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DE  DIVERS 

VOYAGES 

CURIEUX, 

FAITS  EN 

T*  A  R  T  A  R  I  E, 

EN 

P  E  R  S  E 

ET  AI  LLEURS. 

Enrichi  de  Cartes  Géographiques  &  de  Figures  en  Taille  douce. 

On  a  mis  au  devant , 

LeTraité  deIaNavigation,&  des  Voiages  deDécouverte  &ConquêteModernes. 

DIVISEZ  EN  DEUX  TOMES. 

TOME  T  RE  Ml  E  R. 


Aux  dépens  de 


A  L  E  I  D  E, 

PIERRE  VA 

MDCC  XXIX. 


Avec  Privilège, 
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|e  n’eftpas  mon  intention  de  faire  ici  une  Préface  étudiée  ,  pour 
obliger  ceux ,  qui  verront  ce  Livre,  à  lui  donner  leur  appro~ 
bation  :  mais  je  fuis  obligé  de  nommer  les  Auteurs  de  ces 
Voiages  8c  Traitez,  lesquels  y  font  inferez,  8c  d’indiquer, 

_ _ quelles  augmentations  &  Changemens  j’y  ai  faits.  ;  w 

Je  vous  donne  donc  ici  un  Recueil  c/es  Voiages  Tartaresques ,  recueilli  de 
Livres  très  rares.  Les  noms  des  Voiageurs  &  l’ordre  de  ce  Recueil  font  mis 
à  la  fin  de  cette  Préface.  J’ai  auffi  melioré  cette  Colledion  tellement ,  comme 
s’enfuit/"  '  T ‘  '  -  vr. 


I.  La  vieille  Orthographe  eft  mife  à  la  moderne.  II.  Les  Cartes  &  figu~ 
res,  qui  manquoient  aux  vieilles  Editions,  font  ici  ajoutées;  comme  auffi 
III.  les  Indices  des  Chapitres  &  des  chofes  remarquables:  &  IV.  On  amis 
à  côté  des  pages  les  Notes  du  Texte:  8c  pour  le  V.  J’ai  corrigé  par  tout  un 
grand  nombre  de  fautes  des  vieilles  impreflions,  outre  que  la  pluspart  de  ces 
Voiages  ont  leur  Préfacé  particulière. 

Le  célébré  Seigneur  Nicolas  IVitzen ,  a  tiré  plufieurs  Extraits  de  Carpin ,  A- 
feeftn ,  Rubruquis ,  &  autres  contenus  dans  cet  Ouvrage,  dans  fon  excellent 
Livre  intituléA^m/-enO^-Ttfrtarye//.Cequ’eft  une  marque  de  laValeur  de  nô¬ 
tre  Livre. 

Il  n’eftpas  longtems,  que  j’ai  donné  au  public  un  Recueil  desFoiageszmc 
Indes  Orientales  &  Occidentales  &  autres  Lieux  du  Monde  en  ?o.  voll.  in 
081  avo  ;  8c  en  8.  in  Folio  y  qui  étant  bien  reçus,  j’efpere  le  même  fort  au 
prefent  Ouvrage.  Car  ces  fortes  dé  Livres  trouvent  toujours  leurs  Amateurs. 

J’ai  auffi  depuis  peu  de  tems  publié  les  Ouvrages ,  qui  fuivent ,  favoir  ; 


Tbefaurus  AntiquitatumîS  Hiftoriarum  Italia ,  Neapolis,  Siciliæ ,  Sardinia ,  Corfi - 
ça ,  Me  lit  a,  &c.  &c.  J oannis  Georgii  Gravit  >  ex  Confilio  cam  Rratationibits  Te - 
tri  Burmanni  in  Folio  XL  V.  Voll.  ÿ 

La  Galerie  agréable  du  Monde ,  ou  l'on  voit  en  un  grand  nombre  de  Cartes  très- exa¬ 
ctes  &  de  belles  taille- douces  ,  les  principaux  Empires ,  Roi  au  me  s ,  Républiques ,  ePro - 

*  2  vin  ces. 


AVERTISSEMENT  AU  LECTEUR. 

vinces ,  Villes  y  Bourgs  &  Fortereffes  avec  leur  [ituatïon ,  &  ce  qu'elles  ont  de  plus  re¬ 
marquable *,  les  Iles  y  Côtes  y  Rivières  y  Torts  de  Mer  y  &  autres  Lieux  confiderables : 
Les  Antiquité  z,  y  les  Abbaies  ,  Eglijesy  Academies  y  Colleges  y  Bibliothèques  y  T  a  lais  y 

autres  Edifices  y  tant  publics  que  particuliers:  Comme  aujfi  les  Mai  fions  de  Campagne* 
les  Habillemens  &  Mœurs  des  Peuples ,  les  Jeux  y  les  Fêtes  y  les  Ceremonies  y  les  Rom¬ 
pes  ,  &  les  Magnificences  ;  Item  les  Animaux  y  Arbres  y  PlanteSy  Temples  Idoles  des 
Raiens  &  autres  raretez  digues  d'être  vues  y  dans  les  quatre  parties  de  l'Univers  \  di • 
vifées  en  LXV1.  Tomes  y  in  Folio;  Les  Eftampes  aiant  été  de fijinée  s  fur  les  Lieux  y  & 
gravées  exactement  par  Luyke ,  Mulder ,  Goerée ,  Baptijly  Stoopendaal  &  autres  reno- 
rnfz.  Nota:  lie  cet  Ouvrage  ne  font  plus  Imprimées  que  cent  exemplaires ,  &  ne  /ira 
jamais  réimprimé.  Le  prix  eft  de  4.16  florins  II  coûtera  avec  le  tems  le  double  y  àcaufe 
du  petit  nombre  T  Exemplaires  qui  font  imprimez 

La  Géographie  Moderne  y  Naturelle  y  Hiftorique  &  Rolitiqueydzns  une  Méthode  Non* 
velle  &  aïfée  \  Par  le  Sr.  Abraham  du  Bois  ,  Géographe  ,  Livijée  en  Quatre  Tomes » 
Avec  plufleurs  Cartes  &  une  Table  des  Matières.  In  Quarto. 

Abrégé  de  la  Vieille  &  Nouvelle  Géographie  ,  Continuée  jusqu’au  tems  où  nous  fom~ 
m<s,  &  augmentée  d’une  Introduction  'Profitable  à  ceux  qui  commencent -y  Comme  auffî 
d’une  ample  Préfacé  &  Difcours ,  fur  les  meilleurs  Cartes,  Par  le  Sr.  Jean  Hubner, 
Refleur  dans  l’Ecole  de  St.  Jean  à  Hambourg.  Traduit  de  l'Allemand  lu  Ofîavo  2 
voit-  Avec  Figures. 

Le  Curieux  Antiquaire  y  ou  Recueil  Géographique  ^  Hiftorique  Des  chofes  les  plus  re¬ 
marquables  cju’on  trouve  dans  les  quatre  Parties  de  l’Univers;  Tirées  des  Voiagés  de  di¬ 
vers  Hommes1  célébrés \  Avec  deux  Tables,  des  Noms  Géographiques,  &  des  Matiè¬ 
res.  Rar  le  S*.  R.  L.  Berkenmeyer.  Avec  de. très  belles  ligures .  In  Oétavo  3  voll. 

n  •.  .  <*  ;  •;  *.  ■  %  ■  'T  L  : 

Quand  il  plaira  à  Dieu,  de  me  prolonger  ma  vie  &  forces,  je  promet  enco¬ 
re  d’autres  ouvrages.  .*  fi 

Cependant  en  lifant  le  prelent  Livre  avec  plaifir,  vous  en  recevrez  une 
grande  connoiflance  de  chofes  étrangères.  Adieu. 
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ORDRE  DE  CE  RECUEIL- 


TOME  PREMIER. 

Traité  de  la  Navigation ,  &  des  Voia- 
ges  de  Découverte  &  Conquête  Mo¬ 
dernes  ,  Ç*>  principalement  des  François  ; 
Avec  une  exafte  Particulière  Defcription 
de  toutes  les  lles'Canar'tes  >  les  preuves  du 
tems  de  la  conquête  d'icelles ,  ££  la  Généa¬ 
logie  des  Bethencourts  &  Braquemons.  Le 
tout  recueilli  de  divers  Auteurs,  obfer- 
vations,  titres  R  enfeignemens. 

Voiage  du  célébré  Benjamin ,  au  Tour 
du  Mondes  commencé  l’an  1173*  Conte¬ 
nant  une  exafte  &  fuccin&e  Defcription 
de  ce  quil  a  vû  de  plus  remarquable,  dans 
prefque  toutes  les  parties  delà  Terre*  aufli 
bien  que  de  ce  qu’il  en  a  apris  de  plufieurs 
de  fes  Contemporains  dignes  de  Foi,  avec 
un  détail*  jufques  ici  inconu ,  de  la  Con¬ 
duite ,  des  Sinagogues ,  de  la  Demeure  % 
du  Nombre  des  juifs  &  de  leurs  Rabin  s, 
dans  tous  les  endroits  où  il  a  été,  &c.  dont 
on  aprend  en  même  tems  l’état  où  fe  t ren¬ 
voient  alors  diférentes  Nations  avant  la-?  . 
grandijfement  des  Turcs.  Ecrit  premier 
rement  en  Hebreu  par  l’Auteur  de  ce  Voia¬ 
ge  ;  traduit  enfuiteen  Latin,  ‘ Par  Benoit 
Arian  Mont  an  ;  &  Nouvellement  du  L  a- 
tin  en  François;  Le  tout  enrichi  de  No: es, 
pour  V explication  de  plufipnrs  paffjgep.^ ,,  q  j 

Voiage  s  très  curieux ,  faits  &  Ecrits , 
par  les  RR.  PP.  Jean  du  Elan  Carpin, 
Cor  de  lier  ,  &  N.  Afceiin ,  Jacobin :  en- 
voiez  en  qualité  de  Légats  Apojloliques  R^ 
à'Ambaffadeurs  de  la  part  du  Tape  Inm-v 
cent  IV.  Vers  les  Tar tares ,  (P  autres  peiif. 
pies  Orientaux'.  Avec  ordre  exprès  de  dé¬ 
crire  de  bonne  foi  ce  qui  regarde  les  lar- 
tares ,  comme  la  Situation ,  tant  de  leur 


V#* 


Tais  que  de  leurs  Afaires\  leur  Vêtement , 
Boire  ,  &  Manger  ;  leur  Gouvernement 
\ Politique  &  Civil ,  culte  de  Religion ,  Di- 
fcipline  Militaire  ;  Enterremens ,  &  au¬ 
tres  points  les  plus  remarquables  dont  lob - 
fervation  étoit  le  fujet  de  leur  Ambajfade. 
Le  tout  raporté  fidèlement  par  ces  Reli¬ 
gieux.  Avec  des  Notes ,  Tables ,  Obfer - 
vationsy  une  Carte  très-exaêïe  de  ces  Vol¬ 
ages  ££  de  très-belles  figures  pour  l'expli¬ 
cation  des  chofies, 

I  '  V  :n  V  iwrqiyjbb  3broo 

Voiage  remarquable ,  de  Guillaume  de 
Rubruquis ,  Lnvoié  en  Ambaifade  par  le 
Roi  Louis  IX.  En  diférentes  "Parties  de 
l'Orient  •  Singulièrement ,  en  Tar  tarie  & 
à  la  Chine,  l’an  de  nôtre  Seigneur,  125-3. 
Contenant  des  Récits  très  furprenans  & 
particuliers.  Ecrit  par  l’ A mballadeur  me¬ 
me.  Le  tout  orné  d’une  Carte  du  Voiage  , 
défailles  douces;  Raccompagné  de  Ta- 
blés .Traduitdel Anglois  par  le  Sr.  de  Ber- 
geron y  Et.  Nouvellement  Revu  &  Corrigé. 


ItK! 


C'fc. 


Traité  des  Tartares ,  de  leur  Origine, 
Pars,  Peuples,  Mœurs,  Religion,  Guer¬ 
res,  Conquêtes,  Empire,  R  ion  Etendue; 
de  la  fuite  de  leurs  Chatns  Cb  Empereur  s  \ 
Etats  R  Hordes  diverfesjujqu’aujourd’hui. 
Le  tout  recueilli  de  divers  Auteurs ,  Mé¬ 
moires  ,  &  Relations  antiques  &  moder¬ 
nes.  Tar  Pierre  Ber geron,  Parifien. 
TOME  s"e  C  O  AT  D. 

Abrégé  de  l Hifioire  des  S 'ara  fins  &  Ma- 
hpnpepaus.  Où  il  eft  traité  de  leur  Origine, 
r  Peuples  ,  Mœurs  ,  Religion,  Guerres, 
Conquêtes,  Califes,  Rois,  Soudans, Ché¬ 
tifs,  Empires:  R  de  leurs  divers  Empires 
R  Etats  établis  par  le  Monde.  Tar  P  ter - 
re  Ber  geron ,.  Pari  fien . 

*  3.  Quel" 


.V 


ORDRE  DE  CE  RECUEIL: 


Quelques  Obfervations  du  Moine  Bacon 
touchant  les  ‘Parties  Septentrionales  du 
Monde  >  avec  les  Relations  touchant  les 
Tartares ,  tirées  de  l’Hiiloire  d eR.  lVen- 
dover  &  de  Mat.  Paris ,  avec  quelques 
Lettres  fur  le  même  fujet  :  où  l’on  fait 
voir  3  V  inhumanité ,  les  mœurs  fa  uv  âge  s, 
la  rag^vffk  ■(&  cruauté  des  Tartares;  leurs 

Us  menacent  de  dé¬ 
truire  la ,  Chrétienté  y  >  avec  une  lettre  de 
P  Empereur  pour  demander  du  fecours  au 
Roi  d  Angleterre  contre  les  Tartares,  dont 
on  fait  voir  les  rapines.  %  les  cruautés  SJ 
les  meurtres  ;  mais  ils  y  font  courageufe - 
ment  repouffez:  l’on  v  fait  aufîi  une  très 
curieufe \de£cr  i pt  i  on  de  leurs  mœurs. 


.  Les  Voiages  très-çurieux  &  fort  remar¬ 
quables,  Achevez  par  .toute  V Afîe  ,  Tar- 
t$W  ? MmtdàJÀm  >  Orientales , 

cez  l’An  7,252,  Par  Marc  ■  Paul,,  Véni¬ 
tien  ^  ,  Uiftoriexi  a  r/eGqgijnantdal>le  pçijr  -Ja 
ftdeltfé*  ,  contiennent  une  Relation 
très-exqtïe  des  faf  Orientaux  ::  dans  la¬ 
quelle  il  déerjt  -très  e^aélement  plufieurs 
Pais  &  Villes ,  lesquelles  lui  même  a 
Voiagées  &  vues  la  pluspart:  &  où  il  nous 
enfeigne  brièvement  les  Mœurs  &  Cou¬ 
tumes  de  ces  Peuples,  avant  ce  tems  là 
inconnues  aux  Européens;  comme  aulli 
l’origine  de  la  puifiance  des  Tartares,  quand 
à  leurs  Conquêtes  de  plufieurs  Etats  ou 


,  sV:,V 
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Pais  dans  la  Chine,  ici  clairement  propo- 
fée  &  expliquée.  Le  tout  d'tvifé  en  III. 
Livres,  conféré  avec  un  Manufcrit  de  la 
Bibliothèque  de  S.  A.  E.de  Brandebourgs 
&  enrichi  de  plufieurs  Notes  &  Additions 
tirées  du  dit  Manufcrit,  de  l’Edition  de 
Ramuzio,  de  celle  de  Enrobas,  &  de 
celle  de  Vitriare . 

Hifloire  Orientale  ou  des  Tartares ,  de 
Haitoni  Parent  du  Roi  d’ Arménie:  qui 
comprend.  Premièrement,  une  fuccinde 
&  agréable  Defcription  de  plufieurs  Roi- 
aumes,  ou  Pais  Orientaux,  félon  l’Etat 
dans  lequel  ils  fe  trouvoient  environ  l’an 
1 3  00.  Secondement ,  une  Relation  de  beau¬ 
coup  de  chofes  remarquables ,  qui  font  ar¬ 
rivées  aux  peuples  de  ces  Pais  &  Nations. 
Le  tout  décrit  par  la  main  de  Salcon ,  & 
ttaduit  fuivant  l’Edition  Latine  de  André 
Muller  Greijfenhag . 

Recueil  ou  Abrégé  des  Voiages  &  Obfer- 
vations ,  du  Sr.  Jean  de  Mandeville,  Che- 


u'<yr  J  i-ré  ? 

1  An.  p  j,f.  pMs  Iffmffes  font  compris 
grand  nombre  des  chofes  inconnues.  Par 

Monfieur  Baie.  «  /  tmbsant 

i  .  .  i  i 1  t  • 

V liage  de  Perfe  par  Ambroife  font  are - 
ni,  Ambaflàdeur  de  la  République  de  Ve- 
nife,  en  ce  Roiaume  là,  ea  l’Année  1+73. 
Décrit  par  lui  meme. 
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NAVIGATION, 

Et  des  Voiages  de  Découverte  &  Conquête  Moder¬ 
nes  ,  &  principalement  des  François. 

Avec  une  exaâe  &  Particulière  Defcription  de  tou¬ 
tes  les 


'  J 


ILES  CANARIES, 

Les  preuves  du  tems  de  la  conquête  d’icelles , 

&  la  Genealogie  des 

B  E  T  H  E  N  C  O  U  R  T  S 

•  ET 

BRAQUEMONS. 
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Le  tout  recueilli  de  divers  Autheurs ,  obfervatiom  9 

titres  &  enfeignemens* 
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CHAPITRE  I. 

Peuplades  du  monde.  Chofes  nouvellement 
trouvées ,  (3  anciennes  perdues.  Lunettes 
d'approche.  -  Pag.  i 

C  H  A  P.  II. 

De  la  Navigation.  Z)’Ophir  (3  Thàrfis. 
Phéniciens  premier  s  Navigateurs .  Flot  es  de 
Salomon.  } 

C  H  A  P.  III. 

Des  Navigations  anciennes.  Cynofure,  Hé¬ 
lice,  Canope.  De  V  Aiguille  marine  ou  Bouf- 
fole  ,  (3 '  fon  invention.  Marinete  de  nos 
vieux  Poètes  François.  Pierre  Herculée 
eu  Heracleenne.  Des  longitudes'.  Premiers 
qui  fe  fervirent  de  la  BouJJ'ole.  Scotto ,  (3 
fes  longitudes.  4 

C  H  A  P.  IV. 

Commerce ,  fruit  de  la  Navigation.  Efpice - 
ries ,  (3  leurs  routes  diverfes ,  (3  pafages 
de  tems  en  tems.  Etats  enrichis  par  le  Com¬ 
merce.  Trafic  d'Orient  fous  l'Empire  Ro¬ 
main.  S) 

C  H  A  P.  V. 

Découvertes  nouvelles  ou  renouvelles.  Han- 
no,  (3  fon  Volage.  Jardins  13  lies  He- 
fperides:  Gorgones,  îles.  Atlantique  D? 
Platon:  fi  c'eft  l' Amérique.  Ile  de  J am- 
bole.  Américains,  d'où  venus  ;  Améri¬ 
que,  depuis  quand  connue.  Qirconcifion  au 
nouveau  monde.  10 

C  H  A  P.  VI. 

Des  lies  Fortunées  ou  Canaries,  quand  con¬ 
nues  premièrement ■  Ima ,  lie  de  S.  Ma- 
clou.  Seconde  connoijfance  des  Canaries. 
Génois  y  navigent.  De  Lois  de  la  Cerde 
Roi  des  Canaries.  14 

C  H  A  P.  VII.. 

Canaries  conquifes  par  Meffire  Jean  de  Be- 
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Peuplades  du  monde.  Chofes  nouvellement  ' 
trouvées ,  &  anciennes  perdues.  Lunettes 
d'approche . 

.  ■  '  •  A 

providence  eft  admirable  en 
toutes  fes  œuvres:  Mais  elle 
ne  l’eft  pas  moins  en  la  décou¬ 
verte  nouvelle  de  terres  incon¬ 
nues,  qu’aux  diverfes  peupla¬ 
des  &  habitations  fur  la  face  de  la  terre,  fai¬ 
tes  de  proche  en  proche  ,  8c  de  tems  en 
peuplades  tems  par  les  enfans  de  Noé^  félon  leurs  lan- 
dumondc' gués  &  humeurs  differentes:  Auffi  femble- 
t-il  que  l’un  foit  arrivé  plûtôt  par  neceffité  8c 
occafion  ,  que  de  propos  délibéré  ,  ainfi 
que  les  peuples  fe  poufloient  les  uns  les  au¬ 
tres,  8c  que  divers  accidens  les  portoient 
qui  çàqui  là;  où  faune  montre  un  deffein 
formé  par  connoi  (lance  8c  difcours  de  rai  - 
fon,  comme  l’effet  nous  le  fait  recognoî- 
tre  :  Mais  ce  qui  eft  le  plus  à  confiderer 
eft  comme  il  a  plû  à  Dieu  par  un  haut  fe- 
cret  de  fafagefie,  que  les  chofes  cachées 
par  tant  de  fiecles  fe  découvriffent  enfin, 
8c  d’autres  autrefois  connues,  puis  comme 
perdues  par  un  long-tems,  le  foient  dere¬ 
chef  trouvées;  tout  cela  comme  dit  leSa- 
j)  Ecdef.  ge  1 ,  afin  que  chaque  chofe  fût  cherché 
î*1**  en  fon  tems,  8c  fe  trouvât  plus  belle  en  fa 

Chofeî  >> 

nouvelle-  Ainfi  par  le  même  fecret  tant  de  chofes 
Îc47 tI0U’ admirables  8c  utiles  ,  dont  les  anciens  ne 


s’étoient  jamais  avifez,  ont  été  heureufe- 
ment  trouvées  depuis  quelquesfiecles,  com¬ 
me  les  horologes, l’aiguille  aimantée, l’ar¬ 
tillerie,  l’imprimerie,  les  longs  Voiages, 
tant  de  fciences  renouveliées  8c  perfe&ion- 
nées,  tant  d’arts  8c  d’artifices  inventez  ou 
augmentez ,  tant  de  langues  mortes  refuf- 
citées,  tant  d’autres  rudes  8c  barbares,  po¬ 
lies ,  adoucies,  embellies.  Nous  voions 
aujourd’hui  la  guerre  comme  réduite  en 
art,  8c  fa  difeipline  réglée  par  des  moiens 
qui  furpaffent  de  bien  loin  tous  ceux  de 
l’antiquité. 

Mais  auflî  combien  d’autres  chofes  qui  Xnc;ennes 
étoient  jadis  en  ufage,  font  maintenant,  ouperducs, 
peu  connues ,  ou  du  tout  perdues?  Ainfi 
le  verre  malléable,  la  teinture  du  vrai  pour¬ 
pre,  la  taille  du  porphire,  la  préparation 
de  l’hdlebore , les fubtiles  inventions  8c  ma¬ 
chines  d 'Archimède^  8c  tant  d’autres  qui 
toucesfois  doivent  ceder  aux  gentiles  inven¬ 
tions  de  nôtre  tems,  8c  fur  tout  à  celle  du  Luneuç 
Telefcope  ou  lunettes  de  perfpe&ive  ÔC‘1'aPPt0C‘'c‘ 
d’approche,  qui  nousavoifinent  du  Ciel  8c 
des  Âflres,  8c  nous  fontreconnoîcrelàhaur, 
non  feulement  de  nouveaux  Planètes  8c des 
E'toiles  fixes  innumerables;  mais  mêmes 
une  infinité  d’autres  fecrets  où  les  anciens 
n’ont  fû  penetrer. 
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i)  Pineda 
in  S*lom. 
Ftillsras  I. 
4  Mifutt. 
c.  1 9. 

Ophif  8c 
Thatfîs. 


De  la  Navigation.  Z>’Ophir  &  Tharfis. 
Phéniciens  premier  s  Navigateurs.  F  lot  es  de 
Salomon. 

En  cela  l’on  peut  dire  que  nôtre  dernier 
fiéclea  excellé  fur  tous  les  precedens, 
6c  qu’il  ne  doir  rien  aux  fi  célébrés  6c  tant 
chantez  de  Salomon ,  A' Alexandre  6c  d 'Au- 
gujle.  Mais  s’il  a  fujet  de  fe  prifer  6c  avan¬ 
tager  en  quelque  chofe,  c’éft  principale- 
menr  en  la  Navigation,  que  l’on  a  mis  à 
tel  point  de  hautefie  6c  perfeétion,  par  le 
moien  de  la  Boufiole,  que  le  grand  6c  va- 
fte  Océan,  dont  la  vue  6c  le  nom  feulement 
faifoient  jadis  peur  aux  hommes,  leur  eû 
aujourd’hui  un  pafiage  ordinaire,  6c com¬ 
me  un  Voiage  dcplaifiiv 

Carde  dire,  comme  veulent  quelques 


uns1,  que  Salomon  ait  eu  connoiflance  de 
nôtre  aiguille  marine,  il  n’y  a  niraifon  ni 
apparence  j  6c  la  longueur  du  Voiage  de  fes 
flottes  en  Ophirôc  Tharfis ,  de  trois  années , 
le  montre  allez:  puis  que  foit  que  cela  s’en¬ 
tende  de  Sofala  6c  Cmma  en  Afrique ,  où  ell 
la  pius  riche  mine  d’or  du  monde  -,  ou  de 
la  Cherfonefe  d'or  à' Indie ,  qui  efl  la  Mala 


difes  pretieufes:  Ce  qui  ne  fcpouvoit  ap¬ 
porter  que  d'Afie  ou  d'Afrique ,  6c  non  des 
Indes  d,' Occident.  Car  il  efl  à  croire  que 
ce  Roi  cnvoioit  chaque  année  une  flotte 
qui  ne  retournoit  qu’au  troifiême  an  ,  & 
partant  du  port  d '  Afiongaber  (  die  depuis 
Bérénice ,  ôc-  aujourd’hui  Alcacer  )  fur  la 
mer  rouge ,  ÔC  arrivée  au  détroit  de  BabeU 
mandelYe  feparoit  en  deux,  dont  l’Une  ti- 
roit  vers  Orient  jufques  en  Malaca,Suma- 
tref  6c  les  Javes ,  voire  plus  loin*  l’autre 
ver sSofale,  qui  apres  côtoiant  toutlerefte 
d' Afrique  y  retournoit  par  les  GadeSy  6c  la 
Mediterranée  jufqu’au  porc  de  Joppe  :  Ce 
que  quelques-uns  difenO  fe  pouvoir  recueil-  j)  vîiià^ 


de  divers  pafiages  de  l’écriture. 

C  H  A  P.  III. 

Des  Navigations  anciennes.  Cynofure,  He- 


in  Efuhitl'.. 
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lice,Canope.  De  !  Aiguille  marine  ou  Bouf- 
foie  ,  &  fon  invention.  Marinete  de  nos 
vieux  Poètes  François.  Pierre  Herculée 
ou  Heracleenne.  Des  longitudes.  Premiers-  \ 
qui  fe  fervirent  de  la  Bouffole.  Scott or  & 
fes  longitudes.  ^  fi  -j-p$  < 

Or  laiflant  les  Navigations  un  peu  fa-  Naviga* 
buleufes  des  fameux  Argonautes  pour 
que  clés  Portugaise  ou  bien  de  la  voi-' j  les  mines  d’or  deColchoSy  6c  de  quelques 

re  même  du  Pérou  des  Cafillans ,  comme  [anciens  Grecs  6c  Trorens  en  fuite,  bien  que 
d’autres  veulent 1  :  Aujourd’hui  ces  Navi-  j  les  Tyriensy  Carthaginois  6c  Egipti  en  s  aient 
gâtions  là,  les  plus  éloignées,  fe  font  en  fait  plufieurs  voiages  en  divers  tems,  tant 
beaucoup  moins  de  tems.  11  y  a  bien  plus,  fur  la  mer  Mediterranée  y  que  lur  la  rouge  , 
d’apparence  que  les  Voiages  de  mer  fe  fai-  6c  fur  l’Océan  même,  comme  il  felit  d’un 
foienc  lors  terre  à  terre,  fans  s’éloigner  Eudoxe*  fous  les  Pt  olomêes  y  ôc  de  quelques  4)  pib./.i, 
gueres  des  côtes,  fous  la  feule  guide  dujauxres,  qui  par  hazard,  6c  portez  par  lesf**7- 
Soleil,  6c  de  quelques  Etoiles  proches  de, vents  6c  les  tourmentes,  firent  le  tour  de 
nôcrePole:  Et  ce  Sage  Roi  même,  ne  îe  f  Afrique  :  Toutesfois  il  efl:  bien  certain  que 
fcivoit  pas  de  fes  fujets  ni  de  fes-vaifleaux  c’écoit  fans  aucun  ufage  de  l’aiguille ,  in- 
pour  cela,  mais  des  Phéniciens  les  plus  ex-  connue  non  feulement  alors,  mais  bien  dé¬ 
pens  mariniei  s  d’alors,  qui  commencèrent  puis  encore  au  tems  des  longs  voiages  d’^/£- 
les  premiers  à  naviger  toute  la  mer  Medi -  xandre  ,  des  Rois  de  Strie  6c  d'Egipte  ,  ôi 
terranéey  où  en  fes  côtes  ils  bâtirent  plufieurs  des, Romains  qui  ne  les  faifoient  qu'avec  gran- 
villes,  comme  Carthagey  Utiquey  les  Ga-  depeine,  longueur,  6c  danger,  6cencore 
des  y  6c  autres;  coururent  la  mer  rouge  ôc  en  fuivantles  rivages  feulement,  obfervans 
une  bonne  partie  de  l’ Afrique  6c  de  Y  A  fie  y  j  les  faifons  6c  les  vents,  feguidansde  jour  par 
6c  tout  cela  pour  le  commerce.  Si  bien  que  le  Soleil,  de  nuit  par  la  Lune  6c  les  E'toi- 
Salomon  étant  maître  de  l’IAhme  du  Golfe  les,  à  favoirpar  la  Cynofure  ou  petite  Our-  Pynofure 
Arabique  y  5c  de  ces  côtes-là ,  leur  commit ,  fe,  comme  les  Phéniciens \  par  Y  Helice  ou  &Heikc. 
faflotte,  pour  ces  voiages;  afin  d’en  rap-  grand  Chariot,  comme  les  Grecs;  5cparle 
porter  or,  argent,  pierreries,  parfums,  i  voi- 1  C ano pe9  comme  les  Arabes  *  :  tout  celaavec^  Madn 
re3  bois  exquis,  animaux,  6c  autres  marchan-  incertitude  6c  péril  ;  Ce  qu’aujourd’hui  Tjr.  m 

l’on 


ê 
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l’on  fait  en  toute  afleurance,  promptitu¬ 
de  &  facilité,  durant  la  tempête  mê¬ 
me,  en  toute  faifon  ,  foit  de  jour  ,  foit 
de  nuit  claire  ou  obfcure,  d’un  bout  de  la 
Aiguille,  terre  à  l’autre ,  êc  tout  par  le  moien  de  l’ai- 
x)Bionduî.  guillc  aimantée  ,  que  l’on  dit 1  avoir  été 
trouvée  à  Melfe ,  il  y  a  près  de  400.  ans , 
par  un  nommé  Flavius ,  que  d’autres  ap¬ 
pellent  Jean  Gira  ou  Goya.  Nos  Poètes 
de  ce  tems-là  appellent  à  cette  occalion 
Marinete ,  la  pierre  d’aimant  qui  fert  aux 
voiages  de  mer,  à  caufe  de fes Pôles  qu’el¬ 
le  tourne  vers  ceux  du  monde ,  félon  fa 
fituation  en  la  mine.  Ainfi  la  nomme  Hu~ 
ïu'o*ot  '&ues  de  Ber ciz  du’temsde  S.  Louis  en  l’an 
Voi  pif-  '  iztio.  quand  il  fouhaite  que  le  Pape  ref- 
TecZTdÜ!  fcmble  à  l’Etoile  duNorth. 


l-  7-M. 


3)  Marinete 
Noirecc. 


De  nojlre  Pere  l'  A pojioile 
Fouljffe  qu'il  femblaft  V EJloile 
Qui  ne  Je  muet ,  moult  bien  le  voyent 
Les  Maronniers  qui  s'y  avoient , 

Par  celle  EJloille  vont  &  viennent. 
Et  lor  fens  lor  voye  tiennent , 

Celle  e(l  attachée  (J  certaine , 

Ils  l'appellent  la  Tramontaine , 

Toutes  les  autres  fe  remuent , 

Et  lor  lieux  rechangent  &  muent , 
Mais  cejle  EJloile  ne  fe  muet , 

Un  art  font  qui  mentir  ne  puet , 

Par  vertu  de  la  marinière  3, 

Une  pierre  laide  &  noiriere 
Ou  li  fers  volontiers  fe  joint , 

Et  fi  regardent  le  droit  poinft , 

Puis  que  l'aiguille  l'a  touchié 
Et  en  un  feft u  l'ont  fichié. 

En  l'iau  le  mettent  fans  plus 
Et  li  fe  [lus  li  tient  de  JJ  us. 

Puis  fe  tourne  la  pointe  toute 
Contre  l' Etloille ,  fi  fans  doute 
Que  j à  per  riens  n'y  faulfer a 
Ne  maronniers  n'en  doutera , 

Quand  la  nui£l  ejl  obfcure ,  &  brune 
Qu’on  ne  voit  EJloille  ne  Lune , 

Lors  font  à  l'aiguille  alumer , 

Puis  ne  peuvent  ils  s'efgarer , 

Contre  /’ EJloille  va  la  poinfte 
Per  ce  font  li  maronniers  ceinte 
De  la  droite  voye  tenir. 

C'ejl  un  arts  qui  ne  puet  mentir , 

La  prennent  la  forme  le  molle 
Que  cejle  Efoille  ne  fe  crolle , 


MoUt  ejl  l' EJloille  belle  &  claire , 

Tel  devroit  ejlre  le  faincl  Pere ,  &c. 

Là  il  enfeigne  que  l’aiguille  frotée  d’ai¬ 
mant  tourne  toujours  tant  qu’elle  s’arrête 
au  North  ;  6c  qu’en  la  nuit  plus  obfcure, 
les  mariniers  allument  delà  chandelle  pour 
voir  le  Cadran-,  mais  alors  on  mettoit  quel- cadrans» 
ques  fétus  en  l’eau,  6c  fur  iceux  on  afTéoit qicn* 
l’aiguille,  qui  ne  demeuroit  en  repos  tant 
qu’elle  eût  atteint  fon  point  polaire:  main¬ 
tenant  on  la  met  dans  la  bouflole  fur  une 
petite  pointe  de  leton. 

L’on  void  en  nos  Hiftoires  faintes  que 
i’ufage  en  étoit  déjà  allez  ordinaire  pour  la 
navigation  dès  l’an  1213.4  Et  cependant^.1^^5' 
on  n’en  attribue  l’invention  aux  Amalfi-  orîent.i. i. 
tains  que  depuis  l’an  1260.  ou  environ. 
Quelques-uns  mêmes  veulent  que  Marc 
Pôle  Vénitien  en  ait  apporté  l’invention  de 
la  Chine ,  mais  avant  lui  elle  étoit  déjà  af- 
fés  connue,  comme  ces  palfages  montrenr. 

Car  de  ce  que  d’autres  veulent  *  que  les  an-  5)  Fuiiecus/ 
ciens  Tyriens  en  aient  eu  l’ufage  ,  5c  que^ff^ 
cette  pierre  ait  été  pour  cela  nommée  Lier* 
culienne  ,  à  caufe  à' Hercule  adoré  par  eux  jyfpdv. 
foûs  le  nom  de  guide  des  chemins  6c  voia¬ 
ges,  auquel  ils  facrifioient  foûs  ce  titre  a- rierréHw- 
vant  que  d’entreprendre  quelque  naviga-  piûcôi°H*. 
tion ,  il  n’y  a  pas  grande  apparence  à  cela,racl«o“e* 
tant  pour  ce  que  cette  pierre  peut  avoir  eu 
ce  nom,  ou  à  caufe  de  fa  force  prodigieu- 
fe  à  tirer  le  fer, ou  pour  fon  inventeur , ou 
plûtôt  pour  le  lieu  où  elle  a  été  première¬ 
ment  trouvée  avoir  cette  vertu:  Qu’aufll 
auroit-il  été  mal-aifé,  fi  les  Tyr.iens  en  a- 
voient  eu  connoifiance,  qu’ils  l’eufiènt  pû 
cacher  aux  autres  nations  ,  6c  mêmes  à 
leurs  vainqueurs  AJfirienSy  Per  fes.  Grecs  5c 
Romains,  qui  l’ont  du  tout  ignorée, &  s’eii 
fufient  bien  fervis  en  leursgrandes  naviga¬ 
tions.  Que  fi  cette  invention  efi:  venue 
des  Orientaux  ,  comme  il  y  a  beaucoup 
d’apparence  ,  puifque  nos  premiers  navi- 
gateursen  ont  remarqué  l’ufage  en  ces  quar¬ 
tiers-là,  6c  que  les  meilleures  pierres  d’ai¬ 
mant  fe  trouvent  aux  mines  de  Bengale  £c 
de  Chine  j  il  faut  que  cela  ait  été  avant  les 
vojages  de  Marc  Pôle  ,  par  le  moien  des 
Mores  6c  Arabes  voiageans  6c  traficans  de 
tout  tems  en  ces  pais  là.’  Quoi  que  c’en 
l'oit  on  tient  que  les  Me  lju  a  ins  s’ en  lervirent 
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des  premiers  fur  là  mer  Mediterranée.  Ce 
fut  allez  groffierement  au  commencement, 
mais  de  tems  en  tems  l’art  s’en  eft  accru, 
fi  bien  que  depuis  quelques  années  on  l’a 
ï.o*sUudes.reduit  à  tel  point  que  les  longitudes,  chofe 
fi  difficile  àtrouverenla  navigation,  en  ont, 
reçû  beaucoup  de  lumière.  Ce  qui  a  fait 
fi  hardiment  ôc  heureufement entreprendre 
tant  de  grands  voiages  à  tous  nos  Euro¬ 
péens-,  à  quoi  ils  ont  été  bien  aidez  par  la 
s }  Metc;i  direction  des  doétes  Mathématiciens  & 
ior,  Medi-  Cofmographes1  decetems,  qui  fur  lesfre- 
^i^'^’quentes  obfervations  marines  des  pilotes 
‘  ’  ont  formé  leur  fcience,  pour  trouver  plus 
affeurément  les  ports ,  Rc  tous  autres  en¬ 
droits  de  terre  ou  de  mer  en  leurs  vraies 
hauteurs  Rc  longitudes ,  félon  les  diverfes 
direétions,  declinaifons  6c  variations  delà 
bouftole.  Cela  facilite  grandement  la  na¬ 
vigation  ,  &  rend  les  routes  plus  certaines , 
fui  van  t  les  rhombes  Rc  lignes  de  vent.  On 
lé  fervoit  auparavant  allez  utilement  des 
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Stevin  & 
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me  ,  ou  de  quelque  étoile  fixe  ,  lélon  le 
méridien  d’un  lieu  certain,  accommodé  a- 
près  à  tout  autre,  par  une  différence  pro- 
porrionelle  de  2.4.  heures.  Mais  la  diffi¬ 
culté  fe  trouvant  au  manque  de  telles  ren¬ 
contres  d’cbfervations  faites  exaélcment  Rc 
par  experts ,  on  a  été  contraint  de  cher¬ 
cher  une  autre  voie  par  le  pôle  d’aimant 
que  l’on  fuppofe,  foit  au  Ciel  ,  foit  en  la 
terre*,  8c  qui  toutefois  n’eft  encores  trou- 
ideMagne-ve,  afleurement  ce  lans  aucune  variation, 
comme  il  le  faudroit  pour  reéli fier  ces  lon¬ 
gitudes.  Et  non  obftant  cela  on  n’a  pas 
laide  de  remarquer  par  les  divers  raporrs 
des  pilotes,  qu’il  y  a  certains  endroits  de 
■  la  terre ,  où  l’aiguille  n’a  aucune  varia- 
rJi'Lrcd  tion3,  comme  eftl’ile  Cuervo  aux  Açores, 
‘es  ^aPs  ée  Saint  Auguftin  8c  de  las  A  gui! a  s , 

GMlius. 


en  certains  endroits,  neprocedoientquedc 
la  liberté  ou  contrainte  de  l’aiguille  aux 
bouffoles ,  toutes  horifontales ,  qui  ne  fe 
trouvent  libres  que  foûs  l’Equinoétial,  St 
par  tout  ailleurs  contraintes  plus  ou  moins 
félon  qu’elles  s’en  éloignent.  Mais  la  plus 
grande  perféétion  de  cela  dépend  des  di¬ 
verfes  Rc  exaétes  obfervations  des  pilotes, 
dont  le  tems  donnera  plus  de  connoif- 
fance. 

Depuis  quelques  années  un  Benedetto  ■ 

Scotto  Génois  a  propofé^  quelques  moiens4j  En  fon 
de  connoître  les  vraies  terminaifons  de  cesjgjjj^j ri_ 
longitudes ,  par  fon  globe  Maritime ,  Rc  timt&  dm- 
par  certains  inftrumens  polaires, quadrans, 

8c  quelques  tables  Aftronomiques  de  fon 
invention  j  Rc  que  félon  cela  on  pourroit  a- 
voir  une  façon  univerfelle  ÔC  non  limitée 
(comme  elle  elt  d’ordinaire)  de  naviger 
par  toutes  les  mers  err  tous  lieux,  fansob- 
iervation  de  tems,  ni  de  vents,  aller,  re-  - 
tourner,  à  droit,  à  gauche,  fe  remettre 


ecliplés,  &  du  mouvement  de  la  lune  mê-  en  fa  route  perdue,  foit  par  un  vent  ou  par- 

un  autre, fans  alonger  ni  retarder  fon  voia- 
b/e>  découvrir  tous  lieux  cachez,  8c  que 
l’on  cherche  ;  ÔC  ainfi  corriger  toutes  car¬ 
tes  Géographiques  Rc  Hydrographiques, 
mal  notées  en  leurs  longitudes}  outre  plu- 
fieurs  autres  grandes  utilitez  pour  la  navi¬ 
gation  vers  le  Pôle,  connoifiance  des  heu¬ 
res  du  jour  8c  de  la  nuit,  des  hautes  Rc 
balles  marées,  des  vents  en  tous  lieux  8c  en 
toutes  faifons  de  l’année,  hauteur  du  pôle, 
rhombes  de  navigation ,  quantitédejours, 
’8c  autres  remarques  Cofmographiques  8c 
Aftronomiques  :  mais  le  feu  Sr.  Aleaume 
trouvoit  beaucoup  à  redire  en  ce  fait  des 
longitudes }  encores  que  pour  le  paffage 
du  Nort  vers  le  Pôle,  il  ne  foit  pas  du 
tout  fins  raifon,  comme  nous  montrerons 


ci- a  pi  es. 

les  bouches  du  Canton  8c  autres  :  Rcdecesf  Ainfi  donc  les  Italiens,  8c  principale- Premier* 
points  fixeson  obferve  les  variations  en  O- j  ment  les  Fenitiens ,  Génois  8cPifans Rcles «n/dSl 

Catalans  aufti,  ont  été  des  premiers  à 
fervir  de  l’aiguille  en  leurs  navigations; 
puis  furent  fui  vis  par  les  François ,  Portu¬ 
gais,  Caftillansy  Anglois, Danois  8c  Hollandois, 
qui,  bien  que  les  derniers,  s’er:  font  uti¬ 
lement  aidez  pour  difeourir  par  toutes  les 
mers  du  monde,  Redécouvrir  les  terres  plus 
lointaines  au  Midi  8c  Septentrion  ,  juf- 

ques 


rient  Re  Occident,  furquoi  on  tâche  de  ré¬ 
gler  tout  le  refte.  Mais  toutes  ees  diver- 
fitez  ont  été  réduites  en  tables  par  notre 
■fable*  du  Srand  Mathématicien  François ,  le  feu  Sr. 
sr.  Aieau-  A/eaume ,  qui  en  a  trouvé  le  fecret ,  en 
:ne*  iaiffant  l’aiguille  librement  fufpenduë  en  fa 
boiiette:  eftimant  à  bon  droit,  que  les  va¬ 
rierez,  Re  les  points  plus  ou  moins  direéls- 


TRAITE'  DE  LA  NAVIGATION.  CHAP.  III. 


y , 

qtics  prefque  fous  les  Pôles  mêmes.  Ce 
qui  donne  efperance  que  dans  peu  d’années, 
il  ne  reftera  rien  fur  la  terre,  qui  ne  foit 
non  feulement  manifefle  6c  découvert  à  la 
louable  curiofïté  des  hommesv  mais  mê¬ 
mes  rendu  plus  facile,  êcplusfeur,  de  for¬ 
te  que  l’on  peut  aujourd’hui  plus  afleuré- 
ment  naviger  par  toute  l’étendue  des  mers 
dcNort  6c  du  Sud ,  Efî  &Oueft)  que  l’on 
ne  faifoit  jadis  fur  la.  Mediterranée ,  voire 
même  fur  le  (Impie  Golf &  Adriatique. 

C  H  A  P.  IV. 

Commerce  ,  fruit  de  la  Navigation,  Efpice- 
ries ,  &  leurs  routes  diver/es ,  &  pajfages 
detemsentems.  Etats  enrichis  par  le  Com¬ 
merce.  Trafic  d' Orient  fous  !  Empire  Ro¬ 
main. 

commerce  (^\r  l’un  des  premiers  fruits  que  l’on  tire 
ftuit  de  la  de cette  navigation ,  outrece  qui  e(t 

navigation- dg  ja  connoiflance  des  divers  païs  du  mon¬ 
de  pour  la  propagation  de  la  for,  6c  l’en¬ 
tretien  dclafocieté  entre  les  hommes, c’elt 
le  commerce  6i  débit  de  toutes  fortes  de 
marchandées ,  riches  métaux,  pierreries 
&  drogues  ,  qui  étans  éparfes  ça  6c  la  en 
lieux  fort  éloignez  l’un  de  l’autre,  félonies 
diverfes faveurs  du  ciel 6c  delà  nature,  font 
par  ce  moien  communiquées  par  tout  com¬ 
me  en  une  foire  universelle.  Mais  ce  tra- 
principalement  pour  les  efpiceries  6c 
routes  di-  autres  denrées  qui  nous  viennent  de  l’O- 
v-eifes.  rjent 5  &  dont  le  paflage  a  varié  plufieurs 
fois,  félon  les  tems.  Sous  les  Ptolomêes  il 
fe  faifoit  par  la  mer  Rouge  en  Alexandrie ,  où 
les  Romains  le  continuèrent  :  car  Pbiladel - 
phe  fut  le  premierqui  ouvrit  ce  chemin  qui 
iîstïabon.(e  faifoit*  le  long  du  iV/7 jufqu’à  Coptes  ou 
‘7-  Cana ,  puis  par  terre  avec  chameaux  jufqu’à 
Bérénice  ou  Cofair ,  6c  de  là  le  long  du  gol¬ 
fe ,  6c  par  de  là  jusqu’aux  Indes  6c  en  la  Ta- 
probant.  Puis  il  futchangé  parterre  depuis 
le  fleuve  Indus ,  par  la  Bàftriane ,  rivière 
d'Oxus ,  mer  Cafpie ,  AJlracan^Folga,  la  Ta- 
ne ,  6c  mer  Majour,  ouïes  Vénitiens  au  com¬ 
mencement  alloient  quérir  ces  efpiceries 
pour  en  fournir  toute  {'Europe.  Puis  voians 
que  cette  voie  étoit  trop  longue  6c  incom¬ 
mode,  ils  reprirent  l’ancienne  par  Alexan- 
drie  6c  Baruth ,  foiis  les  Soudans  d'Egipte. 
Mais  depuis  le  dernier  fieele  les  Portugais  fe 


io 


fervans  de  leurs  voiages  d’Orient,  ont 
tranfporté  ce  trafic  par  leur  grand  chemin  à 
l’entour  de  Y  Afrique ^  jufqu’à  Lisbonne ,  6c  de 
là  à  Anvers ,  où  il  a  été  tant  que  ies  Hollan - 
dois  courras  fur  leurs  brifées  l’ont  réduit  à 
Amfterdam ,  où  il  eft  aujourd’hui  princi¬ 
palement  ;  car  Seville ,  Lisbonne  ,  Londres 
6c  autres  lieux  en  ont  aufli  leur  part.  Mais 
on  remarque  qu’un  fi  long  chemin  par  mer 
empire  les  efpiceries ,  qui  ne  (ont  pas  fi  en¬ 
tières  6c  fi  fraîches  que  celles  qui  venoient 
par  Alexandrie  6c  V znife. 

La  commodité  que  l’on  tire  de  ce  trafic Etatsenri. 
efl;  telle,quecela  a  autrefois  accrû  6c  enri-  ebis  par  le 
chi  grandement  les  Etats  qui  s’en  font  mê-C0mmC£C*‘ 
lez,  comme  jadis  les  Phéniciens  ^  Rhodiots ', 

S iraeufains ,  Marfeillois ,  Alexandrins ,  Car¬ 
thaginois  6c  autres.  Strabon  parlant  des  ri- 
cheflesd’Æ^w^nVpardeflus  toutes  les  vil¬ 
les  du  monde,  dit 2  que  cela  lui  venoit  pai  *■)  l,t7' 
le  trafic  tant  de  mer,  que  du  AùV,  6c  par 
terre.  Le  grand  revenu  des  Ptolomêes  qui 
montoit  à  plus  de  huit  millions  d’or,  étoic 
principalement  delà.  Depuis  les  Romains 
en  tirèrent  bien  d’avantage,  continuansce 
trafic,  6c  \'nccïo\Çfam.de\nTroglodytique  6c 
|  des  Indes.  Car  auparavant  peu  de  v  ai  (féaux 
ofoient  s’aventurer  de  penetrer  le  Golfe  6c 
palfer  fes  bouches  i  mais  eux  cnvoierentde 
grandes  flotes  aux  Indes ,  6c  en  laderniere 
Ethiopie ,  d’où  ils  rapportaient  beaucoup  de 
riches  denrées}  6cde  la  vint  la  multiplica¬ 
tion  des  daces  6c  gabelles  pour  les  efpiceries , 
drogues, étoffes ,  teintures, animaux  6c au¬ 
tres  fingularitez,  la  plus  parc  peu  connues 
aujourd’hui,  comme  l’on  en  voit  le  dé¬ 
nombrement  dans  le  droit  Civil  3.  Ces)  -^«Di- 
trafic  demeura  fous  la  fleur  de  l’Empire 
mais-après  l’inondation  des  Gotbs’fk  autres^**»»^ 
barbares  il  fe  perdit  prefque  du  tout, 
non  que  depuis  il  a  étêaffez  bien  renou- 
vellé  6c  augmenté  par  tous  les  peuples  Occi¬ 
dentaux,  depuis  un  ou  deux  fiecles. 

C  H  A  P.  V. 

Découvertes  nouvelles  ou  renouvelles .  Han- 
no ,  Cf  fon  Voiage.  Jardins  Cf  lies  He- 
fperides:  Gorgones, files.  Atlantique  æV 
Platon:  ft  c'eft  l’Amérique.  Ile  dej'am~- 
bole.  Américains,  d'où  venus -,  Ameri- 
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que,  depuis  quand  connue.  Circoncifion  au 
nouveau  monde. 

ke  toutes  ces  découvertes  donc,  les  u- 
nes  ont  été  renouvellées  feuleraenc  , 
comme  celles  de  la  haute  Afie ,  de  la  plus 
«fnouîï.  Part  Y  Inde  Orientale ,  8c  de  nos  Canaries: 
les  ou  rc-  }es  autres  ont  été  faites  de  nouveau,  com- 
nouveiiccs.  me  tout  je  nouveau  monde  Occidental,  & 

beaucoup  de  terres  en  Orient, 'Midi  8c  Se-, 
ptentrion  ,  vers  les  extremitezd’^e  •>  Afri¬ 
que  6c  Europe. 

i)  owedo.  Ce  n’efi  pas  que  quelques-uns 1  de  ce 
Sf  opteras,  avec raifons apparentes,  ne  tâchent 
riui,  &c.  montrer  que  les  Indes  d’Occident  aient 
déjà  été  connues  autrefois  5  6c  que  de  cela 
fait  preuve  la  grande  ile  Atlantide  de  Pla- 
mono  sc  îon'>  ^  fi*meux  Voiage  du  Carthaginois 
fonvoîage:  Hanno ,  qui  durant  la  fleur  de  Carthage  en* 
riine ^so-’  tl‘eprit  l'on  Voiage  vers  Occident  6c  Midi , 
iu).&c.4  avecuneflotedeâo.vaifieaux,  oùilyavoit 
30. mille  perfonnes  hommes  8c  femmes:  Les 
uns  difent  que  partant  desGades,  6c  aianc 


ce  foit  il  fut  empêché  de  palier  outre:  Les 
uns  difent  non  tant  par  la  difficulté  des  mers 
6c  de  le  Zone  torride ,  que  par  faute  de  vi¬ 
vres  :  bien  que  d’autres  penfent  qu’il  ne 
pafla  point  les  iles  Fortunées  ou  celles  du  Cap 
verdi  à  caufe  de  la  petitefleôc  foiblefle  de 
fes  vailTeaux  non  capables  d’uqe  fihaute  6c 
forte  mer.  Paflantpar  les  iles  Gorgone^  ou  Gorgones 
Hefperides ,  il  y  trouva  des  femmes  v  élues,  j“esGJ|*' 
dont  il  rapporta  des  peaux  qu’il  appendit  au 
Temple  de  Junon  ,  où  elles  demeurèrent 
jufqu’àla  deftruétion  de  Carthage,  Il  fit  fon 
Périple  ou  commentaires  de  fa  navigation, 
qu’il  dédia  êc  mit  au  Temple  de  Saturne. 
Somme  que  c’eft  un  des  plus  anciens  6c  mé¬ 
morables  Voiages  que  nous  aions.  A  cela 
fe  rapporte  ce  que  dit  Ariftote  z,  que  -les^7. 
Carthaginois  navigeans  au  delà  des  Çolomnes 
d’ Hercule ,  trouvèrent  une  ile  fertile  6c  a- 
bondante  en  tous  biens,  éloignée  de  plu¬ 
fieurs  jours  de  la  terre  ferme,  6c  que  comme 
nombre  de  perfonnes  com.mençoient  à  s’y 


dead~ 
au  dit' 


doublé  lecap-,  dit  Corne  d' Hefperie ,  il  pe-  j  habituer,  lesMagiftrats  défendirent  fur  peine 
netrajufqu’à  h  mer  rouge,  aiant  fait  le  tourne  la  vie ,  qu’aucun  n’eût  à  s’y  arrêter,  crai- 
d' Afrique,  6c  que  cinq  ans  après  il  revint  en  gnans  qu’enfin  croiflans  en  nombre  ils  ne 
Efpagne ,  d’où  ilétoit  parti;  de  forte  qu’à  vinfient  à  fe rebelleqcontre Carthage;  favoir 
ce  compte-là,  cette  Corne  d' Hefperie  (e  roitj  ficela  fedoit  entendre  du  Voiage  deHanno , 
le  Cap  de  Bonne- efperance ;  mais  il  y  a  peu  il  y  a  delà  difficulté.  Car  fi  c’effc  celui  qui 
d’apparence  à  cela  j  6c  il  cft  plus  certain  ou  j  fut  envoié  en  Sicile  vers  Agathocles ,  comme 
vrai-femblable,  qu’il  n’approcha  point  de  \  quelques-uns  veulent,  il  fut  depuis  le  grand 
l’Equinoétial  plus  près  d’un  degré.  Il  bâtit'  Ariftotele  qui  n’en  peut  avoir  fait  mention} 
plufieursvilles  le  long  de  la  cote  d'Afrique-,  fi  cen’eft  que  ce  foit  V Ariftote  Pontique  qui 
6c  dit-on  que  là  il  vit  le  palais  d '  Anthée,  6c  ait  raporté  cela.  N 

les  renommez  jardins  Hefperides.  Il  pafla  les  ;  Quant  à  Platon ,  il  fait  3  fon  lie  Atlan- 
Promontoires  qu’au jourd’hui  l’on  appelle  tique  auffi  grande  que  toute  l’,/fyfc8c  Y  A  fri- fl. 
Caps  du  Guer ,  de  Non,  de  Bojador  6c  Cap 
blanc ,  jùfqu’à  l’ile  de  Cerné  qui  doit  être  Ar- 

îiUcSWcrpC '&utn  »  Pu‘s  v*nc  aux  ^es  Hefperides  ou  du 
Cap  verdy  de  la  pafiant  le  Char  des  Dieux, 
qui  e  fi  Serrelyonne ,  parvint  enfin  jufqu’à  la 
Corne  d'Oftro,  à  un  degré  de  la  ligne  vers  le 
Cap  des  Palmes  6c  Fernandopoo  :  De  forte 
que  la  Corne  d' Hefperie  feroit  plûtôc  le  Cap 
verd que  celui  d zBonne  efperance  Et  il  y  a  ap¬ 
parence,  qu’aiant  trouvé  quel’ Ethiopie  Oc¬ 
cidentale  s’étendoit  depuis  le  détroit  vers 


à  fri.  ^  En  fon 
Time*  & 

que  connues  de  fon  tems.  Qu’elle  etoit  entia*. 
vers  Occident  au  delà  des  Çolomnes  par ^ïdlTu- 
plufieurs  journées  de  chemin;  étoit  fertile*™- 
en  tous  fruits,  riche  en  or,  argent,  bau¬ 
mes  odorans,  bois  exquis, 6c autres  chofes 
de  prix  Sc  de  delices}  étoit  environnée  d’I- 
les,  6c  qu’elle  périt  enfin,  6c  fut  fubmer- 
gée  en  une  nuit,  laiflant  ces  endroits-là 


pleins  de  rochers  innavigables ,  dont  les 
refies  furent  les  Fortunées  6c  autres  Iles  -,  avec 
plufieurs  autres  remarques  qui  conviennent 
le  Midi,  jufqu’à  cinq  degrez,  puis  tour-  jen  quelque  forte  à  l’ Amérique ,  qui  n’eft  é- Ameri<3ue* 
noir  au  Levant,  6c  de  là  derechef  au  Midi,  loignée  en  fes  premières  Iles  que  de  zy. 
ilpenfa  quela  lybie ,  ou  Afrique,  fût  ter- -journées  d' Efpagne,  6c  Colom  ne  mit  pas 
minée  là  par  l’Océan,  comme  il  voulut  fai-  plus  de  tems  en  fon  fécond  Voiage  pourar- 
re  croire  pafgloireêc  vanité:  mais  q«oi  que  river  en  la  Deffeada  l’une  des  Antilles.  Mais 

cette 
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cette  Ile  Platonique  ne  peut  être  le  nouveau 
monde,  puisqu’elle  fut  fubmergée  du  tout. 
Pour  les  autres  terres  inconnues  d '  Afrique  ^ 
ri  HttodfWs  difent  *  que  N  échus  ou  Necao  Roi  d’JS- 
11  *•  gifle ,  fît  circuir  en  trois  ans  toute  cette 
partie  du  monde  depuis  la  Mer  rouge  juf* 
qu’àla  Mediterranée  par  ledétroit ,  6c  qu’un 
*)  tiîn.  Eudoxus 1  fuiant  la  cholere  du  Roi  Ptolomée 
i.  u  t.*7.  Latyrus ,  fortit  par  le  Golfe  Arabique ,  6c 
revint  par  les  Gades  :  mais  tout  cela  eft  af- 
fez  incertain  ;6c  fi  quelques  uns  ont  fait  ce 
tour,  ç’a  été  par  hazard ,  6c  d’autres  n’ont 
pas  olé  l’entreprendre  depuis  pour  le  dan- 


Jambole. 

.})  t. 

Taptobane. 
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ger. 

Pour  ce  qui  eft  de  Y Afie ,  que  les  Phéni¬ 
ciens  6c  Carthaginois  avoient  pafle  plufieurs 
fois  fous  P  Equateur ,  6c  eu  connoiflancc  de 
la  Taprobane ,  6c  que  c’eft  l’Ile  découverte 
par  Jamboie  Marchand  Grec ,  long-tems 
avant  Platon  ,au  rapport  de  Diodore* :  cet- 
■te  antique  Taprebane  eft  par  la  plus  parc  a- 
vtc  tres-bonnes  raifons  prife  pour  Zeilan , 
bien  que  fa  grandeur  6c  fa  fituation  fous  la 
ligne,  d’où  nôtre  Pôle  ne  fepeut  voir, Sui¬ 
vant  tous  les  anciens^  conviendroit  mieux 
à  Sumatra \  ce  qui  eft  un  curieux  6c  digne 
exercice  pour  les  Géographes  ,  avec  la  fi¬ 
tuation  du  miGange  qui  en  dépend.  Puis 
on  rapporte  de  quelques  Indiens  portez  par 
tempête  aux  côtes  de  Suede  6c  Germanie ,3 c 
prefentez  au  Proconful  Metellus  Celer  6c 
ces  autres  long-tems  depuis- qui  arrivèrent 
à  Lubec ,  du  tems  de  Frideric  Barber oujfe. 

Quelques-uns  penfent  que  ces  Indiens  vo- 
noient  de  Y  Amérique  ,  mais  plus  vrai  fembla* 
blement  d’Orient  6c  de  la  Tartarie  ou  Chi- 
j)  Luc  tnt.  m  s .  les  Sine  s  ou  Chinois  étans  lors  maîtres 
du  commerce  6c  de  la  .navigation  del’une  6c 
l’autre  Indie.  Audi  tient*  on  que  les  peuples 
Américains  en  peuvent  être  fortis,  6c  la 
couleur  6c  forme  du  vifage  n’y  contredirent 
60 screiius.^s $  bien  que  la  plûpart  veulent  6  que  ce 
fbit  des  dix  tribus  lfr'a'élites  chaflees  6c  re¬ 
léguées  vers  Arzarethi  ,  d’où  l’on  dit  que 
\csTartares  font  fortis;  puifque  l’on  a  trou¬ 
vé  encore  des  Circoncis  en  Jucatan^  Uraba , 
Dariene ,  6c  autres  lieux  8  -,  ce  qui  a  été 
toutefois  réfuté  par  d’autres  9  j  6c  y  en  a 
qui  aiment  mieux  les  tirer  de  la  grande 
Scandie  qui  a  jetté  tant  de  peuplades  par  le 
refte  de  P  Europe ,  6c  ailleurs.  Mais  1  '  Ame- 
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rique  n’étant  gueres  éloignée  de  la  Chine  6c 
Tartarie  vers  le  Nort,  il  eft  à  croire  que 
delà  on  y  peut  avoir  pafle  autrefois  par  le  ' 
détroit  d’Anian.  Enfin  on  rapporte  beau¬ 
coup  d’autres  exemples  6c  témoignages  à 
ce  propos  pour  montrer  la  côgnojfîancc  an¬ 
cienne  que  l’on  avoit  des  Indes  Occidentales, 

6c  autres  païs  découverts  depuis  peu  de  fié- 
cles.  Surquoi  il  y  auroit  bien  à  difeourir 
6c  contredire  à  un  befoin  j  mais  il  vaut  mieux 
pour  le  prefent  fe  tenir  à  la  creance  com¬ 
mune  que  ces  terres  de  Y  Amérique  n’ont  été  Amérique 
connues  au  vieil  monde  de  deçà,  que  de-qScon- 
puis  les  Voiages  de  Colon ,  de  Fefpuce^  6cnue* 
des  Efpagnols  :  6c  les  côtes  Méridionales  6c 
extremitez  d'Afrique  6c  d 'Afie  feulement  * 
depuis  la  découverte  faite  par  les  Portugais, 
en  fuite  de  celle  des  Canaries  par  nos  Fran¬ 
çois ,  comme  le  Septentrion  par  les  Anglois 
6c  HoUandois.  Car  quoi  que  l’on  rapporte 
de  l’antiquité,  cela  a  été  tant  déguifé  6c 
mêlé  de  fables,  6c  la  mémoire  s’en  eft  tel¬ 
lement  perdue  par  l’éloignement  de  tant  de 
fiecles,  que  l’on  en  peut  rapporter  la  vraie 
gloire  à  nos  derniers  tems,  fans  faire  tort 
aux  anciens.  Car  pour  ce  qui  eft  de  la  hau¬ 
te  A  fie  6c  des  Indes  d’Orient,  laiflant  les  bi¬ 
bles  de  Bacchus ,  Per  fée ,  Hercule ,  6c  autres, 
il  s’en  faut  tenir  à  ce  que  nous  avons  par 
écrit  des  Voiages,  ou  plutôt  conquêtes 
de  N  inus  ,  S  émir  ami  s  ^  Sefofiris ,  Alexan¬ 
dre,  des  Antioques ,  Ptolomées ,  6c  des  Ro¬ 
mains. 

CHAP.  VF. 

Des  Iles  Fortunées  ou  Canaries,  quand  con¬ 
nues  premièrement.  Ima,  Ile  de  S.  Ma- 
clou.  Seconde  connoiffance  des  Canaries. 
Génois^  navigent.  De  Lois  de  la  Cerde 
Roi  des  Canaries. 

Mais  pour  nos  Canaries y'û  eft  bien  cer-canane* 
tain  que  débouté  ancienneté  il  y  en t°uan”*s For‘ 
a  eu  mémoire  fous  le  nom  d’  1  les  Fortunées, quand  œiv 
tant  chantées  par  les  Poètes  6c  Hiftoriens.lu,es‘ 
Quelques-uns  mêmes  veulent  que  Homere 10  1  o)Odyjp^ 
en  ait  fait  mention  en  parlant  des  champs*^4®’  L 
Elyfées ,  que  Plutarÿuediz  11  être  deux  lies  il)  En  Lu 
en  la  mer  Atlantique ,  dont  il  loué  la  bon- 
té  6c  félicité  du  terroir,  6c  l’amenité  de 
l’air  telle,  que  cela  donna  fujet  à  Sert&rius 
de  s’y  vouloir  retirer,  pour  palier  douce- 
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ment  le  relie  de  fa  vie,  de  même  que  nô-  .difio  Dori  a ,  Vgolino  di  Thaldo ,  êt  autres ,  cenofs 
tre  Ronfard  convioit  les  beaux  efprits  du  j  tentèrent  le  premier  Voiage  vers  Ponent  jcïîaücs, 
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I.  i.  de  la 
guerre  des 
lui  fs  C.  il. 


rems  Tes  amis  à  un  fi  agréable  fejour  qu’il 
décrit  fi  bien  \ 

Et  de  fait, tous  les  anciens  ont  mis  ces 


Iles  bien-heureufes,  le  fejour  des  âmes  des 
gens  de  bien,  au  delà  de  l’Océan  Occiden¬ 
tal,  où  1  tsîEJféens  même  colloquoientleur 
Paradis,  comme  Jofeph  raporte ,  en  un 
pais  de  tres-douce6c agréable  température, 
où  il  n^y  a  ni  pluies,  ni  neges,  ni  chaud, 
ni  froid,  mais  où  un  doux  Zephyre  fouffle 
z)  ,w*,§ratieufemcnt  de  la  mer. 
m'UsoUn'  depuis  elles  ont  été  célébrées  par  tous 
Ptolomée.  ’  les  Géographes  Grecs  6c  Latins 1 ,  mais  après 
elles  demeurèrent  tellement  inconnues, qu’il 
n’en  fut  plus  de  mémoire  par  deçà,  jufques 
à  ce  premier  Voiage  de  nos  François ,  ou 
bien  peu  de  tems  auparavant.  Si  ce  n’eft 
que  l’on  vueille  rapporter  à  cela,  ce  qui 
fe  lit  en  nos  Légendes  î  d’un  S.  Maclou  ou 
Malo  Ecoffois  ou  Irlandois ,  qui  floriffoit 


S. 


Ima  Ile. 


avec  deux  galeres,  menans  avec  eux  deux 
Religieux  de  S.  François  j  mais  qu’étans 
fortis  du  détroit  de  Gibraltar ,  ils  prirent 
la  route  de  ce  côté  là,  6c  depuis  on  n*en 
eut  aucunes  nouvelles.  Peu  après  environ 
l’an  1344.  la  mémoire  en  fut  renouvellée  s  s)  W 
par  un  jeune  Prince  Callillan  Don  Louis  de^S^I* 
la  Cerde ,  Comte  de  Clermont ,  petit  fils  de*-'*  vit*. 
Don  Alonce  de  la  Cerde ,  furnommé  le  Des- 
hérité ,  pour  ce  que  fon  per  c  Fernand  de  la"?™' 
Cerde  y  fils  aîné  d’ Alphonce ,  le  Sage  Roi  def,M* 
Cajlille ,  avoit  été  privé  de  la  fucceflîon  de 
cette  Couronne-là,  par  la  violence  de  Ion 
fécond  frer cSanche  IV.  qui  l’ufurpa  fur  fon  / 
pere  même,  6c  fur  lui ,  qui  avoit  époufé 
Blanche  de  France ,  fille  du  Roi  fai nt  Louis, 
qui  en  faveur  de  ce  mariage  avoit  quitté  la 
droit  d’ainefie  de  Blanche  fa  mere,  à  qui 
fa  jeune  foeur  Berenguele  avoit  été  preferée 
contre  tout  droit  6c  raifon.  Ce  Don  Loüis 
donc, comme  jeune  Prince defireux  d’hon¬ 
neur,  fur  le  bruit  que  quelques  Génois  6c 
Catalans  avoient  été  en  ces  lies,  en  voulut 
faire  à  bon  efeient  l’entreprife  pour  les  dé¬ 
couvrir  6c  conquérir.  Et  de  fait,  il  en  eur^y,^!* 
le  don  du  Pape  Clement  VI.  qui  l’en  cou-cerdc  Roi 
rontia  Roi  à  Avignon  en  grande  pompe,  à£i«.Cana' 
ces  quartiers-là ,  il  s’embarqua  avec  S.  Bran- 1  condition  de  faire  prêcher  la  foi  parmi  ces 
claon  fon  maitre,  6c  autres  de  fon  païs,  6c  j  Idolâtres 5  mais  ce  Prince,  qui  à  caufe  de 
aiant  demeuré  fur  mer  l’efpace  de  fept  ans  j  cette  entreprife  fut  furnommé  l'Infant  de 
avec  maintes  fortunes, qu’enfin  il  furgit  en  \la  Fortune  ,  s’apprêtant  avec  armes  pour 
une  lie  nommée  Ima  qu’il  jugea  pour  fajcela,en  fut  empêché  par  les  grandes  guer- 
beauté  être  une  de  ces  lies  bien-heureufesj  |  res  de  France  contre  l 'Anglois,  où  il  fut 
Que  là  il  refufeita  6c  bâtifa  le  Géant  Mil -  emploié  au  (ervice  de  nos  Rois,  auxquels 
dun ,  6c  fit  autres  converfions  6c  miracles  il  appartenoit.  il  y  en  a  qui  rapportent  6*>  Bœwmi 
en  ces  lies, ou  depuis  il  a  ete  reconnu  pour  1  que  des  1  an  1334  il  avoit  avec  la  permif- c«wr/«. 
patron,  puis  revint  par  deçà  en  Bretagne  1  lion  de  Don  Pietre  IV.  Roi  d'Aragon,  é- 
où  il  fut  fait  Evêque.  Mais  tout  cela  eltjquipé  deux  vaifieaux,  6c  été  attaquer  la 
afiez  douteux,  6c  s’il  e fl  vrai  de  cette  lie  Gomere,  mais  qu’il  en  fut  repouflê  avec 
lma,t\\z  lêmble  devoir  être  plûtôten  nos  grande  perte  j  6c  qu’en  l’an  i$pj.  \esEfpa- 
mersduNord  de  deçà,qu’ailleurs.  Si  bien  gnols  firenE  de  grandes  pilleriesen cette  lie; 
que  ces  Iles  Fortunées  font  demeurées  ca-  eqtr’autres  les  Bifccfins  6c  Andalous  couru¬ 
rent  ces  Iles  pour  les  butiner ,  6c  firent 
quelques  prifes  à  Lancer ote  7.  Ce  qui  dou*7>Mat>anÆ 
na  alors  quelque  envie  aux  Rois  d ' Efpagne'i''**' c' 


S.  Malo. 

5  )  Surins, 

15.  No - 

liütbaa  en  France  du  tems  de  Clotaire  I.  environ 
Goiïïiae»  l’an  T60’ 

tu  Chroni-  Car  ilsdifentque  ce  bon  Religieux  aiant 
Ftatfoh!  0Ul  quelques  Iles  qu’on  éllimoit  être  le 
Paradis  Terreftre,  pour  la  douce  6c  heu- 
reufe  vie  de  fes  habitans,  defireux  de  ce 
fejour  Angélique,  6c  de  planter  la  foi  en 


ou 


1300. 


chécs  jufque  environ  l’an  izpo 
que  les  Génois  courans  alors  pour  leur 
trafic  toutes  les  mers  du  Levant,  furent  les 

premiers  qui  fe  hnzardans  en  cet  Océan  en|  de  les  conquérir:  mais  aians  d’autres  affiti 

res,  ils  mirent  cette  entreprife  à  non  cha- 


H 


voulurent  faire  la  découverte,  mais  fans 
v  -Auguji, autre  fuccês  pour  lors.  Leurs  hiftoires  4  rc- 
marquent  feulement  que  l’an  1  i$n .  un  Fhe- 


loir.  Tant  effc  que  ces-Iles  demeurèrent  dé- 
lors  plus  connues  des  Efpagnols ;  combien 

que 
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que  l’on  peut  affez  juger  qu’ils  y  hantoient 
6c  trafiquoient  dès  auparavant ,  tant  par 
les  noms  de  toutes  ces  Iles  que  par  beau¬ 
coup  de  conformité  de  la  langue  des  ces  in¬ 
sulaires  avec  YE/pagnole ,  comme  cette  hi- 
DCb.n-  ftoire  fait  voir  en  plufieurs  endroits  *. 

< ’f  c.  88.  _ 

CHAP.  VIL 

Canaries  conquifes  par  Meffire  Jean  de  Be- 
thencourt  &  les  François  François  pre¬ 
miers  Navigateurs  entre  les  modernes ,  avant 
les  Portugais,Caltillans,êsi'  tous  autres.De- 
fauts  &  vertus  des  François  6s?  Efpagnols 
France,  &  fes  commoditez.  F  otages 

commerces  à  quoi  necejfaires.  Remontran¬ 
ces  en  France  là- de]} us. 

ais  la  divine  providence  en  refervoit 
la  première  conquête,  6c  l’entiere 
découverte,  6c  converfion  à  nos  François. 
itau  Je  Be- environ  l’an  1401.  Meffire  Jean  de  Be- 
tcn£n“n-tbencourt ,  Gentil- homme  Normand  d’au- 
treprife^  prés  Diepe^  ennuie,  comme  il  elt  aifé  à 
croire,  des  querelles  &  diviiions  qui  étoi 
ent  lors  en  France  entre  les  maifons  d’Or- 
Jeans  6c  de  Bourgogne ,  qui  tant  y  caulèrent 
de  maux,  6c  furent  la  fout  ce  des  longues 
ÔC cruelles  guerres  du  depuis  entre  celles  de 
France  ÔC  d’ Autriche:  il  fe  rdolut  d’aile» 
chercher  fes  advantures  en  quelque  lieu  é~ 
loigné  pour  y  vivre  avec  plus  de  repos:  6c 
fur  ce  qu’il  avoit  allez  ouï  renommer  ces 
Iles ,  fit  deffein  de  les  aller  conquérir  à  i'es 
pieux  def- propres  coûtes  6c  dépens,  non  pour  defir 
îh?nc*uu!’de  gagner  6c  butiner,  comme  les  autres  a- 
*  vant  lui,  mais  feulement  pour  la  gloire  de 
pouvoir  réduire  ces  peuples  là  à  la  con- 
noiffiance  du  vrai  Dieu,  comme  il  fit  heu- 
reufement ,  ainfi  que  cette  hiftoire  nous 
apprend.  Ce  qui  elt  confirmé  par  tous  les 
autres  Hiltoriens  Italiens  ,  Efpagnols ,  6c 
François ,  encores  que  ce  loit  avec  quelque 
différence  des  années  ôc  autres  circonftan- 
ces,  comme  nous  ferons  voir  ci-après /mais 
toujours  s’accordent-ils  en  fubftance  à  cette 
hiltoire,  d’autant  plus  vraie,  qu’elle  elt 
1)  En  u  écrite  du  teras  même,  &  par  ceux  2  qui 
ptc/acc,  avojent  accompagné  ce  Seigneur  en  toute 
cette  entreprife.  Ce  qui  fertà  rabârred’au- 
tant  la  vanité  des  Portugais  ôc  Caflillans ,  qui 
fe  vantent  d’être  les  premiers  découvreurs 
&  conquefteurs  de  nouvelles  terres,  depuis 


près  de  200.  ans  ou  environ:  vu  que  nos 
François  les  ont  précédé  en  cela,  6c  leur  ont  François 
rompu  la  glace  6c  montré  le  chemin  qu’ils Kg“s 
ont  fort  bien  fuivi,  6c  leur  a  plus  hèureu-WUK° 
fement  6c  utilement  reiiffi  qu’a  nous,  pour 
y  avoir  apporté  plus  d’ordre,  de  patience, 
de  refolution, 6c autres  qualitez,dont  avec 
raifon  ils  s’avantagent  fur  nous.  Car  on 
peut  voir  en  cette  hiltoire  3,  comme  les?)  d^hû 
querelles  6c  envies  qui  furvindrent  entre  lcslc}a}f^ 
nôtres,  furent  caulè  de  retarder  cette  con-?M4 
quête,  6c  même  de  ne  la  rendre  pas  li  grande 
qu’elle  eût  pû  être;  la  lageflêôc  douceur  du 
Chef  ne  pouvant  venir  à  bout,  ni  ranger 
que  difficilement  à  la  raifon  les  efprits  har¬ 
gneux  6c  mutins  de  quelquesuns  des  liens, 
qui  excitèrent  mille  troubles  en  cette  en- 
creprife,  6c  penferent  perdre  tout.  Il  eft 
à  croire  que  cela  fut  caufe  en  partie  que  le 
Seigneur  de  Beth encourt  ne  pût  faire  dès  le 
commencement  plus  grands  progrezfuiVant 
Ion  pieux  Ôc  genereux  deffeinj  ôc  que  mê¬ 
me  il  lut  contraint  d’aller  mendier  fecours 
du  Roi  de  Caflille A»  6c  fe  foumettre  à  lui  4,)  Auc.ze, 
en  là  conquête,  comme  au  plus  proche; 

U'ffi  qu’aîorS  la  'rance  étoir  fi  brouillée, 
qu’elle  avoii  9 ez  à  fure  à  fe  maintenir  au 
dedans ,  làns  longer  au  dehors.  Ce  n’eft 
pas  que  les  Efpagnols  aient  été  plus  avilez ^Efa-* 
au  commencement  de  leurs  nouvelles  entre-  aux  Indes!’ 
prifes,  témoin  les  mutineries  contre  Colon, 

6c  les  guerres  Civiles  entre  les  Bizarres  6c 
Almagres  au  Pérou ,  6c  entre  Cortez&cNar - 
vaez  au  Mexique ,  qui  les  cuiderent  ruiner 
tous  :  Mais  il  devindrent  lâges  de  bonne 
heure  à  leurs  dépens,  par  la  prudente  con¬ 
duite  de  leurs  chefs.  Ce  qui  n’arrive  pas 
fi  aifément  entre  nous,  qui  ne  faifons  pas 
gueres  profit  de  nos  fautes,  que  nous  tail¬ 
lons  venir  à  tel  comble,  que  tout  remede 
après  y  elt  inutile  6c  même  dangereux.  Ce 
qui  vient  ordinairement  du  peu  d’ordre  qui 
ell  parmi  les  nôtres, 6c  que  la  plus  part  font 
plus  touchez  de  leur  particulier  intérêt  que 
de  celui  du  public, 6c de  la  gloire  de  la  na¬ 
tion  ÔC  de  l’Empire  François:  qui  eft  au 
contraire  ce  qui  picque  principalement  les 
Efpagnols  ,6c  qui  leur  a  acquis  ce  très-grand  cîoire  des 
état  qu’ils  polîèdent  aujourd’hui.  A  la  vc-EfPasn'*ls> 
rité  nôtre  nation  feroit  allez  difciplinable, 
voire  autant  ou  plus  qu’autre  quifoit,  fi 

X  f  clic 
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elle  étoit  conduite  &  menée  comme  il  faut, 
fui  van t  le  témoignage  même  du  feu  Prince 
à' Orange ,  bon  juge  de  cela*  Et  que  ne 
feroit-elle  avec  les  forces  6c  coramoditez 
qu’elle  a,  6c  qui  manquent  à  la  plus  part 
des  autres?  Car  on  fait  aflèz  que  la  nature 
France  &  a  doîié  la  France  d’une  excellente  fituation, 
«udilez.  tant  Pour  f°n  climat  doux  6c  temperé,  que 
pour  être  comme  le  centre  6c  milieu  de 
V Europe-,  pour  avoir  les  deux  bras  à  com¬ 
mandement,  nombre  d’hommes  de  coura* 
ge  6c  de  fervice,  abondance  de  tous  vivres, 
6c  commoditez  neceflaires  pour  faire  equi- 
per  6c  fournir  armées  6c  flottes  pour  la 
volage 5c  guerre  6c  le  commerce.  Ce  qui  feroit  un 
bon  emploi  de  ce  qu’elle  a  de  trop,  6c  un 
ceiiaires.  falutaire  remede  aux  maux  qui  l’accablent, 
comme  efb  la  fainéantife,  la  mendicité,  les 
duels,  les  procès,  le  nombre  exceflif  d’of¬ 
ficiers  de  juftice  6c  de  finances,  la  multi¬ 
plication  non  neceflaire  de  gens  qui  étu¬ 
dient  ,  6c  qui  pourroient  plus  utilement  être 
emploiez  au  trafic,  peuplades,  arts  6c  a- 
griculture ,  ainfi  qu’il  y  a  été  fagement  pour, 
vu  en  Efpagne  par  la  Pragmatique  de  l’an 
»)  voulu  1625  ».  Et  lors  la  marchandife  6c  le  la- 
bornage,  qui  font  les  vraies  richefl'es6c  for- 
/eiato»fir-ccs  (je  PEtat,feroient  remifesen  l’honneur 
itn^Jas qui  leur  elt  dû,  ainfi  que  déjà  il  s’en efl: fait 
m.  une.  <je  très-bons  reglemens  par  les  ordonnances 
de  nos  Rois,  6c  fur  tout  la  derniere  de 
1  <52.8. 

Pour  tout  cela  on  peut  voir  la  remon¬ 
trance  des  Etats  de  Provence  ,  pour  l’en* 
tretenement  de  quelque  bon  nombre  de  ga¬ 
lères  en  la  mer  de  Levant  (où  le  grand  Rois 
François  6c  Henri  deuxième  fon  fils  en  te- 
noient  jufqu’au  nombre  de  yy.)  6c  de  la 
grande  utilité  qui  en  proviendroit,  com¬ 
me  le  touche  fortement  feuMonfr.  le  Car- 
s\L'i‘iTi  àm?ùà'Offat  en  fes  Lettres.1  Aufli  ce  qu’en 
7. 87.  ’  TAflemblée  des  Notables  de  l’an  162.6.  re¬ 
montra  tres-bien  Monfr.  le  Garde  des  Seaux 
Marïllac ,  contre  les  nouvelles  entreprifes 
de  nos  alliez  fur  la  mer  déponent. 

Enfin  donc  il  faut  que  les  étrangers , 
veuillent  ou  non,  nous  cedenten  ce  point 
des  premières  conquêtes  de  terres  nouvel¬ 
les.  Car  fi  bien  ils  peuvent  avoir  décou¬ 
vert  les  premiers,  la  gloire  d’avoir  con¬ 
quis  emporte  toûjours  le  deflus:  puis  que 
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Chriftofle  Colon ,  bien  que  inftruit  par  ce 
pilote  inconnu  qui  avoit  dé  jà  découvert  les 
Indes  d’Occident,  ne  laifia  pas  de  rempor¬ 
ter  à  bon  droit  tout  l’honneur  de  cette  en- 
treprife.  Ainfi  peut  on  dire  que  Bethen - 
court  &  \qs  François  ont  été  cette  étoile  ma- 
tiniere  qui  par  fon  lever  a  ouvert  la  porte 
à  la  lumière  du  Soleil,  par  laquelle  le  mon¬ 
de  en  ces  derniers  jours  a  été  rempli  de  la 
vûë  6c  de  la  connoiflance  delbi-mêtne. 

C  H  A  P.  VIII. 

Navigation  des  Portugais ,  quand  com * 

ment.  Don  Henri  Prince  de  Portugal.  Ma¬ 
dère  découverte.  Vafco  de  Gama>  Cap 
de  Bonne-elperance.  Rois  de  Portugal 
iffusde  ceux  France.  Voiages  des  Portu¬ 
gais  par  terre  en  Ethiopie  vers  le  Prêtre- 
Jan. 

1  efb  donc  bien  certain  que  dèsl’an  1402. 
nôtre  Bcthencourt  entreprit  fa  conquê¬ 
te,  qu’il  acheva  en  cinq  ou  fix  ans;  où  les 
Portugais  ne  commencèrent  les  leurs  que£p|rat£û!n 
quelques  années  après,  ÔC  les  Cafiillans  biens3'*.^31^- 
plus  tard  encores.  Car  environ  l’an  1402. 
le  Prince  don  Henri  troifiême  fils  de  Jean  l.  Don  Henri. 
Roi  de  Portugal,  aiant  parl’étucjede  la  Cof- 
mographie  6c  Aftronomieapris  qu’en  l’éten¬ 
due  du  grand  Océan  fe  pourroit  trouver  un 
paflagepour  découvrir  des  pais  inconnus  le 
long  de  la  côte  d'Afrique,  ëc  plus  loin  vers 
les  Indes  d’Orient,  à  l’exemple  de  no sFran- 
çois  qui  le  réveillèrent,  il  envoia  quelques 
vaifle.iux  par  delà  le  Cap  de  Non,  termecapde 
dernier  des  Navigations  precedentes,  juf-Non* 
qu’au  Cap  de  Bojador,  fe  fervant  pour  cela 
des  renommez  pilotes  Antonioti  Ufedenier 
Génois,  6c  Louis  CadamofleV enitien.  Puis 
par  Jean  Gonçalve  6c  Triftan  de  Vaz  fit  dé¬ 
couvrir  Plie  de  Madère ,  qui  reçut  lors  fonMadêredé- 
nom  des  grandes  forêts  qu’ils  y  trouverentiCOUVcrte,> 
elle  avoit  été  déjà  reconnue  par  les  Anglois 
dès  l’an  1 344.  Et  ainfi  enfuite  toute  la  cô¬ 
te  de  Guinée  par  un  Alvaro  Fernandez .  Ce  Guinée, 
qui  ouvrit  le  chemin  aux  Rois  de  Portugal 
de  pourfuivre  le  refte.  Car  fous  Jean  II. 
en  14P3  Bartholomé  Diaz  découvrit  le  * > Bam* 
premier  le  fameux  Cap  de  Bonne-efperance, 

6c  l’aiant  doublé  arriva  jufqu’en  la  côte  def'***  *• 
l’ Ethiopie  Orientale.  Mais  en  l’an  1497. 
le  grand  Vafque  de  Ganta  doubla  derechef caSïdc 

ce 
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ce  Promontoire,  &  paflant  plus  outre  par-1 
vint  heureufement  jufqu’en  Y  Inde  Orienta¬ 
le  $  ce  qui  fut  fuivi  par  les  autres  qui  arri¬ 
vèrent  enfin  par  ce  nouveau  fentier  aux 
mers  de  côtes  à' Indien  jufqu’aux  Moluques, 
Japon  ,6c  Chine ,  au  grand  honneur  êc  pro¬ 
fit  de  la  nation  Portugaife,  fous  la  fage  con¬ 
duire  des  Zoares,  Almeïdes,  Acugnes ,  Al- 
buquerques,  Menefez ,  Pacbeques ,  &  autres 
Capitaines  renommez  qui  en  ont  raporté 
tant  de  gloire  &  derichefl'esen/s«re>/>£.  Mais 
nos  François  pourroient  encores  à  jufte  ti¬ 
tre  prétendre  part  en  quelque  forte  à  la  gloi¬ 
re  de  ces  conquêtes,  puilque  les  Rois  de 
Portugal  font  ifi'us  de  la  derniere  race  de 
nos  Rois,  comme  il  aétéhereufement  trou¬ 
er  G°ode}rti &  très-bien  prouvé  de  ce  tems  *.  Mais 
au  traite  de  fur  cela  eft  à  confiderer  la  grande  pruden- 
1'rSpÏ!- ce  dont  uferent  ces  Princes  pour  faciliter 
tugai.  de  fi  hautes  de  perilleufes  entreprifes.  Car 
voiagesdes avant  que  de  tenter  lehazard  de  ces  routes 
paTSen marines,  ils  envoierent  par  terre,  par  Ale- 
£thiopîe.  xandrie ,  le  Caire ,  la  mer  rouge,  Aden  juf¬ 
qu’en  Ethiopie ,  pour  en  apprendre  plus  cer¬ 
taines  nouvelles  5  ôc  Jean  II.  étant  mû  à 
ces  découvertes  des  côtes  d’ Ethiopie ,  Ara¬ 
bie  •,  de  Indes  par  la  leéture  du  livre  de  Marc 
Pôle ,  dépêcha  en  i486,  deux  Portugais  qui 
favoient  Y  Arabie ,  l’un  nommé  Alphonce  de 
Payva  fous  couleur  d’Atnbaflàde  vers  le 
grand  Roi  des  Abijjins,  l’autre  Pierre  Couil- 
lan  avec  charge  de  découvrir  ces  côtes-là: 
ils  avoient  été  très- bien  inftruits  fur  la  car¬ 
te  avant  que  de  partir  >  de  s’embarquèrent 
à  Barcelone ,  delà  par  Naples  de  Sicile  ,  à 
Rhodes ,  Alexandrie ,  de  fous  nom  de  mar¬ 
chands,  à  l’or  Suachen ,  de  Ethiopie ,  où  Al - 
phonce ,  s’arrêta,  de  Pierre  pouafuivit  juf¬ 
qu’aux  Indes ,  par  Or  mus ,  à  Cananor ,  Cæ- 
Goæ,  de  retourna  vers  Sofale ,  où  il 
apprit  que  cette  côte  fe  pouvoir  naviger 
fans  fin  vers  le  Ponent  ;  de  de  la  par  Zeila , 
Aden-, le  Tor  vint  au  Caire:  fi  bien  que  les 
Portugais  furent  par  ce  moien  rendus  plus 
certains  de  afleurez  en  leurs  entreprifes  de 
mer:  Et  ce  fut  quant  &  quant  un  moien 
d’avoir  plus  de  connoifiancede  l’Empire  du 
Prêtre- ian  Prêtre- Jan ,  fi  peu  fu  jufqu’alors,  de  que 
d’Ethiopie. depuis  on  a  fi  heureufement  continué.  Car 
apres  cela  le  Roi  Emanuél  y  envoia  pour 
Ambafiadeur  un  Edouard  Galvan ,  qui  me¬ 


na  avec  lui  François  Alvarez  qui  nous  en  a  A!w«, 
laifle  une  fi  bonne  relation. 

CHAP.  IX. 

Caftillans,  leurs  Navigations  découvertes. 
Chriftofle  Colon.  Prédictions  du  Poète 
Seneque.  Henri  VII.  Roi  d’Angleterre 
pert  l'occafton  de  Colon.  F  erdinand  Roi 
d’Ef pagne.  Rkhejfes  venues  des  Indes  de 
l’Amenque.  Americ  Vefpuce.  Conque - 
reurs  du  nouveau  monde.  En  quoi  Por¬ 
tugais  £?  Cafiiîlans  femblables  ou  diffe- 
rens. 

Pour  les  Cafiillans ,  ils  ne  commencèrent 

leurs  Voiages  ôc  découvertes  qu’en  l’an  cSanî' 
1492.  fous  la  conduite  de  a  dre  fie  du  grand 
Colon ,  qui  aux  frais  des  Rois  Ferdinand  deCoioni 
Ifabelle ,  aiant  pafie  les  Canaries, découvrit 
le  premier  les  Iles  auparavant  inconnuësdes 
Antilles,  Lucayes,  Cuba ,  Haiti,  Jamaïque , 
de  autres  j  puis  la  grande  continence  de  ter¬ 
re-ferme  d' Amérique  vers  Paria ,  Cubaga , 
Cumana,  Veragua ,  Honduras ,  de  autres  lieux 
en  quatre  Voiages  qu’il  y  fit  jufques  en  l’an 
if 0 2.  Il  avoit  été  excité  de  inftruit  par  un 
pilote  inconnu ,  mais  les  Efpagnols  le  nom¬ 
ment  *  Alonfo  Sanchez  de  Huelva ,  bien  que  A  Gmu 
d’autres  le  facent  d’autre  nation.  Ce  pilote  lp^ad*J* 
traficant  de  fucres  de  de  conferves  aux  Ca-bhiji.deiu 
naries  de  Madère  fut  dès  l’an  I484.jettépar^?'c‘“, 
tempête  de  29.  jours  durant  en  une  Ile  in¬ 
connue,  qu’on  croit  avoir  été  celle  qui  de¬ 
puis  fut  appellée  San  Domingue,  de  de  17. 
dès  fiens  n’en  refta  que  cinq  avec  lui  ,  qui 
arrivèrent  à  la  Tercere ,  autres  difent  à  Ma¬ 
dère,  où  Colon  demeuroic,  s’addonnant  à 
faire  des  cartes  marines.  Ce  pilote  mou¬ 
rut  chez  lui ,  auquel  il  laifià  tous  fes  mé¬ 
moires  de  inltruéfcions,  dont  l’autre  fe  fer- 
vit  bien:  Aufii  qu’il  fut  inftruit  par  Martin 
de  Boheme  grand  Géographe  Portugais ,  de 
conférant  à  cela  le  rapport  de  ce  pilote  in¬ 
connu,  fit  diverfes  confiderations  là  deflus 
qui  lui  firent  inferer  qu’avant  ce  tems  là  on 
avoit  découvert  quelques  terres  qu’on  pre- 
noit  pour  des  Iles,  ôc  qui  fans  doute  étpi- 
ent  terre  ferme  vers  N  ord-Oueft, dont  il  prit 
aÜûranceque  tout  ce  qui  regardoit l’Oueft. 
d 'Europe  de  d’ Afrique  n’étoit  pas  mer,  fe 
fouvenant  aufii  de  Y  Atlantique  de  Platonde 3)  En.u . 
des  prediélions  du  Poète  Seneque  h  mais  de 
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fondant  principalement  fur  la  nature  des 
marées,  des  vents  &  autres conjeêlures,  il 
forma  fon  deffein,  &  s’add relia  première¬ 
ment  à  Jean JL  Roi  de  Portugal ,  qui  ne 
voulant  ou  ne  pouvant  tout  à  la  fois  em- 
braffer  l’Orient  avec  l’Occident,  le  rebu¬ 
ta.  Sur  ce  refus  il  envoia  fon  frcre  Bar - 
Vj’î'a^ie " thelmi  Colon  vers  Henri  VII,  Roi  d’ Angle- 
deHenu  terre  :  mais  ce  Barthelemi  aiant  été  defor- 
VIL  tune  pris  fur  mer  par  des  pirates,  cet  acci¬ 
dent  l’empêcha  de  voir  ce  Prince  que  long 
rems  après,  fi  bien  que  pendant  cela  Chri- 
(lojle  fit  fon  fait  avec  le  Roi  de  Cafiille ,  a- 
vant  que  fon  frere  peut  entrer  en  capitula¬ 
tion  avec  Y  Anglois,  la  Providence  relervant 
cette  bonne  fortune  pour  YEfpagne:  Ainfi 
pour  dix-fept  mille  écus  que  coûta  à  Ter- 
dinand  l’equipage  de  cette  première  Ilote, 
il  y  gaigna  en  peu  d’années  plus  de  foixante 
millions  d’or,  6c  depuis  fes  lucceffeurs  plu- 
1.)  mvar-  heurs  centaines  de  millions.  Car  ils  difent ! 
rett c-ll‘  que  depuis  l’an  lyiç.  jufqu’en  1617. leste 
giflres  de  Seville  portent  qu’il  efl  arrivé  des 
Indes  d’Occident  en  Eflpagne  mil¬ 

lions  d’or:  fomme  prodigieufe  6c  prefque 
incroiable,  mais  qui  n’a  caulé  que  trop  de 
fcnfibles  effets  en  toute  nôtre  Europe.  A 
Amène  l'exemple  de  Colon,  Americ V tfpuce  grand 
vefpucc cn  pi i°te  Florentin,  cherchant  en  1497.  pour 
le  Roi  de  Portugal  Emanuel ,  le  paiîage  des 
Molucques  au  delà  de  l’Equino&ial,  toucha 
Amérique,  cette  terre  d’ Amérique ,  à  laquelle  il  donna 
fon  nom,  6c  fut  à  Paria  6c  au  Br e fil,  juf- 
qu’au  fleuve  d' Argent ,  fans  paffer  outre.  Il 
y  fit  quelques  autres  Voiages  depuis  où  il 
découvrit  d’avantage.  Quant  à  Colon  il  fut 
bien-tôt  fuivi  par  Pincent  (fl  Arias  Pinçons, 
Or  cillant,  Magellan ,  Cortez ,  les  Pizarres , 
Almagres ,  Nique  fa,  Palvoa ,  Solis,  Ponce 
de  Leon,  Vafquez,Garaye  Nunnes ,  6c  autres 
qui  achevèrent  dedécouvrirtout  le  relie  de 
Y  Amérique  Auflrale  6c  Septentrionale,  où 
les  Efpagnol s  vont  encores  tous  les  jours  é- 
tendans  6c  continuans  leurs  conquêtes  6c 
domination,  Fernand  Cortès  découvrit  6c 
conquit  le  Mexique  ou  nouvelle  Efpagne  en 
if  19.  les  Pizarres ,  1  ç.  Pérou  en  ifitf.  6c 
v  „  .  .  ainfi  des  autres,  comme  l’on  peut  voir  en 
corn*™ ,  leurs  hiltoires  1. 

Ces  deux  peuples  Portugais  6c  C  a  (Bilans, 
Hcrreri,  pouffez  principalement  de  mêmes  pallions 


de  gain  6c  de  domination  r  mais  par  bien 
diffêrens moiens, parvindrent  à  leur deffein. 

Ceux  là  par  là  douceur  du  trafic,  paracor- 
tife  6cconverfation  familière  avec  des  peu¬ 
ples  affez  civilifez  6c  policez.  Ceux-ci  par 
violence,  6c  fi  rude  procedure  envers  de 
pauvres  barbares, fîm pies 6c  naturels, qu’au 
rapport  des  Efpagnols  même1,  ilsont  près*  )ltBÀflhM 
que deferté cette  quatrième  partiedu  mon-  jUty?* 
de  ;  bien  au  contraire  de  nôtre  Bethen-  Eent»m\  } 
court ,  qui  pouffé  d’un  zeletrês-ardent  à  la  tu  A>!’ 
converfion  de  ces  pauvres  idolâtres  Cana- 
riens ,  les  attiroit  à  la  foi  par  toutes  fortes 
de  moiens  doux  6c  induftrieux  ,  fans  faire 
des  folitudes ,  mais  multipliant  tant  qu’il 
pouvoir  les  habitations  par  nouvelles  colo¬ 
nies  Chrétiennes  3  \)voi. s.^a 

c  h  a  p.  x. 

Navigations  Angloifes.  D’Artus,  Alfred, 
Sighelme,  Linna.  Euripes  fous  le  Pôle. 
Groenland,  (iperdue.  Spitzberg,  Nieu- 
land.  Vo  i âge  s  d’ Anglois  <z«  Nord.  De 
Sebattien  Gavot.  Paflage  pour  le  Cathai. 

De  Humfrei  Gilbert  y  Gosopius  Beca- 
nus,  Pollel.  Volages  de  Willougbi,  Chan* 
celier*,  Gavot,  Bourrou,  Peet,.Forbisher, 

Davis,  Hudfon,  Weimout,  .Draak,  Can- 
difeh,  Raleg,  (fle,  Ambajfadeur  Mofco- 
\\izen  Angleterre.  Petzora,  Obi,,Wai- 
gatz,  Ruflie.  Nouvelle  Bretagne.  Re¬ 
cueils  de  Navigations  de  Hakluit  (fl  Pur- 
chas  Anglais.  Utilité  des  V Liages  Anglois. 
Compagnies  de  trafic  en  Angleterre;  Tra¬ 
fic  de  Ruffie:  Zond  pajfage  :  Anglois  en 
Mogor,C?  autres  endroits d'Orient.  Let¬ 
tres  du  Roi  de  Sumatra  à  celui  D’Angle¬ 
terre. 


tri. 


Ouant  aux  Anglois ,  Hollandois ,  Da-  Navîga- 
nois  6c  autres  Septentrionaux,  ilsg^f^ 
ont  été  des  derniers  aces  Voiages  loing- 
tains.  Car  bien  que  ces  premiers  mettent 
en  avant  les  découvertes  6c  conquêtes  de 
leur  Roi  Artusen  l’an  y  17  A  par  toutes  les4)  GaifrU. 
îles  6c  Terre-ferme  du  Septentrion  jufqu’enAfMWW‘ 
Ruflie  ,  fi  efl-ce  que  cela  tient  trop  des 
contes  de  la  table  ronde  *  comme  aufîï 
n’eft  gueres  plus  certain  ce  qu’ils  rappor¬ 
tent  *  qu’en  l’an  885.  un  Sighelme  Evêque 
de  Sirburne  envoié  à  Rome  par  le  Roi  Alfred’ffl'ffif 
pénétra  jufqu’aux  Indes  de  S, Thomas,  d’où 

il 
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il  raporta  des  pierreries, efpiceries, odeurs, 
t)  Hikiuit  &  autres  fingularitez.  Ils  difent  aufli 1  que 
dés  l’an  1360.  un  Cordelier  Anglois  nommé 
Nicolas  àeLinna  grand  Mathématicien  na- 
Euripides  vigea  jufques  vers  le  dernier  Septentrion, 
foui  îeïo-  où  il  découvrit  fous  le  Pôle  quatre  grands 
lc‘  Euripes  ou  gouffres  d’eauqui  emportoient 
dans  leurs  abîmes  les  vaiffeaux  avec  tant  de 
violence, que  l’effort  contraire  des  vents, 
&  toute  l’induftrie  humaine  ne  les  en  pou¬ 
voir  guarantir:  Ce  qui  peut-être  a  donné 
fujet  aux  contes  fabuleux  des  montagnes 
d’aimant  fous  le  Pôle,  qui  attirent  les  vaif¬ 
feaux  où  il  y  a  du  fer,  bien  que  Ptolomée 
7*  même  raporte1,  quelque  chofe  de  fembla- 
ü^r,f,1’bleaux  iles  Manioles  proches  de  celles  des 
Satires  en  la  mer  Indique  :  mais  tout  cela  eft 
auflî  fufpeéb ,  encores  que  le  grand  Géogra¬ 
phe  Mercator  le  raporte  d’un  Jaques  Knoyen 
de  Boisle  duc ,  &  que  Pojlel  même êt  autres 
l’aient  marqué  dans  leurs  Mappes  univer- 
felles.  Mais  on  remarque  que  ce  qu’en  a 
dit  c eKnoyen  avoit  été  tiré  des  contes  faits 
autrefois  par  unPrêtre  au  Roi  de  Norvegue 
l’an  i3<54*  Car  les  Hollandois  qui  ont  navi- 
gé  affez.  avant  en  ces  quartiers  là  en  l’an 
1 5*04.  f .  &  6 .  &  découvert  depuis  le  76.  de¬ 
gré  jufqu’à  Poêlante  &  trois,  n’ont  rien 
trouvé  de  cela}  mais  feulement  une  grand’ 
mer,  avec  quelques  terres,  iles,  baies  & 
rocherscouverts  de  neige  &  de  glaces:  De 
forte  que  ne  voians  là  que  des  montagnes 
aiguës,  ils  donnèrent  à  ce  pais  le  nom  de 
spuzberg.  &  Nieuland ,  que  les  Anglais  ap- 

otoeniand  pellent  Groenland.  Car  pour  l’ancienne 
perdue.  Groenlande  plufieurs  tiennent  qu’aujourd’hui 
la  route  &  la  rencontre  s’en  font  perdues. 
Mais  les  grands  Voiages  des  Anglois  tant  au" 
volages  Nort,  qu’à  l’Orient  êc  Midi,  n’ont  com- 
AngoHr  mencé  qu’environl’an  iffo.  11  eft  vrai  que 
aUl°r  ’  dés  l’an  1496. 6c  97.  le  grand  Pilote  ôcCof- 
seb.Gavor.  mographe  SebajlienGavoto  ou  Cabota  Véni¬ 
tien  découvrit  vers  le  Nord  pour  Henri  VII. 
mais  cela  n’eut  pas  grand  fuccez.  Car  ce 
Roi  piqué  decequel’enireprife  de  Colon  ne 
lui  étoit  échue,  parla  fortune  que  nousa- 
vons  dit,  il  donna  diverfes  commiffionsen 
divers  rems  pour  découvertes  inconnues. 
Entr’autres  ce  Gavot  demeurant  à  Brifiol 
fit  entendre  à  ce  Prince,  qu’avec  Ion  aflîftan- 
ce  il  efperoic  trouver  des  terres  fournies  de 


toutes  richeffes  êc  commoditez  ;  êc  aiant 
obtenu  un  vaiffeau  bien  équipé  d’hommes 
&  de  vivres,  avec  trois  autres  petits  appar- 
tenans  à  des  Marchands  de  Londres ,  fe  mi¬ 
rent  à  l’aventure.  Us  étoient  chargez  de 
marchandifes  grofiîeres  &  de  peu  de  valeur, 
propres  pour  Barbares.  Avec  cela  il  fit 
voile  bien  avant  vers  l’Oeft  un  quart  du 
N ord  en  la  partie  Septentrionale  Labrador , 
jufqu’à  venir  à  97.&  demi, trouvant  toujours 
la  mer  ouverte.  Il  fit  une  carte  de  fon  Voia- 
ge,  dont  il  ne  reüftît  autre  chofe  pour  lors. 

Ce  fut  tous  ce  même  Prince  &  par  fon  com¬ 
mandement  ,  &:  à  les  frais  qu’un  Hunfrei  Hunftey 
Gilbert  fit  quelques  Voiages  par  terre  aux  Gl  eK* 
Indes  Si  Cathai ,  dont  ildreffa  des  memoi- 
res^.  Son  fils  Henri  VIII.  avoit  aufti  def 
fein  ,  s’il  n’eût  été  prévenu  de  mort ,  de  ut  f.  j.c. 
faire  découvrir  tout  l’interieur  de  la  gran-13* 
de  Afie  jufqu’aux  derniers  fins  de  l’Orient, 
par  la  faveur  du  GrandSeigneur  êcdu  Roi 
de  Perfe ,  comme  le  témoigne  Goropius  Be- 
crnus 4,  qui  avoit  été  choiiî  Sc  retenu  par 4\W-  t- 
lui  pour  cette  entreprifej  mais  que  nôtre  0nÿmm‘ 
grand  Roi  François  avoit  déjà  dépêché  en 
Levant  pour  le  même  fujet  Guillaume  Po-  eoftei. 
Jlel ,  quienraporta  la  connoiiïancede  tant 
de  langues,  livres  &  fciences  qu’il  en  fut 
comme  un  prodige  de  fon  tems,  êc  fe  van- 
toit  de  pouvoir  aller  par  terre  jufqu’à  la 
Chine  fans  avoir  befoin  d’interprète. 

Depuis  en  175*3.  un  autre  Seb.  Gavot  ex¬ 
pert  Pilote,  fils  ou  petit  fils  de  ce  premier, 
étant  aux  gages  du  Roi  Edouard  VI.  lui 
perfuada  le  Voiage  vers  le  Nord,  enefpe- 
rance  de  penetrer  par  ce  chemin  plus  court 
jufqu’au  Cathai.  Trois  vaifleaux  lui  furent 
baillez  fous  la  charge  du  Chevalier  Hugues 
TVillougby  *  ;  mais  ils  furent  écartez  par  la  wiiiousby 
force  du  vent  au  deftus  de  Norvège,,  éc  de- voia°ge. 
puis  ne  fe  pûrentplus  raflêmbler.  L’un  de  Ia 
ces  navires  retourna  en  arriéré  par  l’appre-  douardw, 
henfiondesdangersil’autreoù  étoit  PFilloug- 
by  fut  porté  en  une  terre  deferte  &  incon¬ 
nue  fous  la  hauteur  de  74.  êc  là  aiant  été 
contraint  d’hiverner,  enfin  lui  Ôc  les  fiens 
y  périrent  tous  de  froid.  Ceux  qui  depuis 
y  furent,  trouvèrent  encore  fon  vaiffeau ,, 
ôcdans  un  cofret  fes mémoires êc  journaux,, 
avec  fon  teftament.  Letroifième  vaiffeau,  .  ( 
conduit  par  un  Richard  Chancelier ,5  après  ou..n«~ - 
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avoir  couru  un  grand  efpace  de  mer ,  & 
plufieurs  fortunes  8c  traverfes ,  alla  abor¬ 
der  heureufement  en  RuJJîe  8cMofcovie  par 
Nieunox ,  la  Daine ,  8c  PVologda ,  jufqu’à 
Mofcou ,  8c  en  retournafain  Scfauf  en  An- 
Ambaira-  gleterre.  Depuis  il  fit  un  fécond  Voiage  en 
Mof-ovie  lï  f7-du.temsde  fe  Reine  Marie  9  8cenra- 
e„  Àngie-  menoit  avec  lui  un  Ofep  Napea  AmbafTadeur 
cerrc-  du  Grand  Duc  de  Mofcovie  Bafile ,  pour 
faire  amitié  8c  perpétuelle  alliance  avec 
P  Angleterre  \  mais  ils  firent  naufrage  aux 
côtes  d 'Ecoffe ,  où  fe  perdirent  les  riches 
prefens  8c  marchandifes  qu’ils  portoient,  8c 
y  périt  le  grand  Pilote  Chancelier  qui  avoit 
ouvert  ce  chemin  là:  l’ AmbafTadeur  ne 
laifil i  d’achever  fon  voiage  8c  fa  légation , 
niant  été  magnifiquement  reçu  à  Londres , 
puis  renvoie  avec  prefens.  Ainfi  fut  lors 
montré  aux  Anglois  le  chemin  pour  le  tra¬ 
fic  de  Mofcovie,  qu’ils  ont  fort  bien  conti¬ 
nué  depuis,  en  fuivant  la  mêmerouteque 
leur  montra  premièrement  ce  Seb.  Gavot , 
i)  P;ir  fe  relation,1  montre  qu’ils  côtoie- 

xamüfut,  rent  la  Norvay  ou  Norvège ,  puis  à  Coûte - 
i'zo'  neffe  à6$.  delà  zCaninozcS.  à  Zfuatoynoz 
voiage  de  69.  2c  à  70.  vers  Nova  Zembla ,  où  e(t  la 
cavoc.  pju§  ilaute  montagne  du  monde,  voire  plus 
que  le  Camenbolschoy  de  Petzora ,  8c  de  là 
au  fleuve  Obi ,  aux  iles  de  FVaigats ,  Col- 
mogro, golfe  S.  Nicolas,  8c  autres  lieux.  Après 
r.onrrou.  cefe  d  y  eut  un  Bourrou  8c  Peet  qui  furent 
obi  fl.  vers  Lapie ,  Nova  Zembla ,  Colgoyeve  8c  FVay- 

gatz  jufqu’à  Obi .  Depuis  ils  ont  continué 
de  penetrer  par  RuJJîe ,  puis  par  Cafpie,  la 
Perfe,Boghar,Mogor,ïartcirie j  Et  mêmes 
ont  donné  plus  avant  dans  le  Nord  incon¬ 
nu  foûs  Forbisher ,  Davis ,  FVeymouth ,  8c 
Fludfon ,  cherchans  par  quelque  détroit  nou- 
Padâge au  veau  le  plus  court  paflàge  pour  le  Cathai , 
cachai.  mais  ies  g|aCes  8c  froidures  les  en  ont  toû- 
jours  empêchez.  Car  l’an  1777.  Martin 
Forbisher.  Forbisher  avec  deux  vaifleaux  alla  décou¬ 
vrir  le  Septentrion  vers  Occident  au  deflus 
des  Orcades,  Frijland ,  lie  de  la  Reine ,  qu’on 
ellime  jointe  àl’ Amérique ,  8c  une  autreile 
étroite  qu’on  penfe  tenird’autre-partài’^- 
fie  ,  y  aiant  un  détroit  entre-deux  qui 
fut  nomme  de  Forbisher  a  6t.  d.  11  y 
trouva  quelques  fauvages  idolâtres,  8c  ne 
pût  palier  outre  pour  le  froid.  11  fut  en 
un  troifiême  Voiagejufqu’à  un  endroit  fort 


renommé  qu’ils  appellent  Meta  incognita ,  Meta  înco^ 
qui  leur  eft  un  plus  outre  défendu  jufqu’i-stma* 
ci.  Puis  en  1787.  6.  8c  7.  J  an  Davis  y  fit  Davis, 
trois  Voiages  où  il  découvrit  fon  nouveau 
détroit  Davis  près  le  cercle  Arüique.  En¬ 
fui  te  en  1601.  George  Vreymoutb  fut  à  lawrfmouth; 
hauteur  de  61.  d.  par  un  golfe  dit  Lumlez 
Met ,  ftc  tourna  de  l’Occident  au  Midi  : 
mais  les  terres  l’empêchans  depafter  outre, 
il  fut  contraint  de  retourner,  paflant  d’au¬ 
tres  golfes  où  il  y  avoit  grand  flux  8c  reflux 
entre  cette  8c  cellede  Bacallao.  Fîenri Hud - Hudr««. 
fon  après  en  trois  Voiages  en  1607.  8.8C9. 
voulut  encores  fe  mettre  en  quête  de  ce 
chemin  tant  defiré  j  8c  bien  que  le  doéte 
Géographe  Plancius  ait  aiïeuré  par  bonnes 
raifons  8c  obfervations,  que  c’étoitlà  tou¬ 
te  continente  fans  aucun  partage,  ilnelaifla 
toutefois  de  tenter  encores  le  gué,  Ôcpaf- 
fant  par  le  détroit  Davis  au  61.  d.  8c  fui¬ 
vant  la  route  de  FVeymouth ,  à  <5$.  8c  de  là 
au  Midi  à  74.  puis  en  Occident  à  <5o.  trou¬ 
va  une  grande  mer  qu’il  jugea  n’être  pas  é- 
loignée  du  Mexique.  Il  fut  jufqu’à  80  8c 
81.  au  Nort,  où  il  trouva  une  ferme  côte 
déglacés:  mais  voulant  découvrir  plus  ou¬ 
tre,  il  fut  abandonné  par  fes  compagnons 
qui  s’en  retouînerent,  8c  lui  laifte  dans  u- 
ne  barque  on  n’en  a  eu  nouvelles  depuis.  Il 
trouva  le  détroit  Hudfon  à  63.  au  deflus  du 
pais  qu’ils  ont  appellé  nouvelle  Bretagne  ,  N°wdie 
qui  eft  au  Nord  de  Canada  8c  de  la  grande  Bre“sne* 
riviere.  En  ces  dernieres  années  de  1623.  Vosges  des 
8c  1624.  ils  ont  encores  tenté  le  partage  du^/Jndîs 
Nord  fous  u h  Thomas  Edgey  3c  Guillaume  occideuta- 
Bafm  ,  8c  ont  pénétré  julques  paf  delà  le les‘ 

80.  degré  ,  où  ils  ont  trouvé  quelques  iles 
nouvelles,  dont  ils  en  ont  nommé  une  de 
Bonne-efperance  5  mais  tout  cela  fins  autre  iyaak,can- 
meilleur  fuccês.  Ils  ont  été  plus  heureux  JJ1* 
vers  les  Indes  Orientales  fous  les  fameux  chefs 
Draak  8c  Candifch ,  qui  à  l’exemple  de  Ma¬ 
gellan  8c  de  fes  compagnons,  ont  fait  en 
1777.8c  1785.  tout  le  circuit  du  monde. 

Le  Milord  Raltg  fît  la  découverte  de  la 
Guiane  8c  Virginie  en  1 587. 8c  1795.  Draak 
auflî  durant  ion  grand  Voiage  de  trois  ans 
trouva  la  nouvelle  Albion  en  la  partie  Se¬ 
ptentrionale  de  l’ Amérique,  8c  depuis  fut 
trouvée  la  nouvelle  Eco  Je.  Somme  que  les 
Anglois  ont  eu  de  bons  chefs  8c  expérimen¬ 
tez 


Ra- 
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tez  pilotes  de  tems  en  teras ,  commes  les 


Cabots,  IVillougby ,  Chancelier, Bourroug,  Peet , 
Jekinfon,Horfey ,  Hawkins,  Draak,  Candi/ch, 
Raleg,  Forbisher,  Midleton ,  Saris ,  Davis, 
FVeymouth,Hudfon,  6c  plu  fieu  rs  autres,  dont 
les  voiages  fe  peuvent  voir  bien  au  long  dans 
le  grand  Recueil  des  Navigations  Angloifes , 
commencé  par  lcdoéte  6c  laborieux  Richard 
i)  En  trou  Hakluit 1  quia  fuivi  la  pille  du  Ramuftus,  6c 

volumes. 

volumes!”^ qui  en  l’an  i5zf .  6c  1616*  a  fait  imprimer 
en  langue  Angloife  un  extrait  de  toutes  les 
Navigations  faites  depuis  le  tems  du  delu- 
ge,dontonait  mémoire  jufqu’aujourd’hui, 
avec  diverfes  confiderations  6c  remarques 
naturelles , Theologiques ,  Morales ,  6c  Po¬ 
litiques  là  defius.  Ces  deux  ont  inféré  dans 
leurs  Recueils  les  voiages  de  toutes  les  au¬ 
tres  nations  de  Y  Europe  aufiï  bien  que  de  la 
VtHiccdes  leur.  Tous  cesVoiages  des  Angiois depuis 
Angiois.  70.  ans  ou  environ,  lont  d  autant  plus  re¬ 
marquables,  qu’ils  ont  non  feulement  cou¬ 
ru  par  mer  toutes  les  iles  6c  côtes  de  Y  Inde 
Orientale ,  6c  Occidentale ,  de  Y  Afrique  6c 
du  Nord  plus  éloigné,  mais  encore  ont  pé¬ 
nétré  par  Voiages  de  terre  bien  avant  dans 
la  Mofcovie,  Perfe,  Mogor,  Far  tarie,  Chine ; 
puis  en  Ethiopie,  Maroc ,  6c  autres  lieux,  6c 
enfin  en  la  Guiane,  Virginie ,  nouvelles  Al¬ 
bion  ,  Angleterre^. Ecojfe ,  comme  font  foi 
les  relations  qui  s’envoient  en  leurs  livres. 
Ce  qu’ils  ont  exécuté  avec  autant  plus  de 
facilité  ,  qu’outre  les  terres  nouvelles  par 
eux  découvertes  6c  conquifes:  ils  tiennent 
encore  des  Ambafladeurs,  Agens  ôc  Fa- 
éteurs  dans  les  principaux  Etats  du  monde, 
comme  vers  \eFurc,  le Sophi,  le  Mofcovite , 
le  Fart  are,  le  Mogol,  6c  les  Rois  delà  Chine, 
Japon,  Golconde ,  Abijfms ,  Fez ,  6cc.  par  le 
mojen  dequoi  ils  peuvent  avoir  certaines 
nouvelles  de  beaucoup  de  choies  inconnues 
aux  autres  qui  ne  voient  gueres  que  les  cô¬ 
tes  fans  penetrer  plus  avant.  Quoi  que  c’en 
gn°S*n-  foit,  ils  ont  fi  bien  fait  par  leur  indullrie 
g^P^qu’aujourd’hui  ils  ont  fix  ou  fept  focietez 
voiezcam- ou  compagnies  diverfes  de  trafic,  qui  les 
vie* a* £i1-  eni'ichiflent  raervéilleufement;  leur  prin- 
*abec.  cipal  trafic  de  chez  eux  ell  plomb ,  étain ,  6c 
draps  j  6c  voians  que  le  tranfport  de  leurs 
laines  n’étoit  plus  tel  en  France ,  Efpagne  | 
ÔC  Italie  qu’autrefois,  tant  pour  le  frequent 


ufage  des  foies,  que  pour  y  avoir  auiour- 


d’hui  en  Efpagne  de  fort  fines  laines  6c  en 
abondance,  depuis  que  Philippe  11.  à  la  fa¬ 
veur  de  fon  mariage  avec  Marie  Reine^ 
d’ Angleterre ,  fit  palier  en  Cafl ille  dix  mille 
moutons  du  païsjils  cherchèrent  nouveaux 
pais  au  Septentrion  pour  le  débit  de  leurs 
marchandilés ,  6c ouvrirent  ainfi  le  pafiage 
en  Rujfie,  Far  tarie  6c  Indes  -,  6c  où  ils  avoient  Trafic  de 
continué  par  le  curieux  Samuel  Pur  chas"1,  accoûtumé  d’aller  en  Mofcovie  par  la  merRuiIic- 

qr  : - Baltique 6c  les  Narves,  depuis,  tant  pour 

les  guerres  de  Suede  ,  qu  a  l’occafion  des 
grands  daces  qu’il  falloit  paier  au  détroit 
du  Zond,  ils  trouvèrent  ce  nouveau  pas  quezonddé- 
nousavonsdit ,  au  defius  de  Norvège,  La -ttoic* 
pie,  Zembla  ÔC  Waigats ,  6c  de  Mofcovie  ils 
pafient  par  terre  jufqu’au  Volga,  Afiracan , 

Perfe,  Boghar ,  6c  ailleurs. 

Pour  s’afieurer  en  tous  ces  commerces 
ils  ont  fait  des  amitiez  6c  confederationsavec 
la  plus  part  des  Princes  fûdits,  dont  y  a 
lettres  de  part  6c  d’autre,  comme  il  fevoid 
bien  particulièrement  dans  Hakluit  6c  Pur - 
chas ,  comme  en  1608.  le  Roi  Jacques  avoit 
envoié  un  Guillaume  Hawkins  en  Ambafià- 
de  vers  le  grand  Mogol  Mahomet  Ekebar, 
puis  en  16 1  y.  y  envoia  Fhomas  Roe,  avec 
lettres  addrefiées  à  fon  Fils  le  grand  Empe¬ 
reur  de  Mogol  Selim ,  Seigneur  de  !  Inde  O- 
rientale.  Roi  de  Candahar ,  Corazan,  &c. 
pour  procurer  alliance  6c  commerce  en  lés 
païs,  ôc  ce  Roi  lui  fit  réponfe  avec  ces  ti¬ 
tres,  Scha  Selim  grand  Mogol,  Monarque  des 
Indes,  Seigneur  &  Roi  de  tout  l'Orient ,  à 
Jacques  Roi  defeendu  légitimement  de  Rois  fes 
progeniteurs ,  magnanime  Héros ,  orné  de  ver¬ 
tu  &  j  u  (lice,  le  plus  digne  des  Rois ,  6?  de- 
fenfeur  de  la  Foi  que  le  grand  Prophète  Je  fus 
Chrijl  a  enfeignée.  v  Là  il  lui  témoigne  tou¬ 
te  amitié  6c  bien-vueillance,  avec  promef- 
fe  défaveur  ôtproteélion  envers  les  Angiois 
traficans  en  fes  païs.  Puis  y  a  une  lettre  du 
Roi  de  Sumatra  à  celui  d’ Angleterre ,  qu’il 
ne  fera  hors  de  propos  d’inferer  ici  tout  du 
long,  pour  reconnoître  le  flile  de  ces  O- 
rientaux. 


LETFRE  DU  ROI  DE  SUMATRA, 

AU  ROI  D’ANGLETERRE. 

EDUKA  Sirie  Sultan,  Roi  des  Rois,  0e.PBc 
renommé  pour  fes  guerres*,  un  fui  Rai  du* 

X  8  dt 
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de  Sumatra ,  ««  /foi  />/#j  fameux  que  [es  de¬ 
vancier  s ,  craint  dans  fon  Roiaume,  (fi  hono¬ 
ré  de  toutes  les  nations ,  auquel  eft  la  vraie 
i  ima^e  d'un  Roi ,  (fi  auquel  régné  la  vraie  ma¬ 
niéré  du  gouvernement ,  formé  par  maniéré  de 
dire ,  du  plus  pur  met  ail ,  &  orné  des  plusf 


aiant  chofe  au  monde  qui  me  [oit  plus  plaifan - 
te&joieufe.  Et  pour  témoignage  de  mondefir , 
fa  confédération  &  amitié  continué  à 
toujours  entre  nous  :  ^\?i  cette  lettre  à 
F.  M.  faifant  aujjï  mes  prières  au  grand  Dieu 
pour  la  continuation  de  la  même  :  Et  ce  me 


parafiU. 


nés  couleurs  \  duquel  le  fiege  eft  haut ,  &  le  fera  un  très-grand' honneur  de  recevoir  mémoi¬ 
re  d'un  fi  grand  Prince  (fi  fi  éloigné  de  pais-. 
Pour  plegecle  mon  amour  (fi  honneur ,  &  con¬ 
tinuation  de  nôtre  alliance  ,  j'envoie  à  F.  M. 
cet  ouvrage  d'or  battu,  un  anneau,  une  aza- 
gaie,  une  coupe  d'or ,  huit  pourcelainest  des 
tables  petites  (fi  grandes  de  camphre  (fie.  Ce 
que  F.  M .  recevra  comme  d'un  frere ,  (fi  j'en 
demeurerai  fort  fatisfait  &  honoré’.  Et  moi 
j'adrejjfe  mes  prières  au  grand  Dieu  Créateur 
du  Ciel  (fi  delà  terre ,  pour  la  longue  vie  de  F. 
M.  avec  viüoire  fur  vos  ennemis,  (fi  profpe- 
rité  en  vôtre  pats.  Donné  en  nôtre  Palais 
d' Achen  l'an  ioiz.1  de  Mahomet ,  félon  le 
conte  des  Mores. 


plus  accompli ,  rcffemblant  à  une  vivier e  de 
criftal,  (fi  plus  clair  que  la  glace  &  le  verre  ; 
de  qui  découlé  la  pure  four  ce  de  bonté  (fijufti- 
ce ,  de  qui  la  prefence  eft  comme  l'or  le  plus  fin . 
Roi  de  Priaman  (fi  des  montagnes  de  l'or ,  Sei - 
blierc-es"  gneur  de  neuf  fortes  de  pierres ,  (fi  des  deux 1 
c'en*  due,  ouvrage  s  d'or  bat  u  ,  aiant  pour  fes  fiege  s  des 
cixpe.iux  m  7najj'es  d'or  :  V équipage  de  fes  chevaux  (fi  ar- 


mes  étant  pareillement  d'or  pur ,  (on  Eléphant 
à  dents  d'or ,  (fi  toutes  les  provifions  (fi  appar¬ 
tenances  j  les  lances  moitié  d'or  moitié  d'ar¬ 
gent  -,  fa  Je  lie  pour  un  autre  Eléphant  de  mê¬ 
me,  une  tente  d'argent ,  (fi  tous  fes  cachets  (fi 
féaux  moitié  d'or  (fi  moitié  d'argent  :  les  vaif 
feaux  à  fe  bagner  de  pur  or  ,fon  fepulchre  d'or, 
au  lieu  que  fes  devanciers  eurent  tout  ce  la  moi¬ 
tié  d'or  (fi  moitié  d'argent  feulement  \  fon  fer- 
vice  complet  d'or  (fi  d'argent.  Roi  fous  lequel 
y  a  plu fieur s  Rois  -,  aiant  pris  le  Roi  d' Arrow , 
(fi  toutes  les  contrées  de  Priaman ,  Tecoo, 
Baroufe ,  étans  affujetties parlai,  (fi  a  à  cet 
heure  fous  fon  commandement  feptante  Ele- 
phans ,  avec  force  provifions ,  porté  par  mer 
pour  faire fes  guerres ,  à  qui  Dieu  a  donné  plus 
de  vi  Hoir  es  qu'à  aucun  des  predecejfcurs. 

Ce  grand  Roi  envoie  cette  let’.re  de  faluta- 
tion  à  Jaques  Roi  de  la  Grand  Bretagne,  d' An¬ 
gleterre ,  Ecojfe  ,  Irlande  (fie.  pour  fignifier 
le  grand  contentement  qu'il  a  reçu  par  la  let¬ 
tre  de  fon  Alteffe  délivrée  par  les  mains  de  A- 
ranaia  Pulo  ,  ‘Thomas  Beefi ,  Amba (fadeur 
de  fa  Majefié  ;  à  la  réception  de  laquelle  fes 
yeux  ét oient  épris  d'une  celede  fplendeur ,  (fi 
■  fes  efprits  ravis  d'une  joie  divine 5  L'ouvertu¬ 
re  desquelles  rendoit  une  fenteur  plus  odorante 
que  les  fleurs  plus  odoriférantes  ,  ou  les  plus 
doux  parfums  du  monde.  Pour  l'amour  de- 
quoi,  moi  le  grand  Roi  de  Sumatra,  déclaré 
d'êtred'unmême  cœur ,  d'un  mêmepenfement , 
d'une  meme  chair  avec  le  tres-puijfant  Prin¬ 
ce  Jaques  Roi  d'Angleterre ,  (fi  defiire  ferieufe - 
ment  que  fa  confédération  commencée  puiffe 
être  continuée  à  toute  la  pofierité.  Et  en  cela 
je  prend  un  très  grand  contentement ,  n'y 


l)  Lie 


C  H  A  P.  xr. 

F oiages  des  Hollandois.  Société  d' Amfter- 
dam.  Flot  es  Hollandoifes  en  Orient ,  Septen¬ 
trion,  (fi  Occident.  Ceux  qui  ont  fait  le 
circuit  du  monde  par  mer ,  Olivier  de  N  ord, 
le  Maire,  Spilberg , /’Hermite,  Pierre 
Heins.  Hollandois  au  Nord  pour  le  Ca- 
thai.  Fleuve  Obi.  Merveille  du  Soleil  ver  s 
Nova  Zembla.  Scotto,  (fi fon  opinion. 
Paffage  du  N ord  pour  le  Cathai  fi  impojjîble. 
Groenland,  glaces  du  Nord.  Si  l'air  plus 
doux  fous  le  Pôle.  Aiguille,  (fi fes  pôles  (fi 
mouvement.  Ifaac  le  Maire,  (fi  fa  propo- 
fit  ion.  Terres fous  le  Pôle ,  quelles.  Compa¬ 
gnie  du  Nord ,  (fi  Spitzberg.  Détroit  du 
Maire.  Terres  Aufrales  de  Queiros.  Jean 
More.  Commodité  du  nouveau  détroit. 
Mueflons.  Magellan  détroit.  Pêchede 
W  al  rudes,  (fi  different  entre  les  Anglois  (fi 
Hollandois  fur  cela.  Pais  de  Spitzberg, 
(fi  Groenland.  Compagnies  diverfes  en 
Hollande  -,  Forces  (fi  places  des  Hollan¬ 
dois,  en  Orient ,  (fi  ailleurs.  Nouveau 
Païs-bas  en  /'Amérique.  Autre  different 
entre  les  Anglois  (fi  Hollandois  pour  le 
commerce  d'Orient . 

A  l’imitation  des  Anflois ,  6c  pour  le  mê¬ 
me  deflein  de  Cathai ,  les  Hollandois 

fe 
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&  ont  été  dé* 


voiagtiiiK fc  font  aufll  rois  en  avant, 

HoUandois  couvrjr  vers  le  Nord  par  delà  le  détroit 

cnI5*4’  teJVaygats  oudeiVif^#,  vers  les  côtes 
dé  RuJJie  6c  Tartane,  par  la  mer  Blanche , 
cherchons  le  détroit  ÜAnian,  6c  plus  haut 
encore  que  Nova  Zembla  à  Nieuland  6c 
Spitzberg  jufques  par  delà  les  8o.  degrez, 
aux  années  if94-  pf.  96.  fous  la  conduite 
des  experts  Pilotes  6c  chefs,  Barentfon , 
Rip ,  6c  de  l’Amiral  Heemskerk :  Mais  ils  y 
ont  trouvé  les  mêmes  obftacles  de  glaces 
6c  froidures  exceflives  que  les  Anglois.  Puis 
olivier  de  Olivier  van  Noort  en  ifs>8.  jufqu’en 
Nootc.  i(5oi.  à  l’exemple  de  Magellan ,  Draak  6c 
Candifch ,  6c  prefque  fur  leurs  mêmes  tari¬ 
fées,  fit  le  circuit  de  la  terre  ôc  mer  parle 
détroit  Magellan.  En  ce  même  tems  ils 
entreprirent  leurs  grandes  navigations  plus 
aifées  6c  profitables  en  Orient,  où  ils  ont 


chétez  par  les  leurs,  le  furent  enfin  parles 
Hollandais ,  auxquels  ils  donnèrent  l’inftru- 
étion  6c  l’adrefle  pour  ces  voiages.  Ils 
equiperent  donc  deux  flottes ,  l’une  pour  Flotte* 
l’Orient,  l’autre  pour  le  Nord  en  1 5pp.  aux 
dépens  delà  nouvelle  Société  à'  Amfterdam. 
Celle  là  avec  quatre  vaifleaux  alla  doubler 
le  Cap  de  Bonne  Efperance^àzYk  par*S\  Lati- 
rens  àSumatre9  Java ,  Banda ,  Scc.  où  non- 
ob fiant  les  traverfes  des  Portugais  ils  traitè¬ 
rent  alliance  avec  les  Rois  du  pais,  6c  re¬ 


tournèrent  chargez  d’épiceries  6c  autres 
marchandées)  Et  Pan  ifpS.ilsy  en  envoie- 
rent  davantage  ,  6c  depuis  ont  aflez  bien 
continué  ce  chemin  toujours  plus  avant. 
Cette  Navigation  leur  eft  demeurée  libre, 
non  obftant  la  trêve  avec  le  Roi  d 'Efpagnç , 
où  fine  fut  rien  excepté  pour  ces  voiages  * 
que  depuis  ils  ont  auifi  hardiment  tourné 
établi  un  très- bon  commerce,  dont  le  fie-  vers  Occident  par  les  détroits  de  Magellan  voi  a* 
gede  la  Société  eft  à  Amjlerdamy  où  durant  6c  du  Maire  trouvé  par  eux  :  Si  bien  que°CCili 

Olivier  van  Noort  entreprit  en  if  99.  (com- 


Socîetc  _ 

d’Amttef-  même  qu 'Anvers  étoit  en  fa  plus  grande 
vogue ,  y  avoit  un  grand  trafic  pour  les 
Pais-bas  ,  France  ,  Efpagne ,  Angleterre , 
Allemagne ,  Pologne ,  Livonie  ,  Danemarc , 
aux  ports  de  Danfik ,  Riga ,  Revel ,  6c  Nar- 
va  ;  Et  mêmes  s’étendoient  jufqu’en  Ita¬ 
lie  6c  au  Levant ,  Alexandrie  6c  Barbarie. 
Mais  depuis  ope,  Anvers  vint  à  déchoir,  les 
marchands  de  la  Hanfe  6c  de  toutlerefte  de 
Y  Europe  s’y  font  arrêtez  i  Ce  qui  leur  a  ap¬ 
porté  de  grandes  richefles,mais  principale¬ 
ment  depuis  que  Pan  1 5s»4.ÔCpy.  fis  fefont 
ouvert  le  pas  par  les  armes  aux  Indes  d’O- 
rient  6c  au  Septentrion  i  Ce  qui  leur  arriva 
par  occafion:  Car  quelque  guerre  qu’il  y 
eût  entre-eux  6c  les  Efpagnols ,  ils  ne  laif- 
foient  parleur  connivence  ou  autrement  de 
trafiquer  en  Efpagne.  Mais  le  Roi  Philippe 

_  II.  étant  confeillé  de  les  empêcher  pour  en 
venir  plus  aifement  à  bout,  il  commença 


e  en 
cnc* 


meavoit  déjà  fait  en  ifpB.  un  jaques  Ma- 
hu )  de  faire  le  tour  du  monde  par  la  mer 
Pacifique ,  les  Indes  d’Orient,  6c  P  Afrique , 
dont  il  remporta  plus  de  gloire  6cde  répu¬ 
tation  que  de  gain.  Ce  qui  fut  depuis circonna- 
non  moins  heureufement  imité  par  les  Ca- 
pitaines,le  Maire,  &Spilbergenfiz  i<5i  y  .jus¬ 
qu’en  1617.  Et  de  frêche  mémoire  par 
Jaques  l'Her mite )  Pierre  Heins  6c  autres. 
Jaques! Hermite  partit  de  Hollande  en  162$ . 
avec  neuf  vaifleaux ,  delà  côtoiant  Y  Afri¬ 
que  szxsYWç.  S.  Vincent ,  Serre  Lyonne ,  S. 
Antoine ,  San  Th  orne  ,  Anabon ,  la  terre 
Auftrale  ou  DelFuego ,  de  là  par  le  détroit 
en  la  mer  Pacifique ,  aux  côtes  de  Chili ,  du 
Pérou ,  Lima ,  où  P Hermite  mourut  de  rna-i*p.ctm;rt. 
ladie  en  1614.  6c  lui  fut  fubftitué  pour  Ad¬ 
mirai  un  Hugues  Schapenham ,  qui  continua 
fa  route  vers  la  nouvelle  Efpagne ,  6c  Aqua~ 


à  le  leur  defendre  du  tout  par  rigoureux  pulco:  Et  après  y  avoir  faitplufieurspriles. 
Edits  en  Edits,  jufques  à  en  faire  mettre  en  galere  |  reprit  le  chemin  vcrs.Orient  par  Pile  des 
contre  les  tant  9u’on  en  pouvoit  attraper,  6c  coï\&-\Larrom,Gilolo,MohicqueSyAmboine,&dc\* 
HQiiandois.fcant  leurs  marcliandifes  6c  vaifleaux.  Cet-  1  ^  v  ’ 

te  rigueur  les  réveilla  ,  6c  leur  fit  penfer 
>:  aux  moiens  d’entreprendre  eux-mêmes  le 
voiage  des  Indes:  Surquoife  prefenta  l’oc- 
cafion  de  deux  pilotes  Port ugais  quiavoient 


par  le  Cap  Bonne  Ëfperance  à  Texel  en 
i6if. 

Pierre  Heins  partit  depuis  pour  l’Occi-p!errî 
dent,  où  fi  fit  la  mémorable  prifede  la  flot-  Heins. 
te  de  la  nouvelle  Efpagne  vers  le  Cap  de  Ma - 


fait  fouvent  ce  chemin  ,  6c  qui  aians  été  tanças  en  Plie  de  Cuba ,  non  loin  de  la  Ap¬ 
pris  par  les  Anglois ,  6c  négligez  d’être  ra vane  en  1  <5*8.  6c  depuis  en  162.9.  fi  eft  mort 

-  X  9  en 
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PIERRE  BERGE  R  O  N, 


fc  Cathai. 


en  qualité  d'Admiràl  combattant  &  vi&o- 
rieux  de  quelques  vaifleaux  Doncquerquois. 
FiMMida  La  flotte  du  Nord  ne  fut  pas  fi  heureufe, 
Nord  pour  bien  que  plus  hardie  de  tenter  ce  chemin 
fi  périlleux  du  Cathai ,  qui  par  raifons Géo¬ 
graphiques  devoit  être  plus  court  d’un  tiers 
que  l’autre  par  la  mer  Atlantique  \  tellement 
que  le  pilote  Guillaume  Barentzen  en  1794. 
fut  au  de  dus  de  Lappie  ÔC  Nova  ZemblajuY 
qu’au  77.6c 78. mais  l’extreme  froid,  Scies 
gliccs  le  forcèrent  de  retourner.  L’an  fui 


ticiens  de  ce  teras  *.  Car  de  ce  que  dit  1) 

Scott o,  que  les  Hollandois  fe  trompèrent  cn^^w 
la  fuputation  des  jours ,  6c  non  que  ce  fût?»*,  £*'«- 
la  femblance  du  Soleil,  il  n’y  a  pas  appa 
rence  que  des  hommes  fi  experts  a  compter  "7- 
mêmes  les  heures  8c  minutes  fur  mer,  euf- 
fent  manqué  de  tant  de  jours  en  leur  com¬ 
pte*  Ce  qui  montre  qu’il  n’a  pas  bien  com*  scotto  ea 
pris  la  raifon  â' Optique  qui  eft  allez  claire, 
puis  que  même  il  prend  le  Parallaxe  pour 
cela,  qui  eft  bien  aucre  chofe,  comme  ail- 


Satmàten- 

land. 


vant  Barentzen  6c  Heemskerk  reprirent  la  j  leurs  il  confond  le  folfticed’Eré  avec  le  plus 
même  route,  paflans  le  détroit  dePZaigats  haut  point  de  Y  Eccentrique .  Mais  pour  re- 
à  grand’  peine,  à  cauie  des  glaces  au  moisj  venir  à  Barentzen ,  fe  voiant  preftedesmê** 
d’Août,  Ôccôtoians  la  terre  vers Samueten-  j  mes  incommoditez  8c  des  maladies,  &  fu- 
land.  On  leur  donna  à  entendre  que  delà  on  lieux  Ours  blancs,  il  retourna  enfin  par  la 
pourroit  aller  vers  Tartarie  8c  l’embouchu-  mer  Blanche ,  Cola  Sc  Lappie ,  après  avoir 


oHî ,  ca.  re  du  fleuve  Obi  (eftimé  le  Carambice  des 
taaibice.  ancjens)  pUjs  qUe  doublant  fes  Promontoi¬ 
res  Scythique  8c  Tabin  des  anciens,  le  che- 
min  ieroit  ouvert  par  làau  Cathai  tant  cher 


foulfert  plus  de  mesaifes  que  jamais  n’eu¬ 
rent  les  fameux  Argonautes  ^  mülyjfe  &L  Aî¬ 
née  en  leurs  longues  erreurs.  Ce  qui  a  fait 
penfer  à  quelques  uns  ce  chemin  du  Nord^d’”^ 
chéj  mais  les  mêmes  difficultez  les  firent  j  être  du  tout  impoflible;  Les  autres  queimP0lIîbie* 
revenir  fans  autre  exploit.  Non  obftant  non,  en  doublant  le  Cap  dcTabin,  8c  paf- 
quoi  Barentzen  en  l’an  1 796.  ne  laifla  de! Tant  le  prétendu  détroit  d’ Anian\§c.  que  le 
reprendre  fes  premières  erres,  Scaiantpaflc  plus  feur  feroit  de  tenir  toujours  la  haute 
julques  àNoïia  Zembla  8c  en  Y  lie  d'OranA  mer  vers  le  Pôle  fans  approcher  de$  terres 
ge,  fut  contraint  d’hiverner  à  77.  degrez,  de  Mofcovie  5c  Tartarie  toujours  glacées  8c 
durant  la  longue  nuit  de  quelques  moisen-'  plus  froides  que  fous  le  Pôle  où  le  climat 
tiers.  Ce  fut  alors  que  leur  arriva  cette1,  eft  plus  doux,  8c  où  fe  trouvent  des  terres 
v.ervfü’e  grande  merveille  du  coucher  plus  tardif 8cj  vertes  8c  habitées,  comme  Groenland:  Et  Groenland 
in  soin!  â  j  y  ]ever  pjus  pr0mpt  du  Soleilque  ne  per-;  de  fait  le  Scotto  montre  par  allez  bonnes^  *  dire 

*  j  *  .  *  t  p  •  /  01  l  •  *-  ^’i  •  ^»rrc  vkk* 

mettoiem  les  railons  de  la  bphereccles  re-jraiions,  qu  il  y  a  moien  de  palier  outre-par 
gles  Aflronomiques,  en  cette  élévation  de  les  difficultez  que  trouvèrent  les  Hollandois 
y 6.  6c  77.  Car  cet  aftre  leur  difparut  du  ,  en  côtoiant  les  terres.  Car  en  leur  premier 
tout  le  4.  de  Novembre  de  1796. qui  lede-;  Voiage  de  1 794.  navigeans  à  la  hauteur  de 
voit  toutefois  faire  dès  le  premier  du  mois:  177.  8c  tenant  leur  >brifée  encre  Levant  8c 
Puis  la  grand’  nuit  de  trois  mois  ou  environ  Grec  (le  Scotto  ufe  de.ces  noms  delà  Me- 


yf.ûepicz. 


leur  étant  venue,  le  Soleil  derechef  leur 
parut  fur  l’horifon  le  24-deJanvier  de  1 797. 
ce  qui  par  raifonde  cette  obliquité  de  Sphè¬ 
re,  ne  devoit  arriver  que  le  8-ou9.de  Fé¬ 
vrier,  quatorze  jours  plus  tard;  de  forte 
que  ce  fut  environ  .17.  jours  de  lumière 
qu’ils  gagnèrent  fur  la  naturelle  pofitiondu 
Ciel  en  ce  climat  là,  dequoi  plufieurs  do- 
étes  efprits  fe  font  étudiez  de  rendre  diver- 
fes  raifons:  mais  la  plus  vrai-femblable  6c 
naturelle  eft  celle  de  la  refraébion  des 
raions  folaires  dans  l’épefleur  de  l’air  de  cet¬ 
te  haute  élévation  du  Pôle, félon  l’opinion 
des  plus  grands  Philofophes  6c  Mathema- 


dicerranée)  ils  trouvèrent  l’Ile  Orange 
vers  la  Tramontane  de  la  nouvelle  Zembley 
avec  tant  de  glaces,  qu’ils  furent  forcez  de 
retourner  en  Juin,  puis  en  1797.  ils  dé¬ 
couvrirent  Pile  des  Etats  au  détroit  de 
Nafjau ,  qui  eft:  vers  le  Midi  de  Zembla  à 
70.  degrez:  6c  là  le  même  empêchement 
les  fit  revenir  en  Août:  mais  au  tiers  Voi¬ 
age  de  1596.  navigeans  par  Tramontane, 
ils  trouvèrent  l’Ile  des  Ours  à  77.  6c  Nieu -  Beren-ey- 
land  à  80.  où  ils  virent  de  l’herbe  verte  6c lanci* 
des  animaux  >  avec  declinaifon  de  16.  de¬ 
grez  du  compas}  Et  delà  par  Levant  re¬ 
tournèrent  vers  Zembla  à  76.  en  Plie  d’O- 

range , 


Il 

range  ou  il  n’y  avoit  aucune  verdure,  mais 
un  très-grand  froid,  &  à  7 5.  plus  grand 
Glaces  du  encore,  6c  plus  de  glaces  entre-deux  ter- 
Nûtdd’où.res  en  plein  été,  où  leur  vaifleau  demeura 
échoue.  De  forte  que  par  l’erreur  de  cô- 
toier  toujours  la  terre,  ils  trouvèrent  tou¬ 
jours  les  memes  difficultez,  la  glace  étant 
plus  forte  6c  frequente  d’ordinaire  proche 
de  terre,  qu’en  pleine  mer,  d’autant  que 
les  eaux  du  rivage  font  toujours  bafies,  6c 
les  fleuves  y  coulans  en  abondance,  plus 
fûjettes  à  fe  glacer:  mais  la  mer  éloignée 
de  terre  eft  plus  profonde,  partant  plus 
chaude  au  fonds ,  un  contraire  pouvant 
l’autre,  ÔC  ainfi  là  moins  de  froid  ;  outre 
que  la  grande  agitation  l’empêche  de  ge¬ 
ler:  Mais  par  terre  ce  ne  font  que  glaces 
y  portées  par  les  vents,  comme  dans  un  lac, 
Refaca ,  que  les  mariniers  Levantins  appellent  Refa- 
c’eftàdire,^  Ainfi  quand  ils  retournèrent  avec  le 
de  floTilT  Levant ,  Grec  6c  Midi,  les  glaces  fe  reti- 
!i>“a|ed.u  fuient  un  peu  de  terre,  6c  leur  donnoient 
Padàge  pafiage:  mais  le  Pbnent,  Maeftral  ôcTra- 
impeueua*  montanelesrepoufloit  en  telle  quantité  vers 
terre,  qu’ils  ne  pouvoient  pafler.  Ce  qui 
montre  ce  pafiage  par  là  impénétrable  pour 
la  froidure 'Sc  les  glaces  agitées  perpétuel¬ 
lement  :  Et  puis  l’inégalité  des  vents  eft  tou¬ 
jours  plus  grande  proche  de  terre.  De  tout 
cela  il  inféré  que  l’on  évitera  tous  ces  era- 
pêchemens  tenant  la  haute  mer  en  courte, 
si  FairpiusVers  le  Pôle  où  l’air  eft  plus  doux,  moins 

il°poiefûUSvaPoureux  ^  Pour  Ie  peudemou- 

e  °e’  vement  du  Ciel  en  ces  endroits  là,  pour  la 
longue  demeure  du  Soleil  de  fix  mois  en¬ 
tiers,  6c  les  autres  fix  de  peu  d’obfcurité, 
6c  de  la  lumière  lunaire  la  plus  part  du  temsj 
mêmes  il  veut  que  le  Soleil  baillant  la  par¬ 
tie  fuperieure  vers  la  terre,  l’échauffe  d’a¬ 
vantage  par  une  vertu  particulière  qu’il  at¬ 
tribue  à  cette  partie  là,  6c  autres  raifons 
enfuite  pour  montrer  l’habitation  fous  le 
Pôle,  felorr  l’opinion  que  les  anciens  ont 
1)  piint  eu  des  hyperbores  1 ,  6c  des  Euripes  de  Mer- 
l&ûncXi.cator  &  Poftel.  Mais  à  la  difficulté  de  l’ai¬ 
guille  qui  perd  fa fonétion  vers  le  Pôle,  de¬ 
meurant  immobile  6c  attachée  aux  vitres 
du  compas,  comme  les  Hollandois  en  leur 
Voiage  de  1613.  6c  1614.  jufqu’à  83. 
ont  remarqué  que  l’aiguille  ne  lervoit  de 
rien  Ujli  n’y  apporte. pas  une  allez  bonne 


folution,  pour  dire  que  l’aiguille  ne  regar-Aigutiie.k 
de  l’étoile  Polaire,  6c  n’a  point  de  PoleS.  Pole‘’ 
fixe j  qui  feroit  une  queftion  de  plus  lon¬ 
gue  halaine;  6c  la  raifon  en  eft  plus  vrai- 
femblable  à  ce  que  nous  en  avons  rapporté 
ci-delfus  du  fieur  Aleaume.  Mais  enfin  le 
Scotto  veut  que  le  mouvement  de  l’aigui  le 
aimantée  ne  vient  que  de  l’efprir  de  cette 
pierre  qui  tourne  toujours  vers  les  parties 
originaires  de  la  terre,  qui  lui  font  natu¬ 
relles  6c  propres,  qui  eft  à  peu  près  l’opi¬ 
nion  du  Gilbert 1  qui  met  les  Pôles  de  cette  l> 
pierre  en  la  terre  même.  11  conclud  donc 
que  le  droit  chemin  pourl tCathai  eft  vers 
le  Pôle,  plus  aile,  6c  court,  n’étant  que 
de  4yo.  lieues  feulement  de  mer  inconnue, 
où  par  la  voie  ordinaire  du  Midi  il  en  faut 
plus  de  4foo.  6c  que  ce  n’eft  qu’un  Voia¬ 
ge  de  30.  jours  au  plus,  pourvû  qu’en  fai- 
lon  propre,  6c  partant  de  Nieulandi la  fin 
de  Mai  :  Si  bien  qu’outre  les  terres  qu’on 
découvriroît  de  ce  côté-là, on  en  pourroit 
par  la  même  raifon  6c  moiens  trouver  beau¬ 
coup  plus  vers  le  Pôle  Antarctique.  Ce  qui 
n’eft  point  tant  hors  de  raifon  6c  d’apparen¬ 
ce,  puifque  celui  3  qui  propofoit  au  feu?)  tfiac  u 
Roi  en  i<5op.  ce  même  Voiage  du  Nord^"^ 
pour  la  ChinelkCathai  ,qui  fe  pouvoir  faire duPrefidtnt 
en  fix  mois,  au  lieu  de  deux  6c  trois  ansie<,”mn* 
par  la  voie  ordinaire  ;fe  fondoit  fur  les  mê¬ 
mes  raifons,qu’il  appuioit  puifiamment  du 
rapport  d’un  pilote  Anglois ,  qui  avoit  re¬ 
présenté  cela  à  la  Compagnie  Orientale  à?  Am- 
fierdam ,6c  qu’il  falloir  prendre  le  haut  juf¬ 
qu’à  82,.  6c  83.  6c  plus  fi  befoin  étoit,  où 
il  avoit  pénétré  6c  trouvé  là  une  mer  pro¬ 
fonde  non  glacée,  un  air  plus  doux,  des 
terres  vertes  6c  des  animaux;  où  plus  bas 
à  7*.  77.  6c  78.  ce.  n’étoit  que  glaces.  CeTerresfous 
que  le  doêleCofmographe Plancius  confir- poie^queN 
moit,  6ctrouvoit  ce  pafiage  plus  à  progosles* 
que  celui  de  IVaigats.  Cela  fut  fi  bien  re¬ 
montré  au  defunét  Roi  qu’il  y  prit  goût, 
êc  fe  refolut  d’y  envoier  leci  étemem ,  juf- 
ques  là  qu’il  fit  délivrer  une  bonne  fomme 
d’argent  à  un  Capitaine  de  mer,  qui  avec 
un  bon  vaifieau  partit  de  Hollande  pour  cet 
effèt,  fans  dire,  par  qui  envoié.  Mais  la 
mort  de  ce  grand  Prince  fi  delaftreufement 
arrivée  l’an  d’après,  fil  perdre  tout  cela,  . 
avec  tant  d’autres  grands  6c  nobles  delfdns 
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PIERRE  bergeron, 


4* 


qui  alloîent  à  l’exaltation  de  la  Chré¬ 
tienté. 

Mais  revenant  à  nos  Hollandais  6c  à 
leurs  Voiages  vers  le  Septentrion  ,  ils 
compaenieont  une  Compagnie  pour  le  Nord,  qu’ils 
s^ïïïrgf  appellent  autrement  de  Spitzberg ,  6c  de¬ 
puis  trois  ou  quatre  ans,  ont  encore 
envoie  jufques  vers  les  So.  degrez  6c  par 
delà,  6c  d’autre  côté  vers  le  détroit  de 
Hudfon ,  pour  voir  s’ils  pourroient  point 
rencontrer  le  paffage  d’Orient }  mais  tou¬ 
jours  en  vain. 

En  16 17.  ils  ont  trouvé  vers  Occident, 
au  deflous  du  détroit  de  Magellan ,  le  nou- 
d étroit  auveau  paflage  du  détroit  du  Maire  à  f6.  2c 
c?ste  vin- f7-  degrez.  Cependant  les  Efpagnols  ont 
cent.’  été  depuis  au  même  lieu  en  1618.  &  1619 l. 

comme  s’ils  en  étoient  les  premiers  dé- 
-viu  au  «-couvreurs ,  fous  les  Capitaines  Bartholome 
VrlnLÏaï  Garcia  &  Gonçale  de  Nodal ,  6c  le  pilote 
d* Madrid. £)jeg0  j^amlres ,  lui  ont  donné  le  nom  de 
Détroit  de  S.  Fincent.  Il  eft  bien  vrai  que 
Schouten  Sc  le  Maire  qui  en  firent  la  pre- 
nccouver-miere  découverte,  prirent  cette  relolution 
ce  en  b  fur  ce  que  peu  d’années  auparavant  le  Ca- 
ttraie.  parpitaine  Pedro  Fernandez  de  Fpueiros  Portu- 
Queuos.  gajSî  avoit  en  une  iîenne  requête  prefentée 
au  Roi  d' Efpagne , hit  Ton  rapport  de  quel¬ 
ques  terres  nouvelles  par  lui  trouvées  en  la 
mer  de  Sud,  par  delà  le  détroit,  tirant 
vers  les  Iles  de  Salomon  6c  la  nouvelle 
née:  mais  il  ne  parle  point  d’aucun  nou¬ 
veau  pafi'age,  mais  feulement  qu’aptes  avoir 
fait  plufieurs  Voiages  par  le  monde,  par 
terre  6c  par  mer,  où  il  a  couru  plus  de  vint 
mille  lieues,  il  a  rencontré  ces  terres  Au- 
ftra’ies,  dont  l’étcnduë  eft  plus  que  toute 
Y  Europe  6c  1  '  Afie  mineur  juiqu’en  Perfe\ 6c 
cela  fous  la  Zone  torride  6c  plus  avant,  de- 
ïontéjk  fe-puis  le  if.  degré  jufques  à  80.  11  conte  là 


licite  4c 
païs. 


foit,  le  Roi  d 'Espagne  adverti  de  ce  nou¬ 
veau  partage  trouvé  par  les  Hollandois,  pour 
en  être  plus  éclarci  y  envoia  deuxvaifleaux 
fous  le  Capitaine  Jean  More  1  avec  quel-*“n 
ques  pilotes  Hollandois  pour  les  guider.  llsno5V«u 
partirent  de  Lisbonne  en  i<Si8.  6c  avoient^tr°jj 
charge  de  fermer  ce  paflage  en  y  bâtiflant  Herrera  (. 
quelque  forterefle.  Ils  côtoierent  le  vieux 
détroit  ,paflérent  la  grand  Baie  de  S.Geor-iv, 
ge ,  6c  enfin  trouvèrent  ce  nouveau  détroit 
en  la  même  fituation  qu’il  eft  figuré  en  la 
carte  du  Maire ,  avec  peu  de  différence', 
pour  la  largeur  feulement  un  peu  moin¬ 
dre  ,  mais  de  la  même  longueur  de  7* 
lieues. 

Ils  fui  virent  la  terre  vers  Orient  6c  Midi,, 
pour  voir  fi  par  delà  y  auroit  point  quel¬ 
que  autre  paflage;  mais  trouvans  toute  la 
terre  continue  ,  paflerent  ce  .  détroit  du 
Maire  en  moins  d’un  jour,  6c  aians  vifité 
quelque  peu  la  mer  de  Sud  6c  re¬ 

tournèrent  par  le  même,  6c  arrivèrent  àSe- 
‘ville  en  i<5rp.  Cela  fit  reîonnoîcre  aux  E- 
fpagnols  la  commodité  de  ce  partage  pourcommoch'- 
envoier  plus  aifément  fecours  aux  Philippines 
nés  6c  Molucques ,  fans  courir  les  fortunes  6cttoit* 
longueurs  du  grand  paflage  par  l’Orient, 
où  il  fe  perd  tant  de  gens,  6c  les  difficul- 
tez  du  vieux  détroit.  Outre  qu’en  cette 
mer  de  Sud  les  vents  6c  les  flots  y  font  tou- 
jours  favorables,  fans  crainte  des  faifons6c 
des  MueJJons  ou  vents  anniverfaires  d’EtéMueOons 
5c  d’Hiver,  qui  ailleurs  font  toujours  con-SJfl 
traires.  11  y  a  bien  de  l’apparence  que  cec* 
nouveau  détroit  du  Maire  auroit  été  long 
tems  y  a  reconnû  par  \es  Efpagnols  ^\\\Ww 
roient  tenu  caché  pour  en  ôter  toute  con- 


6c  leur  fer- 
leurs  riches 
Provinces  Orientales  de  Y  Amérique:  6c  le 
Maire ,  en  a  pu  avoir  avis  de  quelque  ma* 


noiflance  aux  autres  nations, 
mer  ce  paflage  fi  facile  vers 


des  merveilles  de  ces  païs  pour  abonder  en 
toutes  fortes  de  richeflcs,  commoditez  6c/rinier  Efpagnol  ou  Flamand',  ainft  que  l’on 
delices, peuples  humains  6c  civilifez,  beau- (dit  que  Magellan  eut  quelque  connoiflance 


coup  d’habitations,  côtes  fans  tempêtes, 
mer  calme,  plufieurs  lies,  le  port  de  la 
vraie  Croix  capable  de  plus  de  mille  vaif- 
feaux,  la  Baie  de  S.  Jâques  6c  S.  Philippe $ 
Qu’il  avoit  pris  pofleflîon  de  tout  cela  au 
nom  du  Roi  d'Èfpagne.  Bref  il  en  dit  des 
choies  fi  approchantes  de  la  fable, que  juf- 
qu’ici  on  ne  l’a  pu  croire.  Quoi  que  c’en 


de  fon  détroit  par  une  carte  du  Cofmogra- Décroît  de 
phe  Martin  de  Bohême  %  qu’tl  avoit  vûëdans^jjjjjj 
le  cabinet  du  Roi  de  Portugal  j  6c  il  y  a  rai -connu, 
fon  depenferque  les  Efpagnols  nous  cachent 
beaucoup  de  chofes  femblables  à  même  fin, 
comme  quelques  autres  foupçonnent  que 
les  Hollandois  en  font  autant  pour  le  paflage 
du  Nord  >  mais  de  tout  cela  il  en  faut  la  if- 

fer 
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fer  le  jugement  au  tems,  qui  en  découvrira 
la  vérité. 

Pour  ce  qui  eft  du  Nord,  les  Hollandais 
mede*  ont  continué  d’y  aller  pour  la  pêche  des 
waiiuflèf.  Wairups  ou  vaches  de  mer,  6c  des  Bale- 
nes:  6c  en  l’an  i<5ii-  un  Guillaume  Muyen 
y  fut  envoie  à'Amfterdam  jufqu’à  rile/fo?- 
ren-Eyland  ou  des  Ours  :  il  y  avoir  avec  eux 
quelques  barques  de  S.  Jean  de  Luz ,  de 
Bourdeaust  &  de  h  Rochelle,  à  caufe  que 
les  Bafques  font  fort  experts  en  cette  pêche: 
■fc-Mata  en  même  tems  les  Anglois  avec  quel- 
&SHcfcSques  navires  armez  y  allèrent  fous  leur  Ad- 
u°iS«Eu  mirai  Benjamin  Jofeph  pour  empêcher  tous 
Word.  *  les  autres  de  cette  pêche  vers  Spitzberg , 
comme  ils  ont  fait  en  i<Si$.  fe  fondans  fur 
ce  qu’ils  ont  été  les  premiers  à  trouver  ce 
païs  fous  la  conduite  du  Chevalier  FHilloug- 
by  en  l’an  MfJ*  &  que  c’eft  la  Groenland 
qui  jadis  fouloit  dépendre  de  Norwegue , 
dont  pour  ce  ils  font  quelque  reconnoiflan- 
ce  au  Roi  de  Danemark.  Mais  les  Hollan- 
dois  répondirent  fort  bien  à  cela ,  que  FF  il- 
lougby  ne  découvrit  lors  la  grand’  J  le  de 
Sphzberg  Spitzberg ,  qui  eft  de  75*.  à  82.  degrez  eft 
quand  con  •  quart  de  Nord  :  d’où  l’autre  n’approche  de 
plus  de  fix  ou  fept  vintslieuës ,  &  que  quand 
même  il  l’auroit  vûë  feulement,  cela  n’en 
inféré  la  propriété.  Si  bien  qu’ils  montrent 
que  ce  païs  d eSpitzberg  a  été  inconnû  juf- 
ques  en  l’an  ifptf.  que  lf Admirai  Heems. 
kerk  Sc  les  liens  le  découvrirent,  6c  qu’il  y 
a  plus  de  di fiance  de  ce  païs  en  Groenland 
que  ÜEcoJfe  en  Norwegue:  6c  toutefois  les 
Angloislt  veulent  prendre  pour  une  même 
chofe ,  6c  pour  ce  lui  ont  donné  le  nom  de 
cceneiand. Çreneland y  comme  ils  marquent  en  leurs 
cartes:  car  pour  la  vraie  Groenland  on  dit 
qu’elle  ne  fe  rencontre  plus, 
compa-  Or  outre  les  deux  Compagnies  établies 
vetfes  en  à  Am  (1er  dam  pour  l’Orient  6c  Occident,  il 
Hollande,  y  en  a  plufleurs  autres  libres  6c  non  corn- 
prifes  fous  aucun  octroi ,  comme  pour  le 
trafic  de  Mofcovie ,  de  Spitsbergen ,  Levant , 
6c  ailleurs.  Tel  étoic  le  trafic  des  Indes 
Orientales  avant  1601.  qui  depuis  ce  tems 
là  a  été  mis  fous  l’oétroi}  6c  après  l’expira¬ 
tion  de  la  trêve  on  à  compris  fous  un  autre 
oétroi  le  trafic  aux  deux  côtes  de  l’ Ameri- 
céptui  <îe?«e»  aux  terres  Auftrales  6c  Guinée.  De 
J^T1'  ces  deux  Compagnies  le  Capital  de  chacune, 


eft  de  quelque  <5o.  tonnes  d’or  ou  fix  mil¬ 
lion  de  Florins.  Elles  ont  une  Chambre 
d’adminiftration  à  Amjlerdam  ,  qui  en  a  la 
moitié,  une  autre  à  Rotterdam ,  une  en 
Nord- Hollande  à  Enckhufe,  6c  une  en  Ze- 
lande  à  Middelbourg  6c  FleJJingue  qui  ont  le 
refte.  La  Compagnie  d’Oricnt  n’étoitque 
pourzi.ansj  mais  ce  terme  expiré,  elle gni^o- 
a  été  continuée,  6c  entretient  pour  celaIleat- 
quarante-cinq  vaifleaux  de  guerre,  avec 
plus  de  dix  mille  hommes,  tant  fur  mer  que 
fur  terre,  en  plus  de  17.  places  qu’ils  ont 
fortifiées  en  divers  endroits.  Car  aujourd’hui oa  fus¬ 
ils  ont  des  forts  avec  garnifon  aux  Iles  deEuï 
Ternate ,  Bachian  Machian  des  Molucques -, dois* 
puis  en  celles  de  Banda ,  Amboïne  ,Gilolo  6c 
Solor:  ils  ont  une  forterefte  ijacatra ,  dite  la 
nouvelle  Batavie  en  la  Jave ;  6c  là  eft  la  re- 
fidence  de  leur  Lieutenant  General ,  du 
Confeil  6c  laCourfouveraine  pour  la  jufti- 
ce  aux  Indes  Orientales.  Outre  cela,  ils 
ont  un  Fort  en  F I le  ât  B  ah  en  ou  Faiv  an  près 
la  Chine ,  6c  quelques  autres  en  la  côre  de 
Coromandel ,  trafiquans  par  tout  le  relie  des 
Iles  6c  terre  ferme  de  Sumatra ,  Bornéo , 

Jor,  Patane ,  bailleurs,  aians  particuliè¬ 
rement  des  comptoirs  6c  magafins,  au  Ja¬ 
pon,  en  la  Chine,  à  Zeilan ,  en  Mogor  ,Ca- 
licut,  Cochin,  Balagate ,  jufques  mêmes  à 
Ifpaban  en  Perfe :  6c  en  Afrique  ils  ont  un 
Fort  en  Guinée,  à  trois  lieues  du  Caflel  de 
Mina  des  Portugais. 

Au  BreftlWs  ont  quelques  petirs  Forts  fur 
la  rivieredes  Amazones',  mais  là  leur  prin¬ 
cipal  trafic  font  les  prifes  qu’ils  font,  6c 
les  intelligences  fecretes  avec  les  particu¬ 
liers  Portugais ,  au  défû  des  Gouverneurs. 

Depuis  l’an  1624.  ils  fe  font  accommodez 
en  un  endroit  de  païs  fur  les  confins  de  Vir¬ 
ginie  6c  Floride ,  entre  le  Canal  de  Bahama 
6c  la  Bermude ,  6c  là  ils  ont  fait  un  Fort  du 
nom  àzNa/Jau,  en  une  ile  qui  eft  environ 
au  4Z.  degré.  Ils  ont  donné  à  ce  païs  le 
nom  de  Nieu-nederland ,  ou  nouveau  Païs- 
bas,§t\\y  a  une  riviere  qu’ils  difent  être  de  ^Hoî- 
la  grandeur  de  k  Tamife,  dite  la  riviere  delinio is« 
la  Montagne,  6c  l’appellent  le  fleuve  Mau¬ 
rice  ,  fon  embouchure  étant  environ  au 
40.  degré.  C’eft  nôtre  ri  viera  de  Mai,  com¬ 
me  nos  François  l’appellerent  en  leur  con¬ 
quête  de  la  Floride,,  mais  que  nous  dirons 
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ci-après  ;  ils  y  trafiquent  de  Caftors,  four- ,  Hollandais ,  tant  en  Orient,  qu’Occident, 
&-hnis  mi’ils  tirent  de  ce  Midi  6c  Septentrion  fe  peuvent  voirdpien 

au  long  aux  curieufes  6c  exaétes  relations 


cl’ AiTeuiau- 

Cé. 


Different 
entre  An* 
glois  5c 
Kollan- 


rures,  pèche,  6c  bois  qu’ils  tirent  de  ce 
païs- là. 

Compagnie  Outre  ces  diverfes  Compagnies  d’Orient 
6c  d’Occident ,  ils  en  projetent  une  autre 
dite  d '  AJfeurance  de  quelque  foixante  ou 
tant  de  vaifleaux  de  guerre ,  pour  tenir  la 
mer  affeurée  contre  Pirates  6c  ennemis. 

Or  pour  ce  qui  eft  des  conquêtes  enO- 
rieut,  ils  ont  quelque  conteftation  avec  les 
Anglais  pour  les  lieux  dont  ils  font  en  a- 
êluele  poflefliôn,  difans  avec  allez  bonne 
ce4’orien:.raifon,  qu’ils  ont  acquis  cela  parleur  tang, 
frais,  peines  6c  longs  travaux,  6c  partant 
qu’il  n’eft  raifonnable  que  d’autres  y  vien¬ 
nent  trafiquer  à  leur  préjudice,  6c  contre 
les  traitez  faits  avec  les  naturels  du  pais 
pour  la  vente  des  épiceries  à  eux  feuls>  Que 
leur  general  Heemskerk  en  a  le  premier 
pris  pofleffion,  contre  ce  que  les  Anglois  al 
lèguent  de  Draak ,  Candifch ,6c  autresqui  y 
ont  bien  été  6c  trafiqué  des  premiers ,  mais 
que  ce  n’a  été  qu’en  paflant ,  6c  fans  s’y 
arrêter.  Ces  lieux  particuliers  font  les  Mo- 
lucques^Banda^  Amboine ,  13  c.  ailleurs  non, 
le  trafic  y  étant  libre  à  tous.  Sur  cesdiffe- 
rensil  y  a  eu  plufieurs  Aflemblées  êcConfe- 
i>r«*>*-rences  1  tant  en  Angleterre  qu’en  Hollande 
fonfiencc*  entre  leurs  Députez  6c  Commifiaires  de  part 
àuhmi.  6c  d’autre,  depuis  l’an  i<5iz.jufquesen  itfif. 
6c  là  les  railons  de  tous  les  deux  ont  été 
amplement  déduites  6c  debatuës.  Maisen- 


Flamandes  de  FFaJfenaar 2  jufqu’en l’an  i<5 
ou  font  comprifes  aufli  les  Navigations 
des  Danois ,  Suédois ,  villes  Anfeatiques ,  6c 
autres  Septentrionaux.  Il  y  a  aufli  un  Jean 
de  Laet  qui  en  parle  en  fa  defeription  des  ln 
des  Occidentales . 3  k>ic- 

C  H  A  P.  XII. 

Foi  âge  s  des  Danois  {3  Suédois.  F  otage  an* 
cien  des  Bvcmois  au  Nord  d' IJlande.  F  ota¬ 
ges  des  Mofcovites.  De  Sibérie,  Samoie- 
de,  Tingoefes.  S'ilyapajfagepour  le Ca- 
thai.  Foiage  de  Mofcovie  au  Cathai  par 
terre.  Mugalles,  Cathai,  Tibet,  So- 
po.  Grande  muraille  Cathai,  ou  Chine. 

De  Mangi,  Cambalu,  Mongal,  &c. 

es  Danois ,  Suédois  6c  Mofcovites  fe  font  volage*  des 
voulu  aufli  mêler  de  cesyoiages,  ôc030 
y  a  peu  d’années  qu’on  avoit  donné  avis  par 
deçà  que  quelques  vaifleaux  avec  une  pi- 
nalfe  étoienc  partis  de  Danemarc  pour  le 
paflage  du  Cathai  par  IFaygatz ,  mais  il  ne 
s’en  efl;  eu  nouvelles  depuis.  Ces  Danois 
depuis  feizeoudix-fept  ans,  ont  commen¬ 
cé  aufli  les  voiages  de  commerce  avec  une 
Compagnie  pour  Y  Inde  Orientale  vers  Co¬ 
romandel  6c  Zeilan.  Us  ont  de  tout  tems 
eu  le  trafic  vers  le  Nord,  à  caufe  du  voi- 


L 


anois. 


finage ,  6c  de  leurs  ilesd’JJland,  Groenland , 
fin  quelques  offres  allez  raifonnables  que  les  !  6c  autresqui  font  de  la  Couronne  de  Nor- 
Hollandois  aient  fait  aux  Anglais  de  les  re-  Vjcgue.  Les  Annales  d 'IJlande  difenr* qu’en  Dj>_ 
cevoir  en  part  du  profit  de  ce  commerce,  l’an  poo.  du  tems  d '  Aldebrand  Evêque  de»»*™ 
pourvû  qu’ils  vouluflenc  aufli  porter  leur  j  Breme,  quelques  Gentils-hommes  Bremoisf'ffiïJ 
part  des  frais  pour  la  defence  des  Indiens  ‘eurent  deflèin  de  découvrir  vers  le  Nbrd*,w<. 
contre  les  Efpagnols  6c  Portugais  \  Ils  n’y  6c  que  fortans  delà  JVefer  écpaflans  les  Or-  Voîa 
ont  jamais  voulu  entendre,  ainfi  ont  opi-  \cades,  ils  trouvèrent  Y  IJlande ,  puisla  Groenr  BreSS*  « 
niâtrement  perfiftéen  leurs  demandes  d’un  Mande,  6c  de  là  à  travers  de  grandes  glaces,1 l’an9°0* 
trafic  libre  à  tous  6c  fans  participer  à  au-  goufresdemer,  6cépaiflcstenebres,  la  plus 
cuns  frais,  aimans  mieux  exercer  la  pira-  'parc  périrent  ,  6c  ne  relia  qu’un  vaifleau, 
tique,  6cfe  foûmettre à  tous rifques  en  tra-  i  qui  après  infinis  travaux, dangers 6c  mes-ai- 

c .  '  :t„ _ _  n  _ __ _ •  ■ _ 


fiquant  où  ils  pourront,  que  d’établir  là  Iles  par  la  mer  Tartarique,  parvint  en  un 
en  commun  un  bon  folide  commerce,  corn- ,  païs  fort  chaud,  bien  habité,  6c  riche  en 
me  veulent  faire  les  Hollandais',  fibien  qu’ils  I  or,  argent  6c  autres choies  precieufcs,  fans 
en  font  demeurez  à  cela,  ceux:ci  fe  main-  garde  aucune  :  car  les  hibitans  pour  le 
tenans  parleur  force  6c  puiflance  aux  lieux  'grand  chaud  étoient  cachez  (bus  terre;  mais 


où  ils  ont  confédération  6c  contraéfc  avec 
ceux  du  p aïs. 

Au  relie  tous  ces  exploits  maritimes  des 


qu’eux  étans  chaflez  par  de  grands  chiens 
quiendevorerent  quelques-uns,  ils  fe  reti¬ 
rèrent  ,  6c  après  un  long  circuit  arrivèrent 


en 
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en  Mofcovie ,  &  de  là  par  la  mer  Baltique  à 
Breme.  Us difent  encore  qu’en  l’an  15*64. 
le  Gouverneur  ou  Viceroi  d'Jjlande  envoia 
par  curiofité  un  grand  vaifleau  Danois 
qui  pafla  par  Groenland,  Nova-Zembla ,  ôc 
la  mer  Blanche  pour  trouver  paflage  au  Ca¬ 
thai ,  mais  qu’à  caufe  des  glaces  ils  ne  pu¬ 
rent  pafler  le  détroit,  ôc  s’en  retournèrent 
en  IJlande. 

voîâgôdes  Pour  les  Suédois ,  ils  ont  aiiflï  depuis 
suédois,  quelques  ans  leur  Navigation  en  Orirenr,  ôc 
leur  Roi  Gu/lave  IL.  parmi  Tes  conquêtes 
en  Livonie  ôc  PruJJe  fur  le  Polonois ,  a  de 
nouveau  établi  en  fon  port  de  Gottenbourg 
fur  l’Océan  Cimbrique ,  une  Compagnie 
pour  le  commerce  des  Indes  Orientales ,  mais 
avec  exprefle  condition  ÔC  défence  de 
n’aller  point  aux  lieux  déjà  occupez  parles 
E/pagnols  ôc  Portugais ,  fi  ce  n’ell  de  leur 
bonne  volonté  ôc  contentement. 

Moscovites*  Q.uant  aux  Mofcovites ,  ils  ont  voulu  a- 
’voir  part,  bien  que  des  derniers,  en  ces 
Voiages,  dutems  de  leur  Empereur  Feder 
Anîcoves.  Iwanovtts  ou  Théodore*.  Car  les  Anicoves 
riches  marchands  du  païs, découvrirent  par 
Sibérie, sa- terre  de  là  le  fleuve  Ob ,  en  Sibérie  êt  Sa- 
moiedc*  moiede ,  plusde  200.  lieues  vers  le  Nord  Si 
Orient,  jufqu’aux  grands  fleuves  Jenefeia 
Tingoefes.  ôc  Pifida ,  où  font  les  peuples  Tingoefes ,  ôc 
autres  approchans  de  la  haute Tartarie.  Ce 
qui  donne  efperance  que  de  là  on  pourroit 
par  terre  penetrer  au  Catbai.  Et  à  la  véri¬ 
té  les  Mofcovites  Si  Rujfes  pourroient  plusai- 
fément  que  tous  autres,  foit  par  mer,  ou 
parterre,  faire  ces  découvertes,  pour  en 
être  plus  proches}  ôc  pouvcÜr  obferverles 
failons  propres  à  tels  Voiages,  s’ilsavoient 
autant  de  curiofité  que  ceux  de  deçà.  L’on 
n’a  point  de  nouvelles  toutefois  qu’ils  aient 
continué,  6c  peut  être  que  les  longues  guer¬ 
res  6c  troubles  de  cet  E'tatles  en  ont  empê¬ 
ché.  lleft  donc  bien  certain  que  ces  Voia¬ 
ges  feroient  plus  aifez  par  là  pour  le  pafla- 
s’iiy  apaf-ge  du  Cathai  ,  que  ceux  qui  ont  été  tant 
ggE^He  fois  6c  fi  vainement  entrepris  parle  IVay- 
gats ,  fur  la  perfuafion  qu’on  avoit  par  les 
faufles  Carres,  d’un  paftàge  au  delà  de  ce 
détroit,  qui  conduifoit  dans  la  grand’ mer 
Orientale  de  Tattarïe ,  vers  Obi\  mais  les 
difficultez  de  vents,  tempêtes  6c  glaces  y 
trouvées ,  montrent  bien  qu’il  n’y  en  a 


point  là  entre  la  nouvelle  Zemble  6c  le  pro¬ 
montoire  Tabin  ou  Sèythique ,  mais  feule¬ 
ment  un  golfe  qui  n’a  aucune  iflue  vers  la 
mer  Tartarique  :  6c  de  fait,  Barentzen  l’â- 
voiie  allez  quand  il  n’y  a  remarqué  aucun 
flux  6c  reflux,  contre  l’ordinaire  de  toutes 
les  côtes  de  mer}  6c  mêmes  quelques-uns 
ont  voulu  attribuer  cette  merveilleufe  iné¬ 
galité  du  lever  ôc  coucher  du  Soleil,  que 
nous  avons  rapporté  ci-deflus,  àl’étréciflû- 
re  de  ces  golfes,  dont  la  fuperficie  s’élève 
ou  s’abaifle,  félon  que  les  fleuves  rapides 
glacent  ou  fondent  leurs  neiges}  mais  cela 
étant  aflez  difficile  à  comprendre,  il  y  a 
plus  d’apparence  de  fe  tenir  à  la  raifon 
d’Optique  que  nous  avons  alléguée. .  QuoiPaffigeim- 
que  c’en  foit,  toûjours  ce  paflage  eft  im-l'enecrable‘ 
penetrable,  à  caufe  des  glaces  ôc  de  la  ra¬ 
pidité  des  fleuves  de  Mofcovie  6cTartarie,Fleuve.<îe 
Petzora ,  Obi ,  SiGilifi  qui  fe  déchargent Tarcarre' 
puiflatnment  en  ce  golfe  ou  bras  de  mer } 
ou  quelque  faifon  d’E'té  favorable  que  Ton 
peut  choifir,  le  danger  en  efl:  toujours  in¬ 
évitable  }  ÔC  fembleroit  plus  à  propos  de 
prendre  la  haute  mer  comme  nous  avons 
dit.  Les  Rufiens  difent  bien ,  qu’aianspaf- 
fé  le  fleuve  Obi  dans  ce  golfe,  ils  viennent 
à  un  certain  Empor  6c  port  dit  Ugolita,  furvgoiiw. 
le  fleuve  Gïlïjfi ,  où  ils  trafiquent  avec  les 
Tartares  :  6c  que  à  quelque  cinq  journées 
au  delà  de  IVaygats  on  trouve  une  pointe 
qui.  doit  être  la  Scythique,  êtde  là  on  entre 
en  une  grande  mer  qui  efl:  l’Orientale  vers 
Anian >  mais  tout  cela  efl:  fort  douteux:  fi 
bien  que  toujours  le  Voiage  eit  plus  afleu- 
ré  ôt  ai fé  par  terre  }  6c  de  fait,  nous  avons 21/" 
la  relation  d’un  Voiage 1  fait  en  Tar tarie  6c  dvoî.u  ü 
Cathai  en  1619.  6c  1620.  par  un  Mojcovtte  /n7es  or. 
nommé  Evesko  Petlin,  qui  y  fut  envoie  pat**1’®-1*- 
le  Bojare  ou  Wawiode  Knezevan  Simonou- 
vick  Rotocbin^  pour  chercher  ce  chemin  du 
Catbai ,  qu’il  appelle  Chine.  11  mit  16. 
journées  depuis  le  château  de  T'omo  d’où  il  Tome, 
partit  pour  venir  julqu’à  la  riviere  de  Ba - 
kana^S*  de  là  en  12.  jours  jufqu’à  ungrand 
Lac  de  12.  ou  I  f.  journées  de  circuit }  puis 
en  tf.  autres  jours  vers  le  Roi  Altines ,  ôcdeAidna 
là  en  151.  à  Seldujffa  yers  le  Roi  Chacfatu  :  RuI‘ 
puis  en  30.  vers  unaûtre  Roi  Bokshuta ,  6c 
delà  au  païs  des  MugalleSy  qui  fait  partie 
du  Cathai ,  qu’il  décrit  aflez  femblable  à 
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Grand’ 

muraille. 


la  Chine 5  où  il  remarqua  plufieurs  Idoles, 
Temples ,  Religieux  &  Prêtres  appeliez 
Lobaes.  Que  là  y  a  abondance  de  toutes 
fortes  de  grains,  fruits  excellens,  ôc  au¬ 
tres  delices.  Il  parle  encore  du  Roiaume 
de  Bugharjfk  de  la  grand’ muraille  qui  du¬ 
re  deux  mois  de  chemin  vers  terre,  mais 
devers  lamer  de  plus  de  quatre  mois,  ôcfe- 
pare  les  Mugalles ,  du  Cathai.  De  ces 
Mugalles  il  en  fait  les  uns  jaunes  ou  blonds 


Roland  Admirai.  Voiages  £»Tartarie;  De 
Marc  Pôle,  Rubruquis  Cordelier  Fran¬ 
çois  envoié  vers  le  Grand  Cham  par  S. 

Louis,  Haitond’ Arménie,  Mandeville, 
Oderic,  Benjamin  Juif.  Prêtre-Jean  d’A- 
fie  &  D’Ethiopie.  Relations  Tartarefques : 

Empire  des  Tartares,  quel. 

Partout  cequedeflùson  void  clairement  voiagesdcs 

V  1  /  anciens 

que  nos  François  ont  précédé  toutes  Gaulois  & 
les  Navigations  ôc  Voiages  de  conquêteFM11î°is* 


-\ 


î  _  _ 

qui  eft  la  Tartarie  Septentrionale,  ôc  les'  modernes  des  Européens.  Et  fans  remonter 
autres  noirs  ,  qui  doit  être  ce  qu’on |  plus  haut  aux  premiers  Voiages,  ou  plû- 
Mî«raca-  appelle  Cara-kithat  ou  noire  Cathaie 5  il  tôt  expéditions  guerrières  de  nos  vieux 
prend  le  Cathai  pour  la  Chine ,  dont  il  ap-!  Gaulois ,  en  Italie  ,  Efpagne  ,  Allemagne , 


thaia 


Hongrie ,  Grece ,  Afie  mineur,  où  ils  ont 
laifie  leurs  noms  avec  tant  de  gloire,  ni  a 
ceux  de  nos  premiers  François  par  toute 
l’ Europe  ,  fous  la  première  &  fécondé  race 
de  nos  Rois;  il  eft  certain  que  fous  la  dernie- 


pelleleRoi  Tambur  -,  6c  quefon  païs  eft  bien 
garni  d’artillerie,  qui  toutefois  eft  courte  $ 

Qu’  ils  ont  force  draps  de  foie  ,  épiceries  j 
ôc  autres  riches  marchandifes ,  avec  bon 
nombre  detres-grandes  villes,  comme  l’on  ! 

catbai  ville  rem  arque  de  la  Chine.  11  fait  Cathai  êtrere  ôc  plus  illuffre  des  Capets ,  ils  ont  fait 
&  pals*  le  nom  de  la  ville  capitale  ôc  de  tout  le  païsj  !  plufieurs  mémorables  paftages  au  Levant 
Ce  qui  s’accorde  allez  avec  la  derniere  re-jôcMidi,  ôcontportéleursarmesàtellere- 
uebtion délation  des  païs  d eF’tbet  duPere  Andrado  en j  putation,qu’encores  aujourd’hui  julqu’aux 
•ribet.  pan  Car  dit  que  \e  Cathai  eft  la  jextremitez  de  l’Orient  le  nom  de  Francs  y  Frank*, 
ville  Métropolitaine  d’un  païs  voifin  de  la  eft  relié  pour  tous  lespeuples  dedeçà.Car 
Chine ,  ôcqui  eft  de  la  Seigneurie  du  grand  outre  les  voiages  de  conquête  des  Normands 
sc  po.  Monarque  de  Sophos  où  Sopo ,  qui  doit  être  François  aux  deux  Siciles ,  Grece,  Sirie ,  Afri- 
le  gran à  Cham  deFartarie  >  Et  par  con  fe-  que,  ôc  les  pafiages  en  la  terre  Sainte,  Egipte 
quent  c  eCathai  n’eft  point  la  Chine,  com*  ôc  Barbarie ,  du  tems  de  Philippe  I.  puis 
me  quelques  autres  penfent,  mais  la  Chine  fous  Louis  le  Jeune,  Philippe  Augufte  ce  S. 
en  a  feulement  fait  partie  autrefois,  1  eCa-  Louis,  qui  y  furent  en  perfonnej  On  fait 
thaï  étant  plus  Septentrional ,  ôc  la  Chine  j  encores  que  la  conquête  de  l’Empire  Grec 
i)/.i  c.sj.que  Marc  Pôle  appelle  Mangi  1  ôc  Oderic  1  en  l’an  1104.  fe  fit  principalement  par  les 
Manet  plus  au  Midi,  Cette  ville  du  Cathai  j  François  Ôc  par  leurs  Princes,  qui  s’en  fi- 
doit  être  le  Cambalu  de  Marc  Pôle ;  Car  il;  rent  Empereurs.  Us  fe  fervoient  alors  de 
le  fait  la  capitale  du  Cathai ,  ôc  ce  nom  j  vaifleaux  ôc  Pilotes  Vénitiens ,  Génois  ôc  / 
pourroit  être  venu  des  anciens  Cathéens  que  Pifans ,  comme  plus  experts  fur  la  mer; 

Strabon  3  loge  entre  les  Indiens  de  ces  quar-  j  quelquefois  mêmes  ils  ont  eu  des  Amiraux 
tiers-là.  Pour  les  Mugalles  il  y  a  grande  jôc  Capitaines  Génois  en  leurs  expéditions 
apparence  que  ce  font  ceux  de  Mongal  ou  , de  mer.  Ce  n’eft  pas  que  la  Navigation^. 
Moal  ôc  Sumongal ,  d’où  fortirent  les  pre-j  n'ait  été  autrefois  en  plus  grande  vogue  par-  d«cSE£ 
miers  tartares  qui  étendirent  leur  Empire  mi  nous,  témoins  les  flottes  ôc  vaifleaux &Frans°is* 
par  prelque  toute  la  grande  A  fie.  Ce  Mo-  Gaulois  de  ceux  de  Vannes  Ôcde  Marfeille , 
fcovite donc  conte  plufieurschofes  merveil.  dont  Cefar  fait  tant  de  cas^.  Et  pour  nos^  /  d 
leufes  de  ces  païs-là,  dont  il  faudra  atten-  premiers  François,  avant  même  qu’il  eu Ç-seiUGÂLi 
dre  d’autres  relations  pour  en  êtreplusaf-  fent  pafie  le  Rhin  pour  venir  en  Gaule, je  n’en  'uciîïi?.'1' 
feurez.  ~  -vir  ’  n 


1)  c,  10. 
Cambalu 


3  J  lib.  IÇ. 


Mongal, 

Mag*>g. 
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voi  point  un  plus  illuftre  exemple  î,  que 
de  ce  petit  nombre,  qui  aians  été  tranfpor- j£Danrs.un 
tez  de  leurs  païs  en  la  Thrace  par  l’Empe- 
reur.  Probus,  ne  pouvans  lupporter,  ni  le^jJJ1** 


François.  Franki.  Flotes  de  Charlemagne  j  joug  delà  fervitude,  ni  un  air  étranger,  fe 

'  "  fai  fi- 
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fai  (Irène  de  quelques  vaifleaux  fur  la  mer 
Majour,  ôcavec  cela  coururent  8c  ravagè¬ 
rent  toutes  les  côtes  de  la  Thrace ,  du  Bofpho- 
re,  de  VA  fie  mineur,  Grecs ,Lybie,  Sicile: 
prirent  &  pillèrent  Siracufe ,  8c  de  là  char¬ 
gez  de  gloire  ÔC  de  dépoüilles  paiïerent  le 
décroit,  8cpar  le  grand  Océan  s’en  retour¬ 
nèrent  victorieux  8c  libres  en  leur  pais. 
Sous  la  première  race  de  nos  Rois  ilsnes’a- 
donnoient  pasgueres  à  la  marine,  mais  fous 
la  fécondé,  nôtre  grand  Charlemagne  en  prit 
chariema-  plus  de  foin,  puitque  lui  «même  tenoit  des 
doctes! Vaî.  flottes  en  divers  endroits  ,  comme  à  Boa- 
ighinarc.  Jogne9  où  il  rebâtit  l’ancien  Phare-,  puisa 
Gand,  8c  autres  lieux  fur  1  'Efcaut,  1  e  Rhin, 
YElb,  le  Rhône  8c  la  Seine  \  8c  lui-même 
venoit  par  fois  là  vifiter  fes  vaifleaux*  8c 
Roland  ou  Rutland  fon  neveu  étoit  Amiral 
8c  Gouverneur  de  Bretagne.  Depuis  cela 
fut  négligé,  fi  bien  que  là  deffus  les  Nor¬ 
mands  prirent  cœur  de  venir  courir  les  cô¬ 
tes  de  France ,  8c  enfin  de  s’y  arrêter.  Sous 
la  3. race  la  Navigation  fut  repi ife en  quel¬ 
que  forte  fur  le  fujèc  des  guerres  Saintes, 
mais  par  laps  de  tems  on  n’en  fit  plus  fi 
grand  compte,  les  efprits  des  François  s’a- 
donnans  à  toute  autre  chofe,  8c  fe  fians  en 
la  bonté  8c  félicité  du  pais ,  fans  vouloir 
rien  commettre  au  hazard  des  vents  8c  de 
la  mer*  jufques  à  ce  que  nôtre  Bethencourt 
les  réveilla,  8c  depuis  plufieurs  autres  en¬ 
core,  comme  nous  dirons  ci-aprés. 
voiagesen  Pour  cequi  eft  des  Voiages  de  terre,  on 
y  avoit  déjà  commence  entre  nous  des  le 
tems  de  S.  Louis,  par  toute  la  haute  Afie 
8c  Inde  la  majeur,  prefque  au  même  tems  que 
Marc  Pôle.  Je  Vénitien  Marc  Pôle ,  qui  environ  l’an 
125-9.  (ou plus  tard  encore,  enizdp.plû- 
tôt  qu’en  125-0.  comme  la  plus  part  veu¬ 
lent  )  entreprit  le  fien ,  qu’il  acheva  en  17. 
ans  par  toute  Y  Afie,  Tartarie ,  Mangi ,  Ja¬ 
pon ,  Indes  Orientales ,  iles  adjacentes  8c  A- 
frique,  Mais  avant  tout  cela  dés  l’an  1 246. 
Je  Pape  Innocent  IV.  avoir  déjà  envoié  en 
Tartane  vers  le  grand  Cham  quelques  Cor¬ 
deliers  8c  Jacobins,  dont  l’un  nommé  Jean 
du  Plan  Carpin  Francifcain  en  fit  une  am¬ 
ple  Relation  ,  qui  fe  trouve  entière  dans 
O  ».  Ttm.  l’ Anglois  Hakluit 1 ,  8c  Simon  de  S.  Quentin, 
Religieux  François  du  même  Ordre  en  laif- 
tuSaHwh  fe  aufli  quelques  mémoires1.  Leur  Voiage 


fut  par  la  Tartarie  grande  8c  petite,  en  ?»./<”«  «r- 
guth,  Thebet ,  Mongal ,  Cathai ,  Sericane ,  & 
pais  du  Prêtre- J  an  d’ A, fie.  Peu  d’années  a- 
près ,  à  favoir  en  1248.  S.  Lou,s  étant  às.Louï* 
Nicofie  de  Cypre ,  aiant  eu  quelques  Am-'nv°ie:eV 
bafladeurs  du  Prince  Ercalthai ,  qui  corn-  ana  C 
mandoit  en/V/èpour  le  grand  Cham,  avec 
lettres  écrites  en  langue  Per/ique  8c  caraéle- 
res  Arabiques,  il  fe  refolut,  fuivant  fa  na¬ 
turelle  pieté  8c  dévotion  ,  d’envoier  vers 
cet  Ercalthai  8c  vers  le  grand  Empereur  des  -rcahh.- 
Tartares  même,  qui  pour  lors  étoit  Gino 
Cham,  le  troifiême  depuis  Cingis  ou  Gin- 
kis  ,  8c  auquel  fucceda  incontinent  après 
fon  frere  Mangu  Cham,  8c  à  lui  le  troifiê¬ 
me  frère  Cobila  ou  Cublai,  du  tems  de  Marc 
Pôle.  Pour  cet  effet  étant  lors  en  Strie  *  il  L '/LvS 
choifitun  frere  André  de  Loucimel  Jacobin, hid' 
qui  déjà  avoit  été  en  Tartarie  delà  part  du 
Pape  Innocent.  IV .  8c  qui  entendoit  bien  le 
langage  Sarazinois ,  8c  l’envoia  en  ce  Voia¬ 
ge  avec  deux  autres  Religieux  Cordeliers  , 
deux  Clercs,  ScdeuxSergensduRoi,  avec 
prefens  pour  \eCham,  qui  s’étoit  fait  Chré¬ 
tien  auparavant  aufii  bien  que  Ercalthai. 

Ils  partirent  en  l!an  125-3.  &  l’un  de  ces  Volage  à 
Religieux  nommé  Guillaume  de  Rubruquis  deTuw 
François  (  les  Allemans  l’appellent  Ruys-^\ 
brouk)  en  fit  fa  Relation  Latine *  à  fon  rcAluSm*** 
cour  vers  S.  Louis,  8c  dit  qu’ils  paflerent£""yn 
parlamerMajour,  Gazarie,  Iberie,  Geor-  tolte'T.  sc 
gie,  Cher fona, Soldai  a.  Palus  Meotides ,  Zichie, 

V ilachie ,  Bulgarie ,  chez  le  Prince  Vajïacius  '.ïomt  5. 
puis  par  Comanie,  Turcimanie,  vers  le  Prince "L 
Scacathai  T  artare  par  la  Ru  [fie,  Tane,  Et  ilia  wh  de 
ou  Volga,  vers  un  autre  Prince Tartare 
tach }  puis  par Kergis  vers  Baatu  autre  Prin¬ 
ce  ,  par  Mufibet  (  Mulete  )  ou  Affajfms  , Baatu  o« 
CangleSyLefges  *  de  là  vers  la  Cour  du  grand  Baydt>* 
Cham  Mangu,  quiavoit  fuccedé  àfonfre- Mansu 
re  Gino  ou  Cuyné *  par  le  fleuve  Jagag,  à  Ca -chat]a' 
racàthai,Organon ,  Cont  ornons, J ugures, Moal, 

Tangut ,  Tebet,  Langues  8c  Solangues,  Mue, 
Sericane,  Mancherule ,  Naymans ,  Cheruhis, 

Orangey  :  puis  à  la  Cour  de  Mangu  à  Caraca -  cariaru»; 
rum ,  où  il  trouva  force  Chrétiens  Nejlor 
riens,  avec  les  Prêtres  defquels  il  eut  de  célé¬ 
brés  conférences  8c  difputes.  Puis  de  là 
pafla  au  Cathai ,  8c  aiant  eu  fes  dépêchés  du  Cachai, 
grand  Cham,  retourna  vers  Baatu  en  la  vil- 
le  deSarai  fur  le  Volga  *  8c  de  là  à  Sumer-  po«  aiu»- 
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chant  ou  Aftracan, puis  par  les  Æ«;,  Prêtre  d 'Utrecht ,  nommé  de  Hefè,u™  de 
lent ,  Samachïe,  Arabes,  Car,  Tiphlis,  Gange  qui  enl’an  i^o.fut  en Ethiopie  ,ouHt(i- 
Cité,  Curgie ,  Bachu ,  P  erfe,  Arménie,  Sahen - 
»;?,  Turquie ,  Tigris,  Eufrate ,  Camatb ,  Arfen- 
gan ,  Sebajle ,  CV/uré?  de  Capadoce,  Coure, 

Giazo  s  Cypre ,  Antioche  6c  Tripoli  de  Sirie, 


d’où  il  écrivit  au  Roi  S.  Loïtis,  lui  en- 
voiant  une  Relation  bien  ample  de  tout  fon 
voiage;  bienqued’autres  difent  qu’il  trou¬ 
va  S.  Lsuïi  à  Cefarée  de  Paleftine.  ils  furent 
deux  ans  à  faire  tout  ce  chemin,  prefque 
*  ‘  toûjours  par  les  terres  du  Cham.  Ce  Reli¬ 
gieux  entr’autreschofes  raconte  qu’étant  à 
la  Cour  deétfr/tfcù  à  Etilia  par  delà  la  2^;^, 
-  comme  ils  s’enqueroient  qui  étoit  le  plus 
grand  Seigneur  entre  les  Francs  6c  Chré¬ 
tiens  Européens,  aiant  répondu  que  c’étoit 
l’Empereur  ,  ils  répliquèrent  que  c’étoit 
plûiôt  le  Roi  ô(t  France  ,  dont  ils  avoienr 
ouï  parler  à  caiife  des  guerres  de  Sirie  >  Ce 
voiage  donna  iujet  prefqu’au  même  rems  à 
celui  dzHaiton  Roi  d’ Arménie  vers  le  mê- 
megrand  Cham  Mangu;  6c  fur  les  memoi- 
i’aUou vo  res  qu’il  en  laifi'a,  fon  neveu  Haiton  Rcli- 
Tatarie,  gieux  de  l’Ordre  de  Premonjhé ,  en  com- 
pofa  l'on  Hilloire  Tartarefque  l’an  i  507.  car 
étant  venu  en  France ,  il  la  fit  traduire  de 
langue  Arménienne  en  François,  6c  depuis 
elle  fut  mile  en  Latin  parle  commandement 
du  Pape  CUment  V. 

.Man  de  ville  Apres  cela  Jean  de  Mandeville  Gentil- 

homme  Anglois  fit  fon  voiage  en  l’an  1  311. 
6c  emploia  33.  ans  à  voir  tout  le  Levant, 
Strie,  Tar tarie,  lnde,Cathai ,  Egipte,  Libie , 
Ethiopie ,  6c  autres  païs,  comme  on  peut  voir 
en  (a  Relation  qu’il  écrivit  en  langue  L  ui- 
ne,  Françoife  ièx.  Angloife.  Incontinent  après 
ederic.  en  i  317.  un  frere  Oderic  d'Udene  Cordelier, 
mû  de  dévotion  voiagea  en  Tartarie  6c  au¬ 
tres  lieux  d’Orient  pour  y  prêcher  la  foi , 
du  tems  du  Pape  Jean  XXII.  Il  en  alaifi'é 
rtufli  des  mémoires,  mais  fa  relation ,  com¬ 
me  celle  de  Mandeville ,  eft  remplie  de 
beaucoup  dechofes  fabuleufes,  n’aians  pas 
afiez  bien  diftinguc  ce  qu’ils  avoient  ouï 
dire  d’avec  ce  qu’ils  avoient  vû  eux-mê¬ 
mes  j  quieftlafaute  ordinaire  de  tous  ceux 
de  ce  fiecle-là:  Ainfi  qu’entre  autres  eft  le 
Voiage  d’un  Religieux  de  S.  François  men- 
^üonnéen  cette  hiftoire  des  Canaries1,  dont 
^u’au  58.  nous  palerons  en  fon  lieu  *  puis  celui  d’un 


il  rapporte  plufieurs  fables  6c  contes  faits  à 
plaifir,  outre  les  abfurditez  6c  erreurs  qu’il 
commet  en  Géographie.  Car  entr’autres, 
comme  la  plûpart  des  autres  écrivains  de 
ce  tems  là,  il  confond  les  païs  du  Prêtre - 
Jeandf  A  fie ,  avec  ceux  de  celui  d’ Ethiopie  prétre-ian 
ou  des  Jbijfms.  «L** 

Mais  le  plus  ancien  voiage  particulierdiifacns. 
que  nous  aions  6c  avant  tous  ceux-là,  eft 
celui  du  Juif  Benjamin  Navarrois,  qui  en 
l’an  1 173.  vit  curieufement  la  plus  part  dejjjjjj* 
l’ Europe ,  A fie  6c  Afrique ,  où  il  met  plu- de  Tudeie 
fieurs  chofes  remarquables  des  Princes  de[“f“ 
ce  tems-là,  comme  des  Califes  de  Baldac 
ou  Bagded,  des  Empereurs  de  Perfe  Sara - 
zi  ns ,  des  Rois  Turcs  qui  commençoient  a- 
lors,  des  Soudans  à.' Egipte  6c  autres.  Il 
fait  mention  là  dedans  des  païs  dtTubot  en 
Indie  (  qui  doit  être  le  Tebet  ou  Tibet  de  nô- 
tre  tems)  de  Semarchot  ou  Samarcand ,  du 
païs  de*S7«qui  eft  la  Chine,  de  plufieurs  iles 
de  Y  Inde  Orientale ,  6c  de  la  terre  des  Abaf- 
fins  ou  Abijfns. 

'I'ous  ccsV ohgçsàzTartarie  pourraient 
être  joints  enfemble,  pour  être  prefque  en 
même  tems,  6c  feroit  à  defircr  que  quel¬ 
que  curieux  en  fuivant  le  defiêin  du  feu 
Sr.  de  Bongarts  en  fon  recueil  des  hiftoires 
delà  terre  Sainte2,  voulût  continuer  ceticefh 
digne  travail,  en  nous  donnant  un  fécond 
volume  des  Hiftoriens  qui  ont  parlé  des 
Tartares  dépuis  leurs  premières  conquêtes 
jufqu’à  Tamerlan  6c  fes  fuccefieurs.  Car  Relation* 
outre  que  l’on  pourrait  tirer  de  là  une  en- 
ticre  connoifiance  des  païs  d’Orient  en  l’é¬ 
tat  qu’ils  étoient  de  ce  tems-là,  cela  en 
confirmerait  6c  éclaircirait  encore  plus  les 
relations  modernes,  ne  me  pouvant  allez 
étonner  comment  nous  avons  eu  fi  peu  de 
connoifiance  de  cet  Empire  des  Tartares , 
qui  a  été  l’un  des  plus  grands  du  monde  en 
étendue  6c  continuité  de  païs,  les  meilleurs, 
tant  en  terre  ferme  qu’iles,  dont  les  bor¬ 
nes  ont  été  les  grands  mers  Septentrionale , 
Orientale  6c  Méridionale  de  la  grande  A  fie  des 

jufqu’cn  Arménie,  voirejufqu’au  A7/,  à  la ^ud^adis. 
Fifule  6c  au  Danube  par  leurs  courfes  6c  ra¬ 
vages*  Et  il  n’y  en  a  point  de  meilleure  preu¬ 
ve  ,  que  de  ce  que  les  grands  Etats  d’au¬ 
jourd’hui 
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jourd’hui  du  grand  Cham,  Chine ,  Mogol , 
Indoflan,  iles  de  Y  Inde  Orientale ,  Perfe, 
Mofcovie ,  &  bonne  partie  des  terres  du 
grand  Seigneur ,  ne  font  que  les  relies  de 
ce  grand  Empire,  8c  comme  les  pièces  de 
cet  enorme  Coloflfe.  Ce  ne  feroit  donc  pas 
une  petite  loiiange  pour  nos  François  qui 
ont  eu  bonne  part  en  ces  voiages  d '  Afie,  Ci 
à  l’imitation  de  Ramu/ius,  Hakluit ,  Pur  chas, 
6c  de  quelques  Allemans  Ôc  Hollandois ,  on 
fàifoit  un  recueil  de  toutes  les  Navigations 
ôc  voiages  des  François  feulement,  félon 
qu’ils  ont  été  faits ôc  écrits  detemsentems 
depuis  S.  Louis  jufqu’à  maintenant. 

CHAP.  XIV.  . 

Voiage  &  conquête  du  Sr.  de  Bethencourt. 
Normands  conquerans.  Voiages  modernes 
des  François  depuis  cent  ou  fix  vint  ans. 

.  Pêche  des  Molles  aux  François  ,  depuis 
quand ;  Bacaleos.Bafquesi/^/;^^^;  Ba- 
lenes ,  &  leur  dextérité.  Inientionjufte  des 
François  en  leurs  voiages.  Jugemens  de 
Dieu  imperfcrutables. 

epuis  ces  voiages  de  terre  6c  de  mer, 
les  François  delaiflërent  pour  quelque 
tems  cela,  à  caufe  des  grandes  guerres  ci¬ 
viles  6c étrangères,  dont  la  France  fut  alors 
agitée  6c  prelque  abbatuë  :  Ce  qui  n’empê- 
Notraands  cha  Pas  toutesfois  l’entreprifede  nôtre  Be- 
conquérons.  /  h  encourt  ôt  de  fes  Normands ,  fuivant  la  va¬ 
leur  6c  generofité  naturelle  de  leur  nation, 
&  leur  addrelfe  6c  ex  per  tife  fur  la  mer:  Ce 
qu’ilfemblent  avoir  hérité  des  anciens  Nor¬ 
mands  ÔC  Danois  fi  belliqueux  ÔC  conque¬ 
rans  par  mer  6c  par  terre,  comme  ils  firent 
bien  fentir  à  toutes  les  côtes  de  no  s  Gaules, 
6c  depuis  à  Y  Angleterre,  aux  Siciles,  6 <.  ter¬ 
re  Sainte ,  ou  ils  plantèrent  leursarophées 
6c  leu»  domination. 

A  l’exemple  de  Bethencourt ,  les  Portu¬ 
gais  ScEfpagnols  aians  plus  au  loing  6c  plus 
heureufement  étendu  leurs  découvertes  6c 


D 


non. 


■Naviga¬ 
tions  mo¬ 
dernes  des 
François,  5c 

leur  înten- conquêtes,  cela  reveilla  depuis  l’efprit  de 
nos  François  à  vouloir  reprendre  ces  pre¬ 
mières  erres,  pouflez  principalement  du  de- 
fir  de  Chrêtienner  6c  ci vilifer  les  peuples  fau- 
vages  ôcidolatres,  ainfi  que  le  témoignent 
les  Rois  François  I.  en  la.com million  don¬ 
née  à  Jacques  Cartier  l’an  15*40.  Henri  le 
grand  en  celle  du  Marquis  de  la  Roche  en 
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ïfpB.  &  Louis  XIII.  en  fes  dernieres  pour 
le  Br e fil,  Canada ,  6c  ailleurs  j  comme  aulîi 
pour  établir  le  commerce  avec  un  honnête 
gain  fous  la  douceur  8c  franchife  de  leur 
Seigneurie.  Et  toutefois  il  ne  leur  a  pas  fi 
bien  fuccedé  qu’à  d’autres  qui  en  ont  ufé 
autrement,  8c  cela  pour  des  raifons  que  Dieu 
a  voulu  cacher  dans  I’abyme  de  fes  juite.s 
jugemens.  Ce  qui  montre  qu’il  ne  fauc 
pas  toujours  juger  de  lajufticeou  injufticeiug«n«»s 
des  entrepri fes  par  lesevenemens,  dont  DieufmpSSj- 
le  veut  referver  à  lui  feul  la  gloire,  pourublc*’ 
faire  voir  que- tout  dépend  de  là  providen¬ 
ce,  6c  non  de  la  prudence  des  plus  fages, 
ni  de  la  puilîàncetles  plus  forts.  Combien 
que  l’on  en  puifie  humainement  rapporter 
la  caufe  à  fi  ncon  fiance  6c  peu  d’ordre  des 
nôtres,  ainfi  que  fouvent  il  a  été  bien  re¬ 
montré  par  nos  écrivains2,  qui  tâchent  : )  popei;- 
tant  qu’ils  peuvent  d’exciter  la  generofité riiere/- iet 
Françôife  à  chofes  dignes  de  leur  ancienne  XT:  mm~ 
gloire  6c  réputation.  eaffnoï* 

il  efi  donc  bien  certain  que  dés  l’an  velie  Fiance 

1  f°4  Bafques  ,  Normands  6c  Bretons  voTageolcs 
ailoient  à  la  cote  des  Morues,  dit  le  grand Françoîsà 
Banc  des  Molu'ès,  à  quelque  8oo.  lieue 
France  vers  Cap-breton  \  6c  le  païs  même  en 
femblc  avoir  pris  le  nom  deBacaleos  ou  Bx-  DacaI!os* 
c  allô  s  ,  à  caule  que  les  Bafques  appellent 
ainfi  ce  poifion, 8c  ceux  du  païs  Apegé .  Ce  qui 
faitfoi  indubitable  que  nos  Bafques  y  han- 
toient  long  tems  auparavant;  Et  cette  pê¬ 
che  à  toujours  continué  depuis  à  nos  Fran- 
çois  qui  en  fournifiênt  toutcY  Europe  %  6cde 
fait  iis  vont  laifie  plufieursnoms,  comme 
Cap-Breton  ,  Bref ,  Rochelai ,  6c  autres. 

De  forte  que  plufieurs  penfent  qu’il  en  fail¬ 
le  reprendre  l’origine  de  plus  haut,  6c  que 
depuis  plufieurs  fiecles  nos  Bafques ,  Die- 
pois,  Malovins,  Rochelois ,  ôc  autres  failoienc 
des  voiages  ordinaires  aux  terres  Neuves 
pour  ce  fujetv  &  que  délors  ils  y  impo¬ 
sèrent  des  noms  qui  y  font  demeurez. 

Mêmes  on  void  dans  une  lettre  écrite  par 
Seba/lien  Cabot  à  Henri  VII.  en  l’an  1497. 2-> 
qu’il  appelle  ces  terres  du  nonvd’ile  de  ***•*- 

caleos ,  comme  un  nom  déjà  affez  connu. 

Mais  quoi  que  c’en  foie,  il  efi  toujours  fans 
contredit  que  cette  pêche  ell  à  nous  en 
propre  depuis  plus  de  12.0.  ans.  Les  Baf¬ 
ques  ,  entre  autres  y  font  fort  experts,  ôc 

X  H  même 
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même  en  celle  des  TValruJfes  8c  Baleines  vers 
Groenland \  8cde  fait  les  Anglois  8c  Hollan - 
dois  fe  fervent  d’eux  à  cela ,  à  caufe  que  fur 
toutes  les  autres  nations  ils  favent  mieux  8c 
plus  vîtement  couper  les  Baleines,  8c  en 
faire  boiiillir  8c  cuire  les  grailles. 

C  H  A  P.  XV. 

Volage  du  Baron  dehen  es  terres  Neuves  & 
Canada.  De  Jean  Verrazan,  Jacques  Car¬ 
tier,  Roberval,  Jean  Alfonce  Xainton- 
geois:  ^Canada,  Hochelaga,  Sague- 
nai.  Nouvelle  France  :  Saut  de  la  grand'  ri¬ 
vière.  Cap.  Breton. 

^^près  cette  decouverte  de  ifoq.ouau- 


iaren  tie 

iîd*enCa  ^  ^  Paravant  »  l’un  ^es  premiers  qui  alla 
”a,8.en  en  ces  quartiers* là  vers  l’Ile  de  Sable  8c 
fcarbot'P*  ^amPfeau  en  Canada ,  fut  le  Baron  de  Lerit 
c.  j,  'qui  en  l’an  if  iS.1  entrepritee  Voiage,  en 
intention  de  donner  là  commencement  à 
une  habitation  de  François  ;  niais  niant  trop 
Jong-tems  demeure  fur  mer,  il  fut  contraint, 


en 

en 


qui  e(t  au  deçà  de  nôtre  Tropique ,  8c  qui 
de  droit  appartient  à  la  France,  pour  avoir 
été  premièrement  découvert  au  nom  8c  frais 
du  Roi  François ,  par  ce  Capitaine  Verrazan , 
qui  en  fit  fa  relation  bien  ample. 

L’an  1534.  le  même  Roi  y  envoia  le  Ca¬ 
pitaine  Jaques  Cartier  Malouin ,  à  la  dé- raque* 
couverte  de  la  terre  Neuve  des  moluès ,  8c 
du  fleuve  de  Canada ,  dit  par  lui  Hochela-  im-  voé 
ga.  Philippes  Chabot  Amiral  de  France  lui1/^c"boc 
fit  bailler  deux  vaifleaux ,  avec  quoi  il  al¬ 
la  découvrir  tous  les  ports  8c  havres  de  la 
côte  de  Canada ,  8c  mêmes  jufqu’au  pre¬ 
mier  faut  de  la  grand’  rivière.  Il  y  fît  deux 
voiages:  Au  premier,  il  donna  nom  à  plu- 
fîeurs  Caps,  8c  trouva  le  grand  golfe  de 
chaleur ,  large  de  quinze  lieues,  avec  Sa- 
guenai ,  où  depuis  Champlein  a  été.  Il  fut 
bien  reçu  des  Sauvages,  8c  de  leur  grand 
Samagoson  Roi,  8c  fut  jufqu’au  faut  de  ce 
fleuve,  qui  dure  une  bonne  lieue  par  pre-Saurd«r» 
cipices  8c  rochers  impoflïbles  à  remonterSc"*2  llk 
faute  d’eaux  douces  5c  de  fourage  de  ie-jpar  bâteaux:  c’eft  à  environ  41.  degrez. 
tourner  fans  rien  faire,  après  avoir  de- 'Il  fit  fa  relation  de  tout  cela,  qu’il  pré¬ 
chargé  en  cette  lie  fon  bétail,  vaches  8c  fenta  au  Roi. 

pourceaux,  qui  depuis  y  multiplia  ent  tel-  j  L’an  1540.  Jean  François  de  la  Roque  Kobervaï 
lemenr,  que  cela  fervit  grandement  à  nour-  Sr.  de  Roberval ,  Gentil- homme  Picard ,en  iî40k 
rir  les  gens  duMarquis  delà  Roche ,  qui  en-  eut  commiflion  pour  y  retourner  avec  Car-\^cf\°£- 
viron  80  ans  après  demeurèrent  là  fans  fe-  fier,  8c  fut  fait  Lieutenant  general  pour  *  *3°” 
cours  cinq  ans  entiers,  ne  vivans  que  de  le  Roi  aux  terres  Neuves  de  Canaday  Ho- 
poiflbn  5c  du  laitage  des  vaches  qu’ils  y  chelaga  8c  Saguenai,  pour  y  bâtir  Forts,  8c 
-wovi<kncetrouverent  j  fingulier  exemple  de  la  pro-  y  mener  Colonies  Françoifes,  On  fit  de- 
admirabie.  vidence  qui  avoit  préparé  de  fi  long  rems  pence  de  plus  de  quarante  cinq  mille  livres 
ce  moien  pour  conferver  ces  pauvres  pour  cet  effet,  mais  avec  peu  de  fruit.  Ils 
gens.  |y  furent  8c  fe  fortifièrent  au  Cap-Breton y 

sua  verra-  L’an  1 5*24.  le  Roi  François  I.  plein  de  mais  les  grandes  affaires  du  Roi  pardeçà, 
ajxiea  pieux  êc  genereux  defieins,  envoia  'Jean 
a)  vèi.E-  Verrazan  renommé  Pilote  Florentin,  qui  en 
farbot/.i.  fon  nom  découvrit  en  plufieurs  Voiages 
toute  la  côte  depuis  Cap-Breton  jufqu’à  la 
Floride  8c  Virginie  ,  qui  font  environ  700. 
lieues  5  8c  avoit  intention  d’y  faire  des  peu¬ 
plades  Françoifes ,  8c  reconnoître  toute  cet¬ 
te  grande  continente  des  Indes,  jufques  vers 
le  Polej  mais  en  fon  dernier  veiage  il  fut 
pris  8c  mangé  par  les  Sauvages,  il  côtoia 
depuis  le  34.  degré  jufqu’au  41.  découvrant 
les  plus  beaux  8c  capables  ports  du  mon¬ 
de,  en  terroir  fertile  8c  air  temperé.  Tout 
ve*r,ôcnou-  cela  fut  depuis  appellé  Terres  neu ves  8c  Nou¬ 
velle  France,  qui  doit  comprendre  tout  ce 


v«Ue 

France. 


firent  rappeller  Roberval ,  8c  toute  cette  en- 
treprife  de  fl  grands  frais  alla  à  néant,  n’y 
aiant  moien  de  les  raffraîchir  de  gens  8c  de 
vivres. 

Ce  Roberval  y  fut  encores  en  if4$.  8c  Jean  ai- 
Jean  Alfonce  Saintongeois  fon  maître  Pilo- 
te  fît  la  Relation  3  de  ce  Voiageaux  Terress60”* 
Neuves,  à  Refile ,  Car  pont ,  Grand-baie 
riviere  de  Canada  ,  8c  autres  lieux.  Le*"»-  >- 
même  fit  depuis  un  routier  8c  livre  de  fes 
voiages  de  mer  ,  dit  les  Voiages  avantu - 
reux ,  où  il  donne  des  noms  aflez  étranges 
ôccorrumpus  à  laplûpartdespaïs  du  mon¬ 
de}  comme  quand  il  appelle  la  Taprobane , 
Tropbenne-,  Diu,  Vile- Pieu  $  Or  mu  s,  Her- 

rnoufei 
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mou  Ce  5  S.  Thomas  y  Saintmer  }  les  Açores , 
les  Exoires  }  le  grand  Temurbeg  pour  le  Mo- 
gor ;  \cTammorat  Chcrif,  pour Tammas Roi 
de  Perfe  }  \  Alcanir  ,  pour  le  Guadalqui - 
wr,  ôcainfides  autres;  comme  auflî  quand 
il  nomme' Barval  ôc  Ariftual,  les  Pôles  Ar¬ 
ctique  6c  Antarctique ,  Clenetique,  la  ligne 
Ecliptique  ;  ôc  en  fait  de  mêmes  des  dimen- 
fions  ôcmefures  de  la  Terre,  des  Cieux  ôt 
des  Aflres. 

CHAP.  XVI. 

Volage  deV illegagnon  au  Brefil.  Des Tau- 
pinanbous  &  Margajats.  Mauvais  fuc- 
cez  des  François;  mal-traitez  par  les  Por¬ 
tugais.  De  Capral,  Vefpuce.  Trois  les 
plus  grands  du  mondes  Fort  de  Coligni, 
Ganabara ,  Eaia  de  todos  los  Sanétos. 
vdage  de  T  ’an  iccc.  Nicolas  Durand ,  dit  Ville - 
X-j  gagnon ,  Chevalier  de Malthe  ôc  Viç’ad- 
arefii.  mirai  de  Bretagne  entreprit  le  Voiage  du 
O  voi>i  Brefil  en  l’ Amérique  * ,  &  ce  fous  la  faveur 
l'Sjcarbtt,  de  l’Admiral  de Cafiillon, auquel  il  donnoic 

Thevet  a  entendre  d’y  feiré  des  habitations  Fran - 
ixti*&i\cÇoifes,  &  d’y  planter  la  religion  Proteftan- 
Thou^üb. te>  Surquoi  l’Amiral  lui  fit  equiper  deux 
ic.  ‘vaiffeaux.  Ce  pais  avoit  déjà  été  décou- 

PedroAi-  vcrt  ^an  If°°*  Par  Pe^ro  Alvarez  Ca - 
varet  Ca’  pral Capitaine  deDon.£*»tf»»*/Roi  de  P or- 
tugal,  lors  que  voulant  doubler  le  Cap  de 
Bonne- efperance^  il  fut  jetté  par  tempête  fur 
cette  côte  qu’il  découvrit  toute,  donnant 
le  nom  à  Porto  Seguro  ,  6c  autres  lieux, 
vefpucc  en  L’an  fuivant  Americ  Vefpuce  (qui  dès  l’an 
*roi.  14P7.  avoit  découvert  ôc  donné  nom  à  la 
terre  ferme  d’ Amérique')  y  alla  encore  pour 
le  même  Roi,  au  nom  duquel  il  en  prit 
poffefEon,  donnant  nom  au  Cap  de  S.  Au- 
guflin;  puis  en  un  autre  Voiage  en  ifoq.. 
découvrit  la  Baia  de  Todos  los  Santés.  T ou- 
tefois  nos  Normands  6c  Bretons  maintien¬ 
nent  avoir  les  premiers  trouvé  ces  terres-là, 
6c  que  de  toute  ancienneté  ils  ont  trafiqué 
avec  les  Sauvages  du  Brefil ,  contre  la  ri- 
p«rc  real,  viére  de  S.  François ,  au  lieu  dit  depuisPer/- 
real y  mais  faute  d’avoir  gardé  par  écrit  la 
mémoire  de  cela,  tout  s’efl  mis  en  oubli. 
Ce  païs  fut  appellé  par  les  Portugais  de  Sain - 
cîoiK.  te  Croix ,  à  caufe  d’une  croix  que  Capral  y 
fit;  folemnellement  arborer.  Mais  nos  Fran¬ 
çois  lui  ont  donné  le  nom  de  Brefil ,  pour 
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ce  que  ce  bois  y  croît  en  abondance  en  cer¬ 
tains  endroits.  Ce  pais  porte  les  trois  plus 
grands  fleuves  du  monde,  à  favoir  celui 
d’Oreillane ,  ou  des  Amafones ,  le  Maragnon Trois 
ôt  celui  de  la  Plate  \  bien  que  quelques-uns 
ne  facent  qu’un  des  deux  premiers.  Ville- 
gagnon  donc  y  alla  6c  fe  plaça  en  un  endroit 
où  les  Portugais  n’avoient  encores  mis  le 
piedj  fur  un  rocher  à  l’embouchûre  d’un 
bras  de  mer,  dit  par  les  Sauvages  Ganabara  Ganaba:» 
à  z^.degrez  du  Sud  }  les  Portugais  le  nom-60^* 
ment  Janeiro,  6c  les  François  Genevre.  Là 
fut  bâti  le  Fort  de  Coligni,  6c  au  commen-coiigi 
cernent  tout  fe  pafloit  affez  doucement  en-/0"’ 
tre-eux  avec  efperance  d’y  faire  avec  le 
tems  une  bonne  Colonie  Françoife ,  pour 
avec  la  faveur  des  Toupinanbaux  peuples  du^o^ 
pais,  faire  tête  aux  Portugais  voi fins  afli-M^j 
fiez  des  Margajats ,  autres  peuples  enne¬ 
mis.  Mais  étant  furvenu  different  fur  quel¬ 
ques  points  de  laReligion,  V illegagnon  qui 
ne  s’étoit  montré  Procédant  qu’en  appa¬ 
rence,  ôc  pour  mieux  acheminer  fondeffein 
par  le  fupport  de  l’ Admirai,  renvoia  les 
autres,  qui  avant  que  pouvoir  arriver  en 
France , fouffrirent  mille  incommoditez  fur 
mer,  avec  une  èxtreme  famine  i;  <•/,.. 

Mais  quelque  tems  après  en  iff8.  Vil-11'  ^ 
legagnon  ne  recevant  aucun  fecours  ôc  ra- 
fraichiffement  de  deçà,  ôc  les  Portugais 
commençans  à  lui  mugueter  fon  Fort,  il 
fut  contraint  d’abandonner  tout ,  ôc  re¬ 
tourner  en  France ,  aiant  laiffé  quelques  François 
Soldats  au  Fort,  qui  furent  bientôt  atta-co™me 
quez  ôc  furpris  par  les  Portugais ,  qui  non  -les  Ports- 
obflant  la  foi  promife,  en  tuerent  la  plu-gaiJ’ 
part ,  faifans  les  autres  efclaves ,  ôc  le  refte 
fe  fan  va  parmi  les  Sauvages.  Voilà  quel¬ 
le  fut  l’iffuë  de  cette  entreprife,  dont  j’hi- 
floire  a  été  écrite  par  Leri ,  Thevet ,  ôc 
autres  ,  qui  ne  s’accordent  pas  entièrement  3.  i)  num. 
Les  Portugais  demeurèrent  depuis  paifibles  ’ I&’ 
poffeffeurs  de  toute  cette  grande  Province, 
jufqu’à  ce  qu’en  l’an  1624.  les  Hollandais 
les  furent  réveiller  un  peu,  en  leur  enlevant 
la  ville  de  San  Salvador  en  la  Baie  de  T ides  ^ 
losSantoiy  que  depuis  les  autres  ont  reprife.  Sauios. 
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Volage  des  François  en  la  Floride.  Par  qui 
découverte.  Gavot ,  Ponce  de  Leon  , 
Soto.  Jean  Ribaut. £/j  la  Floride.  Al¬ 
bert.  Famine  prodigieufe.  Laudonniere. 
François  cruellement  traitez  par  les  Efpa¬ 
gnols  en  la  Floride.  Gourgues,  £5?  fin  en - 
treprife  genereufe.  Utile  emploi  des  Vola¬ 
ges  Ferdinand  Roid' Efpagne,  fa  pru¬ 
dence.  Relations  Françoifes  dans  Hakluic 
Anglais . 

Ces  Voiages  aians  écé  delaiflez  fur  de  fi 
mauvais  fuccez,  depuis,  comme  les 
affaires  de  France  ne  vont  que  par  bouta¬ 
des,  T  Admirai  aflez  curieux  de  cela,  per- 
fuada  au  jeune  Roi  Charles  IX.  d’envoier 
Vofage  en  vers  la  Floride,  alors  pas  encore  habitée  d’au - 
UFionde.  cuns  Chrétiens,  6c  déjà  découverte  par  le 
Capitaine  Verrazan  au  nom  du  Roi  Fran¬ 
çois.  Les Efpagnols  toutefois  s’en  attribuent 
la  gloire,  mais  à  tort,  puis  que  comme 
Gavot  dé-  nous  avons  déjà  touché,  Sebajlien Gavot  fat 
Floride  en  ^  Premier  qui  découvrit  cette  partie  de 
i-ts*.  \'  Amérique  Septentrionale ,  lors  qu’excité 

par  l’entreprife  de  Colon,,  il  s’imagina  par 
les  raifons  de  la  Sphere,  6c  par  des  conje- 
élures  plus  folides,  que  l’autre  n’avoit  eu 
d’abord  qu’en  tournant  là  route  droit  au 
Nord-Ouejl ,  il  trouveroit  l’accourciflement 
d’un  chemin  nouveau  pour  le  Cathai ,  plu¬ 
tôt  que  par  YOueft-,  fi  bien  qu’aux  frais'ôc 
fous  le  nom  de  Henri  VII.  Roi  d’ Angle¬ 
terre  il  partit  de  Londres  l’an  14 96.  mais  il 
fut  deçû  en  fa  route,  8c  ne  trouvant  point 
de  golfe  6c  de  paflàge  comme  il  penfoit, 
fuivant  fon  chemin,  il  rencontra  ce  païs; 
piaadcla  ^ePu,s  ^  fut  emploié  en  ï  52.5*.  par  le  Roi 
d’ Efpagne  à  découvrir  vers  la  rivière  Ôl  Ar¬ 
gent.  Après  lui  le  premier  qui  y  alla  fut 
iean  Ponce  Jean  Ponce  de  Leon  Adelantade  de  B orriquen, 
de  uon.  ^  en  j  ^  t  z  cherchant  nouvelles  terres  a- 
borda  en  cette  dote  ci  qu’il  nomma  Floride, 
pource  qu’il  la  rencontra  le  jour  de  Pâ¬ 
ques  Fleuries:  mais  y  retournant  en  un  fé¬ 
cond  Voiage  il  fut  tué  par  les  Sauvages: 
Fernand  de  Sc  l'on  fucceifeur  Fernand  de  Soto  ,qui  y  fur 
Sow*  après  lui  en  15*34.  n’y  eut  pas  meilleure 
fortune  j  car  au  bout  de  cinq  ans  il  y  mou¬ 
rut  avec  tous  les  fiens.  Puis  en  13*49.  on 
y  envoia  quelques  Religieux  Dominicains 


pour  les  prêcher  ,  mais  les  Sauvages  les 
mangèrent  tous.*  Deforce  que  les  Efpagnols 
abandonnèrent  cette  conquête,  que  nos 
François entre-prirent  comme  chofe  delaif- 
fée,  6c  non  pofledée  par  d’autres,  pour  la 
peupler  6c  Chrêtienner  par  des  moiens  plus 
doux.  L’Admirai  donc  en  1  ç6z.  y  envoia 
'  Jean  Ribaut  Diepois,  grand  Capitaine  6c rean  lUfcaut 
marinier,  qui  aiant  pris  terre  là,  donna  *jaF^“re£e* 
nom  au  Cap-François,  à  la  riviere  de  Mai l°ffni're' 
6c  à  plu  (leurs  autres  fleuves,  qu’il  nomma  l.H*Jk£ilf_ 
du  nom  de  ceux  de  France,  que  les  Efpa-tomt  î* 
gnols  ont  changé  depuis,  ainfl  que  par  en¬ 
vie  ils  ortt  fuprimé  tant  qu’ils  ont  pû  tous 
les  noms  que  nos  François  avoient  mis  liée 
ailleurs,  pour  en  ôter  du  tout  la  mémoire 
aufli  bien  que  la  Seigneurie.  Ribaut  y  bâ¬ 
tit  un  Fort, où  aiant  laide  le  Capitaine ^//.Auberr. 
bert,  il  retourna  en  France;  Mais  cet  Al¬ 
bert  aiant  été  tué  par  fedition  de  Soldats, 
ils  élûrent  un  autre  chef,  6c  ne  demeurè¬ 
rent  gueres  là ,  mais  revindrent  par  deçà, 
fouffrans  par  le  chemin  une  fi  extreme  fa- Famine 
mine,  qu’ils  en  vindrent  juiqu’à  ce  point g0*81"?- 
prodigieux  de  jetter  au  fort  fur  un  d’en- 
tr’eux ,  dont  ils  fe  repûrent  6c  fe  garanti¬ 
rent  ainfi:6c-ce  qui  eft  grandement  à  eon- 
fiderer ,  eft  que  le  fort  tomba  fur  celui  qui 
avoit  été  caufe  de  mutinerie  contre  le  Ca¬ 
pitaine  Albert.  Nos  guerres  civiles  aiant 
fait  quitter  le  foin  de  ces  Voiages,  enfin  la 
paix  faite  on  les  reprit,  &  l’an  15*64.  y  fut 
envoié  lé  Capitaine  Laudonnier-e ,  qui  fit 
mitié  avec  les  Paraouftis  ôc  chefs  des  Sau-Fioride. 
vages,  bâti  (Tant  là  le  Fort  de  la  Caroline  Caroline , 
fur  la  riviere  de  Mai.  Ce  fut  là  qu’ils  vi-^* 
!rent  un  vieillard  qui  fe  difoit  âgé  de  300. 
ans,  6c  per e de  cinq  générations,  comme 
il  fe  lit 1  d’un  Bengalois  en  Orient,  qui  en  t) 
l’an  iyy^.fe  vantoit  d’avoir  3  3I5.  ans. Mais**  “• 
nos  gens  n’eurent  gueres  demeuré  là  que 
leur  infolence  fe  fit  bientôt  recontiôîtrepar 
1  plufieurs  confpirations contre  leurCapirai- 
ne.  Ils  y  eurent  de  grandes  neceflitez,  6c 
comme  ils  étoient  fur  le  point  d’en  partir 
pour  s’en  retourner,  le  Capitaine1  Ribaut 
y  arriva  derechef  en  1  f6f.  Mafs  peu  après 
ne  fe  doutans  point  des  Efpagnols ,  àvec 
qui  ils  n’avoient  aucune  guerre,  mais  s’en 
promettoient  toute  amitié  6c afll (lance,  vû 
même  que  le  Roi  leur  avoit  expreflemenc, 
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commandé  de  n’entreprende  rien  fur  les 
conquêtesidu  Roi  à1  E/pagne Ion  bon  frété, 
&  de  ne  faire  aucun  tore  àfes  fujèts,  com- 
Efpagnoh  me  iis  obferverent  très  bien:  Non  obftant 
covame,  ipc cela  les Efpamols conduits  par  un  Pero  Me - 
François  à  landez  abordèrent  la  avec  cinq  vailieaux,a 
la  blonde.  je^ejn  j’en  chaffer  les  François  qu’ils  fur- 

Msiewlei  prirent  en  leur  Fort,  où  ils  tuèrent  tout, 
hommes,  femmes,  &  les  enfans  mêmes, 
qu’ils  portoient  à  la  pointe  de  leurs  haie- 
bardes  i  quelques-uns  le  fauverent  qui  çà 
qui  là  entre  les  Sauvages  Ribaut  fut  caule 
de  cela;  Car  contre  l’advis  de  tous  les  au¬ 
tres  il  avoit  emmené  les  meilleurs  hommes 
pour  quelque  entreprife  :  mais  il  en  porta 
bien  la  peine  lui-même,  d’autant  qu’aiant 
fait  naufrage,  comme  il  fe  penfoit  fauver 
en  terre  avec  les  fiens,  furpris  par  1  esEfpa- 
'  gnols ,  il  fut  contraint  de  fe  rendre  à  un  Ca¬ 
pitaine  Valemande  >  qui  apres  lui  avoir  pro¬ 
mis  la  vie,  le  fit  poignarder  avec  tous  les 
cruauté  autres;  Et  pour  couronner  cela  d’une  in* 
contre  humanité  du  tout  inouïe,  fit  arracher  le 
Ribaut.  peau  du  vifage  de  Ribaut  avec  fa  longue  bar¬ 
be,  yeux  ,  nez  &  oreilles,  &  envoia  ce 
mafque  ainfi  défiguré  au  Perouy  êc  delà  en 
r"rbni  Europe  pour  en  faire  montre  ’.  Nôtre  Roi 
i.  Ti".  fit  bien  quelque  plainte  de  cela  au  Roi  d'E- 
fT^ri  fe  contenta  de  defavouër  le  fait, 

Thnan,  /.  St  n’y  en  eut  autre  chofe.  Cela  demeura 
Gourgues  ,  ainfi ,  jufqu’à  ce  que  le  Capitaine  Gourgues 
&  fon  en-  Gentil-homme  Bourdelais ,  mû  d’un  julle 
'contre  les  &  genereux  defir  de  venger  cet  affront  fait 
Espagnols.  au  nom  franpois ,  équipa  à  fes  dépens  trois 
^-vaifieaux  en  l’an  i 2.  êt  tira  droit  à  la 
‘  '  ’ Floride ,  où  aiant  contracté  amitié  ôc  con¬ 
fédération  avec  Saturiona  l’un  des  princi¬ 
paux  Roitelets  du  païs,  afiifté  des  Sauva¬ 
ges,  il  alla  attaquer  les  Espagnols  dans  leurs 
trois  Forts,  Sc  les  aiant  emportez  de  vive 
force, les  fit  tous  brancher  aux  mêmes  ar¬ 
bres  où  ils  avoient  pendu  les  François ,  & 
fit  démolir  les  Forts:  puis  en  if68.  retour¬ 
ne  en  France ,  ôi  fit  onze  cent  lieues  endix- 
fept  jours.  Le  Roi  d’ Efpagne  ne  manqua 
pas  d’en  faire  fes  plaintes,  dont  Gourgues 
mal  reçû  en  Cour  fut  contraint  de  fe  ca¬ 
cher  un  tems,  tant  que  l’an  ifSz.  aiant 
6onAnro-été  choifi  par  Don  Antonio  pour  conduire 
Poitou e  Ûotte  en  tître d’ Admirai  contre  les  Efpà- 
gnols ,  comme  il  fe  preparoit  à  cela ,  il  mou¬ 


rut  de  maladie  >  le  Roi  d’ Efpagne  avoit  or¬ 
donné  une  grande  fomme  à  celui  qui  lui 
en  appotteroit  la  tête. 

Ces  trois  Voiages  de  Laudonniere 

&  Gourgues  font  rapporrez  aflezaulong  par 
la  Popeliniere  êt  Y  E/car  bot ,  fuivant  les  re¬ 
lations  imprimées  du  tems  même,  mais  de¬ 
puis  comme  fuprimées  ou  mifes  en  oubli 
par  plus  de  20.  ans,  tant  que  par  la  dili¬ 
gence  louable  du  doêle  Anglois  Richard 
Hakluit, qui  étoit  lors  à  la  fuite  du  Vlilord 
Staff  or  dt  Âmbaffadeur  d’ Angleterre  à  Paris , 
elles  furent  derechef  mifes  en  lumière  en 
1 587.  à  la  grande  honte  des  nôtres,  qui  en 
avoient  tenu  fi  peu  décompte:  auffi  un 
grand  Magiftrat  qui  vivoit  alors,  voiant- 
ces  livres,  avec  quelques  autres  fur  le  mê¬ 
me  fujet,demandoit  avec  raifon,qui  avoit 
fait  ce  tort  à  la  France  d’avoir  fi  long  tems 
caché  celai  &  que  nos  Rois  euffent  bien 
pû  éviter  les  guerres  civiles  en  continuant 
ces  Voiages,  qui  fervoient  d’un  très-bon  Voiages. 
divertiffemerrt aux efpritsrcmuans desEr^-p^  un' 
çois ,  ôc  d’une  Utile  décharge  des  mauvai- 
les  humeurs  dont  cet  Etat  étoit  fi  Cuvent 
troublé.  Ferdinand  Roi  d' Efpagne  fut  plusSa?e^^ 
fage,  qui  après  les  guerres  de  Grenade ,  nenand. 
fût  trouver  un  plus  beau  moien  d’emploier 
fes  gens  de  guerre,  que  de  les  envoier  aux 
Indes  1  fai fant  ainfi  d’une  pierre  deux  coups, 
à  favoir  de  preferver  le  dedans  êc  gaigner 
au  dehors.  Je  dirai  auffi  en  paffant  que  ce 
même  Anglois  Hakluit  a  été  fi  curieux  de¬ 
puis;  que  de  recouvrer  ôc  traduire  en  fa 
langue  toutes  les  Relations  entières  de  Ver-  Relation* 
razan ,  Cartier ,  Robervah  Jean  Alphoncefffff^ff 
Ribaut ,  Laudonniere ,  Gourgues ,  la  Court  kiuic.  tome 
Ravillon^Jâques  Noel^lR.  autres  dont  nous5, 
avions  été  fi  peu  foigneux  qu’il  ne  nous  en 
reftoit  quafi  rien ,  fi  ce  n’eft  ce  que  les  ficurs 
Popeliniere  ôc  YEfcarbct  nous  en  ont  con- 
fervé  dans  leurs  Livres. 

C  H  A  P.  XVIII. 

Voiage  de  Monluc  à  Madere  ,  C?  de  fon 
mauvais  fuccez .  Du  Capitaine  Te  fin  à 
Nombre  de  Dios.  Strozze  comme  trai¬ 
té  par  les  Efpagnolsû  la  Tercere.  Deffein 
au  Pérou.  , 

n  cette  même  année  de  iytfS.  fe  fit  le  lieuse 
Volage  de  Pierre  de  Monluc ,  dit  le  Ca-  Ifff  à 
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pitaine  Peyrot ,  fils  ainé  du  Maréchal  de 
Monluc ,  qui  defireux  de  gloire  6c  d’hon¬ 
neur  équipa  trois  vaiffeaux  ' ,  où  y  avoit 
force  noblefîe  Françoife ,  ÔC  entr’autres  Fa - 
bian  de  Monluc  fou  frere,  le  fieur  dePom- 
padour,&  autres, au  nombre  de  700.  hom¬ 
mes  en  tout,  6c  partit  de  Bordeaux  en  def- 
fein  de  vifiter  les  côtes  de  Guinée ,  Mani- 
Defitin de  cùnqe , Mofambique , Ouiloa 6c  Melinde , con- 

Monluc»  r»  •  •  /  1  %  «  r>  • 

tracter  amitié  avec  quelqu  un  de  ces  Rois 
Mores ,  6c  obtenir  par  amour  ou  par  fpree 
quelque  place  pour  y  bâtir  une  fortereffe, 
qui  fervîc  de  retraite  affeuréeaux  marchands 
François,  trafiquans  en  Afrique  6c  Orient , 
à  ce  qu’ils  ne  pûflent  être  moleftez  par  les 
Portugais ,  au  commerce  qui  doit  être  li¬ 
bre  à  tous  *  mais  fans  intention  toutefois 
de  leur  faire  déplaifir,  mais  de  fe  defendre 
feulement  s’ilétoit  attaqué.  Il  abordadonc 
par  tempête  à  Madere  appartenant  aux  Por¬ 
tugais ,  6c  aians  fait  defeente  pour  fe  rafrâ- 
chir d’eaux  douces, penfant  que  ce  fût  une 
terre  amie,  il  y  fut  reçu  à  belles  arquebu- 
fades,  dont  quelques-uns  des  liens  furent 
tuez:  de  quoi  irrité  il  les  attaque  fi  bien, 
qu’après  en  avoir  tué  bon  nombre,  pris 
leur  ville  de  force  6c  facca^ée,  comme  il 
vouloit  forcer  le  refie  qui  s’etoit  retiré  dans 
une  Eglife,fut  blefie  d’une  balle  à  la  cuif- 
fe,  dont  peu  d’heures  après  il  mourut;  il 
fut  enterré  avec  pompe  aux  Cordeliers  du 
lieu,  6c les  liens  fe  voians  avoir  perdu  leur 
chef,  fans  s’arrêter  là  d’avantage, ni  pour- 
fuivre  leur  defiein  ,  s’en  retournèrent  en 
France .  Le  Roi  de  Portugal  fe  plaignit  de 
cela  au  Roi  par  fon  Ambafladeur,  6c  l’af¬ 
faire  étant  agité  au  Confeil,  l’ Admirai  de 
Cbaftillon  défendit  le  fait,  difant  que  les 
nôtres  n’avoienten  cela  fait  aucun  tort  aux 
Portugais ,  auxquels  ils  n’avoient  fait  que 
rendre  la  pareille  du  mauvais  traitement 
qu’ils  avoienr  reçu  d’eux  au Breftl\  de  for¬ 
te  que  tous  ceux  de  cette  entreprife  furent 
abfous. 


Sa  mort. 


havres  de  cette  côte.  Ÿejlu  aiant  mouillé  voîage  & 
l’ancre  en  une  petite  Baie,  6c  trouvé  làTeftu* 
quelques  Sauvages  fuians  la  domination 
Efpagnole,  prit  occafion  d’outre-pafler  fa 
commifîion,  fur  l’advis  que  ces  Indiens  lui 
donnèrent  de  furprendre  quelques  lingots 
6c  monnoie  d’argent  qu’on  tranfportoit  de 
Panama  à  Nombre  de  Dios ,  pour  delà  les 
palier  en  E/pagne  :  fi  bien  qu’à  l’aide  de  ces 
gens-là, il  en  prit  une  bonne  partie:mais  aiant 
été  tué  en  fa  retraite,  les  liens  retournèrent 
fai  ns  6c  faufs  en  France  avec  leur  proie ,  dont 
leur  Strozze  ne  fut  pas  marri  pour  la  hai¬ 
ne,  qu’il  portoit  aux  Efpagnols,  entre  au¬ 
tres  à  caufe  de  l’inhumanité  dont  ils  avoi- 
ent  ufé  envers  le  corps  du  fieur  Leon  Stroz- Lè0„ 
ze  Prieur  de  Capoiie  fon  oncle,  le  plus  grand 
6c  adventureux  homme  de  mer  de  fontemsjp^ies 
qui  aiant  été  tué  à  Scarlino  au  Sienois ,  ies£fPa&noIs' 
Efpagnols  aians  trouvé  fon  corps  à  la  prife 
de  P oter colé ,  le  tirèrent  du  cercueil  ôc  le 
jetterent  en  la  mer.  Il  ne  tint  pas  au  Sieur 
Strozze  de  perfuader  alors  au  Roi  Charles 
cette  entreprife  à  bon  efeient,  à  quoi  il 
offroit  fa  perfonne, comme  étant  une  cho- 
fe  glorieufe  6c  profitable  à  la  France  :  ce 
que  le  Roi  fembla  approuver,  mais  il  n’y 
voulut  entendre  toutefois.  Quelques  an¬ 
nées  après  en  1581.  la  Reine  mere  du”Roi 
Henri  III.  aiant  accordé  quelque  fecours 
à  Don  Antonio  pour  le  rétablir  au  Roiaume Entreprife 
de  Portugal ,  6c  pour  l’intérêt  des  preten-cerc.3  T*‘ 
fions  qu’elle  y  avoit  elle  même,  le  Maré¬ 
chal  Strozze  fut  fait  General  d’une  armée 
de  mer  qu’il  mena  aux  Açores  L  avec  bon*)  usu* 
nombre  de  Seigneurs  6c  NoblefTe  Françoi-df  Thf 
fe,  ôc  aiant  eu  quelque  heureux  fuccez  au  ’7Î* 
commencement  en  l’Ile  de  S, Michel,  com¬ 
me  il  pourfuivoit  fon  entreprife,  il  futat- 
taqué  par  la  flotte  Efpagnole  conduite  par 
Don  Alvaro  de  Baffan ,  Marquis  de  Sainte 
Croix,  contre  laquelle  combattant  coura- 
geufement  avec  de  l’avantage ,  la  trahifon 


. 


Strozze. 


inopinée  de  quelques  principaux  des  fiens 

Quelque  tems  après  le  Sieur  Philippe  gaignez  par  YEfpagnol  4,  fut  caufe  que  les4j  r«v^ 
Strozze,  comme  il  étoit  né  à  chofes  gran-j  nôtres  perdirent  la  bataille, où  Strozze  futttvUÂdt . 

An*  R,  - - -----  blefie  à  mort,  pris,  6c  à  ce  qu’on  dit *, 

chevé  de  tuer  en  la  prefence  du  Marquis.^*1* 
Le  refie  des  François  après  s’être  rendu , \) 
aiifîi  égorgé  contre  la  foi  donnée;  Tous}*1 di 


des,  6c  d’un  courage  magnanime  6c entre 
prenant,  envoia  1  a  fes  dépens  un  vaiffeau 


i)  Voiel_ 

tl  plr  La’Tous  la  charge  du  Capitaine  ïejlu  grand  Pi 
ufr/ar**  ^0teî  vcrs  Nombre  de  Dios,  avec  charge 


feulement  de  rcconnoitre  les  advenues  6c  '  les  Gentils-hommes  eurent  les  têtes  cou¬ 
pées, 


vit. 
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pées,  les  autres  pendus,  quelque  peu  re- 
refervez  pour  la  cadene.  Cette  cruauté  fut 
reprelentée  bien  au  long  au  Pape  Grégoire 
XIII.  par  Monfieur  de  Foix ,  Ambaffadeur 
à  Rome,  de  la  part  du  Roi  Henri  III.  qui 
!)  voici  en  faifoit  faire  plainte  a  fa  Sainteté  l. 
lc!  l*an  lS7z‘  ^  Y  eut  quelque  deflein 

l \\  duUt  de  Voiage  au  Pérou  ,  3c  le  Roi  Charles  fur 
H‘ix.dt  ce  due  l’ Admirai  J’en  prefloit,  confentit 
Deiicin  auqUe  le  Comte  Ludovic  de  Najfau  envoiât 
en  quelques  vaiffeaux  de  ce  côté-là,  avec  fix 
ou  fept  mille  hommes  de  guerre  comman- 
voîez  po-dez  par  Strozzc,  le  Baron  de  la  Garde, 

pelin.en.lon  n  s*  q  /  n  •  • 

nîii.i.  18.  Sanfac,  ce  autres  etans  en  Brouage  j  mais 
fans  aucun  effet:  3c  femble  que  cela  ne  fe 
faifoit  que  pour  couvrir  quelque~autre  def- 
fein  quej’on  avoit  alors ,  comme  il  parut 
depuis. 

C  H  A  P.  XIX. 

Entreprife  de  Jaunaie  Chaton  ,  £s?  Jaques 
Noël.  De  Court-pré.  Morfes  aux  grands 
dents.  Voiage  du  Marquis  de  la  Roche  en 
Canada.  Dejffein  pieux  de  nos  Rois.  La¬ 
brador  3s?  Eftotiiand,  quand  découverts. 
Cortereal,  Verrazan,  Zeni,  Rio  Ne- 
vado  :  lie  de  Sable.  Providence  admirable. 


L 


ong  tems  après  cela,  environ  l’an  if88. 
on  reprit  le  deflèin  des  Voiages  dedé- 

hlaunaie  couverte  j  &  de  commerce  :Car  les  Sieurs 
chaton  ende  la  Jaunaie  Chaton, Sc  Jaques  Noël, com- 
I588‘  me  neveux  3c  heritiers  du  Capitaine  Jâ- 
vofez  VïC-ques  Cartier ,  voulurent  à  leurs  dépens  con- 
catboti.j.  tjnuer  ce  que  leur  oncle  avoit  commencé 
en  Canada,  3c  obtindrent  du  Roi  Henri 
III.  com million  pour  le  trafic  de  ce  païs  à 
eux  feulement:  Mais  l’envie  des  Malovins 
empêcha  cela  ,  3c  firent  tant  que  cette 
commiflion  fut  révoquée,  au  grand  dom¬ 
mage  du  commerce  3c  de  la  religion  Chré¬ 
tienne. 

volage  de  L’an  1 591.  il  y  eut  un  autre  Voiage  en- 

ï)%ciè‘UePY'ls  2Par  l^Sicur^de  la  Court  Pré  Ravil- 
Hakiuit  Ion  en  Canada  avec  le  vaiffeau  nommé  Bo - 
um' *•  naventure,  pour  le  trafic  des  bêtes  appel  - 
Morfes.  lées  Morfes  aux  grandes  dents.  Il  décou¬ 
vrit  l’Ile  Ramée,  3ç  paffa  par  celles  de  S. 
Pierre ,  Aponas ,  Duoron,  de  Bain,  des  Cor¬ 
morans  6c  autres.  ^ 

M°MSuisde  ^es  lonSues  guerres  de  la  Ligue  furve- 
u  Roche.' nues  alors,  firent  perdre  pour  un  tems  la 


trace  3c  la  mémoire  de  ces  voiages:  mais 
la  paix  nous  étant  rendue  enfin  par  la  fage 
3c  heureufe  valeur  du  Grand  Henri ,  on 
commença  d’en  reprendre  le  chemin,  lors^  r£fcif. 
qu’en  l’an  ifpS.1  le  Marquis  de  la  Roche^l  ^  i- 
Breton  pouffé  du  même  defir  de  nos  pre¬ 
miers  découvreurs  obtint  du  Roi HenriVV . 

(ainfi qu’il  avoit  déjà  fait  de  RenridlU .)  la 
Lieutenance  generale,  aveccommiflionSc 
lettres  pour  la  conquête  des  terres  de  Ca~ 
nada ,  Hochelaga,  Ile  de  Sable ,  la  grand ’  Baie, 
Labrador ,  Norombegue  3t  pais  adjacens, 
pourvû  qu’ils  ne  fuffent  déjà  occupez  par 
aucun  autre  Prince  Chrétien  i  ôc  ce  pour 
l’établiffement  de  la  foi  Catholique,  avec 
tout  pouvoir  3c  difpofition  d’embarque- 
mens,  levées  de  gens,  trafic  ,  mettre  en 
l’obeïffance  de  la  France  les  païs  con¬ 
quis  ,  diftribuer  terres ,  faire  peuplades  , 
bâtir  villes,  établir  loix,  3c  autres  chofes 
enluite  portées  par  cette  commiffion.  Car^1®,. 
outre  la  pieté  de  ce  Prince,  telle  étoit  fa  nos  Rois. 
Juftice  3c  fa  Foi,  qu’il  faifoit  toujours  cet¬ 
te  exception,  de  ne  point  toucher  aux  ter¬ 
res  appartenantes  aux  autres  Rois  Sc  Etats 
Chrétiens,  ainfi  quefon  digne  fils  Sc  heri¬ 
tier  de  les  vertus  Louis  XIII,  a  fort  bien 
imité,  quand  en  fon Ordonnance  de  162,9. 
il  enjoint 1  expreffement ,  entr’auters  cho-  ^mck 
fes,  auxfiens  entreprenans  voiages  de  long 
cours,  de  ne  rien  entreprendre  furies  Rois, 

Etats ,  biens  ,  &fujets.  Princes  &  Commu- 
nautez,amis  Ss?  alliez  de  cette  Couronne ,  con¬ 
formement  aux  traitez  faits  avec  eux  &c. 

Au  refie  ces  terres  Septentrionales,  dont^”^0 
Labrador  Sc  Eftotiiand  C ont  les  premières  à&quand 
quelque  fo.  ou  60.  lieues  à' If  and  Sc  Gmæ-decouveiK' 
land ,  furent  découvertes  par  François*  E - 
fpagnols  Sc  Anglois ,  environ  2.00.  lieues  de 
côte  jufqu’à  Rio  Nevado.  Et  toutefois  dés 
l’an  1 390.  Zichin  Roi  de  Fri f  and  en  aiant 
eu  advis  par  quelques  pêcheurs  y  jettez 
par  tempête,  les  fit  reconnoître  par  leszeft:, 
Zeni,  deux  freres  Vénitiens }  Sc  depuis 
en  1476.  quelques  Polonois  venans.  de  Nor - 
vegue  Sc  Groenland  y  furent  portez}  mais 
enfin  la  vraie  découverte  s’en  fit  l’an  ifoo.  • 
par  le  Portugais  Gafpard  Cortereal,  cher-  coaer«i. 
chant  de  ce  côté  là  un  chemin  plus  court 
pour  les  Molucques ,  3c  vint  jufqu’à  60.de- 
grez,  où  il  trouva  un  fleuve  pïain  de  nei- 

X  '7  g«> 
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PIERRE  BERGERON, 


^io  Km-  ges ,  que  pource  il  nomma  Rio  Nevada  j  & 
aiant  couru  toute  cette  côte  jufqu’au  Cap 
de  Malvas ,  l’an  fui vant  il  y  voulut  retour¬ 
ner  6c  y  périt.  Son  nom  en  eft demeuré  à 
cepaïs-là,  dit  de  Cortereal.  L’an  iyoï. 
fon  frere  Michel  y  alla  auffi,  6c  s’y  perdit 
encores  par  les  froidures.  Depuis  en  1 507. 
ï)  Aagm. comme  Quelques-uns  difent,1  (mais  plûtôt 
?«oieia.  en  1497.  )  Sebaflien  Gavot  découvrant  pour 
Henri  VI  f .  y  fut  jufqu’au  67.  degré j  mais 
le  froid  le  contraignit  de  retourner  fans 
Verra? an,-  pafler  plus  avant.  Enfuitel’an  if  14.  Jferra- 
zan  découvrit  6c  prit  pofleflïon  de  toute 
cette  partie  Septentrionale  au  nom  du  Roi 
François ,  auquel  il  perfuada-  de  faire  peu¬ 
pler  6c  cultiver  tous  ces  païs-là. 

Le  Marquis  de  la  Roche  donc  étant  allé , 
fuivant  fa  première  commifiion  ,  dés  le 
lie  de  Sa-  temsde  Henri  IlI.enl’Ilede  Sable^  êcvou- 
bIc‘  lant  découvrir  d'avantage,  ilfut  rejettépar 
la  violence,du  vent  en  moinsde  douze  jours 
jufqu’en  Bretagne  y  où  il  fut  retenu  prifon- 
nier  cinq  ans  durant  parle  Ducd t  Mercure. 
Cependant  les  gens  qu’il  avoit  laiflezen  Pl¬ 
ie  de  Sable ,  ne  vécurent  tout  ce  tems-là 
que  de  pêche,  6c  de  quelques  vaches  6c  au  ¬ 
tres  bêtes  provenues  de  celles  que  dés  l’an 
if  [8.1  e  Baron  de  Lery  y  avoit  lai  fiées,  com¬ 
mérions  avons  dit  ci-deflùs.  Enfin  le  Mar¬ 
quis  étant  délivré  deprifon,  comme  il  eût 
corné  auRoi  fon  adventure,  le  Pilote  Chef- 
a' bctel  qui  commandement  allant  aux  ter¬ 
res  neuves,  de  recueillir  ces  pauvres  gens: 
ce  qu’il  fit ,  ôcn’en  trouvaquedouzedere 
lie  qu’il  ramena  en  France:  Mais  le  Mar¬ 
quis  aiant  obtenu  fa  fécondé  commifiion,  ne 
peut  continuer  ces  voiages ,  prévenu  de 
mort  bien-tôt  après. 

C  H  A  P.  XX. 

Volages  e/2  Canada  des  Sieurs  de  Mons,  Pou- 
rrincourt,  Pont-gravé,  Chanplein,  /’ E- 
fearbot.  Recoletsen Canada.  Peuples  Ca- 
nadans.  Je  fuit  es  en  la  nouvelle  France,  & 
Relation  du  Pere  /’Alemant.  Polygamie 
des  Canadans.  De  Norombegue,  Que- 
bec,  grand  vivier  e ,  fe  s  faut  s.  Saga- 

mos  Membertou:  Tadouflac,  &V. 
Sd?MonS  A  infi  tout  demeura  là,  jufqu’en  1603. 
Vüil<?Ef-  que  Sr.de  Mons  Gentil-homme  Sain- 
cttbôt  i.A.tongeois  propofa  auRoi unexpedientdc  fai- 


f 

t  e  une  habitation  folide  en  ces  terres  Neu¬ 
ves,  fans  charger  fes  finances.  Ce  que  le 
Roi  aiant  trouvé  bon, lui  fit  expediercom- 
miflior.  de  Lieutenance  generale  aux  terres 
delà  Nouvelle  France :  Sc  pour  l’habitation 
en  la  Cadie ,  Canada ,  ôc  autres  endroits, 
en  la  même  forme  6c  conditions  qu’au  Sr. 
de  la  Roche ,  6c  ce  depuis  le  40.  degré  juf¬ 
qu’au  4 6.  Avec  ce  pouvoir  le  Sr.de  Mons  ^0*^ 
partit  du  Havre  en  160 f.  accompagné  du  en  ca^fc. 
Sr.  Poutrincourt ,  Gentil-homme  Picard  , 

6c  du  Sr.  de  Champlein.  Ils  arrivèrent  au 
port  du  Mouton  en  la  Baie  Françoifer  puis 
au  Port-roialy  cù  Poutrincourt  fe  logea  en; 
aiant  eu  don  du  Sr.de  Mons  ,  ce  qui  lui  fut 
depuis  confirmé  par  le  Roi  même,  pour 
s’y  retirer  avec  toute  fa  famille,  &  y  éta¬ 
blir  le  nom  Chrétien  éc  François  ib on  pou-  mîmi «sa¬ 
voir.  De  là  ils  firent  voile  vers  les  mines Caiuda* 
de  cuivre,  de  diamans  &  de  Turquoifes 
puis  à  lariviere  de  S.  Jean,  Ile  de  S.  Croise^ 

&  Baie  de  S  Marie.  Ils  fe  fortifièrent  i-S. 

Croix,  où  ils  endurèrent  degrandes incom- 
moditez  de  maladies  inconnues.  Après  ils 
allererent  découvrir  vers  le  fieu veKinibeki, 

6c  le  pais  de  Noronbega -,  où  ils  ne  trouve-^0”*5' 
rent  point  la  riviere  6c  ville  fabuleufe  de 
Norombegue  mentionné  par  les  Efpagnols  6c 
autres.  Enfuite  ils  virent  les  peuples  Eté- 
chemins  6c  Armouchicois.  Puis  arriva  là  de 
Honfleur  le  Sr.  de  P  ont  gravé ,  avec  quelques  pontgwc. 
autres.  Le  Sr.de  Mons  aiant  laifie  là  Pont- 
gravé  pour  fon  Lieutenant  revint  en 
France. 

L’an  1606.  le  Sr.  de  Poutrincourt  y  re- Le  sr.i*£f. 
tourna,  en  fon  partage,  menant  avec  lui^^11 
quelques  Prêtres ,  6c  le  Sr.  de  YEfcarbot  «/o*.  voi. 
qui  en  a  curieufemeut  6c  do&ement  écrit ;’4,ôc  *• 
toute  l’hiftoire  :  mais  Poutrincourt  aiant  été 
adverti  par  leSr.de  Mons,  que  la  Société  a- 
voit  été  rompue  par  les  Hollandois ,  qui  a- 
voient  enlevé  tous  lesCaftorsôc  pelleteries 
de  la  grande  riviere,  6€que  tous  leurs  privi¬ 
lèges  oêtroiez  pour  dix  ans  pour  la  traite 
des  Caftors  avoient  été  révoquez,  voiant 
toute  efperaneede  fecourslui  manquer,  il 
fe  refolut  au  retour  en  France ,  comme  il  fît 
en  1608.  Après  cela  Mons  aiant  obtenu 
du  Roi  prorogation  de  fon  privilège  pour 
un  an,  drefla  un  nouvel  équipage  pour  bâ¬ 
tir  un  fort  à  Kebec  fur  la  grande  riviere,  fui- 

vanfc 
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vant  ledeflein  qu’il  avoit  de  penetrer  dans 
les  terres jufqu’en  la  mer  Occidentale,  6c 
de  là  parvenir  à  la  Chine  :  Champlein  prit 
la  charge  de  cette  nouvelle  Colonie ,  6c  l’an 
SSrïï-ïtfoP*  alla  découvrir  les  Iroquois.  Puis  re- 
ges  sc  ex-  tourné  en  France>Mons  le  renvoie  avec  Pont- 
plout‘  gravé  en  Canada  en  1610.  où  après  quel¬ 
ques  guerres  contre  les  Iroquois^  furies  nou¬ 
velles  de  la  mort  du  feü  Roi,  il  revint  en 
France.  Depuis  aux  années  nSii.  1613. 
i6ip.idi8.0Cc.  il  y  fit  encore  des  voiages 
qu’il  a  mis  par  écrit  6c  fait  imprimer.  Il 
découvrit  quelques  Lacs  par  deiàle  Saut  de 
la  grand  riviere,'  dont  l’un  efi  de  quinze 
journées  de  long;  un  autre  de  400.  lieues  de 
Dk°cESl°ng  &  ip.  de  large.  -  il  trouva  des  terres 
habitées  de  Sauvages  armez  de  mafiues,  arcs 
6c  flèches  *  des  villes  fermées  de  palliffades* 
le  païs  très-beau  6c  bon  à  44.degrez*là  bleds, 
vignes  6c arbres  fruitiers.  L’an  i6if.  il  y 
Recoiiecs  mena  quatre  peres  Recollets ,  qui  en  revin- 
ea -canada.  jrent  en  1618.  11  aprit  là  que  la  grand*  ri¬ 
vière  au  bout  de  40o.lleües,  efi:  aufli  large 
que  les  plus  grands  fleuves  du  monde,  6c 
remplie  d’Iles  6c  rochers  innumerables*  6c 
qu’elle  prend  fon  origine  de  l’un  des  Lacs 
qui  fe rencontrent  au  fil  de  fon  cours,  qui 
ell  double ,  l’un  en  Orient  vers  la  Nouvelle 
France ,  l’autre  en  Occident  vers  la  mer  du 
Sud  -,  ainfi  que  l’on  dit  du  Nil  qui  vient  d’un 
Lac  d’où  procèdent  d’autres  rivières  quife 
déchargent  au  grand  OccznEthiopique,  En 
ces  voiages  depuis  ipf.  jufqu’en  1618.  il 
pèupiejde  vifita  les  peuples  Atigovautans ,  au  delà  des 
canada.  Algoumequins ,  qui  ont  guerre  avec  les  Iro- 
cois  *  puis  les  Qtagotovemins ,  Entouhonorons , 
les  Cheveux  relevez ,  les  Atigovaatitans ,  Af- 
fijlaguer ovons  ,  Piferenis  ,  Montagnais ,  6c 
autres  qu’il  décrit  en  fa  derniere  Relation 
imprimée  en  idzo:  Il  fut  principalement 
affilié  par  un  Etienne  Brulé  qui  afortvifité 
ces  pais  6c  converfé  long-tems  avec  ces 
peuples  *  il  y  ell  encore  retourné  depuis  en 
1627. 

poutrin-  Quant  à  Poutrincourt, il  y  fit  quelques  dé- 
co^couvertqs  en  1610.  6c  fit  bâtifer  plusieurs 
les.  Sauvages,  avec  leur  grand  Samagos  Mem- 
M«nbec-  ^erfOU  âgé  lors  de  plus  de  cent  ans.  En 
161 1.  les  Peres  Jefuites  voulurent  avoir  parc 
peteaiefuî. en  cette  aflociation ,  6c  après  plufieursdif- 
na£ Ca"  ficultez  £c  conteflations ,  ils  firent  fi  bien 


qu’avec  l’affillançe  de  quelques  perfonnesvoU’Ec- 
devotes  ils  eurent  moien  de  rembourfer"^®1^  ' 
les  marchands,  Sc  fe  mettre  en  leur  place, 
ôc  ce  par  contraéfc  patte  en  ce  même  an. 

Le  jeune  Poutrincourt  fit  le  voiage  avec 
quelques-uns  d’eux;  Maisétans  arrivez  là, 
il  n’y  eut  pas  fi  bonne  intelligence  entr’eux* 
ce  qui  commença  à  ruiner  l’affaire  decet- 
te  habitation.  Cependant  ils  ne  lai  fièrent  p0iygamj. 
pour  cela  de  vaquer  aux  converfions  des^“ tSna- 
Sauvages ,  mais  avec  grandes  difficultez,  a  ‘ 
principalement  à  caufe  de  la  pluralité  des 
femmes,  que  ces  gens-là  ne  pouvoient  fe 
refoudre  de  quiter.  Depuis  ces  Peres  fu¬ 
rent  adminiflrateursde  toute  l’aflociation; 

Et  y  aians  fait  un  nouvel  embarquement, 

6c  pris  pofleffion  de  la  Nouvelle  France  au 
nom  de  la  Dame  de  Guier cheville  qui  avoit 
euceffion  des  droits  du  Sieur  dzMons ,  ils  y  - 
furent  fort  mal  traitez,  pris  6c  emmenez 
en  Europe.  Cependant  en  1614.  Poutrin¬ 
court  fit  fa  plainte  6c  Remontrance  con- 
tr’eux,  devant  les  Juges  de  l’Admirauté,  6c 
le  Per zBiard  qui  avoit  étélà,  fit  en  1616.  • 
une  Apologie  pour  y  répondre. 

Non  obflant  tous  ces  mauvais  fuccez,  omefuïtes 
n’a  pas  laiflé  de  continuer  ce  voiage,  6c  lesCanada 
Peres  Jefuites  6c  autres  Religieux  y  font  al-  l6l7‘ 
lez  derechef*  de  forte  que  l’an  i6zj.  on 
a  vû  lettres  écrites  de  Quebec  par  le  Pere 
Charles  V Alemans .  Supérieur  de  cette  Mif- 
fion,  qui mandeplufieursnotablesparticu- 
laritezde  ces  païs-là*  comme  de  leur  éten¬ 
due  déplus  de  1200.  lieues,  6c  fes  bornes Defcrp 
l’un  6c  l’autre  Océan ,  du  Nort  de  deçà,4*  wsPaïî 
6c  de  celui  de  la  Chine  de  là*  qu’il  y  a  plus 
de  40.  fortes  de  peuples  qui  l’habitent  finis 
les  autres  inconnus;  Que  £>hiebecti\  à46.de-Quebec, 
grés  6c  demi  fur  le  grand  fleuve  S.  Laurens ,  S.  Lassas 
à  200. lieues  defoncmbouchûre;  6c  toute- fleBve’ 
fois  que  fon  flot  remonte  encores  plus  haut* 

Que  là  il  a  plus  d’un  quart  delieuëdelarge; 

Que  l’hiver  y  efi  fort  long  6c  neigeux,  le 
vent  de  N  or  doue  fl  y  e  fl  froid  6c  perçant  à 
merveilles,  \c  Norde/l  pluvieux,  a^^ezdiffe-"'t''', 
rent  de  deçà:  Qu’à  40.  lieues  plus  haut  en 
remontant  la  rivicre,  fe  trouvent  des  nations 
qui  ont  de  grands  villages  bien  bâtis,  mais 
de  mœurs  fort  fauvages,  6c  fans  aucune  ver¬ 
gogne*  Qu’on  n’y  peut  quedi ficilement  al-SatJts  dc  u 
1er  à  caufe  des  divers  fauts  6c  précipices»™*. 

X  ï8  ■*  d’eau 


en 

en 


t»f.a 


PIERRE  BERGERON, 


7l 


d’eau  fur  ce  fleuve;  ôc  faut  pafler  les  bâ¬ 
teaux  par  terre  fur  les  épaules  :  Que  les  Pe- 
?.c:oîkt s.  res  Recolletsy  font  allez  quelquefois:  Qu’il 
fe  fait  quelque  progrez  de  la  Foi  en  ce  lieu 
de  Quebec  Ôc  à Tadoujfac  qui  en  eft  à  40.  lieues: 
Que  ces  peuples  fe  vêtent  de  peaux  d’Ori- 
gnacêcde  Caftorscoufuës  enfemble,  leurs  \ 
Canoës  d’écorce  de  bouleau ,  à  trois  ou  qua¬ 
tre  hommes  chacune  au  moins  :  Que  les 
femmes  y  font  tous  les  travaux  6c  fatigues, 
6c  les  hommes  ne  s’addonnent  qu’à  la  chafle, 
à  la  guerre  6c  au  commerce  des  Caftorsj  Que 
l’on  a  vû  quelquefois  jufqu’à  vint  navires 

àTadouffac*au  P01*1  Tadoujfac  pour  ce  trafic  ;  mais 
que  maintenant,  à  caufe  du  nouveau  parti 
del’Aftbciadon,  il  y  en  a  fort  peu,  la  trai¬ 
te  peut  être  de  iç.  à  20.  mille  Caftors  tous 
les  ans  :  Qu’eux  travaillent  là  conjointe¬ 
ment  avec  lesPeres  Recollets  pour  la  pro¬ 
pagation  de  la  Foi:  Que  ces  peuples  font 
Naturel  detfort  groffiers,  libertins  6c  fafneans  ;  6c  pour- 
Causdit*.  jeur  converfion  6c  inftruétion  aflez  la- 
borieufe  6c  longue  :  auffi  que  quelques-uns 
d’entfe-eux  communiquent  avec  les  Dé¬ 
mons:  ,  Qa’i  ls  ont envoié  un  de  leurs  Peres 
vers  une  nation  à  ^00. lieues  de  là;  Qu’ils 
travaillent  à  la  converfion  des  peuples  ap- 
mto.-r.  peliez  Murons,  6c  plu  (leurs  autres  chofes  en 
fuite  que  cette  lettre  rapporte. 

C  H  A  P.  XXI, 

.Entreprife  des  Anglois  en  la  nouvelle  France 
au  préjudice  des  François.  Les  nouvelles 
Angleterre  &  Ecofie.  Compagnies  Angloi- 
Jes  pour  Canada.  Pais  découverts  par  eux. 
Nouvelles  Compagnies  en  France  pour  Ca¬ 
nada.  Articles  de  Morbihan.  Nouvelle 
France  jufqu'ou  s'étend.  Son  trafic ,  en 
quoi. 

Voila  quel  eft  l’état  de  ce  pais  à  prefenr, 
ietAr  s  où  y  à  une  chofe  grandement  à  con- 
en  la  nou-  fiderer,  c’eft  que  les  Anglois  de  Virginie 
veiic Fian- non  j0jn  là,  commencent  à  nous  vou- 
loir  tirer  des  mains  le  trafic,  la  pêche  6c 
chas«w*  ^a  domination  naême  de  ces  païs,  qui  font 
livre  10.  "toutefois  de  nôtre  conquête,  travail,  frais, 
eup.6.7-  &  poffeflion  paifible  de  fi  long  tems.  Et 
de  fait  nos  Cartes  de  cette  nouvelle  France 
comprennent  non  feulement  Pile  des  terres 
Neuves ,  mais  auffi  les  païs  de  'Terre  f  crme 
qui  font  deçà  6c  delà  la  grande  riviere;  6c 


du  côté  du  Midi  depuis  le  Cap  de  Sable,  par 
la  Baie  de  S.  Marie  6c  la  riviere  de  S.  Croix ,  rE‘encluf  a.eî 
jufqu’à  celle  de  Canada,  6c  le  long  d’i  celle  nouvelle 
jufqu’à  fon  embouchûre,  6c  delà  au  portFwnce' 
de  Guachepé ,  iles  de  Cap-breton ,  6c  dere¬ 
chef  retournant  au  Cap  de  Sable ,  comme 
le  tout  aiant  été  premièrement  découvert  6c 
hanté  par  les  François.  Et  neanmoins  les 
Anglois  tant  en  leurs  Cartes  nouvelles,  qu’en 
leurs  Relations ,  fe  font  approprié  depuis 
quelques  années  les  dites  iles  6c  païs,  aux¬ 
quels  ils  ont  donné  le  nom  de  nouvelle  An-  Nouvelle 
gleterre ,  nouvelle  Ecojfe ,  6i  Neufondland ,  ou  &nf ^ 
terre  Neuve.  Et  mêmes  le  feu  Roi  d 'Angle-  Neufond.° 
terre  en  1611.  établit  une  Compagnie  pour1,înc1, 
le  trafic  de  cette  ile  de  Neufondland,  qu’il 
nomma  la  Compagnie  des  Avanturiers  if 
planteurs  de  villes  de  Londres  ÔC  Brifiol,  pour£°”£^e 
les  Colonies  de  ces  terres  nouvelles;  ôt  lui  tiers  a.h-  ' 
fit  ceffion  6c  tranfport  fous  certaines  con-5lois‘ 
ditions  de  la  dite  ile,  côtes,  rivages  §c  de 
la  pêche,  qu’il  defend  à  tous  autres.  Le 
Comte  Northumberland ,  ôc  autres,  tant 
Gentils-hommes  que  marchands  furent  de 
cette  Compagnie.  Depuis  le  même  Roi 
en  1621.  fit  don  du  païs  de  la  nouvelle  E- 
cojfe ,  fescôtes,  rivages,  Scdela  meràfix 
lieues  ioing  ,  à  un  Guillaume  Alexandre 
Seigneur  Ecojfois ,  avec  pouvoir  de  parta¬ 
ger  les  terres ,  6c  leur  donner  tels  noms 
qu’il  aviferoit  bon. 

Par  cemoien  le  Roi  de  la  grand’  Breta¬ 
gne  tient  les  avenues  des  deux  cotez  de  la 
I  grand’  riviere  de  Canada,  6c  eft  en  fon  pou- 
voirde  nous  empêcher  d’y  venir, ainfi  qu’ils 
ont  fait  depuis  peu  en  prenant  nosvaifleaux 
allansà  j£#<?for;  6c  nous  ôtent  ainfi  le  trafic 
des- pelleteries  6c  de  la  pêchedes  moluësôc 
baleines,  cçae  nos  Bretons  6c  Bafques  font  il 
y  a  plus  de  120.  ans  en  tous  ces  quartiers 
là  j  fi  bien  qu’ilsfe  font  impatronifez  de  tou¬ 
te  cette  partie  Méridionale  au  deçà  de  la 
grand’  riviere,  6c  y  ont  donné  leurs  noms 
aux  fleuves,  Caps,  Baies  ÔC  terres,  corn- Nomj  Aq 
me  la  contrée  d 'Alexandrie^  la  Baie  Argals, giois  en  *" 
Cap  Sandi ,  riviere  de  Twede ,  ôc  autres  fem-  Cauada* 
blables;  6c  ne  nous  ont  laiflé  en  leurs  Car¬ 
tes  que  la  partie  Septentrionale  du  fleuve 
de  Canada,  avec  le  nom  de  nouvelle  Fran¬ 
ce ,  mais  bien  petite.  Ce  qu’ils  appellent 
nouvelle  Angleterre  eft  depuis  le4$.jufqu’au 

4f« 
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4f .  aux  pais  des  Armouchicois  ÔC  Eté  chemin  s 
paît  trou-  au  deçà  de  Virginie  :  là  ils  font  mention 
a”  E  en  d’un  nouveau  pais  trouvé  par  eux  en  1602. 
unoureUftdit  Mauooshen ,  où  font  les  fleuves  Quibe. 
hn^wl<i'quejfon,  Penaquid ,  RamaffoC,  Aponey ,  Saga’’ 
dahoc ,  6c  d’autres  ;  &  d’un  Sagamos  ou  Roi , 
nommé  Afticon.  Enfin  voilà  comme  les  An - 
gMr  nous  traitent  en  ces  quartiers  là  5  à 
quoi  doivent  prendre  garde  ceux  qui  ont 
ladircétion  decesvoiages.  Surquoionpeut 
voir  la  plainte  6c  remontrance  faite  par 
Monfr.  le  Garde  des  Seaux  de  Mar  illac,  en 
l’aflemblée  des  Notables  de  l’an  1616  Mais 
il  y  a  apparence  que  les  deux  Roiaumes  é- 
tans  maintenant  en  bonne  intelligence ,  le 
Artki«  detout  fera  remis  en  Ton  premier  ordre.  En 
Morbihan  ce  mêmean  de  1626. on  commençaà dref- 
ea  i6ie.  per  qUC]qUes  articles  pour  l’établiflement 
d’une  Compagnie  de  cent  aflociez,  pour  le 
Commerce  tant  par  mer  que  par  terre  au 
Ponent,  Levant ôevoiages  dé  long  cours, 
avec  fonds  de  feize  cens  mille  livres  ;  6c  le 
fiege  6c  demeure  de  la  Compagnie  établie  à 
Morbihan  en  Bretagne  ;  6c  laentr’autres  eil 
»eik "pran- dit  ,  que  les  aflociez  doivent  jouir  de  la 
te.  nouvelle  France  6c  Canada  tant  continent 
qu’lies,  pour  les  peuplades.  Mais  depuis 
en  1617.  6c  28.  on  a  commencé  d’y  pour¬ 
voir  à  bon  écient,  parl’établiflement  effe- 
élif  de  cette  Compagnie,  dite  de  la  nouvel- 
le  France ,  en  révoquant  ce  qui  avoit  été 
accordé  auparavant  à  Guillaume  de  Caen  6c 
fes  aflociez,  à  caufe  delà  négligence  dont 
ils  y  avoient  ufé.  Si  bien  que  Mr.  le  Car¬ 
dinal  de  Richelieu ,  commegrand  Maître, 
Chef  6c  Surintendant  general  de  la  Navi¬ 
gation  6c  Commerce  de  France ,  a  «donné 
pouvoir  aux  Sieurs  de  Roqûemont ,  Hovel  6c 
autres  aflociez  de  lier  une  forte  Compa: 
pagnie  ,  pour  établir  Colonies  puiflantes 
contre  toute  force  étrangère.  Ets’eft  fait 
une  aflociation  de  cent  perfonnes  pour  if\ 
ans ,  dans  lefquels  ils  s’obligent  de  faire 
pafler  jufqu’à  4000.  perfonnes  de  l’un  6c 
l’autre  lexeen  ces  païs  là,  mais  tous  Fran¬ 
çois  6c  Catholiques;  à  la  charge  aufli  de  four¬ 
nir  toutes  chofes  neceflaires  pour  habita¬ 
tions  ôc 'millions ,  le  Roi  leur  donnant  en 
Nouvelle  toute  propriété  ,Juftice&  Seigneurie l’ha- 
Francejuf-  bitation  de  Quebec ,  avec  tout  le  païs  dit  nou- 
SL0UIC*w//*  France  ou  Canada ,  tant  le  long  des 


côtes  depuis  la  Floride ,  que  les  Rois  fes 
predecefleurs  ont  fait  habiter,  en  rangeant 
la  côte  de  mer  jufqu’au  Cercle  Arétique 
pour  latitude  6c de  longitude,  depuis  l’ile 
de  l’erre  Neuve  tirant  à  l’Oefi:  ,  jufqu’au 
grand  Lac  dit  la  Mer  douce ,  6c  au  de  là  ; 
qu’au-fîi  dedans  les  terres  6c  le  long  des  ri¬ 
vières  qui  y  paflent,  6c  fe  déchargent  dans 
le  grand  fleuve  S.  Laurens  ou  Canada ,  avec 
toutes  les  Terres,  Mines,  Fleuves,  Ports,  E- 
tangs,  Iles,  6c  généralement  toute  l’éten¬ 
due  dudit  pajs  au  long  6c au  large,  6c  par 
delà,  tant  6c  fi  avant  qu’ils  pourront  éten¬ 
dre  6c  faire  connoître  le  nom  du  Roi,  qui 
ne  fè  referve  que  le  reflort,  la  Foi  6c  hom¬ 
mage,  6c  autres  chofes  portées  par  les  let¬ 
tres  d’établiflement.  Quant  au  trafic  il Trafîcdc 
efl:  de  tous  cuirs ,  peaux  6c  pelleterie,  à  la  CaaacU 
referve  de  la  pêche  des  baleines  6c  moluës 
que  fa  Majefté  veut  être  libre  à  tous 
fesfujets  ;  auflî  'pour  cela  donne-t’ii  deux 
vaifleaux  de  garde  pour  les  défendre  :  le 
fonds  de  la  Compagnie  elt  de  300000.  li¬ 
vres,  y  aiant douze  Dïreéteurs  ou  Admini- 
ftrateurs,  6c  un  Intendant,  dont  le  Con- 
îeil  elt  établi  à  Paris.  Ce  qui  fait  bien  eipe- 
rer  de  ces  établiflemens  pour  la  propaga-. 
tion  de  la  Foi  Chrétienne,  6c  l’exaltation 
du  nom  François,  que  les  étrangers  ont  trop 
injuftement  tâché  de  rabbaifier.  - 

CHAP.  XXII. 

Dernier  Voiage  des  François  au  Brefil.,  par 
les  Sieurs  de  Ravardière  65?  Rafilli.  Ca¬ 
pucins  au  Brefil  ;  Toupinanbous  :  Caie- 
té;  Riviere  des  Amazones:  Maragnon 
François  comme  traitez  par  Portugais. 

Voiage  du  Sieur  de  la  Planque  au  Brefil; 

Des  peuples  d'i  celui.  Excellence  de  ces  pais 
en  leur  air ,t erre ,  eaux ,  fruits ,  animaux » 

&c.  Exhortation  aux  François  d'y  aller „ 

Pour  le  regard  du  Brefil ,  le  V oiage  s’en  Derniers 
remit  fus  en  1612.  6c  dès  l’an  tfP4. 
reprit  les  vieilles  erres  de  l’an  1  y 57.  Car  le  1^1.  &c. 
Capitaine  y  fut  avec  trois  vaifieaux, 

mais  la  divifion  furvenué  entre  les  fiens  le 
fit  retourner  fans  autre  effet  ;  finon  qu’un 
nommé  d tVaux,  Tourangeau  relia  au  païs, 
le  reconnut,  puis  en  vint  faire  fon  rapport 
au  feu  Roi,  qui  commanda  au  Sieur  de 
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Ravardière  Ravardière  d’aller  avec  de  Faux  à  Mara- 
auBrefii.  gnon%  ce  qU’il  exécuta  6c  en  donna  advis 
au  Roi;  11  avoir  fait  déjà  un  autre  Voiage 
là  dès  l’an  1604.  6c  le  Sieur  Jean  Moquet 
rj  voiries ^  t  avec  iui  vers  la  riviere  des  Amazones 1 

Voiages  de 


vivent  huit  6c  neuf  vints  ans,  tant  l’air  y 
eft  bon.  Mais  comme  les  nôtres  commen- 
çoient  à  s’y  habituer,  6c  y  faire  fruit  pour 
la  converfion  de  ces  Idolâtres,  s’éleva  la 
bourrafque  ordinaire  du  côté  des  Portugais  ' 


Mo^m  //-&  les  païs  à'Yapoco,  des  Caripous ,  Canbes ,  voifins  delà,  demeurans  à  Pernambouc  6c 
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vrt  z*  6c  autres  peuples  Z? r/?y?//ï?»r.  Depuis  en  l’an 
1611^  les  Sieurs  de  Ravardière  6c  Rafilly 
s’affocierent  avec  Monfieur  de  Sancy  pour 
ce  Voiage  par  la  permiflïon  de  la  Reine 
Regente,  6t  y  menèrent  quatre  PeresC<z- 
x)  vokx^  pucins.  Ils  partirent  2  de  Cancale  en  Mars 
^'vlïa  l<$ 11  '  avec  tro*s  vaifleaux  en  qualité  de 
fait pTu  Lieutenant  Generaux  pour  le  Roi  i  6c  ar- 
d'/ib evilie  * rivèrent  en  Juillet  au  Breftl,  à  l’Ance  de 
Capucin*.  Moucouvou ,  au  Cap  de  la  Tortue ,  6c  aux 
lies  de  Sainte  Anne  ôt  de  Maragnon ,  où  eft 
T.ïupinam-le  grand  Port  de  Jevirée.  Là  habitent 

bous  où  -  — * 

mainte¬ 
nant. 


ailleurs  i  qui  envieux  de  ce  progrès  vin- 
drent  fous  beau  femblant  6c  par  furprife  at¬ 
taquer  les  François ,  dont  ils  en  tuerent  les  François 
uns,  prirent  les  autres,  6c  le  refte  fe  fau:‘r°a™™epat 
va  comme  il  pût:  Deforte  qu’ds  fe  rendi-ies  poc»- 
rent  ainfi  maîtres  du  Fort  6c  du  païs  qu’ilssaiï‘ 
tiennent  encores  aujourd’hui. 

Durant  que  nos  François  étoient  encores  Voiage  Ai 
là,  il  fe  fit  un  autre  embarquement  duCa-pïïqueen 
pitaine  Pra ,  qui  partit  du  Havre  en  1  <S  1 3 
avec  un  vaifleau,  dit  le  Regent ,  de  300. 
tonneaux,  portant  environ  autant  d’hom- 


Caiets 

païs. 


maintenant  les  Foupinambous ,  qui  au  para-  mes,  entre  lefquels  y  avoir  fix  Capucins; 
vaut  du  tems  de  nos  premiers  Voiages  fai-j-un  Gentil- homme  Picard,  nommé  le  Sieur 
foient  leur  demeure  au  païîde  prochejde  la  Planque^  fit  aufli  ce  Voiage*  dont  il 

du  F ro pique  Méridional .  Mais  les  Portugais 


fort  S. 

Louis- 


Ile  de  Ms- 
ragnon. 


qu’ils  appellent  1  es  Perots,  s’étans  rendus 
maîtres  du  païs ,  ces  peuples  libres  fe  reti¬ 
rent  plus  près  de  la  ligne  6c  s’habituèrent  vers 
la  riviere  des  Amazones  les  uns  le  long  de 
la  mer,  autres  vers  la  grand’  montagne ,6c 
les  autres  à  Maragnon  6c  fur  d’autres  riviè¬ 
res  ,  retenans  tous  leur  premier  nom  de  F m- 
pimrnba.  Nos  François  donc  arrivez  là  y 
bâtirent  le  Fort  St.  Louis  fur  une  monta¬ 
gne  inaccefiïble  entre  deux  grandes  riviè¬ 
res  ç  Le  havre  peut  recevoir  à  l’abri  des 
vaifleaux  de  1200.  tonneaux.  Les  Capu¬ 
cins  y  bâtirent  une  Chapelle  de  bois,  6c 
firent  force  converfions  par  le  païs.  Le 
fieur  de  Rafilly  y  planta  la  bannière  de  Fran¬ 
ce  ,  6c  prit  poffefiîon  de  cette  lie  au  nom 
du  Roi,  auquel  le  païs  fe  donna.  L’ile  de 
Maragnon  a  quarante-cinq  lieues  de  tour, 
à  2.  degrez  6c  vers  le  Sud.  C’eft  une 
Baie  qu’on  a  pris  pour  fleuve,  6c  a  if.  lieues 
en  fon  embouchûre  de  Cap  à  Cap,  fituée 
entre  Raia  de  Fortuga  ôc  la  grand’  riviere 


a  fait  quelque  Relation  de  bouche  feule¬ 
ment.  Ils  abordèrent  à  Moucouvou  où  étoic 
le  Sieur  de  Ravardière ,  6c  furent  envoiez 
à  diverfes  fois  avec  quelques  Sauvages  en 
des  Canoës  pour  la  pêche  des  vaches  mari-pêchede 
nés,  aux  rivières  de  Miarri*  Pi  narré ,  6c vaches  nu: 
Maracou ,  d’où  ils  ramenèrent  quelques  ef- 
claves.  Fuis  allèrent  vers  la  grand  riviere 
de  Para  3  ou  des  Amazones ,  dont  ils  trou-?;  para 
verent  l’embouchûre  être  de  cent  lieues^*”  je&/fl 
ou  environ  :  êcefperoient  par  le  rapportées  Fort  dis 


en 


Sauvages  découvrir  une  mine  d’or  en  un e^SJfcn- 
montagne  qui  paroilToit  de  loin 5  mais  en-chure> 
fin  ils  trouvèrent  que  ce  n’étoit  qu’un  grand 
arbre  le  plus  beau  du  monde,  qui avoit plu-  venieur”" 
fleurs  brafles  de  tour,  6c  plus  de  cent  pieds&randeur 
de  haut,  6c  environ  foixante  fans  aucunes 
branches,  puis  au  delà  fort  épandu.  Ils 
virent  force  tortues  6c  crocodiles  fur  le  ri¬ 
vage:  delà  ils  paflerent  par  un  grande  viL 
lage  dit  Fuacoujfou ,  c’eft  à  dire  le  grand 
Ciel ,  à  40.  lieues  de  Para ,  6c  virent  les 


peuples  Pacajares  6c  Camajapy ,  contre 
àlOreillane  ou  des  Amazones l’un  de  j  qui  ils  curent  quelques  combats.  La  riviere 
l’autre  de  plus  de  200.  lieues  .'Tout  le  païs  des  Pacajares  fait  là  un  faut  de  plus  de  îf.pacajaref. 
eft  de  plus  de  400.  lieues  décote,  6c  peu|toifes.  Puis  trouvèrent  d’autres  peuples 
Trafic  i  accefliblc.  Le  trafic  s’y  fait  de  bois  de  j  dits  Caravovoc  fort  éloignez  de  Maragnon . 

Maragnon cafpej  poivre ,  baume,petun,  fucres,  Le  Sieur  de  Ravardière  avoit  fait  guerre  à 

coton,  Roucou  ou  teinture  rouge.  Ils  ap-  tous  ces  peuples,  qui  font  Anthropopha-Amhrop*: 
pellent  leur  Roi  le  grand  Borrouvicbave,  6c1  ges,  mangeans  la  chair  de  leurs  ennemis***5”* 

^  1  ,  .  qu’ils 
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apfei,  qu’ils  appellent  ‘Tapuies  j  6c  ont  tous  une 
même  langue,  bien  que  differente  d’ac- 
cens.  Ils  furent  neuf  mois  en  ce  Voiage, 
&  voulons  retourner  à  Maragnon ,  ils  eu¬ 
rent  nouvelles  comme  les  Portugais  en  a- 
voient  chaffé  les  François ,  6c  envoié  Ra' 
vardiere  ÔC  de  Vaux  prifonniers  à  Lisbonne. 
Ce  qui  donna  fujêt  à  la  Planque  6c  à  fes 
compagnons  de  fe  retirer  avec  les  Sauva¬ 
ges,  où  ils  demeurèrent  près  de  quatre  ans. 
Puis  la  neceflïtéles  contraignant, ils  fe  mi¬ 
rent  avec  un  Capitaine  Portugais ,  qui  les 
mena  en  Voiage  vers  les  côtes  d oTaperouc- 
fou ,  Miarri  êc  Pinarré ,  où  ils  remontè¬ 
rent  le  long  du  fleuve  par  plus  de  300. 

riche  des  lieues ,  cherchans  la  pêche  des  perles  ,  qu’ils 
ne  pûrent  trouver.  Ils  emploierez  quel¬ 
que  14.  faois  en  ce  Voiage,  où  ils  comba- 
rirent  fouvent  contre  les  Sauvages ,  6c  en 
ramenèrent  force  Efclaves.  Depuis  la 
Planque  fit  un  autre  Voiage  avec  un  autre 
Capitaine  Portugais ,  vers  les  Apoititiovam 
êc  la  riviere  de  Foury ,  à  quelque  zoo.  lieues 
de  Maragnon .  Après  cela  iis  s’embarquè¬ 
rent  en  un  vàifleau  Portugais  allant  au  Pé¬ 
rou ,  ÔC  arrivèrent  à  SanDomingue  en  l’Ile 

Havane.  Efpagnole  à  600.  lieues  delà *  •  puis  à  la  Ha¬ 
vane  de  Cuba ,  oùja  Planque  s’arrréta  au 
fervice  d’un  Seigneur  Efpagnol  nommé  Don 
Fernand  Gonçale  neveu  du  Vice  Roi  de  la 
Province.  Là  il  achêta  deux  Enclaves  pour 
200  écus,  qui  lui  rendoient  deux  piftoles 
par  jour  pour  les  louer  â  travailler  aux  mi¬ 
nes.  Aiant  demeuré  là  quelque  tems  il 
prit  Poccafion  de  la  flotte  du  Pérou ,  qui 
s’en  retournoit  enEfpagne  *  mais  aiant  été 
écartée  par  la  tempête ,  il  fe  trouva  en  un 
vaifleau  feparé  des  autres,  qui  fit  rencon¬ 
tre  d’un  Forban  Anglois  qui  les  pilla  entiè¬ 
rement.  Puis  ils  vindrent  en  Plie  de  S. 
Vincent  du  Cap  Ver  d,  où  s’étans  chargez 
de  poiffon,  de  fel  6c  d’eau,  au  lieu  de  l’or 
qu’ils  avoient ,  paflerent  à  la  Tercere ,  aux 
Canaries ,  6c  delà  à  Lisbonne ,  où  ils  trou¬ 
vèrent  àeVaux ,  mort  en  prifon,6c  Ravar¬ 
dière  enfin  délivré  avec  beaucoup  de  peine. 

hplitwue  Pbanque  aiant  fejourné  là  fept  mois,re- 
iI1G.uc-  tourna  en  France ,  6c  arriva  à  Quille beuf  en 
1620.  Il  promet  une  Relation  fort  am¬ 
ple  de  tout  ce  qu’il  a  vû  6c  remarqué  en 
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ou  9.  ans  qu’il  a  demeuré  en  fous  ces 
païs-là. 

Cependant  c’efl  une  merveille  de  cequeExceiw 
tous  racontent  1  de  la  beauté  ,  bonté  6c du  païs  du 
température  decespaïs,fituez  au  meilleur,  fira^  u 
plus  doux  6c  agréable  climat  du  monde ,  un 
peu  au  delà  de  la  ligne  Equinoêfiale,  fous  “'«'Vît 
une  admirable  pureté,  ferenité,  falubrité^Sd 
6c  modération  d’airjfans  nullss  extremitez^  Mar- 
de  froid  6c  de  chaud,  de  fec  ou  d’humide,  &  mu?.' 
fans  aucuns  frimaz ,  brouillards ,  neiges ,  gla¬ 
ces,  ni  vents  impétueux}  mais  une  conti¬ 
nuelle  égalité  des  faifons  auflî  bien  que  de 
jours  6c  de  nuits*  peu  d’animaux  farou¬ 
ches:  Les  bêtes  venimeufes  ailleurs ,  là  fans 
venin  6c  y  fervans  mêmes  de  bonne  nour¬ 
riture.  Le  pais  rempli  d’infinité  de  belles 
6c  bonnes  fontaines, rivières,  6c  fleuves  de 
longue  6c  large  courfe.  Le  Soleil  là  fi  doux 
6c  bénin  qu’il  ne  haie  ni  ne  noircit.  Ils  ne  Venrs 
reconnoiflênt  que  les  vents  Orientaux,  les 
plus  fains6c  temperez  de  tous, 6c  qui  n’al-ftuU* 
terent  point  fubitement  Pair  en  des  extre- 
mitez  fâcheufes  comme  par  deçà*  bref  une 
Zone  fi temperée, contre  l’opinion  des  an¬ 
ciens,  que  les  nôtres  de  deçà  mentent  le 
nom  cPintemperées  6c  excelîives  en  froid 
ou  chaud,  au  prix  de  celle-là.  Aufii  en 
toutes  les  faifons  6c  mois  de  Pan, les  arbres 
y  font  chargez  de  fueilles,  fleurs  6c  fruits , 
qui  rendent  une  fi  bonne  odeur  que  toutes 
les  campagnes  en  font  remplies;  L’on  ne 
fait  là  quec’eft  de  maladies,  mais  il  y  a  tou¬ 
jours  une  bonne  6c  alâigre  difpofition  des 
habitans,  avec  une  fort  longue  vie, c.aufée 
tant  parla  bonté  de  Pair  que  l’on  yrefpire,  Boméd'âîc. 
que  par  les  excelleras  vivres,  foie  de  fruits, 
chair  6c  pojflon  qui  s’y  trouvent  en  abon¬ 
dance  6c  de  toutes  fortes.  Car  c’efl  une 
chofe  prodigieufe  de  la  fertilité  de  lu  terre,  Femiua  *■ 
qui  y  produit  au  centuple  6c  par  ddà,vof  ^  terre, 
re  fans  travail  de  culture,  mais  en  jettanc 
ou  fichant  Amplement  le  grain  fur  la  terre 
non  labourée  ,N  plufieurs  fortes  de  fruits  6c 
d’animaux  qui  ne  font  par  deçà  6c  ceux  de 
deçà,  qui  s’y  multiplient,  &C  y  viennent 
comme  par  dépit.  La  terre  couverte  d’a¬ 
nimaux,  forêts,  herbages  6c  fruits  .\lrmer 
6c  les  fleuves  remplis  de  poi fions  favoureux- 
6c  délicieux.  Ce.qui  y.  apporte  une  facilité- 

X.  £0*  à& 
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de  vivre  pour  la  pêche  ôc  la  chaffe,dutout 
admirable.  La  bonté  6c  falubrité  des  eaux 
telle  que  jamais  elles  ne  fe  gâtent ,  ni  mê¬ 
me  portées  bien  loin  fur  la  mer,  au  con¬ 
traire  de  toutes  celles  de  deçà  qui  fe  cor¬ 
rompent  aufîï-tôt  qu’elles  fencent  les  pre¬ 
mières  chaleurs  vers  les  Canaries.  Audi 
boivent- ils  de  celles-là  pour  fe  foulager  Ôc 
décharger  l’eflomac  ,  comme  les  Indiens 
Orientaux  rapportent  de  celle  du  Gange 
les  africains  de  leur  Nil.  Bref  là  ne  man¬ 
quent  ni  les  mines  riches  ,  ni  la  pêche  des 
perles,  ni  les  autres  richeffes  du  Pérou ,qui 
leur  ell  en  même  élévation  :  outre  les  gran¬ 
des  commoditez  qu’il  y  a  pour  bâtir,  foit 
de  grandes  forêts,  foît  de  carrières  de  pier¬ 
re,  bonne  terre  à  faire  briques, chaux, fa¬ 
ble  6c  autres  matières. 

Qui  a-t’il  de  femblable  au  tabac  àzs  An¬ 
tilles  6c  aux  Gallois  6c  Orignacs  de  Cana¬ 
da ,  qui  nous  coûtent  tant,  à  tout  cela? 
Que  li  l’on  conlidere  bien  la  félicité  de  ces 
lieux-là, en  comparàifon  de  nos  climats  de 
deçà  fi  brûlez  de  chaleurs  exceiTives,  ou 
gâtez  de  froidures  infupportables,  6c  de 
pluies;  où  rien  ne  croit  qu’avec  peines  6c 
travaux  incroiables,  ôc  où. là  plus  part  du 
monde  vit  en  continuelle  indigence  &  mi- 
fere:  Qui  ne  s’étonnera  de  nôtre  flupidi 
té,  de  ne  faire  cas  de  fi  bons  païs,  6c  de 
n’être  curieux,  de  les  aller  chercher,  s’y 
habituer,  ôc  les  mieux  garder  que  nous 
n’avons  fait  jufqu’ici?  puis  que  l’occafion 
en  efl  fi  belle,  ôc  la  facilité  fi  grande,  Ôc 
que  tous  les  peuples  Sauvages  de  delà  ne 
défirent  autre  choie  ;  outre  la  riche  moif- 
fon  pour  leChritlianifme,  en  quoi  les  nô¬ 
tres  avoient  déjà  fi  bien  commencé,  ôceuf- 
fent  fait  un  plus  grand  fruit  s’ils  n’en  eufient 
été  empêchez? 

G  H  A  P.  XXIII. 

Efpagnols  comme  pojfedent  les  Indes.  Leurs 
guerres  en  Arauco.  Leurs  raifons  pour 
cette  pojjejjion ,  G?  rêponfes  à  icelles.  Mer 
commune  à  tous.  .  Donation  du  Pape ,  G? 
fes  conditions.  Traitement  des  Indiens  par 
les  Efpagnols  quel ,  félon  leurs  auteurs  mê¬ 
mes.  Jujlice  ou  injujlice  des  Conquêtes. 
La  Foi  ne  doit  être  contrainte. 

Par  tout  ce  que  defius.on  voit  comment 
les  Efpagnols  nous  ont  traité  en  tous  ces 


quartiers  des &  comme  ils  fe  font  ac¬ 
commodez  de  nos  conquêtes  auffi  aifément 
quelles  nous  avoient  coûté  cher.  Et  pour¬ 
quoi  envient-ils  aux  autres  ce  que  lêuls  ils 
ne  peuvent,  ni  gaigner,  ni  garder?  puis 
qu’un  feul  petit  coin  du  païs  de  Chili  nom¬ 
me  Arauco ,  qui  n’a  pas  plus  de  zo.  lieues 
de. long  6c  7.  de  large  a  été  ballant  d’arrê¬ 
ter  fi  long  tems  leurs  armes  viélorieufes  en 
tout  le  relie,  6c  de  mériter  le  glorieux  fur- 
nom  d 'Indompté?  Car  ils  ont  trouvé  là  un 
peuple  fi  vaillant  6c  fi  refolu  de  defendrefa 
liberté  ,  que  les  longues  6c  dangereufes 
guerres  qu’ils  ont  eu  contre  ces  Ar aucuns , 
leur  ont  donné  fujèt  d’en  faire  desPoemes 
héroïques  6c  des  Romans  *.  1)^/4 

Cependant  ils  n’ont  autre  fondement  enf* 
tout  cela,  que  quelque  droit  qu’ils preten-*»™»®. 
dent  pour  eux  leuls  de  naviger  aux  Indes , 

6c  en  allèguent  ces  raifons  apparentes  ;  com¬ 
me  de  les  avoir  premièrement  découvertes; 
d’en  ;rvoir  eu  donation  du  Pape  Alexandre  Raîfon 
VI.  6c  de  les  avoir  conquifes,  cultivées, Espagnols , 
peuplées  6c  converties  avec  grand  peine, ?éponc«, 
frais, tems, 6c  au  prix  de  leur  fang:  Repar¬ 
tant  que  c’ell  contre  toute  raifon  que 
d’autres  viennent  mettre  la  faulx  en  leur 
moiffon. 

A  cela  il  ell  aifé  de  répondre;  prémie-  1. 
rement  :  Qu’ils  ne  font  pas  les  premiers  dé¬ 
couvreurs,  comme'nous  avons  fait  voir  ci- 
deflus  ;  6c  que  quand  bien  cela  feroit , cette 
quatrième  partie  du  monde  ell  affez  grande 
pour  y  recevoir  les  autres  en  part,  eux  n’é- 
tans  capables  de  peupler  6c  cultiver  tout; 
ce  qui  lésa  réduits  à  plufieurs mauvais moi- 
ens  pour  s’en  affeurer. 

Ce  n’ell  rien  auffi  d’avoir  les  premiers 
découvert  un  païs,fi  quand  6t  quand  ilsne 
l’ont  occupé,  habité,  6c  en  fomme  en 
aient  plus  reelle  6c  aéluelle  poffeffion 
ainfi  qu’eux-mêmes,  fur  le  different  qu’ilsDiff««nt 
eurent  du  tems  de' l’Empereur  Charles  V  .ml*  * 
avec  les  Portugais  pour  les  Molucques ,  ré-Portusaiï 
pondirent  fort  bien  2  aux  autres  allegansMoiu[qu«. 
cette  raifon  :  Que  cela  n’étoit  à  confiderer^JJ'™ 
s’ils  n’avoient  pris  poffeffion  6c  habité  ces'-^Vj.3'  • 
Iles ,  ainfi  qu’eux  avoient  fait  ;  Qui  efl 
auffi  la  même  réponfe  que  leur  fit  3  laRei  .3)  Camd(B 
ne  Elizabeth  A  ors  que  l’Ambaffadeur  Men-  « 
dççe  fe  plaignant  de  ce  que  les  Anglois  al- 

loienc 


'  Si 

loiéfct  aux  Indes  &  faifoient  plufieurs  dom- 
mages  aux  Efpagnols  ,e\\e  lui  die,  Qu’eux- 
„  mêmes  étoient  caufe  de  cela,  qui  vou¬ 
voient  empêcher  aux  autres  le  commerce 
„en  des  lieux  où  tout  le  droit  qu’ils  y  pou- 
„  voient  prétendre,  étoit  d’y  être  abordez 
„les  premiers,  y  avoir  dreiïé  quelques  hu¬ 
ttes,  6c  donné  nom  à  quelque  Cap,  côte 
„  ou  riviere  :  mais  que  cela  ne  leur  pouvoit 
,, acquérir  telle  propriété,  qu’ils  en  dûlfcnt 
,,defendre  l’entrée  6c  le  commerce  aux  au¬ 
tres  Chrétiens,  ni  empêcher  de  faire  des 
„  habitations  aux  autres  endroits  où  eux  ne 
„s’étoient  point  arrêtez  Que  cela  étoit 
,, du  droit  des  gens,  6c  ne  iervoit  d’alle- 
„guer  prefeription  où  il  n’y  avoit  aucune 
sut  la  <fe.,,pôfleflîon.  Que  la  mer  auftî  bien  que 
nation  du  M»ajr  étoit  chofe  libre  6c  commune  à 

Pape.  ”  ’  _  , 

,,tous,  5c  une  nation  particulière  n  y  pou- 
,,voit  prétendre  droit  à  l’exclufion  des  au 
,,tres,  fans  violer  les  droits  de  la  nature  6c 
,,de  l’ufage  public.  Autant  en  répondirent 
depuis  les  Hollandois  aux  Anglois  mêmes 
qui  fe  vouloient  approprier  le  pais  de  Spitz- 
herg ,  comme  nous  avons  déjà  remarqué. 

2,  Pour  la  fécondé  railon,  fans  entrer  en  la 
Met  co  ra-  queftion  fi  le  Pape  peut  ou  doit  donner  ce- 
roü?.ea  la>  ou  non  î  on  peut  dire:  Qp’il  faut  bien 
confiderer  l’intention  du  Pape, qui  n’a  été 
que  comme  d’un  arbitre  choifi  pour  ce  qui 
étoit  en  débat  entre  les  Rois  d 'Efpagne  ôc 
de  Portugal,  qu’il  voulût  ôter  du  different 
où  ils  étoient,  par  cet  expédient,  qui  ne 
pouvoit  préjudicier  aux  autres  Princes, qui 
n’y  étoient  appeliez,  ÿ  avoient  autant  de 
droit,  6c  ne  difputoient  rien  encores;  6c 
Rm  «U  moins  à  nôtre  Roi,  comme  fils  ainé  del’E- 

fapieftâoce gl i le ,  reconnû  toujours  pour  tel  avec  la 
fur  tous  i«sp,  e(éance  fur  tous  les  autres  Rois  Chrê- 
voietie  tiens.  Ainfi  le  Pape  en  donnant  aux  uns, 
Soi  m"  n’a  Pas  entendu  priver  les  autres  de  leur 
traité  de  la  droit}  non  plus  que  quand  Martin  V .  fit 
ptefeancc.  ^Qn  au  prjnce  Henri  de  Portugal  de  toutes 

Donation  les  terres  à  découvrir  depuis  le  Cap  Bojaâor 
îotient  jufqu’aux./#</«d’Orienc ,  ainfi  qu’il  fut  con- 
aux  Ponu-firmé  depuis  par  Eugene  IV.  Nicolas  V.  ôc 
Sixte  IV.  à  tous  les  Rois  de  Portugal; Cela 
n’a  pû  n’y  dû  faire  préjudice  à  tant  d’au¬ 
tres  Princes  qui  depuis  y  ont  envoié,  6c 
envoient  encores  tous  les  jours. 

Outre  que  pour  valider  ce  don ,  il  n’ap- 
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paroit  point  que  le  confentement  &  agrée- 
ment  des  peuples  donnez  y  foit  intervenu; 
ni  que  ces  donataires  aient  bien  accompli  la 
condition  appoféeen  la  Bulle  de  Donation,  condition 
qui  étoit  à  la  charge  d'y  faire  prêcher  la  Foi^^9" 
par  tout.  Car  on  fait  allez  combien  ils  s’en 
font  mal  acquitez,  aians  fait  fort  peu  de 
Chrétiens  en  trois  ou  quatre  mille  lieues 
d’étendue,  où  ils  ont  mieux  aimé  laifier 
périr  plufieurs  millions  de  pauvres  idolâtres 
à  travailler  aux  mines,  à  la  pêche  des  per¬ 
les  à  la  merci  des  cruels  Tiburons ,  6c  à  tant 
d’autres  rigoureux  fervices,  que  de  les  ame¬ 
ner  plus  doucement  à  la  connoiflance  de 
Jesus-CHRiST , comme  leurs  hiftoriens  mê¬ 
mes  témoignent1,  6c  tous  les  gens  de  bieni)  ovUd*, 
d’entr’eux  déplorent. 

Un  peut  dire  encore  de  plus,  qu unecon- 
quête  ne  peut  être  légitimé,  fi  la  caufe  deÿe“tf^* 
la  guerre  ne  l’eff;  C’eft  plûtôt  invafion  6c 
ufurpation  que  julte  acquisition.  C’eft  auffi 
une  chofe  non  moins  ‘inique  de  conquérir  ÏÏYon- 
des  pais  libres  fous  pretexte  de  religion,  ôc^16** 
priver  de  leurs  Etats  des  Princes,  qui  tant 
s’en  faut  qu’ils  s’oppofaiïent  à  la  lumière 
de  l’Evangile,  que  plûtôt  ils  étoient  très- 
difpofez  à  la  recevoir  fi  on  y  eût  procédé 
comme  il  falloit;  Et  quand  mêmes  ils  euf-LaFoine 
fent  refufé  d’y  prêter  l’oreille,  on  ne  les^^! 
y  pouvoit  pas  contraindre  de  droit,  fuivanto»»nw. 
les  préceptes  Evangéliques  6c  la  pratique 
de  l’Eglife  en  tous  fiécles;  ainfi  qu’il  fut 
très* bien  reprefenté  à  Charles  Quint  6c  au 
'Roi  Philippes  fon  fils,  par Barthelemi  de  las 
Cafas  Evêque  de  Chiappa,  qui  montre  1  pari;  en  fin 
bonnes  6c  fortes  raifons  contre  le  doéleurjj^.j4 
Sepulveda ,  Ccvallos  6c  autres  qui  defendoient  % 
cela, que  cette  procedure  étoit  du  tout  in 
jufte  6c  tyrannique;  6c  les  écrits  qu’il 
blia  fur  ce  fujçt  furent  approuvez  par  le 
College  de  S.  Grégoire  de  Ê'ailladolid  5c  par 
les  Univerfitez  de  Salamanque  6c  d’ Alcala. 
Somme  qu’il  plaida  fi  bien  la  caufe  des  /«- 
diens  au  Confeil  de  l’Empereur,  que  non- 
obftant  l’oppofitionde  plufieurs,  il  fut  con¬ 
clu  pour  lui;  6c  l’Empereur  même  vive¬ 
ment  touchée  de  fes  remontrances,  fit  ex¬ 
pédier  lettres  6c  publier  aux  Indes  de  tres- 
bonnes  ordonnances  en  faveur  de  la  liberté 
de  ces  peuples,  6c  pour  leur  plus  doux  trai¬ 
tement,  avec  grandes  peines  propoféesaux 
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contrevenons j  mois  cela  fut  mal  obfervéj 
6c  peut  être  que  les  grands  affaires  que  ce 
Prince  avoit  par  deçà,  outre  la  perfuafion 
de  quelques  dateurs,  ôt  les  importunes  in- 
^  ftancesdeceux  quiyavoient  intérêt,  ne  lui 
permirent  d’y  donner  l’ordre  que  ce  bon 
Prélat  avoit  fi  ardemment  defiré. 

Tout  cela  fevoid  déduit  bien  amplement 
eh  fm  par  l’Archevêque  Auguflind'  Avila  Padilla *, 
jiï?x7ut“ &  par  Fr(l  Michèle  Pio  Dominicain  Bolo- 
z)  iib.  1.  gnois  en  la  Chronique  de  fon  ordre* ,  qui  ce- 
t*rtte  i.  'jebrent  l’Evêque  Cafas  comme  un  favant 
Jurifconfulte  &C  Théologien  ÔC  un  grand 
Suint ,  5c  ne  celent  pas  les  cruautez  exer¬ 
cées  par  les  Efpagnols  aux  Indes ,  quoi  que 
leur  lu  fient  remont  rer  les  bons  Religieux 
qui  y  étoient  jufques  là  que  ce  Michèle  Pio 
exagere  cela  à  ce  point  de  dire  qu’ils  dé* 
peuploient  le  pais  d 'Indiens  y  pour  peupler 
l’Enfer  dès  leurs  mêmes. 

3.  Quant  à  leur  troifiême  8c  derniere  rai  - 
fon,  il  efi:  certain  que  les  autres  nations 
Chrétiennes  ont  autant  de  droit  aux  pais 
qu’elles  ont  elles  mêmes  découvert,  con¬ 
quis,  cultivé  ÔC  converti  à  leurs  dépens  6c 
au  péril  de  leurs  vies,  que  les  Caflillans  ôc 
Portugais  en  fauroient  prétendre  aux  leurs. 
Toutes  ces  raifons peuvent  aufii  bienôcval- 
îablement  être  émploiées  contre  les  Anglois , 
Hollandois  ôc  tous  autres  qui  pretendroient 
le  même  que  les  Efpagnols  y  en  ce  qu’ils 
auroient  découvert  de  la  forte. 

C  H  A  P.  XXIV. 

Raifons  du  Dofteur  Viétoria  Théologien  E- 
fpagnol  contre  Vufurpationtÿ  pojfejfion  des 
Indes  /<?r  Efpagnols ,  fs?  du  droit  légi¬ 
timé  de  pojjeder ,  guerroiera  &  commercer . 
Indiens  comment  à  traiter . 


j  jufte  titre  ôc  fujèt  de  (pplier  de  leurs  biffas 
les  Indiens y  qui  ne  leur  avaient  fait  aucun 
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ais  contre  la  procedure  des  Efpagnols 
aux  Indes  y  parle  encore  en  plus  forts 
termes  que  l’Evêque  de  Chiappa ,  un  autre 
religieux  Dominicain  des  plus  célébrés  de 
fon  tems  en  l’Univerfité  de  Salamanque  y 
3)e„  fa  f.  Fr  an  pois  Vitloria ,  qui  traite  3  cette  matière 
Rtuaion  à  plein  fonds,  6c  avec  grande  hardieflè  6c 
“^«liberté, montre  par  plusieurs  raifons  6c  au- 
iaÿ.§*  8;  toritez. 

Rai  ions  J*  Qpe  l’infidelité  6c  le  péché  mortel 
pout  les  n’empêchent  point  la  vraie  Seigneurie,  6c 
Jomrek*  que  pour  cela  les  Efpagnols  n’ont  eu  aucun 

Efpagnols. 


I 


tort. 

2.  Que  l’Empereur,  ni  le  Pape  même* 
n’ont  eu,  ni  droit,  ni  pouvoir  de  donner 
ces  païs  aux  Cajlillans. 

3.  #  Que  fi  le  Pape  a  quelque  puiflance*  cette 

fur  eux,  elle  ne  peut  être  que  fpirituelIe,Eè°par 
qui  ne  le  peut  écendre  fur  les  chofes  tem-J^11^ 
porelles  qu’indireébement  6c  fubordonné-  contredite 
ment,  en  ce  qui  touche  le  fpirituel}  &Seu«1aii- 
quand  bien  ils  nô  voudroient  reconnoitrê«es.  toi» 
Ion  autorité ,  que  pour  cela  il  ne  les  peut  pjre^!“0. 
donner  à  d’autres  pour  leur  faire  guerre  6c Û€Ur  n*jr- 
occuper  leurs  biens.  ”pVcs?~ 

4.  Que  ce  n’eft  titre  légitimé  de  dire, 
u’ils  ont  les  premiers  trouvé  ces  terres  dé¬ 
bités,  qui  par  le  droit  commun  ÔC  des  gens 
font  au  premier  occupant  >  puifque  ces  païs 
là.,  ou  la  plus  parc,  avoient  de  vrais  maitres 
6c  Seigneurs  de  tout  tems  6c  ancienneté. 

f.f  Que  pour  ne  vouloir  recevoir  iaFoi,t  SeIonS</ 
on  ne  doit  pas  pour  cela  leur  faire  la  guer-  Grégoire,, 
re,  ni  les  priver  de  leurs  biens  5  mais  feu'  sô!o  ° 
lement  les  perfuader  doucement,  6c  parJgjjj* 
bons  6c  raifonnables  moiens,  puifque  laFoi  Aco?™r 
doit  être  non  forcée,  mais  volontaire.  c.ûv?rrsu‘ 

6.  Que  l’exemple  qu’on  allègue  des  If1* raucoh- 
raelites  qui  ont  occupe  les  terres  des  Cana-  sepuiveda, 
ne  ans  Idolâtres,  ne  fert  à  cela,  puifque  c’é- ?a‘meron . 
toit  par  un  exprès  commandement  de  Dieu,Exempie 
6c  pour  ce  que  les  autres  leur  avoient  em-<ks  iftaëU- 
pêché  le  paflàge,ou  fait  quelque  autre  no-tcs* 
table  injure  j  mais  que  les  Efpagnols  ne  peu¬ 
vent  rien  montrer  de  tout  cela;  6c  aucun 
Prophète  ne  leur  a  révélé  que  Dieu  leur  ait 
donné  ces  terres  j  6c  n’en  ont  fait  apparoir 

tre  aucun  figne  miraculeux  pour  le  faire 
croire  aux  autres. 

7.  Moins  encore  de  ce  qu’ils  difcnt,que£ieabn 
ces  peuples  les  ont  reçus  pour  maîtres;  car!*Üde  ou 
quand  cela  leroit,  il  taudroit  voir  que  tou- ment, 
te  crainte  6c  ignorance  en  eût  été  hors, 

qui  eft  ce  qui  rend  une  eleélion  valable}  6c 
ces  pauvres  Indiens  fimples  6c  fans  expé¬ 
rience,  ne  connoifioient  pas  les  mauvais 
defleins  des  autres.  Outre  qu’aians  déjà  do> 
vrais  Seigneurs  ils  n’en  pouvoient  choifir 
d’autres  fans  des  caufes  très-neceflaires  6c 
plus  que  raifonnables.  Aufii  qu’en  effet  ne 

fe 
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-fe  trouve-t’il  point  qu’en  aucun  endroit  on 
les  ait  choifis  pour  Maîtres, 
croîts  le-  C’eft  (3UC  feTâvant  Religieux  rejette 
suimes.  tous  les  titres  dont  les  Efpagnols  fe  targuent, 
i.  &  leurs  flateurs  les  Veulent  armer.  Mais 
après  cela  il  montre  cjuê  dès  vrais  6c  légiti¬ 
més  ils  n’en  ont  âüeun  j  dômme  eft  le  droit 
de  Voiager,  trafiquer  6c  s’habituer  en  quel- 
„que  lieu,*  qui  eft  un  drdit  commun  à  tous 
les  peuples  du  monde,  6c  dont  on  ne  peut 
être  raifonnablèthent  empêché ,  pourvû  que 
ce  foit  fans  dol  ni  fraude ,  6c  fans  aucun 
dommage  ou  incommodité  des  habitans, 
qui  en  eft  la  condition  infeparable.  Et  fur 
cela  il  rehiarqtie,  que  les  Indiens  étàns  allez 
fimples  &  ftupides  de  leur  naturel,  ont  eu 
fujèt  d’apprehender  tout,  d’étrangers  in¬ 
connus,  6c  plus  encore  depuis  qu’ils  les  ont 
reconnus.  , 

z.  Pour  ce  qui  eft  de  la  propagation  de  la 
propaw-  Foi  qu’ils  difent  leur  être  enjointe  par  le  I 
S  eIaPape:  Qu’il  faut  toujours  prefuppofer  que  , 
ce  foit  par  bons  moiens  6c  fans  contrainte.  F  t 
que  foit  que  ces  peuples  fe  veuillent  con¬ 
vertir  ou  non,  on  n’a  pas  droit  de  les  fub- 
juguer  pourtant  j  6c qu’en  cas  de  jufte  guer¬ 
re  defenfive  contr’eux ,  il  faut  toujours 
que  ce  foit  fans  confideration  d’intérêt  mon¬ 
dain*  comme  de  gain,  vengeance,  ambi¬ 
tion  ou  autres  femblables;  mais  en  évitant 
tant  que  faire  fe  peut  tous  grands  inconve- 
niens  6c  èxtremitez.  Que  fi  les  Efpagnols 
ont  été  appeliez  au  fecours  des  uns  contre 
les  autres,  comme  par  les  Talcatedans  con¬ 
tre  les  Mexicains ,  en  ce  cas  qu’ils  fe  peu¬ 
vent  licitement  rendre  maitres  des  païs  en¬ 
nemis  fubjuguez  ,  par  droit  de  guerre. 
Droit  des  Qu’ainfi  les  Romains  en  défendant  leurs  al- 
étendirent  leur  Empire; Mais  que  tou* 
fecouis.  tefois  ce  titre  eft  encore  difputable,  6c  en 
tout  cas  que  les  Efpagnols  n’y  ont  apporté 
le$  mêmes  moiens  raifonnables  que  les  Ro¬ 
mains  faifoiènt  au  commencement. 

Qu’auffi  douteux  eft  le  titre  qu’ils  adjoû- 
tent ,  que  les  Indiens  étans  groftiers  6c  bar¬ 
bares  ont  befoin  d’être  conduits  6c  civilifez 
pour  leur  bien;  puis  que  cela  ne  doit  être 
3.  que  par  charité  Chrétienne,'  6c  non  pour 
barbares  ^’avar‘ce  &  l’ambition,  6c  par  les  mauvais 
comme  à  moiens  dont  les  Efpagnols  fe  font  fer  v  is ,  pour  ! 
traiter.  je$  per(jrc  au  ljeu  ^  ]es  policei*. 


Enfin  que  tous  ces  juftes  titres  ceflans, 
fi  les  Indiens  ne  veulent  avoir  les  Efpagnols 
pour  Maîtres,  on  ne  les  y  peut  juftemenc 
contraindre.  Car  pour  le  commerce  on 
ne  laifle  pas  de  l’établir  fort  bien, fans  fub- 
juguer  ni  conquérir  les  païs,  comme  ont  Droit’a- 
fait  les  Portugais  en  Orient.  Defortcqu’onc^°miï'e£’ 
peut  recueillir  de  ce  Doéteur  que  toutes  les 
caufes  que  prétendent  les  Efpagnols  pour 
cette  conquête  font  injuftes,  6c  que  la  feu- 
le  jufte  d’injure  reçue  6c  pour  la  defenfive  guerre ,  6c 
leur  manque;  Et  encores  qu’ils  l’euftènt,!^” 
qu  ils  n  y  ont  apporte  les  reigles  6c limita¬ 
tions  neceftaires  en  toute  guerre  légitimé: 

A  favoir  de  ne  chercher  occafion  de  noife,  j. 
mais  pacifier  tant  qu’on  peut;  Ne  guer-  z. 
roier'pour  détruire,  mais  pour  fon  droit, 
pourfedefendre  6c  avoir  paix;  Et  enfin  ufer  5. 
de  toute  modération  en  la  viéloire. 

CHAP.  XXV. 

Raifons  du  Doéleur  Freytas  Portugais  pour 
la  pofjefion  des  In  des  pour  /wCaftillans^ 
Portugais ,  &  les  Réponfes.  Titres  préten¬ 
dus  par  Efpagnols.  Pouvoir  du  Pape ,  & 
fa  donation  y  comment .  Proportions  étran¬ 
ges  de  Freytas.  Mer  libre  y  commune 
à  tous.  Proteftion  fur  mer.  Objeiïionsy  & 
réponfes .  Cabots,  &  leurs  voiages.  Navi¬ 
gations  Françoifes  aux  Indes.  Trêves  de 
Vaucelles.  Prefcription  interrompue.  Bul¬ 
le  du  Pape  pour  les  misons  y  &  fes  condi¬ 
tions.  Des  lieux  occupez,  y  &  non.  Aflro- 
labe ,  &  fon  invention  &  ufage.  Cruzero 
remarqué  par  Dante.  Efpagnols  louez  en 
leurs  nouvelles  découvertes  &  voiages.  En 
quoi  bien  ou  mal  fondez.  Secours  de  Fran¬ 
ce  combien  leur  e fl  necejffaire.  Méridien  de  s 
*  Ecoffois  ;  deçà  £s?  delà  les  lignes. 

ais  depuis  peu  d’années  il  y  a  eu  un 
Séraphin  de  Freytas  Canonifte  Portu¬ 
gais  enl’Univeriïtéde  Vàlladolid ,  qui  écri¬ 
vant  1  contre  le  Livre  intitulé  Mare  liberurn ,  »>  pi. de 
tâche  de  jufti  fier  par  un  long  difcours,l’Em-  ëjJJJ 
pire  des  Indes  Orientales  6c  Occidentales  des 
Portugais  6c  Caflillans ,  à  l’exclufion  de  tous  II 
les  autres  peuples.  Mais  il  ne  rapporte  pas liLU 
de  meilleures  railons  que  celles  qui  avoient 
été  déjà  biqn  contredites  par  celui  qu’il  pre- 
i  tend  réfuter,  6c  qu’il  appelle  Auteur  in- 
'  connu 6c  qui  toutefois  ne  l’eft  point  tcll.e- 

X  1 1  ment, 
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ment,  qu’il  ne  foit  pour  fa  finguüere  do¬ 
ctrine  6c  vertus  en.l’eftime  de  tous  les  bons 
elprits  du  tems,  6c  qu’il  ne  puiffe  quand  il 
voudra  pertinemment  répondre  à  ce  nou- 
Titre*  pre-vel  Apologifte.  Car  les  principaux  titres 
le*  Efpa-  qu  il  mec  en  avant  ce  font  la  Préoccupation , 
forcucS*  Frefcription ?  C?  pojfejfion  que  l’autre  avoit 
£’aif‘  allez  réfutez.  Mais  le  plus  fort  6c  où  il  s’ar¬ 
rête  d’avantage  efl  celui  de  la  donation 
prétendue  du  Pape,  auquel  le  Fiftoriahûs- 
fait  aflez,  6c  lui  même  l’advoue  auffi  avec 
Salmeron ,  1SW0,  Ledefma  ,  &  autres.  Et 
à  cela  même  efl:  affez  à  propos  ce  qu’il  rap- 

1)  Voi.Go.  porte  d'Atabalipa  Roi  de  Pérou1 ,  qui 

tout  barbare  qu’il étoit,  comme  leDomi- 
i.  nicain/^/'ym&lemenaçoitde  mort  par  feu 
ou  par  fer,  s’il  ne  le  rendoic  vaflâl  du  Roi 
à'E/pagne,  àqui  le  Pape  avoir  donné  tous 

Atabaiip»  ccs  Pais  ^  »  répondit  affez  naïvement, 
&tarépon.  y)  ^jdil  ne  •voulait  ni  rèconnoitre  pour  maître 
cc*  ,,  celui  qu'tl  ne  connoiffoit  point ,  ni  obéir  à  ce - 

,,  lui  qui  donnoit  ce  qui  n' étoit  pas  à  lui. 

Il  improuveauflï  lui-même  l’opinion  du 
Jurifconfultej5^//«jiqui  veut  infererque  la 
Navigation  de  tout  l’Océan  appartient  aux 
Efpagnols ,de  ce  que  le  Patriarche  Aû/éaiant 
reçû  de  Dieu  l’invefliture  reellede  la  mer, 
pai  le  commandement  qui  lui  fut  fait  de  bâ¬ 
tir  une  Arche,  6c  cette  Arche  étant  figu¬ 
re  del’Eglife,  comme  -ZVd/ê*  l’eft  de  Jesus- 
Christ,  tous  deux  aians  fauvé  le  monde 
l’un  par  l’Arche,  l’autre  par  la  Croix  î  Que 
Christ,  comme  maître  de  la  mer  6c  des 

2)  s.  Luc  vents1,  aiant  établi  S  Pierre  6c  fes  fuccef- 

feurspourfes  Vicaires,  leur  a  quant  6c  quant 
conféré  toute  fa  puiffance  temporelle  6c  fpi- 
rituelle  fur  la  terre  6c  les  eaux;  6c  qu’ainiî 
le  Pape  aiant  ce  pouvoir  en  a  pû  faire  don 
aux  Efpagnols :  Ce  que  Frétai  nie,  6c  dit 
que  l’on  ne  fauroit  prouver  que  Christ 
ait  donné  telle  puiffance  au  Pape*  6c  que 
quand  bien  il  l’auroic  fait,  le  Pape  ne  s’en 
pourroit  dépouiller  pour  en  inveitir  un  au- 
papeV°comUtre’  ^ans  ^a*re  un  notable  préjudice  à  la  di¬ 
rent.  gniré  Pontificale.  Il  adjoûte  de  plus,  que 
le  Pape  n’a  pû  donner  les  païs  des  Barba¬ 
res  pour  les  convertir,  n’aiant  aucun  pou¬ 
voir  ni  Jurifdiélion  iur  eux  ,  comme  il 
prouve  par  Cafas,  Soto  ,  Salmeron ,  Aco- 
flay  6c  autres,  contre  Sepulveda ,  Cevallos 
6c  Paramus.  Que  la  guerre  n’eli  pas  un 

y  ,  j  .  • 
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moien  propre  à  convertir,  mais  à  détruire. 

Que  feulement  il  a  pû  permettre  de  voia- 
ger  aux  Indes  pour  lar  propagation  de  la 
Foi,  à  quoi  la  navigation  eft  un  moien  fort 
propre-,  mais  non  pourgucrroier,  ni  occu¬ 
per  les  païs  ,  6c  autres  femblables  raifons 
tirées  de  Cafay  Soto ,  Bagnez ,  Bellarminy  Sa¬ 
las ,  AcoJiay  6c  Becanus  :  6c  tout  cela  fondé 
fur  le  vrai  pouvoir  du  Pape  au  temporel . 
pour  lefalut  des  âmes  feulement,  6c  com¬ 
me  l’on  dit  in  ordine  ad  bonum  fpirituale . 

Mais  ce  Dofteur  veut  parmi  cela  defendre 
une  affez  étrange  propofition,  quand  il  dit, 
que  bien  que  les  Efpagnols  aient  commis pr 
beaucoup  de  violences  6c  eruautez  en  leur  ctraSgeï!* 
conquête  des  Indes ,  cela  étant  contre  l’in-Fteyu** 
tention  du  Pape  6c  du  Roi  d’ Efpagney  ils 
ne  laiffent d’avoir  un  titre  légitimé,  6c  que 
la  poffeflion  n’en  efl  pas  moins  équitable  6c 
falutairej  6c que  les  E'tats  occupez  par  in- 
juftice,  fe  juilifient  par  lapsde tems,  6c  fe 
peuvent  ainfi  précnre  par  la  force  de  la 
polfeffion  j  ce  qu’il  tâche  de  prouver  par 
l’autorité  de  quelques  autres}  mais  le  bon 
Dodeur  Cafas  n’eft  Je  cet  avis,  quand  il 
montre  3  l’mjuftice  qui  eft  en  cela,  tant  de  J) 
ceux  qui  le  commettent,  que  de  ceux  qui  le*»  uchro. 
défendent, 6c  par  leurs  fiat teries  trom pent  les  df  s- 

Princes  en  les  rendant  coupables  avec  eux.  t.i 
Sur  ce  que  l’Auteur  du  livre  de  la  Mer 
libre ,  montre  par  bonnes  6c  fortes  raifons ^SeT" 
que  la  mer  eft  commune  à  tous  pour  y  na-tou*. 
viger,  félon  le  droit  des  gens }  6c  que  de 
vouloir  empêcher  l’ufage  d’une  chofê  ain¬ 
fi  commune,  lors  que  pour  cela  elle  ne  dé¬ 
périt  en  rien  pour  les  autres,  c’eft  uneex- 
tremeenvieêc  ingratitude}  Freytas répond 
afiez  mal ,  que  bien  que  la  mer  ne  foit  à 
aucun  en  propriété,  qu’elle  le  devient  tou¬ 
tefois  par  protection  6c jurifdiCtion  :  Car  ce¬ 
la  pourroit  bien  avoir  lieu  aux  moindres 
mers,  mais  non  au  vafte  Océan,  dontl’im- 
menfîté  répugné  à  toute  préoccupation, 
protedion,  6c  autres  femblables  titres}  puis 
que  l’occupation  ne  peut  êcre  que  d’une 
partie  6c  non  du  total:  ôc  tout  ca  qu’il  al¬ 
légué  de  raifons  6c  d’exemples  ne  va  qu’à 
cela.  Car  la  Protection  n’eft  que  pour  em-  Pt0tçft;01l 
pêcher  la  piraterie,  6c  non  pour  ôter  lali-fotowt. 
berté  dunavigage  pour  le  Commerce  légi¬ 
timé  ;  êc  lui  même  accorde  que  les  Efpa- 

gnoh  • 
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du  tfcite 

contente¬ 
ment  de* 
mues. 


gnoli  8c  Portugais  ne  prétendent  empêcher 
les  autres  de  naviger  fimplement,  mais  feu¬ 
lement  aux  endroits  de  leur  conquête  8c  ha¬ 
bitation  8c  que  par  tout  ailleurs  ils  le  con¬ 
tentent  où  ils  pourront,  foit  en  découvrant 
nouvelles  terres  ou  autrement. 

Il  dit  auffi,  que  ce  que  les  Efpagnols  8c 
Portugais ,  fuivant  la  Concelfion  du  Pape, 
ont  entrepris  à  Pexclufion  des  autres,  ç’a 
été  fans  aucune  plainte  des  autres  Rois  8c 
Princes,  maisàleurvû,  à  leur  fû  8c  de  leur 
obieftion  confentement  tacite,  y  aians  été  conviez 
par  le  Pape  j  à  quoi  ils  n’auroient  voulu  en¬ 
tendre;  Que  le  Roi  Emanuél  même  par  u- 
ne  ambaflade  au  Pape  Jules  II.  avoir  prié  les 
autres  Princes  Chrêtiensd’affifter  contre  les 
infidèles  Ma  h  omet  an  s  y  mais  en  vain  j  Que 
François  I.  l’avoit  non  feulement  refufé, 
mais  mêmes  défendu  aux  liens  d’aller  aux 
Indes  i  8c  qu’ Edouard  VI  fit  la  mêmedefen- 
fe  aux  Anglois  d’aller  en  Guinée  ;  8c  qu’en  la 
paix  de  ifff.entr e  Charles  V.  Philippe  II. 
&  Henri  U.  y  eut  un  article  particulier,  Que 
les  François  ne  pourroient  aller  chercher  nou¬ 
velles  terres  aux  Indes  fans  la  permijfion  des 
Fois  d'Efpagne.  Mais  à  tout  cela  on  peut 
répondre,  que  le  filence  de  ces  Princes  qu’on 
prend  pour  un  tacite  confentement,  n’a  pû 
faire  préjudice  à  leurs’  droits,  8c  ne  l’ont 
ainfi  entendu,  comme  ils  ont  bien  montré 
depuis,  par  toutes  les  expéditions  par  eux 
faites  aux  Indes.  Car  ppjUr  ce  qui  eft  des 
découvertes,  en  ces  premiers  tems  là,  les 
Anglois  8c  François  furent  fi  travaillez  de 
continuelles  guerres,  ou  domeftiques,  ou 
étrangères,  qu’ils  n’eurent  loifir  de  fonger 
à  cela;  8c  Henri  VII.  ne  laifia  pour  la  dé¬ 
couverte  de  Colon  8c  des  Efpagnolsy  de  don¬ 
ner  diverfes  commiffions  à  Gavot  8c  autres 
pour  découvertes  de  terres  inconnues  com¬ 
me  il  a  été  dit  ci-deiïus.  Entr’autres  il  fe 


Réponce  i 
cela. 


voit  par  les  lettres  patentes  deceRoi,don- 
0  nées  l’an  14pp. 1  ”peu  après  le  Voiage  de 
ïoot.j.  ”  Colon ,  comme  il  donne  charge  exprefie, 
”  pleine  puiflanceÔC  autorité  à  Jean  Cabot 
Caboaou  ”P>l°te  Fenïûen^  &  à  Louis,  Sebajlien ,  (J 
Gavot* ,  8c  ”  Sance  fes  enfans,  à  eux  8c  leurs  hoirs  8c 
lewsvoia-  »>  fuccefîeUrs,  de  naviger  par  toutes  les  mers 
”  d’Orient  8c  Occident  fous  la  bannière 
”d 'Angleterre  1  avec  cinq  vaifieaux  8c  tel 
•’qombre  d’hommes  qu’ils  voudront,  pour 


” découvrir  toutes  terres  d’Infideles,  en 
” quelque  endroit  du  monde  que  ce  fût, 

”  où  les  autres  Chrétiens  n’eulfent  point  en- 
”core  été,  (Je  F  Et  en  14P7.  ce  Jean  Ca¬ 
bot  &  Sebajlien  fan  fils  commencèrent  leurs 
découvertes  vers  Occident,  cherchans  un 
chemin  pour  1  eCathaiy  8c  furent  jufqu’au 
67. degré  Sous  Henri  VIII.  le  même  Seba¬ 
jlien  continua  fes  voiages  en  Occident,  avec 
un  Thomas  Sert  en  ifi<5.  vers  \eBrefif  San 
Domingue  ,8c  Sanjuan  de  Puerto  Rico ,  (Je. 

Depuis  en  1753.  Edouard  VI.  à  la  perfua- 
fion  d’un  autre  Sebajlien  Cabot  defeendu  de 
ceux-là,  envoia  découvrir  vers  le  Nord, 
comme  nous  avons  dit.  Mais  fous  la  Rei¬ 
ne  Elizabeth  ce  fut  par  tout  l’Orient,  Oc¬ 
cident,  Midi  8c  Septentrion. 

Pour  nos  François ,  nous  avons  vû  com  Navigati  a 
me  ils  en  ont  fait  de  même  de  tems  en  tems,  **.[*““' 
depuis  \elX.oiFrançois\.  jufqu’aujourd’hui. 

Et  de  ce  que  Freytas  allégué  de  Sandoval , 
il  n’en  eft  touché  un  feul  mot  aux  traitez 
de  paix  de  if2f.if2p.iffp.  8c  ifp8. cha¬ 
cun  demeurant  en  (es  droits  8c  prétendons 
comme  auparavant.  Car  pour  les  trêves  de 
ifff.  à  Vaucelles  qui  ne  durèrent  gueres, 
Sandoval  dit  bien1,  qu’il  y  eut  un  article  l'L  J 
entr  autres  portant  ;  Que  les  François  ne 
pourroient  pajfer  aux  Indes  avec  march.mdi -  Ttcves  de 
fes ,.  ni  y  conquérir  (J  découvrir  terra  fans  le  auce‘  u‘ 
confentement  de  V  Empereur  (J  du  Roi  Jon  fils . 

Mais  cela  a  été  altéré  par  ce  Croniqueur, 
étant  porté  par  les  vrais  aélesde  cette  trê¬ 
ve  :  Que  les  François  ne  pourroient  naviger , 
trafiquer  (J  négocier  aux  Indes  appartenans 
aux  dits  Seigneurs ,  fans  leur  congé  exprès  (J 
licence  5  autrement  feroit  licité  ujer  contr'eux 
d'hoflilité ,  moiennant  aujji  que  rien  ne  fe  fit 
au  préjudice  des  fufets  du  Roi  Très -  Chrétien 
qui  fe  trouver  oient  voiager  par  mer  ailleurs  à 
leurs  commoditeZy  (J  où  bon  leur  fembleroit 
comme  du  pajjé . 

Par  là  onvoitqueFr^ta;  8c  Sandoval  a- 
vancent  plus  qu’il  ne  faut  ;  8c  qu’il  ne  fuc 
point  arrêté  alors,  que  les  François  ne  puf- 
fent  découvrir  8c  conquérir  de  nouveau  des 
terres  aux  Indes ,  mais  feulement  qu’ils  ne 
pourroient  trafiquer  és  lieux  apparrenans 
zuxEfpagnolshns  leur  fû  8c congé;  Le  re¬ 
lie  ne  leur  étant  défendu,  comme  aufii  de 
droit  ne  pouvoit  il  être.  Il  efi  bien  vrai 

X  i5  qu’éa-. 
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qu’en  la  fecrete  aflemblée  à  Jeinviïîe  avec 
les  Efpagne  en  1 5*8 5".  il  futcon- 

x)  Th™»,  venu  1  entr’autres  quelque  chofe  de  cette 
••  81,  prohibition  d’aller  aux  Indes  ^  mais  tout  ce¬ 
la  étoit  degens  lans  pouvoir  8c  fans  advû. 

Ainfi  donc  ces  Princes  par  leur  filence 
n’ont  nullement  confenti  à  ce  que  dit  Frey - 
tàs,  mais  ont  depuis  pourfuivi  le  droit  com¬ 
mun  à  tous  de  navigerôc  trafiquer  partout, 
mais  toujours  avec  la  condition  de  ne  tou¬ 
cher  à  ce  que  les  autres  auroient  déjà  dé- 
rrefcri-  couvert,  ÔC  poflederoient  de  fait.  Aufli 
ioinptië.ter"  que  leur  prétendue  prefcription  a  été  aflez 
de  fois  interrompue.  Et  fur  ce  qu’il  dit 
que  Emanuel  convioit  les  autres  Rois  à  l’ai¬ 
der  contre  les  Infidèles,  foit  que  celafoit, 
ou  non,  il  eit  bien  certain  qu’aujourd’hui 
ils  n’en  voudroient  pas  faire  autant,  puis 
qu’ils  veulent  demeurer  feuls  en  leurs  con¬ 
quêtes  Redécouvertes,  6c aiment  mieux  fe 
ioûmettre  à  toutes  fortes  d’incommoditez, 
de  dangers  6c  de  pertes  que  d’yâppeller  les 
autres  en  part. 

aûiies Mais  pour  cequieftdes  Bulles  du  Pape, 
rapepout  Freytas  advouë  lui  même  que  ce  n’eft  prin- 
1csmifli°ns‘ ci  paiement  que  pour  les  millions,  Sc  que 
par  là  le  Pape  n’entend  empêcher  aux  au¬ 
tres  le  droit  commun  de  naviger  6c  com¬ 
mencer,  qu’en  tant  que  cela  pourroit  trou¬ 
bler  ce  quiefl  de  la  propagation  de  la  Foi, 
qui  eflla  condition  feule  appofée  en  la  Bul¬ 
le  ;  6c  que  ainfi  les  Efpagnols  8c  Portugais 
ne  prétendent  donner  empêchement  àper- 
fonne  en  ce  droit  commun.  Mais  tant  s’en 
faut  auffi  qu’aucun  Prince  Chrétien  les  vou¬ 
lut  troubler  en  une  fi  fainte  entreprife, 
qu’au  contraire  ils  les  y  aideroient  volon¬ 
tiers,  ainfi  que  nos  François  témoignent 
aflez  en  tous  les  lieux  où  ils  ont  porté  leurs 
armes  8c  leur  Seigneurie.  De  forte  que  cet¬ 
te  Donation  du  Pape  fait  contre  les  Efpa- 
gnols  mêmes  qui  ne  veulent  être  aidez  de 
perfonne  en  une  fi  planteureufe  moiflon  où 
leur  petit  nombre  ne  peut  pas  faire  grand 
fruit.  En  quoi  ils  montrent  que  ce  font 
plutôt  les  riches  métaux  du  Pérou  qui  tou¬ 
chent  la  plûpart  d’entr’eux,  que  la  pro- 
a^îa  Bulle.  Pagation  de  la  Foi,  dont  fans  cela  ils  nefe- 
’roient  pas  peut-être  fi  curieux.  D’avan- 
iS4,’r^e  11  y  aune  autre  condition  en  la  Bulle, 
Conjütbt .  à  lavoir,1  que  le  Pape  par  cette  Donation 
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n’entend  préjudice  à  aucun  autre  Prince  pomOe 
Chrétien  qui  auroit  déjà  pris  pofleffion 
aétuelle  de  ces  terres  nouvelles.  Ce  quife 
doit  étendre  de  droit  à  ceux  qui  depuis  blê¬ 
me  ont  les  premiers  découvert  &  pris  pof- 
feffion  des  lieux  que  les Efpagnols  ont,  ou 
négligé ,  ou  n’ont  point  connû  du  tout. 

Et  toutefois  en  la  Floride ,  au  Brèjil  6c  ail¬ 
leurs  on  a  vû  ci-deffus  comment  ils  nous  y 
ont  traité.  Mais  en  tout  cas ,  c’eft  tou¬ 
jours  revenir  à  la  queftion,  fi  les  peuples 
infidèles  peuvent  être  ainfi  occupez  6c  af- 
fujetis  par  les  uns  au  préjudice  du  Commer¬ 
ce  des  autres  .*  Ce  qui  a  été  allez  ffefolii 
par  leurs  plus  grands  Doéleurs,  edrtitiieil 
a  été  dit. 

Mais  quand  toutes  leurs  raifons  feraient 
valables  6c  fans  contredit,  il  faut  enfin  (fcjKpîï 
rendre  à  la  première  raifon  naturelle  9  quei«  i*eux 
c’efl:  une  trop  grande  rigueur  de  vouloir  £e”,occu“ 
interdire  aux  autres ,  ce  que  feuls  ils  ne 
peuvent  occuper;  vû  que  l’on  ne  deman¬ 
de  feulement  que  de  fe  pouvoir  accbriim©- 
der  aux  lieux  où  ils  n’ont  encores  mis  le 
pied,  comme  témoignent  aflez  les  Lettres 
8c  Commiffions  de  nos  Rois  Henri  IV.  8c 
Louis  XIII.  Et  puis  que  les  Espagnols  ne 
peuvent  pas  fuffire.  à  pëuplër  6c  cultiver 
leur  vieille  Efpagne  même^  qu’ils  vont 
continuellement  épuifans  pour  foiirnîr  à 
tant  d’armades,  flottes,  ôc  colonies  Indi¬ 
ques  i  moins  doivent-ils  envier  aux  autres 
le  paflage  en  ces  vaftes  folitudes  dont  à 
peine  favent-ils  le  nom,  ni  l’endroit  où  el¬ 
les  font. 

Mais  je  ne  me  puis  aflez  étonner  de  Erey- Aftrolabe> 
tas  qui  pour  honorer  fa  nation  Poriugctife 
dit  que  route  V Europe  doit  reconnoître  ru-îJagTan? 
fage  de  l’Aftrolabe  des  Portugais ,  vû  que^en. 
fon  antiquité  eft  aflez  reconnue  désletcms 
de  Ptolomée  8c  auparavant  même  :r  6c  depuis 
les  Arabes  s’en  font  fervis ,  ainfi  qu’il  fe 
voit  en  tant  de  noms  Arabes  qui  font  re¬ 
liez  és  principales  pièces  de  cet  inflru- 
ment,  comme  Azimuths ,  Almicantaratz , 
Alidades ,  8c  autres.  Et  Mafée  3,  même^  Ub  , 
qu’il  allégué  pour  fon  auteur,  ne  dit  pas 
cela,  mais  bien  que  les  Portugais  furent  les 
premiers  qui  s’en  lervirent  fur  la  marine,  8c 
le  transférèrent  delà  terre  au  grand  Océan. 

Et  toutefois  les  Sarazins  en  avoient  ufé 

long-  ' 
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lgflg;te©s  auparavant  fu'r  la  grand’ mer  i«- 
dign$  pour  l.e$  élévations  du  Soleil  6c  des  au¬ 
tres  A  dre?.  Et  mêmedésPan  1 300.  le  Dan. 
1)  Enfin  fe  ?  fàic  mention  des  quatres  étoiles  du  Cru- 
purgatmc.  yers  Jcpole  Antàrétique. 

/mi vols*  aman  dejîra ,  poft  mente 

A  l'altro  polo ,  £5?  vidi  quatro  Jlelle 
Non  vifie  mai  fuor  ch' à  la  prima  gente. 

Ce  qui  ne  fe  pouvoit  obfërver  que  par 
l’Astrolabe  ,  6c  en  navigeant  dans  l’Océan 
cruftro.  fo&ÇM  au  delà  de  l’Equinoélial ,  puisque 
\p  Crufero  s’étend  jufqu’au  60.  degré  de  la 
latitude  A  u  il  raie  ,' entre  les  jambes  du  Cen¬ 
taure.  Et  cela  rabat  affez  le  dire  d zFreytas> 
6cde  Mafée  même. 

louange  Mais  non  obftant  toutes  nos  raifons,  fi 
Uns &por" °e  fi^ut- il  pas  frauder  ces  deux  peuples  les 
tugais  en  Cajlillans  6c  Portugais  de  l’honneur  6c  loüan- 
ien«3é-"gÇ  qui  leur  eft  juftement  dûë.  Car  bien 
couvertes.  qUe  comme  hommes  Usaient  apporté  beau¬ 
coup  de  defauts, 6c  ufé  de  grands  excez  en 
la  plûpart  de  leurs  découvertes  ôc  conquê¬ 
tes,  fi  eft.-ce  que  le  bien  qu’ils  ont  caufé 
au  monde  eft  tel ,  qu’ils  ont  donné  la  pre¬ 
mière  epnnoifîance  à  no  $  Européens  de  tant 
dephofes  inconnues,  rares  6c  fingulieres, 
6c  ont  planté  la  Foi  en  des  lieux  fi  éloignez, 
aians  iervi  detresrutiles  inftrumens  à  la  di¬ 
vine  providence,'  lors  qu’il  lui  a  plu  en  ces 
derniers  fiecles ,  faire  paroître  plus  mani- 
feftement  fa  gloire  6c  fon  nom  d’un  bout  de 
Onalftei  la  terre  à  l’autre  Si  bien  que  la  pofterité 
«Krpa-  aur#  fujèt  d’admirer  6c  haut-louër  la  pru- 
«noi».  dence ,  dextérité,  courage,  retolution, 
patience,  perfeverance,  6c  autres  vertueu- 
fes  qualitez  de  ces  premiers  découvreurs, 
qui  au  milieu  des  tenebres  d’un  fiécle  afiez 
barbare, ont  eu  l’efpritéc  l’audace  d’entre¬ 
prendre  de  fi  grandes  chofes  que  l’antiquité 
avoir  ignorées  ou  négligées,  6c  l’indu  fine 
6c  le  bon-heur  encores  d’en  venir  à  bout. 
Et  qui  ne  s’étonnera  que  deux  petites  poi¬ 
gnées  d’hommes,  avec  de  fi  foibles  com- 
mencemens  6c  moiens,  tant  de  contradi¬ 
ction  des  hommes  6c  des  elemens,  foient 
parvenus  à  la  connoiflance  voire  poflëflion 
des  deux  extrcmitez  du  monde,  6c  non  ob¬ 
érant  tant  de  difficultez  6c  dangers,  s’y  foient 
fi  bien  maintenus  jufqu’à  prefent  ?  Cela 
iurpafle  d’autant  toutes  les  conquêtes  à'A-. 


lexandre  6c  des  Romains ,  qu’elles  fe  faifoi- 
ent  par  terre,  de  proche  en  proche,  6c 
par  une  grande  puifiance  d’hommes  6c  de 
richefies;  Ô11  ceux-ci  ont  pénétré  les  mers 
effroiables  6c  les'Zones  inacceflibles  -,  6c  ce 
qui  n’étoit  point  encore  arrivé,  joint  l’O¬ 
rient  à  ^Occident,  6c  les  deux  bouts  de  la 
terre  l’un  avec  l’autre.  Car  on  a  vû  d'un  vdagesd» 
côté  les  Portugais  avoir  pafle  le  Palais  des  potlu64i1. 
Gorgones ,  les  Jardins  Hefperides ,  le  Char 
des  Dieux ,  les  Cymbales  6c  fons  étranges, 

6c  les  feux  étincelans  de  Serre-Lionne  6c  des  *  ' 
Melegetes ,  6c  la  Corne  d'Ofiro  que  l’ancien 
Hanno  ne  pût  outrepaflerj  6c  de  là  doubler 
le  Cap  de  Bonne- Efperance ,  circuir  Y  Afri¬ 
que^  arriver  jufqu’aux dernieres  finsd’O- 
rient  où  ils  ont  établi  bon  nombre  de  de¬ 
meures  6c  de  peuplades.  On  a  vû  d’autre  volages des 
part  XesCaftillansirAveïtexh  grand  mer^/-Caft,iUn*' 
lantique  6c  découvrir  des  Mondes  nouveaux, 
qui  ont  été  en  admiration  à  celui  de  deçà, 

6c  les  uns  6c  les  autres  remplir  nôtre  Euro¬ 
pe  des  richefles  6c  curiofitez  de  tout  le  re¬ 
lie  de  la  terre,  comme  d’autant  de  dépoüil- 
lcs  6c  de  trophées  de  leur  valeur  6c  gene- 
rofité.  Ce  qui  a  fait  chanter  à  leur  hon¬ 
neur  à  nôtre  Poëte  *.  d  e»  fin 

■  Mais  avant  que  partir  je  me  veux  trans-^j™  X 
former  viium. 

Et  mon  corps  fantaflif  de  plumes  enfer¬ 
mer  , 

Un  œil  fous  chaque  plume ,  veuz  avoir 

en  bouche 

Cent  langues  en  parlant ,  puis  d'où  le  jour 
fe  couche 

Et  d'où  V  Aurore  naift,  Deejfe  aux  belles 
mains , 

Devenu  renommée ,  annoncer  aux  hu¬ 
mains  , 

Que  l'honneur  de  ce  fie  de  aux  aflres  ne 
s'envole , 

Pour  avoir  veu  fous  lui  la  navire  Efpa- 
gnole 

Découvrir  V Amérique ,  &  fait  naifire  des 
cœurs 

Majles ,  cœurs  de  rocher ,  dont  les  nobles 
labeurs. 

Ont  veu  l'autre  Neptune  incogmt  d$  nos 
voiles , 

Et  fon  pôle  marqué  de  quatre  grands  e- 
Jloilles* 

X  *4  Ont 
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Ont  veu  diverfes  gens,  if  par  mille  dan¬ 
gers 

Sont  retournez  chargez  de  lingots  eflran- 
gers 


9* 


ou 


dernes  en  l’Ile  del  Cuervo  des  Effores , 
l’on  ne  trouve  aucune  variation  du  com¬ 


pas1  \  fi  ell-ce  que  l’on  s’eft  principalement  O  Suivant 

_  a  _  r  v  j  •  o  J  ,  •  /-_  1 _ la  plut  part 


Efpagnols 

C!1 
bien 
fondez 


Deforte  que  ces  deux  peuples  peuvent 
légitimement  prétendre  de  pofleder  en  paix 
ce  qu’ils  ont  découvert  ôt  gagné  avec  tant 
de  tems,  de  peine,  de  frais  6c  de  fang,  ÔC 
qu’ils  maintiennent  6c  gardent  encore  avec 
les  mêmes  difficultez  6c  dépences -,  6c  ne 
feroit  pas  jufte  de  les  y  troubler  en  quel¬ 
que  forte  que  ce  peut  être. 

Mais  aufii  ne  font»  ils  pas  bien  fondez  de 
^‘n^i vouloir  empêcher  les  autres  d’en  faire  au¬ 
riez.  tant  fans  courir  fur  leurs  brilées,  puis  que 
le  tout  retourne  à  la  gloire  de  Dieu  6c  à 
l’utilité  de  toutes  les  nations  Chrétiennes. 
Et  qui  ne  fait  aufli  qu’ils  nous  doivent  moins 
envier  cela  qu’à  tous  les  autres,  puis  qu’ou¬ 
tre  que  nous  leur  avions  les  premiers  mon¬ 
tré  le  chemin,  ils  reconnoifient  encore  al- 
fez,  qu’ils  ne  làuroientfuffireà  équiper  tant 
de  flottes  neceflaires  pour  tels  Voiages,  fans 
secours  ride  fecours  de  la  France ,  qui  comme  une 
SEgbonne  voifine  6c  amie, leur  fournit  la  meil- 
re-  leure  6c  plus  grand’part  de  ce  qu’ils  ont  be- 
foin,tant  pour  l’equipage 6c armement  que 
pour  les  vivres,  6c  autres  neceflitez. 

Mais  je  finirai  ce  point  par  la  teneur 
d’une  lettre  écrite  en  l’an  161 5.  par  la  Rei¬ 
ne  mere  Regente  au  Roi  de  la  grand’  Bre¬ 
tagne  fur  le  fujèt  de  quelques  vaifiêaux  Fran¬ 
çois  arrêtez  en  Angleterre,  pour  avoir  pris 
des  navires  Efpagnols  dont  ils  avoient  été 
attaquez  au  deçà  des  lignes.  Car  là  il  eft 
,,dit  entermes exprès, queleRoi d'Efpagne 
„  pour  Roi  6c  Seigneur  des  Indes  &  de  Y  A- 
„ merique,  pour  y  avoir  autant  de  droit  que 
„ lui, comme  y  ont  tous  les  autres  Princes, 
„  qui  ne  reconnoifient  tous  aucun  traité  de 
„  paix  au  delà  du  Méridien  de, Effares  pour 
yf’Ouefl,  6c  du  Tropique  de  Cancer  pour 
,,  le  Sud-,  comme  il  fe  void  par  tous  les  trai- 
,,tez  faits  depuis  le  Roi  François  I.  6c  la 
,,  pratique  ordinaire  depuis  ce  tems-là.  Et 
de  fait,  bien  qu’entre  les  Mathématiciens, 
on  ne  fait  pas  encores  bien  d’accord  de  ce 
vrai  premier  Méridien  i  les  uns  le  met- 

1  ' 

ta.Yc  aux  Canaries  fuivant  tous  les  an¬ 
ciens;  les  autres  depuis,  entre  les  Canaries 
6c  les  Iles  du  Cap-verd;  6c  enfin  les  mo- 


arrêté  en  frit  de  marine,  6c  de  prifes  bon-  fJ moder¬ 
nes  ou  mauvaifes  à  ces  derniers;  6c  mêmes”"»  bitfnt 
les  Efpagnols  ne  dénient  pas  le  trafic  libre  J?»  7r«T* 
à  tous ,  aux  Effores ,  Canaries  6c  Madere j  en-™”** 
cores  qu’il  y  ait  été  allez  de  fois  contreve¬ 
nu  par  eux:  mais  nos  François  maintiennent 
toujours  que  les  autres  n’ont  aucune  fupe- 
riorité,  en  la  côte  de  Barbarie ,  Cap  flanc. 

Cap  verd ,  riviere  de  Senega ,  Gambré ,  côte 
de  Guinée ,  6c  autres  lieux  appartenans  à 
divers  Rois  Ne  grès ,  6c  où  les  François  peu¬ 
vent  aller  6c  venir  en  loiale  traite;  6c  ce¬ 
pendant  les  Efpagnols  ne  laiflent  de  les  y  mai 
traiter  quand  ils  les  rencontrent  à  leur  avan¬ 
tage:  mais  il  faut  efperer  qu’il  fera  mieux 
pourvu  à  tous  ces  defordres-là  de  parc  Sc 
d’autre  par  leurs  Majeftez,  étans  en  bon¬ 
ne  paix  6c  intelligence  comme  ils  font.- 


C  H  A  P.  XXVI. 

Navigations  de  commerce .  François  en  la 
J  ave.  Compagnies  du  commerce  en  France. 

Advis  là  deffus.  Deffein  des  Efpagnols 
en  leur  nouvelle  Compagnie  deSeviWe.  Pro - 
po fit  ion  de  Compagnie  de  commerce  à  Henri 
le  Grand.  Naturel  des  François.  Deffein 
de  commerce  en  Perfe.  Ormus.  Trafic 
des  François  6s?  autres  en  Rufliei 

ais  pour  reprendre  nôtre  premier  difcNaviga- 
cours  des  Navigations,  outre  cellesiè°com.out 
découverte  6c  de  conquête,  que  nousmerce* 


M 


de 


Méridien 
des  Eflbres. 


avons  dit,  il  s’en  eft  fait  encore  entre  nous 
de  tems  en  tems  pour  le  commerce  feule¬ 
ment,  par  des  compagnies  particulières  de 
Malovins ,  Diepois  êc  autres  Terreneuviers, 
pour  les  Voiages  de  long  cours,  à  l’exem¬ 
ple  des  Hollandois  qui  commencèrent  les 
leurs  en  Orient  dès  l’an  1594.  6c  oy.  fur 
les  advis  qu’un  Pierre  Houtman  delivrédes 
prifons  Portugaifes  aux  Indes, \tut  en  avoit 
donné;  comme  ils  ont  fait  depuis  en  Occi¬ 
dent  fur  les  mémoires  d’un  Jean  de  Flefjin- 
gae ,  qui  fit  imprimer  un  difeours  du  profit 
que  l’on  y  pourroit  ftire,  6c  de  l’ordre  6c 
chemin  qu’il  y  filloit  tenir. 

Aux  années  1616.  6c  17.  s’entreprit  unvohgedes 
grand  Voiage  des  nôtres  pour  l’Orient,  à*tans°îsea 
lavoir  de  trois  vaifleaux  partis  dz  Diepe,  Uvc* 

qui 
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qui  approchèrent  du  Brefil  8c  de  la  terre 
$  Ethiopie ,  mouillèrent  au  Cap  de  Bonne - 
Efperance ,  paflerent  à  celui  de  las  Aguillas 
Ôc  fur  Pile  de  S.  Laurens ,  tant  qu’enfîn  ils 
arrivèrent  à  S umatre,  puis  à  la  J  ave,  ôc 
non  obftant  la  contradi&ion  des  Anglo'ts  ôc 
Hollandois  y  trafiquans,  ils  furent  bien  re¬ 
çus  du  Roi  de  Bantam,  qui  leur  promit 
route  faveur  Ôcproteéfion  pour  le  commer¬ 
ce.  Depuis  fe  firent  enfuite  d’autres  Vola¬ 
ges  fur  la  même  route. 

En  161t.au  même  tems  que  fe  fit  lafov 
cieté  nouvelle  des  Etats  pour  P  Amérique , 
compa-  on  établit  en  France  la  Compagnie  ducom- 
fonunerce  tierce  pour  les  Voiages  de  long  cours  en 
en  France.  Occident,  pour  la  pêche  du  corail  en  Bar¬ 
barie,  pour  celle  des  moluës  ôc  balenes,ôc 
pour  Pétabliffement  des  colonies  en  lanou- 
veile  France.  Cela  fut  ordonné  par  Arrêt 
du  confeil  d’Etat  fur  les  remontrances  6c 
mémoires  de  du  Noter  S.  Martin. 
ïrabiiflc-  En  1626  17.  6c  28.  à  l’imitation  de  la 
veau!  nou"C^i^  à? Inde  d' Awjlerdant,  êc  de  celle  de  la 
Contraéfation  d e  Seville  le  font  faits  les  nou¬ 
veaux  ÔC  plus  fol  ides  établiffemens,  poui 
la  Navigation  par  tout  le  monde,  6c  fpe- 
cialement  en  Occident  vers  Canada  6c  les 
terres  Neuves,  6c  aux  lies  de  San-Chri- 
Jioval ,  la  Barbade  6c  autres  des  Antilles 3 
chofetant  de  fois  defirée  6c  demandée  com¬ 
me  un  des  plus  grands  ornemens  à  cet  Etat, 
6c  une  gloire  immortelle  pour  ceux  qui 
font  les  auteurs  6c  promoteurs  d’un  filoüà- 
bledeffein,  que  Dieu  par  fa  grâce  veuille 
faire  reüfiir  aux  fins  comme  nous  avons  dé 
jà  touché  ci-defius,  de  remedier  aux  maux 
6c  inconveniens  qui  font  caufez  par  la  fai- 
neantife  6c  le  mauvais  emploi  de  la  plus  part 
de  nos  hommes.  Ce  fera  le  moien  par  le¬ 
quel  on  pourra  parvenir  infenfiblement  6c 
comme  de  foi-même  à  ce  grand  effet  de 
reformation  qui  tant  de  fois  a  été  propofé 
Ôc  demandé  aux  Affemblées  notables  à 
Rouen  en  if  97.  ôc  1617.  6c  en  celle  de  Paris 
en  1626.  mais  enfin  tres-bien  ordonné  par 
le  Roi  en  cette  année  de  1629. 

Advis ne*  Il  faut  bien  advifer  toutefois  que  ce  n’efi 
ceüàite  pas  afleZ  d’entreprendre  6c  de  commencer 
cntttpdfes.  telles  chofes,  à  quoi  nôtre  nation  eft  tou¬ 
jours  affez  pronte  6c  délibérée,  mais  il  ell 
encores  neceffaire  d’y  avoir  bon  ordre  6c 


conduite  avec  patience  6c  pcrfeverance ,  afin 
de  ne  tomber  plus  aux  inconveniens  de 
mauvais  fuccés  qui  jufqu’ici  ont  toujours 
accompagné  nos  Voiages  de  mer. 

De  cela  on  en  peut  prendre  de  très-bons  inftmaieH 
advis  du  Sieur  Pirard  fur  la  fin  de  fon livre püatîiT 
des  Indes  Orientales ,  où  il  donne  une  bien 
particulière  inftruéfion  pour  tous  ceux  qui 
voudront  entreprendre  tels  Voiages  3  6c  en- 
tr’autres  il  remarque  lesdefauts  très  grands 
de  nos  François ,  tant  pour  leur  desobeïf- 
fance  aux  Chefs,  ÔC  pour  leurs  querelles  en- 
tr’eux,  que  pour  beaucoup  d’autres  fautes 
6c  defordres,  à  quoi  toutes  les  autres  na¬ 
tions  favent  mieux  pourvoir.  On  a  re¬ 
marqué  encore  combien  il  eft  important, d’Arger. 
de  tenir  l’une  6c  l’autre  mer  nette  des  pi¬ 
rates  6c  corfaires  de  Barbarie  qui  ruinent 
aujourd’hui  tout  le  trafic  de  la  Chrétien¬ 
té:  Et  tout  cela  doit  être  puiffamment  ap- 
puié  de  l’autorité Roiale  6c  publique , com¬ 
me  déjà  on  a  bien  commencé  d’y  pour¬ 
voir  par  les  ordonnances  nouvelles  1 ,  (urJ)mt6*9: 
le  fan  de  toute  la  marine  de  France.  tuic^o.' 

Mais  outre  cela,  il  y  a  une  autre  chofe-^“'* 
plus  conliderable  6c  importante  à  nôtre 
Roi  6c  à  la  plus  part  des  autres  Princes 
Chrétiens 3  de  ce  que  le  Roi  d’ E/pagne, 
pour  attirer  à  foi  le  principal  trafic  dei’A#- 
rope,  a  en  1624.  établi  d  Madrid  un  fou- NouveiIe. 
verain  Confeil  du  commerce,  ÔC  a  Sevllle de  sevüie 
une  Amirauté  ou  Compagnie  pour  leen  l6l4‘ 
commerce  de  fes  païs  d’ Andalou  fie  6c  Gre¬ 
nade  ,  avec  les  païs  de  Flandres  qui  lui  font 
obeïffans:  comme  aufîî  avec  les  provinces 
Septentrionales.  Cette  Amirauté  eft  obli¬ 
gée  d’entretenir  vint  quatre  navires  de 
guerre.  Et  pour  acheminer  plus  aifement 
ce  négoce,  il  a  fait  que  l’Empereur  s’eft 
joint  à  lui  à  même  deiïëin:  fi  bien  qu’en 
l’an  1627. ils  ont  conjointement  envoiéune 
Ambaflade  aux  villes  de  Lubec ,  la  princi¬ 
pale  des  An/eatiques ,  &  Danzik ,  la  plus 
grande  de  trafic  du  Roiaume  de  Pologne , 
pour  les  inviter  avec  les  autres  villes  de  la 
Hanfe  d’entrer  en  la  dite  Compagnie, avec 
offres  de  protc&ion,  privilèges,  franchî¬ 
tes  6c  libertez3  qui  eft  un  grand  moien 
pour  attirer  en  Ejpagne  tout  le  Commerce 
de  la  Chrétienté,  à  l’exclufion  de  tous  les 
autres  Princes  6c  Etats  qui  y  ont  un  nota- 
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ble  intérêt  j6c  de  fait  l’Empereur  s’eft  déjà 
puifTamment  établi  à  Roftok,  Wiymar ,  6c 
autres  ports  de  la  baffe  Saxe ,  pour  delà  fe 
rendre  maitre  peu  à  peu  de  tout  le  tra¬ 
fic  de  la  mer  Baltique  y  &  du  pafiage  du  Zond. 

Sur  quoi  eft  à  remarquer  que  dès  l’an 
ij  voie^,  itfoR  *.  fut  faite  une  propofition  au  Con- 
d^feTp'rt-fe il  du  feu  Roi  par  un  nommé  Ifaac  le  Mai- 
jtdent  itan-  rg  Tournaifien,  pour  établir  yne  Compa¬ 
gnie  6c  Société  du  commerce  en  France ,  à 
l’exemple  de  celle  d’ Amfierdam^  dont  il  en 
donnoit  les  moiens  fort  faciles,  tant  pour 
le  bon  nombre  d’ex  perts  pilotes  &  matelots 
tirez  de  France ,  que  pour  plu  fleurs-  bons 
ports  commodes  à  entrer  6c  fortir  en  tou¬ 
te  fàifon  5  auffi  par  l’eftime  que  tous  les 
Orientaux  faifoient  de  la  France ,  dont  ils 
efperoient  tout  fecours  contre  leurs  enne¬ 
mis.  Cette  entreprife  fut  jugée  très-utile, 
Diffamez  commode  6c  aifée,  par  la  plus  part:  mais 
fut  le  na-  d  autres  plus  puiflans  ne  pouvans  goûter 
rrançou,  cela , alleguoient  pluficursdifficultez, com¬ 
me  de  ce  que  c’étoit  un  Voiage  lointain, 
„  qui  requeroit  beaucoup  de  tems ,  un  grand 
„ loin, 6c autres  conditions  allez  difpropor- 
,,  tionnées  au  naturel  des  François -,  qui 
,,  n’ont  ni  la  perfevcrance  ni  la  conduite  6c 
,,la  prevoiançe  requife  à  telles  chofes,  6c 
„qui  ordinairement  ne  portent  leur  efprit, 
„  vigueur  6c  courage,  qu’à  ce  qui  leur  eft 
,, proche,  pront  6t  prefent.  Et  ces  raifons 
eurent  lors  tant  de  force,  que  quoi  que 
fûftent  alléguer  de  meilleur  à  l’encontre  les 
plus  prudens  6c  expérimentez, tout  cet  af¬ 
faire  s’en  alla  à  néant.  Mais  il  en  faut  mieux 
efperer  aujourd’hui  fojus  la  conduite  6c 
dire&ion  des  plus  fages  6c  mieux  informez 
par  l’experience  des  chofes  paflees ,  6c 
l’Etat  des  prefentes. 

Art.  4z?.  Et  nous  voions  comme  nôtre  Roi  en  fon 
*4J1*  Ordonnance  de  1619.  exhorte  6c  convie 
fes  fujèts  de  former  de  bonnes  6c  fortes 
Compagnies  pour  le  commerce,  à  quoi  il 
promet  toute  affiftance  6c  écorte  de  fes 
vaifteaux  de  guerre ,  foit  pour  la  dro¬ 
guerie,  harangaifoo  6c  pêche  des  moluës 
6c  balenes,  que  pour  tous  autres  Voiages. 
Deflèin  de  Pour  ce  qui  eft  du  commerce  de  Levant 
Snp«fe!e  Par  terr.e>  le  Sieur  des  Haies  Cour  mefmin3 
d  voie(  qui  avoit  déjà  fait  quelques  VoiagesenLe- 
vant>  ^ut  dépêché  par  le  Roi  en  162.6  z. 


pour  avec  la  permiffion  du  grand  Seigneur 
aller  établir  le  commerce  de  France  en  Per- 
fe ,  ôc  là  avec  la  licence  de  ce  Rot  faire 
une  refidence  à  Hifpahan3  pour  le  trafic  des Hifpaha». 
foies  6c  autres  marchandées  venans  là  de 
|  plus  loin ,  dont  la  correfpondance  feroit  à 
Marfeille j  c’étoit  auflî  pour  la  propagation 
de  la  Foi ,  le  Roi  aiant  intention  d’envoier 
là  des  Capucins,  les  autres  Religieux  qui 
y  écoient  auparavant  ne  s’yétans  pas  fi  bien 
comportez.  Pourcela  onreprefentoitdeux 
voies  pour  faire  venir  les  marchandifes l’une 
par  Ale p  ,  Alexandrie  &  Smirne ;  l’autre, 
que  le  Per  fan  par  Caravanes  les  fit  rendre 
de  Babylone  à  Alep,  ou  les  François  les  iroi- 
ent  quérir  fans  crainte  des  Corfàires  en  y 
allant  forts:  6c  tout  cela  avec  la  bonne 
grâce  du  grand  Seigneur,  6c  non  autre¬ 
ment.  Mais  le  Sieur  des  Haies  ne  trou¬ 
vant  à  Confiant inople  telle  difpofition  qu’il 
defiroit,  fut  contraint  de  revenir  fans  pat- 
fer  outre.  Mais  depuis  peu  il  y  a  été  ren- 
voié  par  un  autre  chemin,  à  favoir  par  Da- 
nemarc ,  Suède  ôt  Mofcovie ,  pour  avec  la 
faveur  de  ces  Princes  pafTer  delà  par  Aftra- 
can  6c  la  Mer  C'a f pie  en  Perfe ,  pour  y  établir 
le  commerce  par  cette  voie  là  :  mais  il  fè- 
roit  bien  meilleur  6c  fans  mendier  la  grâce 
de  tant  de  Princes  étrangers,  d’aller  tout 
droit  à  OrmuSy  qui  eft  maintenant  remis ormuî. 
fous  la  couronne  de  Perfe ,  6c  à  l’exemple 
des  Anglois  6c  Hollandais  qui  y  trafiquent, 
faire  ce  Voiage  par  mer  allez  aifé  aujour¬ 
d’hui  ,  6c  fans  dépendre  de  perfonne. 

Pour  le  trafic  de  Ruffie ,  ©ù  nous  avons 
dit  que  les  Anglois  ôc  Allemans .vont ,  il  y 
a  long  tems ,  il  eft  certain  que  nos  Fran¬ 
çois  y  ont  eu  auffi  partautresfois,  avec  ceux 
de  la  Hanfe  6c  autres  nations  Septentriona-voi» 
les:  car  nous  voions  que  dés  l’an  1498.  6cfhyttx" 
auparavant  ces  Anfeatiques  trahquoient  aad  an. 
Novogrod  de  Mofcpvief  6c  que  lors  à  caufe1*71, 
destyrannies  du  grand  Duc  Jean  Baftle ,  ils 
cefi'erent  d’y  aller,  6c  fe  contentèrent  de  né¬ 
gocier  à  Revel  de  Livonie ,  où  le  négoce 
fut  tranfporté,  6c  où  les  Rujfes  venoient  li¬ 
brement  faire  échange  de  leurs  marchandi¬ 
fes  avec  les  Allemans  ;  mais  ceux  de  Revel 
voulanspar  un  nouveau  monopole  attirer  à 
foi  feuls  tout  ce  trafic  ,  6c  que  les  marchan¬ 
difes  des  uns  6c  des  autres  ne  pûflent  pafTer 

que 
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que  par  leurs  mains,  les  Mofcovites  s’en 
plaignirent  à  leur  Empereur,  qui  de  fait  prit 
ce  lujet  entr’autres  défaire  la  guerre  en  Li¬ 
vonie,  Ôc  de  prendre  la  Narve ,  où  tout  le 
trafic  fut  délors  transféré,  tant  pour  les 
Mofcovites  que  pour  les  marchands  Aile- 
mous}  de  forte  que  depuis  l’an  iff8.ee  port 
fut  fort  frequente ,  non  feulement  par  ceux 
de  la  Hanfe,  mais  mêmes  par  toutes  autres 
nations  de  dehors,  comrrçe  Anglais,  Flamans , 
ÔC  nos  François  entr’autres  j  ôc  lors  le  péage 
du  Zond  étoit  fort  petit  pour  la  mer  Balti¬ 
que  :  mais  depuis  les  Anglois  voians  qu’on 
l’avoit  rehauffé  de  beaucoup,  ce  fut  lors 
qu'ils  s’ouvrirent  le  nouveau  chemin  par  le 
haut  du  Nord,  comme  nous  avons  dit,  pour 
venir  au  port  de  S.  Nicolas  ;  ôc  nos  François 
aufli  delaiflerent  aucunement  ce  trafic  à 
caufe  de  nos  guerres  civiles,  ôefut  propo- 
fé  quelquesfois  du  tems  des  Amiraux  de 
Cbafillon  ôc  dejoyeufede  le  remettre,  dont 
nous  en  efperons  aujourd’hui  l’execution 
fous  la  fàge&heureule  conduite  de  ceux  qui 
en  ont  la  direction. 

CHAP.  XXVII. 

Volages  pour  le  commerce  fpirituel  &  les 
misions .  Jefuites  &  leurs  loingtains  voia- 
ges.  Goez  ,  fi on  grand  volage.  De 

la  Chine,  Cathai  ,  Tibet.  Nefiorianif 
tne  d' Orient.  Prêtre-Jean  d'  A  fie.*  Sopo 
Empire.  Eutychianifme  des  Abifiins. 
Volages  de  dévotion  curiofité . 

Au  nombredecesvoiagesde  trafic,  peu¬ 
vent  être  mis  ceux  de  quelques  Reli¬ 
gieux  pour  le  commerce  des  âmes  Ôc  la  pro¬ 
pagation  de  la  foi ,  comme  de  nos  Capucins 
François  au  Breftle n  i6iz.  des  Jefuites  ÔC 
Recollets  en  Canada  en  1 6 1 1 .  ÔC 1 6 i  f . 

Les  Peres.de  S.  Auguflin ,  S.  François  Si 
S.  Dominique ,  ont  de  tout  tems  &  ancien¬ 
neté  pris  cette  charge  des  Millions,  pour 
aller,  ouenvoiez,  ou  d’eux  mêmes,  prê¬ 
cher  la  foi  aux  infidèles:  comme  furent  ceux 
qu’ Innocent  IV.  ôc  S.  Louis  envoierent  en 
ïartarie:  mais  depuis  les  découvertes  mo¬ 
dernes  ,  plu  fieurs  Religieux  de  tous  Ordres 
y  ont  été  envoiez  avec  très  grand  fruit.  En¬ 
tr’autres  lesPeres7*/»f/«ont  été  des  prin¬ 
cipaux,  tant  pour  être  deilinez  à  cela  par 


un  vœu  particulier  de  leur  Inftitut,  que  pour 
leurzele,  courage,  dextérité,  patience,  tra¬ 
vaux  ôc  fouffrances  en  des  voiages  fi  loin¬ 
tains,  jufqu’aux  extremitez  de  1  '  Afie,  A- 
frique  ôc  Amérique  j  Ôc  principalement  en  U 
Chine ,  Japon ,  Mogor,  lies  ôc  côtes  de  Y  Inde 
Orientale ,  Ethiopie ,  côtes  d1  Afrique,  Br  eft  f 
Si  de  nouveau  aux  grands Roiaumes  de  Ti¬ 
bet,  Tezo  ,Tunquim ,  Si  ailleurs,  comme  on 
peut  voir  en  leurs  Relations  modernes.’Mais 
parmi  cela  s’y  eft  trouvé  peu  ou  point  de  cldï™'*' 
François ,  parla  fevere  loi  du  Confeil  d'E-  Tnfuf 
/pagne ,  qui  par  un  fecret  d’Etat  exclut!  des 
Indes, Sa  principalement  de  celle  d’Occident  Diab 
tous  étrangers,  &  fur  tous  les  François, ç>outawi,t,&c’ 
leur  ôter  toute  connoiffance  de  ces  païs-là. 

Si  parconfequent  le  cheminée  lemoiend’y 
aller. 

Entr’autres  eft  mémorable  le  voiage  en  voiagede 
i<5o$.  du  Jefuite  Portugais  Benoît  Goez,  qui  vT’ttU 
le  premier  que  l’on  fâche  a  pénétré  par  terre  &caut' jJr’rtt 
depuis  Lahor  en  Mogor  jufqu’à  la  Chine  par  *” 
un  voiage  de  trois  ans  entiers,  faifant  plus 
de  4000.  lieues  à  travers  toute  la  haute  A  fie, 
par  Cafcar ,  Cotan,  Cialis ,  Camul ,  &c.  Et 
toutesfois  on  dit  que  c’eft  le  voiage  ordi¬ 
naire  desTurcs  ôc  Mores  depuis  Conflantino - 
pie  Si  Per fe  jufqu’au  Cathai ,  au  rapport  du  £n  çltt 
Barbara 1  Side  Busbec.*  dc 

11  y  a  au fti  le  Voiage  en  1624.  ôc  1626.  des  JrâjS/i 
Peres  Antonio  Andrade  Si  François  Codigne  et'tre  4- 
au  grand  Roiaume  du  Tibet  ou  du  Cathai, voiage  «n 
paflans  par  les  païs  de  Seranagar ,  Si  Comao 
en  remontant  le  longdu  Gange,  Si  à  travers 
les  montagnes  effroiables  du  Taur  ou  Imaus 
Si  U  (fonte.  Et  là  eft  fait  mention  des  Rci- 
aumes  proches  de  Lodara ,  Çoquê ,  Ladac ,  Mo- 
riul ,  Rudos ,  Utfana ,  ÔC  autres  dependans  de 
celui  de  Tibet,  qui  fans  doute  eft  le  Tebeth  de 
Marc  Pôle  ôc  des  ^autres  hiftoriens  de  ce  4)/  z  c 
tems-là.  Leurs  Prêtres  s’appellent  Lambos 
on  Lamas,  Si  leur  religion  eft  mêlée  du 
Chriftianifme  avec  beaucoup  d’erreurs*  ôc  il 
y  a  apparence  que  ce  font  des  reftes  de  l’he- 
refie  deNeJlorius  quiavoit  infeéfétoutl’O-  Neftorîa- 
rient  ôc  les  Indes,  depuis  Conftantinople  où 
elle  avoir  pris  fonoiigine.  Et  de  fait  ceux 
qui  voiagerent  en  ces  païs*là  ôcen  la  gran¬ 
de  Tartarie  il  y  a  environ  3 00.  ans,  y  trou¬ 
vèrent  force  de  ces  Chrétiens  Neftoriens,Süvdat.\tvx 
le  Prêtre-Jean  d'Inde  tant  renommé  pour  j nAc^c  w* 
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lorsenétoitj  C’eft  celui  qui  eftappellé  Une 
,)  M<tre po-  ou  V team  <k  Uncam  1 ,  autrement  David , 
URLJruquü'  quidominoit  un  grand  Empire  en  ces  Indes 
c.  18.  du  Cathai,  dont  la  ville  capitale  étoit 
tu,unc‘l6' cat-uni)  qui  fut  depuis  aux  Tartares ,  après 
que Cingis  l’eût  défait,  6c  conquis  tous  fes 
païs,  environ  l’an  1100.  Cette  Relationdu 
Pere  Andrade  fait  auffi  mention  du  grand 
Empire  de  Sophos  ou  Sopo,  qui  a  cent  Rois 
ti  ibutaires.  Ce  doit  être  des  reiîes  de  l’Em¬ 
pire  du  grand  Cham  de Tar  tarie ,  qu’il  fait 
confiner  d’un  côté  à  la  Chine,  6c  de  l’autre 
à  la  Mofcovie  Là  font  auffi  les  Relations 
%)  Desptres dernières 1  de  l’érat  d’ Ethiopie  ou  des  Abif-\ 
Aimeide.fl ns ,  5t  du  grand  progrez  que  les  Peres  Je- 
cuisis,  «^fuites  y  font,  pour  repurger  le  Chrifti'anis- 
me  de  delà,  des  erreurs  d' EutycheSz  Diof- 
core ,  qui  y  ont  paflé  autrefois  d 'Alexandrie, 
d’où  les  Patriarches  ou  Abîmas  leur  écoient 
envoiez  -,  ôc  maintenant  leur  en  ell  venu  un 
autre  de  Rome.  Depuis  peu  on  voit  auffi 
la  Relation  de  la  découverte  nouvelle  3  du 
,)  du  pere  Roiaume  de  Tunquin  au  defius  de  Chine  ôc 

Baldinottt  .  ;  .  * 

en  i6it*  Luuchinchine . 

L’on  pourroit  joindre  à  ceci  les  voiages 
tantdedevotionquedecuriofitéde  plufieurs 
particuliers  en  Levant ,  terre  Sainte,  Ara - 
«Wotfoii sc bies ,  Egipte ,  6c  ailleurs,  dont  nous  avons 
curîofité.  bon  nombre  de  nos  François  depuis  cent  ans 
feulement ,  comme  de  Sahgnac ,  Pierre 
Gilles ,  Selon, Nicolai ,  Villamont ,  Boucher,  6c 
autres  que  l’on  voit  imprimez. 

C  H  A  P.  XXVIII. 

Grands  voiages  de  particuliers  ;  de  Pirard , 
Moquée,  Martin,  Linfcot,  Texere,  Pin¬ 
to,  Ordognez,  Feynes,  Malherbe,  Vin¬ 
cent  Blanc,  &c. 


Eutychia- 
nifme  des 
Abiifins. 


Pour  le  regard  des  grands  voiages  de  quel- 
nues  particuliers  aux  Indes  denuis  ouf 


Grand* 

Européens”  ^  H1168  Particuliers  aux  Indes  depuis  que 
&desFran-je  pas  en  a  été  ouvert  par  les  Portugais  6c 
autres.  CafUllans j  les  autres  nations,  entr  autres 
nos  François ,  en  ont  été  allez  foigneux ,  foit 
pour  le  trafic,  foit  par  fimple  curiofité  de 
voir  6c  d’apprendre,  comme  font  ceux  de 
Pirard ,  Moquet ,  Martin ,  ôc  autres  mis  en 
lumière.  Quant  à  Pirard,  outre  la  deferi- 
ption  allez  exa&edes  côtes  de  V Inde  Orien¬ 
tale,  à' Afrique  6c  du  Brefl ,  il  en  fait  une 


bien  particulière  des  Iles  Maldives ,  qui  n’é-MaIdîvw 
toient  prefque  connues  que  de  nom  aupara-d«  Pirard, 
vant.  Moquet  a  écrit  les  liens  en  la  côte  d'A¬ 
frique,  riviere  des  Amazones ,  Indes  d’Orient, 
Maroc&L  terre  Sainte. 

A  la  vérité  les  Flamant  ont  fujèt  de  van-  Lînfchot**. 
ter  leur  Linfchoten  pour  l’Orient,  ôc  les  JS- 
fpagnols  leur  Martin  Ignace  Cordelier,  qui 
en  l’an  1^84.  fut  aux  Indes  d'Occident,  6c 
delà  par  la  Chine  &  Indes  Orientales  revint 
en  Ef pagne.  Les  Portugais  ont  le  Texere , 
qui  en  i<5oi.  fit  prefque  le  tour  du  monde. 

Mais  ces  deux  peuples  n’ont  rien  de  fi  ad¬ 
mirable  6c  prodigieux  que  leurs  Fernan  Men -  Pinto,  Sc 
des  Pinto ,  6c  Pedro  Ordognez  de  Cevallos ,  [“^1“ 
comme  les  deux  plus  grands  6c  aventureux  espagnol 
voiageurs  par  mer  6c  par  terre,  qui  aient &ftanî°,s‘ 
jamais  été  parmi  eux.  Car  ce  Pinto  Por-~ 
eugais  dés  l’an  vit  en  ip.  ans  toutes 

les- côtes  d’ Afrique  6c  des  Indes  Orientales, 
avec  leurs  Iles,  Japon  -,  Toutesles 

terres  fermes  6t  intérieur  d'Ethiopie,  Inde , 

Chine ,  T ai  tarie ,  Pegu ,  Siam ,  Cauchinchine , 
Siammun ,  C alaminam  ,  Bramas ,  6c  autres 
païs  où  il  foüfffit  mille  traverfes,  naufrages 
6c  efclavages. 

Pedro  Ordognez  Caftillan  ,  emploia  $4  0fdngnez, 
ans  entiers  en  lès  voiages  depuis  l’âge  de  y  &  fefvow- 
ans ,  6c  vit  les  quatres  parties  du  monde 
aiant  fait  un  tour  6c  demi  à  l’entour  de  hdcid  cn 
terre  6c  de  la  mer,  où  il  acheminé  trente-1*14' 
trois  mille  lieues.  Il  a  vu  toures  les  parties 
de  Y  Europe  jufqu’en  If  and:  En  Afrique, 

Tunis ,  Maroc ,  Fez ,  Congo, Ethiopie,  Monomo- 
tapa ,  Cefala,  69V.  En  Afie,  la  Sirie ,  terre - 
Sainte ,  Perfe ,  Cambaie,  Malabar ,  Narfingue , 

Bengale ,  Malaque ,  Pegu  ,  Siam ,  Cambaje , 
Champaa ,  Cauchinchine ,  Chine,  Japon ,  Phi- 
lipines,  Moluques,&  autres  Iles 3  toute \'  A- 
merique  Méridionale  6c  Septentrionale  :  Il 
voiagea  quelque  tems  en  foldat,  puis  en  Ca¬ 
pitaine,  6c  enfin  en  Prêtre. 

A  ces  deux  infignes  voiageurs  nous  en 
pourrions  oppofer,  deux  de  nos  François , 
à  favoir  le  Breton  Malherbe ,  ôc  le  Marfeil- 
lois  Vincent  le  Blanc.  On  y  pourroit  ad- 
joûter  le  Sr.  de  Feines  Provençal,  qui  enPeInaSi 
l’an  1606.  allaen  Levant,  vit  Alep,  lesde- 
ferts  d' Arabie,  la  Chaldée ,  Babilone,  Perfe , 

Ormus:  de  là  en  l 'Inde  Orientale  à  Goa, 

•  -v  -  6c 
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comme  il  die  en  fa  Rela- 


Malhctbe. 


Patagon» 

Gcans. 


&  ailleurs 

tion. 

Quand  à  Malherbe  de  Vitré ,  il  a  em¬ 
ploie  plus  de  27.  ans  en  voiages  par  le  Le¬ 
vant ,  A  fie ,  Afrique  8c  Amérique  , depuis  l’an 
ip 81.  jufqu’en  1608.  Il  fut  premièrement 
dés  l’âge  de  if.  ans  en  Efpagne ,  puis  aux 
Indes  Occidentales  ,  par  toutes  les  lies  8c 
terre  ferme,  aux  mers  de  Nord  2c  de  Sud, 
jufqu’au  détroit  de  Magellan ,  où  il  vit  2c 
combâtit  contre  les  Patagons  Geans:  puis 
au  Mexique  ôc  PeroUy où  il  fut  emploié  aux 
riches  mines  de  Potofi :  delà  il  pafla  parla 
mer  Pacifique  en  Orient,  par  toute  l’ Inde , 
Chine ,7 art arie9  Mogory  Indoftan.  Perfe,  A- 
rabiesy  Babiloneyeterre-Saintc ,  Alep,  (fie.  11 
demeura  plufieurs  années  en  la  Cour  du 
EkebwRoi  grand  Roi  de  Mogor ,  Mahomet  Ekebar ,  bien 
de  Mogor.  yi*  carrelle  de  ce  Prince;  de  la  Cour  du¬ 
quel,  forces,  richelTes,  puiflance  &  magni¬ 
ficence,  il  contoit  merveilles.  11  fut  auffi 
1)  voi.  Mlong-terns  en  celle  du  grand  1  Xa  Abaz , 
RlUtputro  R°i  Perfe  ^  renommé  ennosjours  pour 
déiu vaU*  fes  viétoires  ôc  conquêtes,  tant  fur  1  cTurc 
m  l6zi-  que  fur  YUsbegy  le  Mogor  2c  autres  voifins,  5c 
qui  a  régné  près  de  cinquante  ans.  Or  ce 
Malherbe  étant  de  retour  de  fes  voiages  à 
Paris  en  1608.  propofa  au  défunt  Roi  de 
grands  5c  faciles  moiens  de  voiages  très- uti¬ 
les  à  la  France  i  A  quoi  ce  grand  Prince,  fui- 
vant  fon  naturel  curieux,  6c  fon  courage 
magnanime,  eût  volontiers  prêté  l’oreille  à 
bon  efcient,fans  quelques  uns  qui  par  igno¬ 
rance  du  dehors,  aimans  mieux  tirer  les 
moiens  plus  proches,  quedeles  aller  cher¬ 
cher  au  loin,  empêchèrent  un  fi  bon  ef¬ 
fet,  qui  eût  pûgarentir  cet  Etat  de  tant  de 
troubles  8c  de  malheurs  qu’il  a  foufïerts  de¬ 
puis.  Ce  fut  en  ce  même  tems  qu’ils  en  fi¬ 
rent  autant  fur  les  propofitions  d’Ifaac  le 
Maire ,  comme  nous  avons  dit  ci-dcflus. 


Propor¬ 
tions  de 
Malherbe 
sej criées. 


Pour  ce  qui  eft  de  Vincent  le  Blanc  ,  c’eft  Vincent  le 
encore  une  plus  grande  merveille,  de  ce^'èrf 
que  dés  l’âge  d’onze  ou  douze  ans,  il  corn-  vouées, 
mença  à  voiager  environ  l’an  1570.  6c  de¬ 
puis  n’a  cefléprefque  jufqu’à  maintenant  de 
continuer  de  tems  en  tems,  8c  par  repriles. 

11  a  fait  neuf  ou  dix  voiages  célébrés  en  di¬ 
vers  tems  par  prefque  toutes  les  parties  de 
la  terre  habitable.  11  a  bien  vû  entr’au- 
tres  Y  Inde  Orientale  8c  l’interieur  &cPerfey 
Pegu ,  Ramas ,  Tazatay ,  'Tranfiane ,  S  agi  flan , 
ghiibi,  2c  tout  le  dedans  de  Y  Afrique  depuis 
le  Cap  de  Bonne-efperance  jufqu’en  Alexan¬ 
drie^  long  du  Nil9  depuis  fes  fources,  par 
les  terres  du  Monomotapa ,  du  Prêtre-J  an 
2c  àcY  Egipte:  puis  tout  le  Roiaumede  Fez 
8c  Maroc ,  la  Guinée ,  (fie.  Toute  YlndeOc- 
Cidentale  8c  fes  Iles;  Tout  le  Levant  depuis 
Conflantinople  jufqu’en  Strie ,  Egipte ,  8c  A- 
rabies  :  les  lies  de  la  Mediterranée  j  plu¬ 
fieurs  fois  par  les  Efipagnes  8c  Italie.  Bref 
il  a  emploié  plus  de  cinquante  ans  en  fes 
diverfes  pérégrinations.  Son  premier  voia- 
ge  de  fept  ou  huit  ans  elt  en  lumiè¬ 
re.  C’eft  par  toute  Y  A  fie  8c  Afrique , 
depuis  la  Sir  le ,  Arables  ,  Perfe  ôc  In~ 
desy  jufqu’en  la  Chine ,  puis  à  travers  rou¬ 
te  Y  Afrique  par  Cefala ,  Ethiopies  8c  Egipte. 

11  promet  enlùite  celui  des  Indes  Occiden¬ 
tales. 

Ces  célébrés  Voiageurs  fuffiront  nourVo!asePai 

1  j,  r  i  a  Aiie  oc  A- 

beaucoup  d  autres  qui  ne  lont  venus  a  no  fd^ue. 
tre  connoifiance,  mais  ils  furpafient  de  bien 
loin  tous  ceux  que  l’antiquité  nous  van¬ 
te  d’un  Apollonius 1  8c  d’autres.  Et  la  pofte-  zl  ÀitUo‘ 
rite  meme  s  en  etonnera,  8c  fera  excitee »eUstnphi^ 
par  là  à  en  faire  d’avantage  ,  puifque  fui- 
vant  le  témoignage  de  la  divine  parole,  il 'découvert, 
faut  que  toutes  leschofes  cachées  foient  en¬ 
fin  revelées ,  8c  que  le  refte  des  pais  du 
monde  qui  nous  font  encore  inconnus  vers 


Mais  Malherbe  fevoiant  rebuté  le  retira  en^ le  Midi  2c  Septentrion,  foie  découvert, 

7?  _ _  \  Il  _  A  *  _  J  I  "  C*  M  C.  sia  1  1  f  1  <  a  /I  /-«  1  ^  F?  .*  ^  u  a.  .  I  —  _  * 


Efpagne  y  ou  il  a  toûjours  demeuré  juf¬ 
qu’à  ce  que  depuis  peu  de  tems  il  en  a  été 
rappellé  fur  le  fujet  de  l’emploi  aux  mines 
où  il  eft  trèsextenduj  mais  enfin  il  eft  re¬ 
tourné  en  Efpagne  fans  autre  éfet.  Il  n’a 
laifle  aucuns  écrits  8c  mémoires  de  fes  longs 
voiages ,  dont  il  ne  refie  que  ce  quil  en  a 
dit  autresfois  de  bouche  à  quelques  curieux 
de  fes  amis. 


afin  que  la  lumière  de  l’Euangile  y  parvien¬ 
ne  ,  8c  le  nom  de  Dieu  foit  épandu  d’un 
bout  de  la  terre  à  l’autre  avant  le  fécond, 
avenement  de  fon  fils. 

C  H  A  P.  XXIX. 

Deferiptton  des  Canaries ,  fituation  ,  nom¬ 
bre  ^  noms  anciens  (fi  modernes -y  Mœurs  des 
peuples  \  fingularitez.  Pic  de  Tencrife. 
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Arbre  d'eau.  Madere,  par  qui  (fi  quand 
découverte  :  Sucres.  Etat  fpirituel  (fi  tem¬ 
porel  des  Canaries. 

Mais  il  efl  déformais  tems  de  reprendre 
le  difcours  des  Canaries,  qui  a  don¬ 
né  fujet  à  toute  cette  digreflion  des  Na¬ 
vigations.  Ces  Iles  font  eftimées  par  quel¬ 
ques  uns  être  les  Hefperides  ,  dont  les  an¬ 
ciens  ont  tant  conté  de  fables.  Car  pour  les 
&  Jardins  Hefperide s,  où  ils  difent  que  Her- 
ïiesHefp t'culefax.  cueillir  les  pommes  d’or,  la  plus 
nae*'  part  les  logent  en  la  Mauritanie  Tingitaine 
au  Roiaume  de  Maroc  fur  le  fleuve  Lix , 
qu’on  dit  être  la  riviere  de  .SW,  où  leCar- 
tageois  Hanno  pafla,  encores  que  d’autres 
les  mettent  vers  la  grand’  Syi  te  en  la  Cyre - 
t)  Ptoim.naique ,  où  quelques  anciens 1  ont  mis  la 
AmiHai  ville  d’ Eve fperie  :  mais  les  Iles  Hefperides 
qui  efl:  autre  chofe,  conviendroient  mieux, 
1  )Seio»o.çC  femble  à  celles  de  l’ Amérique 1,  puifque 
jolilfpof'.  les  anciens  faifans  mention  du  voiage  d’un 
libère  $ satins  S êbofus 3 ,  difent  qu’il  emploia  40. 

Ct  j x.  joursde  Navigation  depuis  les  Gorgones^ qui 

Gorgones  font  les  Iles  du  Cap  Ver jufqu’aux  Hefpe¬ 
rides  ,  ce  qui  fait  environ  800.  lieues,  qui 
efl  à  peu  près  la  diftance  qu’y  trouva  Co 
Ion.  Là  où  des  Canaries  au  Cap  Verd  n’y  a 
pas  plus  de  2,00.  lieues,  ou  huit  jours  de 
chemin  :  bien  qu’il  ne  faille  raefurer  les 
voiages  decetems-là  à  ceux  d’aujourd’hui, 
&  que  les  anciens  aient  parlé  allez  diver- 
fement  ôcincertainement  de  toutes  ces  cho¬ 
ies  qui  leuréto.ient  fi  peu  connues,  ôcdont 
ils  ne  favoient  que  par  ouï  dire  tel  quel. 
Car  fi  les Gorgades  font  differentes  des  He - 
4  )  Marcia-fperides,  félon  tous  les  anciens  %  ôcquecel- 
nïvï&c.  les-ci  foient  plus  au  Midi  que  les  autres,  ôc 
ces  Gorgades  foient  vis  à  vis  de  la  Corne 
d'Hefperie ,  à  environ  une  journée  de  navi¬ 
gation  feulement  j  II  faudroit  que  ce  fuf- 
fent  les  I  les  du  Cap  V ird  aflez  proches  de  ce 
Cap  même,  plûtôc  que  de  celui  des  Pal¬ 
mes,  près  lequel  ne  fe  trouvent  aucunes  I- 
les:  Et  en  ce  cas  la  conjeéture  de  ceux  qui 
prennent  les  Hefperides  pour  le  nouveau 
inonde  éloigné  du  Cap  Perd  de  40.  jours, 
ne  feroit  pas  hors  d’apparence:  mais  il  y  a 
tant  d’autres  raifons  plus  fortes  à  l’encon¬ 
tre,  qu’on  a  plus  de  fujèt  de  prendre  les  Gor- 
gones  6c  Hefperides  pour  une  même  chofe , 
fi  ce  n’elt  que  ces  Hefperides  au  de  là  des 


Gorgones ,  fuflent  les  Açores  qui  toutefois  font 
beaucoup  plus  Septentrionales  6c  Occiden¬ 
tales  ,  ôc  partant  ne  peuvent  convenir  en  au¬ 
cune  forte  à  cesfituations  des  anciens  Mais 
quoi  qu’il  en  foit  les  Canaries  ou  Fortunées 
furent  aflez  connues  des  anciens ,  ôc  les  Lu- 
fitaniens  y  alloicnt  d’ordinaire,  ce  qui  en 
peut  donner  des  nouvelles  à  Sertorius  com¬ 
me  nous  avons  dit. 

Ces  Iles  fe  trouventaprès  la  fortie  du  dé- situation 
troit  en  la  mer  Atlantique  ou  du  Nord,àlad.es  Cana' 
main  droite,  ôc  afièz  proches  d' Afrique 
à  environ  2yo.  lieues  d'Êfpagne,  y  aiant  en¬ 
tre-deux  le  grand  golfe  de  las  Teguas ,  dit 
jadis  Occeanus  Gaditanus.  Ptolomêe  *  les  met  tfi.  +  t.ç. 
de  10.  à  itf.degrez  de  l’Equino&ial,  fi  ce 
n’efl;  que  les  nombres  aient  été  corrompus  * 
car  elles  font  depuis  le  24.  jufqu’au  27.  c- 
tenduës  de  Levant  à  Ponent  par  la  lon¬ 
gueur  de  f  o.  ou  60.  lieues  :  mais  cette  fitua- 
tion  de  Ptolomêe  conviendroit  mieux  aux 
Hefperides  ou  du  Cap  Verd . 

Ce  qui  a  fait  penfer  à  quelques-uns  non 
fans  raifon,  que  ces  Fortunées  des  anciens 
ne  font  les  Canaries  d’aujourd’hui,  &  que 
celles  là  étoient  plus  Méridionales:  mais 
en  chofe  fi  douteufe  il  vaut  mieux  fe  tenir 
à  la  plus  commune  opinion  :  Les  anciens  les 
ont  appellées  Fortunées  à  caufe  de  la  bonté 
de  la  terre  ôc  température  de  l’air,  ôc  Cana- 
ries  pour  l’abondance  de  chiens  qu’il  y  a 
en  la  grand’  Canarie ,  ou  pour  les  cannes 
de  fucre,  ou  pour  autre  raifon  inconnue/ 
car  il  femble  que  ce  nom  leur  efl  plus  an¬ 
cien  que  la  langue  Latine  n’y  a  été  connue, 
puifques  Pline  l’avoit  déjà  pris  dejuba 
hiflorien  Afriquain. 

Quelques-uns  les  ont  mifes  au  nombre  de  Nom^tede 
fix,  comme  tous  les  anciens,  fïnon  que*«ti®*. 
Sebofus  fepare  les  Canaries  des  Fortunées, 
dont  il  ne  fait  que  deux  à  part,  à  favoir 
Or  a  Solis  ou  Solia ,  ôc  Plana  fia,  qui  à  ce 
compte  fembleroient  être  Madere  Ôc  Porto 
Santo,  aflez  éloignées  des  7.  Canaries :  ce 
fonc  celles  où  Sertorius  fe  vouloir  retirer. 

Mais  tous  les  autres  font  les  Canaries  ^.Fortu¬ 
nées  une  même  chofe,  fous  les  noms 6 d’0«-tf) 
brio,Junoma  major  (fi minqr,  Capraria,Ni ■  <s*iin,câ- 
varia ,  Canaria.  Les  autres  7,  J  profite,  He- 
ras,Puitalia ,  ou  Pluvialia,  Cafperia ,  Cana¬ 
ria,  Cent ur ta .  Ombrio  efl  prifepour  Porto- 
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fanto  ,  qui  eft  \  /^profite  de  Ptolomée ,  ou  fé¬ 
lon  d’autres ,  pour  celle  du  Fer.  Junonia 
çmHeraSy  pour  Madère :  Capraria  ou  Ca- 
fperiay  pour  Fortavanture  ;  Nivaria,  pour 
Ÿenerife  ou  Gornre:  Pluitalia ,  pour  Lance- 
rotey  ou  I c  Fer.  Aujourd’hui  les  uns  en  font 
fept,  &  les  autres  jufqu’à  dix,  8c  plus:  à 
(avoir  la  Gracie  fa  y  Lancer  otay  Forteventuray 
Palmay  Ferre  ou  Htero ,  Femrifay  Æegran - 
ça  y  Gran  Canaria  y  qui  a  donné  le  nom  «à 
ÿti*Mvîg‘ tout  le  relie.  Cadamojle 1  en  fait  7.  d’habi¬ 
tées  8c  trois  defertes.  Nôtre  hilloire  y  ad- 
joûte  celle  de  Loupes  ouLobos ,  8c  appelle 
Lancelote  pour  Lancer ote ,  à  caufe  d’un  Lan- 
r) e,h}F"  celât  MaloyfeV  qui  autrefois  yavoit  bâti  un 
«te  «  9,rf*Q1âte  au.  Pour  Fort  aventure  y  elle  l’appel¬ 
le  Erbanky  Tenerife  ,  Enfer  y  comme  aufli 
font  les  Espagnols ,  â  caufe  d’un  Volcan  ou 
Montgibel  qui  y  elt:  Puis  y  a  Roca9  Santa 
Clara  y  8c  autres  defertes  8c  Sauvages:  Ma-) 
dere  8c  Porto  Santa  en  font  feparées,  étans] 
de  la  couronne  de  Portugal ,  comme  les  Ca¬ 
naries  font  de  celle  de  Cafiille. 

Mceuts  an-  Ce  que  les  anciens  racontent  de  leur 
3«rn2  beauté ,-  fertilité ,  température ,  mœurs  des 
de*  cana-  Infulaircs  &  chofes  lemblables  »  s’accor- 
dtent  allez  à  ce  que  Tort  en  a  trouvé  depuis. 
Comme  du  grand  nombre  dechevres ,  qui 
ont  donné  nom  à  Capraria  ou  Fortaventure-, 
&  de  cela  on  fait  force  marroqüins,  lui  fs, 
fromages,  8cc.  Des  peuples  grands  fauteurs 
&  coureurs,  agiles  8c  difpos  comme  nos 
Bafquesy  fort  adroits  à  tirer  des  pierres, 
&  en  aliéner  où  ils  veulent  :  ils  s’en  fervent 
à  la  guerre,  comme  aufli  de  flèches  8c  de 
dards,  8c  n’avoient  point  d’autres  armes 
quand  nos  François  y  arrivèrent  3.  Les  ha- 
bitans  étoient  tous  idolâtres,  adorans  le  So¬ 
leil  8c  les  Altres  :  Ils  avoient  la  pluralité  de 
Polygamie  femmes,  8t  même  cette  fale  coutume  de 
Sieeaîa  tenir  à  honneur  8c  faveur  que  leurs  Sei- 
navîg.  1.  gneurs  couchaflent  la  première  nuit  avec 
les  nouvelles  mariées*  ce  qui  s’eft  trouvé 
autrefois  entre  quelques  peuples  plus  civi- 
lifez.  Quand  aufli  quelqu’un  prenoit  pof- 
feflion  de  la  Seigneurie  ,  il  y  en  avoit  qui 
pour  honorer  laiete,  s’offroient  volontai¬ 
rement  à  la  mort,feprecipitans  avec  beau¬ 
coup  de  ceremonies  du  haut  d’un  rocher: 
c’étoit  en  l’Ilc  de  Tenerife ,  où  quand  le 
Roiétoit  mort,  les  principaux  le  portoient 
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fur  leurs  épaules ,  St  le  mettans  dans  le 
tombeau  difoient ,  Dépars  toi  en  paix  ,  ô 
ame  bienbeureufe *.  On  dit  f  encore  qu’en  4)  auxr*. 
la  grand’  Canarie  y  avoit  un  Temple  nom-/atic,u  de 
m cFyrtnay  bâti  fur  un  haut  rocher,  d’où  x  Mardr 
par  religion  en  chantant  Stdançant,  ils  fe  decade  j. 
precipitoient,  perfuadez  par  leurs  Prêt  res, c'7, 
que  leurs  âmes  deviendroient  ainfi  bien- 
heureufes  après  leur  mort ,  tant  l’opinion 
de  Religion  bonne  ou  mauvaife  a  de  force 
fur  les  efpritsj  St  que  de  nôtre  fiecle  cette 
coûtume  étoit  encore;  8c  le  rocher  même 
en  a  retenu  le  nom. 

Quelques  uns  difent6que  ces  peuples  é-  canards 
toient  fi  grofliers  avant  qu’ils  fuflent  dé- 
couverts ,  qu’ils  ne  reconnoiflbient  point  e)  The™. 
l’ufage  du  feu,  Sc  qu’à  caufe  de  cela  ils  man-  ^.s.smuu,. 
geoient  leurs  chairs  crues,  mais  aufli  les611’ 
pouvoienc  ils  faire  rôtir  au  Soleil,  comme 
beaucoup  d’autres.  Pour  leur  creance  7i)vn.?*r. 
qu’elle  étoit  d’un  Dieu  punifleur  des  me-  cfil?”*' *  ' 
chans  8c  guerdonneur  des  gens  de  bien.  Ce 
que  tous  reconnoi (Toient  en  general,  mais 
ils  diferoient  en  beaucoup  d’autres  points: 

Qu’ils  rafoient  leurs  têtes  avec  pierres  ai¬ 
guës  comme  caillous  à  fufil  :  Ne  faifoient 
aucun  cas  de  l’or  8c  de  l’argent  :  Que  les 
femmes  ne  nourrifloient  point  leurs  enfans 
elles-mêmes ,  mais  ordinairement  les  fai¬ 
foient  alaiter  par  des  chrevres:  Qu’ils  é- 
toient  grands  fauteurs  8c  danceurs,  labou- 
roient  les  terres  avec  des  cornes  de  bœufs 
8c  de  chevers.  Pour  leur  gouvernement,  Goumne- 
qu’fis  étoient  regis  par  190.  hommes,  qui 
avoient  aufli  la  fuperintendance  fur  la  Re-  anaaes‘ 
ligion,  preferivans  au  peuple  ce  qui  étoit 
du fervice divin:  llsavoient  aufli  des Roisou 
Ducsfouverains.Ils  eftimoientaufli  que  tuer 
une  bête  ,  c’étoit  la  chofedu  monde  la  plus 
balle  8c vile;  8c  pour  celâils  faifoient  faite 
cet  office  à  leurs  prifonniers }  8c  celui  à  qui 
étoit  échu  de  ce  faire,  étoit  feparé  de  tout 
le  relie  du  peuple  ;  C’ell  ainfi  qu’ils  vjvoiçnc 
en  la  grand*  Canarie. 

En  la  Gomere ,  ils  tenoient  à  grand  fa¬ 
veur  8c  ligne  d’hofpitalité  de  mettre  leurs 
amis  coucher  avec  leurs  femmes,  (comme 
Marc  Pôle  8  raconte  du  pais  de  Camul  en8,/,I  t^» 
Tatarie)  8c  de  recevoir  les  leurs  en  pareil¬ 
le  courtoilie  y  8c  à  cette  occafion  les  en- 
fans  des  fœurs,  non  les  leurs,  étoient  heri- 
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tiers,  ainfi  qu’àCWiV#/ ,  ôc  autres  endroits 
d’Orient. 

onSi"  Avant  la  venue  de  Bethencourt  ôc  des 
àrarnvée  François,  l’idolâtrie  y  regnoit  partout;  les 
sois.Ful*  peuples  qui  étoient  fort  barbares,  ôc  toû- 
jours  en  guerre  les  uns  contre  les  autres,  fe 
tuans  ôcaftommans  comme  bêtes,  ôc  le  plus 
fort  étoit  celui  qui  emportoit  la  Seigneurie, 
ils  alloient  prefque  nuds,  étoient  peu  ac 
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re  de  montagnes  d’ Afrique ,  que  l’on  ap¬ 
pelle  aujourd’hui  Montes  Claros,  ôcque  cet¬ 
te  hiftoire  appelle  mons  de  Clerc.  Sur  ce 
mont  de  Tenerife ,  on  trouve  encore  des 
neiges  au  mois  de  Mai,  ce  qui  a  donné  fu- 
jet  aux  anciens  d’appeller  cette  Ile  Ntva- 
ria  ou  neigeufe;  mais  ci' après  nous  verrons 
une  plus  particulière  description  de  cette 
montagne  ôc  de  tout  le  reftedel’Ile. 


çôtables ,  ne  laiflans  les  étrangers  appro-|  L’autre  merveille  eft  en  Pile  de  Fer,  où  Arked’eau 
cher  de  leurs  iles.  LzsEfpagnols  ôc  autres,  il  n’y  a  aucune  fource  d’eau  de  riviere  ouF«.lle 
y  faifoient  des. courfes  ôc  pirateries  ,  pour  j  de  fontaine,  ni  de  pluies  même,  mais  feu-  ' 
les  attraper,  ôc  les  mener  vendre  en  Efpa-  j  lement  ce  quidiftille  perpetuellement.d’un 
gne  comme  des  chevaux.  Pour  eux  ils  ne  feul  arbre  toujours  couvert  d)un  nuage  ôcVoi 
tuoient  point  leurs  prifonniers,  mais  s’en  broüillans  épais, qui  l’en  fournit  abôndam-zoni'.sanu- 


fervoient  aux  chofes  les  plus  viles,  tant  j  ment.  Cet  arbre  eft  toujours  vcrdoiant,^**^”*' 
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qu’ils  euflent  moiende  fe  racheter.  C’eft 
de  ceux  là  que  l’on  apprit  la  fituation  de 
ces  iles,  leurs  coût  urnes  ÔC  façons,  ce  qui 
excita  l’envie  de  les  aller  conquérir.  Nos 
François  les  éprouvèrent  allez  bonnes  gens 
en  les  traitant  doucement.  Ceux  de  la 
grand’  Camrie  étoient  fort  belliqueux,  mais 
cruels  Ôc  traîtres:  ôc  en  cette  ile  feule  y  a- 
voit  plusdelix  millegentils-hommes, com¬ 
me  nôtre  hiftoire  les  appelle,  ôc  mal-mene- 
rent  quelquefois  nos  François  <\m  y  étoient 
allez  en  petit  nombre. 

Chofes  fin-  Or  entre  les  chofes  remarquables  de  ces 
îles,  il  y  en  a  deux  entr’autres  ;  l’une,  qu’au 
milieu  de  Tenenfe  y  a  une  montagne  t:ès* 
haute  en  pointe  de  diamant,  qui jettele feu 
comme  le  Mont-gibel de  Sicile,  ôc  il  y  a  bien 
quinze  lieues  à  monter),  ce  que  l’on  ne  peut 
iMc^eT  qu’en  trois  jours.  Ce  mont  s’appelle 
nérife!voh  Yic  de  Tenerife  ou  de  Terreyra 1  ;  Ôc  de  là, on 
«h.  68.  découvre  plus  de  co.  ou  60.  lieues  loin,  Ôc 
damojfe ,  on , en  remarque  adement  toutes  les  autres 
iles.  On  ne  peut  aller  au  plus  haut  que 
depuis  la  mi- Mai  jufqu’à  la  mi-Août  ,  à 
caufe  de  l’exceftive  froidure  Ôc  des  neiges, 
bien  que  ce  ne  foit  qu’au  17.  degré:  mais 
la  mont  agne  tient  lieu  de  Septentrion,  ain- 
fi  qu’il  arrive  en  aflez  d’autres  lieux  mon¬ 
tagneux  de  la  Zone  Torride ,  comme  aux 
monts  d 'Atlas  Ôc  de  la  Lune  en  Afrique, aux 
Andes  du  Pérou  ,  ôc  en  ceux  du  Japon*, 
Quelques-uns  ontpenfé  que  ce  mont  étoit 
Y  Atlas  (i  célébré  des  anciens,  Ôc  qui  a  donné 
nom  à  tout  ce  grand  Océan  de  delà  >  mais 
il  eft  plus  certainque  V  Atlas  zü  cette  filie-/ 
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ôcau  deflous  y  a  une  cifterne  qui  fert  pour 
l’ufage  tant  des  hommes  que  des  bêtes  de 
toute  Pile.  Louis  Jackfon  k nglois,  dit1  a-z)  Purthat 
voir  vû  ôc  confideré  curieufement  cet  ar - 
bre  en  1618.  Qu’ileft  groscommeunchê- 
ne,  l’écorce  femblableà  une  piece  de  bois 
endurcie,  aiant  fix  ou  fept  brafles  de  haut; 
les  branches  étendues  ôc  entr’ou  vertes,  la 
fueille  de  même  que  celle  du  laurier,  blan¬ 
che  par  le  dedans  ôc  verte  par  dehors.  Il 
ne  porte  ni  fleurs  ni  fruit,  ôc  eft:  fituéfur 
le  penchant  d’une  montagne,  fechant  ÔC 
flécriflantde  jour, ôcdiftillant  toutelanuit: 
car  lors  la  nuëeftfufpenduëfur  icelui.  Cet¬ 
te  eau  tombedans  un  étang  ou  refervoirfait 
de  brique,  ôcpavé  de  pierres  fort  épaifles, 
où  l’eau  eft  conduite  par  des  canaux  de 
plomb  depuis  le  pied  de  l’arbre;  ôc  de  là 
eftdiviféeen  plufieurs  autres  refervoirs  qui 
font  par  toutel’ile  j  le  grand  refervoir peut 
contenir  environ  vingt  mille  tonneaux,  ÔC 
eft  peuplée  de  quelque  huit  mille  âmes,  ôc 
de  plus  de  cent  mille  bêtes. 

On  conte  une  mêmemerveille  del’iledeAtbrcs 
S.  Thomas  fous  la  ligne,  où  au  milieu  d’iceï-^JJJ* 
le  y  a  une  montagne  toute  couverte  d’ar-Tboma,, 
bres  ,  toujours  ombragez  d’une  nuée 
paifte,  qui  les  moüille  en  forte,  que  reauraufiu*4ôcc< 
en  diftille  fuffifamment  pour  arroufer  leurs 
champs  pleins  dé  cannes  de  fucre;  Ôc  il  y  a 
70.  engins  ou  maifons  de  manufa&ures  de 
fucres ,  chacune  defquelles  à  deux  ôc  trois 
cens  efclaves  qui  en  dépendent  Ôc  y  tra¬ 
vaillent. 

Ces  arbres  diftillent  continuellement 

ou 
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ou  celui  deTiledeF^ne  coule  que  depuis 
midi  étant  couvert  de.cette  nuée  qui  con¬ 
tinue  jufqu’à  deux  heures  devant  jour  :  Et 
lors  le  corps ,  les  branches  8c  les  feuilles 
Aient  8c  jettent  cette  liqueur  ,  jufqu’à 
deux  heures  après  foteil  levé.  Vincent  Je 
Blanc  en  (es  voiages  ,  conte  le  fembla- 
ble  de  certains  arbres  qui  font  en  une 
vallée  profonde  au  Roiaume  de  Narfingtte . 
On  peut  adjoûter  une  autre  Angularité  de 
Ces  lies  que  cette  hiftoire  remarque qu’il 
rte  s’y  trouve  aucunes  bêtes  venimeufes , 
comme  au  Breftl^  ainA  que  nous  avons  re- 
prefenté  ci-deffus. 

Commis  en  En  la  grand  *  Canari e  le  fol  eft  très-ferti- 
abondance.je  p0Ur  pâturages  8c  pour  labour,  St  il  y  a  A 

grand  nombre  de  cormils  qui  y  ont  multi¬ 
plié  de  ceux  qu’on  y  a  portez  de  terre  fer¬ 
me,  qu’ils  gâtent  les  bleds  Sc  ies  vignes.  On 
en  dit  de  même  de  Porto  Santo  prés  Madè¬ 
re  ,  où  les  habitansont  été  quelquefois  ré¬ 
duit  à  nefe  pouvoir  plus  défendre  du  dom¬ 
mage  que  leurfaifoienc  ces  petits  animaux , 
&  il  y  a  une  petite  ile  proche  qui  ne  produit 
autre  choie  j  inconvénient  qui  a  autrefois 
fait  quiter  la  demeure  à  plufieurs  peu- 

Ples* 2 

Madere  Madere  eft  la  plus  grande  de  toutes  ces 
roKca-  lies  aiant  140.  miles  de  tour,  &  une  ville 
nommée  Fouchal ,  qui  eft  un  Evêché  de- 
T  S'  '  pendant  du  Métropolitain  de  Liibonne.  Les 

forêts  qui  lai  ont  donné  le  nom  de  Madera^ 
furent  une  fois  A  furieufement  embrafées, 
que  les  habitans  furent  contraints  pour  un 
tems  de  fe  jette? dans  la  mer,  pour  fe  fau- 
ver  de  la  violence  du  feu  8c  de  la  chaleur, 
qui  ^aufa  après  une  telle  graifle  à  la  terre, 
qu’au  commencement  elle  rendoit  foixan- 
te  pour  un,  8c  depuis  encore  la  moitié.  Les 
grappes  de  rai  Ans  y  font  longues  de  deux  Sc 
trois  pans.  Il  y  avoit  des  pigeons  qui  felaif- 
foient  prendre  d’eux-mêmes,  ne  connoif- 
fans  pas,  8t  pource  ne  craignans  pas  les  hom¬ 
mes.  Il  s’y  fait  quantité  de  fucres,8c  ilsmeu- 
s“creî’  lent  8ç  écrafent  les  Cannes,  dont  après  ils 
font  boüillir  le  jus.  Le  fucre  qui  fe  fait  là 
eft  plus  blanc  que  celui  de  S.  Thomas  -,  mais 
la  grand’ abondance  en  vient  du  Brefil,  que 
l’on  prend  par  deçà  pour  fucre  de  Madere. 
A  ces  fuercs  ils  donnent  pluAeurs  cuifîbns, 


&  plus  il  eft  cuit  &  purgé  de  fesfaifles  8c  é- 
cume,  plusileftpur,  8c monte  ainfi à  di¬ 
vers  degrez  de  bonté:  latroiAême  cuifion 
le  rend  blanc  8cdurî  la  quatre  8c  cinquiè¬ 
me,  candit  8c  comme  de  l’alun. 

Ce  n’eft  pas  d’aujourd’hui  que  ces  Iles 
font  abondantes  en  fucres,  puis  que  les  an¬ 
ciens  l’ont  déjà  remarqué  de  leur  tems,  mê- 
mement  Soli »*,  quand  il  dit,  que  lacroif-  ne.**»: 
fcnt  certaines  tiges  8c  Cannes  blanches  de 
la  grandeur  d’un  arbre,  qui  rendent  unfuc 
8c  une  liqueur  fort  agréable  à  boire,  ce 
que  le  Sieur  de  Saumaife  interprète  fort  bien 
des  Cannes  du  fucre. 

Quant  à  la  première  découverte  de  Ma-  Madet«, 
dere ,  les  Relations  Angloi/ès  portent ,  qu’en  coumtoï* 
l’an  1544.  un  Anglais  nommé  Macham  ,Macham& 
aiant  enlevé  une  femme  qu’il  aimoit  s’en  tf°"ekadvea* 
fuit  Angleterre  avec  elle  en  un  vaifleau,  voiez  h». 
8c  penfant  fe  fauver  en  E (pagne ,  fut  porté *. 
par  la  tempête  en  cette  (le, où  il  ancra  en 
un  port  appellé  depuis  Machico defon  nom: 

Et  cette  femme  fe  trouvant  mal,  pour  la 
fatigue  de  la  mer  8c  du  long  chemin ,  il  de- 
feendit  en  terre  avec  elle  8c  quelquesum 
des  ftens:  mais  fur  cela  le  vaifleau  aiant 
trouvé  le  vent  à  propos  fit  voile  fans  les  at¬ 
tendre.  Cependant  la  femme  étant  morte 
de  maladie  8c  de  regret,  le  pauvre  8c  defo- 
lé  Macham  fe  confola  au  mieux  qu’il  peut, 

8c  faifant  de  neceflké  vertu,  bâtit  là  une 
petite  chapelle  en  forme  d’hermicage  du 
nom  de  Jésus,  où  il  enterra  fa  femme,  8c 
lui  mit  une  tombe,  fur  laquellle  il  grava 
fon  nom,  celui  de  fa  femme,  8c  toute  (a 
pitoiable  hiftoire: puis  du  mieux  qu’il  peut 
fe  fit  un  petit  bâteau  du  bois  qu’il  trouva 
là,  8c  s’embarquant  avec  les  Cens,  fans  voi¬ 
le  ni  maft,  fut  porté  en  la  côte  d ' Afrique % 
où  il  fut  rencontré  par  quelques  Mores  y  qui 
tenans  cela  à  miracle  le  prefenterent  au 
Roi  du  pais,  qui  l’envoia  par  merveille  au 
Roi  de  Caflille.  Et  fur  le  récit  que  fit  alors 
cet  homme  de  fon  Voiage  adventureux, 
plufieurs  furent  excitez  du  defir  d’aller  dé¬ 
couvrir  cette  Ile:  ce  qui  toutefois  n’arriva 
que  quelques  80.  ans  après,  par  Jean  Gon~ 
falve  8c  Trijlan  de  Vaz  Portugais,  en  l’an 
1410. 

A  quarante  miles  de  Madere  eft  Porto 
X  San - 


If 
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Sanîo ,  lie  découverte  en  1418.  .Elle/ut;  dres  à  l’entour  comme  Santa  Ch'ûfà^  Ale- 
prile  ôc.  pillée  en  1496.  par  l’Anglois  Armas  grança,  Lobos ,  Graciofa ,  Roca:  Fortaven- 
Prefton.  ture  P^ÜS  grant^e  >  Tenerije  la  plus  peu- 

Fertilité  des  Enfin  ces  Iles  font  fertiles  en  tout ,  en  plée.  La  grande  Canarie  a  de  circuit  40* 
Canaries.  biedSj  vins  excellens ,  lucres ,  cires, miel,  lieues,  8c  environ  neuf  mille  habitans:  On 
fruits,  8e  animaux  ,  comme  témoignent  met  jufqu’à  13-  de  ces  Iles,  dont  il  n  y  en 
tous  les  hiftoriens  Efpagnols.  Le  trafic  a  que  fept  d  habitées, 
principal  du  tems  de  nos  François  etoit  de  Mais  pour  une  plus  particulière  connoif- 
cuirs,  luif,  fane  de  dragon,  8c  Ourfole  1  fmee  de  ces  Iles,  je  mécontenterai  de  rap- 
pour  les  teintures.  (porter  ce  qui  a  été  tiré  des  Navigations 

Nôtre  Bethencourt  travailla  beaucoup  Angloifes  de  Hakluit  8c  Purchas 
pour  leur  converfion,  8c  y  ufa  d’une  gran¬ 
de  douceur,  ôc  de  beaucoup  d’mduftrie, 
comme  l’on  peut  voir  par  toute  cette  hi- 
floire.  11  ne  put  conquérir  8c  convertir 
Qu«tte  de  que  quatre  de  ces  Iles,  à  favoir  Lancerote , 

Fortaventure ,  Gomere,  (fi  le  Fer  :  le  refie 


ffiurfole- 
l)  Voie{ 
aux  ch.  56, 
4,0.  70. 


ces  Iles 

«onquifes  ■  ,  -  ,  . 

par Bethen- fut  conquis  depuis  par  d  autres,  comme 
C8UK*  nous  dirons.  Aujourd’hui  les  habitans  de 
ces  lies  font  melez  d 'Efpagnols  8c  de  natu¬ 
rels  du  païs  qu’ils  appellent  Guanchas ,  qui 
font  façonnez  aux  mœurs  d’ Efpagne.  Ce 
qui  empêcha  que  la  grand’  Canarie ,  Tene- 
rife ,  ôc  la  Palme  ne  furent  fi  tôt  conqui- 
fes  par  les  Chrétiens,  ce  fut  la  grande  vail¬ 
lance  8c  cruauté  de  leurs  habitans,  les  ports 
8c  advenues  peu  commodes, les  côtes  dan- 
gereufes,  8i  les  hautes  8c  difficiles  monta¬ 
gnes  j  &  cut-on  bien  de  la  peine  à  venir  à 
bout  de  touc  cela.  Ces  lies  ont  un  Evê¬ 
que,  8c  le  fut  au  dernier  fiecle  un  Melchior 
Canus  grand  Théologien.  La  grande  Cana¬ 
rie  eft  la  Capitale,  8c  le  fiege  de  l’Evêque 


Grande 

Canatie 

quelle. 


Evêché  des 
Canaries. 


A  favoir 

une  relation  de  certains  marchans  Anglois 
trafiquans  aux  Canaries  en  l’an  ifi  6.8c  une 
autre  d’un  Chevalier  Anglois  de  Elle  de!Z>- 
nerife  en  particulier. 

DESCRIPTION  DES  CANARIES 
de  l'an  1  y  16.  par  un  nommé  Thomas 
Niçois,  ou  Midnal,  Fafteur 

Anglois  i.)  voie 1 

-  Hakluit  x. 

partie  du  a. 

C  H  A  P.  XXX.  tome, 

Defcription particulière  des  Canaries  par  V  An¬ 
glois  Niçois  ou  Midnal.  Delà  maniéré 
de  faire  les  fucres.  Du  Pic  de  Tenerife. 

Trafic  des  Canaries,  en  quoi.  Ourfole  j 
Sang  de  dragon  j  Madere  i  Borrondon. 

De  la  grande  Canarie,  Tenerife,  Go- 
mere,  Palme,  le  Fer,  Lancerote,  Fort- 
aventure,  (fie . 


L’ 


Tenerife. 


’Tlc  de  Canarie  eft  prefque  égale  en  CanarieIlc. 
longueur  8c  en  largeur,  8c  contient 
de  l’Jnquifition,  8c  de  l’Audience  ou  Par-  j  environ  douze  lieues  de  longueur.  Les 
lement  de  toutes  ces  Iles:  il  y  a  plufieurs  i  Efpagnols  croient  l’avoir  découverte,  na* 
Monafteres  de  l’Ordre  de  S.  François.  L’E-  vigeans  vers  X  Amérique*.  Les  Portugais  foû- 
vêché  dépend  du  Métropolitain  de  Seville  tiennent  que  c’elt  eux  taifans  leurs  Voiages 
Lasuna  en  en  Andaloufie.  La  ville  principale  de  Te-  vers  \' Ethiopie  8c  Indes  Orientales. 

nerife  eft  Laguna ,  fortifiée  de  trois  bons  Mais  la  vérité  eft  que  ç’ont  éié  les  Efp/t-  Canaries 
châteaux,  dont  l’un  qui  defend  le  port  eft  gnols ,  affiliez  de  plufieurs  Gentilhommes^^^- 
appellé  Graciofa.  Cette  ville  avec  les  for-  Anglois* ,  dont  les  delcendans  la  polfedent  *  Maiî~ 
terelfes  furent  en  l’an  1^99.  prifes  8c  pii-  jufques  à  prefent.  aucuns  eitiment  guVllejJJ^ Pai 
lées  par  les  Hollandais ,  qui  en  firent  après  a  été  appellée  Canarie  à  raifon  de  la  qu;tn-çoii.caQ" 
de  même  à  Gornere*,  mais  ils  quittèrent  tout  tité  de  chiens  qui  furent  trouvez  en  icelle: 
ne  les  pouvant  garder.  mais  j’ai  fouvent  ouï  dire  aux  anciens  ha- 

Ces  Iles  font  à  environ  douze  lieues  au  bitans  qu’elle  a  été  ainfi  nommée  à  caufe 
plus  près  de  la  terre  fe-  med'  Afrique  versle  d’une  efpece  de  Manne  ou  rofeau  à  quatre 


Gananes 

proches 

^Afrique. 


Cap  Bojador  proche  de  Fortaventure  j  &  à 
environ  60.  lieues  au  plus  loin  des  autres. 
Lancerote  eft  la  première  quife  rencontre  en 
venant  d 'Efpagne^  8c  il  y  en  a  quelques  moin- 


carres  qui  croit  en  abondance  en  ces  lies* 
là, de  laquelle  fort  un  lait  qui  eft  une  tres- 
dangereulc  poifon,8cque  plufieurs deceux 
qui  premièrement  la  conquirent  en  furent 

em- 
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womd’où.empoifonnez,  même  que  beaucoup  d’an¬ 
nées  depuis  la  conquête  de  cette  Ile,  l’on 
a  commencé  à  y  planter  vignes  Sc  cannes 
de  fucre:  de  forte  que  la  dite  Ile  ne  peut 
avoir  pris  fon  nom  des  dites  cannes  de 
fucre.  *■"  /'  ■ 

Habits  sc  Lès  naturels  dès  dites  Iles  furent  nom- 
iemeute.  par  les  conquerans ,  leur 

habit  étfoît  de  peaux  de  chevres  en  façon 
de  longüès  cazaques;  leur  habitation  aux 
rochers,  vivans  au  r elle  en  grande  amitié 
fàngue.  &  concorde;  leur  langage  étoit  uniforme 
en  tout  Sc  par  tout:  leur  pitance  ordinaire 
étoit  de  chiens  châtrez  Sc  de  lait  de  chè¬ 
vres:  leur  pain  d’orge,  pétri  en  lait  deche- 
cofia.  vre,  qu’ils  appelaient  Gojia ,  Sc  en  ufent 
encore  à  prelent,  dont  j’ai  moimême  man¬ 
gé,  car  il  eft  fort  fain. 

oiigîne.  Aucuns  eftiment  que  ce  peuple  eft  ori- 
'ginaire  Ü  Afrique,  Sc  que  delà  ils  furent  re¬ 
léguez  par  les  Romains  en  ces  lies -ci', 
qui  leur  coupèrent  premièrement  la  lan¬ 
gue  pour  avoir  blafphemé  contre  leurs 
Dieux. 

L’Jle  àeCanarieeft.  la  principale  de  tou¬ 
tes,  non  pas  tant  à  caufe  de  fa  fertilité  Sc 
abondance,  que  d’autant  que  là  eft  le  iiege 
du  gouvernement  de  toutes  les  autres:  elle 
a  fon  Gouverneur  particulier  ,  toutes  fois 
rufiice.  j  a  au{fl  en  iceiic  certains  Officiers  appeliez 
Auditeurs, qui  jugent  louverainement  avec 
la  même  Jurifdiélion  que  les  Chanceliers  ou 
Parlemensfont  ailleurs. 

La  ville  où  ils  ont  leur  féance  s’appelle 
Cité  des  Palmes ,  Sc  là  viennent  par  appel 
toutes  les  autres  Iles. 

ichevin*.  Là  font  auffi  refidens  certains  Echevins 
ou  Confuls  qui  ont  très-grande  autorité  au 
maniement  des  affaires  publiques,  Sc  ont 
leur  Jurifdiélion  à  part.  La  ville  eft  belle, 
Sc  les  habitans  propres  Sc  curieux  en  leurs 
habits:  Sc  quelque  pluie  qu’il  aie  fait,  on 
s’y  peut  promener  fans  incommodité  ,  d’au¬ 
tant  que  les  rues  ne  font  que  fable,  Sc  que 
l’air  y  eft  fort  temperé. 

Ils  recueillent  leur  froment  en  Février  , 
Sc  derechef  en  Mai}  il  eft  excellent,  Sc 
le  pain  en  eft  nés- blanc.  Lu  cette  Ile  de 
Tetde  dont  £  {-ont  encorcS  trois  villes ,  tavoi  >  Tel- 

ch.6j1.04  ,  G  aider  ÔC  Gui  a ,  Sc  1 1  y  a  auffi  douze  mai- 
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fons  où  fc  fait  le  fucre,  lcfquelles  ils  appel¬ 
ons  Ingénias  ou  Engins, 

Le  fucre  croit  comme  je  vous  vai  dire.s«cr«: 
Un  bon  fonds  de  fucre  y  porte  neuf  fois  en 
dix- huit  ans.  Le  premief  fruit  eft  appellé 
Planta.  Ils  couchent  la  plante  le  long  d’un 
raion  affez  profond,  en  forte  toutefois  que 
les  racines  étant  couvertesde  terre  puiftenc 
commodément  être  arroféestant  delà  pluie 
qu’autrement }  chaque  racine  produit  plu- 
fieurs  cannes.  Cette  plante  eft  deux  ans 
fans  faire  profit  à  fon  maître  *.  1)  Contua 

L’on  coupe  ces  cannes  entre  deux  ter- 
res ,  cc  apres  les  avoir  etetees  Sc  effeuillées"*  t**  fi* 
on  en  fait  des  fagots,  Sc  ainfi  les  porte  i’on?"e 
où  te  fait  le  fucre  pour  y  être  prefiees  en 
un  moulin: ce  qui  en  découlé  eft  reçûdans 
un  grand  vaiffeau  fait  exprès, où  ils  le  font 
bouillir  jufques  à  ce  qu’il  s’épaiffiffe,  puisSucrecom- 
le  mettent  dans  un  fourneau  fait  de  potsdeSÏ* 
terre,  en  forme  de  pains,  puis  il  eft  porté 
en  un  autre  lieu  où  ils  le  nettoient  &  pu¬ 
rifient  avec  une  efpece  de  terre  glaife  qu’ils 
étendent  deffus.  De  ce  qui  demeure  dans 
le  chauderon  ils  en  font  une  autre  manière 
de  fucre,  qu’ils  appellent  Efcumas ,  Sc  de 
ce  qui  fort  du  fucre  blanc  ils  en  font  une 
troifiême  efpece,  Sc  ce  qui  en  refte  eft  ap¬ 
pellé  Panela  ou  Netas.  Finalement  le  re¬ 
but  de  toutes  ces  fortes  de  purifications  Sc 
affinemens  eft  appellé  Remiel  ou  Malades , 
dont  ils  font  une  autre  forte  de  fucre  qu’ils 
appellent  Rafinado  ou  rafiné. 

Quand  ce  premier  fruit  nommé  Planta , 
a  été  cueilli  delà  façon  que  nous  avons  dit, 
ils  brûlent  le  lieu  où  il  a  crû,  avec  paille 
de  cannes  jufques  aux  fouches  des  premiè¬ 
res  cannes}  Et  ainfi  le  labouren,t  Sc  culti¬ 
vent  foigneufement  ,  tant  qu’au  bout  de 
deux  autres  années  ils  jettent  un  fécond 
fruit  qu’ils  nomment  Zoca  ;  Sc  ainfi  conte- ZoC4* 
quemment  de  deux  ans  en  deux  ans ,  juf¬ 
ques  à  ce  que  la  plante  étant  trop  vieille, 
il  la  faut  replanter  ailleurs. 

Cette  lie  de  Canaris  produit  de  très- 
bons  Sc  excellens  vins  fur  tout  en  la  ville 
des  Telde-,  elle  abonde  en  plufieurs  fortes/1?*  & 
de  bons  fruits  comme  Hatatas,*  Melons, 
poires,  pommes,  oranges,  curons,  gre¬ 
nades,  figues,  pêches;  mais  fur  tout  en 

X.  j°  ~  Plan- 
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i)PU*un*Piantano  C’eft  un  arbre  qui  aime  les  ri- 
palmier,  ves  aes  eaux  ;  il  ne  croit  pas  gros,  s  eleve 

ch.'dfrnier^ ro*t>  &  a  Jes  feuilles  grandement  épaif- 
piine  i.  ô.ies,  longues  quelquefois,  fur  tout  vers  le 
j'jfe ^ /4fommet  de  deux  aunes,  ÔC  prefque  derni¬ 
er  de  aune  de  large.  Il  ne  porte  jamais  de  fruit 
qu’une  fois, puis  on  le  coupe,  ôc  fes  racines 
en  pouffent  un  autre.  Chaque  arbre  à  trois 


t Tanmaifc 

fy 


moins  de  fruit,  comme  trente  ou  quarante 
pommes  qui  reflemb lent  bien  fort  au  con¬ 
combre  j  étant  meur  il  tire  fur  le  noir,  ôc 
cil  plus  délicieux  à  manger  qu’aucune  con¬ 
fiture  qu’on  (auroit  faire. 

Cette  lie  abonde  en  bœufs ,  vaches , 
chameaux,  chevres,  brebis,  chappons,  pi¬ 
geons,  perdrix  rouges:  le  bois  eft  la  chofe 
dont  ils  manquent  le  plus,fon  élévation  eft 
de  vint  fept  degrez. 

! Tenerife . 

L’clevation  de  cette  Ile  eft  de  vint  fept 
degrez  ÔC  demi.  Elle  eft  diftante  de  la  pre¬ 
cedente  de  douze  lieues  vers  le  Nord,  ôc 
contient  dix-fept  lieues  de  long.  La  terre 
y  eft  relevée  en  forme  decôtaux,  ôc  au! 


doucement,  &  entr’autres  vous  y  en  voiez 
un  qui  ne  reflemble  pas  mal  à  un  moineau,  seâm. 
finon  qu’il  porte  en  la  poitrine  une  petite 
tâche  fort  noire  de  la  grandeur  d’un  denier: 
fon  chant  eft  plus  agréable  que  d’aucun  au¬ 
tre}  mais  il  ne  peut  vivre  enfermé.  Cette 
Ile  porte  plufieurs  fortes  de  fruits  comme 
la  precedente ,  ôc  produit  ainfi  que  toutes 


ou  quatre  branches  qui  portent  plus  ou  les  autres  certains  arbrifteaux  delquels  fort 


une  liqueur  blanche  femblableàdu  lait ,  qui 
finalement  s’épaiftit  tellement  qu’ils  en  font 
une  glusexcellente  qu’ils  appellent7^y^y^<«.^ba>'b* 
Cette  lie  donne  auftî  un  autre  arbre  nom¬ 
mé  Drago  qui  croit  fur  des  hauts  rochers, 
ôc  fi  vous  l’incifez  au  pied  vous  en  tirez  une 
liqueur  rouge  comme  fang,  qui  eft  une 
drogue  fort  commune  chez  les  Apoticaires:Sans<,e 
le  bois  de  cet  arbre  eft  bon  à  faire  des  tar-  ias°n’ 
ges  ou  boucliers  grandement  eftimez,  d’au¬ 
tant  que  l’arme  qui  les  frappe  y  demeure 
fi  bien  attachée  que  difficilement  la  peut- 
on  arracher. 

Cette  lie  abonde  plus  en  bleds  que  tou- 
res  les  autres,  ÔC  eft  fouvent  leur  merenour- 


?ico  de 
Tereira 


rice.  Là  croit  auffi  fur  des  hauts  rochers 
milieu  d’icelle  fe  voit  une  montagne  gran-j  une  certaine  efpece  de  moufle  propre àfai- 
dement  droiteôc  ronde  qu’ils  appellent  Pi- j  re  teintures,  qu’ils  appellent Orchel.  Vous°urfo,*« 
voiei  co  de  faithe,  dont  la  fituation  eft  telle1; fa  avez  en  cette  lie  douze  engins  à  faire  fu- 
pointe  eft  fort  droite  ôc  contient  en  hau-jeres,  qui  en  font  grande  quantité,  vous  y 
teur  quinze  grandes  lieues,  qui  reviennent;  trouvez  auffi  une  elpace  de  terreentredeux 
à  plus  de  quarante  cinq  miles  Angloïfes  :  villes  Larotau  ÔC  Rialeio,  contenant  uneTerread- 


ftu?,,r  de  Elle  jette  fouvent  feu  ÔC  loufre  jufques  à  lieue  de  pais,  dont  la  pareille  ne  fe  rencon- 

n  1 1  .1  /la  IM  t  1  iaii  n  A  1  ^  A  •-»  ./.i  <m  &  7*  a  l'i  at.  la  a  .  r  a  t  '  A  a  nAI  1  f  /a  f  1  ’  /.  a  M  r  A 1 1  7  1  /»  MA  an/la  •  la  Ma. 


mirablç. 


Vinatico. 


pies  de  demi  lieue  à  l’entour,  &  eft  en  for¬ 
me  de  chaudcron:  deux  miles  aux  envi 
rons  vous  n’y  voiez  que  cendres,  ôc  pierres 
ponces:  deux  miles  plus  bas  vous  y  trou¬ 
vez  un  païs  qui  toute  l’année  eft  couvert 
de  neige,  ôc  plus  bas  s’y  rencontrent  quan¬ 
tité  de  grands  ôc  puiffans  arbres  qu’ils  ap¬ 
pellent  Plnatico ,  dont  le  bois  eft  grande¬ 
ment  pefant  ôc  lolide,  qui  même  ne  pour¬ 
rit  point  dans  l’eau,  y  demeurant  des  mil¬ 
liers  d’années.  Ils  ont  une  autre  efpece  de 
bois  qu’ils  appellent  Barbuzano ,  qui  a  les 
mêmes  proprietez,  outre  plufieurs  pim  & 
fapins.  Au  defiou»  des  dits  arbres  vous  trou 
lauriers,  vez  grande  quantité  de  lauriers  qui  contien 
nent  dix  ou  douze  miles  de  païs,  chofes 
très-deleéfable  aux  Voiageurs;  Car  outre 
leur  perpétuelle  ôtgaie  verdeur,  s’y  nour- 
rilîênt  infinis  oifillons  qui  chantent  tres- 


rre  pas  peut  être  en  tout  le  monde:  la  rai- 
lon  eft  qu’elle  produit  eaux  de  roche  ena- 
bondance,  grains  de  toutes  fortes, foie,  lin, 
cire,  miel  ôc  fruits,  avec  quantité  de  fu- 
cres,  ôc  de  bons  vins,  ôc  bois  à  brûler;  Et 
delà  fe  prennent  les  vins  pour  les  Indes  Oc-Vns- 
cidentales ,  le  meilleur  defquels  croit  fur  une 
côte  nommée  Ramble. 

Cette  lie  eft -embellie  d’une  belle  ville  à 
trois  lieues  de  la  mer  ,  proche  d’un  lac, 
nommée  Laguna.  Elle  contient  deux  pa-iagmu. 
roifles,  &  eft  la  demeure  du  Gouverneur 
de  l’Ile.  Là  lont  auffi  certains  officiers 
établis  au  maniement  de  la  police  qui  achè¬ 
tent  leurs  offices  du  Roi.  La  plûpart  des  <- 
habitans  font  Geniilhomtnes,  marchand* 
ou  laboureurs.  Vous  y  avez  auffi  quatre  . 
autres  villes ,  favoir  Santa  Cruz ,  Larotava , 
Rialejo ,  ôc.  G  ara  chic  o . 

Avant 


/ 
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TRAITE'  DE  LA  NAVIGATION.  CHAP.  XXX. 


Avant  la  conquête  decette  île  elle  étoit 
gouvernée  par  fept  Rois  qui  habitoient  en 
des  caves  ainûque  le  relie  du  peuple;  leurs 
habits  étoient  de  peaux  de  chevres,  com¬ 
me  ceux  de  Canârie.  Ils  fe  noui  rifloient 
Motucom-de  même.  Leurs  fepultures  étoient  en  des 
ne  em«-  caves  0ù  ils  drefloient  leurs  corps  debout 
contre  les  murailles,  8c  aux  plus  honora¬ 
bles  donnoient  un  bâton  en  la  main,  8c  un 
vaiflèau  plein  de  lait  près  d’eux:  J’ai  quel¬ 
ques  fois  vû  trois  cens  de  ces  corps  en  une 
même  cave,  dont  la  chair  s’étoit  tellement 
deflêichée  qu’ils  reflembloient  à  du  par- 
l)  Tunhdt  chemin.1 

vldnxde  Ge  peuple  étoit  appellé  GuancFes ,  dont 
ces  *»rpt  à  le  langage  étoit  totalement  diflemblableT 
tendres.  ce]uj  dcs  Canariens ,  comme  aufti  chacune 

«  v «  »  v  •  r  «  *1* 

j.i.  de  cesllcsla  avoit  Ion  langage  particulier. 

Cependant  le  Leéteur  remarquera  que  l’I- 
rSTtoî*  le  de  Canarie ,  de  Penerife ,  8c  de  la  Palme , 
ch.4j.sc67. (ont  fous  ladoraination  du  Roi  d 'Efpagne, 
8c  lui  paient  chacun  an  cinquante  mille 
ducats:  elles  n’ont  qu’un  Evêché  qui  vaut 
fdouzenaille  ducatsde  rente  àfon  Evêque. 

«  —  <4  «1  e 

Gomere. 

Gomere.  L’Ilc  de  Gomere  tirant  vers  l’Ouëft  eft  di¬ 
sante  defix  lieues  de  la  precedente,  ôcne 
contient  que  huit  lieues  de  longueur.  C’eft 
un  Comté  qui  a  fajurifdiétion  particulière 
qui  en  cas  d’appel  refortit  au  Parlement  de 
Canarie.  La  principale  ville  porte  le  nom 
de  nie.  C’eft  un  très-bon  port  où  laFlot- 
re  des  Indes  va  prendre  raffraichiflement. 
Elle  fournit  allez  de  grain  8c  de  fruits  pour 
fes  habitans.  Il  y  a  un  engin  à  fucre  avec 
quantité  de  vins  8c  lucres ,  femblables  à 
ceux  de  Canarie  8c  àtTenertfe.  11  y  croît 
del’Orchel:  fon  élévateur  eft  de  vingtfept 
degrez. 

Palme. 

le  Germe  Cette  Ile  eft  loin  de  la  precedente  d’en- 
de Palme  viron  douze  lieues  vers  Nord-ouëft  j  elle 
ouifonde  abonde  en  vin  8c  en  fucre  *  vous  y  avez  une 
&pX  v,^e  nom  ^ ’^e  >1  y  a  grand  abord 

««cto.10”  de  vins  qu’on  charge  pour  les  Indes  Occi¬ 
dentales  8c  autres  lieux.  En  cette  ville  là  y 
a  qne  belle  Eglife,  8c  elle  a  fon  Gouverneur 
&  autres  Officiers  qui  rendent  la  Juftice;  8c 
.auffi  une  autre  ville  nommée  S.  André ,  8c 


quatre  engins  où  fe  fait  de  très-bon  fucre, 
deux  defquels  font  appeliez  Zauzes,  8c  les 
deux  autres  Tajfacort  :  elle  ne  fournit  pas 
beaucoup  de  bleds,  qui  y  font  plutôt  ap¬ 
portez  de Tenerife  8c.  autres  lieux. 

Leurs  meilleurs  vins  croiftent  en  un  lieu 
appellé  Brenia,  où  s’en  recueillent  chacun 
an  plus  de  douze  mille  pipes,  femblables  à 
Malvoifie  :  elle  eft  ronde,  &  contient  en 
circuit  près  de  vingt-cinq  tieues:  elle  abon¬ 
de  en  toutes  fortes  de  fruits  comme  les  deux 
precedentes ,  8c  eft  diftante  de  l’Equateur 
de  vingt  fept  degrez  6c  demi. 

V Ile  de  Hiero ,  ou  de  Per. 

Elle  n’eft  diftante  de  la  precedente  que 
de  dix  lieues,  ne  contient  quefix  lieues  de 
circuit,  ôcainfieft  de  fort  peu  d’étendue, 
elle  appartient  au  Comté  d c  Gomere.1  SaI)Comrf<î 
principale  marchandée  eft  de  chevres  êc  Gomere  de 
d’orchel,elle  n’a  aucunes  vignes,  fi  non  cel-ÿAny*|£n 
les  qu’y  a  jadis  planté  parmi  des  rochers  par 
mxAnglois  nommé  Jan  Hill:  vous  n’y  trouvez 
aucune  eau  douce,  excepté  qu’au  milieu  de 
nie,  croît  uncertain  arbre  qui  a  les  feu  il- 
les  femblables  à  l’olivier ,  au  pied  duquel 
y  a  une  citerne.  Cet  arbre  eft  continuel- Eau  d>ar 
lement  couvert  de  nuées,  8c  de  fes  feuilles  bre.vouh- 
degoute  perpétuellement  de  très-bonnes 
eaues  dans  la  dite  cîterne  ,  qui  luffit  tant 
aux  habitans  qu’au  beftial  de  Elle  :  ion  é- 
levation  eft  de  vingt-fept  degrez. 

Lanzareta. 

Cette  Ile  eft  diftante  de  Canarie  vers  le 
Sud  de  dix  huit  lieues.  Elle  ne  fournit  au¬ 
cune  marchandife  finon  des  chairs  de  che¬ 
vres  8c  orchel:  c’eft  un  Comté  qui  appar¬ 
tient  à  Dom  Auguflin  de  Herrera ,  avec  tî- 
tre  de  Comte  de  Fortaventure  8c  Lanzarote.  comté  <!ç 
11  a  fa Jurifdiéf ion  particulière,  neanmoins Lancerait, 
fes  fubjèts  peuvent  en  appeller  au  Parle¬ 
ment  de  Canarie  ,  d’autant  que  combien 
que  le  Roi  à'Ejpagne  ait  retenu  pour  foi  les 
trois  plus  fertiles  de  ces  Iles  là  ,  comme 
nous  avons  dit ,  fi  s’eft  il  auffi  refervé  la 
fouveraineté  fur  toutes  les  autres. 

De  cette  lie  par  chacune  fêmaine  arri¬ 
vent  à  Canarie  ftenerife  8c  Palme  des  chars  de 
chevres  fechées,  qu’ils  appellent  Tujjtmtay 
qui  leur  ferc  de  lard,  8c  eft  un  foie  boa 

À  51  man~ 


la; 


PIERRE  BERGERON, 


*z4 


manger:  Ton  élévation  eft  de  vingt  fix  de-  ville  nommé  Machico ,  accommodé  d’une 


grez,  6c 
gueur. 


contient  douze  lieues  de  lon- 


Cap  d’A- 
gacr. 


Cuciofa. 


Fort- Aventure. 

Cette  Ile  eft  diftantede  cinquante  lieues 
du  Cap  de  Guer ,  qui  éft  de  la  terre  ferme 
d 1  Afrique  i  ôc  vingt  quatre  de  l’ Ile  de  Ca- 
narie  vers  le  Nord.  Elle  appartient  à  un 
Seigneur  qui  en  porte  le  nom.  Elle  eft  af- 
fez  fertile  en  froment,  orge,  vaches,  chè¬ 
vres,  &Orchel,  6c  contient  quinze  lieues 
de  long  6c  dix  de  large,  6c  à  côté  d’icelle 
vous  en  avez  uneautre  petite  appellée  Gra- 
ciofa ,  disante  d’une  lieuë  de  la  grande. 

Ce  que  j’ai  dit  des  iles  lûdites  eft  de  ma 


allez  bonne  rade  pour  les  navires  -,  ôc  tant 
la  ville  que  le  havre  retiennent  le  nom  du¬ 
dit  Macham  Anglois.  Il  fe  trouve  en  la¬ 
dite  ile  dt  Madere  fe ize  engins  à  faire  fucre 
qui  le  font  bon  par  excellence. 

Outre  le  bois  ci-deflus  mentionné,  s*y 
trouve  abondance  de  bons  fruits  de  toutes  FrtliKi 
fortes  ,  poires,  pommes ,  prunes ,  dattes 
fauvages,  pêches,  melons,  oranges,  citrons, 
grenades,  6c  herbes  potagères. 

Il  y  a  aufti  quantité  d’arbres  appeliez 
dragons:  mais  furtout  d’excellens  vinsqui 
fe  tranfportent  en  infinis  lieux. '  A  l’un 
des  cotez  d’icelle  vers  le  Nord  vousÿ  trou¬ 
vez  un  autre  petite  ile  qu’ils  appellent  P  or-  Porto  Satt. 


propre  fcienceôc  expérience,  comme  aiant  Jo-Santo ,  à  trois  lieues  de  la  grande,  fes 
demeuré  en  icelles  par  l’efpace  de  fept  ans,  habitans  y  vivent  de  ménage  5  car  cette 
emploié  aux  négoces  ÔC  affaires  des  Sei-  ile  de  Maderenz  fournit  que  peude  grains, 


CO. 


t 

En  1344. 


gneurs  Antoine  Hukman  ÔC  Edouard  Cajîe 
tin,  enleurtems gens  d’autorité  6c  decré¬ 
dit  parmi  les  marchands  de  Londres. 

Madere. 

L’élévation  de  cette  ile  eft  de  trente  deux 
degrezj  6c  eft  diftante  de  foixante  êedix 


6c tire  la  principale  provifion  de  France  ôc  Grain** 
de  Tenerife.  A  l’autre  côté  fe  trouve  uneFwn«. 
autre  petite  ile  appellée  le  Deferty.  laquel-  . 
le  ne  produit  que  de  l’Ûrchfl  Ôc  nourriture 
pour  des  chevres,  qui  font  pour  la  provi¬ 
fion  de  la  grande  ile,  qui  a  de  circuit  tren-ik  derme, 
te  lieues:  le  lieu  où  croifient  fes  grands  ar- 


lieuës  de  Uile  de  Tenerife  vers  le  Nord,  6c  ! bres,  dont  nous  avons  parlé,  eft  de  fitua* 
autant  vers  le  Sud  du  détroit  de  Gibraltar,  tion  fort  haute,  ÔC  ce  que  j’y  ai  remarqué 


Elle  fut  premièrement  découverte  par  un 
Anglois  nommé  Macham ,  ÔC  depuis  conc^ui- 
fe  Ôc  habitée  par  les  Portugais.  Elle  fut 
premièrement  appellée  Madere  à  raifon  de 
la  grande  quantité  ÔC  diverfiré  de  bois  qui 
y  croît,  comme  cedres,  cipres ,  Vinati - 
co ,  Barbuzano ,  pins,  ôcc.  ce  qui  lui  con¬ 
tinué  encore  le  même  nom.  Combien 
qu’il  y  en  ait  qui  eftiment  qu’entre  la  dite 
ile  de  Madere  ôc  celle  de  Palme ,  s’en  trou¬ 
ve  une  autre  non  encore  découverte,  qui 
"•eft  la  vraie  ile  de  Madere^  appellée  S. Bran¬ 
don.  Cette  ile  de  Madere  fournit  annuel¬ 
lement  au  Roi  de  Portugal  grandes  finan¬ 
ces  :  elle  aune  belle  ville  nommée  Fauchai, 
laquelle  eft  accommodée  d’un  beau  com¬ 
mode  havre  ,  fortifiée  d’un  fort  baftion. 
Elle  eft  aufti  ornée  d’une  belle  Ëglife  Ca¬ 
thédrale,  qui  a  fon Evêque,  Chapitre  ôc 
Chanoines  j  La  Juftice  6c  le  Gouvernement 
s’y  exercent  à  la  mode  de  Portugal ,  dont 
les  appellations  en  reflortiflënt  au  Parle¬ 
ment  de  Lisbonne.  Vous  y  ayez  une  autre  1 


yifible. 


Fouchal. 


d’admirable,  ce  font  des  conduits,  qui  à 
travers  des  montagnes  portent  les  eaux  aux 
engins  à  fucre. 

A  demi  chemin,  entre  l’ile  de  'Tenerife 
Ôc  celle  de  Madere,  fe  rencontre  une  autre 
petite  ile  inhabitée  qui  peut  avoir  une  lieue 
de  tour,  qui  ne  produit  rien  que  pâture 
pour  des  chevres. 

Cét  Auteur  Anglois ,  par  envie  ou  plutôt  par 
ignorance  tait  le  nom  des  François,  quand  il  dit  quç 
les  premiers  découvreurs  &:  conquereurs  des  Cana¬ 
ries  furent  les  Portugais  ou  Caftillans  accompagner 
des  Anglois  \  car  cela  eft  convaincu  de  faux ,  tant 
par  cette  hiftoire  que  par  tous  ceux  qui  en  ont  é- 
crit  depuis  cent  ou  iixvingts  ans,  &même  par  un 
autre  Anglois  plus  qualifié  &  plus  croiable ,  le  Sire 
kdmondscory  que  nous  rapportons  en  fuite,  &qui 
avoue  affez  franchement  que  nôtre  Bethencourt  fut 
le  premier  des  Chrétiens  qui  découvrit  ces  Iles.  Il, 
eft  bien  vrai  que  ,  our  Madere  l’honneur  en  eft  dû  à 
ce  Macham  Anglois,  dont  nous  avons  parlé,  de  la 
première  conquête  depuis  aux  Portugais. 

Quand  à  ce  qu’il  dit  que  ces  peuples  infulaircs 
font  originaires  d'Afrique,  il  y  a  bien  üe  l’apparen¬ 
ce  pour  la  proximité,  n’y  aiant  pas  plus  de  douze 
ou  quinze  lieues  paliage  du  Cap  de  Boiador  à  l’ile 

de 


NOTA. 


\ 


tlf 


TRAITE'  DE  LA  NAVIGATION.  CHAP.  XXX. 


115 


.  ch  de  Vert- Aventure,  comme  cette  hiftoire  dit.  Ci.)  Et 

’7°'  meme  Flirte  (i.)  remarque  qu’en  la  Mauritanie  ve rsle 
*)  ^î,f,I,mont  Atlas  &  le  fleuve  Niger  habitaient  certains 
peuples  appeliez  Canariens ,  qui  vivoient  de  chairs 
crues  &  d’entrailles  de  bêtes  fauvages  &  de  ferpens 
comme  des  chiens,  dont  le  nom  leur  en  étoit  ve- 
II  y  encore  aujourd’hui  certains  peuples  noirs 


nu 


\ 


s)  th.  u 


vers  Guinée  li  beftiaux  qu’ils  ne  fa  vent  presque  parler, 
ôc  mangent  ainli  les  entrailles  des  bêtes  toutes  fales 
ôcpleines  d’ordure  comme  les  chiens,  fansprelque 
aucun  ufage  de  raifon ,  ainfi  qu’a  remarqué  Vincent 
le  Blanc  en  fes  yoiages  d’ Afrique. (3.) 

EXTRAIT  DES  OBSERVATIONS, 

Du  Sire  EDMOND  SCORY  Chevalier 
Anglois,  touchant  leŸ\cdzTcr\cv\fe ,  & 
autres  fmgulantez  par  lui  remarquées  en 
cette  Ile. 

C  H  A  P.  XXXI. 

Defcription  particulière  de  T enerife,  par  Ed¬ 
mond  Scory  Chevalier  Anglois.  Monta¬ 
gne-  mer  veilleufe .  Des  fingularitez  de  cette 
lie  :  Mœurs  des  habitaus  :  Gouvernement 
ancien:  Idolâtrie  :  Fertilité  :  Fins  excel¬ 
lents  Ville  de  Laguna  ;  Guanches  Be- 
thencourt  premier  découvreur.  Opinions 
en  la  Religion.  Etrange  vol  d'otfeau. 

DePutch3,rTn^n/f  efl:  la  plus  plaifante  de  toutes  les 
11.  1  lies  des  Canaries  :  elle  a  été  appelle 
Nivdna  ou  Neige  ufe,  à  raifon  de  la  nei¬ 
ge  ,  laquelle  comme  un  collier  environne 
le  col  du  Pie  deTaida :  le  nom  de  Tenertfe 
lui  a  étéimpofé  parles  habitans  de  l’ilc  de 
la  Palme  :  car  Tener  en  langage  Palmefièn 
lignifie  dé  la  neige,  '^ïfféwc  montagne  : 
elle  cit  fltüée  en  i’Ocean  Atlantique  à  qua¬ 
tre  vingts  lieoës  ioitY  de' la  côte  d'Afrique'.. 

Elle  efl  de  forme  tnangulhire ,  s’étendant 
en  trois  prorrionroirës*  ou  ‘caps.  Sa  litua- 
tion  elt  dans;lès:  vingfs  hüitdegrez  del’h,- 

quinoétial  Qtlarid  a  la  grande  montagne  H  HP 

Teyda.îtude  Teyda  ,  communément sippeüée  le  Pic  1  Orient  peu  avant  le  lever  du  Soleil,  ne 

* - *  J  -  - .  .  .  -  —  -  -  ~  comparé  qu’à 

anr  de  labou- 
ainfi  il  s’élève, 

l’unè  &  l’autre  façon  elle  elt  beaucoup  à 

Girachico.  admirer.  Le  piedJ  de  la  montagne  com- 

voi. Niçois,  mcoce  à  la  ville  Ôc  poit  de  Garachico ,  de 
$.}0.  '  '  *  • 


$>î 


Nom  de 
Tcnerife 
•d’où. 


platte  forme  au  fommet  ,  de  la  largeur 
d’un  acre  de  terre  ,  Ôc  au  milieu  de  cette 
plaine  un  gouffre1  duquel  fouventes  fois »>L«Efpa- 
lont  jettées  hors  des  groffes  pierres  avec pet^ia 
grand  bruit ,  feu  ôc  fumée  :  on  peut  faire 
iept  lieües  de  ce  chemin  fur  des  ânes  ou  des  en  a  au 
mules  j  le  refie  il  le  faut  faire  à  pied  avec Mexique, 
grande  difficulté.  Toutes  les  contrées  qui 
font  autour  de  la  pente  de  cette  montagne 
à  dix  miles  en  amont,  font  toutes  couver¬ 
tes  ,  ou  pour  mieux  dire,  embellies  des 
plus  beaux  arbres  de  toutes  fortes  que  l’on 
puifie  trouver  au  relie  du  monde,  à  caufe 
du  grand  nombre  de  fontaines  qui  s’entre- 
mêians  les  unes  avec  les  autres,  ôc  accru  es 
des  pluies  violentes  de  l’hiver,  delcendent 
en  gros  torrens  dans  la  mer.  Âu  milieu  de 
cette  montagne  il  y  a  un  froid  intolérable, 
au  hauç  il  y  fait  chaud,  ôc  pareillement 
auffi  au  pied  d’icelle.  Par  toute  la  région 
froide  il  faut  que  vous  preniez  vôtre  che¬ 
min  pour  voiager  du  côté  du  Sud,  ÔC  du¬ 
rant  le  jour  j  ôc  parla  région  chaude,  qui 
efl  deux  lieües  près  du  fommet  ,  il  faut 
marcher  du  côté  du  Nord,  ôc  durant  la 
nutt  .*  chacun  porte  fa  provifion  de  vivre, 

Ôc  lès  Borraches ,  ou  flacons  de  vin.  Pour  Dorracfia*, 
approcher  au  haut  de  la  montagne,  il  faut  decuirTen 
prendre  le  remsdu  milieu  de  l’été,  pour  é-  EfPasné< 
vitcr  les  torrens  caufés  par  les-neiges,  ÔC 
environ  les  deux  heuresdu  matin:  Et  lors 
vous  y  pouvez  demeurer  jufques  au  levé 
duSoleii,  mais  non  pas  plus  long-tems. 

Le  Soleil  étant  élevé  par  deflüs  l’hori-  obferva- 
fon  de  l’Océan  y  paroît  beaucoup  pluspe- 


tit  que  quand  vous  êtes  fur  la  plus  baffe  ter-  soieii,  & 
re  ,  Ôc  femble  fe  contourner  en  foi-même  " 
en  façon  d’une  boule.  La  fécondé  lueur, 
qui  comme  un  torrent  de  flammes  fort  de 


là  il  y  a  deux  journées  ôcaerni  de  chemin 
jufques  au  haut  d’icelle:  encore  que  le  haut 
femble  ê:re  auffi  pointu  qu’un  pain  de  lu¬ 
cre,  à  quoi  elle  lefîemble  plus  qu’à  toute 
autre  forme  :  il  ne  laille  pas  d’y  avoir  une 


avançant  fa  courlc  par  le  milieu  du  Ciel , 
dont  la  couleur  efl  claire,  pure,  bleue  ôc 
criltaline  ,  fans  y  avoir  la  moindre  tâche 
ou  nuée.  Lors  que  vous  étés  au  haut  de 
cette  montagne  toutes  les  îles  paroiflem  ati 
delf’ous  de  vous  comme  une  plaine  ôc  plat¬ 
te  forme  de  terre  unie:  encores  qu’en  tou¬ 
tes  ces  iles  il  n’y  ait  gueres  moins  de  vingt 

X  3 4  mille 


ll7 


PIERRE  BERGËRON, 


uS 


mille  roches  rudes,  difformes,  mal  polies  ce  de  leurs  torrens  fe  jettent  dans  l’Océan. 


Kulles 
pluies  là. 

Olympe 

mont. 


feu 


ôc  inégales.  Touteslesextremitezdecet 
te  plaine  de  terre  femblent  bordées  6c  fran¬ 
gées  de  neiges,  tjui  en  efféc  ne  font  autre 
chofe  que  des  nuees  blanches,  qui  font  de 
plufieurs  ftades  beaucoup  plus  bafles  que 
vous  ;  Proche  le  fommet  de  cette  monta¬ 
gne  il  ne  pleut  jamais,  ôcn’y  a  jamais  auffi 
aucun  vent  qui  fouffle  fur  icelui  .*  On  re¬ 
cite  le  même  du  mont  Olympe  en  la  ¥bef- 
falie. 

Toute  la  partie  haute  de  cette  montagne 
eft  affligée  de  fterilité,  6c  privée  du  béné¬ 
fice  de  la  vertu  generative  de  la  blus  baffe 
6c  moienne  région  de  l’air;  car  il  n’y  a  au¬ 
cune  forte  d’arbres,  arbriffeaux  ni  feuilles 
qui  honorent  fa  tête,  laquelle  en  demeure 
étrangement  difformée;  Derechef  du  cô- 
sou&teôc  té  du  Sud  fortent  des  veines  de  fouffre,qui 
defeendent  en  bas  fur  la  nuque  de  ion  col 
où  eft  la  région  des  neiges,  parmi  lefquel- 
les  le  fouffre  fe  fait  voir  par  fes  veines  en 
divers  endroits.  Souvent  en  tems  d’été  les 
feux  fortent  hors  de  ce  trou  qui  eft  au  faite 
de  la  montagne,  dans  lequel  fi  vous  faites 
rouler  quelque  grofte  pierre,  elle  refonne 
comme  fi  quelque  pefant  fardeau  tomboit 
fur  un  grand  nombre  de  vaiffeaux  d’airain 
creux  ;Les  Efpagnols  appellent  par  raillerie 
ce  trou  le  chaudron  du  Diable ,  dans  lequel 
boût  toute  la  provifion  de  l’Enfer.  Et  les 
Guanches.  Guanches  mêmes,  naturels  habitansdu  pais, 
affirment  que  c’eft  là  l’Enfer,  ôc  que  les 
âmes  de  leurs  predeceffeurs,  qui  ont  été 
mêchans,  font  réduites  en  ce  lieu  là:  mais 
que  celles  de  ceux  qui  ont  été  gens  de  bien 
6c  vaillans,  vont  en  bas  en  laplail'ante  vallée, 
en  laquelle  eft  à  prefent  fituée  ln  grande 
Cité  de  baguna, au  prix  de  laquelle,  6c des 
bourgades  voifines  d’icelle,  je  ne  croi  pas 
qu’il  y  ait  aucune  autre  place  en  tout  le  mon¬ 
de  de  plus  plaifante  8c  agréable  température 
d’air, ni  d’un  plus  bel  objèt  à  la vûë, étant 
pofée  au  centre  de  cette  plaine,  d’où  l’on 
peut  contempler  comment  la  nature  s’eft 
Situation  plûë  à  diversifier  la  beauté  de  cette  grnn- 
excei lente,  de  montagne.  Du  côté  du  Nord  de  cette 
J  le,  il  y  a  plufieurs  chutes  d’eaux  fraiches, 


Caldera  ; 


L’Ile  eft  divifée  par  une  rangée  de  monta¬ 
gnes  qui  reffemblent  le  comble  d’une  Egli- 
fe,  aiant  au  milieu  d’icelle  le  Pic  de  Teyda^rcjit. 
comme  fi  c’étoit  le  clocher.  Si  vous  divi- 
fez  toute  la  terre  de  l’Ile  en  douze  parts, 
il  s’en  trouvera  dix  d’icelles  occupées  de 
rochers  inacceffibles,de  bois, 6c  de  vignes: 

Et  encore  en  fi  peu  qui  refte  de  terres  la¬ 
bourables,  on  y  a  recueilli,  comme  j’ai  vu 
félon  le  compte  qu’ils  en  faifoient  en  l’an 
158a.  jufques  à  plus  de  deux  cens  mille  ha- Fertilité 
negues  #  de  bled  (la  quarte  Angloife  en  fait|““^  â 
quatre  6c  demi)  outre  une  infinie  quantité mefureln 
de  ris  6c  d’orge:  La  terre  y  eft  de  fort  de- *j£“ftnJg{fe 
licieulë  température  6c  propre  pour  pro- boitfcau  sc 
duire  toutes  les  plus  excellentes  chofesqu*au-dem,‘ 
cune  autre  puiffe  porter,  fi  1  es  Efpagnols 
vouloient  prendre  la  peine  de  la  cultiver.  Les 
vignobles  plus  recommandables  font  en  la 
Bonavijla ,  Danté ,  Oratane ,  Tique ftoy  6c 
au  lieu  appellé  Ramblé ,  lequel  produit  le 
plus  excellent  vin  de  tous  les  autres.  Il^sexc.eI- 
croit  deux  fortes  de  vins  en  cette  lie,  Pun^i™16* 
appellé  Fidonia,  l’autre  Malvoifie.  Le  Vi - 
donia  eft  tiré  d’une  grappe  longue  qui  pro-  - 
duit  un  vin  plat  6c  fans  pointe.  La  Mal -  Malvoifie 
voifie  vient  d’une  grofte  grappe  ronde  ,  ÔCcSnarie.*1' 
eft  le  feul  vin  qui  peut  paffer  les  mers  au¬ 
tour  du  monde  6c  d’un  pôle  à  l’autre,  fans 
s’aigrir  ou  altérer;  au  lieu  que  tous  les  au¬ 
tres  vins  retournent  en  vinaigre,  ou  fe  con¬ 
gèlent  en  glace  quand  ils  approchent  des 
pôle*  du  Sud  ou  du  Nord.  On  ne  peut 
pas  trouver  ailleurs  que  là  de  plus  beaux  ÔC 


Laguna 

ville. 


meilleurs  melons,  grenades,  citrons,  fi- 

tues,  oranges,  limons,  amandes,  dattes,  FruîtJe^ 
:  miel ,  6c  par  confequent  auffi  de  la  cire,^»*. 

6c  de  la  foie ,  quoi  qqe  non  en  grande  quan¬ 
tité;  néanmoins  elfe  eft  excellemment  bon-, 
ne; 6c s’ils  y  vouloient  planter  des  meuriers 
en  abondance, le  fonds  égalcroit,  fi  même 
il  n’excedoit  en  bonté  ôc  quantité  de  telles 
commoditez,  le  terroir  de  Florence  6c  de 
Naples .  Le  côté  du  Nord  de  cette  Ile  a-Atbtw* 
bonde  auffi  bien  en  boisqu’en  eaux  ;  là  croif- 
fenc  lecedre,  le  cyprès,  le  laurier,  l’oli¬ 
vier  fauvage,  le  lentifque,  le  favinier,  la 
palme  6c  le  pin.  Au  paffage  d’entre  Ora-k*»»™. 


qui  tombans  de  tres-hautes montagnes, fer¬ 
vent  de  rafraichiffement  à  la  plaine  6c  à  la  j tane  ôc  Garachicoy  vous  voiagez  par  le  mi- 
Cité  de  Laguna  delà  portées  par  la  for-  'lieu  d’une  forêt  de  tels  arbres,  dont  la  for¬ 


te 
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te  ôc  plaifante  odeur  parfume  tout  l’air  des 
environs.  Il  y  a  telle  abondance  de  ces  ar¬ 
bres  en  cette  lie,  que  tous  leurs  vaifleaux 
pour  le  vin,  6c  autres  utenfilcs  de  bois  en 
pins-  font  faits.  Il  y  a  là  deux  fortes  de  pins, 
l’une  qui  eft  menue,  6c  l’autre  qui  croit  de 
la  façon  de  nos  chênes  en  Angleterre ,  en 
s’épandant  çà  ôc  là*  les  habitans  du  lieu 
Arbre  ira-  appellent  ce  bois  l'arbre  immortel ,  par  ce 
mortel.  qU’jl  ne  fe  pourrit  ni  defîus  ni  deft'ous  ter¬ 
re,  ni  dedans  l’eau  j  il  eft  prefque  auffi  rou¬ 
ge  que  le  Brefil  6c  eft  auffi  dur,  mais  non 
il  unélueux  que  l'autre' forte  de  pin.  De 
cette  forte  ils  en  ontquelquesarbres  fi  grands 
que  les  Efpagnols  recitent  ÔC  afferment  pour 
chofe  digne  de  foi,  que  du  bois  d’un  feul 
Arbre*  de  ces  pins  là,  on  en  a  couvert  l’Eglife  de 
Seg«n {™% Loz  Remedios  de  la  Cité  de  Laguna ,  qui  eft 
deur.  de  quatre  vint  pieds  de  long  6c  de  quaran- 
même  a-  te  huit  de  large,  cc  que  d  un  autre  pin  on 
fr^ub;-  en  a  couvert  l’Églife  de  Saint  Benoit  en  la 
même  Cité,  qui  eft  de  cent  pieds  de  long 
ôc  de  trente-cinq  de  large.  Le  plus  excel¬ 
lent  ÔC  étrange  arbre  qui  foit  en  cette  lie, 
Dragonier.  eft  celui  qu’ils  appellent  Dragon ,  le  tronc 
ôc  corps  d’icelui  s’élève  d’une  exceffive 
hauteur’ ôc  grandeur,  l’écorce  eft  fembla- 
ble  aux  écailles  d’un  dragon,  ôcjepenfe 
que  delà  il  a  pris  fon  nom.  Du  haut  fom- 
met  de  l’arhre  toutes  les  branches  fortent, 
qui  fe  jettent  ôc  s’entrelaffent  l’une  avec 
l’autre  deux  à  deux  comme  les  Mandrago¬ 
res.  Elles  font  de  forme  prefque  fembla- 
bles  au  bras  d’un  homme, rondes  ôc  polies, 
ôc  comme  de  l’extremité  de  fes  doits,  fort 
la  feuille  environ  de  deux  pieds  de  long,ôc 
qui  reflemble  allez  à  nôtre  glaieul  de  ma¬ 
rées.  Cet  arbre  n’a  point  de  boisau  dedans 
de  fon  écorce ,  mais  feulement  une  efpeee 
de  poix  claire  ôc  fpongieufe,  ÔC  commu- 
,  nement  ils  font  des  ruches  à  miel  des  troncs 
de  ces  arbres:  vers  le  plein  de  la  Lune  ces 
arbres  fuent  une  gomme  claire  ôc  vermeil- 
*  sang  dcle,  qu’ils  appellent  fangre  de  Dragon ,  #qui 
vX°cb  beaucoup  plus  excellente  ôc  aftringente 
4o.kiiyênque  le  Janguis  Dr aconit ,  que  nous  avons  de 
indefocd-  G on  &  des  autres  parties  des  Indes  Orienta- 
dentales,  les.  parce  que  les  Juifs,  qui  font  les  ieuls 
natdesi. î.drogujftes  de  ces  lieux  la,  pour  y  gaigner, 
le  falfifient  ôc  multiplient  avec  d’autres  in- 
grediens  quatre  livres  pefant  pour  une.  * 


Les  premiers  qui  ont  habité  cette  Ile  é- 
toient  appeliez  Guancbes.  Mais  il  eft  bien 
difficile  defavoird’où  ils  étoient  venus  en  ce 
lieu-là,  pour  ce  que  c’étoit,  comme  il  eft 
encore,  un  peuple  entièrement  barbare, ôc 
fans  lettres.  Le  langage  des  vieux  Guan-  Manche?. 
ches,  qui  demeurent  encore  entre  eux  juf- 
ques  à  ce  aujourd’hui  en  cette  Ile,  en  leur 
ville  appellée  Candelaria ,  approche  fort  de 
celui  des  Mores  de  Barbarie .  Quand  Be-  Bethea. 
thencourt  le  premier  des  Chrétiens  qui  a  dé- 
couvert  ces  parties  là,  y  arriva  :  il  les  trouva  couvrent 
tous  Gentils  ôc  Idolâtres.  Neantmoins  jeconc“ercur* 
ne  trouve  point  qu’en  aucune  façon  ils  * 
aient  eu  commerce  avec  le  Diable,  chofe 
toutefois  allez  ordinaire  entre,  les  Indiens 
Gentils.  Ils  tenoient  qu’il  y  avoit  un  fou- 
verain  pouvoir  ôc  puiflance,  qu’ils  appel- 
loient  de  di  vers  noms,  Achubaraban  ^Acbu~^<rms^ 
hucanar ,  Achguayaxertx  i  fîgnifians  letres-Dieu‘ 
grand,  le  très-haut,  ôc  confervateur  de 
toutes  chofes.  S’ils  manquoient  de  pluies, 
ou  qu’ils  en  euffent  trop,  ou  fi  quelqu’au- 
tre  mal  leur  advenoit,  ils  conduifoient  leurs 
brebis  ôc  chèvres  en  un  certain  lieu,  ôc  fe-  Etrange 
paroient  les  petits  d’avec  lesmeres,  efti-Sn.^1* 
mans  que  par  le  beelement  que  ces  bêtes 
failbient  de  côté  ôc  d’autre,  le  courroux 
de  ce  fouverain  pouvoir  étoit  appaifé,  ôc 
qu’il  les  pourvoiroit  de  ce  qu’il  leur  man- 
quoit:  ils  avoient  quelque  connoifîance  de 
l’immortalité  ôc  punition  des  âmes:  Car  ilsAmejim:, 
eftimoient  qu’il  y  avoit  un  Enfer,  ÔC  qu’il 
étoit  au  Pic  de  Teyda ,  ôc  appelaient  l’En¬ 
fer  Ecbeide^  ôc  le  Diable  Guayota.  En  leurs 
affaires  civiles  ils  avoient  quelques  Police,  police  ci- 
reconnoifîàns  un  Roi  auquel  ils  rendoientvllc* 
fubjeélionôc  vaftellage,  contraétans  maria¬ 
ges,  rejettans  les  bâtards ,  admettans  les 
Rois  par  fucceffion,  faifans  des  loix  ÔC  s’af- 
fujettiffans  eux-mêmes  à  icelles.  Quand j&iba 
un  enfant  étoit  né  ils  appelloient  quelques  Canatienî* 
femmes  qui  avec  certaines  paroles  jettoient 
de  l’eau  defîus  la  tête  de  l’enfant ,  ôc  dès 
lors  en  avant  cette  femme  étoit  reçue  au 
nombre  de  cette  famille,  ôc  n’étoit  loifi-  Affinité 
ble  à  aucun  déjà. race  de  contraéler  jamaisfpuuueiIe‘ 
mariage  avec  elle, ou  d’avoir  fa  connoifîan- 
ce.  Les  exercices  dont  ufoient  leurs  jeu*  Exercice», 
nés  gens  étoient  de  fauter,  courir,  lancer 
le  dard,  jecter  des  pierres,  ôc  danfct’i  en 
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quoi  jufqucsàcette  heure  ils  fe  plaifent  ex¬ 
trêmement.  Ces  Barbares  étoient  (i  rem¬ 
plis  de  vertus  naturelles  6c  d’honnête  (im¬ 
plicite,  que  c’étoit  une  loi  inviolable  en- 
tr’eux,  que  fi  un  de  leurs  Soldats  ,en  quel- 
v«tui.  que  place  publique  ou  privée, s’étoit com¬ 
porté  licencieufement  ou  injurieufement  à 
l’endroit  de  quelque  femme,  il  étoit  (ans 
remifiîon  mis  à  mort.  Le  peuple  de  cette 
contrée  étoit  d’une  belle  llature,  bien  (or¬ 
me  ôc  de  bonne  comjplexion.  Il  y  a  eu  au- 
Gfan*.  trefois  entr’eux  des  Geans  d’une  incroiable 
grandeur:  le  tête  de  l’und’iceuxfe  voiden- 
•  core  en  être, auquel  il  y  avoit  quatre- vints 
dents,  ÔC  la  grandeur  de  Ion  corps, qui  lut 
ehofein-  tr0Uvé  inhumé  au  fepulchre  duRoi  dcGui- 
mur  5  de  la  race  duquel  il  étoit,  revenoita 
la  mefure  de  quinze  pieds.  Le  peuple  qui 
habite  du  côté  du  Sud  de  l’Ile  elt  de  cou¬ 
leur  olivâtre:  mais  ceux  qui  demeurent  du 
côté  du  Nord  font  beaux,  fpecialement 
les  femmes,  qui  ont  les  cheveux  luifans  & 
doiiillets:  leur  plus  commun  ornement  é* 
.yccemeni.  toit  un  certain  vêtement  fait  de  peaux  d’ai- 
gneaux  comme  un  petit  furcot,  fans  plis, 
ni  collet,  ni  manches,  attachez  ciifemble 
avec  des  courroies  de  même  cuir.  Le  plus 
ordinaire  accoûtrement  des  hommes  &  lem- 
mes  d’entre  le  commun  étoit  appelle  Tomar- 
co ,  feulement  les  femmes  par  modeltie  a- 
voient  une  autre  couverture  par  deifus leur 
Tomarce.  fomarco ,  qui  étoit  leur  cotte  feparée,  al¬ 
lant  3 cliques  aux  genoux,  &  cette-ci  qui 
étoit  aufli  faire  de  peaux  ,s’étendoit  en  bas 
jufques  à  terre  :  car  ils  efiimoient  choie 
mal  feante  à  une  femme  d’avoir  les  mam- 
melles  ou  les  pieds  découverts: ils  vi voient 
en  cette  habit,  en  icelui  ils  mour oient, & 
au  même  étoient  ils  le  plus  fouvent  enterrez. 
Pour  leur  vivre  ordinaire  ils  (ement  de  l’or¬ 
ge  éc  des  feves:  quand  au  bled,  il  leur  é- 
toit  ci-devant  inconnu.  Iis  lèchent  leur  or¬ 
ge  au  feu, puis  l’égrugenten  certain* mou¬ 
lins  à  bras,  tels  qu’il  y  en  a  maintenant  en 
Efpagne:  ils  appellent  la  farine  ainfi  faite 
^  GifiO)  la  décrempans  d’eau,  de  miel,  6cde 
ic°GofiT  heure,  elle  leur  fert  de  pain,  6c  étoit  leur 
plus  grande  6c  generale  nourriture.  Ils 
mangeoient  aufli  de  la  chair  de  brebis,  de 
chevres  6c  de  porcs,  mais  non  communé¬ 
ment  :  Car  ils  avoient  certaines  aiïemblées 


i$z 

telles  que  font  zndttgleierre\ts  fêtes  de  vil¬ 
les,  auquel  tems  le  Roi  en  perfonne  don- 
noit  de  fes  propres  mains  à  chaque  vintaine 
d’iceux,  trois  chevres,  &  à  proportion  de 
leur  Gifiü'i  après  cette  fête  chaque  compa-Fc‘t«. 
gnie  venoit  devant  le  Roi;  montrans  leur 
agilité  à  fauter,  courir,  luiter,  darder, 
dancer  ôc  autres  pafle-tems:ils  ont  une  cer¬ 
taine  efpece  de  miel  fait  d’un  fruit  appellé 
Mozan ,  de  la  grandeur  ôc  grofleur  d’un  Mozan. 
pois.  Avant  que  ces  fruits  foient  meurs, 
ils  font  verts  en  couleur:  quand  ils  com¬ 
mencent  k  meurir,  ils  font  rouges,  Ôc  é- 
tant  entièrement  meurs  ,  ils  deviennent 
noirs,  n’étans  en  rien  difièmblables  à  nos 
meures  noires; finon  en  leur  goût,  qui  eil 
extrêmement  plaiiant.  Ils  n’en  mangent 
que  le  jus,  qu’ils  appellent  Toya,  ôc  le  miel 
qu’ils  en  font  Cbuerquem:  ils  amalî'ent  ces 
Mozans  lors  qu’ils  font  bien  meurs,  St  les 
expofentau  Soleil  i’efpace  d’une  lêmaine, 
puis  ils  les  caflent  en  pièces,  St  les  mettent 
bouillir  en  l’eau  tant  qu’ils  deviennent  en 
firop:  cela  leur  fert  de  medecine  pour  les  Médecines, 
(luxions  ôc  douleurs  de  reins  St  du  dosj  Sc 
pour  l’une  St  l’autre  de  ces  maladies,  ils  ti¬ 
rent  du  fangdes  bras, de  la  tête  St  du  front 
avec  un  caillou  à  fufil.  Au  tems  de  leurs 
iemailles,  le  Roi  aiant  partagé  à  chaque 
homme  fa  portion  de  terre  qu’il  doit  fe  mer,  semante*, 
ils  font  des  trous  en  terre  avec  des  cornes 
de  chevres,  St  diians  certaines  paroles,  ils 
jettent  leurs  femences  en  la  terre.  Tous 
i  autres  ouvrages  conccrnans  la  culture  des 
terres  font  par -fournies  par  leurs  femmes  :1e 
Roi  faifoit  ion  habitation  en  des  grottes  ou 
roches  creulées  naturellement,  defquclles 
il  y  en  a  une  grande  quantité  qui  relie  en¬ 
core  en  être  jufqu’aujourd’hui.  Lors  que 
l’on  faifoit  quelque  fête  en  leur  contrée ,  il  Tem| 
y  avoit  ce  privilège,  que  tous  lps  hommesfeucance*" 
pouvoient  en  toute  feureté  aller  ôc  pafler 
çà  ôc  là  parmi  le  pais  des  ennemis,  mêmes 
fouventefois  les  ennemis  fe  feftoioient  les 
uns  les  autres.  En  leurs  mariages,  ils  a- 
voient  cette  coûtume  que  les  hommes  de- 
mandoient  le  confentement  des  parens,dcs 
veuves  6c  des  filles ,  lequel  étant  accordé, 
ils  étoieut  lors  mariez  fans  autre  ceremonie  Mariage*, 
que  j’aie  pu  apprendre.  Comme  leurs  ma¬ 
riages  étoient  fi  tôt  faits  ils  étoient  aufli  ai- 

fément 
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^  fémcnt  rompus  :  car  fi  le  mari  ou  la  femme 
Divorce*,  étoient  difpofez  à  fe  fêparer  ils  le  pou* 
voient  faire  incontinent ,  ôc  chacun  d’eux 
fe  remarier  derechef  avec  d’autres  à  leur  vo¬ 
lonté.  Néantmoins  tous  les  enfans  nez  de 
perfonnes  ainfi  feparées  étoient  par  après 
Roi  epoufeeilimez  comme  bâtards.  -  Le  Roi  feule* 
caufede  la fuccefîion ,  étoit  exempt 
perfejadij.de  cette  coutume,  ôc  à  lui  (eul  ,potrr  cette 
même  raifon,  étoit  loifible  de  fe  marier a- 
vec  fa  propre  (œur.  Par  plufieurs  années 
cette  lie  fut  fûjette  à  un  fcul  Roi ,  lequel 
ils  appellent  Adexe ,  qui  étant  devenu  vieil, 
les  fils  qui  étoient  neuf  en  nombre  confpi- 
rerent  contre  lui, & diviferent  i’ile  en  neuf 
divers  Roiauracs.  Toutes  leurs  guerres é- 
toient  pour  dérober  les  bdtiaux  les  uns  des 
autres,  fpecialcment  les  chcvres  bigarées, 
qui  entr’eux  étoient  en  grande  êcreligieu- 
fe  eftime:  il  y  a  bien  peu  de  différence  de 
cor-fagc,  de  couleur,  6c  autres  quali icz en¬ 
tre  nos  Dains  d 'Angleterre  6c  leurs  chevres. 
Les  anciens  Guanxes  ,  de  cette  lie  avoient 
Embau-  un  officier  ou  embaumeur  deltiné,  homme 
ou  femme  felort  lefexe,qui  lavoit  lcscorps 
morts,  puis  mettoit  dedans  ces  corps  cer¬ 
taines  conférions  faites  de  beurre  dechcvre, 
fondu  avec  des  poudres  de  Furzes ,  efpece 
de  pierre  rude,  d’écorces  de  pins  6c  d’au¬ 
tres  herbes,  6c  accommodoient  ainfi  ce  corps 
Enterre-  pendant  l’cfpace  de  quinze  jours;  l’expo- 
Volez Ni-  hns  au  Soleil,  tantôt  d’un  côté,  tantôt  de 
coi*.  §.  jo.  l’autre,  jufques  à  ce  qu’il  fût  tout  roideôc 
tout  fec.  Durant  ce  tems-là,lës  amispleu- 
roient  6c  lamentoient  fa  mort.  A  la  fin  des 
quinze  jours,  ils  envclopoient  ce  corps  en 
des  peaux  de  chevres  fi  induftrieufement 
coufuës  l’une  avec  l’autre,  que  c’eft  chofe 
admirable,  ôc  ainfi  le  portoient  en  uneca- 
verne  fort  profonde,  où  perfonne  ne  pou- 
voit  avoir  accez.  11  fe  trouve  encore  de 
ces  corps  qui  ont  été  cnfepulturez  de  cet-\ 
ce  façon  depuis  mille  ans  en  çà,à  ce  qu’ils 
sanu cruz-difent.  La  ville  de  Santa  Cruz  eft  le  plus 
proche  port  de  la  Cité'  de  Lazuna  :  delà 

Situation  *  r  ,  r  .  ,  û 

excellente  vous  montez  de  fort  roides  montagnes  pour 
de  ville.  ai|er  a  ja  djtc  Cité ,  que  l’on  trouve  la  mieux 
ÔC  quafi  miraculeufement  fituée  au  milieu 
d’une  plaine  de  dix  miles  de  circuit ,  com¬ 
me  fi  la  nature  avoit  préparé  cette  place  à 
l’homme  pour  y  bâtir  une  ville.  Elle  eft 


environnée  tout  autour  de  côtaux  d’une 
émerveillable  hauteur,  comme  d’une  mu¬ 
raille,  finon  du  côté  du  Nord-Otteft ,  par 
où  parte  un  chemin  de  terre  unie  qui  con¬ 
duit  jufques  au  bord  de  la  tner,diftame  de 
fept lieues.  Làaurtifc  lcvecontinuellemcnc 
une  vapeur  de  la  mer,  qui  étant  contour¬ 
née  parmi  tant  de  diverfes  entrelartures  de 
montagnes  fe  convertit  finalement  en  vent,  vrmrafai 
ôc  prenant  fon  partage  parmi  les  conduit schiflanî* 
de  ces  monts  comme  par  des  canaux  juf¬ 
ques  à  la  Cité,  lui  fert  d’un  grand  rafnii- 
chirtêmehtjôc  s’amortit  dedans  cette  gran¬ 
de  plaine  par  faute  de  trouver  aucune  op- 
pofition  de  choies  qui  lui  foient  contraires: 

Et  encore  que  le  vent  de  Sud' Eft  fou  file  vi¬ 
vement  fur  la  mer,  on  ne  laide  pas  toujours 
d’avoir  en  ce  licu-là  le  vent  plein  de  Nord* 

Oucft)  qui  comme  un  vrai  ami  favorrfecct- 
ceCité  lors  qu’elle  en  a  plus  de  befoin,  qui 
eft  depuis  les  douze  heures  du  jour,  juf¬ 
ques  à  la  nuit}  l’extremement  grande  ro-Rofe:,  . 
fée  qui  tombe,  refroidit  allez  fuffifamment 
la  nuit.  Leurs  bâtimens  font  d’une  pierreBâtîmen*. 
rude  ôc  mal  polie, qui  n’eft  nullement  bel* 
le;  ils  font  fort  fimples  en  leurs  bâtimens, 
qu’ils  élèvent  dedeux  ou  trois  étages ,  6c  non 
plus  :  ôc  communément  aux  lieux  plus  é- 
cartez  de  la  ville,  ils  ne  les  bâtiftent  que 
d’un  étage:  la  ville  n’eft  point  murée:  ils 
n’ont  point  aufti  de  cheminées,  non  pas 
même  pour  leur  cuifine:  ils  font  feulement 
un  âtre  ôc  foier  à  plat  contre  une  murail¬ 
le,  Ôc  là  y  havirtènt  ou  brûlent  leur  vian¬ 
de,  plûcôt  qu’ils  ne  la  rôtiflènt}  la  difpo- 
fitiqn  de  leurs  ru.es  eft  fort  belle.  Et  étant 
au  milieu  de  la  Cité,  on  peut  jetter  fa  vue 
par  toutes  les  extremicez  d’icelle;  ils  ne 
manquent  point  aufti  d’eaux,  ôc  la  ville 
prend  fon  nom  d’un  grand  Lac  ou  étanguc. 
qui  eft  au  bout  d’icelle,  qui  tire  à  l’Ouëft, 
fur  lequel  on  trouve  ordinairement  grande 
foifon  d’oifeaux  de  rivicre  de  diverfes  for¬ 
tes  ,  les  faucons  hagards  volent  tous  les 
foirs  par  deffus  ce  Lac  :  ÔC  les  Negres  avec 
des  fondes  bâtant  ces  oilëaux  les  font  lever; 

C’eft  lors  le  plus  agréable  pafte-tems  que />a(Te- 
l’onen  voit  une  grandequantité  qui  fe  bai  P  *°*' 
fent  tous  en  même  inftant  pour  fe  jetter  fur 
ces  oilëaux  :  aufti  font  ce  les  faucons  ôc  c- 
perviers  les  plus  forts  ôc  mieux  attaquansU 

'  X  54  proie  ' 
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proie  que  l’on  puîttê  trouver  ailleurs,  &  font ,  conquis  quelques-unes  de  ces  Iles,  ne  pou- 


d’une  plus  grande  race  que  les  faucons  de 
Barbarie.  Le  Vice-Roi  étant  un  foir  à  re¬ 
garder  le  patte- tems  de  cette  chatte  natu- 
itratigevoi relie  &  fans  artifice, me  demandoit  cequ’il 
tUnoifeau.m>en  £cmbloit ,  ôc  moi  lui  loiiant  avecrai- 
fon  la  force  6c  attaque  de  ces  éperviers,  il 
m’atteura  pour  chofe  vraie,  qu’un  faucon 
né  eh  cette  lie,  qu’il  avoit  envoié  au  Duc 
de  Lerme ,  avoit  d’un  vol  (finon  qu’il  eût 
repofé  en  chemin  fur  quelque  navire)  re¬ 
patte  depuis  \' Andalou  [te  jufques  à  Fenerife , 
qui  font  deux  cens  cinquante  lieues  à'EJpa- 
gm,  6c  avoit  été  repris  là,  demi-mort, 
portant  les  veruelles  du  Duc  attachées 
le  tems  depuis  fon  départ  jufques  a  ce  qu’il 
fut  repris,  ne  pafloit  pas  feize  heLre;. 

C  H  A  P.  XXXII. 

De  Mefftre  Jean  de  Bethencourt  premier 
Conquereur,  &  de  la  différence  entre  In 
Hiftoriens  Efpagnols,  Italiens,  François 
&  autres ,  avec  cette  Hiftoire ,  fur  le  tems 
de  la  conquête.  Des  Bethencourts  des  Ca¬ 
naries,  Açores,  Caftille  C?  Portugal. 

Mais  pour  revenir  à  la  conquête  de  [vletti* 
rc  Jean  de  Bethencourt ,  quelques- 


vant  achever  le  refte  pour  le  peu  de  forces 
qu’il  avoit  ,  fe  contenta  d’établir  là  fon  ne¬ 
veu  Maciot  de  Bethencourt ,  êc  de  s’en  aller  Maciot  de 
en  France,  en  intention  de  retourner  aux  Un”1' 
Iles  ;  mais  les  diverfes  affaires  domeftiqués 
qu’ihrouva  par  deçà, avec  les  grandes  guerres 
qui  étoient  lors  en  ce  Roiaume  contre  les  An¬ 
glais  6c  Bourguignons ,  l’en  empêchèrent, 
outre  fon  grand  âge;  car  il  pafloit  66.  ans 
quand  il  mourut,  qui  fut  en  142p.  6c  là  fi¬ 
nit  cette  hiftoire,  St  fon  neveu  Maciot  lui 
fucceda  aux  Canaries .  Il  avoit  bâti  le  châ¬ 
teau  de  Rubicon  à  Lancer  oie  ,  6c  celui  de 
Ricberoque .  6c  le  Fort  deBaltarraïs  à  Fort-  châteaux 

bâtis  aux 

aventure.  Canaries. 

Tous  les  autres  hiftoriens  François ,  Efpa - 
gnols  6c  Italiens r  depuis  tfo.ans,  quinepou- 
voient  avoir  fi  grande  connoiflànce  de  ce¬ 
la,  fe  font  trouvez  difterens,  6c  avec  cet¬ 
te  hiltoire,  6c  entr’eux  mêmes.  Car  pre¬ 
mièrement  ils  ne  fcfnt  pas  bien  d’accord  du 
nom,  les  uns1  le  nommans  Guillaume  y  les 
autres  Jean  de  Bethencourt ,  commeétoit  fon 
vrai  nom.  Nos  François  l'appellent  Bethen¬ 
court:  les  h i  (loi res  Latines  Betancurius,Ben- 
tacunusy  Dentacurtius  :  les  ItalienSy  Porta - 


,uns  ont  penfé  que  cela  fe  devoir  plûrôten  I gais  6c  Cadillansy  Betancory  Bentacery  Ven- 
tendre  des  Açores  que  des  Canaries:  mais  ils [  tacor-,  quelquesuns  par  corruption  Letan- 
font  contredits  par  cette  hiftoire,  êc  par \cort  ou  Leftancort.  Pour  fon  païs  les  uns 


^ùanTdé-  tous  ’es  autres  hi ftoriens ,  ÔC  puis  les  Açc- 
couvsrces.  res  ne  furent  découvertes  que  long-rems  a- 
près  par  les  Flamans  ou  les  Portugais  en 

1)  Marmti.VâXi  1  pop  \  Mais  il  y  a  apparence  que  ce 

qui  a  caulé  cet  erreur,  eft  qu’on  a  trouvé 

2)  arme.  en  l’hiftoire  de  la  conquête  de  Portugal  1 , 

s. que  le Rof  d'Efpagne  fatiant  guerre  àl xFer- 
ccre  contre  Don  Antonio  y  il  fe  trouva 


un 


des  principaux  de  cette  lie  nommé  Jeande 


le  font  Picard 2,  les  autres  Normandy  com-z/Loyfeisc 
me  ilétoit  j  car  fa  demeure  eft  allez  remar-1£fcatboî* 
quée  près  Diepe  au  païs  deCaux. 

Quant  à  cequieft  du  tems,  lesuns  mct-Tçmsdela 
tent  cette  conquête  en  l’an  140p.  autres  enconiiu«e. 
1417.  comme  la  plûpart,  ou  en  14Z4.  Et 
toutefois  ce  fut  dés  l’an  1402.  comme  nous 
prouverons  ci-aprés.  Les  Efpagnols  di- 


fent  3  que  le  Sieur  de  Bethencourt  aiant  con-  s) baribai, 
Bethencourt  qui  y  tint  le  parti  des  Efpagnols.  quis  quatre  deces  îles  avec  ia  permittîondu^#nana* 
Et  il  eft  vrai  femblable  que  depuis  qtie  les  Be-\  Roi  de  France  6c  le  fecours  de  celui  de  Ca- 


thencourts  eurent  vendu  aux  Caftillans  leur 
conquête  des  Canaries  y  quelqu’un  d’eux  le 
retira  aux  Açores. 

Or  ce  Sieur  de  Bethencourt  aiant,  com¬ 
me  j’ai  dit,  en  l’an  140Z.  commencé  cet¬ 
te  conquête  à  fes  dépens,  il  fut  contraint 
d’aller  demander  fecours  à  Henri  III.  Roi 
n  de  Caftille  y  pour  achever  le  refte,  ce  qu’il 
court  Roi  obtint  avec  le  titre  &  qualité  de  Roi.,  mais 


des  Cana¬ 
ries. 


ftille y  dont  il  fe  rendit  vaflal  êtfeudataire, 
choilît  fa  demeure  à  Lancerote  'y  où  il  fie  bâ¬ 
tir  un  château  de  pierre,  8c  qtie  par  laper- 
milfiondu  Pape  Martin  V.  il  y  établit  un  E- 
vêque  nommé  Mende  (que  cette  hiftoire^ 
appelle  Albert  de  las  Cafas .)  Garibay  *  ad-  ‘^e^88, 
joute  qu’en  l’an  1417.  la  Reine  Catherine^1’1*'*'19 
veuve  de  Henri  lli.Roi  de  Caftille ,  com¬ 
me  tutrice  de  fon  fils  Jean  IL  encore  jeu- 


relevant  de  la  Couronne  de  Caftille:  6c  aiant  ne  alors  donna  ces  iles  à  Jean  de  Bentacor 

Fran 
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François,  à  la  priere  ôc  recommandation!  Le  Sarita*  dit  prefque  les  mêmes  ch  >£  s,  4)  L 
de  Rubin  de  Braquemont  Amiral  de  France \  au  rapport  d’un  Pero  Lopes  de  Ayala  en  fon*'39’ 
fon  parent.  Maisqu’avant  cela  les  Rois  de  j  hiftoire,  ôc  qu’un  /a  Cm/e  Comte  de 

/t  *  7t  ».  —  —  —  !  k  La  A»  va  /I  A  1  âi«  V  O  A  a  F''  ï  st**rtsis>  dfto  P /t  A  t  4  a  >.  ■»  ♦*  T  ^  _  * 


Cajlille  te  noient  ces  Iles  être  de  leur  Sei¬ 
gneurie*  Et  toutefois  cette  hiftoire  mon- 
i)  ch.16.  trc  1  qu’ils  n’y  pretendoient  rien  alors,  ôc 
qu’à  peine  enavoient-ils  connoiffance. 
ij/itf.c.ïtf.  Marianaàh1  que  Fran¬ 

çois^  entrepritce  voiagc  avec  la  permiflion 
de  Henri  III.  fous  condition  que  ces  Iles 
demeureroient  en  la  proteftionSc  homma¬ 
ge  de  la  Couronne  de  Caftille  :  Qu’il  en 
conquit  cinq  des  plus  petites,  &  ne  peut 
venir  àbout  des  autres  j  pour  la  multitude 
Sc  valeur  des  habirans.  Puis  Lie  mention 
de  l’Evêque  Mende  y  envoié  par  Martin  V 
Et  peut  être  que  ce  Pape  y  envoia  depuis 
ce  Mende  qui  doit  être  un  autre  qu’ Albert 
de  las  Caftas  que  Betencourt  y  établit  fous 
Innocent  VII  comme  nous  montrerons. 
i)  Hiji.de,  Gomara  5  en  parle  de  même,  6c  ajoûte 
ind*, /. 6.  que  les  Maillorquins  furent  les  premisrsqui 
allèrent  attaquer  ces  Iles  pour  butiner,  mais 
qu’ils  en  furent  repouflèz  avec  grand  car¬ 
nage:  Que  depuis  en  1 393.  les  Sevillans  8c 
Biftcaïns  furent  à  Lancer ote  où  ils  firent  un 
grand  butin,  jufqu’à  emmener  le  Roi  6c la 
Reine  de  cette  Ile,  avec  plulîeurs  autres 
prifonniers  en  E/pagne,  mais  qu’en  fuite  de 
cela  nôtre  Bethencourt  en  fut  le  premier 
conquêrcur  en  1417.  6c  que  pour  faire  ce 
voiage  ,  il  avoit  vendu  tout  fon  bien  en 
France ,  pour  équiper  quelques  vaifieaux  , 
avec  quoi  il  fit  l’entreprile  à  l’aide  des  E- 
fpagnols ,  6c  qu’il  y  établit  un  Moine  nom- 
MendeE.  mé  Mende  pour  convertir ”ces.  peuples,  par 
Têque  des  le  commandement  du  Pape  MartinV .  Qu’il 

Canaries.  gt  R0j  <je  quatre  de  ces  ||cs?  &  de  ] à 

Trafic  des  envoioiten  France  force  efclaves,  cire,  cuirs, 
S^uo?.  fuif»  ourfole,  fang  de  dragon,  figues,  6c  au¬ 
tres  chofes  de  trafic  *  Que  fon  neveu  Me¬ 
nant  lui  fucceda,  mais  que  ne  s’accordant 
pas  bien  avec  l’Evêque  Mende  ,  le  Roi  de 
Caftille  y  envoia  un  Pierre  Barbe ,  à  qui  Me- 
naut  vendit  ces  Iles  :  ôc  ce  Pierre  les  vendit 


Clermont  dés  l’an  1345.  fut  couronné  Roi 
tirs  Canaries  par  le  Pape  Clement  V.  à  la  char¬ 
ge  de  les  aller  conquérir  6c  y  faire  prêcher 
la  Foi  ,  mais  il  n’y  eut  autre  effet  de  cela 
pour  lors:  Que'depuis  en  1  395.  les  Anda- 
louftens  ôc  Guipufcoans  furent  pour  découvrir 
ces  lies  proches  d’ Afrique  en  la  côte  du 
Roiaume  de  Benmarin  *  (que  nos  hiftoires  ijBenma- 
appellent  Belle  marine  qui  eft  Maroc)  ôc  clceUes 
qu’ils  pillèrent  Lancer  ote  Ôc  quelques  autres,  Rois  de 
mais  que  ne  trouvans  les  richeffes  d’or  Ôc  Matoc‘ 
d’argent  qu’ils  pretendoient,  ils  s’en  retour¬ 
nèrent  chargez  d’efclaves  feulement ,  de 
cuirs  de  chevres,  ôede  cire:  Tant  qu’en- 
fin  le  Roi  de  Caftille  Henri  III.  donna  cet¬ 
te  conquête  à  faire  à  Rubin  de  Braquemont 
Amiral  dz  France  ç\u\  avoit  bien  fervi  le  Roi  moue. 
Don  Jean  fon  pere,  ôc  lui  même  aux  guerres 
contre  Portugal ,  ôc  que  ce  Rubin  donna 
cette  commifiîon  à  un  fien  parent  Jean 
de  Betencourt ,  auquel  depuis  la  Reine  Ca¬ 
therine  fa  veuve  le  confirma:  Que  ce  Che¬ 
valier  François  en  eut  titre  de  Roi,  con- 
quêtai’Uede  Fer ,  attaqua  la  grand’  Cana- 
rie  qu’il  ne  peut  conquérir  à  caufe  de  la  re- 
fiftance  des  naturels  dupais*  ôc  qu’il  fit  bâ¬ 
tir  un  château  à  Lancer  ote.  il  ajoute,  au 
rapport  d’un  Garcia  de  fanta  Maria  ,  en 
fon  hiftoire,  que  Benoît  XIII.  (Antipa¬ 
pe  fiegeant  en  Avignon ,  puis  en  Aragon) 
fit  Evêque  de  ces  Iles  un  Alphonce  de  San - 
lucar  Religieux  de  Saint  François  y  qui  fut 
appellé  Evêque  de  Rubicony  Suffragant  deEvêquede 
Seville ,  ôcqu’icelui  tardanr  trop  à  y  aller , K,lblcon- 
ce  Pape  en  pourvût  un  autre  de  même  Or¬ 
dre,  nommé  Mendo:  Que  Bethencourt  é- 
tant  rtiort,  lui  fucceda  Menait,  qui  aiant 
dilpute  avec  l’Evêque  Mendo,  la  Reine  Ca¬ 
therine  y  envoia  un  Pedro  Barba  de  Camposy 
pour  y  donner  ordre ,  Ôcqu zMenaut  enfin 
vendit  ces  Iles  à  ce  Barba ,  qui  après  les  re¬ 
vendit  à  Fernan  Peraça  Cavalier  Sevillan : 


zFernan  Peraça  j  puis  elles  vindrent  à  un;  Et  que  bien  que  ceslles  fuflent  de  la  cou- 
Diego  de  Hervera ,  de  qui  le  Roi  Ferdinand,  ronne  de  Caftille,  toutefois  un  Hernçn  deCa- 


les  acquit.  Mais  enfin  cet  auteur  conclud, 
qu’avant*  Bethencourt  aucuns  Chrétiens  ne 
les  étoient  allez  voir  que  pour  butiner. 


firo  Portugais palfa  en  142. y.  avec  une  armée 
contre  la  grand’  Canarie  qu’il  ne  pût  pren¬ 
dre:  Et  que  Henri  Infant  de  Portugal  de- 

\  3  5  manda. 
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manda  au  Roi  de  Caflilk  la  conquête  de  ces 
'  iles,  à  la  charge  de  lui  en,  faire  hommage, 
ce  dont  l’autre s’excula:  Que  l’an  1450.1e 
Roi  Jean  II.  permit  à  un  Guzman  Comte  de 
Nie  fia ,  qui  avoit  droit  en  ces  iles,  de  le 
vendre  à  ÙomGuillem  de  lasCa/as;  Etque 
de  là  il  pa<îà  à  Diego  de  Herrera',  Que  ce¬ 
pendant  le  Prince  Don  Henri  de  Portugal 
reconnoiflant  de  plus  en  plus  l’importance 
de  ces  iles  pour  la  navigation  de  Guinée,  fur 
le  refus  que  le  Roi  de  Cafiille  lui  en  avoit 
fait,  envoia  en  1470.  une  flotte  à  Lancero- 
te  ôc  Gomere ,  qui  y  fit  guerre  aux  Cafillans 
jufqu’en  145*4.  que  Henri  IV.  Roi  de  Ca - 
Jlille  permit  la_conquête  durefte  des  Cana¬ 
ries  aux  Comtes  de  Atougnia  ÔC  Fillareal 
Portugais, puis  en  1460.  révoqua  cela,  pour 
le  préjudice  que  c’étoit  à  Diego  de  Herrera 
à  qui  cela  appartenoit  :  Qu’enfin  en  1461. 
Grand*  ca-un  Pedro  de  Fera  fut  envolé  conquérir  la 
“  grand’  Canarie -,  où  il  fit  une  forte  guerre, 
prit  le  Fort  de  Gayeté,  contraignit  les  ha¬ 
bitons  à  fe  convertir,  puis  s’étans  révoltez, 
furent  derechef  vaincus  &  fubjuguez  entiè¬ 
rement  par  un  Miguel  de  Moxiga ,  qui  prit 
leur  dernier  Fort  tenu  inacceflible,  ditF<«- 
tega.  En  fuite  furent  conquiles  la  Palme  ÔC 
Tenerife ,  Et  en  1 487.  le  Roi  Ferdinand  ac¬ 
quit  de  Donna  Innez  Peraça  tout  le  droit 
qu’elle  avoit  fur  les  Canaries. 

1)  in  fin  Benzoni  1  fait  aufii  Bethencourt  le  pre- 
bi<ÎÀmZ7c.m ier  conquéteur  de  ces  Iles,  &  qu’abor¬ 
dant  en  la  grand’  Canarie  (il  veutdire  Lan¬ 
cer  ote)  le  Roi  de  Pile  nommé  Bajanor  l’en 
voulut  empêcher,  mais  qu’il  le  furmonta, 
ôt  ce  Roi  vint  enfin  à  accord  avec  nos  Fran¬ 
çois  ,  qui  y  bâtirent  un  Fort,  puis  achevè¬ 
rent  leur  conquête:  Que  trois  de  ces  iles 
furent  par  lui  (il  veut  dire  par  fon  neveu 
Mciciot  ) .  vendues  au  Comte  de  Niebles. 

*>  En  fi*  Paul  Jove  1  donne  aufii  l’honneur  à  nô- 
tUg“'  tre  Bethencourt  d’avoir  été  le  premier  avant1 
les  Portugais  ôc  Efpagnols  à  découvrir  ces 
iles,  6c  qu’à  fon  exemple  les  uns  &  les  au¬ 
tres  fe  hafarderentplus  avant, 
o  Enfin  Gonçale  de  IllefcaD  dit,  que  la  connoif- 
{f’/^'fânce  6c  la  navigation  des  iles  Fortunées  s’é¬ 
tant  perdue  par  longtems,  fut  enfin  retrou¬ 
vée  en  l’an  140p.  par  le  François  Bethen¬ 
court  ^  autemsde7^»H.RoideC^7/e  (il 


■14a 

veut  dire  Henri III.)  avec  la  permiflion  de 
la  Reine  Catherine  fa  mere  6c  de  l’Infant 
Don  Fernand  Gouverneur  à' E/pagne:  Que 
ce  Bethencourt  les  conquit  6c  convertit,  puis 
par  achat  vindrent  au  pouvoir  des 
gnols.  Mais  entr’autres  chofes  il  remar-«nce. 
que  l’importance  de  cette  conquête,  pour 
avoir  depuis  grandement  aidé  à  celle  du 
Nouveau  Monde,  ces  iles  fervans  d’efcale 
très-commode  ôc  opportune  pour  une  G. 
longue  Navigation.  .  -- 

Gonçale  de Molina^endk  autant ,  &que4)  Enfin 
nôtre  Bethencourt  obtint  permifiïon,  avec 
titre  de  Roi  pour  cette  conquête,  dcrJeatiFândaL- 
II.  Roi  de  Caftille  l’an  1417.  ÔC  ce  à  la^** 
priereêc  recommandation  de  Rubtnde  Bra¬ 
quement  Amiralde FranceCon  parent.  Puis 
ajoute  ,  que  ce  Bethencourt  étoit  grand 
Chambellan  du  Duc  de  Bourgogne ,  mais  il 
(é  trompe,  comme  nous  montrerons  ci- 
après.  Ce  fut  fon  frere  Renaud  de  Bethen¬ 
court  ,  qui  fut  grand  maître  d’hôtel  de  ce 
Duc,  & lui  fut  Chambellan  du  Roi  Char¬ 
les  VI.  Ce  même  Àutheur  dit  encore,  qu’à 
ce  Jean  de  Bethencourt  fucceda  fon  Goufin 
Maciot ,  dont  delccndirent  Madame  Con¬ 
fiance  de  Herrera  ,  Roy  as  ôc  Bethencourt 
Comtefié  de  Lancerote ,  6c  tous  ceux  de  ce 
même  nom  qui  fe  trouvent  en  Portugal  ôc£™“*s 
Cafiïlle  ,  6c  que  leurs  armes  font  d’argentco“«** 
a  un  lion  de  gueules;  maisc’eft  un  lion  de 
lâble  armé  de  gueules. 

Barros  '  &  Ramufius ,  difent  que  Bethen-0  Sn  fi 
court  alla  en  Efpagne  à  defleinde  conquérir-0^*1' 
ces  iles,  dont  il  avoit  eu  connoilfance  par 
un  vaifieau  Anglois  ou  François  que  la  tem¬ 
pête  y  avoit  jetté:  Qu’il  partit  de  France 
avec  gens  6c  vaifleaux ,  ôc  en  Efpagne  s’en 
pourvût  encore  d’avantage  ,  ôc  conquit 
Lancerote ,  Fortaventure ,  Ôc  le  Fer  à  fes  dé¬ 
pens  j  ôc  que  depuis  retournant  en  France 9 
I  il  y  laifia  un  fien  neveu  nommé  Maciot,  qui 
conquit  la  Gomere  à  l’aide  des  Cajlillans ,  puis 
les  vendit  toutes  à  Henri  Infant  de  Portugal , 
ôc  lui  fe  retira  à  Madere ,  qui  commençoit 
à  fe  peupler,  aianc  eu«en  paiement  quelques 
gabelles  ôc  autres  revenus  en  cette  iïe: 
Qu’après  il  maria  fa  fille  Marie  de  Bethen¬ 
court  à  un  Ruy  Gonçalvo  de  la  Camara  Ca¬ 
pitaine  de  l’ile  de  S.  Michel  aux  Açores:  Que 

lès 


/ 
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Tes  heritiers  furent  Henri  &Gafpard  de  Be¬ 
tbencourt  les  neveux,  dont  la  race  dure  en¬ 
core  aujourd’hui  j  Que  ces  i les  font  au 
nombre  de  douze,  6c  qu’il  y  reltoit  enco¬ 
re  à  conquérir  la  grand'  Canaris ,  Palme , 
la  Gracieufe ,  l’ Enfer ,  l’ Alegrance ,  S.  C  1è¬ 
re  ,  la  Roque  ,  &  les  Loups:  Que  le  Prince 
Henri  fe  refolut  de  les  conquérir  6c  conver¬ 
tir  en  l’an  1444.  2c  yenvoia  Fernande  Ca- 
flre  avec  2foo.  piétons  6c  1100.  chevaux , 
qui  en  reduifît  une  partie  :  Que  depuis  le 
Roi  de  Caftille  prétendant  que  ces  iles  é- 
toient  fiennes , ce  Prince  les  lui  laifla, d’au¬ 
tant  que  Jean  de  Betbencourt  premier  con- 
quereur  étoit  parti  de  Cajlille  pour  y  aller, 
6c  avoit  été  affidé  par  les  Caftillans ,  com¬ 
me  auffi  P'avoit  été  Ion  neveu;  Que  même 
la  Gomere  avoit  été  conquife  par  leur  moien, 
&  les  reconnoiffoit  ;  Et  que  ce  que  Maciot 
y  avoit  vendu,  étoit  feulement  ce  qu’il  y  a- 
voit  conquis  par  fon  induftrie,  6c  non  la 
Seigneurie  qui  déjà  leur  appartenoit.  De¬ 
puis  par  la  paix  faite  entr z  Alphonse  V.Roi 
de  Portugal  ôc  Ferdinand  Roi  de  Caftille , 
la  Seigneuriedetoutes  ces  iles  demeura  aux 
Cafiillans  ,  comme  aux  Portugais  celle  de 
Madere ,  de  Guinée  6c  autres  lieux.  Voila 
d  que  Barros  en  dit,  mais  les  Efpagnol s 1  6c 

/.  io.  Gmim  noS  François  ne  s’y  accordent  pas,  mais  que 
fttfttiT.ï.i.  Menaut  ou  Maciot  les  vendit  iPeraça: d’ Au¬ 
tres  difent  à  Arias  de  Sayavedra ,  la  G  orner  er 
6c  1  eF<?r,  6 cLancerote  à  Peraça:  6c  qu’en- 
fïn  Ferdinand  le  Catholique  en  acquit  les 
unes  6c  acheva  de  conquérir  les  autres ,  par 
un  Pedro  de  Ver  a  de  Xerez ,  6c  un  Mo  x  ica, 
qui  gagnèrent  la  grand’  C  anurie ,  6c  un  Al¬ 
phonse  de  Lugo ,  la  Palme  6c  l’enerife:  Que 
cette  conquête  dura  trois  ans,  puis  fu¬ 
rent  toutes  incorporées  à  la  Couronne  de 
,  _  .  .  Cajlille. 

d*  phiii^e  Le  Campam 2  dit  qu  en  I  an  149a.  ce  Roi 
lI'  les  acquit  toutes,  6c  eut  par  argent  le  droit 
de  Don  Diego  d'Eredia  de  par  fa  femme  fil¬ 
le  .le  Fernan  Peraça ,  êc  lui  donna  titre  de 
Comte  de  la  Gomere  6c  du  Fer;  Et  que  le 
Pape  Eugene  IV.  dés  l’an  1437.  avoit  de. 
claré  l’acquifition  de  ces  iles  appartenir  à 
Jean  fl.  Roi  de  Caftille. 

Pour  la  première  conquête  par  nôtre  Be - 
thencourt  ,  nos  Historiens  François  s’ac 
cordent  avec  les  Efpagnol  s ,  6c  Vtgnièr  3  la 


met  en  1  an  1407.  ou  1417.  André  Favin^firit-  Cof- 
prouve  par  bonnes  rtifôns  que  les  FrançoisTffom'u 
ont  été  les  premiers  découvreurs  du  Nou-  Thevet  l.  j . 
veau  Monde,  6c  que  l’honneur  n’en  ett  dû+fVr-w 
a  Colon ,  que  les  Efpagnols  difent  avoir  été  ^  °d'c' dt 
le  premier  Adelantada  ou  grand'A mirai  des FrA'^'%' 
Indes ^  mais  que  cela  appartient  à  Jean  de 
Betbencourt ,  à  Girard  de  Mauleon ,  &  à  un 
Etelpbe.de  la  Salle ,  Gentils  hommes  Fran¬ 
çois.  Cet  Etelphe  de  la  Salle  eft  le  Gadifer 
(  ou  Gayfer ,  comme  Monflrekt  l’appelle  f  )  fh.W, 
de  la  Salle  tant  mentionné  en  cette  hiftoire^'ïïifa & 
6c  qui  etoit  lors  à  la  Rochelle ,  attendant^ ,aSalIc* 
fon  adventure  a  la  manière  des  anciens 
Preux  6c  Chevaliers  errans  :  6c  depuis  qu’il 
fut  retourné  des  Canaries ,  il  fut  à  laguer- 
re  au  paisde  Genesen  1409.  Onpenfe  qu’il 
étoit  auffi  du  pais  de  Caux ,  où  y  a  encore 
quelques  fiefs  portans  ce  nom  de  la  Salle. 

CHAP.  XXXIII. 

Preuves  pour  la  vérité  de  cette  Hiftoire.  De 
Robert  de  Braquemont  Amiral  de  Fran-' 
ce.  Seigneurs  Bethencouns  aux  Canaries, 

&  lettres  d’iceux. 

oila  ce  que  tous  les  hiftoriens  en  con-  Diference 
tent  allez  différemment  de  nôtre  shifto" 
ftoire,  mais  quand  on  coofidere  que  tous 
ceux-là  n!ont  écrit  qu’environ  un  ou  deux 
fiécles  après,  on  jugera  avec  allez  de  viai- 
femblance  qu’elle  eft  beaucoup  plus  croia- 
bie,  puis  qu’elle  a  été  compolée  parceux, 
qui  non  feulement  étoienr  du  mêmetems, 
mais  en  conquête  même,  êc  des  domeiti- 
ques  du  Sieur  de  Betbencourt  ^  l’un  étant  Re-  Auteurs  de 
ligieux  de  b  Fr  an  foi  j  ,  ôc  l’autre  Aumô- „‘“hiftoi' 
nier  de  ce  Seigneur,  qu’ils  accompagnè¬ 
rent  en  tout  (on  voiage,  6c  qui  ne  fe  pou-  • 
voient  tromper,  tant  en  la  choie  qui  leur 
étoit  prelente  ,  qu’au  tems  6c  en  l’année 
qu’ils  écrivaient  :  car  ils  difent  aiïez  clai¬ 
rement  en  leur  préfacé,  qu’ils  n’ont  écrit 
cette  conquête,  que  depuis  l’an  1  402.  qu’el¬ 
le  fut  commencée,  jufqu’en  l’an  1406.  6c 
la  fuite  de  ces  années  fe  prouveaffez  parla 
deduétion  de  l’hiltoire  ,  d’autant '.qu’au 
chapitre  i.ilsconcent  i402.au  ch  3^1403. 
au  46.  6c 62  i404.au 79  i40f.authap.86 
ils  (ont  que  le  Sieur  de  Betbencourt  part  de  eu  1401, 
ces  iles  pour  retourner  en  France  en  De-&c’ 
cembre  1407.  de  là  au  chap.86.  il  vient  en 

Xi6  fePE 
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fept  jours  en 
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E/jpagne,  êc  faut  quecela  foit  (  1417.  qui  eft  le  même  an  que  les  autres  le 
au  commencement  de  1406.  puis  n’aiant  font  aller  conquérir  •,  où  nôtre  hiftoirc  le 


demeuré  qu’environ  if.  jours  en  la  cour 
fe  Cafiille ,  il  va  kRome,  où  il  ne  fejourna 
que  trois  fêmaines,  chap.  8p.  ôc  de  là  re- 
vint  en  France  ôc  en  fa  maifon,  ch. 93.  6c 
ne  retourna  plus  en  ces  iles.  Cela  fut  donc 
140 s.  au  commencement  de  1405.  auquel  tems 
innocent  fiégoit  à  Rome  Innocent.  V II.  qui.  ne  mou- 
Macdn v.  rut  qu  en  Novembre  au  meme  anj  oc  lui 
fucceda  Grégoire  XII.  élu  le  dernier  de  No¬ 
vembre,  auquel  tems  fiégoit  en  Avignon 
'l’Antipape  Benoît  XIII.  Ce  qui  réfuté  af- 
fez  tous  les  autres  hirtoriens  qui  veulent  que 
ce  foit  Martin  V.  qui  fut  feulement  fait  Pa 


fait  partir  de  la  Rochelle  pour  ce  voiage,  le 
1 .  jour  de  Mai  en  1402. 

Et  même  en ‘un  extrait  du  threfor  des 
Chartres l,  en  l’inftruéfcion  donnée  de  ht)  En  la 
part  du  Roi  Charles  VI.  à  l’Evêque  de^'J"^"' 
Chartres ,  êc  autres  pour  traiter  avec  les^ 
Députez  du  Roid '‘Angleterre  l’an  1402.  au 
mois  de  Juillet,  il  eft  dit  là.entr’aurrescho- 
fes  :  Item ,  fi  de  la  dite  partie  d' Angleterre 
efl  demandé  réparation  des  attent  ats  pie  ça  fait  s 
en  la  mer  par  le  Sieur  de  Bethencourt ,  dont  ils 
ont  autrefois  fait  demande ,  refpondront  que 
ledit  de  Bethencourt  £5?  Mefjire  Gadifer  de  la 


ï 


pe  au  Concile  de  Confiance ,  où  les  autres  Salle,  vendirent  pieça  tout  ce  qu'ils  avoient  ’ 


Roi  de  Ca 
ltille. 


1  )  CIS.dcm. 
de  cette  bi  ■ 
Jhirt. 


ut  Roiaume  ,  £5?  difoient  qu'ils  alloient  con¬ 
quérir  les  Iles  deCanarie  êc  d' Enfer*,  &  là  ^  En^r 
font  demeurez  ,  £5?  l'on  ne  fçait  qu'ils  font  re¬ 
devenus.  ri&' 

Tout  ce  que  deflùs  prouve  allez  le  dire  • 
des  auteurs  de  cette  hiftoire,  êc  réfuté  ce¬ 
lui  de  tous  les  autres.  Combien  que  l’on  Accord  det 
les  peut  accorder  en  quelque  forte,  en  ce$£oriens 
que  ceux  la  ont  parle  de  la  première  con¬ 
quête  du  Sieur  de  Bethencourt ,  êc  ceux-ci 
de  ce  qu’y  fit  depuis  Maciot  fon  neveu  du 
tems  de  la  Reine  Catherine ,  ÔCv  du  Pape 
fon  fils  qui  lui  fucceda  fort  jeune  fous  D  tu.-  \MartinV.  Ce  qui  convient  aucunement  à 
têle  de  la  Reine  Catherine  fa  mere:  Audi  (l’an  1417.  êc  plus  tard  encore. 

De  ce  Maciot  de  Bethencourt  doivent  ê-Bethen.- 
tre  delcendus  tous  ceux  qui  fe  trouvent  en  .courts  d'I» 
core  aujourd’hui  de  ce  nom,  tant  en  Efpa-R\fSj  u 
gne  qu’aux  Iiesd’enhaut,ou  Açores,  êcd’èn4*'01** 
bas ,  ou  Canaries.  Car  en  Efpagne  il  s’eft 
troUvé^  un  Lorenço  de  Herrera  Bentecor,  qui 
du  tems  de  Philippe  III.  fut  emploié  en  la 
Court  du  Roi  de  Maroc ,  6c  fut  un  de  ceuxJ5®"  * lot 
qui  donnèrent  advis  de  l’intelligence  qu’a-  °T*9t’ 
voient  les  M or i [que s  d' Efpagne  avec  ce  Roi.'" 

Et  dans  les  Canaries  mêmes,  aut  rapport  de 
Pierre  Martyr  s ,  y  refte  des  Seigneurs  de  ^  ‘ 

cette  race,  qui  y  gardoient  encore  de  fon  *5’ 
rems  la  langue  6c  les  mœurs  Françoifes.  Car 
il  eft  bien  vrai  quelle  Sieur  de  Bethencourt 
porta  en  ces  Iles  avec  la  religion  Chrétien-  ) 
ne,  la  langue  6c  les  façons  de  France,  *à  la 
maniéré  de  tous  les  conquerans.  Mais  les 
Efpagnols  en  ont  fait  perdre  la  mémoire  tant 
qu’ils  ont  pû.  Si  n’ont- ils  toutesfois  fû  é- 
teindre  du  tout  la  race  de  Bethencourt  qui 


furent  depofez ,  en  l’an  1417.  6c  n’alla  a 
Rome  qu’en  1421.  ce  qui  eft  trop  éloigné 
de  nôtre  hiftoirc.  Puis  au  chap.  84.  eft  fait 
Henri  m.  mention  de  Don  Henrique  Roi  de  Cafiille 
6c  de  fa  femme  Catherine  (fille du  Duc  de 
Lancaflre)  qui reçûrent  fort  bien  nôtre  Be¬ 
thencourt  6c  lui  oêtroierent  le  t  itre  de  Roi 
des  Canaries.  Or  ce  Roi  Henri  qui  fut  le 
III.  du  nom  commença  à  regner  en  l’an 
1 390.  6c  mourut  en  1406.  comme  tous  les 
hiftoriens  font  d’accord.  Ce  ne  peut  donc 
être,  comme  les  autres  veulent  Jean  II. 


Mariana  êc  Surita  advoüent  que  ce  fut 
iitaque- de  Henri  III.  Outre  que  Robert  de  Braque- 
montAmi -mont  oncle  oucoufin  de  nôtre  Conquérant,^ 
«ld quand*  mentionné  au  chapitre  80.  n’eft  encore  qua¬ 
lifié  là  Amiral  de  France,  comme  ilfut  de¬ 
puis  en  1418.  Et  cependant  c’écoit  lors  le 
quatrième  an  de  la  conquête  }  Que  fi  elle 
n’eût  été  commencée  qu’en  1417.  feule¬ 
ment, ce  Robert  eût  déjà  a  été  Amiral.  A  quoi 
l’on  peut  ajoûter  que  lors  que  le  Sieur  de 
Bethencourt  retourna  en  fa  maifon  de  Grain- 
vil/e  en  1406.  fon  frere  Regnaud  qui  l’y  vint 
voir,  ell  dit 1  venir  alors  de  l’Hôtel  de  Jean 


Duc  de  Bourgogne,  dont  il  étoit  grand  mai 
tre  d’Hôtel.  Cela  fut  le  f.ou  lîxiêrrte  an 
de  la  conquête;  6c  fi  elle  n’eût  commencé 
qu’en  1417.  ceci  fut  arrivé  en  1422.  6c  il 
eft  certain  que  ce  Duc  de  Bourgogne  fut  tué 
à  Monter  eau  en  l’an  141p.  Mais  de  plus  il 
fe  trouve  1111  adveu  de  Meifire  ^0#  fe  Be¬ 
thencourt  pafté  en  Normandie  le  18.  Juin 
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y  dure  encore,  comme  l’on  peut  vérifier 
par  les  lettres  de  quelques  Cavaliers  reliez 
de  ce  nom  en  l’iled e  Tenerife-,  dont  l’une  eft 
d’un  Don  Matthieu  de  Bethencourt ,  écrite 
Lettres  de  Je  Londres  où  il  étoitpour  lors  l’an  i<5oy.  à 
Canariens  Monlr.  Don  Louis  de  Bethencourt  à  Rouen. 
Bethen™dC  ^’autre  cil  d’un  Don  Lucas  de  Bethencourt , 
cBurc.  écrite  de  la  ville  de ' Lagun a  en  Tenerife.  Et 
il  y  en  a  deux  autres  du  même  lieu,  l’une 
delà  même perfonne  en  l’an  161 3. ôc  l’autre 
en  if 80.  d’un  autre  de  la  même  maifon. 
,,'Ces  lettres  écrites  en  Efpagnol  rendent  té 
,,  moignage,  comme  ils  le  tiennent  tous  de 
,,  la  race  ÔC  maifon  de  Mcflîre  Jean  de  Bethen - 
5)  court ,  Ôc  de  Maciot  (on  neveu ,  ôc  partant 
„parensde  tous  ceux  de  deçà,  qui  portent 
,,  ce  nom.  Qu’ils  avoient  gardé  de  peveen 
„fi‘s  force  mémoires  de  cette  conquête,  Si 
,,de  laNoblefte  Si  ancienneté  de  leur  mai- 
,,  ion ,  Si  iceux  même  1  rès-bien  vérifiez  au 
„  Parlement  de  Paris  -,  mais  que  tout  ce- 
,,la  leur  a  été  depuis  pillé  Si  enlevé ,  par  les 
,,courfesde  Mores  de  Barbarie  >  qui  mainte- 
„  fois  font  venus  ravager  leurs  Iles  de  Lan- 
„cerote  Si  Fort  aventure.  Que  ce  qui  leur 
Tradition  ,,en  eft  relié  par  tradition  eft  que  le  Sei- 
Be^hm-dCSj,gneur  de  Bethencourt  conquit  à  fes  cours 
çoutts.  dépens  quatres  de  ces  Iles  dont  il  fe 

„  fit  Seigneur  ;  puis  que  s’en  retour¬ 
nant  en  France  ilenlaifia  le  gouvernement 
,,  à  fon  neveu  Maciot ,  qui  quelques  an¬ 
nées’  après  s’eo  alla  à  S  e  ville ,  où  il  ven- 
,,  dit  ces  lies  au  Comte  deNsebla,  mainte- 
3,  nant  le  Duc  de  Médina  Sidpnia.  Qu’entre 
,,  les  gens  de  guerre  que  le  Sieur  deBethen- 
,, court  avoit  amenez  avec  lui  en  cette  con- 
,,  quête ,  y  avoit  plufieurs  François  qui  s'ha¬ 
bituèrent  là,  Si  y  ont  multiplié  en  forte 
3,  que  les  nomsÔc  familles  y  durent  encore. 
,,  Ce  Don  Lucas  de  Bethencourt  fe  dit  là  des 
5,  principaux  du  Confeil  Roial  Si  du  Gou- 
5,  vernementde  ces i les  j  &  ufe  de  plufieurs 
,,  complimens  ôc  honnêtetez  ,  avec  offres 
,,de  fervice  Si  d’amitié,  comme  de  bons 
,,  parens  Si  amis  de  tous  les  Bethencours  de 
5j  deçà. 

,,  L’autre  lettre  de  Tenerife  l’an  if8o.eft 
5,  d’un  Cavalier  de  cette  maifon  nommé 
„  Marcos  Perdomo  Bimentcl  Betancor ,  qui 
écrit  au  très  Illuftre  Seigneur  7^*# 
„tbencourtV ifitqur  à  Rouen,  ôc  là  après 


„ plufieurs  complimens,  fe  dit  defeendu  de 
„Maciot  de  Bethencourt  qui  eut  deux  filles, 

„dont  l’une  appellée  Marie ,  fut  mariée  en 
,>  l’Jfle  de  Madere ,  dont  defeendent  lesi?*?- 
„ thencours  des  lies  d’en  bas  6c  ceux  de  P  or- 
»tugal\  l’autre  nommée  Leonor ,  époufa 
^Arifie  Per  dôme  (  c’ell  Preud’  homme)  Périmés 
,,  Gentil' homme  François ,  qui  fut  à  lacon-^m/i? 

„  quête  de  ces  lies.  Que  de  ce  mariage 
„vinürent  plufieurs  enfans,  6c  entr’autres 
„un  Jean  Perdomo  de  Bethencourt ,  dont  ce- 
,,  lui  qui  écrit  cette  lettre  fe  dit  defeendu 
„de  par  fa  mere  Marie ^  qui  époufa  un  Gcn- 
„til-homme  Efpagnol.  11  dit  làjjue  le  Roi 
„d 'Efpagne  par  grand  faveur  lui  adonné 
„  permiffion  de  palier  aux  Indes  d' Occident 
„avec  toute  fa  famille,  Si  ce  avec  plufieurs 
„  grâces  Si  advantages,  Sic. 

Ainfi  donc,  furent  premièrement  con- 
quifes  ces  Iles  Canaries,  aux  frais  ôc  avec £™a«‘die. 
la  pdne  6c  le  fang  de  nos  François ,  dont  min  d« 
les  Espagnols  joiiiifent  bien  doucement  au-IIKie5* 
jourd’hui.  Elles  fe  trouvent  fur  le  chemin 
des  Indes  d’Orient  ôc  d’Occident,  Si  tous 
ceux  qui  prennent  l’une  ou  l’autre  route  les 
vont  toucher,  ou  s’y  rafraichir,  ce  furent 
les  premières  ou  Colon  aborda  en  fa  nouvel¬ 
le  découverte. 

Pourcequi  eft  de  cette  hiftoire  écrite  fé¬ 
lon  l’ignorance  6c  la  fimplicité  du  rems: 

On  a  trouvé  plus  à  propos  de  la  lailfer  en 
fon  langage  rude  ôt  naïf,  mais  alfez  intel-foiR. 
ligible,  que  de  la  mettre  en  un  plus  élé¬ 
gant  i  auffi  que  cela  fût  plus  de  foi  de  la 
vérité, que  tout  ce  que  l’on  en  a  voulu  di¬ 
re  depuis.  -Elle  a  été  tiré  d’un  ancien  ma- 
nuferit  fait  du  tems  même,  bien  peint  ÔC 
enluminé, qui  eft  gardé  en  la  Bibliothèque 
de  Moniteur  de  Bethencourt ,  Confeiller  au 
Parlement  de  Roïien ,  ilfu  de  cette  même 
race  des  Bethencourt.  11  en  a  voulu  faire 
libéralement  part  au  publieront  il  mérité 
qu’un  chacun  lui  en  fâche  bon  gré,  pour 
l’intérêt  que  la  France  y  peut  avoir.  C’eÆ 
de  lui  aulfi  que  nous  avons  eu  communica¬ 
tion  de  plufieurs  mémoires  concernons  cet¬ 
te  hiftoire,  6c  la  Genealogie  des  Bethen¬ 
cours  -,  Si  aulîi  des  originaux  des  lettres  de 
ces  Bethencours  des  Canaries.  i)Smi9o; 

Au  relie,  cette  hiftoire  fût  mention  dujoieXdel’uk 
voiage  1  d’un  Religieux  Efpagnol  de  l’Or -jufiZ‘1» 

X  37  dre’8- 
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1)  En  U 
Préfacé  de 
fin  livre. 


dre  de  S.  François ,  enplufieurs  endroits 
d 'J fie  ôc  d'Afrique ,  mais  c’eii  avec  tant 
d’impertinences  ÔC  d’abfurditez,  félon  1  ig¬ 
norance  du  tems,  que  l’on  y  peut  aifement 
remarquer,  le  peu  de  connoiffance  qu  ils | 
avoient  alors  de  la  vraie  Géographie ,  ÔC 
comme  parmi  quelques  veritez,ils  y  entre¬ 
nt  êloiept  beaucoup  de  chofes  fabuleufes, 
ne  fachans  faire  différence  des  chofes  vues, 
d’avec  celles  dont  ilsavoient  ouï  parler  feu- 
lérnenr,  qui  étoit  le  deffaut  ordinaire  de 
tous  ces  tems-là,  comme  nous  avons  déjà 
fait  voir  ci-deffus  aux  Voiages  de  Mande - 
•ville  &  d’autres.  A  propos  dequoi  eftgran- 
dément  à  remarquer  ce  que  François  Alva¬ 
rez  dit  J  en  proteftant  de  la  foi  ôc  vérité  de 
fon  hiftoire  d’ Ethiopie ,  Qu'il  donne  pour  vu 
ce  qu'il  a  vu,  &  ce  qu'il  a  ouï  pour  chofe  en¬ 
tendue  feulement >  fachant  tres-bien  diliin- 
guer  l’un  d’avec  l’autre.  Or  ce  Religieux 
avoit  mis  par  écrit  fon  Voiage,  que  les  au¬ 
teurs  de  cette  hiftoire  avoient  vû,  ôc  fait 
quelque  extrait  d’icelui  >  mais  ce  livre  doir 
être  perdu. 

Mais  il  femble  à  propos  de  finir  ce  dif- 
cours  par  la  Genealogie  de  la  maifon  des 
Bethencours ,  dont  étoit  nôtre  Conquereur, 
2e  qui  relie  encore  aujourd’hui  j  ôc  y  ajoû- 
rer  celle  des  Braquemonts  ,21.  caufe  deMefil- 
re  Robert  de  Braquemont  Admirai  de  Fran¬ 
ce  ,  proche  parent  de  Mefiire  Jean  de  Be- 
thencourt ,  ôc  qui  en  quelque  forte  eut  pair 
à  cette  conquête, comme  nous  avons  mon¬ 
tré  ci-deflus. 


C  H  A  P.  XXXIV. 
Genealogie  des  Bethencourts. 


LA  maifon  des  Bethencours  efl  très^no- 
ble  ôc  ancienne,  &  appert  aflez  par 
Bethtn-  cette  hiftoire  que  ce  premier  Conquêteur 
cours,  des  Canaries  tenoit  rang  de  Seigneur  de 
qualité  en  fon  païs,  comme  le  montre  bien 
cetre  entreprife  faite  à  les  dépens.  Audi  fe 
quali  fia- il  Roi  fc?  Seigneur  des  Canaries ,  com¬ 
me  témoigne  une  certification  en  Latin 
donnée  en  faveur  de  Renaud  de  Bethencourt 
fon  frere  par  le  Prévôt  des  Marchands  ôc 
Echevins  de  Paris  en  1434.  où  il  eft  nom¬ 
mé  Seigneur  des  Iles  de  Quenare  ou  Cana- 
\  RoiïSc  re.  Le  certificat  eft  datté  du  régné  de 
ÎScaïu-  Henri ,  qui  eft  Henri  VI.  Roi  d1  Angleterre , 


qui  detenoit  lors  la  ville  de  Paris  fur  fon 
vrai  Roi  Charles  VU.  Cela  fe  voit  encores 
par  un  adveu  fait  de  quelques  terres  audit 
Jean  de  Bethencourt  l’an  1417.  où  ii  eft 
nommé  Seigneur  des  Iles  de  Canare.  Son 
frere  ôc  heritier  Renaud  de  Bethencourt  prit 
aulîi  la  même  qualité,  comme  il  fe  voit  en 
deux  adveus  à  lui  faits  en  1416. 

11  fe  trouve  aufli  qu’un  Seigneur  de  la  seigneur 
maifon  d'Oiron  equippa  quelques  vaifleaux,au?rcanâ- 
avec  lefquels  il  navigea  aux  Indes  Occiden- rieï* 
taies ,  ôc  conquit  le  Roiaume  de  Canarie , 
dont  il  porta  le  titre  toute  fa  vie,  Mais  on 
ne  peut  conjeéturer  autre  chofe  de  cela, 
dont  le  tems  n’eft  coté,  finon  que  long 
tems  depuis  nôtre  Jean  de  Betbçncourt ,  il 
alla  gaigner  à  force  d’armes  quelqu’une  de 
ces  lies,  dont  il  fe  fit  maitre,ôc  l’on  n’en 
a  autre  mémoire*  ôc  afleurance,  non  plus 
que  de  ce  qu’on  rapporte  d’une  Anne  de 
Mortimer  femme  de  Amel  de  la  Frimouille , 
à  laquelle  appartenoit,  à  ce  qu’ils  difent  le 
Roiaume  de  Canarre.  Roiaume  : 

Ce  Mefiire  Jean  de  Bethencourt  Cheva-r£Caiuc' 
lier  eft  qualifié  du  titre  de  Baron,  nom  de 
dignité  feodale  eminente,  plus  grande  que 
celle  de  Chafiellain,  ôc  au  defious  de  celle 
de  Comte.  Sa  Baronnie,  étoit  celle  de  S.  Baron  de 
Martin  le  Gaillard  en  la  Comté  d 'Eu,  oùs* 
il  avoit  un  Château  fort,  qui  tut  pris  Ôc 
repris  diverfes  fois  aux  guerres  entre  les  Fr  an-' 
çois  ôc  Anglais ,  comme  le  rapporte  Monflre - 
let  1  qui  parle  du  dernier  fiégeôc  ruine  d’i-z) 
celui  en  1419.  Il  avoit  hérité  de  cette  ter*c«  1° 9 .  ' 
re  de  par  fa  grand’mere  lfabeau  deS.Mar- 
tin  qui  en  étoit  Dame, comme  ilappertpar 
un  titre  de  l’an  ï  $6$.  Cette  maifon  de  S.  ,  j 
Martin  tiroit  fon  origine  du  Chevalier  Gau¬ 
tier  de  S.  Martin  frere  de  Guillaume  Martel» 
enfant  de  Guillaume  de  Baqueville ,  ôc  de  la 
fécondé  fille  de  Herfaud ,  frere  de  la  Du-  nucheiie 
ch eü'eGonnor,  qui  fut  femme  de Richardl.Qomo1' 
Duc  de  Normandie ,  ôc  mere  du  Duc  Ri¬ 
chard  U.  dit  fans  peur,  qui  pour  cela  eft  ap- 
pelié  3  Gonnoride ,  c’eft  à  dire,  fils  de  Gonnor.i)  orderic. 
Cette  Gonnor  eft  dite  en  Phiftoire,  ifluêjÿ^^j 
d’une  très-noble  race  des  Danois . 

Ce  Sieur  de  Bethencourt  étoit  auflî  Sei¬ 
gneur  de  Grainville  la  Teinturière  en  Caux,  Gfaitmile; 
qui  eft  uneChaftellenie  dépendante  du  Du¬ 
ché  de  Longueville,  qui  pafia  depuis  en  la 
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maifon  d e  Braquemont ,  êc  de  la  en  celle  de 
Rouville:  if  fat  Chambellan  du  Roi  Char¬ 
les  VI.  &  de  Philippe  Duc  de  Bourgogne , 
comme  il  appert  par  une  lettre  de  ce  Roi 
de  l’an  1400.  Le  Château  de  Grainville 
aiant  été  démoli,  le  même  Roi  lui  permît 
de  le  remettre  6c  fortifier  en  l’an  1388. 
comme  il  fe  voit  au  threfor  des  Chartres  :  Et 
là  même  fe  trouve  que  fon  aieul  6c  fon  pe- 
re  étoient  morts  aux  guerres  pour  le  fervi- 
ce  du  Roi,  6c  que  lui  étoit  homme  noble, 
de  bonne  vie  6c  renommée,  6c  avoit  bien 
fervi  le  Roi  en  fes  guerres,  6c  qu’il  vendit 
fa  terre  d e  Bethencourt  6c  Grainville  à  Robert 
de  Braquemont  en  1415%  Il  eft  bien  dit  en 
11  engagea  cet  te  hilloire  qu’il  avoit  engagé  ces  deux 
pouHàîre  terres  à  ce  Robert  de  Braquemont  Ion  parent, 
Ton  voiageSc  y  a  apparence  que  ce  fut  pour  faire  ce 
des  cana-  y0jage5  pUjs  que  tous  ics  hiftoriens  Efpa- 

gnolstk  François  difent,  qu’il  le  fit  à  fes  pro¬ 
pres  coûts  6c  dépens ,  6c  que  pour  cela  il 
vendit  fes  terres,  c’eft  à  dire,  qu’il  les  en¬ 
gagea  lors,  6c  après  il  les  peut  vendre  du 
tout.  Et  toutefois  il  y  eut  depuis  conter 
flation  pour  cela  entre  ceux  d e  Bethencourt 
6c  de  Rouville  >  car  on  voit  une  tranfaélion 
de  l’an  14 7.6.  entre  Meflir e  Pierre  de  Rou¬ 
ville  avec  Aldonce  de  Braquemont  fa  femme 
(qui  avoit  eu  la  terre  de  Grainville  en  ma¬ 
riage  de  fon  pere  Robert )  6c  Mefiîre  Ré¬ 
gnant  de  Bethencourt  dit  Moreau  ou  More - 
let  heritier  de  Jean  fon  frerej  fur  ce  qu’y 
aiant  procez  entre-eux  pour  les  terres  de 
Grainville  6c  Bethencourt ,  ils  s’accordent  que 
la  pofieflion  de  la  dite  terre  de  Grainville 
demeurerait  audit  de  Rouville ,  6c  celle  de 
Bethencourt  audit  Régnant-,  Mais  non  ob- 
liant,  depuis  en  1470.  y  eût  encores  con- 
teflation  fur  cela,  entre  Jean  de  Bethen¬ 
court  fils  de  Regnaut ,  6c  les  heritiers  du  dit 
Siçur  de  Rouville ,  comme  il  .appert  par 
plufieurs  aéles  de  ce  tems-là;  6c  toutefois 
la  terre  de  Grainville  eft  demeurée  jufqu’au- 
Terre  A*  jourd’hui  à  ceux  de  Rouville.  Quand  à  la 
'  cour*  qm.  terre  de  Bethencourt  e  nBrai,qui  eft  le  Chef 
6i  manoir  principal  des  Seigneurs  de  cette 
maifon,  elle  eft  atfife  au  Baillage  de  Cause, 
Viconté  de  Neuf-chafiel  en  la  Paroifie  de 
Sigi ,  6c  eft  pofiedée  aujourd’hui  par  les 
filles  d’un  Louïs  de  Bethencourt  iOu  de  Ré¬ 
gnant.  11  y  en  a  un  autre  de  même  nom  fi- 


tuée  au  même  Baillage  en  la  Viconté  d'Ar¬ 
les  qui  appartient  à  Monfieur  de  Bethen¬ 
court  Confeiller.à  Rouen. 

Pource  qui  eft  de  l’ancienneté  6c  Noblefle  Andena«£ 
(de  la  maifon  de  Bethencourt ,  on  voit  dés 
jl’an  1067.  un  Buttecourt  qui  vrai  fembla-  nenCOUÏ 
iblement  eft  Bethencourt ,  qui  fut  l’un-des 
Gentilhommes  Normands  qui  accompagnè¬ 
rent  Guillaume  Baftard  Duc  de  Normandie , 
en  fa  conquête  d'Angleterre. 

Depuis  on  trouve  mémoire  d’un  Philippe^pv^de 
de  Bethencourt ,  du  tems  du  Roi  Louis  VII 1 . 
enterré  en  l’Eglife  du  Prieuré  de  Sigi,  où 
fa  tombe  a  été  vûë  de  plufieurs  encores  vi- 
vans,  6c  y  en  avait  encore  d’autres  de  cet¬ 
te  maifon  enterrez  là  de  plus  grande  ancien¬ 
neté:  mais  tout  à  été  démoli  durant  les 
guerres  civiles. 

Ce  Philippe  eft  dit  Chevalier ,  Seigneur 
de  Bethencourt  6c  de  S  Hincent  de  Rouvrai -, 

6c  eut  Ion  fils  Mefiîre  Regnaut  de  Bethen¬ 
court  Chevalier,  Seigneur  des  dits  lieux, 
comme  appert  par  une  charte  Latine  de 
l’an  1  z8z.  . 

Ce  Regnaut  fut  Pere  de  Jean  I.  mention-ram, 
né  en  une  charte  d’échange,  faite  en  l’an 
1346.  Ce  Jean  époufa  Dame  Ifabeau  de  S. 

Martin  le  Gaillard  au  Comté  d'Eü ,  doqt 
vint  un  autre  Jean  II.  de  Bethencourt ,  com¬ 
me  appert  par  autres  lettres  d’échange  de 
l’an  1378.  Ce  Jean  premier,  eut  aufiï 
deux\filles,dont  l’ainée  fut  femme  de  Mef- 
fire  Pierre  de  Neufville ,  puis  de  Mefiîre 
Euftache  d'Erneville ,  dont  elle  eut  Phili- 
pote  d'Erneville  femme  du  Sieur  de  Maure- 
pas,  qui  en  eut  une  fille  mariée  au  Sieur 
de  Bonterviller  5  l’autre  fille  fut  mariée  en 
Auge,  dont  font  venus  la  Damoifelle  d'Ef- 
preville,  les  Sieurs  deVipars  6c  Mailloc ,  êc 
6c  la  femme  du  Sieur  des  Angles. 

Ce  Jean  premier  étant  mort  à  Honne- 
fleur ,  en  la  compagnie  du  Maréchal  de 
Clermont  environ  l’an  1 3  5-7.  Ifabeau  de  S. 

Martin  fa  veuve  fe  remaria  à  un  Matthieu  de 
Braquemont. 

Jean  deuxième,  époufa  Madame  Marie1'™  W. 
de  Braquemont  fille  de  Mefiîre  Regnaut  de 
Braquemont  Chevalier  Seigneur  de  Traver- 
fain  en  Normandie ,  comme  il  appert  par 
contraél  de  Mariage  pafie  en  la  Viconté  de 
Longueville  en  1 5  yS.  11  mourut  en  la  jour- 
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née  de  Cocher  el  en  1564.  en  la  compagnie!  Bethencourt  en  Brai,  qui  efl  l’ancien  ma- 


de  Meflire  Bertrand  du  Guefclin. 
itaniu.ôc  De  ce  mariage  vindrent  Meflire  Jean  III. 
Rfjneot.  <je  Bethencourt  nôtre  Conquérant,  &  Mefli¬ 
re  Regnaut  de  Bethencourt  dit  Morelet  ou 
Moreau.  Jean  fut  Seigneur  de  Grainville  la 
Teinturière  &  d’autres  terres  mention 
t)  ek.dera.  n^es  en  cette  hifloire 1  :  car  là  il  efl  dit  Sei¬ 
gneur  de  Bethencourt ,  Grainville ,  S.  Sere , 
Lincourt  ,  Riville  ,  du  grand  Quefnai ,  Si 
Huquelen ,  de  S.  Martin  Sic.  Il  époufa  une 
femme ^ie la  maifon  du  Faielt n  Champagne 
(comme  dit  cette  hiftoire)  dont  il  n’eut 


noir  des  Bethencourt. 

Richard  de  Bethencourt  eut  Edouard  deRîckarj. 
Bethencourt  Sieur  delà  Chapelle.  Jâques  de 
Bethencourt  fécond  fils  de  Lotus  deuxième, ia<]uesii. 
zut  Jean  VI. Efcuier  Seigneur  de  Mauguen- 
chi ,  Randillon ,  S.  Pierre ,  le  Ghtefnai,  Glati - Iean  VI* 
gni)  Huqueleu  Si  Quenonville  }  de  fa  femme  Gaiien  Je 
Aforâ  leC/m-jil  a  eu  Galien  de  Bethencourt BetheH_ 
Efcuier  Seigneur  defdits  lieux  &  Confeil- C0UK’ 

1er  en  la  Cour  de  Parlement  de  Rouen -,  qui 
de  Damoifelle  Marie  Tgou  fa  femme,  a  eu 
Galien  II.  ôc  Jaques  de  Bethencourt  E- 

enfans,  Si  étant  mort  en  14a  5.  comme  il  ap-  cuiers. 

perc  par  plufleurs  aéles,  fonfrere  Regnaut  Jean  y  M.  troifieme  fils  de  Louis  I.  c(t 
lui  fuccedaen  tousfes  biens}  Scdelui  font  pere  d ejean  VIII  de  Bethencourt ,Vifiteur 

Rouen. 


flethen 

coutt. 


defeendus  tous  les  Belhencours  de  Norman¬ 
die  d’aujourd’hui. 

Régnant  de  C z  Regnaut  y  dit  Chevalier ,  grand  maî 
tred’Hôtclde^itf»  Duc  de  Bourgongne ,  & 
Chevalier  du  Guet  à  Paris  y  du  tems  que  les 
Anglais  1 1  tenoienr}  il  époufa  en  premières 
nôc-es  Marie  de  Breauté  Dame  de  Rouvrai 
près  Ferneuily  Si  en  lèconde  r\oczs  P  hil<  po¬ 
te  dtTroiesnaûvc  dz  Paris-,  qui  defonpre- 
mier  mari  avoit  eu  trois  filles  mariées  en  An¬ 
gleterre ,  dont  font  venus  les  Sieurs  de  Ga- 
iet ,  dz  Houcletot  y  Si  Sommerci ,  Si  autres, 
tant  en  Angleterre  ,  que  Flandres  Si  France. 

Regnaut ,de  cette Philipote  eut  Jean  IV. 
de  Bethencourt ,  qui  de  fa  femme  Jeanne  de 
Ncyon  fille  de  Crefpin  de  Noyon ,  Seigneur 
de  Cahengnes,  eut  quatre  fils  &  deux  filles. 
Les  fils  lurent  Louis ,  Jaques ,  Jean  Sc  An- 
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a 

Antoine  IV.  fils  de  £0#/;  I.  fut  d’Egtife. 

V.  de  Bethencourt  bailla  en  15*40. 
cette  Généalogie  des  Bethencourt ,  par  de¬ 
vant  les  ElûsdeG//0n  Commiflairesdu  Roi, 
dont  collation  fut  faite  fur  les  copies  des  O- 
riginaux  en  l’an  1 5  5 <5. 

Tout  ce  que  delîus  de  laGenealogie  des 
Bethencourt  s  paroît  par  bons  titres,  char¬ 
tes  Si  enfeignemens  qui  nousonc  été  com¬ 
muniqués  par  M  >nfr .de  Bethencourt^  Con¬ 
feil  lcr  à  Rouen. 

Les  armes  des  Bethencours  font  à  un  écu  Arm«d*s 
d’argent,  un  Lion  rampant  de  fable,  ar-?ethen* 
mé  de  gueules. 


court. 


toliis  Je 

Betbcn* 

«ouïr. 

Iean.  V. 


laques. 


Louis  II. 


C  H  A  P.  XXXV. 

Genealopie  des  Braquemons.1  V  ThéJcs 

0  1  mémoires 

Usine:  Les  deux  filles  mariées  l’une  au  Sieur!  pour  ceque  Meflire  Jean  III.de  Bethen- 
de  Believiile ,  l’autre  au  Sieurde  Gaucort  dit  :  A  court  Si  Regnaut  fon  frere  étoient  fils  dechène. 
Pajj'art. 

Louis  de  Bethencourt  de  l’aîné,  de  Fran 
çoife  Baignard  fa  femme,  fille  de  Guillau¬ 
me  Eaignard  Sieur  de  Folleville ,  eue  Jean 
V.  Si  Jaques-,  Jean  V.  de  Marie  dz  Bivil- 


iVlarie  de  Braquemont ,  il  femble  a  propos 
de  dire  quelque  choie  des  Braquemons ,  qui 
efl  une  maifon  fort  noble,  ancienne  ÔC  qua¬ 


lifiée. 


Nous  n’en  trouvons  point  de  mémoire  Regnaut  r. 
le  la  femme  eut  Matthieu  de  Bethencourt  ,'plus  haut  qu’environ  l’an  i$f8  Regnaut  de 
mari  de:  Bonne  d' Efpinat&Wz  du  Sieur  de  S. j  Braquemont  Seigneur  de  ïraverfain,  eut  Rc- 
Luc,  Si  n’eut  enfans.  Jaques ,  de  M argue-  gnaut  II.  de  Braquemont  Sieur  de  Traver- 
rite  Regnaut  fa  femme,  eut  Louis  II.  Sijain,  Si  Marie  de  Braquemont  qui  fut  mariée 
Richard.  Louis  II.  de  Marie  du  Fai  fafem-j  à  Jean  II.de  Bethencourt . 
me,  eut  deux  filles,  dont  l’aînée  fut  ma*  Ce  Regnaut  IL  eut  plufieurs  enfans,  àRegnautu. 
r\ézàjeandc  BivilleSizur  de  Berengueville  -y  favoir  Guillaume  ,  dit  Braquet  de  Braque - 
&  l’autre  à  Matthieu  Boquet  Sieur  dz  Sau-  mont,  Robert,  Jean  Si  Lionnet.  de^üra'u*- 

mnt;  elles  poffedent  aujourd’hui  la  terre  de  Guillaume  efl  dit  Seigeneur  de  Braque- woks*  " 


s 
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mont ,  du  Pont-trancart ,  de  Sedan  5c  de  Flo- 
ranvilleen  Ardenne ,  6c  Gouverneur  de  M?«- 
fon ,  comme  il  Te  void  en  plufieurs  aétes  de 
i38f.i$9<S.  1411.  &  14x4. 

L’on  ne  fait  pas  bien  fi  cette  Seigneurie 
étoit  avcnüe  audit  Guillaume  par  mariage, 
achat  ou  autrement;  maison  trouve  qu’el¬ 
le -avoit  été  polfedée  auparavant  par  ceux 
de  la  maifon  de  Jaujfe,  puis  par  celle  de 
Barbançon  des  P a> s-bas ,  6c  delàétoittom- 
béeen  cellè  de  Braquemont 

Par  un  contraél  de  mariage  en  1  396.  de 
Marie  de  Braquemont  fille  de  Guillaume  de 
Braquemont  avec  Jean  d’ Argies  de  B eth en¬ 
court  Sieur  de  Framervilte ,  fils  de  Mefiire 
Jean  d’Argies  Chevalier  Sieur  de  Bethen- 
court  fur  Somme ,  6c  de  Dame  Clemence  de 
Ruijfeville ,  fe  void  que  Guillaume  de  Bra¬ 
quement  6c  Robert  fon  frere  étoient  fils  de 
Regnaut.  Au  relie,  cejeand'  A>gies  Sieur 
Bethen-  de  Bethencourt  ell  autre  que  nôtre  Jean  il. 
court  fut  Bethencourt ,  mari  d’une  autre  Marie  de 
Braquement,  qtn  devoir  et re tante  de  cette 
Marie  dèrniere ,  6c  aulli  cette  terre  àz Be¬ 
thencourt  fur  Somme  ,  autre  que  celle  de 
Guillaume  Normandie.  Ce  Guillaume  I.  de  Braque, 
mont  Sieur  de  Sedan  6cc  eut  àfe Ma¬ 
rie  de  Canremi  dont  il  eut  Louis,  Guillau¬ 
me ,  Marie,  Marguerite  6c  Robine  de  Bra¬ 
quemont,  Guillaume  II.  mariée  en  1404.  à 
Jeanne  de  Harcourt  fille  de  Mefiire  Philip c 
pes  de  Harcourt  Seigneur  de  Bonnefiable. 
Louis.  Louis  de  Braquemont  Seigneur  de  Sedan 
6c  Florenville ,  vendit  en  l’an  1414.  les  ter¬ 
res  6c  Seigneuries  de  Sedan  &  Florenville  à 
Everard  de  Damoifelle  Euraddela  Seigneur  d' A- 

la  Mark.  renfarg  &  J u  Neuf- cha fiel,  ôi  ell  qualifié  en 
ce  contraét  de  vente,  du  titre  dè  noble  6c 
puifiant  Seigneur,  Louis  Seigneur  de  Bra¬ 
quemont  fils  de  Mefiire  Guillaume  de  Bra¬ 
quemont. 

Cet  Eurard  de  la  Mark  épouta  Marie  de 
Braquemont  fille  de  Guillaume  I.  qui  avoit 
époufé  en  premières  noces  Jean  d' Ar¬ 
gies  Sieltirde  Framerville.  Il  en  eut  Jean  de 
1)  Adroca-la  Mark  Haudvoue 1  de  Hasbaing,  Seigneur 
Ï'Ju’coiÎa:^ 'Arenberg,  du  Neuf-chajïel ,  de  Sedan , 
voué,  de  dîAJJeu,  de  Lumen,  d’ Aigrem ont  *  Et  les 
HMbSa.  terres  de  Lumen,  d’ Aigremont,  de  Sedan,  6c c. 
c’eftte  païs (ont  dites  à  lui  dévolues  6c  venues  à  caufe 
fa  raere,  par  la  mort  de  Mefiire  Louis  6c 


Guillaume  1 1.  dit  Braquet  de  Braquement  (es 
oncles  6c  freres  de  fa  dite  mere  :  cela  fe  void 
en  une  lettre  de  main  levée  de  l’an  1458. 

De  forte  que  par  là  on  voit  que  ces  terres 
de  Sedan  6c  autres,  vindrent  à  ceux  de  la 
Mark  partie  par  achat,  6c  partie  par  fuc- 
cefiion. 

Les  autres  filles  de  Guillaume  I.  de  Bra¬ 
quemont,  à  lavoir  Marguerite  6c  Robine  fu¬ 
rent  mariées,  l’une  à  Jean  Tirel  Sieur  de 
Prin  6c  de  Marevil,  l’autre  à  Jean  Seigneur 
de  Baiquencourt ,  comme  il  fe  voit  en  une 
lettre  de  procuration  de  l’an  14 66. 

Pour  Robert  de  Braquemont  fils  de  Re -  Robert  de 
gnaut  II.  &  frere  de  Guillaume  I.  il  ell  ap-S^mi 
pellé  diverfement  par  nos  hilloriens  Fran-t ai  de 
fois,  6c  par  les  Efpagnols,  Robert,  Rupert,  Funce‘ 
Robin,  Rubin  6c  Robinet.  Ce  Robert  ell  fort 
renommé  aux  hilloires  de  France  ôcd' Efpa¬ 
gne ,  6c  fut  fait  Amiral  de  France  en  1418. 
fit  plufieurs  voiages  en  Efpagne  pour  affi¬ 
lier  les  Rois  d eCaJlille  en  leur  guerres  con¬ 
tre  les  Mores ,  ôc  s’y  maria  même  ,  êc  y 
mourut. 

Il  ell  appellé  proche  parent  de  Jean  troi- 
5  fiême  de  Bethencourt  nôtre  conquérant,  6c 
étoit  foncoufin  germain;  6c  bien  que  nô¬ 
tre  hilloire  l’appelle  fon  oncle,  toutesfois 
félon  la  façon  de  parler  de  ce  tems-là,  cela 
quelquefois  ne  vouloitdirc  que  coufin  ger¬ 
main,  ou  autre  proche  parent. 

Toutes  nos  hilloires  enfeignenr  comme 
ce  Robert  fervit  très  bien  nos  Rois  en  tou¬ 
tes  leurs  befoignes  contre  les  Anglois  ôc 
Bourguignons  comme  entr’autresau  pont  de 
P  Arche  6c  à  Neuf-chatel  affiegez  par  P  An- 
glois:  il  fut  envoié  par  le  Roi  Charles  VJ.Roî)ert 
en  Efpagne  où  il  fît  de  grands  exploits:  EtEfpgne 
toutesfois  nos  hilloires  n’en  parlent  pas 
beaucoup  à  caufe  des  faélions  de  Bourgo¬ 
gne ,  laplûparr  des  Hilloriens  d’alors  étant 
partifans  de  Bourgoigne ,  6c  lui  étoit  Orléa¬ 
nais.  Et  après  la  mort  du  Duc  d'Orléans  il  fut 
envoié  par  Charles  VI.  au  fecours  du  Roi 
de  Caflille  contre  les  Mores ,  qu’il  défit  fur 
mer  en  tître  d’Amiral  de  France.  Monjlre - 
let  partifan  de  Bourgoigne  ne  le  qualifie  de 
ce  nom. 

Le  continuateur  de  Phifloire  de  l’Abbé 
d'Urjperg  dit ,  que  Pan  1415" .  Alfonce  Roi 
défit  le  Roi  de  Grenade  6c  les  Mores ,  6c  là 
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en  marge  eft  noté  que  ce  fut  par  le  moien'  de  Ayala,  &  la  Maria  à  Meffire  Pierre  de 


de  Robert  de  Braquemont  François 

CesEfpagnols  aufli  n’en  parlent  pas  beau¬ 
coup  ,  par  envie,  &  fuppriment  en  cette 
viéfcoire,  comme  en  toutes  les  autres  où  il 
eut  part,/  le  nom  de  Braquemont. 

EttoutesfoisGtfWftfte  Argote  de  Moîina  en 
fon  hiftoirede  la  N  obi eKedd  Andaloufie ,  dit 
qu’il  étoit  Amiral  de  France ,  &  qu’il  fe 
trouva  en  Efpagne  avec  Bertrand  du  Guefclin 
pour  Mefiîre  Henri ,  contre  le  Roi  Don 
Pierre  &  les  Anglais*  Il  fout  que  cela  ait  été 
en  l’an  1566. en  la  première  bataille  de  Na- 
dres  ( Naiera  )  ou  en  la  fécondé  deMontiel 
en  1368.  ôcdevoit  être  alors  fort  jeune:  11 
Robmma.fè  maria  en  Efpagne  environ  en  1400.  avec 
gnc?  pa  Donna  Innez  de  Mendoça 1  fille  de  Don  Pe- 
/ 1  ?oT73  dro  Gonçales  de  Mendoça ,  &  de  Dona  Aldon - 
’  ça  de\Ayala^  d’où  elt  venue  la  maifbn  de  Vin- 
fantado ,  &  d’iceuxeft  décenduëla  maifon 


Cette  maifon  deRo.u,vîlle 

O  \  /  «  maiforu 

ce  des  le  tems 


Rouville  dit  Moradas. 

Rouville  eft  fort  ancienne , 
des  Ducs  de  Normandie  s’appelaient  de 
Gougeul :  Aufli  leurs  armes  font  un  Efcuflon 
d’azur  à  deux  gougeuls  ou  gougeons  d’or 
adoflez*  femé  de  billetes  d’or:  depuis  ils 
prirent  le  nom  de  Rouville  à  caufe  de  la 
terre  de  Roupille  qui  leur  fut  donnée  par  un 
Duc  de  Normandie. 

Sous  Philippe  Augufte,  il  y  eut  un  Æ0- Gougeul. 
bert  de  Gougeul  Seigneur  de  Rouville:  de  ce 
Pierre  de  Rouville  &d' Aldonce  de  Braque¬ 
mont  font  décendus  les  Seigneurs  de  Rou¬ 
ville  d’ aujourd’hui.  Cette  Aldonce  de  Bra¬ 
quemont  avoit  été  accordée  auparavant  à 
Jean  de  Breauté  fils  de  Roger ,  Sieur  de 
Breauté. 

De  Jean  de  Braquemont  frere  de  Robert  ,3)  Vt[ 
parle  Froiffardi^  quand  il  dit,  que  Robert*.  î<j.’ 3 


de  Pennaranda.  Somme  que  les  Braquamonts  ôc  Jean  de  Braquemont  fon  frere  furent  en 
d' Efpagne  fontiflusen  titres  de  Comtes,  &  1388.  en  Efpagne ,  pour  fecourir  Jean  II. 
font  de  ceux  qu’ils  appellent  Titulados ,  &  Roi  de  Cajlille  contre  celui  de  Portugal . 
aux  guerres  des  païs-bas  fous  le  Duc  d’ Al- 1 De  ce  Jean  ou  de  Lionnet  fon  frere,  dont 
i)Thuan.  bc  eft  fait  fouvent  mention1  d’un  Gonçalue  parle  A£onJlrelet*  en  l’an  1406.  font  fortisles^J^'1* 
biju.u.  Bracamonte  Maître  de  Camp  du  iercio  Braquemont  s  de  France  d’aujourd’hui  :  car*'1  * 
de  Sardagne. 

Ce  Robert  de  Braquemont  entr’autres  en- 
fans  eut  fa  fille  Aldonce  de  Braquemont  du 


même  nom  que  fa  grand’  mere  Aldonce 


la  pofterité  de  Robert  demeura  en  Efpagne. 
Loué  foit  Dieu. 


F  I  N. 
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PREFACE 

DU  DOCTE  BENOIT  ARIAN  MONTAN, 

SUR  LE  VOYAGE 

DE  BENJAMIN. 

I  femble  que  ce  foit  un  Privilège  acordé  de  'Dieu  aux  Efpagnoîs,  que  de 
parcourir  tout  le  Globe  Terrejlre ,  au  travers  des  Mers  &  des  Terres  les 
plus  éloignées -y  dont  ils  s’ ouvrent  le  chemin  avec  plus  de  réfolution  &  de 
bonheur  que  tous  les  autres  Mortels.  Leur  Caraélére  particulier  ejt  de 
pourfuivre  toujours ,  malgré  les  périls  ou  les  dificultez  des  lieux  &  des 
tems ,  l’entreprife  qu’ils  ont  une  fois  commencée ,  dont  ils  ne  fe  défiftent 
jamais ,  qu’ils  n’aient  ou  exécuté  leur  dejfein ,  ou  fini  le  cours  de  leur 
vie.  Ces  Peuples ,  qu’on  eftime  habiter  au  bout  du  Monde  y  fe  croient  eux  memes  être 
au  milieu  de  la  Terre ,  &  fie  confidérant  comme  les  Citoiens  de  tout  l’Dnivers ,  il  n’y  a 
point  de  lieu  qui  ne  leur  foit  ouvert  y  point  d’endroit  où  ils  ne  trouvent  un  domicile ,  point 
de  commerce  qu’ils  n’aient  avec  les  autres  Hommes. 

En  éfet  ne  voions  nous  pas  de  noire  tems ,  que  prefque  toute  l’ Europe  efl  remplie  de 
ceux  de  notre  Nation ,  tant  parmi  les  gens  de  Guerre  &  de  Commerce  ,•  qu’entre  les 
Cour ti fans  les  Miniftres  des  Princes ,  fans  oublier  les  autres  qui  fe  diftinguent  dans 
les  belles  Lettres  y  pendant  qu’un  grand  nombre  y  répandu  en  A  fie,  &  encore  plus  en  A- 
frique ,  y  eft  emploié  à  d’autres  af aires  ?  C’étoit  de  même  du  tems  des  Grecs ,  des  Car- 
taginois,  &  des  Romains,  où  il  eft  certain  qu’il  ne  fe  fai  foit  aucune  Expédition  d’im¬ 
portance  ,  qu’on  n’y  emploiât  des  Troupes  <YË!'pagnc.  Par  ce  qu’on  a  toujours  été per- 
fuadé ,  que  les  Hommes  de  cette  Nation  ont  plus  de  courage  que  les  autres  pour  fupor- 
ter  les  travaux ,  afronter  les  dangers  y  &  plus  de  difpofition  à  faire  reujfir  une  entre - 
prife-y  qu’étant  d’un  Naturel  &  d’un  Efprit  plus  tempéré ,  ils  fe  conforment  aux  Cou¬ 
tumes  des  étrangers  qu’ils  fitivent  aifément ,  s’ils  les  trouvent  raifonnables ,  &  u’ils 
fubijènt  avec  patience ,  quand  elles  font  trop  rigoureufes  :  ajoutez  à  cela  qu’une  forte 
inclination  de  voir  &  de  connoitre  tout  y  les  domine  plus  que  tous  les  autres  Peuples  dit 
monde.  Ce  font  toutes  ces  qualité z  enfemble ,  qui  les  rendent  fi  propres  &  fi  infatiga¬ 
bles  dans  les  Voyages  qu’ils  entreprennent.  De  la  vient ,  que  comme  les  diférentes  Cour- 
fes ,  que  divers  Particuliers  de  cette  Nation  font  dans  les  Pais  étrangers ,  font  acom* 
pagnées  de  diferens  évenemens ,  les  Efpagnoîs ,  qui  en  font  inftruits ,  retournent  de  leurs 
Voyages  plus  parfaits  que  les  autres  Hommes.  Cela  efl  fi  vrai  y  que  ceux  d’entre  eux  y 
qui  n’ont  point  forti  du.  lieu  de  leur  naiffakce ,  tout  honnêtes  gens  qu’ils  foient  d’ailleurs  y 
ont  moins  d’ expérience  &  de  capacité  pour  les  Emplois.  Il  eft  vrai  que  la  Leélure ,  ou 
la  Converfation  des  autres  qui  ont  beaucoup  vû ,  eft  d’un  grand  avantage  aux  Premiers  > 
mais  il  efl  prefque  impojfible  de  dire  la  diférence  qu’il  y  a  entre  un  Savant  fe dent  aire  & 
un  Savant  voyageur. 

Sur  quoi  y  j’ eftime  que  nous  avons  une  preuve  bien  évidente  de  la  Providence  divine  y 
que  je  ne  fàurois  trop  admirer  y  dans  le  bonheur  que  les  Rois  ^Efpagne  ont  eu  en  ce  fic¬ 
elé  y  d’avoir  9  par  le  moien  de  leurs  Sujets  y  trouvé  une  entrée  dans  ces  Provinces  d’A- 

A  2  me- 


j 


PREFACE  DU  DOCTE  BENOIT  ARIAN  MONTAN. 

merique  qu’on  apelle  le  Pérou  &  la  nouvelle  E (pagne,  Pais  fi éloignes  &  inconnus  dans 
les  Ages  pafez  >  tant  chez  les  Grecs  que  chez  les  Latins.  fDe,  plus ,  d’avoir  formé  à 
nue  vie  roijonnable ,  aujfi  bien  qu’à  nos  Loix  &  Coutumes ,  mais  ce  qui  eft  encore  plus 
eftimable ,  à  la  Religion  Chrétienne ,  les  Habitans  de  ces  Lieux  reculés,:  Ouvrage  fi 
confidérable  ,  que  tout  ce  qu’on  eût  pu  entreprendre  de  plus  pénible ,  pour  en  venir  à 
bout ,  n’ eft  rien  en  comparai  fin  du  fruit  qu’on  en  a  vifiblement  recueilli  apres  le  bon¬ 
heur  qu’on  a  eu  de  l’acomplir. 

Quand  je  parle  des  Espagnols,  j’y  comprens  les  Portugais,  aujfi  zélez  Obfervateurs 
de  la  Religion  que  grands  Amateurs  du  Bienpublic.  Toute  la  Terre  fait  qu’ils  ont  eu 
une  grande  part  à  la  gloire  de  cet  Ouvrage.  N’ eft  il  pas  manifefte ,  qu’ après  avoir , 
par  une  longue  ennuie  ufe  Navigation ,  apris  la  manière  de  traverfer  cette  va  fie  éten¬ 
due  de  l’Océan  tant  l’ Atlantique  que  /^Ethiopien  &  /^Indien  -,  après  avoir  heureufement 
fait  la  guerre  aux  énemis  de  la  Religion  Chrétienne ,  ils  ont ,  par  la  force  de  leurs  ar¬ 
mes  ,  Jubjugué  une  partie  des  Côtes  de  tout  le  Continent  Oriental  jtifques  à  la  Chine , 
avec  toutes  les  Iftes  qui  fe  trouvent  dans  cette  efpace  de  Mers  5  ®  pour  l’autre ,  ils 
l’ont  engagée  dans  leur  amitié ,  par  le  moien  du  commerce  qu’ils  y  ont  établi ,  aujji  bien 
que  par  les  biens  dont  ils  l’ont  comblée  ,  &  dont  non  feulement  eux ,  mais  encore  tous 
les  Chrétiens  qui  habitent  les  Régions  les  plus  Occidentales ,  ont  rejfenti  tout  l’avanta¬ 
ge.  Nous  avons  amplement  fait  voir ,  dans  le  Traité  que  nous  avons  donné  de  la  Geo- 
graphie  Sacrée,  le  grand  bien  que  les  Terres  nouvellement  découvertes  ont  procuré  ait 
Genre  humain.  Mais  que  cette  Pajfion  de  découvrir  ainfi  &  de  trouver  diverfes  Par¬ 
ties  du  Monde  foit  naturelle  aux  Efpagnols ,  le  Savant  Pomponius  Mêla,  qui  ét oit  de 
cette  Partie  ^Efpagne,  nGmmée  Becique,  *  nous  en  a  donne  de  fortes  preuves  dans  fin 
Livre  intitulé ,  de  (ituOrbis.  Que  fi  on  a  egard  au  tour  élégant  des  Pàefcriptions  qu’il 
y  faites  d’une  manière  nette  &  fuccinte ,  aiiifi  bien  qu’à  la  nouveauté  &  l’ abondance  des 
chofis  qu’il  raporîe ,  je  croi  qu’il  n’y  a  aucun  Auteur  quelque  difert  ou  copieux  qu’il 
foit ,  à  qui  il  doive  céder. 

Mais  ce  qui  prouve  d'avantage ,  que  ce  panchant  de  parcourir  le  Monde,  avec  le  don 
de  le  favoir  faire  avec  fuccés ,  eft  comme  ataché  à  la  Nation  Efpagnole,  eft  que  les 
Juifs  mêmes  fe  font  rendu  en  cela  recommendables.  Encore  que  cette  Race  d’ Homme  s 
rejettée  de  Pàieu  &  devenue ,  pour  ainfi  dire ,  Captive  de  tous  les  Habitans  de  la  Ter¬ 
re ,  ait  une  nonchalance  &  une  timidité  qui  répugné  aux  travaux  qu’il  faut  fubir  en  ces 
ocajions ,  il  y  en  a  cependant ,  qui  nés  ou  e  levé  s  en  Efpagne  s’y  font  diftinguez  par  le 
tour  âge  &  l’ardeur  qu’ils  y  ont  fait  paroître ,  aujfi  bien  que  par  le  fuccès  de  leurs  entre  - 
prifes ,  qui  n’apas  été  peu  conjîdérable.  Au  nombre  des  quels ,  outre  Moife  de  Girone 
Fils  de  Natham,  Homme  très  favant ,  on  met  aujfi  Abraham  de  Tolède  Fils VTfdras, 
grand  P  hilofophe ,  habile  Médecin ,  &  illitftre  par  les  beaux  Commentaires  qu’il  a  fait  s , 
en  fa  Langue ,  fur  les  Li  vres  facrés .  avec  cette  précaution ,  qu’il  a  marqué  en  quelles 
Régions  de  la  Terre ,  ou  en  quelle  IJle  de  la  Lier ,  chacun  des  Livres ,  qu’il  a  mis  au 
jour ,  a  été  écrit.  Mais  de  tous  les  juifs  qui  ont  laijfê  après  eux  quelque  Ouvrage  fur 
cette  matière ,  le  Livre  compojé  par  le  Juif  Benjamin  natif  de  T  udelle  Ville  de  l’ancien* 
ne  Cantabrie ,  à prefent  la  Navarre,  fait  clairement  connaître ,  que  non  feulement  c’eft 
un  Auteur  d’un  grand  mérite ,  mais  encore  unTem  in  bien  digne  de  foi ,  &  qu’entre  les 
Grecs  ou  les  Latins  il  n’y  eut  jamais  de  Géographe ,  à  qui  le  defir  de  voir  ait  fait  en¬ 
treprendre  tant  de  chemin ,  &  éjûier  tant  de  travaux  pour  l’achever.  La  Fortune  a  été 
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fi  favorable  à  cet  Homme  qu'il  ejl  venu  à  bout  de  faire  le  tour  de  la  Terre  dont  il  à  vi- 
Jfite  toutes  les  parties ,  {fi  on  en  excepte  les  Provinces  ^Amérique  nouvellement  décou¬ 
vertes*')  ou  an  moins  de  parcourir  tout  notre  Hémifphére ,  &  de  décrire  lui  même  ce 
>1  v  avoit  reconnu  de  plus  remarquable .  Car  dans  le  defir  d'aller  voir  tous  les  Juifs 


les  ljieà  ut:  puj-rxir  >  r  »  t>  7  r  3  1 

p  Afic  mineure,  /é\r  diferentes  Contrées  de  la  Syrie  celle  de  Pale  (line  que  de  Damas 

Ce  rendit  en  Chaldée,  en  Arabie,  67/ Per  le,  ^ pénétra  jufiques  à  Chine;  de  là  il pajfia 
Jaux  Ides  Méridionales  de  /’Afie,  d'où  il  aborda  en  Ethiopie  avant  de  venir  en  Egypte, 


&  d' Egvpte  il  traverfia  lesDefierts  D’Arabie,  fie  tranfiporta  en  Sicile,  en  Allemagne,  *7* 
Bohême  &  en  Pruflè;  aiant  obfervé  exactement  la  véritable  dijlance  des  Lieux  par  où 
U  pafioit.  La  Défier ipt ion  qu'il  en  a  faite  ejl  fi  claire  &  fi  concifie  qu'aucun  des  An¬ 
ciens  na  jamais  fiait  par oître  plus ,  d'art  ni  plus  d' exactitude.  A  quoi ,  il  a  ajouté  tout 
ce  qui  méritoit  le  plus  d'être  fil ,  tant  à  l’égard  des  Lieux  que  des  Habit  ans ->  &  pour 


diftinguer  le  Fabuleux  d'avec  le  Vrai  de  l'Hiftoire ,  il  a  expliqué  fort  doClement , 


fionnes  que  des  ville  s  ;  ce  qui  ne  peut  être  que  d'une  très  grande  utilité  pour  l'expli 
tion  des  Livres  &  finguliérement  des  Saintes  Ecritures. 

Que  fi  tout  l'Ouvrage  étoit  venu  jufiques  à  nous ,  comme  il  a  été  compofié  par  l'Au¬ 
teur  ,  nous  aurions  apris  beaucoup  plus  de  chofies ,  qui  contribueraient  à  la  connoijfiance- 
des  merveilles  du  Monde  &  d'une  maniéré  bien  plus  ample  &  plus  parfaite  qu'elles  ne 
font  décrites  dans  cet  Epitome  -,  ce  qui  ne  peut  caufer  que  des  regrets  infinis  à  ceux  qui¬ 
tte  lai  fient  pas  d'en  trouver ,  ajfiez ,  dans  cet  Abrégé ,  pour  le  rendre  très  confidérable. 
Mais  ce  n'ejl  pas  d'aujourd'hui  que  de  pareilles  pertes  fie  font  reffentir  :  n'en  avons  nous 
pas  des  exemples  à  l'egard  des  Ouvrages  de  quelques  Hi for ien s  &  autres  Auteurs , 
dont  ou  a  fiait  de  ces  Epitomes  au  grand  préjudice  de  la  Tojlerité.  C'efi  ainfi  que  Judin 
&  Florus,  l'un  en  voulant  abréger  tous  les  Livres  de  Trugus  Tompeius ,  l'autre  une 
grande  partie  de  Tire  Live ,  nous  ont  comme  arraché  dès  mains  leurs  Ouvrages.  D'où 
U  ejl  arrivé  que  ceux ,  qui  ont  fiait  ces  fortes  d' Abrégez  avec  tant  de  fioiny  ont  plus  ir¬ 
rité  que  fiai i s  fait  le  defir  des  LeCleur s  qui  ont  de  l'ardeur  pour  connoitre  la  vérité.  J'a- 
prends  cependant  que  les  juifs  qui  demeurent  à  Alexandrie  ont  confiervé  POuvrage  tout 
entier  ^Benjamin,  dont  je  fionhaiterois  en  pouvoir  obtenir  un  Copie ,  foit  que  cela  fie  fit 
par  les  LU  cr  alitez  de  quelque  T  rince ,  ou  par  les  foins  de  quelque  Curieux.  Je  ne  n'ht- 
fiterois  pas  à  prendre  la  peine  de  le  traduire ,  s'il  étoit  en  mon  pouvoir  d'en  venir  à  bout \ 
finon  ,  il  ne  manque  pas  d'efiprits  capables  (9  nez  pour  rendre  fiervice  aux  autres ,  qui 
s'en  aquiteroient  beaucoup  mieux  que  moi.  Quoi  qu'il  enfioit ,  tant  queDieu  nous  laijfie- 
ra  jouir  du  bien  fiait  de  la  vie ,  nous  avons  rejolu  de  nous  apliquer ,  dans  toutes  les  heu¬ 
res  propres  que  nous  pourrons  trouver ,  à  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  la  connoijfiance 
des  belles  Lettres ,  mais  fur  tout  à  ce  qui  ejl  capable  de  perfectionner  celle  des  Lectu¬ 
res  Sacrées-,  ce  que  nous  ferons  autant  que  la  petit effie  de  nôtre  efiprit  pourra  le  permet¬ 
tre  &  que  Dieu  par  fia  Grâce  fécondera  nos  defir  s.* 
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près  qu’un  Livre  a  été  donné  ou  reçu  en  prefent,  par  desSavans,  Sc 
dès  qu’ils  fe  font  fait  un  honneur  de  le  traduire  *  que  faut  il  d’avantage  pour 
croire  qu’il  l’ont  trouvé  à  leur  goût  &  qu’il  ièra  lu  des  autres  avec  plaifir? 
C’eft  pour  cette  raifon,  que  dans  le  deflein  qu’on  a  de  donner  au  Public 
un  Recueil  des  Voyages  les  plus  curieux  qui  aient  été  Faits  dans  le  Monde» 
on  a  choifi,  pour  y  mettre  à  la  tête,  celui  de  Benjamin ,  qui  n’avoit  point 
encore  paru  en  François.  Le  bon  goût  de  ceux  qui  en  ont  fait  eftime  fufic 
pour  le  recommander.  Le  Savant  Benoit  Arian  Montan  fut  le  premier,  qui  connut  la  va¬ 
leur  du  prefent  qu’un  Amateur  des  belles  Lettres  lui  en  fit,  &  qui  à  la  folicitation  de  plu- 
fieurs  autres  de  ce  cara&ére,  le  tourna  de  l 'Hébreu  en  Latin,  l’ Autre  Savant,  qui  la  tra¬ 
duit  en  la  même  Langue,  eft  Mr.  Conjtantin  l’ Empereur ,  qui  marque  afTez  le  cas  qu’on 
en  doit  faire,  par  la  reconnoiflance  qu’il  témoigne  au  très  Illuftre  Mr.  Heinjîus  de  lui  en. 
avoir  donné  une  Edition  de  Conftantinople  *  aulli  bien  que  par  ce  qu’il  nous  dit  de  la  gé- 
néroflté  de  l’incomparable  Jean  Buxtorf  qui  en  envoia  autrefois  une  de  Bri/gaw  auDo- 
éte  Scaliger.  Après  l’aprobation ,  de  ces  grands  Hommes,  je  n’ai  plus  beloin  de  dire 
pour  faire  valoir  cet  Ouvrage,  qu’il  a  été  traduit  en  toutes  fortes  de  Langues,  &  queç'au- 
roit  été  priver  les  Curieux  d’une  entière  fatisfa&ion  que  de  diférer  plus  long  temps  de  le 
mettre  en  François.  J’avertirai  feulement  le  Leéfeur,  qu’il  trouvera  en  ce  Voyage  l’ex¬ 
plication  de  quelques  Termes  Arabes  &c  Chaldéens  fort  utile  pour  l’intelligence  de  l’An¬ 
tiquité,  aulli  bien  que  de  plufieurs  endroits  de  l’Ecriture.  Pour  les  noms  de  Villes,  de 
Contrées  &  de  Rivières,  comme  Mr.  l’ Empereur  femble  les  avoir  mieux  déchifrez  qu’au¬ 
cun,  on  s’eft  conformé  dans  cette  traduéhon  à  la  fienne*  lailïant,  comme  il  a  fait,  ceux 
qu’il  n’a  peu  découvrir, tels  qu’ils  ont  été  mis  par  l’Auteur ,fqui  n’a  peut-être  pas  bien  ob- 
fervé  l’Ortographe  dans  lesNoms  qu’il  a  entendu  prononcer* ou  qui  peut-être  lésa  écrits 
en  quelque  Jargon  propre  aux  Juifs  de  ce  tems  là.  Je  finirai  cet  avertilïement  par  dire, 
que  les  Lieues,  dont  il  eft  parlé.,  doivent  être  prifes,  (pour  concilier  Benjamin  avec  les 
autres  Auteurs, J  fur  le  pié  de  Parafanges :  Chaque  Parafange  devant  être  de  4.  Miles, 
chaque  Mile  de  2000.  Coudées,  chaque  Coudée  de  dix  Empans  ou  de  40.  Doigts.  Et 
qu’à  l’égard  des  Journées  Itinéraires,  ce  Voyageur  ne  s’eft  pas  tant  régie  fur  la  jufte  di*. 
ftance  des  lieux  que  fur  le  tems  qu’il  a  emploie  pour  aller  de  l’un  à  l’autre.  Mais  enfin  il 
va  vous  dire  en  François  comme  s’il  ne  faifoit  que  d’arriver  de  fon  Voyage,  ce  qu’il  a  vu 
il  y  a  près  de  500.  ans,  afin  de  donner  à  ceux  qui  n’ont  pas  entendu  les  Relations  en 
d’autres  Langues,  le  plaifir  de  l’Antiquité  ioint  à  celui  de  ,1a  nouveauté. 
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Y  O  Y  A  G  E 

DE 

BENJAMIN,  FILS  DE  JONAS. 


INTRODUCTION. 

I  '  ..  ..  <  »  ,  ,  r  -  •  ‘  .  -  u  .  r  +  ;  l  » 

Cefi  m  un  Æregê  des  Relations  de  Benjamin  Fils  de  Jonas  de  Tutelle,  du 
Roiaume  de  Navarre,  qui  aiant  entr épris  un  long  Voyage ,  dans  une  grande 
quantité  de  Rats  fort  éloigniez ,  eut  le  courage  de  l'achever  &  le  foin  de 
décrire  ce  qilil  avoit  vu  lut  même ,  ou  apris  flir  le  témoignage  de  Gens  *  di¬ 
gnes  de  foi  y  &  dont  la  renommée  étoit  parvenue  jufques  en  E fpagne.  Non 
content  de  raporter  cela-,  il  a  encore  fait  mention  de  la  plus  grande  partie 
des  Rrincipaux  &  des  plus  Fameux  (  d’entre  les  Juifs  J  qui  demeuroïent 
dans  tons  les  diférens  endroits  par  où  il  avoit  pajfé  :  jufques  à  ce  qu'en  fin 
de  retour  qu'il  fut  en  Q*  (Ville  r  il  en  fit  le  raport  à  ceux  de  fa  Nation  l'an 
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o  i  ci  de  quelle  maniéré 
Benjamin  Fils  de  Jonas , 
dont  la  mémoire  eft  en 
t  vénération  ,  commence 
Tes  Relations. 

Après  être  parti  de  la 
Ville  dcSaragqffe  ,je  vins, 
en  fuivant  YEhre^Hortofe.  De  là  je  me  ren¬ 
dis  en  deux  jours  à Farragone  Ville  ancienne, 
qui  a  jant  été  bâtie  tant  par  les  Enfans  d'Enoc, 
que  par  les  Grecs  eft  reftée  comme  un  Monu¬ 
ment  d’antiquité.  Elle  n’a  point  en  toute 
VEfpagne  fa  pareille ,  dans  la  belle  ftruéhire  de- 
Tes  Edifices  j  outre  que  le  rivage  de  la  Mer, 
qui  la  borde  rend  (a  fituation  très  agréa¬ 
ble.  Une  autre  traite  de  deux  jours  me  me¬ 
na  à  Barcelone ,  où  il  y  a  une  Sacrée  Sina* 
gogue  que  les  Sages  (f)  fréquentent.  Ceux 
qui  y  prefident,  font  les  très  dignes-,:  Ra- 


bins  Sefeth  ,  Sealthiel ,  Schelomoh  Fils  du  R.. 
Abraham ,  F.  d ' Hhazzidai  d’heureufe  mé¬ 
moire.  Barcelone  eft,  une  petite  Ville  mais 
très  belle  ,  fituée  fur  le  bord  de  la  Mer, 
où  le  Commerce  atire  une  grande  quantité 
de  Marchands  quiy  viennent  en  afluence  de 
toutes  les  parties  du  monde.  Il  y  en  vient  de 
Grèce ,  du  Pi  fan ,  de  Gaies  ^  de  Sicile ,  d'A- 
îéxandrie ,  d'Egypte  &  de  tous  lesConfins  de 
la  Terre  d'Ifrael  Au  départ  de  là  je-  me 
rendis  en  uir  jour  &  demi  a  Girone.  /La  Si-- 
nagogue  que  les-  Juifs  y  ont  n’eft-  pas  glan¬ 
de.  Apres*  avoir  quitté  cette  Ville,  j’arri- 
varen  trois  jours  à  Narbonne yv\\\e  qui  eft  le~ 
fiége  de  la  Loi, dont  elle  fait  part  a  toutes 
les  autres;-  Les  Doéteurs  qui  y  font  méri¬ 
tent  d’être  confiderés  &:  refpeélés  pour  leur 
favoir  :  finguliérement  Kahnimos  Fils  du- 
grand  êt  venerable  Rabin  Eheadore  de  bien. 

heu- 


*  C’èft  adiré  des  Juifs  dont  les  chofes  qu’il  en  a  aprifes 
font  fort  fufpe&es  ;  ce  qui  n’empêche  pas ,  que  ce  ne  foit- 
un  très  bon  Auteur  à  l’egard  de  celles  qu’il  a  vues  :  il  a 
peu  de  Voiageurs  qui  aient  plus  vu  que  lui.  Tour  les  Uni- 
verfitez  dont  il  fait  mention  ici  ,  cenefont  que  des  Sinago- 
eues  ou  Ecoles  de  Juifs ,  dont  il  qualifie  les  Principaux  ,  de 
Gouverneurs ,  mais  qui  dans  le-  fond  ne  peuvent  avoir  eu 
quç  quelque  petit  commandement  fut  leur  Gens qu’ils  peu¬ 


vent  s’être  procuré  avec  de  l’argent.  Le  Lefteur  doit  anflj- 
obferver  que  ce  qui  le  furprendra  peut  être  vrai  ;  parce  que- 
depuis  les  Voyages  de  Benjamin  Je  Monde  a  bien  change  de 
Face  en  Europe  &  en  .^fie  ,  fous  la  Domination  des  turc 
aulfi  bien  que  des  Tartares. 

(a)  Epitéte,  dont  les  Juifs  fe  fervent  en  parlant  de  leurs. 
Rabins  &  des  Difciples  que  ceux-ci  inilruilcnr  dans  km  s- 
traditions. 
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heureufe  mémoire,  eftimé  defcendu  en  li¬ 
gne  directe  du  fang  de  David,  (b)  Il  jouit 
tranquillement  des  Héritages  6c  des  biens  en 
fonds  qu’il  tient  des  Princes  du  Pais,  Tans 
crainte  que  perfonne  puifiè  les  lui  ravir.  En¬ 
tre  les  Principaux,  il  faut  aufii  comter  le  R. 
Abraham ,  Chef  de  cette  même  Afîèmblée, 
comme  aufii  les  R.  Machir  &  J  ad  a  ,  avec 
plufieurs  autres  de  leur  mérite,  tous  difei- 
ples  de  h  Sageflè.  Cette  Aflémblée  pou- 
voit  être  en  ce  tems  là  de  trois  cens  Juifs. 
BidrAfch,  La  Ville  de  Bidrafch  n’en  eft  éloignée  que 
croit  de  4  lieues  :  On  y  voit  une  Univerhte  (c;  que 
jÏÏen"  ^es  Difciples  des  Sages  qui  la  Gouvernent 
L*ng»t-  rendent  célébré,  dont  les  Chefs  font  Selemoh 
doc'  Hhalpetha ,  6c  Jofeph  Fi  ls  d  e  Nathanaël  d’ heu- 

reufe  mémoire.  Apres  deux  lieues  de  Che¬ 
min  je  gagnai  le  Mont  ’Trémulus ,  qui  s’apel- 
loit  autrefois  Peffulanus ,  mais  qu’on  nom¬ 
me  aujourd’hui  Mûnpellier.  Lieu  fort  com¬ 
mode  pour  la  trafic.  La  Ville  n’eft  éloignée 
que  de  deux  Lieues  de  la  Mer.  On  y  vient 
de  tous  cotez  pour  y  trafiquer.  Les  Chré¬ 
tiens  6c  les  autres  s’y  rendent  d 'Algarve  #, 
de  Lombardie ,  du  Roiaume  de  la  Grande 
Rome ,  de  toute  la  Terre  d'Egypte  6c  d'If- 
raef  de  toutes  les  Provinces  de  France  d ’£- 
fpagne  6c  d’ Angleterre  }  en  forte  qu’il  s’y 
trouve  des  Peuples  de  toutes  fortes  de  Lan¬ 
gues  *  fur  tout  ceux  de  Genes  6c  de  Pife.  Il 
y  a  en  cet  endroit  des  difciples  de  la  fagefîe 
J  es  plus  célébrés  de  ce  fiécle ,  principale¬ 
ment  Rubçn  F.  de  ïheodore ,  6c  Nathan  F. 
de  Zacharie ,  £c  Schelemia  -,  mais  par  defîus 
tous ,  SamueJ  éc  Schelemia  avec  Mardochée , 
décédé  depuis  peu.  Quelques  uns  d’entre 
eux  font  .très  riches,  fort  libéraux  envers 
les  Pauvres,  6c  prêts  à  fervir  ceux  qui  ont 
recours  .à  eux, 

La  ville  A  quatre  lieux  de  là,  on  trouve-  Lunel , 
iltcîi  avcc  une  Fameufe  Univcrfité  où  les  Ifraeli - 
entre  tes  s’apliquent  continuellement  à  l’étude  de 
la  Loi.  C’étoit  en  ce  lieu  que  vivoit  ce 
piiur.  grand  Maitre  Mefchulapi ,  qui  eft  aprefent 
départi  de  cette  vie  ,  dont  les  cinq  fils , 
qu’il  a  laides  en  ce  lieu ,  font  les  riches  6c 
très  fages  Rabins,  Ifaac  ^  Jacob ,  Auront. 
AJiher  îe  Pharifien,  qui  féparé  des  ocupa- 


tions  mondaines  s’ataefie  quelquefois  nuit^ôc 
jour  au  livre  de  la  Loi  j  6c  qui  pour  fè  mor¬ 
tifier  ,  ne  mange  point  de  viande.  Il  eft 
fort  verfé  dans  les  Traditions  6c  opinions 
des  Anciens.  Déplus  ce  grand  R.  Moije  Grif- 
fo  & C  le  vieux  Samuel ,  enfin  le  Prêtre  Sélé- 
mo ,  avec  le  Médecin  J'udà  fils  de  l’Efpa- 
gnol  Fhebon.  Ce  font  ceux  -là  qur  enfei- 
gnent  tous  ceux  qui  viennent  des  Païs  étran¬ 
gers  pour  aprendre  la  Loi.  Ils  leur  donnent, 
aux  dépens  de  l’Univerfité,  dequoi  vivre  6c 
fe  vêtir,  pendant  qu’ils  y  relient  pour  étu¬ 
dier.  Enverité  ils  obfervent  bien  la  Loi,  ils 
méritent  le  nom  de  fages,  fecourant  le  Fre- 
re  qui  eft  du  païs  comme  celui  qui  vient  de 
loin.  La  Sinagogue  de  cet  endroit  eft  d’en¬ 
viron  trois  cens  Perfonnes,  6c  elle  eft  éloi¬ 
gnée  d’un  autre  lieue  de  la  Mer.  -Deux 
lieues  au  de  là  on  trouve Beaucaire  Ville  très 
grande.  Les  Juifs  y  font  au  nombre  de 
quarante ,  6c  ont  une  Célébré  Académie , 
dont  le  Doéleur  Abraham  fils  du  JL.  David 
d’heureufe  mémoire  eft  leProféfTeur,  Hom¬ 
me  célèbre  par  fes  aélions  aufii  bien  que  par 
fa-  fagefie  6c  fa  connoifiance  tant  dans  l’écri¬ 
ture  que  la  tradition.  C’eft  pourquoi  ceux 
des  Païs  éloignés  le  viénnent  trouver,  pour 
aprendre  de  lui  la  Loi ,  les  quels  il  reçoit 
avec  beaucoup  d’humanité.  Que  fi  quel- 
cun  n’a  pas  le  moien  de  s’entretenir  ,  il  le 
lui  fournit  fort  libéralemens  de  là  bourfe  j 
car  il  eft  très  riche.  Il  y  a  encore  dans  le 
même  endroit  d’autres  Hommes  favans-, 
comme  Jofeph  fils  de  Ménuhhem  6c  Bcnbent- 
feth ,  Benjamin ,  Abraham  6c  Ifaac  fils  de  Mai - 
fe  d’h.  m.  Quatre  lieues  par  de  là  on  ren¬ 
contre  la  petite  Ville  deNoghetes ,  avec  uneN°gh«- 
TJniverfité  compoféede  cent  Profeflèurs  de  [rement 
là  lagefie  ,  dont  voici  les  Principaux  Ifaac  St-c'iU* * 
fils  de  Jacob ,  Abraham  fils  de  Juda ,  Elie~  fjf [In¬ 
zer  ,  Ifaac ,  Moife  6c  Jacob  fils  du  'Grandi®'* 
R.  Lezi  d’h.  m.  Cette  petite  Ville  eft  à  trois 
miles  de  la  Mer  6c  fituée  fur  le  Rhône  qui 
traverfe  toute  la  Provence.  Le  Principal 
clu  lieu  eft  le  très  noble  6c  très  honorable 
Abba  fils  de  Ifaac  d’h.  m.  qui  en  a  reçu  le 
Gouvernement  du  premier  Gouverneur.  (d) 

Apres  avoit  encore  fait  quatre  lieues,  j’ar¬ 
rivai 


0*)  Sien  des  Savans  nient  que  les  Juifs  aient  aucune  Ge- 
ne.dogiç  certaine  tant  Koiale  que  Sacerdotale. 

(<■’)  sinagogue ,  ou  Ecole ,  avec  les  Rabjns  Sc  leurs  Difciples. 

*  s  rovince  du  Portugal. 


(d)  Quelque  Chef  des  Juifs  ,  dont  le  Gouvernement,  i 
leur  maniéré  de  parler,  etoit  félon  M.  Conll.  V Empereur. A 
Daman ,  Ville  du  Mogoliftan ,  en  ~ifie  dans  le  Roiaume  de 
Cuivrait  entre  la  Ville  de  Surate  &  celle  de  Batatm. 
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rivai  à  la  Ville,  d '  Arélate  communément 
apellée  Arles ,  où  je  trouvai  de  Juifs  au  nom¬ 
bre  de  200.  dont  les  plus  confidérables  font 
Moife  ,  Tobie  ,  If  aie  -,  Sélémoh  6c  l’illuftre 
Nathan  avec  le  célébré  R.  Abba-Meri. 
D  ’où,  en  trois  jours,  je  vins  à  Mar feille , 
Ville  fameufe  par  les  Sages  6c  excélens 
Hommes  qui  y  demeurent,  aufii  bien  que 
par  les  deux  Coléges  qui  y  font  de  près  de 
300.  Juifs 'y  l’un  eft  plus  bas  fur  le  bord  de 
la  Mer,  audeflùs  du  quel,  l’autre  paroit  éle¬ 
vé,  comme  une  haute  tour  fur  une  éminen¬ 
ce  où  il  eft  feitué.  Ils  y  ont  un  grand  Con- 
(a)  Pour  fiftoire  (a)  compofé  des  Difciples  de  la  Sa¬ 
ie*  de*1*  Sc^*eî  entre  lcs  9ue^sJ  Simon  fils  d '  Antoliu  s 
leur  si-  6c  Jacob  fon  Frere  avec  Lé  bar  us  y  tiennent 
nu«  ’ôc  les  premiers  rangs  dans  leCo'  ége  le  plus  ex- 
grVoix  haufle  j  6c  dans  le  plus  bas  c’elt  le  riche  Ja- 
Go»lil«'  c°b  Pirpfienus ,  avec  Abraham ,  6c  Mair  Ton 
jnement.  Gendre  6c  un  autre  Mair.  Cette  Ville  qui 
eft  fur  le  rivage  de  la  Mer  fe  rend  confidé- 
rable  à  caufe  de  fon  Commerce.  De  la  on 
eft  en  quatre  jours  transporté  zGeneSy  Ville 
maritime  dans  la  quelle  demeurent  deux  ho- 
nêtes  Juifs ,  Samuel  fils  de  Calaam  6c  Ton 
Frere  de  Sephta ,  Ville  d'Afrique.  Genes  efi: 
ceinte  de  Murailles,  elle  n’eft  ibumife  à  au¬ 
cun  Roi ,  mais  elle  a  Ses  Magiftrats  choifis 
par  le  fufrage  des  Bourgeois ,  pour  la  gou¬ 
verner.  Chacun  a  chez  foi  une  Tour,  d’où 
il  fe  defend  en  cas  de  tumulte.  Les  Génois 
font  puifians  fur  la  Mer,  par  le  moien  de 
leurs  Galères,  dont  ils  fe  fervent  pour  faire 
des  courfes  fur  leurs  ennemis  6c  en  reporter 
ches  eux  les  dépouillés.  Ils  font  la  Guerre 
rifi  vil-  à  ceux  dePifey  Grande  Ville  qui  en  efi:  éloi- 
ïcTy/S:  gnée  de  deux  jours  de  Chemin.  On  y  com¬ 
me.  te  près  de  dix  mile  Tours.  Chaque  maifon 
a  la  fienne  pour  fe  defendre  dans  les  difé- 
rens  qui  peuvent  arriver.  Ses  Citoiens  font 
Braves,  ils  n’ont  ni  Roi  ni  Prince,  à  qui 
ils  obéiflent,  obeifiant  feulement  aux  Séna¬ 
teurs  qu’ils  établifîent  eux  mêmes.  l’Afiem- 
blée  des  Juifs  efi;  de  20.  Perfonnes,  dont 
Moife  y  Llhaiim  6c  Jofeph  font  les  premiers. 
Au  refie,  la  Ville  eft  fans  murailles,  à  qua¬ 
tre  miles  de  la  Mer,  où  les  Vaifieaux  ne 
laiflent  pas  d’entrer  6c  d’enfortir  par  une 
Riviere  qui  coule  au  travers  du  Pais  6c  pafle 
dans  la  Ville.  Quatre  lieues  plus  loin  efi  la 
LtutjtHt,  grande  Ville  de  Lacques  j  j  y  trouvai  près  de 
X-de  40.  Juifs  6t  entre  les  Principaux,  David, 


Samuely  $C  Jacob  y  trois  favans  Rabins.  Enpub«- 
fix  jours  je  fus  jufques  à  Rome  y  Ville  autre- 
fois  très  grande  6c  laMaitrefi'e  des  Nations. 

J’y  rencontrai  près  de  deux  cens  Juifs  y  tous 
de  fort  honnêtes  gens,  6c  exemts  de  tout 
tribut  j  dont  quelques  uns  étoient  au  fervi- 
ce  duPap e  Alexandre  y  (b)  le  plus  grand  Pon-  (b)  at¬ 
tife  de  toute  la  Religion  Chrétienne.  Entre  q?i?fuc* 
les  plus  Savans  que  j’y  connois,  il  y  a  en  pre-  ^  |n 
mierlieu  le  Grand  David  y  6c  Jehiely  jeune  Adrien 
homme  d’un  rare  mérite  6c  d’une  grande 
Prudence  qui  étoit  à  la  Cour  du  Pape,  qui  gaant 
lui  avoit  donné  la  charge  de  fa  Maifon  6c 
l’avoit  établi  comme  le  Direéteur  de  toutes terr* 
fes  afaires  domeftiques.  C’efi  le  Neveu  de 
Nathan  qui  a  compofé  le  Livre  Aruch  avec 
des  Commentaires.  Joab  aufii  fils  du  Grand 
Selomon  y  efi,  aufii  bien  que  Menahtm Chef 
de  la  Sinagogue  6c  Benjamin  fils  de  Sabthi 
d’h.  m.  Rome  eft  divifée  par  le  Tibre  en 
deux  parties.  Dans  la  première  il  y  a  un 
fort  grand  Temple,  (c)  apelé  le  Capito- W A“» 
le  ,  (dj  avec  le  Palais  de  Jules  Ce  far  y  6c  dédie  à 
plufieurs  autres  édifices  d’une  grandeur  6c  Jf'fû 
d’une  ftruefure  fi  admirable  qu’il  furpafifent  nom  de 
les  autres  qui  font  dans  le  refte  du  Monde. 

La  Capacité  de  cette  Ville  eft  de  24.  Miles,  tie fiuia 
On  y  compte  80. Palais  de  80. Rois,  depuis Se0™u- 
le  régné  de  TarquNy  jufques  à  celui  de  Pi-  sne- 
pin  Pere  de  ce  Charles  y  qui  le  premier  con¬ 
quit  Y  EJ  pagne  pofiedée  par  les  lfmaélites. 

Hors  la  Ville  on  voit  le  Palais  de  Titus  qui 
n’eut  point  l’honneur  (e)  d’être  reçu  par  les  (c)  çet- 
300.  Sénateurs,  par  ce  qu’il  avoit  emploié  aionfic* 
trois  ans  au  Siège  de  Jerufalem ,  c’eft  à  dire  rur  TitMt 
un  de  plus  qu’ils  ne  lui  avoient  preferit.  Ddicia: 
Déplus,  il  eft  refté  une  partie  du  Palais  de  °Jbis  » 
Vejpafien  bâti  à  la  maniéré  d’un  Temple, EfcTa-' 
qui  efi  un  très  grand  6c  folide  Edifice.  Ou- 
tre  cela,  le  Palais  du  Roi  Malgalbinus  (J)  eft  ment  de 
remarquable,  qui  contient  trois  cens  foixan-^' 
te  petites  Maifons  Roiales  ,  félon  le  nom- (fU’Au- 
bre  des  jours  dont  l’année  eft  compofée  > 
deforte  que  leur  circuit,  autant  qu’on  entre,écnt 
peut  juger  par  les  ruines,  eft  de  trois  Miles,  ou g!~ 
On  aflùre  qu’autrefois  il  fe  livra  un  Combat lu>m* 
dans  le  meme  Palais,  où  plus  de  cent  mile 
Hommes  furent  tuez,  dont  on  voit  encore 
aujourd’hui  lesOflemens  élevez  en  un  mon¬ 
ceau.  l’Empereur  fit  reprefenter  ce  Combat, 
en  Sculpture  de  Marbre ,  fur  tous  les  cotez  de 
çes  petits  Palais,  où  une  Armée  étoit  opo- 

B  fée 
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fée  à  l’autre  avec  une  infinité  de  figures 
d’Hommes,de  Chevaux, d” Armes  ôc  autres 
inllrumens  de  guerre  :  afin  d’en  laifier  à 
Monu-  ]a  Pofterité  un  Monument  éternel.  H  s’eft 
d’un  trouvé  au  même  lieu,  dans  une  Voûte  foû- 
combaf  tej-raine  un  Empereur  &  fa  Femme  afiis  fur 
de  300.  leur  Trône  &  près  de  cent  Oficiers  de  l’Em- 
Hom-  pù’e ?  dont  ^es Corps  î  ^voient  été  embau¬ 

mes  fu-  niez, ont  été  confervez  jufques  aujourd’hui, 
tuez  fur  Ï1  paroi t  encore  deux  Colonnes  (a  )  de 
la  place.  Cuivre  qui  ont  été  trouvées  dans  un  Tem- 
pie,  faites  par  le  Roi  Salomon ,  avec  cette 
VEXt  InfcrTt*on  a  été  gravée ,  fur  l’une  & 
Qu’elles  l’autre,  en; lettres  Hébraïques,  Salomon  Fils 
de  David  y  &  les  Juifs  de  Rome  m’ont  aflu- 
uneSpe-  ré  qu’il  en  diftile  tous  les  ans  *  le  9.  du  Mois 
chapei-  d 'Ab  une  forte  de  fueur  qui  reffemble  à  des 
le  de  la  goûtes  d’eau.  11  ne  faut  pas  que  j’oublie  de 
qïïd'e  faire  mention  d’un  lieu  fous  Terre  ,,  où  l’on 
st.  e-  dit  que  Titus  avoit  caché  les  Vaiflcaux  du 
Sanctuaire ,  qu’il  emporta  de  Jerufalem  -,  & 
mois  dedrune  Voûte  vers  le  bord  du  Tibre ,  qui  fert 
imües.  ^  fepulture  à  io.Juftes,d’heureufe  memoi- 
re,  mis  à  mort  acaufe  de  leur  zele  pour  ie 
Gouvernement  (  Juif .)  Davantage  je  vis 
dans  un  certain  endroit  des  Ouvrages  de 
pierre  rcfêrefentant  Sam fon  portant  en  la  main 
un  Globe,  &  Abfalon  fils  de  David  comme 
aufii  Confiant  in  le  Grand,  qui  b:\mConfian- 
îinc  qu’on  a  apelée  depuis  Confi antinomie. 
Enfin  les  beaux  Ouvrages,  les  lbmptueux 
Edifices,  &  les  Monumens  y  font  en  fi  grand 
nombre  qu’il  eft  impofiible  de  les  compren¬ 
dre  ici.  Apres  avoir  quitté  Rome  je  pris  le 
SApt*.  chemin  de  Capoue  où  je  me  rendis  en  deux 
jours.  C’efi  une  grande  Ville,,  qu’on  dit 
avoit  été  autre  fois  bâtie  par  le  Roi  Capys. 
Elle  eft  belle,  mais  les  eaux' en  font  malfai¬ 
nes  fingulierement  pour  les  Enfans.  Le 
nombre  des  Juifs ,  qui  y  etoient  fe  peut 
monter  à  trois  cens ,  dont  quelques  uns  font 
eftimez  a  caufe  de  leur  grande  Sagefle.  Les 
plus  Confidérez  font  les  deuxFreres  Konpaf- 
fus  &  Samuel outre  le  grand  Rabin Zaken, 
éc  David ,  Homme  fi  confidérable  que  quel¬ 
ques  uns  l’apellent  notre  Prince.  Je  fus  en- 
fuite  hPouzol  qui  eft  une  grande  V ille ,  dont 
dans  Sinfan  Hadar-Ghezer  jetta  les  Fondemens, 
lc^"?deaPres  av0*r  évité  Par  la  fuite  la  Colere  de 
Tyiu. e  David ,  mais  il  avint  une  inondation  qui 
fubmergea  les  deux  tiers  de  la  Ville  avec 
tout  le  Peuple  qui  les  habitoitj  enforteque 


GE  DE  > 

les  Tours  anfiî  bien  que  les  Tribunaux  de 
Juftice  qui  étoient  au  milieu  de  la  Ville  fe 
voient  aujourd’hui  dans  la  Mer.  Ce  qu’il 
a  de  curieux,  dans  le  même  lieu,  eft  une 
Fontaine,  qui  y  fourd  où  fe  trouve,  à  la F°nvÿ' 
uperficie  de  l’eau ,  du  Vitriol  que  l’on  amoii-- 
foin  de  recueillir  pour  l’ufage  de  la  Medeci-  <iue*' 
ne.  Les  Bains  y  font  exeelens ,  a  caufe  de 
la  vertu  de  leurs  eaux,  qu’on  eftime  fort  fa- 
lutaires  pour  toutes  fortes  de  Maladies*  cequf 
fait  qu’elles  font  beaucoup  fréquentées  fin-- 
guliérement  par  les  Lombards  qui  y  vont' 
chercher  en  été  leur  guerifon.  Au  partir 
delà,  onfait  quinze  miles  par  un  Chemin 
pratiqué  fous  les  Montagnes.  Romulus  le* 
premier  Roi  des  Romains  le  fit  faire  dans 
’apréhenfion  qu’il  avoit  de  David  (b)  &  de(b)  N0*- 
ton  Général  d’ArméeJ^.  Il  fit  faire  d’au-teÙfné 
très  femblables  ouvrages  fous  les  Montagnes  î'a.Portc 
où  eft  à  prefent  la  fameufe  Ville  de  Naples  ,  ce  que 
très  bien  fortifiée,  qui  a  fa  feituation  près^sau* 
de  la  Mer  &  qui  fut  bâtie  par  les  Grecs,  juifs  lui» 
C’cft  la  demeure  d’environ  yoô.  Juifs ,  quiont  dit*' 
y  ont  entre  leurs  plus  Célébrés  Rabins,  Eze- 
ckias ,  Salum  &  le  Prêtre  Elie  avec  IJ'aac  de 
la  Montagne  De  là  je  pafiai  en  un  jour 
à  Saler  ne,  Illuftre  Ecole  des  Médecins.  Près 
de  600.  Juifs  demeurent  en  cette  Ville, &: les- 
plus  diftingnez  en.  érudition  font  Judas  fils 
dCIfaac ,  le  grand  Perfonnage  Melchifedeky 
de  Siponte ,  le  Prêtre  Salomon ,  Elias  de  Gré -  Sifntt* 
ce ,  Abraham  de  Narbonne,  &  Thimon.  Sa- 
lerne  a  de  fortes  murailles  du  coté  de  laTer-  fois  une; 
Se  de  l’autre  la  Mer  qui  l’environne,- avec Xlmi*. 
une  très  bonne  Tour  fur  le  haut  d’une  Mon-  CaP **- 
tagne,  pour  la  défendre.  A  la  diftance  d’u-  vîneedu- 
ne  demi-journée  fe  trouve  Malfi ,  où  il  y 
quelque  Vingt  Juifsr  au  nombre  des  quels 
le  Médecin  Hhanancel,  Edifiée ,  éc  le  Vene-  JJCvf*lc .. 
rable  Abuel ,  font  les  plus  renommez.-  Les  a uafré-- 
Habitans  de  ce  lieu,  ne  s’ocupent'  qu’au  J'umai 
Négoce, ils  ne  favent  ce  que  c’eft  que  d’en-  fuccede 
femencer  des  terres,  é:  ne  vivent  que  des™^1" 
Provifions  qu’ils  achètent  y  parce  que  leurArchie* 
demeure  eft  fur  de  hautes  Montagnes  &  au  [P1C0p,i' 
fommet  des  Rochers,  qui  les  rend  irtvinci- 
blés  par  la  force  des  armes.  Ils  ne  laiffent  vüie  fur- 
pas  d'avoir  des  Vignobles,  des  Jardins,  avec 
des  Vergers  d’Oliviers  &  autres  Arbres,  qui /««c. 
leur  fournifient  des  Fruits  en  abondance. 

La  Ville  de  Benévent  n’en  eft  éloignée  que5"1*- 
d’une  journée  de  chemin.  Elle  eft  grande  v'”r* 
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&  fituée  en  partie  fur  le  rivage  de  la  mer, 
&en  partie  fur  la  Montagne.  Les  Juifs  y 
ont  une  Affemblée  de  près  de  200.  Per- 
fonnes  j  leurs  Principaux  font  Colenymus  , 
Zerah ,  ôc  Abraham,  Hommes  illuftres.  La 
route  de  là  à  Malchi  eft  de  deux  jours,  Vil¬ 
le  d’une  Contrée  du  Roiautne  de  Naples 
nommée  la  P  ouille ,  Nom  qui  dérive  de 
Pul ,  c’eft  à  dire  des  Fèves  qui  y  abondent. 
Des  200.  Juifs )  ou  environ,  qui  y  demeu¬ 
rent  Abhimaghats ,  Nathan ,  6c  Saddoq  en 
font  les  Chefs.  La  traite  à  Afcoli  diSatria- 
no  fe  fait  en  un  jour,  j’y  trouvai  quelque  40. 
Juifs  conduits  par  les  R .Contilum ,  Pfemahh 
fon  Gendre,  Ôc  Jofeph.  Je  continuai  mon 
chemin  à  Trani  autre  Ville  éloignée  de  deux 
Journées  de  la  précédente,  ôc  placée  fur  le 
rivage  de  la  Mer.  C’ell  un  Port,  où  ceux 
qui  vont  par  un  motif  de  Religion  àjerufa- 
lem  ,  ont  coutume  de  s’aflembler ,  a  caufe 
de  là  fituation  très  propre  à  s’embarquer 
pour  ce  Voyage.  Deux  cens  Juifs  y  for¬ 
ment  une  Affemblée  fous  les  très  dignes  R. 
Elie ,  le  Prédicateur  Nathan  ôc  Jacob.  Pour 
la  Ville,  elle  eft  belle  6c  grande.  On  fe 
rend,  en  un  jour  à  Michael  devar ,  qui  fut 
autre  fois  une  grande  Ville,  mais  qui  a  été 
détruite  par  Guillaume  Roi  de  Sicile-,  ce  qui 
fait,  que  non  feulement  elle  eft  fans  Juifs , 
mais  encore  dépeuplée  de  toutes  fortes  d’ha- 
bitans.  Je  ne  mis  après  qu’un  demi-jour  à 
venir  à  Parente  ,  #  de  la  où  commence  la 
Juridiction  de  la  Calabre  habitée  par  des 
Grecs.  Parente  eft  une  grande  Ville  -,  on 
y  conte  jufques  à  500.  Juifs ,  qui  ne  man¬ 
quent  pas  de  gens  favans  ,  entre  autres , 
Maali ,  Nathan ,  ôc  Ifrael.  Après  une  au¬ 
tre  journée  de  chemin  je  trouvai  Barnedis 
au  bord  de  la  Mer,  avec  dix  Juifs  qui  font 
Teinturiers  en  laine.  Otrante  qui  en  eft  di- 
flante  de  deux  journées, ell  aulli  voifîne  de 
la  Mer  -,  elle  dépend  des  Grecs ,  6c  fert  de 
demeure  à  près  de  foo.  Juifs  qui  ont  en¬ 
tre  leurs  Principaux  Ménahem  Caleb ,  Mair 
6c  Maali.  M’étant  embarqué  à  Orante  je 
paflài  en  deux  jours  à  Corfu  où  je  ne  vis 
qu’un Juif  nommé  Jofeph-.  jufqu’ici,  cette 
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Ile  a  fait  partie  du  Roiaume  de  Sicile  \  6c  ledei  r- 
après  une  navigation  de  deux  jours,  à  Lep- Iedecc 
tan ,  qui  eft  le  commencement  de  l’Empire  ™eies 
d 'Emanuel  f  Empereur  des  Grecs.  Le  nom-  Veai' 
bre  des  Juifs ,  qui  y  étoient,  pou  voit  mon-  Ont  a 
ter  à  cent,  audeifus  des  quels  Selahhias  6c 
Ercules  avoient  la  fuperiorite.  Je  11e  fus  pas  mile 
plus  de  tems  à  ariver  à  Achilon ,  ou  le  prc-22,. 
mier  de  dix  Juifs  qui  y  habitent ,  s’apelle 
Sabthi-,  mais  en  moins  d’un  jour,  je  vins  a 
Natolicon  qui  eft  fur  un  bras  de  mer:  d’où  „  , 
je  tus  porte  a  Fatras ,  qui  apartient  a  Anti-  co ». 
pater  un  des  4.  Rois  des  Grecs ,  entre  les 
quels  le  Roiaume  d'Alexandre  fut  divifé  a- lè¬ 
pres  fa  mort.  On  y  voit  encore  de  très”* 
grands  6c  anciens  Edifices,  6c  il  peut  y  avoir 
cinquante  Juifs  fous  Ifaac ,  Jacob ,  6c  Sa¬ 
muel  leurs  Chefs.  Il  n’y  a  qu’un  demi-jour 
de  traveriee  de  là  a  YEpante  *.  Cent  Juifs  ou 
à  peu  près  y  de  meurent  proche  de  la  Mer  lîrr 
les  quels ,  Gazarias ,  Salum ,  6c  Abraham  pré- 
fident.  Le  chemin  ne  fut  que  d’un  demi-jour 
à  Griffa ,  où  demeurent  environ  200.  Juifs 
qui  poffedent  fur  le  Mont  Parnaffe ,  f  des  Ter¬ 
res  qu’ils  cultivent.  Sélémoh ,  Hhaüm  6c  Je- 
daia  y  ont  la  primauté.  Aiant  de  plus  été  deux 
jours  en  chemin,  je  parvins  1  Corinthe,  6c  y  cerinthe, 
rencontrai  300.  Juif  >,  ceux  qui  priment  par- 
mi  eux  fon iLéon,Jacob ,  &  Ezc ’ chias.  De  là  de  ce 
je  fus  en  trois  jour  à  Phebes  Ville  autrefois  "Zô- 
très  grande,  où  les  Juifs  font  au  nombre  de  «c  £ou* 
2000.  mile ,  les  plus  excelens  Ouvriers  en  m-ina- 
Soie  6c  en  Pourpre  qu’il  y  ait  en  toute  la  y™-dcs 
Grèce.  Ils  ont  auffi  les  plus  favans  6c  les  plus  tiens 
habiles  Maitres  de  ce  Siècle  -,  entre  les  quels,  ^“df_ea 
excélent  ce  grand  R.  AaronCuréus ,  fonFre-  tenties 
re  Moife ,  H  h  ai  ah ,  Elie  de  Phiatire ,  tkjec-  Ktrcs 
tan ,  aux  quels  perfonne  d’entre  les  Grecs  ne  I6g7. 
peut  être  comparé  fi  ce  n’eft  à  Confiantino-  vin  Z’ 
pie.  J’allai  enfuite,  tout  d’une  traite  à  E- 
grifou-,  baffete  de  cette  Ville  eft  fur  le  bord  l’ ^ Achat  e 
de  la  mer  qui  lui  atire  un  grand  nombre  de  dansle 
Marchands,  qui  y  abordent  de  toutes  fortes  nomme 
de  païs.  Le  Nombre  des  Juif  s,  qui  y  font, 
fe  réduit  à  cent  dont  Elias  le  Chantre ,  e» 
Emanuel  6c  Calé  b  font  le  plus  en  réputation,  ffrfu. 
11  y  a  la  même  diifance  de  cette  dernière 
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*  Elle  a  donne'  le  nom  aux  Tarentules  qui  font  une  efpe- 
ce  d’Araignee  dont  la  morfure  dérange  tellement  les  hu¬ 
meurs  qu’en  peu  de  momens  le  patient,  pleure ,  danfe ,  vo¬ 
mit,  tremble,  pâlit,  crie,  fe  pâme  &  meurt  bientôt,  le 
grand  &  unique  remede  de  ce  mal  eft  la  Mulique.  Mifon  voya¬ 
ge  à' Italie. 

I  Qui  etoit  alors  Empereur  de  Ctnjtantinople, 


*  VÆpante  Capitale  de  la  Livadie  en  Grèce,  célébré  par  la 
grande  bataille  remportée,  a  fon  Voiiïnage,  par  Don  jnan 
d’Autriche ,  General  de  la  flotte  Chrétienne,  fur  celle  des 
Turcs ,  l’an  1571. 

t  Qui  a  deux  fommets  fort  fameux  confacrez  autrefois 
l’un  à  Apollon  &  aux  Mufes  Sc  l’autre  a  Bacchus. 
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Place  à  Jasbutêrifa  Ville  Maritime ,  avec  le 
même  nombre  de  Juifs ,  qui  avoient  au  def- 
fus  d’eux  Jofepb  ,  Samuel  6c  Nathania  le 
Principal  de  tous.  II  n’y  a  pas  plus  de  che¬ 
min  à  Robinca ,  ni  plus  de  Juifs ,  qui  font 
fous  la  conduite  de  Jofepb  àéEliezer ,  6c  cT /- 
faac.  La  traite  fuivante  pour  venir  à  Sinon 
Potamon  fut  d’une  journée  entière,  1  es  Juif  s 
étoient  quarante  en  tout  avec  leurs  R.  Salo- 
pwy  6c  Jacob.  C’eft  à  cette  dernière  place 
que  commence  la  Valachie ,  dont  les  Habi- 
tans  demeurent  dans  les  Montagnes.  Les 
ValaqueSj  qui  égalent  les  Cerfs  en  légèreté, 
defcendent  de  leurs  Montagnes  pour  enle¬ 
ver  aux  Grecs  quelque  butin.  On  n’a  pu , 
jufques  ici,  s’en  rendre  maitres,  a  caufe  de 
la  dificulté  des  Lieux  inacceffibles  où  ils 
fe  retirent,  dont  eux  feuls  connoiflent  les 
routes.  Ils  ne  font  ni  Chrétiens  ni  Juifs 
quoi  qu’il  y  en  ait  beaucoup  entre  eux  qui 
prenent  les  mêmes  noms  que  les  derniers  6c 
qui  fe  vantent  d’avoir  été  autrefois  Juifs 
qu’ils  apellent  leurs  Freres.  Que  fi  par  oca- 
fion  ils  les  rencontre ,  ils  fe  contentent  de 
leurs  dépouilles  fans  les  tuer  comme  ils  font 
les  Grecs.  Je  n’ai  remarqué  en  eux  aucune 
forme  de  Religion.  Après  avoir  quitté  ce 
Pais  j’arrivai  en  deux  jours  a  Gar dégin ,  Vil¬ 
le  ruinée  n’ayant  pour  tout  habitans  que 
peu  de  Grecs  avec  quelques  Juifs.  La  cour¬ 
te  n’eft  pas  plus  longue  à  Armilon ,  grande 
Ville  Maritime,  qui  tient  lieu  de  Foire  aux 
Vénitiens ,  aux  Pifans ,  aux  Génois  en  un  mot 
à  toutes  les  Nations.  C’eft  une  Contrée 
fpacieufe,dans  la  quelle  je  trouvai  bien  yoo. 
Juifs ,  Siloh  eft  un  des  Premiers,  Jofepb  en 
eft  le  Gouverneur  6c  Salomon  le  Chef.  De 
cette  Ville  à  Bijfine  il  faut  emploier  une 
journée  entière,  il  y  a  à  peuprés  une  centai¬ 
ne  de  Juifs  6c  ceux  qui  préfident  fur  les  au¬ 
tres  font  le  grand  Sabtbai ,  Sélemob ,  6c  Ja¬ 
cob.  Aiant  été  deux  jours  fur  la  mer  j’abor¬ 
dai  à  Séleucie  *  bâtie  par  Séleucus ,  un  des  qua¬ 
tre  Rois,  qui  s’établirent  après  Alexandre. 
C’eft:  une  très  grande  Ville,  qui  n’a  guère 
moins  de  yoo.  Juifs.  Le  premier  de  tous 
eft  Samuel  avec  les  Fils  atachez  à  l’étude  la 
Sagefle.  Il  a  été  fait  "1*  commandant  de  fa 


Nation  par  le  Roi  de  la  Ville;  il  faut  y  a- 
j  où  ter  aufli  fon  Gendre  Sabtbai ,  Elias  6c 
Michel.  Ces  Juifs  ne  s’ocupent  que  des  Ars 
mécaniques,  dont  ils  tirent  leur  fubfiftance. 

De  cette  place  on  vient  en  deux  jours  îiMi-Mitrmn. 
tricin ,  où  ils  ne  font  pas  plus  de  vingt  con¬ 
duits  par  Ifaic,  Macbis ,  6c  Eliab.  Dans  le 
même  efpace  de  chemin ,  on  arrive  à  Dar - 
man ,  où  ils  peuvent  être  140.  fous  les  R. 
Michel  6c  Jofepb  :  mais  à  Canijlhol  qui  n’en 
eft  éloigné  que  d’uu  jour,  je  n’y  en  trouvait», 
qu’environ  une  vingtaine.  De  là  le  chemin  Jarieu- 
a  Abidom  fituée  fur  la  Mer  eft  de  trois ton  de 
jours  6c  il  en  faut  cinq  pour  gagner  C  on  fan- 
tinople  à  travers  des  montagnes.  C’eft  un”^ 
très  grande  Ville,  la  Capitale  de  tout  le 
Rojaume  d zjavan  habité  par  les  Grecs ,  6c 
où  eft  la  Cour  de  l’Empereur  Emanuel  qui 
commande  à  douze  Rois,  qui  y  ont  chacun 
des  Tours,  6c  des  Quartiers,  avec  le  com¬ 
mandement  fur  tout  lePaïs  qui  leur  eft  fou¬ 
rnis.  Le  plus  confidérable  de  tous  s’appel¬ 
le  le  grand  Apbrippos ,  le  fécond  Miga  Dé - 
mafiocos ,  le  troifiéme  Rominos^  le  quatriè¬ 
me  Makdacos ,  le  cinquième  Alchafom  Ma - 
gli  ;  6c  les  autres  font  diftinguez  par  de  fem- 
b labiés  noms.  La  Ville  de  Conftantinople , 
contient  dans  fon  enceinte  18.  miles,  en- 
telle  forte  que  la  Mer  en  baigne  la  moitié 
6c  que  l’autre  tient  au  Continent,  6c  qu’el¬ 
le  eft  placée  entre  deux  grands  brasf  de  mert.c’cft* 
l’un  du  coté  de  la  Rujfie  6c  le  fécond  du  co-  tfAlT 
té  de  l’ Ejpagne.  C’eft  une  lieu  fort  frequen-  Mcrs  de 
té  par  toutes  fortes  de  Marchands  tant  des  direïà- 
Provinces  6c  Régions  de  Babilone ,  de  Mc-  t 
fopotamie ,  àtMédie^  de  Perfe  que  des  Roiau-  euxin , 
mes  6c  contrées  Ü  Egypte ,  d  g  Canaan,  dej^a 
Rujfe  d’ Hongrie ,  auflibien  que  d tPfianki  5  noire, 
de  Burie ,  de  Lombardie ,  6c  d’ Efpagne.  Cet¬ 
te  Ville  eft  commune  à  tout  le  monde  fans 
diftinétion  *  des  Marchands  qui  s’y  rendent*  ?e 
de  toutes  parts.  Il  n’y  en  a  point  fur  la  Ter-  5e  Reli¬ 
re  qui  puifie  s’egaler  à  elle,  fi  on  en  excep-  £<>»• 
te  Bagdet  la  plus  puifiànte  Place  des  Ifmaéli- 
tes.  On  y  voit  le  fameux  Temple  de  Ste. 

Sophie ,  ou  réfide  le  Patriarche  des  Grecs  f 
dont  la  Doéhine  eft  diferente  de  celle  du 
Pape  de  Rome.  Le  nombre  des  Temples  y 

eft 


*  U  y  a  trois  villes  de  ce  nom  l’une  qui  étoit  autre  fois 
dans  V/faunie  en  V^ifc  mineure  &  eft  aprefent  dans  la  CYt- 
ramirie,  l’autre,  dans  la  Syrie  à  trois  lieue  d’Antioche,  2c 
Ja  3  à  quatre  lieues  de  la  dernière  Ville. 


t  Les  Rois  de  ce  tems  la  avoient  coutume  de  vendre  aux 
Juif  le  commandement  fur  ceux  de  leur  Nation  5  enforte 
u’ils  ne  dependoieat  'point  du  Magifûrat  fur  les  afoires 
e  la  Sinagoguec 
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eft  pareil  à  celui  des  jours  de  l’annee,  Mais 
le  Trefor  du  premier  eft  d’une  valeur  ine- 
ftimable,  les  prefens  6c  les  richefies  qu’on 
y  aporte  de  diferentes  Ifles,  Fortereftes,  6c 
les  ri-  Régions  le  rendent  fi  confidérable  qu’il  n’a 
deste*  point  dans  le  monde  Ton  pareil.  Il  y  a  dans 
Sofhie.  jc  milieu  du  Temple  des  Colonnes  d’or  6c 
d’argent  de  grands  Chandeliers,  des  Lam¬ 
pes  ,  6c  autres  riches  décorations  dont  le 
nombre  eft  prefque  infini, 
cfeipu-  Tout  joingnant  les  murs  du  T emple ,  eft 
blics.  la  Place  qu’on  apelle  Hippodromus  deftinée 
pour  le  divertiflement  du  Roi,  où  l’on  don¬ 
ne,  tous  les  ans,  de  grands  fpeétacles  le  jour 
de  la  naiflance  de  Je  fus  de  Nazareth.  On 
y  fait  voir  devant  le  Roi  6c  la  Reine  les  di- 
verfes  figures  de  tous  les  Hommes  du  Mon¬ 
de,  avec  leurs  diferens  habits.  Ilyparoit 
aufli  des  Lions ,  des  Ours ,  des  Léopards 
aufli  bien  que  des  Anes  fauvages,  qu’on  lâ¬ 
che  les  üns  contre  les  autres,  d’où  il  s’enfuit 
un  terrible  combat.  Il  y  a  aufli  un  pareile 
fpeétacle  d’Oifeaux  :  Et  je  ne  croi  point 
qu’il  y  ait  fur  la  terre  des  Jeux  de  cette  ma- 
berà"  gnificence*  Outre  le  palais  que  les  Ancê- 
îais  de  très  du  Roi  Emanuel  lui  ont  laifle ,  il  en  a 
fait  bâtir  fur  le  bord  de  la  mer,  un  autre  qui 
fe  nomme  Bilbernæ  ,  dont  les  Colonnes 
aufli  bien  que  les  Murailles  font  couvertes 
d’or  6c  d’argent,  fur  quoi  il  a  Fait  graver 
tant  fes  propres  Guerres  que  celle  de  fes 
Ayeuls.  Il  s’eft  fait  faire  dans  ce  Palais,  un 
*®Jne  Trône  d’Or,  enrichi  de  Pierre  pretieufes, 
6c  qui  eft  orné  d’une  Couronne  d’Or  aufli, 
fufpendue  de  Chaines  qui  en  font  pareille- 
/onuc*1" ment-  Ee  tour  de  cette  Couronne  répond 
au  Trône  qui  en  eft  environné,  6c  eft  femé 
de  Perles  aufii  bien  que  de  Diamants  dont 
perfonne  ,.ne  peut  dire  le  prix  6c  qui  jettent 
un  éclat  fi  refplendifiant  qu’on  en  eft  pref¬ 
que  éclairé  la  nuit  fans  le  fecours  d’aucune 
Tiefor  autre  lumiére.  Il  y  a  là  une  infinité  d’au¬ 
tres  chofes  qui  paroîtroient  incroiables  fi 
on  en  faifoit  le  récit.  C’eft  dans  ce  Palais 
qu’on  porte  les  Tributs  annuels  tant  en  Or 
qu’en  Vétemens  de  Pourpre  6c  d’Ecarlate, 
dont  les  Tours  font  toutes  remplies,  de- 
forteque  pour  l’opulence  des  richefles  6c 
la  beauté  de  la  ftruéhire  ,  il  furpafle  tous 
LeRe-  les  autres  de  la  Terre.  Le  feul  revenu  de 
veau  de Ville,  qui  confifte  aux  Droits  qu’on  paie 
k  c'  dans  les  Marchez,  6c  le  Port,  avec  le  Tri- 
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but  des  Marchands,  eft  eftimé  à  vingt  mi¬ 
le  Ecu  d’or  par  jour.  Pour  ce  qui  regarde  La  ma¬ 
les  Grecs  qui  habitent  ce  lieu ,  ils  abon-  snifi- 
dent  en  Or  6c  en  Pierreries  j  d’où  vient  desCC 
qu’ils  font  d’une  magnificence  extraordinai-Gre"* 
re  dans  leur  habits  faits  d’étofes  cramoifies, 
mélées  d’Or,  avec  une  broderie  travaillée 
à  l’eguille.  Et  Lors  qu’ils  font  fur  leurs 
chevaux  richement  enharnachez  on  ne  peut 
les  diftinguer  des  Princes.  Leur  Pais  eft 
fort  étendu,  abondant  en  toutes  fortes  de- 
ftuits,où  il  y  a  une  grande  quantité  de  Blé, 
de  Vin  6c  de  Viande,  enfin  le  meilleur  duL'“e 
monde.  Les  Grecs  font  très  habiles  dans  'cmc’ 
les  fciences  où  ils  font  élevez ,  mais  aufli  il$ 
s’adonnent  beaucoup  au  plaifir  >  Ils  boivent 
6c  mangent  chacun  fous  fa  Vigne  6c  à  l’om¬ 
bre  de  fon  Figuier.  Ilsprennent  de  toutes  les  Lciu. 
Nations,  qu’ils  apellent  barbares,  des  Trou-  Peude 
pes  à  leur  folde  pour  faire  la  guerre  au  Sul-  don  a  iâ 
tan,  Roi  des  ‘Torgamans  qui  portent  le  nom  Gueue^ 
de  Turcs  >  parce  que  les  delices  6c  l’oifivc- 
té  les  ont  rendu  eux  mêmes  éfeminez  6c  in¬ 
capables  pour  le  combat,  6c  il  paroit  en  eux 
une  certaine  impuiflànce  contraélée  dans  la 
molefle  qui  les  fait  plus  reflembler  à  des 
Femmes  qu’à  des  Hommes.  Il  n’y  a  dansDe^çw- 
l’enceinte  de  la  Ville  aucun  Juif ,  ils  en 
font  féparez  par  un  courant  d’eaux  6c  ren¬ 
fermez  entre  celui-la,  6c  un  bras  de  la  Mer 
de  Sophie ,  ils  ne  peuvent  s’y  rendre  que  par 
bateau  6c  feulement  pour  afaires  de  com¬ 
merce.  Ceux-ci  y  font  aprochant  de  mile, Lei!r 
qui  s’aflemblent  avec  les  Difciples  de  la  Sa-  avec  re 
gefle ,  leurs  Maitres ,  au  nombre  des  quels 
tiennent  le  premier  rang  le  grand  Abtalion , 
Abdias ,  Aaron  Cufpus ,  Jofeph  Scharginus  6c 
Eliakim  le  Gouverneur  de  tous.  Une  par-  fton. 
tie  d’eux  font  des  Ouvriers  en  habits  de- 
foie  6c  la  plus- part  de  riches  Marchands.  Il 
n’eft  permis  à  aucun  Juif  d’aller  à  Cheval 
fi  ce  n’eft  à  Salomon  à? Egypte  le  Médecin 
du  Roi ,  dont  les  Juifs  reçoivent  de  grands 
fervices  6c  beaucoup  de  confolation  dans 
leur  Captivité  qui  eft  fort  rude.  Les  Grecs  La  «iu¬ 
les  ont  en  averfion  fans  avoir  égard  aux  bons  fa¬ 
non  plus  qu’aux  mauvais.  Sur  tout  les  Tan- vituds* 
neurs  qui  jettent  devant  leurs  Portes  les  eaux 
fales  qui  ont  fervi  à  préparer  leur  Peaux, 6c 
animent  contre  eux  le  Peuple,  qui  les  pour- 
fuit  dans  les  rués,  en  les  maltraitant  6c  leur 
faifant  refentir  les  efets  d’un  rigourevix  Ef- 
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Teiirs  clavage.  Ce  qui  n’empeche  pas  que  les 
Eloges.  Juifs ,  comme  j’ai  dit,  ne  foieot  riches, & 
gens  de  bien,  Charitables,  6c  Obfervateurs 
de  la  Loi ,  qui  fouirent  avec  patience  la  mi- 
férc  de  leur  fervitude.  L’endroit  de  leur  de¬ 
meure  fe  nomme  Péra. 

Dort.  A  deux  journées  de  Conftantinople  ,  on 
A"*  trouve  Doroflon ,  ou  les  fui  fs  ont  une  Af- 
femblée  d’environ  cent  Perfonnes  dont  Moi- 
fe ,  Abias  ,6c Jacob  font  lesRabins  qui  y  pré¬ 
cis-  fident  5  autant  de  chemin  par  de  là  eft  GalF 
Un-  polin  avec  près  de  zoo.  Juifs-,  leurs  Princi¬ 
paux  font  Elie  Caphid ,  Sabthai  Zura  ècjaac 
Migas ,  nom  qui  en  la  langue  naturelle  des 
Grecs  lignifie  une  Tour.  Il  y  a  la  même  di- 
M**-  fiance  à  Calas ,  avec  yo.  Juifs  qui  ont  pour 
leurs  Maitres  Judas ,  Jaceb  ,  6c  Sé?naias. 
Mît  y  U».  £n  auftj  peu  tems  on  vient  à  Mitylen , 

Hicban.  f  1 1  • 

une  des  Ille  de  la  Mer  ;  dans  la  quelle  je 
trouvai  en  diférens  lieux  dix  Univerfitez 
à' Ifraelites ,  Après  avoir  été  trois  jours  en 
chemin  j’arrivai  à  Hichan ,  où  il  y  a  quel¬ 
que  cing  cens  Juifs ,  dont  les  Chefs  s’apel- 
lent  Elie ,  ïkiman ,  6c  Sabthai.  C’eft  un 
*  Ndm-  üeu  qUj  produit  la  Plante  #  dont  on  prend 
Lemif-  la  Refine  qu’on  apelle  Maftic  :  D’où  je  me- 
rendis  en  deux  jours  à  Ifmos ,  la  demeure 
de  500.  Juifs  gouvernez  par  Sémarie ,  Gho- 
badias ,  6c  Joël .  Là  fe  rendent  plufieurs 
Congrégations,  d 'Ifraelites.  Aiantemploié 
trois  autres  jours  fur  la  mer  je  débarquai  à 
Hbtdes.  Rhodes  6c  j’y  rencontrai  près  de  yoo.  Juifs 
fur  les  quels  Aba^  Hananeel ,  6c  Elie  ont  la 
popbros.  prééminence.  Dophros  en  eft  éloigné  de 
quatre  journées ,  les  Juifs  y  ont  aufii  une 
Afièmblée  avec  leurs  Maitres.  Cepen¬ 
dant  il  s’y  rencontre  quelques  Juifs  Hé¬ 
rétiques  ,  apellez  Cipriens  6c  Epicuriens , 
que  les  Ifraelites  excommunient ,  en  tous 
lieux  -,  parce  qu’ils  profanent  le  foir  du  Sa- 
bat  6c  qu’ils  obfervent  celui  du  premier 
jour. 

Après  une  traite  de  deux  jours  on  gagne 
Corkos.  C’eft  là  que  commence  la  Terre 
d ' Edom  qui  eft  ce  qu’on  apelle  l’ Arménie 
aufii  bien  que  le  Roiaume  du  Roi  Tunis  , 
dont  la  Souvraineté  s’étend  jufques  à  Hha- 
dochie  la  Métropole  6c  au  Païs  des  Thogar- 
mans  qui  portent  le  nom  de  ‘Turcs.  La  di- 
fiance  eft  égale  à  Malmijlras ,  autrefois 
Jtra>‘  nommée  Tharfis ,  6c  qui  a  fa  fcituation  près 

de  la  Mer.  Julqu’ici  elle  a  dépendu  du 
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Rojaumedes  favanoisc fui  font  les  Grecs.  C’eft 
encore  la  mémo  di  fiance  entre  cette  place 
6c  la  grande  Ville  d 'Antioche  feituée  dans  la 
Valée  de  Jaboq  fur  le  fleuve  P/V,  qui  de- lht- 
feend  du  Mont  Liban  dans  le  Pais  d 'Emath. 
Antiochus  bâtit  cette  Ville,  dont  les  Mu¬ 
railles  contiennent  dans  leur  enceinte  une 
fort  haute  Montagne,  fur  le  fommet  de  là 
quelle,  il  y  a  une  Fontaine  6c  un  Homme 
1  ui  a  la  charge  de  diftribuer  l’eau  ,  par 
es  Canaux  faits  de  gros  troncs  d’ Arbres 
cachez  fous  terre  ,  dans  les  Maifons  des 
plus  confidérables  de  la  Ville,  que  le  Fleu¬ 
ve  environne  du  coté  de  cette  Montagne. 

C’eft  la  Place  la  mieux  fortifiée  de  tou¬ 
tes  celles  qui  apartiennent  à  ceux  qui  ont 
une  Religion  diférente  de  la  notre.  Les 
Ifraelites  y  font  en  quelque  nombre,  aiant 
à  leur  tête  Mardochée ,  Haim  6c  Ifmael.  Au 
départ  de  là,  ma  traite  fut  de  deux  jour¬ 
nées  ïLiga  ou  autrement  Laodicée* j  Deux*  11  y a 
cent  Juifs  y  demeurent  dont  Hhaia  3c  JoJ  ville? 
feph  font  les  Conduétcurs.  Je  ne  mis  pas  de  ce 
plus  à  aller  à  Gebal  ou  Baghalgad  qui  eft  au- 
deflous  du  Mont  Liban.  Cette  Ville  tou- 
che  aux  limites  des  Peuples,  qu’on  apelle  ioche  au 
Hhæffifms  qui  ne  fuivent  point  la  doêfcrine^j’f* 
des  Ifmaelites ,  mais  d’un  certain  Vieillard  fepten- 
qu’iîs  reconnoiffent  pour  leur  Prophète de 
dont  ils  éxécutent,  à  la  vie  6c  à  la  mort ,  derrière 
les  commandemens.  Ils  le  nomment  Hhei-  * 
chai Hhaffiffin ,  6c  ce  n’eft  que  félon  fon  bon  fur  Ia 
plaifir  que  tous  les  Habit  ans  des  Montagnes  dufÜr- 
y  entrent  6c  en  fortent.  Sa  refidcncc  eftP’M* 
dans  la  Ville Karmos^  d’où  commençoit  au-  fa  gnm- 
trefois  la  Contrée  de  Séhon.  Les  Monta-  de  ptri~ 
gnards  n’ont  point  d’autre  Religion  que  dom  st. 
celle  qui  confifte  dans  la  Doéfrine  de  leur  p^nd*  fi 
vieux  Prophète.  Tout  le  monde  redoute  vive- 
en  tous  lieux  leur  fureur,  parce  qu’ils  n’é-  r^gurc 
pargnent  pas  même  lesRois  dont  ils  fient  leAPoc-3* 
corps,  l’ Etendue  de  leur  Païs  eft  de  huitGeW* 
journées  de  chemin.  Ils  font  la  guerre  aux 
Chrétiens ,  qui  font  de  ceux  qu’on  diftin- 
gue  du  nom  de  Francs  aufii  bien  qu’au  Roi 
de  Tripoli ,  la  même  Ville  que  Trabelos  dans  Tr;p«u 
la  Syrie.  Il  n’y  a  pas  longtems  que  par  de^‘^r5c 
grands  tremblemens  de  terre, qui  arrivèrent 
dans  la  Contrée  de  Tripoli ,  un  grand  nom-  ^ie'x 
bre  tant  de  Gentils  que  de  Juifs  furent  abi-  Grand 
mez  6c  enfevelis  fous  les  ruines  des  Maifons  tEènt 
6c  des  Murailles,  6c  que  dans  le  même  temps  d«  Ter- 
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plus  de  vingt  mile  hommes  périrent  dans 
toute  la  Terre  d 'Ifracl.  De  là  on  eft ,  en 
Autre  une  journée ,  à  une  autre  Gebal ,  où  fe  termi- 
nent  les  limites  des  Enfons  d '  Amon  6c  fert  de 
demeure  à  120 -Juifs.  Cette  Ville  apartient 
aux  (Sinotins ,  dont  le  Prince  s’apelle  Gilia- 
nus.  On  y  a  découvert  le  Lieu  d’un  ancien 
Temple  conftruit  par  les  Amollîtes  avec  leur 
Idole  fur  un  Siège  qui  eft  eftimé  fon  Trô¬ 
né,  la  Figure  eft  de  pierre,  couverte  d’Or, 
6c  acompagnée  de  deux  autres  Statues  de 
Femmes  aflifes  à  chaque  coté  de  la  premiè¬ 
re  -,  au  devant  de  la  quelle  il  y  a  un  Autel , 
fur  quoi  les  Amanites  ofroient  des  Sacrifices 
£c  des-  Parfums»  Mair ,  Jacob ,  6c  Lemha , 
font  les  premiers’ entre  les  Juifs  habitans  de 
cette  Ville  qui  eft  fituée  fur  le  rivage  de  la 
même  Mer  du  Pais  à'Ifraek  De  ce  lieu  à 
Btrou  Birot  il  y  a  une  journée  de  chemin  6c  envi¬ 
ron  40 .  Juifs  +  entre  les  quels  Salomon ,  GVjo- 
badia  6c  Jofeph  ont  la  préféanee.  Le  che- 
* '**»,,min  à  Siiadam  #  autrefois  Sidon  ,  eft-  d’un 
^ôtede  jour  jc’eft  une  grande  Ville,  qui  peut  avoir 
riiénide,  une  vingtaine  de  Juifs.  A  près  de  dix  mi- 
f^lesdc  là  on  trouve  des  Peuples  qui  font  la 
huit  guerre  aux  Sidoniens ,  ils  s’apellent,  en  leur 
àfÉl.  langue  Dogzun  ,  quelques  autres  leur  don- 
7hm.  on  nent  le  nom  de  Paiens.  Ils  ne  font  d’aucu- 
ttZ-  ne  Religion,  habitent  fur  de  hautes  Mon- 
mTen  tagnes  dans  des  Cavernes  profondes,  n’o- 
tîondu  beifent  à  aucun  Prince r  mais  ils  vivent  en 
fauvages  entre  des  Rochers  6c  des  lieux  ef- 
bïen  que-  carpez  ,-LeurPaïs  a  trois  journées  d’étendue 
N^vlga-  jufqucs  à  la  Montagne  &  Herman.  Abomi- 
tion.  nables  par  leurs  inceftes  les  Peres  fe  ma¬ 
rient  à  leurs  Filles.  Ils  célèbrent  tous  les 
ans  une  Fête  où  tant  les  Hommes  que  le 
Femmes  aftiftent  à  un  Banquet  commun,  où 
ils  changent  entre  eux  de  Femmes.  Leur 
fentiment  eft  que,  lorfque  l’ame  d’un  hom¬ 
me  de  bien  eft  féparée  de  fon  corps ,  elle 
entre  dans  celui  de  quelque  Enfaut  qui  eft , 
dans  le  même  moment,  engendré j  que  fi 
e’eft  un  méchant  homme  la  fienne  pafiê 
dans  le  corps  d’un  Chien,  ou  d’une  autre 
Bête.  C’eft  ainfi  qu’ils  raifonnent  de  la  mê¬ 
me  manière  qu’ils  vivent.  Aucun  Juif  ne 
demeure  parmi  eux, mais  il  ne  laide  pas  d’y 
avoir  des  Ouvriers  6c  des  Teinturies  qui  les 
vont  trouver  pour  y  exercer  leur  Art,  ou  y 
foire  quelque  trafic,  ils  en  font  reçus  avec 
humanité  >  apres  quoi-  ils  fe  retirent.-  Ces 
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Peuples  font  d’une  très  grande  legéreté , 
fort  difpos  à  parcourir  les  Montagnes  6c  les 
Colines,  6c  avec  ces  difpofitions,  il  n’y  a 
point  de  Mortels  qui  les  puifient  fubjuguer. 

De  Sidon  on  vient  à  la  nouvelle  Tyr\  Ville  Def£rî; 
d’une  grande  beaute,  aiant  au  dedans  un  la  ville 
Port  fort  commode, où  les  navires  abordent dc  T)r* 
entre  deux  Tours  conftruites  de  chaque  cô¬ 
té.  Deforteque  les  Publicains,  qui  ont  foin  PkU‘~ 
du  Port  5  etendent  toutes  les  nuits  une  chai-  Fer- 
ne  d’airain  d’une  de  ces  Tours  à  l’autre  ,  qui  “a 
empêche  la  fortie  aufii  bien  que  l’entrée  desDou*- 
navires  6c  que  perforine  n’y  aporte  rien.  Jeae* 
ne  croi  pas  que  dans  tout  le  monde  on  puif- 
fe  trouver  un  femblable  Port.  Il  y  a  dans 
cette  belle  Ville  aprochant  de  ,foo.  Juifs , 
dont  quelques  uns  font  très  entendus  dans 
les  Conftitutions  Judaïques  ,  où  excelent 
entre  autres  le  Juge  Ephraim  d’ Egypte ,  Mair 
de  Carcefchone ,  6c  Abraham  Chef  de  l’Uni- 
verfité.  Plufieurs  ont  des  Navires  qu’ils  en¬ 
voient  en  Mer  pour  faire  fortune.  d’Autrcs 
y  font  le  beau  Verre  de  fyr  le  plus  curieux 
6c  le  plus  eftimé  du  monde.  On  y  trouve  fyf 
aufii  de  très  bon  Sucre,  dont  on  fait  beau¬ 
coup  de  cas.  Que  fi  on  monte  fur  les  Mu¬ 
railles  de  la  Ville  on  voit  l’ancienne  7>r,en- 
fevelie  fous  les  eaux  de  la  Mer  qui  la  cou¬ 
vre,  à  un  jet'  de  pierre  de  la  nouvelle.  Et 
pour  en  découvrir,  les  Tours,  les  Places 
publiques  ,  6c  les  Palais  qui  font  au  fond, 
on  n’a  qu’à  s’y  tranfporter  dans  une  Chalou¬ 
pe.  Ce  qui  rend  encore  la  nouvelle  lyr  fa- 
meufe  eft  qu’elle  eft  comme  la  Place  publi¬ 
que  où  les  Marchands  fe  rendent  de  toutes 
les  parties  du  Monde. 

Je  pourfuivis  ma  route  à  Akadi  qui  por -  ^di. 
toit  autrefois1  le  nom  de  Ghaco ,  où  j’arrivai 
en  un  jour.  Cette  place  borne  la  Région  où  finît' 
de  la  Tribu  A  (fer  6c  eft  le  commencement  ^J/r‘bu 
du  Pais  ôilfrael.  Comme  elle  eft  fituée 011 
fur  l’Occan,  fon  Port  la  rend  célébré,  pour  mence 
la  commodité  que  tous  les  Chrétiens,  qui 
vont  a  Jerujalem  ,  ont  de  s  y  embarquer. 

La  rivière  Cadùtnin  ,-  qui  coule  au  travers  m  Ri¬ 
de  la  Ville,  ne  contribue  pas  peu  à  la  rendre 
belle.  Les  Juifs-,  qui  y  de  meurent ,  font»"», 
au  nombre  de  cent,  avec  Sadoc ,  Japhcth , 

6c  Jhna ,  qui  les  conduilènt.  Trois  lieues 
plus  loin  eft  Niphas ,  qu’on  nomme  aufii  G  ad  ca. 
la  propre.  Le  Mer  borne  cette  Ville  d’un 
coté  5  Ôc  le  Mont  Carmel  la  domine  de  l'an- 
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tre.  On  trouve  les  fépulcres  de  plufieurs 
Jfraélites ,  aux  piés  de  cette  Montagne , 
dans  la  quelle  on  voit  l’Antre  du  Pro¬ 
phète  Elie  ôc  tout  au  près  une  Chapele 
que  les  Chrétiens  ont  bâtie  fur  la  croupe, 
il  relie  encore  des  marques  de  l’Autel  qui 
fut  détruit  ôc  brûlé  du  tems  d '  Achab  dont 
il  eft  fait  mention  dans  un  palTage  fort 
remarquable  de  l’Hiftoire  à' Elle.  Le  lieu, 
ou  étoit  pofé  cet  Autel ,  eft  en  ligne  cir¬ 
culaire  aiant  prefque  quatre  coudées  de 
Diamètre,  6c  à  côté  de  la  même  monta¬ 
gne  ,  il  y  a  le  Torrent  Chifon  qui  en  de- 
càphur-  fceucL  Caphar- Nahhum  en  eft.diftante  de 
n*um.  quatre  lieuës  3  cette  Ville  qui  a  retenu  fon 
ancien  nom  eft  fur  un  lieu  fort  exhaulfé  , 
d’un  afpeét  encore  plus  grand  que  celui  du 
Carmel. 

Après  une  traite  de  fix  lieues,  je  vins  à 
effarée.  Cêfarée,  que  les  habitans  du  lieu  nomment 
Siterie ,  qui  s’apeloit  autrefois  Gad  de  Pale- 
Jline.  Il  y  demeurait  10.  Juifs  ôc  deux  cens 
Cuthœi ,  c’eft  a  dire  Juifs  de  Samarie  pro¬ 
prement  apellez  Samaritains.  C’eft  une  très 
belle  Ôc  très  bonne  Ville,  placée  fur  le  bord 
de  la  Mer,  la  même  qui  fut  rebâtie  6c  au¬ 
gmentée  par  Céfar ,  dont  elle  a  depuis  retenu 
le  nom.  Parti  de  là,  je  me  rendis  en  un 
Cans’  demi-jour  à  Cacos  où  Keghila ,  qui  eft  fans 
Juifs-,  ôc  en  aufti  peu  de  tems  a  Spargoreg 
que  les  Anciens  nommoient  Luz ,  où  Je  ne 
trouvai  qu’un  fexAJuif  qui  étoit  Teinturier. 
sébajic.  Pour  la  route  nSébafte  elle  eft  d’un  jour  en¬ 
tier.  C’eft  la  Samarie  où  étoit  le  Palais  à?  A- 
chab  Roi  d '  Ifra'él ,  dont  on  peut  encore 
difeerner  quelques  veftiges.  C’a  été  une 
forte  Ville  fttuée  fur  une  Montagne,  deli- 
cieufe  tant  pour  les  Fontaines  ôc  les  ruiffaux 
qui  l’arrofent,  que  pour  les  Jardins,  ôc  les 
Vergers  plantez  d’oliviers  avec  d’autres  ar¬ 
bres  fruitiers  qui  en  rendent  le  féjour  fort 
agréable,  mais  il  n’y  a  pas  un  feul  Juif  qui 
SS?*  y  habite.  Il  ne  s’en  trouve  point  non  plus 
d’hui  a  JSeapolis  apellee  autrefois  Sichem  qu’on 
/T/à "dix  rencontre  à  deux  lieues  de  là  fur  la  Monta - 
liâtes  gne  d 'Ephraim.  La  Ville  eft  au  fond  d’une 
Valée  entre  les  Montagnes  Gérifin  ôc  Ebal-, 
Dire-  ôc  fert  de  demeure  à  environ  cent  Cuthœi 
des*»-  qui  n’obfervent  que  la  Loi  d eMoife  ôc  qn’on 
aPe^e  comme  je  l’ai  dit  Samaritains.  Ils  ont 
d’avec  des  Prêtres  de  la  Race  du  Pretre  Aaron 
J“sau'  jOUIt  apiefent  de  fon  repos.)  Ceux  là 
7«fi- 
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ne  s’allient  qu’aux  hommes  ou  aux  femmes 
de  leur  Famille,  afin  que  leur  Pofterité  fe- 
conferve  fans  mélangé:  d’ou  vient  qu’on  les 
apelle  en  ce  lieu  Aaronites.  Ils  ne  laiflènt 
cependant  pas  d’être  lesMiniftres  ôc  les  Prê¬ 
tres  des  Loix  propres  aux  Samaritains  -,  car 
ils  font  des  facrifices  ôc  ofrent  desHolocau- 
ftes  dans  une  Sinagogue  qu’ils  ont  fur  le 
Mont  Garizin ,  félon  ce  qu’il  eft  écrit  dans 
le  livre  de  la  Loi  -,  ‘vous  prefenterez  r  O  frau¬ 
de  fur  la  Montagne  Garizin  -,  c’eft  pourquoi 
ils  aifurent  qu’ils  y  ont  un  véritable  fanétuai- 
re.  Le  jour  de  Pâques,  ou  autres  Fêtes, 
ils  ofrent  l’Holocaufte  fur  l’Autel  conftruit, 
à  la  Montagne  Garifw ,  de  pierres  prifes  du 
Jourdain  par  lesEnlans  d 'Ifrael.  D’ailleurs, 
ils  fe  vantent  d’être  de  la  Tribu  d 'Ephraim: 
ôc  c’eft  chez  eux  que  fe  trouve  le  fépulcre 
du  Jufte  Jofeph  fils  de  notre  Pere  Jacob  (qui 
repofe  en  paix.)  En  efet  il  eft  écrit,  les*  Os  *  Jo r. 
de  Jofeph,  que  les  Enf ans  ^’lfrael  aportérent 24‘32* 
D’Egypte  furent  enterrez  en  Sichem.  Mais 
ils  ne  fe  fervent  point  de  ces  trois  Lettres , 
y  nn,  HE  dans  le  nom  de  nôtre  Vexe  Abra¬ 
ham,  Hheth ,  dans  celui  à'Jishhac ,  Ghain 
en  Jaghacob  au  lieu  des  quelles  ils  emploient 
la  Lettre  x.  C’eft  un  figne  évident  qu’ils  ne 
font  point  de  la  Pofterité  ni  de  la  Semence 
à? Ifrael-,  puifqu’ils  ignorent  ces  trois  cara- 
élere  de  la  Loi  de  Moife,  qu’ils  difent  fa- 
voir  fans  cela.  Cependant  pour  ne  pas  fe 
fouiller  par  l’atouchement  des  Morts,  des 
Oftemens  ou  des  Sépulcres,  c’eft  à  quoi  ils 
prenent  bien  garde.  Leur  coutume  eft  aufti 
de  fe  dépouiller,  quand  ils  doivent  aller  à 
la  Sinagogue,  de  leurs  habits  ordinaires  ôc 
après  s’ëtre  laves  le  corps  avec  de  l’eau, 
d’en  prendre  d’autres  deftinez  à  cetufage* 
ce  qu’ils  pratiquent  tous  les  jours.  La  mon- Les 
tagne  Garizin  eft  pleine  de  fontaines  ôc  de  g*®"*8* 
Jardins  qui  la  rendent  fort  agréable,  au  lieue*™/?» 
que  celle.de  Çhebal  eft  aride  ÔC  pierreufe  : uu*"' 
c’eft  entre  les  deux  que  la  Ville  de  Naplou- 
fe  eft  placée,  comme  je  l’ai  déjà  remarqué. 

A  quatre  lieues  de  là  eft  le  Mont  Gilboagh 
que  les.  Chrétiens  apellent  Gilboé.  Son  ter -gul>/. 
rain  eft  fort  fec  ôc  ftérile.  D’où  après  qua¬ 
tre  autres  lieues  on  defeend  dans  la  Valée 
d ' Ajalon  ,  apelée  par  les  Chrétiens  du  lieu 
Val  de  Lima.  Le  Mont  Moria  n’en  eft  di-  ion. 
liant  que  d’une  lieue.  C’eft  où  eft  Gara^JJff1 
qu’on  nomme  la  Ville  de  David  ôc  qui  s’a-  g*™», 

pe- 
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Cibaon,  peloit  autrefois  Gabaon.  Je  n’y  vis  point  de 
Juifs .  Je  fis  encore  trois  lieues  6c  j’entrai 
jeruf*-  dans  Jérufalem *  la  Ville  eft  petite,  ceinte 
um  avec  d’Une  triple  muraille ,  où  il  y  a  de  toutes 
va^de'  fortes  de  Peuples $  desjacobites,  desArme- 
p1us  _  nie  us,  des  Grecs,  des  Géorgiens ,  des  Francs  *, 
K.  en  un  mot  de  toutes  les  Nations  du  Monde. 

11  y  a  là  une  Maifon  commode  pour  la  tein¬ 
ture  des  Laines  6c  des  Draps,  dont  les  Juifs 
paient  tous  les  ans  la  rente  au  Roi ,  à  con¬ 
dition  qu’eux  feuls  aient  la  liberté  d’éxercer 

o<S-US  cet  Art.  Leur  demeure  eft  en  un  coin  de 
den-  ]a  Ville  audefious  de  la  Tour  de  David  * 
uux’  dans  la  quelle  les  Murailles  des  vieux  Edi¬ 
fices  que  nos  Ancêtres  avoient  bâtis ,  re¬ 
lient  encore  de  la  hauteur  de  dix  coudées. 
Les  autres  bâtimens  font  de  la  façon  des 
lfmaelites ,  c’eft  pourquoi  il  n’y  en  a  aucun 
dans  la  V ille ,  dont  la  folidité  foit  compa¬ 
rable  à  celle  de  laTour  de  David.  Les  deux 
Maifons  pour  l’hofpitalité  y  font  remarqua¬ 
bles.  Les  Chrétiens  apellent  ceux  qui  en 
ont  foin  les  Hospitaliers.  Ce  font  des  Che¬ 
valiers,  qui  envoient  d’une  de  leurs  maifons 
près  de  y 00  Hommes  bien  armez  pour  le 
combat  j  dans  l’autre,  on  y  reçoit  tous  les 
Malades  qui  viennent  s’y  rendre  j  dont  on 
prend  foin  6cà  qui  on  fournit  toutes  les  cho¬ 
ies  necefiàires  dans  le  tems  de  leurs  maladie, 
ou  de  leur  convalefcence,  6c  quand  ils  meu¬ 
rent  on  pourvoit  à  leur  Funérailles.  C’eft 
dans  la  première  de  ces  Maifons ,  apellée 
l’Hôpital  de  Salomon ,  (a  caufe  qu’il  efl:  dans 
le  Lieu  du  Palais  que  Salomon  y  avoit)  c’efl 
la,  dis  je,  que  les  Chevaliers  demeurent,  en¬ 
tre  les  quels  il  y  en  a  tous  les  jours  cinq  cens 
difpofez  pour  l’aérion  >  C’efl:  à  quoi  tous  les 
confrères  de  cette  Société  fe  font  engagez 
par  le  veu  qu’ils  en  ont  fait  :  fans  comter  un 
grand  nombre  de  François  6c  d’ Italiens  qui 
y  viennent  à  près  avoir  voüé  le  meme  en¬ 
gagement,  dont  ils  s’aquittent  pendant  un 
ou  deux  ans  qu’ils  y  demeurent.  Ce  qu’il 
y  a  de  plus  à  Jerufalem  efl  un  très  grand 
Le  se-  Temple  nommé  le  Sépulcre,  du  lieu  de  la 
puicre  Sépulture  de  Jefus  de  Nazaret.  La  Ville 
Portes*  d tjiérufalem  à  quatre  portes  qui  ont  chacu- 
de  jtrH-  ne  }eur  nom.  L’une  efl  celle  dufommeil 
fau?».  ftjbra]oam^  l’autre  efl  la  porte  de  David , 
la  Troifiéme  de  Sion  6c  la  dernière  de  Jofa- 
phat.  Celle-ci  efl  vis  a  vis  la  Mailon  fain- 
te,  qui  étoit  autrefois  dans  le  meme  lieu, 
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où  efl  uneEglife  qu’on  apelle  le  Temple  du 
Seigneur  placée  dans  le  même  endroit  de 
l’Ancien  Sanéluaire.  Ce  Temple  efl  une 
très  belle  6c  très  grande  Voûte  conftruite 
par  C hémar  Ben  Alchetab .  Il  efl  à  prefent 
bien  fréquenté  par  les  Chrétiens  qui  n’y  ont 
aucune  image  où  tableaux  mais  qui  n’y 
viennent  que  pour  y  faire  leurs  prières.  A 
l’opofitc  de  ce  lieu, on  voit  une  des  Murail¬ 
les  du  Sanétuairc,  qu’on  nomme  aujourd’hui 
la  Porte  de  Mifericorde ,  6c  c’eft  à  l’entrée 
de  cette  porte  que  les  Juifs  viennent  faire 
leurs  dévotions  devant  la  muraille.  Il  fe  voit 
encore  à  Jérufalem ,  dans  le  Palais  de  Salo-  Ecntîes 
mon  de  belles  Ecuries  que  ce  Roi  fit  faire  de  JL/  * 
fon  tems.  C’eft  un  édifice  très  folidement 
bâti  de  grandes  Pierres  de  taille  6c  d’une  ftru- 
éture  qui  furpafle  celle  de  tous  les  autres  ba- 
timens  du  monde.  l’Ancienne  Picine  où 
l’on  égorgeoit  autrefois  les  Viétimes  s’eft 
confervée  jufques  à  prefent,  6c  les  Juifs  é-< 
crivent ,  chacun  leur  nom ,  fur  la  muraille 
du  lieu.  De  la  Porte  Jofapbat  on  va  dans 
le  Défert  nommé  le  Défert  des  Peuples,  où 
il  fe  trouve  un  Monument  qui  porte  le  nom 
de  la  main  d' Ab  Jalon ,  avec  le  Sépulcre  du 
Roi  Uzias  6c  une  grande  Fontaine  dont  les 
eaux  coulent  dans  le  T orrent  Kédron ,  au¬ 
près  de  la  quelle  il  y  a  un  fuperbe  Batiment 
qui  fut  l’ouvrage  de  nos  Ancêtres.  Il  y  a 
fort  peu  d’eau  de  fontaine  à  Jérufalem^c’zék. 
pourquoi  la  plus-part  des  Habitans  ne  boi¬ 
vent  que  de  l’eau  de  pluie  qu’on  conferve 
dans  des  Citernes.  Pour  aller  de  la  Valée 
de  Jofaphat  au  Mont  des  Olives,  il  faut  tou- j’ ^ 
jours  monter  j  car  entre  la  Ville  6c  cett epLt. 
Montagne,  il  n’y  a  rien  que  cette  Valée. 

Du  Mont  des  Olives  on  découvre  la  Mer*«. 
de  Sodome ,  6c  à  deux  lieues  de  la  même 
Mer,  on  trouve  la  ftatuë  de  Sel,  en  la  quel-  me  de 
le  la  Femme  de  Lot  fut  changée.  Il  efl  vrai  diln^ee 
qu’elle  diminué  à  force  d’être  léchée  par  les  «£ftu- 
Animaux,  mais  elle  reprend  auflitôt  fa  pre- 
miére  grofiëur.  Quand  on  efl  fur  la  mâmo^cfjc 
montagne,  on  voit  à  découver  toute  cette ùm. 
grande  Plaine  que  la  rivière  Sitim  travçrfe  Mn°nJf 
jufqu’à  la  montagne  de  Nébo .  Celle  de  S, ton  Néb«  ,  d® 
efl  vis  a  vis  de  Jérufalem  6c  l’on  n’y  voit  au- Smi' 
cun  autre  édifice  entier  ,  qu’une  Eglile  de 
Chrétiens.  On  remarque  ,  de  même  de¬ 
vant  Jérufalem^  trois  endroits,  qui  ont  l’a- 
parenqç  dq  Cimetières ,  où  l’on  enterroit 
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22  V  O  Y  A 

autrefois  les  Tfraelites.  Les  tombeaux  font 
encore  en  un  état  décent ,  6c  il  eft  facile 
d’en  difcerner  la  forme  ,  mais  elle  fe  perd 
tous  les  jours  a  caufe  que  les  Chrétiens  en- 
tirent  des  Pierres  pour  fervir  à  bâtir  leur 
maifôns  particulières.  Toute  l’étendue  de 
Jérufalem  eft  environnée  de  hautes  Monta- 
îafb  ui-  gnes  5  mais  c’eft  fur  celle  de  Si  on  que  doi- 
tureL  vent  être  les  fépulcres  de  la  famille  de  Da- 
f^con.-  vid  dont  on  ignore  le  lieu.  En  éfet  il  y  a 
nu.  _  quinze  ans  qu’un  des  murs  du  Temple,  que 
deuCx  dcj’ai  dit  être  fur  la  Montagne  de  S  ion  ,  crou- 
H°m-  ja>  La  deflus  le  Patriarche  donna  ordre  à 
l'ont*1111  un  Prêtre  de  le  réparer  des  pierres  qui  fe 
***•  trouveroient  dans  les  fondemens  des  Murail¬ 
les  de  T  Ancienne  Pour  cet  éfet  celui- 
ci  fit  marché  ayce  environ. vingt  Ouvriers: 
entre  les  quels  il  fe  trouva  deux  hommes ,  amis 
ôc  de  bonne  intelligence.  l’Un  d’eux  mena 
un  jour  l’autre  en  fa  maifon  pour  lui  donner 
à  déjeuner.  Etanfrevenus  après  avoir  man¬ 
gé  enfemble,.  l’Infpe&eurde  l’ouvrage  leur 
demanda  la  raifon  pourquoi  ils  étoient' ve¬ 
nus  fi  tard  au  quel  ils  répondirent  qu’ils 
récompenferoient  cette  heure  de  travail  par 
une  autre.  Pendant  donc  que  le  refte  des 
Ouvriers  furent  à  diner,  6c  que  ceux-ci  fai- 
foient  le  travail  qu’ils  avoient  promis ils 
levèrent  une  pierre  qui  bouchoit  l’ouvertu¬ 
re  d’une  Antre,.  6c  fe  dirent  l’un  à  l’autre, 
voions  s’il  n’y  a  pas  là  deflbus  quelque  tre- 
for  caché;  Apres  y  être  entrez ,  ils  avan¬ 
cèrent  jufques  à  un  Palais  foutenu  par  des 
Colonnes  de  marbre  6c  couvert:  de  feuilles 
d’or  6c  d’argent.  Au. devant- il  y  avoir  une 
une  Table  avec  un  feptre  6c  une  Couronne 
deflus.  C’étoit  là  le  Sépulcre  àe  David Roi 
à'Ifrael.  Celui  de  Salomon  avec  les  mêmes 
ornemens  étoit  à  la  gauche,  auflibien  que 
plufieurs  autres  des  Rois  de Jttda  de  la  fa¬ 
mille  de  David ,  qui  avoient  été  enterrez 
dans  ce  Lieu*  11  s’y  trouva  aufli  des  Cofres 
fermez mais  on  ignore  encore  ce  qu’ils 
contenoient.  Les  deux  Ouvriers ,  aiant 
voulu  pénétrer  dans  le  Palais,  il  s?éleva  un 
tourbillon  de  vent,  qui  entrant  par  l’ouver¬ 
ture  de  l’Antre les  renverfa  par  terre,  où 
ils  demeurèrent  ,  comme  s?ils  euflent  été 
morts  jufques  au  foir.  Un  autre  foufle  de 
vent  les  reveilla,  6c  ils  entendirent  une  voix 
femblable  à. celle  d’un  Homme  qui  leur  dit, 
Levez,  vous  fortez.de  ce.  lieu. .  La  frayeur. 
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dont  ils  étoient  faifis  les  fit  retirer  en  di¬ 
ligence,  6c  ils  raportérent  tout  ce  qui  leur 
étoit  arrivé  au  Patriarche  ,  qui  le  leur  fit 
répéter  en  prefence  &  Abraham  de  Conjlart- 
tinople ,  le  Pharifiien  6c  furnommé  le  Pieux, > 
qui  demeuroit  alors  à  Jérufalem.  Il  l’avoit 
envoié  chercher  pour  lui  demander  quel  é- 
toit  fon  fentiment  là  deflus  j  à  quoi  il  re- 
pondit,que  c’étoit  le  lieu  de  la  Sépulture  de 
la  maifon  de  David r  deftiné  pour  les  Rois 
de  Juda »  Le  lendemain  on  trouva  ces  deux 
hommes  couchez  dans  leur  lit ,  6c  fort  ma¬ 
lades  de  la,  peur  qu’ils  avoient  eue..  Ils  refu- 
férent  de  retourner  dans  le  même  lieu  à. 
quelque  prix  que  ce  fût ,  aflurant  qu’il  n’é- 
toit  pas  permis  à  aucun  mortel  de  penetreir 
dans  un  lieu,  dont  Dieu  defendoit  l’entrée.. 

De  forte  qu’elle  a  été  bouchée  par  le  com¬ 
mandement  du  Patriarche  ,  êc  la  vue  en  a.été' 
ainfi  cacheé  jufques  au  jourd’hui.  C’eft  le 
Pieux  Abraham  même,;  dont  j’ai  parlé,  , qui 
m’a  fait  ce  récit. 

Bethlehem  de  Juda  eft  à  deux  lieues  de  Ban#- 
Jérufalem ,  6c  à.  un  demi-mile  du  Tom¬ 
beau  de  Rachel  confinait ,  dans  un  *  car- 
four  ,  de  douze  pierres  ,  félon  le  nombre 
des  Enfans  de  Jacob ,  6c  couvert  d’un 
Dôme  porté  fur  quatre  Colonnes.  Sur  les. 
pierres  de,  ce  Tombeau  on  .lit  les  noms  des- 
Juifs  qui  ont  pafle  par  là.  Aurefte ,  il. 
peut  y  en  avoir  au  nombre  de  douze  qui 
demeurent  à  Bethlehem  ,  fitué  dans-  une 
Campagne  arrofée  de  fontaines  6c  de  ruif- 
feaux.. 

Après  fix  lièuës  dé  Chemin  je  vins  riHé~vikrm* 
bron  qui  a  fon  afliéte  dans  une  Plaine.  Pour 
l’Ancienne  Hébron  qui  étoit  la  Métropole, 4 
elle  avoit  la  fienne  fiir  une  Montagne,  mais* 
elle  eft.  à  prefent  déferte.  La  Valée  où  eft:: 
fituée  la  Ville  d'Hébron  eft  double ,  c’eft: 
a  dire  que  le  lieu  de  fa  fituation  eft  parta* 
gé  en  deux  ,  où  fe  trouve  aufli  le  grand 
Temple  qui  porte  le  nom  de  Sf.  Abraham . . 

Les  Juif  s  y  avoient  autrefois  leur  Sinago*  - 
gue,  dans  le  tems  que  les  Imaélites  étoient; 
maitres  du  Pais  :  les  Chrétiens  ,  ,  qui  en  ont  : 
depuis  pris  pofleflion ,  y  ont  bâti  fix  Sépul¬ 
cres  fous  les  noms  dé  Abraham  ,  de  Sara 
d'Iaac  y,  de  Rebec ca  ,  de  Jacob  6c  de  Lia~ 

Sur  quoi ,  lesHabitans  font  croire  aux  Voia- 
geurs,  que  ce  font  ;  les  Monumens  des  Pa¬ 
triarches  j  ce  qui  fait  qu’on  y  aporte  en 
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offrande  de  grandes  fommes  d’argent.  Mais 
il  eft  certain  que  ,  lorfque  quelque  Juif  y 
vient  6c  donne  au  Portiers  une  recompenfe, 
on  lui  fait  voir  la  Caverne  avec  une  Porte 
de  Fer  qui  eft  encore  un  relie  d’antiquité,  ! 
J1  defcend,à  la  faveur  d’une  Lampe  alumée, 
dans  la  première  Voûte  ,  où  il  ne  trouve 
rien,  non  plus  que  dans  la  fécondé,  jufques 
à  ce  qu’il  foit  dans  la  troiliéme.  C’ell  en 
celle  là  que  font  les  Monumens  d 'Abraham, 
àülfaac^  de  Jacob ,  de  Sara ,  de  Rebecca  6c 
deL/tf,  placés  vis  a  vis  l’un  de  l’autre  j  cha¬ 
cun  des  quels  eft  diftingué  par  le  nom  6c  les 
Caraèleres  diferens  qui  y  font  gravez  en 
cette  manière ,  Sepvlcrvm  Abra¬ 
ham  PATRIS  NOSTRI,  SVPER  QJ/EM 

p  a  x  s  i  t  j  Les  autre  Infcriptions  fuivent 
la  teneur  de  celle-ci.  Une  lampe  eft  arden¬ 
te  nuit  6c  jour  en  ce  lieu  foûterrain,  que  les 
Miniftres  du  Temple  ont  foin  d’entretenir. 
On  voir  dans  le  même  endroit  de  Oftemens 
d’ Anciens  Jfraélites ,  qui  font  dans  des  ton¬ 
nes  que  les  diférentes  familles  d 'Ifrael  y  ont 
aportez  6c  qui  y  ont  refté  jufques  ici.  Il  eft 
facile  d’obferver  dans  la  double  Valée  les 
Monumens  de  l’ancienne  maifon  de  notre 
Père  Abraham.  Il  fourd  auprès  une  Fontai¬ 
ne,  6c  il  n’eft  permis  à  perfonne  d’y  bâtir 
une  Maifon  par  le  grand  refpeét  qu’on  por¬ 
te  à  Abraham . 

.  De  là  ma  route  fut  de  deux  lieues  à  Beth - 
Gébarin  ,  qu’on  apelloit  autrefois  Marejfa^ 
011  il  n’y  avoit  que  trois  Juifs.  Aiant  avan- 
.  cé  cing  lieues,  je  me  rendis  û-PorondolosGa- 
braléris ,  autrefois  Sunam  ,  où  j’en  trouvai 
trente.  Trois  autres  lieues  après  je  vins  à 
St.  Samuel  de  Silo.  Silo  eft  une  petite  Ville 
à  deux  lieues  de  Jérufalem.  Mais  après,  que 
les.  Chrétiens  eurent  chafle  les  Ifmaelites  de 
Romatha ,  la  même  que  Rama ,  où  1  es  Juifs 
confervoient  dans  leur  Sinagogue  le  corps 
de  Samuel  qui  y  avoit  fa  fepulture,  ils  l’en 
retirèrent  pour  le  tranfporter  à  S1.  Samuel 
de  Silo ,  où  ils  bâtirent  la  grande  Eglife  de 
ce  nom,  laquelle  y  eft  reftée  jufques  à  pre- 
fent.  Aiant  pris  le  chemin  de  la  Montagne 
Maria ,  je  gagnai,  après  une  traite  de  trois 
lieues ,  Pefipua  dans  la  contrée  de  Gibgha 
qui  étoit  celle  de  Saiil  6c  autrefois  la  Contrée 
de  Benjamin  ,  où  il  ne  fe  trouve  point  de 
Juifs.  A  une  dillance  de  trois  lieues  fe  trou¬ 
ve  Betb-Nabi^  la  même  qu’on  apelle  Nob. 
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C’eft  une  Ville  facerdotale  à  moitié  che¬ 
min  avant  que  d’y  arriver,  on  aperçoit  deux 
Roches  que  la  mémoire  de  Jonathas  a  ren-, 
due  célébrés  ,  dont  l’une  s’apelle  Botfen  ôc 
l’autre  Sina.  De  cette  Ville ,  où  je  ne  vis 
que  deux  Juifs  Teinturiers  de  profeflîon, 
je  vins,  après  avoir  fait  trois  lieues,  a  Ra-T^w;. 
mas  ou  Harama ,  dont  une  partie  des  mu¬ 
railles  aufii  bien  que  des  édifices  eft  un  Ou¬ 
vrage  des  fiecles  paflez,  comme  on  en  peut 
être  alluré  par  les  Infcriptions  qui  font  re¬ 
liées  dans  les  Pierres.  On  y  voit  de  plus  les 
veftiges,  aufii  bien  que  les  ruines  £c  la  fi- 
tuation  d’un  très  grande  Ville:  le  nombre 
des  Juifs  qui  y  font  fe  réduit  à  trois.  Le 
Cimetière  que  les  Ifraelites  ,  ont  en  ce 
lieu,  6c  qui  fe  montre  encore,  avec  beau¬ 
coup  de  tombeaux,  dont  il  eft  rempli,  a 
bien  deux  miles  de  long.  Il  y  a  de  là  cinq 
lieues  à  Gapha  ,  autrefois  Japho  ,  6c  que  rG*E*. 
quelques  uns  apellent  J  ope.  Il  ne  demeure 
dans  cette  Ville,  voifine  de  la  Mer,  qu’un 
feul  Juif  qui  exerce  l’art  de  teindre  en  lai¬ 
ne.  Il  n’y  en  a  aucun  à  Ebalin  où  l’on  arri-  Ebaiin. 
ve  après  trois  lieues  de  chemin.  On  voit 
encore  dans  cette  Ville,  autrefois  nommée 
Jebna ,  la  place  d’une  ancienne  -Ecole.  La  Borne 
Tribu  Benjamin  ne  s’étend  pas  plus  loin  que 
là.  On  com  te  trois  lieues  -kPalmin^  les  An-  à^Bcn- 
ciens  1’apelloient.^W  ou  Afot.  C’étoit  une 
Ville  de  P  ale  fine  fort  célébré  ,  mais  elle 
eft  a  prefent  ruinée  6c  fan  s  Juifs.  La  Ville 
d 'Afcalon  en  eft  éloignée  de  deux  lieues. 

C’eft  la  nouvelle  Afialon ,  bâtie  par  Efdras 
fur  le  bord  de  la  mer  6c  qui  fut  au  commen¬ 
cement  apellé  Benibéra.  Il  y  a  une  diftan- 
ce  de  quatre  lieues  entre  cette  Afcalon  6c 
l’ancienne  détruite  depuis  long  tems.  Mais 
pour  la  nouvelle,  c’eft  une  grande  6c  belle 
ville,  bien  remplie  de  peuples,  qui  y  abon¬ 
dent  de  tous  cotez  pour  y  négocier,  a  caufe 
qu’elle  eft  fur  les  confins  d 'Egypte.  C’eft  aulfi 
la  demeure  de  près  de  200  favans  Juifs  dont 
les  plus  fublimes  font  Tfamahb  ,  Aaron  6c 
Salomo:  outre  40.  de  ceux  #  qui  ne  s’etu-**P£ 
dient  qu’à  la  feule  lignification  du  Texte 
des  Livres  Sacrez  ,  avec  trois  cens  autres 
qui  fuivent  la  doélrine  des  Samaritains-.  Il  noiflcnt 
fe  voit  au  milieu  de  la  Ville  un  Puis  que  les  ^ture* ~ 
Habitans  apellent  en  langue  Ifmaélitique  ,  LWra- 
Bir  Abraham  Alcheül ,  c’eft  a  dire  le  Puis  mon’ 
du  grand  Abraham ,  qui  le  creufa  du  tems 
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des  Paleflins.  De  là  je  pafTai  par  Ségura  qui  a- 
voic  autrefois  le  nom  dtLud^dXoix  en  un  de¬ 
mi-jour  j’arrivai  à  Zarézin ,ou  J ézrephel ,où 
il  y  a  une  certaine  grande  Eglife,  êc  un  feul 
Juif  qui  travaille  à  la  teinture.  Quatre 
lieues  enfuite  on  trouve  Sipuria ,  autrefois 
ÏJipori ,  où  font  les  fepulcres  de  ce  grand 
Maître  apelé  Hakados  6c  de  Hhavah  qui  re- 
venoient  de  Babilone ,  avec  celui  de  J  oms 
fils  d ' Amith ai  le  Prophète}  outre  ces  tom¬ 
beaux  il  s’y  en  voit  encore  d’autres  fort  an¬ 
ciens.  Tiberiade  en  efl  di  liante  de  trois 
lieues,  fituée  fur  le  Jourdain ,  près  du  Lac 
apellé  la  Mer  de Genezareth ,  au  travers  du 
quel  le  Jourdain  coulant  avec  impetuofité 
va  fe  répandre  vers  la  Mer  du  «SW,  dans  une 
raze  Campagne,  qui  efl  le  lieu  nommé  Af- 
doth  hapifga ,  d’ où  étant  forti,  il  tombe  dans 
cette  Mer  de  Sel  qui  efl  la  Mer  de  Sodome. 
Il  demeure  à  Tibériade  a  peu  près  cinquante 
Juifs  qui  ont  pour  leurs  Principaux  Abra¬ 
ham  le  Prophète ,  Muchihar  de  Ifaac.  Il  fort 
auffi  de  la  terre  de  ce  lieu  des  eaux  chaudes 
qu’on  apeile  les  Bains  de  Tibériade.  Tout 
près  de  ces  Bains,  elt  la  Sinagogue  de  Ca- 
leb  fils  de  Jephunne.  Ce  lieu  elt  auffi  la  fe- 
pulture  d’une  quantité  à' Ifrae  lit  es ,  qui  y 
ont  leur  tombeaux  de  entre  autres  Jean  fils 
de  Zachée  de  Jonatas  fils  de  Lévi.  Tout 
ceci  ell  dans  la  baffe  Galilée.  En  deux  jours 
de  Chemin  je  fus  à  Timin  dite,  dans  le  tems 
paile,  Tamnatha ,  illuflre  par  le  Sépulcre 
de  Samuel  le  julle,  auffi  bien  que  d’autres 
Ifraelites;  de  en  un  jour  à  Ghajth ,  que  les 
Anciens  nommoient  Gus  Hhalebo'ii  environ 
10.  Juifs  font  leur  demeures.  Après  avoir 
fait  cinq  lieues  je  me  tranfportai  à  Maran , 
ou  Maron.  En  ce  lieu  font  les  Sépulcres 
d’Hillel  de  de  Samai  fous  une  Voûte  avec 
vingt  autres  de  leurs  Difciples.  Benjamin 
fils  de  Jephté  de  Juda  fils  de  Bathire  y  ont 
auiTi  les  leur  auffi  bien  que  plufieurs  autres. 
A iant  continué  fix  lieues,  je  trouvai  Ghal- 
7/ial  avec  f  o.  Juifs ,  Lieu  fameux  par  la 
quantité  des  tombeaux  qu’on  y  a  faits  pour 
les  Ifraelites,  Radis  qui  elt  la  même  que 
Nepbthatim  n’en  elt  feparée  que  d’un  jour. 
Elle  elt  fur  le  rivage  du  Jourdain .  C’elt  là 
que  font  les  anciens  Sépulcres  d 'Eleazar  fils 
de  Gharoch ,  d 'Eleazar  fils  d 'Azarie,  d'Hun 
lurnommé  Rotundus ,  de  Rosbac  de  de  Jofe 
de  Galilée  -,  avec  un  monument,  qui  relie  en¬ 


core  de  Barak  fils  à'  Abinogham.  Je  ne  re¬ 
liai  qu’un  jour  en  chemin  pour  venir  à  Bé-  Mina, 
linos  connue  autrefois  fous  le  nom  de  Dan. 

Près  de  cette  Ville,  le  Jourdain  fort  d’un  An¬ 
tre,  de  après  avoir  couru  trois  miles,  il  fe 
joint  à  un  courant  qui  defeend  des  extre- 
mitez  de  Moab.  On  montre  au  devant  de 
cet  Antre  l’Autel  d’une  Idole ,  qu’un  cer- 
tain  Michée  érigea  de  qui  fut  adoré  en  ce  d’or  fût 
tems  là  par  ceux  de  Dan  >  Il  n’y  a  pas  loin  clcv'r 
de  là  à  l’endroit  où  Jéroboam  fils  de  Nabar 
eleva  un  Autel,  fur  le  quel  il  plaça  le  Veau 
d’Or.  Jufques  ici  s’étendent  les  limites  d’/- 
frael  du  côté  de  la  Mer  la  plus  éloignée. 

Après  avoir  quité  Belinos ,  deux  jours  de 
chemin  me  menèrent  à  Damas  qui  fait  le 
commencement  du  Roiaume  de  Noraldin 
Roi  des  Togarmans  qu’on  apeile  commune-  ÏSÜXT 
ment  Turcs.*  C’ell  une  très  grande  de  très 
belle  Ville  ceinte  de  murailles}  lePaïs  qui  avant* 
en  dépend  ell  rempli  de  Jardins  avec  d’au- 
très  lieux  de  délices ,  jufques  à  iy.  miles  ment  de 
aux  environs  ,  qui  ell  l’étendue  qu’on  lui  £jj,rpire 
donne.  Il  ell  impofiïble  de  trouver  fur  laqu’ü 
Terre  de  Ville  plus  abondante  en  toutes  for-  fHnguer' 
tes  de  Fruits  que  Damas ,  que  les  deux  ri- dcs  M*~ 
viéres  Amna  ,  dePharphar ,  qui  defeendent  ££« e" 
du  mont  Herrnon  ,  récréent  de  leurs  eaux.  dont 
Car  elle  ell  fituée  audelTous  de  cette  Mon-  pa/leeu 
tagne  ,  de  X Amna  coule  dedans  la  Ville  jjjjjjjjjj* 
dont  l’eau  ell  dillribuée  par  des  Canaux  fout  le 
dans  les  Maifons  des  Grands,  auffi  bien  que 
dans  les  Marchez  de  Places  publiques.  La  /*«. 
contrée  d’elle  même  y  atire  ceux  de  toutes  auSielf 
les  autres  Contrées  du  monde  a  caufe  des  a-  Çhre- 
faires  qu’on  y  fait.  De  plus  le  Pharphar  fff 
trayerfant  toute  la  Ville  va  arrofer  les  Jar- 
din  d’alentour.  Les  Ifmaélitcs  y  ont  une  ptk>n  de 
Sinagogue  qu’ils  apellent  Gumagh  Dumefq 
c’ell  a  dire  Sinagogue  de  Damas.  Jamais  particu- 
on  ne  vit  en  toute  la  terre  un  pareil  Edifi- l5UUez' 
ce.  Les  habitans  afiurent  que  c’étoit  le  Pa¬ 
lais  Roial  de  Ben  Iladad .  La  Muraille  de  Murait* 
Verre  qui  y  a  été  faite  par  Art  magique  efl 
furprenante }  elle  eil  percée  de  trous,. dont 
le  nombre  eil  par  ordre  de  répond  aux  jours 
de  l’année  folaire}  en  forte  que  le  Soleil  en¬ 
trant  chaque  jour  dans  chacun  de  fes  trous  v 
!  parcourt  les  douze  dégrez  qui  font  les 
heures  du  jour ,  de  ainll  il  montre  à  quel 
tems  du  jour  de  de  l’année  on  efl.  An  de 
dans  duPalais  ,il  y  a  des  Loges  d’or  de  d’ Ar¬ 
gent 
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une  gent  propres  à  prendre  le  Bain.  Le  Siège 
eôte  deefl.  de  même  8c  afiez  grand  pour  contenir 
eau  *  quatre  perfonnes.  Je  vis  la  côte  d’un  Géant 
fufpenduë  dans  le  même  Palais,  longue  de 
neuf  paumes,  8c  large  de  deux.  On  pré¬ 
tend  que  c’eft  celle  d’un  Roi  de  l’ancienne 
Race  des  Géants,  nommé^/;«^com* 
me  il  eft  écrit  fur  la  pierre  de  fon  Tom¬ 
beau  }  où  il  eft  aufii  marqué  que  fon  Régne 
s’étoit  étendu  par  tout  le  Monde.  On  com¬ 
te  à  Damas  jufques  à  3000  .Juifs  ^  entre  les 
quels  il  y  en  a  plufieurs  quis’apliquent  à  l’é¬ 
tude  de  la  Sagefie  8c  d’autres  qui  font  fort 
riches.  Efdras  eft  le  Chef  de  toute  l’aflem- 
blée  de  la  Terre  ôélfrael ,'  Sarfalom  fon  fre- 
re,  le  principal  Juge,  Matjliahh  préfide  à 
l’ordre  des  Leéfceurs ,  Mair  eft  la  gloire  des 
Cdfattes ,  Sages ,  8c  Sadik  le  Médecin.  Les  Car  ait  es 
? u  te  de  ^  S’atac^ent  a  ^a  fei-de  Ecriture  font  près 
fnifs. c  de  deux  cens,  8c  les  Samaritains  cinq  cens. 
La  paix  8c  la  concorde  régne  parmi  tous , 
fans  que  pour  cela  ces  diferens  Partis  s’unif- 
fent  enfemble  par  le  mariage.  A  mon  dé- 
GaUaA.  part  de  Damas  je  pris  le  chemin  de  Galaad 
qui  n’eft  que  d’une  journée.  C’eft  l’ancien¬ 
ne  Gilead ,  Contrée  d’une  grande  étendue 
arofée  de  rivières  8c  de  fontaines  8c  diverfi- 
fiée  de  jardins  8c  de  vergers  où  les  Ifraelites 
habitent  au  nombre  de  foixante.  A  une  de- 
SaUa-  mi-journée  de  là  eù.Salcatha  autrefois  Salé- 
th *•  ca.  Dans  une  pareille  diftance  on  trouve 

BdgM-  Baghal-Beik  qui  fe  nommoit  anciennement 
Be,kt  Baghala ,  dans  une  Valée  qui  eft  au  defîbus 
du  Mont  Liban.  Salomon  fit  bâtir  cette  Vil¬ 
le  en  faveur  de  laFille  de  Pharaon.  Il  refie 
encore  une  partie  du  Palais,  dont  les  pier¬ 
res  ont  vingt  Paumes  de  long  8c  douze  de 
large  8c  elles  font  confiantes  d’une  manière 
cju’on  n’y  a  rien  emploie  pour  en  faire  la 
liaifon.  C’eft  une  opinion  commune  que 
ce  n’eft  point  l’ouvrage  des  hommes  mais 
d’ Afmodée.  Une  Fontaine  qui  a  fa  fource 
au  commencement  de  la  Ville  l’embellit  de 
fes  eaux  qui  coulent  au  milieu.  Il  fe  voit 
auffi  dans  le  Défert  une  autre  Ville  qui  eft 
nu-  thadmur  que  Salomon  fit  conftruire  fur  le 
mur-  même  modèle ,  8c  de  pierres  de  pareille 
.  grandeur.  Elle  eft  environnée  de  Murail¬ 
les  fans  aucune  habitation  au  de  hors  8c  à 
quatre  lieue  de  Baghala.  Il  y  a  4000  Juifs 
à  Thadmur ,  Gens  courageux  8c  bien  in- 
ftruits  au  combat  j.  ils  font  la  guere  au  Chré- 
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tiens  aufii  bien  qu’aux  Arabes  qui  font  fous 
la  Domination  du  Roi  Noraldin ,  8c  vont 
au  fecours  des  Jfmaélites  leurs  V oifins.  Les 
premiers  d’entre  eux  font  Ifaac  fur  nommé 
le  Grec,  Natham ,  8c  XJziel.  Je  vins  en  un 
demi-jour  à  Kir  iat  loin ,  qui  eft  la  Kiriathaim  Çr,4‘ 
du  tems  pafie,Je  n’y  vis  aucun  Juif,  à  la  ré-*  *** 
ferve  d’un  Teinturier.  Le  chemin  eft  d’une 
journée  toute  entière  à  Hamath  qui  a  rete- 
nu  fon  ancien  nom  :  fa  fituation  eft  au  def- 
fous  du  Liban ,  le  long  de  la  rivière  Jabok. 

Dans  ce  tems  là,  il  y  périt  en  un  jour  quin¬ 
ze  mile  Hommes  par  un  tremblement  de 
terre  qui  arriva,  dont  il  ne  refta  que  70. 
habitansj  entre  autres,  les  plus  confidera- 
bles,  Ghola  le  Prêtre,  le  vieux  Pér tCaleb^ 

8c  Muchtar  eurent  ce  bonheur.  C’eft  une 
demi-journée  à  Siha ,  ou  fi  vous  voulez Siha- 
Hhatjor  :  d’où  la  traite  eft  de  trois  lieùës  à 
Lambin ,  ëc  de  deux  à  Hhaleb ,  dont  le  nom  L ameL!^ 
aufii  bien  que  de  la  Contrée  étoit  autrefois  HhA'tb‘ 
.Aram  tfoba ,  où  le  Roi  Noraldin  a  un  Pa-  lue 
lais  entouré  d’une  haute  Muraille.  Il  n’y  a 
dans  toute  la  Ville  ni  puis,  ni  fontaine,  ni 
rivière  5  c’eft  pourquoi  on  n’y  boit  que  de 
l’eau  du  ciel  confervée  dans  des  Citernes, 
qu’on  apelle  en  langue  Ifmaélitique ,  Algub. 

On  y  conte  quelque  iyoo  Ifraélites ,  dont 
les  Chefs  font  Moife  de  Gonflantinople ,  Ifrael , 

8c  S  et  h.  Deux  lieues  plus  loin,  j’arrivai  à 
Baalits  ,  au  tems  paflë  Péthoran ,  voifine  Baaiïtu 
de  l 'Eufrate.  Là  fe  voit  encore  la  Tour  de 
Balaam  fils  de  Béhor  (le  nom  des  impies 
puifle-il  être  a  boli  )  la  quelle  eft  d’une  fi¬ 
gure  qui  répond  aux  heures  du  jour.  Le 
nombre  des  Juifs  qui  font  dans  la  Ville  eft 
peu  confidérable.  En  un  demi-jour  on  eft 
a  Kelagh  Geher ,  apellée  des  Anciens  Sélagh 
,  Midbéra ,  8c  des  Latins  Petra  deferti.  C’eft  Gder’ 
l’unique  Place  que  les  Arabes  ont  retenue 
depuis ,  qu’après  avoir  été  chafiëz  par  les 
turcs  de  leurs  habitations  8c  de  leursVilles, 
ils  ont  fui  dans  lesDéferts.  Les  Juifs  y  font 
près  de  deux  mille,  leurs  Illuftres,  s’apel- 
lent  S é déchias  ,  Hhava  8c  Salomon.  Une 
journée  fait  tout  le  chemin  à  Dakia ,  qui  fe 
difoit  autrefois  Chaîné ,  8c  eft  le  commen¬ 
cement  de  la  terre  Senaar9  ou  de  la  Méfopo - 
tatuie  qu’elle  fepare  du  Roiaume  des  turcs . 

C’eft  la  refidence  de  près  de  700.  Juifs  , 

<ous  la  conduite  de  Zachée  de  Nedib  autre¬ 
ment  nommé  S  agi- N eb  or  8c  de  Jofeph .  Ils 
r  C  3  ont 
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ont  en  ce  lieu  la  Sinagogue  qu 'Efdras  le 
feribe  bâtit  à  Ton  retour  de  Babilone  à  Jeru- 
falem.  Une  autre  Sinagogue  de  même  fa¬ 
çon  faite  par  les  foins  du  même  Edras  fe 
Hh*u» ,  trouve,  à  l’ancienne  Bihar  an  qui  eft  à  deux 
ZÜmt  journées  de  là.  11  n’eft  refté  en  ce  lieu ,  où 
qiîipor- notre  Pere  Abraham  avoit  une  Maifon,  au- 
cun  édifice i  il  ne  laifiê  pas  d’être  en  véné- 
d’hmie  ration  aux  Ifmaelit-esopii  le  frequent  pour  y 
DUrbtl  faire  leurs  prières.  A  deux  journée  de  cet 
k <j .  endroit ,  on  vient  en  un  lieu  d  ou  fort  la 

de7ace  rivière- que  les  habitans  apelent  Achabor , 
dont  le  nom  étoit  autrefois  Hhabor ,  qui, 
bor.  après  avoit  parcouru  la  Mcdie ,  va  fe  rendre 
à  la  Montagne  Gozen  ,  où  il  y  a  environ 
2000.  Juifs.  Deux  autres  journées  après, 
Kctfibin.  on  rencontre  Netfibin  autrement  Nifbis,  qui 
eft  une  grande  Ville  qui  a  des  rivières  en 
abondance  6c  une  affemblée  de  mille  Juifs. 
g  mW  Avec  autant  de  chemin  on  arrive  à  Genir 
BrnlrGX  Ben  Ghamar  ,  environnée  du  Tigre  ,  aux 
nie  du  piés  de  la  Montagne  Ararat ,  ou  du  Mont 
d’omar,  ïaurus ,  à  la  di fiance  d’environ  quatre  miles 
du  lieu  où  l’Arche  de  NoJ  fe  repofa.  Mais 
GhanBar  Ben  Achetab  tranfporta  cette  Arche 
du  haut  de  la  Montagne,  dont  il  fe  fervit 
pour  conûruire  le  Temple  ou  la  Sinagogue 
des  Ifmalitcs  -,  auprès  de  laquelle  celle  , 
qu 'Efdras  fit,  fe  voit  encore  aujourd’hui, 
où  les  Juifs  qui  fortent  de  la  Ville  les  jours 
de  Fêtes,  s’affemblent  pour  y  prier  j  dans 
cette  Métropole  de  Gezir  ben  Ghamar  habi¬ 
tent  environ  4000.  Juifs  queMubhhar  ,Jo- 
feph  ,  6c  Hhalia  conduifent.  La  iuivante 
route,  à  AT  M ut f al,  qui  avoit  autrefois  le 
nom  de  la  grande  AJfur,  n’eft  pas  plus  lon- 
îur  la  çue  que  la  précédente  :  Mais  le  nombre  des 
raie-  Juifs  monte  a  fept  nulle ,  gouvernez  par 
ft^e,  Zachée ,  Prince  du  Sang  du  Roi  David,  6c 
?odciê  par  Jofeph  l’Aftrologue,  Confeiller  du  Roi 
Sui  in-  Zinaldin  Frère  de  Noraldin  Roi  de  Damas. 
grandit  Cette  Ville  qui  fait  le  commencement  du 
mer  An-  Roiaume  de  Perfe ,  a  confervé  toute  fon  an- 
tipatri-  cienne  grandeur.  Elle  eft  fur  le  bord  du 
Som 11  Tigre  6c  n’eft  feparée  que  d’un  pont  de  l’an- 
d’Anti-  cienne  Ninivc  ;  qui  étoit  près  du  même 

puter  ,  .  t  i 

lou  l’é-  fleuve  6c  eft  ruinee  de  fond  en  comble.  Il 
IC*  eft  cependant  refté  quelques  V ilages  6c  plu- 
iieurs  Châteaux  dans  l’efpace  de  là  premiè¬ 
re  enceinte9  d’où  l’on  ne  comte  qu’une  lieue 
à  la  Ville  Adbael.  La  Ville  d '  AJfur  à  trois 
Sinagogues  de  trois  diférens Prophètes,  y/Æ- 
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dias,  Jonas  fils  d’ Amithài ,  6c  Nahum  fils 
d 'Eicuffeus.  Aiant  été  trois  journée  plus  à- 
vant  j’atteignis  Rahaban  dite  dans  les  Si e-W*- 
cles  pafiez  Rehhoboth ,  fituée  fur  les  bords  dc^“* 

V Euphrates.  Deux  mile  Juifs  en  font  ha¬ 
bitans,  entre  les  quels  priment  Zé chias.  A- 
hud  6c  Ifaac.  C’eû  une  Ville  confidérable 
tant  pour  fa  grandeur  que  pour  fa  beauté, 
bien  munie  de  Murailles  qui  l’entourent  de 
tous  cotez  avec  de  bonnes  fortifications , 
fans  parler  des  Jardins  6c  des  lieux  pleins  de 
delices  qu’elle  a  dans  fes  Faux-bourgs.  Sur 
le  rivage  du  même  Fleuve,  on  rencontre 
Karkéjia ,  autrement  Char  ch  amis,  qui  n’eft 
féparée  que  d’une  journée  de  Rahbaba ,  aiant 
environ  fooo.jtaÿjrqui  y  habitent  a veclfaacia‘ 

6c  Elhhana  qui  ont  la  prééminence.  En 
deux  jours  on  va  à  Al-Jobar ,  dont  l’ancien 
nom  étoit  Pombeditha  dans  la  Contrée  Na- bar' 
hardagha ,  en  la  quelle  Ville  il  fe  trouve  en¬ 
viron  2000  .Juifs  avec  un  allez  grand  nom¬ 
bre  de  Sectateurs  de  la  Sagefle  dont  les  plus 
élevez  font  le  grand  Hen,  Moife ,  6c  Elia- 
kin.  On  y  voit  les  deux  célébrés  Tombeaux 
de  ces  fameux  Maitres  Juda ,  6c  Samuel 
les  deux  Sinagogues  qu’ils  firent  bâtir  avant 
leur  mort  paroiiîènt  chacune  devant  l’un  6c 
l’autre  fépulcre.  Déplus,  ceux  du  Prince 
Befte?iai  qui  fut  le  Conduéteur  de  ceux  qui 
étoient  en  Captivité  ,  de  Nathan  ,  6c  de 
Néheman  fils  de  Papha .  A  la  fortie  de  ce 
lieu  je  fus  cinq^  jours  en  chemin  pour  arriver 
à  Hhardan ,  au  il  y  a  jufques  à  1  y 000.  Juifs  Hh*r- 
dont  Zachen ,  Jofeph  6c  Nathnael  font  les dM' 
plus  éminens.  De  cette  Ville  là,  la  traite  à 
Ghukbéran  la  Capitale,  eft  de  deux  journées. 

Cette  Ville,  qui  fut  bâtie  pzrJecboniasR.oi 
de  Juda  contient  près  de  10000.  Ifraelites 
entre  les  quels  fofkc,  6c  Nathan  tiennent  le 
premier  rang.  Bagdad  eft  éloignée  de  deux  B*gd*d , 
journées.  C’eft  une  grande  Ville,  où  corn- avecim 
mence  l’Empire  du  Calife  Abafidas  Chef  des  d7ce 
Croiants  qui  eft  de  la  Famille  de  leur  Pro-  * 
phete,  6c  fous  ce  nom  il  eft  en  vénération  remaï- 
à  tous  les  Rois  Ifmaélites-,  car  il  en  eft  com-  *luable' 
me  le  fouvrain  Pontife.  Il  a  au  dedans  de 
la  Ville  un  Palais  bâti  fur  un  terrain  uni  qui 
contient  dans  fa  circumference  trois  miles , 
où  il  y  a  une  multitude  de  toutes  fortes 
d’ Arbres  non  feulement  fruitiers,  mais  enco¬ 
re  d’autres ,  avec  toutes  fortes  d’efpéces 
d’ Animaux.  Au  milieu,  de  cette  forêt  d’ Ar¬ 
bres, 
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bres,  les  eaux  du  Tigre  qui  y  font  condui¬ 
tes  ,  y  forment  un  grand  Etang.  Lors  que 
le  Calife  va  en  ce  lieu  foit  pour  s’y  récréer  y 
foit  pour  s’y  promener  où  pour  y  manger, 
fès  Oficiers  lui  donnent  le  divertiflement  de 
k  Chalfe  &  de  1a  Pêche.  Il  y  eft:  toujours 
acompagné  d’une  grande  fuite  ,  tant  de 
ceux  de  Ion  Confeil  que  des  Princes  de  la 
Courr  Le  nom  propre  de  ce  grand  Roi  eft 
Abafidas  Ahmed.  Il  aime  extrêmement  les 
Jfraelit  es  ,<  eû-favant  dans  les  langues,  s’apli- 
que  fort  à  la  Leéture  de  la  Loi  Mofaique,. 
kit  très  bien  VHebreu  ^yTiWit  8c  qu’il  écrit 
en  perfeétion.  Il  s’eft  fait  cette  religieufe' 
loi,  de  ne  fe  fervir ,  pour  fon  boire,  fon 
manger  8c  fon  vêtir  que  de  ce  qui  provient 
du  travail  de  fes  mains.  l’Art  où  il  s’exerce 
eft  de  faire  des  Nates  d’une  manière  très 
curieufe  ,  qu’il  donne  à  lès  Oficiers  mar¬ 
quées  de  fon  cachet  pout  être  venduës  au 
marché.  Les  grands  du  Pais  ne  manquent 
pas  de  les  acheter,  êc  il-  vit  du  provenu  de 
cet  argent.  C’efi  un  homme  de  probité  , 
gardant  fa  foi,  ataché  au  culte  de  fa  Reli¬ 
gion,  d’un  abord  afable  &  parlant  aifément 
à  tout  le  monde.  Les  Ifmaélites  n’ont  pas 
la  liberté  de  le  voir.  Mais  les  Pèlerins,  . qui 
fe  rendent  des  pais  les  plus  reculez;  au  fa¬ 
meux  Temple  de  la  Mecque  dans  la  Contrée 
d 'Eliman  ou  dé  Arabie,  pafîent  par  Bagdad 
pour  faluer  le  Calife.  Lors  qu’ils  font  en¬ 
trés  dans- le  palais  ils  s’écrient, .Daignezno- 
tre  Seigneur ,  la  Lumière  des  Ifmaélites,  le 
Raion  éclatant  de  notre  Loi  y  daigner  nous 
montrer  la  Splendeur  de  votre  Face  -,  à  quoi  il 
n’a  point  d’égard.  Alors  fes  plus  grands  Fa¬ 
voris  lui  font  encore  cette  prière ,  Répan¬ 
dez,.  Seigneur,  votre  pain  fur  ces  gens  qu'un 
merveilleux  defir  de  venir  à  l'ombre  de  votre 
gloire ,  a.  atirez  des.  extr imitez- de  la  Terre, 
Dans  le  même  moment,  il  laifte  tomber  de 
la  fenetre  un  des  cotez  de  fa  Robe,  que  les 
Pèlerins  baifent  avec  beaucoup  de  dévotion. 
Après  qu’un  des  Princes  le  plus  en  faveur 
lèur  adit,  allez  en  paix  ,  puis  que  noire  Sei¬ 
gneur  ,  le  Flambeau  des  Ifmaélites  ,  vous  a 
reçus  8c  donné  fa  paix  :  ceux-ci,  qui  ont 
pour  lui  le  même  refpeét  que  pour  leur  Pro¬ 
phète,  s’en  retournent  avec  joie  chacun  en 
faPatrie ,  eontens  de  k  manière  que  ce  Prin¬ 
ce  les  a  congédiez  de  là  part.  Et  à  leur  re¬ 
tour  chez  eux,  leurs  Frères,  leurs. Parens 
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8c  Amis  baifent  par  refpeét  leurs  Vêtemens. 
Chacun  des  Seigneurs ,  qui  font  les  Oficiers 
du  Calife,  ont  leur  Palais  renfermé  dans  le 
fieu.  Ils  ne  vont  cependant  point  fans  les 
chaînes  dont  ils  font  liez.  Des  fentinelles- 
veillent  continuellement  chez  eux  pour  re¬ 
marquer  fi  quelcun  ne  trame  rien  contre  la 
perfonne  de  ce  grand  Roi.  Parce  qu’il  étoit 
arrivé  une  fois,  que  fes  Freres  confpirérent 
contre  lui  8c  avoient  choifi  un  d’entre  eux 
pour  régner.  De  la  vient  qu’il  fît  un  de¬ 
cret,.  portant  que  tous  ceux  de  fa  Race  8c 
de  fa  Famille  foroient  liez  de  chaînes  de  fer,.- 
de  peur  qu’ils  ne  fifient  un  pareil  atentat  fur 
le  puifiànt  Roi;  Chacun  d’eux  ne  laifie  pas" 
d’avoir  leur  Cour  particulière  où  on  leur 
rend  de  grands  honneurs ,  8c  d’avoir  des  Vil-' 
les,  des  Bourgs  8c  des  Terres  dont  ils  re-j 
çoivent,.  par  les  mains  de  leurs  Treforiers, 
les  Droits  8c  les  Tributs  y  faifànt  fouvent;' 
des  Feftins  8c  s’abandonnant  au  plaifir  pen¬ 
dant  tout  le  cours  de  leur  vie.  Il  y  a  au  Pa¬ 
lais  de  ce  grand  Roi ,  des  batimens  d’une 
prodigieufe  grandeur  dont  les  Colonnes^ 
font  d’or  8c  d’argent  avec  les  apartemens- 
du  dedans  qui  en  font  tout  revetus,  outre 
qu’ils  font  enrichis  de  toutes  fortes  de  Per¬ 
les  8c  de  Pierres  précieufes  qui  fervent  à  les 
rendre  plus  magnifiques.  Il  ne  fort  de  ce 
Palais  qu’une  fois  par  an,  à  la  fête  dePâque,r 
qu’ils  Ramadan.  Il  y  a1  un  grand 

concours  de  peuples  de  toutes  les  nations 
qui  viennent  ce  jour  pour  avoir  le  bonheur 
de  le  voir.  Une  Mule  le  porte  revêtu  de 
fes  habits  roiaux  d’étofe  d’or  8c  d’argent , 
aiant  à  la  tête  une  Tiare  éclatante  de  pier¬ 
reries  d’un  prix  inefiimable.  Mais  il  a  fur 
fa  Tiare  un  voile  noir,  qui  eft  une  marque 
de  laModeftie  dont  il  fait  profefiion>  com¬ 
me  s’ib  difoit ,  cette  fomplueufe  magnifi¬ 
cence  ,  que  vous  admirez ,  fera  couverte  de 
ténèbres  au  jourde  la  mort.  De  plus  il  a  à 
fi  fuite  tous  les  Princes  Ifmaélites  habillez 
magnifiquement  &  montez  à  cheval,  tant' 
ceux  &  Arabie,  8c  de  Médie  T  que  de  Perfe 
8c  duPaïs  Tuboth  di fiant  d'Arabie,,  de  trois 
mois  de  chemin..  De  fa  Cour  il  va  à  un 
temple  qu’on  apelîe  la  grande  Maifon  de 
prière  qui  eft  près  de  la  Porte  Bofra  .  Cette 
Maifon  de  prière  pafie  chez  eux  pour  k 
plus  confid érable.  Tous  ceux  qui  célèbrent; 
ce  jour  de  fête,,  foit- hommes T  ou  femmes,. 
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portent  des  habillemens  de  Pourpre  6c  de 
Soie.  Vous  trouvez  par  les  chemins  ôc  les 
places,  toutes  fortes  d’Inftrumens  de  mufi- 
que  qui  jouent,  à  fon  paflàge,  pendant  que 
d’autres  chantent  6c  dancent.  Le  falut  que 
tout  le  monde  fait  au  Calife  eft  la  Paix  foit 
fur  vous  notre  Seigneur  &  notre  Roi.  Pour 
lui,  il  baife  fon  propre  Vêtement  >  avec  le 
quel ,  6c  quelque  fois  avec  la  main ,  qu’il 
étend,  il  leur  fait  entendre  qu’il  leur  rend 
le  même  falut.  De  cette  manière  il  conti¬ 
nue  jufques  à  l’entrée  du  lieu  de  prière,  ou 
-après  être  monté  fur  une  Tour  de  bois,  il 
interprète  d’en  haut  la  Loi  en  manière  de 
Sermon.  Ceci  fait,  les  Sages  d’entre  les 
Ifmaélites  fe  levant  lui  fouhaitent  les  plus 
prétieufes  benediélions  6c  le  félicitent  fur  la 
grandeur  de  fa  Majefté,  aufli  bien  que  de 
fon  extraordinaire  Piété,  dont  il  vient  de 
donner  de  fi  beaux  témoignages  -,  ce  qu’ils 
défirent  pouvoir  lui  être  confervé  de  lon¬ 
gues  années.  Ce  que  les  autres  foutiennent 
de  leurs  acclamations,  en  répondant  Amen. 
Enfuite  après  les  avoir  tous  bénis  il  égorge 
un  Chameau.  C’eft  pour  eux  leFefiin  Pa- 
fcal,  car  il  en  fait  dillribuer  la  chair  à  fes 
principaux  Oficiers  qui  doivent  goûter  de 
la  Bête  tuée  par  le  S1.  Roi,  de  quoi  ils  font 
chez  eux  de  grandes  rcjouifiances.  Cette 
cérémonie  achevée  chacun  fe  retire,  6c  le 
Roi  retourne  lui  feul  par  le  rivage  du  Ti¬ 
gre  -,  pendant  que  fes  Oficiers  6c  les  Sei¬ 
gneurs  de  fa  Cour  prenent  les  devants  fur  la 
Riviere,  pour  l’attendre  jufques  à  ce  qu’il 
entre  dans  fon  Palais.  On  pofe  des  Gardes 
fur  le  chemin  pendant  toute  l’année ,  qui 
ont  foin  que  perfonne  ne  marche  dans  la 
route  par  où  il  a  pafle  6c  qui  devient  facrée 
par  les  vefiiges  de  fes  piés.  Il  fe  renferme 
dans  fa  Cour  tout  le  relie  de  l’annéé ,  fans 
en  plus  fortir.  Pieux  6c  Equitable  dans  fii 
Loi,  il  mène  une  vie  fort  pure.  lia  fait 
bâtir  un  Palais  au  de  là  duT/gre  fur  le  rivage 
d’un  certain  bras  de  l’ Euphrate ,  qui  coule 
de  l’autre  côté  de  la  Ville,  avec  de  grandes 
Maifons ,  des  Marchez  6c  des  Hôpitaux 
propres  pour  l’entretien  des  Pauvres  mala¬ 
des.  On  y  comte  plus  de  foixante  Apoticai- 
reries ,  bien  pourvues ,  de  medicamens  6c 
de  drogues  qu’on  y  a  porte  de  la  maifon  du. 
Roi.  Ainfi  donc  tout  ce  qu’on  croit  ne- 
celîaire  tant  pour  la  nourituie  que  pour  la 
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guêrifon  des  Malades  leur  eft  donné  aux  dé¬ 
pens  du  Prince,  jufques  à  ce  qu’on  ne  dou¬ 
te  plus  de  leur  parfaite  convalefcence.  Il  y 
a  outre  cela  dans  le  même  lieu  un  Palais 
qu’on  nomme  Daralmaraphan ,  c’eft  a  di¬ 
re  La  Maifon  de  Mifericorde ,  defliné  pour 
renfermer,  6c  traiter  les  Fous,  qu’on  re¬ 
tient  enchainez  tant  qu’ils  n’ont  pas  recou¬ 
vré  leur  bon  fens.  Mais  auifi  tôt  que  la 
raifon  leur  eft  revenue ,  ceux ,  qui  font 
gagez  du  Roi  pour  les  examiner ,  tous  les 
mois,  ont  foin  de  les  renvoier  chacun  chez 
foi.  Le  Roi  a  fait  tout  ceci,  dans  le  def- 
fein  d’exercer  la  miféricorde  généralement 
à  tous  ceux  qui  fe  trouveraient  à  Bagdad  a- 
taquez  de  quelque  maladie  tant  en  leur  corps 
qu’en  leur  efprit.  Ce  qui  prouve,  ce  que 
nous  avons  dit ,  qu’il  eft  plein  d’humanité 
6c  de  bonne  intention.  Il  fe  trouve  dans 
cette  Ville  environ  mille  Juif,  qui  mènent 
une  vie  tranquile  6c  douce  fous  le  traitement 
bénin  de  ce  grand  Roi.  Quelques  uns  d’en-  Dix  aP* 
tre  eux  font  fort  favans,  prefident  dans  les  £îSs  de 
aflemblées ,  6c  s’étudient  fortement  à  la  Loi  ?*•/'* 
Mofaique.  Il  y  a  dix  de  ces  Aflemblées , BAgdad' 
6c  Samuel  fils  d 'Eli  eft  chef  de  la  plus  gran¬ 
de.  Les  autres  ont  pour  Chefs  Gaon  Sagau  Leurs 
le  Lévite  qui  l’eft  de  la  fécondé,  Daniel Sod  chets* 
de  la  troifiéme ,  Eliézer  Hahhaber  de  la  qua¬ 
trième,  Eliézer  Ben  Tfamahh  de  la  cinquiè¬ 
me,  celui-ci,  qui  tire  fon  Origine  duPro- 
phêt e  Samuel,  veille  à  l’ordre,  6c  fait  jouer 
avec  fes  frères  parfaitement  bien  de  la  Har¬ 
pe  avec  la  même  méthode,  qui  étoit  en  ufà- 
ge  du  tems  que  la  Maifon  duSanétuaire  fub- 
liftoit  encore.  Hhajadias ,  la  Fleur  de  fes 
Compagnons ,  eft  Chef  de  la  fixiéme.  Hag-  fon- 
gée  préfide  à  la  feptiéme ,  Efdras  à  la  hui- 
tiéme  ,  Abraham ,  furnommé  le  Sb  Père,  mat?c- 
à  la  neuvième  6c  Zachée,  fils  de  Bafathneus , 
à  la  dernière.  Tous  ceux-ci  portent  le  nom  gion5 
de  V %cans  ,  par  ce  qu’ils  n’ont  d’autre,  foin 
que  de  gouverner  la  Société.  *  Leur  fon-  Marche 
dion  eft  de  juger  des  afaires,  de  rendre  la  Grecs 
juftice  au x  Juifs  du  païs,  tous  les  jours  defaita* 
la  femaine,  excepté  le  fécond  jour,  qu’ils  fôuÏÏ»* 
viennent  tous  enfemble  devant  le  grand  Sa- 
muef  premier  en  Chef,  qui,  avec  ces  dix  deKu* 
F acans  6c  Chefs  d’aflèmblées  fatisfait  à  qui  ^ance 
conque  demande  fon  Droit.  Cependant  ils  d*»,*/  ’ 
ont  encore  audeflùs  deux  Daniel  fils  Hhaf- 
dai ,  apelléle  Conduéleur  de  la  Captivité ,  «vite 
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qui  a  un  Livre  de  fa  Généalogie  qui  fait  voir 
qu’elle  defcend  de  David.  Les  Juifs  l’apel- 
lent,  notre  Seigneur  &  k  Conducteur  des  Cap¬ 
tifs.  De  même  les  Ifmaélites  difent  quand 
ils  parlent  de  lui  Notre  Seigneur  fils  de  Da¬ 
vid.  Son  autorité  eft  grande  dans  toutes  les 
Aflemblées  des  Ifraélites ,  fous  la  prote&ion 
du  Prince  des  Croians ,  ou  Seigneur  des 
Ifmaélites.  Ce  Seigneur  a  fait  un  Decret 
muni  de  fon  feau,  par  lequel  il  lui  donne 
auffi  bien  qu’à  fa  Poftérité,  tout  pouvoir  fur 
toutes  les  AfTemblées  des  Ifraélites  en  tout 
ce  qui  regarderait  la  Juridiction  de  là  Loi. 
Il  a  ordonné  auffi  tant  aux  Juifs  qu’aux  If- 
maéliies  de  fe  lever  par  refpeét  devant  lui  6c 
de  le  faluer.  Le  même  commandement  eft 
fait  à  tous  les  autres  Peuples  de  quelque 
croiance  qu’ils  foient.  Qui  fera  le  contrai¬ 
re  doit  être  puni  de  cent  coups  de  bâton. 
Lorfque  ce  Daniel  fort  pour  aller  voir  le 
Roi,  il  eft  a  compagné  d’un  grand  nombre 
de  Cavaliers  tant  Juifs  que  Gentils ,  qui  ont 
à  leur  tête,  un  Homme  qui  crie,  Prépa¬ 
rez  le  chemin  au  Seigneur  le  Fils  de  David , 
comme  il  eftjufle.  Pour  lui ,  il  paroit  à  che¬ 
val  révetu  de  Veftemens  de  foie  relevez  en 
broderie  à  la  Phrigienne.  Sa  tête  eft  ornée 
d’une  grande  Tiare,  qu’un  Voile  blanc  cou¬ 
vre  êc  autour  du  Voile  ,  il  porte  une  ri- 
PEtén-  che  Chaine.  C’eft  de  lui  que  dépendent 
ulunf-  tous  les  Colleges  ou  AfTemblées  que  les  Ifrae- 
<uaion  lit  es  ont  dans  le  pais  de  Babilone ,  en  Perfe , 
à  Charfan  6c  à  Leba  nommée  aujourd’hui 
Aliman  ;  comme  auffi  à  Diarbeich ,  dans  tou¬ 
te  la  Méfopotamie ,  dans  la  Province  de  Rut 
dont  les  Habitans  demeurent  fur  la  Monta¬ 
gne  àé Ararat',  auffi  bien  que  dans  le  Pais  des 
Les^-  yilains  renfermé  de  hautes  Montagnes,  où 
u,ns'  on  ne  fauroit  entrer ,  6c  dont  on  ne  peut 
fortir,  que  par  des  portes  de  Fer  Alexan¬ 
dre  y  plaça  :  outre  encore  les  autres  Sinago- 
ques  qui  font  en  Syrie ,  parmi  les  Thogar- 
mans  ou  les  Turcs,  jufques  aux  montagnes 
d ’’Afna\  de  même  que  chez  les  Gergéniens , 
6c  ceux  qui  font  voifins  de  la  Rivière  Ghi- 
hon.  Les  Gergéniens  font  les  mêmes  que  les 
Géorgiens ,  Peuples  qui  ont  quelque  teintu¬ 
re  de  Chriftianifme*  enfin  toutes  celles  qui 
fe  trouvent  aux  extrémitez  des  Régions  les 
plus  excellentes,  jufques  même  dans  Y  Inde. 
C’eft  de  l’autorité  êc  par  le  pouvoir  reçu 
de  ce  Prince  des  Captifs,  que  les  aflemblées 


6c  Sinagogues  de  toutes  les  Nations  du 
monde  ,  s’élifent  chacune  un  Chef  6c  un 
Prédicateur.  Le  quel  après  avoir  été  élu  Les 
doit  venir  recevoir  l’impofition  de  fes avsiL. 
mains,  pour  être  confirmé  dans  fa  charge. gogues 
De  la  vient  que  ceux  qui  ont  été  choifis  lui  S‘' 
aportent  des  prefens  de  toutes  les  parties  de  leil.ra,u~ 
la  Terre.  Ses  Revenus  font  très  confidéra-  d°e  om¬ 
bles  i  outre  ceux  qu’il  retire  des  Terres  ficL 
des  Jardins  6c  des  Vergers  qu’il  poflede  en 
grand  nombre  en  Babilone  par  droit  d’héri¬ 
tage,  il  a  encore  des  maifons  qu’il  loiie  au 
Public  avec  d’autres  qui  fervent  au  négoce 
des  Juifs  qui  lui  en  paient  la  rente  i  6c  fon 
pouvoir  eft  fi  bien  apuié  que  perfonne  n’o- 
feroit  lui  faire  de  tort  ni  de  violence.  De- 
plus,  il  y  a  un  certain  droit  qu’il  tire  tous 
les  ans  des  Marchez  auffi  bien  que  de  tous 
les  marchands  du  païs  -,  fans  comter  le  tribut 
qu’il  reçoit  de  toutes  les  diférentes  régions 
du  Monde.  C’eft  un  Homme  fort  verfé 
dans  les  Livres  facrez  auffi  bien  que  dans  les 
autres  fiences,  6c  il  nourrit  tous  les  jours  un 
grand  nombre  d 'Ifraélites.  Quand  il  arri¬ 
ve  que  quelcun  de  fa  Famille  eft  établi  Chef 
de  la  Captivité,  il  fait  prefent  d’une  gran¬ 
de  fomme  d’argent  au  Roi ,  anffi  bien  qu’aux 
Grands,  6c  aux  Magiftrats.  Au  jour  que 
le  Roi  lui  impofe  les  mains  pour  marque 
de  l’autorité  6c  du  Commandement  qu’il  cere- 
lui  acorde,  on  lui  prépare  le  fécond  Cha-  d™upo- 
riot  du  Roi,  avec  tous  les  ornemens  qui  enfer!es 
dépendent  -,  fur  le  quel  il  monte,  6c  eft  re-1TUms‘ 
conduit  du  Palais  chez  lui  en  grande  Pom¬ 
pe,  au  fon  des  Tambours  6c  des  Flûtes.  A- 
pres  quoi ,  il  fait  lui  même  l’impofition  des 
mains  fur  ceux  de  l’AlTemblée.  Les  Juifs , 
qui  habitent  cette  Capitale,  font  profeflion 
de  la  Sagefle  dont  ils  font  les  Difciples #  6c  *  c’eft 
ont  de  grandes  richefles.  On  comte  2.8. Si-  qùeV™- 
nagogues,  tant  dans  Bagdad ,  que  dans 
Fauxbourg  qui  eft  au  de  la  du  Tigre ^  qui  a  ceux  e 
fon  cours  au  travers  de  la  Ville.  Mais  laji^tu" 
grande  Sinagogue  qui  apartient  à  ce  Chef  fous  les 
de  la  Captivité  eft  conllruite  de  Marbre, 
marqué  de  toutes  les  plus  belles  couleurs ,  6c  apre- 
enrichi  d’or  6c  d’argent.  Et  fur  les  Colon- 
nés  on  y  a  gravé  en  lettres  d’or  plufieurs 
verfets  des Pfefaumes.  Ilya  devant  l’Arche, 
qui  contient  les  Livres  facrez,  dix  rangs  de 
lièges,  dont  les  marches  font  de  Marbre  -,  le 
plus  élevé  eft  pour  le  Chef  de  la  Captivité 
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avec  les  plus  eminens  de  la  Famille  de  Da¬ 
vid.  Bagdat  eft  une  grande  Ville,  où  il  y 
a  une  Fortereffe  defenduë  d’une  muraille, 
JJ«t.qui  a  trois  mille  de  tour.  Pour  ce  qui  re- 
lotte ,  OU  garde  la  Contrée ,  c’eft  la  plus  abondante 
tienne  toute  Terre  de  Senaar ,  en  beaux  Jar- 
chaidée.  dins  auffi  bien  qu’en  arbres  fruitiers  de 
toutes  les  efpéces  les  plus  excellentes  y  elle 
eft  le  rendez-vous  de  tous  les  Ncgotians  du 
monde,  6c  comme  une  Pépinière  d’hom¬ 
mes  doêtes,  de  Philofophes  6c  de  gens  fa- 
vans  non  feulement  dans  les  Mathématiques, 
mais  encore  dans  les  fiences  de  l’AftroLogie 
6c  de  la  Cabale- 

Apres  être  parti  de  là  je  vins  en  deux 
g  jours  a  Géhiaga  connue  autrefois  fous  le  nom 
de  Réfen  6c  qui  étoit  de  ce  tems  là  très  con- 
lidérable.  Les  Juifs  qui  y  font  à  peu  près 
yooo.  y  ont  une  grande  Sinagogue  avec  un 
Cimetière  qui  la  joint,,  où  il  y  une  Voûte, 
que  les  Sépulcres  deplufieurs  anciens  Do¬ 
cteurs  rendent  fort  célébré.  En  un  jour  je 
Mbd.  me  rendis  à.l’  Ancienne  Babel  qui  avoit  tren¬ 
te  mille  de  circuit, mais  qui  eft  entièrement 
ruinée.  Il  y  relie  encore  des  ruines  du  Pa¬ 
lais  de  Nabuchodonojor  ,  qui  font  inacceffi- 
bles,  à  caufe  que  c’ell  un  repaire  de  Dra¬ 
gons  6c  de  toutes  fortes  de  Bêtes  venimeu- 
fes.  Il  n’y  a  pas  plus  de  vingt  mille  pas  de 
là,  au  lieu  où  habitent  zoooo .Juifs ^  qui  y 
ont  des  Sinagogues  pour  y  prier  y  ce  qu’ils 
font  aulîi  dans  le  plus  haut  apartement  que 
Daniel  fît  bâtir  de  Pierre  de  taille  auffi  bien 
que  de  Brique  j  ainlî  que  l’ étoit  le  Temple 
6c  le  Palais  de  Nabuxhodmofor  avec  la  Four- 
naife  ardente  où  Ananias ,  Mifael ,  6c  Aza- 
rias  furent  jettez.  Toutes  ces  chofes  font 
vues  dans  la. Vallée  connue  de  tout  le  mon¬ 
de.  De  ce  lieu  on.  fait  i  y.  milles  pour  ar¬ 
river  à  Hhilan. -  Dix  mille  Ifraélites. y  font 
divifez  en  quatre  Sinagogues,  dont  une  eft 
celle  d cAlair  qui  y  eft  enterré  y  auprès  de 
la  quelle  on  voit  les  Sépulcres  du  grand  Zé- 
phiri.  fils  d \Hama  6c  du  Grand  Maar.  Les 
■Juifs  s*’y  afiemblent  tous  les  jours  pour  y 
Tour  de  prier.  Le  chemin  eft  de  quatre  milles,  pour, 
aller  a  la  Tour  qu  on  avoit  commence  a.ba 
tir  au  tems  delà  divifion  des  langues  6c  qui. 
pouces  ^to^r  conftruite.de  cette  forte  de  Brique*, 
deiat-  qu’on  apelle  en  Arabe,  Lagzar.  Le  fonde- 
i’epd*  ment  avoit  deux  mille  de  long  y  les  Murail- 
1  de^  *es  ^t0J^Cüt  larges  de  deux  cens  quarante  cou- 
loug. 
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dées,„  6c  vers  le  centre  de  cent  longueurs  de 
Rofeau.  Il  y  avoit  des  Chemins  de  dix  cou¬ 
dées  de  large  qui  félevoient  d’une  manière 
fpirale  tout  au  haut  de  l’Edifice  y  où  étant 
monté,,  on  découvroit  vingt  mille  à  la  ron¬ 
de  y  d’autant  plus  que  le  païs  eft  fort  étendu 
6c  très  uni.  Mais  ce  Batiment  a  été  confu- 
mé  du  Feu  du  Ciel  6c  eft  détruit  jufque  à  la. 
partie  la  plus  baffe.  A  une  demie  journée 
delà,.  on  trouve  lAaphaéoh ,  avec  deux  cens^*- 
Juifs  6c  une  Sinagogue  de  ce  grand  lfdac phahh" 
lùrnommé  Naphheus  qui  a  fa  fépulture  vis  à 
vis.  Trois  lieues  par  delà,, eft  la  Sinagogue 
du  Prophète  Ezéchiel  près  de  l’ Euphrate*. 

De  l’autre  côté  dans  le  même  lieu,  il  y  a. 
foixante  Tours  6c  entre  chaque  tour  uneSi- 
nagogue.  A  l’entrée  de  la  première  on  voit 
la  reprefentation  de  l’Arche  où  font  les  Li¬ 
vres  facrez  6c  derrière  la  Sinagogue  eft  le 
Monument  d 'Ezechiel  fils  de  Buz  1  e  Prêtre 
lous  une  grande  6c  belle  voûte  ,  que  Je~ dS- 
chonias  fit  faire  dans  le  tems  qu’il  fut  fuivi chieL' 
de  trente  cinq  mille  Hommes  après  avoir 
été  délivré  de  Prifon  par  le  Roi  Evilmérû - 
dak.  On  trouve  ce  lieu  entre  la  rivière  Co¬ 
bar  6c  Y  Euphrate.  Jechonias  auffi  bien  que 
ceux  qui  l’acompagnérent  y  font  reprefen- 
tez  fur  les  murailles  ,  Jechonias  à  la  tête  6c 
Ezéchiel  le  dernier.  C’eft  un  endroit,  pour 
lequel  on  a  eu  jufqu’ici  beaucoup~de  re- 
fpeét.  On  s’y  afièmble  en  un  certain  tems 
pour  y  prier  depuis  le  commencement  de 
l’année  jufques  à  la  Fête  des  expiations  y, 
qu’on  célébré  avec  beaucoup  de  joie.  Le 
même  Prince  qu’on  apelle  le  Chef  de  laCa— 
pitivité  y  vient  de  Bagdat  avec  les  Chefs- 
refpeétifs  des  autres  Aftèmblées.  Ils  demeu¬ 
rent  fous  des  Tentes  qui.font  dreffées  en  plu-*- 
fieurs  endroits  de  la  campagne,  jufques  à  vingt: 
deux  milles  à  l’entour.  Déplus  les  Marchands* 
Arabes  s’y  rendent , .  6c  on  y  tient  une  gran¬ 
de  Foire  qui  eft  fort  pleine  de  monde.  On» 
expofe  en  ce  tems  là  ce  grand  Livre  fi  fa¬ 
meux  tant  pour  fôn  autorité,  que  pour  fon* 
antiquité,  écrit  par  le  Prophète  Ezéchiel  r. 
dont  on  fait  la  lecture  au  jour  des  Expia-»- 
tions.  Une  Lampe  brûle  nuit  Ôc  jour  fur 
le  Tombeau  à? Ezéchiel ,  depuis^  le.  tems- 
qu’elle  fut  alumée  par  le  même  Prophète,. 

6c  qu’on  a.  foin  d’entretenir  d’Huile  6c  de 
Mèche.  On  voit  auffi  dans  le  même  en¬ 
droit  un  certain  Edifice  facré  par  les  Livres- 
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dont  il  efî  rempli,  6c  qui  ont  été  confervez 
depuis  le  teins  de  la  première  Maifon  aufîî 
bien  que  de  la  fécondé  *,  car  c’eft  la  Coutume 
6c  ce  l’a  toujours  été,  que  tous  ceux  qui  n’ont 
point  d’Enfans  y  confacrent  tous  leurs  Li¬ 
vres.  D’ailleurs  les  Juifs  qui  viennent  de 
Médie  6c  de  Perfe,  pour  y  ofrir  leurs  Prières , 
le  font  dans  la  Sinagogue  du  Prophète  Ezé¬ 
chiel  tant  pour  eux  que  pour  ceux  de  leur 
Païs.  Les  plus  grands  d’entre  les Ifmaélites 
font  aufîî  la  même  chofe,aiant beaucoup  de 
vénération  pour  Ezéchiel  6c  de  refpeét  pour 
fa  mémoire.  Le  nom  qu’ils  donnent  à  ce 
lieu  eft  en  ieur  langue  Darmélihha  c’eft  a 
dire  Congrégation.  Il  n’y  a  pas  jufqu’aux 
Arabes  qui  fréquentent  cet  endroit  avec  la 
'  même  dévotion.  A  un  demi-mille  de  ce 
beu  font  les  Sépulcres  d 'Ananias ,  de  Mi- 
zael  6c  d 'AzariaS)  couverts  chacun  de  bel¬ 
les  6c  grandes  Arcades.  Quelque  guerre 
qui  arrive  en  ces  lieux  ,  il  n’y  a  point  de 
Mortel  qui  ofe  y  toucher  ni  profaner  la  fain- 
teté  du  lieu,  qui  eft  révéré  tant  parles  Juifs 
que  par  les  Ifmaélites ,  à  caufe  du  Prophète 
Ezéchiel.  On  fait  trois  milles  pour  fe  ren- 
-Aikstf-  dre  à  Alkotfonath  où  habitent  près  de  300. 
Juifs.  Legrand  Papha^  Huna ,  le Dodteur 
Jofeph  de  Sis  êc  Jofeph  fils  d 'Hhama  y  ont 
leurs  fépultures,  ôü  chacun  une  Sinagogue 
chein  qUi  à  l’opofite,  où  l’on  va  prier.  G  hein 
SApb*.  gaptjoa  eq.  (ftftante  trois  beuës,  lieu  con- 
facré  par  le  fépuicre  de  Nahum  fils  du  Pro¬ 
phète  Elcufeus.  Une  journée  de  chemin 
conduit  a  Capharle-Paras  que  les  fépulcres 
(ÏHhjffïdai ,  de  Ghakiba ,  êc  de  Du/a ,  ren¬ 
dent  célébrés.  Une  demi- journée  déplus, 
on  arrive  à  Capharméhamidbar ,  où  les  Do- 
midbar.  cteurs  David  fjuda^  Kubêria ,  Séhora  &  Ab- 
dire viî-  &&  font  enterrez.  Une  journée  par  delà  on 
îagedu  trouve  la  rivière  Liga  avec  le  Sépulcre  du 
slpS-  R°i  Sédé chias  defious  une  grande  Arcade, 
cresdes  Encore  une  journée  on  vient  à  RtiphafSf 11- 
iSSJT  Ie  illuftre  par  le  Monument  du  Roi  J  écho - 
bi  jkho-  njas  d’une  belle  conftruétion  5  de  l’autre  co- 
fypba.  té  il  y  a  une  Sinagogue  avec  7000.  Juifs. 
Surie  que  les  Anciens  nommoient  Matha- 
fia  ell  à  une  demi-journée.  C’eft  où  les 
Chefs  de  la  Captivité  6c  les  Principaux  des 
Aflemblées  étoient  au  commencement. 
C’elt  aufîî  la  Sépulture  du  Grand  Docteur 
Sarica ,  d 'Haifon  fon  fils,  de  Saadias  l’Ora¬ 
teur,  du  Prêtre  Samuel  fils  d Alhopkwus,  du 


Prophète  Séphanias  fils  de  Chu/fus  fils  de 
Godolias ,  6c  de  plufieurs  autres  de  la  Famil¬ 
le  de  David ,  Principaux  Chefs  de  la  Cap¬ 
tivité  6c  des  Afîemblées ,  qui  demeuraient 
en  ce  lieu  avant  fa  deftruétion.  On  eft  en 
deux  jours  à  Séphitbib ,  Ville  fituée  en  Na-  S:M 
hardagha ;  6c  en  un  demi-jour  à  Elnachar ,  fiN . 
autrement  Pumbédiîha  fur  le  bord  de  Y  Eu- cUr% 
phrate  \  là  on  voit  la  Sinagogue  de  celui 
qu’on  apelloit  le  Rabin ,  par  excellence,  6c 
celui  de  Samuel  avec  leurs  Sépulcres  auprès. 

De  là  on  va  par  des  deferts  au  Pais  de  Séba  , 
qui  efî:  apellée  à  prefent  la  Terre  à'Aliman , 
qui  borne  du  côté  du  Septentrion  la  Con¬ 
trée  de  Se naar  ,dont  l’étendue  toute  déferte 
efî:  de  vingt  journées  de  chemin.  Je  vins 
jufques  au  lieu  habité  par  les  Juifs ,  qui  font  b*m***, 
nommez  Récabites ,  ou  les  gens  de  Théma. 

Théma  eft  le  commencement  de  leur  Jurifdi- 
étion,  6c  ils  ont  Anna  pour  leur  Gouver¬ 
neur.  La  Ville  de  Théma  efî:  grande  6c  bien 
fréquentée.  Leur  Païs ,  qui  eft  entre  les 
Montagnes  Septentrionales  eft  de  if.  jour¬ 
nées  d’étendue.  Il  y  a  de  belles  Villes 
6c  bien  fortifiées  qui  ne  reconnoifîent  aucu¬ 
ne  autorité  étrangéré  5  d’où  les  Habitans 
font  des  incurfions  au  près  6c  au  loin,  pil¬ 
lant  tous  ceux  qu’il  rencontrent  dans  les 
païs  qu’ils  traverfent  jufques  à  celui  des  A- 
robes  qui  font  liguez  avec  eux.  Ces  mêmes 
Arabes  demeurent  dans  des  tentes ,  chan¬ 
gent  d’habitations  dans  leurs  deferts,  6c  font 
des  invafîons  fur  toutes  les  Terres  d 'Aliman 
pouryatraper  quelque  butin.  Pour  les  Juifs, 
dont  nous  parlons  ,  ils  cultivent  les  Champs, 
entretiennent  des  pâturages,  ont  des  Trou¬ 
peaux  6c  du  Bétail,  pofféd'ent  une  Contrée 
vafte  6c  fpatieufe,  6c  de  leur  provenu  ils  en 
donnent  les  Décimes  à  l’ufage  des  Difciples 
de  la  Sagefîe,  continuellement  apliquez  à 
l’étude  6c  à  l’exhortation  >  pleurants  tou¬ 
jours  fur  S  ion  6c  fur  Jérufalem ,  dans  une 
perpétuelle  abftinence  de  vin  6c  de  viande  ; 
leurs  habits  font  pauvres  6c  déchirez,  leur 
demeure  efî:  dans  des  antres  ,  6c  fous  des 
chauminesj  ils  n’interrompent  leurs  jeunes 
qu’aujour  du  Sabat  6c  implorent  fans  celle 
la  milericorde  de  Dieu  pour  la  délivrance 
à'Ifrael.  C’eft  aufîî  la  prière  de  tous  les*  com- 
Juifs  habitans  de  'Théma  6c  de  Télïmaas ,  où  1”'.i1s1  i’a 
ils  font  près  de  cent  mille  Hommes  #.  En-  au¬ 
tre  ceux-ci,  Salomon  HanaJJî ,  c’eft  a  dire , 
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andeflus  des  autres ,  avec  Ton  Frère  Hhanan 
HonaJJi ,  efl  de  la  poflerité  du  Roi  David > 
comme  le  Livre,  qui  en  prouve  la  Généa¬ 
logie  de  flécle  en  fiecle,  le  fait  voir  claire¬ 
ment.  Ils  ne  vont  qu’avec  des  Vêtemens 
déchirez  ôc  jeûnent  tous  les  ans  en  confidé- 
ration  de  tous  les  Juifs  qui  font  détenus  en 
il  fout  Captivité.  Il  y  a  dans  cette  Province  en- 
Sande  viron  40. Villes, zoo. Bourgs,  6c  ioo.Cha- 
diferen- teaLrx<  Thenai  efb  la  principale  Ville,  6c  le 
ce  que  nombre  des  Juifs  qui  habitent  dans  les  Vil- 1 
Benja-  ies  autres  lieux  de  cette  contrée  fe  peut 
vu ,  &  monter  à  trois  cens  mille.  D’ailleurs  la  Ca- 
a  entèn-  P^ta^e  eft  ceinte  de  larges  murailles  6c  d’un 
du  long  circuit,  enforteque  qu’elles  renferme 
?htnto.  jcs  c|iampS  on  a  commodité  de  femer 

du  blé,  6c  d’en  recueillir  en  abondance  :  ou¬ 
tre  les  vergers,  iesjardins  qui  en  rendent  la 
demeure  fort  delicieufe.  Salomon Hanafft  y 
<ZîimA*s.. a  un  Palais.  Tilmaas  n’eft  ni  moins  grande 
ni  moins  belle,  fituée  entre  deux  hautes 
montagnes,  avec  de  bonnes  Fortifications 
6t  ïoo.  mille  Juifs  qui  y  demeurent  entre 
Iefquels  il  y  en  a  de  très  favans  6c  de  très  ri- 
'tsmiar..  ches.  Chabar  ell  éloigné  de  Tilmaas  de  trois 
journées.  On  raporte  que  ce  font  ceux  de 
Ruben  y  de  Gad  6c  de  la  Demi -Tribu  de 
Manajfes  prife  par  Salmanafar  Roi  des  Afîi- 
riens  6c  envoiéz  par  lui  en  ce  lieu,  qui  bâ¬ 
tirent  ces  Villes  fi  peuplées  6c  fi  bien  mu¬ 
nies  -,  d’ou  ils  ont  fait  6c  font  encore  la  guer¬ 
re  à  tous  les  Roiaumes  voifins,  mais  qu’au¬ 
cune  Nation  ne  peut  aprocher  à  caufe  des 
vaftes  Deferts  qu’une  étendue  de  dix  huit 
journées  rendent  impénétrables.  Chibar  efl 
une  autre  grande  Ville  de  cinquante  mille 
habitans  Juifs y  du  nombre  defquels  il  y  en 
a  quantité  de  très  favans  ôc  fort  braves ,  qui 
viennent  quelquefois  aux  mains  tant  avec 
les  BabilmienSy  que  les  Peuples  des  parties 
feptentrionales  6c  les  Elimanites  leurs  voi¬ 
fins.  Cet  endroit  eft  où  commence  Y  Inde 
oui’ Indoflan  ^  6c  de  cette  Ville  des  Juifs  i\ 
faut  faire  zy .  journées  de  chemin  pour  ga¬ 
gner  la  rivière  Vira  qui  coule  au  travers  de 
la  Contrée  d" Eliman  6c  qui  eft  la  demeure 
des  5000.  Juifs.  Après  fept  autres  journées 
Jü'afar..  on.  rencontre  Nêafat  avec  7000.  Ifraélites , 
parmi  les  quels  Nédajan  a  la  réputation  d’un 
jtfjfan.  grand  homme.  Delà  à  Boftan  on  emploie 
cinq  journées.  C’eft  une  Ville  près  du  Ti¬ 
gre  ou  il  y  a  mille  Juifs r  dont  plufieurs  s’é¬ 


tudient  à  la  fagefle  6c  pofîedent  de  grandes 
richeffes.  La  rivière  de  Samura  en  eft  éloi¬ 
gnée  de  deux  journées}  une  Ville  de  même 
nom  fait  le  commencement  de  la  Perfe  6c 
fert  de  demeure  à  1  y  00 .  Ifraélites .  Ce  lieu  eft 
célèbre  à  caufe  du  Sépulcre  d 'Efdrasy  Scri¬ 
be  6c  Prêtre,  qui  allant  en  Ambaflàdè  à  Je- 
ru  falem  auprès  du  Roi  Art  axer xe  s ,  mourut 
en  cet  endroit.  Les  Anciens  ont  édifié  de¬ 
vant  fon  Sépulcre  une  grande  Sinagogue: 

6c  les  Ifmaélites  ont  aufïi  bâti  de  l’autre  cô¬ 
té  une  maifon  de  Prière  par  la  grande  Vé¬ 
nération  qu’ils  ont  pour  fa  Mémoire  :  ce  qui 
eft  caufe  que  les  juifs  font  fort  aimez  des 
Ifmaelites  qui  y  viennent  pour  prier.  La 
traite  eft  de  quatre  milles  à  Chuzfétham  dans  chnxjf- 
la  Contrée  dite  autrefois Elam  Pais  des Ela-thamr 
mites.  C’étoit  une  grande  Ville,  mais  dont 
la  plus  grande  partie  efl;  détruite  6c  deferte.- 
On  ne  laide  pas  de  remarquer  encore  dans 
les  ruines  Su-fan  habita  qui  eft  un  très  grand 
Palais  du  Roi  Affuérus  d’une  très  belle  Ar-  ?aiaîy 
chiteéture  ,  dont  il  refte  d’excellents-  mor- 
ceaux  qui  en  font  comme  les  échantillons. 

II  demeure  dans  cette  Ville  7000.  Juifs  qui 
•s’adèmblent  dans  14.  Sinagogues  qu’ils  y 
ont ,  devant  une  defquelles  on  voit  le  Sé¬ 
pulcre  de  Daniel.  Le  Tigre  traverfe  la  V il-  s«pui~ 
le  aufii  bien  que  le  lieu  habité  par  les  Juifs. 

Ceux  qui  demeurent  de  ce  côté  du  Fleuve 
font  les  plus  riches  ,  ils  ont  des  marchéz 
fournis  de  toutes  fortes  de  Marchandées  6c 
pleins  de  négoce.  Mais  de  l’autre  les  moin¬ 
dres  6c  les  plus  pauvres  y  demeurent ,  ils 
n’ont  ni  marchez ,  ni  commerce  ,  ni  jar¬ 
dins.  Piqués  par  là  de  Jalouzie,  de  voir  Difpate: 
profpérer  les  autres,  ils  ont  cru  que  le  voi- 
finage  du  Sépulcre  de  Daniel  étoit  la  caufe  fujetdu 
de  leur  opulence.  C’eft  pourquoi  ils  leur^fç 
ont  fait  la  proportion  ,  qu’il  leur,  fut  per-  Danieh- 
mis  de  le  tranfpor ter  de  L’autre  côté  }  la¬ 
quelle  aiant  été  rejettée,  on  en  vint  à  fit 
difpute  6c  après  à  la  bataille.  Ce  diférent,. 
qui  coutoit  toujours  la  vie  à  quelcun  de  part 
6c  d’autre, dura  long  tems,  jufiques  a  ce  que 
qu’enfin  les  uns  6c  les  au  très' en  étant  las,  fi-i’Emp* 
rent  cet.  acommodement  que  la  Tombe  de  sZf 
Daniel  feroit  alternativement  portée  tousCom" 
les  ans  à  l’un  6c  à  l’autre  côté;.  Ce  qui  a  été  fonFii* 
fait  6c  réitéré  pendant  quelque  tems.  En-  STie 
tre  ces  entrefaites  ,  SenigarSaa -,  fils  de  Saa  ,4iféreut. 
.vint  eu  cette  Ville.  Saa  eft  Empereur  de  jîf, 
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toute  la  Perfe  ,6c  commande  à  quarante  cinq 
Roiaumes.  On  l’apelle  en  Arabe ,  Sultan 
Alporas  c’elt- à-dire  grand  Roi  de  Perfe.  Son 
Empire  s’étend  depuis  l’embouchure  du 
fleuve  Samura  jufques  à  la  Ville  de  Semar- 
choth ,  ateint  jufques  à  la  rivière  Gozen ,  pé¬ 
nétré  dans  le  Païs  Ghisbor ,  comprend  les 
Villes  de  Medie,  les  montagnes  ÜHhapton , 
6c  parvient  aux  excéllentes  contrées  où  les 
Animaux  paillent  parmi  les  Bois  dont  les 
Arbres  diftillent  la  Mirre.  En  un  mot  l’é¬ 
tendue  de  tout  fon  Empire  demande  quatre 
mois  6c  quatre  jours  pour  le  traverfer.  Lors 
donc  que  ce  Prince  qui  demeura  quelque  tems 
dans  la  Ville,  s’aperçut  un  jour  qu’on  tran- 
fportoit,  d’un  côté  a  l’autre,  la  Tombe  de 
Daniel ,  6c  qu’il  vit  une  multitude  de  Juifs 
aulîibien  que  ôCIfmaélites  l’acompagner,  il 
en  demanda  le  fujet ,  6c  l’aiant  connu ,  il 
jugea  qu’il  étoit  indigne  de  foufrir  une  pa¬ 
reille  irreverence  enver sDanieL  Mais  après 
avoir  bien  mefuréTintervale  de  part 6c  d’au¬ 
tre  ,  il  fît  renfermer  la  Tombe  d'ans  une 
grande  Chafle  de  Verre ,  fufpenduë  juge¬ 
ment  au  milieu  par  des  Chaines  d’airain  , 
qui  étoient  atachees  à  une  grofle  Poutre.  De 
plus  il  fît  bâtir  un  grand  temple  confacré  à 
l’ufage-  d’une  Sinagogue  ouverte  à  tous  les 
habitans  de  la  T  erre  ;  dont  l’entrée  n’eft  re- 
refufée  à  aucun  Homme  foit  Juif,  ou  autre 
qui  y  veut'  faire  fa  prière.  Cette  même 
Chafle  fe  voit  encore  fufpenduë  aujourd’hui 
de  la  même  manière.  l’Empereur  non  content 
de  cela  publia,  un  édit  par  le  quel  il  étoit 
défendu  de  pêcher  à  un  mille  plus  bas  ou 
plus  haut  du  lieu  où  la  Chafle  pendoit , 
^  6c  cela  par  un  refpeét  religieux  pourZ)^- 
niell  A  mon  départ  de  là  ,  je  pris  la  route 
tobani^de  Robard-Bar  diftante  de  trois  journées, 
J*r>  où  je  trouvai  près  de  2.000.  Juifs  avec  un 
grand  nombre  de  Profefleurs  de  la  Sageflè, 
aufli  bien  que  de  Gens  très  riches.  Mais  ils 
y  font  réduits  en  Captivité  fous  la  domina¬ 
tion  d’un  Prince  étranger.  Je  mis  encore 
deux  journées  pour  me  rendre  à  la  rivière 
Ÿ**nxb.  praanath  r.  en  un  lieu  qui  eft  la  demeure  de 
quatre  mille  Juifs:  6c  quatre  autres,  pour 
Moik-~  arriver  dans  le  païs  de  Molhhoath ,  dont 
**4;/'*  les  Habitans  ne  fuivent  point  la  Doétrine 
des  Ifmaelites.  Ils  habitent  de  très  gran¬ 
des  Montagnes,  fournis  à  un  Vieillard,  qui 
refidence  dans  la  contrée  Akhéffm.  Les 
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Ifraélites  ont  parmi  eux  deux  Colleges'fy &  f  SM- 
ils  fe  joignent  enfemble  pour  faire  la  guer-^w< 
re.  Les  hautes  montagnes  où  ils  fe  retirent  les 
mettent  à  couvert  du  Joug  de  h  Perfe.  S’ils 
defcendent  de  leurs  Montagnes,  c’efl:  pour 
courir  fur  les  Terres  de  leurs  Voifins ,  6c 
ils  y  retournent  apres  les  avoir  pillées,  vi¬ 
vant  fans  craindre  d’être  ataquez  ni  forcez: 
par  aucune  puiflance.  Les  Juifs  qui  de¬ 
meurent  parmi  eux ,  font  du  nombre  des  Sa¬ 
ges  #,  6c  obeiflènt  au  Chef  de  la  Capitivité  *  7^* 
de  Babilone.  Le  chemin  à  Gharian  eft  de**?-- 
cinq  journées,  il  y  a  ipooo.  Juifs  en  ce  lieu* 
où  eft  la  première  de  toutes  les  Univerfi- 
tez^que  les  Habitans  des  Montagnes  Hhaph-  x  su ^ 
thon  ont  au  nombre  de  plus  de  cent.  La^Wj 
Medie  y  prend  fon  commencement  y  6c  les 
Juifs  qui  l’habitent  font  de  la  première  Ca¬ 
ptivité  que  le  Roi  Salmanafar  y  conduifit» 

Leur  langage  eft  Chaldéen  6c  on  voit  par¬ 
mi  eux  pkifieurs  Amateurs  de  la  Sageflè.  Ils 
font  voifins  de  la  Capitale,  nommée  Gha-  cunu^ 
maria  qui  eft  du  Roiaume  de  Perfe  ,  diftan-rw* 
te  feulement  d’une  journée.  Ceux  de  ce 
Païs  font  fous  la  domination  du  Roi  de  Per - 
fe,  à  qui  ils  paient  le  tribut.  La  loi  qui  ré¬ 
gie  le  tribut  dans  tout  le  Roiaume  des  Ifmaé* 
dites,  eft  que  chaque  mâle  audefiîis  de  if. 
ans  eft  obligé  de  donner  chaque  année  une 
pièce  d’Or  qu’ils  apellent  Amire  de  la  va¬ 
leur  d’une  Morabetine  &  demie.  Pièce  d’Or 
d 'Efpagne.  Il  y  eut  il  y  a  douze  ans,  un  cer- Souk% 
tain  nommé  David Elroi  de  la  Ville  deGi?tf- veinca» 
marie,  qui  avoit  été  difciple  ,  z  B aghdat^^ 
tPHafdai  Chef  de  cette  Captivité  6c  du  Ve-^'X» 
nerfoic  Jacob  Chef  de  l’aflemblée  de  Lévi  : 

Cet  Homme  après  être  devenu  fort  favant 
dans  la  Loi  Mofaïque  auflï  bien  que  dans  les- 
autres  connoiflânces  du  Talmud  6c  très  ver- 
fé  dans  la  langue  des  Ifmaelites  ,  dans  l’ Ecri¬ 
ture  6c  la  Cabale,  fe  mit  dans  l’Efprit  de" 
prendre  les  armes  contre  le  Roi  de  Perfe , 
d’amafier  les-  Juifs  habitans  des  Montagnes 
Hhaphthon  pour  faire  la  guerre  à  toutes  les 
Nations  *  6c  d’aller  enfuite  prendre  d’aflaut 
Jêrufalem.  Afin  de  mieux  éxecuter  fom- 
deflein,  il  fit  quelques  faux  miracles  pour 
perfuader  les  Juifs ,  qu’il  étoit  envoie  de 
Dieu  pour  prendre  Jêrufalem ,  6c  les  déli¬ 
vrer  de  la  fervitude  j  enforte  que  plufieurs 
ajoutèrent  foi  à  lès  paroles  6c  lui  donnèrent 
le  nom  de  Meflie.  La  renommée  de  ceci 
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vint  iufqucs  aux  oreilles  du  Roi  de  Per¬ 
fe  qui  l’envoia  chercher  pour  difeourir 
avec  lui.  Il  l’alla  trouver,  avec  un  coura¬ 
ge  intrépide,  6c  interrogé  s’il  étoit  le  Roi 
des  Juifs ,  il  l’aftiira  avec  beaucoup  de  fer¬ 
meté.  Sur  quoi  le  Roi  le  fit  prendre  incon¬ 
tinent  &  jetter  en  une  Prifon,  où  ceux  qui 
y  font  envoïez  par  l’ordre  du  Roi  font  rete¬ 
nus  toute  leur  vie.  Cette  Ville  eft  en  Dab- 
fthan  proche  du  grand  Fleuve  Gozen.  Trois 
jours  après,  le  Roi  tint  confeil  avec  les  Prin¬ 
ces  de  fa  Cour  6c  fes  Miniftres  d’Etat,  pour 
délibérer  fur  ce  nouveau  remûment  des 
Juifs -y  voici  que  cc  David  parut  tout  à  coup 
en  leur  prefence,  fans  que  perfonne  eut  con¬ 
tribué  a  le  délivrer  de  fa  prifon:  Ce  que  le 
Roi  voiant  avec  admiration,  lui  demanda, 
qui  l’avoit  amené  là, ou  l’avoit  mis  en  liber¬ 
té?  Ma  Sageffe ,  lui  répondit  il  if  mon  Sa¬ 
voir  , je  ne  crains  ni  Vous  ni  les  Vôtres.  Le  Roi 
s’écria,  faififez  cet  Homme  :  mais  les  Prin¬ 
ces  6c  les  Miniftres  répondirent  qu’ils  enten- 
doient  bien  tous  fa  voix  ,  mais  qu’aucun 
d’eux  ne  pouvoit  voir  fa  perfonne.  Le  Roi 
fut  fi  furpris  de  cet  éfet  de  fa  Sagefte ,  qu’il 
fe  tût  d’etonnementi  aulieu  qu c  David,  dit 
parlant  au  Roi,  Voici  la  voie  par  où  je 
commence  6c  il  fe  mit  à  marcher  devant  le 
Roi  qui  alla  après  lui  avec  tous  les  Grands 
qui  le  fuivirent.  Lorfqu’ils  furent  venus  au 
bord  du  Fleuve,  David  étendit  fur  les  eaux 
fon  mouchoir  6c  pafta  defliis,  à  la  vue  de 
tout  le  monde,  étonné  d’un  tel  prodige.  Ce 
fut  en  vain  qu’on  eftàya  d’aller  après  dans  de 
petits  bateaux  pour  le  prendre,  6c  il  n’y  eut 
perfonne  qui  ne  publiât  qu’il  ne  fe  pouvoit 
trouver  un  pareil  Enchanteur  dans  tous  les 
lieux  de  la  Terre.  Mais  pour  David  aiant 
fait  en  un  jour  le  Chemin  de  dix  journées, 
par  la  vertu  du  Nom  inexpliquable,  il  arri¬ 
va  à  Elghamaraia  y  où  il  raporta  aux  Juifs 
tout  ce  qui  lui  étoit  arrivé,  qui  ne  pouvoient 
trop  admirer  les  merveilles  de  fa  Sagefte. 
La  deftlis ,  le  Roi  de  Perfe  envoia  à  Bagdat 
des  Mcftàgers  à  Almir  Almunad  fou  verain  Ca¬ 
life  des  Ifmaélites  pour  lui  donner  avis  de  ce¬ 
la  6c  le  prier  de  faire  enforte  que  le  fouve- 
,rain  Chef  de  la  Captivité  aufti  bien  que  les 
Principaux  des  Aftembleés  detournaftent 
David  Elroi  d’une  entreprife  fi  hardie  j  au¬ 
trement,  fi  on  n’y  prenoit  point  garde,  il  me- 
mçoit  tous  les  Juifs,  qui  étoient  dans  fon 
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Roiaume,  d’une  totale  deftruétion.  Tou¬ 
tes  les  Univerfitez  de  Perfe  frapées  de  la 
terreur  de  ces  Menaces,  écrivirent  fur  le 
même  fujet  des  lettres,  au  grand  Chef 
de  la  Captivité ,  6c  aux  plus  Confidé- 
rables  des  aftemblées  qui  fuftent  à  Bag¬ 
dat ,  en  voici  la  teneur,  Pourquoi  nous  ver¬ 
rez  vous  mourir  à  vos  yeux  nous  if  toutes 
les  Univerfitez  fujettes  de  ce  Roiaume  ?  Répri¬ 
més ,  nous  vous  en  conjurons ,  cet  Homme,  de 
peur  que  le  fang  innocent  ne  foit  répandu.  Sur 
quoi  le  Chef  de  la  Captivité  6c  les  autres 
Chefs  d’Aftemblées  écrivirent  à  David  en  ces 
termes ,  Nous  voulons  que  vous  fâchiez  que  le 
tems  de  notre  Délivrance  n'efi  pas  encore  ve¬ 
nu  ,  les  Signes  que  nous  en  attendons  ne  paroif- 
fent  pas  encore.  Un  Homme  enflé  du  vent  de 
fes  propres  de  feins ,  n'efi  pas  l'Homme  fort  que 
nous  efpérons.  C'e fl  pourquoi  vous  en  avertif- 
fant,  nous  vous  enjoignons  de  vous  défifler  de 
la  témérité  de  vos  dejfeins  if  de  vos  entreprife s-y 
fans  quoi  foiez  rejet  té  de  tout  Ifrael.  Ils  dé¬ 

pêchèrent  aufti  des  Couriers  à  Zachée  Ha- 
najfi  qui  étoit  dans  la  Contrée  d '  AJfur ,  à 
Jofepb  furnommé  le  Voiant ,  à  Butha  Alpe- 
lech  qui  y  demeuroit,  pour  les  avertir  d’é¬ 
crire  fortement  à  David  qu’il  eût  à  fe  tenir 
en  repos  :  cequ’ils  eurent  foin  de  faire  en 
diligence.  Leurs  remontrances  furent  inu¬ 
tiles.  Il  ne  voulut  point  quitter  la  méchan¬ 
te  voie  ou  il  avoit  commencé  à  cheminer  j 
jufques  à  ce  qu’un  certain  Roi  des  Ÿorga- 
mans ,  nomme  Zinaldin ,  relevant  duRoiau-  zimUm 
me  de  Perfe ,  eut  perfuade  le  Beau-pére  de®*0***®5 
David  Elroi ,  par  le  moien  de  dix  mille  Pié-  Tmc3' 
ce  s  d’Or  qu’il  lui  envoia,  de  tuer  fon  Gen¬ 
dre  6c  de  mettre  ainfi  fin  à  la  vie  d’un  fi 
méchant  Homme.  Celui  la  réfolu  de  faire  La  mort 
le  coup ,  le  perça  de  fon  Epée  chez  lui  dans deVa' 
le  tems  qu’il  étoit  couché  :  6c  telle  fut  le  rébdic. 
fuccéz  de  fes  defteins  6c  de  fa  vaine  Sagefte. 

Sa  mort  n’apaifi  point  encore  la  colère  où 
etoit  le  Roi  de  Perfe  contre  les  Monta¬ 
gnards  aufti  bien  que  les  autres  Juifs  fes  Su¬ 
jets.  Il  falut  quils  imploraftent,  par  des  Dé¬ 
putez,  l’afliftance  du  Chef  de  la  Captivité, 
qui  alla  lui  même  trouver  le. Roi,  qu’il  pa¬ 
cifia  par  la  douceur  6c  la  fageftè  de  fes  di- 
feours.  Il  fût  fi  bien  le  confirmer,  par  un 
grand  nombre  de  Talents  d’Or  qu’il  lui 
donna ,  dans  fon  ancienne  débonnaireté , 
que  toute  la  Région  fut  rétablie  dans  une 
repos  univerlcl.  ])c 
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De  ces  Montagnes ,  dont  nous  venons  de 
faire  mention,  il  y  a  dix  journées  de  che¬ 
min  à  la  grande  6c  principale  Ville  de  tou¬ 
rner»-'  te  la  Médie ,  qui  eft  Hhamdan  dans  la  quel- 
‘mcIT,  le  font  environ  foooo.  Ifraélitesfi c  vis  a  vis 
éomia  dans  une  Sinagogue  qu’ils  y  ont,  on  voit  les 
ceporte Sépulcres  de  Mardochée  auftî bien  que  d 'Ef- 
Tom-1'  ^oer'  Qiiatre  journées  plus  outre, on  trouve 
beaux  Tabaréthariy  oii  les  Juifs-  au  nombre  de  qua- 
Ÿocbïî&c tre  habitent  le  long  de  la  rivière  Go - 
è’Ejiber.  Zen.  Sept  autres  journées  plus  loin  eft  Af- 
ïha  *.rc~  baham ,  Ville  très  fpacieufe,  6c  la  Capitale 
^isba-  Roiaume  contenant  dans  fon  enceinte 
aprefent  dix  mille  pas  d’étendue.  Le  nombre  des 
ijpaban,  Jfraélites  qui  y  demeure  eft  environ  de 
iyooo.  aiant  à  leur  tête  le  grand  Salomon , 
qui  a  été  établi  par  le  Chef  de  la  Captivité, 
leur  Gouverneur,  tant  dans  l’univerfité  de 
cette  Ville  que  dans  toutes  les  autres  Places 
qui  dépendent  de  la  Perfe .  Delà  au  bout  de 
Siaphas..  quatre  journées  de  chemin  j’arrivai  à  Sia- 
phas ,  Capitale  de  cette  partie  de  la  Per- 
/è,  dont  le  Roiaume  a  tiré  ion  nom.  Il  y  a  à 
g  in  eh,  Siaphas  environ  dix  mille  Juifs.  Ginah  en 
eft  à  une  diftance  de  fèpt  journées.  La  Vil¬ 
le  eft  d’une  grande  étendue,  le  long  de  la 
Rivière  Gozen  ,  dans  un  Pais  vafte  6c  uni. 
Le  commerce  l’à  rendue  fort  célébré  par  .le 
concours  de  toutes  les  Nations  qui  y  abor¬ 
dent.  Il  peut  y  avoir  quelque  8ooo.  Juifs , 
à  l’extrémité  du  Roiaume  eft  fttuée  la 
Semer-  grande  6c  fameufe  Ville  Samarccmt  cinq  j our- 
née  de  chemin  plus  loin  que  Ginah  :  le  nom¬ 
bre  des  Ifraélites  qui  y  font  eft  de  yoooo. 
entre  lefquels  Abdias-  Hanaffi  préfide ,.  6c 
plufieurs  font  considérables  pour  leurSagef- 
l'e ,  aufti  bien  que  pour  leur  opulence.  On 
Tuitr,  va  en  quatre  journées  à  Tubot  Ville  Capitale , 
6c  c’eft  dans  les  Forêts  d’alentour  qu’on 
trouve  l’Animal  qui  fournit  aux  Hommes  le 
Mufc.  Après  avoir  cheminé  2.8.  jours  de 
fuite  ,  je  gagnai  les  Montagnes  de  Nisbon 
penchantes  de  toute  leur  hauteur  fur  le 
Fleuve  Gozen  qui  coule  au  bas.  Ces  Mon¬ 
tagnes  ,  qui  apartiennent  au  Roiaume  de 
Perfe ,  ont  entre  autres  Habitans  beaucoup 
de  Juifs.  On  raporte  qu’il  y  a  quatre  Tri¬ 
bus  àélfrael  qui  habitent  dans  les  Villes  de 
Nisbon  >  favoir  Dan  ,  Zabulon ,  AJJ'er  6c 
Nepthali-,  lefquelles  furent  amenées  du  tems 
de  la  première  Captivité  par  le  Roi  Salma- 
mfary,  félon  qu’il  eft  écrit,.  Et  il  les  amena 
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en  Lahhlahh  6c  Plabor  les  Montagnes  de  Gô- 
zen ,  Montagnes  de  Médie.  Leur  Région 
Montagneufe  mais  pleine  de  Villes  6c  de 
Forterelfes 3  comprend  2.0.  journées  de  che¬ 
min,  6c  le  long  de  l’un  de  ces  cotez,  la  ri¬ 
vière  Gozen  a  fon  cours.  Les  Habitans  de 
ces  lieux  ne  portent  le  joug  d’aucune  Na¬ 
tion  ,  mais  il  ont  un  Gouverneur  qui  les 
conduit,  dont  le  nom  eft  Jofeph  Amarcay 
le  Lévite.  Ils  ont  parmi  eux  des  Seéhiteurs 
de  la  Sagefièj  ils  cultivent  leurs  Champs  y 
font  la  guerre  d’intelligence  avec  ceux  de 
Chus ,  6c  traverfant  les  Deferts ,  ils  vont 
faire  des  expéditions  jufques  en  Ethiopie  : 
mais  ils  font  en  amitié  avec  ces  Paiens  de 
Turquie  qui  adorent  les  Vents  6c  qui  vivent 
dans  des  lieux  deferts.  Ces  Barbares  ne 
mangent  point  de  pain  6c  ne  boivent  point 
de  vin ,  mais  fe  repaiftènt  de  la  Chair  crue 
des  Animaux  ,  lorfqu’elle  eft  encore  toute 
rouge  de  leur  fang.fumant,  ou  que  le  tems 
ladeflèchéej  quelques  fois  même  ils  dévo¬ 
rent  fins  autre  façon  les  membres  qu’ils  ont 
arachez  d’une  Bête.  Leur  vifage  eft  fans 
nez  6c  ont  en  la  place ,  deux  trous  par  où 
ils  refpirent  :  Ces  mêmes  Peuples  font  amis 
des  IJraélites.  Mais  il  arriva  il  y  a  r y.  ans, 
qu’ils  firent  irruption  avec  une  puifiànte 
Armée  où  ils  le  rendirent  maîtres  de  Rai 
qu’ils  paflerent  au  fil  de  l’épée ,  6c  après 
avoir  pillé  les  maifons  6c  la  campagne,  ils 
en  raporterent  un  grand  butin  dans  leurs 
Deferts.  Le  ravage  qu’ils  firent  fut  fi  grand 
que  depuis  plufieurs  fiécleson  n’en  avoit  ja¬ 
mais  vû  ni  entendu  un  pareil  exemple. 

C’eft  pourquoi  le  Roi  de  Perfe  extrême-  l’Expé- 
ment  irrité  de  la  hardiefie  de  ces  Barbares 
qui  avoient  ofé  faire  de  fon  tems ,  ce  qu’ils  de  Ptrfe 
n’avoient  pas  eu  l’infolence  d’entreprendre  jfsntrc 
du  tems  de  fes  Ancêtres,  refolut  de  les  de-  Ttir*s> 
truire  entièrement.  Là  defliis,  il  fit  lever 
toutes  les  troupes  necefiàires  à  cette  expédi¬ 
tion^.  6c  aiant  cherché  quelque  Guide  qui 
fût  les  lieux  retirez  de  cette  Nation ,  il 
s’en  prefenta  un,  qui  aftura  être  du  même 
païs  6c  en  connoitre  toutes  les  demeures  :  de- 
plus,  comme  à  la  demande  qu’on  lui  fit  de 
ce  qu’il  y  avoit  à  faire  pour  cette  expédi¬ 
tion,  il  répondit,  qu’il  étoit  feulement  né- 
ceflaire  de  faire  provifion  de  pain  6c  d’eau 
pour  quinze  journées  de  chemin  ,  qu’il  fa- 
loit  pafter  dais  les  Deferts  on  fuivit  fou 
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confeil.  Mais,  quinzejours  après  tant  les 
Hommes  que  lès  Bêtes  vinrent  à  manquer 
de  nouriture,  fans  connoitre  en  quel  lieu  al¬ 
ler  ,  ni  découvrir  aucune  aparence  de  de¬ 
meure.  Le  Roi  fit  apeller  le  Guide ,  à  qui 
il  reprocha  de  ne  pas  tenir  la  parole  qu’il  lui 
avoit  donnée  de  lui  montrer  le  Chemin ,  6c 
fur  ce  qu’il  s’excufa  de  l’avoir  manqué,  il 
fut  par  ordre  du  Roi  mis  à  mort.  Cepen¬ 
dant  une  partie  de  l’Armée  étoit  déjà  périe 
de  faim.  C’eft  pourquoi  il  fut  ordonne  que 
■chacun  feroit  part  à  fon  Camarade  des  pro¬ 
filions  qu’il  avoit,  6c  qu’on  partageroit  à 
toutes  les  Troupes  ce  qu’il  y  avoit  de  Bêtes. 
De  cette  manière  après  avoir  erré  treize  au¬ 
tres  jours  par  lesDeferts,  on  arriva  enfin 
dans  les  montagnes  de  Nisbon ,  où  les  Juifs 
demeurent.  l’Armée  de  Perfe  fe  rafraîchit 
dans  les  Jardins  6c  les  Vergers  qui  font  en 
grand  nombre  dans  ce  lieu  là,  aufii  bien 
■qu’auprès  des  Fontaines  qui  y  font.  C’é- 
toit  dans  la  faifon  que  les  fruits  étoient 
mûrs.  Ils  mangeoient  donc  6c  vivoient  de 
-ce  qu’ils  trouvoient  dans  le  païs,  fans  voir 
aucun  homme  qui  fe  prefentât  à  eux.  Ils  ne 
laiflerent  pas  de  voir  fur  les  Montagnes 
quantité  de  Villes  6c  de  Tours.  Ce  qui 
obligea  le  Roi  d’envoier  deux  Oficiers  pour 
s’informer,  quelle  forte  de  Nation  habitoit 
fur  ces  Montagnes  6c  tacher  d’y  pafier  en 
traverfant  la  rivière  foit  à  la  nage,  ou  en  ba¬ 
teau.  Ceux-ci  trouvèrent  un  grand  Pont 
défendu  de  Tours  en  bon  état,  dont  l’en¬ 
trée  étoit  fermée,  6c  au  de  la  du  Pont  il  y 
avoit  une  grande  Ville.  Ces  Deux  hom¬ 
mes  qu’on  avoit  envoiez  à  la  découver¬ 
te  n’eurent  pas  plutôt  .crié  devant  le 
Pont,  qu’il  parut  un  Homme ,  qui  leur  de¬ 
manda  cequ’ils  cherchoient  6c  de  quel  part 
ils  venoienti  mais  ils  ne  s’entendirent  point, 
<qu’un  interprète,  qui  lavoit  la  Langue  Per- 
fienne  ,  ne  lût  venu.  Alors  ils  firent  connoi¬ 
tre  qu’ils,  étoient  Oficiers  du  Roi  de  Perfe , 
gui  les  avoit  envoiez  pour  aprendre  qui  ils 
.croient  .  6c  à  .quel  Prince  ils  obéifloient. 
l’Interprète  répondit,  nous  fommes  Juifs, 
,6c  ne  fommes  loumis  à  aucunRoi,  ni  à  au¬ 
cun  Prince  du  Monde.,  mais  feulement  à 
cm  certain  qui  a  le  principal  commande¬ 
ment  entre  les  Juifs.  Sur  .  les  queltions 
-qu’on  leur  fit  touchant  les  Adorateurs,  des 
Vents  qui  .font  des  Barbares,  de  Turquie ,  ils 


répondirent,  C’cfl:  une  Nation  avec  la  quel¬ 
le  nous  fommes  en  alliance.  Quiconque  a 
intention  de  leur  nuire  fâche  qu’il  s’ataque 
à  nous.  De  retour  que  ces  deux  Oficiers 
furent  auprès  du  Roi,  ils  lui  firent  le  récit 
de  tout  ceci ,  dont  il  fut  fort  épouventé. 

Or  le  lendemain  ilsenvoiérent  ofrir  le  com¬ 
bat  au  Roi  de  Perfe,  qui  dit  qu’il  n’étoit  pas 
venu  pour  leur  faire  la  guerre  ,  mais  aux 
Idolâtres  fes  ennemis.  Que  s’ils  vouloient 
combatre  avec  lui,  il  fe  vangeroit  de  cette 
infulte,  en  faifant  tuer  tous  les  Juifs  qui  ha¬ 
bitaient  dans  fon  Roiaume  :  qu’il  favoit 
que  la  fituation  du  lieu  les  rendoit  les  plus 
forts ,  mais  qu’il  les  prioit  de  ne  point  le 
moleflerj  de  foufrir  qu’il  vint  à  une  batail¬ 
le  avec  fes  ennemis  Cophcr  Alt  or e  ch  j  6c  de 
fournir  des  Vivres  à  fon  Armée.  Sur  cela 
les  Juifs  tinrent  confeil,  où  il  fut  réfolu  fe- 
lon  le  bon  plaifir  des  Ifraélites  d’aquiefeer 
aux  demandes  du  Roi  de  Perfe  à  la  confide- 
ration  des  Juifs  qui  étoient  dans  fon  Roiau¬ 
me.  Le  Roi  donc  fut  reçu  chez  eux  6c  en¬ 
tretenu  if.  jours  avec  fon  Armée  très  ho¬ 
norablement.  Mais  pendant  ce  tems  là,  Ils 
firent  favoir  ceci  par  des  Exprès  qu’ils  en- 
voiérent  à  leurs  Aliez  Copher  Altorech.  Aufi* 
fitôt  qu’ils  en  eurent  avis,  ils  afièmblérent 
leur  Troupes  pour  aller  attendre  l’ennemi 
aux  pafiages  des  Montagnes.  Favorifez  par 
l’avantage  du  lieu  Ils  firent  un  fi  grand  car¬ 
nage  des  Perfes  qui  vinrent  les  ataquer, 
qu’avec  une  poignée  de  monde  ils  furent 
défaits  6c  obligez  de  s’en  retourner  dans 
leur  Païs.  Il  le  trouva  dans  cette  occafion  Avant* 
un  Juif  de  cette  Province,  qui,  aiant,  fur 
les  belles  prom  elfes  d’un  certain  Cavalier  de 
Perfe ,  fuivi  le  Roi  dans  fon  Royaume  , 
tomba  dans  la  fervitude  fous  ce  même  Cava¬ 
lier  qui  s’en  rendit  le  Maître.  Mais  un  jour 
que  ceux ,  qui  lavoient  le  mieux  tirer  de 
l’arc,  s’éxercoient  en  prefence  du  Roi,  on 
lui  montra  Moife ,  comme  le  feul  qui  les 
furpafloit  tous  en  adrefle  :  ce  qui  donna  lieu 
au  Roi  de  lui  faire  quelques  demandes  fur  le 
fujet  de  fon  efclavage,  dont  il  lui  dit  ouver¬ 
tement  la  caufe.  La  liberté  lui  fut  fur  le 
champ  rendue i  on  le  revetit  de  vétemens 
d’Ecarlate  6c  le  Roi  le  combla  de  biensfaits. 

Mais  follicité  d’embrafler  fa  Religion  fous 
promefle  de  grandes  richefies,  6c  du  Gou¬ 
vernement  de  la  maifonduRoi,  qu’on  lui 
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propofa,  il  refulà  humblement  de  le  faire. 
Le  Roi  ne  laifla  pas  de  lui  procurer  une  Pla¬ 
ce  chez  le  grand  Salom  Prince  de  l’Univer- 
fîté  d'Jphahun-,  dont  il  époufa  la  Fille  avec 
le  confentement  du  Père.  C’eft  ce  même 
Moïfè  qui  m’a  raconté  toute  cette  Hiftoire. 

Aiant  quitté  ces  Régions ,  je  changeai 
tchn*-  ma  route  pour  venir  à  Chevathaan ,  par  où 
*h4an'  couie  je  tfîgre  9  qUi  defcendant  de  là  va  fe 
rendre  dans  4a  Mer  de  Y  Inde  après  avoir  for¬ 
mé  dansfon  embouchure  rifle  deNekrvkin, 
qui  comprend  une  étendue  de  fîx  journées. 
Il  n’y  a  qu’une  Fontaine:  outre  (es  eaux  il 
ne  s’en  boit  point  d’autre  que  de  celle  de- 
pluie  qu’on  a  foin  de  conferver  au  defaut 
des  rivières  qui  y  manquent.  Quoi  qu’on 
-ne  cultive  point  la  Terre  de  cette  Ille,  elle 
ne  lailîe  pas  d’être  fort  confiderable,  par  le 
commerce  des  Indiens  8c  de  tous  le  Infulai- 
res  de  cette  Mer,  auffi  bien  que  des  Mar¬ 
chands  de  Senaar ,  d'Eliman  8c  dePerfe  qui 
y  aportent  de  toutes  fortes  d’habits  de  Soie 
8c  de  Pourpre,  avec  du  Chanvre,  du  Lin, 
du  Coton,  des  Indiennes,  du  Froment,  de 
l’Orge,  du  Mill,  de  l’Avoine, 8c de  tout  en 
.abondance.  Il  n’y  a  pas  jufques  aux  légu¬ 
mes  8c  autre  nouriture  qu’ils  n’échangent 
entre  eux  8c  dont  ils  ne  fafiènt  trafic.  Les 
Marchands  Indiens  y  tranfportent  une  gran¬ 
de  quantité  d’épiceries.  Pour  ceux  de  l’Ifle, 
Ils  fervent  aux  autres  de  Faéteurs  aufli  bien 
que  d’interprètes  ;  c’eft  l’unique  moien 
qu’ils  ont  pouf  vivre.  J’ai  trouvé  en  cet 
endroit  quelque  cinq  cens  Juifs.  Une  heu- 
reufe  navigation  de  dix  jours  me  porta  de- 
i&ihi-  là  ï  Ktâhiphan)  où  demeurent  foooo.  Juifs. 
*Bdci-  C’eft  en  ce  lieu  que  fe  trouve  le  B  de  Ilium , 
qui  eft  un  ouvrage  merveilleux  de  la  Natu- 
Spece  te ,  fait  de  cette  manière  -,  le  1 4.  du  mois 
dercr-  Nifan9  il  tombe  for  la  Superficie  des  eaux 
tiifan.,  une  Rofée  que  -les  Habitans  recueillent  :  a- 
Md'rsdC  Pr^s  l’av°n*  renfermée,  ils  la  jettent  dans  la 
Mer,  afin  qu’elle  aille  au  fond  *,  mais  au  mi- 
Tifri  lieu  du  mois  W'ifri^  deux  Hommes  defcen- 
scptcni-  ^ent  au  fond  4e  la  mer,  atachez  à  des  cor¬ 
des  ,  qu’on  retire  après  qu’ils  ont  ramafie 
*Hui:  de  certains  Reptiles  qu’on  ouvre,  ou 
font°ics  qu’on  fend  pour  en  tirer  la  Pierre  prccieufe 
lerics.  qui  y  eft  renfermée.  Je  continuai  ma  route 
H**Un  fût  de  fept  journées  à  Haalan.,  c’eft  par 
Adora-  où  on  entre  dans  le  Roiaume  de  ceux  qui 
S>kudu adorent  le  Soleil  pour  leur  Dieu,  Peuples 


de  la  Poftérité  de  Chus  9  fort  adonnez  à  devenus 
l’Aftrologie.  Ils  font  de  couleur 'noire,  fin- 
céres,  d’une  grande  exactitude  à  garder  métans. 
leur  foi,  tant  a  l’égard  des  Promettes  que^rdreds 
des  Dépôts.  C’eft  la  coûtume  chez  eux  leur 
qu’après  avoir  reçu  dans  leurs  Ports  tous^eat» 
ceux  qui  y  viennent  des  Païs  étrangers,  on 
fait  écrire  par  trois  Commis ,  leurs  noms 
qui  font  portez  au  Roi  :  cela  fait ,  on  les 
conduit  eux  mêmes  devant  lui,  qui  leur 
promet  faProteétion  pour  toutes  leurs  mar- 
chandifes,  qu’il  ordonne  de  débarquer  dans 
la  Campagne,  fans  qu’il  foit  befoin  de  per- 
fonne  pour  les  garder.  D’ailleurs,  il  a  un 
Gouverneur  qui  a  fon  fiége  de  Juftice,  à 
qui  on  dénonce  tout  ce  qui  fe  trouve  de 
perdu  dans  le  Païs  8c  par  fon  moien  il  eft 
facile  à  celui  qui  en  eft  le  maître  de  le  ré- 
couvrer,  lorfqu’il  donne  des  marques  cer¬ 
taines  pour  reconnoitre  ce  qui  lui  apartient. 

Cette  fidelité  eft  obfervée  univerfellemcnt 
dans  tout  le  Roiaume.  Toute  la  Région 
eft  fujette  depuis  Pâques  jufques  au  com¬ 
mencement  de  l’année, c’eft  adiré  dans  le 
Printems  8c  l’Eté,  à  des  Chaleurs  excettî- 
ves.  C’eft  pourquoi  depuis  la  troifiéme 
heure  du  jour  jufques  au  foir,tout  le  monde 
demeure  renfermé  dans  fa  maifon.  Mais 
après  ,  chacun  exerce  fa  Profellîon  8c  va¬ 
que  à  fesafaircs  pendant  toute  la  nuit  à  la  * 
faveur  des  Lanternes  8c  des  Lampes  qui  font 
allumées  dans  toutes  les  rues  8c  places  pu¬ 
bliques:  car  il  eft  impottible  de  le  faire  de 
jour  à  caufe  de  l’extrême  chaleur.  Le  Poi¬ 
vre  croît  dans  cette  Contrée  aux  Arbres  que 
les  Habitans  plantent  aux  environs  de  tou¬ 
tes  les  Villes.  Chacun  a  fes  propres  jardins  l’Arbrr- 
afiïgnez  8c  marquez  de  leurs  bornes.  Le 
Poivre  provient  d’un  Arbrifleau  fort  petit,  vient  le 
qui  porte  une  femence  blanche.  Après  l’a-ïomc* 
voir  cueillie  on  la  met  dans  des  Baffins,  où 
on  i’arrofe  d’eau  chaude,  8c  on  l’expofe  au 
foleil,  afin  qu’étant  defiéchée  8c  endurcie., 
elle  fe  puifle  mieux  conferver  :  c’eft  ce  qui 
la  rend  noire.  On  trouve  dans  le  même  en¬ 
droit  de  laCanelle,  du  Gingembre  8c  quan¬ 
tité  d’autres  fortes  d’ Aromates.  Ils  n’enter¬ 
rent  point  leurs  Morts ,  mais  les  aiant  em¬ 
baumés  de  diverfes  Drogues  8c  d’Epiceries 
ils  les  mettent  fur  des  fiéges  couverts  de  Rets 
faitsavec  une  certaine  diftinétion  qu’on  ob- 
ferve  félon  le  rang  des  Familles.  En  cet 
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état  ,  la  Chair  avec  les  Os  fe  féche  ôc  de 
vient  fi  roide  qu’ils  confervent  la  même  ref- 
femblance  qu’ils  avoient  étant  vivans ,  6c 
que  chacun  de  ceux  qui  font  en  vie  recon- 
noiflent  les  Ancêtres  dont  ils  defcendent  en 
une  ligne  de  plufieurs  fiécies.  Le  Soleil  eft 
le  Dieu  qu’ils  adorent ,  fur  des  Autels  fort 
grands,  qui  font  en  quantité  hors  de  la  Vil¬ 
le,  drefiez  par  tout  à  une  demi-mille  à  la 
oronde.  Ceux  de  la  Ville  fortent  de  bon  ma¬ 
tin,  ÔC  vont  pour  aflifter  au  lever  du  Soleil, 
auquel  il  y  a,  fur  des  autels,  des  Images  confa- 
çrées  d’une  figure  ronde ,  à  la  reflemblance 
de  cet  Aftre ,  qui  tournent  par  art  magi- 
ue  ,  à  mefiire  qu’il  fe  leve ,  avec  beaucoup 
e  bruit  6c  de  lumière  comme  s’ils  étoient 
en  feu.  Ils  portent  tous  à  la  main  ,  les  hom¬ 
mes  aufii  bien  que  les  Femmes,,  des  Encen- 
fbirs  pour  ofrir  leurEnçens  au  Soleil  $  6c  de 
cette  manière  ils  font  voir  leur  extravagan¬ 
ce.  On  trouve  en  tous  les  lieux  de  cette 
Rég  ion  des  Juifs  au  nombre  de  mille  Famil¬ 
les  a’une  couleur  aufii  noire  que  les  habitans 
mêmes.  Ce  font  gens  candides  6c  de  pro¬ 
bité,  atachez  à  l’obfervation  desComman- 
demens  6c  delà  Loi  de  Moïfer  filant  les  Pro¬ 
phètes  6c  allez  entendus  dans  la  connoifiàn- 
ce  du  ïalmudy  aufii  bien  que  des  Coutumes. 
Après  avoir  laifle  ce  Pais  6c  une  navigation 
Ifles.  de  il .  jours,,  je  defeendis  dans  les  Mes  Chê- 
Gjïni-  néray  dont  les  Habitans  apellez  Dugbün  ado- 
Adora-  rent  le  Feu.  Les  Juifs  qui  habitent  parmi 
dU eux  ^ont  e^mez  2.3000.  Ces  Dtigbüni' ont, 
en  chaque  lieu  ,  leurs  Prêtres  confacrez  aux 
fuperftitions  de  leurs  T emples.  Ces  mêmes 
Prêtres,  font  les  plus  habiles  du  monde  en 
fait  d’enchantemens  6c  de  fortiléges.  De¬ 
vant  chaque  Temple  il  y  a  un  Champ  fpa- 
cieux  où  brûle  tous  les  jours  un  grand  Feu 
qu’ils  nomment  Elboîha  ,,  6c  au  travers  du 
quel  ils  ont  coutume  de  faire  palier  leurs  En- 
fans  pour  les  y  purifier.  Cîeft  aufii  au  milieu 
de  ce  Bûcher  qu’ilsjettent  les  Corps  morts 
qui  y  font  confirmez.  Il  arrive  même  que 
des  Nobles  du  Pais  s’y.  dévoilent  tout  en  vie, 
par  un  facrifice  qu’ils  font  de  leur  Pérloime 
Avec  en  grande  folennité;  Aufiitôt  que  quelcun 
SÏo.  d’eux  à  lignifié  à  fes  Pareils  6c  Amis  qu’il 
nie  ces  a  la  dévotion  de  l’entreprendre  ,.  il.  en  eft 
fe'jc!-*  félicité  avec  beaucoup  d’aplaudifiement  6c 
teat  tout  le  monde  le  faluë.  de  ces  paroles,  Que 
feu.,  vous.  etes.  heureux,  cf  que,  vous  vous  trouve¬ 


nt 

rez  bien  de  cette  bonne  aiïion.  Le  jour 
donc  qu’il  doit  acomplir  fon  voeu, il  efi: d’a¬ 
bord  régalé  d’un  grand  feftin  ,  6c  en  fui  te 
conduit  a  cheval,  s’il  efi:  riche:  que  s’il  eft 
pauvre  il  eft  acompagné  à  pie  de  fes  proches 
ou  autres,  au  bord  du  Champ,  d’où  aiant. 
pris  fa  courfe  il  faute  dans  le  Feu.  C’eft  a- 
lors  que  fes  Amis  6c  ceux  de  fa  famille  com¬ 
mencent  à  daneer  avec  de  grands  tranfports 
de  joie ,  6c  à  fe  divertir  au  fon  des  Tam¬ 
bours  jufques  à  ce  que  le  Feu  l*ait  entière¬ 
ment  confirmé.  Deux  jours  après ,  deux 
des  principaux  Prêtres  vont  en  laMaifon  du 
Défunt ,  où  ils  commandent  à  ceux  de  fa  Fa¬ 
mille  de  préparer  la  maifon  pour  y  recevoir 
leur  Pere,  qui  doit  y  venir  ce  même  jour,  6c 
leur  déclarer  ce  qu’ils  ont  à  faire.  La  defifus, 
on  fait  venir  de  la  Ville  quelques  Témoins 
6c  voila  que  Satan  sraparoit  fous  fa  Figure,  à 
qui  la  Femme  &  les  Enfans  demandent  ,, 
comment  il  fe  trouve  en  l’autre  Monde.  J’ai 
été,  dit  il,  à  mes  Compagnons,  gui  n’ont 
point  voulu  me  recevoir  jufques  a  ce  que 
j’aie  paré  à  mesParens6c  Amis  ce  que  je  leur 
dois.  En  même  tems  il  partage  fes  biens  à 
fes  Enfans, 6c leur  commande  non  feulement 
de  fatisfaire  aux  dettes  de  fes  Créanciers  , 
mais  encore  de  fefaire  païer  de  fes  Débiteurs- 
Après  que  les  Témoins  ont  couché  par  écrit 
fes  ordres,  il  s’évanouit  de  leur  préfence. 

Par  le  moien  de  cet  artifice  ôc  la  magie  de 
leurs  Prêtres,  qui  favent  ainfi  autorifer  leurs 
menfonges,  ces  Peuples  foutiennent  ferme¬ 
ment  ôc  croient  leurs  fuperftitions  comme 
desVéritez,s’eftimantles  plus  heureux  Peu¬ 
ples  de  la  Terre.  Pour  aller  de  ces  Mes  à Sin 
dans  la  Chine  aux  extremitez  de  l’Orient,, 
il  faut  être  quarante  jours  fur  la  Mer.  Quel¬ 
ques  uns  afiùrent  que  cette  Mer  eft  un  Dé¬ 
troit  fujet  à  de  violentes  tempêtes  ,  que  la. 
Planétte  Oriony  excite  avec  tant  de  furie 
qu’il  eft  impoflible  à  aucun  Navigateur  de 
les  furmonter  ,  ou  d’en  échaper  y  par  ce 
qu’elles  entraînent  les  Navires  dans  les  en¬ 
droits  les  plus  referrez  de  cette  Mer, d’où  il 
eft  impofiible  de  les  retirer  ,  6c  les  Vaifieaux 
y  demeurent  fi  long  tems ,  que  les  Hommes, 
aiant  confumé  leurs  Vivres,  y  periflent  j  Non- 
danger  auquel  on.  eftfouvent  expof£.  Ce- 
pendant  l’induftrie  des  Hommes  àpourvû  à  gême, 
cet  inconvénient.  On  a  trouvé  un  moien  de 
l’éviter  qui  pourra,  faire  plaifir  i  ceux  qui  p°,ur 
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auront  la  curiofité  de  le  favoir.  Voici  de 
quelle  manière  on  s’y  prend.  On  a  la  pré¬ 
caution  d’aporter  dans  le  vaifîeau  des  Peaux 
de  Veau,  en  aulîi  grand  nombre  qu’il 
y  a  d’hommes  j  qui  dans  le  tems  que  le  vent 
les  jette  dans  les  endroits  les  plus  périlleux 
de  cette  mer,  fc  renferment  avec  leur  épée 
chacun  dans  une  de  ces  Peaux  qu’ils  coulent 
d’une  manière  que  l’eau  n’y  puifle  entrer} 
après  qiioi  ils  fe  roulent  dans  la  mer.  Les 
Aigles,  qui  font  fort  fréquens  en  cette  Ré¬ 
gion*  2c  qu’on  apelle  des  Grifons,  ne  les 
ont  pas  plutôt  aperçus, que  les  prenant  pour 
quelque  bêtes  fe  lancent  deflus  2c  les  tranf- 
portent  à  terre ,  foit  dans  quelque  V allée  ou 
fur  quelque  Montagne.  Mais  lorsqu’ils  font 
prêts  à  arracher  2c  manger  leur  proie ,  l’Hom¬ 
me  renfermé  dedans  la  Peau,  tue  fans  tar¬ 
der  le  Grifon  de  fon  épée.  C’eft  de  cette  fa¬ 
çon  qu’une  grande  quantité  fe  fauve.  De 
là  après  un  chemin  de  trois  jours  *  on  fe  met 
fur  mer, où  l’on  eft  i  y.  jours  pour  arriver  à 
cingA-  Gingalan ,  qui  e  ft  la  demeure  de  i  ooo .  Juifs $ 
chiian.  niais  il  n’y  en  apoint  à  Cholan  qui  en  eft  éloi¬ 
gnée  de  fept  jours  de  Navigation.  En  1 i. 
ztiid.  jours,  je  vins  a  Zébid  où  il  y  en  à  fort  peu. 

J’entrai  en  huit  jours  de  chemin  au  milieu 
B*gh-  de  l’ Inde ,  qu’on  nomm cBaghdaan^  ou  Ghé- 
ouT’in-  ^en  dépend  de  la  Région  de  'Thélajfar . 
deE-  C’eft  une  contrée  remplie  de  très  hautes 
pienne.  montagnes,  habitées  par  un  grand  nombre 
de  Juifs  qui  ne  font  fujets  à  aucune  Nation. 
Ils  ont  des  Villes  2c  des  Tours  bâties  fur  le 
fommet  des  Montagnes ,  d’où  defcendant 
avec  leurs  Forces,  ils  ravagent  la  Contrée 
d'Hamagtban  autremens  la  Libye  qui  eft  de 
la  Domination  d'Edom ,  2c  dont  les  Habi- 
tansfont  apellées  Libyens.  C’eft  contre  ceux 
là  que  les  Juifs  font  la  guerre ,  2c  chargez  des 
dépouilles  de  leur  pais  qu’ils  ruinent  fouvent, 
ils  s’en  retournent  fur  leur  Montagnes ,  où 
aucun  Mortel  n’oferoit  les  aller  ataquer.  Il 
y  a  beaucoup  de  ces  Ifraélites  habitans  de 
ces  Lieux,  qui  vont  trafiquer  en  Perfe  aufli 
v*£-  bien  qu’en  Egypte.  Delà  à  Azzuan ,  on  fait 
*"an'  un  chemin  de  20.  journées  par  les  Déferts 
de  Scheba  le  long  du  Fleuve  Pijfon  qui  de- 
feend  des  Montagnes  à' Ethiopie.  Les  Az- 
«  de  vî-  vanités  ont  un  Roi  qui  s’apelle  en  Langue 
vre  des  Ifmaélitique  Sultan  Alhhabas.  Une  partie 
de  ces  Peuples  vivent  en  bêtes ,  paillant  les 
herbes  qu’ils  trouvent  fur  les  bords  du  Fleu- 
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ve  Pijfon.  Leur  manière  d’aller  nuds  8c  er- 
rans  feroit  croire  qu’ils  font  privez  de  la  rai- 
fon  qui  conduit  les  autres  Hommes.  Ils 
n’obfervent  pour  l’a&e  de  la  génération, 
aucune  diférence  de  perfonnes  ,  fe  fervaut 
pour  cela  de  la  première  qu’ils  trouvent , 
fans  confidérer  l’age,  la  qualité,  le  refpeét,. 
ou  la  proximité  du  fang.  La  Région  qu’ils 
habitent  eft  très  chaude.  Lorfque  les  autres 
Azzuanites  tombent  fur  eux  pour  faire  quel¬ 
que  Proie ,  ils  le  font  en  expolànt  dans  la 
Campagne  du  Pain  de  Froment,  des  Rai- 
fins  6c  des  Figues  féches;  cary  acourant, 
ils  les  prennent  aifément  2c  les  amènent  avec 
eux  pour  les  vendre  en  Egypte ,  ou  dans  les 
Roiaumes  voifins.  Et  ce  font  là  ces  Efcla- 
ves  noirs  que  tout  le  monde  fait  être  de  la 
Pofterité  d t  Chant.  Du  pàïs  d’ Azzuan  il  y  à 
i  z.  journées  de  chemin  iHhalavan,  où  l’on 
comte  1300.  Juifs.  Mais  de  là  on  fait  en 
compagnie  de  marchands,  une  traite  de  yo.  Le  ne- 
jours,  au  travers  du  Defert  apellé  ffahha- 
ra ,  jufques  à  Zévilan ,  qui  eft  la  même  Ré- rfl* 
gion  qu’on  apelle  Hhavila  fur  les  Côtes  de 
Guinée.  Souvent  il  fe  trouve  dans  ce  défert 
des  Montagnes  de  Sable,  que  le  vent  eqlé- 
ve  2c  difperfe  avec  tant  de  violence  qu’elles 
accablent  2c  font  périr  des  troupes  entières 
de  Voyageurs.  Mais  ceux,  qui  peuvent  é- 
chaper  ces  dangers  reviennent  chargez  de 
richefles}  car  outre  le  fer,  l’airain,  toutes 
fortes  de  fruits  2c  de  légumes  ,  avec  le  fel 
qu’ils  aportent,  ils  font  encore  bien  fournis 
d’Or  2c  de  Pierres  précieufes.  C’eft  une 
Province  d '  Ethiopie  ^  qui  porte  le  nom  de 
Alhhabas ,  2c  eft  au  Couchant.  T)' Alhhabas 
on  vient  en  13.  jours  à  Kits  ^  Ville  Capita-Ki^ 
le  2c  le  commencement  du  Roiaume  d'Egy¬ 
pte  ,  dans  laquelle  il  y  a  environ  30000. 
Juifs.  Il  11e  s’en  trouve  que  20.  à  Pium  di-  p,v'w* 
liante  de  cinq  journées.  Cette  Ville  étoit 
autrefois  apellée  Pithon.  Il  fe  voit  encore 
quelques  monumens  des  Ouvrages  d’Archi- 
teélure  faits  par  nos  Ancêtres  dans  la  Con- 
ftruêlion  des  bajtimens  de  cette  Ville.  En 
quatre  jours  on  fait  le  chemin  à  Mifraim.  Mif~ 
C’eft  une  grande  Ville  fituée  près  du  Nil  J*'”' 
2c  qui  a  donné  fon  nom  à  toute  la  Région, 
où  font  2000.  Juifs  dillribués  en  deux  Si- 
nagogues,  la  première,  dite  Saamin ,  qui 
eft  fréquentée  par  les  uns  fous  le  nom  d ’/- 
fraéliteS)  la  fécondé,  nommée  Ghirhhakum , 
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par  les  autres  fous  celui  de  Êabilonîens.  Ils 
font  diftinguez  entre  eux  par  l’ordre  de  la 
le&ure  qu’ilsdivifent  difércmment  dans  cha- 
Lalc-  que  Sinagogue.  Car  les  Babïloniens  ont  cou- 
ULoidc  tume  de  lire  toutes  les  lemaines  les  Serions 
xegiee  de  la  Loi  ,  félon  l’ordre  que  l’on  fuit  en  Ef- 
mtnT'  Pagnef  enforte  que  chaque  année  ils  ache- 
catrc les vent  de  lire  toute  la  Loi:  au  lieu  que  les 
m  s"  Israélites  divifent  chaque  feébion  en  trois 
parties ,.  6c  ne  parcourent  la  Loi  que  tous 
les  trois- ans.  Les  uns  6c  les  autres  cepen¬ 
dant  ,  aflemblés  folennellement  deux  fois 
l’année,  ofrent  enfemble  leurs  prières,,  fa- 
voir  à  la  fête  de  laRéjouiflance  de-la.Loi 
aufli  bien,  qu’à  celle  de  fa  Publication-.  Le 
plus  grand  entre  les  Principaux  6c  qui  tient 
le  plus  haut  rang,,  c’ell  Nathanaël  Chef  de 
l’Aflemblée.  Il  préfide  à.  toutes  les  Uhi- 
verfitez  d 'Egypte-  ôc  eft  lui  qui  établit  les 
Maîtres  aufli,  bien  que  les  Adminiftrateurs 
des  Biens  des  Sinagogues.  Il  eft  encore  un 
des  premiers  Minières  du  Grand  Roi  .  6c  des 
plus  chéris  qu’il  ait  à  fa  Cour,  qu’il  tient  dans 
le  beau  Palais  de  Soan  qui  eft  à.  Mifraim  , 
Ville  Capitale  de  tous  Arabes*  Le  nom 
du  Roi  eft.  Amir  Ahuumanin  Eli  fils  à'Abi- 
taleby  6c  les  Habitans  font  apellez  Morédim 
c’eft  adiré  des  Rebelles  ^  d’autant  qu’ils  fe 
font  fouftraits  à  Pobeiflance  de  l’Empereur 
dcsFidclesAbafdas  qui  réiîde  ^Bagdad.  De 
là  vient. qu’il  y  a  une  perpétuelle  diflention 
entre  ces,  deux  Rois>,  Le  premier  a  établi  ¬ 
ra  Cour,  dans  le  Palais  de  Soan  qui  lui  reve- 
noit  le  plus ,  à  caufe  de  la  fituation  du- lieu. 
Il  fort  deux  fois  l’année  de  fon  Palais  l’une 
au  jour  de  leur, Pâque, ,  6c  l’autre  au  tems 
que  le  NilSori  de  Ion  lit;  Quoique  la, pla¬ 
ce  de  Soan  foit  fortifiée  de  bonnes  murailles, 
Mifraim  n’en  a  point  du  tout,,  mais  d’un 
côté  elle  eft  environnée  duJViL  C’eft  .une 
grande  Ville  bien  pourvue,  de  marchez  aufli 
bien  que  d’auberges,  6c où  le  trouvent  quan- 
fff  tité  de  Juifs,  très  riches.  Pour  ce  qui.regar- 
piu-  de  le  Pais,,  on  n’y.  vit  jamais  de  pluie,  de 
pSSct».  g^lée>’- ni  dc  néges,.  mais  il  y  fait  une  cha- 
liiitez.  le  un  excefilve.  Le  Nil  qui  s’enfle  tou*  les 

jSiéî.  ans  dans  le  mois  ElulSe  repend  fur  toute  la 
furface  de  la  terre,,,  qu’il, couvre  julques  à 
qqinzejournees.de  Chemin,,  pendant  deux 
mois  de  fuite  Eluly.&Iîfrit  la  rendant  par 
" w  *  ce  moien  très  fécondé.  Les  Anciens  ont 
eu. cette  précaution  d’élever,  dans  l’Ifle  que 
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le  Nil  forme,  une  Colonne  plus  Haute  de 
iz.  coudées,  que  les  eaux  n’ont  coutume 
de  monter.  Que  fi  ce  Fleuve  croira- une 
hauteur  qu’elle  foit  couverte,. c’eft  un  figne  du^/. 
très  certain  que  toute  la  Région  fera  à  ip*'- 
journées  de  Chemin  inondée}  mais  s’il  ne 
vient  qu’à  là  moitié,  il  n’y  aura  que  la> moi¬ 
tié  du  Pais  arrofé.  Celui  qui  a  la  charge 
d’éxaminer  cet  acroiflement  le  mefure  tous 
les  jours  6c  va-  au  Palais  de  Soan  crier  Diew 
foit  loué ,  le  Fleuve  ejl  hawffé  à  telle  h  au -- 
teur.  l’ Acroiflement  fe  fait  pendant  if. 

jours,  6c  quand  l’eau  couvre  entièrement 
la  Colonne  on  eft  affuré  d’une  grande  abon¬ 
dance.  Tous  ceux  qui  ont  des  Champs  dans 
ce  Païs  font  creufer  de  grandes  fofles  qui  re- 
ftent  remplies  de  Poiflons,  le  Nil  venant  à? 
diminuer,,  dont  les  Habitans  fe  nourilfenr,, 
ou  qu’ils  felent  pour  vendre  aux  Marchands- 
qui  les  tranfportent  autre  part.  Les  Poiflons 
de  ce  Fleuve  font  fi  gras  qu’on  en  fait' de- 
l’huile  pour  l’entretien*  des  Lampes.  Qui¬ 
conque  mange  des  poiflons  ou  boit  des  eaux 
du  Nil. ne  s’en  trouve  jamais  mal,  quelque 
exces  qu’ils  en  falfe.  Car  ces  eaux  ne  fer¬ 
vent  pas  feulementrde  breuvage,  mais  en¬ 
core  de  médecine  pour  une- trop  grande  ré- 
pîétion.  Les  fentirnens-fur’l’inondation  du  °pû11£>* 
Nil  ont  ete  de  tout  tems  partagez ,  mais  ptUniSvi 
l’opinion  des  Egyptiens  eft  ,,  que  toutes  les 
fois- que  cela  arrive,  il  tombe  de  grandes  du  au  . 
Pluies  dans  les- Régions  qui  font: audeflus  de  ' 

Y  Ethiopie  r  c’eft  à  dire  dans  laT  erre  à'Hha - 
bas  ' f  que  nous  avons  dit  s’apeller  au FftHha- 1  ubîf- 
vila.  Lorfqu’il  n’arrive  point  d’inondation  la . 
en  Egypte ,  on  n’y  féme  rien,,  d’oîr  vient  la  haute 
ftérilité  6e  la  famine.  On  enfemence  \esfhtop,e° 
Terres  au  mois  de  *Marhhefuam ,  après  que^^' 
le  2Vi/.s’eft  retiré.  Mais  on  féme  l’Orge  au- 
mois  Adar  t ,  6c  le  Froment  dans  le  mois  t**- 
fuivantnomméf  Ni  fan*  Dans  le  même  mois  vr,tr'  ' 
les  Gerifes  font  mûres,  6c  il  y*a  abondance 
d’Amandes,. de  Concombres,  de  Citrouil¬ 
les,  de  Pois*,,  de  Fèves ,  de  Lentilles}  de  * 
toutes  fortes  d’herbages  comme  Perfil  y  A* 
fperges  Létuës ,..  Coriandre-,  Chicorée*, , 
Chous,.  6c  beaucoup  deRaifin;  Enfin  c’eft 
une  terre  très  fertile-,.  6c  abondante  en- tou¬ 
tes  choies,. oîtlesJardinS'6c  les  Vergers  font, 
arrolèz  de  Lacs, „  6c  de  Canaux* remplis  des 
eaux  du  A7/.  En  effetxe  Fleuve ,  s’étendant: 
jufques  à  laViile  de  Mifraim.y,  fe  divife  en< 
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quatre  principales  branches ,  dont  la  pre¬ 
mière  continuant  fon  cours  au  travers  âcDa- 
miéte ,  apellée  autrefois  Caphtor ,  fe  rend  à 
Divi-  peu  de  diftance  de  là  à  la  Mer.  La  fecon^ 
fondü  <je  y  entre  de  même,  après  avoir  arrofé  de 
Tes  eaux  -  la  Ville  de  Raftr  voiiine  à'  Alexan¬ 
drie.  T  Autre  prend  fort  cours  vers  le  che¬ 
min  qui  conduit  à  la  grande- Ville  d '  Afmon 
dans  les  confins-ft’Egy/tftf.  On  rencontre, 
fur  l’une  6c  l’autre  rive  de  chacune  de  ces 
Branches  du  Fleuve,  un  grand  nombre  de 
Villes ,  de  Fortereftès ,  &  de  Bourgades 
où  les  Voyageurs  peuvent  aller  tant  par  ter¬ 
re  que  par  eau.  Il  eft  impoftible  de  trouver 
dans  tout  le  monde  un  pais  plus  habité  que 
l’eft  cette  Région ,  qui  d’ailleurs  confifte 
en  de  grandes  plaines  couvertes  de  tous  les 
biens  que  la  terre  peut  produire.  La  nouvel- 
Mifrtim.  le  Mifraim  eft  eloignee  de  deux  lieues  de 
l’ancienne  Mifraim  qui  n.’eft  plus  qu’un  dé- 
fert.  Il  y  refte  cependant  encore  plufieurs 
veftiges  d’anciennes  murai  lies,  auftî  bien  que 
de  maifons,  avec  beaucoup  deMonumens, 
des  greniers  batis  par  Jofeph  ,  qui  font  encore 
fur  pie.  H  parôit  aufli  dans  le  même  lieu 
une  Piramide  ft;  artificieufement  travaillée 
qu’il  n’y  a  rien  dans  le  monde  de  femblable 
à  cet  ouvrage  qu’on  dit  être  un  merveilleux 
effet  de  la  Magie.  Pour  ce  qui  eft  de  ces 
Greniers*  ils  turent  bâtis-  d’une  efpéce  de 
Pierre  6é  de’ Ciment  qui  en  a  rendu  la  Con- 
ftru&ion  d'une  folidité  inébranlable:  Hors 
des  enceintes  de  la  Ville,  il  y  a  une  ancien¬ 
ne  Sinagogue  qui  porte  le  nom  de  notre 
bien  heureux  Dôéteur  A^oifer^dé(érvie  en¬ 
core  aujoui^d’hui  par  un  Vieil  difci  pie  de  la 
Sàgeftè  qui  en  eft  le  Miniftre,  qu’on  apelle 
Alfich  ■  Abunetjer ,  ce  qui  lignifie  le  vieux 
Pere  Gardien.  Le  Diamètre  de  cette  Vil¬ 
le  ruinée  eft  dé  trois  mi  lies,  d’où  on  compte 
c*ftn. .  huit  lieues  à  la  Contrée  de  Gojfen.  C’eft  la 
Bniudr  même  que  Bulzzir  Zzelbizz^  où  il  y  a  une 
grande  Ville  de  ce  nom  avec  près  de  mille 
Juifs.  A-une  demi-journée  de  là,.,  j’arrivai 
à  Ghi-zkalleGhein  alZzemezz  ou  autrement 
Raghmeffes.  Gn  découvre  dans,  les  ruines 
de  cette  Ville  quelques  reftes  des  Edifices 
de  nos  Bienheureux  Pères-,  qui  ont  l’aparen- 
ce  de  Tours  faites  de  briques:  La  traite  eft 
^/-B«--d*un  jour  entier  a  Al  Bubug.  Les  Juifs  y 
hlig"  font  deux  cens  en  nombres  il  y  en.  a  autant 
ài  Manziphta  diftante  d’une  demi-journée. 
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De  cette  Ville  on  tait  quatre  lieues  pour  ve¬ 
nir  à  celle  de  Ramira ,  en  laquelle  il  y  a 
700.  Juifs.  De  celle-ci  011  eft  cinq  jours  à 
fe  rendre  à  Lcmhhcda  qui-  n’a  que  yoo  .Juifs. 

Après  deux’  journées  de-  chemin  on  gagne 
Alexandrie  qui  a  reçu  fon.  nom  dC  Aléxandre  ^exÀn~ 
de  Macédoine  qui  la  rendit  auftî  confidéra-^"* 
ble  que  nous  liions, par  la  force  des  murail¬ 
les,  dont  il  l’a  ceignit  6c  la  beauté  des  mai¬ 
fons  6c  des  palais  dont,  il  l’orna.  On  voit 
hors  de  la  Ville  l’Académie  à'Ariftote^ Pré¬ 
cepteur  d  Aléxandre  :  Edifice  d’une  ftruétu- 
re  qui  aune  belle  aparence,  contenant  20, 
Collèges,  où  L’on  venoit  de  toutes  les  par¬ 
ties  du  monde  pour  aprendre  la  Philo- 
fophie  à'Ariftote.  Des*  Colonnes  de  Mar¬ 
bre  diftinguent  un  College  de  l’autre.  Ou¬ 
tre  que  la  Ville  eft  pleine  au  deftus  de  très*1 
beaux  Edifices ,  comme  je  l’ai  dit  ?  il  y  a 
encore  audeftbus  des  Arcades,  fur  lesquel¬ 
les  ils  font  bâtis, des  Places  foûterraines  d’où 
l’on  peut  venir  fans  être  vû ,  dans  celles  qui 
font  à  découvert.  Une  de  ces  Places  ca¬ 
chées  fous  terre  s’étend  l’efpaee  d’un  mille,  • 
depuis  la  porte Æé/^jufquesà  celle  du  Port, 
d’où  on  afait  une  Chauffée ,  qui  avance  une 
Mille  dans  la  Mer  ,  6c  fur  la.  Chauffée  un 
Tour  fort  haute,  que  les  Habitans  du  lieu 
apellent  Magraahr  6c  les  Arabes- Magar  A- 
lexandria-,  c’eft  à  dire  le  Phare  d’ Alexandrie. 

On  allure  qu’ Alexandre  avoir  placé  fur  le 
haut  de  cette  T  oui-  une  forte  de  Miroirftans  Ajîrofc 
lequel  on-  pouvoit  voir,,  à  la  diftance  de ufïge 
plus  de  yoo.  lieues-,  tous  les  Vaifteaux  derurPre“ 
Guerre  qui  venoient  tant  de  la  Grèce  que  desnaut’ 
Parties  Occidentales  dans  le  deffein  d’inful- 
ter  V Egypte.  Avec  cette  précaution,  elle  fut 
longtems  défendue, jufques  à-ce  que  beau¬ 
coup  après  la  mort  &  Aléxandre  il  arriva  un - 
Navire,  dont  le  Capitaine  s’apelloit  Sodo- 
rus  ,  Grec  de  nation-,  6c  homme  auftî  fin 
qu’intelligent.  C’étoit  du  tems  que  ItsGrecs 
étoient  affujétis  aux  Egyptiens. Ce  Grec 
qui,  félon  le  raport  qu’on  en  fait,  avoit  a- 
aorté  avec  foi. un  prefent  conftdérable  tant 
m  Or  6ten  Argent  ,  qu’en  une  Robe  d’Ecar- 
ate„  jetta  l’Ancre  devant  cette  Tour,  ains¬ 
ique  tous- les- Marchands,  qui  abordoienr. 
en  ce  lieu  ,av oient  coûturae  de  faire.  Après  - 
avoir  fbuvent  invité  6c  régalé  le  Garde  de 
a  Tour  auftî  bien  que  tous  ceux,  qui  fer»- 
voient  fous  lui,  il  le  fit  un  jour  boire  avec 
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ceux  de  fa  fuite ,  plus  que  les  autres  fois  ; 
enforte  qu’étant  tous  enfévelis  dans  un  pro¬ 
fond  fommeil,  Sodorus  profita  de  cette  oc- 
cafion,  Il  mit  en  pièces  le  Miroir,  8c  s’en¬ 
fuit  en  Grèce  avant  que  peifonne  en  eût 
connoiflance.  Depuis  ce  tems  là ,  les  afaires 
■des  Egyptiens  commencèrent  à  déchoir}  par¬ 
ce  que  ceux  d'Edom  mirent  en  mer  une  flo- 
te  de  grands  5c  de  petits  Vaiflèaux,  avec  les 
quels  ils  ataquérent  d’abord  l’Ifie  de  Crête 
6c  enfuitte  celle  de  Cypre  qui  font  reliée 
jûfques  aujourd’hui  en  la  pofièfiion  des 
Grecs  :  Tout  ce  que  les  Egyptiens  on  pu  de¬ 
puis  tenter  contre  eux  a  été  inutile.  Quoi¬ 
qu’il  en  foit,  il  eft  confiant  que  cette  Tour 
a  été  jufques  à  prefènt  d’un  grand  ufage  aux 
gens  de  mer ,  pour  leur  indiquer  la  route 
qu’ils  doivent  tenir}  car  de  jour  elle  fe  fait 
voir  jufques  à  ioo.  milles  de  loin,  6c  de  nuit 
le  Feu  qu’on  y  tient  allumé  fert  comme 
d’un  grand  Flambeau  à  la  faveur  du  quel  les 
Navigateurs  font  fûrement  conduits  au 
Port.  Sur  tout,  Alexandrie  s’eft  rendu  très 
célébré  par  le  concours  de  toutes  les  Na¬ 
tions  que  le  commerce  y  attire.  On  y  voit 
.des  Peuples  de  tous  les  Roiaumes  de  la  Chré¬ 
tienté.  Il  y  en  a  qui  viennent  de  Valence , 
de  Tofcane ,  de  Lombardie ,  de  Y  Apulie^  de 
Malcbi  6c  de  Sicile  \  d’autres  de  Cracovie , 
de  Cor  doué ,  d' E/pagne ,  de  Rujjie ,  d’ Allema¬ 
gne  ,  de  Suffi ,  de  Danemarc ,  de  Gelât  s  6c 
de  Flandres }  quelques  uns  d '  Hit  ar,  de  Nor¬ 
mandie  ^  de  France ,  du  Poitou,  d’ Angers ,  de 
GaJ cogne ,  d'Arragon  6c  de  Navarre.  Il  y 
en  arrive  aufii  de  la  partie  Occidentale  des 
Jfmaélites ,  comme  l’ Andalouzie ,  Algarve , 
Y  Afrique  ,  6c  même  Y  Arabie  }  outre  ceux 
qui  font  du  côté  de  Y  Océan  Indien  vers 
Havila ,  la  Région  des  Abifns,  6c  le  refte 
de  Y  Ethiopie }  fans  oublier  les  Grecs  aufii 
bien  que  les  Turcs.  Il  y  à  dans  cette  Ville 
un  grand  trafic  d’Epiceries  qu’on  y  aporte 
de  Y  Inde  6c  que  les  Marchands  Chrétiens  a- 
chetent.  Chaque  Nation  a  dans  cette 
grande  Ville  de  commerce  fes  Magafins, fes 
marchez  ,  6c  fes  boutiques  diftinguées  fé¬ 
lon  les  marchandifes  qui  font  de  Ion  négo¬ 
ce.  Il  fe  voit  à  Alexandrie  près  du  rivage  de 
fia  Mer  un  Sépulcre  très  ancien,  orné  de  tou¬ 
tes  fortes  de  Figures  d’ Animaux  6c  d’Oi- 
feaux._,  qui  y  font  reprefentez  avec  des  Ca- , 
raétéres  qu’aucun  Homme  ne  fauroit  ni  lire 
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ni  déchifrer,  à  caufe  de  leur  antiquité. 
Quelques  uns  croient  que  c’eft  la  Sépulture 
d’un  Roi  qui  regnoit  avant  le  déluge.  La 
longueur  du  Sépulcre  eft  félon  la  manière 
de  mefurer  des  Efpagmls  de  cinq  Empans , 
qui  eft  la  diftance  du  pouce  au  petit  doigt 
quand  on  les  étend }  8c  fà  Largeur  eft  de  fix 
de  ces  mefures.  Les  lfraélites  qui  demeurent 
dans  cette  Ville  font  au  nombre  d’environ 
trois  mille.  TF  Alexandrie  à  Damiéte ,  le  Dami*~ 
chemin  eft  de  deux  journées  entières  6c  il"' 
n’y  a  pas  plus  de  zoo.  Juifs.  On  rencon¬ 
tre  à  une  demi-journée  delà  Sonbat ,  dont 
le  Lin  que  les  Habitans  fément  eft  très 
beau }  ils  en  font  des  Toiles  qu’ils  tranfpor- 
tent  dans  tous  les  Pais  du  Monde.  En  qua¬ 
tre  journées  on  fe  rend  à  Alla,  autrefois  E - 
lim  que  les  Arabes ,  qui  habitent  dans  le  de- 
fert,  ont  à  prefent  en  leur  ppfleflîon.  Deux 
journées  de  plus,  on  vient  à  Raphidim  ha- 
bitée  par  des  Arabes  fans  qu’il  y  ait  aucun 
Juif',  6c  encore  une  journée  on  eft  à  la 
Montagne  de  Sinai ,  au  fommet  de  la  quel¬ 
le  il  y  a  un  Monallére  dont  les  Moineç  s’a- 
pellent  Syriens:  Mais  aux  piés  de  la  Monta¬ 
gne  on  voit  une  grande  Forterefie  nommée 
le  Mont  Sinai  dont  les  Habitans  parlent 
Chaldéen.  Ils  font  fous  la  Domination  des 
Egyptiens ,  la  Montagne  n’étant  éloignée  de 
Y  Egypte  que  de  cinq  journées.  Il  n’y  en  a 
qu’une ,  du  Mont  Sinai ,  à  la  Mer  rouge 
qu’on  nommoit  anciennement  Suph.  Cette 
Mer  eft  une  Baie  de  Y  Océan  Indien  qui  re¬ 
garde  du  côté  de.  Damiéte.  On  va  par  cet¬ 
te  Baie  en  un  jour  à  Tunis  qui  s’apelloit  au-  Tmit% 
trefois  Hhanas ,  où  40.  lfraélites  demeurent. 

C’eft  là  que  fe  termine  le  Roiaume  d'Egypte. 
Après  une  navigation  de  20.  jours,  je  fus 
porté  à  Mejfine  qui  eft  l’entrée  de  la  Sicile 
Me  fine  eft  fituée  fur  un  Détroit  qui  fépare 
l’Ifle  de  Sicile  de  la  Calabre.  J’y  trouvai 
environ  20.  Juifs.  Le  terroir  de  cette,  Ifle 
eft  d’une  grande  fertilité  qui  la  fait  abonder 
en  toutes  fortes  de  fruits,  qui  croiflent  dans 
les  Jardins  6c  les  Vergers  dont  elle  eft  rem¬ 
plie.  C’eft  le  rendez-vous  de  tous  les  Pèle¬ 
rins  qui  font  le  Voiage  de  Jérüfalem ,  à  cau¬ 
fe  que  le  paflage  de  là  en  Syrie  eft  fort  com¬ 
mode.  Je  fis  en  deux  jours  le  chemin  à  P  a - 
1er  me,  grande  Ville  qui  comprend  deux  mil¬ 
les  de  long  aufii  bien  que  de  large.  Il  fé 
voit  dans  cette  Ville  un  Palais  Roial,  qui 
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fut  bâti  par  le  Roi  Guillaume.  Près  de  i  yoo. 
Juifs  demeurent  en  cette  Ville,  avec  un 
grand  nombre  tant  de  Chrétiens  que  à' Ifmaé- 
lites.  La  Contrée  eft  arrofée  de  quantité 
de  fontaines  êc  de  ruiffeaux ,  produit  beau¬ 
coup  d’Orge  6c  de  Froment ,  a  un  grand 
nombre  de  Jardins  :  enforte  qu’il  n’y  en  a 
point  dans  toute  Vide  de  mieux  cultivée  : 
C’eft  pour  quoi  le  Roi  y  a  toujours  fa  de¬ 
meure.  Il  fourd  au  milieu  de  la  Ville  une 
grande  Fontaine,  qui  forme  un  Vivier,  ou 
unePicine  comme  les ^rafojrapellent, cein¬ 
te  de  murailles  6c  remplie  de  Poilfons  de 
toutes  les  efpéces.  On  voit  fur  ce  Vivier 
de  petites  Nafîelles  peintes  6c  embellies  d’or 
6c  d’argent  qui  apartiennent  au  Roi  >  dont 
il  fe  fert  fouvent  pour  s’y  divertir  avec  les 
Dames  de  fa  Cour.  Le  Roi  a  aufîi  dans  lès 
Jardins  un  grand  Palais,  dont  les  murailles 
reluifent  par  tout  de  l’or  6c  de  l’argent  dont 
elles  font  couvertes.  Le  pavé  en  eft  de 
toutes  fortes  de  Marbre,  ou  la  reprefenta- 
tion  de  tout  ce  qui  fe  voit  dans  le  monde  a 
été  tracée  en  V ermillon.  Il  ne  fe  trouve  en 
aucun  endroit  de  la  terre  des  Edifices  qui 
"  aprochent  de  ceux  de  cette  Ville.  Mejfine , 
comme  je  l’ai  dit, eft  à  l’entrée  de  l’Iflé,  où 
tous  les  Peuples  du  monde  abordent  pour 
sirAcu-  pafler  à  Siracufey  à  Cataner  à  Mazara ,  à 
Petalorian  ,  6c  à  ïrapane.  T oute  l’étendue 
de  l’Ifte  eft  de  fix  journées.  C’eft  aux  en- 
rilnf  virons  de  ïrapam  qu’on  trouve  le  Corail 
vï\\es  que  ^es  Arabes  apellent  en  leur  langue  s- 
contrées  morgan.  De  i Vrapane ,  on  pafie  en  trois  jours 
de  la  à  Rome  y  6c  en  cinq,  on  va  par  terre  de  Ro¬ 
me  à  Lucques.  D’où  aiant  pris  ma  route 
Msa-  pari’  Apennin ,  Maurienne  6c  les  Alpes  ,  j’ar- 
ÊKl  rivai  en  I2~  jours  a  S*.  Bernardin ,  qui  eft  le 
v  ntrdin^  commencement  de  l 'Allemagne.  Les  Af- 
femblées  que  les  Ifraélites  ont  en  Allemagne 
Cologne  font  toutes  fur  le  Rhin,  depuis  Cologne ,  la 
supn.  première  Ville  de  l’ Empire, jufques  à  Sufen- 
bourg  qui  eft  dans  le  Pais  qu’on  apelloit  au¬ 
trefois  Afchenas ,  à  t y.  journées  de  la  pre¬ 
mière  V ille.  Voici  les  Villes  d’ Allemagne^ 
où  il  fe  trouve  aux  environs  de  la Mofelle  des 
Sinagogues  toutes  compofées  d’habiles  gens; 
villes  fçavoir  ,  Câblent  s ,  Andcrnach  ,  Caub  yCreutz~ 
nach , Bingen ,  Germe  sheimy 6c Mnnfter.  C.’eft 
îtifei  ^çAzsIfraélites  font  difperfez  par  rou¬ 
it.  '  te  la  Terre.  Mais  quiconque  empechera 
que  les  Ifraélites  ne  fe  raffëmblent  ne  verra 
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jamais  le  ligne  qui  paroitra  de  leur  félicité 
6c  lî’àura  point  de  part  au  bonheur  d 'Ifrael. 

Le  tems  viendra  que  Dieu  nous  vifitera  en 
nôtre  Captivité  6c  qu’il  exaltera  la  Corne 
de  fon  Chriftj  alors  chacun  dira  Je  prétrai 
la  main  aux.  Juifs  pour  les  ramajfer  enfem- 
ble.  Aurefte  il  y  a  dans  toutes  ce  s  Villes 
des  Colleges  avec  des  Difciples  de  la  Sagef- 
fe,  qui  aiment  leurs  Freres,  6c  ne  parlent 
que  de  paix  à  ceux  qui  font  auprès  d’eux 
aufîi  bien  qu’aux  autres  qui  viennent  de 
loin,  C’eft  avec  joie  qu’ils  exercent  envers 
les  derniers,  l’hofpitalité  par  la  bonne  chè¬ 
re  qu’il  leur  font  6c  cette  douce  confolation 
qu’ils  leur  donnent  en  difant  ,  réjouiffcz 
vous ,  mes  Freres  >  car  le  jour  du  Salut  ar¬ 
rivera  en  un  clin  d'oeil:  Que  fi  nous  n'euf- 
fions  pas  douté  de  fon  promt  avenement  r 
nous  ferions  déjà  rajfemblez.  Cependant 
nous  ne  le  pouvons  avant  que  le  tems  d’alé- 
greffe  ne  fort  arrivé,  qu’on  n’ait  entendu  la 
voix  de  la  Tourterelle,  aufîi  bien  que  des- 
Ambaffadeurs  qui  difent  inceflamment ,  que 
Dieu  foit  toujours  magnifié.  D’ailleurs  ils 
ont  coutume  de  s’écrire  des  Lettres  par  les 
quelles  ils  fe  confirment  mutuellement  dans 
la  Doétrine  de  Mo’ife  :  ne  eeflant  jamais  de 
pleurer  fur  S  ion  6c  de  lamenter  Jérufalem  y 
d’implorer  la  miféricorde  de  Dieu  ,  6c  de 
vaquer  à  la  prière ,  revêtus  d’habits  lugu¬ 
bres,  6c  obfervant  une  continuelle  abftinen- 
ce.  Outre  ces  principales  Villes  à'Alloma -  villes 
gne  pourvues  de  Sinagogues,  dont  nous  a-  t>agüf 
vous  fait  mention,  on  trouve  encore Stras-  dont 
bourgy  Augsbourg , Mantern ,  FreifngyBam-\ feuu’rî 
ber  g  y  Tfory  6c  Regenfpurch  ,  fur  les-  confins  ^ 
de  l’Empire,  où  l’on  rencontre  parmi  les  nues 
Juifs ,  qui  y  habitent ,  un  grand  nombre  °eur’j: 
de  gens  riches  6c  faifant  profefîion.de  la»  Sa-  nés  fous 
geffe.  Allant  au  de  là  ,on  entre  dans  la  Bo-  f 
hé  me  où  eft  Prague  6c  d’ou  on  fe  rend  en  donne 
Efclavonie ,  dont  lès  habitans ,  apellez  par  leur.' 
les  Juifs  Cananéens,  vendent  leurs  Enfans  EfcUv 
à  toutes  les  Nations.  Les  Rufiens  font  la  vince  de 
même  chofe.  l’Etendue  de  ce  Roiaume  eft 
fort  grande,  à  la  prendre  depuis  la  porte  de 
Prague  jufqu’à  celle  de  la  grande  Ville  de 
S*.  Nicolas y  autrement  nommée  Pinégo  opi 
eft  fituée  à  l’extremité  du  Roiaume;  Tou¬ 
te  la  Région  eft  pleine  de  Montagnes  6c  de 
Forêts,  où  fè  prenent  les  Animaux  qui  ref~ 
femblent  à  la  Martre  6c  qu’on  apelle  Zibeli¬ 
ne  s.. 
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ues.  l'Air  y  eft  fi  froid  en  hiver,  que  les 
Habitans  ne  peuvent  en  cette  faifon  fortir 
de  leurs  maifons.  C’efl:  toirt  ce  que  nous 
avons  à  dire  de  la  Ru  fie.  A  mon  retour  de 
là  je  me  rendis  en  France ,  que  les  Anciens 
apelloient  Sarphat ,  &  de  la  Ville  Alfodo 
J’arrivai  en  fix  jours  à  Paris  la -Capitale  de 
tout  le  Roiaume  où  le  Roi  Louis  à  fon  Pa¬ 
lais.  -C’efl:  la  aufli  qu’on  voit  des  Difciples 
de  . la  Sageffe  les  plus  favahs  qu’il  y  ait  dans 


tout  le  monde;  qui  s’apliquent  nuit  6c  jour 
à  étudier  la  Loi ,  d’une  grande  afabilité  en¬ 
vers  les  Etrangers  6c  -d’une  agréable  focieté 
avec  tous  les  Juifs  leurs  Freres.  Que  le 
Dieu  de  Miféricorde  aie  compafiion  d’eux 
aufli  bien  que  de  nous ,  &  qu’il  acomplifle 
à  l’égard  des  uns  6c  des  autres  ce  qui  efi: 
écrit  ;  Et  fi  tu  te  convertis  le  Seigneur  ton  Docue* 
Dieu  te  rajfemblera  du  milieu  de  tous  les  Peu - 
pies  ouUfa  difperfé . 
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Achabor ,  Rivière  &  Ion  cours. 
Achilon.  y 

Adorateurs  des  Vents,  leurs  manières, 

leurs  guerres.  49 

Adorateurs  du  Feu ,  leur  prêtres,  fe  fa- 
crifient  au  feu,  la  Cérémonie  de  le 
faire ,  ce  qui  fe  fait  après  leur  mort. 

Adorateurs  du  Soleil ,  leur  gouverne¬ 
ment  &  cérémonies.  yi 

Akadi ,  commencement  du  Païs  d 7- 

frael.  I  y 

Alexandre,  borne  les  AJains  par  des 
chaînes  de  fer.  *  36 

Alexandrie particularités  de  cette  Vil  ¬ 
le-  ’  ‘  ’.fÇt 

•  - peuples, qui  y  abordent.  62 

Allemagne,  Sinagogues  que,  les  Juifs  y 

ont  &  les  villes  où  ils  font.  64, 6f 
A l- Mut f al,  commencement  de  l’Em¬ 
pire  de  Perfe.  30 

A mir  Almumanim  Eli  Roi  à' Egypte. 
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Antioche  ,  par  qui  bâ,tië,  fon  encein¬ 
te,  fa  lituation,  fa  force.  iy 

Antipater ,  un  des  Succédons  $  AU x  an- 
dre.  9 


Arabes ,  de  qui  ils  font  les  ennemis. 

28,41 

- chaflèz  par  les  Turcs  ,  ce  qu’ils 

-ont  retenu.  29 

-  leur  Capitale.  y8 

Ararat  qu  lAontl aurus.  30 

Arche  ..tranfportèe.  ibid. 

Arifiote ,  fon  College.  61 

Arles.  4 

Armilon,  fon  commerce  univerfel.  10 
Asbahan  OU  Ifpahan ,  1  j-QOO.  Juifs.  48 
Afcalon ,  batië  par  Éfdras  for  les  con- 
,  fins  d’ Égypte.  iy 

AJJ'emblee  des  Juifs  a  Bagdat.  -3  y 

AJJue'rus ,  fon  palais.  43 

Autel  du  tems  jd *Achab.  1 8 

Azzuanites, leur  manière  de  yiv.re.3-6 

Babel  (Ancienne)  .  .38 

Bagdad,  commencement  de  l!Em- 
pire  du  Calife.  .  31 

-  nombre  des  Sinagogues.  37 

Baghdaan ,  contrée  ou  les  Juifs  ont 
des  Villes.  yô 

Barcelone.^  fon  grand  commerce.  1 
Bancaire. ,  Academie  ,  étrangers  bien 
.reçus. 

Bdcllium.  Perle,  .manière  de  la 
cher. 

Benévent. 

Bethlehem. 
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Bidrafch  ou  Bcziers  la  Sinagogue.  2 
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Cadumin  Rivière.  17 

Calife  Roi  &  grand  Prêtre  des  if 
maélites ,  là  Religion ,  fon  travail , 
fos  moeurs ,  fon  érudition ,  fes  Prin¬ 
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Capitole  Romain. 

Capoüe,  qui  l’a  bâtie  ,  fes  eaux. 
Caraites  fortes  de  Juifs. 

Carmel,  montagne. 

Céfaree. 

Chef  de  la  Captivité. 

- honneurs  qui  lui  fontrendus 

Jurifüiétion. 

- fes  revenus. 

Chefs  de  Sinagogue  recevant  leur  au¬ 
torité  du  premier.  37 

Chevaliers  deThôpital  de  Jêrufalem , 
leurs  maifons  ;  leur  voeu.  20 
Chibar  ville  des  Juifs ,  leur  nombre. 
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Colonnes  remarquables.  6 
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Confiance  d’un  Juif  yx 
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Côte  de  Géant.  28 

Corkos ,  commencement  de  -la  terre 
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N.  ASCELIN,  JACOBIN: 

Envolez  en  qualité  de  Légats  Apoftoliques  &  d  Arabafladeurs  de  la  part 

du  Pape  Innocent  IV. 


Vers  les 

T  A  R  T  ARES, 

Et  autres 

PEUPLES  ORIENTAUX: 

j »  »  ’  a-*-  .*  •  „  .  . 

Avec  ordre  exprès  de  décrire  de  bonne  foi  ce  qui  regarde  les  Tartares  ,  comme  la 
Situation,  tant  de  leurPaïs  que  de  leurs  Afaires}  leur  Vêtement,  Boire,  &  Manger  > 
leur  Gouvernement  Politique  &  Civil,  culte  de  Religion,  Difcipline  Mili¬ 
taire}  Enterremens,  &  autres  points  les  plus  remarquables  dont 
l’obfervation  étoit  le  fujet  de  leur  Ambaflade. 

Le  tout  raforté  fidèlement  far  ces  Religieux . 

•  *  A  > 

Avec 

Des  Notes,  Tables,  Obfervations,  une  Carte  très-exa&e  de  ces  Voyages  &  de  très- 

belles  figures  pour  l’explication  des  chofes. 
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O  U  R  Une  plus  parfaire  intelligence 
de  ces  Voyages,  il  e/l  bon  de  [avoir 
que  le  Pape  Innocent  IV.  touche  des 
grands  ravages  que  les  Tartares  fai- 
[oient  dans  la  Chrétienté  ,  fe  réfolut 
d'envoier  deux  fortes  de  Religieux  vers 
ces  Barbares  ,pour  les  prier  de  fe  défi/ler 
de  tant  de  maux  qu'ils  y  caufoient  par 
leurs  incurjions ,  &  les  exhorter  à  re¬ 
cevoir  la  Foi  Chrétienne. 

Les  premiers  qu'il  y  envoia  en  1 246.  de  V  Ordre  de  Sf. 
Frânçois,  furent  le  Frère  Jean  du  Flan  Carpin ,  &  le  Frè¬ 
re  Benôit  Polonoïs ,  &  les  autres  de. P  Ordre  des  Frères  Prê¬ 
cheurs  ,  s'apeHoient  F.  Alcclin ,  F-  Simon  de  S*.  Quentin , 


Alexandre  &  Albert.  Les  deux  Religieux  de  Sc.  François 
donnèrent  la  Relation  de  leur  Voyage ,  que  F.  Vincent  de 
Beauvais ,  Jacobin ,  qui  vivoit  en  ce  teins  la,  a  extraite  & 
infer èe  dans  fon  Miroir  Hi dorique,  où  il  a  ajouté,  ce  qu'il 
avoit  apris  de  bouche  du  Frère  Simon  de  Quentin  ,  pour 
fupléer  à  ce  qui  pouvoit  y  manquer . 

Cet  extrait  du  Livre  de  Jean  du  Plan  Carpin  fe  voit  an 
32e.  Livre  du  Miroir  Hiftorique  du  F.  Vincent,  &  en  a 
été  tiré  par  Reinerius  Reineccius  qui  l'a  couché  dans  foi» 
grand  Recueil  de  /’Hiftoire  Orientale  l'an  1 5%.  Nous  avons 
conféré  le  tout  avec  un  Manufcrit  entier  de  la  Bibliothèque 
de  feu  Mr.  Petau  &  l'avons  trouvé  affez  conforme  là  F  (Jri* 
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Tous  les  fidèles  Chrétiens  entre  les 
mains  de  qui  ce  prelènt  écrit  parviendra, 
|l|  Frere  Jean  du  Plan  Carpin  ,  de  l'Ordre 
1  des  Freres  Mineurs ,  Légat  du  Saint 
-Siège  Apoftolique  ,  envoié  Ambaflà- 
deur  aux  F  art  are  s  ,  &  autres  peuples 
d’Orient,  leur  defire  la  grâce  de  Dieu 
en  cette  vie,  &  la  gloire  en  l’autre, 
avec  la  viétaire  fur  tous  leurs  ennemis. 

Aïant  reçu  commandement  du  Saint  Siège  Apo Itali¬ 
que,  pour  aller  vers  les  Tartares, &  autres  nations  Orien¬ 
tales  ,  fuivant  la  volonté  de  notre  Saint  Père  le  Pape ,  & 
du  facré  Collège  des  Cardinaux ,  nous  fîmes  deflèin  d'al¬ 
ler  premièrement  vers  les  Tartares .  Car  nous  craignions 
de  leur  part  quelque  grand  &  éminent  danger, dont  toute 
l’Eglifc  de  Dieu  étoît  menacée. 

Et  bien  que  nous  euffions  auffi  allez  de  fîijet  cfapréhen- 
der  pour  nous-mêmes,  d’être  maflàcrei  par  ces 7 artares, 
&  autres  peuples  farouches ,  ou  pour  le  moins  d'être  ré¬ 


duits  en  une  rude  lêrvitade ,  &  d’endurer  toutes  les  in¬ 
commodité?.  de  la  faim ,  de  la  foif ,  du  froid ,  &  do 
chaud,  outre  les  injures,  &  opprobres,  que  nous  avons 
depuis  allez  éprouvez,  avec  tout  ce  qu'on  peut  loufrir  de 
peines ,  hors  la  mort  &  Pelclavage  ;  tout  cela  ne  nous  a 
point  rebutez ,  &  nous  ne  nous  Tommes  aucunement  épar¬ 
gnez,  mars  nous  nous  fommes  refolus  d’accomplir  en  tou¬ 
tes  maniérés  la  volonté  de  nôtre  bon  Dieu,  fuivant  le 
commandement  du  Saint  Père;  afin  de  profiter  en  quel¬ 
que  choie  aux  Chrétiens  ,&  leur  déclarer  au  moins  la  bon¬ 
ne  volonté  &  intention  de  ceux  qui  nous  avoient  envoyez, 
de  peur  que  les  ennemis  fe  jettant  fubitement  en  leurs 
païs,  ne  les  furpriffent  au  dépourvû  ;  ainfi  qu’il  eft  arrivé 
déia  une  autre  fois  ,  lorsque  par  les  péchez  des  hommes 
ils  ont  fait  tant  de  carnages  &  de  maux  parmi  les  peuples 
Chrétiens.  De  forte  qu’à  tout  ce  que  nous  avons  mis  ici 
par  écrit  pour  vôtre  profit,  &  vous  garder,  vous  devefc 
ajoûtfer  d'autant  plus  de  foi ,  que  nous  ne  vous  difons  rien 
eue  nous  ne  Puions ,  ou  vû  nous-mêmes  en  l’elpace  de 
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feize  mois  qu’a  duré -nôtre  voyage  ■parmi  ces  gens-là,  ou 
que  nous  ne  l’aïons  ^pris  de  Chrétiens  dignes  de  foi ,  -qui 
(ont  fous  leur  fèrvitude.  Autfi  avions-nous  ordre  ex¬ 
près  du  Sa  nt  Pere  de  nous  informer  &  de  voir  foigneu- 
fement  tout  ce  qui  fe  pafloit  là,  ainfi  que  nous  avons  fait 
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le  m'mi  qu’il  nous  a  été  pdflible ,  IcErcré  Benoît  Poknoi ■»- 
de  nôtre  Ordre  &  jnoi ,  qui  l’ai  eu  toûjours  pour  compa¬ 
gnon  inïéparable  en  nos  tribulations,  auffi  bien  que  pour 
nôtre  Interprète. 
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Chap.  I. 

Frété  Jean  du  Plan  Carpin  part  ^Italie  avec 
fes  Compagnons  &  arrive  en  Rulfie ,  oit 
commence  le  Pais  des  Tartares. 

ous  partîmes  par  le  com¬ 
mandement  du  Pape  en  Tan 
1146.  pour  aller  vers  les 
Tartares ,  afin  de  pouvoir 
détourner  l’orage  prêt  à 
tomber  fur  l’Eglife  de 
Dieu.  Nous  arrivâmes 
vent  en  premièrement  en  Bohême ,  dont  le  Roi  nous 
B'htTM.  confejija  prendre  nôtre  chemin  par  l'a 
Pologne  &  la  RuJJie 5  d’autant  qu’il  avoit  des 
parens  afiez  proches  en  Pologne ,  qui  nous 
donneroient  moien  d’entrer  en  RuJJie 5  &  pour 
cela  il  nous  donna  des  lettres  avec  des  gens-, 
pour  nous  conduire  &  défraïer  par  tous  fes 
Tiav*-  Etats ,  jufqu’à  ce  que  nous  fulfions  venus 
itsiu-  auprès  de  fon  Neveu  Bolejîaus  Duc  de  Silé- 
f'.  fie ,  que  nous  connoifllons  bien, St  qui  étoit 

de  nos  amis.  Il  nous  fit  recevoir  avec  la 
le  Duc  même  bonté  que  fon  oncle,  par  tout  fon 
icsdc^‘ Pais >  &  delà  nous  fûmes  vers  Conrad,  Duc 
fraie,  de  Lantifcie  (en  Majfovie)  où  de  bonne  for¬ 
tune  pour  nous  r  nous  rencontrâmes  le  Sei- 
xe  duc  gneur  F'afilk  (  Bafile)  Duc  de  RuJJie ,  qui 
feslaT* nous  itaftruilît  au  fujet  des  Tartares ,  vers 
.firuit  lefquels  il  avoit  envoie  des  Ambafiadeurs, 
uïej* qui  n’étoient  pas  encore  de  retour. 

Aiant  donc  lu  là  qu’il  nous  falloit  porter 
des  prefèns  à  ces  Tartares,  pour  en  être  bien 
reçus ,  nous  fîmes  acheter  quelques  peaux 


decaltor,  &  d’autres  animaux ,  fur  les  au- Amie: 
mènes  qui  nous  avoient  été  faites  pour  nô-  j* 
tre  voyage.  Ce  qu’étant  lu  parleDucCo#- 124  * 
rad  de  Cracovie  &  là  femme,  par  l’Evêque  £.«* 
du  lieu,  &  quelques  Seigneurs  &  Gentils- fiS*d» 
hommes  du  pais,  ils  nous  firent  donner  for- 
ce  autre  pelleterie.  Le  Duc  Bafile  r  à  laJ“& 
prière  du  Duc  de  Cracovie,  de  l'Evêque,?^1' 

&:  des  Barons  du  pais,  nous  mena.chez  lui,sei-’ 
où  il  nous  fit  repofer  quelques  jours,  nous  §““/*• 
défraïant  de  tout  ce  que  nous  pouvions  a- ^uc  de 
voirbefoin.  Nous  le  priâmes  de  faire  ve-  Sifio» 
nir  fes  Evêques,,  aux  quels  nous  fîmes  la  le- Crcc* 
éhire  des  lettres  de  fa  Sainteté,  qui  les  ex- que* 
hortoit  de  retourner  à  l’union  de  la  fainte 
Eglife  Catholique  j  &  nous  nous  emploiâ- 
mes  à  les  y  convier,  &  leur  Duc  aulfi.  Mais 
d’autant  que  le  Duc  Daniel,  frere  de  Bafi-  Danij 
le,  n’étoit  pas  là,  mais  qu’il  étoit  allé  versDuc* 
Bathy ,  ils  ne  peuvent  nous  faire  aucune 
réponfe  là  delîùs. 

Après  cela  ce  Bafile ,  nous  fit  conduire  par  l*  dis - 
un  des  liens  jufqu’à  Kiovie,  Capitale  de  RuJJie  \  c^grde 
mais  ce  ne  fut  pas  fans  péril  de  la  vie,  à  caule  Se/S- 
des  Lituaniens,  qui  fàifoient  d’ordinaire  des 
courfes  dans  la  RuJJie ,  Sc  principalement  LitHK- 
aux  endroits  par  où  nous  avions  à  palferj  io"sfca. 
Car  pour  les  Ruthenes ,  ou  Rujfiens  nous  n’a-  çore 
vions  rien  à  craindre  àcaufe  du  guide  que 
nous  avions,  &  aulfi  que  la  plus-part  d’eux 
avoient  été  tuez  ou  enmenez  par  les  Tarta¬ 
res .  Etans  arrivez  à  Danilonr  nous  y  tom-  us 
bâmes  malades  à  l’extremité ,.  après  quoi  vent.à 
étans  unpeu  mieux,  nous  ne  laiflames  pas 
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An  de  de  nous  mettre  en  chariot ,  par  des  neiges  Ôc 
J.  c.  (je  grandes  froidures  6c  enfin  d’arriver  a Kio- 
11 4*‘  -  vie.  Là  nouseûmes  avîs  que  fi  nous  nous  fer- 
vions  des  chevaux  que  nous  avions  amenez 
pour  ce  voyage  de  Tartarie ,  ils  pourraient 
bien  mourir  tous  de  faim  par  les  neiges ,  à 
iharri-  caufe  qu’ils  n’avoient  pas  l’addrefle  de  cher- 
Ve111™  cher  pherbe  deflous  comme  font  les  che¬ 
village  vaux  fart  are  s-,  ôc  que  là  il  ne  fe  trouvoit, 
ffjf  ni  foin,  ni  paille,  ou  autre  fourrage.  Sur- 
En  Fc-  quoi  nous  refolûmes  de  laifler  là  nos  che- 
vaux  ,  avec  deux  garçons ,  pour  en  avoir 
le  foin,  6c  les  penfer,  6c  primes  des  che¬ 
vaux  de  loiiage ,  avec  des  guides.  Le  fé¬ 
cond  jour  après  la  Chandeleur  nous  partî¬ 
mes  en  cet  équipage,  6c  arrivâmes  au  pre- 
ctntve.  mier  village  de  Tartarie ,  nommé  Canove , 
dont  le  Gouverneur  nous  fit  donner  d’au¬ 
tres  chevaux  6c  guides,  jufqu’à  un  autre  vil¬ 
lage,  où  nous  trouvâmes  un  Capitaine  nom- 
Adou-  mé  Micheas ,  homme  très-méchant ,  6c 
une*-  grand  trompeur  :  mais  nous  l’adoucîmes 
pitaîiie  tellement  à  force  de  prefens,  qu’il  nous  fit 
un  me- *  conduire  jufqu’au  premier  logement  des 
chant  l’art  ares. 

homme. 

Chap.  IL 

De  quelle  manière  ils  furent  reçus  par  les 
Tartares. 

Arrivée  T7  tans  arrivez  là  le  premier  Vendredi 
TïïJni.  A-'  de  Carême  fur  le  foir,  les  l’art  are  s  tous 
armez  fe  vinrent  jetter  furienfement  en  nô- 
Oa  les  tre  logément ,  demandant  quelles  gens  nous 
interro-  étions,  6c  leur  aiant  répondu  que  nous  é- 
fi$?ont5  tions  Ambafladeurs  du  Pape,  après  avoir  re¬ 
çu  quelques  vivres  de  nous,  ils  fe  retirèrent. 
Etans  partis  le  matin,  les  principaux  d’en- 
tr’eux  coururent  après  nous ,  s’enquerans 
pourquoi  nous  venions  vers  eux,  6c  quelle 
lcur  té_ affaire  nous  avions  j  nous  leur  répondîmes, 
poafe.  ,,  Que  nous  venions  de  la  part  du  Pape,  qui  eft 
„  le  Père  6c  Seigneur  de  tous  les  Chrétiens, 
5>qui  nous  avoit  envoiez  vers  les  Tartares , 
Vtrre  **ôc  leurs  Princes ,  pour  faire  la  paix  en- 
mxTar-  ,,tr  eux,  ce  les  Chrétiens}  6c  les  pnoit  par 
tAreJ-  „  lés  lettres  de  vouloir  recevoir  la  foi  de  Je- 
nfus-CbrtJl ,  qui  étoit  le  feul  moien  de  fe 
,,fauver }  qu’il  s’étonnoit  fort  du  grand 
„ma{facre  qu’ils  faifoient  des  Chrétiens,  6c 
,,  principalement  des  Hongrois  6c  Polonois , 
„  qui  lui  font  fujets^  vu  qu'ils  ne  les  avoient 
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,,  offenfez  en  rien;  6c  qu’ainfi  il  les  prioitAnde 
,,  6c  exhortoit  de  s’abllenir  dorénavant  de  j* c* 
„Ces  cxcez  de  cruauté,  6c  de  faire  péniten- 
„  ce  du  pafle  :  qu’ils  voulurent  aufîi  l’aver- 
„tir  de  leur  intention  en  cela,  6c  en  toute 
„  autre  chofe  qu’ils  voudraient  faire. 

Aians  entendu  tout  cela  de  nous,  ils°"leut 
nous  dirent  qu’ils  nous  vouloient  donner  des  ch£de* 
chevaux  6c  des  guides  pour  nous  mener  vers 
Correnfa ,  puis  nous  demandèrent  quelques  des  pour 
prefens,  que  nous  leur  donnâmes.  Aiant 
donc  monté  fur  leurs  chevaux,  nous  nousom*- 
mîmes  en  chemin}  mais  eux  allant  plus  vî-^4r 
te  que  nous,  ils  envoierent  un  des  leurs  de¬ 
vant  avertir  leur  Chef  de  nôtre  venue,  ÔC 
de  ce  que  nous  leur  avions  dit.  Ce  Chef  ou 
Duc  commande  à  tous  ceux  qui  font  établis 
en  garde  contre  tous  les  peuples  d’Occi- 
dent,  pour  empêcher  qu’ils  ne  viennent  les 
furprendre  à  l’improvifte }  on  dit  qu’il  a 
bien  foixante  mille  hommes  de  guerre  fous 
fon  commandement. 

Etans  arrivez  en  cette  Cour ,  Correnfa 
nous  fit  donner  logement  un  peu  loin  de  reçus  de 
lui ,  puis  nous  envoia  demander  avec  quels  ^P.a" 
prefens  nous  voulions  lui  faire  la  revérence  }•««/*. 
nous  leur  répondimes  que  fa  Sainteté  n’en 
envoioit  aucuns  ,  par  ce  qu’il  n’avoit 
pas  cru  que  nous  pumons  arriver  jufques  à  Le{Jr  rc= 
lui }  que  nous  avions  en  éfet  pafie  par  des  P011^ 
lieux  fort  périlleux} que  toutefois  de  ce  peir 
que  nous  avions  pour  vivre,  par  la  grâce  de' 

Dieu ,  6c  du  Pape  nôtre  Maître ,  nous  lui 
en  ferions  volontiers  un  prefent  d’honneur: 

Ce  qu’aiant  reçu  ,  ils  nous  conduifirent  en' 
la  Horde  ou  tente  de  Correnfa ,  6c  nous  fu-Onie^ 
mes  avertis  de  nous  encliner  par  trois  fois  'afff 
lùr  le  genou  gauche  devant  la  porte  de  la> 
tente,  6c  de  nous  garder  bien  de  toucher 
du  pied  le  fueil  de  la  porte  en  entrant. 

Etans  entrez,  il  nous  falut,  les  genoux 
en  terre,  dire  en  la  prefence  de  Correnfa  ,-ma;iiére> 
Ôc  des  principaux  de  la  Cour,  les  mêmes 
chofos  que  nous  avions  déjà  dites  aupara- inet, 
vant.  Nous  lui  prefentâmes  auffi  les- lettres 
de  fa  Sainteté,  mais  nôtre  truchement, que' 
nous  avions  amené  de  Kievie,-  n’étoit  par¬ 
afiez  capable  pour  interpréter  tout, ôc  il  n’y 
en  avoit  point  là  d’autre  qui  le  fut  faire.  A- 
près  cela,  on  nous  fit  donner  des  chevaux,  Onîe» 
avec  trois  Tartares ,  pour  nous  conduire  vers[au1it£OQ’‘ 
le  Prioc eBatby,  qui  eft  le  plus  puiflant  en-  vers  le 

a  \  tr’euxSj!. 
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An  de  tr’eux  après  l’Empereur,  8c  auquel  tous  les 
autres  obeiflent. 

- — — -  Nous  partîmes  le  premier  Lundi  de  Ca¬ 

rême,  8c  allâmes  à  grandes  journées ,  tant 
de  jour  que  de  nuit  ,  au  grand  trot ,  car 
nous  changions  de  chevaux  trois  8c  quatre 
fois  le  jour,  tant  que  nous  arrivâmes  vers 
Route  Bathy  le  Mercredi  faint.  Nous  traversâmes 
fit  le’  tout  le  païs  des  Comans ,  qui  eft  en  une  çlài- 
e^.«f*!ne5  par  où  paflent  quatre  grandes  rivières. 
Nie  per  t  La  prémiere,  Niéper ,  le  long  de  laquelle, 
rijtbïiu.  du  côté  de  RuJJîc  fe  tenoient  Correnfa  8c 
Depar-  Rîontii ,  qui  eft  une  autre  Chef  plus  grand, 
desPriu-  de  l’autre  côté  de  la  campagne.  La  fecon- 
cheft  de,Don,  où  étoit  un  autre  Prince  nommé 
écîTer- Ytrbon ,  qui avoit  époufé  une  fœur  àc  Bathy. 
La  troisième,  Volga ,  fort  grande ,  là  où 

Don,  ou  •,  5  T  *  ’  °  cv  r  V 

Tecnais.  campe  Bathy.  La  quatrième  Jaac ,  la  ou 
de  part  8c  d’autre  font  deux  autres  Colonels. 
Tous  ces  Chefs  t  en  Hiver  défeendent  vers 
la  mer,  8c  en  Eté  le  long  de  ces  rivières, 
retournent  aux  montagnes.  Cette  mer  eft  la 
>  grande  Mer  d’où  fort  le  bras  de  Saint  Geor¬ 
ge ,  qui  eft  ver sConftantinople-,  Quant  à  ces 
rivières,  elles  font  toutes  fort  poiflonneu- 
fes,  8c  principalement  le  V olga ,  8c  les  trois 

I premières  entrent  en  la  mer  de  Grèce ,  dite 
a  grande  mer.  Or  nous  cheminâmes  plu¬ 
sieurs  jours  fur  le  Niéper ,  qui  étoit  glacé} 
8c  de  même  le  long  des  rivages  glacez  de  la 
mer  de  Grèce ,  avec  affez  de  danger.  Car 
elle  gèle  le  long  des  bords  plus  de  trois 
lieues  avant}  mais  avant  que  nous  arrivaf- 
fions  vers  Bathy  il  avoit  eu  déjà  avis  par 
deux  I art  ares  de  nos  guide? ,  de  tout  ce  que 
nous  avions  dit  à  Correnfa. 
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De  leur  réception  par  le  Prince  Bathy. 


tecr 

arrivée 


E 


tant  venus1  vers  Bathy  aux  confins  du 
auprcs  païs  des  Comans ,  nous  fûmes  logez  bien 
du  prin-  une  lieue  loin  de  fes  tentes  8c  de  fa  Cour } 
Avec  oc  comme  on  nous  menoit  vers  lui,  on 
qudk  nous  avertit  qu’il  nous  falloit  pafier  entre 
deux  ieux ,  ce  que  nous  ne  voulions  faire 
en  aucune  façon  :  mais  ils  nous  dirent  que 
nous  ne  devions  faire  aucune  difficulté  de 
cela,  car  ce  n’étoit  qu’afin  que  fi  par  hazard 
Raifcm  nous  avions  quelque  mauvais  deflèin  contre 
fcud/ux leur  Maître  8c  Seigneur,  ou  fi  nous  por- 
?aîo!t  t^0IÎS  4«elque  venin,  le  feu  pût  emporter 

paflef. 


ceremo 
nie  ils  y 
furent 
intro¬ 
duits. 


tout  cela  .}  ce  que  nous  leur  accordâmes  An  de 
pour  ce  fujet-là,  8c  pour  ôter  tout  foupçon 
de  nous.  Etans  arrivez  à  fa  horde  ou  tente,  — - — 
un  de  fes  Officiers  8c  Intendant, 

Eldegay ,  nous  demanda  de  quels  prefens  ie  (u- 
nous  le  voulions  régaler  }  nous  lui  répon-  c 
dîmes  le  même  qu’a  Correnfa.  Et  aians  ne-  voya- 
çu  nos  prefens ,  8c  entendu  les  motifs  de  Tùegay. 
nôtre  voyage,  ils  nous  firent  entrer  dans  la 
'tente  du  Prince ,  avec  la  reverence  accou-ment 
tumée,  8c  l’avis  de  ne  toucher  le  fueil  de  la 
porte}  puis  nous  propofames  ce  que  nous  donne 
avions  à  dire,  8c  lui  prefentames  nos  lettres,. 
le  priant  que  quelque  Interprète  .nous  fût  toucher 
donné  pour  les  faire  entendre.  Ce  qui  fut  ^“,1 
fait  le  jour  de  la  Parafceve,  ou  du  Vendredi  poue. 
Saint ,  êc  nos  lettres  furent  traduites  en.lan- 
!  gue  Efclavonne ,  Arabique ,  8c .  far  tare.  Ce  Lan- 
qui  fut  prefenté  à  Bathy ,  qui  lût  8c  remar-  tendues" 
qua  tout  fort  attentivement.  Puis  nous  fu-dcs  T*r~ 
mes  ramenez  a  notre  logement ,  mais  ils 
ne  nous  donnèrent  pour  tout  manger  qu’u- 
ine  petite  éculée  de  millet  pour  une  fois, 

8c  cela  ne  fut  que  la  première  nuit  que  nous 
arrivâmes. 

Ce  Prince  Bathy  tient  une  grande  8c  ma-  cour  de 
gnifique  Cour,  8c  a  tous  fes  Officiers,ainfi  B 4  * 
que  l’Empereur  même.  Il  eft  affis  en  un 
lieu  élevé  comme  un  trône,  avec  une  de  fes 
‘femmes}  8c  tous  fes  freres ,  enfans,  8c  au¬ 
tres  grands  Seigneurs  font  affis  fur  un  bane 
au  milieu,  8c  le  refte  eft  affis  par  terre  der¬ 
rière  eux,  les  hommes  à  droit ,  8c  les  fem¬ 
mes  à  gauche.  Ses  tentes  font  de  fine  toi¬ 
le  de  lin,  5c  fort  grandes,  elles  avoient  été 
autrefois  au  Roi  de  Hongrie.  Perfonne  n’a 
la  hardiefîe  d’entrer  en  fa  tente,  excepté  fa 
famille ,  s’il  n’y  eft  apellé ,  quelque  grand 
8c  puifiànt  qu’il  foit ,  a  moins  qu’on  fça- 
che  qu’il  le  vueille.  Nous  fumes  affis  à  laLapia«é 
gauche,  comme  font  tous  les  AmbafTadeurs, 
en  allant}  mais  quand  nous  retournâmes  de  aux 
la  Cour  de  leur  Empereur  ,  on  nous  mitâdSîs’ 
toûjours  à  la  droite. 

On  met  au  milieu  une  table  proche  la 
porte  de  la  tente,  8c  on  pofe  deflùs  le  boire 
dans  des  coupes  d’or  8c  d’argent.  Et  jamais  Bathjuc 
Bathy ,  ou  autre  Seigneur  léartare  ne  boit, boit 
principalement  en  public,  qu’il  n’y  ait  quel-  ?Dun^s 
qu’un  qui  chante  8c  jouë  de  quelque  inftru-  infini¬ 
ment.  Et  quand  il  va  à  cheval,  on  lui  por-  mcn8* 
te  toûjours  un  parafol  fur  la  tête  au  bout 
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d’une  lance.  Et  le  même  fe  fait  à  tous  les 
autres  grands  Princes  &.  Seigneurs  Tartares , 

■  5c  à  leurs  femmes  aufli.  Ce  Prince  Bathy 

SSresa  a^*ez  aux  ^ens  »  qui  ne  laiflent 

l’egaid  pas  pour  cela  de  le  craindre  fort.  Il  eft  fort 
îkns,  cruel en  ^es  guerres,  ôc  plein  de  rufes  &  de 
&fa  \  lfratagêmes}  car  aiant  fiiit  la  guerre  depuis 
tedans*  long-temps,  il  y  eft  allez  expérimenté. 

ia  guer- 

Chap.  IV. 

Apres  avoir  quitté  Bathy  ils  pajfent  par  le  païs 
des  Comans  des  Cangites. 

e  Samedi  Saint  nous  fumes  apellez  a  la 
Cour ,  où  l’Intendant  des  afaires  de 
Ambaf-  Bathy  nous  fit  entendre  de  fa  part  qu’il  fal- 
d’afier  à  que  nous  allions  vers  l’Empereur  Cuy- 
l’Emp c-né  1  mais  que  quelques-uns  des  nôtres  de- 
JJJC  meuraflent,  difant  que  c’étoit  pour  les  ren- 
Usécri-  voier  vers  le  Pape,  auquel  nous  écrivîmes 
ïapcparpar  eux,  lui  rendant  raifon  de  tout  nôtre 
quel-  voyage.  Mais  comme  ils  retournoient  par 
ïesîeur*  les  terres  du  Duc  Montii ,  ils  y  furent  arrê- 

furens  tez  ju^qu’a  nôtre  retour, 
obligez  Le  jour  de  Pâques  aiant  dit  nôtre  Office , 
deqmt-  ^  mangé  tellement  quellement ,  nous  par¬ 
tîmes  avec  les  deux  Tartares  que  Correnfa 
Leurtri-  nous  avoit  fait  donner  pour  Guides  3  Cette 
réparation  d’avec  les  nôtres  ne  fut  pas  fans 
beaucoup  de  larmes  de  part  Rc  d’autre,  ne 
fachant  quelle  bonne  ou  mauvaife  ifîùë  au- 
roit  ce  Voyage  que  nous  allions  faire,  Rc  fl 
nous  allions  à  la  vie  ou  à  la  mort.  Cepen¬ 
dant  nous  étions  fi  foibles,  que  nous  ne  pou¬ 
vions  prcfque  nous  tenir  à  cheval  3  car  tout 
ce  Carême  là  nous  n’avions  vécu  que  de 
millet,  avec  de  l’eau  Rc  du  felj  &  de  mê¬ 
me,  en  tous  les  autres  jours  de  jeune  3  Rc 
nôtre  boiflon  n’avoit  été  que  de  la  neige 
Lepaf-  fondue  fur  le  feu.  Nous  pallions  donc  par 
Ambaf-S  k  Comanie  à  cheval ,  fort  vîte  ,  d’autant 
fadeurs  que  nous  avions  des  chevaux  frais  cinq  à  fix 
îi  fois  le  jour,  fi  ce  n’eft  lors  que  nous  traver- 
fions  les  défertS3  car  alors  pn  nous  donnoit 
des  chevaux  plus  forts,  Rc  qui  puflent  durer 
au  continuel  travail.  Et  cela  ,  depuis  le 
commencement  du  Carême ,  jufqu’à  huit 
jours  après  Pâques . 

situa-  Ce  païs  de  Cornante  a  immédiatement  au 
ucom*-  Nord  aPfès  ia  Rujffîe  ,  les  Morduins ,  &  Bile- 
«>>.  res  ,  c’eft  à  dire ,  la  grande  Bulgarie  3  les 
Baf  arques  ,  qui  eft  la  grande  Hongrie  ,  puis 
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les  P arofit es ,  Rc  les  Samogedes ,  qu’on  dit 
avoir  la  face  de  chien  3  qui  font  fur  les  riva- 
ges  deferts  de  l’Océan.  Au  Midi  il  a  les  A- 


lains ,  les  Circajfes ,  les  Gazares ,  la  Grece^fjf' 
Rc  Conftantinople ,  Rc  les  terres  des  Iberiens , 
des  Cathes ,  Rc  des  Brutaques ,  qu’on  tient  'ZSLau, 
être  Juifs ,  Rc  qui  portent  la  tête  toute  ra-  g"*#'» 
fe:  Puis  le  païs  des  Bythes ,  Géorgiens ,  Ar- Briu- 
me nions ,  Rc  ‘Turcs.  A  l’Occident  eft  la  Hon-^p. 
grie ,  Rc  Ruffte.  Mais  ce  païs. de  Comanie  eft  comme 
grand,  &  de  longue  étendue,  dont  les  peu-itldc-* 
pies  ont  été  la  plus-part  exterminez  par  lesf°JerP.at 
Tartares ,  les  autres  s’en  font  fuis,  &  le  re- 
fte  eft:  demeuré  en  fervitude  fous  eux  3  Rc 
même  plufieurs  qui  étoient  échapez  fe 
font  depuis  venus  remettre  fous  leur  joug. 

De  là  nous  paftàmes  au  pais  des  Cangites  ,  E* 
qui  a  difette  d’eaux  en  beaucoup  d’endroits,  p^s de* 
ce  qui  eft  caufe  qu’il  y  a  peu  d’habitans.  De  Ungttes* 
forte  que  les  gens  d cjerojlaus ,  Duc  de  Ruf-  7^»ji 
fie ,  pafiànt  par  là  pour  aller  en  Tartarie  , 
moururent  la  plus-part  de  foif  dans  ces  dé- 
ferts.  Car  en  ce  païs,  Rc  en  celui  de  Co¬ 
rnante,  nous  trouvâmes  encore  plufieurs  tê¬ 
tes  Rc  offemens  de  morts  épars  çà  Rc  là  com¬ 
me  des  ordures. 

Nous  fumes  environ  depuis  l’Oétave  de 
Pâques  jufques  à  l’Afcenfion  à  traverfer  ce  rent  à  iç 
païs.  Tous  les  h abitans  étoient  païfans,  Rc  j-“vet" 
eux  non  plus  que  les  Comansy  ne  s’addon- 
nent  point  au  labourage  des  terres,  mais  vi¬ 
vent  de  leurs  beftiaux  feulement.  Ils  n’ont  La  mi- 
point  de  maifons  bâties,  mais  ils  11’habitent 
que  fous  des  tentes.  Les  Tartares  y  ont  tout  pie*, 
détruit  Rc  ruiné,  Retiennent  tout  ce  pais, 

Re  ceux  qui  y  font  reliez  fous  leur  fervi¬ 
tude. 

Chap.  V. 

Ils  arrivent  à  la  première  Horde  de  celui  qui 
devoit  être  élu  Empéreur. 

De  s  Cangites  nous  entrâmes  en  la  terre lh  cn~ 
des  Bifermins ,  qui  parlent  Comany mais  Es le 
tiennent  la  loi  des  Sarafins .  Nous  y  trou- 
vames  grand  nombre  de  villes  Re  de  châ-  mm. 
teaux  tout  ruinez ,  Rc  force  villages  defblez.  n 
Le  Seigneur  de  ce  païs  écoit  appelle  YAlti-  de  ce 
foldan ,  (le  grand  Soudan)  qui  fut  extermi- 
né  avec  toute  fa  race  par  les  Tartares.  Ce  d*» 
païs  a  de  très-grandes-  montagnes  3  Rc  du  cô-  toute  fu¬ 
té  du  Midi  les  villes  de  Jerufalem  ,  Rc  de 
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An  de  Baldach ,  Sc  toute  la  terre  des  Saraftns.  Et 
un  Peu  Par  ^ur  les  confins  habitent 

- - -  deux  Princes  l'art  ares  Buri  ôc  Cadan ,  fils 

dcTbiadai,  qui  fut  fils  de  CingisCham.  Du 
Ntirs’  côté  du  Nord  eft  le  pais  des  Noirs Cat bains , 
uthtms,  ^  pQccan  ;  &  demeure  Siban,  frère  de 
Bathy. 

Leurar-  Nous  cheminâmes  par  ce  pais  depuis  XA- 
Taîh*™ fcenfton  jufqu’à  VOftave  de  S.  Jean  -,  puis  nous 
w.  entrâmes  en  la  Nigra  Cathaya ,  ou  l’Empe¬ 
reur  a  bâti  un  Palais ,  ôc  la  nous  fumes  con¬ 
viez  à  boire  >  ôc  celui  qui  y  commandoit 
vents  pour  l’Empereur  fit  danfer  devant  nous 
procc-  deux  de  les  fils,  avec  les  principaux  du  lieu, 
trou  Au  Sortir  de  là  nous  trouvâmes  une  petite 
d’une  mer,  ou  un  grand  lac,  fur  le  bord  duquel 
goe1**'  ^  Y  avoit  une  petite  montagne ,  où  l’on  dit 
qu’eft  un  certain  trou  par  où  il  fort  l’hiver 
de  telles  tempêtes  ôc  bourafques  de  vents, 
qu’il  y  a  grand  danger  d’y  pafler  alors.  Et 
l’été  même  on  y  entend  un  grand  bruit  de 
vents,  mais  il  en  fort  bien  peu  dehors. 
Nous.cheminâmes  plufieurs  jours  le  long  de 
rette  mer,  qui  bien  que  petite,  a  toutéfois 
bon  nombre  d’Iflesj  ôc  nous  la  laiflames  à 
main  droite. 

Région  En  ce  païs  là  habite  Or  du ,  que  nous  a- 
™llcabt*  vous  dit  être  le  plus  ancien  Capitaine  ôc  Duc 
plus  an- des  Tartans ,  ôc  eft  la  Cour  ou  Horde ,  que 
des" rir-lùn  père  avoit ,  Ôc  fon  Palais  eft  celui  de 
taret,  ]’une  de  lès  femmes.  Car  la  coûtume  des 
Tartans  eft  que  les  lieux  où  les  Princes  ôc  Sei- 
ordre  gneurs  tiennent  leur  Cour  ne  fe  ruinent  ja- 
jjtcr*/'4r"  mais  5  mais  l’ordre  entr’eux  eft  que  quel- 
pout-  qu’une  dp  leurs  femmes  les  gouverne ,  ôc 

KSèr°n  *eur  des  prefens,  comme  aux  Sei- 
duiicu  gneurs  mêmes.  Nous  arrivâmes  donc  à 
£fidën-  cette  première  Cour  de  l’Empereur,  où  il 
«.  y  avoit  une  de  fes  femmes. 

Ch  a  p.  VI. 

Leur  arrivée  à  la  Cour  de  Cuyné,  defigné 
Empereur. 

Tour  tans  arrivez  U,  nous  ne  fumes  point 
St*  -f-'  apellez  à  la  Cour,  parce  que  nous  n’a- 
rent  vions  pas  vû  encore  l’Empereur  $  mais  ils 
SSL  no^s  taillèrent  en  nôtre  tente  ,  félon  leur 
coutume,  où  nous  fumes  bien  fervis  de  tout, 
&  nous  firent  repofer  là  un  jour  tout  en¬ 
tier  ,  fans  fortir.  De  là  paflant  outre,  la 
veille  de  S*.  Pierre  ôc  S*.  Paul,  nous  entrâ¬ 


mes  en  la  terre  des  Naimans ,  qui  font  An  de 
Païens  :  ôc  le  jour  de  la  Fête  il  y  tomba 

grande  abondance  de  neige,  ôc  il  y  faifoit  un - 

très-grand  froid.  Le  païs  y  eft  monta- 
gneux,  ôc  exceftivement  froid  j  avec  peu  la  terre 
de  campagnes.  Ces  deux  nations  fûdites  ne 
labourent,  ni  ne  cultivent  point  la  terre,  oyci 
mais  à  la  mode  des  Tartans  ils  habitoient  J *** 
fous  des  tentes,  qu’eux-mêmes  avoient  aufli 
abatuè’s.  Nous  fumes  plufieurs  journées  à 
traverfer  ce  païs-là ,  tant  que  nous  entrâ¬ 
mes  en  celui  des  Mongoles ,  qui  font  les  vrais 
Tartans.  Nous  emploïames  trois  femainesLcurjir. 
entières  Ôc  plus  à  le  pafler,  allant  bien  vite,  rivée  à  • 
ôc  le  jour  de  la  Magdeleine  nous  parvinmes 
au  lieu  où  étoit  Cuyné ,  defigné  Empereur.  «• 
Nous  fîmes  ce  chemin  en  grande  diligen¬ 
ce,  car  nos  guides  avoient  eu  commande¬ 
ment  de  nous  y  faire  arriver  bien  tôt,  à  cau- 
fe  que  la  Cour  y  avoit  été  publiée  folen- 
nellement  plufieurs  années  auparavant ,  pour 
l’éleêlion  de  l’Empereur.  Si  bien  que  cha-  Leurs 
que  jour  nous  nous  levions  de  grand  matin,  dîficu1' 
ôc  allions  fans  nous  arrêter  Ôc  lans  rien  man-  pour  y 
ger  jufqu’à  la  nuit,  Ôc  quelquesfois  noiis  ar-  arrir"* 
rivions  fi  tard  que  nous  ne*mangions  rien  le 
foir  j  mais  ce  qui  devoit  être  pour  nôtre 
fouper,on  nous  le  donnoit  le  matin  :ôc  nous 
changions  fouvent  de  chevaux ,  que  nous 
faifions  aller  au  grand  trot,  fans  aucun  re¬ 
lâche. 

Ch ap.  VII. 

Quelle  fut  la  réception  que  Cuyné  fit  aux 
Religieux. 

Et  a n s  arrivez  en  la  Cour  de  Cuyné ,  il  Leur  r«- 
nous  fit  donner  une  tente,  ôc  défraïer,'ef“on 
comme  ils  font  aux  Tartares  mêmes,  mais  00111 
beaucoup  mieux  qu’à  tous  les  autres  Am-  ‘J/.0*-7’ 
bafiadeurs.  Nous  ne  fumes  point  apellez 
devant  lui,  à  caufe  qu’il  n’ avoit  pas  encore 
été  élu  Empereur,  ôc  qu’il  ne  fe  mêloit  de 
rien.  Et  toutefois  Bathy  n’avoit  pas  laifle 
de  lui  envoïer  par  écrit  tout  ce  que  nous  lui 
avions  dit,  ôc  tout  ce  que  nos  lettres  con- 
tenoient.  Comme  nous  eûmes  donc  de¬ 
meuré  là  cinq  ou  fix  jours,  il  nous  envoïa 
vers  fa  mère ,  là  où  fe  faifoit  l'aflcmblée  gé¬ 
nérale  ôc  folenneile.  Nous  trouvâmes  là  une  Tenre 
tente  de  pourpre  blanc  fi  grande,  qu’à  nô-  impc- 
tre  avis,  elle  étoit  capable  de  tenir  pluspcnâle* 

de 
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An  de  de  deux  mille  perfonnes.  Et  au  tour  onavoit 
îïjs.  fait  élever  un  échafaut  ou  une  paliflade  de 

» - -,  bois,  remplie  de  diverfes  figures  6c  peintures. 

Affem.  Etant  donc  là  avec  les  'l’art ares ,  qui  nous 

feiec  des  conduifoient ,  nous  vîmes  une  grande  af- 
&  Ducs  femblée  de  Ducs  6c  Princes  qui  y  étoient 
Tana-  venus  de  tous  cotez ,  avec  leurs  gens ,  6c 
chacun  étoit  à  cheval  aux  environs  par  les 
Les  campagnes  6c  collines.  Le  premier  jour  ils 
Jruca_trc  fe  vêtirent  tous  de  pourpre  blanc ,  au  fe- 
nüers  cond  de  rouge,  6c  ce  fut  alors  que  Cuyné 
«ssei-  vint  en  cette  tente  }  le  troifiéme  jour  ils 
|“c«rs  y  s’habillèrent  de  pourpre  violet,  6c  le  qua¬ 
gent  triéme  de  très  fine  écarlate,  oü  cramoifî. 
jja"  En  cette  paliffade  proche  de  la  tente  il  y 
Une  avoit  deux  grandes  portes,  par  l’une  def- 
quelles  devoit  entrer  l’Empereur  feule- 
tc pour  ment;  il  n’y  avoit  point  de  gardes,  encore 

qu’elle  demeurât  toute  ouverte,  d’autant 
fcul. 


que  perfonne  entrant  ou  fôrtant  n’o-  *n  <*« 
foit  pafTer  par  là}  mais  on  entroit  par 

l’autre,  où  il  y  avoit  des  gardes  portant  é-- - 

pées,  arcs  6c  flèches.  De  forte  que  fi  quel¬ 
qu’un  s’approchoit  de  la  tente  au  delà  des 
bornes  qui  avoient  été  pofées,  fi  on  le  pou- 
voit  attraper ,  il  étoit  battu ,  finon  on  le 
tiroit  à  coups  de  flèches.  Il  y  avoit  là  plu- 
fieurs  Seigneurs,  qui  aux  harnois  de  leurs 
chevaux  portoient  à  nôtre  jugement  plus  de 
vingt  marcs  d’argent. 

Ainfi  les  Chefs  6cDucs  étoient  au  défions  eic-' 
de  la  tente,  où  ils  parloient  enfèmble ,  6c  ** 
traitoient  de  l’éleétion  de  l’Empereur.  Tout  mu. 
le  refie  dn  peuple  étoit  au  dehors  de  la  pa-  ^de 
liflade,  attendant  ce  qui  feroit  refolu.  A- Jument 
près  ilsfe  mirent  à  boire  du  lait  de  jument, SûvoÎ- 
ce  qui  dura  jufqu’au  foir,  nous  étonnant  cm  par 
comment  ils  pouvoient  tant  boire. 
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nous  firent  entrer  au  dedans  y  &  nous  don- 
nerént  de  la  cèf voile  ,,  parce  que  nous  ne 
pouvions  boire  de  ce  lait.  Ils  penfoient  nous 
faire  ainfi  beaucoup  d’honneur ,  St  nous 
convioient  fortement  à  boire,  ce  que  nous 
ne  pouvions,  pour  n’y  être  pas  accoutumez. 
Nous  leur  donnâmes  à  entendre  que  cela 
nous  êtoit  importun  St  contraire,  furquoi 
ils  celferent  de  nous  en  p  reflet.  Au  dehors 
étoient  le  Duc^erojlaus  de  Sufdal  en  RuJJie , 
St  plufieurs  autres  Seigneurs  Kitayns,  St  S  ci- 
langue  s  puis  deux  fils  du  Roi  de  Géorgie , 
un  Ambafladeur  du  Caliphe  de  Baldac,  qui 
étoit  Soudan,  8t  plulleurs  autres  Soudans  St 
Amiraux  d esSaraftns,  St  félon  qu’on  nous 
difoit ,  il  y  avoit  plus  de  quatre  mille  de  ces 
fortes  d’Ambaflaaeurs  &  Députez,  tant  de 
ceux^  qui  portaient  des  tributs  St  des  pre- 
fcns,  que  des  Soudans,  Ducs,  &  autres  Sei¬ 
gneurs  ,  qui  venoient ,  ou  fe  rendre  eux- 
mêmes  aux  ! tartares ,  ou  leur  prêter  obeif- 
fance  pour  leurs  maîtres.  Ils  étoient  tous 
au  dehors  dé  la  paliflàde,,  St  de  la  tente,,  St 
on  leur  donnoit  aulfi  à  boire.  Ils  nous  don- 
noient  toujours  le  haut  bout  à  nous,  St  au 
Dxxcferoflaus,  quand  nous  étions  tous  en- 
femble  en  ce  même  lieu. 

C  h  a  f.  VIII. 

Comment  Cuyné  fut  élu  folenndlemcnt' 
Empereur.. 

ous  demeurâmes  là  environ  un  moisj 
nous  penfions  bien  que  durant-ce  tems 
l’éleéfion  fe  feroit  en  cette  aflemblée,  mais 
Tkaion  quelle  n’y  feroit  pas  publiée.  Il  y  en  avoit 
apparence,  fur  ce  que  Cuyné ,  loi  tant  de 
fa  tente  on  chantoit  devant  lui,  St  quand 
il  fortoit  dehors  on  lui  faifoit  la  révéren¬ 
ce,  avec  de  belles  baguettes,  aiant  au  bout 
une  toufe  de  laine  d’écarlate ,  ce  qui  me 
fe  faifoit  à  autre  Duc  ou  Prince  quel  qu’il 
fût.  Cette  Cour,  folennelle  eft  par  eux 
apellée  Syra  Orda:  Au  partir  de  là,  nous 
allâmes  tous  à;  cheval  à  y,  ou  4  lieues  de 
là  en  un  autre  lieu  ou  en  une  belle 
plaine  le  long  d’un  ruifleau  courant-  entre 
des  montagnes ,  il  y  avoit  une  autre  tente 
La  cour  préparée ,  qu’ils  appelaient  la  Horde  dorée. 
o« Car  c’eft  là  que Cuyné  devoit  être  établi  fur 
îTcïi?  fon  trône,  au  jour  de  X  Affomption\  mais  à 
xonac-  caufe  de  la  grande  grefle  8c  neigç  qui  tom^ 
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ba  ce  jour  là ,  Ja  ceremonie  fut  différée.  An  ic 
Cette  tente  étoit  fort  riche  ,  St  appui ée  J*  £ 
fur  des  colonnes  couvertes  de  lames  d’or ,  — 

attachées  avec  des  doux  d’or.  Le  haut  étoit 
couvert  St  tapifle  d’écarlate  par  dedans  y 
mais  par  le" dehors  d’autres  étoffes. 

Nous  fumes  en  ce  lieu-là  jufqu’à  la  S*.2* 
Barthélemi ,  auquel  tems  il  y  eut  une  gran-  ^  ’ 
de  affemblée  de  toutes  parts,  St  chacun  de- 
meuroit  laface  tournée  vers  le  Midi.  Quel- célé; 
ques-uns  d’eux  demeuroient  éloignez  à  un  ™0urie 
jet  de  pierre  des  autres,.  St  faifoient  incef- 
famment  des  prières  St  s’agenouilloient  vers  Trône» 
le  Midi,  toûjours  en  s’éloignans  d’avanta- veisMi- 
gé.  Mais  nous,  qui  ne  fçavions  fi  ce  qu’ils  di. 
faifoient  étoient  des  charmes r  ou  fi  c’étoit  îigieux" 
des  Adorations  à  Dieu,  ou  à  quelqu’autre s’exem^ 
chofe,  nous  ne  voulûmes  pas  nous  agenouil-  fShir 
1er  comme  eux.  Après  qufils  eurent  été  af-  lese’ 
fez  long  temps  à  faire  ces  cérémonies,- ils  nou*v 
retournèrent  vers  les  tentes ,  St  placèrent 
Cuyné  fur  fon  fiége  Impérial,  St  les  Ducs-  , 
fléchirent  les  genoux  devant  lui  ;  8ten  fuit- 
te  tout  le  refte  du  peuple  en  fit  autant,  fi-- 
non  nous,  qui  ne  lui  devions  rien  St  ac¬ 
tions  pas  fes  fujets. 

Cès  deux  chapitres  font  tirez  de  Simone 
de  SK  Quentirh- 

Ch  a  f.  IX. 

De  Wfolennitéobfervée  à  fon  couronne-  . 
ment. 

Ce  fut  dont  l’an  1246.  que  de  Cuyné,  Fon¬ 
dit  Gogcham ,  c’efi:  à- dire  Roi  ou  Em-  em¬ 
pereur,  fe  fit  ainfi.  Tous  les  Seigneurs  St 
Barons  aflemblez  en  ce  lieu-là ,  mirent  un 
fiége  doré  au  milieu  d’eux,-  fur  lequel  ils  le 
firent  feoir ,  difant ,-  ,,  A Tous  voulons ,  vous  De  Ia 
,,  prions,  £5?  commandons  que  vous  aiez  puif  part  des 
„fance  &  domination  fur-  nous  tous  :  St  lui  leur  g^êurs. 
„  répondit' ;•  Si  vous  voulez,  que  je- fois  vôtre  Del* 

„  Roi ,  n' êtes-vous  pas  refolu  difpoféz  un  f4mgç- 
,,  chacun  de  vous  à  faire  tout  ce  que  je  vous  Km 
,,  commanderai,-  devenir  quand  je  vous  apel- 
,,lerai, ,  à?  manderai ,  d'aller  où  je  vous  vou- 
,,drai  envoyer ,  de  mettre  à  mort  tous  ceux 
»  que  je  vous,  dirai?  Ils  répondirent'  tous- 
,,  qu’oui  :  Donc leur  dit-il ,  d'orénavant ■ 

„ma  ftmple  parole  me  fer  vira  de  glaive  :  à* 

„  quoi  ils  confentireat  tous. . 

Ge*- 
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An  de  Celefait,  ils  pofërent  un  feutre  en  ter- 
re  »  fur  lequel  ils  le  firent  afleoir ,  lui  di- 
— ; — -  Tant,  ,,  Regarde  en  haut ,  &  reconnois  Dieu , 
mar- rC"  55^  confidere  en  bas  le  fiége  de  feutre  où  tu  es 
ouabie  ^affis'.  Si  tu  gouvernes  bien  ton  Etat ,  fi  tu 
gncurs'à  55 es  libéral  9  &  bien  fai fant  ^  fi  tu  fais  régner 
rEmpe-,,/^  Juflice ,  fi  tu  honores  tes  Princes  Ba- 
£eur*  „  rons,y  chacun  félon  fa  dignité  &  fon  rang ,  tu 
„ dominera  en  toute  magnificence  &  fplendeur , 
„  toute  la  terre  fera  foûmife  à  ta  Puijfance , 
^,6?  Dieu  te  donnera  tout  ce  que  ton  cœur  défi¬ 
brera  }  mais  fi  tu  fais  le  contraire  de  tout  ce- 
,,/æ,  tu  feras  miferable ,  vil  0  contemptible , 
b  &  fi  pauvre ,  que  tu  n'aura  pas  même  en 
b  ta  puijfance  le  feutre  fur  lequel  tu  es  afjis . 
Après  cela,  ces  Barons  firent  afleoir  la  fem¬ 
me  dcGog  fur  le  même  feutre  auprès  de  lui, 
puis  les  élevérent  tous  deux  en  l’air,  6c  les 
proclamèrent  hautement,  6c  à  grands  cris, 


Empereur  6c  Impératrice  de  tous  les  Tarta- 
res.  En  fuitte  de  cela ,  ils  firent  aporter 
devant  l’Empereur  nouveau  un  nombre  in¬ 
fini  d’or  6c  d’argent,  de  pierreries,  6c  au¬ 
tres  richefles  que  Chagadacan  avoit  laiflees 
après  fa  mort,  6c  lui  donnèrent  plein  pou¬ 
voir  5c  Seigneurie  fur  tout  cela.  Mais  lui 
aufli  tôt  en  fit  comme  il  lui  plût ,  divers 
prefens  à  tous  les  Princes  6c  Seigneurs  qui 
étoient  là,  6c  le  refte  il  le  fit  garder  pour 
foi.  Puis  ils  fe  mirent  à  boire,  félon  leur 
coûtume,  5c  continuèrent  ainfl  jufqu’au 
foir.  Après  on  aporta  force  viande  cuite 
fans  fel  en  des  chariots ,  6c  tout  cela  fut  di- 
ftribué  par  les  ofliciers  à  un  chacun  fon 
morceau  :  Au  deflous  de  la  tente  du  Cham 
on  fit  donner  de  la  chair  5c  du  potage,  avec 
du  felj  6c  cela  dura  tout  le  tems  de  la  fê¬ 
te. 

b  i  Chap. 
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-  Des  divers  noms  (lu  Cham  y  &  de  fes  Prin¬ 
ces  &  armées. 

Le  nom  de  Cham  eft  apellatif,  8c  veut 
dire  Roi,  ou  Empereur,  ou  Magnifi¬ 
que:  êc  les  Partares  ne  donnent  ce  nom  par¬ 
ticulier  qu’à  leur  Prince ,,  taifant  fon  nom 
eh*m,  propre.  Il  prend  aufli  à  gloire  de  Ce  dire 
•“Jjj;™-  fils  de  Dieu,  8c  d’être  ainfi  nommé  par  les 
hommes.  Son  nom  Cuyné  8c  Gog  eft  la  mê¬ 
me  chofe  en  leur  langue  >  Gog  eft  fon  nom 
i’Èmpe-  propre  y  8c  Magog  celui  de  fon  frere.  Car 
le  Seigneur  par  fon  Prophète  Ezéchiel*  pré¬ 
dit  la  venue  de  Gog  8c  Magog  y  8c  nous  me¬ 
nace  de  ruine  8c  defolation  par  eux.  Aufli 
les  l’art  ares  s’apellent  d’un  nom  propre 
Mongles ,  ou  Mongol.  l’Efprit  de  ce  Gog 
Cham  eft  tout  enflamme  pour  la  ruine  des 
j* res  hommes ,  8c  eft  comme  un  four  ardant ,  pro- 

^Nan-’  Pre  à  confumer.  Il  a  toûjours  cinq  armées 
gis  chr.  prêtes  à  fubjuguer  tous  ceux  qûi  ne  lui  vou- 
&  /  J  droient  obéir  de  leur  bon  gré.  Sur  les  limi- 

LesFoi  tes  Perfe  ^  a  Ie  Prince  Baiothnoy ,  qui 
ces  &  r*  a  conquis  toutes  les  terres  des  Chrétiens  8c 
iferaux  ^es  ^arafins  5  î ufques  à  la  mer  Mediterranée , 
«le  cuy  8c  a  deux  journées  par  delà  Antioche.  De  for- 
conquê- te  4ue  depuis  la  Perfe  jufques  là  il  lui  a  ga¬ 
ies.  gné  quatorze  Roiaumes.  Baioth  eft  ion 
aume°sy" nom  propre,  8c  Noy  eft  un  nom  de  digni- 
gagnez.  té.  11  y  a  un  autre  Duc,  nommé  Correnfa , 
•ut»  a.  c5t£  ^es  Occidentaux,  qui  a 

une  armée  de  foixante  mille  hommes,  qui 
font  toûjours  en  garde  ,  de  peur  que  les 
Chrétiens  8c  autres  ne  le  viennent  furpren- 
dre  au  dépourvu. 

Bathy  eft  le  plus  grand  Prince  des  Tarta - 
res ,  8c  eft  allez  doux  8c  bénin  aux  liens, 
ou  Bat*  qui  ne  laiflent  pas  de  le  craindre  fort.  Il  eft 
cara&e-  aufli  très-cruel.  Son  armée, eft  de  fix  cens 
k,  mille  hommes ,  à  fçavoir  cent  foixante  mil¬ 
le  'Part  ares  y  8c  quatre  cens  cinquante  mille, 
tant  Chrétiens,  qu’Infideles.  On  dit  qu’il 
a  fept  fois  plus  de  gens  de  guerre  que  n’a 
Armées  pas  Bajothnoy,.  Le  Cham  tient  donc  toûjours 
cinq  armées,,  dont  le  nombre  ne  fe  peut 
compter..  Baioth  y.  ce  dit-on  ,  a  dix-huit  frè¬ 
res,.  non  de  même  pere  8c  mere,  un  cha¬ 
cun  defquels  a.  au  moins  dix  mille  hommes 
fous  foi.  Il  n’y  en  a  eu-  que  deux  qui  foient 
entrez:  dans  la  Hongrie:.  8c  on.  dit  qu’ils  de- 
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voient  pendant  trente  ans  poufler  toûjours  And# 
en  avant  leurs  Conquêtes.  Mais  depuis  que 
leur  Empereur  dernier  fut  empoifonné,  ils 


font  demeurez  en  repos.  Maintenant  qu’ils  cequîa 
en  ont  un  autre ,  ils  fe  préparent  derechef  à  quelque 
la  guerre,  comme  devant. 


Chap.  XI. 

De  Vage  y  &  mœurs  de  Cuyné, .  de  fon 
feau  Impérial. 
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Lo  r  que  l’Empereur  Cuynéfut  élu  &  Age  de 
facré  il  avoit  environ  40.  ou  4f .  ans  au aïeîfon 
plus:  il  êtoit  d’une  ftature  moienne,  fort  pomak, 
fage,  avifé,  ferieux,  8c  plein  de  gravité 
en  fon  air  8c  fes  manières.  Perfonne  ne  le 
voïoit  guéres  rire,  ou  faire  autre  aétion  de 
gaieté,  ainfi  que  nous  difoient  les  Chré~ 
tiens  ,,  qui  demeuroient  d’ordinaire  en  fa 
Cour.  Les  Chrétiens  de  fa  fuite,.  8c  fes  do- sou  in--  • 
meftiques  nous  afluroient  qu’il  avoit  volon- 
té  de  fe  faire  Chrétien  y  8c  ilsfe  fondoientl€s  prê~' 
en  cette  créance,  fur  ce  qu’ils  lui  voïoient  chre- 
tenir  auprès  de  foi  des  Prêtres  Chrétiens , 
aufquels  il  donnoit  apointement;  Il  avoit  croire 
toûjours  aufli  une  Chapelle  ou  Oratoire  de-^“^oic 
vant  fa  grande  tente,  où  des  gens  d’Eglife refaire 
pfalmodioient  publiquement,-  8c  faifoientJJnre" 
le  Service  aux  heures,  comme  les  Chré-oratoK- 
tiens  Grecs  y  encore  que  là  même  fût  une  cL^ . 
multitude  infinie  de  Partaresy  8c  autres  na¬ 
tions..  Mais  les  autres  Ducs  8c  Princes  Par- 
tares  n’en  permettent  pas  autant^ 

La  coutume  de  cet'  Empereur  eft  de  ne  De  quel- - 
parler  jamais  lui-même  à  aucun  étranger, 
quelque  grand  8c  qualifié  qu’il  puiflè  être, ç»jn£ 
mais  il  les  entend  feulement,. 8c  leur  répond avecW 
par  truchemens  :  8c  toutes  les  fois  qu’on  luiEtxan*. 
propofe  quelque  affaire,  ou  qu’on  en  reçoit scrs* 
la  reponfe,  il  faut  toûiours  être  à  genoux  ^ 

8c  depuis  qu’il  a  une  fois  ordonné  d’une  af¬ 
faire,  il  n’eft  permis  à  qui  que  ce  foit  de* 
lui  en  parler  davantage.  Cet  Empereur  a  Ses  offi-- 
un  Procureur,  ou  Intendant,  8c  des  Sécre- ciers' 
taires  8c  Officiers-pour  les  affaires,  tant  pu¬ 
bliques  que  particulières  y  mais  point  de  Les  a- 
gens  de  plaidoirie  8c  de  chicane 5  car  là  tout 
iè  fait  félon  la  volonté  de  l’ Empereur ,  fans  gées 
.procès,  ou  autres  formalitez.  Les  autres jan* 
Princes  Part  ares,  en  font,  de  même  en  leurs 
Cours  8c  affaires’ 

Dans  le  tems  que  nous  avons  été  en  cette 

Cour, 


1  piocés. 
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Cour,  nous  avons  reconnu,  que  cet  Empe¬ 
reur  depuis  Ton  éleéüon ,  a  avec  tous  Tes 
Princes  élevé  Ton  Etendart  contre  l’Eglife 
de  Dieu  ,  6c  l’Empire  Romain ,  en  un  mot 
contre  tous  les  Rois  6c  Princes  Chrétiens, 
6c  tous  les  peuples  de  l’Occident ,  fi  ce 
’  n’efi: ,  ce  qu’à  Dieu  ne  plaife ,  que  l’on 
vueille  faire  tout  ce  qu’il  mande  au  Saint 
Pere ,  6c  à  tous  les  Rois  6c  nations  de  la 
Chrétienté à  favoir  de  lui  rendre  obei- 
flance  d’autant  qu’horfmis  la  Chétienté  il 
n’y  apoint  de  païs  au  monde,  qu’ils  ne  tien- 
LesT^r-  nent  fournis. à  eux.  C’elt  pourquoi  ils  fe  pre- 
prépa-  parent  puiflanment  à  la  guerre  contre  nous, 
rent  aia  Car  Ocoday ,  pere  de  cet  Empereur  a  été 

Guerre.  ,r  *>  7  fo_  v  '  i 

empoifonne  ce  avoit  ete  quelque  temps 
Leur  en  repos  ,  fans  faire  la  guerre.  Ils  n’ont 
«$£  donc  autre  defiein ,.  comme  j’ai  déjà  dit , 
jéttir  que  de  s’aflùiettir  tout  le  monde,  Suivant  le 
monde  commandement  que  leur  en  a  laifle  leur 
à  leur  premier  Empereur  Cingis. 
faïce.  De  forte  cjuc  les  Titres  que  cet  Empereur 
Lesqüa-fe  donne  toujours  en  toutes  fes  lettres  font 
5S7SX-  force  de  Dieu ,  6?  V Empereur  de  tout  le 
donne  monde  y  6c  à  l’entour  dë  fon  feau  font  gra 
Lettre*.  vcz  ces  mots,  Un  Dieu  au  Ciel ,  6?  Cuyné 
Cham  fur  la  terre ,  la  force  de  Dieu ,  &  le 
feau  de  l'Empereur  de  tous  Us  hommes-.- 


Ch  a  p.  Xïr. 

T  Accès  que  les  Religieux  Ambaffddêurs  eurent 
auprès  l'Empereur. 


Mais  les  autres  moindres  n’y  regardent  pas  An  de 
de  fi  près.  J- c* 

Nous  eûmes  ainfi  accez  près  de  l’Empe- "4<*  . 
reur  la  première  fois  depuis  fon  avènement  au 
Trône ,  6c  tous  les  autres  Ambafiadeurs  fu-  fa?tVà* 
rent  aufli  reçus  par  lui, mais  il  y>en  eut  peu CH^ 
qui  entrèrent  en  fa  tente.  Ces  Ambafia- 
deurs  lui  firent  une  infinité  de  prefens,  com¬ 
me  de  pièces  de  fatin,  pourpre,  écarlates, 
cramoifis ,  avec  des  ceintures  6c  baudriers 
de  foie ,  tifiùs  d’or  ,..des  fourrures  très  ri¬ 
ches,  6c  choies  femblables.  On  lui  prefen- 
ta  aulïi  un  parafol  pour  porter  fur  la  tête , 
qui  étoit  tout  femé  de  pierreries.  Un  Gou- 
verneur  de  Province  lui  amena  des  cha¬ 
meaux  caparaçonnez  d’écarlate  j  d’autres 
lui  prefenterent  des  felles  de  chevaux  faites 
avec  certains  reflorts,  par  le  moien  defquels 
on  fe  pou  voit  aifément  feoir  dedans  >  puis- 
force  de  chevaux  6c  mulets  richement  enhar- 
nachéz,  6c-arméz,„  les  uns  de  cuir,  les  au¬ 
tres  de  fer.  On  nous  demanda  fi  nous  n’a- 
vions  aufii  rien  à  lui  donner,,  mais  il  n’y  a- 
voit  pas  moien,  car  nous  avions  déjà  em¬ 
ploie  tout  ce  que  nous  avions  aporté.  Là  ^‘*^eetr“ 
même,  un  peu  loin  des  tentes,  on  avoit  mis  Tant- 
fur  une  colline  plus  de  cinq  cens  chariots, 
remplis  d’or,,  d’argent,  6c  d’habits  de  foie} 

6c  tout  cela  fut  partagé  entre  l’Empereur, 

6c  fes  Princes  6c  Ducs,  qui>  après  en  firent 
des  prefens  aux  leurs,  comme  il  leur  pleut. 

ch  a  p.  xnr. 


fie  T7  n  ce  lieu  même  ou  l’Empereur  Cuyné 
SS^Ufiit  mis  fur  fon  trône,  nous  fumes  apel- 
îcîReii-  }ez  vers  lui }  6c  commé  Chingay  fon  premier 
fùîïïft  Sécretaire  eut  pris  nos  noms  par  écrit ,  aufii 
»  bien  que  les  noms  de  ceux  par  qui  nous  é- 
Æcnce  tions  envoïez  ,.  avec  celui  du  Duc  des  So- 
langues  y  6c  d’autres  encore.  Il  cria  à  hau- 
chingty.  te  voix,,  les  recitant  tous  l’un  après  l’autre 
devant  l’Empereur ,  fes  Princes  6c  Seigneurs. 

Utédî"  Cela  c^aCun  nolls  parqua- 

«e  point  tre  fois  le  genou  gauche  6c  fûmes  aver- 

ufaeii r  tis  fle  ne  toucher  le  fueil  de  la  porte: 
&  de  ’  puis  nous  aiant  foigneufement  fouillez  pour 
cS-' voir  fi  nous  ne  portons  point  de  couteaux, 
au*  ôc  n’en  trouvant  point,  nous  entrâmes  de- 
dîS  dans  la  tente  par  la  porte  du  côté  d’Orient  3 
car  par  la  .porte  d’Occident  nul  n’y  ofe  en¬ 
trer  que  l’Empereur.  T ous  les  autres  grands 
Ducs  en  font  de  même  en  leurs  tentes. 


Comment  V  Empereur  S  fa  Mere  fe  féparerent 
en  divers  lieux  y  &  de  la  mort  tsfo'Jero- 
ilaus  Duc  de  Rufiie. 

Apres  cela ,  nous  fumes  en  un  autre  Autre 
endroit,  où  il  y  avoit  une  très  riche 
tente  toute  de  pourpre,  dont  les  Kitayns  a-  che. 
voient  fait  juefent.  On  nous  fit  entrer  là 
dedans,  6c  a  chaque  fois  que  nous  entrions 
on  nous  faifoit  boire  de  la  cèrvoife,  ou  du 
vin ,  6c  on  nous  donnoit  aufii  de  la  chair 
cuitte  à  manger ,  fi  nous  voulions.  Là  de-  Av?c  «n 
dans  il  y  avoit  un  lieu  plus  relevé  6c  bieniSpï 
accommodé,  où  étoit  le  trône  de  l’Empe- rial* 
reur,  tout  fait  d’yvoire,  àdiverfès  figures, 

6c  enrichi  d’or,  6c de  pierres  précieufes.  On 
y  montoit  par  dégrez ,  6c  étoit  rond  par  en 
haut.  T out  à  l’entrée  il  y  avoit  des  bancs  , 
où  les  Dames  s’aüeoient,  du  côté  gauche} 

b  1  & 
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6c  au  côté  droit  perfonne  n’étoit  affis;  mais 
les  Ducs  étoient  fur  des  bancs  plus  bas  ,  6c 
^  cela  étoit  au  milieu  de  la  Salle;  puis  il  y  en 
avoit  d’autres  affis  derrière  eux  ;  Ôc  chaque 
jour  il  y  arrivoit  une  grande  multitude  de 
Dames.  Ces  trois  tentes  que  nous  avons  di¬ 
tes  étoient  fort  fpacieufes ,  6c  les  femmes  de 
l’Empereur  en  avoient  d’autres  allez  belles 
6c  grandes,  faites  de  feutre  blanc. 

L’Em-  Là  l’Empereur  fe  fepara  d’avec  la  Mere, 
qSiïfaqui  s’en  alla  en  un  quartier.du  païs,  6c  lui 
^rreai  en  un  autre,  pour  exercer  la  Juitice.  Car 
feTjugcr  on  avoit  pris  une  de  fes  favorites,  que  l’on 
voriîe*  accufoit  d’avoir  empoifonné  le  feu  Empe- 
qui  a-  reur  fon  pere,  au  tems  qu’il  avoit  envoié 
poîfon-”  fon  armée  dans  la  Hongrie ,  ce  qui  fut  caufe 
ne  (on  qu’ils  ne  firent  rien,  6c  s’en  retournèrent. 
On  fit  le  procès  à  cette  femme ,  6c  à  quel¬ 
ques  autres  des  complices,  qui  furent  tous 
éxécutez  à  mort. 

En  ce  même  tems  mourut  JeroJlaus ,  le 
rand  Duc  de  Soldai ,  ou  Sufdal  en  Ruffie. 
àr  aiant  été  apellé  vers  la  Mere  de  l’Em- 
6uJUL  pereur ,  où  par  honneur  elle.le  fit  manger  6c 
boire  de  fa  propre  main,  6c  fi  tôt  qu’il  fut  re¬ 
tourné  en  fon  logement ,  il  tomba  malade, 
6c  mourut  au  feptiéme  jour,  6c  fon  corps 
devint  tout  livide  6c  taché;  ce  qui  fit  dire 
tout  haut  qu’il  avoit  été  empoifonné,  afin 
d’avoir  plus  librement  tous  fes  Etats. 

Ch ap.  XIV. 

Les  Religieux  prefentent  leurs  lettres  à  V Em¬ 
pereur  ,  6?  en  ont  réponfe. 


G  E  D  E  2i 

‘  '  de  nous ,  il  nous  fit  connoître  un  cer-  An  de 
tain  Ruffien ,  nommé  Corne,  Orfèvre,  que]*^; 
l’Empereur  aimoit  fort;  celui-là  nousaffi-  4 


pere. 
Elle  eft 
exécu¬ 
tée. 


Mort 
fùrpre- 
nantc  du  É3,1 
Duc  de 


Aiant  été  menez  vers  l’Empereur,  6c 
lui  aiant  fû  par  nos  conducteurs  que 


Lara' 
fou  pour 

quoi  les  _ 

£j**  nous  avions  été  envoïez  vers  lui ,  il  nous 
r.nt  renvoya  à  fa  Mere.  Car  deux  jours  après 
ïuEuae  **on  couronnement ,  il  avoit  intention, com- 
ùtCHjné.  me  nous  avons  dit ,  de  déployer  fa  bannière 
contre  toutes  les  nations  de  l’Occident,  6c 
ne  vouloir  pas  que  nous  le  fuffions.  Etant 
revenus  en  nôtre  logis ,  nous  demeurâmes 
quelques  jours  ainfi,  puis  nous  retournâmes 
à  la  Cour ,  où  nous  fumes  bien  un  mois  en¬ 
tier  fi  mal  traitez ,  que  nous  étions  demi- 
Leux  morts  de  faim  6c  de  foif.  Ce  que  l’on  nous 
fccS  donnoit  à  dépenfer  pour  quatre  jours ,  à 
à  ia  peine  eût-il  été  afiez  pour  un.  Et  qui  pis 
elt,  nous  ne  trouvions  rien  à  acheter ,  le 
marché  étant  trop  loin.  Mais  Dieu  eût  pi- 


Cour. 


fia  de  ce  qu’il  put  en  tout  ce  tems-là.  Il  J«cbcoa 
nous  fit  voir  auffi  le  trône  Impérial  qu’il  qjlîs 
avoit  fait,  6c  le  feau  qui  étoit  de  fa  façon. 
Après  tout  cela,  l’Empereur  nous  fit  dire  d’un 
par  fon  Sécretaire  Chingay ,  que  nous  euf-7^""' 
fions  à  mettre  par  écrit  ce  que  nous  avions  à 
lui  dire ,  6c  le  lui  envoïer,  ce  que  nous  fîmes. 

Plufieurs  jours  après  il  nous  fit  apellerIIspa_ 
devant  lui ,  6c  nous  demanda  fi  auprès  du  xo\Lut 
Pape  il  y  en  avoit  qui  entendiflent  la  langue 
RuJJienne ,  Sarafme ,  ou  l’art  are.  N  ous  ré-  IU  de*. 
pondimes  que  non  ;  qu’il  y  avoit  bien  quel-  man¬ 
ques  Sarafms  vers  l’Occident,  mais  qu’ils 


étoient  affez  loin  du  lieu  où  étoit  lelo«ées 
Pape:  Que  cependant  nous  trouvions  bien 
à  propos  qu’ils  priffent  la  peine  de  nouscn7Vr* 
écrire  ce  qu’ils  voudroient  en  langue  Tar 
tare  ,  6c  nous  le  millions  par  écrit  en  la 
nôtre ,  6c  que  nous  prefenterions  l’un  6c 
l’autre  au  Pape  nôtre  Maître.  Après 
cela,  nous  nous  retirâmes,  6c demeurâmes 
ainfi  jufqu’à  la  Sr.  Martin ,  qu’on  nous  fit**. 
rapeller;  6c  lors  vinrent  vers  nous  Kadac 
Intendant  de  tout  l’Eftat,  Chingay ,  Bala ,  ncê°- 
6c  plufieurs  autres  Secrétaires,  qui  nous  in-  SSS 
terpretérent  de  mot  à  mot  ce  qu’ils  vou-  Sc’cre" 
loient  nous  faire  entendre  ;  ce  qu’en  même  St. 
tems  nous  écrivions  en  langue  6c  caradéres 
Latins,  6c  euxfe  faifoient  interpréter  cha¬ 
que  mot  que  nous  écrivions,  de  peur  que  nous 
ne  manquaffions  en  quelque  chofe.  Quand  i>ExtL. 
les  deux  Ecritures  furent  achevées,  ils  nousaitude 
les  firent  lire  une  6c  deux  fois,  afin  qu’il  n’y  sé«“ 
eut  rien  de  plus  ou  de  moins:  nous  deman-taiie* 
dant  fi  nous  entendions  bien  tout,  comme 
il  étoit  neceflaire.  Ils  nous  donnèrent  auffi 
des  lettres  en  langue  S  ara  fine,  en  cas  qu’il 
fe  trouvât  quelcun  en  nos  quartiers  qui  l’en¬ 
tendît. 

Cm  av.  XV. 

Comment  ces  Religieux  furent  congédiez. 

Nous  fûmes  avertis  par  nos  7arta- 

res  que  cet  Empereur  avoit  defTein  1'%*' 
d  envoïer  fes  Ainbafladeurs  avec  nous,  mais  d’ch- 
nous  jugeâmes  bien  qu’il  vouloir  que  nous- Sm* 
mêmes  lui  en  fiffiôns  infiance;  en  éfet  undaffa‘ 
de  nos  Ta?  tares  y  le  plus  Ancien  ^  nous  le  avec  ici 

con-SÎ*u 
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confeilloit  5  mais  nous  ne  le  trouvions  pas 


a  propos. 


C’eft  pour  quoi ,  nous  lui  fî¬ 
mes  dire,  que  ce  n’étoit  pas  à  nous  à  dé- 


ceux-d  mander  cela, mais  que  fila  volonté  de  l’Em¬ 
pereur  étoit  d’en  envoïer,  que  très  volon¬ 
tiers  nous  les  recevrions  6c  conduirions , 
Dieu  aidant,  en  toute  aflèurance. 

Plusieurs  raifons  nous  firent  croire,  qu’il 
n’étoit-  pas  expédient  qü’il  en  envoiât  avec 


tachent 
à  l’en 
détour¬ 
ner. 

Les  rat¬ 
ions 

qu’ils  en  -T  -  ./ 

avoient.  nous.  La  première,  par  ce  que  nous  crai- 

les  guerres  6c  dif- 
cela  ne  les 
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E 


T*rtâ- 
rrj  irré¬ 
conci¬ 
liables 
au  fujet 
de  leurs 
Ambaf 
fadeurs. 


gmons  que  venant  a  voir  L-  ô 
lentions  qui  étoient  parmi  nous, 
excitât  davantage  à  nous  venir  attaquer.  La 
<  fécondé,  que  ce  feroit  autant  d’Efpions  en¬ 
tre  nous.  La  troifiéme  ,  nous  craignions 
qu’on  ne  leur  fit  du  déplaifir,,  ou  qu’on  ne 
les  tuât,  à  caufe  que  les  nôtres  étoient  un 
peu  fiers  6c  turbulensr  ainfi  qu’ils  fe  mon¬ 
trèrent  a  quelques-uns  de  nos  ferviteurs,qui 
aiant  été ,  à  la  priere  du  Cardinal  Légat 
d’ Allemagne  ,  envoïez  vers  lui  en  habit  de 
Partares ,  furent  en  danger  d’être  aflommez 
des  Allemands  par  le  chemin,,  6c  contraints 
pour  fe  garantir  de  quitter  ces  habillemens 
là.  La  coûtume  d ts  Partares  y  de  ne  fai¬ 
re  jamais  paix  ni  trêve  avec  ceux  qui  ont 
tue  ou  mal  traitté  leurs  Ambafladeurs,  6c 
n’ont  point  de  repos  qu’ils  ne  s’en  foient 
vangéz.  La  quatrième  raifon  eft,  que  nous 
aprehendions  qu’on  ne  nous  les  enlevât-  de 
force  :  6c  la  cinquième  6c  derniere ,  que 
nous  ne  penfionspas  que  leur  venue  fût  d’u 
ne  grande  utilité,  puis  qu’ils  n’avoient  au 
tre  charge  6c  pouvoir  que  de  porter  des  let¬ 
tres  au  Pape ,  6c  aux  autres  Princes ,  qui 
n’ étoient  en  fubftance  que  les  mêmes  que 
nous  portions  :  fans  ce  qui  pouvoir  arriver 
de  pis  comme  nous  le  craignions.  Trois 


TARIE,  chap.  xv.  24 
Ch ap.  XVI. 

Du  retour  des  Religieux.  ~ 

tant  donc  fur  nôtre  retour ,  nous  Retour 
cheminâmes,  tout  le  long  de  l’Hiver, baffa-m~ 
dans  les  Deferts  oîi  nous  couchions  fouvent deurs 
fur  la  neige ,  amoins  qu  avec  le  pie  nous  deferts. 
ne  fifiions  une  place  ou  un  gîte  fur  la  terre. 

Car  il  n’y  avoit  que  de  rafes  campagnes, fans 
aucun  arbre.  Et  fouvent  le  matin  nous  nous 
trouvions  tous  couverts  de  la  neige,  que  le 
vent  avoit  chaflee.  Tout  nôtre  chemin  fut 
comme  celajufqu’à  la  fête  de  T Afcenfion ,  Leur  ar¬ 
que  nous  arrivâmes  à  la  Cour  de  Bathy.  Là  [àcour 
nous  lui  demandâmes  quelle  réponfe  il  vou-  defi*- 
oit  faire  au  Pape*,  mais  il  nous  dit,  qu’il 
ne  vouloit  mander  autre  chofe  que  ce  que  leur 
bn  Empereur  avoit  fait  parfes  lettres.  Nous  des^et- 
aiant  donné  des  lettres  de  recommandation trcs  dc 
6c  de  pafle-port,  nous  partîmes  de  là  y  6c  le  menda- 
Samedi  d’après  l’Oétave  de  la  Pentecôte ,  t111°rg:oI. 
nous  parvînmes  jufqu’au  logement  de  Mon-  gnent 
tiijOÙ  étoient  nos  compagnons,  6c  nos  fer-kurs 


On  leur  _  _ 

expédie- jours  après,  à  fçavoir  la  fête  de  S.  Bri- 
Jsjfgé ,  ce  y  il- nous  donnèrent  congé,  avec  des 
lettres  de  l’Empereur ,  cachetées  de  fon 
brc.em~  feauj  6c  de  là  nous  fumes  envoiez  vers  fa 
Ïenm-  Mere,  qui  nous  fit  prefentT  à  chacun  d’un 
peratri-  vêtement  de  peaux  de  Renard  qui  avoit  le 
Ambaf-  poil  en*dehors,  6c  un  autre  d’écarlate.  Mais 
fadeurs.  nos  Part  ares  en  dérobèrent  quelques  pièces 
de  chacune  >  6c  en  prirent  plufs  de  la  moitié 
de  celui  qui  avoit  été  donné  à  nôtre  gar 
coni  ce  que  nous  fumes  bien,  mais  nous 
n?en  voulûmes  pas  faire  femblant. 


•  -  -  o  compa- 

viteurs ,  qu’ils  y  avoient  retenus:  6c  nous  gnons 
les  aians  fait  rendre  ,  nous  prîmes  tous  le  men°tSdc 
chemin  vers  Correnfa ,  qui  nous  demanda  Monta.- 
encore  des  prêtais,  mais  nous  n  avions  rien ics fait 
à  lui  donner .  Il  nous  donna  deux  Comans  de 
leurs  fujets  pour  nous  conduire  jufqu’en Kio-  * 

vie  Capitale  de  RuJJie.  N  ôtre  Part  are  toute¬ 
fois  ne  voulut  jamais  nous  abandonner,  jufi* 
qu’àceque  nous  euflionspafie  la  demi  ère  gar¬ 
de  6c  demeure  des  Partares  Mais  ceux  que 
Correnfa  nous  avoit  donnez,  nous  menèrent 
de  là  en  fix  jours  jufqu’a  où  nous 

arrivâmes  quinze  jours  avant  la  Saint  Jean.  ■ 

Ceux  de  Kiovie  lâchant  nôtre  retour,  vien-  Ceux  àt 
nentau  devant  de  nous,  6c  nous  reçurent 
à  grande  joie,  comme  des  gens  retournez  nentau 
de  la  mort  à  la  vie.  On  nous  en  fit  de  mê-  J™»1 
me  par  toute  la  RuJJie ,  la  Pologne  6c  la  Bo-  civd|* 
heme^  où  le  Prince  Daniel ,  6c  Bajilique  fon  perince« 
frere,  nous  firent' grande  fête,  6c  nous  re- 
tinrent  près  de  huit  jours  auprès  d’eux  con-  /»>, 
tre  nôtre  volonté.  Et  cependant  s’étant  af- 
femblez  en  confeil  avec  leurs  Evêques ,  Pré-' 
lats  ,,  6c  autres  gçns  de  bien,  fur  les  chofes 
que  nous  leur  avions  raportées  dès  Parta - 
res  r  6c  de  ce  que  nous  y  avions  dit  6c  fait  5 
ib  nous  dirent  d’un  commun  avis,  que  leur 
réfolution  étoit  de  reconnoître  le  Pape  pour 

leur 
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An  de  leur  particulier  Seigneur  6c  Maître ,  8c  la 

3 • c-  fai n te  Eglife  Romaine  pour  leur  Mere  6c  Da- 

-  me -,  confirmant  8c  ratifiant  ce  qu’ils  en  a- 

Lcs  e-  voient  dé  ja  mandé  par  un  Abbé  qu’ils  avoient 

SV&  envoie  fur  cette  affaire  :  6c  de  plus,  il  en- 

me,  &c.  voiérent  avec  nous  leurs  Ambafladeurs  avec 

«oiffcn»  des  lettres  à  fa  Sainéfeté. 
krajse.  ... _ - 

Afin  de  faire  entendre  plus  clairement  aux 
Lecteurs  tout  ce  qui  concerne  les  T artares ,  n ous 
diviferons  ce  traitté  en  huit  Articles ,  au  premier 
nous  parlerons  du  pats  ;  au  II.  des  hommes  -, 
au  III.  {fi  IF.  de  leurs  mœurs  {fi  manières  d' d- 
gir-,  au  F.  de  leur  Empire-,  au  VI.  de  leurs 
guerres  -,  au  VIL  des  pais  quils  ont  fubjuguez-, 
{fi  au  VIII.  comment  on  peut  leur  rejifier ,  {fi 
leur  faire  la  guerre. 

Article  I. 

Du  P  aïs  //«Tartares,  ou  il  eft  fituê ,  fous 
quel  Climat ,  {fi  quel  Air  on  y  refpire. 

Situa-  T  E  U  R  Pa*S  en  Cette  Partae  ^’O- 

tion  du  JL/ rient,  qui  félon  nôtre  avis  fe  joint  au 

T*  *4-“  Septentrion  }  à  l’Orient  ils  ont  le  Cathay , 
6c  les  Solangues  -,  au  Midi  les  Sarrafins-,  en¬ 
tre  l’Occident  6c  le  Midi  les Huires-,  à  l’Oc¬ 
cident  les  Naymans ,  6c  au  Nord  l’Océan, 
v  qui  les  environne  de  ce  côté  là. 

Du  Ter-  Le  païs  eft  en  quelques  endroits  fort  plein 
ta,n’  de  montagnes ,  6c  en  d’autres  de  campagnes, 

mais  prefque  par  tout  fablonneux  avec  peu 
de  terre  grafle  -,  en  des  endroits  quelques 
forêts,  6c  en  d’autres  point  de  bois  du  tout, 
©u  Ils  n’ont  point  d’autre  feu  ,  tant  pour  fe 
chanta-  chauffer,  que  pour  cuire  leurs  viandes,  que 
de  la  boufe  de  vache ,  6c  de  la  fiente  de  che¬ 
vaux  j  fans  excepter  leur  Empereur  même, 
De  la  6c  tous  leurs  Princes.  La  centième  partie 
tHu1"  cette  terre  n’eft  pas  de  raport ,  6c  ne 
païs.  peut  porter  de  fruits  fi  elle  n’eft  arrofée  de 
quelques  rivières,  qui  s’y  trouvent  en  petit 
nombre:  il  y  a  peu  de  villages  6c  d’habitations, 
avec  une  feule  Ville  que  l’on  dit  être  aflez 
bonne:  nous  n’y  avons  pas  été,  mais  nous 
en  aprochâmes  de  demi-journée,  lors  que 
Syr*  nous  fumes  au  lieu  qu’ils  appellent  Syra 
hora*.  Jj0rda  ?  qui  eft  la  grande  Cour  de  leur  Em¬ 
pereur.  Et  bien  que  ce  païs  foit  fi  fterile, 
Des  ?î-  il  ne  laifle  pas  d’être  aflez  bon  pour  les  pâ- 
i,iages.  turâgçg  &  ]a  nourriture  de  troupeaux. 

Dc  Pour  , l’Air  ,  il  y  eft  extraordinairement 
l’Air,  inégal.  Qu*  en  Eté  lors  qu’ailleurs  le  So- 
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leil  eft  le  plus  fort  8c  le  plus  chaud ,  ce  la  An  de 
ne  font  que  tonnerres  accompagnez  de  fou- 

dres,  qui  tuent  force  gens.  Il  y  régné  auflî - - 

des  vents  fi  froids ,  fi  forts  ,  8c  orageux , Vcnt5* 
qu’on  a  bien  de  la  peine  à  fe  tenir  à  cheval 
envoïageant.  De  forte  que  comme  nous  La  ti- 
étions  en  leur  Horde ,  (ainfi  qu’ils  appellent 
les  CampemensôcLogemens  de  leurEmpe-&de 
leur  6c  de  leurs  Princes)  nous  étions  con-1^"* 
traints  par  la  violence  du  vent  de  nous  jet-ouLo-, 
ter  contre  terre,  où  nous  ne  voïons  rien  du  sement* 
tout  pour  la  grande  poudre  qu’il  faifoit; 
l’Hiver  il  n’y  pleut  jamais, mais  en  Eté  feu¬ 
lement,  6c  encore  fi  peu  que  cela  ne  peut 
pas  à  peine  humeéter  la  poudre ,  6c  faire 
pouffer  l’herbe.  Il  y  fait  de  grandes  grêles; 
fi  bien  qu’au  tems  qu’ils  firent  ,1’éleétion  de 
leur  Empereur,  6c  qu’ils  le  vouloient  infta- 
ler  fur  le  trône,  pendant  que  nous  étions  à  la 
Cour,  il  y  en  tomba  de  fi  forte, que  venant  Range 
à  fe  fondre,  il  y  eût,  comme  nous  fûmes, 
plus  de  cent  quarante  perfonnes  de  la  Cour  gicle, 
fubmergées ,  6c  plufieurs  maifons ,  meu¬ 
bles,  6c  autres  chofcs  emportées.  Souvent 
en  Eté  il  y  fera  un  très-grand  chaud ,  8c 
tout  fubitement  un  froid  extrême.  l’Hiver 
il  neige  extrêmement  en  certains  endroits, 

6c  en  d’autres  fort  peu.  Enfin  le  pais,  fé¬ 
lon  que  nous  en  avons  pu  voir  en  cinq  moisrEMa_ 
6c  demi  que  nous  l’avons  parcouru  ,  eft  de  due  de 
fort  grande  étendue  ,  mais  plus  pauvre  8c  Région, 
miferable  qu’on  ne  fauroit  dire.  - 

Article  II. 

Qualitez  des  Tartares,  Je  leurs  mariage s , 
‘uêtemens,  {fi  habitations. 

Pour  parler  des  f artares  de  leur  maria-  portrait 
ges,  vêterrïens,  habitations,  meubles des TAr' 
6c  biens,  je  dirai  premièrement  que  leurs  4W* 
vifages  font  aflez  différons  de  tous  les  autres 
du  monde.  Car  ils  ont  une  grande  largeur 
entre  les  yeux  8c  les  joues,  6c  leurs  joues 
s’élèvent  fort  en  dehors  -,  «ils  font  fort  grêles 
6c  menus  de  ceinture.,  pour  la  plus-part 
de  ftature  médiocre ,  avec  peu  de  barbe  : 
quelques  uns  toute  fois  ont  quelques  poils  à 
la  lèvre  de  deflous  6c  au  menton  ,  qu’ils 
laiflènt  croitre,  fans  jamais  les  couper.  Au  DeIetw 
fommet  de  la  tête  ils  ont  des  couronnes  cherc- 
comme  nos  Prêtres,  6c  depuis  une  oreille luic* 
jufqu’a  l’autre  ils  fe  rafent  tous  a  la  largeur 

de 
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An  de  de  trois  doigts  ;  ce  qui  fe  vient  joindre  à 
cette  couronne.  Ils  fe  rafent  tous  fur  le 

- -  front  le  large  de  trois  doigts:  6c  pour  les 

cheveux  qui  font  entre  leur  couronne  6c 
cette  rafure,  ils  les  laiffent  croître  jufques 
fur  les  fourcils  ;  6c  de  part  6c  d’autre  du 
front  ils  ont  leurs  cheveux  à  demi  coupez , 
6c  du  relie  ils  lçs  laiffent  croître  aufiî  longs 
que  les  femmes;  6c  de  cela  ils  en  font  deux 
cordons  qu’ils  lient  6c  nouent  au  derrière  de 

nombre  l’ore*^e*  ont  ^es  pieds  allez  petits.  Au 
Scieurs  relie,  chacun  peut  avoir  autant  de  femmes 
qu’il  en  peut  nourrir;  les  uns  en  ont  cent, 
autres  cinquante,  vingt,  dix,  plus  ou  moins. 
De  leur  Ils  époufent  indifféremment  leurs  proches 
^na'  parentes ,  excepté  leurs  meres ,  filles ,  6c 
îbeurs  de  pere  ou  de  mere  :  8c  mêmes  ils 
peuvent  époufer  leurs  belles  meres  après  la 
mort  de  leur  pere.  Les  jeunes  freres  font 


tenus  aufîi  d’époufer  la  femme  de  leur  frere  ^ncdc 
aine  mort ,  ou  quelqu’autre  de  la  parenté.  ii4-r* 

Pour  les  autres  femmes,  ils  les  peuvent - 

prendre  comme  il  leur  plaît ,  fans  en  faire  îisn?chc* 
aucune  différence.  Ils  les  achètent  fort  ^ 
chèrement  de  leurs  peres  6c  meres.  LesnSî 
femmes,  après  la  mort  de  leurs  maris,  ne^df 
convolent  pas  aifément  en  fécondés  noces  ,  desnô- 
fi  ce  n’efl  que  quelqu’un  vueille  époufer  fa ccs* 
belle  mere. 

Les  hàbillemens  des  hommes  6c  des  fem-  De  leurs 
mes  font  faits  de  même  forte  :  ils  n’ufent 
point  de  manteaux,  ni  de  capes,  ni  de  ca¬ 
puchons,  ni  de  peaux.  Ils  portent  des  tu¬ 
niques  de  bougran,  de  pourpre,  ou  d’écar¬ 
late,  faites  de  cette  manière  :  elles  font  fen¬ 
dues  6c  ouvertes  depuis  le  haut  iufqu’en  bas, 

6c  les  rendoublent  de^fus  l’eflomac,  6c  les 
lient  d’un  ruban  au  côté  gauche ,  6c  de 

Plan  Çarpin.  C  trois 
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trois  au  droit  ;  fie  elles  font  fendues  au  cô¬ 
té  gauche  jufqu’au  bras.  Toutes  leurs  for¬ 
tes  de  fourrures  font  faites  de  la  même  fa¬ 
çon  j  toutefois  celle  de  deffus  a  le  poil  par 
dehors;  mais  par  derrière  cela  eft  ouvert, 
fie  ont  une  petite  queue  qui  leur  va  juf- 
au’aux  jarrets.  Les  femmes  mariées  por¬ 
tent  une  tunique  fort  large ,  qui  leur  traî¬ 
ne  julqu’à  terre,  fit  fendue  par  devant.  Sur 
la  tête  elles  portent  je  ne  fçai  quoi  de  rond , 
fait  d’ofïer,  ou  d’écorce,  qui  s’étend  plus 
d’une  aune  de  long,  fe  termine  au  haut  en 
quarré,  fie  va  depuis  le  bas  jufqu’au  haut 
toujours  en  élargiffant;  il  y  a  au  bout  une 
petite  verge  longue  fie  menue  d’or  ou  d’ar¬ 
gent,  ou  de  bois,  ou  bien  une  plume:  Se 
cela  eft  attaché  fur  un  bonnet,  qui  s’étend 
jufques  fur  les  épaules.  Cette  forte  de  coif¬ 
fure  eft  couverte  de  bougran,  ou  de  pour¬ 
pre  fie  d’écarlate  >  fie  fans  cet  ornement ,  el¬ 
les  ne  fe  montrent  jamais  devant  les  hom¬ 
mes,  fie  par  cela  on  les  reconnoit  d’avec  les 
•autres  femmes.  Les  filles  fie  jeunes  femmes 
mariées  fe  peuvent  difficilement  difeernerfic 
reconnoiftre  par  leurs  maris  mêmes,  parce 
qu’elles  font  vêtues  tout  de  même  que  les 
hommes.  Les  bonnets  qu’ils  portent  font 
de  toute  autre  forte  que  ceux  des  autres  na¬ 
tions;  fit  très  difîcile  a  décrire.  Leurs  lo- 
gemens  font  ronds,  en  forme  de  tentes ,  fie 
faits  avec  des  verges  fie  bâtons  fort  déliez; 
fie  au  deftùs,  droit  au  milieu,  il  y  a  une  fo¬ 
uette  ronde,  par  où  la  lumière  entre,  fie  la 
fumee  tort  ;  car  ils  font  toujours  leur  feu 
au  milieu  .  les  parois  fie  toits.de  ces  loms 
font  couverts  de  feutres  ;  avec  des  portes 
faites  de  la  même  étofe.  Ces  maifons  font 
grandes,  ou  petites,  félon  la  qualité  fie  di¬ 
gnité  de  ceux  qui  les  habitent.  Quelques- 
unes  font  fort  aifées  à  défaire  fie  refaire  fie 
a  ctre  chargées  fur  des  bêtes  de  fomme.  Il 
y  en  a  d’autres  qu’on  ne  peut  deffaire  de  la 
orte;  mais  qui  font  portées  en  cet  état  fur 
des  chariots;  les  plus  petites  font  tuées  par 
un  bœuf  feulement;  les  autres  plus  grandes 
par  trois  ou  quatre,  fie  même  plus,  s’il  eft 
beiom.  En  quelque  part  qu’ils  marchent, 
loit  a  la  guerre,  ou  ailleurs,  ils  les  traînent 
toujours  avec  eux.  Ils  font  fort  riches  en 
troupeaux  de  bêtes. 
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monture,  que  tout  le  refte  du  monde  en-  An  de 
lemble  ils  n’ont  point  de  pourceaux ,  ni  J* 
d’autres  animaux.  3 

Article  III. 

De  leur  Religion ,  Ceremonies ,  de  ce  qu'ils 
penfent  être  péché,  de  leurs  divinations  , 
funérailles ,  fijf  purifications. 

Pour  ce  qui  eft  de  leur  Religion  ,  ils  Leur 
croient  un  Dieu  Créateur  de  toutes  cho- 
fes ,  tant  vifibles  qu’invifîbles ,  qui  donne 
les  recompenfes  fie  les  peines  aux  hommes, 
félon  leurs  mérités.  Cependant  ne  l’hono- 
rent  pas  par  aucunes  prières  fie  louanges,  ni 
par  aucun  fervice  ou  cérémonie  :  ils  ne  laiffcnt  Leur» 
pas  d’avoir  des  Idoles  de  feutre  faites  à  la  re-  Idol«- 
femblances  des  hommes  *,  qu’ils  placent  dewp.P<r 
chaque  côté  de  la  porte  de  leur  logis;  auPcll5 
deftous  il  y  a  je  ne  fçai  quoi  de  même  étofe,  ««f' 
en  forme  de  mammelles,  fie  ils  croient  que^f* 
c’eft  ce  qui.  garde  leurs  troupeaux,  8c  quii^  * 
leur  donne  du  lait,  fie  des  petits.  Ils  font 
d  autres  Idoles  d’etofes  de  foie,  a  qui  ils  ren-  c’eft 
deqt  de  grands  honneurs.  Quelques-uns 
memes  les  mettent  fur  de  beaux  chariots  fcst«r  \ 
couverts  devant  la  porte  de  leurs  logemens,Ic^IC% 
fie  quiconque  fe  trouve  avoir  dérobé  quel¬ 
que  chofe  de  ces  chariots-là, eft  mis  à  mort,* 
làns  aucune  rémiffion.  Les  Chefs  de  mille 
hommes  fie  de  cent  hommes  ont  toûjours 
de  ces  Idoles  au  milieu  de  leur  logis ,  obia-- 
aux  quelles  ils  offrent  le  premier  lait  de  leurs 
brebis,  fie  jumens:  ôc  lors  qu’ils  commen-idoia*- 
cent  à  boire  fie  à  manger  quelque  chofe,  ils 
en  offrent  premièrement  à  leurs  Idoles. 
Qiiand  ils  égorgent  quelque  bête ,  ils  en' 
offrent  le  coeur  à  l’Idole ,  qui  eft  fur  le 
chariot ,dans  un  plat, qu’ils  laiffent  ainfi  juf¬ 
qu’au  lendemain  mâtin,  qu’ils  Totent  dé  là 
pour  le  faire  cuire ,  fie  le  manger.  Ils  met-  Ilyen  a 
tent  une  de  ces  Idoles  fort  honorablement  tou)ou,s 
devant  le  logement  de  leur  Empereur  ^om-Sîft 
me  nous  en  avons  vû  devant  le  Palais  de  ce-los^ . 
lui  qui  régné  à  prefent,  fie  lui  font  force 
preiens^  Ils  lui  offrent  aufti  des  chevaux, icur* 
que  perfonne  après  cela  n’ofe  plus  monter.  v 
Ils  lui  prelentent  aufti  d’autres  animaux.  De 
ceux  qu’ils  tuent  pour  manger  ,  ils  n’en1 
rompent  jamais  les  os,  mais  ils  les  brûlent 


bœufs,  brebis,  chevres^fic  chevaîux^p  —  -r— ■ -  ««is  11s  îes  oru lent 

croi  qu’ils  ont  èux  feuls  plus  de  hïl.  de  aU  fr“\* 1  ?  adore,;t  le  côté  duMidi>  com-t«w 
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tous  les  Grands  qui  fe  rendent  à  eux,  d’en 
Faire  de  même.  De  forte  qu’il  n’y  a  pas 
long-tems  qu’un  certain  Duc  de  Ruffie^  nom¬ 
mé  Michel ,  S’étant  venu  rendre  à  l’obéiflance 
de  Bathy ,  ils  le  firent  premièrement  pafler 
entre  deux  feux  ,  puis  lui  commandèrent 
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un  lit,  avec  un  enfant  qui  pleurait  ôccrioit,  An  de 
les  forçant  ainfi  tous  deux  de  fe  mêler  en-  L47. 

femble.  - - 

Quoi  qu’ils  n’aient  aucune  loi  pour  ce 
qui  efi  de  la  juftice,  ou  pour  fe  garder  du  Ce 
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rendent  de  faire  l’adoration  vers  le  Midi  à  Cingis - 
à  eux.  Qbam .  mais  i\  répondit  qu’il  s’inclineroit 
volontiers  devant  Bathy ,  êclesfiens,  mais 
jamais  devant  l’image  d’un  homme  mort, 
cela  n’étant  pas  permis  aux  Chrétiens:  com¬ 
me  ils  le  prefloient  toûjours  à  cette  adora¬ 
tion,  8c  qu’il  n’en  vouloit  rien  faire,  Ba¬ 
thy  envoia  dire  par  le  fils  de  JeroJlaus ,  qu’il 
fût  aufii  tôt  mis  à  mort,  s’il  ne  vouloit  ado¬ 
rer,  ce  qu’il  refufa  encore  difant  qu’il  mour- 
«  iî»/«*roit  plûtôt  >  mais  l’autre  envoia  un  de  fes 
gardes,  qui  lui  donna  tant  de  coups  de  pieds 
à  l’étomac,  8c  au  ventre,  qu’il  en  mourut 
bien  tôt  après  :  Un  des  fiens  qui  fe  trouva 
prefent  à  cela ,  l’encourageoit ,  en  lui  di¬ 
fant,  qu’il  eut  bon  courage,  que  ce  marti- 
re  ne  durerait  pas  long  tems ,  &  que  cela 
lui  apporterait  une  joie  eternelle  : .  après 
quoi  on  coupa  la  tête  au  maître  &  au  fervi- 
sis  ado-  teur  tout  enfemble.  Ils  adorent  donc  le  1b- 
jfcu&c.  tail,  ta  lumière  ,  8t  le  feu,  comme  aufii 
l’eau  &  la  terre,  leur  offrant  les  prémices 
de  leur  manger,  8c  boire,  principalement 
'-le  matin  avant  que  de  rien  manger  fans  a- 
yoir  aucune  cérémonie  pour  le  fervice  du 
vrai  Dieu.  Ils  ne  contraignent  perfonne  à 
changer  de  religion. 

Il  arriva  toutefois ,  comme  nous  étions 
en  ce  pais  là,  qu’un  certain  André ,  Duc  de 
Sarvogle  en  Rujie^  étant  accufé  devant  Ba¬ 
thy  de  tirer  des  chevaux  de  Bar  tarie ,  poul¬ 
ies  vendre  ailleurs ,  bien  qu’on  ne  peut  le 
prouver  contre  lui ,  ne  laifla  pas  d’être 
mis  à  mort.  Son  jeune  frere,  aiant  apris 
cela,  vint  avec  la  veuve  du  mort  vers  ce  Ba¬ 
thy  ,  pour  le  fuplier  de  ne  leur  ôter  point 
leurs  terres  8c  feigneuries  j  mais  l’autre  dit, 
qu’il  étoit  raifonhable  que  ce  frere  prit  en 
mariage  la  femme  de  fon  frere,  il  com¬ 
manda  en  même  tems  à  la  veuve  de  le  pren¬ 
dre  pour  fon  mari,  fuivant  la  coûtume  des 
violen-  Bar  tares.  Mais  ce  frere  protefia  qu’il  ai- 
axiFrere  mieux  mourir  que  de  faire  rien  contre 
duDuc.  fa  loi  5  toutesfois  Bathy  l'a  lui  fit  prendre 
par  force,  quoi  qu’il  pût  faire  pour  s’en  em¬ 
pêcher,  ôc  les  firent  coucher  tous  deux  en 
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péché  i  ils  ont  toutefois  je  ne  fçai  quelles  crtin  cnr 
traditions  de  chofes  qu’ils  tiennent  pour  pe- pcche’ 
ché,  félon  qu’eux-mêmes  8c  leurs  ancêtres 
fe  font  imaginez.  Comme  de  mettre  un  coû- 
teau  dans  le  feu,  ou  en  toucher  le  feu,  fi  peu  rentes 
que  ce  foit  j  ou  tirer  la  chair  du  pot  bouïl- 
lant,  avec  le  coûteau ,  ôc  de  fendre  du  bois 
près  du  feu ,  avec  une  coignéé  ;  car  ils 
croient  qu’on  doit  faire  facrifice  au  feu  de 
telles  gens:  Comme  aufii  de  s’appuïer  con¬ 
tre  un  foüet, dont  on  fait  aller  les  chevaux; 
car  ils  n’ufent  point  d’éperons. 

De  plus ,  de  toucher  des  flèches  avec 
ces  foiiets-là.  Prendre  ou  tuer  de  jeu¬ 
nes  oifeaux ,  8c  de  leurs  petits.  Battre  un 
cheval  avec  fa  bride.  Rompre  un  os  avec- 
un  autre.  Epancher  du  lait ,  ou  autre  boif- 
fon  8c  viande  fur  la  terre.  Faire  fon  eau  dans 
l’enclos  de  fon  logement  :  Que  fi  cela  fe  fait 
de  propos  délibéré,  on  efi  mis  â  mort:  fi 
c’efi  fans  y  penfer,  on  efi:  condamné  à  païer  rurifici. 
quelque  argent  au  devin,  qui  les  purifie  ;  8c  tion  par 
fait  pafler  leur  logement,  8c  tout  ce  qui  efilefeu* 
dedans  entre  deux  feux.  Avant  qu’il  foit 
ainfi  purifié,  perfonne  n’ofe y  entrer ,  ou  en 
emporter  quoi  que  ce  foit.  Aujfi  fi  quelcun 
voulant  avaler  quelque  morceau,  ne  le  peut, 

8c  efi  contraint  de  le  rejetter,  ils  font  un 
trou  en  fon  logement,  le  tirent  là,  le  tuent 
fans  merci:  Si  aujji  quelcun  marche  fur  lcsnper- 
fueil  de  la  porte  du  Palais  Impérial,  ou  deftitio? 
quelqu  autre  des  Chefs,  il  eit  incontinent  fieu  de 
mis  à  mort:  Et  plufieurs  autres  femblableslai1one' 
fuperfiitions ,  qui  feraient  trop  longues  à 
raconter. 

Mais  de  tuer  les  hommes,  d’envahir  lesigno- 
païs  d’autrui,  de  faire  injure  8c  tort  aux  au-  desCe 
très,  en  un  mot  de  contrevenir  aux  Com- 
mandemens  de  Dieu,  ils  n’en  font  aucune  mc"s  de 
confcience,  8c  ne  le  tiennent  pas  pour  pe-p^cJe 
ché.  Ils  ne.fçavent  ce  que  c’eft  de  la  vie&dura- 
ou  de  la  damnation  éternelle.  Ils  ont  tou-  î[^*or. 
tefois  quelque  creance  qu’après  la  mort  ilstditéde 
jouiront  d’une  autre  vie,  ou  ils  auront  des 
troupeaux,  boiront,  mangeront , 8c  feront 
toutes  les  autres  aérions,  qu’fis  font  en  cel¬ 
le-ci.  Ils  s’adonnent  fort  aux  prédirions ,  rr.%«. 

1  Sc  iorti- 

Ç .  Z  au-  icges. 


1 


33 


An  de  augures,  vols  des  oifeaux,  forcellenes,  & 

1'  enchaiitemens.  Lors  que  le  diable  leur  fait 
- —  quelque  réponfe ,  ils  croient  que  cela  vient  toit, 

reur. 
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encore  de  même  avec  lui  fon  or  Sc  fon  ar-  Ande 
sent.  îls  rompent  le  chariot  qui  le  por-L^ 
6c  fa  maifon  eft  abbatuë  *  6c  perfonne 


iis pre-  Je  Dieu  même,  6c  le  nomment  Ltcgci , 
jéponfe  les  Comans^Chan^  c’eft  à  dire,  Empere 
Koür  Ils  le  révèrent,  6c  le  craignent  extrêmement, 
celle  de  lui  faifant  plufieurs  offrandes,  entre  autres 
£>‘eir*  des  prémices  de  leur  boire  6c  manger.  Us 
ne  manquent  jamais  de  faire  tout  félon  les 
réponfes  qu’ils  en  reçoivent.  Tout  ce  qu  ils 
ont  à  faire  de  nouveau,  ils  le  commencent 
Ervent  toujours  à  la  nouvelle  Lune,  ou  à  la  pleine. 
&  ado-  aufîi  l’appeîlent-ils  la  grande  Reine,  Im- 
peratrice,  la  prient, 6c  l’adorent  les  genoux 
en  terre. 

Pour  le  dire  en  un  mot,  ils  croient  que 


Créance 
du  feu. 


Ce 
qu’ils 
eftim< 
fouill;; 

ÏC, 


Leur 


des. 
Des  A- 
coni- 
jfLllî. 


le  feu  purifie  toutes  chofes  *  de  forte  que 
quand  quelques  Ambaflàdeurs ,  Princes,  ou  ment, 
autres,  viennent  vers  eux, ils  les  font  palier 
avec  leurs  prefens  entre  deux  feux,  pour  les 
purger.  Si  aufîi  le  tonnerre  tombe  fur  leurs 
eftiment troupeaux,  ou  fur  les  hommes,  comme  il 
arrive  fort  fouvent ,  ou  fi  autre  iemblable 
accident  leur  furvient,  de  quoi  ils  penfent 
être  poilus  6c  prophanez  ,  il  faut  qu  ils  fe 
falfent  purifier  par  leurs  devins,  6c  mettent 
toute  leur  eipérance  6c  félicité  en  ces  cho¬ 
fes  là. 

Quand  quelqu’un  d’entr’eux  devient  raa- 
lade,  on  met  une  lance  en  fon  logement , 
gaid des  environnée  d’un,  feutre  noir,.  6c  à  ce  figna 
Mala*  aucun  étranger  n’ofe  plus  entrer  dedans. 

Lors  qu’il  commence  à  agonifer ,  6c  qu’il 
eft  aux  traiéls  de  la  mort ,  tous  les  autres  le 
quittent *  d’autant  qu’aucun  de  ceux  qui  ont 
été  prefens  à  la  mort  de  quelcun,  ne  peut 
entrer  à  la  horde  ou  logement  du  Capitai¬ 
ne,  ou  de  l’Empereur  avant  la  nouvelle 
Lune.. 

Quand  celui-là  eft  mort,  s’il' eft  des  prin¬ 
cipaux,  on  l’enterre  fécrettement  à  la  cam- 

finterre-  Pagne  5  aVeC  &  l°ge  *  OU  ^  a^S  aU  milieu 
awas,  avec  une  table  devant  lui  ,  un  bafîin  plein 
de  chair ,  6c  une  taffe  de  lait  de  jument  5 
On  enterre  aufîi  avec  lui  une  jument,  6c  fon 
poulain  ,  un  cheval  fellé  6c  bridé  :  ils  man¬ 
gent  un  autre  cheval,  dont  ils  rempliflent 
la  peau  de  paille,  puis  l’élevent  en  haut  fur 
quatre  bâtons*  afin  que  le  mort  ait  en  l’au¬ 
tre  monde  oii  loger,.  6c  une  jument  dont  il 
puifle  tirer  du  lait,  6c  de  quoi  multiplier  des 
chevaux  ,  pour  s’en  fcrvir.  Ils  enterrent 


n’ofe  proférer  fon  nom  jufqu’à  la  troifiéme  sup«ftK 

r  .  T.  J  *  r  j,  tionsdc- 

génération.  Ils  ont  une  autre  façon  d  en-  morts, 
terrer  les  Grands,  c’efl  qu’ils  vont  fécrette-  Ellte“e" 
ment  a  la  campagne,  ou  ils  otent  toutes  les  des 
herbes  jufqu’aux  racines,  puis  ils  font  une015^* 
grande  fofTe ,  6c  à  côté  une  autre ,  comme  une 
cave  fous  terre  >  puis  le  ferviteur  qui  à  été  le 
plus  chéri  du  mort,  efl  mis  fous  le  corps, 
où  ils  le  laiffent  gifant  tant  qu’il  n’en  peuve 
prefque  plus,  puis  ils  le  retirent  pour  le  fai¬ 
re  relpirer  un  peu ,  6c  en  font  ainfi  par  trois 
fois*  que  s’il  en  échape,  il  devient  libre , Nouvei- 
fait  tout  ce  qu’il  lui  plait ,  6c  efl;  tenu  un 
des  principaux  de  la  horde,  6c  du  loge- d’afrair- 


.•« 
morts 
&  de 
leurs 


Pour  le  mort,  ils  le  mettent  dans  cette 
fofle,  qui  eft  à  côté,  avec  toutes  les  autres 
chofes  que  nous  avons  dites  ci-defîùs*  puis 
rempliflent  cette  autre  fofle,  qui  eft  devant 
celle-là,  6c  mettent  de  l’herbe  par  deflüs,  Grands 
comme  elle  étoit  auparavant ,  afin  qu'on1*^*” 
ne  puifie  apres  reconnoitre  1  endroit  ou  el¬ 
le  eft. 

En  leur  pars  ils  ont  deux  lieux  de  fépul-  Leurs, 
ture  *  l’un  dans  le  quel  ils  enterrent  les 
Empereurs  ,  Princes ,  Capitaines ,  6c  au-  puim- 
tres  de  la  Noblefle  feulement;  6c  en  quel- pCos*r Ies> 
que  lieu  qu’ils  viennent  à  mourir ,  on  les  ap-  Empe- 
porte  là  tant  qu’il  eft  poflîble  *  6c  l’on  en- 
terre  avec  eux  force  or  6c  argent.  L'autre  four 
lieu  eft  pour  l’enterrement  de  ceux  qui  font  n^rt». 
morts  en  Hongrie r  car  il  y  en  eût  là  force  en  fon¬ 
des  leurs  qui  y  furent  tuez.  Perfonne  n’ofe f>Apro- 
aprocher  de  ces  cimetières  là,  finon  ceux^^f 
qui  en  ont  la  charge,  6c  qui  font  établis tiéics 
pour  les  garder  *  li  queiqu’autre  en  apro- 
che,  il  eft  auflî  tôt  pris,  battu,  foiietté, 

6c  fort  mal  traitté.  De  forte  que  nous  au-  ecqui 
très  qui  ne  fçavions  pas  cela,  comme  nous^J™^ 
entrâmes,  fans  y  penfer,  dans  les  bornes  dejigiei* 
ce  lieu-là,  ils  commencèrent  à  nous  tirer 
des  flèches ,  mais  d’autant  que  nous  étions 
des  Ambaffadeurs  étrangers ,  qui  ne  fça¬ 
vions  pas  la  coûtume  du  pais,  ils  nous  Lif¬ 
tèrent  aller  fans  nous  faire  autre  mal.  Il 
faut  que  les  parens  du  mort,.  6c  même  toustesri*. 
ceux  qui  demeurent  en  leurs  logemens , 
foient  purifiez  par  le  feu  *  ce  qui  fe  fait  en  purifies 
cette  forte  ;  ils  allument  deux  feux ,  6c  met- 

teat 
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An  de  tent  deux  lances  auprès,  &  une  corde,  qui 
J- c-  les  joint  par  le  haut,  où  ils  attachent  quel- 
ues  pièces  de  bougran,  8c  fous  cette  cor- 
e  entre  ces  feux,  8c  ces  lances,  ils  font 
paffer  les  hommes,  les  animaux,  8c  loge- 
mens  qu’il  faut  purifier  5  pendant  que  deux 
femmes  ,  l’une  de  çà,  l’autre  de  là,  leur 
jettent  de  l’eau ,  8c  recitent  quelques  paro¬ 
les.  Que  fi  quelques  chariots  viennent  à  fe 
rpmpre  en  partant,  ou  que  quelque  choie  en 
tombe  ,  les  devins  prennent  aufil  tôt  cela 
pour  eux. 

Anffi  Si  quelqu’un  a  été  tué  par  le  foudre ,  il 
tic»  que  faut  qUe  t0lls  ceux  qUj  demeurent  en  ce  lo- 
foîît  qm  gement  partent  par  le  feu  ,  auffi  bien  que 
!efou-ar^a  màifon,  le  lit,  les  feutres,  chariots,  8c 
die.  vêtemens  j  tout  ce  qui  a  appartenu  à  ces 
morts  n’eft  plus  touché  de  perfonne,  mais 
'  on  rejette  cela  comme  chofes  immondes,  8c 
pollues. 

.  / 

Article  IV. 

De  leurs  coutumes  bonnes  &  mauvaifes ,  & 
des  viandes  dont  ils  mangent. 

T  es  fart  ares  font  les  plus  obéiffans  du 
cira-  JL i  monde  à  leurs  Seigneurs  ,  plus  même 
fteres.  qUe  que]que  Religieux  que  ce  foit  à  fes  fu- 
Cc  perieurs.  Ils  les  révèrent  infiniment ,  8c  ne 
qu’ils  leur  difent  jamais  une  menterie.  Ils  n’ont 
£Si-C  guéres  ou  point  du  tout  de  conteftations  de 
bic.  paroles,  mais  fur  tout  ils  n’en  viennent  ja¬ 
mais  aux  éfets.  Il  n’y  a  point  de  diférens, 
î01.nt.  de  batteries ,  ni  de  meurtres  parmi  eux. 
«ns  Pour  le  larcin ,  il  ne  s  y  en  commet  pas  de 
tables'" choie  d’importance:  de  forte  que  les  loges 
où  ils  ferrent  leurs  trefors  ,  ne  font  point 
fermées  par  des  ferrures  8c  des  verroux.  Si 
on  a  perdu  quelques  bêtes,  quiconque  les 
trouve,  ou  il  les  laifle  là  fans  les  prendre, 
ou  il  les  reméne  à  ceux  qui  font  deftinez  à 
celaj  Ceux  à  qui  elles  apartiennent  les  al¬ 
lant  redemander,  on  les  leur  rend  auffi  tôt 
Chai ité  fans  difficulté.  Ils  s’honorent  fort  entr’eux , 
8c  ufent  de  grandes  familiaritez  les  uns  en¬ 
vers  les  autres.  Et  bien  qu’ils  aient  peu  de 
vivres ,  ils  fe  les  communiquent  toutefois 
teurs  fort  libéralement.  Ils  font  fort  patiens  à 
tout  fuporter  :  de  forte  que  quand  ils  jeu- 
leurs  nent,  ne  mangeant  rien  durant  un  ou  deux 
jwaes.  jourSj  on  ne  ies  voit  pas  porter  cela  avec 
impatience  ,  mais  ils  jouent ,  chantent  8c 
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partent  le  tems  auffi  gaiement  que  s’ils  a- An  de 
voient  fait  bonne  chere.  Quand  ils  font  à  ï;c* 
cheval,  ils  endurent  d’une  manière  furpre-—^—*- 
nante  l’excès  du  chaud  8c  du  froid  5  ils  ne^ssfa< 
font  délicats  en  aucune  forte.  Ils  ne  fe  por-  dgSsV* 
tent  point  d’envie  les  uns  aux  autres.  Point  Nt^?cf 
de  procez  ni  de  différends  entr’eux  j  ils  neEI<XC  * 
fe  méprifent  point  l’un  l’autre,  mais  plûtôt 
s’aident  8c  avancent  mutuellement  tant  qu’ils 
peuvent.  Leurs  femmes  font  fort  chartes,  Rhffie- 
on  ne  dit  point  qu  aucune  fe  gouverne  mal,  fem¬ 
elles  n’ ufent  d’aucunes  paroles  honteufes  nimçs* 
impudiques,  même  quand  elles  fe  divertif- 
fent.  De  feditions  8c  mutineries  entr’eux 
il  n’en  fut  jamais.  Bien  qu’ils  foient  fort 
fujetsàs’enyvrer,  toutefois  ils  n’en  viennent 
jamais  aux  difputes,  de  fait  ou  de  paroles. 

Mais  auffi  d’un  autre  côté,  ils  ont  de  très  Leurs 
mauvaifes  qualitez,  comme  d’être  les  plus  ™aenc_’ 
fuperbes  8c  orgueilleufes  gens  du  monde , tes  qu»- 
de  mêprifer  tous  les  autres, les  eftimer  moins  Mepiis 
que  rien,  quelques  Grands  8c  Nobles  qu’ils desSei~ 
puilient  etre.  Car  nous  avons  vu  en  laetmi- 
Cour  de  l’Empereur,  un  Jerojlaus ,  grand  | 

Duc  de  RuJJîe ,  8c  le  fils  du  Roi  de  Georgia-  Duc  de 
ne,  8>c  autres  Chefs  8c  Seigneurs  de  remar-7^' 
que,  être  tous  fort  peu  honorez  entr’eux \ 

Les  Tdrtares  qu’on  leur  donne  pour  le» 
conduire,  quelque  petits  qu’ils  fuflent,  les 
precedoient  en  tout,  8c  prenoient  toujours 
la  première  8c  la  plus  honorable  place,  fai- 
fant  feoir  le  plus  louvent  les  autres  bien  au 
délions  d’eux.  Ils  font  fort  fujets  à  la  colé-  Fourbe* 
re  8c  a  l’indignation  ;  grands  menteurs  en- &  Em* 

.  0  ,  °  r  portez. 

vers  tous  les  autres  hommes,  ne  le  trouvant  Men- 
jamais  prefque  un  mot  de  vérité  en  leur  bou-teuis’ 
che.  Ils  femblent  fort  doux  8c  affables  au  Traî* 
commencement,  mais  à  la  fin  ils  piquent tre*~ 
comme  le  feorpion  j  ils  font  fins  8c  rufez,ôc 
tant  qu’ils  peuvent  tâchent  de  tromper  ÔC 
de  furprendre  les  autres.  Ils  font  fort  fales  Mal 
&  vilains  en  leur  boire  8c  manger ,  8c  en  propic  - 
tout  le  relie  de  leurs  aélions. 

Quand  ils  veulent  faire  mal  à  quelqu’un, Rufez' 
ils  s’y  prenent  avec  tant  de  lubtilité,  qu’il 
elt  bien  mal-aifé  de  s’en  douter,  de  le  pré¬ 
voir,  8c  y  donner  ordre. 

L’yvrongnerieeft  honorable  parmi  eux ,  8c  i’yvion- 
quand  à  force  de  boire  ils  font  contraints  de  IXS 
rejetter  8c  de  vomir  tout,  ils  ne  laiffent neiu> 
pour  cela  de  reboire  mieux  qffauparavant. 

Ils  font- fort  avares,  8c  convoiteux,  grands 

c  3.  de- 
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demandeurs  6c  exa&curs ,  { 

opiniâtrement  tout,  6c  ne  donnent  prefque 
jamais  rien.  Ils  ne  font  point  fcrupule  de 
tuer  les  autres  hommes  j  enfin  ils  ont  tant 
6c  de  fi  màuvaifes  qualitez  6c  manières 
d’agir,  qu’il  feroit  difficile  de  les  coucher 
toutes  par  écrit. 

Leurs  viandes  font  tout  ce  qui  fe  peut 
manger:  comme  Chiens,  Loups  .Renards, 
6c  Chevaux,  6c  même  en  cas  de  necefiité  ne 
font  ils  point  difficulté  de  manger  de  la 
chair  humaine.  De  forte  que  quand  ils 
affiégerent  une  certaine  ville  des  Kitajens , 
■où  étoit  enfermé  le  Prince,  ils  continuè¬ 
rent  le  liège  tant  que  les  vivres  manquèrent 
aux  affiegeans  mêmes  5  fi  bien  que  n’aiant 
plus  à  manger,  ils  vinrent  à  fe  decimer 
eux-mémes  pour  s’en  repaitre.  Ils  man¬ 
gent  auffi  toutes  les  ordures  que  leurs  ju- 
mens  jettent  dehors,  avec  leurs  poulains, 
nous  les  avons  veu  même  manger  des  poux , 
des  rats,  6c  des  fouris. 

Ils  ne  fe  fervent  point  de  napes,  ni  de 
fervietes  en  leur  manger*  ils  n’ont,  ni  pain,, 
ni  herbes,  ni  legumes,  ni  autres  chofes  fem- 
blables,  mais  des  chairs  feulement,  6c  en¬ 
core  en  fi  petite  quantité,  qu’à  peine  les 
autres  nations  en  pourraient- elles  fe  fuften- 
ter.  Ils  ont  toujours  leurs  mains  toutesplei- 
nes  de  graiffej  6c  quand  ils  ont  achevé  de 
manger,  ils  les  efiuient,  à  leurs  botes,  ou 
à  de  l’herbe,  ou  à  la  première  chofe  qu’ils 
ont  en  main.  Les  plus  honêtes  ont  feule¬ 
ment  comme  de  petits  mouchoirs,  qui  leur 
fervent  à  cela  après  avoir  mangé  de  la  vian¬ 
de.  L’un  d’eux  tranche  les  viandes  ,  6c 
l’autre  prend  les  morceaux  avec  la  pointe  du 
couteau,  dont  il  en  donne  aux  uns  6c  aux 
autres,  plus  ou  moins,  félon  qu’ils  les  veu¬ 
lent  honorer.  Ils  ne  lavent  jamais  les  écuel- 
lesj  6c  s’ils  les  lavent,  c’eft  avec  le  potage 
même,  puis  reverfent  le  tout  dans  la  mar¬ 
mite,  avec  la  viande.  Pour  leurs  pots,  mar¬ 
mites,  6c  chaudières ,  s’ils  les  lavent,  c’eft 
de  la  meme  façon.  C’eft  un  grand  péché 
entr  eux  de  laiffer  perdre  en  mangeant  au¬ 
cun  morceau  de  viande,  ou  quelque  goutte 
de  boiffon:  de  forte  qu’ils  ne  donnent  ja¬ 
mais  les  os  à  ronger  aux  chiens  qu’après 
qu’ils  en  ont  tiré  la  moüelle. 

Pour  leurs  h-abiUçmens,  ils  ne  les  lavent 
6c  ne  les  nettoient  jamais,  ni  ne  permet- 
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tent  que  l’on  le  fafie  ,  6c  principalement  An  de 
quand  il  tonne.  Ils  boivent  force  lait  de  ju- J-c- 
ment  quand  ils  en  ont ,  auffi  bien  que  de  celui . 


de  brebis,  de  chèvre,  de  vache,  6c  de  cha- Leur 
meau.  Ils  n’ont  point  devin,  de  cervoi-  :  0IU 
fe,  ni  d’hidromel,  amoins  qu’on  ne  leur  en 
aporte  des  autres  paï's. 

L’Hiver,  ils  ne  peuvent  avoir  de  ce  lait d’Hîvèr. 
de  jument ,  qu’ils  ne  foient  riches  6c  à  leur 
aife.  Ils  font  cuire  du  millet  avec  de  l’eau  j 
ils  en  font  un  manger  fi  délié ,  qu’il  femble 
plûtôt  qu’on  boive  cela  que  l’on  le  mange  $ 
chacun  en  boit  un  verre  ou  deux  le  matin ,  6c 
ne  mangent  rien  plus  du  tout  le  jour.  Le 
foir  on  leur  donne  un  peu  de  viande,  avec 
du  potage  ou  du  bouillon  qu’ils  hument  -, 
mais  en  Eté  qu’ils  ont  abondance  de  lait  de 
jument ,  ils  mangent  peu  de  chair ,  fi  ce 
n’eft  qu’on  leur  en  fafTe  prefent,  ou  qu’ils 
prenent  quelques  bêtes,  ou  oifeauxà  la  chaf- 
fe.  Leurs  loix  leur  permettent  de  tuer  tout  l’Adui- 
homme  6c  toute  femme  qu’ils  auront  furpris^Ydr 
en  un  adultère  manifefte  *  ils  eu  font  dem°« 
même  d’un  homme  6c  d’une  fille  trouvez  en  EE 
fornication. 

Si  parmi  eux  il  fe  trouve  quelque  voleur  f«ur 
6c  larron  décoûvert  en  fon  larcin ,  ils  le  met-  po„/fe 
tent  à  mort,  fans  merci.  Que  fi  quelqu’un laicin' 
découvre  leurs  entreprifes,  principalement 
quand  ils  veulent  aller  à  la  guerre,  ils  .lui 
font  donner  des  coups  de  bâton  for  le  dos 
par  un  homme  robulte,  de  toute  fa  force. 
Quand  auffi  un  inférieur  oftence  un  plus  Tour 
grand  que  foi ,  il  eft  grièvement  battu.  Ils  EnTn- 
ne  mettent  point  de  différence  entre  le  filsferieurà 
d’une  concubine  6c  celui  d’une  femme  légi- 
time,  mais  le  pere  peut  donner  à  l’un  ou  à  plus 
l’autre  ce  qu’if  lui  plaît.  Si  c’eft  entre  les  firsand* 
Princes  ou  Ducs  d’entr’eux ,  le  fils  de  lan,(?nt 
concubine  fera  auffi  bien  Duc  que  l’autre.  Euds? 
Quand  un  J? art  are  a  plufieurs  femmes,  cha- 
cune  a  fon  logement ,  6c  la  famille  àpart  *  te°en-U~ 
le  mari  mange  6c  couche  un  jour  avec  l’une, 

6c  un  autre  jour  avec  l’autre *  mais  entre  ces  rem- 
femmes  il  y  en  a  toû  jours  une  plus  grande1 
6c  la  principale ,  avec  laquelle  il  demeure 
plus  fouvent.  Encore  qu’elles  foient  plu¬ 
fieurs,  elles  vivent  toutefois  fort  doucement 
6c  paifiblement  enfemble. 

Les  hommes  ne  s’attachent  à  aucun  tra- 
vail,  finon  â  faire  des  flèches,  6c  à  prendre 
garde  un  p,eu  à  leurs  troupeaux  :  ils  ne  s’ad-  d« 
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donnent  guère  qu’à  la  chafl*e,  8c  à  tirer  de 
l’arc:  Ils  font  tous,  depuis  le  plus  petit  juf- 
.  qu’au  plus  grand  ,  bons  archers ,  accoûtu- 
mant  leurs  enfans  dès  l’age  de  deux  8c  trois 
ans  à  aller  à  cheval..  Ils  leur  font  mener 
leurs  chevaux  8c  leurs  chariots,  Scieur  don¬ 
nent  des  arcs  proportionez  à  leur  âge,  8c 
leur  apprennent  à  en  tirer.  Ils  font  fort  agi¬ 
les,  adroits  8c  hardis.  Les  filles  8c  les  fem- 
favent  aufli  monter  à  cheval ,  8c  les 
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commencement  fut  de  faire  la  guerre  à  ceux  An  a* 
de  SuMongal ,  qui  font  les  T art  are  s  3  8c  fit  fi 
bien  qu’avec  ce  peu  d’hommes  qu’il  avoir,. 


mes 


à  che¬ 
val. 


com- 

mence- 


il  tua  le  Chef  des  ennemis,  8c  fubjuga  cesSon 
'fart ares  :  8c  avec  tous  enfemble,  ii  marcha 
contre  ceux  de  Merkat ,  voifins  des  farta- 
res  y  les  aflujettit  aufli,  8c  enfuitte  en  fitfubju- 


autant  de  ceux  de  Metrit. 


guez  par 

Cingis, . 


Ouvra¬ 
ge  des 
Fem- 
ibes. 


montent  font  courir  8c  galoper  aufiî  vite  que  les  hom¬ 
mes.  Nous  en  avons  vu  avec  des  arcs  8c 
des  carquois  :  Et  tant  les  hommes  que  les 
femmes ,  ils  fe  tiennent  tous  long  tems  à 
cheval.  Leurs  étriviéres  font  fort  courtes  3 
ils  ont  un  grand  foin  de  leurs  chevaux , 
comme  aufli  de  toutes  autres  chofes  qui  font 
à  eux.  Les  femmes  font  tout  le  travail  8c 
les  ouvrages,  comme  les  fourrures  ,  habil- 
lemens,  fouliers  ,  botes ,  8c  toutes  autres 
chofes  faites  de  cuir.  Elles  mènent  aufli  les 
chariots  ,  les  rajuftent ,  chargent  les  cha¬ 
meaux  ,  8c  font  fort  diligentes  8c  habiles  à 
tout  ce  qu’elles  font  3  Elles  portent  toutes 
des  calçonsi  8c  il  y  en  a  qui  tirent  aufli  bien 
de  L’arc  que  des  hommes. 

Article  V. 

De  l'Empire  &  Seigneurie  des  Tar tares, 

Vers  l’Orient'  il  y  a,  comme  nous  a- 
vons- déjà  remarqué,,  un  pais  apellé 
'ïZngai,  Mongaly  qui  avoir  autrefois  quatre  fortes  de 
peuples  3^  l’un  dit,  Jeka Mongol ,.  c’eft  à  di¬ 
re  les  grands  Mongales.  L’autre ,  Su  Mongol. 
ou  Mongoles  aquatiques,  qui  furent  aufli  ap¬ 
peliez  Tartaresy  à  caufe  d’un  fleuve  nommé 
fartary  qui  pafle  par  leur  terre.  Le  troi- 
fiéme  s’appelle  Merkat ,  8c  le  dernier  Me¬ 
trit.  Ces  quatre  peuples  étoient  femblables 
en  figure,  mœurs  8c  langue 3.  encore  qu’en- 
tr’eux  ils  fuflent  diftinguez  par  Princes  ou 
Chefs,  8c  par  Provinces.  En  la  terre  de 
Jeka  Mongol ,  il  y  eut  un  certain  homme 


Origine 
des  Tar- 
tarts 


T*rt*r, 

fetive. 


«eut» 


ti^;}  nommé  Cingis  ,  qui  commença  à  furpafler 
ieurprc-en  fes  courfes  le  Seigneur 3  il  aprit  a  ceux 
impe-  de  fon  pars  à  dérober,  8c  à  vivre  de  brigan¬ 
dage.  Il  fut  par  les  autres  pais,  8c  tant  qu’il 
pouvoir  attirer  d’hommes  à  foi ,.  il  les  em- 
menoit:  8c  pour  ceux  de  fa  nation  ,  il  les 
fût  fi  bien  gagner,  qu’ils  le  fuivirent  comme 
leur  Chef  pour- faire  toute  forte  de  mal.  Son 


Les  Naymans  entendans  comme  Cingis Les^r- 
s’élevoit  de  la  forte,  ils  en  furent  indignez:  w de* 
car  ils  avoient  eu  un  Roi  ou  Empereur  fort fes Pro* 
vaillant  8c  grand  Guerrier  auquel  tous  ces* 
peuples-là  païoient  tribut.  Ce  Roi  étant 
mort  3  fes  enfans  lui  avoient  fuccedé,  fort 
jeunes  8c  peu  capables  de  bien  gouverner 
leurs  peuples,  outre  qu’ils  étoient  divifez  en- 
tr’eux  3  ii  bien  que  fur  cela  ils  faifoient  quel¬ 
ques  courfes  parmi  ces  fart  ares  ,  où  iis 
tuoient,  ravageoient  8c  emmenoient  tout. 

Cingis  voiant  cela  ,  aflembla  tous  les  fiens  dngtt 
pour  les  rencontrer.  D’un  autre  côté  les  Nay- 
mansy  8c  les Karakitains youNoirs- Cathaym 
avec  une  armée  vinrent  en  une  vallée  é- 
troite  entre  deux  montagnes,  par  où  nous^"-'» 
paflames  en  allant  vers  l’Empereur  des  far- 
tares  j  là-fe  donna  une  fanglante  bataille,  ou  Lieu  de 
les  Naymans-'  8c  Karakitains  furent  vaincus  tailler 
par  les  Mongales ,-  qui  en  tuèrent  la  plus 
grande  partie ,  les  autres  s’enfuirent ,  8c  le 
refte  qui  ne  fe  peut  fauver  fut  réduit  en 
fervitude. 

Depuis  en  cette  même  contrée  de  Kara- 
kitayy  Occaday  Chan  fils  de  Cingis ,  après 
qu’il  fut  élu  Empereur,  bâtit  une  ville, l*  ville 
qu’il  appella  Omit  y  près  laquelle,  en  ti-^f^’j. 
rant  au  Midi,  eft  un  defert,  ou  on-dit  qu’il »/ba*ie 
y  a  des  hommes  fauvages ,  qui  ne  parlent  p^spai 
point ,  n’ont  point  de  jointures  aux  jambes,  ]deFj^_ 
8c  quand  ils  viennent  à  tomber ,  ils  ne  fe gf}, 
peuvent  relever  fans  l’aide  des  autres- 
n’aiant,  à  ce  qu-’on  dit  que  peu  d’ufage  de  11e  com- 

raifon  pofnion 

îailün.  extraor- 

Les  Mongales  donc  victorieux  marchèrent  dinauc. 
contre  les  Kitaiens ,  dont  l’Empereur  avoit^^. 
ramafle  de  grandes  forces  3  le  combat  s’étant 
donné ,  les  Mongales  furent  vaincus  , 
principaux  d’entr’eux  tuez,  hors  fept3  Cin¬ 
gis  avec  le  refte  s’enfuit  eri  fon  pais.  X/îo,Vl 


8c  les  *** 


vaincus, 


Mais 

•  \  «/  /  *i  1  ou  met 

quelque  tems  apres  s  étant  remis  en  état,  il  ies  n*i- 
alla  attaquer  les  Huiresy  qui  étoient  Chré- re  - 
tiens  Nejloriensy  qu’il  vainquit  :  8c  les  far- 
tares  prirent  leurs  lettres  8c  caraéteress  car 


au- 


I 
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And*  auparavant  cela  ils  ne  fçavoient  ce  que  c’é- 
ïi£.  toit  que  d’écrire  }  ôc  aujourd’hui  on  appelle 

- —  ces  lettres-là,  lettres  des  Mongales.  De  là 

dcsiar-  d  marcha  contre  ceux  de  Sarviur ,  des  Ca- 
rdr“‘ d  ranites ,  de  Foirât ,  6c  contre  les  Comans , 
sîrviJ  6c  fubjuga  tous  leurs  pais  :  puis  retourna  dans 
ici cat*-  ie  £en  ?  où  s’étant  repofé  quelque  tems, 
ô*uxdc  il  aflembla  tous  les  peuples,  alla  contre  les 
’  Katains ,  les  deffit ,  gagna  une  partie  de  leurs 
cornas,  terres,  ôc  aflîégea  leur  ville  capitale,  où  é- 
îeffS-  t°it  enfermé  leur  Empereur:  ce  fiége  dura 
thains.  fi  long  tems  que  les  vivres  manquèrent  aux 
genf’  Tartares ,  en  forte  que  Cingis  fut  contraint 
lem'1'  ^es  ^rc  dccimer  pour  vivre  de  leur  chair, 
rsle.^  Ceux  de  la  ville  fe  defendoient  fi  bien,  que 
D.ecj“e;  les  armes  6c  pierres  mêmes  leur  manquant, 
devoi-  ils  le  lervirent  de  lingots  d  argent  pour  jet- 
viraux*  teib  &  principalement  de  l’argent  fondu  5 
autres  car  cette  ville  étoit  pleine  de  grandes  ri- 
riiure!11*  chefles  :  Les  Tartares  voiant  qu’ils  n’en  pou- 
j-ar  quei  voient  venir  à  bout  par  la  force  6c  la  lon- 
iavîfe  gueur  du  fiége,  s’aviférent  de  faire  une  mi- 
fcitfu/c.  ne  qui  les  conduifit  fous  terre  jufqu’au  mi¬ 
lieu  de  la  ville,  dont  ils  fe  rendirent  ainfi 
maîtres  après  un  grand  6c  long  combat,  où 
l’Empereur  fut  tué  ,  avec  la  plufpart  des 
fiens ,  6c  les  Tartares  y  gagnèrent  de  gran¬ 
des  richefles  :  aians  établi  là  de  bonnes  gar- 
nifons  des  leurs  ,  ils  s’en  retournèrent  en 
Sïm- Ieur  Pais5  &  Cingis  fut  élu  Empereur.  Une 
pereur.  partie  de  ce  pais  de  Kitay ,  qui  étoit  vers  la 
ïejgiî, meib  ne  pût  être  fubjuguée  par  eux , 6c  de- 
meure  encores  aujourd’hui  en  fa  liberté. 
Chine  de-  Les  Kitayens  fufdits  font  demi-idolatres,  6c 
nieute  ont  des  lettres  particulières.  Ils  ont  aufii  le 
chré-  vieux  6c  nouveau  Teftament,  la  vie  des  Pé- 
îvS-  rcs.» &  des  Hermites ,  6c  des  lieux  faits  com- 
û:„s.  me  des  Eglifes,  où  ils  prient  Dieu  à  certains 
tems  6c  heures.  Ils  fe  difent  avoir  quelques 
Saints  particuliers. 

LaRf-  Us  adorent  un  feul  Dieu ,  honorent  Je  fus- 
KjMtns.  Chriji  notre  Seigneur,  6c  croient  la  vie  é- 
ternelle.  Mais  ils  n’ont  point  le  Baptême  : 
ils  portent  de  l’honneur  6c  de  la  revérence  à 
nos  Ecritures  }  aiment  les  Chrétiens  /  ont 
plufieurs  Eglifes  j  6c  femblent  être  gens  af- 
^eut  vi- doux  6c  humains:  Ils  ne  portent  point 
sage,  de  barbe  j  6c  reflèmblent  allez  de  vilàge  aux 
Mongales  :  mais  ils  n’ont  pas  tout  à  fait  le 
vifage  fi  large.  Ils  ont  une  langue  àpart  : 
&  il  ne  fe  trouve  point  au  relte  du  monde 
de  meilleurs  artifans  en  toutes  fortes  d’ou- 
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vragès.  Leurs  pais  elt  abondant  en  bleds,  An  de 
vin,  or,  argent,  6c  foies,  6c  en  tout  cfc£®r 
qui  fe  peut  délirer  pour  la  vie.  — 

Les  ‘Tartares  s’étant  un  peu  repofez,  ils®®“té 
remirent  leurs  armées  en  campagne,  qu’ilspaïs. 
féparerent  en  divers  endroits.  Cingis  envoiaJ^Jm. 
un  de  fes  fils  nommé  Toffuch ,  6c  furnommé  mencc 
Chan ,  c’ell:  à  dire  Empereur,  avec  une  ar- J^Gucr* 
mée  contre  les  Comans ,  qu’après  plufieurs  u en- 
combats,  enfin  il  fubjuga,  puis  retourna  deux  de 
au  pais.  Il  envoïa  un  autre  de  fes  fils  avec^:*1*» 
une  armée  contre  les  Indiens,  qui  fe  fit  maî-  ai» 
tre  de  la  petite  Inde ,  où  font  les  Saraftns 
noirs ,  que  l’on  appelle  Ethiopiens.  Cette 
armée  marcha  aulfi  contre  les  Chrétiens  de  d^fa 
la  grande  bide.  Le  Roi  de  ce  pais-là ,  qu’on  petite  sc 
apclle  le  Prejlre-Jean ,  en  aiant  été  averti ,  f^“dc 
vint  à  leur  rencontre  avec  fes  forces  ,  ôc111*0»- 
aiant  fait  faire  des  figures  d’hommes  débité* 
bronfe,  les  fît  attacher  fur  les  lelles  des  che-  ^ 
vaux',  6c  mettre  du  feu  par  dedans,  zvtcJ/à? 
un  homme  en  croupe  fur  le  cheval  ôc  der-*ras«" 
rierre  la  figure,  avec  un  fouflet.  Il  en  fit 
faire  quantité  de  cette  forte,  puis  étant  ve¬ 
nu  pour  livrer  bataille  aux  Tartares ,  il  fît 
marcher  fes  chevaux  ainfi  accommodez  les 
premiers,  6c  les  hommes  qui  étoient  der¬ 
rière  jetterent  je  ne  fai  quoi  dans  le  feu  qui 
étoit  dans  chaque  figure,  6c  le  fouflant  bien 
fort,  cela  fit  élever  une  telle  fumée  que  les 
Tartares  en  furent  tous  couverts}  alors  lesLcsr“(' 
autres  les  attaquèrent  à  coups  de  fléchés  :  cniE* 
de  forte  qu’il  y  en  eut  beaucoup  de  tuez, 6c 
le  refte  fut  chafle  6c  mis  en  fuite}  je  n’ai 
point  fu  que  depuis  ils  foient  revenus. 
Comme  les  Tartares  le  retiraient  par  les  de-  Usr«t- 
ferts,  ils  vinrent,  à  ce  qu’on  dit,  en  unSanÏÏÏ 
certain  pais ,  où  ils  trouvèrent  des  Mon-  deft«* 
Ares  aiant  la  refemblance  de  femme }  ôc  Mon- 
comme  ils  leur  demandèrent  par  diversinter-  Jvr“];i 
prêtes,  où  étoient  les  hommes  de  cette  ter-  forme 
re  là,  elles  répondoient  que  toutes  les  fem-  JJcnv* 
mes  qui  naifloient  en  ce  pais  là  avoient  for-  Peuple* 
me  humaine,  mais  les  hommes  figures  dejj^ 
chien.  Les  Tartares  donc  s’étans  arrêtez 
quelques  tems  en  ce  païs ,  tous  les  chiens 
s’aflèmblerent  en  un  lieu,  ôc  durant  l’Hi-Dequei- 
ver,  qui  étoit  alors  fort  afpre,  ils  fe  iette-lcma* 
rent  tous  en  1  eau ,  puis  fe  changement  en  émuge 
poudre,  6c  cette  poudre  mêlée  avec  l’eau 
devçnoit  glace ,  dont  ils  étoient  tous  cou-  chW* 
verts:  de  forte  qu’ils  vinrent  ainfi  avecdelà*- 
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grande  impétuofité  fe  jetter  fur  les  Tartans, 
qui  fe  defendoient,  6c  les  tiroient  à  coups 
de  flèches,  qui  frappant  comme  fur  des 
pierres ,  retournoient  en  arriére  ;  6c  ainfi 
ces  chiens  en  bleflèrent  les  uns  à  coups  de 
dent,  tuèrent  les  autres,  6c  chaflerent  le  refte 
hors  de  leurs  terres.  Le  refte  de  l’armée 
fe  retirant  de  là,  vint  au  païs  de  Burutabeth , 
qu’ils  gagnèrent.  C’étoit  des  Païens  qui 
avoient  une  étrange ,  mais  plûtôt  malheu- 
reufe  coûtume  de  manger  leurs  peres  6c  me- 
res;  car  quand  quelqu’un  y  étoitmort,  ils 
aflembloient  toute  la  parenté ,  ôc  en  fai- 
foient  un  bon  repas  entr’eux.  Ces  gens  là 
n’ont  point  de  poil  à  la  barbe,  mais  ils  por¬ 
tent  toujours  un  fer  à  la  main ,  dont  ils  s’ar¬ 
rachent  tous  les  poils  qui  y  croifîent  de  nou¬ 
veau.  Ils  font  aufli  fort  laids  6c  diformes. 
De  là  cette  armée  de  Tartares  rétourna  en 
fon  païs. 

Cingis  Cham  au  même  tems  qu’il  detachoit 
ainfi  les  armées  ça  6c  là ,  il  en  envoia  en- 
tr’autres  une  vers  l’Orient ,  en  la  Contrée 
de  Kergis ,  qu’elle  ne  put  fubj  uguer  ;  6c 
de  là  elle  alla  jufqu’au  monts  Cafpiens,  que 
l’on  dit  être  de  pierres  6c  rochers  d’aimant, 
de  forte  qu’ils  attiroient  le  fer  de  leurs  flè¬ 
ches  ,  6c  de  leurs  armes.  Ils  virent  cer¬ 
tains  Peuples  enfermés  dans  l’enclos  de  ces 
Montagnes.  Ils  rompirent  bien  ces  barriè¬ 
res  pour  pafler,  mais  une  nuée  fe  mettoit 
devant  eux ,  qui  les  empêchoit  d’aprocher 
plus  près,  6c  ceux  qui  le  vouloient  eflàïer, 
mouroient  aufli  tôt.  Avant  que  d’arriver  à 
ces  montagnes,  ils  furent  plus  d’un  mois  à 
pafler  de  grands  déferts:  6c  de  là  retour¬ 
nant  contre  l’Orient, ils emploiérent  encore 
plus  d’un  autre  mois  dans  le  défert ,  tant 
qu’enfin  ils  parvinrent  à  de  certains  chemins 
fraïez,  mais  fins  trouver  perfonne,  qu’un 
homme  6c  une  femme,  qu’ils  amenèrent  à 
leur  Prince  Cingis.  Et  comme  on  leur  eut 
demandé  où  étoient  tous  les  hommes  de  ce 
païs-là ,  ils  répondirent  qu’ils  s’étoient 
retirez  aux  creux  des  montagnes ,  où 
étoit  leur  habitation.  Alors  Cingis  aiant  re¬ 
tenu  la  femme,  envoia  l’homme  avec  quel¬ 
ques-uns  des  fiens,  pour  fignifier  à  ces  gens- 
là  qu’ils  euflent  à  le  venir  trouver  aufli  tôt; 
ce  qu’aiant  entendu,  ils  firent  réponfe  qu’ils 
ne  manqueraient  point  de-  venir  à  un  tel 
jour,  pour  recevoir  fes  commandemens :  en 
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même  tems  ils  s’aflemblérent ,  6c  par  des  An  de 
chemins  fécrets  fous  terre, ils  vinrent  fe  jet- 
ter  tout  d’un  coup  fur  les  gens  de  Cingis, 


dont  ils  en  tuèrent  plufieurs,  6c  le  refte  feLes3>''“ 

r  s  .  r  .  1  tares  lur- 

lauva  a  la  fuite,  emmenans  1  homme  avec  pris  & 
eux,  qui  avec  fa  femme  ne  fortit  depuis  du  defaus* 
païs  des  Tartares.  On  leur  demanda  pour¬ 
quoi  ces  peuples  habitoient  ainfi  fous  terre  j 
ils  dirent  que  c’étoit  par  ce  qu’en  un  cer¬ 
tain  tems  de  l’année,  au  lever  du  Soleil,  il 
fe  faifoit  un  bruit  fi  grand ,  6c  un  fon  fi  vio¬ 
lent,  qu’ils  ne  pouvoient  le  fuporter  en  au¬ 
cune  manière  ;  fi  bien  qu’alors  ils  étoient 
contraints  de  battre  des  tambours,  6c  autres 
inftrumens  de  grand  bruit,  pour  n’entendre 
point  cet  autre  fon. 

Lorfque  Cingis  s’en  retournoit  de  ce  païs-  5'et,our 
la,  les  vivres  commencèrent  a  lui  manquer,  &Jadi- 
6c  fes  gens  mouroient  de  faim.  Ils  trouvé-  felgCdner. 
rent  par  hafard  les  entrailles  toutes  fraiches 
d’une  bête,  6c  en  aiant  oté  les  ordures  ils  les 
firent  cuire ,  6c  les  apportèrent  au  Cham 
Cingis,  qui  en  mangea  de  bon  appétit  avec 
les  fiens.  La  deflùs  il  fit  une  loi  ;  que  do-  Loix  de 
renavant  on  ne  jetterait  plus  le  fang,  ni  les  JjJf" 
entrailles,  ni  autre  chofe  de  la  bête  qui  feenmii- 
pourroit  manger,  après  en  avoir  ôté  l’or-les‘ 
dure.  De  là  il  revint  en  fon  païs,  où  il  fitsonar. 
de  bonnes  loix  6c  ordonnances,  que  1  csTar-  pvée  .«r1* 
tares  gardent  encore  aujourd’hui  inviolable- Suffic*’ 
ment;  6c  deux  entr’autres  font  à  remarquer,  des.loix 

•  1  j  crjifQees 

l’une,  que  quiconque  par  vanité  6c  ambi-  auiour- 
tion  fe  voudrait  faire  Empereur  de  fa  propre 
autorité,  6c  non  par  éleéfion  des  Princes bie- 
6c Seigneurs,  fut  mis  à  mort  fans  rémiflion:  meat‘ 
car  devant  l’éleétion  de  Cingis ,  un  de  fes 
Neveux  qui  avoit  voulu  l’attenter,  fut  aufli 
tôt  puni  de  mort.  L’autre,  qu’ils  dévoient 
fubjuguer  tous  les  peuples  du  monde,  6c  ne 
faire  jamais  paix  avec  aucun  qui  ne  fe  fut 
foûmis  à  eux  ,  jufqu’à  ce  que  le  tems  fut 
venu  de  les  exterminer.  Il  leur  avoit  été  p.roPlie- 
prophétifé  qu’ils  dévoient  tuér  tout, 6c ceux 
qui  en  pourraient  échaper,  dévoient,  com- rw< 
me  ils  difent ,  obferver  cette  loi- là  même 
que  tiennent  ceux  qui  les  ont  vaincus. 

De  plus,  il  ordonna  que  leurs  armées  fuf- 
fent  divilées  par  mille,  cent,  6c  dix  hom-~.  •  * 
mes;  ce  qui  aiant  ete  fait,  il  fut  tue  d’un  tac  delà 
coup  de  foudre:  6c  laifia  quatre  fils,  à  fa-  ses  eu- 
voir  Occoday ,  Tojfuch  Cha?n ,  Thaaday,  6c  fca*, 
un  autre  dont  je  ne  fçai  pas  le  nom.  Ces 

Plan  Carftts.  d  en- 
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enfans  avec  les  autres  principaux  Seigneurs 
de  l’Etat  aflemblez  ,  élurent  pour  Empe¬ 
reur  le  fils  aine  Occoday  ,  qui  a  eu  tiois  fils, 
Fieftion  Cuynê^  qui  eft  maintenant  Empereur ,  Co- 
ïïhen ,  6c  Çyrenen.  Les  fils  de  Tojfuch  Cham 
font  Bathy^  le  plus  puifiant  6C  le  plus  riche 
de  tous  après  l’Empereur  -,  Or  du  ,  le  plus 
ancien  de  tous  5  les  Princes  y  Sibam^  Bora, 
Bercuthanth ,  6c  autres. 

Ceux  de  Thaaday  font  Burin  ,  Chaadan , 
>  &  autres.  Les  fils  de  cet  autre  fils  de  Cin- 

gis ,  dont  le  nom  m’eft  inconnu  font  Man- 
v  gu,  dont  la  mère  s’apelle  Seroften  ,  qui  eft 
la  principale  6c  la  plus  honorée  entre  les 
Tartans  après  la  mère  de  l’Empereur  :  ce 
Mangu  eft  aufti  le  plus  puifiant  Prince  après 
Bathy-,  de  plus  il  y  a Becas ,  6c  autres, dont 
j’ignore  les  noms. 

Chefs  k  Les  Chefs  6c  Ducs  des  Tartans  font  Or- 
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l’on  lui  aporte  des  tributs,  ou  qu’il  lui  vient  An  de- 
des  Ambafladeurs  ,  ils  font  tenus  aufti  de  ];^* 

leur  donner  des  chevaux  ,  des  chariots ,  6c - 

des  vivres. 


nues  qui  a  été  en  Pologne  5c  Hongrie  -,  B athy , 
urJ.ar~  Cathan  ,  Siban  ,  6c  Burcht ,  qui  ont  été. 
aufiî  en  Hongrie.  Cyropodan ,  qui  eft  encore 
de  là  la  mer  contre  le  Soudan  de  Damas. 
Ceux  qui  font  demeurez  dans  le  pars  font 
* cubUy.  Mangu ,  Cuthen ,  Cyrenen ,  Hybilay*  Sere- 
mon ,  Sinocur ,  T’huât amur,  Cyragay ,  Sibe- 
den,  qui  eft  des  vieux  gend’armes  d’entr’euxy 
puis  Bora ,  Berça  ,  Manet,  Chorança ,  qui 
eft  le  moindre  de  tous.  Il  y  en  a  encore 
plufieurs  autres,  dont  je  ne  fai  pas  les  noms. 

l’Empereur  de  ces  Tartanes  a  un  extraor¬ 
dinaire  pouvoir  fur  eux  tous*  perfonne  n’o- 
feroit  arrêter  fon  habitation  en  quelque  lieu, 
s’il  ne  le  lui  afiigne  lui-même:  car  il  ordon- 
capitaî-  ne  les  lieux  où  ils  ont  à  fe  placer,  tant  Ducs 
tfu'  qu’Oficiers  de  mille  ,  de  cent  ,  6c  de  dix 
hommes, chacun  en  fon  ordre.  Ilsluiobéif- 
fent  fans  aucune  contradiélion  en  tout  ce 
qu’il  leur  commande  ,  en  quelque  tems  6c 
lieu  que  ce  foit,  foit  pour  la  paix,  la  guer¬ 
re,  la  mort,  ou  la  vie.  S’il  demande  la  fil- 
iesfem- Ie  ou  la  fœur  de  quelcun ,  elle  lui  eft  don¬ 
née  fans  delai.  Tous  les  ans,  6c  quelquefois 
de  deux  en  deux ,  ou  de  trois  en  trois  ans , 
il  fait  aflembler  toutes  les  filles  du  pais,  6c 
de  la  Domination  des  Tartarcs ,  pour  en 
choifir  celles  qu’il  lui  plaît,  6c  les  autres  il 
les  donne  à  ceux  de  la  Cour,  félon  qu’il  ju¬ 
ge  à  propos.  Il  envoie  des  Ambafladeurs 
par  tout ,  autant  6c  ceux  qu’il  lui  plait.  On 
lui  fournit  de  chevaux ,  6c  autres  chofes, 
dont  il  a  befoin  j  6c  de  quelque  endroit  que 
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Les  Ambafladeurs  qui  viennent  de  dehors  defraïez 
font  là  en  grande  mifére  6c  difette  de  vivres,  ^scn_ 
6c  de  vêtemens,  parce  que  ce  que  l’on  leurtiete^ 
doit  fournir  eft  fort  peu  de  chofe,  6c  biennus* 
pauvre,  principalement  quand  ces  Ambafla¬ 
deurs  viennent  vers  les  autres  Princes  6c 
Chefs  ,  6c  qu’ils  font  contraints  d’y  féiour-Pe<lueI/ 
ner  longtems  :  car  en  ce  cas  on  ne  donne  nîéreo» 
pas  à  dix  perfonnes,  ce  qui  à  peine  ne  fuf- 
firoit  pas  pour  en  nourrir  deux  comme  il  égard, 
faut.  Et  dans  les  Cours  des  Seigneurs,  6c 
par  les  chemins  mêmes ,  on  ne  leur  donne  à 
manger  qu’une  fois  le  jour 6c  bien  peu. 
Davantage,  fi  on  leur  fait  quelque  tort  ou 
injure,  ils  n’ont  pas  le  plus  fouvent  moien 
de  s’en  plaindre ,  6c  il  faut  qu’ils  foufrent 
cela  avec  patience. 

D’ailleurs  les  Princes,  6c  les  autres,  juf-i’Exse- 
qu’aux  moindres,  exigent  d’eux  le  plus^.°0nn 
qu’ils  peuvent  v  6c  s’ils  ne  leur  donne  ,  ils  exerce 
ne  font  aucune  cas  d’eux.  Que  s’ils  font 
envoiez  par  de  grands  Princes,  ils  n’en  veu¬ 
lent  pas  de  petits  prefens,  mais  en  deman¬ 
dent  de  proportionnez  à  celui  qui  les  en-LeuJ* 
voie,  ne  daignant  prendre  les  moindres.  Et  Solvent 
fi  les  Ambafladeurs  veulent  bien  faire  leurs 
affaires ,  il  leur  en  faut  donner  encore  de  tiomm 
plus  grands.  De  forte  que  fuivant  cela  nous 
fumes  fouvent  contraints  de  leur  donner  ladeuide 
plufpart  de  ce  que  nous  avions  eu  en  don  des 
Chrétiens. 

Il  eft  à  remarquer  auflî,  que  tout  apar- 
tient  tellement  à  cet  Empereur,  qu’il  n’y  a 
perfonne  qui  puifle  ou  ofe  dire  ceci  ou  cela  f*4?* 
etre  a  foi  -,  mais  tout  eft  a  1  Empereur ,  biens,  de  tout , 
meubles  ,  troupeaux  6c  hommes.  Et  de- 
puis  peu  même  on  en  a  fait  6c  publié  une 
ordonnance  bien  exprefle.  Les  autres  Prin¬ 
ces  6c  Ducs  ont  la  même  puiflance  6c  au¬ 
torité  fur  tous  ceux  de  leur  Cour  6c  dé¬ 
pendance  y  Car  les  Tartans  font  ainfi  divi- Autori- 
fez  fous  certaines  Seigneuries  de  Princes  6c te  des 
de  Chefs 


envers 
•  eux. 


Prince»; 

principaux}  quelques  Ambafla-&Du« 
deurs  6c  autres  qu’ils  envoient  çà  6c  là,  on  ^1^“* 
eft  obligé  de  leur  fournir  à  eux,  6c  à  leur  ^°^r(.0lv 
fuite  ,  de  chevaux  ,  de  vivres ,  6c  autres  *  -  r 
chofes  neceflàires  auflî  bien  qu’à  ceux  de 
l’Empereur.  Ces  Ducs  aufti ,.  6c  tous  au¬ 
tres. 
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très,  font  tenus  de  fournir  par  forme  de  tri¬ 
but  6c  de  redevance  à  l’Empereur ,  des  ju- 
..  mens,  pour  lui  rendre  du  lait  pour  un, deux 


vers  les 
Sei- 
jgneurs. 
Servitu¬ 
de  des 
Tarta- 
res. 


Bush 
«nvoié 
par  Oc- 
tfÀAJ. 


obiîga-  Ôc  trois  ans,  félon  qu’il  lui  plaît 3  6c  les  au- 
cs  très  fujets  font  obligez  d’en  faire  de  même 
-filins  à  leurs  Seigneurs  :  Il  n’y  a  perfonne  de  libre 
l’Empe-entr  eux;  ix  pour  dire  en  un  mot,  1  Em- 
Saï-  Pereur  &  les  Princes  prennent  tout  ce  qu’il 
très  en-  leur  plaît  fur  eux,  6c  tant  qu’ils  en  veulent, 
difpofant  à  leur  plaifir  d’eux,  6c  de  leurs 
biens.  1 

Quand  donc  l’Empereur  Cingis  mourut , 
les  Ducs  ôc  Princes  s’aflemblerent,  6c  élu¬ 
rent  fon  fils  Occoday  Empereur,  qui  incon¬ 
tinent  apres  fon  éleélion,  envoïa  des  armées 
avec  leurs.  Chefs  en  divers  endroits,  com¬ 
me  Bathy ,  qui  étoit  le  premier  apres  lui , 
contre  le  grand  Soudan^  6c  contre  les  Bifer- 
mins ,  qui  étoient  Sara/ms,  6c  parloient  le 
t  ■  langage  Coman.  Ces  peuples  là  furent  vain- 
juei«u*  eus  6c  fubj uguez  par  lui.  Il  y  eut  une  vil- 
£i(er-  le  nommée  Bartbra  ,  qui  lui  refilta  long- 
jrTt  ’  tems,  car  ils  avoient  fait  de  grandes  folles 
Âtrtbra.  ^  pentour,  puis  recouvert  cela  de  terre,  6c 
les  Tartares  y  tomboient  3  mais  enfin  s’en 
donnant  de  garde ,  6c  rempliflant  ces  folfes , 
ils.  prirent  cette  ville. 

ta  ville  Ceux  de  la  ville  de  Jakint  entendant  ce- 
îjJtc  V^lirent  au  devant  des  l'art  ares  fe  ren- 
jend  dre  à  eux,  fi  bien  que  leur  ville  ne  fut  point 
même,  détruite;  mais  ils  en  mirent  a  mort  les  uns, 
6c  tranfporterent  les  autres  ailleurs,  6c  aiant 
pillé  toute  cette  ville,  ils  y  mirent  d’autres 
hommes  pour  l’habiter.  Après  cela  ils  vin 
rent  devant  la  Ville  d’Orna,  qui  êtoit  fort 
peuplée,  où  il  y  avoit  plufieurs  Chrétiens 
Gazares ,  RuJJiens ,  Alains ,  6c  autres ,  6c  quel¬ 
ques  Sarafms.  La  ville  étoit  en  leur  puif- 
fance,  fort  remplie  de  richefïës  6c  de  biens, 
fituée  fiir  la  riviere  de  j Don,  qui  près  de  là 
s’embouche  dans  la  mer  3  de  forte  que  c’é- 
toit  un  port  célébré,  d’un  grand  abord  6c 
Les  Tar-  commerce  de  Sarajins ,  6c  d’autres.  Les 
tares  pn-  cf  wtares  voiant  qu’il  étoit  difficile  de  la 
Ville  par  prendre  de  force ,  s’aviferent  d’arrêter  la 
inonda-  r;viére  qui  paffe  par  cette  ville,  6c  ainfi  la 
fubmergerent  avec  tout  ce  quî  étoit  dedans. 
De  là  ils  entrèrent  dans  le  pais  de  RuJJïe ,  où 
Défirent  de  grands  ravages,  détruifant  vil¬ 
les  6c  châteaux,  6c  mettans  à  mort  tous  les 
hommes  3  ils  affiegérent  aufli  Kiovie ,  qui 
étoit  la  métropole  4e  Rufie  ,  6c  après  un 
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long  fiége  la  prirent,  où  ils  tuèrent  tout.  a9 de. 
De  là  ils  pafîèrent  en  Hongrie  6c  Pologne ,  ];c- 
où  ils  perdirent  plufieurs  des  leurs  3  6c  fi  les  /4  ’ 
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Hongrois  euflënt  eu  plus  de  courage  à  leur  partent 
réfifter,  les  Par  tar  es  s’en  fuflent  retournez  fi?  de* 
ans  rien  faire,  étant  fur  le  point  même  de 
s’enfuir ,  tant  ils  avoient  de  peur  3  mais  B  a- tares 
thy  voiant  cela,  tira  fon  épée,  6c  fe  mit  au  ^frts  1 
devant  d’eux  pour  les  arrêter  ,  leur  difant  Refoiu- 
que  s’ils  vouloient  tourner  vifage,  perfon-  5®“^ 
ne  n’échaperoit  de  leurs  mains,  comme  a -en/fm- 
voit  prédit  Cingis ,  mais  que  s’ils  avoient  à*r‘f’ 
mourir,  il  valoit  mieux  que  ce  fut  cou- 
rageufement  3  fi  bien  qu’aiant  repris  cou¬ 
rage,  ils  deffirent  les  Hongrois  ,  &  détrui-  Jef ri¬ 
rent  tout  le  païs:  puis  s’en  retournant  de  là,  tares  & 
ils  pafîèrent  par  le  païs  des  Morduans ,  qui  Jjugr^”* 
font  Païens,  qu’ils  vainquirent  aufli:  6c  de Hs  vaiiv- 
là  contre  les  Biléres ,  qui  eft  la  grande  Bul- 
garie,  où  ils  mirent  tout  à  feu  5c  àfang.  Puis 
tournant  au  Septentrion ,  vinrent  contre Ba-  dstant . 
f ch  art ,  ou  Pafcatir ,  qui  ell  la  grande  Hongrie , 
qu’ils  fubjuguérent,  6c  de  là  plus  au  Nord  Les 
vers  les  ParoJJîtes ,  qui  ont  la  bouche  6c  l’efto- 
mac  fort  petit,  qui  ne  mangent  point  déco¬ 
chait  ,  mais  la  font  cuire  feulement ,  puis  sImI]* 
en  prennent  la  fumée,  6c  ne  vivent  que  de  des- 
cela.  Que  s’ils  en  mangent  3  c’ell  fort  peu.  roupies 
Plus  avant  ils  vinrent  au  pais  des  Samoyedes^ 
qui  ne  vivent  que  de  chaffe,  6c  n’ont  pour 
tout  habits  que  des  peaux  de  bêtes,  6c  des 
fourrures.  De  là  ils  parvinrent  jufqu’à  la 
mer  Océane ,  où  ils  trouvèrent  des  mon- 
ftres ,  qui  en  tout  le  relie  avoient  forme 
d’hommes,  mais  des  pieds  de  bœuf,  6c  le 
vifage  fait  comme  un  chien.  Ils  proferoient 
peu  de  paroles  comme  des  hommes ,  mais 
le  relie  n’étoit  que  comme  un  aboi  de 
chien ,  entremêlans  ainfi  l’un  6c  l’autre  pour 
fe  fare  entendre.  De  là  ils  retournèrent  par 
la  Comanie  1  où  quelques-uns  d’entr’eux  s’ar¬ 
rêtèrent,  6c  y  font  encore  aujourd’hui. 

En  même  tems  Occoday  Cham  envoia  Cyr-  cyr^im 
podan  avec  une  armée  vers  les  pais  du  Midi,  feceu*  " 
contre  ceux  de  Kergis ,  qu’il  furmonta.  Ces  àeKçr- 
gens  là  font  Païens,  6c  n’ont  point  de  bar-5''* 
be3  ils  ont  une  aflèz  étrange  façon  de  té¬ 
moigner  leur  dueil,  quand  leurs  Peres  meu¬ 
rent,  ils  fe  tirent  une  courroie  de  la  peau 
du  vifage,  entre  l’une  6c  l’autre  oreille.  De  i;  pafl-e 
là  il  pafla  au  Midi  vers  YArmenie ,  6c  com- 
me  il  trav.erfoit  les  déferts,  ils  y  trouvèrent  nie.  rw<“- 

d  z  aufli 
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An  «le  auflî  quelques  monftres  en  forme  humaine. 

Car  ils  n’avoient  qu’un  bras  au  milieu  de 
— . — -  l’eftomac,  6c  un  pied  feulement,  ils  étoient 
reupies  Jeux  à  tirer  de  l’arc,  6c  couroient  fi  légère-' 
feras ,  &c  ment ,  que  le  plus  vite  cheval  ne  les  pou* 
Mon-d"  vo^  atteindre.  Us  couroient  en  fautant  fur 
fixes  ce  pied,  6c  quand  ils  étoient  las,  ils  alloient 
^ur  une  main  6c  un  pied  en  façon  de  roue, 
buieux.  rechangeans  ainfi  de  l’un  à  l’autre ,  félon 
qu’ils  le  trouvoient  las.  Les  Ÿartares  en 
tuèrent  quelques-uns,  6c  de  là  paflânt  plus 
Les  T4r-  avant ,  ils  arrivèrent  en  Arménie ,  qu’ils  fub- 
vlen-  juguerent,  avec  une  partie  de  la  Georgiane , 
lient  en  car  l’autre  defon  bon  gré  fe  rendit  à  eux,  6c 
leur  païa  de  tribut  tous  les  ans  quarante  mille 
Tperperes ,  ou  Befans,  comme  ils  font  encore 
soumet-  maintenant.  Delà  ils  entrèrent  ën  la  terre  du 
iwi»  Soudan  d'Evrum ,  qui  étoit  un  puiflantPrin- 
cej  mais  ils  le  combattirent  6c  vainquirent} 
■vrHm.  gç  paj^ant  outre  combattant  6c  furmontant 
A„i-  toujours ,  ils  vinrent  jufqu’au  païs  du  Soudan 
vent  au  de  Halape ,  où  ils  font  encore  en  guerre, fans 
Soudan  etre  retournez  depuis  ce  tems-la  chez  eûx. 
de  Hau-  Une  autre  armée  fut  envoiée  contre  le 
une  au-  Calife  de  Baldach  ,  qu’ils  ont  aulfi  aflujet- 
mée  va  prenant  de  lui  chaque  jour  pour  tribut 
quatre  cens  Befans *,  quelques  pièces  d’écar- 
«fe  Bai- e  Lte ,  6c  autres  prefens}  6c  envoient  tous  les 
ans  des  Ambaflàdeurs  vers  ce  Calife  pour  le 
ou sni-  faire  venir  a  eux,  ce  lui  leur  envoie  le  tn- 
plSs’  but,  avec  ^orce  Pre^ns,  6c  les  prie  de  l’ex- 
«i’or,  eufer }  Toutefois  l’Empereur  l'art  are  ne 
Sdu-  laifre  Pas  de  prendre  les  prefens,  6c  de  lui 
cat.  mander  toujours  qu’il  vienne. 

Article  VI. 

De  la  Conduite  des  T artares  dans  leurs 
guerres. 

Vm7u  lSJOÜS  Par^erons  en  ect  Article  de  leurs 
u.c.47.  guerres ,  armes ,  rufes  ,  ftratagémes , 
6c  de  leurs  cruautez  envers  les  prifonniers} 
lièges,  prifes  de  villes ,  de  leurs  camps,  6c 
perfidies  en  l’endroit  de  ceux  qui  fe  rendent 
ofi-  à  eux.  En  premier  lieu  ,  l’ordre  de  leurs 
d’armée  batailles,  félon  que  Cingis  Cham  l’ordonna, 
ïzsrïr-  fiu  un  bas  Oficier  commande  dix  hom- 
t*rc..  mes,  dix  de  ces Oficiers  obeiflent  à  un  cen- 
tenier,  6c  dix  centeniers  à  un  Colonel  de 
mille  hommes ,  6c  ces  dix  Colonels  à  un 
Chef,  ou  General,  6c  Maître  de  Camp} 
ttmtit.  ce  nombre  ell  appelle  par  eux  ïenebis-,  fur  J 
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toute  l’armée  il  y  a  deux  ou  trois  Ducs  ,  Anie 
ou  Generaux  }  de  telle  forte  toute  fois  J- 

qu’ils  obeiflent  à  un  feul.  Quand  il  ar-_ - - 

rive  que  de  ces  dix ,  un  deux  ,  ou  trois  ^ci" 
viennent  à  fuir,  on  les  met  à  mort  auflî-tôt,p  mc* 
6c  fi  ce  n’efl:  que  toute  l’armée  foit  mife  en 
déroute ,  tous  ceux  qui  s’enfuient  ou  tour¬ 
nent  le  dos  font  tuez.  Si  auflî  un,  deux, 
ou  plufieurs  fe  comportent  hardiment  au 
combat,  6c  que  le  refte  de  la  dizaine  ne  les 
fuive  pas,  on  les  met  à  mort.  Si  de  même  ^ 
quelques-uns  font  pris,  6c  que  leurs  compa¬ 
gnons  ne  les  reprennent  ou  délivrent  pas , 
ils  font  fujets  à  la  même  peine.  Chaque  Arme* 
homme  de  guerre  doit  avoir  toû jours  deux 
ou  trois  arcs,  ou  au  moins  un,  qui  foit  bon 
6c fort,  avec  trois  grands  carquois  pleins  de 
flèches,  une  hache,  6c  des  cordages  pour 
tirer  les  machines  de  guerre.  Les  riches  cimtttr- 
portent  des  épées  fort  pointues ,  qui  nem* 
tranchent  que  d’un  côté ,  6c  nullement 
courbées }  ils  mènent  un  cheval  armé  6c  bar¬ 
dé.  Quelques-uns  ont  descafques,  êc  des 
halecrets  de  cuir  en  cette  forme}  il  y  a  cer¬ 
taines  courroies  ou  bandes  de  cuir  de  bœuf} 
larges  comme  la  main ,  qu’ils  collent  trois 
6c  quatre  les  unes  contre  les  autres,  puis 
lient  bien  cela  avec  de  plus  petites  cour¬ 
roies,  ou  des  cordes.  En  la  bande  d’enhaut 
ils  attachent  des  cordes  par  le  bout}  6c  en 
celle  de  bas  ils  les  attachent  au  milieu,  ÔC 
font  ainfi  de  toutes  les  autres.  De  forte  que 
quand  ils  viennent  à  fe  bailler  vers  celles 
d’en  bas,  celles  d’en  haut  fe  hauflènt,  6c  fe 
rendoublent  ou  triplent  ainfi  fur  le  corps. 

Le  harnois  du  cheval  ell  de  cinq  parties  }  che_ 
d’un  côté  il  y  en  a  une,  6c  de  l’autre  unevaux> 
autre,  qu’ils  font  aller  depuis  la  queue  juf- haxnaL 
qu’à  la  tête,  6c  attachent  cela  à  la  felle,  puis 
au  dos  6c  au  col  même  du  cheval.  Ils  met¬ 
tent  une  autre  partie  fur  la  croupe,  où  les 
cordes  des  deux  parties  fe  viennent  joindre  } 

6c  en  cette  endroit  ils  font  un  trou,  par  où 
ils  font  pafler  la  queue'}  devant  le  poitral  il 
y  en  a  une  quatrième}  6c  toutes  s’étendent 
jufqu’aux  jointures  des  jambes.  Sur  le  front, 
ils  lui  mettent  une  lame  de  fer,  ou  chan¬ 
frein,  qui  efl:  attaché  de  l’un  6c  l’autre  cô¬ 
té  du  col  ,  aux  fûdites  parties  du  harnois. 

Leurs  halecrets  ont  auflî  quatre  parties,l’u-Forme 
ne  étendue  depuis  les  cuifles  jufqu’au  col,  dcleutî 
mais  faite  félon  la  forme  6c  difpofition  dufc!”13^ 

corps  l 
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çorps:  car  cela  elt  étroit  fur  l’éftomac*  8c 
va  en  rond  à  l’entour  du  corps,  depuis  les 
.  bras  en  bas  :  Ils  en  ont  une  autre  pièce  fur 
les  épaules,  qui  leur  décend  jufques  fur  les 
reins,  &  fe  joint  depuis  le  col  jufqu’à  l’au¬ 
tre,  qui  environne  le  corps  *  de  forte  que 
ces  deux  de  devant  8c  derrière  font  attachées 
avec  des  agrafes,  ou  crochets.  En  l’un  8c 
l’autre  bras  ils  ont  encore  une  autre  pièce , 
qui  les'  couvre  depuis  l’épaule  jufqu’à  la 
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ils  envoient  devant  eux  leurs  coureurs,  qui  An  de 
ne  portent  que  leurs  cabanes  8c  leurs  armes 
achevai.  Ces  gens  là  ne  pillent  rien,  ne - 
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main,  &  de  même  fur  l’une  8c  l’autre  *  8c 
toutes  ces  diverfes  pièces  font  attachées  avec 
des  agrafes:  le  calque  qu’ils  portent  en  tête 
eftdefer  par  deflùs,  mais  le  gorgerin  eft 
de  cuir.  Toutes  ces  pièces  font  de  cuir 
accommodé  de  la  forte  que  nous  avons  dit 
ci-deflùs.  Il  y  en  a  toutefois  qui  ont  tout 
cela  de  fer 5  car  ils  ont  une  lame  de  fer,  lar 
ge  d’un  doigt,  8c  d’une  paume  de  long,  8c 
en  ont  plusieurs  de  cette  forte,  avec  huit 
trous  en  chacune ,  mettant  les  unes  fur  les 
autres,  comme  par  dégrez  en  montant,  8c 
les  attachent  avec  des  courroies  ou  éguillet- 
tes  qu’ils  font  palfer  par  ces  trous ,  8c  au 
haut  ils  attachent  une  courroie ,  afin  que 
cela  tienne  bien  fort  enfemble  :  Ils  accom¬ 
modent  le  tout  par  pièces  par  tout  le  corps 
comme  nous  avons  dit  5  ils  font  de  ces  armu¬ 
res-là,  tant  pour  les  chevaux,  que  pour  les 
hommes ,  8c  les  rendent  fi  claires  8c  luifan- 
tes  qu’on  s’y  pourrait  mirer.  Quelques 
uns  portent  des  lances,  dont  le  fer  elt  cro¬ 
chu  par  le  bout ,  pour  tirer  à  eux  un  hom¬ 
me  de  lafelle,  s’ils  peuvent*,  leurs  flèches 
font  de  deux  pieds ,  une  paume  8c  deux 
doigts  de  long  :  Cela  s’entend  félon  les  me- 
furcs  Géométriques,  douze  grains  d’orge  , 
failànt  le  pouce  en  travers,  8c  feize  pouces 
le  pied.  Les  Fers  de  leurs  flèches  font  fort 
pointus  ,  8c  trenchans  de  part  8c  d’autre , 
comme  une  épée,  ils  portent  toujours  une 
lime  en  leur  carquois,  pour  les  limer  8c  ai- 
guifer.  Tous  ces  fers  ont  une  pointe  ou 
queue  de  la  longueur  d’un  doigt,  qu’ils  ap¬ 
pliquent  fur  un  bois  *  leurs  Boucliers  font 
faits  d’ofier  8c  de  cliflè.  Ils  fe  fervent  d’au¬ 
tres  flèches  pour  tirer  aux  oifeaux,  aux  bê¬ 
tes,  8c  aux  hommes  defarmez,  8c  le  fer  en 
efl  large  de  trois  doigts  *  mais  il  y  en  a  de 
beaucoup  d’autres  fortes  pour  la  chafle  feu¬ 
lement. 

.  Quand  ils  veulent  marcher  à  la  guerre ,  ^ 


brûlent  point  les  maifons,  ni  ne  tuent  point  faeQ^. 
les  animaux*  mais  ils  bleflent  8c  eftropient  re. 
les  hommes*  s’ils  ne  peuvent,  ils  les  met¬ 
tent  en  fuite,  ou  les  tuent  plus  volontiers. 

Après  ceux-là  l’armée  fuit ,  qui  ravage  8c 
tuë  tout  ce  qui  fe  rencontre.  Quand  ils  nepaf- 
arrivent  a  quelque  riviere r  quelque  grande  Rivié- 
qu’elle  foit ,  ils  la  paflent  ainfi  *  les  plus rci* 
grands  ont  un  cuir  rond,  8c  léger,  à  l’en¬ 
tour  duquel  ils  mettent  plufieurs  attaches,  Voyez.  U 
8c  avec  des  cordes  qu’ils  y  paflent  ferrent  ce-  fe"rt  * 
ladelorte  que  ce  cuir  devient  comme  une/»,™»;*, 
valife,  qu’ils  remplifiënt  d’habillemens,  8c 
autres  chofes*  au  milieu  ils  y  mettent  leurs 
felles,  8c  ce  qu’ils  ont  de  plus  dur,  puis  ils 
s’aflîéent  deflùs ,  attachent  cette  forte  de- 
vaiflèau  à  la  queue  d’un  cheval ,  qui  efl 
conduit  par  un  homme  qui  nage  devant  * 
ou  bien  ils  ont  par  fois  deux  avirons  avec 
quoi  ils  rament,  8c  paflent  ainfi:  ils  chaf- 
fent  leurs  chevaux  dans  l’eau ,  un  homme 
nageant  devant  qui  en  conduit  un,  8c  tous 
les  autres  le  fuivent.  Les  plus  pauvres,  qui 
n’ont  pas  le  moien  d’avoir  de  ces  grands 
cuirs,  font  obligez  chacun  d’avoir  une  bour- 
fede  cuir  bien  coufuë,  où  ils  mettent  leur 
petit  bagage ,  8c  lient  cela  comme  un  fac 
à  la  queuë  de  leur  cheval,  8c  paflent  com¬ 
me  nous  avons  dit. 

Sitôt  qu’ils  découvrent  l’ennemi,  ils  vont  ü’Aw- 
la  charge,  8c  chacun  décoche  trois  outlu<‘r‘ 
quatre  flèches*,  s’ils  voient  qu’ils  ne  le  puif- 
ent  rompre,  ils  fe  retirent  vers  les  leurs: 
mais  c’efi:  pour  le  faire  fùivre,8c  attirer  ainfi  Rufes<k 
l’ennemi  dansl’ambûche  qu’ilsont  préparée. Guar<v 
S’ils  reconnoiflènt  que  l’armée  ennemie  foit 
plus  grande  8c  forte  que  la  leur,  ils  s’en  é- 
loignent  d’une  journée  ou  deux,  8c  fe  jet¬ 
tent  en  d’autres  endroits,  qu’ils  ravagent  8c 
détruifent*  quand  cela  ne  leur  reuffit  pas, 
ils  fe  retirent  à  dix  8c  douze  journées  loin*. 

8c  quelquefois  ils  fe  campent  en  un  lieu  fort, . 

8c  attendent  que  l’armée  des  ennemis  com^ 
mence  à  défiler,  alors  ils  viennent,  à  l’im- 
provifte,  8c  ravagent  tout  le  païs. 

En  toutes  leurs  guerres  ils  ufent  de  très-LetIrs 
grandes  rufes  *  car  il.  y  a-bien  40 .  ans  8c plus  Guerre* 
qu’ils  font  la  Guerre  aux  autres  Nations. 

Quand  ils  font  prêts  à  donner  bataille,  ils  environ 

d  5  ran-uc". 
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rangent  toutes  leurs  troupes  en  bonne  or¬ 
dre;  les  Chefs  6c  Princes  de  l’armée  n’en¬ 
trent  pas  au  combat,  mais  ils  fe  tiennent  un 
peu  éloignez ,  pour  obferver  l’armée  des 
ennemis,  6c  ont  près  d’eux  leurs  ferviteurs, 
leurs  femmes  6c  leurs  chevaux.  Us  font 
quelquefois  des  figures  d’hommes,  qu’ils  at¬ 
tachent  fur  des  chevaux ,  afin  que  de  loin 
on  les  croie  être  en  plus  grand  nombre 


Enfans  qu’ils  ne  font.  Au  premier  choc  de  la  ca- 
fcrdus.  valerie  ils  oppofent  un  front  de  prifonniers, 
6c  autres  étrangers,  qui  font  parmi  eux,  ôc 
c’eft  la  il  y  a  quelquefois  des  Tartans  qui  s’y  mê- 
mameie  lent  :  mais  les  autres  gros  de  leurs  plus  vail- 
'ïw«  lans  hommes  fe  placent  à  droit  6c  à  gauche , 
afin  que  les  ennemis  ne  les  voient  pas  ,  6c 
qu’ils  les  puiffent  ainfi  environner  de  tous 
cotez  pour  les  combatte;  fi  bien  que  quel¬ 
que  petit  nombre  qu’ils  foient ,  il  femble 


jour- 

d’inii. 


aux  ennemis  qu’il  y  en  ait  bien  d’avantage;  An  de 
la  fuitte  des  Chefs ,  6c  Generaux  de  l’ar- 

mée,  qu’ils  voient  avec  leurs  valets,  fem-< _ ! — 

mes  êt  chevaux,  6c  ces  hommes  feints,  que 
nous  avons  dit;  caufe  de  la  fraieur  6c  de  la 
confufion.  Que  s’ils  voient  que  leurs  ad-  Feinte, 
verfaires  fe  défendent  bien,  ils  s’ouvrent 
pour  leur  donner  paflàge  à  s’enfuir,  6c  com¬ 
me  ils  les  apperçoivent  en  cet  état,  ils  les 
pourfuivent  vivement,  êc  en  tuent  tant 
qu’ils  peuvent. 

Mais  il  faut  (avoir  qu’ils  ne  viennent  à 
la  mêlée  que  le  moins  qu’ils  peuvent,  mais 
tâchent  feulement  de  blefler,  6c  tuer  hom¬ 


mes  ôc  chevaux.  Pour  les  forterefîes  qu’ils 

t  *  ^  reliés 


reliés 

inve- 


ont  à  attaquer,  ils  les  inveflifent  de  forte, 
s’il  eft  poflible ,  que  perfonne  ri’en  puifle 
plus  fortir,  ni  entrer.  Us  les  battent  aufli 
furieufement,  avec  des  machines  êt  des  flè¬ 
ches. 
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An  de  ch.es,  5c  ne  ceffent  jour  6c  nuit  de  les  haraf- 
J.  c.  fer?  afin  que  ceux  qui  font  dedans  ne  puif- 
I247,  fent  avoir  de  repos.  Mais  eux  ils  prennent 
Mettent  tems  6c  lieu  de  fe  repofer  :  Ils  réparent  leurs 
troupes ,  qui  fe  fuccédent  les  unes  aux  au- 
mou-  très,  pour  l’attaque  6c  le  combat.  Ils  ont 
rvfage*  coûtume  aufil  de  fe  fervir  de  la  greffe  des 
fÏÏde  hommes  qu’ils  ont  tuez,  pour  en  faire  des 
la  Greffe  compofitions  de  feux  Grégeois  ,  dont  ils 
d’hom-  embrafent  les  maifons ,  6c  il  n’y  a  aucun 
moien  d  eteindre  ce  feu. 

Que  fi  tout  cela  ne  leur  fert  de  rien ,  6c 
qu’il  y  ait  une  rivière  qui  paffe  par  cette  for- 
terefie  qu’ils  attaquent  y  ils  arrêtent  le 
il*  fub-  cours  de  l’eau,  pour  après  la  faite  déborder, 
kspu-  &  fubmerger  la  place  s’ils  peuvent  y  6c 
«es.  quand  cela  leur  manque,  ils  ufent  de  la  fa- 
ü^apev  pe ,  &  des  mines  y  quand  ils  font  dedans , 
une  partie  y  met  le  feu,  6c  l’autre  combat. 

Que  s’ils  n’en  peuvent  venir  à  bout  par 
toutes  ces  manières ,  ils  fe»campent  là  avec 
des  retranchemens ,  pour  n’être  attaquez 
ni  incommodez  des. ennemis,  fi  ce  n’eft  que 
le  fecours  leur  vienne  fi  puiflànt,  qu’il  les 
contraigne  d’en  déloger. 

tnga-  Pendant  qu’ils  font  en  ces  longs  fiéges, 
IffiîgS  hs  parlementent  avec  les  ennemis ,  6c  leur 
par  de  difent  les  plus  belles  6c  douces  paroles  qu’il 
parole*,  eft  pofiible y  leur  promettant  tout,  afin  de 
les  induire  à  fe  donner  à  eux,  6c  les  attirer 
s’ils  peuvent,  fous  couleur  de  leur  faire  des 
prefens,  6c  les  aiant  ainfi  attrapez,  ils  gav 
dent  ceux  qui  font  bons  artifans  6c  ouvriers 
entr’eux ,  rendent  les  autres  efclaves  ,  6c 
tuent  tout  le  refte  y  ne  pardonnant  jamais 
auxNobles,6c  aux  honnêtes  gens  qu’ils  ex 
terminent  tous.  Que  fi  par  hazard  quel¬ 
qu’un  d’eux  échape  la  mort,  il  demeure  éf- 
clave,  fans  jamais  fe  pouvoir  racheter.  Ils 
tuent  tous  ceux  qu’ils  prennent  en  guerre 
finon  ceux  qu’ils  refervent  pour  l’efclavage 
6c  partagent  ceux  qu’ils  veulent  tuer  par 
centaines,  puis  avec  une  hache  les  affom- 
ment  tous  l’un  après  l’autre  y  6c  après  font 
le  partage  des  prifonniers,  félon  qu’il  plaît 
k  leurs  Chefs. 

Article  VII. 

Des  Païs  C?  Nations  qu'ils  ont  fournis  à  leur 
Domination. 
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ne  fe  foit  fournis  à  eux,  fuivant  le  commun-  An-dc 
dement  que  Cingis  Cham  leur  a  laifie  ,  de 
fubjuguer  toutes  les  nations  du  monde. 


voir  la 
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l  eft  à  favoiri  premièrement ,  que' ja¬ 
mais  ils  ne  font  paix  avec  perfonne  qu’i 


C’efi  tout  ce  qu’ils  requièrent  des  autres,  paixa_ 
qu’ils  aillent  avec  eux  en  leurs  armées  con-  vecies 
tre  toutes  fortes  de  gens ,  ainfi  qu’il  leur iisprc-^ 
plaît,  6c  qu’ils  leur  donnent  le  dixiéme  de»en;,lc . 

L  J  X  <1  I  V  |  a 

tout,  tant  des  hommes  que  des  chofes:  Car  de  tout,'1 
ils  prennent  le  dixiéme  de  tout,  6c  des  fil¬ 
es  mêmes,  qu’ils  tiennent  pour  fervantes. 

Mais  à  ceux  qu’ils  ont  ainfi  entièrement  af- 
ujettis,  ils  ne  gardent  jamais  leurs  promef- 
ès,  mais  ils  cherchent  toutes  les  occafions 
qu’ils  peuvent  de  les  enfraindre ,  6c  de  fai¬ 
re  du  mal.  Comme  nous  étions  en  Rafle, 
un  homme  fut  envoié  de  la  part  de  Cuyné 
Cham,&  âe B athy,  comme  il  donnoit  à  en¬ 
tendre  ,  qui  avoit  ordre  de  prendre  un  en¬ 
fant  de  trois  qu’un  homme  avoit  :  il  emme- 
noit  aufii  les  hommes  qui  n’avoient  point  fonneT, 
de  femmes ,  6c  les  femmes  qui  n’avoient comme 
point  de  maris .  6c  de  meme  des  pauvres  Turcs. 
gens  qui  n’avoient  dequoi  vivre. 

Puis  il  faifoit  un  dénombrement  exaéb  de  e*  d’au¬ 
tout  le  refte  y  afin  qu’un  chacun,  petit,  our«.  °r 
grand,  pauvre  ou  riche,  jeune  ou  vieux, 
eût  à  païer  tant  de  tribut ,  à  lavoir  une 
peau  d’ours  blanc, un  caftor  noir,  une  mar¬ 
tre,  6c  une  peau  noire  d’un  certain  animal 
qui  fe  cache  dans  la  terre,  lequel  les  Alie- 
mans  appellent  ////V,  6c  les  Polonois  6c  Ruf-  nik  ou 
fes  Dochon  y  6c  outre  cela  encore  une  peauf^J’ 
de  renards  noirs.  Quiconque  ne  peut  don¬ 
ner  cela,  iis  le  font  efclave.  Ils  envoient  De  que»- 
aufii  dénoncer  aux  Princes  6c  Seigneurs  des  ^”^1» 
autres  païs  qu’ils  aient  à  les  venir  trouver  fom- 
fansdelaiy  6c  quand  ils  y  viennent,  on  ne””'^. 
leur  fait  aucun  honneur,  mais  on  les  tient ccsé- 
comme  gens  vils,  6c  méprifables,  encore  g1*»’ 
faut  il  qu’ils  leur  apportent  de  riches  pre¬ 
fens,  qu’ils  donnent  aux  Princes  Par  tares, 

6c  à  leurs  femmes,  officiers,  colonels,  6c 
centeniers  :  tous  les  Par  tare  s  en  general  , 
jufqu’à  leurs  ferviteurs  6c  valets  font  impor¬ 
tuns  à  demander  aufii  leurs  prefens  ,  ainfi 
qu’ils  font  à  leurs  Ambaffadeurs.  Quelque 
fois  même  ils  font  fi  médians,  qu’ils  cher¬ 
chent  des  occafions  pour  les  tuer,  comme 
ils  en  uferent  envers  un  Michel  Duc  de  Ruf-  Perfidie 
fie ,  6c  autres.  Ils  en  amadouent  quelques 
autres,  à  qui  ils  permettent  de  s’en  retour-  Duc.dc 
,  nery  6c  en  font  mourir  d’autres  par  poifons 

6c 
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An  de  5c  breuvages.  Leur  deflcin  n’eft  autre  que 
I-c;  d’être  les  feuls  maitres  de  la  terre,  c’eft 

!l_ pourcela  qu’ils  cherchent  tout  le  fujet 

Leur  qu’ils  peuvent  pour  exterminer  la  Noblefle 
ticuiie-  des  autres  nations.  Pour  ceux  a  qui  ils  per- 
ÏC'  mettent  de  s’en  retourner,  ils  les  obligent 
à  leur  envoïer  leurs  enfans,  ou  leurs  freres, 
qu’ils  ne  laiflcnt  jamais  après  retourner,  ain- 
jtrojiMs  h  qu’ils  ont  fait  au  fils  de  JeroJlaus ,  à  un 
Du^de  Prince  des  Alans ,  8c  à  plufieurs  autres. 
Sîa-  Quoi  que  le  père ,  le  frere  ou  autre  proche 
*e‘!t  de  parent  de  ceux  qui  font  auprès  d’eux  vienne 
ge de  a  mourir  fans  autres  heritiers,  pour  cela  ils 
*eullfls  ne  leur  permettent  jamais  d’aller  recevoir 
retien-  la  fucceflion}  eux-mêmes  fe  font  maîtres  de 
chez  tout  l’héritage  ou  principauté  ,  ainfi  que 
eux-  nous  leur  avons  veu  pratiquer  envers  un  du 

*  Bafibat  ..  ,  n  ,  1  1 

mot  pais  des  Solangues. 

Sé'dî "  envoient  des  Bafchats  *  ou  Gouverneurs 

jarurc.  en  ces  païs  là,  aufquels  il  faut  qu’obeiflènt 
au  doigt  8c  à  l’œil ,  tant  les  principaux , 
‘Leurs  qlie  tout  \c  refte  du  peuple.  Quand  quel- 
tespour  ques  uns  ne  font  ce  qu’ils  veulent,  ils  leur 
Usvlî-  ^ont  accroire  aufli  tôt  qu’ils  font  infidelles 
les.  8c  traîtres  aux  tLartares ,  8c  ainfi  ils  dctrui- 
fent  la  ville  ou  le  païs,  8c  mettent  tous  les 
hommes  à  mort,  avec  l’afiillance  du  Lieu¬ 
tenant  general  de  la  Province,  qui  vient  les 
furprendre  lors  qu’ils  n’y  penfent  pas',  ainfi 
que  durant  que  nous  étions-là,  il  arriva  en 
une  certaine  ville  de  ces  contrées}  &  com¬ 
me  ils  ont  fait  aux  RuJJïens  en  la  terre  des  Co- 
com-  mans :  fi  bien  que  non  feulement  les  Princes 
font'b  c  Chefs,  mais  le  moindre  Tartare  même, 
obcir  quand  il  paiïe  par  une  ville  s’y  fait  obéir , 

'  comme  s’il  en  étoit  le  Maître  8c  le  Seigneur. 
Audi  quand  on  va  à  la  Cour  de  l’Empereur 
Les  pre-  Pour  prendre  la  loi  8c  le  réglement  fur  quel- 
fen.s  ques  differens,  il  leur  faut  porter  tout  l’or, 
leur  Vaut  l’argent,  8c  autres  chofes  qu’ils  demandent} 
faire  comme  il  efl  arrivé  depuis  peu  aux  deux  fils 
fer  mi-  du  Roi  des  Géorgiens  y  dont  l’un  étoit  legi- 
^eU11  time,  nommé  Michel ,  8c  l’autre  bâtard, 
rciir.  ppellé  David.  Car  le  pere  en  mourant  a- 
pj^des  vo^  bfifle  au  bâtard  une  partie  de  fa  terre} 
deux  mais  l’autre  plus  jeune  vint  avec  fa  mere 
ovTr-es  vei's  le  Cham ,  où  l’autre  étoit  aufiï  arrivé} 
siens,  cette  mere  du  légitime,  qui  avoit  Succédé 
au  Roiaume  de  Géorgie ,  qui  venoit  d’elle, 
d’autant  que  les  femmes  y  fuccedent,  vint 
à  mourir  par  les  chemins}  ces  deux  freres 
firent  de  grands  prefens,  8c  fur  tout  l.e  lé- 
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gitime,  qui  demandoit  la  reflitution  de  ce  Andc 
que  le  pere  avoit  laiffé  au  bâtard }  comme  ne 

i  .  1  A  '/  «  -  I247* 

lui  appartenant  pas  pour  etre  ne  en  adul- - 

tére}  mais  l’autre  n’alleguoit  autre  raifon , Bitirrds 

o  y  comme 

finon  qu’on  lui  fit  jufticc,  félon  la  loi  desiegiti- 
Tartares ,  qui  ne  font  nulle  diftinélion  en-mes* 
tre  bâtards  8c  les  légitimés.  Si  bien  qu’il  J^dba* 
fut  jugé  au  profit  du  bâtard,  qui  étoit  l’aî  •  l’em- 
né,8c  fut  confirmé  en  fa  pofieffion,  8c  l’au-  SnVégt-1 
tre  perdit  ainfi  fa  caufe,  8c  tous  les  beaux  time.' 
prefens  qu’il  avoit  faits. 

Pour  les  nations  un  peu  éloignées,  8c  qui 
fontvoifines  de  celles  qu’ils  redoutent,  8c  vers  les 
qui  ne  les  reconnoiffent  en  rien ,  ils  fe  con-  Sk* 
tentent  de  les  traitter  plus  doucement,  8cgnez. 
d’en  tirer  feulement  le  tribut,  fans  les  me¬ 
nacer  de  leur  faire  guerre  pour  n’êfraïer  pas 
les  autres  de  fe  rendre  à  eux,  ainfi  qu’ils  en 
ont  fait  aux  Obéfes  8c  Géorgiens ,  dont  ils  ti¬ 
rent  quarante  ou  cinquante  mille  Tperperes ,  rptrpe- 
ou  Befans  de  tribut  :  8c  toutefois  nous  avons  J  VJ* 
depuis  oui  dire,  qu’ils  font  fur  le  point  de 
fe  révolter.  Les  noms  des  païs  qu’ils  ont 
fubjuguez  font  ceux-ci,  Les  Kytayes ,  Nay-  J’*"p!cs 
mans  y  Solangues  y  Carakitayy  ou  Noirs  Ca-  ran'm* 
thayns ,  Comans ,  Limât ,  Foirât ,  Carani - I24& 
tes  y  Unir  es  ,  Soboal ,  Mer  kit  es  y  Menites  , 
Barihryur ,  Gofmit ,  S ar afin  s ,  Bifermins , 

Lur  comans ,  BiléreSy  la  grande  Bulgarie  y  les 
Bafchares  ,  grande  Hongrie  ,  Kergis ,  Colo- 
noy  Lhoratiy  Buritabethy  ParofftteSy  SaJJeSy 
Jacobites  ,  Alains  ,  ou  AJfes  ,  Obéfes  ,  ou 
Géorgiens ,  Nejloriens ,  Arméniens ,  Cangite s  , 
Comans  Brutaches  y  qui  font  Juifs  y  Morduins y 
LorceSy  Gazaresy  SamoyédeSy  RuthéneSy  ou 
Rujfiens ,  Baldachy  Sarthi ,  8c  plufieurs  au¬ 
tres  ,  dont  j’ignore  les  noms.  Nous  avons 
vû  chez  eux  des  hommes  8c  des  femmes  de 
la  plufpart  de  ces  pais-là. 

Mais  les  nations  qui  leur  ont  vaillamment  Nations 
réfifté  8c  refirent  encore ,  fans  avoir  peu  ê-  SÏÏÏ* 
tre  afiùjetties  par  eux  font,  la  grande  Indef*^*- 
Mangie ,  partie  des  Alains  y  &  des  Cathaynsy 
les  Sayes  }  ils  afiiégerent  une  ville  de  ces 
Sayesy  8c  tachèrent  de  la  fubjuguer,  mais 
les  autres  fe  deffendirent  fi  bien  ,~~ôpofant 
la  force  a  la  force,  8c  les  machines  aux  ma-  . 
chines,  qu’ils  démontèrent  8c  rompirent reufc* 
toutes  celles  des  Lartares }  fi  bien  que  les  d^enfe 
7 art  ares  n’en  pouvant  venir  à  bout  par  voie 
ouverte,  fe  mirent  à  la  fape ,  8c  par  une 
mine  entrèrent  dans  la  ville,  où  les  uns 

•  Tarra- 
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An  de  mirent  à  embrafer  les  maifons,  ôt  les  autres 
à  combattre,  il  y  eût  un  rude  Ôtfanglant 

- choc,  où  plufieurs  furent  tuez  de  part  & 

d’autre  5  enfin  veux  de  la  ville  fe  défendi¬ 
rent  fi  courageufement ,  que  les  autres  après 
grande  perte  furent  contraints  de  fe  retirer 
comme  fans  rien  gagner.  Du  païs  des  Sarafms ,  où 
ils  font  les  maîtres,  ils  prennent  ôt  enlevent 
tous  les  meilleurs  artifans,  dont  ils  fe  fer¬ 
vent  en  tous  leurs  ouvrages}  ôt  les  autres 
qu’ils  laiflent  leur  paient  tribut  de  leur  mé¬ 
tier.  Ils  réflèrrent  tous  les  bleds  en  des  gre¬ 
niers,  ôt  en  donnent  tous  les  jours  à  chacun 
une  bien  petite  mefure,  avec  peu  de  chair 
trois  jours  la  femaine  feulement ,  ôc  enco¬ 
re  n’eft  ce  qu’aux  artifans  qui  demeurent 
dans  les  villes. 

De  leur»  Quand  il  leur  plaît  ils  prennent  aufii  tous 

%£Ç°a~  les  jeunes  gens,  dont  ils  fe  fervent,  ôt  qui 
font  plûtôt  au  rang  des  efclaves,  que  des 
libres,  encore  qu’ils  les  content  entre  les 
En  font  Fart  ares-,  mais  ils  fe  fervent  d’eux  à  tout, 
&  les  expofènt  à  tous  les  dangers,  comme 
ils  font  les  autres  prifonniers.  Car  en  la 
guerre  ils  s’en  fervent  comme  d’enfans  per¬ 
dus,  ôt  s’il  faut  palier  un  marais,  ou  une 
rivière,  c’eft  à  eux  à  qui  ils  font  les  pre¬ 
miers  tenter  le  gué  :  en  un  mot,  ils  font  à 
tout  faire. 

Que  s’ils  manquent  en  la  moindre  chofe, 
ils  font  battus  cruellement.  Ils  leur  don- 
&arha  nent  Peu  à  manger  ôt  à  boire,  ôt  les  habil¬ 
lent  mal}  fi  ce  n’efl:  qu’ils  puiflént  épargner 
quelque  chofe  de  leur  travail,  comme  font 
les  Orfèvres,  ôt  autres  bons  ouvriers.  Il  y 
a  de  fi  mauvais  maîtres, qu’ils  les  emploient 
continuellement ,  fans  leur  laiflér  aucun 
-teins  ni  moien  de  travailler  pour  eux  mê¬ 
mes,  ôt  gagner  quelque  petite  chofe,  s’ils 
ne  dérobent  cetems-là  fur  leur  dormir,  ôc 
encore  n’efl-ce  qu’à  ceux  qui  font  mariez, 
ôt  à  qui  ils  permettent  de  loger  en  maifon 
à  part}  mais  ceux  qui  demeurent  en  la  mai¬ 
fon  même  font  très-miferables.  Car  fou- 
vent  je  des  ai  vû  aller  en  calçons  feulement, 
ôt  prefque  tous  nuds ,  au  plus  grand  chaud 
<ôc  froid  }  Ôt  en  ai  vû  d’autres  perdre  les 
doigts  des  pieds  Ôt  des  mains  du  grand  froid} 
autres  morts ,  ou  ellropiez  de  tous  leurs 
membres  pour  le  froid  exceffif. 
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Article  VIII.  Ie* 

1247. 

Le  moien  de  leur  réfifler ,  C?  de  leur  faire - 

la  guerre. 

Le  grand  deflein  de  tous  les  Fart  ares  efi  Deffei» 
de  fubjuguer  tout  le  monde ,  s’ils  peu- 
vent ,  comme  le  Cingis  Cham  leur  a  laifie 
par  commandement  Ôt  ordre  exprès.  Aufii  Titre» 
leur  Empereur  ou  Cham  s’apelle  en  fes  let-  f-Empe- 
tres,  La  force  de  Dieu ,  Empereur  du  mon- ica£* 
de ,  &c.  Et  en  la  fignature  de  fes  lettres,  il 
met  ordinairement  ces  mots ,  Un  Dieu  au 
Ciel ,  Cuyné  Cham  fur  la  terre }  la  force 

de  Dieu  y  &  le  feau  de  l'Empereur  de  tous  les 
hommes.  A  caufe  de  cela ,  -ils  ne  font  jamais 
paix  avec  perfonne  qui  ne  le  rende  à  eux } 

Ôt  d’autant  qu’horfmis  la  Chrétienté ,  ils  ntc  mi-* 
ne  craignent  aucune  perfonne  au  relie  du 
monde}  ils  font  toutes  fortes  de  préparatifs Çh«- 
pour  nous  venir  faire  la  guerre.  C’efl  pour  a£i- 
cela,  que  lorfque  nous  étions  en  leur 
il  y  eut  une  Cour  folenneile  convoquée  plu-  des  Tar , 
fieurs  années  auparavant,  où  ils  firent  éle-  ures‘ 
étion  devant  nous  en  grande  cérémonie,  de 
Cuyné  pour  leur  Empereur,  qu’ils  apellentEie- 
Cham  en  leur  langue  :  ôt  ce  Cham  défi  ors 
avec  tous  les  Princes  Ôt  Seigneurs ,  éleva  son  def- 
l’étendard  contre  l’Eglife  de  Dieu,  contre [o"tre 
l’Empire  Romain,  Ôt  contre  tous  les  Roiau- i’Empi- 
mes  Chrétiens  ôt  peuples  d’Occident,  a- mai»"  * 
moins  qu’ils  ne  veuillent  faire  ce  qu’il  a  man- &c* 
dé  au  faintPére,ôt  à  tous  les  peuples  Chré¬ 
tiens}  ce  dont  toutefois  il  fe  faut  bien  gar¬ 
der  en  quelque  forte  que  ce  foit,  tant  pour 
la  cruelle  ôt  intolérable  fervitude  en  laquel¬ 
le,  comme  nous  avons  vû  de  nos  propres 
yeux  ,  ils  réduifent  tous  ceux  qui  fe  loû- 
mettent  à  eux }  qu’auflî  parce  qu’en  eux 
il  n’y  a  aucune  foi  :  ôt  que  perfonne  ne  fe  infide- 
doit  afièurer  en  leurs  paroles  ôt  pro méfiés, 
dont  ils  n’obfervent  jamais  rien  quand  ils"* 
voient  leur  bon  :  car  ils  font  trompeurs  en 
tout ,  ôt  par  tout ,  ôt  leur  intention  n’efl: 
autre  que  d’exterminer  toute  la  Noblefle, 
ôt  les  gens  de  guerre  des  autres  nations}  en 
quoi  ils  agiflënt  finement,  ôc  avec  beaucoup 
d’artifice. 

Outre,  que  c’efl  une  chofe  trop  honteu- 
fe  ôc  indigne  que  les  Chrétiens  fe  foûmet- 
tent  à  un  peuple  fi  plein  d’abominations 
comme  ils  font,  qui  tachent  d’abolir  tout 
*  Plan  Carpin.  e  fer- 
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fervicedeDieu,  perdre  les  âmes,  &  acca¬ 
bler  les  corps  de  toutes  fortes  d’affliétions 
infuportables. 

Ils  lé  montrent  au  commencement  doux 
douceur  gç  gracieux,  mais  à  la  fin  ils  piquent  com¬ 
mencé  me  de  cruels  6c  venimeux  fcorpions.  Il 
nwnt*  faut  confiderer  aulfi  qu’ils  font  en  plus  pe¬ 
tit  nombre ,  6c  plus  foibles  de  corps  que 
Leur  ré- tous  les  peuples  Chrétiens.  Ils  ont  donné 
tion”  rendez-vous  en  cette  Cour  a  tous  leurs 
tl°a*  Princes ,  Chefs ,  6c  gens  de  guerre.  De 
dix  hommes  de  toute  leur  Domination  ils 
en  prennent  trois,  avec  leurs  familles.  Ils 
doivent  envoïer  l’une  de  leurs  armées  en 
Hongrie ,  6c  l’autre  en  Pologne*,  6c  viennent 
pour  faire  la  guerre  dix  huit  ans  durant , 
6contafiigné  leur  départ  au  mois  de  Mars  de 
l’an  1247.  6c  demeureront  trois  ou  quatre 
ans  à  venir  jufqu’en  Comanie-,  6c  de  là  ils 
doivent  attaquer  les  païs  fus-dits. .  Tout  ce¬ 
la  a  été  fermement  réfolu  entr’eux,  fi  Dieu 
par  fa  grâce  n’y  fait  fur  venir  quelque  oblla- 
cle ,  comme  il  lui  a  plu  déjà  faire ,  lors 
qu’ils  vinrent  en  Hongrie  6c  Pologne  -,  car  ils 
dévoient  alors,  félon  leur  deflein,  aller  toû- 
jours  en  avant  6c  continuer  là  guerre  trente 
fcamoitans  durant.  Mais  il  arriva  que  leur  Empe¬ 
reur  reur  fut  empoifonné,  ce  qui  les  arrêta  tout 
court,  6c  ils  font  demeurez  en  repos  jufqu’à 
maintenant  -,  qu’aiant  un  nouvel  Empereur, 
ils  commencent  à  fe  préparer  pour  de  nouvel¬ 
les  entreprifes.  Déplus  leur  Empereur  ou 
Cham  a  dit  lui-même  qu’il  vouloit  envoïer 
XL*. une  armée  en  Livonie  6c  en  Prttjfe.  Puis 
donc  que  leur  delfeineft  de  détruire  toute  la 
terre,  ou  la  réduire  en  leur  fervitude,  qui 
feroit  chofe  tout  à  fait  infuportable  à  ceux 
de  nos  contrées ,  il  eft  neceflàire  de  les  pré¬ 
venir  ,  6c  aller  au  devant  d’eux  par  une  bon¬ 
ne  6c  forte  guerre. 

'«effité  Mais  fi  quelque  peuple  des  nôtres  ne  veyt 
aux  donner  fecours  à  l’autre,  celui  qui  fera  at- 
îkns  de  ta/clu^  Par  eux  fera  infailliblement  perdu  6c 
a? unii  détruit}  ils  fe  ferviront  de  ceux  qu’ils  pren- 
aux  au-  dront  en  guerre  contre  les  autres  nations, 
Mcs*  6c  les  feront  aller  des  premiers  au  combat , 
afin  que  s’ils  font  mal,  ils  y  meurent,  6c 
s’ils  font  bien,  ils  leur  donnent  de  belles  pa- 
îro-  rôles ,  6c  des  promefles  de  les  rendre  tous 
nom-*  riches  ôc  grands,  afin  de  les  engager  à  eux: 
Ses  r*)  ^  fiuand  fis  en  feront  afleurez ,  les  réduire 
en  une  miférable  Ôc  dure  fervitude.  Ils  en 
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font  autant  des  femmes ,  dont  ils  prennent  An  de 
celles  qu’il  leur  plaît  pour  concubines,  ouj^ 

fermantes.  C’eft  ainfi  qu’ils  fe  fervent  d’une - 

nation  pour  détruire  l’autre. 

Il  n’y  a  point  de  païs  qui  tout  feul  leur 
puifle  refifter,  pour  leur  grande  multitude 
lors  qu’ils  font  aflemblez  de  tous  cotez  : 
de  foi  te  que  fi  les  Chrétiens  veulent  fe  con- 
ferver ,  eux  6c  leur  religion ,  il  faut  que 
tous  les  Rois ,  Princes ,  Seigneurs  6c  Ba-  Neceiïï- 
rons ,  d’un  mutuel  contentement  6c  avis  ,  £gUene 
envoient  de  bonnes  armées  pour  les  com-  jgjv®: 
battre  avant  qu’ils  puiffent  entrer  ,  6c  S  é-  contre 
pandre  dans  nos  Provinces.  Car  depuis  qu’u- 
ne  fois  ils  mettent  le  pied  en  quelque  lieu , 
ils  vont  à  la  chafle  des  hommes  par  tout,  6c 
les  mettent  à  mort,  avant  qu’ils  fe  puiflent 
fecourir  l’un  l’autre.  Ils  alfiegent  les  pla-  Leur 
ces  avec  trois  ou  quatre  mille  hommes,  Sc^faS? 
le  relie  s’épand  par  la  campagne,  tüant  6ciaGuei~ 
mafiàcrant  tout. 

Ceux  qui  ont  à  combattre  contr’eux  doi-  Aaaea, 


Empe¬ 

reur 

romp 

leurs 

mefu- 

res. 

Leurs 

xiou- 


vent  être  armez  de  bons  6c  forts  arcs,  d’ar-  ««ef- 
balelles,  qu’ils  redoutent  fort,  avec  quan-  Con«e 
tité  de  flèches,  de  fortes  haches  de  fer  fin,lesr4f~ 
ou  d’acier,  puis  des  écus  6c  boucliers,  avec 
de  longues  courroies.  Les  fers  des  flèches 
d’arcs  ou  d’arbalelles  doivent  être,  comme 
celles  des  Part  ares,  trempées  toutes  chau¬ 
des  dans  l’eau,  mêlée  avec  du  Tel ,  afin  qu’el¬ 
les  pénétrent  mieux  les  armes.  Les  glaives 
6c  lances  doivent  avoir  un  croc  pour  les 
pouvoir  tirer  de  deflus  la  felle  de  leurs  che¬ 
vaux  ,  dont  ils  tombent  aifement  :  puis  des 
poignards  6c  des  cuiraflès  doubles,  ou  pla- 
itrons,  afin  que  leurs  flèches  ne  les  puiflent 
percer.  Avec  cela  un  cafque,  6c  le  relie  de 
l’armure  affez  bon  pour  fe  couvrir  le  corps 
6c celui  du  cheval  contre  leurs  flèches.  Que 
fi  par  hazard  quelques-uns  des  nôtres  ne  le 
trouvent  fi  bien  armez,  comme  j’ai  dit,  il 
faut  qu’ils  fuivent  les  autres ,  comme  font 
les  Part  ares,  6c  les  endommagent  tant  qu’ils 
pourront  avec  leurs  flèches,  6c  autres  arô¬ 
mes.  On  ne  doit  en  cela  épargner  or  ni  ar¬ 
gent  pour  acheter  des  armes ,  afin  de  pou¬ 
voir  détendre  6c  maintenir  la  liberté  du 
corps  6c  de  l’ame,  6c  conferver  aulfi  tout  le 
relie. 

Il  faut  ordonner  comme  eux  les  armées  0rdlô 
par  Generaux,  Colonels,  Centeniers,  ôcqu’U 
moindres  Qficiers;  les  Generaux  ne  doivent 

jamais 
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jamais  fè  mêler  dans  le  Choc ,  ainfi  que  les 
Tartares  obfervent  très-bien ,  mais  feule¬ 
ment  ils  doivent  voir  8c  pourvoir  à  tout, 
ordonner  les  batailles,  &  faire  que  tout  mar¬ 
che  en  bon  ordre,  avec  de  bonnes  loix  8c 
ordonnances ,  que  fi  quelqu’un  abandonne 
fon  compagnon  au  combat,  ou  s’enfuit,  fi 
ce  n’eft:  que  la  déroute  foit  générale ,  qu’il 
foit  grièvement  puni ,  car  alors  les  uns  fui- 
vent  l’exemple  des  fuiars,  8c  font  tuez  des 
flèches  des  ennemis,  pendant  que  les  autres 
combattent  encore,  ainli  tout  va  en  confu- 
fion,  8c  tant  les  uns  que  les  autres  y  perif-  après 
fent.  On  doit  aufîi  punir  ceux  qui  fe  jet 
tent  au  pillage,  avant  que  les  ennemis  foient 
entièrement  deffaits.  Car  les  ‘Tartans  ne 
pardonnent  jamais  à  telle  forte  de  gens. 

Pour  le  champ  de  bataille,  il  le  faut  choi- 
fir ,  fi  faire  fe  peut,  en  campagne  ouverte, 
afin  de  pouvoir  découvrir  de  tous  cotez;  ôc 
s’il  y  a  moien  d’avoir  un  grand  bois  à  dos 
ou  à  côté,  ce  fera  le  meilleur;  mais  faire 
en  forte  toutefois  que  les  ennemis  ne  puif- 
fent  fe  mettre  entre  deux.  Toutes  les  trou¬ 
pes  ne  doivent  pas  être  enfemble  en  un  gros, 
mais  en  divers  bataillons  8c  efcadrons  fépa- 
rez  un  peu  les  uns  des  autres.  Il  faut  en¬ 
voyer  un  bataillon  contre  ceux  qui  fuivent 
rrendre  l’armée  ennemie,  afin  de  les  prévenir.  Et 
ncpoint  fi  l’on  voit  que  les  T art  are  s  femblent  fuir  ou 
fe  retirer,  nefe  hâter  pas  fort  d’aller  après 
en  les  chaflant  ;  Il  eft  nécefiaire  d’avoir 
pour  cela  bon  pied,  bon  œil,  pour  ne  tom 
ber  en  leurs  embûches,  où  ils  font  fort  ex¬ 
perts.  Enfuitte,  qu’il  y  ait  un  autre  batail¬ 
lon  tout  prêt  pour  fecourir  celui-là,  s’il  eft 
de  befoin  ;  8c  qu’il  y  ait  des  efpions  de  tous 
cotez  pour  découvrir  quelles  troupes  de  Tar- 
tares  fuivent  à  droit  ou  à  gauche  ;  car  il  faut 
toûjours  opofer  efcadron  à  efcadron ,  8c  leur 
aller  au  devant  ;  d’autant  qu’ils  tâchent  toû- 
jours  d’enfermer  leurs  ennemis  ;  à  quoi  il 
faut  bien  prendre  garde  de  ne  fe  laitier  fur- 
prendre,  car  ils  viennent  ainfi  bien  aifément 
à  bout  des  plus  grandes  armées.  Il  faut  auftî 
bien  fe  donner  garde  de  les  fuivre  trop ,  de 
peur  de  tomber  en  leurs  embûches ,  d’au¬ 
tant  qu’ils  ufent  plus  de  fraude  8c  de  finef- 
fe  aux  combats,  que  de  force  8c  de  valeur. 

Avis  aux  Les  Generaux  d’armée  doivent  être  toû- 
râux?*  j0^  préparez  à  envoïer  du  fecours  où  il  eft 
*bdfoin  ;  8c  il  ne  faut  courir  trop  après  eux , 
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pour  ne  fatiguer  les  chevaux,  car  les  Tar-  a»  de 
tares  en  ont  en  plus  grand  nombre ,  8c  de  plus  \t ^ 
frais;  parce  que  celui  qu’ilsauront  monté  un- 
jour,  ils  ne  s’en  ferviront  de  trois  ou  qua¬ 
tre  jours  après,  8c  ainfi  ils  les  ont  toûjours 
frais.  Que  fi  l’on  les  voit  reculer,  il  faut^^j' 
demeurer  fermes ,  fans  fe  féparer  ;  ils  fei-  leur  Ali¬ 
gnent  quelquefois  de  fuir  pour  feparer  lestc# 
autres,  8c  ainfi  après  ravagerle  pais  à  leur 
aife.  Sur  tout  il  faut  prendre  garde  de  ne  Mena- 
faire  trop  grandes  dépenfes  de  vivres ,  8c  |“ 
autres  munitions,  de  peur  d’en  avoir  befoin 
8c  être  contraints  de  fe  retirer ,  8c 
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donner  ainfi  moïen  aux  Tartares  de  ruiner 
8c  détruire  tout.  Il  faut  auftî  faire  bonne 
;arde  nuit  8c  jour,  à  caufe  que  les  Tartares  garde, 
'ont  des  attaques  fubites,  8c  à  l’improvifte, 

8c  font  de  vrais  démons  incarnez  à  inventer 
des  rufes  8c  des  ftratagémes  pour  endomma¬ 
ger  leurs  adverfaires.  Il  faut  être  pour  ce¬ 
la  toûjours  prêt  à  combatte,  8c  ne  fe  laitier 
furprendre  par  eux,  qui  font  toûjours  aux 
aguets ,  8c  ne  dorment  guéres.  Ceux  du 
pais,  que  les  Tartares  doivent  attaquer,  8c c^fer 
où  on  a  crainte  de  leur  venue ,  doivent  fai-  fes> 
re  de  grandes  fofles  cochées  dans  terre ,  8c 
là  y  ferrer  force  armes  de  toutes  fortes ,  tant 
pour  ôter  aux  Tartares  le  moien  de  les  avoir, 
que  pour  s’en  fervir  à  propos  contr’eux  au 
befoin.  Il  faut  fourrager  8c  faire  le  dégât  Enlever 
de  paille,  de  foin,  8c  autre  fourrage  au  de-  rages, 
vant  d’eux ,  afin  que  leurs  chevaux  ne  trou¬ 
vent  de  quoi  manger.  Les  villes  8c  forte- 
refies,  8c  les  camps  mêmes  doivent  être  for-  ces  for¬ 
tifiez  tant  par  la  fituation ,  que  par  l’art, oficc‘* 
enforte  que  leurs  machines  n’y  puifîent  por¬ 
ter  beaucoup  de  dommage  ;  fe  garder  de- 
manquer  d’eau, 8c avoir  toûjours  l’entrée  8c 
la  fortie  la  plus  libre  qu’on  pourra  ;  enfin 
faire  bon  guet  contre  les  furprifes,  avec  de 
bonnes  provifions  de  vivres  pour  long  temSjOpmw- 
8c  qui  foient  fagement  ménagés;  car  depuis™.6 
que  ces  gens-là  attaquent  une  place  ils  s’y 
opiniâtrent  long  tems.  Comme  j’ai  oui  di-üeges. 
re  d’une  certaine  montagne  en  la  terre  des 
Alain-s  1  qu’ils  tiennent  aftiegée  depuis  plus 
de  douze  ans;  ceux  de  dedans  en  ont  déjà 
tué  beaucoup, 8c  fe  défendent  vaillamment. 

Les  autres  places  qui  n’ont  pas  la  fitua-  Haces 
tion  fi  avantageufe  doivent  être  bien  forti-  munies 
fiées, retranchées, 8c  munies  d’armes,  com-J’ Ar¬ 
me  d’arcs  8c  flèches,  de  pierres  8c  de  fron- 

e  z  des; 
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An  de  desf  6c  fur  tout  empêcher  que  les  Tartans 
nS’.  ne  Pu^ent  appliquer  5c  pointer  leurs  ma- 
- -chines  contre >  ou  bien  les  abattre,  démon¬ 
ter,  6t  rompre  tant  que  faire  fe  pourra}  6c 
ufer  contr’eux  de  frondes, arbaleftes, 5c  toutes 
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î*évenir  fortes  de  machines  pour  les  empêcher  d’ap 
dàtkm!  Proc^er  >  mais  fur  tout  aux  lieux  où  il  y  a  des 
rivières  ,  donner  ordre  qu’ils  ne  puifl’ent 
détourner  les  eaux  pour  inonder  6c  fubmer- 
ger  la  place  afliegee.  Il  faut  fçavoir  auftî 
Tenir  laque  les  l'art  are  s  aiment  bien  mieux  que  leurs 
gne^L  ennemis  fe  renferment  dans  les  places  ,  que 
tie'^c  ^es  attendre  en  pleine  campagne  pour 
xenfer-  combatre}  car  alors  ils  ont  coutume  de  di- 
2an*  les  r€rque  ce  font  leurs  cochons  qu’ils  tiennent 
villes.,  enfermer  en  l’étable,  dont  ils  les  garderont 
bien  de  fortin  Quand  aufli  on  a  fait  tom¬ 
ber  les  Tartans  de  deflùs  leurs  chevaux  en 
combatant  ,  il  fe  faut  aufiitôt  faifir  de  leurs' 
perfonnes  ,  car  étans  à*  terre  ,  ils  font  fort 
experts  à  bleflèr-  &  tuer  hommes  6c  che¬ 
vaux  à.  coups  de  flèches;  Quand  on  les  a- 
pris,,  il  peut  arriver  que  de  là  on-peut  avoir 
paix  avec  eux,,  ou  de  très-bonnes  rançons* 
T*kï\s  car  achètent  bientôt.  Ils  font  allez 
connoi-  aifez  àconnoître,  fuivant  la  defcription  que 
$IC’  nous  en  avons  faite  au  commencement  de  ce 
traité.  Il  fe  trouve  parmi  eux  plusieurs  au¬ 
tres  fortes  de  nations  qui  font  ailées  à  diftin- 
Sedtfîcr.guer  d’avec  eux:  6c  il  eft  à  remarquer,  qu’il 
qu’ont  y  en  a. plufieurs  parmi  eux,  que  s’ils  étoient 
alfeurez  qu’on  leur  lit  bonne  guerre,  6c 
qu’ils  vident  leur  tems  ,  comme  fouvent 
plulieurs  m’ont  dit,  ils  ne  manqueraient  de 
iè  tourner  contr’eux  ,  6c  leur  porteraient 
ainlî  plus  de  dommage  que  leurs,  ennemis 
déclarez. 

Témoignages,  de  Carpin ,.  pour  confirmer  la 
vérité  de  fan  Voyage.. 

Finie!-  T}  R  e  m  Jean'  Carpin  fur  la  fin  de  fon 
u-rfon-  voyage  adjoûte,  (félon  qu’il- eft  inféré 
lies  que  au  manuferit)  Qu’àfin  que  perfonne  n’ait 
y.'oîrpiJ*’  douter  de  tout  ce  qu’il  écrit  avoir  vu,  6c 
a  vues  lui  être  arrivé  en  ce  voyage  de  Tartarie ,  II 
vofage.  uiention  des  noms  de  tous  ceux  qu’il  a 
trouvez  ou  rencontrez  là,  ou  par  les  che- 
te Roi  mins.  Comme  le  Roi  Daniel  de  RuJJie , 
Damd~  avec  toute  fa  fuitte  étant  près  de  Rathyy  6c 
de  Carbon  qui  avoit  époùfe  une  foeur  de  Ba- 
mngioutby^  Puis  Mongol  Capitaine  deKwie  ,avec 


tous  les  liens  au  païs  deCornnfa  }  &  qui  les  Antfe 
avoient  conduits  une  partie  du  chemin  juf-IG* 
qu’à  Bathy.  Qu’aupres  de  Bathy  ils  avoient 124r7'  _  _ 
trouvé  le  fils  du  Duc  Jerofiaus  ywcc un  Sei-Le  fii# 
gneur  Cumanr  nommé  Sangory  qui  n’étoit  7“?“° 
pas  Chrétien}  6c  unautre  RuJJien  âeSufdalyJlaus- 
qui  étoit  leur  Interprète:  Près  du  Grand  *ngotm 
Cham  ils  trouvèrent  le  Duc  Jonellas ,  qui  LeDac 
mourut  là  ,  6c  un  de  ces  Gentils  hommes, 
nommé  Temery  qui  fut  leur  Interprète  vers  r,w.. 
l’Empereur  Cuynéy  tant  pour  la  traduétion 
des'  lettres  du  Cham  au  Pape ,  que  pour  tout 
ce  qu’il  leur  falloit  dire  &  répondre:-  QueSon  A** 
là  étoit  audi  un  Dubarlans  Clerc,  ou  Au-m°ûlcr> 
monier  de  ce  Duc  ,  6c  plufieurs  autres  de  fes 
ferviteurs  6c  domeftiques.  Qu’au  retour 
par  le  païs  des  Bifermins  y  ils  avoient  trouvé 
en  la  ville  de  Lemfiucy  des  gens  qui  par  la 
permilfion  de  Bathy y  avoient  été  envoïez  Gens' 
là  par  la  femme  dcjerojlaus  vers  fon. mari,  par  ia!^ 
qui  tous  étoient  retournez  en  RuJJie..  de™^. 

Etant  arrivez  près  de  Mancy ,  ils  y  ‘ 

trouvèrent  leurs  compagnons,  qui  y  étoient 
demeurez  ,  avec  plufieurs  autres  pour  les 
attendre.  Au  fortir  de  Cumaniey  ils  avoient  Lciïuc^ 
rencontré  le  Duc  Romain  ,  qui  alloit  vers 
les  Tartans ,  avec  une  grande  fuitte}- Puis 
le  Duc  Æovay .  6c  l’Ambafladeur  du  Duc  de  te  duc- 
G/ogovie  r  qui  partit  de  Cumanie  avec  eux ,  rxm-~ 
6c  les  accompagna  un  afiez  long,  chemin 
par  la  RuJJie.  T ous  ces  Ducs  là  étoient  Rufi  <?/!£#- 
fiensy  il  prend  tous  ces  gens-là  à  témoin  de  **'- 
ce  qu’il  dit  en  fon  traité  }  comme  auftî  il 
fait  toute  la  ville  de  Kiovity  qui  lui  avoit  Toutei* 
donné  des  guides  6c  des  chevaux  julqu’à  la 
première  garde  des  Tartans ,  6c  au  retour  lui  fert 
l’avoit  bien  reçu }  déplus,,  d’autres  përfon* 
nés  de  RuJJie  par  où  ils  avoient  pafie  en  re-  moiiv. 
tournant ,  6c  auxquels  Bathy  avoit  envoié  peXï- - 
des  lettres  féellées  de  fon  feau ,  pour  leurne3£fc 
faire  fournir  dés-  chevaux  6c  dé  tout  cc^^' 
qu’ilsauroientbefoin  pour  leur  nouriture}  6c 
s’ils  y  manquoient,  qu’il  les  ferait  tous  met> 
tre  à  mort.  Plufieurs  marchands  encore  deM**- 
Brefiau  ,  de  Pologne 6c  d'jîûtricber  quidSS- 
fochant-  leur  voyage  en  Tartariey  étoient  al-^» 
lez  avec  eux:  d’autres  marchands  de  Con-p InïZ-- 
fiant impie ,  qui  étoient  venus  de  Tartariet1*'^ 
par  la  RuJJie  y  de  plufieurs  des  quels  il  dit 
les  noms ,  tant  Genevois  ,  que  Vénitiens  r 
P  if  ans  y  d’ Acre ,  6c  d’ailleurs. 

Qu’il  peut  recevoir  le  témoignage  &  IV 

veu 
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veu  de  tous  ces  gens  là. 

Puis  à  la  fin  il  donne  un  avertiflement  en 
forme  de  prière  6c  fupplication  à  tous  ceux 
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prote-  qui  liront  fon  écrit,  de  n’y  rien  ôter,  ni 
5“}îns  ajouter  >  6c  protefte  de  n’avoir  rien  écrit 
bonne-  qUe  ce  qU’ü  a  vû  lui-même  y  ou  apris 
S?;».  de  gens  qu’il  a  cru  dignes  de  foi.  Que 
plufieurs  perfonnes  de  Pologne ,  Boheme , 
Allemagne ,  Liège ,  Champagne  ,  6c  autres 
lieux  par  où  il  avoit  pafleyavoient  pris  plai- 


fir  à  lire  fon  voyage,  6c  l’avoir  par  écrit  a  Aide 
vant  qu’il  fut  tout  a  fait  achevé  6c  corrigé, 

6c  qu’il  y  eût  aporté  la  derniere  main,  com¬ 


me  il  avoit  fait  depuis  qu’il  s’étoit  trouvé 
en  repos,  6c  de  loifir:  6c  pour-cela,  il  lesfieurs 
prioit  tous  de  ne  trouver  pas  étrange  s’il  y 
avoit  plufieurs  chofes  en  ce  dernier  écrit  cc 
plus  correétes  6c  autrement  qu’au  premier,  p °ïî-c 
qui.  n’en  étoit  qa’une  fimple  ébauche.  *“*• 


Fm  du  Voyage  de  Frere  Jean  du  Flan  Car  pin» 
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Tiré  des  Mémoires  de Frere  Simo n  de  S1:  Qu  e  n  t  i  n  dans  V 1  n  c  e  n  t 

de  B  eau  v  a  i-Si- 


\Afctlin 

efrvoié 
du  Pape 
Innocent 

IV.  airî- 

Té  à 
l’armée 
dés  Tar- 
rtres , 
en  Août 
«47»' 


Le  Ge¬ 
neral 
Bajo- 
thnoy, 

thvoye 
«’infor- 
mer 
d’éux, 
par  T£- 


Ghap.  I. 

Comme  les  Frere  s  Prêcheurs  furent  vers  Bajo- 
thnoy,  Prince  des  T artares  en  Perfe,- 
de  leur  réception : 

,’Ak  1247.  le  jour' de  la 
^Tranflation  de  Saint  Do - 
I;  minique  ,  F rere  Afcelin  en- 
|,  voïé  par  le  Pape  vers;  les 
Fart  are  s ,-  vint  avec  Tes 
compagnons  en  leur  ar¬ 
mée, qui  étoit  lors  en  Per- 
fe  fous  leur  Prince  6c  Chef 
Bajothnoy ,  lequel  étant  afiis  en  fa  tente  do¬ 
rée  avec  fes  Barons  r  tous  vêtus  d’or  6c  de 
foie,  envoia  vers  ces  Religieux  quelques  mis 
des  fiens  aveefon  Egypte' eft.  à  direfon  prin¬ 
cipal  Confeiller,  6c  fes  truchemens.  Ils  leurs 
demandèrent  qui  ils  étoient.  Frere  Afcelin 


répondit,  qü’il  étoit Ambafladeur  dul?ape,Ropon- 
qui  étoit  le  plus  grand  en  dignité  entre  les 
.Chrétiens  qui  l’honoroient  tous  comme 
leur  Perej  Sur  quoi  ils  furent  fort  indignez 
de  cette  réponfe  fuperbe,  que  le  Pape  fût 
le  plus  grand  de  tous  les  hommes  >  6c  de¬ 
mandant  s’ils  ne  fçavoient  pas  bien  que  le 
Cham  é toit  Fils  de  Dieu,  6c  que  les  noms chamfc 
dcBajothnoy  IkBathy  étoient  célébrés  6c  re-  Fils 

1  -n  --  ,,  de Dkh, 

nommez  par  toute  la  terre  r  Frere  Afcelm 
répondit,  £)ue  le  Pape  leur  maître  ne fçavoit 
qui  étoit  le  Cham  r  ni  Bajothnoy,.  Bathyy 
&  ri*  avoit  jamais  oui  parler  d’eux y  Quil  avoit 
bien  oui  parler  d'une  nation  étrangère  &  bar~ 
bare  ,  apellée  Tartares,  [ortie  des  extremitez 
de  V  Orient  j  &  qui  avoit  fubjugué  plufieurs 
pais  ,  6?  faifoit  de  grands*  ravages  par  tout  T 
fans  pardonner  à  per fonne.  £>ue  s'il  eût  oui 
parler  des  noms  du  Cham  &  ae  fes*  Princes  r 

0  ?  il 
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An  de  il  fi  eût  pas  oublié  d'en  faire  mention  dans  les 
J- c-  lettres  dont  ils  ét oient  chargez  de  fa  part . 

-1247*.--  Qu' aiant  fceu  le  grand  carnage  qu'ils  fai- 

foient  des  hommes ,  13  principalement  des  Chré¬ 
tiens  ,  il  en  anc oit  été  touché  à' une  douleur  très- 
amer  e  en  fon  cœur ,  (3  fur  cela  par  le  conjeil 
de  fes  freres  les  Cardinaux ,  il  les  avoit  en- 
• voïez  vers  la  première  armée  des  Tartares 
qu'ils  poudroient  rencontrer ,  pour  les  exhorter 
de  s'abftenir  dorénavant  de  pareils  ravages ,  & 
de  ne  plus  détruire  le  peuple  de  Dieu ,  13  de  fe 
repentir  du  pajfé  ;  ainji  que  fes  lettres  faifoient 
plus  de  foi ,  s'ils  vouloient  prendre  la  peine  de 
les  lire.  Qu'ils  les  fupplioient  donc  de  les  vou¬ 
loir  recevoir ,  &  après  d'y  répondre ,  ou  par 
écrit ,  ou  par  Ambaffadeurs  exprès ,  ou  de  bou¬ 
che  fimplement. 

Le*  Re-  Les  Seigneurs  "Tartares  aiant  entendu  ce- 
i’fxcu-  ’  retournèrent  faire  raport  de  tout  à  leur 
fentde  maître  j  puis  aiant  changé  d’habits,  revin- 
dtsepie- rent  avec  leurs  truchemens  trouver  les  Re- 
tens.  ligieux  ,  6c  leur  demandèrent  s’ils  apor- 
toient  quelques  prefens  de  la  part  du  Pape  à 
leur  Seigneur.  Ils  répondirent  que  non ,  6c 
que  ce  n’etoit  pas  la  coûtume  du  Pape  d’en- 
voïer  aucuns  prefens,  6c  moins  encore  à  des 
Infidèles  6c  inconnus.  ;  que  plutôt  les  fidel» 
les  Chrétiens ,  6c  d’autres  même  avoient 
coûtume  de  lui  en  envoïer.  Sur  cela  ils  al¬ 
lèrent  trouver  derechef  leur  maître  Bajo¬ 
thnoy ,  pour  lui  raporter  le  tout;  6c  peu 
de  tems  après,  aiant  encore  rechangé  d’ha¬ 
bits,  ils  revinrent  vers  les  Réligieux  leur  di- 
Lesre-  re3  Comment  ils  of oient  fans  honte  &  confu- 
puK'hes  fon  fe  vouloir  présenter  devant  leur  maître  , 
leur  en  fans  lui  apporter  quelque  chofe ,  comme  tous  les 
f-ut.  autres  faijoient?  A  quoi  Afcelin  répondit ,  Que 
c'étoit  une  coûtume  univerfelle ,  3  principale¬ 
ment  entre  les  Chrétiens ,  que  tous  Mejfagers 
ou  Ambaffadeurs  portant  lettres  de  leurs  maî¬ 
tres  ,  les  prefentoient  fans  autre  chofe  a  celui 
à  qui  elles  s' addref  "oient  ;  (3  que  pour  eux  s'il 
ne  leur  êtoit  point  permis  de  le  faire  fans  don¬ 
ner  quelque  chofe ,  ils  étoient  prêts  de  leur  re¬ 
mettre  en  main  leurs  lettres ,  pour  les  prefen - 
ter  eux-mêmes  à  leur  Seigneur. 
ï-*s Tar-~  Après  cela,  ils  leurs  demandèrent  parti- 

iouteut  culiereraent,  mais  avec  adrefle,  fi  les  Fran- 
icïtran- çois  étoient  encore  pafiez  en  Syrie-,  car  les 
maichands  qui  traffiquoient  parmi  eux,  les 
en  avoient  déjà  avertis;  6c  fur  cela  ils  pen- 
foient  à  plufieurs  moiens  pour  empêcher  ce 


C 
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defiein ,  foit  en  faifant  femblant  de  fe  vou-  An  de 
loir  rendre  Chrétiens ,  ou  par  quelqu’autre  \£'m 
finefîe  6c  tromperie,  les  détourner  de  l’en--— 
trée  des  lieux  de  leur  Domination  ,  à  fa- 
voir  de  Turquie ,  ôc  àcHalape:  en  un  mot 
de  faire  mine  pour  un  tems, de  vouloir  être 
bons  amis  des  François  ,  qu’ils  redoutoient  . 
plus  que  tout  le  refie  du  monde ,  au  rapport 
des  Géorgiens  ôc  Arméniens . 

Ch ap.  II. 

Les  Religieux  refufent  d'adorer  Bajothnoy. 

e  l  a  fait  6c  dit  de  part  6c  d’autre ,  ces  cofim- 
Barons  Tartares  retournèrent  vers  leur  JJ* 
maître,  puis  aiant  encore  changé  d’habil- ’{?»- 
lemens,  revinrent  aux  Religieux,  les  aver-blts* 
tir  que  s’ils  vouloient  fe  prefenter  devant 
leur  Seigneur,  6c  lui  rendre  les  lettres  du 
Pape,  il  falloit  fe  refoudre  de  l’adorer  com¬ 
me  le  Fils  de  Dieu  régnant  fur  la  terre,  6t 
lui  faire  trois  révérences  le  genou  en  terre. 

Car  le  Cham  leur  Souverain  l’avoit  ordonné  rropo- 
comme  un  arrêt  irrevocable,  que  les  Prin-  ^t°en 
ce  s  Bajothnoy  6c  Bat  h  y  fuflent  adorez  d’un  aux  rc- 
chacun,  en  la  même  forte  que  fa  perfonne  dÇS? 
propre.  Sur  quoi  les  Religieux  étant  en^rJc 
doute  ce  que  vouloit  dire  une  telle  adora-  Bafl 
tion,êc  fi  c’étoit  de  Latrie,  ou  autrement, thnoF 
il  y  eut  un  Frere  Guichard  de  Crémone,  qui  adoré, 
favoit  les  façons  des  Tartares ,  parmi  lei- 
quels  il  avoit  demeuré  fept  ans  en  une  de 
leurs  villes,  nommée  Triphel ,  en  un  Con- Tryhd. 
vent  de  leur  Ordre,  le  quel  leur  dit,  qu’il 
ne  falloit  point  prendre  cela  comme  une 
idolâtrie ,  mais  feulement  comme  un  témoi¬ 
gnage  de  foumifiion  de  la  part  du  Pape,  6c 
de  toute  l’Eglife  Romaine  envers  le  Cham , 
qui  fe  faifoit  rendre  ce  devoir  par  tous  ceux 
qui  lui  étoient  envoïez  de  quelque  part  que 
ce  fût.  Ce  qu’entendant  les  Religieux ,  a-  Réfoiu- 
près  avoir  confulté  entr’eux,  ils  fe  refolu-£°{j_dw 
rent  de  fouffrir  plûtôt  tout  jufqu’à  la  mortgieux. 
même,  que  de  rendre  une  telle  forte  d’o- 
béifiance,  tant  pour  l’honneur  del’Eglife, 
què  pour  ne  donner  fcandale  aux  Géorgiens , 
Arméniens ,  Per  fes.  Grecs ,  Turcs,  6c  autres 
nations  Orientales,  qui  penferoient  que  cette 
forte  de  reverence  porteroit  quelque  manière 
de  tribut  6c  de  vafielage  des  Ch  rétiens ,  ce  qui 
donnerait  fujet  à  leurs  ennemis  dans  les  par¬ 
ties  d’Orient ,  de  les  méprifer  6c  maltrait- 

ter 
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ter  d’avantage  :  ,6c  qu’aufli  ce  feroit  un  té¬ 
moignage  de  lâcheté  6c  peu  de  refolution  à 
fournir  toutes  chofes,6cla  mort  même  plû- 
tôt  que  de  commettre  une  aétion  aufli  hon- 
teufe  que  cella  la.  Si  bien  que  Frere  jifce- 
lin  obligea  tous  Tes  compagnons  à  demeurer 
fermes  en  cette  refolution ,  6c  à  en  faire  pro- 
teftation  devant  tous*  lignifiant  aux  Tarta - 
qu’à  fin  qu’ils  ne  priflent  point  fujet  là 


7Z 


res 


An  de 
J.  C. 

1247- 


defius  de  les  calomnier  6c  accufer  d’arrogan¬ 
ce  6c  d’opiniâtreté  ,  ils  étoient  tous  prêts 
de  rendre  toute  forte  de  foumiflion  6c  révé¬ 
rence  à  leur  Prince ,  telle  que  l’on  peut  re¬ 
quérir  de  Prêtres  de  Dieu,  de  Religieux, 
6c  d’envoïez  de  la  part  du  Pape,  fans  dé¬ 
roger  à  la  dignité  de  la  Religion  Chrétien¬ 
ne,  &  à  la  liberté  de  l’Eglife.  Qu’ils  étoient 
donc  prêts  de  rendre  la  même  réverence 
qu’ils  avoient  coûtume  de  faire  à  leurs  Su¬ 
périeurs,  Rois  ôc  Princes,  pour  le  bien  de 
la  paix,  union  6c  concorde;  mais  qu’ils  re- 
jettoient  entièrement  celle  qu’ils  deman- 
doient  d’eux,*  comme  honteufe  6c  ignomi- 
nieufe  à  la  Religion  Chrétienne,  6c  fe  foû- 
mettroient  plûtôt  à  fouffrir  la  mort ,  qu’à 
faire  telle  chofe.  Que  fi  leur  maître  Bajo¬ 
thnoy  vouloit  fe  faire  Chrétien ,  qui  étoit 
ce  que  le  Pape  6c  tous  les  Chrétiens  fouhait- 
toient  le  plus,  en  ce  cas  là  ils  étoient  tous 
prêts,  non  feulement  de  fléchir  les  genoux 
devant  lui,  mais  même  devant  eux  tous ,  6c 
de  leur  baifer  à  tous  la  plante  des  pieds , 
même  aux  plus  petits  d’entr’eux  en  toute 
humilité,  pour  l’honneur  de  Dieu. 

Eux  aiant  oui  cette  réponfe  6c  réfolution, 
anation  en  furent  grandement  indignez  ,  6c  trou- 
tînlST blez ,  6c  dirent  aux  Religieux  en  grande 
leur  in-  colérc  6c  rage ,  Qu’ils  n’avoient  que  faire 
de  les  exhorter  à  fe  rendre  Chrétiens ,  6c 
chiens ,  comme  ils  étoient  ;  Que  le  Pape 
étoit  un  chien ,  6c  eux  tous  aufli  de  vrais 
chiens.  Frere  Afcelin  vouloit  répondre  à 
cela  5  mais  il  ne  pût ,  à  caufe  du  grand 
bruit ,  des  menaces ,  cris ,  ôc  rugiflemens 
qu’ils  faifoient;  enfuite  ils  retournèrent  vers 
leur  maître,  auquel  ils  firent  raport  de 
tout. 


Ind> 


folence. 

Injure* 
des  Tar¬ 
tans 
contre 
les 

Chré¬ 

tiens. 


Comme  les  Tartares  tinrent  confeil  fur  ce 
qu’ils  dévoient  faire  des  Religieux ,  de 
les  faire  mourir ,  ou  non. 

Bajothnoy  aiant  entendu  tout  celaCoiére 
de  fon  Egyp ,  Barons,  6c  truchemens,^^** 
fut  fort  courroucé,  6c  en  entra  en  une  tel¬ 
le  rage  contre  ces  Religieux ,  qu’il  com¬ 
manda  par  trois  fois  qu’ils  fufiênt  mis  à  mort 
fans  merci,  fans  fe  foucier  d’épandre  le  fang 
innocent,  6c  de  violer  le  droit  des  gens  ob- 
fervé  par  tout  pour  les  Ambaflàdeurs  qui 
doivent  aller  6c  venir  en  toute  liberté  6c 
franchife.  Mais  de  fes  Confeil lers,  lesunsDifê' 
difoient  qu’il  en  falloit  tiier  deux  feulement,  fur  la 
6c  renvoïer  les  deux  autres  au  Pape  leur  maî- 5^“  e_ 
tre.  *  ligia.x. 

D’autres  étoient  d’avis  de  faire  écorcher 
le  principal  d’entr’eux,  puis  remplir  là  peau 
de  foin ,  6c  l’envoïer  ainfi  au  Pape;  Autres, 
qu’il  en  falloit  faire  fouetter  deux  par  tou¬ 
te  l’armée,  puis  les  faire  mourir;  &  garder 
les  autres  tant  que  les  François  fuflent  venus 
en  leur  païs.  Il  y  en  avoit  qui  vouloient 
qu’on  en  menât  deux  par  toute  l’armée,  6c 
qu’on  les  gardât  jufqu’à  la  venue  de  quel¬ 
ques  ennemis,  puis  qu’on  les  expofât  à  leurs 
machines  ,  afin  qu’ils  fuflent  tiiez  par  les 
leurs  mêmes.  Mais  la  fentence  d c  Bajothnoy  ^ 

qui  les  condamnoit  à  la  mort ,  prévalut  à  dëtmir- 
tout  cela;  toutefois  celui  qui  fait  ordon- 
ner  de  tout  à  fa  volonté,  6c  qui  difiipe  lesfdnpac 
confeils  6c  entreprifes  des  malins,  fit  que ^fern- 
t’une  des  fix  femmes  de  Bajothnoy ,  la  plus  mes,  et 
ancienne ,  6c  ceux  qui  avoient  la  charge 
des  Ambaflàdeurs,  s’opoférent  tant  qu’ils  autres, 
purent  à  cet  arrêt  de  mort.  Car  cette  Da¬ 
me  lui  reprefenta  entr’autres  chofes,  que 
s’il  faifoit  mourir  ces  Ambaflàdeurs ,  il  fe¬ 
roit  en  haine  6c  horreur  tres-grande  à  tous 
ceux  qui  en  entendroient  parler  ,  6c  per- 
droit  ainfi  tous  les  dons  ÔC  prefens  qu’on 
avoit  coûtume  de  lui  envoïer  des  païs  les 
plus  éloignez  ;  que  l’on  en  feroit  aufli  de 
même  à  tous  ceux  qu’il  envoieroit  Ambaf- 
fadeurs  vers  les  autres  Princes. 

Les  autres  adjoutoient ,  qu’il  fe  dev oit 
m  reflotivenir  combien  le  Cham  avoit  été  en* 

I  colère  contre  lui ,  pour  avoir  fait  mourir  un 
Ambaflàdeur  de  Ion  propre  mouvement , 

/  kit 
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Aude  lui  aiant  fait  arracher  le  cœur  du  ventre 
3- c-  pour  donner  terreur  aux  autres  qui  vien- 
droient,  ou  qui  oiroient  cela,  puis  l’aiant 
attaché  à  la  queue  de  fon  cheval,^  en  avoir 
ainfi  fait  montre  par  toute  l’armée.  Que 
s’il  commandoit  d’en  faire  autant  à  ceux-ci , 
ils  ne  lui  obeiroient  pas,  mais  s’enfuiroient 
plûtôt  vers  le  Cham ,  pour  lui  rendre  témoi¬ 
gnage  de  leur  innocence ,  6c  l’accufer  lui 
s*jt-  comme  un  cruel  6c  perfide.  Bajothnoy  é- 
apaü'c.  mu  Radouci  de  ces  remonftrances,  chan¬ 
gea  d’avis,  6c  s’appaifa  tout  a  fait. 

Ch  a  p.  IV. 

Des  différends  qu'il  y  eut  entr'eux  fur  la  ma¬ 
nière  d'adoration. 

confe-  uelques  tems  après  ces  Barons  al- 
Volèrent  vers  les  Religieux,  6c  diffimu- 
manie-  lant  la  colère  5c  indignation  de  leur  maître, 
îesReii- ^cur  déclarèrent  que  puis  qu’ils  ne  fe  pou- 
gicux  voient  réfoudre  à  adorer  le  Prince  les  ge- 
roient le noux  cn  terre,  ils  feraient  bien  aifes  defa- 
Gené-  voir  d’eux  quelle  étoit  leur  façon  d’honorer 
Supérieurs }  6c  quelle  réverence  ils 
vouîoient  rendre  à  leur  maître,  s’ils  les  fai- 
foit  venir  en  fa  prefenee.  A  quoi  Frere  Af- 
celin  découvrant  un  peu  fon  capuchon ,  6c 
baillant  la  telle,  répondit  que  telle  étoit 
leur  façon  d’honorer  leurs  Supérieurs ,  6c 
qu’ils  étoient  contens  d’en  faire  volontaire¬ 
ment,  6c  fans  aucune  contrainte,  autant  en¬ 
vers  leur  Prince  Bajothnoy. 

Après  cela,  ils  s’enquirent en  quelle  for¬ 
te  les.  Chrétiens  adoroient  Dieu  5  ils  répon- 
Repon-  dirent  qu’en  plufieurs  manières,  les  uns  pro¬ 
rageufe  ^ei nez  en  terre,  les  autres  a  genoux  feule- 
ment,  les  autres  d’autre  forte.  Que  pour 
'g,aix‘  leur  Prince,  plufieurs  venant  de  loin  l’ado- 
roient  par  terreur  6c  crainte  ,  comme  fes 
efc laves i  mais  que  le  Pape  6c  les  Chrétiens 
n’aprehendoient  point  la  tirannie  6c.la  for¬ 
ce,  6c  que  l’on  ne  pou  voit  exiger  d’eux  une 
telle  adorationj  que  ni  leC&<mmêmen’avoit 
pas  le  pouvoir  de  la  leur  faire  rendre,  puis 
qu’ils  n’étoient  en  aucune  forte  fes  fujets  6c 
vaflaux.  Mais  a  cela  ces  Barons  reproché- 
inftance  rent  aux  Religieux,  que  puis  que  les  Chré- 
tarJfoî  t:^ens  adoroient  bien  du  bois  6c  des  pierres , 
ludora-  c’ell  à  dire ,  la  Croix  gravée  en  bois  -y  ou  en 
\ToL.  Pjerrei  qu’ils  ne  dévoient  pas  dédaigner  d’en 
.faire  autant  envers  Bajothnoy ,  que  le  Cham 
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avoit  commandé  d’étre  adoré  comme  foi- An  de 
même  :  mais  Frere  Afcelin  répondit  à  ces  hi¬ 
deux  points  ôcjnflances,  que  les  Chrétiens  _1— . 
n’adoroient  point  le  bois ,  ni  les  pierres ,  R?pon- 
mais  feulement  ce  qui  etoit  reprefente  par  je&ion. 
ce  figne  ,  Jefus-Chrifl ,  qui  avoit  été  mis 
fur  la  Croix,  6c  l’avoit  arrofée  6c  confacréé 
de  fon  précieux  fang,  par  lequel  il  nous 
avoit  aquis  le  falut  s  mais  que  leur  maître 
ne  pouvoit  prétendre  rien  de  femblable , 
pour  cette  raifon  ils  étoient  refolus  de  n’en 
rien  faire  5  quelque  danger  de  mort  6c  de 
tourmens  qui  leur  fut  propofé. 

La  deffus,  ces  Barons  l’allerent  raporter 
à  leur  Seigneur,  qui  quelque  tems  après  lesfuxRe- 
envoïa  vers  les  Religieux-leur  fignifier  qu’il 
falloit  qu’ils  allaflent  trouver  le  Grand  Cham, trouva 
Souverain  Seigneur  6c  Empereur  de  tous  rtx». 
les  l’art  ares  :  6c  qu’alors  ils  verroient  quel¬ 
le  eft  fa  magnificence  6c  fa  gloire,  qui  leur 
étoit  inconnue.  Qu’ils  pourroient  lui  pre- 
fenter  eux-mêmes  les  léttres  du  Pape ,  6c 
aiant  reconnu  fa  grandeur  6c  puiffance,  en 
faire  après  un  vrai  raport  à  leur  .maître. 

Mais  Frere  Afcelin  reconnoiflânt  la  malice 
de  Bajothnoy ,  dont  ii  avoit  été  déjà  allez 
averti  par  plufieurs  Chrétiens ,  6c  par  les 
Infidelles  mêmes,  répondit  aux  Barons , Les rc- 
que  puis  que  le  Pape  fon  maître,  comme  ilJ§Sl*t 
avoit  déjà  reprefenté  ,  n’avoit  jamais  oui*1’*11" 
parler  du  nom  du  Cham ,  ni  ne  lui  avoit 
commandé  de  l’aller  trouver,  mais  feule¬ 
ment  d’aller  à  la  première  armée  àcs  ffar ta¬ 
res  qu’il  pourrait  trouver,  qu’il  ne  vouloit, 
ni  11e  devoit  s’acheminer  vers  le  Cham ,  fe 
contentant  d’avoir  rencontré  Bajothnoy  6c 
fon  armée, ce  qui  lui  étoit  une  très  fuffilante 
décharge  de  la  commiffion  qui  lui  avoit  été 
donnée.  Qu’il  étoit  prêt  de  mettre  les  let¬ 
tres  du  Pape  entre  les  mains  de  leur  maître, 
s’il  lui  plaifoit  les  recevoir  de  les  voir:  finon 
qu’il  s’en  retournerait  rendre  comte  à  fon 
maître  de  ce  qu’il  avoit  fait. 

Aprèscela,  ils  lui  demandèrent  encore, Les r^- 
avec  quel  if  ont  eux  Chrétiens  ofoient  apel-  °f* 
1er  le  Pape  le  plus  grand  de  tous  les  hom-dc. la, dî¬ 
mes  en  dignité?  Qui  avoit  jamais  oui  par- que  les 
1er  que  le  Pape  eût  conquis  tant  6c  de  fiRcli- 
grands  Roiaûmes  6c  Principautez  que  leur f«u- 
Cham  Fils  de  Dieu  ,  avoit  fait?  ou  que  le^jj 
nom  du  Pape  fuit  épandu  ,  6c  renommé  Pape, 
par  toute  .la  terre ,  comme  celui  de  leur 
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Ande  Seigneur,  puis  qu’il  étoit  afiez  manifefte 
Jc-  que  fa  domination  s’étendoit  des  dernieres 

_ L*  parties  du  Levant  jufques  aux  Mers  de  la 

Mediterranée  6c  du  Pont  Euxin,  où  il  étoit 
redouté  6c  révéré  par  tout.  Que  donc  le 
«tendue,  chant  étoit  plus  grand  que  le  Pape  en  puif- 
fance,  gloire,  dignité ,  6c  autres  grandeurs 
que  Dieu  lui  avoit  conférées. 

Expii-  A  cela  Frere  Afcelin  répondit ,  qu’il  a- 
dÏÏa  di- volt  dit  que  le  Pape  étoit  plus  grand  que 
gnite  de  tous  les  autres  hommes  en  dignité  ,  d’au- 
ïape‘  tant  qu’il  étoit  Succeflèur  de  S.  Pierre  *  au¬ 
quel,  6c  à  fes  Succefléurs,  la  puiflance  avoit 
été  donnée  de  Dieu  fur  toute  l’Eglife  uni- 
verfelle,6c  que  cela  dureroit  jufqu’à  la  con- 
fommation  des  fiécles.  Et  comme  il  leur 
vouloit  expliquer  6c  prouver  cela  par  plu- 
fieurs  raifons  6c  exemples,  il  n’y  eût  aucun 
moien  de  faire  bien  comprendre  cela  à  ces 
hommes  barbares  6c  brutaux,  fi  bien  qu’il 
ne  peut  continuer  de  répondre  aux  autres 
inftances,  pour  le  bruit  6c  les  cris  dont  ils 
l’étourdifloient ,  avec  une  extrême  info- 
lence. 

Chap.  V. 

Les  Lettres  du  Pape  furent  traduites  en  langue 
Tartare,  prefentéss  à  Bajothnoy. 

e  s  Barons  Tartares  aiant  fait  leur  ra- 
port  de  tout  cela  à  Bajothnoy ,  il  envoin 
peu  de  tems  après  dire  aux  Religieux ,  qu’ils 
lui  envoiaflent  les  Lettres  du  Pape  pour  les 
voir.  Ce  que  Frere  Afcelin  fit  encore  que 
ce  fût  contre  la  coutume  ordinaire  des  Am- 
bafladeurs  qui  prefentent  eux-mêmes  leurs 
Lettres:  mais  il  le  falloit  faire  ainfi  par  for- 
Lemes  ce-  Ces  Lettres  furent  donc  aportées  à  Ba- 
duîape  jothnoy ,  qui  les  renvoia  aufîi  tôt, afin  que  les 
Religieux  les  filfent  traduire  par  leurs  Inter- 
mdiu-  prêtes  en  langue  Perfanne ,  pour  après  être 
mifes  en  Tartare ,  afin  qu’il  les  pût  mieux 
entendre.  Alors  Frere  Afcelin^  trois  de  fes 
Freres,  6c  autant  d’Interpretes,  avec  les  Se¬ 
crétaires  de  Bajothnoy ,  firent  faire  cette  tra- 
duétion  en  Per  fan  par  des  truchemens  Turcs 
&  Grecs  ^  6c  après  que  les  Interprètes  eurent 
l«s  Tar-  traduit  le  tout  en  Tartare  ,  ils  l’envoiérent 
fiften!n"  à- Bajothnoy  qui  leur  fit  dire  qu’il  falloit  que 
four  deux  d’entr’eux  allaflcnt  vers  le  Chant  avec 
un  des  liens,  qu’il  leur  donneroit  pour  les 
krve  y  conduire,  afin  de  lui  prefenter  eux-mê- 
mes  leurs  Lettres  >6c  en  recevoir  la  réponfe , 


6:  de  faire  raport  à  leur  Maître  de  la  puiflanceAnde 
6c  gloire  du  Chant',  mais  Frere  Afcelin  ré- 

pondit  à  cela,  qu’il  avoit  protefié  des  le _ - _ - 

commencement  qu’il  n’avoit  aucun  ordre  Le?Re' 
d’aller  trouver  le  Cham  j  qu’on  les  y  pou-  de¬ 
voir  bien  mener  de  force,  mais  non  de  leurfcildenU 
bonne  volonté,  6c  qu’ils  étoient  réfolus  de 
ne  fe  fcparer  point  les  uns  des  autres.  Un 
des  Sécretaires  reprit  Afcelin  de  ces  paroles 
un  peu  trop  hardies ,  6c  avec  des  paroles 
pleines  de  rufe  6c  de  flatterie  tac  h  oit  de  le 
porter  à  l’adoration  dit  Bajothnoy,  mai  sAfce-  Plaintes 
lin  fe  plaignit  qu’il  ne  trouvoit  pas  ce  qu’on 
lui  avoit  dit ,  que  les  Tartares  écoutoient 
volontiers  la  vérité*  mais  qu’il  voïoit  bien 
qu’ils  n’en  faifoient  aucun  compte, 6c  qu’el¬ 
le  étoit  entièrement  bannie  de  chez  eux. 

Que  pour  avoir  dit  feulement  que  le  Pape 
étoit  le  plus  grand  en  dignité  entre  les  Chré¬ 
tiens,  6c  qu’il  ne  favoit  qui  écoit  le  Chamy 
ni  Bajothnoy 'r  il  avoit  remarqué  que  cela  les 
avoit  beaucoup  oflencez  *  dont  il  s’éton- 
noit.  Que  pour  lui ,  il  étoit  venu  pour 
maintenir  la  liberté  de  la  foi  6c  de  la  vérité.,* 

6c  ne  craignoit  homme  du  monde.' 

Comme  vers  le  foir  les  Réligieux  dé¬ 
voient  avoir  leur  congé  de  la  Cour,  le  Sé-' 
cretaire  ,  qui  devoit  partir  le  lendemain  avec 
eux,  fit  apeller  les  Religieux ,  6c  leur  lût  Lettre 
publiquement  les  Lettres  que  le  Cham  avoit 
envoiées  à  Bajothnoy ,  pour  être  publiées  ihAy. 
par  tout,  avertiffant  les  Religieux  de  rete¬ 
nir  6c  confiderer  bien  ce  qu’elles  portoient. 

Tout  celafe  pafia  en  ce  jour-là.  Mais  fin¬ 
ie  foir  on  promit  aux  Religieux  de  leur  don-- 
ner  copie  de  ces  Lettres,  6c  eux  s’en  retour¬ 
nèrent  à  jeun  en  leur  Tente  ,  éloigné  de 
plus  de  mille  pas  de  celle  de  Bajothnoy. 

Quatre  jours  après  Freres  Afcelin  6c  Guï-f&y- 
chard  fe  prefenterent  devant  la  Tente  dtBa-  dtmaa- 
jothnoy ,  auquel  ils  firent  favoir  s’il  ne  lui  de^ 
plailoit  pas  de  faire  réponfe  aux  Lettres- du  dépe- 
Pape,  6c  de  leur  donner  des  Sauvegardes  6c cilï<” 
des  Conduéleurs  par  lès  terres  pour  leur  re¬ 
tour.  Mais  les  Barons  Tartares  fachant  la 
mauvailè  intention  de  Bajothnoy  contre  les 
Religieux,  6c  ne  faifant  femblant  do  rien,gand^ 
leur  dirent  finement,  qu’ils  croïoient  avoir 
compris  par  leur  difeours  qu-’ils  étoient  ve-rw- 
nus  en  intention  de  voir  l’Armée  des  Tarta¬ 
res  *  6c  d’autant  qu’elle  n’étoit  pas  encore 
toute  complète,  ils  n’avoient  pas  eu  enco- 

PknCarfin,  f  î®- 


77  V  O  Y  A 

An  de  rc  le  plaifir  de  la  voir,  qu’ainfi  ils  ne  pou- 
]■  c-  voient  pas  avoir  fi  promptement  leui  con- 
gé.  Afcelin  leur  répondit,  que  pluneurs 
Repon-  tois  il  leur  avoit  déjà  fait  favoir,  qu  ils  n  e- 
Ü^’toient  pas  venus  principalement  pour  voir 
leur  Armée,  mais  feulement  pour  leur  pie- 
fenter  les  Lettres  du  Pape ,  6c  en  raporter 
la  réponfe ,  6c  du  refte  voir  auffi  leur  Armee 
par  occafion.  Les  T’artares  promirent  aux 
Religieux  de  raporter  tout  cela  à  leur  Maî¬ 
tre,^  leur  en  rendre  réponfe  -,  ce  qu’ils 
attendirent  durant  la  grande  chaleur  du  jour 
depuis  le  matin  jufqu’au  foir,  6c  voiant  que 
perfonne  ne  revenoit,  ils  s’en  retouineient  en 
leur  Logement  fans  aucune  réponfe .  Ils  furent 
ainfi  traitez  plufieurs  fois  des  l’artares  qui 
fe  mocquoient  d’eux,  6c  les  eftimoient  com¬ 
me  de  chétifs  Valets ,  indignes  de  leurre- 
ponle,les  tenant  même  comme  des  Chiens. 
Mau-  Us  paflêrent  ainfi  tous  les  jours  des  Mois  de 
traite-  Juin  6c  de  Juillet  aux  plus  graudes  ardeurs 
ment  Soleil,  du  matin  jufqu’au  foir ,  attendant 
à^Tar-  6c  demandant  inftamment  leur  congé  6c  ré- 

vers les’ Pon^e  a  ^  Porte  ^  C°ur,  d’où  ils  retour- 

Rdi-  noient  le  plus  fouvent  à  jeun,  6c  bien  affa- 
gieux.  me2,  5  fans  avoir  pû  rien  obtenir.  C’eft 
ainfi  que  Bajothnoy  les  traittoit  en  la  colere 
où  il  étoic  contr’eux,  6c  pour  mieux  cou¬ 
vrir  fa  malice,  il  leur  reprochoit  la  rudeffe 
Reii-  de  leurs  réponfesj  6c  fut  par  trois  fois  fur  le 
langea  point,  de  les  faire  mourir.  Il  les  tint  delà 
de  mort,  façon  neuf  femaines  en  fon  Camp ,  fans  leur 
daigner  répondre,  tant  il  les  méprifoit,mais 
eux  fupportoient  tout  cela  avec  patience  6c 
humilité,  6c  faifoient  très  fagement,  com- 
,me  l’on  dit,  de  neceflité  vertu. 

Ch  a  p.  VI. 

Ils  furent  contraints  d'attendre  l'arrivée  d' Au- 
guta  de  la  Cour  du  Grand  Cham. 

irrcfo-  Tls  furent  encore  cinq  femaines  à  atten- 
desrl r-  A  dre  pendant  que  Bajothnoy  étoit  en  fu- 
' tares  fpens  pour  V éxecution  de  fa  fentence  con- 

renvoiertr’eux.  Enfin  aiant  écrit  au  Pape,  6c  defti- 
jes  Re-  né  fes  Ambaffiadeurs  pour  aller  avec  les  Re- 
;î.ieux-  iigjeux 5  d  fe  refolut  de  leur  donner  congé, 
qui  fut  à  la  Saint  Jean  -,  mais  trois  jours 
LeGe-  aPrés  il  changea  d’avis,  6c  ne  voulut  point 
nerai-  qu’ils  partiffent  avant  la  venue  d’un  certain 
tendre"  perfonnage ,  nommé  Auguta  ,  de  grande 
Parrivee  qualité  ,  qui  devoit  arriver  de  la  part  du 
imff  Cham ,  pour  aller  commander  en  tout  le 
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Pais  de  Georgiane.  Cet  Auguta  étoit  un  des  An  <u 
principaüx  duConfeil,  6c  favoit  le  ftile  dont  f 

le  Cham  écrivoit  au  Pape,  6c  avoit  une  nou- - - 

velle  commifiîon  du  Cham  pour  faire  favoir 
fa  volonté  par  toutes  les  terres  de  fon  Em¬ 
pire  ,  ainfi  que  Bajothnoy  aflùroit  ;  difimt 
qu’il  defiroit  le  déclarer  aux  Religieux,  6c 
envoier  copie  de  ce  Mandement  au  Pape 
même  par  eux  6c  par  fes  Envoiez. 

Bajothnoy  donc  avec  tous  fes  Barons  at¬ 
tendant  cet  Auguta ,  lui  préparaient  gran¬ 
de  quantité  de  Lait  de  Jument  pour  le  mieux 
recevoir.  Il  vouloit  que  les  Religieux  fuf- 
fent  aufli  prefens,  6c  cela,  d’autant  plus  vo¬ 
lontiers  qu’il  croioit  que  peut-être  le  com¬ 
mandement  du  Cham  porterait  entr’autres 
chofes  la  mort  de  ces  pauvres  gens,  qu’il  a- 
voit  différée  jufqu’alors,  pour  prendre  avis 
d’ Auguta  6c  fe  refoudre  fur  fon  Confeil.  Ils  Les  fou- 
furent  donc  contraints  d’attendre,  fans  fai-  Jçasn£ee* 
rc  aucune  autre  démarche ,  cette  arrivée  îigieux 
plus  de  trois  femaines  durant, dans  une  fouf- 
france  continuelle.  On  ne  leur  donnoit  ce- 
pendant  que  du  pain  noir,  6c bien  peu  d’eau 
pour  leur  nourriture,  6c  fouvent  au  defaut 
de  pain,  on  les  faifoit  jeûner  jufqu’au  foir, 
qu’on  ne  leur  donnoit  pour  tout  que  du  Lait 
de  Chevre  ou  de  Vache,  6c  par  fois  de  celui 
de  Jument.  Leur  boire  n’étoit  que  de  l’eau 
pure,  6c  quelquefois  pour  grand  regale,  un 
peu  de  vinaigre  mêle  parmi  j  car  de  Vin  il 
n’en  attendoient  point  parler.  Sur  cette 
longue  attente  Frere  Afcelin  craignant  de 
perdre  l’occafion  d’un  bon  paffage,  à  caufe 
de  l’Hiver  qui  s’aprochoit ,  s’avifa  d’aller 
trouver  un  des  principaux  Confeillers  de^V>b_ 
cette  Cour-là,  pour  lé  prier  d’interpofer  fa  congé 
faveur  envers  Bajothnoy ,  afin  d’obtenir  leurjgî1111 
congé.  Pour  y  reufîir  plus  aifément ,  6c  gueux, 
prévenir  ainfi  lamauvaife  faifon,  il  promit 
à  cet  Homme  quelques  prefens ,  s’il  leur  ai- 
doit  en  cette  affaire.  Celui-là  donc  en  alla 
prier  Bajothnoy ,  fi  bien  qu’il  le  lui  perfua- 
da ,  6c  prit  la  charge  lui-même  de  faire  écri¬ 
re  les  Lettres  qu’on  devoit  envoier  au  Pape, 
fuivant  la  première  refolution }  6c  fit  aufii 
préparer  les  Ambaffadeurs  pour  être  les  por¬ 
teurs  de  ces  lettres,  tant  de  Bajothnoy  que 
du  Cham  même  5  ainfi  les  Religieux  eurent 
permiffion  de  s’en  aller.  Comme  ils  étoient 
tout  prêts  de  partir,  ce  jour-là  même  qu’ils 
s’en  dévoient  aller,  arriva  cet  Auguta  avec 

l’on- 
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An  de 
J.  C. 
«47. 

MO fttl  y 
Ninive , 
MqxoI. 


l’Oncle  du  Soudan  de  Halape ,  6c  le  F rere  du 
Soudan  de  Mo  foui  ^  qui  étoit  autrefois  apel- 
lée  Ninive.  Ces  deux-là  étoient  venus  d’au¬ 
près  le  Cham  avec  Auguta ,  6c  lui  avoient 
été  rendre  hommage  pour  leurs  Neveux , 
avec  force  Dons  6c  Prelens ,  6c  promefle  de 
Tributs. 

Eux  étans  donc  venus  devant  Bajothnoy , 
lui  firent  aufli  beaucoup  de  Prefens,  6c  l’a- 
dorerent  en  s’agenouillant  par  trois  fois,  6c 
frapant  de  leur  tête  contre  terre ,  félon  que 
jSJc^'le  Cham  leur  avoit  commandé.  De  forte 
des  Tar-  que  Bajothnoy  6c  tous  ceux  de  fon  Confeil 
pow  fâchant  cette  arrivée  d’ Auguta ,  6c  de  ces 
l’arrivée  deux  Seigneurs,  ils  en  furent  grandement 
g»tlr  réjouis, &  en  firent  fête  à  leur  mode,  avec 
grandes  débauches  de  Lait  de  Jument,  chan¬ 
tant  ,  ou  jfiûtôt  hurlant.  Pour  rendre  la 
fête  6c la  rejouiflance  plus  grande, ils  y  apel- 
lerent  tous  les  autres  Tartares  leurs  Voifins, 
fans  plus  fe  foucier  de  la  depeche  des  Reli¬ 
gieux,  6c  de  leurs  Meflagers.  Ils  emploie- 
rent  fept  jours  entiers  à  ces  Débauches ,  y- 
vrongneries,  danfes,  6c  crieries;  6c  le  hui¬ 
tième,  qui  étoit  le  jour  de  Saint  Jacques , 
ils  accordèrent  enfin  aùx  Religieux  la  per- 
Kgieux”  million  de  s’en  aller  avec  les  leurs,  les  Let 
ont  leur  très  de  Bajothnoy  6c  celles  du  Cham ,  qu’ils 
avec  des  apelloient  Lettres  de  Dieu.  Ils  furent  un  an 
Lettres  entier  dans  le  pais  de  leur  Domination ,  tant 
à  y  aller  qu’à  demeurer  parmi  eux,  6c  s’en 
retourner.  Pour  Frere  Afcelin ,  il  demeu¬ 
ra  en  tout  ce  voyage-là  trois  ans  (fi  fept  mois 
avant  que  de  pouvoir  retourner  vers  le  Pa¬ 
pe.  Frere  Alberic  6c  Frere  -Alexandre  de¬ 
meurèrent  avec  lui  trois  ans ,  (fi  plus  :  Fre¬ 
re  Simon  deux  ans  (fi  ftx  femaines ;  6c  Frere 
Guichard ,  qu’ils  trouvèrent  à  Triphlis  envi¬ 
ron  cinq  mois  feulement.  Or  depuis  la  ville 
&  Acre  en  Syrie  jufqu’à  cette  armée  des  'Tar¬ 
tares  en  Perfe  il  y  a  quelque  foixante  jour¬ 
nées. 


de  Bn- 
ittbnoy. 


Ch  a  p.  VII. 

Des  Lettres  du  Prince  des  Tartares  au  Pape. 

Or  la  teneur  des  Lettres  que  Bajothnoy 
eferivit  6c  envoia  au  Pape  étoit  telle. 
Par  la  divine  difpofition  du  Grand  Cham , 
ms  de*  parole  de  Bajothnoy  efi  envolée  ;  Vous  P  a - 
Zjof  pe9  fâchez  que  vos  meffagers  font  venus  vers 
nous ,  nous  ont  aporté  vos  Lettres ,  ils  nous 


Teneur 


fi  vous  leur  avez  donné  charge  de  parler  de  la  An  de 
forte  ^  ou  fi  d' eux-mêmes  ils  en  ont  ufé  ainfi.  f  c* 

V os  Lettres  port  oient  ces  mots  entr' autres ,  V  ous  1247‘— 
tuez  6c  perdez  beaucoup  d’hommes;  mais 
le  Commandement  de  Dieu  ferme  (fi  fiable ,  (fi 
qui  s'eftend  fur  toute  la  face  de  la  terre ,  nous 
efi  tef  Quiconque  entendra  cette  Ordonnance ,  com~ 
qu'il  demeure  afiis  en  fa  propre  terre ,  eau  (fi  menf-Ii- 
héritage ,  &  mette  toute  fa  force  (fi  puijfance  rogant 
entre  les  mains  de  celui  qui  contient  toute  la 
ce  de  la  terre.  Et  quiconque  n'entendra  ce 
Commandement ,  (fi  fera  autrement  qu'il  ne 
porte ,  que  celui-là  foit  perdu  (fi  extermine. 

Nous  vous  envolons  donc  ce  même  commande - 
ment  (fi  ordonnance  ;  qui  efi  que  fi  vous  vou¬ 
lez  vous  tenir  afiis  fur  votre  terre ,  eau  (fi  hé¬ 
ritage  ,  il  faut  que  vous  Pape ,  vous  vous 
tranfportiez  en  propre  perfonne  auprès  de  nous , 

(fi  veniez  trouver  celui  qui  contient  toute  la 
face  de  la  terre.  Et  fi  vous  n'écoutez  le  com¬ 
mandement  ferme  (fi  fiable  de  Dieu  ,  (fi  de' 
celui  qui  tient  toute  la  terre  en  fa  main ,  nous 
ne  favons  ce  qui  en  aviendra  ,  Dieu  le  fait. 

Or  avant  que  de  vous  difpofer  à  venir ,  il  faut 
que  vous  envoiez  vos  Amba  fadeur  s  ^  pour  nous 
fignifier  fi  vous  viendrez  ou  non , fi  vousdefirez - 
vous  accommoder  avec  nous ,  ou  nous  être  con¬ 
traire  ;  (fi  ne  manquez  à  nous  envoier  promp¬ 
tement  réponce  fur  ce  commandement ,  lequel 
nous  vous  envoions  par  les  mains  de  Aybeg  (fi 
Sargis.  Fait  le  vingtième  de  la  Lune  du  mois 
de  Juillet ,  aux  environs  du  château  de.  Sitiens. 

Pour  ce  qui  efi:  des  lettres  du  Cham  à  Bajo¬ 
thnoy  ,  que  les  Tartares  apellent  Lettres  de 
Dieu ,  la  teneur  en  étoit  telle. 

Par  le  commandement  du  Dieu  vivant , 
Cingis-Cham  fils  de  Dieu ,  doux  (fi  vénéra-  à 
bk)  dit  ainfi  ;  D'autant  que  Dieu  efi  grandthn<>7'' 
(fi  élevé  par  defifus  toutes  chofes ,  (fi  efi  immor¬ 
tel ,  (fi  Cingis-Cham  efi  le  feul  Seigneur  fur 
la  terre  ;  Nous  voulons  que  ces  paroles  par¬ 
viennent  aux  oreilles  de  tous ,  (fi  en  tous  lieux, 
tant  aux  pais  qui  nous  obéi  fent ,  qu'en  ceux 
qui  nous  font  rebelles.  Il  faut  que  vous  Bajo¬ 
thnoy,  les  avertifiiez ,  (fi  faciez  f avoir  que 
tel  efi  le  commandement  du  Dieu  vivant  (fi 
immortel  ;  (fi  que  fans  cejfevous  leur  donniez 
à  entendre ,  (fi  faciez,  par  tout  oh  Meffagers 
peuvent  aller ,  proclamer  cette  mienne  ordon~ 
nance.  Et  quiconque  y  contredira ,  foit  aujfi 
têt  tué ,  (fi  fà  terre  détruite:  Je  vous  certifie 


ont  fait  dé  étrange  difeours ,  (fi  ne  favons  pas  aujfi  que  celui-là  fera  bien  fourd ,  (fi  perclus 

f  * 


en- 


{ 
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Aude  entièrement  de  l'ouïe ,  qui  n'entendra  ce  com - 
1247-  mandemant  5  if  aveugle  qui  le  verra ,  6? 

- /z’7  obéira  j  £5?  &V»  boiteux  (f  étropié  qui  le 

verra  ^  &  le  connoitra  ,  &  ne  le  fera  pas. 
Que  cette  mienne  ordonnance  parvienne  à  la 
connoiffance  de  tous  ignorans  if  favans  :  if 
quiconque  F entendra ,  6?  négligera  de  l'obfer- 


ver ,  qu'il  [oit  aujji  exterminé  if  perdu.  Fai -  An  de 
âfow  /avoir  cela  par  tout ,  £5?  £  /ww.  .£*  J-c- 

quiconque  defirera  le  bien  if  le  repos  de  fa  mai - _ 

y##*  y  le  cherchera ,  £s?  voudra  nous  obéir 
if  fervir ,  il  fera  fauve  if  honoré  $ 
conque  n'en  voudra  rien  faire ,  faites  le  châ¬ 
tier  j  vous  aviferez  bon  être . 


Fin  du  Voyage  de  Frere  Afcclin,  &  fes  compagnons  vers  les  Tartares. 
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XL.  Du  fécond  Jeune  des  Peuples  d’Orient  en  Carême 
XLI.  De  l’ouvrage  dzGuillaume  l’Orfèvre  &  du  Palais  du 

Cham  à  Caracarum. 

XLII.  De  la  façon  que  les  Nefloriens  font  leur  pain  Sa- 
cramental  &  comme  les  Chrétiens  le  confeflèrent  ïRu- 
bruquis  &  communièrent. 

XLIII.  De  la  maladie  de  Guillaume  l’Orfèvre  &  du  Prêtre: 

Jonas. 

XLI  V.  Delcription  de.  la  Ville  de  Caracarum  &  comme 

Man- 
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Mangu  Cham  envoia  lès  frères  contre  diverfes  Nations. 
XLV.  Comme  Rubruquis  fut  examiné  plufîeurs  fois  &  de 
fes  conférences  &  difputes  avec  les  Idolâtres. 

XLVI.  Comme  il  fut  apellé  devant  le  Cham  à  la  Pente¬ 
côte  ,  de  la  Confeffion  de  foi  des  7 artares  &  comme  il 
fut  parlé  de  fon  retour. 

I.  Des  Sorciets  &  Devins  qui  font  parmi  les  l'art  ares, 
e  leur  moeurs  &  mauvaife  vie. 


XLV 
&  c 
XLV 


II.  Des  lettres  que  le  Cham  envoïa  au  Roi  de  France 
Sc.  Louis  &  comme  le  Compagnon  dit  Rubruquis  demeu¬ 
ra  avec  les  7 ‘artares. 

XLIX.  De  fon  départ  de  Caracarum  pour  aller  vers  Baa- 
tu  &  de  là  à  la  ville  de  Saray. 

L.  Suite  du  Chemin  depuis  Saray  par  les  Montagnes  dV/- 
lanie ,  des  Lejges ,  de  Derbent  &  autres  Lieux. 

LI.  Suite  du  Voyage  le  long  de  la  rivière  d’Araxes  ;  de  la 
Ville  de  Vax  nam ,  du  Païs  de  Sahenna ,  &  autres. 


LU.  Paflàge  de  YEufrate  ,  du  Chateau  de  Camath ,  & 
arrivée  en  Cypre ,  Antioche  &  T'ripoli. 

LIII,  Comme  Rubruquis  écrivit  de  Tripoli  au  Roi  S1.  Louis 
pour  lui  donner  avis  de  fon  Voyage  j  &  d’envoicr  des 
Amballâdeurs  vers  les  7 artares. 

Fin  du  Voyage  de  Rubruquis. 

Additions  tirées  du  Miroir  Hifiorique  de  Vincent  de 
Beauvais,  &  de  l'Hiftoire  ^Guillaume de Nan- 
gi  s  pour  T  éclair cijfement  des  Voyages  précédent. 

LIV'TV  l’Ambaflàde  &  des  Lettres  des  Tartares  au  Roi 
|  J  S1.  Louis. 

L V.  Des  Queftions  que  le  Roi  St. Louis  fit  aux  Am- 
bafladeurs  d’E/cathay. 

LVI.  Des  Ambalïàdeürs  envoie?  par  le  Roi  S1.  Louis  vers 
les  Tartares. 


E  P  î  T  R  E 

_  D  E 

GUILLAUME  DE  RUBRUQUIS, 
LOUIS  IX.  ROI  DE  FRANCE. 

A  très-excellent  &  très-Chrétien  Seigneur,  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de 
France ,  Frere  Guillaume  de  Rubruquis ,  de  l’Ordre  des  Freres  Mineurs,  lui 
defire  falutj  &  qu’il  triomphe  toujours  en  Jesus-Christ. 

L  eft  e'erit  en  l'Ecclefîafiique ,  Que  le  fage  paflèra  en  la  terre  des  nations 
étrangères,  &  qu’il  eflaïera  en  toutes  chofes  le  bien  &  le  mal.  J'ai  fait 
la  même  chofe ,  Sire,  mais  plaife  à  Fdieii  que  fait  été  comme  le  fage , 
£f)  non  comme  le  fol  :  Car  plufîeurs  font  bien  ce  que  fait  le  fage ,  mais  non 
pas  fagement ,  &  je  crains  d'être  de  ce  nombre.  T  otite  foi  s  en  quelque 
forte  que  c'ait  été ,  d'autant  qu'il  vous  a  pieu  me  commander  en  partant 
d'auprès  de  vous ,  que  je  vous  écriviffe  tout  ce  que  je  verrois  &  remarquerais  parmi 
les  Tartares,  &  même  de  ne  craindre  point  de  vous  faire  de  longues  lettres .  Je  fais 
maintenant  ce  qu'il  a  pieu  à  vôtre  Majefté  de  m'enjoindre  ;  ce  n'eft  pas  fans  crainte  & 
confufion  toute  s  fois ,  d'autant  que  mes  paroles  ne  font  pas  dignes  d'une  fi  haute  &  fottve- 
raine  Majefté \ 
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V  o  Va  g  e 

D  E 

GUILLAUME  DE  RUBRUQUIS, 

En  *Diverfes  parties  de  l’Orient ,  &  Principalement  en 


TARTARIE  ET  A  LA  CHINE, 

Ecrit  par  lui-même. 


CttAp,  I. 

Nôtre  Départ  de  Conftantinople ,  Nôtre 

arrivée  à  Soldaia ,  première  ville  des 
Tartar  es. 

o  ü  s  faurez  ,  s’il  vous 
plaît ,  Sire,  qu’étant 
parti  de  Conftantinople  le 
•j.  de  May  de  l’an  njq. 
nous  entrâmes  en  là  mer 
du  Pont ,  que  les  Bulgares 
apellent  la  grande  Mer , 
Me^du  laquelle ,  félon  que  j’ai  apris  des  Marchands 
ponton  qui  y  trafiquent, a  environ  mille  milles,  ou 
2,'fo. lieues  d’étendue  en  fa  longueur  de  l’O- 
rient  à  l’Occident ,  &  eft  comme  féparée 
fion par  en  deux.  Vers  le  milieu  il  y  a  deux  Provin- 
ïaport  ces  ,  l’une  vers  le  Midi  nommée  Sinople  , 
gions  d’une  forterefle  de  ce.  nom  qui  eft  un  port 
viron-n"  Soudan  de  'Turquie  -,  l’autre  vers  le  N ord , 
lient.  que  les  Chrétiens  Latins  apellent  Gazarie , 
aomidi.  &  les  Grecs  qui  y  demeurent  Cajfaria ,  com- 
atfaria  me  qui  diroit  Céfarée.  Elle  a  deux  promon- 
its  toires,  ou  caps ,  qui  s  etendent  en  mer , vers 
avePcSfa  5  &  le  païs  de  Sinople  5  il  y  a  bien 

diftance  300.  milles  entre  Sinople  6c  Cajfaria  ;  de 
p/'&dê  ^orte  ces  P°intes  j u (qu’à  Conjlantino^ 

cafard  pie  y  on  comte  700.  milles,  tant  vers  leMi- 
Jberit.,  di  que  vers  l’Orient,  où  eft  1* Iberie,  qui  eft 
T<ai>rK~  une  Province  de  la  Georgiane.  Nous  viu- 
mes  donc  au  païs  de  Gazaria ,  qui  eft  en 
dans  la  forme  de  triangle,  aiant  à  l’Occident  une 
s£°Hr~  ville  apellée  K.erfonay  où.  faint  Clément  E- 


Gaz.a~ 
ria ,  à  la 


véque  d'Àncyre  fut  martirifé  ,  &  pafiânt  à  An  de 
la  veuë  de  la  ville ,  nous  aperçûmes  une  Ifle , 
où  eft  uneEglife,  qu’ils  difent  avoir  été  bâ¬ 
tie  de  la  main  des  Anges. 

Au  milieu  6c  comme  à  la  pointe  vers  le  de 
Midi  eft  la  ville  de  Soldaia ,  qui  regarde  de  sSdlifj 
côté  celle  de  Sinople  :  C’eft  là  où  abordent  s<>ld*d!* 
tous  les  Marchands  venant  de  Turquie  pour  au  mi- 
pafler  vers  les  païs  Septentrionaux  :  CeuxUeu* 
aufli  qui  viennent  dzRuJfie^  6c  veulent  paf- 
fer  en  Turquie .  Les  uns  y  portent  de  l’Her-  Lesi^ 
mine,  6c  autres  fourrures  précieufes  $  les-^r 
autres  des  toilles  de  coton  ,  des  draps  delesFou- 
foie,  6c  des  épiceries.  Vers  l’Orient  de  ce1^5, 
païs-là  eft  une  ville  apellée  Matriga ,  où  Matrîg* 
s’embouche  le  fleuve  Tanais  en  la  Mer  du iicntoùr 
Pont,  6c  a  en  fon  embouchure  plus  de 
miltes  de  large  :  car  ce  fleuve  avant  qu’il 
entre  en  cette  Mer,  fait  comme  une  autre  j^sl€ 
Mer  vers  le  Nord,  qui  s’étend  en  long  6c  pJ. 
en  large  quelque  700.  milles,  6c  fa  plus 
grande  profondeur  ne  va  pas  à  fix  pas  -,  de  Palus 
forte,  que  les  grands  v  ai  (féaux  n’y  peuvent 
aller.  Mais  les  Marchands  venant  de  Con- milles 
fianfmople  à  Matriga ,  envoient  de  là  leurs  dctour~ 
barques  jufqu’au  fleuve  Tanais ,  pour  ache¬ 
ter  des  poifions.  fecs  ,  comme  Éturgeons, 
Thofes,  Barbotes,.  6c  une  infinité  d’autres 
fortes. 

Cette  Province  de  Gazaria  eft  environ-  éma¬ 
née  de  mer  de  trois  cotez ,  à  favoir  à  l’Oc-  îa°ÿrd- 
cident,  où  eft  la  ville  de  Kerfona-,  au  Midi vince 
où  eft  Soldaia r  où  nous  abordâmes,  6c  où 

eft.  u 


3  VOYAGE  DE  RUBRUQUIS  EN  TARTAR1E.  chap.i.  4 


Ande  eft  la  pointe  du  pais*  6c  à  l’Orient,  où  eft 
J.c.  Mater  ta ,  ou  Matriga,  &  l’embouchure  du 
I25î'  _  'fanais.  Au  delà  eft  la  Zichie ,  qui  n’obeït 
zichù,  pas  aux  Tartares ,  &  les  Sueves  6c  Iberiens  à 
ST"  l’Orient,  qui  ne  les  reconnoiflent  pas  aufti. 

Après  vers  le  Midi  eft  Trébizonde ,  qui  a  un 
Cmon.  Seigneur  particulier,  nommé  Guion,  qui  eft 
de  la  race  des  Empereurs  de  Conjiantinople , 
&  obéît  aux  cfartares :  puis  Simple,  qui  eft 
Etats  de  au  Soudan  de  'Turquie ,  qui  leur  obéît  aufllj 
P^us  k  terre  f^ajiacius  ,  ou  Fat  ace  , 
dhcas.  dont  le  fils  s’apclle  Ajlar^  du  nom  de  Ton 
ayeul maternel,  ne  reconnoît  point  les  Tar¬ 
tares.  Depuis  l’embouchure  du  Tandis  , 
Domi*  tirant  vers  l’Occident  ]u(c[u\u Danube^  tout 
desr^r- eft  lùjet  aux  Tartares ,  6c  même  au  delà  du 
taretàt- Danube  vers  Conjiantinople .  La  Falachie , 
Km-  eft  le  païs  & Ajf an  ^  6c  toute  la  Bulgarie 
bouchu-  jufqu’à  Solinia ,  leur  paie  tribut.  Ces  an- 
T*nlis,  néespaflees,  outre  le  tribut  ordinaire,  ils 
ont  Pr*s  c^aque  feu  une  hache ,  6c  tout 
7mbe.  le  bled  qu’ils  ont  peu  trouver.  Nous  arri- 
vâmes  donc  à  Soldaia  le  z  1 .  de  Mai ,  où  e- 
vicntà  toient  venus  avant  nous  certains  Marchands 
s*rucb!  de  Conjiantinople ,  qui  avoient  fait  courir  le 
bruit  que  des  Ambaffadeurs  de  la  Terre  fain- 
te,  qui  alloient  vers  le  TartareSartach  y  dé¬ 
voient  bientôt  venir  :  6c  toutesfois  j’avois 
dit  publiquement  ^Conjiantinople ,  prêchant 
dans  l’Eglife  de  fainte  Sophie  j  que  je  n’étois 
envoie,  ni  par  vôtre Majefté,  ni  par  aucun 
Eindu  autre  Prince ,  mais  que  feulement  je  m’en 
voyage  allois  de  moi-même  prêcher  la  foi  à  ces  In- 
iriHfun.  fidelles,  fuivant  les  ftatuts  de  nôtre  Ordre. 
Avis  qui  Quand  je  fus  donc  arrivé  là,  ces  Marchands 
lui  fut  m’advertirent  de  parler  difcrettement ,  par- 
par  ce  qu  ils  avoient  dit  que  j  etois  envoie  vers 
quel-  eux,  6c  que  je  me  gardafie  bien  de  me  des- 
mar-  avoüer  pour  tel,  car  autrement  on  ne  me 
sad?'  laifléroit  pas  pafier.  Je  dis  donc  à  ceux  qui 
data-  y  commandoient  en  l’abfence  des  Chefs, 
SK-  Cqui  étoient  allez  porter  le  tribut  à  Baatu , 
dupais  dont  ils  n’étoient  pas  de  retour  )  Que  nous 
Zu,  "  avions  entendu  dire  en  la  Terre  fainte  de 
Sar'tach  leur  Seigneur,  qu’il  étoit  Chrétien, 
dont  tous  les  Chrétiens  de  delà  s’ étoient 
St.  Uni  grandement  réjouis,  6c  fur  tous  le  très- 
^°“ere“  Chrétien  Roi  de  France  ,  qui  étoit  en  péle- 
Swate»  rinage  en  ces  pais-là,  6c  combattoit  contre 
les  Saraftns  ÔC  infidèles,  pour  leur  ôter  les 
Saints  lieux  d’entre  les  mains.  Que  pour 
moi  j  mon  intention  étoit  d’aller  vers  Sar- 


tach ,  6c  lui  porter  des  lettres  du  Roi  monAndc 
Seigneur,  par  lefquelles  il  lui  donnoit  avis 
de  tout  ce  qui  concernoit  le  bien  du  Chri-  — 1 — 
ftianifme.  Ils  nous  reçurent  fort  honnête-  civiii- 
ment,  6c  nous  donnèrent  logement  en  l’E-tezciue 
glife  Epifcopale.  l’Evêque  du  lieu,  qui  a -5^*, 
voit  été  vers  Sartach ,  nous  en  dit  beaucoup 
de  bien,  que  depuis  nous  ne  trouvâmes  gué- 
res  véritable.  Alors  ils  nous  donnèrent  le11  prend 
choix  de  prendre  des  charrettes  à  bœufs,  cha- 
pour  porter  nos  hardes  ,  ou  bien  des  che-liotï* 
vaux  de  lomme  j  Les  Marchands  de  C0/2- 
Jiantinople  me  confeilloient  de  ne  point  pren¬ 
dre  de  leurs  charrettes,  mais  que  j’en  ache- 
taflè  moi-même  en  particulier  de  couver¬ 
tes,  comme  celles  fur  quoi  les  RuJJtens  por-  TÿJFw*- 
tent  les  pelleteries  ,  6c  que  je  ferrafie  de¬ 
dans  tout  ce  que  nous  aurions  befoin  de  ti¬ 
rer  tous  les  jours  *  d’autant  que  fi  je  prenois 
des  chevaux,  je  ferois  fujet  de  les  faire  dé¬ 
charger  en  chaque  hôtellerie  pour  en  pren¬ 
dre  d’autres ,  6c  d’aller  lentement  à  cheval, 
en  fuivant  le  train  des  bœufs.  Te  crûs  leur 

*i  *  /•  /.  «  /*  «  miçits 

conleil,qui  ne  le  trouva  pas  toutefois  fi  bon,  fait  de 
d’autant  que  nous  fûmes  deux  mois  entiers ^ndtc^ 
à  aller  vers  Sartach ,  ce  que  nous  euflionsche- 
peu  faire  en  un  mois  avec  des  chevaux.  vaux> 
J’avois  fait  provifion  à  Conjiantinople  de 
fruits  fecs,  de  vin  mufeat ,  6c  de  bifeuit  fort 
délicat,  par  le  confeil  de  ces  Marchands,, 
pour  faire  prefent  aux  premiers  Capitaines 
Tartares  que  nous  trouverions,,  afin  d’avoir 
le  paflage  plus  libre  :  Car  ces  gens-là  ne  re-  Sluà 
gardent  pas  de  bon  œil  ceux  qui  ne  leurr“rt<tm"- 
portent  rien.  Je  mis  donc  tout  cela  en  un 
chariot ,  6c  n’aiant  point  trouvé  là  aucun 
des  Capitaines  de  la  ville,  ils  me  dirent  tous 
que  fi  je  pouvois  faire  porter  le  tout  jufqu’à 
Sartach ,  il  en  feroit  fort  aife.  Nous  com-  Avec 
mençâmes-  à  prendre  nôtre  chemin  le  pre- 
mier  de  Juin  avec  quatre  chariots  couverts ,«e& 

6c  deux  autres  qu’ils  nous  donnèrent  pour^1 
porter  nos  lits  6c  matelats  à  repofer  la  nuit ,  en  che- 
outre  cinq  chevaux  de  felle  pour  nousy.  carj^fçî. 
nous  étions  autant  de  compagnie  y  à  favoir 
mon  compagnon  Frere  Barthélémy  de  Cré¬ 
mone^  Gozep  porteur  des  prefens  un  bon< 
homra oTurcoman^  ou  Interprète,  un  gar¬ 
çon  nommé  Nicolas  y  que  j’avois- acheté  de: 
nos  aumônes  à  Conjiantinople ,  6c  moi.  Ils 
nous  avoient  aufli  donné  deux  hommes  pour 
mener  les  chariots,  6c  avoir  foin  des  bœufs* 
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An  de  8c  des  chevaux.  Il  y  a  de  grands  Promon- 
J- c-  toires  ou  Caps  fur  cette  mer  depuis  Kerfona 
IOÎ‘—  jnfques  aux  embouchures  du  Tanais  8c  en- 
ce  qui  viron  quarante  châteaux  entre  Kerfona  8c 
vVenîrc  Soldaia ,  dont  chacun  a  fa  langue  particu- 
ÿ'fcm  Dérej  II  y  a  auffi  plufieurs  Goths ,  qui  re- 
bouchu-  tiennent  encor  la  langue  Allemandes  Aiant 
Ta^ih  pafle  les  montagnes  vers  le  Nord,  on  trou-. 
Goths  ’  ve  une  belle  forêt  en  une  plaine  remplie  de 
fontaines  8c  de  ruifleauxj  après  quoi  fe  voit 
Et  de-  une  campagne  de  quelque  cinq  journées , 
Mo  lira-  jusqu’au  bout  de  cette  Province,  qui  s’étref- 
saes,  .  fit  vers  le  Nord ,  aiant  la  mer  à  l’Orient  8c 
boutUdeU  l’Occident,  qui  eft  comme  une  grande  fof- 
fe  ou  canal  d’une  mer  à  l’autre. 


cette 


ce.°  iU  Cette  campagne  étoit  habitée  par  les  Co- 
endroft  mans  5  avant  la  venue  des  Tartares ,  êc  ils 
de  cette  contraignoient  toutes  les  villes  fûs-dites,  châ- 
ceïïi-  '^ux  8c  villages  de  leur  païer  tribut  ;  mais 
t oient  quand  les  ‘Tartares  y  arrivèrent,  une  fi  gran- 
Ss  de  multitude  de  ces  Comans  s’épandit  par  le 
comans.  p^ïs  en  fuïant  vers  le  rivage  de  la  mer,  qu’ils 
fe  mangeoient  par  grande  neceffité  les  uns 
les  autres  prefque  tous  en  vie,  ainfi  qu’un 
■Us fc-  Marchand  qui  l’avoit  vû  me  l’a  conté:  Ils 
duksT  déchiroient  à  belles  dents  8c  devoroient  la 
la  necef-  chair  des  corps  morts,  ainfi  que  les  chiens 
maiïe?  font  ^es  charognes. 

les  uns  Aux  extremitez  de  ce  païs ,  il  y  a  de  fort 
grands  lacs,  fur  le  bord  defquels  fe  trouvent 
saline  plufieurs  fources  d’eaux  falées  }  car  fi  tôt 
trdrr.i-  que  la  mer  eft  entrée  dedans,  elle  fe  congé- 
tezdece]e  en  un  fej  dur  comme  la  glace.  De  ces 
volez  ta  falines ,  Baatu  8c  Sartach  tirent  de  grands 
titmdu  avenus:  car  de  tous  les  endroits  de  la  Ruf 
cv h  tarin fie  on  y  vient  pour  avoir  du  fel ,  8c  pour 
c'fJ‘  chaque  charretée,  ils  donnent  deux  pièces 
de  toille  de  cotton,  qui  peuvent  valoir  de- 
iperpe-  mi-Iperpere.  Par  mer  il  vient  auffi  plufieurs 
fypTpc-  navires  pour  charger  de  ce  fel ,  8c  on  païe 
félon  la  quantité  qu’on  en  prend. 

Après  être  partis  de  Soldaia ,  au  troifié- 
f  ar‘  me  jour  nous  trouvâmes  les  Tartares  -,  8c 
FaSà*'  quand  je  les  eus  vû  8c  confiderez  ,  il  me 
^^fembla  que  j’entrois  en  un  nouveau  monde  : 
aiant  Mais  avant  que  de  pourfuivre  mon  voïage, 
.6>ïS&je  reprenfenterai  à  vôtre  Majefté  la  façon 
^rie.  de  vie  8c  mœurs  de  ces  gens-là  le  mieux 
qu’il  me  fera  poffible.  # 

kruqins  . 

à  la  vue  ■*  Z<*  fi.it te  dn  Voyage  ejl  ah  Çhaf.  XI. 
des  T<*r- 


res , 
nion- 
nole 


Ch  a  p.  II. 

De  la  Demeure  des  Tartares. 


An  de 
J.  C. 
12*3. 


tares. 


Les  Tartares  n’ont  point  de  demeure r>c?ieu* 
permanente ,  8c  ne  favent  où  ils  doivent  certaine 
aller  habiter  le  lendemain:  car  ils  ont  par-  ffjar~ 
tagé  entr’eux  toute  la  Scythie ,  qui  s’étend  La  Scy- 
depuis  le  Danube  jufqu’au  dernier  Orient , 

8c  chaque  Capitaine ,  félon  qu’il  a  plus  ou  entre 
moins  d’hommes  fous  foi,  fait  les  bornes  de 
fes  pâturages ,  8c  où  il  doit  s’arrêter  félon 
les  faifons  de  l’année.  l’Hiver  aprochant,®*^ 
ils  décendent  aux  païs  plus  chauds  vers  le  renTu" 
Midi}  l’Eté  ils  montent  aux  régions  froides '{'omne 
vers  le  Nord.  En  Hiver  ils  fe  tiennent  aux  l'Eté  si 
pacages  deftitués  d’eaux,  quand  il  y  a  des y>Hiver‘ 
neiges,  à  caufe  que  la  neige  leur  fert  d’eau. 

Les  maifons  où  ils  habitent  pour  dormir  Maifons 
font  fondées  fur  des  roues,  8c  des  pièces  de  ™“lau" 
bois  entrelaflees ,  8c  aboutiffent  en  haut  à  néqud- 
une  ouverture  comme  une  cheminée,  faite 
de  feutre  blanc ,  qu’ils  enduifent  de  chaux voicz 
ou  terre  blanche,  ou  de  poudre  d’oflèmens,  pôu 
pour  la  faire  reluire}  quelquefois  auffi  de/-1***** 
couleur  noire  :  cette  couverture  de  feutre 
par  le  haut ,  eft  embellie  de  diverfes  cou¬ 
leurs  de  peinture.  Au  devant  de  la  porte 
ils  pendent  auffi  un  feutre  tiffii  de  diverfes 
couleurs  ,  qui  reprefentent  des  feps  de  vi¬ 
gnes  des  arbres,  des  o j féaux,  8c  autres  bê¬ 
tes.  Us  ont  de  ces  maifons-là  de  telle  gran-  La 
deur,  qu’elles  ont  bien  trente  pieds  de  lone:§rîU1'. 
j  ai  pris  la  peine  quelquefois  d  en  mefurercesMai- 
une  qui  avoit  bien  vingt  pieds  d’une  roue  àfoflS' 
l’autre  :  8c  quand  cette  maifon  étoit  pofée 
defius,  elle  pafioit  au  delà  des  roués.  ’  Cha¬ 
cun  des  cotez  avoit  pour  le  moins  cinq  pieds 
de  large }  8c  j’ai  compté  jufqu’à  vingt  deux 
bœufs  pour  traîner  une  de  ces  maifons,  on¬ 
ze  d’un  côté ,  8c  onze  de  l’autre.  L’effieu  v« 
entre  les  roués  étoit  grand  comme  un  maft  ^Tes"1* 
de  navire,  avec  un  homme  à  la  porte  pour  condiû- 
guider  les  bœufs.  Ils  font  auflî  comme  de  ç;qui 
grands  coffres  ou  caiffes  de  petites  pièces  de  leur  fert 
bois  en  quarré  ,  qu’ils  couvrent  de  même  fxeesCol‘ 
matière  en  dôme,  8c  à  l’un  des  bouts  il  y  a 
une  petite  porte ,  ou  fenêtre  }  ces  petites 
maifonnettes  font  couvertes  de  feutre  en¬ 
duit  de  fuif,  ou  de  lait  de  brebis,  afin  que 
la  pluie  ne  les  puiffe  percer,  ce  qu’ils  or¬ 
nent  de  diverfés  peintures  8c  broderies.  .  Ils 

*  y 
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j  nc4e  y  Terrent  toutes  leurs  utenfiles ,  leurs  tre- 
Ï2J3*  lors  &  richefles ,  puis  les  lient  fortement  fur 
^ha_  "■*  des  roues  8c  des  efpéces  de  Chariots  ou  de 
meaux  Traineaux,  qu’ils  font  tirer  par  des  Cha- 
îa?J,ar~ meaux5  afin  de  traverfer  les  plusurandes  ri¬ 
vières.  Ils  n’ôtent  jamais  ces  coffres  ou  mai- 
Lafiwa.-  fonnettes  de  deiïus  leurs  traineaux.  Quand 
kurde-  fis  pofent  leurs  maifons  roulantes  en  quelr 
que  endroit,  ils  tournent  toujours  la  porte 
vers  le  Midi,  8c  à  côté  deçà,  ou  delà,  à 
environ  demi-jet  de  pierre  ils  mettent  auffi 
ces  grands-  coffres ,  de  forte  que  leur  mai  - 
fon  eff:  fituée  entre  deux  rangs  de  ces  Cha¬ 
riots  8c  coffres ,  comme  entre  deu?f  murail¬ 
les.  Leurs  femmes  font-elles  mêmes  de  ces 
Chariots  très-bien  conflruits.  (dont  an  peut 
avoir  une  plus  claire  idée  dans  la  figure  re- 
prefentée  ci-deffus .)  Il  fe  trouve  de  riches 
Moal  s  ,,ou  T  art  arcs  qui  ont  bien  cent  8c 


deux  cens  de  ces  Chariots  8c  Cabanes.  An  de 
Baatu  a  feize  femmes,  dont  chacune  a 

une  grande  maifon  accompagnée  de  plu - - 

fleurs  de  ces ■  petites ,.  qui  font  commet 
des  Pavillons  feparés  où  demeurent  lesiîotsoi* 
filles  8c  les  fervantes  j  de  forte  que  cha-  apa«e- 
cune  de  ces  grandes  a  plus  de  zoo.  de  ces 
petites  qui  en  dépendent.  Et  quand  flsSrS*»^. 
viennent  à  afleoir  ces  maifons  pour  s’ar-^^ 
rêter  en  quelque  lieu  la  première  des  fem-  Femmes 
mes  fait  pofer  fa  petite  Cour  vers  l’Oc- 
cident ,  puis  toutes  les  autres  en  font-  de  leurs 
même  chacune  en  fon  rang  :  fi  bien  que  j-JJ1' 
la  dernière  fe  trouve  à  l’Orient  ,  8c  l’efpar  ordre^ 
ce  d’entr’elles  eff:  environ  un  jet  de  pier-  nteait^ 
re  :  de  forte  que  la  Cour  d’un  de  ces  ri- 
ches  l'art  are  s  femble  un  gros  bourg ,  où  ilnicT. 
y  aura  toutefois  bien  peu  d’hommes.  La- 
moindre  de  leurs  femmes  aura  vingt  8c  tren- 
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te  de  ces  chariots  8c  cabanes  à  fa  fuite  :  ce  qui 
leur  eft  aifé  à  tranfporter,tout  le  païs  étant 
plein  8c  uni.  Ils  lient  ces  chariots  avec  leurs 
boeufs  ou  chameaux,  les  uns  a  la  queue  des 
autres,  avec  une  femme  au  devant  qui  con¬ 
duit  les  bœufs ,  8c  toutes  les  autres  la  fui- 
vent.  S’ils  fe  trouvent  en  quelque  païs  un 
peu  fâcheux  à  traverfer,  ils  délient  ces  cha¬ 
riots  ,  8c  les  font  palier  feparément ,  car 
leur  marche  eft  aufti  lente  que  le  pas  d’un 
bœuf  ou  d’un  mouton. 

Ch ap.  III. 

De  leurs  Lits,  de  leurs  Idoles  Cérémonies 
avant  de  boire. 

APRES  qu’ils  ont  pofé  leurs  maifons  la 


Gît  ils 

placent 

leurs 

Idoles 

ça 

Dieux 

Pénates. 


maître 

femmes  eft  toujours 
au  côté  gauche  du  maître,  qui  eft  dans  fon 
lit,  le  vifage  tourné  vers  le  Midi:  mais  le 
lieu  des  hommes  eft  de  l’autre  côté  droit  à 
l’Occident.  Quand  ils  entrent  dans  ces  mai¬ 
fons  ils  ne  pendent  jamais  leurs  arcs  8c  car¬ 
quois  du  côté  des  femmes.  Au  defliis-de  la 
tête  du  maître  il  y  a  toû  jours  une  petite  ima¬ 
ge  comme  une  poupée  faite  de  feutre,  qu’ils 
appellent  le  frété  du  Seigneur  de  la  maifon* 
8c  une  autre  de  même  fur  la  tête  de  la  fem¬ 


G  E  D  E  io 

lamaifon,  avec  une  tafle  pleine,  8c  en  re-Ande 
pand  trois  fois  vers  le  Midi,  en  ploïant  1  ej;£’ 

genoux  à  chaque  fois  j- 8c  cela  à  l’honneur - - 

du  feu }  puis  il  en  fait  autant  vers  l’Orient 
pour  l’air  5  vers  l’Occident  pour  l’eau  5  8c 
enfin  vers  le  Nord  pour  les  morts.  Quand 
le  maître  tient  la  tafle,  avant  que  de  boire, 
il  en  épand  une  portion  à  terre  5  que  s’il 
boit  étant  à  cheval,  il  en  jette  avant  que  de 
boire  fur  le  col  ou  les  crins  du  cheval.  A- 
près  que  le  garçon  a  ainfi  fait  fon  effufion 
vers  les  quatre  parties  du  monde,'  il  retour¬ 
ne  au  logis,  8c  deux  garçons  avec  deux  taf- 
fes,  8c  leurs  foû-coupes,  prefentent  à  boire 
au  maître  8c  à  fa  femme  aftife  fur  le  lit  au 
deflus  de  lui*  quand  il  a  plufieurs  femmes, 
celle  avec  qui  il  doit  coucher  cette  nuit  là 
eft  aflife  de  jour  auprès  de  lui ,  8c  il  faut  que 
toutes  les  autres  viennent  ce  jour-là  boire  lem-s 
avec  eux,  comme  à  un  feftin  8c  une  affem- 
blée  qui  fe  tient  alors.,  8c  tous  les  prefens  nuit, 
qui  s’y  aportent  font  ferrez  au  trefor  de  la 
femme:  Là  eft  un  banc  ou  buffet,  chargé 
d’un  vafe  plein  de  lait  ,  ou  autre  boifTon, 
avec  des  taftes. 

Ch  ap.  IV. 

De  leur  B  oijfon  85?  delà  manière  qu'ils  invi¬ 
tent  £s?  excitent  les  autres  à  boire. 


me,  qu’ils  appellent  aullî  frere  de  la  maî- 
Dift-  trefiè,  8c  cela  attaché  à  la  muraille.  Entre 
mice  de  ces  fieux  un  pçu  plus  haut,  il  y  en  a  une  au- 
îcs.  ldQ’-tre  petite  fort  maigre,  qu’ils  tiennent  com¬ 
me  la  gardienne  de  la  maifon.  La  maîtreflè 
du  logis  a  coutume  de  mettre  à  fon  côté 
droit  aux  pieds  du  lit,  en  lieu  aflez  éminent, 
.une  peau  de  chèvre  pleine  de  laine,  ou  au¬ 
tre  matière  ,  8c  auprès  d’icelle  une  petite 
image  qui  regarde  fes  femmes  8c  fervantes. 
ofice  Près  de  la  porte,  8c  du  même  côté  de  la 
femme,  eft  une  autre  image  avec  un  pis  de 
mesL  yache,  pour  les  femmes  qui  ont  la  charge 
fnes‘Cm"  de  traire  ^es  vaches,  car  cet  ofice  leur  apar- 
piaifan-  tient.  De  l’autre  côté  de  la  porte  vers  les 
JÎJk-  hommes,  eft  une  autre  petite  idole,  avec 
gu  ce.  .  un  pis  de  jument  pour  les  hommes  qui 
traient  ces  bêtes  là.  Lors  qu’ils  s’aflemblent 
super-  pour  boire  8c  fe  divertir,  la  première  cho- 
aSde le  qu’üs  font  c’cft  d’afperger  de  leur  boiflon 
bviic.  cette  image  qui  eft  fur  la  tête  du  maître,  8c' 
çn  font  de  même  à  .toutes  les  autres  par  or¬ 
dre  }  il  yieiu  enfuite  jm  garçon  qui  fort  de 


En  Hiver  ils  compofent  une  très-bonne 5oiïon_ 
boiflon  de  ris^  de  mil,  8c  de  miel,  qui m»/ 
eft  claire  comme'  du  vin:  car  pour  le  vin, 
on  le  leur  aporte  d’aflez  loin.  Mais  l’Eté 
ils  ne  Je  foucient  que  de  boire  du  Cofmos , 
dont  il  y  en  a  toujours  de  prêt  à  l’entrée  de 
la  porte >  8c  près  de  là  il  y  a  un  joueur  d’in- 
ftrumens  avec  fa  guitarre.  Je  n’y  ai  point 
vû  de  nos  ciftres  8c  violes,  mais  ils  ont  be¬ 
aucoup  d’autres  fortes  d’inftrumens  de  Mu-  Leur  m- 
fique,  que  nous  n’avons  point.  Quand  ils  de 
commencent  à  boire,  un  des  ferviteurs  criemufî- 
tout  haut  ce  mot,  Ha\  8c  aufli  tôt  le  Joueur  ^  * 
d’inftrumens  commence  :  mais  quand  c’eft 
en  une  grande  fête ,  ils  frapent  tous  des 
mains,  8c  danfent  au  fon  de  la  guiterre,  les  d  antes, 
hommes  devant  le  maître ,  8c  les  femmes 
devant  ki  maîtrefic.  Après  aue  le  maître  a^1. 

,  . .  ,  r  , ,  .  r  *  maniéré 

bu,  1  Lchanion s  ecne  comme  auparavant,  de  boi- 
8c  le  Joueur  fe  taît ,  alors  tous  les  hommes re* 

8c  les  femmes  boivent  par  tour,  quelquefois  à 
qui  mieux  mieux  ,  mais  fort  falement  8c  vi*> 
lainement.  Quand  ils  veulent  inviter  quel¬ 
qu’un 
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qu’un  à  boire,  ils  le  prennent  par  les  oreil- 
J  c*  les,  qu’ils  tirent  bien  fort  pour  lui  faire  ou- 
I2SU  vrir  la  bouche  8c  le  gofier,  puis  battent  des 
De  quel- mains,  6c  danfent  avec  lui.  Quand  ils  veu- 
zu?în-n  lent  lùire  une  granc^c  fête  ,  6c  témoigner 
▼«eut à  une  grande  joie,  un  prend  la  coupe  pleine, 
bo,rc*  &  deux  autres  fe  mettent  à  fes  cotez, 
6c  vont  ainfi  tous  trois  en  chantant,  jufqu’à 
celui  à  qui  ils  doivent  prefenter  le  gobelet  ; 
puis  chantent 6c  danfent  devant  lui;  6c il  tôt 
Lear  qu’il  a  étendu  la  main  pour  prendre  la  tafle, 
moicn  les  autres  la  retirent,  puis  incontinent  la  re- 
ucTcT  prefentent ,  ce  qu’ils  font  trois  ou  quatre- 
f^ncC  *°*s  Par  ga^anterieî  lui  donnant  6c  ôtant  la 
humeur.  coupe,  tant  qu’il  foit  de  bonne  6c  gaie  hu¬ 
meur,  6c  qu’il  ait  grande  envie  de  boire,  en¬ 
fin  ils  lui  laiflent  la  coupe ,  en  danfant , 
chantant,  6c  trépignant  tant  qu’il  ait  bû. 

Ch  ap.  V. 

De  leur  nourriture ,  &  manière  de  manger. 

Xôiit  Tls  mangent  indifféremment  de  toutes 
iiDum-  fortes  chairs  mortes  ou  tuées  :  car  en¬ 
tre  tant  de  troupeaux  de  bétes  qu’ils  ont;  il 
n’eft  pas  poflible  qu’il  n’en  meure  beaucoup 
d’elles-mêmes  :  toutefois  en  Eté  tant  que 
leur  Cofmos  ou  Lait  de  jument  dure,  ils  ne 
fe  foucient  pas  d’autre  nourriture ;  de  forte 
com-  9ue  fi  al°rs  il  arrive  que  quelque  bœuf  ou 
me^iis  cheval  meure  ils  le  feichent,  coupé  par  pe¬ 
la  chair.  ti-tes  tranches,  le  pendant  au  Soleil  &  au  V  ent; 
ainfi  la  chair  fe  féche  fans  fel ,  ni  fans  aucune 
mauvaife  fenteur.  Ils  font  des  andouïlles  de 
boiaux  de  cheval,  meilleures  que  cellesqui  fe 
font  de  pourceau, 6c mangent  cela  tout  frâi- 
chement,  gardant  le  relie  des  chairs  pour 
Bouteii-  l’Hiver.  Des  peaux  de  bœufs  ils  en  font  de 
te* de  grande  bouteilles,  qu’ils  feichent  bien  à  la 
cuir  de  fumée,  6c  du  derrière  de  la  peau  du  cheval 
*°neuf-  ils  en  font  de  tres-belles  chauflures.  De  la 
Mouton  chair  d’un  mouton  ils  en  donnent  à  manger 
peS-  à  cinquante,  jufques  à  cent  perfonnes:  ils 
ncs*  la  coupent  fort  menuë  en  une  écuelle  , 
.avec  du  fel  6c  de  l’eau,  qui  eft  toute  leur 
faufle;  puis  avec  la  pointe  du  couteau,  ou 
de  la  fourchette  ,  qu’ils  font  exprès  pour 
cela,  6c  avec  quoi  ils  mangent  des  poires 
&  pommes  cuites  au  vin,  ils  en  prefentent 
si  chacun  des  afliftans  une  bouchée,  ou 
deux ,  félon  le  nombre  des  conviez  :  Pour 
le  maitre,  comme  on  lui  a  fervi  la  chair  du 
mouton,  il  en  prend  le  premier  ce  que  bon 
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lui  femble:  s’il  en  veut  donner  à  quelqu’un  An  de 
un  morceau ,  il  faut  que  celui  là  le  mange  £ Jj* 

tout  feul ,  6c  aucun  autre  ne  lui  en  oferoit . — 1 _ 

prefenter.  Que  s’il  ne  le  peut  achever  tout IIs  cm* 
leuî,  il  faut  qu’il  emporte  le  refie ,  ou  lefcqu’SL 
donne  à  fon  valet,  pour  le  lui  garder,  ou"^"' 
bien  qu’il  le  ferre  en  fon  Saptargat ,  c’eft  a  manger 
dire  en  fon  efcarcelle,  ou  bourfe  quarrée , 
qu’ils  portent  fur  eux  pour  metrre  de  telles  Sapttr- 
chofes  :  ils  y  ferrent  aufli  les  os  quand  ils**’ 
n’ont  pas  eu  le  tems  de  les  bien  ronger  8c 
curer,  afin  de  les  achever  après  tout  à  leur 
aife ,  de  peur  que  rien  ne  s’en  perde. 

Chap.  VJ. 

Comme  ils  font  leur  boijfon  de  Cofmos. 

eur  Cofmos ,  ou  Lait  de  J  ument  fe  fait  Liqueur 
de  cette  forte;  ils  étendent  fur  la  terre 
une  longue  corde  tendue  à  deux  bâtons,  à 
la  quelle  ils  attachent  environ  trois  heures 
durant  trois  jeunes  Poulains  des  Jumens 
qu’ils  veulent  traire ,  les  quelles  demeurant  comme 
ainfi  près  de  leurs  Poulains  fe  laiflent  traire 
fort  paifiblement  ;  que  s’il  s’en  rencontre  lait  de 
quelqu’une  plus  farouche  que  les  autres,  ils 
lui  aprochent  fon  Poulain,  afin  qu’il  la  puif- eft  fait; 
fe  tetter  un  peu ,  puis  le  retirent  prompte¬ 
ment  ,  6c  lui  font  venir  celui  qui  a  charge  de  la 
traire.  Quand  ils  ont  amafle  ainfi  une  gran-.c°™™« 
de  quantité  de  ce  lait,  qui  efi  doux  comme iec*f- 
celui  de  vache,  lors  qu’il  efi  frâichement ma>' 
tiré,  ils  le  verfent  dans  une  bouteille  de  cuir 
ou  autre  vaifleau ,  où  ils  le  battent  6c  re¬ 
muent  très-bien ,  avec  un  bois  propre  à  ce¬ 
la  ,  qui  efi  gros  par  en  bas ,  comme  la  tête 
d’un  homme ,  6c concave  par  deflous  :  L’aiant 
ainfi  bien  remué ,  il  commence  à  boüillir 
comme  du  vin  nouveau ,  6c  à  s’aigrir  comme 
du  levain,  6c  le  battent  tant  qu’ils  en  aient 
tiré  le  beurre  :  Cela  fait ,  ils  en  tâtent ,  6c 
quand  ils  le  trouvent  allez  picquant,  ils  en 
boivent  ;  car  cela  pique  la  langue  comme 
fait  du  vin  râpé  quand  on  le  boit.  Lorlque 
l’on  a  achevé  de  boire ,  cela  laiflè  fur  la  lan¬ 
gue  un  goût d’ Amande, 6c rêjoiiit  beaucoup 
le  cœur,  8c  même  enyurc  par  fois  ceux  qui 
n’ont  pas  la  tête  bien  forte ,  6c  fait  uriner 
extrêmement.  Ils  en  font  d’une  autre  forte  d’»* 
qui  efi  noire,  8c  qu’ils  apellent  CaraCofmos, 
pour  l’ufage  des  Grands,  6c  le  font  de  cet- pour i« 
te  maniéré  ;  le  Lait  de  Jument  ne  fe  caille  * 
point, 6c  la  raifon  efi, que  l’on  ne  voit  point 

1  _  .  .  ni  1  -1  Cofmoh. 

Rubruquts.  fbj  eau- 


An  de 
JC. 
xzs  î» 


cailler  le  lait  d’aucunes  bêtes  finon  de  celles 
qui  font  pleines.  Ils  remuent  ce  lait  tant 
que  le  plus  épais  va  droit  au  fonds  du  vaif- 
feau,  comme  fait  la  lie  de  vin,  6c  le  plus 
pur  6c  fubtil  demeure  deffus  comme  du 
lait  clair,  ou  comme  du  moUt  blanc ,  car  le 
Fèces  en  eft  fort  blanc  ,  ils  le  donnent  à 
leurs  ferviteurs,  ce  qui  les  fait  fort  dormir. 
Mais  pour  le  clarifiér,  il  n’y  a  que  les  maî¬ 
tres  qui  en  boivent,  6c  certainement  c’eft 
une  boiffon  fort  agréable,  ÔC  qui  a  de  gran¬ 
des  vertus. 

jBaatu  a  trente  métairies  en  fon  quartier , 
ii  s’étend  environ  une  journée  ,  6c  tire 
lait  de  tous  les  jours  de  chacune  le  lait  de  cent  Ju- 
]ument.  mçns.  ce  ^  revient  à  trois  mille;  excepté 

une  autre  forte  de  lait  blanc ,  que  les  autres 
prennent  :  Car  demême  qu’en  Syrie  \es  paï- 
fans  aportent  6c  rendent  à  leurs  maîtres  la 
troifieme  partie  de  leurs  fruits:  aufli  ceux- 
ci  rendent  le  lait  du  troifiéme  jour.  Quand 
au  lait  de  Chèvre,  ils  en  tirent  première¬ 
ment  le  beurre,  puis  le  font  bouillir  jufqu’à 
lefaçon  une  parfaite  cuiffon ,  6c  après  ils  le  ferrent 
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tons  6c  de  peaux:  pour  ce  qui  eft  de  leurs  Ande 
efclaves ,  ils  fe  contentent  de  boire  de  l’eau 

fort  épaiffe  6c  fort  vilaine.  De  tous  les  ani- - 

maux  dont  ils  fe  nourriffent  ils  ne  mangent 
d’aucune  forte  de  Rats  à  longue  ou  courte 
queue.  Ils  ont  beaucoup  de  petits  animaux  Aboi* 


Droit 
de  Baattt 
furie  4U1 


Lait  8c 
Beurre 
de  chè¬ 
vre. 

De  quel 


ils  le 

confèr- 

VCflt. 


Ufage 
du  lait 


dans  des  peaux  de  Chèvres,  pour  le  confer- 
ver  :  ils  ne  falent  point  leurs  beurres ,  6c 
toutefois  ils  ne  fe  gâtent  point  à  caufe  de 
cette  grande  cuiffon  :  ils  gardent  cela  pour 
l’Hiver ,  6c  pour  le  refte  du  lait  demeuré 
debeur-  après  le  beurre  ,  ils  le  lai  lient  aigrir  tant 
rc,voiez  qU’ii  peut  s’aigrir ,  puis  le  font  boiiillir  , 
i.7.  c. 47.  d  ou  vient  du  caille ,  qu  ils  defleichent  au 
Soleil,  qui  le  fait  devenir  aulîidur  que  de 
l’écume  de  fer,  ce  qu’ils  gardent  en  des  facs 
pour  l’Hiver  :  6c  quand  en  cette  faifon  le 
lait  leur  manque,  ils  prennent  de  ce  caillé 
* Gri-ut,  Il  dur  6c  aigre,  qu’ils  apellent  *Gri-ut,  le 
lc  C<dLt  mettent  dans  une  bouteille  de  cuir,  jettent 


qu’ils  apellent  Sogur ,  qui  s’affemblent  20.deLoi», 
ou  30.  enfemble  en  une  grande  foffe  l’Hi- 
ver ,  où  ils  dorment  fix  mois  durant  :  Ils 
en  prennent  une  grande  quantité.  Ils  ont 
aufti  des  Lapins  à  longue  queue ,  qui  ont  au 
x>ut  des  poils  noirs  6c  blancs ,  6c  plufieurs 
autres  fortes  de  petites  bêtes  bonnes  à  man¬ 
ger.  Je  n’y  ai  point  vû  de  Cerfs,  peu  de  Lié-  caz.tn * 
vres ,  mais  force  Gazeles  :  j’y  ai  vû  grand  nom- 
bre  d’Anes  fauvages,  qui  font  comme  dess«* 
Mulets,  6c  une  autre  forte  d’animal ,  qu’ils 
apellent  Artak ,  qui  a  le  corps  juftement 
comme  un  Bélier,  6c  les  cornes  torfes,  mais 
de  telle  grandeur ,  qu’à  peine  d’une  main 
en  pouvois-je  lever  deux.  De  ces  cornes 
ils  en  font  de  grandes  taffes.  Ils  ont  aufli 
des  Faucons,  desGerfaux,  6c  des  Cigognes 
en  quantité.  Ils  portent  ces  oifeaux  de  proie  oifeaus 
fur  la  main  droite ,  6c  mettent  au  Faucon acproïc. 


une  petite  longe  fur  le  col,  qui  lui  pend 
jufqu’a  la  moitié  de  l’éftomac,  6c  quand  ils 


le  lâchent  à  la 


tarin  < 


que  de  par  deflùs  de  l’eau  chaude ,  6c  battent  le 
terns  les  tout  en  forte  que  tout  devient  en  eau,  qui 
Precop  '  aigrete5  &  dont  ils  ufent  en  leur  boire 
Wpei-”  au  lieu  de  lait,  car  ils  fe  gardent  bien  de 
TW,  boire  de  l’eau  toute  pure. 

f'7‘  Ch  a  p.  VII. 

Dei  Animaux  dont  il s  fe  nourrirent,  de  Jeun 
Habillemens ,  Ê5?  de  leurs  ChaJJes. 

îfesd’ôù  T  E  s,  g^nds  Seigneurs  Tartans  ont  des 
les  X-j  métairies  6c  lieux  pour  leur  Provi¬ 
nrent*  ^0n  vers  Midi ,  qui  leur  fourniffent  de 
leurs  millet  6c  de  farines  durant  l’Hiver:  les  pau- 
EoaV.  vres  s’en  pourvoient,  par  échange  de  mou- 


proie,  ils  baillent  avec  la  Les 
main  gauche  la  tête  6c  l’éftomac  de  Poifeau,y“entde 
de  peur  qu’il  ne  foit  battu  du  vent,  6c  em-  «baffe. 
Dorté  en  haut.  La  plus  grande  part  de  leurs 
vivres  vient  de  chaffe. 

Pour  ce  qui  eft  de  leurs  vêtemens,  Votre  d’o& 
Majefté  faura  que  toutes  leurs  étoffes  de™““ 
foie,  d’or  6c  d’argent,  6c  de  cotton,  dont  leurs  é- 
ils  s’habillent  en  Eté,  leur  viennent  du  Ca-\^u 
thay ,  de  la  Perfe ,  6c  autres  pais  d’Orient  foui- 
6c  du  Midi.  Mais  pour  les  fourrures  pré 
cieufes,  dont  ils  fe  couvrent  en  Hiver,  de 
plufieurs  fortes  que  je  n’ai  jamais  veuës  dans 
nôtre  païs,  ils  les  font  venir  de  Rujfie ,  de 
Moxel ,  de  la  grande  Bulgarie ,  de  Pafcatiry 
qui  eft  la  grande  Hongrie ,  d cKerfisy  6c  au¬ 
tres  pais  pleins  de  forêts ,  qui  font  tous  ail 


nues. 


Nord  ,  ou  à  côté  ,  ÔC 


qui 


leur  obeiflent. 


L’Hiver  ils  fe  font  toufiours  deux  peliflons 
au  moins ,  l’un  dont  le  poil  eft  contre  la 
chair,  6c  l’autre  dont  le  poil  eft  en  dehors 
contre  le  vent  6c  la  neige;  celles-ci  font  or¬ 
dinairement  de  peaux  de  Loup  ,  ou  de  Re¬ 
nard:  6c  quand  ils  demeurent  au  logis,  ils 
en  ont  d’une  autre  forte  plus  délicate  en¬ 
core. 


RUBRUQUIS  EN  TARTARIE.  chap.  vit: 


*5* 

An  de  core.  Les  pauvres  fe  fervent  de  peaux  de 
J- c*  Chiens  6c  de  Chèvres  pour  le  delfus. 

115  Quand  ils  veulent  chaffer ,  ils  s’affem- 
Dcieiirsbient  en  grand  nombre  aux  environs  d’un 
pais  ou  quartier  ou  ils  fçavent  qu  il  y  a  des 
bêtes,  6c  s’aprochent  ainfi  peu  à  peu  tant 
qu’ils  les  enferment,  comme  dans  des  toi¬ 
les  ,  alors  ils  les  tiient  à  coups  de  flèches  : 
Ils  fe  font  aufli  des  chauffes  6c  calçons  de 
La  dou-  ces  peaux.  Les  riches  fourrent  encore  leurs 
dSs  habits  d’étoupes  de  foie  ou  pluche,  qui  eft 
habits,  fort  douce ,  légère  ,  6c  chaude ,  mais  les 
pauvres  ne  les  doublent  que  de  toile,  de 
cotton,  6c  de  laine  la  plus  deliée  qu’ils  peu¬ 
vent  tirer  :  de  la  grolfe  ils  en  font  le  feutre 
pour  couvrir  leurs  maifons ,  leurs  coffres, 
6c  leurs  lits.  Ils  font  leurs  cordes  de  laine , 
Feutres.  6c  d’un  tiers  de  crins  de  cheval.  Les  feu¬ 
tres  leur  fervent  aufli  à  couvrir  des  bancs  6c 
des  chaires,  6c  à  faire  des  capes  6c  cabanes 
contre  la  pluie  *  de  forte  qu’ils  dépenfent 
fort  en  laines  pour  leur  ufage. 

Chap.  VIII. 

De  la  façon  que  les  hommes  fe  rafent  &  des 
ornemens  des  femmes. 

es  hommes  fe  rafent  un  petit  quarré 
fur  le  haut  de  la  tête,  6c  font  décendre 
leurs  cheveux  du  haut  jufques  fur  les  tem¬ 
ples  de  part  6c  d’autre.  Ils  fe  rafent  aufli  les 
temples  6c le  col, puis  le  front  jufqu’à  la  nu¬ 
que  ,  6c  laiflent  une  touffe  de  cheveux ,  qui 
leur  décend  jufques  fur  les  fournis*  au  côté 
du  derrière  de  la  tête  ils  laiflent  des  che¬ 
veux,  dont  ils  font  des  treflès,  qu’ils  laif¬ 
lent  pendre  jufques  fur  les  oreilles. 

L’habillement  des  filles  ne  diffère  gueres 
de  celui  des  hommes,  finon  qu’il  eft  un  peu 
plus  long*  mais  le  lendemain  qu’une  fille  eft 
mariée,  elle  fe  coupe  les  cheveux  de  la  moi¬ 
tié  de  la  tête  au  devant ,  jufques  fur  le 
front ,  6c  porte  une  tunique  comme  celle 
de  nos  Religieufes,  mais  un  peu  plus  lon¬ 
gue  6c  plus  large  de  tout  fens,  fendue  par 
devant,  6c  attachée  fous  le  côté  droit:  En 
cela  les  Tartares  font  differents  des  Turcs, 
de  ce  que  ceux-ci  attachent  leurs  veftes  du 
côté  gauche ,  ôc  les  Tartares  toujours  du 
droit.  Les  femmes  ont  un  ornement  de  tê¬ 
te  qu’ils  apellent  Botta ,  fait  d’écorce  d’ar¬ 
bre,  ou  autre  matière,  la  plus  légère  qu’ils 
peuvent  trouver  :  çette  coiffure  eft  grolfe  6c 
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ronde,  tant  que  les  deux  mains  peuvent  em-  An  de 
brafler,  fa  longueur  eft  une  coudée,  ôc^®- 
plus,  quarrée  par  haut  comme  le  chapiteau -1-1— . 
d’une  colomne.  Elles  couvrent  cette  coif¬ 
fure  qui  eft  vuide  par  dedans  d’un  taffetas , 
ou  autre  étoffe  de  foie  fort  riche.  Sur  ce 
quarré  ou  chapiteau  du  milieu  ils  mettent 
comme  des  tuiaux  de  plumes  ou  de  cannes 
fort  déliées,  de  la  longueur  d’une  coudée, 
ôcplus*  elles  enrichiffent  cela  par  le  haut  de 
plumes  de  Paon ,  6c  tout  à  l’entour  de  petites 
plumes  de  queues  de  Malart  ^  aufli  bien  que 
de  pierres  precieufes.  Les  grandes  Dames  coiffhre 
mettent  cet  ornement  fur  le  haut  de  la  tê- 
te,  qu’elles  ferrent  fort  étroittement,  avec  qualité, 
une  certaine  coiffe ,  qui  a  une  ouverture 
en  haut,  6c  là  elles  ramaffent  tous  leurs 
cheveux  depuis  le  derrière  de  la  tête  juf- 
qu’au  fommet,  en  forme  de  nœud,  puis  les 
mettent  fous  cette  coiffure,  qu’ils  attachent 
bien  ferré  par  deffous  le  menton.  Si  bien 
que  quand  on  voit  de  loin  ces  femmes  allant 
à  cheval  en  cet  habillement  de  tête,  il  fem- 
ble  que  cefoient  desGens-d’armes,  portant 
le  cafque  6c  la  lance  levée.  Elles  vont  à  che-  coûtu- 
val  comme  les  hommes,  jambe  deçà,  jam-femmcs 
be  delà*  elles  lient  leurs  robes  retrouffées à 
fur  les  reins,  avec  des  rubans  de  foie  de  cou¬ 
leur  de  bleu  celefte,  6c  d’une  autre  bande 
ou  ceinture,  les  ferrent  au  deffous  du  fein, 
attachant  une  autre  pièce  blanche  au  deffous 
des  yeux ,  qui  leur  décend  jufqu’à  la  poitri¬ 
ne.  Elles  font  toutes  fort  graffes  *  celles  r«i« 
qui  ont  le  plus  petit  nez  font  éftimées  les 
plus  belles  :  cette  graille  les  rend  difformes , 
du  vifage  principalement.  Quand  elles  font  Elles  ne 
accouchées ,  elles  ne  demeurent  jamais  au  lit. 

Chap.  IX.  lk’a* 

cou- 

A  quoi  les  femmes  s'emploient ,  de  leurs  ou-  chees. 
vrages,  C?  de  leurs  noces  &  mariages. 

L’Emploi  des  femmes  eft  de  conduire  Emploi 
leurs  chariots ,  de  pofer  leurs  maifons 
ambulantes  défi  us,  de  les  décharger  aufli,  mes. 
de  traire  Jes  vaches,  de  faire  le  beurre  6c  le 
Gri-ut ,  ou  lait  fec ,  d  ’accom  moder  les  peaux 
des  bêtes,  les  coudre  enfemble  avec  du  fil 
de  cordes ,  qu’ils  feparent  en  petits  filets , 
qu’ils  retordent  après  à  long  filets.  Elles 
font  aufli  des  fouliers  des  galloches,  6c  tou¬ 
tes  autres  fortes  d’habillemens.  Jamais  el¬ 
les  ne  lavent  les  robes,  difant  que  Dieu  fe 

[b]  l  cour- 


tj  V  O  Y  A 

An  de  courrouce ,  8c  envoie  des  T onnerres ,  quand 
J- c-  on  les  fufpend  pour  les  faire  fécher  *  8c 

_ _ quand  elles  aperçoivent  quelqu  une  qui  les 

lave ,  elles  leur  ôtent  de  force,  8c  les  bat- 
la  tent  bien  fort.  Ils  craignent  tous  beaucoup 
“u’iîT  k  tonnerre  5  &  quand  ils  l’entendent ,  ils 
ont  du  chaflènt  de  leurs  maifons  tous  les  étrangers , 
Tonner  -  s’enveloppent  en  des  feutres  ou  draps 

noirs,  où  ils  demeurent  cachez  tant  que  le 
bruit  foit  pafle.  Les  femmes  ne  lavent  auffi  ja¬ 
mais  les  écuelles,  8c  quand  lachair  eftcuitte, 
elles  lavent  la  vailfelle  où  ils  la  mettent ,  du 
bouillon  chaud ,  tiré  de  la  marmite,  8c  le 
reverfent  dedans. 

Feutres.  Les  femmes  aufli  s’addonnent  à  faire  des 
feutres  8c  en  couvrent  leurs  cabanes  8c  mai¬ 
fons. 

ofice  Les  hommes  s’amufent  feulement  à  faire 
H0sm.  des  arcs,  des  flèches,  des  mords ,  brides  , 
mes.  étriers,  des  felles  de  chevaux ,  des  chariots 
8c  des  maifons,  penfent  les  chevaux,  traient 
les  jumens,  battent  le  lait  pour  en  faire  le 
Cofmos  :  font  aufli  des  bouteilles  8c  vaiflèaux 
pour  l’y  mettre  5  ont  foin  des  chameaux , 
les  chargent  8c  déchargent  quand  il  eft  be- 
foin.  Pour  les  brebis  ôc  les  chèvres  ,  les 
hommes  8c  les  femmes  en  oncle  foin,  tan¬ 
tôt  les  uns,  tantôt  les  autres,  comme  aufli 
de  les  traire.  Ils  préparent  8c  accommo¬ 
dent  leurs  peaux  du  lait  de  brebis  épaifli  : 
Quand  ils  veulent  laver  les  mains  ou  la  tête, 
ils  rempliflent  leur  bouche  d’eau-,  puis  la 
verfent  peu  à  peu  deffius,  8c  fe  lavent  ainfi 
les  mains,  la  tête,  8c  les  cheveux. 

De  leurs  Pour  ce  qui  eft  de  leurs  mariages ,  il  faut 
jès.ru  favoir  que  perfonne  n’a  de  femme  s’il  ne  l’a- 
chetei-  de  forte  que  quelquefois  les  filles  de¬ 
meurent  long,  tems  à  marier  ,  à-  caufe  que 
leurs  peres  8c  meres  les  gardent  jufqu’à  ce 
»egrcz  flue  quelqu’un  les  vienne  acheter.  Ils  ob- 
àe  con-  fervent  les  degrez  de  confanguinité  ,  à:  fa- 
juigui-  vo^r  premier  8c  fécond  feulement  -,  mais 
ils  ne  fçavent  ce  que  c’eft  que  d’afinité , 
qu’ils  ne  gardent  en  aucune  forte  :  car  ils 
peuvent  avoir  enfemb-le,  ou  fuceeilïvement 
tesveu-  deux  foeurs  pour  femme.  Les  veuves  ne 
Tesnefefo  remarient  jamais  entr’eux,  d’autant  qu’ils 
rient  ont  cette  creance  que  toutes  celles  qui  les 
L°!poùr- ont  ^erv*:  en  cette  vie ,  les  ferviront  encore 
$uoi.  en  l’autre,  8c  que  les  veuves  par  confequent 
retourneront  toujours  à  leurs  premiers  ma¬ 
ris  i  de  là  arrive  entr’eux  cette  vilaine  coû- 
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tume,  qu’un  fils  après  la  mort  de  fon  pere  An  de- 
époufe  toutes  fes  femmes,  excepté  celle I,c* 

qui  l’a  porté  i  car  la  famille  du  pere  8c  de  la_ÜJ _ 

mere  échet  toujours  au  fils,  li  bien  qu’il  eftLefils 
obligé  de  pourvoir  à  toutes  les  femmes  que  fli« 
fon  pere  a  laifleesj  8c  ufe  d’elles  comme  de 
fes  femmes,  s’il  veut,  d'autant  qu’il  ne  ré- pere, \ 
pute  point  cela  à  injure  8c  affront,  fl  après 
la  mort  elles  retournent  à  fon  pere.  Quand  mère, 
donc  quelqu’un  eft  demeuré  d’accord  avec^J,- 
un  autre  d’acheter  8c  prendre  fa  fille  en  ma-  mes  s’a- 
riage,  le  pere  delà  fille  fait  un  banquet,  8c  Poin¬ 
ta  fille  s’enfuit  fe  cacher  vers  fes  parens  les^eoa 
plus  proches  s  alors  le  pere  dit  à  fon  gen-  rend 
dre  que  fa  fille  eft  à  lui ,  qu’il  la  cherche  8c  maittQs' 
L  prenne  par  tout  où  il  la  pourra  trouver.' 

Ce  que  l’autre  fait  ,  8c  là  cherche  diligent 
ment  avec  tous  fes  amis,  8c  l’âiant  trouvée,, 
lafaifit,  8£  la  mène  ainfi  comme  par  force, 
en  fa  maifom 

C  h-ap.  X. 

De  leur  juftice  y  jugemensy.  de  leur  mort 
fepultures ; 

o  ü  r  ce  qui  efl:  de  leur  manière  d’admi-  De  jvd«- 
niftrer  la  juftice,  leur  coutume,  eft  que 
quand  deux  hommes  font  en  debat  de  quel- delà  jus¬ 
que  cho fe,  perfonne  n’ofe  s’en  entremettre, 
ni  même  le  pere  ne  peut  affilier  fon  fils-: 
mais  celui  qui  fe  fent  offéncé  en  apelle  à  ht 
Cour  de  Juftice  du  Seigneur  5- 8c Si  Après  ce¬ 
la  quelqu’un  attente  quelque  chofe  contre 
lui  ,  il  eft  mis  à  mort  fans  rémiflîon:  Mais 
il  faut  que  cela  fie  fafle  promtement,  8tfàns 
délai,  8c  que  celui  qui  a  fiouffert  l’injure,, 
mène  l’autre  comme  prifonnier.-  Ils  ne  pu* 
niflent  perfonne  de  mort,  s’il  n’a  été furpris ^ 
fur  le  fait,  oti  qu’il  l’ait  confefle  lui-même. 

Mais- quand  quelqu’un  eft  accufé  par  d’au* 
très',  on  nelaiiïe  pas  de  lui  donner  la  gêne 
pour,  le  faire  confefler.  Ils  puniffient  de  Homîcî- 
mort  rhomtciae,  et  cdm  qui  a  ete  lurprisdemort^ 
avec  une  femme  qui  11’eft  pas  à. lui,-  c’eft  à'*djdteT 
dire,  qui  n’eft  ni  fa  femme,  ni  fa  fiervantei-même.- 
car  ils- fe  fervent  de  leurs  éfclaves  à  tout  ce' 
qui  leur  plaît.  Ils  châtient  auffi  dé  mort 
le  grand  8c  notable  larcin,  mais  pour  une  ?uiu- 
moindre  chofe,  comme  pour  un  Mouton , 
pourvû  qu’on  n’y  ait  point  été  furpris  phi* 
fleurs  fois,  ils  Battent  cruellement,  8c  s'ils 
donnent  cent  coups, il  faut  que  ce  foit  avec 
autant  de  bâtons  divers,-  8c  cela  par  fenten- 
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Aude  ce  du  Juge.  Ils  font  mourir  aufîi  ceux  qui 
I-c*  fe  difent  Mefîagers,  6c  envoiez  par  quelque 
”53‘  .  Prince,  6c  ne  le  font  pas  comme  aufîi  les 
Faux  facriléges}  c’eft  à  dire  iorciers  ou  forci cres. 
&sor-ez  Quand  quelqu’un  vient  à  mourir  en- 
ciers mis  tr’eux,  ils  le  pleurent  fort,  avec  de  grands 
Mon?’  cris  6c  hurlemens,  alors  ils  font  exeirrts  de 
ceu.?7*  Paier  tfibut  pour  toute  cette  année  là.  Que 
qui  ont  fi  quelqu’un  fe  trouve  prefent  à  la  mort 
fjfrnon  d’un  autrc  déjà  grand,  ôc  homme  fait,  il 
de  quel- demeure  un  an  entier  fans  ofer  mettre  le 
Sus  de"  pied  dans  le  Palais- du  grand  Chain.  Que  fi 
ucouirce  n’eft  qu’un  enfant  mort,  il  n’y  peut  en¬ 
trer  qu’une  lunaifon  pafîee.  Ils  ontcoûtume 
de  laifler  auprès  de  la  fepulture  du  défunt, 
une  de  fes  maifons  r  ou>  cabanes;  Que  s’il 
efl:  de' race  Seigneuriale,  (comme  elt  celle 
de  Cingis  ,  qui-  fut  le  premier  Seigneur  6c 
Roientr’eux)  on  ne  fait  pas  bien  l’endroit 
s«pui-  de  fa  fepulture  :  mais  ily  a^ toujours  aux  en- 
^ands!  virons1  du  lieu,  où  ils  enterrent  leurs  Nobles* 
une  loge  pour  retirer  ceux  qui  la  gardent. 
Je  n’ai  pas fiu  s’ils  enterrent  les  trefors  avec 
T6m.  les  morts.  Pour  les  Comansr  ils  ont  coûtu- 
d«c«  me  d’élever  une  motte  de  tertre  fur  la  fé- 
Méns.  pulture  du  mort,  6c  lui-dreflent  une  fiatuë 
la  face  tournée  à  l’Orient,  6c  tenant  une 
tafle  en  la  maln  vcrs  le  nombril.  Aux  ri¬ 
ches  6c  Grands-  ils  dreflent  des -piram  ides, 
ou  petites-  maifons  pointues  ,-  êc  j’ai  vu  en 
des  endroits  de  grandes  tours  de  brique,-  6c 
en  d’autres,  des  maifons  bâties- de  pierres, 
encore  qu’en  ces  quartiers-là  on  n’y  en  trou¬ 
ve  point.  J’y  ai  vû  aufîi  une  fépulture ,  où 
ils  avoient  fufpendu  feize  peaux  de  cheval 
fur  de  grandes  perches,,  quatre  à  chaque 
face  du  monde  ,  puis  ils  y  avoient  laifle  du 
Gofmos  pour  boire,  6c-de  la  chair  pour  man¬ 
ger}  cependant-  ils  difoient  que  ce  mort-là 
avoit  été  bâtifé.  J’y  ai  remarqué  d’autres 
fépulturesvers  l’Orient:-  o’étoit  de  grands 
quarrez  bâtis  de  pierres ,  les  unes  rondes, 
les  autres  cjuarrées  }  puis  quatre  pierres  lon¬ 
gues  dreflees  aux  quatre  coins  du  monde  à 
signal  '  l’entour  de  cet  efpace.  Quand  quelqu’un 
fn°aTakî  dc vient  malade  on  met  un  lignai  fur  fa  mai- 
4w.  fon  pour  dire  qu’il  fe  trouve  mal ,  6c  que 
perfonne  n’aille  le  voir}-  car  les- malades  ne 
font  vifitez  de  perfonne  que  de  celui  qui  les 
fert.  Quand  aufîi  quelque  grand  Seigneur 
eft  malade,  ils  pofent  des  gardes  bien  loin 
à  l’entour  de  fa  Cour  ou  Palais,  afin  d’em- 
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pecher  qu’aucun  ne  sravance  pour  pafîerAnde 
ces  bornes  là,  craignant  que  quelques  Ef-  |2C- 
prits  malins ,  ou  le  vent  n’entre  aufîi  avec 
eux.  Entr’eux  les  Devins  leur  fervent  de 
Pretres.  Voila  ce  que  je  puis- alors  remar-  Les  ni¬ 
quer  de  leurs  mœurs  6c  façons  de  faire.  vins  lf' 

3  vent  de 

Ch-a  p.  xr.  Ptêuei* 

i  a  â 

De  notre  entrée  fur  les  terres  des  Tartares  , 
de  leur  incivilité £j?  ingratitude . 

Quand-  nous-  commençâmes'  d’entrer  Entrée 
parmi  ces  peuples  barbares,  il  me  fut 
avis,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  que  jeParmi 
venois  en  un  autre  monde.  Ils  nous  envi*  iCS 
ronnerent  tous  à.  cheval',  après  qu’ils  nous 
eurent  fait  attendre  long  tems  ,.  pendant 
qu’ils  étoient-  aflis  à  l’ombre  de  leurs  cha* 
riots  noirs.  La  première  choie  qu’ils  nous  Premié-i 
démandérent  fut  fi  nous  n’avions- jamais  été 

parmi  eux,  6c  aiant  fû  que  non,  ils  com-  des  Tar~- 
mencérent  à  nous  demander  effrontément tareu 
de  nos  vivres:  nous  leur  donnâmesde  nôtre 
bifeuit ,  6c  du  vin  ,•  que  nous  avions  aporté, 
du  lieu  d’où  nous  étions  partis,.  6c  en  aiant 
vuidé  une  bouteille,  ils  en  demandèrent  en¬ 
core  une  autre,  difant  par  rifée  qu’un  hom¬ 
me  n’entre  pas  en  une  maifon  avec  un  pied 
feuly  ce  que  nous  leur  refufames  toutefois, 
nous  exeufant  fur  le  peu  que  nous  en  avions. 

Alors  ils  s’enquirent  d’où  nous  venions,  6cR 
où  nous*  voulions  aller  }  .  je  leur  répondisse  de 
comme  j’ai  dit  ci-defîiis,-  que  nous  avion 
oui  dire  du  Prince  Sartach^  qu’il  étoitChré- 
ticn ,  que  j’avois  dèfîein  d’aller  le  trouver  ,' 
d’autant  que  j’avois  à  lui  prefenter  les  let¬ 
tres  de  Vôtre- Majefté  :  furquoi  ils- me  de-seconde 
mandèrent  fort1  fi  j’y  allois  de  mon  propre 
mouvement,  ou  li  j  etois  envoie  par  quel-* 
qu’urt, -je  répondis  que  perfonne  ne  m’avoit  -R^po*-. 
contraint  d-’y*  aller ,  6c  n’y  fufîe  pas  venu  fife‘ 
je  n’eufle  voulu}  tellement  que  c’étoit,  6c 
de  moi-même,  6c  de  la  volonté  6c  permif- 
fion  de  mon  Supérieur  ,  car  je  me  gardai 
bien  de  dire-  que  j e  fufîe  envoie  par  V ôtre 
Maieflé-.  Après  cela  ils  s’enquirent  de  centre 

*  '•  i  f  •  /  dcnuii’ 

que  nous  portions  lur  nos  charrettes,  li  c  e-  de. 
toit  de  l’or  ou -de  l’argent,  ou  de  riches  ha- 
billemens  que  je  portois  à  Sartach.  Je  ré¬ 
pondis  qu cSartach  verroit  lui-même  ce  que 
nous  lui  portions,  quand  nous  ferions  par¬ 
venus  où  il  étoit  ,  6c  que  ce  n’étoit  pas  à 
eux  à  favoir  cela ,  mais  que  feulement  iis 

[b]  3  me 
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An  de  me  fiflent  conduire  vers  leur  Chef,  afin 
l'ifi.  qu’il  me  mener  vers  Sartach  s’il  vouloit, 

- iinon  que  je  m’en  peuffe  retourner.  En 

cette  contrée-là  il  y  avoit  un  proche  parent 
S  CACA"’  de  Baatu ,  nommé  Scacatay ,  pour  le  quel 
£ rcai ?  j’avois  des  lettres  de  recommandation  de 
ondon-  l’Empereur  de  Conftantineple ,  qui  le  prioit 
ne  des  de  me  permettre  le  pafiàge  }  alors  ils  con- 
fentirent  de  nous  donner  des  Chevaux  8c  des 
des  Gui- Bœufs,  8c  deux  hommes  pour  nous  con- 
duire ,  8c  nous  renvoiames  ceux  qui  nous 
avoient  amenez. 

Mais  avant  que  de  nous  donner  cela ,  ils 
nous  firent  long  tems  attendre  ,  nous  de- 
impor-  mandant  de  nôtre  pain  pour  leurs  petits  en- 
des  Tar-  fans,  8c  de  tout  ce  qu  ils  voioient  que  por- 
toient  nos  garçons,  comme  coûteaux ,  gands, 
bourfes,  aiguillettes,  ôc  autres  chofes }  ils 
comme  admiroient  tout, &  le  vouloient  avoir.  Sur- 
Jî/Îfe  fiu°i  je  xn’excufois  qu’aiant  un  grand  che- 
défait  min  a  faire,  nous  ne  nous  devions  pas  ainfi 
d  eiyc*  priver  des  chofes  neccffaires  pour  un  fi  long 
voyage:  mais  ils  me  difoient  que  j’étois  un 
Conteur.  Il  eft  bien  vrai  qu’ils  ne  nous  pri¬ 
rent  rien  par  force,  mais  c’eft  leur  coutu¬ 
me  de  demander  avec  cette  importunité  8c 
efronterie  tout  ce  qu’ils  voient:  8c  tout  ce 
ingrati-  qu’on  leur  donne  eft  perdu  entièrement.  Ils 
font  fort  ingrats,  d’autant  qu’ils  s’eftiment 
res.  les  Seigneurs  du  monde,  8c  leur  femble  que 
l’on  ne  leur  doit  rien  refufer}  8c  quoi  qu’on 
leur  donne,  fi  l’on  a  befoin  de  leur  fervice 
en  quelque  chofc ,  ils  s’en  acquittent  très- 
mal. 

Ils  nous  donnèrent  à  boire  de  leur  Lait  de- 
vache,  qui  étoit  fort  aigre,  car  on  en  avoit 
tiré  le  beurre,  8c  ils  l’apellent  Apra.  En- 
^ait'  fin  nous  les  quittâmes  ,  8c  il  me  fembloit 
bien  que  nous  étions  échappez  des  mains  de 
vrais  Démons  >  le  lendemain  nous  arrivâmes 
nies  vers  leur  Capitaine.  Depuis  que  nous  par- 
ai'dve &  thn.ÇS  de  Soldaia  jufqu’à  Sartach  en  deux 
auprès  mois  entiers  nous  ne  couchâmes  en  aucune 
capotai-  tnaifon  ou  tente,  mais  toûjours  à  l’air,  ou 
Deux  ^ous  nos  ^fi^'lots  :  8c  en  tout  ce  chemin  nous 
mois  de  ne  trouvâmes  aucun  village,  ni  veftige  de 
min", ;i  ùatimens  où  fi  y  en  eut  eu,  fi  ce  n’étoit  des 
ne  trou-  fépultures  des  Comans  en  grand  nombre.  Ce 
viilagï^ù-là  le  garçon  qui  nous  guidok  nous  don- 
coût  na  à  boire  du  Cofmos ,  mais  en  le  beuvant 
du™"  je  trefiaillis  d’horreur  pour  la  nouveauté  de 
du  cv/-  la  boiflon ,  d’autant  que  jamais  je  n’en  avois 
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goûté}  toutefois  je  le  trouvai  d’aflèz  bon  An<k 
goût,  comme  à  la  vérité  il  l’eft. 

Chap.  XII.  ~ 

De  la  Cour  de  Scacatay  ,  dificulté  que  les 
Chrétiens  font  de  boire  du  Cofmos. 

F.  matin  nous  rencontrâmes  les  chariots  cour  de 
de  Scacatay ,  chargez  de  maifons  8c  de  ca-  ffff' 
banes}  je  crus  voir  une  grande  ville}  j’ad- 
mirois  auffi  le  grand  nombre  de  leurs  bœufs, 
chevaux  8c  brebis ,  avec  fi  peu  d’hommes 
pour  les  conduire.  Je  demandai  combien  ^^bdre 
il  avoit  d’hommes  avec  lui ,  &  on  me  dit  de  ma? 
qu’il  n’en  avoit  pas  plus  de  cinq  cens,  dont£°“sSc 
nous  en  avions  pafle  une  partie  en  un  autre  d-hom- 
quartier}  fur  cela  le  garçon  qui  nous  con-mes* 
auifoit  me  dit  qu’il  falloit  prefenter  quelque 
chofe  à  Scacatay  )  il  fit  arrêter  toute  nôtre  Le  Gui- 
troupe,  8c  s’en  alla  devant  annoncer  nôtre  à 
arrivée.  C’ étoit  environ  fur  les  neuf  heu-  S  CACA* 
res}  ils  poferent  leurs  maifons  le  long  d’une Srivce 
certaine  eau ,  8c  fon  Truchement  nous  vint^7^ 
trouver ,  qui  aiant  apris  de  nous  que  nous  ce  sei- 
n’étions  jamais  venus  chez  eux ,  nous  de-  encu.r 
manda  de  nos  vivres ,  don!  nous  lui  en  don-fonTru- 
nâmes}  il  demandoit  aufli  quelque  habille-  ^ 
ment,  parce  qu’il  nous  devoit  prefenter  à 
fon  Seigneur ,  8c  parler  pour  nous  :  mais 
nous  excufànt  de  cela,  il  s’enquît  de  ce  que 
nous  portions  à  fon  Maître}  nous  tirâmes  a 
lors  une  bouteille  de  vin ,  un  panier  de  bi- 
feuit,  8c  un  petit  plat  plein  de  pommes,  8c 
autres  fruits,  mais  cela  ne  lui  plaifoit  pas} 
il  eût  voulu  que  nous  lui  euffions  porté 
quelques  riches  étoffes.  N ous  ne  laifîàmes 
pas  de  palier  ainfi,  8c  de  venir  près  de  Sca- audien- 
catay  dans  une  grande  crainte  8c  confufion.ce* 

Il  étoit  aflîs  fur  fon  lit,  tenant  une  guitar-Enquei- 
re  en  main ,  8c  fa  femme  auprès  de  lui.  Je  îeetSt” 
penfai  à  la  vérité  qu’on  lui  avoit  coupé  le  Scac#> 
nez,  tant  elle  étoit  camufe}  elle  fembloit ^ 
n’en  avoir  point  du  tout, 8c  elle  s’étoit  frot¬ 
tée  par  cet  endroit-là  d’un  onguent  fort 
noir,  comme  aufli  les  fourcils  :  ce  qui  étoit 
fort  laid  8c  difforme  à  regarder.  Je  dis  ànifeou» 
Scacatay  les  mêmes  chofes  que  j’ai  dites  ci-  frJfïîs. 
deflus }  car  il  nous  falloit  toûjours  redire  les 
mêmes  paroles,  comme  nous  en  avions  été 
bien  inltruits  par  ceux  qui  avoient  été  par¬ 
mi  eux, de  ne  changer  jamaisnôtre  difeours. 

Je  le  füppliai  auffi  de  daigner  recevoir  nôtre 
petit  prêtent,  m’exeufanr  fur  ce  que  j’étois 

Re- 
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An  de  Religieux,  8c  que  nôtre  Ordre  ne  nous  per- 
J-c*  mettoit  pas  de  pofleder  or,  argent,  ni  ri- 

— ! _ ches  habillemens ,  dont  je  ne  pouvois  lui 

Ses  Let- faire  aUcun  prefent ,  mais  qu’il  lui  plût 

tiesen-  -  •  r  •  A  .  -  -  r 
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voiees  1  prendre  de  nos  vivres  par  manière  de  bene- 
stbuia.  diôtion.  Alors  il  fit  prendre  ce  que  nous  lui 
offrions ,  8c  diftribua  aufii  tôt  tout  à  fes  gens 
qui  étoient  aflemblez  pour  boire.  Je  lui 
rendis  aufii  les  lettres  de  l’ Empereur  de  Grè¬ 
ce ,  (cela  fut  à  l’oébave  de  l’Afcenfion)  lef- 
quelles  il  envoia  à  Soldaia  pour  les  faire  tra¬ 
duire,  à  caufe  qu’elles  étoient  écrites  en 
Grec  )  8c  qu’il  n’y  avoit  perfonne  qui  fût 
cette  langue.  Il  nous  demanda  fi  nous  vou- 
Sctupu-  lions  boire  du  Cofmos -,  d’autant  que  les  Chré- 
chr?-  t^ens  Grecs ,  RuJJîens  8c  Alains  qui  font  en- 
tiens  de  tr’eux,  8c 'qui  font  profefiion  de  garder  é- 
troitement  leur  loi,  n’en  veulent  pas  goû- 
bouedu  ter,  8c  ne  s’eftimeroient  plus  Chrétiens  s’ils 
c*mu'  en  avoient  feulement  goûté}  de  forte  qu’il 
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Ch ap.  XIII. 

Gomme  les  Alains  vinrent  devers  nous  la 
veille  de  la  Pentecôte.  * 

A  veille  de  la  Pentecôte  vinrent 


An  de 
J.c. 

1 


vers 

nous  certains  Alains  ,  qu’ils  apellent  Sens! 
Arias  1  ou  Akas ,  qui  font  Chrétiens  à  la  laf 
Grecque ,  ont  le  language  Grec ,  8c  des  «ré  an* 


Prêtres  Grecs  ,  8c  cependant  ne  font  point 
Schifmatiques,  comme  les  Grecs,  mais  fans ques, 
acception  de  perfonne,  ils  honorent  toutes 
fortes  de  gens,  faifant  profefiion  du  Chrif-ou^- 
tianifme:  ils  nous  prefentérent  de  la  chair  ***' 
cuite,  8c  nous  prièrent  d’en  manger,  8c  de 
prier  pour  l’ame  d’un  des  leurs  qui  étoit  dé¬ 
font}  je  leur  dis  qu’étant  la  veille  d’une  fi  Prière 
grande  fête ,  je  ne  pouvois  pas  manger  de  moiu1.” 
la  viande  ce  jour-là,  8c  leur  fis  une  petite 
exhortation  fur  cette  folennité ,  dont  ils  fo¬ 
rent  fort  contens  :  car  ils  ignorent  tout  ce 
faut  que  leurs  Prêtres  les  reconcilient  de  cei^  qui  efi:  des  cérémonies  de  la  Religion  Chré- 
la  comme  s’ils  avoient  abjuré  la  foi  Chré-  tienne,  8c  ne  connoiffent  rien  que  le  Nom  réesCe 
tienne.  Je  lui  répondis  donc  que  nous  a-  de  Christ.  Ils  s’enquirent  aufii  de  nous,^1^- 
vions  àflez  de  quoi  boire  encore*  8c  que  comme  aufii  firent  plu  fleurs  autres  Chré¬ 
tiens  Rujfiens  8c  Hongrois ,  comment  ils  fe 
pourraient  fauver  en  bûvant  du  Cofmos ,  8c 


quand  cela  viendrait  à  nous  manquer,  nous 
étions  prêts  de  boire  de  tout  ce  qui  nous  fe¬ 
rait  prefenté.  Il  s’informa  de  ce  que  con¬ 
tres  tenoient  les  lettres  que  V.  M.  envoioit  à 
du  Roi  à  Sartach }  je  lui  dis  qu’elles  étoient  cache- 
s*rt<u/>.  t£es^  gç  qu’il  n’y  devoit  avoir  que  de  bon¬ 
nes  8c  amiables  paroles}  il  nous  demanda  ce 
que  nous  avions  à  dire  à  Sartach ,  je  répon¬ 
dis  que  ce  n’étoit  que  des  chofes  concernant 
de  la  foi  Chrétienne}  à  quoi  il  répliqua  qu’il 
ferait  bien  aife  de  les  entendre.  Alors  je  lui 
déclarai  au  mieux  qu’il  me  fut  poflible  par 
quelque  nôtre  Truchement,  qui  avoit  fort  jreu  d’ef- 
d?nten-prit,  8c  d’éloquence,  tout  ce  qui  étoit  du 
fc^Ick  Simbole  de  la  foi.  Ce  qu’aiant  écouté,  il 
foi  C  a  branla  la  tête  fans  dire  autre  chofe.  Après 
il  nous  donna  deux  hommes  pour  nous  gar¬ 
der,  8c  avoir  foin  de  nos  Bœufs  8c  Chevaux, 
8c  nous  en  aller  avec  lui  dans  nos  chariots, 
jufquesace  que  celui  qu’il  avoit  envoié  pour 
faire  interpréter  les  lettres  de  l’Empereur  de 
ïniru-  Conftantinople  fut  retourné.  Nous  fumes 
Tcafa-1  toûjours  avec  lui  en  voyage  jufqu’au  lende 
w-  main  de  la  Pentecôte . 


Scaca- 
tay  té¬ 
moigne 


mangèant  de  la  chair  des  bêtes  mortes,  8c 
tuées  par  les  Sarazins ,  8c  autres  infidèles; 
ce  que  les  Prêtres  Grecs  8c  RuJJîens  éfiiment 
comme  chofes  pollués ,  8c  immolées  aux 
idoles,  difant  aufii  qu’ils  ignoraient  les  tems- 
de  jeûne  ,  8c  que  difficilement ,  ils  pour¬ 
raient  les  garder  quand  ils  les  fauroient.  A 
cela  je  leur  répondis ,  8c  les  inftruifis  du 
mieux  que  je  pus,  les  confortant  en  la  foL 
Quand  à  la  chair  qu’ils  nous  avoient  apor- 
tée,  nous  la  refervâmes  pour  le  jour  de  la 
fête  :  car  là  on  ne  trouvoit  rien  à  acheter 
pour  or,  ni  pour  argent,  fi  ce  n’étoit  pour  pour  or 
des  toiles  8c  des  draps,  dont  nous  n’avions 
point.  Quand  nos  ferviteurs  leur  offrirent  Leur 
de  la  monnoie  (  Tperpere )  ils  la  frottoient  nlment 
entre  leurs  doigts,  8c  l’aprochoient  du  nez  dfa1,Qt 
pourfentir  fi  c’étoit  du  cuivre:  ils  ne  nous  le  cui- 
donnoient  aucune  forte  de  nourriture  fi  ce vrCt- 
n’étoit  du  lait  de  vache  fort  aigre  8c  puant. 
Levin  nous  commençoit  déjà  à  manquer  ,  Directe 
8c  les  eaux  étoient  toutes  gâtées  8c  troublées d  eaux’ 
par  les  chevaux ,  de  forte  qu’il  n’y  avoit  pas 
moien  d’en  boire  ,  8c  fans  le  bifeuit  que 
nous  avions  ,  8c  fur  tout  la  grâce  du  bon 
Dieu  oui  nous  afiifloit,  nous  fufiions  tous 
morts  de  faim,  G  h  a  p , 
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Ch  a  p.  XIV. 

D'un  Sara?, in  qui  àifoit  fe  vouloir  faire  bati- 
fer ,  de  certains  Hommes  qui  femblent 
fore  Lépreux. 

Le  jour  de  Pentecôte ,  vint  vers  nous  un 
certain  Sarazin ,  auquel  nous  donnâmes 
-quelque  expofition  de  la  foi;  6c  lui  enten- 
.  dant  les  grands  bien-faits  de  Dieu  envers  les 
Hom  mes, en  l’Incarnation  de  Christ,  la  Ré- 
furreétion  des  morts,  &  le  Jugement  final, 
6c  que  les  péchez  étoient  lavez  6c  effacez 
par  le  bâteme  ,  il  nous  fit  entendre  qu’il 
defiroit  être  bâtifé,  6c  comme  nous  étions 
tous  prêts  à  le  faire,  il  monta  aufîî  tôt  à 
cheval,  difant  qu’il  s’en  alloit  chez  lui,  6c 
.  vouloit  confulter  de  cette  affaire  avec  fa  fem¬ 
me.  Etant  retourné  le  lendemain  il  nous  dit 
qu’il  n’ofoit  fe  faire  bâtifer,  parce  qu’il  ne 
pourrait  plus  boire  de  Cofmos ,  félon  l’opi¬ 
nion  des  Chrétiens  de  ce  pa:is-là,  6c  que  fins 
un  tel  breuvage  il  lui.  feroit  irapofhble  de 
vivre  en  ces  defêrts,  6c  jamais  je  ne  lui  pû 
ôter  cette  opinion ,  quoi  que  je  lui  fufle 
remontrer.  Ce  qui  fait  voir  combien  ils 
font  détournez  de  la  foi  par  cette  fantaifie 
que  leur  ont  donné  les  RuJJiens ,  qui  font  en 
grand  nombre  parmi  eux.  Ce  même  jour 
Scacaiay  nous  donna  un  guide  pour  nous, 
mener  à  Sartach ,  6c  deux  autres  hom¬ 
mes  pour  nous  conduire  jufqu’au  plus 
proche  logement  ,  qui  étoit  â  cinq  jour¬ 
nées  de  là,  félon  que  nos  bêtes  pouvoient 
marcher.  Ils  nous  donnèrent  une  chèvre 
pour  manger ,  6c  plufieurs  bouteilles  plei¬ 
nes  défait  de  vache,  avec  un  peu  de  Cojmos , 
parce  qu’il  efl  fort  cher  6c  précieux  en- 
tr’eux. 

Prenant  donc  nôtre  chemin  vers  le  Nord, 
il  me  fembla  que  nous  pallions  par  une  des 
portes  dv Enfer;  6c  les  garçons  qui  nous  me- 
noient  commençoient  à  nous  dérober  tout 
ouvertement,  parce  qu’ils  voïoient  que  nous 
n’y  p raiions  pas  fort  garde,  mais  reconnoif- 
lànt  nôtre  perte  ,nous  en  eûmes  un  peu  plus 
de  foin. 

Nous  vînmes  enfin  au  bout  de  cette  Pro¬ 
vince,  qui  cil  fermée  d’un  grand  folié,  qui 
s’étend  d’une  mer  à  l’autre.  Il  y  .avoit  au 
delà  un  logement  où  ceux  chez  qui  . nous  en¬ 
trâmes  ,  nous  femblerent  tous  comme  des 
Ladres  ;  tant  ils  étoient  hideux,  6c  c’itoit 


tous  pauvres  ôcmiferablcs  gens  qu’on  y  avoit  An  île 
mis  pour  recevoir  le  tribut  de  ceux  qui  ve-J-  Ç. 

noient  chercher  du  fel  de  ces  falincs,  dont _ 

nous  avons  parlé.  De  là  ils  difoient  quecom* 
nous  avions  a  cheminer  quinze  journées  en-  Ladres, 
tiéres  fans  trouver  perfonne.  Nous  bûmes 
avec  eux  du  Cofmos ,  6c  nous  leur  donnâmes  jour- 
un  panier  plein  de  fruits,  6c  du  bifeuit.  Ils  "J" 
nous  donnèrent  huit  bœufs ,  une  chèvre,  trouver 
6c  quelques  bouteilles  pleines  de  lait  de  va* 
che,  pour  un  fi  grand  chemin.  Ainfi  aiant 
changé  de  bœufs,  nous  nous  mîmes  en  che¬ 
min  ,  6c  en  dix  jours  nous  arrivâmes  en  un 
autre  logement, 6c ne  trouvâmes  point  d’eau 
en  tout  ce  chemin,  finon  en  quelques  foffes 
creufées  en  des  lieux  bas  ,  6c  deux  petits 
ruiffeaux  feulement  que  nous  rencontrâmes. 

Nous  cheminions  toujours  droit  â  l’Orient,  £outci 
depuis  que  nous  fumes  une  fois  fortis  du 
pais  de  Gazarie ,  aiant  la  mer  au  Midi,  6c 
de  grands  deferts  au'Nord,  qui  durent  quel-  ^"dss 
que  fois  plus  de  vingt  journées  d’étendue: 

6c  où  on  ne  trouve  que  des  forells  des  mon¬ 
tagnes,  avec  des  pierres.  L’herbe  y  efl  très 
bonne  pour  le  pâturages.  C’étoit  la  que 
vivoient  les  Comans  6c  qu’ils  tenoient  leurs  Com*ns* 
troupeaux:  ils  s’apclloicnt  Capchat  6c  fe-  c*/thât.  ■ 
Ion  les  Allemands,  Valans  6c  leur  païs  Va - 
lanie9  Ifidore  l’apelle  Alanie ,  depuis  le  La-  Etendue 
nais  jusqu'aux  Me ot ides ,  6c  le  Danube. 

T out  ee  pais  en  la  longueur,  depuis  le  Da¬ 
nube  jufqu’au  Tandis ,  qui  fépare  l 'Afie  de 
l’ Europe ,  efl:  de  plus  de  deux  mois  de  che¬ 
min  pour  un  homme  de  cheval  allant  vite, 
comme  font  les  Tartares ,  6c  tout  cela  éftccRu* 
habité  par  les  Comans  Capchat ,  6c  même 
depuis  le  Tanais  jufqu’à  l’ Et  ilia ,  ou  Volga  ^comans 
y  aïant  entre  ces  deux  fleuves  environ  dix  Ca?lhaK 
grandes  journées.  Au  Nord  de  ce  païs- là 
ellla  Rujfie ,  toute  pleine  de  bois,  qui s’ê- r-nJ-* 
tend  depuis  la  Pologne  6c  la  Hongrie  jufqu’au m* 
Tandis ;  elle  a  été  toute  ravagée  par  les  Tar¬ 
tares  ^  qui  la  ruinent  6c  dcfolent  encore  tous 
les  jours,  à  caufe  qu’ils  préfèrent  les  Sara- 
zins  aux  Chrétiens,  tels  que  font  les  RuJJîens. 

Quand  ces  pauvres  gens  ne  peuvent  plusafoü» 
donner  ni  or,  ni  argent,  ils  les  emmènent dcsT4A 
avée  leurs  enrans  comme  des  troupeaux  de  vers  les 
bêtes ,  pour  leur  faire  garder  les  leurs .  A u 
delà  de  la  Ruffie ,  en  tirant  au  Nord,  efl  la fe  fubju- 
Prujj'e ,  que  depuis  peu  les  Chevaliers  Teu- 
toniques  oqt  fubjuguée  entièrement:  ils vaiiers 

pour- 
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pourroicnt  en  faire  autant,  &  bien  aifément, 
de  toute  la  Rujfie ,  s’ils  vouloient  s’y  em- 
-ploier.  Car  fi  les  l'art  ares  favoient  que  nô¬ 
tre  grand  Pontife,  le  Pape,  fît  croiler  con- 
tr’eux,  ils  s’enfuiroient  tous  bien  vite,  8c 
s’iroient  cacher  dans  leurs  déferts. 

Chap.  XV. 

Des  fouffrances  &  incommoditez  que  les  nôtres 
endurèrent  en  ce  voyage ,  &  de  la  fépul - 
ture  des  Comans. 

ou  s  allions  donc  toujours  vers  l’O¬ 
rient,  ne  trouvant  rien  en  nôtre  che¬ 
min  que  Ciel  8c  T  erre ,  8c  quelquefois  la  Mtr 
sépui-  à  main  droite ,  qu’ils  apellent  Mer  de  Ÿa- 
tuiesdes  nü'is  8c  çà  8c  là  des  fépultures  de  Comans , 
que  nous  découvrions  de  deux  lieues  loin  : 
car  les  enterremens  de  toute  une  famille  8c 
parenté  fe  font  en  un  même  endroit.  Tant 
que  nous  cheminions  parmi  ces  déferts, 
nous  étions  allez  bien ,  au  prix  du  mal  que 
nous  avions  quand  nous  arrivions  en  leurs 
logemens,  le  quel  étoit  fi  grand  que  je  ne 
reine  de  ie  faurois  exprimer.  Nôtre  Guide  vouloit 
qms  au  qu  a  chaque  Capitaine  que  nous  trouvions 
cfens* nous  fi^lons  un  prefent,  à  quoi  nous  ne 
pouvions  pas  fournir ,  d’autant  que  nous  é- 
tions  huit  perfonnes  qui  vivions  tous  de  nos 
provifions,  fans  comter  les  ferviteurs  Par- 
tares  cjui  vouloient  manger  comme  nous. 
Nous  étions  cinq  maîtres,  puis  les  trois  qui 
nous  conduifoient,  deux  qui  menoient  les 
charrettes,  8c  un  qui  venoit  avec  nous  juf- 
Au  fui  et  qu’à  Sartach.  Les  viandes  qu’ils  nous  don- 
vifioiuT noient  ne  nous  fuffifoiept  pas,  8c  nous  ne 
trouvions  rien  à  acheter  avec  nôtre  argent. 
Lorfque  nous  étions  alïïs  fous  nos  charret¬ 
tes  à  l’ombre,  à  caufe  du  grand  chaud  qu'il 
faifoit  alors,  ils  nous  importunoient  extre- 
Dei’in-  mement,  fe  venantjetter  fur  nous,  nous 
d«T*r- tourmentant  &  preflant  pour  voir  tout  ce 
ura.  que  nous  portions  :  s’il  leur  venoit  envie  de 
décharger  leur  ventre,  ils  ne  prenoient  pas 
la  peine  de  s’éloigner  beaucoup  :  fouvent 
ils  le  faifoient  tout  contre  nous  >  parlant  à 
nous ,  ils  faifoient  leurs  ordures ,  8c  mille 
autres  faletez,  qui  nous  faifoient  grand  mal 
au  cœur.  Sur  tout  j’étois  fort  chagrin  de 
jtegris  voir  que  quand  je  leur  voulois  dire  quelque 
Tmchc-  parole  d’édification,  nôtreTruchement  me 
ibiiinfi- difoit  i  vous  ne  me  ferez  pas  prêcher  au- 
dciité.  jourd’huij  je  n’entends  rien  de  tout  ce  que 


dufleu- 
?  v  c. 


vous  dites.  Il  difoit  vrai  $  car  depuis  je  An  de 
compris  fort  bien,  lors  que  je  commençai  à 

entendre  un  peu  la  langue,  que  quand  je  lui - — 

difois  unechofe,  il  en  raportoit  une  autre 
à  fà  fantaifie.  Voiant  donc  qu’il  ne  fervoit 
de  rien  de  lui  dire  quelque  chofe  pour  le  ré¬ 
péter,  j’aimai  mieux  me  taire.  Nous  che¬ 
minâmes  ainfi  de  logement  en  logement , 
avec  grande  peine  8c  travail;  de  forte  que 
peu  de  jours  avant  la  fête  de  la  Magdelene, 
nous  arrivâmes  au  grand  fleuve  de  Panais 
qui  fait  la  borne  de  V  Europe  8c  de  Y  A  fie , 
comme  le  Nil  eft  celle  dé  1’ Afie&  de  Y  Àf ri-  fleuve 
que.  En  ce  lieu  où  nous  arrivâmes,  Baatu  Tan*iu 
8c  Sartach  ont  fait  faire  un  logement  d zRuf- 
Jiens  fur  la  rive  Orientale  de  ce  fleuve,  pour 
faire  palier  les  Ambailàdeurs  8c  Marchands 
avec  de  petites  barques.  Ils  nous  y  pafle- 
rent  les  premiers ,  enfuite  nos  chariots 
mettant  une  roue  en  une  barque,  8c  une  au¬ 
tre  roue  en  une  autre,  8c  attachant  bien  ces 
barques  les  unes  aux  autres,  ils  nous  firent 
pafler  cette  rivière.  Nôtre  Guide  s’y  com-  indî- 
porta  fort  mal ,  car  fur  ce  qu’il  crût  que  JuGui- 
ceux  du  logement  nous  duflent  fournir  de  de. 
chevaux ,  il  renvoia  les  bêtes  qui  nous  avoient 
portez  5  8c  comme  nous  leur  en  demandions 
d’autres  ,  ils  nous  répondoient  fort  bien , 
que  Baatu  leur  avoit  donné  un  privilège  qui 
les  exemtoit  de  cela,  qu’ils  n’étoient  defli- 
nez  qu’à  pafler  8c  repafler  ceux  qui  alloient 
8c  venoient;  &  même  ils  prenoient  un  gros 
droit  des  Marchands  pour  cela.  Nous  de-  Retar- 
meurâmes  ainfi  trois  jours  entiers  fur  le  bord 
de  la  rivière.  Le  premier  jour  ils  nous  don-  bruijui\ 
nérent  un  grand  poiflbn  apellé  barbote,  tout 
frais;  le  fécond  jour  du  pain  de  feigle,  8c 
quelque  peu  de  chair,  qu’un  Officier  de  ce 
bourg-là  avoit  été  prendre  de  maifon  en 
maifon  :  8c  le  troifiéme  jour  des  poiflons 
fecs,  dont  ils  ont  en  abondance. 

Au  refle,  ce  fleuve  étoit  large  en  ce  lieu-  Largeur 
là ,  comme  efi:  la  Seine  à  Paris.  Avant  que 
d’y  arriver,  nous  avions  pafle  plufieurs  au¬ 
tres  eaux  très  belles  8c  poiflonneufes,  mais 
les  Tar tares  ne  favent  pêcher,  ni  ne  fe  fou- 
cient  pas  du  poiflbn,  s’il  n’efl:  fi  grand  qu’ils 
en  puifle  manger  ÔC  s’en  raflàfier,  comme 
on  fait  du  mouton.  Ce  fleuve  efl:  la  borne  safoux-; 
Orientale  de.  la  RuJJie,  8c  prend  fa  fource  en ce> 
des  marêts  qui  s’étendent  jufqu’à  l’Océan  Son 
Septentrional ,  mais  il  a  fon  cours  vers  le C01UCS- 
Rubruqws.  [c]  Mi- 
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son  em- nous  paffâmes  vont  de  ce  côté-là. 
te  dans  Ce  fleuve  a  du  côté  de  l’Occident  une 
grande  forêt,  6c  les  Tartans  ne  montent  ja- 
dti.  mais  au  delà  vers  le  Nord,  parce  qu’en  ce 
tems-là  qui  eft  environ  vers  le  commence¬ 
ment  du  mois d’ Août,  ils  reprennent  leur 
chemin  vers  le  Midi.  Si  bien  qu’ils  ont  un 
logement  plus  bas,  par  où  les  AmbafTa- 
deurs  paffent.en  tems  d’Hiver.  Nous  é- 
ih,inc  tions  donc  là  en  Une  grande  peine ,  pour 
trouver  ne  pouvoir  trouver  ni  Bœufs,  ni  Chevaux 
Bœufi  Pour  nôtre  argent  5  à  la  fin  après  que  je  leur 
ni  de  eus  fait  connoiftre  le  travail  que  j’avois  en- 
Sùx".  trepris  pour  le  bien  commun  du  Chriftianif- 
me ,  ils  nous  accommodèrent  de  Bœufs  6c 
d’Hommesjmais  pour  no$perfonnes,il  nous 
11  fait  Je  fallut  aller  à.  pied.  C’étoit  au  tems  qu’ils 
à  pie.  coupoient  les  ieigles  ,  car  le  froment  n’y 
vient  pas  bien,  mais  ils  ont  du  millet  en  a- 
HjisiHe-  bondance.  Les  femmes  RuJJïennes  ornent 
àe.sT{uf-  leurs  têtes  ainfi  que  les  nôtres,  &  bordent 
habiteut^eurs  r°l>es  depuis  le  bas  jufqu’aux  genoux 
«raïs,  de  bandes  de  Vair6c  d’Hermines.  Les  hom¬ 
mes  portent  des  manteaux  comme  les  Alle¬ 
mands -,  mais  ils  fe  couvrent  la  tête  de  cer¬ 
tains  bonnets  de  feûtre  pointus  6c  fort  hauts. 
Nous  cheminâmes  trais  jours  entiers  fans 
trouver  aucune  habitation  -,  étant  fort  las, 
8c  nos  Bœufs  auffi,ne  fachans  où  nous  pour¬ 
rions  trouver  les  Tartares  ,  il  nous  arriva 
deux  chevaux  qu’on  nous  avoir  envoiez  en 
diligence ,  dont  nous  fûmes  fort  réjouis. 
Nôtre  guide  8c  nôtre  truchement  montè¬ 
rent  deflùs  pour  aller  découvrir  de  quel  cô¬ 
té  nous  pourrions  trouver  quelque  loge¬ 
ment.  Enfin  au  quatrième  jour  nous  en 
trouvâmes  avec  autant  de  joie  que  ceux  qui 
après  la  tempête  arrivent  au  port.  Aiant 
T(ubr»-  pris  là  des  Chevaux  6c  des  Bœufs ,  félon  que 
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me  près nous  avions  befoin,  nous  pourfuivîmes  nô- 
de Sur-  tve  chemin  de  logement  en  logement,  tant 
*"h'  que  nous  parvînmes  jufqu’à  celui  de  Sartach , 
qui  fut  le  dernier  jour  de  Juillet. 

Chat.  XVI. 

Du  Pais  où  étoit  Sartach ,  des  Peuples  qui 
lui  obéijfent. 

Tout  ce  Pais  au  delà  du  Tanaïs  eft  très 
beau,  rempli  de  Forêts  6c  deFleuves  du 


Pt /s  de 
là  le  Ta- 

mtiïJx, 


côté  du  Nord.  Il  y  a  de  grands  Bois  qui  au  de 
font  habitez  de  deux  fortes  d’hommes,  les f 
uns s’apellent  Moxel,  qui  n’ont  aucune  loi,. 


6c  font  entièrement  Idolâtres.  Ils  n’ont  nabit^ 
point  de  villes  ni  de  villages,  mais  feule- fortede 
ment  quelques  cabanes  çà  6c  là  dans  les  bois, 

Ceux  de  cette  Nation  avec  leur  Seigneur  micis 
avoient  été  tuez  la  plus-part  en  Allemagne.  j^lx\T 
Les  Tartares  les  y  avoient  menez:  6c  iis  ont 
confervé  de  l’eftime  pour  les  Allemands ,  6c 
s’attendent  bien  d’être  un  jour  délivrez  par 
eux  de  la  fervitude  des  Tartares .  Quand  Leur 
quelque  Marchand  étranger  arrive  chez  eux, 
il'faut  que  celui  chez  qui  il  décend  lui  pour¬ 
voie  de  tout  ce.  qu’il  aura  de  befoin,  tant 
qu’il  y  demeurera.  Ils  ne  font  point  du  tout  i®  «- 
jaloux,  6c  quand  ils  fauroient  que  quelqu’un  céuv 
couchât  avec  leurs  femmes,  ils  ne  s’en  fou-  gard d« 
cient  pas,  6c  ne  le  croiront  s'ils  ne  le- voient  Fem- 
eux-mêmes.  Ils  ont  quantité  de  Pourceaux, mc,% 
de  miel,  de  cire,  de  riches  fourrures,  &  de 
Faucons.  Il  y  a  d’autres  peuples  proche  d’eux  Lésa»- 
qui  s’apellent Merdas,  ou  Merclas  :  les  Latins  nom- 
les  apellent  Mer  due  s,  ou  Mar  des,  8c  font  Sa- 
r  afin  s.  Au  delà  d’eux  eft  le  fleuve  Et  ilia,  l/fiS- 
qui  eft  le  plus-grand  que  j’aie  jamaisvû  ,qui  'Zvd-* 
vient  dé  devers  le  Nord  8t  de  la  grande BuTi*. 
garie,  droit  au  Midi  ,  6c  tombe  dans  un 
grand  Lac  ouMer,quia  plus  de  quatre  moisduT4" 
de  circuit,  8c  dont  je  parlerai  ci-après.  La np*i»t 
diftance  de  Ces  deux  fleuves  du  Tanaïs  8c 
à'Etilia  n’eft  pas  grande  par  les  endroits  8c 
pars  du  Nord ,  où  nous  avons  pafle  plus  de 
dix  journées,  mais  vers  le  Midi  ils  font  bien 
plus  éloignez.  Car  le  Tanaïs  s’embouche 
dans  les  PalusMéotides,  6c  Y  E  tibia  ,  dans  ce 
grand  Lac  qu’il  fait,  avec  pîufieurs  autres 
fleuves  qui  s’y  rendent  de  Perfe.  Au  Midi  Monta- 
nous  avions  de  très-grandes  montagnes  où 
habitent  les  Kergis,  6c  les  Alains,  ou  Acas ,£A~ 
qui  font  Chrétiens,  8c  combattent  encore chté- 
tous  les  j  ou  rs  contre  les  T mares.  A  près  eux tieus* 
vers  ce  grand  lac,  ou  mer,  font  des  Sara- 
fins ,  qu’on  apelle  Lefiges ,  qui  font  fujets 
des  Tartares  :  6c  puis  on  trouve  la  Portede  Ipeuée 
fer  que  le  grand  Alexandre  fit  faire  pour  em-  ^’batfe 
pêcher  les  Barbares  d’entrer  eu  Perfe-,  j’en  par 
parlerai  encore  ci-après,  d’autant  que  j’y  J*™' 
paflài  à  mon  retour.  En  tous  ces  Païs  qui 
font  entre  ces  deux  Fleuves  par  où  nous 
avons  pafle,  habitaient  autrefois  les  Comans 
avant  que  \zs  Tartares  \c$  enflent  occupez. 

Ch  ap* 
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Ande  CHAP.  XVII. 

J.  C. 

nsi.  De  la  Cour  de  Sartach ,  de  fa  gloire  ma¬ 
gnificence. 

courdeXTous  trouvâmes  Sartach  à  trois  jour- 
àanack.  nées  fleuve  Et  ilia ,  6c  fa  Cour  nous 

fembla  tort  grande,  car  il  a  fix  Femmes,  6c 
fon  Fils  aîné,  qui  habite  proche  de  lui  en 
a  deux  ou  trois ,  6c  chacunes  d’elles,  a  une 
grande  Maifon  ou  habitation,  qui  contient 
Le  gui-  plus  de  ioo.  Chariots.  Nôtre  Guide  s’adref- 
dîeffbà  fa  à  un  certain  Chrétien  Nefiorien ,  nommé 
coyau  Coyat ,  qui  eft  un  des  principaux  de  cette 
Cour.  Il  nous  fit  aller  bien  loin  vers  un 
Seigneur,  nommé  Janna  :*c’eft  ainfi  qu’ils 
j°*n,X  apelient  celui  qui  a  la  charge  de  recevoir 
♦  Les^’  lcs  Ambafïadeurs.  Ce  C  oyat  nous  ordonna 
Mofio-  de  le  venir  trouver  vers  le  foir.  La  deflus 
apelient  nôtre  Guide  s’enquît  de  nous ,  quels  prefens 
aujoui-  nous  avions  à  lui  faire,  6c  il  s’offenfa  fort 
jam\  quand  il  vit  que  nous  n’aportions  rien  à  ce 
©eux  qui  delfein.  Etant  introduits  vers  ce  Seigneur, 
mude"  nous  Ie  trouvâmes  aflîs  en  fa  pompe  6c  ma- 
f<?Ude  gn^cence5  faifant  jouer  d’une  guitarre,  6c 
înoii-  dancer  devant  lui.  Je  lui  expofai  comme  j’é- 
ceiuc  q'ù  t°is  venu  pourvoir  fon  Seigneur,  6c  le  priai 
voût  a  qu’il  nous  aidât  à  lui  faire  voir  nos  Lettres. 
dehÜiT  Je  m’excufai  de  ne  lui  aporter  aucuns  pre- 
Princc.  fens  ,  ni  à  fon  Maître ,  fur  ce  que  j’étois 
Religieux, ne  pofiedant  ni  ne  recevant  rien, 
c>iezf  6c  ne  touchant  même  ni  or,  ni  argent,  ni 
soif’  aucune  chofe  précieufe ,  excepté  quelques 
ment11’  ^vresJ  &  une  Chapelle  pour  le  fervice  Di- 
coyat  o\x  vin  j  De  forte  qu’aiant  quitté  le  mien  pro- 
iepond!1  Pre ,  je  ne  pouvois  être  porteur  de  celui 
d’autrui.  Lui  là  deflus  me  répondit  aflez 
benignement,  que  je  faifois  bien,  étant  Re¬ 
ligieux  de  garder  ainfi  mon  vœu,  6c  qu’il 
n’avoit  point  de  befoin  du  nôtre,  mais  qu’il 
nous  donneroit  plûtôt  du  fien,  fi  nous  en  a- 
vions  befoin.  Après  cela ,  il  nous  fit  feoir, 
6c  boire  de  leur  lait  :  puis  il  nous  pria  de  fai¬ 
re  la  benediétion  pour  lui ,  ce  que  nous  fî- 
çuiiofi-  mes.  Entr’autres  chofes  il  nous  demanda 
coiiu  qui  étoit  le  plus  grand  Seigneur  entre  les 
Frankj.  Franks ,  ou  Chrétiens  Occidentaux,  je  lui 
répondis  que  c’étoit  l’Empereur,  s’il  jouïf- 
foit  paifibiement  de  tout  ce  qui  lui  apartient: 
mais  il  me  répliqua  ,  que  non,  6c  que  c’é- 
l’Efiîmc  toit  plûtôt  le  Roi  de  France,  Car  il  avoit 
«lu  ro^  oui  parler  de  V ôtre  Majefté  par  Monfeigneur 
de  fr*n- Baudouin  de  Hainaut .  Je  trouvai  là  aufli  un 

ce,  J 
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des  Freres  Chevaliers  du  T emple ,  qui  avoit  An  de 
ete  en  Cypre^ù c  lui  avoit  conte  tout  ce  qu’il \'Z5^ 

avoit  vu.  - - 

Cela  fait,  nous  retournâmes  en  nôtre  lo- 
gement.  Le  lendemain  je  lui  envoiai  un»<*«tca 
flacon  de  vin  mufeat,  qui  s’ étoit  fort  bien  Trff~ 
confervé  le  long  du  chemin,  avec  un  pan- 
nier  plein  de  bifcuit,ce  qu’il  eut  tres-agréa- 
fle,  6c  retint  nos  Serviteurs  ce  foir-là  avec 
lui.  Le  jour  fuivant,  il  m’envoia  dire  quev*™- 
je  vinfle  à  la  Cour,  6c  que  j’aportaflè  les  ordre  d« 
Lettres  du  Roi  avec  ma  Chapelle,  6c  mes  Li-j^1^ 
vres,  d’autant  que  fon  Seigneur  vouloit  voir  ,l 
le  tout.  Ce  que  nous  fîmes,  faifant  porter 
une  Charrette  pleine  de  nos  Livres  6c  les  Or- 
nemens  de  nôtre  Chapelle  ,  avec  une  au¬ 
tre  de  pain,  de  vin,  6c  de  fruits.  Etant  ar¬ 
rivez  devant  lui,  il  nous  fit  expofer  tous  nos 
Livres  6c  Ornemens  ;  il  y  avoit  à  l’entour  de 
nous  force  Fart  ares ,  Chrétiens  6c  Sarafins 
tous  à  cheval.  Aiant  bien  regardé  tout,  il  Jernaa- 
nous  demanda  fi  nous  voulions  faire  prefent  ôL.f 
de  cela  à  fon  Maître  j  je  fus  fort  étonné  dejÿvj« 
cette  parole,  6c  diflîmulant  le  mieux  que je&ome* 
pouvois  mon  déplaifir,  je  lui  répondis  que 
je  le  liippliois  de  faire  en  forte  que  fon  Sei-  Wu^uts 
gneur  voulut  nous  faire  l’honneur  de  recer 
voir  ce  pain, ce  vin, 6c  ces  fruits, non  com-  Repon- 
me  un  prefent ,  étant  fi  peu  de  chofe ,  mais  e' 
par  manière  de  benediétion,  afin  de  ne  ve¬ 
nir  les  mains  vuides  en  fa  prefence  î  qu’il 
pourroit  voir  les  Lettres  du  Roi  mon  Sei¬ 
gneur  ,  6c  y  aprendroit  la  caufe  pourquoi 
nous  étions  venus  vers  lui,  6c  qu’àlors  nous 
attendrions  fon  commandement  6c  fa  volon¬ 
té.  Que  pour  les  Ornemens  de  la  Chapel¬ 
le,  c’étoit  chofe  facrée  qu’il  n’ étoit  permis 
qu’aux  Prêtres  de  toucher.  Alors  ils  nous 
commanda  de  nous  en  revêtir ,  6c  d’aller 
ainfi  trouver  fon  Seigneur  :  ce  que  je  fis ,  6c 
m’étant  revêtu  des  riches  Ornemens  6c  Cha-  es  coni- 
pes  que  nous  avions,  tenant  en  main  une  pagnes 
fort  belle  Bible,  que  Vôtre  Majefté  m’avoit  de  leurs 
donnée ,  6c  un  Pfaultier  très-riche ,  qui  étoit  °™e; 
un  prefent  de  laReine,  où  il  y  avoit  de  très-  d’Egii/c, 
belles  Enluminures  :  mon  compagnon  por-  ^feu- 
toit  le  Miflel  6c  la  Croix ,  6c  notre  Clerc 
vêtu  d’un  autre  parement  prit  l’Encenfoir,  arac  * 
6c  nous  arrivâmes  en  cet  équipage  vers  fon 
Seigneur  Sartach.  Ils  levèrent  une  pièce  de 
feûtre,qui  étoit  pendu  devant  la  porte ,  afin 
q  u’il  nous  pût  voir  arriv er  en  cette  c eremonie. 

1  •  [c]  i  •  Alors 


jj  V  O  Y  A 

An  de  Alors  ils  commandèrent  au  Clerc  8c  au  T ru- 
J- c-  chement  de  fléchir  le  genou  par  trois  fois  : 

lzsi'. _ ce  qu’ils  ne  requirent  pas  de  nous.  Puis  ils 

Préau-  nous  avertirent  de  prendre  foigneufement 
po'i  ue  garde  en  entrant  ou  fortant  de  ne  toucher 

Ser'k"  PaS  le  ^Ueil  la  P°rte  ?  ^  ^Ue  n°US  Ch^n" 

fueTi  de  taflions  quelques  Cantiques  de  benediétion 
iisPe°n-e*  Pour  leur  Seigneur.  Nous  entrâmes  donc 
tient  en  entonnant  un  Salve  Regina.  A  l’entrée  de 
char,"  le  la  porte  il  y  avoit  un  banc,  fur  lequel  étoit 
du  Cofmos,  8c  des  Tafles.  Toutes  les  Fem¬ 
mes  y  étoient  venues  :  8c  ces  Moals  ou  Tar¬ 
tans  nous  preflbient  fort  en  entrant  avec 
riofi_nous.  Là  Coyat  prit  l’Éncenfoir  en  main, 
téUde° 1  8c  le  prefenta  à  Sartach ,  qui  le  regarda  fort 
•Sart*ch'  en  le  maniant  :  il  lui  fit  voir  le  Pfaultier , 
qu’il  confidera  bien  aufli  avec  fa  Femme, 

_ ’  '  ^  '  _ ,1^  1,.  l  .  tl  1m 


tant, 
ér ait/e , 
y^egina. 


Cequi 
fe  pafla 
à  l'au¬ 
dience. 


qui  étoit  aflife  auprès  de  lui  3  après  il  lui 
montra  la  Bible,  8c  demanda  fl  c’étoit  l’E¬ 
vangile,  je  lui  répondis  que  ce  Livre  conte- 
noit  toute  la  Sainte  Ecriture  3  êc  voiant  une 
image,  il  s’informa  fl  c’étoit  celle  de  Jefus- 
Chrijl,&:  je  lui  dis  qu’ouijcar  il  faut  remar¬ 
quer  que  les  Chrétiens  Nefloriens  8c  Armé¬ 
niens  ne  mettent  jamais  de  figure  de  Cruci 


Les 
croix 
des 

Smcrur^x  ^ur  leurs  Croix,  8c  il  femble  par  là  qu’ils 
sifix.  ne  croient  pas  bien  la  Paflion  du  F  ils  de  Dieu 
ou  qu’ils  en  aient  honte.  Après  quoi  il  fit 
retirer  tous  ceux  qui  étoient  à  l’entour  de 
nous,  afin  de  mieux  voir  tous  nosParemens 
Alors  je  pris  l’occafion  de  lui  prefenter  les 
tan.  Lettres  de  V ôtre  Majeflé ,  avec  les  inter pre- 

tâtions  en  Arabe ,  8c  en  Syriaque  y  car  je  les 
^mT^avois  fait  traduire  en  ces  langues  8c  caraété- 
iw ’»♦«  res •>  étant  à  Acre ,  ou  il  y  avoit  des  Prêtres 
’  Arméniens ,  qui  favoient  le  Turc  8c  l'Arabe , 
8c  le  Chevalier  Templier  entendoit  le  Sy¬ 
riaque  ,  le  Turc.)  &  l'Arabe*.  Cela  fait ,  nous 
fortîmes  pour  laifler  nos  Ornemens,  8c nous 
en  dépouiller,  Scies  Interprètes  vinrent  avec 
Coyat ,  pour  déchiffrer  nos  Lettres.  Sartach 
aiant  entendu  ce  qu’elles  portoient,  il  reçut 
nôtre  prefent de  pain, de  vin,8cde  fruits, 8c 
nous  fit  rendre  nos  Ornemens  8c  nos  Livres  3 
tout  cela  fut  le  jour  de  S.  Pierre  aux  liens. 

Chap.  XVIII. 

Nous  reçûmes  commandement  d'aller  trouver 
Baatu ,  P  en  de  Sartach. 

Le  lendemain  matin,  un  certain  Prêtre 
frere  de  Coyat  ^  vint  demander  un  petit 
y  aie  où  il  y  avoit  du  Crème,  par  ce  que  Sar- 
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tach  le  vouloit  voir ,  comme  il  difoit ,  8c  An  de 
nous  le  lui  donnâmes ,  8c  fur  le  foir  Coyat 

nous  fit  apeller ,  difant  que  le  Roi  nôtre - — 

Maître  avoit  écrit  une  Lettre  civile  8c  hon-£vj^e 
nête  à  fon  Maître,  mais  qu’il  y  avoit  cer-iavo- 
es  chofes  difficiles  à  faire,  à  quoi  il J?“te de 
n’ofoit  toucher  fans  le  confeil  de  fon  Pere  Maître. 
Baatu  3  qu’ainfi  qu’il  nous  le  falloit  aller 
trouver ,  8c  cependant  lui  laifler  les  deux 
Chariots,  avec  tous  lesOrnemens  8c  les Li- 11  veut 
vres,  que  fon  Seigneur  Sartach  vouloit  voirdeu“x 
plus  particuliérement,  8c  à  Joifir.  Ce  flu’’ ^tas'd<î 
aiant  entendu,  je  foupçonnai  aufli  tôt  qu’il 7^™- 
y  avoit  quelque  mauvais  deffein  caché  là  def-?“"* 
fous  3  8c  fur  cela  je  lui  dis  que  nous  lui  laif- 
ferions  fous  fa  garde,  non  feulement  les  deux 
Chariots  qu’il  demandoit ,  mais  aufli  les  deux 
autres  que  nous  avions  encore.  Il  nous 
répondit  qu’il  11e  demandoit  pas  ceux-là, 
que  nous  en  fiflions  ce  que  nous  voudrions. 

Je  lui  dis  que  cela  ne  fe  pouvoit  féparer  ain-  Remou- 
fi,  mais  que  nous  lui  laiflerions  le  tout  à  faï^t 
difpofition  :  àïors  il  nous  demanda  fi  nous*’'*?*"* 
voulions  demeurer  en  ce  Pais  là  3  je  lui  dis 
que  s’il  avoit  bien  entendu  les  Lettres  du 
Roi  mon  Maître,  il  pouvoit  juger  que  c’é¬ 
toit  nôtre  intention  3  furquoi  il  nous  aver¬ 
tit  que  cela  étant,  nous  avions  befoin  d’ê¬ 
tre  fort  humbles  8c  patiens,  8c  ainfi  nous  le 
quittâmes  ce  foir-là.  Le  lendemain  il  nous 
envoïa  un  Prêtre  Neflorien  pour  les  Chariots, 

8c  nous  les  lui  fîmes  mener  tous  quatre  :  LeLcdFf«- 
Frere  de  Coyat ,  vint  au  devant  de  nous  8c 
fepara  toutes  nos  hardes  d’avec  ce  que  nous  ^-x  ^ 
avions  porté  le  jour  de  devant  à  la  Cour ,  ce  qu’il 
qu’il  prit  comme  étant  à  foi,  à  lavoir  lesLi-  veu”e~ 
vres  8c  les  Vetemens3  Coyat  avoit  comman¬ 
dé  que  nous  portaflions  avec  nous  tous  les 
Vêtemens  facrez  dont  nous  nous  étions  re¬ 
vêtus  devant  Sartach ,  afin  de  nous  en  vêtir 
aufli  devant  Baatu ,  s’il  étoit  befoin.  Ce¬ 
pendant  le  Prêtre  nous  ôta  tout  de  force, 
difant  que  puifque  nous  avions  apoité  tout 
cela  à  Sartach ,  pourquoi  le  vouiions-nous 
porter  encore  à  Baatu  ?  Comme  je  lui  en  vioien- 
voulois  rendre  rai  fon ,  il  me  dit  que  jeS^Sm* 
n’en  parlafle  pas  d’avantage  ,  8c  que  je 
m’en  allafle  mon  chemin.  Ce  qu’il  nous  fal¬ 
lut  fouffr ir  patienment ,  n’aiant  aucun  ac¬ 
cès  près  de  Sartach ,  8c  perfonne  qui  nous 
en  fit  jultice.  Je  craignois  aflez  de  mon 
Truchement  qu’il  n’eût  raporté  quelque 

cho* 
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chofe  autrement  que  je  ne  Pavois  dit*  ou¬ 
tre  que  je  favois  bien  qu’il  eût  bien  déliré 
.  que  nous  eulîîons  fait  un  prefent  à  Sartach 
du  tout.  Mais  je  me  confolai  en  une  cho  • 
fe, c’eft  qu’aulîi  tôt  que  je  reconnus  leur  de- 
fir,  je  retirai  fécrettement  la  Bible ,  &  quel¬ 
ques  autres  Livres  que  j’aimois  le  mieux. 
^ÎTu-  Êour  le  Pfaultier  de  la  Reine ,  je  ne  pus 
vace  pas  en  faire  de  même,  d’autant  qu’on  l’a- 
pwU  voit  troP  remarqué  pour  fes  dorures  3c  bel- 
1  les  Enluminures.  Nous  retournâmes  donc 
«n  nôtre  logement  avec  nos  deux  Chariots 
de  refte.  Incontinent  après  cela  arriva  ce¬ 
lui  qui  nous  venoit  mener  vers  Baatu ,  3c  il 
vouloit  qu’en  diligence  nous  nous  millions 
en  chemin.  Mais  je  lui  dis  que  je  ne  voulois 
en  aucune  manière  mener  nos  Chariots  >  ce 
n»bru-  qu’aiant  raporté  à  Coyat ,  il  nous  envoia  di- 
K fesai<" re  1ue  nous  les  lui  lailTaflions  avec  nôtre  gar- 
chanots  çon ,  ce  que  nous  fîmes. 

Jarç<ïî  Nous  primes  nôtre  route  vers  l’Orient 
sema  pour  aller  trouver  Baatu ,  3c  en  trois  jour- 
min  vers  nées  nous  vînmes  au  fleuve  Etilia ,  dont 
voiant  les  greffes  eaux,  je  m’étonnai  alfez 
comment  il  en  pouvoit  venir  du  Nord  en 
une  li  grande  abondance.  Avant  que  de  par¬ 
tir  de  la  Cour  de  Sartach ,  je  fus  averti  par 
Coyat  ,3c  par  plulieurs  autres  de  cette  Cour, 
que  je  me  gardafle  bien  de  dire  que  Sartach 
fut  Chrétien ,  mais  Moal ,  ou  Tartare  feu¬ 
lement:  ils  croient  que  le  nom  de  Chrétien 
3c  Chrétienté  eft  un  nom  de  Païs,  8c  de  Na¬ 
tion,  3c  ces  gens-là  font  montez  à  une  tel¬ 
le  arrogance ,  qu’encore  que  peut-être  ils 
aient  quelque  créance  de  Jésus-Christ,  ils 
ne  veulent  pas  toutefois  être  apellez  Chré¬ 
tiens,  mais  Moal  feulement ,  qui  eft  le  nom 
qu’ils  veulent  exalter  par  defl'us  toutes  cho- 
fes  :  ils  ne  veulent  pas  auffi  qu’on  les  apelle 
Tartans ,  d’autant  que  les  vrais  Tartare  s  ont 
été  un  autre  Peuple,  comme  je  dirai  fuivant 
ce  que  J’en  ai  apris. 

Chap.  XIX. 

U  honneur  que  Sartach ,  Mangu-Cham , 
Ken-Cham  font  aux  Chrétiens ,  l'origi¬ 
ne  de  Cingis,  &  des  Tartares. 

Du  tems  que  les  François  prirent  la  ville 
d ' Antioche )  il  y  avoit  pour  Monarque, 
in  10,7. en  ces  parties  Septentrionales,  un  Prince 
nommé  Con-Cham ,  ou  Ken-Cham ,  Ken  étoit 
fon  nom  propre,  3c  Cham  un  titre  de  digni¬ 
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té,  qui  lignifie  le  même  que  Devin ,  car  ils  An  de 
apellent  tous  les  Devin  s  Cham-,  delà  leurs  J- c- 
Princes  ont  pris  ce  nom  ,  parce  que  leur  U5*‘ 
charge  eft  de  gouverner  les  peuples  par  le 
moien  des  augurés  :  de  forte  qu’on  lit  aux 
Hiftoircs  à' Antioche,  que  les  Turcs  envoié- 
rent  demander  fecours  à  Con-Cham  contre 
les  Francs ,  d’autant  que  les  Turcs  font  eux 
mêmes  venus  de  ces  Païs-là.  Ce  Ken-Cham 
étoit  aulïï  apellé  Cara-Cathay ,  c’eft  a  direDeus; 
Noir  Cathay-,  Car  a  lignifie  noir,  3c  Ca-  fortes  de 
thay  eft  un  nom  de  Païs,  pour  le  diftïnguer  CatUj° 
d’un  autre Cathay,  qui  eft  vers  l’Orient,  le 
long  de  la  mer,  dont  je  parlerai  aulîî  ci-a¬ 
près.  Ce  Cathay  là  eft  au  dedans  de  certai-  sig¬ 
nes  montagnes  par  où  j’ai  pâlie  ,  avec  une^ï. 
grande  campagne,  ou  etoit  autrefois  un c<uhajm. 
grand  Prêtre  Neftorien ,  qui  étoit  Seigneur 
d’un  Peuple  nommé  Nayman ,  tous  Chrê-J2£ 
tiens  Nejtoriens.  Ce  Ken-Cham  étant  mort,Duifoi 
ce  Prêtre  Neftorien ,  s’éleva  3c  fe  fit  Roi ,  jlfJX n 
tous  les  Nefloriens  l’apelloient  le  Roi  Preflre-  Ntd 
Jean  y  3c  difoient  de  lui  des  chofes  merveil- 
leufes,  mais  beaucoup  plus  qu’il  n’y  avoit 
en  effet  :  Car  c’eft  la  coûtume  des  Nejlo-  impoii- 
riens  venant  de  ces  Païs-là  de  faire  un  grand  ^_des 
bruit  de  peu  de  chofe,  ainfi  qu’ils  ont  fait™»*, 
courir  par  tout  que  Sartach  étoit  Chrétien ,  çhré- 
aufli  bien  que  Mangu-Cham  ,  3c  Ken-Cham , 
à  caufe  feulement  qu’ils  font  plus  d’honneur  eftimez 
aux  Chrétiens  qu’à  tous  les  autres  j  toute- autres? 
fois  il  eft  très  certain  qu’ils  ne  font  pasChrê- 
tiens. 

Ce  Preflre-Jean  étoit  fort  renommé  par 
tout,  quoique,  quand  je  palfaî  par  fonPaïs, 
perlonne  ne  favoit  qui  il  étoit,  linon  quel¬ 
que  peu  de  Nefloriens .  En  ces  pacages  ha- 
bitoit  Ken-Cham  y  en  la  Cour  duquel  Frere  Frere 
André  a  été  3c  j’y  ai  palfé  aufli  à  mon  re-  -AnAxL 
tour.  Ce  Preflre- Jean  avoit  un  Frere  fort  suite  du 
puiflànt.  Prêtre  comme  lui,  nommé  Unc,^_Pn~' 
ou  Fut  y  qui  habitoit  au  delà  des  montagnes 
de  Cara-Cathay  y  il  y  avoit  entre  ces  deux 
Cours  environ  trois  femaines  de  chemin. 

Ce  Frere  étoit  Seigneur  d’une  habitation  ou 
logement,  nommé  Caracarum  ,  3c  avoit car*ca- 
fous  fa  domination  une  Nation  apellée  Krit-  T"- 
Mer  kit ,  qui  étoit  de  Nefloriens ..  Mais  leur  Auflir, 
Prince  aiant  abandonné  la  Foi  de  Christ, 
devint  Idolâtre  tenant  près  de  foi  des  Prêtres 
des  Idoles ,  qui  font  tous  Sorciers  3c  qui  invo¬ 
quent  lesDjables.  Audelàde  ce  Païs,à  environ 

[c]  3  dou- 
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An  de  douze  ou  quinze  journées,  étoient  les  pâ- 
j-c*  turages  des  Moals ,  pauvres  &  miferables 
.  Gens ,  fans  Chef, fans  Loi ,  ni  Religion  aucu 
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Moai  &  ne ,  fi  non  celle  des  Augures  &  Sortilèges  j  à 
quoi  tous  les  Peuples  de  ces  quartiers-là  font 
fort  adonnez.  Proche  de  ces  Moals  habi- 
toient  d’autres  Peuples  aufii  miferables,  a- 
pellez  Tartares.  Ce  Roi  Pref  rejean  étant 
mort  fans  enfans,  fon  frere  Une  lui  fuccéda, 
&fe  fit  a^eWerCham,  auquel  tems  il  fe  trou 
com-  va  un  certain  homme  de  Moal ,  nommé  Cin- 
meùs  de  Ps ,  Maréchal  de  fon  métier,  qui  fe  mita 
dngis  courir  fur  les  terres  de  Unc-Cham ,  &  en  en- 
£e<îe  mena  force  troupeaux  de  Bêtes  >  fi  bien  que 
J®“  mé*  les  Paftres  allèrent  s’en  plaindre  à  leur  maî 
tre,  qui  aufiîtôt  aflembla  une  grande  armée, 
&  entra  dans  les  terres  de  Moal  pour  attra 
per  Cingis ,  mais  le  galand  s’enfuit  parmi  les 
Tartares, où  il  demeura  caché  quelque  tems 
Mais  Fut  fit  un  grand  butin  fur  les  terres  de 
Moal  &  des  Tartares ,  puis  s’en  retourna 
chez  foi.  En  ces  entrefaites  Cingis ,  hom 
me  adroit,  parla  fouvent  à  ceux  de  Moal  & 
aux  Tartares ,  leur  remontrant,  comme  é 
tant  fans  Chef,  leurs  voifins  en  venoiént  ai 
fément  a  bout ,  &  les  opprimoient.  Ces 
Peuples  confiderant  cela,  &  y  prenant  goût, 
l’élurent  pour  leur  Capitaine ,  qui  amafià 
aulli  tôt  quelques  troupes  ,  &  s’alla  jetter 
fur  les  terres  de  Vut,  qu’il  vainquit  en  ba 
taille,  &  contraignit  de  fe  retirer  au Catbay. 
Cingis  entre  autres  prit  une  de  fes  Filles,  qu’il 
fcsFif-  donna  pour  Femme  à  un  de  fes  Fils,  qui  en 
les  qu’il  a  eL1  entr’autres  le  grand  Cbam  Mangu ,  qui 
avec  un  régné  aujourd  hui.  Ce  G tngis  donc  envoia 
p/f  de  tous  cotez  fes  Tartares  pour  faire  la  guer- 
dont  eft  rej  ce  qui  a  rendu  leur  nom  fi  célèbre  par 
tout,  mais  la  plûs-part  enfin  y  périrent}  de 
forte  que  maintenant  ceux  de  Moal  veulent 
faire  perdre  la  mémoire  de  ce  nom- là,  & 
élever  le  leur  au  lieu.  Le  Pais  où  ils  paru¬ 
rent  premièrement,  ÔC  où  eft  encores  main¬ 
tenant  la  principale  Cour  de  Cingis-Cham , 
Manrhc-  s’apelle  Mander ule  -,  mais  parce  que  la  Tan 
piemîcr  tar^e  proprement  le  Païs  d’où  ils  com- 
îcs'r^  mcncérent  à  taire  leùrs  conquêtes  par  tout 
aux  environs,  ils  tiennent  maintenant  cette 
Région- là  pour  la  plus  confiderable  de  leur 
Domination  *  6c  c’eil  là  où  ils  font  l’éJeétion 
de  leur  grand  Cham. 
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De  Sartach ,  des  Rufiîens,  Hongrois, 
Alains,  de  la  mer  Cafpienne. 
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Pour  ce  qui  eft  de  Sartach,  je  ne  fâu-Sa»«t<le 
rois  bonnement  dire  s’il  eft  Chrétien  ou  qu°e!L- 
non.  Ce  que  je  lai  bien  eft  qu’il  ne  veut,‘*^n  é’ 
pas  être  apellé  Chrétien ,  &  il  me  femble  chtï? 
bien  plutôt  qu’il  fe  mocque  des  Chrétiens, ticn- 
ôc  qu’il  les  méprife:  Il  fait  fa  demeure  en  Lieu  de 
un  lieu  par  où  les  Chrétiens ,  les  Ruffiens 
B  laque  s,  Bulgaires ,  Soldaws ,  Kerkis ,  Alains , 

&  autres  palfent,  quand  ils  vont  porter  des 
prefens  à  la  Cour  de  fon  Pere  Baatu }  c’eft 
alors  qu’il  fait  plus  de  cas  d’eux,  mais  s’il  y 
pafte  des  Sarafms  qui  en  portent  d’avanta-sapré- 
ge,  il  les  expédie  bien  plutôt,  &  leur  fàitjjjjjf 
plus  de  faveurs.  Il  tient  aufii  près  de  foi  des  rajîns 
Prêtres  Ne/l oriens ,  qui  chantent  leur  Office ,  £1;^. 
Ôc  font  autres  dévotions  à  leur  mode.  Il  y  a  tau. 
un  autre  Capitaine  fous  Baatu,  nommée  Ber- b™*, 
ka  ou  Berta,  qui  a  fes  pâturages  vers  la  Porte 
de  fer ,  où  eft  le  grand  paflage  de  tous  les  Sa-  ne  de 
rafins  qui  viennent  dePerfe  &  de  Turquie 
pour  aller  vers  Baatu ,  &  lui  porter  des  pre¬ 
fens  >  mais  il  eft  Saraftn ,  car  il  ne  permet 
pas  en  toutes  fes  terres  qu’on  mange  de  la 
chair  de  Pourceau.  A  nôtre  retour,  Baatu 
lui  a  voit  commandé  de  changer  de  demeu¬ 
re  d’aller  fe  mettre  au  delà  d'Etilia  vers 
l’Orient,  ne  voulant  pas  que  les  Ambafla- 
deurs  des  Sarafms  pafiaflent  par  fes  Terres, 

A  caufe  de  l’intérêt  qu’il  y  avoit. 

Les  quatre  jours  que  nous  demeurâmes 
en  la  Cour  de  Sartach ,  nous  n’eûmes  aucu-'- 
ne  provision  de  manger  &  de  boire,  finon 
une  feule  fois,  qu’on  nous  donna  un  peu  de 
Cofmos.  Comme  nous  étions  en  chemin, Ledan- 
:>our  aller  vers  fon  Pere,  nous  fûmes  enserciu,il 
grande  aprehenfion.  Les Ruffiens , Hongrois ,  J’aE à 
éc  les  Alains  leurs  fujets ,  dont  il  y  a  bonfonl>c" 
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^ar  bandes  de  vingt  ôc  trente  à  la  fois* 
vont  courant  de  nuit  la  campagne  avec  leurs Cou- 
arcs  8t  flèches,  tuent  tous  ceux  qu’ils  ren-r 
contrent  la  nuit ,  fe  cachant  de  jour  j  & 
quand  ils  Sentent  que  leurs  Chevaux  font  trop 
haraflez,  ils  vont  la  nuit  en  prendre  d’autres 
qui  paillent  par  la  campagne,  ôc  en  enmé- 
nent  chacun  un  ou  deux,  afin  de  s’en  ré¬ 
paître  en  un  befoin  s’ils  ont  faim  :  Nôtre 
Guide  craignoit  la  rencontre  de  cette  canail¬ 
le- 


3P 


RUBRUQUIS  EN 


An  de 
JC, 

IISÎ. 


Gran- 
dcurdu 
fleuve 
Ættli *. 


Mer 


le-là,  &  je  croi  que  nous  fuflîons  morts  de 
faim  en  ce  voyage,  fi  nous  n’eufiîons  porté 
.  avec  nous  un  peu  de  bifcuit  qui  nous  iervit 
bien.  _ 

Enfin  nous  arrivâmes  au  grand  fleuve 
Etilia ,  qui  eft  quatre  fois  plus  grand  que  la 
Seine ,  très  profond,  6c  vient  de  la  grande 
Bulgarie ,  qui  eft  vers  le  Nord,  6c  fe  va  ren¬ 
dre  en  un  grand  Lac,  ou  plûtôt  Mer,  qu’ils 
apellent  de  Circany  à  caufc  d’une  certaine 
«fou de yi^e  nommée,  qui  eft  fituée  fur  fon 
circan  a  rivage  du  côté  de  la  Perfe.  Mais  Ifidore  l’a- 
dïîüe  Pe^e  Mer  Cafpienne ,  d’autant  que  les  monts 
ville  de  Cafpiens  6c  la  Perfe  en  font  au  Midi ,  6c 
sRua°-m*  qu’elle  à  l’Orient  les  montagnes  àtMujihet^ 
îamer®  ou  ^es  dffajinsy  font  contigus  aux  Ca- 
caj}Un-  fpiens.  Au  Nord  elle  à  cette  grande  folitu- 
het  de,  où  font  maintenant  les  Tartaresy  où  ha- 
<_Ajfâ.itns.  bitoient  auparavant  les  Cangles.  C’eft  de  ce 
€ansUl-  côté-là  qu’elle  reçoit  l’ Etilia ,  qui  croit  6c 
inonde  le  Païs  en  Eté,  comme  le  Nil  fait 
V Egypte.  Elle  a  à  l’Occident  les  Montagnes 
des  Alains ,  les  LefgeSy  les  Partes  de  fer  r  6c 
les  montagnes  des  Géorgiens.  Cette  Mer  eft 
donc  environnée  de  montagnes  de  trois  co¬ 
tez  ,  mais  au  Nord  elle  n’a  que  de  rafes  cam¬ 
pagnes.  Erere  André  a  fait  le  circuit  de  ces 
deux  cotez  ,  du  Midi  ,  6c  du  Levant ,  6c 
moi  les  deux  autres,  celui  du  Nord,  en  al¬ 
lant  de  Baatu  vers  Mangu-Cham ,  6c  celui 
d’Occident,  en  retournant  de  Baatu  en  Sy¬ 
rie.  On  peut  faire  le  tour  de  toute  cette 
son  cir-  Mer  en  4.  mois  de  chemin.  Ce  qu’en  dit 
cuit  de  juore  que  ce  foit  unGolphe  venant  de  lia 
Elle  n’a  mer  n  eit  pas  vrai, car  elle  ne  touche  1  Océan 
commu- en  aucun  endroit,  mais  elle  eft  toute  envi- 
nkation  ronttée  de  terre, 

avec  la 
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De  la  Cour  de  Baatu ,  &  comment  il  nous 
receut. 


païs  qui  o  u  t  ce  Païs-là  depuis  le  côté  Occi- 
prSîd  JL  dentat  de  cette  Mer,  où  eft  la  Porte  de 
v^Aiba-  jer  d’ Alexandre  ,6c  les  montagnes  des  Alains 
jufqu’à  l’Océan  Septentrional,  6c  les  Palus 
Méotides  ,  où  entre  le  Tandis  ^  s’apelloit  an¬ 
ciennement  Albanie ,  où  au  raport  d’ Ifidore 
il  y  a  voit  des  Chiens  fi  grands  6c  fi  furieux, 
qu’ils  refiftoient  aux  T aureaux,  6c  tuoient  les 
chiens  Lions.  Ce  qui  le  trouve  encore  véritable  au- 
gran-  jourd’hui ,  (l’aiant  entendu  de  ceux  qui  y  ont 
mordi*  voyaS^î)  eft  que  vers  le  Mer  Septentrionale 
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ils  fe  fervent  de  Chiens  comme  de  Bœufs  Aude 
pour  tirer  leurs  charrettes,  tant  ils  font  forts J-  c* 

6c  puiftans.  En  cet  endroit  donc,  où  nous— LL- 
arrivâmes  fur  la  riviere  d’ Etilia ,  il  y  a  un  Nou_ 
logement  tout  neuf  que  les  'Tartufes  y  ont  quartier 
fait,  où  il  y  a  quelques  Ruffiens  mêlez  avec  oulose’ 
eux ,  afin  de  fervir  au  paflage  des  Ambafla-  ë? Ïte:,» 
deurs  allant  6c  venant  à  la  Cour  de  Baatu , 
qui  eft  fituée  au  rivage  de  delà  vers  Orient,  des  Am- 
Quand  il  monte  l’Eté,  il  ne  pafie  point  ce^as‘ 
lieu-là,  mais  il  commence  à  décendre.  CarD,°ù 
depuis  le  mois  de  Janvier  jufqu’en  Août  ilfom- 
commenceà  remonter,  lui  6c  tous  les  au-JJ^ea 
très  vers  les  Païs  plus  froids,  6c  en  Août  il  dre3sc 
décend  vers  le  Midi .  ‘L 

Nous  décendîmes  dans  une  barque  depuis  te, 
ce  logement  jtifquà  fa  Cour,  6c  depuis  ce 
lieu-là  jufqu’aux  bourgs  6c  villages  de  la 
grand f Bulgarie  vers  le  Nord  il  y  a  cinq  jour-  Bulgarie, 
nées.  Je  me  fuis  fouvent  étonné  comment graade* 
Je  Diable  y  avoit  porté  la  faufle  loi  de  Ma- 
homet ,  car  depuis  la  Parte  de  fery  qui  eft  Lofde* 
l’extremité  de  la  Perfe  il  y  a  plus  de  trente  Mabt:  „ 
fournées  de  traverie  en  montant  les  deferts  répou¬ 
le  long  à.' Etilia  y  jufqu’en  ces  Pars  dcBulga-düé‘ 
rie  la  grande,  où  il  ne  fe  trouve  aucune  vil¬ 
le,  finon  quelques  Cabanes  6c Hameaux,  là 
où  Y  Etilia  entre  dans  la  mer.  Ces  Bulga-  Des  But* 
res  font  de  très-mêchans  Mahometans ,  6c*4rw  1 
plus  opiniâtres  en  leur  loi  que  tous  les  autres. 
Quand  nous  arrivâmes  à  la  Cour  de  Baatu ,  cour  de 
je  fus  furpris  de  voir  fa  Maifon  feule  éten-  comme 
due,  comme  une  très-^randê  ville,  6c  une d 
multitude  de  peuples  epandus  plus  de  trois  viiie.e 
on  quatre  lieues.  Et  comme  autrefoi ,  le  Bon  or- 
peuple  d'Ifrael favoit  chacun  de  quel  côté  il 
devoit  dreflërfes  Tabernacles  y  au flî  ceux-ci dans 
favoient  en  quel  endroit  des  environs  de  la^pe- 
Cour  ils  fe  dévoient  pofer  quand  ils  arrêtoient meas- 
leurs  Cabanes 6c  Maifons  roulantes.  Si  bien 
que  cette  Cour,  ou  Maifon  principale  du 
Seigneur,,  s’apelle  en  leur  langue  Curia  Or-  Curia  " 
day  c’eft  à  dire  la  Cour  du  milieu,  à.. caufe  fff  e_ 
qu’elle  eft  tcûjours  au  milieu  de  tous-  leurs  meat^lu 
Hommes,  excepté  feulement  que  per  fon-  ^[au1 
ne  n’ofe  loger  à  fon  Midi,  qui  lui.eft  libre, 
d’autant  que  fes  portes  s’ouvrent  de  ce  cô¬ 
té-là,  mais  ils  s’étendent  tous  à  droit,  ou  à 
gauche,  tant  qu’il  leur  plaît,  félon  que  les 
lieux  le  permettent ,  pourveu  qu’ils  ne  fe 
mettent  point  devant,  ni  à  l’opofite  de  la. 

Cour.  Nous  fûmes  conduits  vers  un  certain 

Sa.- 
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An  de  Sarafm ,  qui  ne  nous  fit  point  donner  de  vi- 
T  vres-  Le  lendemain  nous  allâmes  à  la  Cour , 

_ V__  8c  Baatu  avoit  fait  élever  une  grande  Ten- 

Tt^bru-  te  9  parce  que  la  maifon  n’étoit  pa$  capable 
troduiâde  tenir  tant  d’Hommes  8c  de  Femmes  qui 
dfeuice  y  étoient  afiemblez.  Nôtre  Guide  nous  a- 
de  Baa-  vertit  de  ne  dire  rien  jufqu’à  ce  que  Baatu 
**"  nous  le  commandât,  8c  qu’alors  nous  pou¬ 
vions  parler,  mais  en  peu  de  mots.  Il  nous 
demanda  fi  vôtre  Majefté  avoit  envoïé  des 
Ambafladeurs  devers  eux ,  je  lui  répondis 
que  V ous  en  aviez  envoïé  vers Ken-Cham ,  8c 
que  Vous  n’en  eufiiez  envoïé  aucuns,  ni  vers 
lui,  ni  vers  Sartach  ,  fi  Vous  n’euflïez  cm 
qu’ils  étoient  Chrétiens.  Que  fi  Vous  nous 
y  aviez  envoiez,ce  n’étoit  point  par  crainte 
d’eux,  mais  pour  les  féliciter  fur  ce  que  Vous 
aviez  entendu  qu’ils  étoient  bons  Chrétiens. 
Alors  il  nous  mena  en  fon  Pavillon ,  8c  on 


nous  avertifîoit  toujours  de  nous  garder  bien  An  ^ 
de  toucher  les  cordes  qui  tenoient  cette  T  en-  J.  c. 
te  attachée ,  parce  qu’ils  Pefiiment  comme12”'  _ 
le  fueïl  de  la  maifon.  Nous  demeurâmes  la  t 
nuds  pieds,  en  nôtre  habit,  la  tête  décou- 
verte,  8c  en  fpeétacle  ,  à  la  veuë  de  tous.pagnons 
Frere  Jean  du  Plan  Carpin  y  avoit  déjà  été  &  Gr¬ 
avant  nous,  mais  il  avoit  changé  d’habit ,  tis.de  nê 
pour  n  etre  pas  en  mépris ,  d  autant  qu  il  e-  Eouchçr 
toit  envoïé  par  le  Saint  Pere.  Après  nous^*^1^ 
fûmes  introduits  jufqu’au  milieu  de  cette  Tente. 
Tente  i  fans  éxigerde  nous  que  nous  fiflions 
aucune  révérence,  en  flêchiflint  le  genou, 
comme  les  Ambafladeurs  envoïez  vers  eux 
ont  coutume  de  faire. 

Nous  demeurâmes,  ainfi  en  fa  prefence 

i  t  i,  *4-r  o  xlsparu- 

environ  la  longueur  d  un  Mijcrere ,  ce  tous  rem  en 
gardoient  un  grand  filence.  Baatu  étoit  af-  ^^e  da 
fis  fur  un  haut  Siège  ou  Trône  de  la  gran- 
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deur  d’un  lit,  8c  tout  doré,  auquel  on  mon¬ 
tait  trois  dégrez;  prés  do  lui  il  y  avoit  une 

_  de  Tes  Femmes;  les  autres  Hommes  étaient 

Difpo-  affis  à  droit  8c  à  gauche  de  cette  Dame. 
«uxV*  Comme  les  Femmes  n’étoient  pas  affez  pour 
^refens  remP^r  un  descôtez,  (car  il  n’y  avoit  là  que 
^  en  celles  de  Baatu ,)  les  Hommes  rempliffoient 
le  refte  de  la  place.  A  l’entrée  de  la  Tente 
était  un  Banc,  fur  lequel  il  y  avoit  du  Gofi 
mos ,  8c  de  grandes  TafTes  d’or  8c  d’argent , 
enrichies  de  pierres  précieufes.  Baatu  nous 
regardoit  fort ,  8c  nous  le  considérions  auffi 
avec  attention,  il  me  parut  qu’il  était  de  la 
y ^ de  taille  de  feu  Mr.  Jean  de  Beaumont ,  dont 
JJJJT  Famé  foit  en  paix.  Son  vifage  étoit  un  peu 
rougeâtre.  Enfin  il  me  fit  commandement 
de  parler,  alors  nôtre  Conduéteur  nous  aver¬ 
tit  de  fléchir  les  genoux,  8c  de  lui  parler 
ainfi.  Je  pliai  donc  un  genou  en  terre , 
comme  devant  un  Homme,  mais  il  me  fit 
Onobii-  Signe  que  je  les  plïaffe  tous  deux  :  ce  que 
je  fis,  n’ofant  leur  defobéir  en  cela;  fur- 
chiriës  m’imaginant  que  je  prioisDieu,  puis 
deux  que  je  fléchiffois  ainfi  les  deux  genoux,  je 
genoux. commençai  ma  harangue  par  ces  paroles, 
«tiède*  M°n  Seigneur  ^  nous  prions  Dieu ,  de  qui  tous 
biens  procèdent ,  êfi  qui  Vous  a  donné  tous 
ces  avantages  temporels ,  qu' après  cela  il  lui 
plaife  vous  donner  auffi  les  celeftes ,  d'autant 
que  les  uns  font  inutiles  êfi  vains  fans  les  au¬ 
tres  fû  écouta  cela  fort  attentivement.  J’ad- 
joûtai  de  plus,  Vous  devez  [avoir ,  Mon  Sei¬ 
gneur  ,  lui  dif-je ,  que  vous  n'aurez  jamais  ces 
dernieres  fi  vous  n'étes  Chrétien  ;  car  Dieu  a 
dit  lui-même  ,  que  qui  croira ,  êfi  fera  bâti- 
//,  fera  fauvé ,  mais  qui  ne  croira  fera  con¬ 
damné.  A  ces  mots  il  foûrit  modeflement, 
&  tous  les  Moals  commencèrent  à  frapper 
des  mains, &  à  fe  mocquerde  nous;  de  quoi 
mon  Truchement  eut  grande  crainte,  lui 
qui  me  devoit  encourager  à  n’avoir  point  de 
peur.  Après  qu’on  eut  fait  filence ,  Je  lui 
dis  que  j'étois  venu  vers fon  Fils  ^  par  ce  que  nous 
avions  oui  dire  qu'il  étoit  Chrétien ,  (fi  que  je 
lui  avois  aporté  des  Lettres  de  la  part  du  Roi  de 
France  mon  Souverain  Seigneur ,  qu' il  m' avoit 
envolé  vers  lui  dont  il  devoit  [avoir  le  fujet. 
ïtroies  Aiant  oui  cela, il  me  fit  lever  debout,  s’en- 
à^^quit  du  nom  de  Vôtre  Majeité,  de  ceux  de 
s»».  mes  Compagnons,  8c  de  moi,  8c  mon  In¬ 
terprète  les  lui  fit  mettre  par  écrit.  Il  me 
dit  encore  qu’il  avoit  entendu  que  V ôtre  Ma- 
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jeftê  étoit  fortie  de  fon  Pais  avec  une  armée  An  de 
Çour  faire  la  guerre.  Je  lui  répondis  qu’il  ]:c* 
étoit  vrai ,  mais  que  c’étoit  pour  la  faire  aux  ÜÜL-. 
Sarafins  qui  occupoient  la  Sainte  Cité  de 
Jerufalem  ,  8c  profanoient  la  maifon  de 
Dieu.  Il  me  demanda  auffi,  fi  jamais  Vous 
lui  aviez  envoié  des  Ambaiïadeurs ,  8c  lui 
dis  que  non.  Alors  il  nous  fit  feoir  8c  don-  don¬ 
ner  de  leur  lait  à  boire,  ce  qu’ils  réputent  àÜr 
grande  faveur ,  quand  il  fait  boire  de  leurV"^ 
Cofmos  en  fa  maifon  avec  lui.  Comme  je?M’ 
regardois  fixement  en  terre,  il  me  comman¬ 
da  de  lever  les  yeux,  voulant  nous  mieux 
confiderer,  8c  peut  être  étoit-ce  par  forti-' 
lege  8c  fuperlfition.  Car  c’eft  un  mauvais sinifire* 
préfage  pour  eux  quand  quelqu’un  affis  de-J-*^“ 
vant  eux  demeure  trille,  8c  la  tête  baillée, 
fur  tout  quand  il  apuie  la  tête  fur  fà  main/"* 
Après  cela,  nousfortîmes  de  là,  8c  peu  a- 
près  nôtre  Guide  vint,  qui  nous  mena  en  nô¬ 
tre  logement ,  8c  nous  dit  en  allant  qu’il  fa- 
voit  que  le  Roi  mon  Maître  demandoit  que 
nous  demeuraffions  en  ces  Païs-là,  mais  que 
Baatu  n’ofoit  rien  faire  de  cela ,  fans  le  fû  Le  gi  i- 
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8c  la  permifiion  de  Mangu-Cham ;  de  forte ^nafl* 
qu’il  étoit  néceflaire  que  mon  Truchement 
8c  moi  l’allaffions  trouver,  8c  que  mon  Com- 
pagnon,  avec  nôtre  garçon,  retourneroient1^ di¬ 
vers  Sartach  pour  attendre  nôtre  retour.  A-  ff011" 
lors  mon  bon  homme  de  Truchement,  fe 
mit  à  pleurer,  8c  fe  plaindre,  fe  tenant  com¬ 
me  perdu;  D’un  autre  côté  mon  Compa¬ 
gnon  proteftoit  qu’if fe  laifferoit  plûtôt  tuer 
que  de  fe  féparer  de  moi  ;  Je  dis  auffi  que  je 
ne  pouvois  pas  aller  fans  lui ,  8c  que  nous 
avions  bien  befoin  de  deux  ferviteurs  avec 
nous;  que  s’il  arrivoit  qu’un  devint  malade, 
je  ne  pourrais  pas  demeurer  feul.  Nôtre 
Truchement  retourna  à  la  Cour,  8c  rapor- 
ta  le  tout  à  Baatu ,  qui  commanda  que  les  ordre 
deux  Prêtres,  à  lavoir  mon  Compagnon  êCpoiï^* 
moi  allaffions  enfemble ,  avec  nôtre  Inter-  ceyxde 
prete,  8c  que  le  Clerc  retournât  vers  Sar-  gë.0)i~ 
tach.  Cela  nous  étant  raporté,  je  voulois 
infifter  pour  nôtre  Clerc  auffi, afin  qu’ilvint 
avec  nous;  mais  le  Truchement  me  dit  qu’il 
n’en  falloit  pas  parier  d’avantage,  puis  que 
Baatu  l’avoit  ainfi  ordonné,  8c  qu’il  n’ofe- 
roit  plus  retourner  à  la  Cour  pour  cela.  Pour 
le  Clerc  nommé  Gofet ,  il  avoit  eu  feulement  Cofet. 
vingt  8c  fix  Tperperes  de  monnoie  par  au- Clerc* 
mône,  8c  rien  de  plus:  il  en  retint  dix  pour 
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lui,  &  pour  Ton  Garçon ,  8ç  les  autres  feize 
nous  furent  aportez  par  le  Truchement. 

- - -  Nous  nous  feparâmes  de  la  forte,  avec  for- 

S de"  ce  larmes  de  part  Ôc  d’autre ,  lui  s’en  re- 
•iubr»-  tournant  vers  Sartach ,  ôc  nous  demeurant 
bn  la  pour  achever  notre  voyage. 

c°mpa-  vvtt 

gnon  du  LHAP.  AAH. 

De  notre  Voyage  à  la  Cour  de  Mangu-Cham. 

Nôtre  Clerc  retourna  vers  la  Cour  de 
Sartach ,  où  il  arriva  la  •veille  de  V A f- 
fomption ,  ôc  le  lendemain  les  Prêtres  Ne- 
ftoriens  ne  manquèrent  pas  de  fe  revêtir  de 
nos  Ornemens  Sacerdotaux  en  la  prefencede 
Sartach -y  ainfi  que  nous  fûmes  depuis.  Pour 
nous ,  on  nous  fit  aller  en  un  autre  loge¬ 
ment,  où  on  devoit  nous  pourvoir  de  Vi- 
ordres  vres  ôc  de  Chevaux  i  mais  d’autant  que  nous 
îciu  mai  n’avl°ns  Pas  dequoi  donner  au  Maître  du  lo- 
cxecu-  gis ,  il  s’en  aquittoit  fort  mal.  Nous  fui- 
vîmes  Baatu  avec  nos  Chariots  le  long  de 
qï"  Tuit  YEtilia  cinq  femaines  durant •,  quelquefois 
Sqfe-  mon  Compagnon  étoit  fi  prelfé  de  la  faim , 
maines.'  qU’ü  me  difoit,  en  pleurant,  qu’il  penfôit 
cempa-  ne  trouver  jamais  de  quoi  manger.  Le  mar- 
de t°ûjours  la  Cour  de  Baatu  y  mais  il 
ÎTfadra.  étoit  fi  loin  de  nous,  que  nous  ne  pouvions 


Cer¬ 

tains 

Hongrois 

d'un 

rand 

ervice 

jour 

«ux. 


GE'DÊ  46 

fon  falut ,  m’étonnant  fort  de  cette  rencon-  An  de 
tre  ,  ôc  lui  demandai  de  qui  il  avoit  aprisf^. 

cette  langue  >  il  me  répondit  qu’il  avoit  été _ 

bâtifé  en  Hongrie  par  un  de  nos  Freres,  qui 
lui  avoit  apris  le  Latin.  Il  nous  dit  aum,tiettT 
(^u t  Baatu  s’étoit  fort  enquis  de  lui  qui  nous 
étions,  ôc  qu’il  le  lui  avoit  comté  au  long 
tout  ce  qui  regardoit  nôtre  Ordre,  ôc  nos 
Statuts. 

Un  jour  je  vis  Baatu  avec  tous  fes  gens  à 
Cheval,  ôc  tous  les  Seigneurs  ôc  principaux 
auflî  à  Cheval  avec  lui  >  ils  n’étoient  pas,  en 
tout  plus  de  cinq  cens  Chevaux,  félon  que 
j’en  pus  juger.  Enfin  environ  la  Fête  de 
Y  Exaltation  Jainte  Croix  y  un  des  riches  &  bT.*"* 
principaux  de  Moal  y  vint  a  nous  dont  leu“c^i- 
Pere  étoitChef  de  mille  Hommes,  qu’il  a- fus 
pellent.  Millénaire,  qui  eft  beaucoup  en-c’jjjf^ 
tr’eux  >  il  nous  dit  qu’il  avoit  charge  de  nous  mille 
conduire  ver  s  Mangu-Cham  y  ôc  qu’il  y  avoit  “c”" 
bien  quatre  mois  de  chemin  à  faire,  &  enfargé  v 
un  tems  que  le  froid  étoit  fi  grand  que  celadÜircn~ 
faifoit  fendre  les  arbres  ôc  les  pierres  j  qu’ain- 
fi  nous  confideraflions  fi  nous  pourrions  bien  iifait 
le  fupporter.  Je  lui  répondis ,.  que  j’efpe- 
rois  avec  la  grâce  de  Dieu,  que  nous  pou-  n*br»- 
vions  bien  endurer  ce  que  les  autres  Hom-  a 
mes  faifoient.  Alors  il  nous  dit  que  fi  nous  4- mois 
ne  pouvions  le  fouffrir,il  nous  laifieroit  par 
les  chemins 5  à  quoi  je  répondis,  que  celai** 
ne  leroit  pas  julle,  puis  que  nous  n’allions, 
pas  là  de  nous-mêmes, mais  c’étoit  fon  Maî¬ 
tre  qui  nous  y  envoioitj  Ôc  que  partant  il  ne^ 
devoit  pas  nous  abandonner,  puis  que  nous 
lui  étions  donnez  en  charge.  La  delfus  il 
nous  dit ,  que  nous  n’eufiîons  point  de  fou- 
ci,  &  que  tout  iroit  bien.  Après  quoi,  il 
fe  fit  montrer  tous  nos  vêtemens,  hardes  ôc 
bagage, ôc  ce  qui  lui  fembla  le  moins  nécef- 
làire ,  il  le  fit  lailfer  en  garde  entre  les  mains 
de  nôtre  hôte.  Le  lendemain  on  nous  fit  a-  mear 
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à  donner,  car  il  ne  nous  étoit  relié  que  nô 
tre  Bible  ôc  nôtre  Bréviaire  j  de  forte  que  je 
fus  fort  contrillé  de  ne  pouvoir  fatisfaire  à 
leur  defir  j  je  leur  dis ,  que  s’ils  me  vou- 
loient  donner  du  papier  ,  je  leur  écrirois 
beaucoup  de  chofes  tant  que  nous  ferions  làj 
ce  qu’ils  firent,  ôc  je  leur  écrivis  tout  l’Of¬ 
fice  de  la  Vierge,  Ôc  celui  des  morts.  Un 
certain  jour  un  Comany  fe  joignit  à  nous  qui 
nous  faliia  en  paroles  Latines.  Je  lui  rendis 


y  aller  j  car  nous  étions  contraints  d’aller  à 
pied  faute  de  Chevaux.  Alors  nous  rencon¬ 
trâmes  certains  Hongrois  qui  avoient  été 
Clercs  ,  ôc  dont  l’un  d’eux  favoit  encores 
beaucoup  de  chants d’Eglife  par  cœur,  ôc 
les  autres  Hongrois  le  prenoient  pour  un 
Prêtre ,  ôc  le  faifoient  venir  au  fervice  de 
leurs  morts  :  un  autre  étoit  allez  bien  in- 
llruit  en  la  Grammaire,  ôc  entendoit  tout 
ce  que  nous  difions  en  Latin,  mais  il  ne  fa¬ 
voit  pas  bien  répondre.  Ces  bonnes  gens 
nous  furent  d’une  grande  confolation,  nous 
donnant  du  Cofinos  à  boire,  ôc  quelquefois 
de  la  Chair  à  manger.  Ils  nous  demandèrent 
quelques  Livres, mais  nous  n’en  avions  point" ‘porter  à  chacun  une  grolfe  calâque  fourrée  desvê- 


de  peaux  de  mouton,  ôc  des  chaudes  de  me-  temeni, 
me,  avec  des  bottes  à  leur  mode,  des  gallo- 
ches  de  feutre,,  ôc  des  manteaux  de  même 
fourrure,  comme  ils  ont  coutume  de  porter 
en  campagne.  Le  lendemain  de  la  fainte  iispsr- 
Croix  nous  nous  mîmes  en  chemin  tous  à 
Cheval,  avec  trois  Guides,  ôc  allâmes  toû- 
jours  vers  l’Orient  jufqu’à  la  'ToujffdinftSy  ôc brt’ 
par  tout  ces  Païs-là  habitoient  les  C  angle  s  y  raïs 
que  l’on  dit  être  venus  des  anciens  Romains.  Can^u,y 
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Airde  A  main  gauche  vers  le  Nord,  nous  avions 
j  e-  la  grande  Bulgarie ,  &  au  Midi  à  droit  la 
*ZSi‘  _  Mer  Cafpienne. 

Ch  a  p.  XXIII. 

Du  fleuve  Jagag ,  65?  de  divers  Pais  &  Na¬ 
tions  de  ce  coté-là. 

i 

Aiant  cheminé  environ  douze  journées 
depuis  le  fleuve  Et  ilia  ,  nous  trouva¬ 
is  trou*  mes  une  autre  grande  Rivière,  nommée  Ja- 
vcl?tla  gag ,  qui  vient  du  Septentrion,  6c  du  Pais 
jaçaz,  de  Pafcatir ,  6c  s’embouche  en  cétte  Mer. 
?ient  de  Le  langage  de  ceux  de  Pafcatir  6c  des  Hon - 
pafcatir  grois  eft  le  même;  ils  font  tous  Paftres ,  fans 
def/<m-" aucunes  villes,  ni  bourgades;  du  côté  de 
gr,e.  l’Occident  ils  touchent  à  la  grande  Bulgarie, 
Depuis  ce  Païs-là  vers  l’Orient,  en  ce  côté 
Septentrional ,  on  ne  trouve  plus  aucune 
Huns  Ville;  De  forte  que  la  petite  Bulgarie  eft  le 
paffaür,  dernier  Pais  où  il  y  en  ait.  C’eft  de  ce  Pais 
de  Pafcatir  que  fortirent  autrefois  les  Huns , 
qui  depuis  furent  apellez  Hongrois ,  6c  cela 
eft  proprement  la  grande  Bulgarie.  Ifidore 
dit  que  ces  Peuples-là  avec  leurs  vîtes  Che¬ 
vaux  rompirent  ces  barrières,  qu’ Alexandre 
avoit  pofées  dans  les  rochers  du  Caucafe , 
pour  empêcher  le  paflage  des  Nations  Barba- 
Leurs  in  res }  mais  qu’aiant  franchi  ce  pas,  ils  fub- 
çurùons  juguérent  tout ,  deforte  que  jufqu’au  Pais 
tn  fri»-  d 'Egypte  on  leur  païoit  tribut ,  ravageant 
peuples  toutes  les  terres  jufques  en  France  même;  fl 
quîs’o-  bien  qu’ils  étoient  alors  plus  puiflans  que  ne 
|°ç^rent  font  aujourd’hiii  les  Tartares.  A  eux  s’oppo- 
ferent  les  Blaches ,  Bulgares ,  &  Vandales-, 
car  ces  Bulgares  fortirent  aufli  de  la  grande 
Bulgarie  :  de  même  que  ceux  qui  font  au  de¬ 
là  du  Danube  près  de  Confiantinople ,  6c  Paf¬ 
catir,  qu’on  apelle  Ilac ,  qui  eft  le  même  que 
Blac ,  les  'Tartares  ne  pouvant  prononcer  la 
b.  non  Lettre  B.  De  ceux  là  font  aufli  venus  ceux 
gona°ca“  qui  font  au  Pais  du  Soudan  A  fan,  car  en  la 
1  esTar-  langue  des  Rufliens .  P olonois ,  Bohémiens ,  & 
^Jfan ,  Sclavons ,  qui  eft  la  même  que  celle  des  V an- 
soudan.  dales ,  ils  apellent  les  uns  6c  les  autres  du  nom 
Tartares  $  piac  ^  6c  tous  enfemble  eurent  à  faire  avec 
la  place  les  Huns ,  comme  aujourd’hui  c’eft  pour  la 
plus-part  avec  les  Tartares ,  lefquels  Dieu  a 
Tartâres  fufeitez  en  grande  multitude  de  gens,  des 
enPE-  derniers  Pais  du  monde ,  fuivant  ce  qui  eft  dit 
criture.  en  l’Ecriture,  Je  les  provoquerai  (dit  Dieu 
j2?zi.  de  ceux  qui  ne  gardoient  point  fa  Loi)  par 
celui  qui  n'efi  point  peuple ,  les  exciterai  à 


4s 

indignation  par  la  folle  Nation.  Cette  prophe-  And* 
tie  eft  accomplie  à  la  lettre  fur  toutes  lesj^* 

Nations  qui  n’ont  pas  gardé  la  Loi  de  Dieu _ 

Ce  que  j’ai  dit  de  cette  terre  de  Pafcatir ,  je 
l’ai  apris  des  Freres  Prêcheurs,  qui  ont  été 
en  ce  païs-là  avant  que  les  Tartares  y  vinf*  “JJ 
fent,  6c  deflors  ils  avoient  été  fubjuguez  par  de  ces 
leurs  voifins  les  Bulgares  6c  Sarafins  -,  6c  plu-reu?les* 
fleurs  d’entr’eux  s’ étoient  rendus  Mahome- 
tans .  Le  refte  peut  être  fû  par  les  Hiftoi- 
res,  parce  qu’il  eft  certain  que  tous  ces  Païs- 
là  depuis  Confiant inople ,  que  l’on  apelle  au¬ 
jourd’hui  Bulgarie ,  Valachie ,  6c  Sclavonie , 
étoient  Provinces  de  l’Empire  de  Grece ,  6c 
la  Hongrie  étoit  anciennement  dite  Pannonie. 

Nous  cheminâmes  par  la  terre  des  Can- 
gles,  depuis  la  fainte  Croix  jufqu’à  la  Toufi  terre  de 
faints ,  6c  chaque  journée  étoit  comme  de-^ÿ"* 
puis  Paris  jufqu’à  Orléans ,  félon  que  j’endeciu- 
puis  juger,  6c  quelquefois  plus  encore,  fe- 
Ion  ia  commodité  des  Chevaux  que  nous 
trouvions  à  changer.  Quelquefois  nous  en 
changions  deux  6c  trois  fois  par  jour  ;  êc 
d’autresfois  aufli  nous  allions  deux  6c  trois 
journées  fans  en  pouvoir  trouver  de  frais, 
parce  qu’il  n’y  avoit  aucune  habitation  5  a- 
lors  nous  allions  plus  lentement.  Mais  en-, 
tre  vingt  6c  trente  Chevaux ,  nous  avions 
toûjours  les  pires ,  d’autant  que  nous  étions 
étrangers.  Car  il  choiflfloient  les  meilleurs, 
avant  nous.  Pour  moi  ils  me  pourvoioient 
toûjours  d’un  Cheval  plus  fort  que  les  autres, 
à  caufe  que  j’étoit  un  peu  pefant  6c  replet, 
mais  qu’il  allât  doux  ou  rude ,  ils  ne  s’en 
mettoient  pas  en  peine  autrement.  Ce  n’é- 
toit  pas  à  moi  à  me  plaindre ,  fi  on  m’en  don- 
noit  un  qui  trotât,  il  falloir  que  chacun  fe 
contentât  de  ce  qui  lui  écheoit ,  de  bon  ou 
de  mauvais  -,  c’eft  ce  qui  nous  travailloit 
beaucoup.  Le  plus  fouvent  les  Chevaux  n  en 
pouvoient  plus  avant  que  pouvoir  arriver  à 
quelque  autre  logement  -,  c’etoit  alors  a  nous 
à  foiietter  6c  fraper  nos  Chevaux,  a  charger 
nos  hardes  d’un  Cheval  à  un  autre,  à  chan¬ 
ger  nous  mêmes  de  Chevaux ,  6c  quelquefois 
même  d’aller  deux  fur  un  même. 

Ch ap.  XXIV. 

De  la  faim,  de  la  foif,  fc?  des  autres  miferes 
que  nous  fou  frîmes  en  ce  V ryage. 
l.  eft  impoflible  de  dire  combien  en  tout 
ce.  chemin  nous  endurâmes  de  faim,  de 

[d]  1  iôif. 
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foif ,  de  froid ,  ôc  de  laffitude  :  car  ils  ne 
donnent  à  manger  que  fur  le  foir  ;  le  matin 
-  ils  donnent  un  peu  à  boire ,  ou  de  millet  à 
Fatique  avaler.  Le  foir  ils  nous  donnoient  de  la  vian- 


Ande 

JC, 

Iî53* 


Jeûnes 


ie<te‘e  de, à  favoir  quelque  épaule  de  mouton, avec 
n»br«r  les  côtes  ,  ôc  du  potage  par  mcfure,  le  boi¬ 
re  étoit  proportionne  à  cela.  Quand  nous 
avions  du  potage  de  chair  nôtre  foui ,  nous 
étions  bien  traittez ,  ôc  ce  boire-là  me  fem- 
bloit  très  doux ,très  agréable,  ôc  fort  nour- 
riflant. 

Les  Vendredis  je  jeunois  jufqu’à  la  nuit 
wl  fans  rien  avaller,  ôc  lors  j’étois  contraint  de 
manger  en  triffcefle  ôc  douleur  des  chairs  à 
demi-cuittes,  &  quelquefois  prefque  crues , 
à  caufe  que  le  bois  manquoit  pour  faire  du 
feu ,  lors  que  nous  nous  arrêtions  à  la  cam¬ 
pagne, .&  que  nous décendions  de  nuit, d’au¬ 
tant  que  nous  ne  pouvions  pas  bien  ramafler 
les  fientes  des  Chevaux  ôc  des  Bœufs,  ôc  que 
difficilement  nous  trouvions  d’autres  ma¬ 
tières  propres  à  faire  du  feu ,  linon  par  ha- 
zard  quelques  épines  deçà  ou  delà.  Il  fe 
trouve  auffi  quelquefois  du  bois  le  long  des 
rivières,  mais  cela  e fi:  fort  rare.  Au  com¬ 
mencement  nôtre  Conduéteur  nous  mépri- 
foit  tous,ôc  fe  fâchoit  de  mener,  de  fi  chéti¬ 
ves  ôc  miferables  perfonnes.  Mais  après  qu’il 


G  E  D  E  j  o 

Bœufs,  ôc  Chevaux  dans  nôtre  Pais.  Quand  An  de 
nous  leur  parlions  de  la  grande  Mer  Ocea- 
ne,  ils  ne  pouvoient  comprendre  comment — <- 
elle  n’avoit  point  de  bout. 


nous  eut  un  peu 


mieux  reconnus  v  il  nous 


beau¬ 
coup  de 
bien  à 
faire  a- 
vecun 
bon 

Truche¬ 

ment. 


menoit  par  les  Cours  ôc  Logemens  des  plus 
riches  MoalleS)  qui  nous  obligeoient  de  prier 
Dieu  pour  eux.  De  forte  que  fi.j’eufie  eu 
un  bon  Truchement ,  j’av  ois  une  belle  com¬ 
modité  de  faire  beaucoup  de  fruit  parmi  ces 
gens-là. 

Touchant  ce  Cingisy  dont  j’ai  déjà  parlé, 
pofteri-  ôc  qui  fut  leur  premier  Cham ,  ou  Roi,  il 
faut  favoir  qu’il  eut  quatre  Fils,  des  quels 
font  fortis  plufieurs  Princes  Ôc  Chefs,  qui 
tous  ont  aujourd’hui  de  grandes  Cours ,  ôc 
fe  multiplient  tous  les  jours ,  Ôc  étendant 
leurs  habitations  par  cètte  vafte  folitude  , 
qui  effc  comme  une  grande  Mer. 

Surprife-  N ôtre  Conduéteur  nous  faifoit  donc  paf- 
ttrcsdc-  fer  Par  l^sCours  de  plufieurs  de  ces  Seigneurs 
voir  le  qui  tous  s’étonnoient  de  ce  que  nous  ne  vou- 
Je-"  lions  recevoir  ni  or,  ni  argent,  ni  riches 
ment  vêtemens.  Ils  nous  demandoient  entr’àutres 
îigleux.  ehofesde  nôtre  Grand  Pape  ,  s’il  étoit  fi  vieil 
leur  que  l’on  leur  difoit i  car  on  leur  donnoit  à 
Îfîîcë  entendre  qu’il  avoit  plus  de  cinq  cens  ans. 
deÏÏu-.  Déplus  s'il  y  avoit  beaucoup  de  Brebis  , 

lUïfj 


La  V tille  de  la  Loujfa'mts  nous  hiflames  le  chàn_ 
chemin  vers  l’Orient ,  d’autant  que  ces  Peu- le  route 
pies  étoient  fort  décendus  vers  le  Midi*  ce £  *  ^ 
chemin  nous  dura  huit  jours  ,  ôc  en  cette  br 
folitude  nous  vîmes  plufieurs  Anes,  qu’ils  a- 
pellent  Colan ,  ôc  reflèmblent  plutôt  à  des 
Mulets:  Nôtre  Guide  ôc  fes  Compagnons  en- 
pourluivirent  quelques-uns ,  mais  ils  n’en 
purent  atraper  aucun  à  caufe  de  leur  gran¬ 
de  vitefie.  Au  feptiéme  jour  nous  décou¬ 
vrîmes  certaines  Montagnes  très-hautes  vers 
le  Midi,  ôc  entrâmes  dans  une  campagne, 
qui  étoit  arrofée  d’eaux  comme  un  jardin, 
ôc  y  trouvâmes  des  terres  bien  cultivées.  A 
Y  O  Slave  de  la  ‘Louffaints  ,  nous  arrivâmes  à 
un  logement  ôc  Bourgade  de  S'arafms ,  nom¬ 
mée  Kenkat ,  dont  le  Capitaine  fortit  de- 
hors  pour  venir  au  devant  de  nôtre  Guide  ,, de. 
avec  de  la  cervoife  ôc  des  tafles:  C’èft  leur 
coûtume  que  de  toutes  les  Villes  ôc  Bourgs 
fujets  âu  Cham'on  fort  au  devant  des  Gens  de  Gens  de 
Baatu&cMangu-Cham^  pour  leur  prefenter  à  scde** 
boire  ôc  à  manger.  Us  alloient  fur  la  glace,  ’ 
ôc  auparavant  la  Fefte  S.  Michel  r  nous  a-  biciTre- 
vions  vu  de  la  gelée  dans  le  defert.  Je  de- 
mandai  à  nos  Gens  le  nom.  de  ce  Païs-là  , 
mais  ce  territoire  étant  bien  éloigné  du  leur, Piiis 
ils  ne  me  lurent  nen  dire,  que  le  nom  de  la 
ville  feulement,  qui  étoit  fort  petite.  Là 
un  grand  fleuve  venant  dés  montagnes,  ar- 
roufoit  tout  lePaïs,  ôc  ils  s’en  fervoient  fé¬ 
lon  qu’ils  en  avoient  befoin,  pour  en  con¬ 
duire  les  eaux  où  ils  vouloient  >  ÔC  ce  fleuve 
ne  fe  rcndoit  en  aucune  Mer  5  mais  fe  per- 


xn~ 
connu. 


doit  en  terre ,  Ôc  faifoit  force 


marécages. 


Je  vis  là  des  vignes,  ôc  bûs  de  leur  vin. 

Ch. a p.  XXV. 

De  la  mort  de  Ban,  6?  de  l'habitation  des 


L 


Allemans  en  ces  P  aïs-là. 
e  jour  fuivant  nous  arrivâmes  à  ufl  au- 


tre  logement  plus  proche  des  monta¬ 
gnes,  ôc  fus  d’eusr  que  c’étoit  celles  du  Cau -  Monts 
cafe^  qui  régné  de  part  ôc  d’autre  de  laMerc4»/**~* 
depuis  l’Occident  jufqu’en  Orient  5  j’apris 
auffi  qu’alorsnous  avions  paffé  cette  Mer  oîi 
entre  Y  Et  ilia.  Je  m’enquis  auffi  de  la  Ville 
(k  oalas y  où  il  y  avoit  des  Allemans  fujets 

de 
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de  Bury  dont  j’avois  oui  parler  à  Frere  André, 
je  m’en  étois  aufii  fort  informé  aux  Cours  de 
_  Sartach,  ÔC  de  Baatu ,  mais  je  n’en  avois  peu 
aprendre  autre  chofe,  finon  que  leur  Seigneur 
Ban  avoit  été  tué  à  cette  occafion.  Il  n’é- 
toit  pas  en  un  trop  bon  pafcage,  6c  un  jour 
étant  un  peu  chargé  de  boiflTon,il  difoit  aux 
liens,  Ne  fuis- je  pas  de  la  race  de  Gingis- 
Cham ,  aufii  bien  que  Baatu  ?  (dont  il  étoit 


ment.. 


n’obeificnt  pas  fi  bien  à  tout  que  les  autres’  An  de 
Peu  de  jours  après  nous  entrâmes  dans  les  f;. 
Montagnes  où  habitoient  ceux  de  Caraca- 


Raattt 


Indul- 

g^e 

pour  les 

Yvro- 

gnes. 


ac'com- Ie  Neveu, ou  leFrere)  6c  pourquoi  ne  puis 
je  aller  aux  pafcages  à' Et  ilia  comme  lui  ? 
Ces  paroles  raportées  à  Baatu,  il  écrivit  aufii 
tôt  aux  Hommes  de  Ban ,  qu’ils  ne  man¬ 
quaient  de  lui  amener  leur  maître  lié&gar 
rotté,  ce  qu’ils  firent  j.  6c  Baatu fie  voiant, 
lui  demanda  s’il  étoit  vrai  qu’il  eut  dit  cela, 
ce  qu’il  confeflà ,  en  s’excufant  qu’il  étoit 
yvre  alors*-  car  leur  coûtume  eft  de  pardon¬ 
ner  aifément  aux  Yvrognes.  Mais  Baatu 
fans  rien  confidérer,  après  lui  avoir  repro¬ 
ché  comment  il  avoit  été  fi  hardi  de  profé¬ 
rer  fon  nom  en  fon  yvrefle,  lui  fit  couper  la 
tête  fur  le  champ. 

A  l’égard  de  ces  Allemans ,  je  n’en  pus 
rien  aprendre  que  quand  je  fus  en  la  Cour 
de  Mangu-Cham.  Mais  en  ce  logement  où 
nous  étions,  je  fû  feulement  que  cette  Vil¬ 
le  de  l’alas  étoit  dans -les  Montagnes  à  quel¬ 
ques  fix  journées  de  là  :  6c  quand  je  vins  à  la 
Cour  de  Mangu,  j’apris  au  vrai  que  1  eCham, 
du  confentement  de  Baatu  les  avoit  fait  paf- 
fer  de  Falas  vers  l’Orient  bien  un  mois  de 
Biiac  où  chemin  ,  à  une  Ville  nommée  Bolac,  là  où 
travaillent  aux  mines  d?or ,  6c  forgent 
travail-  des  armes  j  de  forte  que  je  n’eus  pas  le  moién 
lent  aux  deqes  voir  en  apant5  ni  retournant.  J’avois 

bien  pafieen  venant  à  quelques  trois  jour¬ 
nées  d’eux,  6c  de  leur  Ville  ,  mais  je  n’en 
avoit  rien  fû ,  outre  que  je  n’eufie  pas  pu  me 
détourner  de  tant. 

Du  logement  fus-dit,  nous  allâmes  vers 
l’Orient  droit  à  ces  Montagnes ,  6c  des  lors 
nous  commençâmes  ài  entrer  parmi  les  Gens 
de  Mangu-Cham ,  qui  par  tout  où  nous  paf- 
fions  venoient  chanter  ÔC  battre  des  mains 
rnèncei  devant  nôtre  Conduéteur ,  d’autant  qu’il  é- 
uouver  toitenvoié  par  Baatu.  Ils  fe  rendent  cet  hon- 
cens  de  neur  les  uns  aux  autres,  enforte  que  les  Gens  de 
Mangu  reçoivent  de  cette  manière  ceux  qui 
Hon-  viennent  de  Baatu  ,  6c  ceux  de  Baatu  en 
ledpro-  font  de  même  à  ceux  de  Mangu:  toutesfois 
ques  en-  ceiïX  de  Baatu  femblent  tenir  le  defiùs ,  6c 


mines 

î’or. 


Ttuhru- 
qmi 
com- 


thay,&  là  nous  trouvâmes  un  grand  Fleuve , 
qu’il  nous  fallut  pafier  dans  une  Barque  *  de  Mangu. 
là  nous  décendimes  en  une  Vallée,  où  jej£}£' 
vis  un  Château  ruiné  ,  les  Murs  n’étoient  Monta- 
que  de  terre,  6c  le  Païs  étoit  cultivé.  Nous  f0nn6soa 
trouvâmes  une  bonne  Ville,  apellée  Equins,  ceux  de 
où  étoient  des  S  ar afin  s  qui  parloient  Per  fan, 
encore  qu’ils  fuflent  fort  loin  dé  la  Perfe.  Le  ^a£villc 
jourfuivant,  aiant  achevé  de  traverfer  ces  cj-uius. 
Montagnes,  qui  étoit  une  branche  des  plus 
grandes  vers  le  Midi, nous  entrâmes  en  une  Paropa- 
tres-belle  Plaine,  qui  avoit  de  hautes  Mon-  péu/ë- 
tagnes  à  main  droite,  6c  comme  une  Mertreieiaa 
ou  grand  Lac  de  quinze  journées  de  circuit  à 
gauche.  Cette  plaine  étoit  arrofée  à  plaifir 
d’eaux  décendàntes  de  ces  Montagnes ,  6c 
qui  toutes  fe  vont  rendre  dans  ce  grand  Lac. 
l’Eté  nous  retournâmes  par  îe  côté  Septen¬ 
trional  de  cette  Mer,  où  il  y  avoit  aufii  de 
grandes  Montagnes..  Il  y  avoit  autrefois  en 
cette  campagne  plufieurs  Villes  6c  Habita¬ 
tions ,  mais  pour  la  plufpart  elles  avoient 
été  détruites  par  les  ’Fartares ,  qui  y  avoient 
leurs  pâturages,,  qui  y  font  très-bons,  6c. 
très  gras. 

Nous  y  trouvâmes  encore  une  grande  Vil-  Ca'tUcK 
le,  nommée  Cailac ,  où  il  y  avoit  un  grand  JànVic 
marché,  6c  abord  de  plufieurs  Marchands Païs  0r~ 
qui  y  frequenroient.  Nous  nous  y  arrêta- 
mes  environ  quinze  jours,  attendant  un  cer¬ 
tain  Secrétaire  de  Baatu ,,  qui  devoit  être 
Compagnon  de  nôtre  Conduéteur  ,  pour 
l’expedition  des  affaires.Ce  Païs-là  étoit  apel- 
lé  Organtm  en  la  Cour  de  Mangu ,  6c  a  un 
Language  6c  des  Lettres  particulières  mais 
il  étoit  tout  occupé  par  les  Contomans.  Les  Conto~ 

1  1  •  r  r  3  tuant,  ■ 

Nefloriens  de  ces  quartiers  le  lervent  de  cet¬ 
te  langue  6c  de  ces  caraéteres  pour  leur  fer- 
vice  Ecclefiafiique.  Le  nom  d'Organum^ le 
leur 'a  été  donné  à  caufe  que  ceux  de  ce  Païs 
étoient  autrefois  de  très-bons  Organiftes  6c 
Muficiens,  ainfi  qu’on  nous  donnoit  à  en¬ 
tendre.  Ce  fut  là  où  premièrement  je  trou¬ 
vai  des  Idolâtres,  dont  il  y  a  plufieurs  6cdL 
verfes  feétes  par  tout  l’Orient, 
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Ch  a  p.  XXVI. 

Du  mélange  des  Neftoriens,  Sarajtns ,  & 

*■  Idolâtres. 

T  E  ?  premiers  entre  ces  Idolâtres  font  les 
tres.4’  JL/  J ugure s  i  qui  font  Voifins  6c  contigus  à 
cette  terre  d’Organum,  entre  les  Montagnes 
Afort*es  devers  l’Orient.  En  toutes  leurs  Villes  les 
d’idoia-  Nefloriens  6c  Sarafms  font  mêles.  En  la  Vil- 
trcs%  le  de  Cealac ,  ou  Cailac ,  il  y  avoit  trois  for¬ 
tes  d’Idolatresj  j’entrai  en  deux  de  leurs  af- 
femblées  pour  voir  leurs  fottes  cérémonies. 
En  la  première  je  trouvai  un  Homme  qui 
tre  dans  avoit  une  Croix  peinte  avec  de  l’ancre  fur 

deîeurs  ^  ma*n»  Ce  fl11*  me  Pr^umer  ffU’il  étoit 

aflcni-5  Chrétien,  il  me  répondoit  aufli  comme  un 
bIecs*  Chrétien  à  tout  ce  que  je  lui  demandois.  Et 
m’étant  informé  pourquoi  ils  n’avoient  pas 
en  la  Croix  l’Image  de  Jesus-Christ,  il 
me  répondit  que  ce  n’étoit  pas  la  coutume  j 
ce  qui  me  fit  croire  qu’ils  étoient  bien  Chré¬ 
tiens  ,  mais  que  faute  d’inftruétion  ils  n’a¬ 
voient  pas  cette  image.  Je  vis  aufli  comme 
un  Coffre  qui  leur  fervoit  d’ Autel,  fin:  lequel 
ils  allument  des  Cierges,  6c  font  des  obla¬ 
tions,  puis  je  ne  fai  quelle  figure  qui  avoit 
des  ailes  comme  Saint  Miche  f  6c  d’autres  qui 
étendoient  les  doigts  de  la  main ,  comme 
pour  faire  la  benediètion  >  en  ce  jour  là  je 
ne  pus  aprendre  autre  chofe  d’eux ,  d’au¬ 
tant  que  les  Sarafms  les  f  uient  tellement , 
que  mêmes  ils  ne  veulent  pas  parler  à  eux  j 
6c  comme  je  m’enquerois  d’eux  aux  Sara- 
fins^ touchant  leurs  cérémonies  6c Religion, 
ils  s’en  fcandalifoient  beaucoup.  Le  lende¬ 
main  quiétoit  le  premier  jour  du  mois,  6c  la 
Pâque  des  Sara  fins ,  nous  changeâmes  de  lo¬ 
gis  ,  fi  bien  que  nous  fumes  logez  auprès 
d’un  autre  lieu  d’Idolatres. 

Il  entre  Etant  entré  dans  leur  aflemblée,  j’y  trou- 

neau-'  vaj 1111  de  leurs  Prêtres  d’idoles  >  car  le  prê¬ 
tre.  mier  jour  du  mois  ils  ont  coûtume  d’ouvrir 

leurs  Temples  ,  les  Prêtres  fe  revêtent  6c 
offrent  les  oblations  du, Peuple,  qui  font  de 
pain  6c  de  fruits  :  Je  décris  premièrement 
en  general  à  Vôtre  Majefté  toutes  les  céré¬ 
monies  de  ces  Idolâtres ,  enfuite  celles  de 
seac  de  ces  Jugures  en  particulier  ,  qui  eft  une 
pré.  lette  comme  feparce  des  autres.  Tous  ado¬ 
rent  vers  le  Septentrion  ,  en  frapant  des 
mains,  6c  fe  profternant  le  genou  à  terre, 
6c  mettant  la  main  fur  le  iront  ;  de  forte  que 
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les  Neftçriens  de  ces  Tais-là  ne  joignent  ja- An  ae 
mais  les  mains  en  priant,  mais  les  étendent J*2C- 
fur  leur  poitrine.  Leurs  Temples  font  éten- 
dus  de  l’Orient  à  l’Occident,  6ç  au  côté  du 
Nord  il  y  ont  comme  une  chambre  qui  fort 
en  dehors  j  fi  le  T emple  eft,  quatre ,  ils  font 
cette  chambre  au  milieu  vers  le  Septentrion, 
au  lieu  du  chœur.  Là  ils  pofent  un  grand 
Coffre  en  forme  de  table  $  6c  derrière  icel¬ 
le,  vers  le  Midi,  ils  logent  leur  principale 
Idole.  J’en  ai  veu  à  Caracarum  une  qui  etoit  Leur 
aufli  grande  que  nous  faifons  le  Saint  Ckrifio-  £ 
fie.  Et  un  certain  Prêtre  Neflorien ,  qui  é-  d°ie  »  * 
toit  venu  du  Cathay  me  dit,  qu’en  cePaïs- 
là  il  y  a  une  Idole  fi  grande,  6c  fi  haut  éle- 
vée,  qu’on  la  peut  voir  de  deux  journées 
loin.  Ils  ont  d’autres  Idoles  bien  dorées ,  J.foIe 
qu’ils  mettent  à  l’entour.  Sur  cette  Table  haweur 
ou  Autel  ils  pofent  des  chandelles  6c  des  o- 
blations.  Toutes  les  portes  de  leurs  Tem-  UKC‘ 
pies  font  tournées  au  Midi,  au  contraire  des 
Sarafms i  qui  les  ont  au  Nord. 

Ils  ont  des  Cloches  comme  nous,  6c  affez 
grandes,  c’eft  pour  cela  ,  je  croi  que  leschcs. 
Chrétiens  d’Orient  n’en  ont  point  voulu  a- 
voiri  mais  les  Rujfens  6c  les  Grecs  de  Gaza- 
rie  en  ont  aufli. 

Chap.  XXVII. 

De  leurs  Temples  &  Idole r,  &  comme  ils  fe  com¬ 
portent  au  fervice  de  leurs  Dieux. 

Tous  leurs  Prêtres  ont  la  tête  rafe,  6cDespre- 
la  barbe  auflî,  ils  font  vêtus  de  couleur  5“^°’ 
jaune,  gardent  la  chafteté  depuis  qu’ils  ont 
été  une  fois  rafez ,  6c  fe  tiennent  cent  6c  deux  Leur 
cens  enfemble  en  une  même  congrégation  *  ^ence. 
les  jours  qu’ils  vont  au  Temple  ils  s’aflîent  c°ngré- 
fur  deux  bancs  vis  à  vis  du  chœur,  aiant  des  service, 
livres  en  la  main,  que  quelquesfois  ils  po¬ 
fent  fur  ces  bancs,  6c  demeurent  la  tête  dé¬ 
couverte  tant  qu’ils  font  au  Temple,  lifant 
tout  bas,  6c  gardant  exaélement  le  filence  :  silence. 
De  forte  qu’étant  un  jour  entré  en  quel¬ 
qu’un  de  leurs  Oratoires,  6c  les  aiant  trou¬ 
vez  alïis  de  la  forte,  j’eflàïai  plufieurs  fois  à 
les  faire  parler,  mais  je  n’en  pus  jamais  ve¬ 
nir  à  bout.  Ils  portent  toujours  par  tout  où 
ils  vont  une  certaine  corde  de  cent  ou  deux 
cens  grains  enfilez  ,  de  même  que  nous  por¬ 
tons  des  Chapelets  ,„  6c  difent  toujours  ces 
paroles  en  leur  langue  ,  Oji.mam  htâtavi ,  peicts. 
(Seigneur,  tu  le  coaaoisj  ainû.  qu’un  d’en- 

tr’eux 


Tem¬ 

ples. 
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An  4e  tr’eux  me  l’interpréta  :  8c  autant  de  fois  qu’ils 
J-c-  le  redifent,  ils  en  attendent  une  recompen- 
fe  de  Dieu. 

A  l’entour  de  leurs  Temples,  ils  font  toû- 
jours  un  beau  Parvis  environné  d’une  bonne 
muraille,  la  porte  eft  vers  le  Midi  fort -gran¬ 
de,  oû  ils  s’allient  pour  parler  8c  difeourir 
entr’eux.  Au  defliis  de  cette  porte  ils  éle- 
Vent  une  longue  perche  dont  le  bout  peut 
être  vu  de  toute  la  Ville  y  par  là  on  recon- 
noît  que  c’eft  un  Temple  d’idoles.  Cela  eft 
commun  à  tous  les  Idolâtres.  Quand  donc 
j’entrai,  comme  j’ai  dit,  en  une  de  leurs  Si- 
nagogues ,  je  trouvai  les  Prêtres  alfis  à  la 


porte  au  dehors,  8c  il  me  fembla  voir  des 
Religieux  de  nôtre  Païs,  ayant  tous  la  bar* 
Habille-  be  raie.  Ils  portoient  des  Mitres  de  carte  fur 
meAt*  la  tête.  Tous  les  Prêtres  de  ces  Jugures  ont 
cet  habit  par  tout  où  ils  vont ,  favoir  des 
Tuniques  jaûnes  allez  étroites  :  8c  ceintes 
par  deflus ,  comme  ceux  de  France  y  avec 
un  manteau  fur  l’épaule  gauche,  qui  décend 
par  plis  fur  l’eftomac,  8c  par  derrière  au  cô¬ 
té  droit,  comme  nos  Diacres  quand  ils  por¬ 
tent  Chape  en  Carême. 

Leux  Les  Fart  arec  ont  pris  leurs  Lettres  8c  leur 

betëoîit  Alphabet  j  ils  commencent  leur  écriture  par 
les T«r-  en  haut,  qui  comme  une  ligne  va  finir  en 
bas,  qu’ils  lifent  de  même  façon,  8c  mul¬ 
tiplient  ainfi  leurs  lignes  du  côté  gauche  au 
droit.  Ils  fe  fervent  fort  de  billets  8c  cara- 
éléres  pour  des  fortilegesy  de  forte  que  leurs 
Temples  font  tous  remplis  de  ces  fortes  de 
billets  fufpendus. 

Les  Lettres  que  le  ChamMangu  envoie  à 
Vôtre  Majefté  font  écrites  en  langa gcMoal, 
mais  en  caraéteres  Jugures.  Ils  brûlent  leurs 
morts  comme  les  anciens,  8c  en  gardent  les 
cendres,  qu’ils  mettent  fur  de  hautes  Fira- 
mides.  M’étant  affisavec  ces  Prêtres,  après 
être  entré  dans  leur  Temple  ,  &vû  leur  mul¬ 
titude  d’idoles  grandes  8c petites, je  leur  de¬ 
mandai  quelle  creance  ils  avoient  de  Dieu* 
créance  ils  me  répondirent  qu’ils  ne  croioient  qu’en 
d'un  un  feul  Dieu ,,  8c  m’informant  s’ils  croioient 
que  Dieu  fut  un  éfprit ,  ou  quelque  fubftan- 
ce  aiant  corps  y  ils  me  dirent  qu’ilsle  croioient 
être  un  efprit  y  8c  leur  aiant  demandé  s’ils 
croioient  que  ce  Dieu  eût  jamais  pris  nature 
humaine,  ils  répondirent  que  non. 

Pourquoi  donc, leur  dis-je,  fi  vous  croiez 
que  Dieu  foit  efprit  feulement,  lui  dreflez- 


tares 
fe  fer¬ 
vent. 
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ques. 


Morts 
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CHAP.  XXVlt.  fô 
vous  des  Images  corporelles  ?  8c  puifque  vous  An  de 
ne  croiez  pas  qu’il  fe  foit  fait  Homme,  à  le¬ 
quel  propos  le  reprefentez-vous  avec  des  fi-  ""V- 
gures  d  Hommes,  plutôt  que  d’autres  ani¬ 
maux?  Alors  il  me  répondirent,  qu’ils  ne 
faifoient  pas  ces  Images-là  pour  reprefenter 
Dieu,  mais  que  quand  quelque  Homme  riche  DdFeîrt 
8c  puifiant  venoit  à  mourir  entr’eux,  fon 
Fils  ou  fa  Femme  ,  ou  quelqu’autre  de  fes 
proches  8c  amis  faifoit  faire  fon  image  8c  fa  idoles, 
figure,  8c  la  mettoit  en  leurs  Temples  y  8c 
qu’eux  lui  faifoient  honneur  en  la  mémoire 
du  Défunt:  vous  ne  faites  donc  cela,  leur 
dis-je ,  que  pour  flatter  8c  contenter  les  Hom¬ 
mes?  mais  ils  ne  me  répondoient  autre  cho- 
fe,  finon  qu’ils  ne  le  faifoient  que  pour  ho¬ 
norer  leur  mémoire.  Après  cela  iis  me  de-  . 
mandèrent  comme  par  manière  de  moque-  oùdt  ’ 
rie  où  étoit  Dieu  ?  8c  leur  aiant  demandé  £èpon- 
où  étoit  leur  ame ,  8c  eux  m’aiant  répondu  &  de 
qu’elle  étoit  dans  le  corps  y  n’eft-elle  pas 
donc  ,  leur  dis-je ,  par  tout  le  corps ,  ne 
l’anime  8c  conduit  elle  pas ,  toutefois  on 
ne  la  voit  point?  que  de  même  Dieu,  étoit 
par  tout,  8c  gouvernoit  tout,  bien  qu’il  fut 
invifible ,  d’autant  qu’il  eft  tout  Entende¬ 
ment  8c  Sâgeftè.  Mais  comme  je  voulois' 
paflêr  plus  avant  en  difeours  8c  raifons  avec 
eux ,  mon  Truchement  las  de  cela  ne  vou- 
loit  plus  raporter  nos  paroles,  8c  me  fît  taire. 

Ces  fectes-là  ont  cela  de  Moal  ou  Farta- 
ra,  qu’ils  ne  croient  qu’un  Dieu-feül,  8c  un  feul 
toutefois  ils  font  des  Images  de  feutre 
leurs  morts,  les  vêtent  de  riches  habille- des w©.- 
mens,  8c  les  mettent  fur  un  ou  deux  cha-les> 
riots,  que  perfonne  n’ofe  toucher,  mais  ils 
font  donnez  en  garde  à  leurs  Devins,  qui., 
font  leurs  Prêtres,,  dont  je  parlerai  d’avan¬ 
tage  dans  la  fuitte.  Ces  Devins  demeurent Devinsr 
toûjours  devant  1a  Tente  de  Mangu-Cham^thTlc 
8c  des  autres  Princes  8c  Seigneurs  riches  y 
les  pauvres  n’en  ont  point,  fi  ce  n’eft  qu’ils  &  des 
loient  de  la  race  de  Cingis .  Giaa^s. 

Quand  ils  doivent  marcher  par  païs,  ces 
Devins  vont  devant,  comme  faifoit  la  co¬ 
lonne  de  nuée  devant  les  Enfans  d 'IJrael^8c 
confiderent  bien  la  place  où  il  faut  afleoir 
1^  Camp  y  puis  ils  pofent  leurs  maifons,  8c 
api  es  eux  tout  le  relie  de  la  Cour  en  fait  de 
même.  Quand  c’elt  un  jour  de  Fête,  ou 
le  premier  du  mois,  ils  tirent  dehors  ces  les  re¬ 
belles  Images,  8c  les  mettent  par  ordre  tout  t^ar 
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An  de  à  l’entour  dans  -leur  maiionj  6c  les  Mo  aile  s 
izfî  viennent,  entrent  dedans,  s’enclinent  de- 

- -  vaut  ces  Images  ,  6c  les  adorent  :  il  n’eft 

idoles  PenT^s  à  aucun  étranger  d’entrer  dedans  } 
dans  comme  une  fois  je  voulois  y  entrer,  ils  me 
grandes  gtonderent,  6c  repoufferent  bien  rudement. 

^tes  Ch ap.  XXVIII. 

Des  diverfes  Nations  de  ces  endroits-là ,  6s?  de 
ceux  qui  avoient  la  coûtume  de  manger 
leurs  Per  es  &  leurs  Meres. 

Ces  Jugures,  qui  comme  j’ai  dit,  font 
mêlez  de  Chrétiens  6c  de  Sarafms  a- 
voient  été  réduits,  à  ce  que  je  croi,  par  nos 
frequentes  difputes  6c  conférences ,  à  ce 
point-là  de  croire  qu’il  n’y  a  qu’un  Dieu. 
Leurs  Ces  Peuples  habitoient  de  tout  tems  dans 
prifb.  des  Villes  6c  Citez  qui  après  furent  fous  l’o- 
beiflànce  àzCingis-Cham,  quidonna  une  de 
fes  Filles  en  Mariage  à  leur  Roi.  La  Ville 
Ca.rj.cA-  de  Caracarum  efi:  peu  éloignée  de  ce  Païs- 
r*71*'  la,  environné  de  toutes  les  terres  du  Prêtre 
Je  an ,  6c  de  fon  Frere  Fut.  Ceux-ci  étoient 
aux  campagnes  6c  pâturages  vers  le  Nord, 
où  font  6c  les  Jugures  aux  Montagnes  vers  le  Midi} 
tarages."  de  là  cil  venu  que  ceux  de  Moal  fe  font  for¬ 
mez  à  l’écriture,  car  ilsfont  grands  écrivains} 
6c  prefque  tous  les  Nefioriens  ont  pris  leurs 
Lettres  6c  leur  Langue.  Après  eux  font  les 
jr?ies  Peuples  de  Danguth  vers  l’Orient,  entre  les 
glthT'  Montagnes:  Hommes  forts 6c  vaillans,  qui 
prinrent  Cingis  en  guerre  :  mais  étant  déli¬ 
vré  ,  6c  aiant  fait  la  paix  avec  eux  ,  il  les 
Subja-  attaqua  après,  6c  les  fubjugua.  Ils  ont  des 
Bœufs  forts  puifiànts,  qui  ont  des  queues 
De  la  pleines  de  crin ,  comme  les  Chevaux }  6c  ont 
de°ieurs  Ie  ventre  6c  le  dos  couvert  de  poil }  mais  auffi 
Bœufs.,  font-ils  plus  petits  de  jambes  que  les  autres, 
6c  ncantmoins  très-furieux.  Ils  tirent  les 
grandes  maifons  roulantes  des  Moalles ,  6c 
ont  les  cornes  fort  menues,  longues,  poin¬ 
tues  ,  6c  tort  picquantes ,  fi  bien  qu’il  les 
s;n£uia-faut  toûjours  rogner  par  le  bout.  Les  va- 
vaches.  c^cs  ne  ^  bdifent  jamais  couvrir  fi  on  ne 
.leur  chante:  Elles  font  aufii  du  naturel  du 
Bufle,  quand  elles  voient  quelqu’un  vêtu  de 
rouge, ^  elles  lui  courent  fus  pour  le, tuer. 
Peuples  A  près  ces  Peuples-  là  font  ceux  de  Debeth , 
dont  l’abominable  coûtume  étoitde  manger 
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trailles,  mais  maintenant  ils  l’ont  quittée,  An  de 
car  ils  étoient  en  abomination  à  toutes  les  h  c. 

autres  Nations.  Toutefois  ils  ne  laiffent  pas _ L 

de  faire  encore  de  belles  tafièsdu  Tefi:  de 
leurs  pareils ,  afin  qu’en  beuvant ,  cela  les 
faiTe  reflouvenir  d’eux  en  leurs  réjoiiiffan- 
ces,  cela  me  fut  raconté  par  un  qui  l’avoit 


A 

vu. 


de  Tc- 

beih.  _ 

dmn-e  *eurs  Mere  morts ,  6c  penfoient 


«outà-  que  ce  fut  un  acte  de  piété  de  ne  leur  donner 
point  d’autre  tombeau  que  leurs  propres  en- 


JBC 


Leur  Païs  eft  abondant  en  or,  fi  bien  Leurs 
que  celui  qui  en  a  befoin ,  n’a  qu’à  foüir  en  JS?* 
terre ,  6c  en  prendre  tant  qu’il  veut ,  puis 
y  recacher  le  refte.  S’ils  le  ferroient  en  un 
coffre  ou  cabinet  pour  en  faire  un  trefor,  ils 
croiroient  que  Dieu  leur  ôteroit  l’autre  qui 
efi  dans  la  terre.  Entre  ces  Peuples  j’y  ai  bî/or- 
vû  des  perfonnes  extrêmement  difformes  : mite* 
ceux  de  Danguth  font  grands ,  mais  un  peu 
bruns  6c  bafanez.  Les  Jugures  font  d’une 
taille  moïenne,  comme  ceux  de  nôtre  Païs. 

Parmi  les  Jugures  efi:  la  fource  6c  l’origine  D’eux 
du  langage  Dure,  6c  Coman.  Par  delà  ceux  Langi- 
de  Debeth  font  les  Langues  6c  Solangues ,  dont  ec  Turc' 
j’ai  vu  quelques  Ambaffadeurs  à  la  Cour,I^« 
qui  y  avoient  amené  plus  de  dix  chariots, 
chacun  defquels  étoit  tiré  de  fix  bœufs.  Ce  Loi 
font  petits  Hommes  bafanez  comme  les  Ef- ftature* 
pagnols,  6c  ont  des  Robes  comme  font  les 
Tuniques  de  nosDiacres,finon  que  lesman-  v«e- 
ches  font  un  peu  plus  étroites,  6c  portent mcnt‘ 
fur  la  tête  des  Mitres  comme  celles  de  nos 
Evêques ,  mais  la  partie  de  devant  efi:  un 
peu  plus  baffe  que  celle  de  derrière,  6c  ne 
le  terminent  pas  toutes  deux  en  un  angle  ou 
pointe,  mais  font  quarrées  par  le  haut,  6c 
faites  de  paille  fort  endurcie  au  grand  chaud, 

6c  tellement  liffées  6c  luifantes,  qu’il  fem-  - 
ble  que  ce  foit  un  miroir  ou  cafque  bien  bru¬ 
ni.  A  l’entour  des  temples  ils  portent  de 
longues  bandes  de  même  matière,  attachées 
à  la  mitre, 6c  aifément  remuées  par  lèvent, 
elles  paroiffent  comme  deux  cornes  qui  for- 
tent  des  temples.  Quand  le  vent  les  agite 
trop,  ils  les  replient  parle  milieu  du  haut 
de  la  mitre  d’une  temple  à  l’autre}  ce  qui 
reffemble,  à  un  cercle,  qui  traverfe  le  haut 
de  la  tête.  Le  principal  de  ces  Ambafiàdeurs  Parti 
que  je  vis  quand  il  arriva  à  la  Cour,  portoit  lamé 
une  table  de  dent  d’élephant,  de  la  largeur  £j£dc 
d’une  paume,  6c  fort  unie.  Et  toutes  lesAmbaf- 
fois  qu’il  parloit  au  Cham ,  ou  à  quelque  faticu“’ 
Grand,  il  regardoit  toûjours  en  cette  table, 
comme  s’il  y  devoit  trouver  ce  qu’il  avoit 
à  dire,  il  ne  jettoit  jamais  la  veué  de  côte 

ni 
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An<de  ni  d’autre,  ni  même  fur  le  vifage  de  celui 
J.c.  à  qui  il  parloit;  arrivant  devant  le  Prince, 
12  sh  ou  s’en  retournant,  il  ne  regardoit  jamais 
que  cette  table. 

Outre  tous  ces  Peuples,  il  y  en  a  enco- 
res  d’autres  plus  loin,  à  ce  que  j’ai  entendu , 
peuples  que  l’on  apelle  Mue ,  qui  ont  des  Villes, 
izidne.  mais  iis  n’ont  point  de  troupeaux  de  bêtes 
çn  particulier,  bien  qu’il  y  en  ait  en  abon¬ 
dance  chez  éux.  Perfonne  ne  les  garde } 
mais  qliand  un  d’eux  a  befoin  de  quelque 
Leurs  animal ,  il  ne  fait  que  monter  fur  un  Tertre  ou 
*“*  une  Colline  ;  il  crie ,  6c  alors  toutes  les  bêtes 
privez,  à  l’environ  qui  peuvent  entendre  ce  cri , 
viennent  auffi  tôt  à  lui,  fe  laiffent  toucher 
ôc  prendre  comme  fi  elles  étoient  domefti- 
üsen-  ques  &  privées.  Que  fi  quelque  Ambafla- 
fetment  deur  ou  autre  étranger  vient  en  ce  Païs-là , 
&a-m  ils  l’enferment  en  une  maifon,  6c  lui  four- 
deurs  &  nifient  de  tout  ce  qu’il  a  befoin ,  tant  que 
qS”  l’affaire  pour  laquelle  il  eft  venu  foit  ache¬ 
vée,  d’autant  que  s’il  alloit  dehors  par  pais, 
ces  bêtes  le  fentant  étranger,  s’enfuiroient, 
Le  raïs  6c  deviendraient  fauvages.  Au  delà  de  ce 
tLy*~o\i  Pais  de  Mue  eft  le  grand  Gathay,  où  habi- 
la  chine ,  toient  anciennement ,  comme  je  croi ,  ceux 
bitoisnt  que  i’°n  apelloit  Seres:  Car  de  là  viennent 
autre-  les  bons  draps  de  foie ,  6c  le  nom  de  Seres 
vient  à  caufe  de  leur  Ville  capitale  ,  ainfi 
nommée.  J’ai  bien  oui  dire  qu’en  ce  Païs-là 
il  y  a  une  Ville,  dont  les  murailles  font  d’ar¬ 
gent,  êcles  baftions  d’or;  6c  beaucoup  de 
Provinces  qui  n’obeïffent  pas  encore  aux 
Moalles  6c  Tartares. 

{Ce  qui  fuit  &  auffi  le  s  Chapitres  xxix.xxx. 
xxxi.  font  fuplées  par  Mr.  Hacluit  furunMa- 
nuferit  de  la  Bibliothèque  du  College  de  Sf.  Be¬ 
noît  en  PUniverfité  de  Cambridge.  Comme 
auffi  pour  une  partie ,  il  l'avoit  tirée  d'un  de  Mi¬ 
lord  Lumly,  qui  étoit  imparfaite.  Le  Latin 
barbare  de  )'  Auteur  a  donné  beaucoup  de  peine  à 
traduire  le  tout ,  qui  d'ailleurs  ejl  une  Pièce  d'an¬ 
tiquité  fort  rare ,  que  Mr.  Bergeron  a  mis  au 
jour  en  un  état  parfait  ;  apres  P  avoir  foigneu- 
fement  conférée  fur  le  Manufcrit  qu'il  en  avoit 
&  corrigé  ce  qui  manquoit  en  la  ver f  on  An- 
gloife.  ] 

nttchi-  .r  YJnde  eft  entre  la  grande  Mer  6c  eux.  Ces 
*p*  Cathayans  font  de  petite  ftature,  6c  parlent 
du  nez  ;  6c  communément  tous  ces  Orientaux 
Leurs  ont  de  petits  yeux.  Us  font  excellents  Ou- 
vriersen  toutes  fortes  de  métiers,  6c  leurs  Mé¬ 


decins  fort  expeitsenlaconnoiffancedesver-An  de 
tus  6c  propriétez  des  Amples,  6c  jugent  bien  J; c* 
des  maladies  par  le  Pous,  mais  ils  n’ont  au-  --- 
cune  connoiffânce  des  Urines.  Ce  que  je  fai 
pour  avoir  vû  plu  fleurs  de  ces  gens-là  à  Car  a - 
carum.  C’eft  auffi  la  coûtume  que  les  Peres 
enfeignent  toûjours  à  leurs  en  fans  le  même 
métier  6c office  qu’ils  ont  exercé;  c’eft  pour¬ 
quoi  ils  paient  autant  de  tribut  l’un  que  l’au¬ 
tre.  Chaque  jour  le  Pais  doit  païer  aux  ^ 
Moalles  quinze  cens  CaJJines ,  oujafeots  (qui  11 1!* 
font  de  dix  marcs  d’argent  chacun,)  fi  bien 
que  c’eft  quinze  mille  marcs  par  jour,  fans 
comter  les  foies,  les  provifions  de  vivres,  6c 
autres  fervices  qu’on  leur  rend.  Tous  ces  Leur 
Pais  font  entre  les  montagnes  du  Caucafe 
dont  le  côté  Septentrional  s’étend  jufques  à 
la  Mer  Orientale  6c  la  Scythie ,  où  habitent 
lesPaftres  de  Moal,&c  le  Méridional  eft  vers 
l'Inde:  toutes  ces  Nations  font  tributaires, Leur 
6c  toutes  fort  adonnées  à  l’idolâtrie,  raccn-tIi°/* 
tant  plufieurs  fables  de  leurs  faux  Dieux;  6c 
quelques-uns  mêmes  tiennent  les  Hommes 
pour  Dieux,  comme  font  nos  Poètes.  Les 
Neftoriens  6c  S  ara  fins  font  mêlez  parmi  eux 
jufqu’au  Cathay ,  6c  font  tenus  par  eux  com¬ 
me  étrangers,  6c  venus  d’ailleurs.  Ces  Ne-  villes 
floriens  habitent  en  quinze  Villes  du  Cathay 
où  ils  ont  un  Evêché  en  la  Ville  de  Segin ,  Scg™. 
mais  plus  avant,  ce  font  de  vrais  Idolâtres. 

Les  Prêtres  des  Idoles  de  ce  Païs-là  portent 
de  grands  Chapeaux  ou  Coqueluchons  jau¬ 
nes;  6c  il  y  a  entr’eux,  ainfi  que  j’ai  oui  dire, 
certains  Hermites  ou  Anachorètes ,  qui  vi-  Hermi- 
vent  dans  les  forêts  6c  les  montagnes,  me-Auheri- 
nant  une  vie  très  furprenante  6c  auftére.  Les 
Nefloriens  qui  font  là  ne  fa  vent  rien  du  tout;idoia- 
ils  difent  bien  le  Service,  6c  ont  les  livres"^, 
facrez  en  langue  Syriaque ,  mais  ils  n’y  enteh-ranc^. 
dent  chofe  quelconque.  Ils  chantent  comme  ffff 
nos  Moines  ignorans,  6c  qui  ne  fa  vent  pas  le 
Latin,  de  là  vient  qu’ils  font  tous  corrom¬ 
pus  6c  médians,  fur  tout  fort  grands  ufuriers 
6c  yvrognes  ;  quelques-uns  d’eux  auffi  qui 
vivent  parmi  1  esTartares  ont  plufieurs  Fem¬ 
mes  comme  eux.  Quand  ils  veulent  entrer  Leur 
en  l’Eglife,  ils  lavent  leurs  parties  fécrettes,tï£S. 
ainfi  que  les  Saraf ns,  &  mangent  de  la  chair 
le  Vendredi,  auquel  jour  ils  célèbrent  leurs 
Fêtes  à  la  façon  des  Mahomet  ans.  Leur  E- 
vêque  ne  vient  gueres  en  ces  Païs-là ,  à  pei¬ 
ne  en  cinquante  ans  une  fois;  alors  ils  font 
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Ande  faire  Prêtres  tous  leurs  enfans  mâles,  me- 1  on  trouve irn Pais  de  montagnes  toutes  cou-  And* 

J- c-  me  étant  encores  au  berceau.  Si  bien  que  vertes  de  neige.  De  forte  que  paflànt  là  le ££ 
ÜÎÎL^l es  Hommes  font  prefque  tous  Prêtres;  ils  jour  de  S.  Nicolas ,  nous  y  eûmes  une  très-  — ^ 
Prêties  fe  marient  enfuite  &  la  Bigamie  a  lieu  chez  grande  peine,  &  y  fouffrîmes  fort.  Nous^ 
îeuT2*  eux  :  ce  qui  eft  dire&ement  contre  la  dodri-  ne  trouvions  par  le  chemin  aucune  autre  for- 
mariage  ne  fes  Peres ,  8c  les  Decrets  de  l’Eglife.  Ils  te  de  gens  que  ceux  qu’ils  apellent  Jani ,  qui  po- 

£ilga*  font  aufli  tous  Simoniaques,  carilsne  don-  font  des  Hommes  établis  de  journée  en  jour-  p“r 
,  nent  aucun  Sacrement  {ans  argent.  Ils  pren-  née,  pour  recevoir  8c  conduire  les  Ambaf- 

nent  un  grand  foin  de  leurs. Femmes  8c  En-  fadeurs;  d’autant  que  ce  Pais  étant  monta-  Ambaf- 
fans ,  d’ou  vient  qu’ils  s’adonnent  plus  aux  gneux ,  eft  aufîi  fort  étroit  &  difficile,  & fadcuM« 
moiens  de  gagner,  qu’à  la  propagation  de  il  s’y  rencontre  peu  de  campagnes  8c  de 
Me-  la  foi  8c  de  leur  créance.  De  là  vient  auffi  paflàges. 

txîm-  que  quelques  uns  d’entr’eux  aiant  l’éduca-  Entre  le  jour  &  la  nuit,  nous  trouvions 
pies  tion  &  inftru&ion  des  enfans  de  la  Noblcfle  deux  de  ces  Jani,  fi  bien  que  de  deux  jour. 

Sonnent  de  Moal,  encore  qu’ils  leur  enfeignent  l’E-  nées  nous,  n’en  faifions  qu’une,  &  chemi- 
w4/0' vangile,  8c  les  articles  de  la  foi,,  toutefois  nions  plus  de  nuit  que  de  jour;  mais  dans 
qu’ils  leur  mauvaife  vie  8c  leur  infatiable  avarice,  un  froid  fi  extrême,  que  nous  fumes  con- Route- 
ciému.  donne  plus  d’horreur  &  d’averfion  que  de  traints  de  nous  couvrir  de  leurs  grandes  man-f  “g*  ; 

réverence  de  la  loi  Chrétienne ,  parce  que  tes,  ou  robes  de  peaux  de  chèvres,  dont  lef°»Pc- 
Tmniam  la  vie  des  Moalles  8c  ïuinians,  bien  qu’Ido-  poil  étoit  en  dehors..  SS: 

ldoU*  latres ,  çft  beaucoup  plus  honnête ,  &  de  Le  fécond  Dimanche  de  l’Avent,  qui'é- 

meilleur  exemple,  que  celle  de  ces  gens-là.  toit  le  7.  de  Décembre  fur  le  foir,  nous  paf-  7.dI 
(r  yyiy  lames  par  un  certain  endroit,  entre  d’effroia- 

Ch  a  p.  AAI  A.  blés  rochers,  où  nôtre  guide  nous  pria,  de 

De  ce- qui  nous  arriva  au  partir  ^eCailac,.  faire  quelques  prières  pour  nous  garantir  de- 
en  allant  au  Pais  des  Naymans.  cc  danger,  8c  des  Démons  qui  ont  accoûtu- 

Nous  partîmes  de  la  Ville  de  Cailac  le  mé  d’emporter  fouvent  des  paflans ,  dont 
jour  de  S.  André  50.  de  Novembre  >  depuis  on  n’a  plus  de  nouvelles.  Il  s’eft. 
à  trois  lieues  de  là  nous  vinmes  à  un  château  trouvé  qu’une  fois  ils  enlevèrent  le  Cheval  , 
ou  village  des  Nefi  ariens.  Etant  entrez  en  laiffimt  l’Homme }  une  autre  fois  ils  tirèrent 
leur  Eglife ,  nous  y  chantâmes  hautement,  les  entrailles  du  corps  des  perfonnes,  8c  laif» 

&  avec  joie,  un  Salve  Regina  ,  à  caufe  qu’il  ferait  les  carcafies  toutes  vuides  fur  le  che-  ‘ 
y  avoit  fort  long  tems  que  nous  n’avions  val,  avec  mille  autres  étranges  ôc  horribles- 
vû  d’Eglife.  Au  partir  de  là  nous  arriva-  Hiftoires  qu’ils  nous  contoient  y  être  arri¬ 
mes  en  trois  jours  aux  confins  de  cette  Pro-  vées.  Nous  commençâmes  donc  à  chan-^jj- 
vince  ,  où  eft  le  commencement  de  cette  ter  le  Credo  in  Deumr  &c.  8c  par  la  grâce SJrédu. 
grande  Mer,  où  Lac, qui  nous  fembla  auffi  de  Dieu  nous  paflamestous  fans  aucun  dan-dans«- 
ftreÎQ-  tempeftueux  que  le  grand  Océan 5  8t  y  vî-  ger  niinconvenient. 

mes  une  grande  Lie  au  milieu;  mon  Com-  Après  cela,,  ils  me  prièrent  de  leur  écri- 
pagnon  s’en  aprocha,  Ôt  y  mouilla  quelque  re  quelques  Oraifons,mais  je  leur  dis  que-je 
linge  pour  en  goûter  de  l’eau,  qu’il  trouva  leur  aprendrois  à  dire  par  cœur  des  paroles, 
un  peu  falée,  mais  telle  toutefois-  qu’on  en  par  lefquelîes  ils  pourroient  çtre  garantis  de 
Aoute  pouvoit  boire.  11  y  avoit  de  l’autre  côté  tout  danger,  tant  au  corps  qu’ertl’ame;  SC 
Prinde  v*s  ^  v*s  l*ne  g^de  valée  entre  de  hautes  comme  je  n’avois  point  un  allez  bon  Inter-- 


«wd 

Cac 


¥iüîü.  montagnes  vers  le  Midi  8c  le  Levant  ;  8c  au 
milieu  des  montagnes  un  autre  grand  Lac. 
Une  rivière  paifoit  par  la  dite  valée  d’une 
Mer  àVautre.  De  la  il  foûfloit-  eontinuel- 
Yioiencelem€nt  des  vents  fi  fortes  8c  û.puiffimts,que 
4u  vent,  les  paflants  couroient  rifque,,  que  le  vent  ne 
les  emportât  8c  précipitât  en  la  Mer.  Au- 
fortir  de  cette  valée  ^en  allant  vers  le  Nord, 


prete  pour  cela,,  je  leur  écrivis  le  Credo  8c 
le  Pater,  8c  leur  dis  tout  ce  qu’ils  dévoient 
croire  de  la  Divinité,  8c  tout  ce  qu’ils  a-Uenftî* 
voient  à  demander  à  Dieu  de  ce  qui  leur  é- 
toit  neceflaire,  partant  qu’ils  cruftent  avec  cae“1.a 
une  ferme  foi  tout  cequi  étoit  écrit  dans  ceSJro-*’ 
papier,  encore  qu’ils  ne  l’entendifient  Pas î  aSmSû- 
8c  qu’ils  demandaient  à  Dieu  d’exaucer  tout 

ce 


N*j- 

VMJlt, 
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An  de  ce  qui  étoit  contenu  en  cette  Oraifon,  d’au-  fois  de  le  mettre  à  mort,  ôc  d’exterminer  And* 
J- c-  tant  qu’elle  étoit  emanée  de  fa  propre  bou-  ôc  détruire  toute  la  Cour.  J* c- 

_ ?  che,  l’avoit  enfeignée  à  fes  amis  j  ôc  qu’a¬ 
vec.  cela  j’avois  ferme  efperance  que  Dieu 
les  fauveroit.  Je  ne  pouvois  faire  d’avanta¬ 
ge  que  cela,  d’autant  qu’il  étoit  inutile  de 
parler  de  doétrine  avec  l’Interprete  que 
nous  avions  ,  ÔC  même  impoflîble  à  caufe 
qu’il  étoit  extrêmement  ignorant. 

Ch  a  p.  XXX. 

Du  Pais  dès  Naymans;  De  la  mort  de  Ken- 
Cham ,  de  fa  Femme  de  fan  Fils  aîné. 

Païs des  A  PRES,  cela,.  nous  entrâmes  dans  une 
jLjLcampagne  ou  étoit  la  Cour  de  Ken- 
Chamr  qui  habitoit  ordinairement  au  Pais 
des  Naymans ,;  qui  avoient  été  proprement 
les  fu jets  du  Prejlre-Jean* 

Je  ne  vis  pas  alors  cette  Cour , mais  feule¬ 
ment  à  mon  retour  :  cependant  je  ne  laifTerai 
pas  de  dire  à  Vôtre  Majeûé  ce  qui  lui  arri¬ 
va  à  lui,  à  fes  Femmes,  ÔcEnfans.  Ken - 
Chamé tant  venu  à  mourir,  Baatu  defiroit 
Gcqui  que  Mangu-  fut  éleu  Cham  5  je  ne  pus  rien 
î£:aa' lavoir  alors  à  caufe  de  cette  mort,  laquelle, 
cb*m.  à  ce  que  Frere  André  me  contoit,  étoit  ar¬ 
rivée  par  le  moien  d’un  certain  breuvage 
que  l’on  lui  donna,,  ôc  que  l’on  foupçonnoit 
&  croioit  être  du  Confeil  de  Baatu  >  mais 
j^en  ai  depuis  oui  parler  autrement  dans  le 
Païs.  Ken- Cham  avoit  envoié  fommeri?««- 
/«  de  lui  venir  rendre  hommage  comme  à 
fon  Souverain;  Baatu  avec  grands  prépara 
tifs,  ôc  un  beau  train,  commença  à  fe  met¬ 
tre,  en  devoir  de  faire  ce  voyage  mais  aiant 
quelque  aprehenfion ,  il  envoia  devant  un 
de  fes  freres,  nommé  Stichen ,  qui  étant  ar- 
Kt»-  rivé  vers  Ken-Cham  comme  il  étoit  pour  le 
Sm  fervir  à  table,  ôc  lui  donner  fa  coupe,  ils 
s’entre-  entrèrent  tous  deux  en  paroles,  ÔC  de  là  en 
cueat.  conteftation }  qu’ils  s’entre-tuèrent  l’un 

l’autre.  Depuis  la  Veûve  de  ce  Stichen  nous 
retint  un  jour  entier  chez  elle ,  pour  lui  don¬ 
ner  la  benedi&ion,  ôc  prier  Dieu  pour  elle 
Ken-Cham  étant  mort  de  la  forte,  Mangu 
fut  éleu  en  fa  place ,  par  le  confentement  de 
Baatu ,  Ôc  cela  arriva  au  tems  oyxt  Frere  An 
dré  étoit  en  ces  Païs- là.  Or  Ken  avoit- un 
Deflem  Frere  nommé  Sirémon ,  qui  par  le  confei 
^?nir'~  de  fa  Femme,.  ôc  de  fes  Vafiàux,  s’en  alla 
avec  grand: train  ver s  Mangu  ,  comme  pour 
lui  rendre  hommage,  mais  en  deffein  toute 


fait 

Cham. 


mon 
contre 
Ma*yt. 


a  mort, 

ôc  détruire  toute  fa  Cour. 

Comme  il  aprochoit  de  la  Cour  de  Man- lzs’  - 
&  qu’il  n’en  étoit  plus  qu’à  une  ou  deux 
fournées,  il  avint  qu’un  de  fes  Chariots  fc 
rompit  par  le  chemin ,,  &  pendant  que  le 
Charron  s’amufoit  à  le  refaire,  un  des  fer- 
viteurs  de  Mangu  arriva  ,  qui  lui  aidant  à 
racommoder  fon  chariot  s’informa  adroi-  Révélé 
tement  de  lui  du  fu  jet  du  voyage  de  fon  Mai- 
tre  ,  &  fût  entretenir  cet  Homme  fi  fine-  fervi- 
ment.que  l’autre  lui  révéla  tout  ce  que  fon3c 
maître  Sirémon  avoit  propofé  de  faire  à  <fcnon- 
Mangu\  furquoi  ce  ferviteur, fans  foire  fem- 
fiant  de  rien,  prit  un  bonCheval ,  &  fe  dé- 
tournant  du  chemin,  s’en  alla  en  diligence 
droit  à  Mangu  ^  auquel  il  fit  raport  de  tout 
ce  qu’il  avoit  entendu.  Mangu  aufii  tôt  fit 
aflembler  les  fiens,  puis. environner  la  Cour 
de  gens  de  guerre  ,  afin  que  perfonne  n’ÿ 
peut  entrer  ou.  en  fortir  fans  fon  fû  Ôcfa  per- 
mifiion  :  il  en  envoia  d’autres  au  devant  de 
Sirémon  ,  qui  s’en  faifirent ,  lors  qu’il  ne 
penfoit  pas  que  fon  defleineût  été  décou¬ 
vert,  ôt  ilfut  amené  devant  Mangu  avec  tous 
les  fiens  i  ôc  aufii  tôt  que  ManguXm  eût  par¬ 
lé  de  cette  affaire ,  il  confcfîa  tout,  ôc  enMîs* 
même  tems  lui  &  fon  Fils  aîné  Ken-Cham  mort» 
furent  mis  à  mort,  avec  trois  cens  de  leurs 
Gentils-Hommes.  On  envoia  quérir  les 
Femmes,  qui  furent  bien  battués  pour  leur 
faire  confefler  le  crime  j  ce  qu’aiant  fait ,  el¬ 
les  furent  aufii  condamnées  à  mort,  ôc  exé¬ 
cutées.  Son  dernier  Fils  Chen ,  qui  ne  pou-sonder- 
voit  être  coupable  de  cette  conjuration  j  à™“flls 
caufe  de  fa  jeunefîe,  eût  la  vie  fauve.  On  «né., 
lui  laifla  le  Palais  de  fon  Pere,  avec  tous  fes 
biens*  ÔC  à  nôtre  retour  nous  paflames  par 
là,  ÔC  nos  Guides  ne  pouvoient,  allant  ou 
revenant,  s’empêcher  d’y  pafier,  d’autant 


que  la  Maitrefè  des  Nations  étoit  là  en  dueil  La- 
£5?  trifiejfe ,  &  n'y  a  voit  perfonne  pour  la  con - 
foler.  u 

Ch ap.  XXXI. 

De  nôtre  arrivée  à  la  Cour  de Mangu-Cham. 

ous  pourfuivîmes  nôtre  chemin  dans 
le  haut  Païs  vers  le  Nord,  Sc  enfin  le 
jour  de  S.  Etienne :  nous  entrâmes  en  une  nuefo» 
grande  plaine,  qui  fembloit  à  la  voir  deyC“j£a 
loin,  comme  une  grande  Mer,  car  on  n’y  Norf^. 
voioit  pas  une  feule  montagne  ni  colline  :  le  27„ 

*  [e]  Z  len- 


N; 


1 


4f  V  O  Y  A 

An  de  lendemain ,  jour  de  S.  Jean  l’Evangelifle, 

J*  J  nous  arrivâmes  à  la  veuë  de  la  Cour  du  grand 

. — 1 —  Cham.  Mais  comme  il  n’y  avoit  pas  plus  de 
Anive  quatre  ou  cinq  journées  à  dire  que  nous  n’y 
laCoui  rallions,  celui,  chez  qui  nous  avions  loge, 
^Man~  nous  vouloit  faire  prendre  un  plus  long  che- 
4  min  6c  détour,  qui  eut  duré  plus  de  quinze 
jours.  Son  deflein  étoit ,  comme  je  m’aper- 
pa6^  ceu  bien  5  ^e  nous  ^re  Pa^er  Par  Onam 
namcht-  Cherule ,  qui  efl  le  propre  Pais  où  étoit  au- 
xule'  trefois  la  Cour  de  Cingis-Cham.  D’au¬ 
tres  difoient  que  c’étoit  à  fin  de  nous  faire 
mieux  voir  la  puiffance  6c  grandeur  de  ce 
Monarque ,  aiant  accoûtumé  d’ufer  de  la 
forte  envers  ceux  qui  viennent  de  loin ,  6c 
qui  ne  font  pas  de  leurs  fujets.  La  defTus 
nôtre  Guide  eût  bien  de  la  peine  à  faire  que 
nous  puffions  tenir  le  droit  chemin  ;  6c  fur 
cette  conteflation,  ils  nous  amuférent  une 
partie  de  la  journée  ,  qu’ils  firent  perdre. 
Faux  Le  Sécretaire  que  nous  avions  attendu  àCai- 
dus£  lac  me  par  le  chemin  que  le  contenu  des 
cretake  Lettres  que  Baatu  écrivoit  à  Mangu-Cham 
£tojt  entre  autres  chofes,  que  nous  délirions 
avoir  une  Armée  6c  du  fecours  de  Sartach 
contre  les  Sarafms  :  de  quoi  je  fus  grande¬ 
ment  étonné  6c  troublé  y  Je  favois  très-bien 
le  contraire,  ôc  que  les  Lettres  de  V.  M.ne 
faifoient  aucune  mention  de  cela;  j’y  avois 
vû  comme  V.M.  le  convioit  feulement  d’ê¬ 
tre  ami  des  Chrétiens,  qu’il  exaltât  la  Sain¬ 
te  Croix  ,  6c  fût  ennemi  de  fes  ennemis. 
Mais  d’autant  que  les  Interprètes  étoient  de 
la  grande  Arménie ,  où  on  haïfloit  fort  les 
Sarafins-y  je  penfai  que  peut  être  ils  avoient 
interprété  quelque  chofe  mal  à  propos  ,.pour 
a.eîèrvei  rendre  les  Saraftns*  plus  odieux.  C’cfl  pour- 
quoi  je  me  tûs,  6c  ne  dis  rien  là  defiùs,  ni 
pour  eux,  ni  contr’eux;  car  je  craignoisde 
dire  quelque  chofe  qui  ne  fût  pas  conforme 
aux  paroles  de  BaatUy  afin  qu’il  ne  pût  pas 
nous  accufer  avec,  raifon  d’avoir  manqué  en 
quelque  chofe  en  fon  endroit. 

T^bru-:  Enfin  nous  arrivâmes  en  cette  Cour,  où. 

•vcluU"  nôtre  Guide  eût  une  grande  maifon  qu’on 
cour,  lui  avoit  ordonnée  pour  fon  logement  :  Pour 
pauvre  nous  autres  trois  que  nous  étions, nous  n’eû- 
JJjgJ  mes  qu’un  petit  logis  fi  étroit  y  qu’à  peine 
y  pouvions  nous  mettre  nos  hardes  *  drefîer 
Cerafi-  nos  lits  r  6c  faire  un.  peu  de  feu.  Plufieurs 
nc,boif-  venoient  vifiter  nôtre  Guide,  6c  lui  apor- 
toientàboire  d’un  breuvage  fait  deris,. qu’ils 
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mettoient  dans  de  grandes  &  longues  bou-  An  de  .... 
teilles  ;  ce  breuvage  étoit  tel ,  que  je  ne 
l’eufle  jamais  fû  difeerner  d’avec  le  meilleur  — 
vin  &  Auxerre ,  finon  qu’il  n’en  avoit  pas  la 
couleur.  Nous  fûmes  apellez  aufli  tôt,  6cUeft. 
examinez  fur  ce  qui  nous  avoit  fait  venir  enné. 
ce  Païs-là;  je  répondis  que  nous  avions  oui 
dire  que  Sartach  étoit  Chrétien ,  6c  que  fur 
cela  le  voulant  venir  voir ,  le  Roi  de  Fran¬ 
ce  nous  avoit  chargez  d’un  paquet  de  Let¬ 
tres  pour  lui,  que  lui  nous  avoit  en voiez  à 
fon  pere  Baatu  y  6c  Baatu  nous  avoit  fait 
venir  là.  Après ,  ils  nous  demandèrent  fi  nous  niftau- 
avions  envie  de  faire  la  paix  6c  une  alliance 
avec  eux;  à  quoi  je  fis  réponfe,  que  le  Roi  sart«cj>- 
mon  Maître  avoit  écrit  à Sartach ,  fur  l’af- 
furanci  qu’il  fût  Chrétien,,  que  s’il  ne  l’eût  tien!" 
ainfi  creu,  il  n’eût  jamais  fongé  à  lui  écri* 
re.  Que  pour  ce  qui  étoit  de  la  paix,  veu 
que  Vôtre  Majcflé  ne  leur  avoit  jamais  fait 
aucun  tort,  ni  déplaifir,  quel  fùjet  auroit 
il  de  la  leur  demander?  &  quelle  raifon  au- 
roient-ils  de  lui  faire  lâ  guerre,à  Iui,ouàfès 
fujets?  Qÿ’à  la  vérité,,  comme  Homme  ju-^*°“ 
fie- Ôc  droit  qu’il  étoit  ,  il  defîroit  toû jours  br^uîs 
la  paix;-  mais  que  s’ils  lui  faifoient  la  guerre 
fans  caufe  r  à  lui,  ©u  aux  fiens j^éfperois  «mue 
que  la  Juflice  de  Dieu  l’afii  fier  oit.  Sur  ce-  £aar** 
la  ils  me- demandoient' toû  jours,  pourquoi 
nous  étions  venus,  fi  ce  n’étoit  pour  avoir 
la  paix  avec  eux.  Car  ils  font  fi  fiers  6c  or-  - 
gueilleux,  qu’ils  croient  que  tout  le  mon¬ 
de  doit  defirer  leur  bonne  grâce.  Mais  s’il 
convenoit  à  maprofefïîon,  les  connoifiant 
tels  qu’ils  font,  je  confeilleroîs  volontiers 
de  leur  faire  la  guerre  fans  relâche,  6c  à  tou¬ 
te  extrémité.  Mais  enfin  je  ne  leur  voulus 
point  dire  lacaufe  pourquoi  j’étois  venu  vers 
eux,  de  peur  de  dire  quelque  chofe- contre 
ce  que  Baatu.  nous  avoit  chargé  ,  penfant 
que  c’étoit  allez  de  leur  faire  favoir  que 
tout  le  fu jet  de  mon  voyage  étoit  dé  ce  qu’il 
m’avoit  envoié  vers  eux. 

Le  jour  fuivanc  on  nous  mena,  à  la  Cour ,  Scnc  a 
où  je  penfai  que  je  pouvois  aller  nuds  pieds,  lacow. 
comme  j’avois  accoûtumé  en  nôtre  Pais  ; 
ainfi  je  laifiai  mes  fouliers  ôcfandales.  Ceux 
qui  viennent  à  la  Cour,  £e  mettent  à  pied 
environ  à  un  trait  d’Arbalefle  loin  du  Palais 
du  Cham  y  6c  lesChevaux  demeurent  là  avec 
quelqu’un  pour  les  garder.  Surquoi  comme 
nous. fûmes  décendus  de  Cheval  ,6t  que  nous 

allions 
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allions  droit  au  Palais  avec  nôtre  Guide ,  un 
garçon  Hongrois  fe  trouva  là,  qui  nous  re- 

_  .  connut  à  l’habit  de  nôtre  Ordre.  Comme 

Etonne-  Je  monde  nous  voioit  pafler,  on  nous  regar- 
3Snr*r-doit  avec  étonnement,  comme  fi  nous  eû- 
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fions  été  des  monftres,  &  d’autant  princi¬ 
palement  que  nous  étions  nuds  pieds.  Ils 
nous  demandoient  comment  nous  pouvions 
marcher  ainfi,  &  fi  nous  n’avions  que  faire 
de  nos  pieds ,  puifque  nous  faifions  fi  peu 
d’état  de  les  conferver  5  mais  ce  garçon  Hon¬ 
grois  leur  en  difoit  la  raifort,  en  leur  faifant 
entendre  que  cela  étoit  felon  la  Réglé  &  les 
Statuts  de  nôtre  profeffion.  Le  premier 
Sécretaire,  qui  étoit  Chrétien Nef  orientée 
par  le  confeil  de  qui  tout  fe  faifoit  en  Cour, 
nous  vint  voir,,&  nous  regardant  attentive¬ 
ment  il  apella>le  garçon  Hongrois  ,  à  qui  il 
fit  plufieurs  demandes.  Cependant  on  nous 
fit  (avoir  que  nous  euflions  à  nous  en  retour¬ 
ner  ea  notre  logement. 

Ch  a  p.  XXXIL 

H  ’ une  Chapelle  Chrétienne  y  &  de  la  rencontre 
d’un  faux  Moine  Neflorien ,  nommé  Sergius, 

Comme  nous  retournions  de  la  Cour 
vers  l’Orient, environ  à  deux  traits  d’ Ar- 
balefte  du  Palais,  j’aperceus  une  maifon,  fur 
laquelle  il  y  avoit  une  petite  Croix,  dont  je 
fus  fort  réjoui, fil ppofant  par  là  qu’il  y  avoit 
quelque  forte  de  Chriftianifme.  J’entrai  de¬ 
dans,  &  trouvai  un  Autel  afléz  bien  paré, 
où  il  y  avoit  en  toile  d’or  les  figures  en  bro¬ 
derie  de  nôtre  Seigneur,,  &  de  labien-heu- 
reufe  Vierge,  &  de  Saint  Jean  Bâtifîey  wec 
deux  Anges,  &  tout  cela  enrichi  de  perles. 
Il  y. avoit  aufli une  Croix  d’argent,  avec  des 
pierres  précieufes  aux  bouts  ôt  au  milieu  5 
puis  autres  riches  paremens,  èt  une  lampe 
ardente  à  huit  chandeliers,  avec  de  l’huile. 
Avec  un  Devant  l’Autel  étoit  aflis  un  Moine  Arme- 
nien ,afléz  noir,  &  maigre,  vêtu  d’une  robe 
noire  en  forme  de  cilice  ,fort  rude  jufqu’à  mi- 
jambes  ,j8c  d’un  manteau  par  defliis  fourré  de 
peaux  noires  ôc  blanches,  ôc  étoit  ceint  fur 
*  cela,  d’une  ceinture  de  fer.  Etant  donc  ainfi 
entrez,,  avant  que  de  faluër  le  Moine,  nous 
nous  mîmes  à  genoux,  chantant  Ave  Regi- 
m  cœlorum ,  &c..  &  lui  fe  levant ,  fe  mit  à 
prier  avec  nous.  Après  l’avoir  falué,  nous 
nous  aflimes  auprès  de  lui,  qui  avoit  un  peu 
de  feu  dans  un  petit  chauderon ,  Ôc  lui  dî- 
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mes  la  caufe  de  nôtre  voyage  &  de  nôtre  ar- An  de 
rivée  en  ce  Pais-là  3  &  lui  fur  cela  commen- 
ça  de  nous  confoler  &  encourager,  difant—l-- 
que  nous  pouvions  parler  hardiment,  puif-Difc0Ur* 
que  que  nous  étions  les  melfagers  de  Dieu,eïx? 
qui  efl:  plus  grand  que  tous  les  Hommes , 
quelques  grands  &  puiflants  qu’ils  foient. 

Après  il  nous  aprit  comment  il  étoit  ve¬ 
nu  en  ces  Païs-là,  un  mois  feulement  avant 
nous,  qu’il  étoit  Hermite  de  laTerre Sainte 
de  Jérufalem^  &  que  Nôtre  Seigneur  lui  é- Le  Moi- 
toit  aparu  par  trois  fois ,  lui  commandant  porterez 
toujours  d’aller  trouver  le  Prince  àtsFarta- a.Paii~ 
res  y  &  comme  aux  deux  premières  fois  il 10US’ 
différoit  d’obeïr,  à  la  troifiéme  Dieu  le  me¬ 
naça  de  le  faire  mourir  s’il  n’y  alloit ,  ce 
qu’enfin  il  a-voit  fait,  &  avoit  dit  kMangu- 
Chcsm  que  s’il  fe  vouloit  faire  Chrétien,  tout 
le  monde  lui  rendrait  obéïflance  ,  que  les 
François  &  le  grand  Pape  même  lui  obe'f- 
roient  aufli,  &:  qu’ïl  me  confeilloît  de  lui' 
en  dire  autant*  à  quoi  je  répondis,  en  l’a- 
pellant  mon  frere,  que  très- volontiers  je  son 
perfuaderois  le  Charn  de  devenir  Chrétien, 
d  autant  que  j  etoit  venu  la  avec  ce  deflein 
ôc  de  prêcher  les  autres  à  en  faire  de  mêmej  fee|°nr 
que  je  lui  prometrois  aufli  que  lé  faifant  bâ-  d«n«r. 
tifer  ,  les  Franks  &  le  Pape  s’en  réjouiroient 
grandement,  &  le  reconnoitroient  &  tien¬ 
draient  pour  frere  &  ami  3  mais  non  pas  que 
pour  cela  ils  devinflent  fes  fujets,  &  lui 
païaflent  tribut,  comme  font  les  autres  Na¬ 
tions  3  car  en  parlant  ainfi ,  ce  ferait  con¬ 
tre  la  vérité  ,  ma  confcience  8c  macommif- 
fion.  Cette  réponfe  fit  taire  le  Moine, .  &  ^gfsa“t 
nous  en  allâmes  enfemble  au  logis ,  que  mLç, 
nous  trouvâmes  fort  froid,  8t  mal  en  ordre. 
Comme  nous  n’avions  rien  mangé  de  tout 
ce  jour-là ,  nous  fîmes  cuire  un  peu  de  vian¬ 
de  avec  du  mieLpour  nôtre  fouper.  Nôtre 
Guide  8c  fon  Compagnon  faifoient  bien  peu 
d’état- de  nous,  ils  étoient  en  Cour,  où  ils 
faifoient  bonne  chere,,8c  buvoient-que  rien, 
n’y  manquoit. 

En  ce  même  téms  les  Ambafladeurs  de 
Fajface , .  que  nous  ne  connoi fiions  point,, 
étoient  logez  bien  près  de  nous.  Le  lende- 
main  ceux  de  la  Cour  nous  firent  lever  au.chS1es 
point  du  jour  ,&  je  m’en  allai  nuds  pieds  avec  £™buai~ 
eux  au  logis  de  ces  Ambafladeurs  3  aux  quels  de  w 
ils  demandèrent  s’ils  nous  connoifloient.  Un^* 
foldat  Grec  d’entr’eux  fe  reflouvint  de  nôtre 

[e]  i  Or- 


69  -■  V  O  Y  A 

An  de  Ordre,  ÔC  de  mon  Compagnon  qu’il  avoit 
3- c*  vu  à  la  Cour  de  Faftace  avec  nôtre  Miniftre 
I‘si'  _  ou  Provincial ,  Frere  Thomas  ôc  Tes  Cornpa- 
son  gnons  5  celui-là  rendit  bon  témoignage  de 
gnoTa  nous.  Alors  ils  nous  demandèrent  fi  nous 
recon-  avions  paix  ou  guerre  avec  ce  Prince  V 'ajïa- 
un soi-  ce:  Je  leur  dis  que  nous  n’avions  ni  l’un ,  ni 
l’autre,  ôt  comme  ils  in fiftoient,  comment 
cela  fe  pouvoit  faire,  je  leur  en  rendis  la  rai- 
fbn,  que  les  Pais  étant  bien  éloignez  les  uns 
des  autres  y  nous  n’avions  rien  à  démêler  en- 
femble. 

Surquoi  ces  Ambafiadeurs  de/7* afîaee  m’a¬ 
vertirent  qu’il  valoit  mieux  dire  que  nous 
avions  la  paix  enfemble,  ainfi  qu’ils  leur  fi¬ 
rent  entendre  i  à  quoi  je  ne  répliquai  rien. 
Grandes  Oe  matin-là  j’avois  tant  mal  aux  ongles  des 
froidu-  pieds,  qui  étoient  gelez  de  froid,  que  je  ne 
pouvois  plus  aller  nuds  pieds ,  d’autant  que 
ces  Païs -là  font  extrêmement  froids,  ôc d’un 
froid  très  âpre  8c  cuifant.  Depuis  qu’une 
fois  il  a  commencé  de  geler,  il  ne  celle  ja¬ 
mais  jufqu’au  mois  de  Mai ,  ôc  mêmes  en 
ce  mois  là  toutes  les  matinées  font  fort 
froides ,  8c  fujettes  à  la  gelée  j  mais  fur  le 
Midi  il  y  fait  chaud, la  glace  fe  fondant  par 
Tende  la  force  du  Soleil,  mais  tant  que  dure  l’Hi- 
îSSwï ver  e^e  nc  point }  5c  fi  les  vents  re- 
gnoient  en  ces  Pais-là ,  comme  ils  font  aux 
nôtres,  on- n’y  pourroit  du  tout  vivre.  L’air 
y  elt  toujours  calme  jufqu’en  Avril,  que  les 
vents  commencent  à  s’y  élever.  Lors  que 
nous  y  étions,  qui  étoit  environ  Pâques,  le 
froid  &  le  vent  recommençanrenfembie ,  il 
y  mourut  force  beftiaux  de  froid.  Durant 
l’Hiver  il  n’y  eût  gueres  de  neiges ,  mais 
râques  vers  Pâques,  fur  la  fin  d’ Avril,  il  y  tomba 
trif'  tant  de  neiges,  que  les  rues  de  la  Ville  de 
Càracarum  en  étoient  toutes  couvertes,  fi 
bien  qu’ils  furent  contraints  de  les  faire  vui- 
onen-  der,  ôc  emporter  avec  des  tombereaux.  A- 
lutrl-  i°rs  üs  nous  env°iotent  de  la  Cour  des  hauts 
qïis  des  de  chauffes ,  ôc  des  pourpoints  de  peaux  de 
meus  de  rnouton  ,  avec  des  fouliers.  Ceque  mon 
jeaui.  Compagnon  8c  nôtre  Truchement  prirent 
fort  bien}  mais  pour  moi,  je  cru  n’en  avoir 
aucun  befoin  ,  5c  que  le  Peliffon  que  j’a- 
voit  eu  de  Baatu  me  fuffifoit. 

^jAn.  Environ  l’Oétave  des  Innocent ,  ou  qua- 
triéme  de  Janvier,  on  nous  mena  au  Palais, 
fiions  où  nous  trouvâmes  un  Prêtre  Nejiorien ,  qui 

pikie  V*nC  C*r0*C  ^  110US  He  ne  Pen^S  qu’il  fut  J 


GE  DE  70 

Chrétien}  il  me  demanda  vers  quel  endroit  Air  de 
du  monde  nous  adori  ons ,  je  répondis  que  c’é- 
toit  vers  l’Orient.  Il  me  fit  cette  deman- - - 


de,  fur  ce  que  nous  étant  fait  rafer  la  bar- 
be,  par  le  confeil  de  nôtre  Interprète,  afin* 
de  comparoître  devant  le  Cham  à  la  mode  de 
nôtre  Pars,  ils  croioient  que  noua  fùfiions 
Tuiniens ,  c’eft  à  dire  Idolâtres.  Ils  nous  fi¬ 
rent  aufil  expliquer  quelque  chofe  de  la' Bi-on dé¬ 
bit,  puis  nous  demanderont  quelle  reveren- 
ce  nous  ferions  au  Cham  étant  devant  lui,?"" 

8c  fi  ceferoit  à.  là  façon  de  nôtre  Fàïs,  ouîSfcien- 
du  leur:  A  cela  je  répondis,  que  nous  étions 
Prêtres  ,  dédiez  au  fervice  de  Dieu  ,  que  les  S*»* 
Princes  Ôc  Seigneurs  de  nôtre  Païs  ne  per- 
mettoient  pas  que  les  Pi  ètres  fe  miflent  à 
genoux  devant  eux,  pour  l’honneur  qu’ils 
portoient  à  Dieu  3  neantmoins  que  nous  é- 
tions  prêts  ôc  difpofez  de  nous  foûmettre  à 
tout  pour  l’amour  de  nôtre  Seigneur.  Qjje 
nous  étions  venus  de  Païs  fort  éloignez,  & 
que  s’il  leur  plaifoit, nous  rendrions  premiè¬ 
rement  grâces  à  Dieu ,  qui  nous  avoit  ame¬ 
nez  ôc  conduits  de  fi  loin  en  bonne  fanté,  ôc 
qu’après  cela  nous  ferions  tout  ce  qu’il  plai- 
roit  à  leur  Seigneur,  pourrai  qu’il  ne  nous 
commandât  rien  qui  fut  contre  l’honneur  ôc 
le  fervice  de  Dieu.  Ce  qu’aiant  entendu  de 
nous ,  ils  entrèrent  incontinent  au  Pâlais , 
pour  faire  raport  au  Cham  de  tout  ce  que  J*  g* 
nous  avions  dit,  dont  il  futaffez  content, dïrfS 
puisenfuitte  nous  fumes  introduits  en  ce  Pa- 
lais,  8c  le  Feutre  qui  étoit  devant"  la  porte  troduïT 
étant  levé ,  nous  entrâmes  dedans,  Ôc  à  cau- 
fe  que  c’étoit  encore  au  tems  de  Noel^  nous  jjjgj 
commençâmes  à  entonner  l’Hymne  Afolis  ne  en 
or  tus  car  dîne  y  &c.  catuau 

Ch  ap.  XXXIII, 

Dcfcription  du  Lieu  de  P  Audience  &  'ce  qui 
qui  s'y  pajfa. 

Etant  achevé,  ils  fe  mirent  à  nous  foüïî-  cour 
1er  par  tout ,  pour  voir  fi  nous  ne  por- 
tions  point  de  coûteaux  cachez,  ôc  contrai-  chez, 
gnirent  nôtre  Interprète  même  de  laifler  fa 
ceinture  ôcfon  couteau  au  Portier.  A  l’en¬ 
trée  de  ce  lieu  il  y  avoit  un  banc ,  Ôc  deffiis 
du  Cofmos }  auprès  de  là  ils  firent  mettre  nô¬ 
tre  Interprète  tout  debout ,  ôc  nous  firent 
affeoir  fur  un  banc  vis  à  vis  des  Dames.  Ce 
lieu  étoit  tout  rapide  de  toile  d’or  3  au  mif 
lieu  il  y  avoir  un  réchaut  plçin  de  feu,  fait 

d’é- 
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d’Lpines&de  racines d’  Abfinthes,  qui  croit 
là  en  abondance,*  <oe  feu  étoit  allumé  avec 
,  de  la  fiente  de  Bceufe.  Le  grand  Cham  é- 


F  emrac. 
Veycz 
Marc 
Pote 
(,  10. 


tjHÎS  à 

boixe. 


xe  cw  toit  afiis  fur  un  petit  lit,  vêtu  d’une  riche 
Jjffif11  Robe  fourrée,  &  fort  luftrée  ,  comme  k 
avec  fa  peau  d’un  Veau  marin.  C’étoit  un  Homme 
de  moienne  ftature ,  d’un  nez  un  peu  plat 
/ 1  &  rabatu,  âgé  d’environ  4f .  ans.  Sa  Fem- 
*  ’me,  qui  étoit  jeune,  &  allez  belle,  étoit 
affife  auprès  de  lui,  avec  une  de  fes  Filles, 
nommée  Cyrina ,  prête  à  marier,  &  allez 
laide,  avec  plufleurs  autres  petits  enfàns,qui 
fe  repofoient  fur  un  autre  lit  proche  de  là. 
Ce  Palais  où  ils  étoient ,  apavtenoit  à  une 
Dame  Chrétienne ,  que  Mangu  avoit  fort 
la  Fille  aimée,  &  dont  il  avoit  eu  cette  grande  Fi  1- 
&  d'une  le  J  ^  époufée ,  non  ob liant  qu’il  eut 

Dame1  cette  autre  jeune-  Femme  :  tellement  que 
Senne  cette  étoit  Dame  &  Maifirefle  de  ce 
Maî-  Palais ,  &  commandoit  à  tous  ceux  de 
-^Palais,  qui  avoit  apartenu  à  fa  Mere.  Alors 
Le  char»  le  Cham  nous  fit  demander  ce  que  nous  vou 
ylb'u-  lions  boire „  fi  c’étoit  du  vin ,  ou  de  la  Ce - 
rajiney,  qui  eft  un  breuvage  fait  de  ris ,  ou 
du  Caracofmos ,  qui  eft  du  lait  de  vache  tou 
pur,  ou  du  Mail,  qui  eft  fait  de  miel.  Car 
ils  ufent  l’Hiver  de  ces  quatre  fortes  de  boif- 
fons.  A  cela  je  répondis  que  nous  n’étions 
pas  gens  qui  le  plufiênt  beaucoup  à  boire, 
que  toutefois  nous  nous  contenterions  dé 
tout  ce  qu’il  plairoit  à  fa  Grandeur  de  nous' 
faire  donner.  Alors  il  commanda  de  nous 
donner  de  cette  Cerafwe  faite  de  ns ,,  qui 
étoit  aufii  claire  &  douce  que  du  vin  blanc , 
donr  je  goûtai  un  peu  pour  lui  obéir  :  mais 
nôtre  Interprète,  à  nôtre  grand  déplaifir, 

'  s’étoit  accofté  du  fommelier,  qui  l’avoit  tant 
jmein-feit  boire,  qu’il  ne  fàvokr  ce  qu’îl  faifoit  & 
capable  difoit.  Après  cela  le  Charn  fe  fit  aporter 
ieCr  m-  plufieurs fortes  d’Oifeaux  de  proie,  qu’il  mit 
k®*  lur  le  poing  r  lés  confidtrant  fort  afTez  long 
tems.  Après  il  nous  commanda  de  par¬ 
ler.  Il  avoit  pour  fon  Interprète  un  Nefio- 
rien,,  que  je  ne  penfois  pas  être  Chrétien 
comme  il  étoit  y  nous  avions  aufii  le  nôtre 
comme  j’ai  dit ,  fort  mal-  accommodé  du 
vim- 

Difcours  Nous  étant  donc  mis  à  genoux ,  je  lui  dis, 
de  Que  nous  rendions  grâces  à  Dieu  de  ce  qu'il  Lui 
avoit  plu  nous  amener  de  fi  loin  pour  venir  voir 
if  faluèr  le  grand  Mangu-Cham ,  à  qui  il  a- 
voit:  donné  me  grande  puijfance  fur  la  terre. 


mais  que  mus  fupplions  aujfi  la  même  bonté  de  An  de 
notre  Seigneur  Jefus-Chrift,  par  qui  nous  vi-  1e* 
vions  if  mourions  tous ,  qu'il  lui  plut  donnera  - 

fa  Majefié  beureufe  if  longue  vie  ,  {car  c'efi 
tout  leur  defir  que  chacun  prie  pour  leur  vie.) 
J'adjoâtai  à  cela  que  nous  avions  oui  dire  en 
nôtre  Pais  que  Sartach  étoit  Chrétien ,  dont 
tous  les  Chrétiens  avoient  été  fort  réjouis,  if 
fpecialement  le  Roi  de  France ,  qui  fur  cela 
nous  avoit  envoii  vers  Lui  avec  des  lettres  de 
paix  if  d'amitié ,  pour  lui  rendre  témoignage 
quelles  gens  nous  étions,  à  ce  qu'il  voulut  nous 
permettre  de  nous  arrêter  en  fon  Pais  5  d'au¬ 
tant  que  nous  étions  obligez  par  les  Statuts  de 
nôtre  Ordre ,  d'enfeigner  aux  Hommes  com¬ 
ment  il  faut  vivre  félon  la  loi  de  Dieu .  Què 
Sartach  fur  cela  nous  avoit  envoie z-  vers  fan 
Pere  Baatu ,  if  Baatu  vers  fa  Majefié  Impé¬ 
riale  à  laquelle  puifque  Dieu- avoit  donné  un 
grand  Roiaume  fur  la  terre  ,  nous  le  fuplions 
aujfi  bien  humblement  qu'il  plut  à  fa  Grandeur 
de  nous  permettre  la  demeure  fur  les  Perre  s  de 
fa  Dominât  ion  y-  afin  d'y  faire  faire  les  Com- 
mandemens.if le  Service  de  Dieu  &  prier  pour 
Lui  ,pour  fes  Femmes  if  fes  Enfans.  Que  nous 
n' avions  ni  or ,  ni  argent ,  ni  pierres  precieu- 
fes , ,  mais  feulement  nôtre  fervice  if  nos  priè¬ 
res  que  nous  ferions  continuellement  à  nôtre  Dieu 
pour  Lui  ymais  qu'au  moins  nous  le  fuplions.  de 
nous  pouvoir  arrêter  là,  tant  que  la.  rigueur  du 
froid  fut  pajfiée  •,  d’autant  même  que  mon  Com¬ 
pagnon  étoit  fi  las,  if  fi  harajfé  du  long  che¬ 
min  que  nous  avions  fait ,  qu'il  lui  étoit  du  tout 
impojjible  de  fe  remettre  fi  tôt  en  voyage  ,  fans 
courir  fortune  de  la  vie:  de  forte  que  fur  cela 
il  m' avoit  contraint  de  Lui  demander  licence  de 
demeurer  là  encore  pour  quelques  jours  j  car 
nous,  doutions  bien  qu'il  nous  faudroit  bien  tôt 
retourner  ve  rs  Baatu,  fi  de  fa  grâce  if  bonté 
fpeciale  il  ne  nous  per  met  toit  de  demeurer  là. 

A  cela  le  Cham  nous  répondit ,  Que  tout  Répon- 


ainfi  que  le  Soleil  épand  fes  ruions  de  toutes 
parts ,  ainfi  que  fa  puijfance  if  celle  de  Baatu 
s'étendoit  par  tout.  Que  pour  notre  or  if  nô¬ 
tre.  argent  il  n'en  avoit  que  faire  aujfi.  Jufqu  es  suite 
là  j’entendis  nôtre  Interprète  j  mais  du  refie 
je  ne  pus  rien  comprendre  autre  chofe,.  fi-  tee. 
non  qu’il  étoit  bien  yvre,  ££  félon  mon  opi-  l ccw- 
nion,  que  Mangu-Cham  même  étoit  un  peu 
chargé  :  Neantmoins  il  me  fembla  bien  que 
fon  difeours  avoit  été  à  peu  près ,  qu’il  té- 
moignoit  du  mécontentement  r  de  ce  que 

nous 
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nous  étions  venus  trouver  Sartach  plûtôt 
que  de  venir  droit  à  lui.  Alors  voiant  le 
.  manquement  de  mon  Interprète,  je  jugeai 
qu’il  étoit  plus  à  propos  de  me  taire;  feu¬ 
lement  je  fuppliai  fa  Grandeur  de  ne  pren¬ 
dre  en  mauvaife  part,  fi  j’avois  parlé  d’or 6c 
d’argent;  que  ce  n’étoit  pas  que  je  penfafle 
qu’il  le  defirât,mais  feulement  pour  témoi¬ 
gner  que  nous  Lui  voulions  porter  6c  rendre 
toute  forte  d’honneur  6c  de  refpeâ ,  aufii 
bien  dans  les  chofes  temporelles  que  fpiri- 
tuella. 

Après  cela,  il  nous  fit  lever,  puis  rafleoir, 
6c  après  quelques  paroles  de  compliment, 
6c  de  devoir  envers  lui,  nous  fortimes  de  fa 
prefence  avec  fes  Sécretaires;  6c  un  de  fes 


Roian- 
mede 
E  rance. 


Cutiofi-  Interprètes  qui  gouvernoit  une  de  fes  Filles, 

TanHresS'Cn  V*nt  aVCC  n0USJ  P0Ur  ^  CUIÏofité  qu’ÜS 
fu/icw  avoient  de  favoir  des  nouvelles  du  Roiaume 
de  France  ,  s’enquerant  s’il  y  avoit  force 
Bœufs,  Moutons,  6c  Chevaux,  comme  s’ils 
•  euflent  déjà  été  tous  prêts  d’y  venir,  6c  em¬ 
mener  tout.  Plufieurs  fois  je  fus  contraint 
de  difiimuler  ma  colere  6c mon  indignation, 
leur  difant  qu’il  y  avoit  plufieurs  belles  6c 
bonnes  chofes  en  France  qu’ils  pourraient 
voir,  fi  par  occafion  leur  chemin  y  donnoit. 
Après  cela  ils  nous  laiflerent  un  f-Iomme 
pour  avoir  foin  de  nous,  6c  nous  nous  en  al- 
Mefla-  lames  vers  le  Moine.  Comme  nous  étions 
pan  dlf  ^Ur  k  point  de  fortir  pour  aller  à  nôtre  lo- 
Mang»-.  gis,  l’Interprete  vint  qui  nous  dit  que  Man- 
gu-Cham  avoit  pitié  de  nous,  oc  nous  don- 
noitdeux  mois  de  tems  pour  demeurer  là, 
tandis  que  le  froid  fe  pafieroit;  6c  nous  man- 
doit  aufii  que  près  de  là  il  y  avoit  une  Ville 
nommée  Caracarum  ,  où  fi  nous  voulions 
.nous  tranfporter ,  il  nous  y  ferait  fournir 
tout  ce  qui  nous  ferait  de  beloin;  mais  que 
fi  nous  aimions  mieux  demeurer  là  où  nous 
étions,  il  nous  ferait  aufii  donner  toutes  cho¬ 
ies  néceflaires  ;  ntantmoins  que  ce  nous  fe¬ 
rait  une  très-grande  peine  6c  fatigue  de  fui- 
Requêcevre  la  Cour  par  tout.  A  cela  je  répondis, 
bwjCh  Que  je  priais  nôtre  Seigneur  de  vouloir  confer- 
zucbam.,  ver  Mangu-Cham  ,  &  lui  donner  bonne  &? 
longue  vie.  Que  nous  avions  trouvé  là  un  Moi - 
Arménien,  lequel  nous  croions  être  un  Saint 
Homme ,  que  c' étoit  par  la  volonté  &  infpira- 
tion  de  Dieu  qu'il  étoit  venu  en  ces  quartier s- 
làj  &  pour  cela ,  nous  eujjions  bien  defiré  de 
.demeurer  avec  lui ,  d'autant  qu'étant  Religieux 
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comme  lui ,  nous  pourrions  prier  Dieu  enfemble  An  de 
pour  la  vie  6s?  profperité  du  Cham.  Surquoi  j*  c- 
l’Interprete  ne  répondant  rien  ,  s’en  alla,Ü!ÎL. 
6c  nous  retournâmes  à  nôtre  logis,  où  nous 
fentîmes  un  très-grand  froid ,  fans  y  trouver 
aucune  douceur  ni  conlolation ,  ni  même 
moien  de  faire  du  feu ,  bien  qu’il  fut  déjà 
nuit ,  6c  que  nous  fuflions  encore  à  jeun. 

Alors  celui  à  qui  nous  avions  été  donnez  en 
charge,  nous  fit  faire  provifion  de  quelque 
peu  de  bois  pour  faire  du  feu,  6c  de  quel¬ 
ques  vivres  aufii. 


Pour  nôtre  Guide,  il  étoit  tout  prêt 
s’en  retourner  vers  Baatu ,  6c  defirôit  avoir 
de  nous  un  certain  tapis  qu’il  nous  avoit  fait 
laifler  en  cette  Cour-là;  ce  qu’aiant  obte¬ 
nu  de  nous,  il  nous  quitta  avec  civilité,  6c 
fort  content,  nous  baifant  la  main  droite, 

6c  nous  demandant  pardon,  s’il  nous  avoit 
laifle  Ibuffrit  la  faim  6c  la  foif  par  le  che¬ 
min;  nous  lui  pardonnâmes  de  bon  Cœur, 
lui  en  demandant  autant  à  lui,  6c  à  toute  fa 
fuitte ,  fi  nous  lui  avions  par-hazard  donné 
aucun  mauvais  exemple. 

Chap.  XXXIV. 

D'une  Femme  de  Lorraine,  6?  d'un  Orfèvre 
Parifien,  que  nous  trouvâmes  en  cePais-là. 

ous  rencontrâmes  là  une  certaine Fem-Unc 
me  de  Mets  en  Lorraine ,  nommée  P  a-  Jemmc 
fea^  ou  Paquete^  qui  avoit  été  prife  en  Hon-  S/Jàia 
grie ,  6c  qui  nous  fit  la  meilleure  chère  qu’el-  dc 
le  pût.  Elle  étoit  de  la  Cour  de  cette  D a-  *ngH' 
me  Chrétienne ,  dont  j’ai  fait  mention  ci- 
deflùs ,  6c  nous  conta  les  étranges  6c  in- . 
croiables  miféres  6c  pauvretez  qu’elle  avoit 
fouffertes  avant  que  de  venir  à  la  Cour ,  6c 
au  fervice  de  cette  Dame  ;  mais  que  pour 
lors  grâces  à  Dieu  elle  étoit  à  fon  aife,  6c 
avoit  quelques  moiens,  aiant  un  jeune  mari 


Nc 


b 


eaux  en- 


RuJJien  ,  dont  elle  avoit  trois 
fans,  6c  qui  s’entendoit  fort  aux  bâtimens , 
qui  efi:  un  Art  bien  eftimé  6c  requis  en-cftimeCn 
tre  les  T irtares.  Elle  nous  donna  enco-  Jjjk* 
re  avis  qu’à  Caracarum  il  y  avoit  un  Orfevre  r«. 
Parifien ,  nommé  Guillaume  Boucher ,  dont 


le  Pere  s’apelloit  Laurens ,  6c  qu’elle  croioit  prend 
qu’il  avoit  encore  un  Frere  nommé  Roger , 
qui  demeurait  fur  le  grand  Pont  à  Paris.  El-  Orfèvre, 
le  nous  dit  de  plus,  que  cet  Orfevre  avoit  \ 
amené  avec  lui  un  jeune  Garçon  qu’il  tenoit  WT* 
comme  fon  Fils,  6c  qui  étoit  un  très-bon 

In- 
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Interprète.  Que  Mangu-Cham  avoit  donné 
une  grande  quantité  d’argent  à  cet  Orfèvre, 
.favoir  quelque  trois  cens  Jafcots  en  leur  ma- 
»  niére  de  parler,  qui  valent  trois  mille  marcs, 
avec  cinquante  ouvriers,  pour  lui  faire  une 
grande  piece  d’ouvrage  :  qu’elle  craignoit  à 
caufe  de  cela  qu’il  ne  lui  pût  envoier  fon 
Fils  5  d’autant  qu’elle  avoit  oui  dire  à  quel¬ 
ques-uns  de  la  Cour,  que  ceux  qui  venoient 
de  nôtre  Pais  étoient  tenus  gens  de  bien,  6c 
que  Mangu-Cham  fe  plaifoit  fort  de  parler 
avec  eux,  mais  qu’ils  manquoient  d’un  bon 
Truchement  >  ce  qui  la  mettoit  en  peine  à 
nous  en  trouver  un  qui  fut  tel  qu’il  falloit. 
Sur  Cela  j’écrivis  à  cet  Orfèvre  pour  lui  fai¬ 
re  favoir  nôtre  arrivée  en  cePaïs-là,  6c  que 
fi  là  commodité  le  lui  permettoit,  il  nous 
voulut  faire  le  plaifir  de  nous  envoier  fon 
Fils,  qui  entendoit  fort  bien  là  langue  du 
Pais.  Mais  il  nous  manda  qu’il  ne  pouvoit 
encore  nous  l’envoier  de  cette  Lune-là,  6c 
que  ce  feroit  à  la  fuivante ,  que  fon  ouvra¬ 
ge  lèroit  achevé. 

C’eft  pourquoi  nous  demeurâmes  là  at¬ 
tendant  l’occafion  avec  d’autres  Ambafla- 
^  deurs:  Je  dirai  en  paflant  qu’en  la  Cour  de 
ûdmrs  Baatu  les  Ambaftàdeurs  y  font  bien  traittez 
à  d’une  autre  forte  qu’en  celle  de  Mangu.  Car 
près  de  Baatu  il  y  a  un  Jani  vers  l’Occident, 
qui  a  la  charge  de  recevoir  tous  ceux  qui 
viennent  des  parties  Occidentales,  6c  ainfi 
un  autre  pour  les  autres  endroits  du  monde. 
Mais  à  la  Cour  de  Mangu ,  de  quelque  cô¬ 
té  qu’ils  viennent,  ils  font  tous  fous  un  mê¬ 
me  'Jani :  De  forte  qu’ils  ont  le  moien  de  fe 
vifiter  les  uns  les  autres.  Ce  qui  ne  fe  peut 
pas  faire  chez  Baatu ,  où  ils  ne  fe  voient, 
ni  ne  le  connoiflent  point  pour  Ambafla- 
deurs, parce  qu’ils  ne  favent  pas  le  logis  l’un 
de  l’autre ,  6c  ne  le  voient  jamais  qu’à  la 
Cour  >  quand  l’un  y  eft  apellé,  l’autre  peut 
être  ne  l’eft  pas  :  6c  ils  n’y  vont  point  fi  on 
ne  les  envoie  quérir.  Nous  rencontrâmes 
là  un  certain  Chrétien  de  Damas ,  qui  fe  di- 
foit  avoir  été  envoié  par  le  Soudan  dzMont- 
cÜLhifi,  real,  6c  de  Crac,  qui  defiroit  fe  rendre  ami 
1‘ I0*  êc  tributaire  des  Tartares. 

H  ;f^.  Ch  A  P.  XXXV. 

DeFheodolus ,  Clerc  D’Acre,  &  autres. 
Hl'ftoire  T  ’Année  auparavant  que  nous  fulfions  ar- 
«ttaia  rivez  là,  il  y  eût  un  certain  Clerc  de 


Les 
Ambaf- 


mieux 
traitez 
la  cour 
de  Man - 
S* 


Mons 
regatis , 
OU"*e- 
galisy 
Ville. 


la  Ville  (T Acre ,  qui  fe  faifoit  nomtftcr  Rai- An  dç. 
mond,  mais  fon  vrai  nom  étoit  Fheodolus.  Il 

avoit  commencé  fon  voyage  depuis  Cypre _ L- 

avec  Frere  André ,  6c  alla  avec  lui  jufqu’enjj** 
'p*rfe%  où  il  acheta  certains  inftrumens ,  otT  ’ 


qu’ils  apellent  d’Amoricus ,  6c  s’y  arrêta  làjjjf 
après  que  Frere  André  en  fut  parti  pour  Far- 
tarie  j  6c  depuis  que  le  dit  Frere  André  fut^j^* 
de  retour  de  fon  voyage,  l’autre  s’en  alla 
avec  fes  inftrumens  vers  Mangu-Cham ,  où^,rcfla“ 
étant  interrogé  du  fujet  de  fon  arrivée,  il 
répondit  qu’il  demeuroit  en  fonPaïs  avec  un 
Saint  Evêque,  auquel  Dieu  avoit  envoié  du 
Ciel  certaines  Lettres  écrites  en  caraéferes 
d’or, lui  commandant  6c  enjoignant  expref- 
fément  de  les  envoier  à  l’Empereur  des  Far- 
tares  ,  pour  lui  faire  fivoir  de  fa  part  qu’il 
devoit  être  un  jour  Seigneur  de  la  Terre 
univerfelle,  6c  qu’il  perfuaderoit  toutes  les 
Nations  du  monde  de  faire  la  paix  avec  lui. 

Alors  Mangu  lui  dit,  que  s’il  étoit  vrai  qu’il 
eût  aporté  ce  s  Lettres  venues  du  Ciel  avec 
celles  de  fon  Maître,  qu’il  étoit  le  très-bien 
venu.  Il  répondit  à  cela,  qu’il  étoit  bien  Comme 
vrai  qu’il  les  avoit  aportées,  mais  qu’étant 2^®“' 
avec  fes  autres  hardes  fur  un  Cheval  farou¬ 
che  ,  qui  s’étoit  échapé  6c  enfui  par  les  Mon¬ 
tagnes  6c  les  Bois,  tout  s’étoit  ainfi  perdu. 

Ce  qui  eft  bien  certain  eft  que  telles  cho- 
fes  arrivent  allez  fouvent  en  ces  Païs-là. 

C’eft  pourquoi  quand  on  eft  contraint  en 
voyageant  de  mettre  pied  à  terre ,  il  faut 
bien  prendre  garde  à  fon  Cheval  qu’il  ne  s’é- 
chape.  Sur  cela  Mangu  lui  demanda  le  nom  Autre 
de  cet  Evêque,  6c  il  répondit  qu’il  fe  nom- 
moit  Odon ,  6c  étoit  de  la  Ville  de  Damas  \%ai- 
6c  enfuitte  il  lui  dit  encore  des  nouvelles  dcm0,!it' 
cette  Ville-là,  6c  de  Maître  Guillaume ,  qui 
étoit  Clerc  de  Monfieur  le  Légat  en  Syrie. 

Le  Cham  s’informa  encore  en  quel  Pais 
c’étoit,  il  répondit  que  c’étoit  au  Pais  d’un 
certain  Roi  de  France ,  nomm z  Moles  ^  (car 
il  avoit  oui  parler  de  ce  qui  étoit  arrivé  à 
Malorre ,  6c  vouloit  bien  faire  croire  qu’il 
étoit  des  ferviteurs  de  Vôtre  Majefté.)  Il  dit 
de  plus  au  Cham  que  les  Saraftns  étoient  en¬ 
tre  le  Pais  de  France  6c  les  fiens,  ce  qui  em- 
pêchoit  qu’il  n’avoit  pu  envoier  vers  lui , 
mais  que  fi  le  chemin  eût  été  libre ,  il  n’eût 
manqué  d’envoier  fes  Ambaftadeurs  pour  a- 
voir  la  paix  avec  (a  Hautefte.  Mangu  lui 
aiant  demandé  s’il  pourroitbien  conduire  fes 
Rubruquis.  [T]  Am- 
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And«  Ambafladeurs  vers  ce  Roi  &  cet  Evêque, 
il  répondit  qu’oui,  6c  au  Pape  aufli,  s’il  é- 

* - »  toit  befoin  :  furquoi  Mangu  fe  fit  aporter  un 

^rc  Peine  deux  Hommes  pouvoient 
çon  tou-  bander  de  toute  leur  force ,  avec  deux  flé- 
cuUéte**  ches  d’argent  remplies  de  trous,  qui  en  les 
envoie  tirant  faifoient  un  bruit  comme  fi  c’eût  été 
*ùanglt  tm  fifîîet.  Il  commanda  à  un  Moal  de  s’en 
au  Roi  aller  avec  ce  T ’heodolus ,  qui  le  meneroit  vers 
dc  Fra»-  je  j^Q-  prance  ^  aUqUei  jj  prefenteroit  de 

laroies  fa  part  cet  Arc,  6c  lui  diroit  que  s’il  vouloir 
pour  Je  taire  la  paix  avec  lui ,  il  conquerroit  toutes 
Rdfiéès  ^es  terres  des  S dr  afin  s  jufqu’à  fon  Pais,  6c 
|î!  ee*  qu’il  lui  feroit  don  de  tous  les  autres  au  de 
VAic.  jufqU’en  Occident.  Que  s’il  ne  vouloit 
avoir  paix  avec  lui,  que  le  Moal  lui  impor¬ 
tât  cet  Arc  êc  ces  flèches,  6c  dit  à  ce  Roi 
que  Mangu  favoit  en  tirer  de  loin  ,  6c  faire 
bien  du  mal.  Alors  il  fit  retirer  ce  Théo - 
dolus  de  devant  foi ,  6c  fon  Interprète  qui 
étoit  le  Fils  de  Guillaume  l’Orfevre ,  en 
tendit  alors,  ainfi  qu’il  nous  conta  de¬ 
puis,  que  Mangu  dit  à  ce  Moal ,  vous  irez 
avec  cet  Homme,  6c  remarquerez  bien  tous 
ks  Chemins ,  Païs ,  Villes , Châteaux ,  Hom¬ 
mes  ,  Armes ,  6c  Munitions.  Sur  quoi  le 
jeune  Homme  Interprète  fit  à  part  une  bon¬ 
ne  réprimande  à,  ce  Theodolus  ^\ui  difant  qu’il 
avoit  tort  de  prendre  la  conduite  de  ces  Am¬ 
bafladeurs.  Tartares  ,  qui  n’étoient  envoiez 
à  autre  deflèin  que  pour  épier  les  Païs  de 
deçà.  Mais  Theodolus  lui  répondit,  qu’il 
mettroit  ce  Moal  fur  Mer,  afin  qu’il  ne  pût 
reconnoître  d’où  il  étoit  venu ,  6c  par  où  il 
maqift  retourneroit.  Mangu  donnaauflî  à  ce  Moal 
conte-  **es  Tablettes  d’or,  qui  cil  une  plaque  d’or, 

ronire  k  main,  6c  longue  de  demi- 

4e  coudée ,  où  fon  ordre  étoit  gravé.  Celui 
*?♦-  qui  porte  cela  peut  demander  6c  comman¬ 
der  tout  ce  qui  lui  plaît,  6c  tout  eit  exécu¬ 
té  fans  delai. 

Ainfi  Theodolus  partit ,  6c  vint  vers  Vajla- 
ce  voulant  aller  jufqu’au  Pape  pour  le  trom¬ 
per,  comme  il  avoit  fait  Mangttr  Alors  Va- 
fiace  lui  demanda  s’il  avoit  des  Lettres  pour 
le  Pape,  puis  qu’il  étoit  fon  A  mbafladeur, 
6c  qu’il  avoit  entrepris  de  conduire  les  Am¬ 
bafladeurs  des  Tartares  vers  lui.  Mais  lui  ne 
pouvant  montrer,  ces  Lettres ,  fut  pris  6c 
dépouillé  de  tout  ce  qu’il  avoir,  6c,  de  là 
» jette  en  une  obfcure  prifon  :  quant  au Moal^ 
fv°vaf:  il  tomba  malade,  &  mourut,  mais  Vafiace 
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renvoia  les  tablettes  à  Mangu  par  les  fervi-  An  «Je¬ 
teurs  du  Moal ,  que  je  rencontrai  en  m’en  J* c- 
retournant  à  AJfaron  fur  les  confins  de  la 
Turquie ,  qui  me  contèrent  aufli  ce  qui  étoit 
arrivé  à  ce  Theodolus.  De  pareils  Impofleurs 
courans  par  le  monde ,  quand  ils  font  dé¬ 
couverts  par  les  Tartares  y  font  mis  à  mort 
fans  remiflion. 

Au  refie,  l’ Epiphanie ,  ou  jour  des  Rois  Strgbtt 
s’aprochant,  ce  Moine  Arménien ,  nommé  acroi- 
Sergius ,  me  dit  qu’il  devoit  bâtifer  Mangu -  re 
Cham  à  cette  fête-là >  je  le  priai  de  faire  en  Jjjg* 
forte  que  j’y  puffe  être  prefent ,  afin  de  doit  bi- 
rendre  témoignage  en  tems  6c  lieu  de  ce  que 
j’aurois  vû.  Ce  qu’il  me  promit. 


Ch  a  p.  XXXVI. 


Delà  Fête  de  Mangu-Cham ,  comme  fa  prin¬ 
cipale  Femme  £5?  J  on  Fils  Aîné  fe  trouvè¬ 
rent  aux  ceremonies  des  Neftoriens. 

Le  jour  de  la  fête  étant  venu,  le  Moine 
ne  m’apella  point ,  mais  on  m’envoia 
quérir  de  la  Cour  dès  fix  heures  du  matin, 

&  je  le  trouvai  qu’il  en  revenoit  avec  fes 
Prêtres ,  l’Encenloir  6c  le  Livre  des  Evangi¬ 
les.  Ce  jour-là  Mangu  fit  un  feftin,  fuivantFeftia 
la  coûtume,  qui  efl  qu’à  tels  jours  de  fête,  du 
félon  que  fes  Devins,  ou  les  Prêtres  Nefto - chAt9m 
riens  lui  ordonnent,  il  fait  un  banquet,  6c 
quelquesfois  les  Prêtres  Chrétiens  s’y  trou¬ 
vent.  A  ces  fêtes-là  ils  y  viennent  les  pre-Dift. 
miers  avec  leurs  Ornemens priant  pour  le  «ns 
Cham ,  beniflant  fa  coupe.  Après  qu’ils  s’en  £ 
font  allez  les  Prêtres  Saraftns  viennent,  qui  nc.nt 
font  le  même,  6c  puis  les  Prêtres  Idolâtres pouli»». 
les  derniers  en  font  autant.  Le  Moine  me 
donnoit  à  entendre  que  le  Cham  croioit  aux  Men- 
Chrétiens.fculement,que  neanmoins  il  veut  . 
que  tous  prient  pour  lui  5  mais  tout  cela  n’é- 
toit  que  menfonge:  il  ne  croit  à  perfonne^* 
de  tous  ceux-là  ,  comme  Vôtre  Majeflé 
pourra  reconnoître.  Toutefois ,  tant  les  Raifon 
uns  que  les  autres  fuivent  fa  Cour,  comme 
les  Mouches  à  miel  font  les  fleurs  5  çar  il  ”3* 
donne  à  tous,  6c  chacun  lui  defire  toutes 
fortes  de  biens  6c,  dé  profperitez ,  croiant  pi«si* 
être  de  fes  plus  particuliers  amis.  Co^* 

Nous  nous  arrêtâmes  devant:  la  Cour  , 
mais  aflezloin  toutefois  ,6c  là  on  nous  apor- 
ta  de  la  viande  à  manger.  Mais  je  leur  dis 
que  nous  ne  mangerions  pas  là,  6c  que  s’ils- 
nous  vouloient.  donner  quelque  chofe,  il 

fid,- 
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falloit  que  ce  fut  à  nôtre  logis.  Sur  cela  ils 
nous  répondirent  que  nous  nous  en  allalfions 
donc  chez  nous  ;  puis  que  nous  n’étions  in¬ 
vitez  pour  autre  chofe  que  pour  manger. 
C’eft  pourquoi  nous  retournâmes  avec  le 
honteux  jyjQjne  qui  étoit  tout  honteux  d’avoir  in¬ 
venté  cette  menterie  du  bâtême  du  Cham 
qu’il  m’avoit  conté.  Ce  qui  fut  caufe  que 
je  ne  lui  parlai  point  de  toute  cette  affaire  j 
cependant  quelques  Neftoriens  me  jurèrent 
qu’il  avoit  été  bâtifé ,  mais  je  leur  dis  que 
je  ne  le  croiois  pas ,  ni  que  jamais  je  ne  le 
rapôrterois  ailleurs ,  puifque  je  n’en  avois 
rien  vû. 

Nous  revînmes  en  nôtre  logis,  qui  étoit 
d’un  grand  froid  &  où  tout  manquoit  :  on 
nous  y  prépara  quelques  lits  6c  couvertures, 
&  de  quoi  faire  du  feu.  On  nous  aporta  auiïi 

r  lques  quartiers  d’un  Mouton  fort  petit 
fort  maigre,  qui  nous  devoit  fervir  de 
vivre  pour  fix  jours  à  trois  que  nous  étions, 
6c  chaque  jour  une  éculée  de  millet  pour 
faire  cuire  avec  nôtre  viande  j  une  quarte 
de  bière,  faite  de  millet,  6c  une  chaudière 
avec  fon  trepied  pour  cuire  la  chair.  En¬ 
core  ce  peu  qu’ils  nous  donnoient  nous  eût 
fùffi  s’ils  nous  euffent  laiffé  en  paix,  6c  à  nô¬ 
tre  liberté  j  mais  parmi  eux  il  y  a  tant  de 
pauvres  gens  qui  meurent  de  faim  ,  êc  ne 
trouvent  de  quoi  manger,  qu’aufli  tôt  qu’ils 
voioient  aprêter  quelque  viande  pour  nous , 
ils  entroient  hardiment ,  6c  en  vouloient 
manger  leur  part  j  alors  je  reconnus  bien 
quelle  mifére  6c  martire  c’eft  de  donner  en 
(a  pauvreté.  Comme  le  froid  recommen- 
envoie  à  çoit,  Mangu  nous  envoia  des  vêtemens  faits 
yihfcs  de  peaux  de  Papions ,  dont  ils  mettent  le 
yètt~  poil  en  dehors  :  ce  que  nous  reçûmes  avec 
grands  remerciemens,  6c  nous  fut  aufli  de¬ 
mandé  de  là  part  comment  nous  étions 
H»bru-  pourvus  du  manger  *  à  quoi  je  répondis  que 
pïéSc  Peu  de  vivres  nous  fuffiroient,  pourveu  que 
fts  m-  nous  euflions  un  logis  où  nous  pufîions  prier 
en  repos  pour  Mangu-Cham :  que  le  nôtre 
étoit  fi  petit,  que  nous  ne  pouvions  pas  pref- 
que  y  demeurer  debout ,  6c  aufli  tôt  que 
nous  y  faifions  un  peu  de  feu,  nous  n’y  pou¬ 
vions  durer,  ni  lire  dans  nos  livres,  à  cau¬ 
fe  de  la  fumée.  Cela  étant  raporté  à  Man¬ 
gu  ^  il  envoia  favoir  du  Moine  fi  nôtre  coui' 
pagnie  lui  feroit  agréable,  à  quoi  il  répon¬ 
dit  gaiement  qu’oui. 
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Depuis  cela  nous  fumes  toujours  mieux  Aadç 
ogez  ,  demeurant  avec  lui  proche  de  la  J*  Jj* 
Cour  ,  en  un  lieu  où  perfonne  ne  logeoit — 1— 
que  nous.  Les  Devins  avoient  leurs  loge-  m*»- 
mens  plus  près,  devant  le  Palais  de  la  plus  Sgi” 
grande  Dame,  ôc  nous  à  côté  vers  1’Occi-J”^,, 
dent,  vis  à  vis  du  Palais  de  la  dernière Fem-  * 
me.  C’étoit  le  jour  de  devant  l’O&ave  de  soien- 
Y  Epiphanie.  Sur  le  matin ,  le  jour  même 
de  l’Octave,  tous  les  Prêtres  Neftoriens  s’af- 
femblerent  en  leur  Chapelle,  où  ils  chante-  mi¬ 
rent  folenncllement  Matines ,  puis  fe  revêti- 
rent  de  leurs  Ornemens ,  6c  préparèrent  l’en- 
cenfoiravec  l’Encens.  Comme  ils  attendoient 
ainfi  fur  le  matin,  la  principale  Femme  de 
Mangu ,  nommée  Cotota  Caten ,  ( Cotota  e-  Cote» 
toit  fon  nom  propre,  ècCaten,  c’eft:  à  di-  cft 
reDame)  vint  en  la  Chapelle  avec  plufieurs  chapei- 
autres  Dames,  fon  Fils  Aîné,  nommé 
tou ,  6c  plufieurs  autres  petits  enfans  nez  fans, 
d’elle.  Ils  fe  couchèrent  tous  en  terre,  la 
touchant  du  front,  à  la  mode  des  NeJio-c »■ 
riens ,  touchoient  toutes  les  images,  avec  la «“So. 
main  droite,  qu’ils  baifoient  après*  ils  tou-nicscn 
cherent  aufli  les  mains  de  tous  ceux  qui  e- 
toient  prefens,  ainfi  que  font  les  Neftoriens 
quand  ils  entrent  en  l’Eglife. 

Après  cela,  les  Prêtres  chantèrent  plu- JJSSSs 
fieurs  chofes,  6c  mirent  l’Encens  en  la  maindS- 
de  cette  Dame,  qui  le  mit  dans  le  feu  de^""* 
l’Encenfoir,  6c  aufti  tôt  elle  en  fut  encenfée 
par  eux.  Cela  achevé,  comme  il  étoit  dé¬ 
jà  grand  jour,  cette  Dame  s’ôta  tous  fesOr- 
nemens  de  telle  ou  coiffure,  qu’ils  apellent 
Baccha ,  6c  comme  je  regardois  fa  tête  nuë 
6c  rafe,  elle  me  commanda  de  fortir  de  là, 

6c  en  fortant  je  vis  qu’on  lui  portoit  un  Baf- 
fin  d’argent  *  fi  elle  fut  alors  bâtifée  ,  ou 
non,  je  ne  faurois  le  dire,  mais  je  fai  qu’ils 
celebrent  la  Méfié ,  non  en  une  T  ente  ou 
Chapelle  portative ,  mais  en  une  Eglife  fer- Mefle 
me  6c  fiable*  En  un  jour  de  Pâques,  je  les 
ai  vû  bâtifer,  6c  confacrer  les  fonds  avec  de 
grandes  folennitez  *  ce  qu’ils  ne  firent  pas 
alors.  Pendant  que  nous  nous  en  allions  à 
nôtre  logis,  Mangu-Cham  vint  lui-même  a  auOï, 
cette  Eglife,  où  on  lui  aporta  un  lit  doré, 
fur  lequel  il  s’alfit  avec  la  Reine  fa  Femme, 
vis  à  vis  de  l’Autel  *  alors  on  nous  envoia 
quérir,  ne  fachant  pas  que  1  tCham  y  fut  al- 
lé.  A  l’entrée  l’Huiflier  nous  fouilla  par£?s‘;au_ 
tout,  de  peur  que  nous  n’euflions  quelque 

[f]  z  COU-kz, 
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Ari  de  coûteau  caché  :  mais  je  ne  portois  en  mon 
fein  que  mon  Bréviaire,  avec  une  Bible  :  é- 
! — tant  entré  dans  l’Eglife,  je  fis  premièrement 
la  reverence  devant  l’Autel,  puis  à  Mangu- 
Cham.  Ainfi  paflant  auprès  de  lui ,  nous 
demeurâmes  entre  le  Moine  8c  l’Autel.  A- 
lors  il  nous  fit  chanter  à  nôtre  mode,  8c  en- 
tten-  tonnâmes  cette  Profe,  Veni  Sanïïe  Spiritus. 

Puis  Mangu  fe  fit  aporter  nos  Livres,  à  fa- 
s*ntte  vojr  ja  Bible  8c  le  Bréviaire,  8c  demandant 
ôpmtfs.  fignifioient  les  images  qui  y  étoient, 

les  Nejloriens  répondirent  ce  que  bon  leur 
fembla,  8c  que  nous  n’entendîmes  pas,  car 
nôtre  Interprété  n’étoit  pas  entré  avec  nous, 
ïrefens  Quand  je  me  trouvai  la  première  fois  en  fa 
Dame,  prefence,  j’avoisaufli  ma  Bible,  qu’il  vou¬ 
lut  voir  8c  la  confidera  fort.  Mangu  s’en  é- 
tantalléde  là,  la  Dame  y  demeura,  faifant 
plufieurs  dons  à  tous  les  Chrétiens ,  8c  ne 
donna  au  Moine  opCxmJafcot)  8c  à  l’Archi¬ 
diacre  Neforien  autant.  Elle  fit  étendre  de- 
v/tjjîc,  vant  nous  un  NaJJic ,  qui  eft  une  pièce  de 
cturfe.  f0ie  large ,  comme  une  couvertu¬ 

re  ,  avec  tm  bougran ,  mais  l’aiant  refufé , 
elle  l’envoia,  à  nôtre  Interprète ,  qui  garda 
tout  pour  lui ,  8c  aporta  ce  NaJJic  en  Cypre , 
où  il  le  vendit So.Befans  ou Sulîanins  de  Cy¬ 
pre  ^  mais  par  le  chemin  il  s’étoit  fort  gâté. 
Après  on  nous  aporta  à  boire  de  la  cervoife 
faite  de  ris ,  8c  du  vin  clairet  femblable  à  du 
vin  de  la  Rochelle  ,  avec  du  Cofmos.  La 
Dame  prenant  la  coupe  toute  pleine  en  la 
main,  fe  mit  à  genoux,  en  demandant  la 
benediétion;  pendant  que  les  Prêtres  chan- 
toient ,  elle  la  but  8c  d’autant  que  mon 
Compagnon  8c  moi  ne  voulûmes  point  boi- 
Ntjto-  re ,  on  nous  fit  chanter  à  haute  voix  lors 
ritnsy-  que  tous  les  autres  étoient  à  demi-y vres.  On 
gn es.  nous  aporta  a  manger,  quelques  pièces  de 
ues  ?e’  mouton,  qu’eux  devorerent  auiïi  tôt,  avec 
demi-  de  grandes  Carpes,  mais  tout  cela  fansipain 
ItTa*  &  fans  fel  :  dont  je  mangeai  bien  peu.  Cet- 
Damç  te  journée,  jufqu’au  foir  fe  pafia  ainfi.  En 
fin  la  Dame  étant  yvre  comme  les  autres, 
s’en  retourna  dans  fen Chariot  chez  elle,  les 
Prêtres  ne  ceflant  toujours  de  chanter,,  ou 
plûtôt  d’heurler  en  l’accompagnant. 

Le  j.  Le  Dimanche  d’après,  qui  étoit  le  jour 
chea-D<"  l’Evangile  des  Noces  de  Cana  en  Galilée  9 
pt«r£-la  Fille  du  Chain ,  dont  la  mere  étoit  Chré- 
Vîb*me‘  tienne ,  vint  aufii  en  l’Eglîfe,  8c  fit  lire  cet 
Evangile,  mais  non  pas  avec  fi  grande  fo- 
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lemnité.  Elle  ne  fit  point  de  dons  ni  de  An  de 
refens,  mais  feulement  on  fit  manger  8c  J* c* 
oire  les  Prêtres  jufqu’à  les  enyvrer,  8c  ilsÜÜl— 
mangèrent  du  millet  frit  à  la  poile. 

Ch  a  p.  XXXVII. 

Du  jeune  des  Neftoriens ,  d' une  P rocejf  on  que 
nous  fîmes  au  Palais  de  Mangu  &  de  plu¬ 
fieurs  vif  tes. 

e  v  a  n  t  le  premier  Dimanche  de  Ca-  jeune 
rême,  les  Neforiens  jeûnent  trois  jours, 

8c  apellent  cela  le  jeûne  àejonas ,  qu’il  avoit 
prêché  aux  Ninivites.  Mais  les  Arméniens 
en  jeûnent  cinq ,  qu’ils  apellent  le  jeûne  de 
S.  Serkis  ,  qui  eft  un  de  leurs  plus  grands  s.  Scr- 
Saints ,  que  les  Grecs  apellent  autrement, 

Les  Neforiens  commencent  le  leur  le  Mar¬ 
di,  8c  finiflent  le  Jeudi,  8c  ainfi  mangent 
de  la  chair  le  Vendredi.  Dans  ce  même  tems 
je  vis  le  Chancelier,  qui  eft  le  grandSécre- 
taire  d’Etat,  nommé  Bulgay ,  qui  leur  fit 
aporter  de  la  viande  pour  le  V  endredi.  Ils  ^e" 
font  bénir  les  viandes  avec  grande  folennité  d’Etar, 
8c  cérémonie, comme  nous  faifons  l’Agneau 
Pafchal.  Ce  Chancelier  ne  mange  pas  avec 
eux,  ainfi  que  j’apris  depuis  de  Guillaume 
le  Parifien ,  qui  étoit  fon  intime  ami»  Or  Jeûne 
le  Moine  envoie  dire  à  Mangu  qu’il  eût 
jeûner  cette  iemame-la,  ce  qu  il  fit,  com-dïed» 
me  on  nous  raporta.  Mome*" 

Environ  le  Samedi,  veille  delà  Septua- Pâque 
gefime ,  qui  eft  le  tems  de  la  Pâque  des  Ar-^^i 
meniens  ,  nous  allâmes  en  proceflion  ,  le  rroceff 
Moine,  les  Prêtres  8c  nous  au  Palais  de pahus* 
Mangu ,  où  on  ne  laifia  pas  de  nous  fouiller  da4w 
le  Moine,  mon  Compagnon,  8c  moi,  pour  4W’ 
voir  fi  nous  ne  portions  point  quelque  coû¬ 
teau  5  8c  comme  nous  entrions ,  il  fortit  unCoû_ 
ferviteur  portant  des  Os  d’épaule  de  mouton  cher- 
brûlez  au  feu,  8c  noirs  comme  du  charbon, chcz” 
dont  je  fus  fort  étonné;  leur  aiant  demandé 
depuis  ce  que  cela  vouloit  dire,  ils  m’apri- 
rent  que  jamais  en  ce  Païs-là  rien  nes’entre- 
prenoit  fans  avoir  premièrement  bien  con- 
fulté  ces  Os,  8c  ils  ne  permettent  qu’aucun 
entre  dans  le  Palais  avant  cela,  qui  eft  une 
manière  de  fort  où  d’augure  qui  fe  fait  ainfi.  4uSure* 
Quand  le  Cham  veut  faire  quelque  choie ,  il  d’osZ de 
fe  fait  aporter  trois  de  ces  Os,  qui  n’ont  pas  t^°a* 
encore  été  mis  au  feu ,  8c  lès  tenant  entre 
les  mains,  il  penfe  à  l’affaire  qu’il  veut  con- 
fulter ,  fi  elle  fe  pourra  faire  ou  non,  il  don¬ 
ne 
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nç  après  ces  Os  pour  les  brûler  5  II  y  a  deux 
petits  endroits  proche  le  Palais,  où  le  Cham 
couche ,  où  on  les  brûle  foigneufement. 
comme  Etant  bien  paflez  par  le  feu ,  6c  noircis,  on 
confuitc  les  raporte  devant  lui,  qui  les  regarde  fort 
ces  os.  curieufement,  pour  voir  s’ils  font  demeurez 
entiers ,  6c  que  l’ardeur  du  feu  ne  les  ait 
point  rompus  ou  éclattez  :  en  ce  cas  ils  ju¬ 
gent  que  l’affaire  ira  bien  *  mais  fi  ces  Os  fe 
trouvent  rompus  de  travers,  6c  que  de  pe¬ 
tits  éclats  en  tombent,  cela  veut  dire  qu’il 
ne  faut  pas  entreprendre  la  chofe. 

Les  îrê-  Etant  donc  allez  vers  le  Cham ,  6c  arrivez 
pid'eïceen  faprefence,  où  on  nous  avertit  de  nous 
garder  bien  de  toucher  le  fueil  de  la  porte , 
les  Prêtres  Nefioriens  lui  aporterent  l’Encens 
6c  lui  l’aiant  mis  dans  l’Encenfoir,  ils  l’en- 
cenférent ,  6c  firent  la  benediétion  fur  fa 
coupe  j  après  eux  le  Moine  fit  auffi  la  tien¬ 
ne,  6c  nous  tous  les  derniers  fûmes  obligez 
à  en  faire  autant.  Comme  il  aperçut  que 
pignon  nout  tenions  la  Bible  en  nôtre  fein,  il  fe  la 
fit  porter  pour  la  voir ,  comme  il  fit  fort  at¬ 
tentivement.  Après  qu’il  eut  bu  6c  que  le 
premier  l’eut  fervi  à  lui  donner  fa  Coupe, 
porte  &  on  fit  boire  tous  ces  Prêtres.  Après  cela 
irfté.  étansfortis,  mon  Compagnon  demeura  un 
peu  derrière ,  6c  fe  tournant  vers  Mangu 
pour  lui  faire  la  réverence,  comme  il  nous 
vouloir  fuivre  promtement ,  il  chopa  par 
hafard  au  fueil  de  la  porte.  Comme  nous 
nous  hâtions’ d’aller  vers  le  logis  de  Baltou , 
Fils  ai  né  du  Cham ,  ceux  qui  prenoient  gar¬ 
de  à  la  porte  voiant  que  mon  Compagnon 
avoit  ainfi  choqué  contre  le  fueil ,  l’arrête- 
rent,  6c  le  firent  mener  devant  Bulgay,  qui 
eft  le  grand  Sécretaire,  6c  Juge  criminel, 
ou  grand  Prévôt  de  la  Cour.  Je  ne  favois 
rien  de  cela ,  car  bien  que  je  ne  le  viffe 
point  nous  fuivre,  je  croiois  qu’on  l’eût  ar¬ 
rêté  feulement  pour  lui  donner  quelques  ha 
bits  un  peu  plus  légers  que  les  liens  5  qui  le 
fatiguoient  extrêmement  6c  l’empechoient 
prefque  de  marcher,  à  caufe  de  leur  pefan- 
teur  6c  incommodité. 

Après  cela  ils  firent  venir  nôtre  Interprè¬ 
te,  qu’ils  firent  mener  avec  mon  Compa¬ 
gnon  Cependant  nous  arrivâmes  au  logis 
r us <uue  ^  qui  avoit  deux  Femmes,  6c  lo- 

Refeft  ge°“  à  la  droite  du  Palais  de  fon  Pere.  Si 
defia/rs» tôt  qu’il  nous  aperceut,  il  fauta  de  fon  lit 
cS  &  fe  jetta  en  terre,  la  touchant  du  front 
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en  revérence  de  la  Croix,  laquelle,  après  An  de 
s’etre  releve,  il  fit  mettre  fur  une  piece  deï^c* 
drap  de  foie  neuf,  6c  la  plaça  devant  lui  enüÜL- 
un  lieu  haut  elevé.  Son  Précepteur,  nom¬ 
mé  David ~  Prêtre  Neftorien*  qui  étoit  \mDa?id' 
vrai  y v rogne ,  l’avoit  mftrmt  à  cela.  A-  Au¬ 
près  quoi  il  nous  fit  affeoir ,  6c  donner  àWc”* 
boire  aux  Prêtres,  après  avoir  aufïi  bu  lui- 
même,  en  recevant  la  benediétion  d’eux. 

De  là  nous  allâmes  à  la  Cour  de  la  fecon-^jj6* 
de  Femme,  nommée  Cotta^  qui  étoit  Ido- conde 
latre ,  que  nous  trouvâmes  malade  au  lit  • Femrae* 
le  Moine  i’aiant  fait  lever,  lui  fit  adorer  à 
genoux,  6c  le  front  contre  terre,  la  Croix  Les  ado- 
qu’il  tenoit  tout  debout,  lui  du  côté  d’Oc-^j.™* 
cident,  6c  elle  de  l’Orient,  6c  foudain  après nt  faire 
ils  changèrent  de  place,  le  Moine  à  l’O- 0l’ 
rient,  6c  elle  vers  l’Occident j  il  lui  com¬ 
manda  encore  hardiment,  nonobltant  qu’el- 
e  fut  fi  foible  qu’elle  ne  pouvoir  prefque  fe 
ôuftenir ,  de  fe  jetter  une  autre  fois  en  ter¬ 
re,  6c  d’adorer  la  Croix  vers  l’Orient,  à  la 
façon  des  Chrétiens}  ce  qu’elle  fit,  apre- 
nant  aufîi  de  lui  à  faire  le  ligne  de  la  Croix 
fur  le  front}  puis  elle  fe  recoucha  dans  fon 
lit ,  6c  nous- priâmes  pour  elle.  Après  cela , vifite 
nous  allâmes  au  troifiéme  Palais,  où  uneîï!.* 
Dame  Chrétienne  décedée  avoit  coutume 
de  demeurer,  à  qui  une  jeune  Femme  avoit 
fuccedé,  qui  avec  la  Fille  de  fon  Seigneur 
nous  reçut  avec  joie,  6c  avec  tous  ceux  de 
la  maifon  adora  la  Croix,  qui  fut  pofée  fur 
une  pièce  de  velours,  en  un  lieu  haut  élevé} 
elle  fit  aporter  de  la  chair  de  mouton,  qu’el¬ 
le  diftribua  aux  Prêtres.  Le  Moine  6c  moi  Crobr 
nous  nous  abftîmes  de  manger,  ce  que  ne*1^6 
firent  pas  les  autres.  De  là  nous  nous  en^me. 
allâmes  trouver  la  Démoifelle  Serina ,  quitté**, 
logeoit  derrière  le  grand  Palais  de  fa  Mere}  **nn*.. 
fitôt  qu’elle  aperçut  la  Croix,  elle  fe  jet- 
ta  à  terre,  êc  l’adora  bien  dévotement, ainfi 
qu’elle  avoit  été  inflruite ,  elle  la  fit  auffi 
pofer  en  lieu  haut  fur  un  tapis  de  foie}  6c  il 
faut  remarquer  que  toutes  ces  Etoffes  furlef- 
qu elles  on  pofoit  la  Croix  revenoient  au  Mai¬ 
ne.  Un  certain  Arménien  y  qui  étoit  venu> 
de  Jérufalem ,  avec  le  Moine ,  à  ce  qu’il 
difoit,  avoit  aporté  cette  Croix  d’argent  croix 
pefant  quatre  marcs ,  6c  enrichie  de  quatre 
pierres  précieufes  aux  coins,  6c  une  au  mi-frum 
lieu}  mais  la  figure  du  Crucifix  n’y  étoit^cru’ 
pas,  d’autant  que  les  Arméniens  6c Nefioriens 

[f]  5  tiern* 
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An  de  tiennent  à  deshonneur  que  la  figure  de  nô- 
££  tre  Seigneur  y  Toit  vue  clouée  6c  attachée. 

Tl  avoit  fait  prefenter  par  le  Moine  cette 
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îiSd?"  ^10*x  ®  Mangu- Cham ,  qui  demanda  quelle 
îum  recompenfe  il  en  defiroit,ôcil  répondit  qu’il 
fetw  étoit  ^  d’un  Pr^trs  Arménien ,  l’Eglife  du- 
croix  quel  avoit  été  détruite  par  les  Saraftns ,  6c 
porta?"  T^Pplhi  fa  Majefié  de  le  vouloir  aider  à  fai- 
ceiui  à  re  rebâtir  cette  Eglife  ;  Mangu  lui  demanda 
Xlit!Ue  combien  cela  coûteroit  }  aiant  fû  de  lui  qu’il 
faloit  deux  cens  Jafcots ,  ou  environ  ,  il 
commanda  aufii-tôt  de  lui  faire  délivrer  des 
Lettres  avec  ordre  de  recevoir  cette  fomme 
du  tribut  de  Perfe ,  6c  de  la  grande  Armé¬ 
nie.  Le  Moine  portoit  cette  Croix  par  tout , 
6c  les  Prêtres  voiant  le  gain  qui  lui  en  ve- 
noit,  commencèrent  à  lui  en  porter  envie. 
Comme  donc  nous  étions  au  Palais  de  cette 
Démoifelle,  on  fit  bien  boire  les  Prêtres, 
logis* à  &  de  là  nous  nous  tranfportâmes  au  quatriè¬ 
me  logis ,  qui  étoit  le  dernier  en  nombre  ôc 
en  honneur,  où  le  Cham  n’avoit  pas  accoû- 
tumé  d’aller  fouvent ,  le  logis  étant  allez 
vieux,  6c  la  Maîtrefle  peu  agréable,  6c  hon¬ 
nête.  Néant  moins  après  Pâques,  le  Cham 
lui  fit  bâtir  un  autre  logis  tout  neuf,  avec 
des  Chariots  neufs.  Elle  favoit  fort  peu  du 
Chrifiianifme ,  non  plus  que  la  fécondé 
Femme  i  mais  elle  fuivoit  en  tout  les  De¬ 
vins  6c  Idolâtres.  Cependant  comme  nous 
fumes  entrez  chez  elle,  elle  adora  la  Croix, 
ainfi  que  le  Moine  6c  les  Prêtres  lui  apre- 
noient}  puis  aiant  bu  là,  nous  retournâmes 
en  nôtre  Oratoire,  qui  n’en  étoit  pas  loin* 
les  Prêtres  qui  étoient  yvres  nous  y  accom¬ 
pagnèrent,  en  chantant  avec  grand  bruit  6c 
rr-  crierie.  Ce  n’efl  pas  un  vice  ni  un  deshon- 
gneîie  neur  entre  les  Tartans  que  de  s’enyvrer.  Ce 
ne  fait  fut  alors  qu’on  nous  ramena  mon  Com  pa¬ 
ieries.  gnon ,  que  le  Moine  tança  fort  de  s’être 
hon-  ainfi.  mépris  à  toucher  le  fueil  de  la  porte 
ECUr‘  du  Palais ,  6c  le  lendemain  matin  le  Juge 
Bulgay  vint  lui-même  s’enquérir  de  nous  fi 
on  nous  avoit  avertis ,  comme  c’étoit  en¬ 
tre  eux  un  grand  crime  6c  offenfe  de  tou¬ 
cher  à  certaine  pièce  de  bois  qui  efi  au  fueil 
de  la  porte,  à  l’occafion  de  quoi  mon  Com¬ 
pagnon  avoit  été  arreté  j  je  lui  répondis  que 
nôtre  Interprète  n’étant  pas  avec  nous  alors, 
nous  ne  pouvions  pas  en  avoir  eu  avis  5  fur- 
c°7«;quoi  il  pardonna  à  mon  Compagnon  cette 
mSca  taute,  6c  depuis  à  caufe  de  cela,  6c  de  peur 

libcnc.  r 
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d’inconvenient,  je  ne  voulus  plus  qu’iî  vint  An  de 
avec  nous  en  aucune  des  maifons  de  Mangu-  J- c* 
Cham.  ïz”’ . 

Ch  a  p.  XXXVIII. 

Comme  la  Dame  Cotta  fut  guerie  par  le  faux 
Moine  Sergius. 

In  arriva  après ,  environ  la  Septuagefime , Maladie 
que  cette  Dame  Cotta  devint  fort  mala-  dc  Cott *' 
de;  6c  Mangu  voïant  que  les  Devins  6c  Ido¬ 
lâtres  ne  favoient  rien  faire  qui  lui  profitât, 
il  envoia  vers  le  Moine  lui  demander  ce  qui 
fe  pourroit  faire  pour  fa  guéri fon }  il  répon-  rrçfom- 
dit  allez  indiferettement  qu’il  fefoûmettoitlS- 
à  perdre  la  tête  s’il  ne  la  guerifioit  bien  tôt}*'*'- 
6c  cela  dit ,  il  nous  vint  trouver ,  6c  nous 
conta  cet  affaire,  avec  beaucoup  désarmés, 
nous  conjurant  de  vouloir  veiller  cette  nuit 
en  prières  avec  lui,  ce  que  nous  fîmes.  Il  Tatarie 
avoit  une  certaine  Racine  qu’on  apelloit  j^tf-fe“rT4r' 
barbe ,  qu’il  coupa  par  morceaux,  puis  lavoïe* 
mit  en  poudre  dans  de  l’eau,  avec  une  pe-2jj£ 
tite  Croix  où  il  y  avoit  un  Crucifix}  nousieAf. 
difant  que  par  ce  moien  il  connoiffoit  fi  pf]] 
la  malade  fe  porteroit  bien,  ou  fi  elle  de-  JccJe’ 
voit  bien  tôt  mourir}  car  mettant  cette s<r%s 
Croix  fur  l’eftomac  de  la  malade,  fi  elle  y  JPêlé  de 
demeuroit  comme  collée  6c  attachée,  c’é-ftSn. 
toit  figne  qu’elle  réchaperoit}  mais  fi  elle 
n’y  tenoit  point  du  tout ,  cela  montroit 
qu’elle  en  devoit  mourir.  Pour  moi ,  je 
croiois  toujours  que  cette  Rubarbe  étoit 
quelque  fainte  relique  qu’il  eut  aportée  de 
Jerufalem.  Il  donnoit  hardiment  a  boire  des»  har- 
cette  eau  à  toutes  fortes  de  malades.  Il  ne  feied^cn* 
fe  pouvoit  faire  cju’on  ne  fut  beaucoup  é-nerài* 
mu  par  une  fi  amere  potion,  6c  le  change- Diunc* 
ment  que  ceh  faifoit  en  eux ,  étoit  réputé 
pour  miracle.  Je  lui  dis,  qu’il  devoit  plu¬ 
tôt  faire  de  l’Eau  benîte ,  dont  on  ufe  en 
l’Eglife  Romaine  ,  qui  a  une  grande  vertu 
pour  chaflèr  les  malins  efprits.  Ce  qu’il  trou¬ 
va  bon,  6c  à  fa  requête  nous  fîmes  de  cette 
Eau  benite,  qu’il  mêla  avec  la  fienne  de  Ru¬ 
barbe,  où  avoit  trempé  fon.  Crucifix  toute 
la  nuit.  Je  lui  dis  de  plus  que  s’il  étoit  Prê-v«tude 
tre,  l’ordre  de  Prêtrife  avoit  grand  pou- 
voir  contre  les  Démons.  Il  me  répondit  que&de  iâ 
vraiement  il  rétoit,  mais  il  mentoit }  car  ilPxcmie,r 
n’avoit  aucun  Ordre.  Il  ne  favoit  rien ,  6c 
n’étoit,  comme  j’apris  depuis,  qu’un  pau¬ 
vre  Tiflèran  en  fon  Pais,  par  où  je  retournai. 

Le 
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Le  lendemain  fur  le  matin  ,  lui  6c  moi 
avec  deux  Prêtres  Neftoriens  allâmes  chez 

_ _ cette  Dame  malade,  qui  étoit  dans  un  petit 

La  Da-  logis  derrière  Ton  grand  j  y  étant  entrez,  el- 
Srend  le  fe  mit  en  Ton  feant  dans  Ton  lit,  6c  adora 
fcremc-ia  Croix,  qu’elle  fit  pofer  honorablement 
**  fur  une  pièce  de  foie  auprès  d’elle,  6c  bût 
de  cette  Eau  benite  mêlée  de  Rubarbc ,  6c 
s’en  lava  aufli  l’eftomac.  Alors  le  Moine 
me  pria  de  vouloir  lire  fur  elle  un  Evangile} 
ce  que  je  fis ,  6c  lui  lus  la  Paflion  félon  Saint 
Jean-,  fi  bien  qu’enfîn  elle  fe  trouva  mieux, 
6c  fe  fit  aporter  quatre  Jafcots ,  qu’elle  mit 
Ceuero- premièrement  aux  pieds  de  la  Croix,  puis 
«té delà en  donna  un  aa  Moine,  6c  m’en  vouloit 
PaUnc'  donner  un  autre  ,  que  je  ne  voulus  pas  pren¬ 
dre,  mais  le  Moine  le  prit  fort  bien  pour 
lui}  elle  en  donna  à  chaque  Prêtre  autant, 
lte  tout  fe  montant  à  quarante  marcs.  Outre 
cela  elle  fit  aporter  du  vin  pour  faire  boire 
les  Prêtres,  6c  je  fus  contraint  de  boire  auf- 
fî  de  fa  main  en  l’honneur  de  la  très  Sainte 
Trinité.  Elle  voulut  aufli  m’aprendre  leur 
langue,  me  reprochant  en  riant  que  j’étois 
muet ,  car  lors  n’aiant  point  d’interprete 
avec  moi ,  j’étois  contraint  de  ne  dire  mot. 

Le  Matin  du  jour  fuivant,  nous  retournâ¬ 
mes  encore  chez  elle  ,  6c  Mangu  aiant  fû 
que  nous  y  étions,  il  nous  fit  venir  devant 
lui.  Il  avoit  entendu  que  la  Dame  fe  por- 
toit  mieux ,  nous  le  trouvâmes  mangeant  d’u- 
'ne  certaine  pâte  liquide,  propre  à  confor¬ 
ter  le  cerveau,  accompagné  de  peu  de  do- 
meftiqucs  ,  6c  avoit  devant  foi  des  Os  de 
mouton  brûlez  :  il  prit  la  Croix  en  fa  main^ 
mais  je  ne  vis  pas  qu’il  la  baifat  ni  adorat}  la 
regardant  feulement, il  fit  quelques  deman¬ 
des  que  je  n’entendois  pas.  Le  Moine  le 
fupplia  de  lui  permettre  de  porter  cette 
Croix  fur  une  Lance,  comme  je  lui  en  avois 
dit  quelque  chofe  auparavant}  A  quoiMw- 
ru  répondit  qu’il  la  portât  comme  il  vou¬ 
drait .  Puis  prenant  congé  de  lui ,  nous  re¬ 
tournâmes  vers  cette  Dame,  que  nous  trou¬ 
vâmes  faine  6c  gaillarde ,  buvant  toûjours 
de  cette  Eau  benite  du  Moine:  nous  lûmes 
lRJ_  encore  la  Paflion  fur  elle.  Ces  pauvres  mi- 
tLce  &ferables  Prêtres  ne  lui  avoient  jamais  rien  a- 
Kr  pris  de  nôtre  créance,  ni  ne  lui  avoient  pas 
TN‘-  parlé  même  de  fe  faire  bâtifér.  J  etois  en 
Muns'  rande  peine  de  ne  lui  pouvoir  rien  dire  ne 
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toutefois  de  m’aprendre.  Ces  Prêtres  ne  laAn  de 
reprenoient  jamais  de  tous  leurs  fortileges.];^ 
Entr’autres  je  vis  là  quatre  Epées  à  demi  ti-  — 


ïgno- 
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rées  de  leurs  fourreaux,  l’une  au  chevet  du501^" 
lit  de  la  Dame,  l’autre  aux  pieds,  6c  lesipéw^ 
deux  autres  à  chaque  côté  de  la  porte.  J’y 
aperçus  aufli  un  Calice  d’argent,  qui  peut- 
être  avoit  été  pris  en  quelqu’une  de  nos  E- 
glifes  de  Hongrie }  il  étoit  pendu  contre  la 
muraille,  6c  étoit  plein  de  cendres,  fur  les¬ 
quelles  il  y  avoit  une  grande  pierre  noire  y 
de  quoi  jamais  cesPrêtres  ne  l’en  avoient  re¬ 
pris  ,  comme  de  chofe  mauvaife }  au  con¬ 
traire,  eux-mêmes  en  font  autant,  6c  l’à- 
irennent  aux  autres. 

Nous  la  vifitâmes  trois  jours  durant  de¬ 
mis  fa  guerifon.  Après  cela  le  Moine  fit: 
une  Bannière  toute  couverte  de  Croix ,  6c 
trouvant  une  Canne  longue  comme  une  Lan¬ 
ce,  la  mit  deflus,  6c  la  portoit  ainfi.  Pour 
moi,  j’honorais  cet  Homme  comme  un  E- 
vêque,  6c  qu’il  favoit  la  langue  du  Pais, en¬ 
core  que  d’ailleurs  il  fit  plufieurs  chofes  qui 
ne  me  plaifoient  pas.  Il  fe  fit  faire  une  chai¬ 
re  qui  fe  plioit,  comme  celles  de  nos  Pré- 
ats,  avec  des  gands,  6c  un  chapeau  de  plu¬ 
mes  de  Paon  ,  fur  quoi  il  fit  mettre  une* 
Croix  d’or,  ce  que  je  trouvois  bon  par  ra- 
port  à  la  Croix  :  mais  il  avoit  les  pieds  tous 
couverts  de  gales  6c  d’ulceres  qu’il  frottoit 
avec  des  huiles  6c  des  onguents }  il  étoit 
aufli  fort  fier  6c  orgueilleux  en  paroles.-  Les  s«p«c 
Neftoriens  difoient  certains  verfets  du  Pfaul-JjJS?* 
tier  (comme  ils  nous  donnoient  à  entendre)  runnt*, 
fur  deux  verges  jointes  enfemble,  que  deux 
Hommes  tenoîent,  6c  le  Moine  étoit  pre- 
fent  à  plufieurs  autres  femblables  fuperfti- 
tions6c folies  qui  me  deplaifoient  beaucoup* . 
toutefois  nous  ne  laiflions  pas  de  demeurer 
en  fa  Compagnie  pour  l’honneur  de  la  Croix,, 
laquelle  nous  portions  par  tout  chantant 
hautement  le  V exilla  Regis  prodeunt  ,&c.  de 
quoi  les  Arri  éraient  étonnez  ,  6c  n’en 
étoient  pas  forts  conte  ns. 

Ch ap.  XXXIX. 

Defcription  des  Pats  qui  font  aux  environs  de 
la  Cour  du  Cham ,  de  leurs  Mœurs 
Monnoies  &  Ecriture. 

EPUISE  que  nous  fûmes  arrivez 


B 


SntPpôin  "ieur  langue,  qu’elle  tâchoitj  deux  fois  vers  les  parties  du  Midi,  après*. 
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il  commença  de  retourner  au  Septentrion , 
à  favoir  vers  Caracarum.  Je  pris  bien  garde 
à  tout  ce  chemin ,  remarquant  entr’autres 
chofes  ce  dont  m’avoit  autrefois  parlé,  étant 
à  Confiantinople ,  Mr.  Baudouin  de  Hainaut , 
qui  y  avoit  été,  c’efl:  qu’en  allant  en  cePaïs- 
là  ,  on  montoit  quafi  toujours  fans  jamais 
décendre.  Toutes  les  Rivières  vont  de  l’O¬ 
rient  à  l’Occident,  ou  direélement ,  ouin- 
direéfement,  c’efl:  à  dire,  tournant  un  peu 
vers  le  Midi  ou  le  Septentrion.  Je  m’en- 
quis  de  cela  aux  Prêtres  qui  venoient  du  Ca- 
thay ,  qui  me  témoignoient  la  même  cho- 
fe.  De  ce  lieu  où  je  trouvai  Mangu-Cham 
jufque  au  Cathay ,  il  poiîvoit  y  avoir  la  di- 
ftance  de  vingt  journées  en  allant  entre  le 
Midi  6c  l’Orient  j  6c  jufques  à  Mancherule 
(ou  Qnancherule  )  qui  efl:  le  propre  6c  vrai 
Pais  de  Moal ,  où  étoit  la  Cour  de  Cingis , 
il  y  a  environ  dix  journées  droit  à  l’Orient. 
En  ces  quartiers  d’Orient  on  ne  trouve  au¬ 
cune  Ville  ,  mais  feulement  quelques  ha¬ 
bitations  de  Peuples  furnommez  Su-moall , 
c’efl:  à  dire  Moals  des  eaux  :  Car  Su  fignfie 
eau  en  Tartare.  Ces  gens  là  ne  vivent  que 
de  poiflonSc  de  chafle  ,6c  n’ont  point  de  be- 
ffiaux. 

Vers  le  Nord  il  y  a  d’autres  Pais,  qui 
font  aufll  (ans  Villes  6c  Citez,  où  n’habi¬ 
tent  que  de  pauvres  gens ,  qui  nourriflent 
des  troupeaux,  6c  fe  nomment  Kerkis.  Il 
y  a  aufli  les  Or  ange  y ,  ou  Orengay ,  qui  por¬ 
tent  de  petits  Os  bien  polis,  attachez  aux 
pieds ,  6c  avec  cela  ils  courent  fl  vite  fur 
la  glace  6c  la  neige,  qu’ils  prennent  les  bê¬ 
tes  à  la  courfe,  6c  les  oifeaux  mêmes.  Il  y 
a  encore  plufieurs  autres  pauvres  Peuples  du 
côté  de  Nord  ,  qui  font  aux  confins  vers 
l’Occident  des  terres  de  Pafcatir  ,  qui  efl: 
la  grande  Hongrie ,  dont  j’ai  parlé  ci-deflùs. 
Les  limites  de  ce  Pars  du  côté  du  Septen¬ 
trion  font  inconnus,  à  caufe  de  l’extrême 
froid  6c  des  grands  monceaux  de  neiges 
qu’on  y  trouve.  Je  fus  curieux  de  m’infor¬ 
mer  de  ces  Hommes  monftrueux ,  dont 
Solin  6c  Iftdore  font  mention ,  mais  ils  me 
dirent  qu’ils  ne  favoient  ce  que  c’étoit,  6c 
n’en  avoient  jamais  oui  parler,  dont  je  fus 
étonné,  6c  en  doute  s’il  étoit  ainfi,  ou  non. 
Toutes  ces  Nations,  encore  que  pauvres  6c 
chétives ,  font  toutefois  contraint  de  fer- 
vir  en  quelque  métier  au xMoalles,  fuivant 
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le  commandement  de  Cingis ,  que  nul  ne  fut  An  de 
exemt  defervir  en  quelque  chofe,  jufqu’àj;^ 

ce  que  le  grand  âge  les  empefehât  de  pou- _ 1 

voir  travailler. 

Un  jour  je  fus  acôfté  par  un  certainPrê- 
tre  du  Cathay ,  vêtu  de  rouge,  6c  lui  aiant 


demandé  d’où  venoit  la  belle  couleur  qu’il  P’c« 
portoit ,  il  me  dit  qu’aux  parties  Orienta- uncfor- 
les  du  Cathay ,  il  y  avoit  de  grands  rochers  ted.’E' 
creux,  ou  le  retiroient  certaines  Creatu- fort  prê¬ 
tes,  qui  avoient  en  toutes  chofes  la  forme 
6c  les  façons  des  Hommes ,  finon  qu’elles 
ne  pouvoient  plier  les  genoux,  mais  el¬ 
les  marchoient  çà  6c  là ,  6c  alloient  je 
ne  fai  comment  en  fautant  5  qu’ils  n’é- 
toient  pas  plus  hauts  qu’une  coiidée ,  6c 
tous  couverts  de  poil  ,  habitant  dans  des 
cavernes ,  dont  perfonne  ne  pouvoit  apro- 
chei*5  Que  ceux  qui  vont  pour  les  prendre 
portent  des  boiflons  les  plus  fortes  6ç  en* 
yvrantes  qu’ils  peuvent  trouver  >  font  des 
trous  dans  les  rochers  en  façon  de  coupes 
ou  baflins,  où  ils  en  verfent  pour  les  atti¬ 
rer.  Car  au  Cathay  il  ne  fe  trouvoit  point  vlsncs 
encore  de  vin,  mais  aujourd’hui  ils  com-ïjT 
mencent  à  y  planter  des  vignes ,  6c  font  leur 
ordinaire  boifîon  de  ris. 

Ces  chafleurs  donc  demeurant  cachez  , 
ces  animaux  ne  voiant  perfonne  fortoient 
de  leurs  trous ,  6c  venoient  tous  enfemble 
goûter  de  ce  breuvage,  en  criant Chin-Chtn^ a;*. 
(dont  on  leur  a  donné  le  nom  àtChin-Chin) 

6c  en  devenoient  fl  yvres ,  qu’ils  s’endor- 
moient,  les  chafleurs  furvenants  là  deflùs, 
les  attachoient  pieds  6c  mains  enfemble, 
leur  tirant  trois  ou  quatre  gouttes  de  fang 
de  deflous  la  gorge,  puis  les  laifloient  aller. 

C’efl:  de  ce  fang-là,  dont  il  me  dit,  qu’ils  Teïntu- 
teignoient  cette  écarlate,  ou  pourpre  fijfourpte 
précieux.  Ce  même  Prêtre  m’aflùroit  aufli d’°*h 
une  chofe,  que  je  ne  croiois  pas  toutefois 
volontiers ,  qu’au  de  là  6c  bien  plus  avant 
que  le  Cathay ,  il  y  a  une  Province  où  les.chof<y 
Hommes  en  quelque  âge  qu’ils  foient,  de-  K?01* 
meurent  toujours  en  ce  même  âge  qu’ils  y 
entrent  jufqu’à  ce  qu’ils  en  fortent. 

Le  Cathay  aboutit  au  grand  Océan,  6c Ou a- 
Guillaume  Parifien  me  contoit  dé  certains 
Peuples,  nommez  #  Faute ,  6c  Manfe^  qui*7^* 
habitent  dans  des  Ifles,  6c  dont  la  Mer  d’a-’^4^4* 
lentour  efl:  gelée  en  Hiver,  fl  bien  qu’alors 
les  "Part ares  les  peuvent  aller  envahir  aifé- 

ment 
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teur  de  fes  habillemens.  Je  né  voulus  pasAnds 
refufer  ce  prefent,  pour  Ton  foulage  ment,  h c* 

en  m  exculant  toujours  neanmoins  que  je  ne _ 

defirois  pas  porter  de  tels  habits  *  8c  je  don¬ 
nai  ma  part  à  nôtre  Interprète.  Les  Por-  Mainte 
tiers  8c  Huifliers  de  la  Cour  voiant  que  tousïif. 
les  jours  il  venoit  une  fi  grande  multitude liersdc 
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ment  par  le  moien  des  glaces.  Qu’ils  avoient 
envoie  des  AmbaiTadeurs  au  Cham  lui  offrir 
.  deux  mille  *  l'umen  de  Jafcots  de  tribut  par 
*Ler«-an,  pour  les  laifler  vivre  en  paix, 
dix  mîi-  La  monnoie  commune  de  Cathay  efl  fai- 
marcs  te  de  papier  de  coton,  grande  comme  la 
gcnt.  main,  &  fur  laquelle  ils  impriment  certai- 
nes  ügnes  &  marques  faites  comme  le  feau 
Foie.  U.  du  Cham.  Ils  écrivent  avec  un  pinceau  fait 
vaut’*®.  comme  celui  des  Peintres,  8c  dans  une  figu- 
miiie  re  ils  font-  plu  fleurs  Lettres  8c  Cara&eres  , 
J},°0rjns  comprenant  un  mot  chacun.  CeuxduPaïs 
M^cdu  àz'fbébeth  écrivent  comme  nous,  delà  gau- 
catîJ*  che  a  la  droite,  8c  ufent  de  caraéteres  à  peu 
rivcrfes  près  femblables  aux  nôtres.  Ceux  de  Tan¬ 
in  o-  guth  écrivent  de  la  droite  à  la  gauche ,  com¬ 
me  les  Arabes ,  8c  en  montant  en  haut  mul¬ 
tiplient  leurs  lignes.  Les  Jugureséc rivent 
de  haut  en  bas.  Pour  les  Rujfiens ,  la  mon¬ 
noie  qui  a  cours  entr’eux,eft  de  petites  pié 
ces  J*  de  cuir,  marquetées  de  couleurs. 
b»tcs  Comme  nous  retournâmes  vers  le  Moine, 
e  etcsil  nous  avertit  charitablement  que  nous 
nous  abftinffions  de  manger  de  la  chair  *  8c 
que  nos  ferviteurs  la  mangeraient  avec  les 
fiens,  promettant  de  nous  donner  de  la  fa¬ 
rine,  de  l’huile,  Ôc  du  beurre.  Nous  fi 
mes  ainfi  qu’il  voulut ,  de  quoi  mon  Com¬ 
pagnon  n’étoit  pas  fort  content ,  à  caufe 
qu’il  étoitaffez  foible  8c  débile:  Nôtre  pi¬ 
tance  donc  étoit  du  Millet,  8c  du  Beurre, 
ou  de  la  pâte  cuitte  dans  de  l’eau,  avec  du 
Beurre,  ou  du  Lait  un  peu  aigre, 8c  du  pain 
fans  levain,  cuit  dans  du  feu  fait  de  fiente 
de  Chevaux  8c  de  Bœufs. 

Chap.  XL. 

Du  fécond  Jeune  des  Peuples  à' Orient  en  Ca¬ 
rême. 

a  Quinquagefime ,  où  commence  le  Ca¬ 
rême  de  tous  les  Orientaux,  étant  ve¬ 
nue,  la  plus  grande  Dame  Cotota  avec  fes 
Femmes  jeûna  cette  femaine-là ,  8c  venoit 
chaque  jour  à  nôtre  Oratoire ,  donnant  à 
manger  aux  Prêtres ,  8c  à  tous  les  autres 
Chrétiens ,  dont  plufieurs  viennent  là  pour 
entendre  l’Office  de  cette  femaine.  Cette 
Dame  nous  fit  prefent  à  mon  Compagnon 
8cà  moi  chacun  d’un  Pour-point  8c  Haut  de 
chauffes  de  famit ,  doublez  de  certaine  étof¬ 
fe  de  poil  d’étoupe  fort  rude.  Car  mon 
Compagnon  s’étoit  fort  plaint  de  la  pefan- 
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oourpris  8c  enclos  de  la  Cour,  envoiérentleMoi* 
un  des  leurs  vers  le  Moine,  lui  dire  qu’ils  Fierté 
ne  vouloient  plus  fouffrir  que  tant  de  gens du  Moi" 
s’affemblaffent  ainfi  dans  cet  enclos  du  Pa¬ 
lais  i  à  quoi  le  Moine  répondit  affez  rude¬ 
ment,  qu’il  vouloit  favoir  fi  c’étoit  Mangu 
qui  l’eût  ainfi  commandé,  y  adioutant  quel¬ 
ques  menaces*  comme  s’il  fe  vouloit  plain-s«smes 
dre  d’eux  au  Cham  *  mais  eux  irritez  de  ce-  nace*’ 
la,  le  prévinrent,  8c  l’allerent  accufer  de¬ 
vant  le  Prince,  difant  qu’il  étoit  trop  fier  8c 
orgueilleux  en  paroles,  8c  qu’il  amaffoit  tous 
les  jours  une  quantité  de  monde  auprès  de 
lui  pour  fouir  difeourir. 

En  fuitte  de  quoi ,  le  premier  Dimanche 
de  Carême  nous  fûmes  tous  apellez  à  la  Cour, 

8c  le  Moine  entr’autres,  qui  fut  honteufe- 
ment  fouillé  pour  voir  s’il  ne  portoit  point 
de  coûteau*  de  forte  qu’il  fut  contraint  auf-  Coâ- 
fi  de  quitter  fes  fouliers.  Arrivez  devant  le  ^1- 
Cham  nous  le  trouvâmes  tenant  de  ces  Os  s^tz*dcs 
brûlez  en  la  main,  félon  leur  coûtume,  8c  of.  cs 
les  regardoit  fort ,  comme  s’il  y  eût  lû  quel-  ^ndë 
que  chofe  :  fe  tournant  tout  d’un  coup  vers  que  fe 
le  Moine, il  le  reprit  aigrement,  de  ce  qu’il  ^mS- 
aimoit  tant  à  afiembler  le  monde  à  l’ouïr  ^ 
parler,  puifque  fa  profeflioi}  n’étoit  que  de 
prier  Dieu.  Pour  moi,  je  demeurais  der¬ 
rière  la  tête  nue ,  8c  le  Cham  continuant  lui 
demanda  pourquoi  il  ne  fe  tenoit  pas  décou¬ 
vert,  comme  faifoit  \c  Frank,  8c  difant  ce¬ 
la  ,  il  me  commanda  d’aprocher  de  lui  :  lors 
le  Moine  bien  étonné  8c  honteux ,  fe  dé¬ 
couvrit,  élevant  fon  bonnet  à  la  façon  des 
Grecs  8c  des  Arméniens.  Après  que  Mangu 
lui  eût  ainfi  parlé  aigrement ,  nous  nous  re¬ 
tirâmes,  8c  en  fortant  le  Moine  me  donna 
la  Croix  à  porter  en  nôtre  Oratoire:  il  étoit 
encore  fi  tranfporté  de  fraieurôcde  chagrin, 
qu’il  n’eût  fû  la  foûtenir.  Peu  de  tems  comme 
après,  il  refit  fa  paix  avec  le  Cham ,  en  hii  pCj£4 
promettant  d’aller  trouver  le  Pape,  8c  de 
faire  venir  fous  fon  obeïffance  toutes  les  Na¬ 
tions  de  l’Occident.  Etant  de  retour  à  l’O- 
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An  de  ratoire,  après  ce  difeours  avec  le  Chant,  il 
commença  à  s’enquérir  curieufement  de 
— ü —  moi  touchant  le  Pane ,  6c  fi  je  ne  croiois 
pas  qu’il  pût  parler  a  lui,  s’il  l’alloit  trou¬ 
ver  de  la  part  de  Mangu ,  6c  s’il  lui  voudrait 
fournir  de  montures  pour  le  voiage  de  S.  Ja¬ 
ques  en  Galice.  Alors  je  l’avertis  de  bien 
prendre  garde ,  de  ne  donner  aucune  men- 
terie  à  Mangu ,  qu’en  ce  cas ,  la  derniere 
faute  feroit  pire  que  la  première ,  ôc  que 
Dieu  n’avoit  que  faire  de  nos  menfonges. 
Difpute  Après  tout  cela,  il  furvint  une  grande  di- 
Eie  fpute  entre  le  Moine  6c  un  Prêtre  Neflorien 
&  joins  allez  favant  ,  nommé  Jonas ,  dont  le  Pere 
rih°~  étoit  Archidiacre,  ôc  les  autres  Prêtres  le 
tenoient  comme  leur  Maître.  Le  Moine 
avançoit  que  l’Homme  avoit  été  créé  avant 
le  Paradis  terreftre  ,  ôc  que  les  S®**  Efcritu- 
res  le  témoignoient  ainfi.  Sur  cela  ils  m’en- 
voiérent  quérir  tous  deux  pour  être  Juge  de 
cette  queftion*  mais  moi  ne  Tachant  qu’el¬ 
le  étoit  l’opinion  de  l’un  ou  de  l’autre,  je 
dis  que  le  Paradis  fut  fait  le  troifiéme  jour, 
qui  fut  le  Mardi ,  lors  que  tous  les  arbres 
furent  produits  dans  la  nature ,  6c  que  l’Hom¬ 
me  n’avoit  été  formé  que  le  fixiéme  jourj 
fur  quoi  le  Moine  commença  à  dire  s’il  n’é- 
toit  pas  vrai  que  leDiabledèsle  premier  jour 
eût  aporté  de  la  terre  des  quatre  parties  du 
monde,  ôc  de  cette  terre  en  eût  fait  le  corps 
de  l’Homme,  auquel  après  Dieu  avoit  in- 
fpiré  l’ame  ?  Alors  entendant  un  fi  grand 
^^ht-blafpheme  du  Moine  Manichéen  6c  igno- 
igno-  tant,  ôc  qu’il  i’avoit  fi  publiquement  foute- 
rancedunu,  je  le  repris  aigrement,  lui  difantqu’iî 
Répri-  devoit  mettre  le  doigt  fur  la  bouche,  puis 
üSÿ  ne  favoit  pas  les  Ecritures ,  6c  qu’il  avoit 

brttqttis  bien  à  prendre  garde  de  ne  dire  rien  qui  pût 
au  Moi-  £tre  repr]s  gj-  faUfîeté,  comme  étoit 

cela>  mais  il  fe  moqua  de  moi,  faifant  ac¬ 
croire  autre  chofè }  à  caufe  que  je  nefavois  pas 
leur  langue.  Cela  fait  ,nous  nous  feparâmes , 
6c  m’en  retournai  au  logis.  Il  arriva  après 
cela  que  les  Prêtres  6c  lui  allèrent  en  pro- 
ptocef-  ceflion  à  la  Cour,  fans  m’apeller  avec  euxj 
car  Moine  depuis-  cette  réprimande  ne 
rims  voulut  plus  parler  à  moi ,.  ni  me  mener  avec 
Sÿfclui,  comme  de  coutume.  Quand  donc  ils 
Mangu  furent  venus  devers  Mangu  ,  il  demanda  auf- 
mande  btôt ,  ne  me  voiant  point,  où  j’étois,.ÔC 
ioflai"  Pourqu°i  je  n’étois  pas  venu  avec  eux  *  les 
Prêtres  aiant  peur ,  en  firent  leurs  exeufes ,  r 
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6c  me  raporterent  à  leur  retour  les  paroles  An  de 
de  Mangu  9  6c  murmurèrent  contre  le  Moi-  J-  Jp 
ne  fur  ce  fujet,  mais  depuis  le  Moine  fe  re-  -  -  *— 
concilia  avec  moi,  6c  je  reçûs  lès  exeufes 
d’autant  plus  volontiers  que  je  le  priai  de 
m’affiffer  de  fon  langage,  6c  que  je  l’afiîfte- 
rois  des  Saintes  Efcritures.  Car  ,  comme 
dit  le  Sage,  un  Frere  qui  eft  ajfifté  d'un  autre 
Frere  eft  une  forte  Cité. 

La  première  femaine  du  Jeûne  étant  paf- 
fée,  la  Dame  ne  venoit  plus  à  l’Oratoire, 
ôc  ne  nous  donnoit  plus  aufiî  à  boire  6c  à 
manger,  comme  à  l’ordinaire.  Le  Moine 
ne  permettoit  pas  qu’on  en  aportât,  dilant 
que  leur  boifion  étoit  mêlée  avec  de  la  gref» 
fe  de  mouton ,  6c  elle  ne  nous  donnoit  de 
l’huile  que  bien  peu  *  ainfi  nous  n’avions 
gueres  à  manger  que  du  pain  bis  cuit  fous  la 
cendre,  6c  de  la  pâte  bouillie  dans  de  l’eau, 
pour  faire  du  potage  >  6c  même  toute  l’eau  Ea“* 
que  nous  avions  n’étoit  que  de  neige  6c  de 
glace  fondue  ,  ce  qui  étoit  fort  mal  fain,  6c 
mon  Compagnon  en  étoit  fort  ennuie.  J e$Lr£ 
parlai  à  David ,  le  Précepteur  du  Fils  du 
Chant,  6c  lui  remontrai  nôtre  neceflïté,  cefité. 
qu’il  fit  entendre  au  Prince,  qui  aufiitôt SSe- 
commanda  de  nous  aporter  du  vin,  de  la  fa-^u  Pxi*- 
rine ,  6c  de  l’huile.  Les  Nejtoriens  6c  Ar-  &/*<>- 
meniens  ne  mangent  point  dePoifion  enCa- riensnt 
rême.  Us  nous  donnèrent  donc  une  bou-^S 
teille  de  vin,  6c  le  Moine  nous  dit  qu’il 
vouloit  manger  que  le  Dimanche.  LaDa-  iëme. 
me  nous  envoia  aufiî  de  la  pâte  cuitte,  avec 
Ju  vin- aigre  pour  nôtre  louper  :  mais  le 
Moine  avoit  pour  lui  un  coffre  au  deffous 
de  l’Autel,  qui  étoit  plein  d’amandes,  de 
raifins,  pruneaux,  ôc  autres  fruits  fecs,  dont 
il  mangeoit  tous  les  jours  tout  feul.  Nous 
autres  11e  mangions  qu’une  fois  le  jour,  6c 
encore  bien  pauvrement.  Aufiî  tôt  que  ccs 
Prêtres  Nejtoriens  furent  que  Mangu  nous 
avoit  envoié  du  vin,  ils  entraient  impudem¬ 
ment  comme  loups  affamez  chez  nous,  Ôc 
buvoient  tout.  Ils  ne  fàifoient  autre  cho-^^. 
fe  tout  le  long  du  jour  que  boire  Ôc  s’eny  vrer  riens 
à  la  Cour  avec  les  Moalles ,  ÔC  les  ferviteurs 
du  Moine,  6c  le  Moine  même  5  quand  quel¬ 
ques  uns  le  venoient  voir,  il  envoioit  fort 
bien  quérir  du  vin  chez  nous,  6c  ainfi  ce 
vin  nous  faifoit  plus  de  mai  que  de  bien  ,  - 
d’autant  que  nous  ne  pouvions  pas  les  refu- 
fer  fans  les  offenfer.  Dailleurs  en  le  leur 
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donnant,  nous  nous  en  privions  nous  mê¬ 
mes,  8c  n’en  ofions  pas  demander  d’autre 
à  la  Cour. 

Ch  a  p.  XLI. 

De  T  Ouvrage  de  Guillaume  f  Orfèvre , 
du  Palais  du  Cham  à  Caracarum. 

Environ  la  mi-Carême ,  le  Fils  de  Guil¬ 
laume  l’Orfèvre  vint  nous  voir ,  apor- 
tant  une  Croix  d’argent ,  avec  Ton  Crucifix, 
fondes  *  k  mo^e  France'  Ce  qu*e  le  Moine  8c 
K/„.es  les  Prêtres  Nefloriens  aiant  vu ,  ils  nous  la 
"JjJ  t  renvoiérent,ne  voulans  la  voir  d’avantage  à 
F  image  caufe  duCrucifix.  Cette  Croix  avoit  étefai- 
cw?  en te  pour  être  prefentée  de  la  part  de  Guillaume i 
Croix.  à  Bulgay  le  grand  Secrétaire  d’Etat 5  dont  je 
t£us  fort  indigné  8c  feandalifé  quand  je  le  fus. 

Ce  jeune  Homme  dit  auffi  à  Mangu-Cham 
que  POuvrage  qu’il  avoit  commandé  de  fai¬ 
re,  8c  dont  j’ai  déjà  parlé  ci-deflus ,  «était 
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achevé.  Il  faut  lavoir  que  Mangu  a  à  Car  a-  Aude 
earum  une  très-grand  terrain  près  les  mu-^,c* 
railles  de  la  Ville,  qui  eft  ceint  d’un  mur  — 
de  brique ,  amfi  qu’un  cloître  de  nos  Mona- 
fteres.  En  ce  lieu  il  y  a  un  grand  Palais,^**5 
ou  il  régale  folennellement  deux  fois  l’an,  itfcT 
lavoir  a  Parues ,  quand  il  paflè  par  là,  &rae 
l’autre  en  Eté  à  fon  retour  -,  8c  cette  fécon¬ 
dé  fois  eft  la  plus  grande  fête ,  alors  tous 
les  Seigneurs  8c  Gentils-Hommes  éloignez 
de  bien  deux  mois  de  chemin  de  la  Cour  s’y 
trouvent ,  8c  le  Cham  leur  fait  à  tous  des 
prefens  d  habits,  8c  autres  «choies ,  en  quoi 
il  montre  fa  gloire  8c  fa  magnificence.  Près 
de  ce  Palais  il  y  a  plufieurs  autres  Logis  fpa- 
deux,  comme  des  granges,  où  l’on  garde 
les  vivres ,  les  provisions ,  8c  les  trefors.  Et 
par  ce  qu’il  n’eût  pas  été  «bien  lèant  ni  hon¬ 
nête  de  porter  des  vafès  pleins  de  lait,  ou 
d  autres  boiflons  en  ce  Palais,  ce  Guillaume 
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An  de  lui  avoit  fait  un  grand  arbre  d’argent,  au 
ïzf/.  duquel  étoient  quatre  Lions  aufii  d’ar- 

_ _ ! —  gent ,  aiant  chacun  un  canal  d’où  fortoit 

artificiel  ^u^'a^t  jument-  Les  quatre  pipes  étoient 
de W;/-  cachées  dans  l’arbre, montant  jufqu’au  fom- 
uxm.  jYiet ,  8c  de  là  s’écoulans  en  bas.  Sur  cha¬ 
cun  de  ces  muids  ou  canaux  il  y  avoit  des 
Serpens  dorez ,  dont  les  queues  venoient  à 
environner  te  corps  de  l’arbre.  De  l’une 
de  ces  pipes  couloit  du  vin ,  de  l’autre  du 
Caracojmos ,  ou  Lait  de  jument  purifié,  de 
la  troifiéme  du  Bail  5  ou  boiflon  fait  de 
miel ,  &  de  la  derniere  de  la  déraciné  faite 
de  ris.  Au  pied  de  l’arbre,  chaque  boiflon 
avoit  fon  vafe.  d’argent  pour  la  recevoir. 
Entre  ces  quatre  canaux  tout  au  haut  étoit 
un  Ange  d’argent,  tenant  une  trompette \ 
8c  au  deflous  de  l’arbre  il  y  avoit  un  grand 
trou ,  où  un  Homme  fe  pouvoit  cacher  , 
avec  un  conduit  afiez  large  qui  montoit 
par  le  milieu  de  l’arbre  jufqu’à  l’Ange.  Ce 
Guillaume  y  avoit  fait  au  commencement 
des  foufflets  pour  faire  fonner  la  trom¬ 
pette  ,  mais  cela  ne  donnoit  pas  afiez  de 
vent. 

Au  dehors  du  Palais  il  y  a  une  grande 
chambre ,  où  ils  mettent  leurs  boiflons , 
avec  des  ferviteurs  tous  prêts  à  les  diftri- 
buer ,  fi  tôt  qu’ils  entendent  l’Ange  Tonnant 
la  Trompette.  Les  branches  de  l’arbre  é- 
toient  d’argent,  comme  aufii  les  fueilles  8c 
curieu-  ^es  fruits  qui  y  pendoient.  Quand  donc  ils 
*  ma-  vouloient  boire ,  le  Maître  fommelier  crioit 
pourfei- à  l’Ange  qu’il  fonnât  la  trompette,  8e  cc- 
Jj.  *  lui  qui  étoit  caché  dans  l’arbre  fouffloit  bien 
fort  dans  ce  vaifieau  ou  conduit  allant  juf¬ 
qu’à  l’Ange,  qui  portoit  aufii  tôt  fa  trom¬ 
pette  à  la  bouche,  8c  fonnoit  hautement 5 
ce  qu’entendant  les  Serviteurs  8c  Officiers , 
qui  étoient  dans  la  chambre  du  boire,  ils* 
faifoient  en  même  inftant  couler  la  boiflon 
de  leurs  tonneaux  ,  qui  étoit ,  reçue  dans 
ces  vaifieaux  d’argent ,  d’où  le  fommelier 
la  tiroit  pour  porter  aux  Hommes  8c  aux 
Femmes  qui  étoient  au  feftin.  Pour  le  Pa¬ 
lais  du  Cham  ,  il  refîemble  à  une  Eglife , 
aiant  la  nef  au  milieu ,  8e  aux  deux  cotez 
deux  ordres  de  colomnes  ou  pilliers, 6c  trois 
grandes  portes  vers  le  Midi  j  vis  à  vis  la 
Le  cham  porte  du  milieu  étoit  planté  ce  grand  arbre: 
da»s  fon  Je  Ch am  étoit  aflis  au  côté  du  Nord  en  un 
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lieu  haut  élevé,  pour  être  vû  d’un  cha-And« 
cun.  Il  y  a  deux  efcaliers  pour  monter  à 

lui,  par  l’un  des  quels  monte  celui  qui  lui _ ! _ 

aporte  fa  viande  8c  fa  coupe ,  8c  il  décend  par 
l’autre.  L’efpace  du  milieu  entre  l’arbre  8t 
ces  efcaliers  eft  vuide  j  car  là  fe  tiennent 
ceux  qui  lui  portent  fon  manger ,  comme 
aufii  les  Ambafiadeurs  qui  aportent  des  pre- 
fens  au  Cham ,  qui  efi:  là  élevé  comme  un 
Dieu.  A  côté  droit,  vers  l’Occident,  font 
tous  les  Hommes,  8c  au  gauche  à  l’Orient 
les  Femmes  -,  car  le  Palais  s’étend  en  lon¬ 
gueur  du  Septentrion  au  Midi;  Du  côté 
droit  proche  des  pilliers  il  y  a  des  places  éle¬ 
vées  en  forme  de  théâtre,  où  fie  mettent  les 
Fils  8c  Frere  du  Cham ,  8c  au  gauche  il  y 
en  a-  d’autres  pour  fes  Femmes  8c  Filles.  14 
n’y  a  qu’une  de  fes  Femmes  qui  foit  afîife 
auprès  de  lui ,  ma-is  pas  tout  afait  fi  haut 
qu’il  efi:. 

Quand  donc  le  Cham  fût  que  cet  Ouvra¬ 
ge  de  Farbre  étoit  achevé,  il  commanda  à 
Guillaume  de  l’accommoder  en  fa  place.  Et  Départ 
environ  le  Dimanche  de  la  PaJJion ,  le  Cham 
s’en  alla  vers  Caracarum ,  avec  fes  petites  raurum. 
maifons  ou  pavillons ,  laiflant  fes  grandes 
derrière.  Le  Moine  8c  nous  le  fuivimes, 

8c  il  nous  envoia  une  autre  bouteille  de  vin. 

En  allant  il  pafla  par  des  Païs  fort  Monta¬ 
gneux,  où  il  faifoit  de  grands  vents,  8c  un 
froid  bien  âpre ,  8c il  y  tomba  abondance  de 
neiges.  Sur  quoi  il  nous  envoia  fur  la  mi- 11  en- 
nuit,  pour  nous  demander  des  prières  àvoicje" 
Dieu ,  a  ce  que  le  vent  8c  le  froid  ceflaflënt,  desj>rié- 
d’autant  que  tous  les  beftiaux  du  Pais  é-  Dieu  a* 
toient  en  grand  danger  de  périr,  car  alors  du 
les  meres  etoient  prêtes  de  faire  leurs  petits.  dufî2dr 
Le  Moine  aufii  tôt  lui  envoia  de  l’encens, 
à  ce  qu’il  le  mit  lui  même  fur  les  charbons 
pour  l’offrir  à  Dieu.  Je  ne  fai  s’il  le  fit  ou 
non,  car  je  n’en  vis  rien,  mais  je  fai  bien 
que  la  tempête,  qui  avoit  duré  deux  jours 
entiers,  cefla  aufii  tôt. 

A  la  veille  du  Dimanche  des Rameaux  Znitét 
nous  aprochions  de  Caracarum ,  8c  fur  lej^£“ 
point  du  jour  nous  benimes  des  Rameaux  dans  c*r 
où  il  n’y  avoit  point  encore  de  verdure ,  d’¬ 
puis  environ  fur  les  neuf  heures  du  matin , 
nous  entrâmes  dans  la  Ville,  portant  la 
Croix  haute  élevée,  avec  la  Bannière  y  8c 
paflant  par  le  millieu  de  la  rue  des  Saraftnsy 

où; 
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Aude  ou  on  tient  le  marché  8c  la  foire,  nous  al- 
J- c*  lames  à  l’Eglifc ,  8c  les  Neftoriens  fachant 
nôtre  venue,  vinrent  au  devant  en  procef- 
fion$  8c  étant  entrez;  en  l’Eglife,  nous  les 
Mefle&  trouvâmes  tous  prêts  à  célébrer  la  Mefle, 
nîondes  laquelle  étant  finie*  ils  communièrent  tous, 
uefta-  8c  me  demandèrent  fi  je  ne  voulois  pas  aufii 
runtm  communier  avec  eux  >  je  répondis  que  j’a¬ 
vois  déjà  bû ,  8c  que  ce  Sacrement  ne  de¬ 
voir  être  reçu  qu’à  jeûn. 

Le  Service  étant  ainfi  achevé,,  8c  le  foir 
S’aprochant ,  Guillaume  nous  emmena  en  fa 
maifon  pourfouper,  êc  nous  reçut  là  avec 
grande  joie;  la  Femme  étoit  Fille  d’un  Sa- 
r afin ,  &  né  en  Hongrie ,  parloit  bon  Fran¬ 
çois  ^  8c  Coman.  Nous  trouvâmes  aufii  là 
un  autre  Homme,  nommé  Bafile ,  Fils  d’un 
Anglais ,  né  aufii  en  Hongrie ,  8c  parlant  les 
mêmes  langues.  Après  fouper  on  nous  re¬ 
mena  en  nôtre  petit  logement,  que  \esïar- 
tares  nous  avoient  donné  auprès  de  l’Eglife 
Hpbru-  &  de  l’Oratoire  du  Moine.  Le  lendemain 
tend vi-  k  Chain  entra  dans  fon  Palais,  ou  le  Moi- 
fite  au  ne ,  les  Prêtres  &  moi  le  fûmes  vifiter }  mais 
eham..  j|s  n’en  voulurent  jamais  permettre  l’entrée 
à  mon  Compagnon,  à  caufe  de  l’inconve- 
nient  qui  lui  étoit  une  fois  arrivé  de  mar¬ 
cher  fur  le  fiieil  de  la  porte.  J’avois  fort 
confulté  en  moi-même  fi  j’y  devois  aller ,  ou 
non ,  craignant  d’un  côté  d’offenfer  8c  fean- 
dalifer  les  Chrétiens,  fi  je  les  eufle  quittez, 
8c  aufii  le  Cham  y  prenant  plaifirj  j’apre- 
Tartdies  hendois  que  le  bon  deflèin  que  j’avois,  8c 
&ido-*  dont  j’efperois  venir  à  bout,  ne  fut  empê- 
îatics.  ché.  Ce  qui  me  fit  refoudre  d’y  aller,  en¬ 
core  que  d’autre  part  je  ne  remarquafie  par¬ 
mi  eux  qu’aétions  pleines  de  forcellerie  8c 
d’idolâtrie.  A  caufe  dequoi  je  ne  faifois  au¬ 
tre  chofe  que  prier  continuellement ,  &  à 
haute  voix,  pour  l’Eglife  Chrétienne,  ôc 
pour  le  Cham  même ,  qu’il  plût  à  la  bonté 
Divine  de  le  convertir,  8c  amener  à  la  voie 
du  falut. 

Nous  entrâmes  en  ce  Palais,  qui  étoit  en 
bon  ordre,  8c  bien  paré.  En  Eté  on  y  fait 
venir  des  eaux  par  des  canaux  de  tous  les  co¬ 
tez,  pour  l’arrofer  8c  rafraîchir.  Ce  lieu 
étoit  plein  d’Hommes  8c  de  Femmes ,  & 
nous  nous  prefentâmes  devant  Mangu-Cham-, 
aiant  derrière  nous  ce  grand  Arbre  d’argent* 
avec  tous  fes  vaifieaux  8c  ornemens  qui  oc- 
cupoient  une  bonne  partie  de  fa  fale.  Les 
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Prêtres  lui  aporterent  deux  petits  pains,  8c  An  de 
des  fruits  dans  un  baflin  d’argent,  qu’ils  be- Ie* 
nirent  en  les  lui  prefentant*  8c  le  Somme- 
lier  les  prit,  8c  les  bailla  au  Cham ,  aflis  en^^ 
un  lieu  fort  élevé  *  Il  commença  à  manger  dans 
de  l’un  de  ces  pains,  8c  envoia  l’autre  à  fonce"c 
Fils,  8c  à  un  de  fes  Freres  le  plus  jeune,  quevlUtc* 
les  Nefloriens  inftruifoient.  Ce  Frere  favoit 
quelque  chofe  de  l’Evangile,  8c envoia  quel¬ 
quefois  quérir  ma  Bible  pour  la  voir.  En 
fuite  des  Prêtres ,  le  Moine  fit  fes  prières 
aufii,  8c  moi  après  lui:  le  Cham  nous  pro¬ 
mit  alors  de  venir  le  lendemain  en  nôtre  E- 
glife,  qui  étoit  allez  grande  8c  belle,  car 
elle  étoit  toute  tapiflee  de  draps  d’or  8c  de 
foie  :  mais  le  lendemain  il  s’en  alla  de  Cara- 
carum  ,  priant  les  Prêtres  de  Pexcufer  s’il 
n’alloit  en  leurEgliie,  8c  qu’il  n’ofoit  y  en¬ 
trer,  parce  qu’il  avoit  été  averti  qu’on  y  a- 
voit  porté  des  corps  morts..  Pour  le  Moi- Départ 
ne ,  les  autres  Prêtres  8c  moi ,  nous  ne  laif-  de  c£Z 
fâmes  pas  de  demeurer  à  Caracarum ,  afinc,,rw< 
d’y  pouvoir  faire  la  fête  de  Pâques. 

Chap.  XLII. 

De  la  façon  que  les  Neftoriens  font  leur  pain 
Sacramental ,  &  comme  les  Chrétiens  fe 
conf efférent  à  Rubruquis ,  &  com¬ 
munièrent  à  Pâques. 

Durant  la  femaine  Sainte ,  le  jour  de  âqUtS 
Pâques  s’aprochant,  comme  je  vis  que 
je  n’avois  pas  mes  Ornemens  pour  célébrer ,  en  izj*. 
je  me  mis  à  confiderer  la  manière  des  Neflo¬ 
riens  à  confacrer  leur  Pain  Sacramental  *  êc 
j’étois  en  grande  peine  de  ce  que  je  devois 
faire,  ou  de  recevoir  leur  communion,  ou 
de  célébrer  avec  leurs  Vêtemens,  leur  Ca¬ 
lice  ,  8c  autres  Ornemens  fur  leur  Autel. 

De  m’abftenir  tout  à  fait  de  leur  Commu¬ 
nion,  il  n’y  avoir  pas  d’aparence,  à  caufe 
du  grand  nombre  de  Chrétiens  de  toutes 
Nations  qui  étoient  là,  Hongrois ,  Alains , 
Rufflensy  Géorgiens ,  8c  Arméniens  ^  qui  tous 
n’avoient  pû  recevoir  la  Communion  de¬ 
puis  qu’ils -avoient  ete  pris  8c  emmenez  la  j 
d’autant,  comme  ils  difoient,  que  les  Ne- 
ftoriens  n’admettent  perfonne  en  leurs  Egli- 
fes  avant  qu’ils  foient  bâtiiez  de  leur  main. 

Ils  ne  laiflerent  pas  de  nous  offrir  librement 
la  Communion,  fans  y  faire  aucune  diificul-  conjloif- 
té,  8c  même  ils  confefioient  franchement 
que  l’Eglife  Romains  étoit  la  Mere  de  ton-  wiv, 

[g]  ?  tes 
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Ande  tes  les  Eglifes,  8c  qu’ils  devroient  recevoir 
i îj 3",  leur  Patriarche  du  Pape,  fi  les  chemins  é- 
- - -  toient  libres. 

Ils  me  firent  mettre  à  la  porte  du  choeur 
de  l’Eglifè,  pour  voir  leur  manière  de  con¬ 
fite  rer  j  8c  la  veille  de  Pâques  je  fus  tout  au¬ 
près  de  leurs  fonds  bâtifmaux ,  pour  confi- 
derer  leur  façon  de  bâtifer.  Ils  fe  difoient 
avoir  de  l’onguent  même,  dont  la  Magdele- 
ne  avoit  oint  les  pieds  de  nôtre  Seigneur , 
ils  y  en  remettent  toujours  autant  qu’ils  en 
ont  ôté:  8c  avec  cela  même  ils  pétrifient 
rain  sa-  leur  Pain  Sacramental.  Car  tous  ces  Orien- 
tafdes11" taux  mêlent  ainfi  du  beurre  ou  de  l’huile, 
ou  de  la  greffe  de  queue  de  mouton  en  leur 
Pain  au  lieu  de  levain.  Ils  fe  vantent  aüfli 
d’avoir  de  la  farine  même,  dont  fut  fait  le 
Pain  avec  lequel  Jésus-Christ  inftitua  le 
Saint  Sacrement ,  dont  ils  remettent  aufli 
toujours  autant  qu’ils  en  ont  pris.  En  une 
chambre  auprès  au  chœur  de  l’Eglife  il  y  a 
un  four,  où  ils  font  cuire  le  Pain  pour  cé¬ 
lébrer,  8c  tout  cela  avec  grande  réverence 
&  cérémonies;  ce  Pain  eft  de  la  grandeur 
de  la  main ,  8c  eft  mélé  avec  de  cette  huile: 
ils  le  coupent  premièrement  en  douze  parts, 
en  autant  d’autres  portions  qu’il  eft:  necef- 
faire  pour  la  quantité  du  monde  qui  s’y 
Manière  trouve.  Le  Prêtre  donne  à  chacun  le  Corps 
nerôc de nôtre  Seigneur  en  la  main,  8c  chacun  le 
recevoir  reçoit  en  grande  revérence  8c  dévotion , 
ment.rc~  toûchant  de  la  paume  de  la  main  qui  reçoit, 
fur  le  fommet  de  fa  tête. 

lubru-  Tous  ces  Chrétiens,  &  le  Moine  même, 
confefie  nous  prièrent  inftamment  de  vouloir  célé- 
&com-brer.  Alors  acquiefçant  à  leur  prière,  i’oui 
les  leurs  conremons  par  le  moien  d’un  Interpre- 

tkns"  te’.  ^  *eur  mieux  que  je  pou- 

vois  les  dix  Commandemens  de  Dieu , 
parlai  des  fept  pechez  mortels ,  8c  autres 
chofes  necefiaires  pour  être  bien  contrits  8c 

exeufé  con^e^'ez*  Mais  pour  ce  qui  eft  du  péché 
entre  les  du  larcin,  ils  s’en  accufoient  tous  librement, 
Tan*-  difarit  qu’ils  n’avoient  aucun  moien  de  vivre 
fans  dérober  ;  d’autant  que  les  Maîtres  qu’ils 
fervoient  ne  leur  donnoient,  ni  vivres,  ni 
vêtemens,  8c  ri’en  avoient  que  ce  qu’ils  en 
senti-  pouvoient  prendre.  Confiderant  comme  ces 
^bru-c  Maîtres  prenoient  ainfi  les  biens  de  ces  pau- 
i*is  füx  Vres  gens  injuftement,  je  leur  dis  qu’ils  pôu- 
lc'rol‘  voient  licitement,  ôc  en  Confcience,  pren¬ 
dre  ce  qui  leur  ferait  neceffaire  pour  vivre 
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des  biens  de  leurs  Maîtres ,  8c  que  j’étois  An  de 
prêt  de  foûtenir  cela  en  la  prefence  du  Cham  J; c- 
même.  Quelques  uns  d’eux  étoient  Sol-  - 5?* 
dats,  qui  s’exeufoient  aufii,  qu’il  leur  fau-Defcnfc 
droit  mourir  de  faim  s’ils  n’alloient  à  laJüt  aux 
guerre;  à  ceux-là  je  défendis  feulement  de5014*81** 
porter  les  armes  contre  les  Chrétiens,  ni  de 
leur  faire  aucun  dommage,  mais  de  fouf- 
frir  plutôt  la  mort,  qu’ainfi  ils  feraient  mar- 
tirs  j  Que  fi  quelqu'un  m’accufoit  devant 
Mangu  de  tenir  une  telle  doètrine,  j’étois 
aufii  tout  prêt  8c  refolu  de  la  foûtenir ,  8c 
prêcher  en  fa  prefence;  Car  les  Courtifans 
Nefioriens  étoient  prefents  quand  je  leur  di- 
fois  cela  tout  haut,  8c  je  ne  doutois  point 
qu’ils  n’en  fifient  raport  a  la  Cour. 

Guillaume  l’Orfévre  nous  avoit  fait  un  fer  Fer  pour 
pour  faire  des  Hofties,  8c  avoit  de  certains  Ho“ies' 
Ornemens  qu’il  avoit  fait  accommoder  pour 
lui;  car  il  avoit  quelque  connoiflance  des 
bonnes  Lettres ,  8c  faifoit  la  fonétion  de 
Clerc  en  l’Eglife.  Il  avoit  fait  faire  aufii 
une  Image  de  la  Vierge  en  fculpture,  à  la 
façon  de  France ,  6c  à  l’entour  toute  lTïi- 
ftoire  de  l’Evangile,  bien  8c  artiftement 
gravée,  avec  une  Boitte  d’argent.,  pour 
garder  le  Saint  Sacrement,  6c  dans  les  co¬ 
tez  il  y  avoit  de  petites  cellules  faites  avec 
beaucoup  d’art,  où  il  avoit  mis  des  reliques. 

Il  fit  faire  aufii  un  Oratoire  fur  un  Chariot 
très-beau  ,  6c  bien  peint  d’Hiftoires  Sain- 
tes .  Je  benisfes  Ornemens ,  6c  fis  faire  des  Hk 
Hofties  à  nôtre  mode  ;  6c  les  Nefioriens modc* 
m’afiignerent  ,  pour  célébrer,  le  lieu  de  leur 
bâti ft ère,  où  il  y  avoit  un  Autel.  LeurPa-Pattîar- 
triarche  leur  avoit  envoiê  de  Baldach  u n^,d.cs 
grand  cuir  quarré  en  forme  d’ Autel  porta- riensi 

tif,  qui  avoit  été  fait  avec  du  Chrême;  car*^*^ 
ils  ufent  de  cela  au  lieu  d’une  Pierre  confà- 
crée.  Je  célébrai  donc  le  Jeudi  Saint  avec 
leur  Calice  6c  Platine  d’argent,  qui  étoient 
deux  très-grands  vaifleaux.  J’en  fis  autant 
le  jour  de  Pâques  9  8c  donnai  la  communion 
au  Peuple ,  avec  la  benediélion  de  Dieu , 
ainfi  que  je  nie  promets  de  fa  bonté;  8chuo.r«- 
veille  de  Pâques  plus  de  fbixantc  perfonnes[°n  rs  . 
'furent' bâtffées  en  très-bel  ordre  6c  ceremo-  ° CC% 
nie.,  dont  il  y  eût  grande  réjouüTance  entre 
tous  les  Chrétiens. 


'  Chap. 
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izs3.  De  la  maladie  Guillaume  /’ Orfevre ,  &  du 
- -  Prêtre  J onas . 

Guiiuu-  T  l  arriva  que  Guillaume  l’Orfèvre  fut  fort 
»«**-  X malade;  comme  il  commençoit  à  fe 
malade  mieux  porter,  oc  a  recouvrer  peu  a  peu  la 
PotionC  ^ant^  >  Moine  l’étant  venu  viliter  ,  lui 
Su  Moi-  donna  une  potion  d cRubarhe^  ce  qui  le  pen- 
i^barbt  &  &ire  mourir.  Le  voiant  changé  fi  fubi-t 
eupo-  tement,  je  lui  demandai  ce  qu’il  pouvoit 
Moine  avoir  mangé  ,  ou  bû  ,  qui  l’eût  mis  en  fi 
faifant  mauvais  état  j  il  me  dit,  que  c’étoit  le  Moi- 
decim  ne  qui  lui  avoit  fait  prendre  deux  écuelles 
pleines  de  breuvage,  qu’il  avoit  pris  pour 
Eau  benite.  Je  fus  trouver  le  Moine,  8c 
lui  dis  aflez  nettement,  ou  qu’il  allât  com¬ 
me  un  Apôtre  ,  faire  des  miracles  par  la 
vertu  des  prières ,  8c  de  la  grâce  du  Saint 
Repii_  Efprit,  ou  qu’il  fe  comportât  en  Médecin 
mande  feulement,  8c  félon  la  fience  de  la  Medeci- 
bru^'is.  ne ,  lui  reprochant  d’avoir  donné  une  fi  for¬ 
te  8c  dangereufe  boiflon  à  un  malade  fans  y 
être  préparé,  comme  fi  c’eût  été  une  chofe 
facree  8c  benite  5  que  fi  cela  venoit  à  la  con- 
noiflance  du  monde,  il  en  feroit  fort  blâmé. 
Depuis  cela  il  fut  plus  réfervé,  8c  fe  garda 
plus  de  moi  que  jamais. 

Environ  ce  même  tems,  le  Prêtre  ou  Ar- 
malade  chidiacre  J  onas  devint  aufii  fort  malade ,  8c 
mponfe  fes  parens  8c  amis  envoiérent  quérir  un  De^ 
du  De-  vjn  Saraftn  ,qui  leur  dit  qu’un  certain  Hom- 
me  maigre  ,  qui  ne  beuvoit ,  ni  ne  man- 
geoit,  ni  ne  couchoit  en  un  lit,  étoit  fâ¬ 
ché  contre  lui,  8c  que  fi  le  malade  pouvoit 
obtenir  fa  benediétion  ,  il  recouvrerait  fa 
fanté  j  ils  jugèrent  auflî  tôt  que  celui-lâ , 
que  le  Devin  avoit  defigné  étoit  le  Moine  j 
&  environ  là  minuit,  fa  Femme,  fa  Sœur 
&  fon  Fils  le  vinrent  trouver,  le  priant  8c 
conjurant  de  venir  donner  fa  benediétion  au 
malade:  Ils  nous  éveillèrent  aufîi,  afin  que 
nous  le  priafiions  d’y  aller  >  mais  le  Moine 
nous  pria  de  le  laifler  en  repos ,  8c  de  ne 
nous  point  mêler  de  cela ,  d’autant  que  ce 
Raifon  Prêtre,  avec  trois  autres,  avoient  de  mau- 
nefSd  vais  defieins  contre  nous,  aiant  réfolud’al- 
contr«  1er  à  la  Cour  pour  obtenir  de  Mangu-Cham 
qUC  noU{>  fuf£ons  tous  chafiez  de  ce  Païs-là. 
Lacaufe  de  cela  étoit  pour  un  brait  8c  dif¬ 
férend  furvenu  entr’eux,fur  ce  que  le  Cham 
8c  fes  Femmes  avoient  envolé  quatre  J  a- 


fcots ,  8c  quelques  pièces  de  foie,  pour  les  An  de 
faire  départir  au  Moine  8c  aux  Prêtres  à  la  J;®* 
Fête  de  Pâques,  Le  Moine  avoit  pris  un— — • 
de  ces  Jafcots  pour  fa  part,  8c  des  trois  au¬ 
tres  il  y  en  avoit  un  faux,  qui  n’étoit  que 
de  cuivres  furquai  les  Prêtres  penfoient  que 
le  Moine  en  avoit  eu  trop  pour  lui ,  8c  s’en 
étant  peut-être  plaint  entr’eux ,  le  Moine 
en  avoit  été  averti.  Toutefois  aufii  tôt  qu’il 
fut  jour,  je  ne  laiffai  pas  d’aller  voir  ce  pau¬ 
vre  Prêtre,  qui  avoit  un  grand  mal  de  tête, 

8c  craehoit  le  fang,  je  lui  dis  que  ce  devoit 
être  une  apoftume,  8c  lui  confeillai  alors, 
le  voiant  en  fi  mauvais  état,  de  reconnoître 
que  le  Pape  étoit  le  Pere  8c  Chef  de  tous 
les  Chrétiens  3  ce  qu’il  fit  aufii  tôt ,  pro¬ 
mettant  devant  tous  que  fi  Dieu  lui  rendoit 
la  fanté,  il  irait  lui  même  baifer  les  pieds  du 
Pape,  8c  feroit  de  bonne  foi  tout  fon  pou¬ 
voir  afin  que  le  Sf.  Pere  voulut  envoier 
fa  benediétion  au  Cham.  Je  l’avertis  aufii- 
que  s’il  penfoit  avoir  quelque  chofe  en  fa 
pofieflion  ,  qui  apartint  à  autrui ,  qu’il  la 
reftituât.  Il  me  répondit  qu’il  ne  penfoit 
pas  avoir  rien  de  femblable.  Je  lui  parlai 
aufii  du  Sacrement  de  l’Extreme-onétion 
mais  il  me  dit  que  cela  n’étoit  pas  leur  coû- 
tume  8c  ufage ,  8c  que  leurs  Prêtres  ne  fa- 
voient  pas  comment  il  la  falloit  faire,  8c  en 
ufer ,  me  priant  d’en  vouloir  faire  moi-mé-  Nefit- 
me ,  ainfi  que  je  l’entendois  3  de  plus ,  je  l’ont 
l’avertis  aufii  fur  la  confeffion,  qui  n’eft  pas 
en  ufage  entr’eux.  Alors  il  dit  quelque  cho-  me  onc- 
fe  a  l’Oreille  d’un  Prêtre  de  fes  Compa-^’ 
gnons ,  qui  étoit  là.  Après  il  commença  à  confef- 
fe  trouver  un  peu  mieux,  8c  me  pria  d’aller  l0u* 
quérir  le  Moine,  ce  que  je  fis.  Le  Moine 
pour  la  première  fois  n’y  voulut  pas  venir , 
mais  quand  il  fût  que  le  malade  fe  portoit 
un  peu  mieux,  il  y  alla  avec  la  Croix,  8c 
moi  je  lui  portai  dans  la  boitte  de  Guillau¬ 
me  le  Corps  de  nôtre  Seigneur,  lequel  j’a- 
vois  réfervé  depuis  le  jour  de  Pâques ,  à  la 
prière  de  nôtre  bon  Orfèvre.  Le  Moine 
étant  arrivé,  commença  de  fraper  le  mala¬ 
de  avec  fes  pieds,  8c  le  malade  a  les  embrafV 
fer  avec  grande  humilité.  Et  moi  je  lui  dis 
que  c’étoit  la  coûtume  de  P  Eglife  Romaine 
que  le  malade  reçut  le  Saint  Sacrement , 
comme  un  Viatique,  pourfe  munir  contre 
les  efforts  8c  embûches  de  Satans  qu’il  con-  Janus 
fiderât  que  c’étoit  le  Corps  de  Jésus- 
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Christ,  que  j’avois  confacré  le  jour  de 
Pâques ,  qu’il  le  falloit  ainfi  croire,  6c  avoir 
defir  6c  intention  de  le  recevoir  -,  alors  il 
commença  à  dire,  qu’avec  une  très-ferme 
foi  il  le  defiroit  de  tout  fonCœur,  6c  com¬ 
me  je  le  lui  découvris,  il  me  dit,  avec  une 
très-grande  ferveur,  qu’il  croioit  que  c’é- 
toit  fon  Créateur  6c  Sauveur,  6c  celui  qui 
lui  avoit  donné  la  vie,  6c  la  lui  rendroit  en 
la  refurreétion  du  dernier  jour,  6c  ainfi  il 
reçut  de  mes  mains  ce  Saint  Sacrement,  à 
la  façon  de  l’Eglife  Romaine.  Après  le  Moi¬ 
ne  demeura  auprès  de  lui,  6c  en  mon  ab- 
lènce  lui  donna  je  ne  fai  quelle  potions  mais 
le  lendemain  il  commença  à  reflentir  les 
tourments  de  la  mort,  6c  durant  l’agonie, 

•  je  pris-de  leur  huile,  qu’ils  difoient  être  fa- 
.  crée,  6c  je  l’en  frottai  félon  nôtre  ufage, 
ainfi  que  lui-même  m’en  avoit  prié  5  car  je 
n’avois  pas  pour  lors  avec  moi  de  nos  Sain¬ 
tes  Huiles ,  à  caufe  que  les  Prêtres  de  Sar - 
tach  avoient  retenu  tout  par  devers  eux. 

Après  que  nous  eûmes  chanté  6c  dit  fur 
lui  les  prières  pour  les  mourans ,  le  Moine 
me  donna  avis  de  nous  retirer,  à  caufe  que 
fi  je  me  fufle  trouvé  prefent  à  cette  mort, je 
n’eufle  plus  pu  entrer  en  la  Cour  de  Man- 
gu-Cham  par  l’efpace  d’un  an  entiers  &  tous 
les  afliftans  me  dirent  que  cela  etoit  ainfi , 
me  priant  de  m’en  aller,  pour  n’être  privé 
d’une  telle  faveur.  Auflî  tôt  que  ce  pauvre 
Homme  fut  trépafle ,  le  Moine  me  dit  que 
je  ne  me  mifle  en  peine  de  rien,  6c  que  lui 
l’avoit  fait  mourir  par  fes  prières,  d’autant 
qu’il  nous  étoit  contraire,  que  lui  feul  étoit 
favant  entr’eux,  tout  le  refte  n’étant  que 
des  ignorans,  que  de  là  en  avant  Mangu- 
Cham ,  6c  tous  fes  fujets  nous  obeïroient 
mieux  s  6c  fur  cela  il  me  déclara  la  réponce 
qu’avoit  fait  le  Devins  à  quoi  n’adioutant 
gueres  de  foi,  je  m’enquis  des  Prêtres  amis 
du  défunt,  fi  cela  étoit  ainfi  ou  non  s  ce 
qu’ils  m’aflùrerent  être  très-vrai  ,  mais 
qu’ils  ne  favoient  pas  s’il  avoit  été  adverti 
premièrement  de  cela,  ou  non.  Enfuitte 
de  quoi  je  remarquai  que  le  Moine  fit  venir 
en  fon  Oratoire  ce  Devin  6c  fa  Femme,  6c 
leur  fit  cribler  de  la  poudre  pour  faire  une 
forte  de  fortilége*  il  avoit  aufii  avec  lui  un 
certain  Diacre  de  Rujfie ,  qui  lui  fervoit  à 
ces  fortileges-là.  Ce  qu’aiant  apperçu,  je 
fus  grandement  étonne,  6c  eus  horreur  de 
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ouvoir 
e  quit¬ 
ter. 


la  méchanceté  de  cet  Homme,  6c  lui  dis  An  de 
doucement,  en  l’apellant  mon  Frere ,  8cJ*Jç 
mon  Ami,  qu’un  Homme  rempli  du  S.  Ef-  — 
prit ,  6c  qui  prêchoit  les  autres ,  ne  devoit  pas 
confulter  ainfi  les  Devins,  puis  que  tout  cela 
étoit  défendu  ,  fur  peine  d’excommunica¬ 
tion.  Alors  il  fe  mit  à  s’exeufer ,  6c  qu’il  n’a- 
voit  jamais  ufé  de  ces  chofes.  J’avois  grand 
déplaifir  de  ne  le  pourvoir  quitter,  à  caufe 
que  i’avois  été  logé  avec  lui  par  le  comman-  chagrin 
dement  du  Chant ,  fi  bien  que  fans  la  licen-  bruquis 
ce  fpeciale  du  Princes  je  ne  pouvois  m*endenc 
féparer  comme  j’eufle  defiré.  ,  i< 

Ch ap.  XLIV. 

Defcription  de  la  Ville  de  Caracarum , 
comme  Mangu-Cham  envoya  fes  Frè¬ 
res  contre  diverfes  Nations. 

Pour  ce  qui  efl:  de  le  Ville  de  Caraca-  De  la 
rum.  Vôtre  Majefté  faura  qu’excepté 
le  Palais  du  Chant ,  elle  ne  vaut  pas  la  Ville»** 
de  S.  Denis  en  France ,  -dont  le  Monaftere, 
efl:  dix  fois  plus  confiderable,  que  tout  le 
Palais  même  de  Mangu.  Il  y  a  deux  gran¬ 
des  rues,  l’une  dite  des  Sarafins ,  où  fe  tien¬ 
nent  les  marchez  6c  la  foire:  plufieuts mar¬ 
chands  étrangers  y  vont  trafiquer  à  caufe 
de  la  Cour,  qui  y  efl:  fouvent ,  6c  du  grand 
nombre  d’Ambafladeurs  qui  y  arrivent  de 
toutes  parts.  L’autre  rue  s’apelle  de  Cat - 
hayens ,  où  fe  tiennent  tous  les  artifans.  Ou¬ 
tre  ces  deux  rues  il  y  a  d’autres  grands  lieux 
ou  Palais,  où  efl  la  demeure  des  Sécretai- 
res  du  Prince.  Là  font  douze  temples  d’Ido- 
lâtres  de  diverfes  Nations ,  6c  deux  Mof-^0ia. 
quées  de  Sarafins ,  où  ils  font  profeffion  detres* 
la  feéle  de  Mahomet,  puis  une  Eglife  de 
Chrétiens  au  bout  de  la  ville,  qui  eft  ceinte 
de  murailles. faites  de  terre,  où  il  y  a  quatre 
portes.  A  celle  d’Orient  l’on  vend  le  mil¬ 
let,  6c  autres  fortes  de  grains,  dont  il  y  en 
a  peu.  A  la  porte  d’Occident  fe  vendent 
les  Brebis  6c  les  Chèvres.  A  celle  du  Mi¬ 
di  les  Bœufs  6c  les  Chariots ,  6c  celle  du 
Nord  les  Chevaux. 

Or  fuivant  toûjoursla  Cour  nous  y  arriva- 
mcsle  Dimanche  avant  Y  A feenfion  ,  6c  le  vec  les 
lendemain  nous  fûmes  apellez  devant  Bul-  aurres 
gay  le  principal  Secrétaire,  6c  Juge  de  laCouj. 
Cour,  à  favoir  le  Moine,  6c  toute  fa  fuit- 
te,  nous  6c  tous  les  autres  Ambafladeurs  6c 
étrangers  qui  frequentoient  le  logis  du  Moi¬ 
ne. 
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Ande  ne.  Chacun  fut  introduit  en  particulier, 
J.  c.  &  l’un  après  l’autre ,  le  Moine  premiére- 
ï*l51'--  ment 5  guis  nous,  cjui  fûmes  exaélement  in¬ 
terrogez  par  ce  Secrétaire,  d’où  nous  ve¬ 
nions  ,  pourquoi ,  6c  à  quelle  fin  ,  en  un 
mot  à  quoi  nous  étions  propres,  6c  ce  que 
Riifon  nous  délirions  d’eux.  Cette  recherche  fi 
quoTon  curieufe  fut  faite  à  caufe  qu’on  avoit  rapor- 
i«exa-  té  au  Cham  qu’environ  quatre  cens  Affafins 
miw*  ou  Meurtriers  fécrets  étoient  venus  fous  di¬ 
vers  habits  pour  le  tuer.  Environ  ce  tems- 
là  cette  Dame  malade ,  dont  nous  avons 
parlé  ci-deflùs,  eut  une  rechute  6c  envoia 
uerir  le  Moine,  qui  n’y  voulut  pas  aller, 
‘autant  qu’elle  avoit  déjà  fait  venir  des  Ido¬ 
lâtres  auprès  d’elle,  difant  qu’ils  lui  rendif- 
fent  fa  fanté  s’ils  pouvoient,  6c  que  pour  lui 
flgviG.  il  n’iroit  point  du  tout.  La  veille  de  VA- 
Sais  fcenfion  nous  allâmes  par  tous  les  Palais  du 
Cham ,  6c  vis  que  comme  il  vouloit  boire  on 
verfoit  du  Cofmos  fur  lès  idoles  de  feutre  * 
fur  quoi  je  dis  au  Moine ,  quelle  affinité 
pouvoit-il  y  avoir  entre  Jesus-Christ  6c 
Belial ,  6c  quel  accord  de  la  Sainte  Croix 
avec  ces  Idoles? 

DtsFre-  Mangu-Cham  a  huit  Freres ,  trois  utérins , 
du  c°te  de  fa  Mere,  6c  cinq  de  celui  de  fon 
cham,  Pere.  Il  avoit  envoié  l’un  de  fes  Freres  u- 
2vo\t  terins  au  Pais  des  AJJafms ,  que  l’on  apelle 
îcrsdi-  Mulibet^  lui  commandant  d’exterminer  tou- 
veis  te  cette  race  de  gensdà.  Il  en  a  envoié  un 
pcug.  autre  vers  la  Perfe ,  où  il  eft  entré  mainte- 
païsd«nant,  pour  de  là  aller,  comme  l’on  croit, 
yoitz’' en  ^urîu^e->  &  envoier  une  autre  Armée  con- 
m.  Pôle  tre  Baldach  6c  V zftace.  Il  en  dépêche  un 
^.21.  autre  v ers  Cathay ,  contre  certains  rebelles. 
Le  plus  jeune  du  côté  maternel,  il  le  re- 
\Ar*b *•  tient  auprès  de  foi,  6c  on  l’apell t  Arabucha^ 
•b*.  qui  le  tient  au  Palais  de  la  Mere,  qui  étoit 
Chrétienne,  6c  au  fervice  de  laquelle  a  été 
Guillaume  l’Orfèvre,  qui  fut  pris  en  Hon¬ 
grie  par  un  des  Freres  paternels  du  Cham , 
Evêque  lors  qu’il  prit  de  force  la  Ville  de  Belgrade , 
w  en  °ù  étoit  auffi  un  Evêque  Normand  de  Belk- 
T*rtarie,  ville ,  près  de  Rouen ,  avec  un  Neveu  que 
j’ai  vû  à  Caracarum.  Entre  les  prifonniers 
o\  fe  trouva  donc  cet  honnête  Guillaume ,  qui 
SfcT*  fut  donné  à  la  Mere  de  Mangu,  a  caufe  qu’el- 
Jjütpn-  le  defiroit  grandement  de  l’avoir  à  fon  fer- 
aawci’  vice.  Quand  cette  Dame  fut  morte,  le  Sr. 
Guillaume  fut  au  fervice  d 'Arabucha  ,  avec 
tout  le  relie  de  ce  qui  étoit  de  la  Cour  de 


là  Mere,  6c  par  le  moien  de  cet  Arabucha ^ Ande 
il  vint  a  la  connoilfance  de  Mangu-Cham 
qui  lui  fit  faire  ce  grand  Ouvrage  d’argent,  — 1— 
dont  nous  avons  parlé,  6c  pour  lequel  il  lui  f?01?1”1? 
avoit  donne  tant  de  marcs  d  argent.  être 

La  veille  de  VAfcenficn  ,  Mangu-Cham  ditd°n£“„_ 
qu’il  vouloit  aller  a  la  Cour  de  fa  Mere,  quü#-tf,<u». 
étoit  allez  proche  y  le  Moine  s’offrit  d’aller 
avec  lui  pour  lui  donner  fa  benediélion  ,voirfa 
dont  le  Chant  fut  content.  Le  foir  de  l’^-Mcrc* 
fccnf.on  cette  Dame,  dont  noûs  avons  par¬ 
lé,  fut  fort  tourmentée  de  maladie,  6c  le 
premier  de  lès  Devins  fit  faire  quelque  fort 
en  frapant  fur  une  table. 

Le  lendemain  après  que  Mangu-Cham  6c 
fesCourtifans  fe  furent  retirez, comme  nous 
fuivions  auffi ,  étant  fur  le  point  de  nous  lo¬ 
ger,  le  Moine  eût  commandement  de  lè  re¬ 
tirer  plus  loin  de  la  Cour  qu’il  n’avoit  ac- 
coûtumc,  à  quoi  il  obéit.  Alors  Arabucha 
fut  au  devant  de  fon  Frere  le  Cham  :  le  Moi-  ciîré* 
ne  6c  moi  voiant  qu’ils  paffoient  alfez  prèstie“* 
de  nous,  nous  allâmes  à  la  rencontre  avec 
le  Crucifix ,  6c  lui  fe  reffouvenant  de  nous 
à  caufe  qu’il  étoit  venu  quelquesfois  à  nôtre 
Oratoire,  il  nous  tendoit  la  main,  faifant 
le  ligne  de  la  Croix ,  à  la  fa^on  de  nos  Evê¬ 
ques  ,  quand  ils  font  la  benediélion.  Le 
Moine  auffi  tôt  montant  à  Cheval,  le  fui- 
vit ,  portant  quelques  fruits.  Arabucha  dé- 
cendit  à  la  Cour  de  fon  Frere,  qui  pour  lors 
étoit  à  la  chafiè  ;  le  Moine  mit  auffi  pied  à 
terre,  6c  lui  fit  prefent  de  ces  fruits  qu’il 
reçût.  Il  y  avoit  auprès  de  lui  deux  Sara- 
fins  des  principaux  de  la  Cour*  mais  Ara-fcff™; 
bûcha  fâchant  la  contrariété  qui  elt  entre  les  tre  les 
Chrétiens  6c  les  S  ara  fin  s ,  demanda  au  Moi- 
ne  s’il  connoiffoit  bien  ces  Sarafins^  lequel 
répondit  auffi  tôt  qu’il  favoit  fort  bien  que 
c’étoit  des  Chiens,  6c  pourquoi  il  les  te-d„Ç*^ 
noit  fi  près  de  foi ,  mais  les  autres  répliqué- font  « 
rent  pourquoi  il  les  injurioit,  vu  quils  ne^,. 
lui  faifoient  aucun  tort  ni  déplaifir  :  Sur 
quoi  le  Moine  repartit,  qu’il  difoit  la  véri¬ 
té,  6c  qu’eux  6c  tout  le  relie  des  Mahome - 
tans  étoient  d’abominables  Canailles}  ce  qui 
les  mit  en  telle  rage,  qu’ils  commencèrent 
à  proférer  mille  blafphémes  contre  Jefus- 
Chrifi }  mais  Arabucha  auffi  tôt  leur  impo-^;^_ 
fafilence,  6c  leur  défendit  de  ne  plus  rien  fête  7** 
dire  contre  le  Fils  de  Dieu,  qu’il  favoit  être-g^ 
le  vrai  Meffie,  6c  Dieu.  Sur  ces  entrefai- 
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Grand  déchaînez,  6c  peu  de  tems  apres  on  fut  que 

renta  '  ^  7  r,  ,  ,  .  r  *■ 

la  mort  cette  Dame  malade  etoit  morte. 

Le  lendemain  1  eCham  s’en  retourna  à  fon 
superfti-  Palais ,  mais  par  un  autre  chemin,  félon 
Tamns. l’inftruétion  de  leurs  Devins  6c  Sorciers, 
qui  ne  veulent  jamais  que  l’on  retourne  par 
la  même  voie  qu’on  eft  venu.  D’avantage, 
pendant  que  la  Cour  étoit  là,  6c  apres  qu’el¬ 
le  fe  fût  retirée,  perfonne  n’ofoit  palier  ni 
à. pied,  ni  à  Cheval  par  où  elle  avoit  de¬ 
meuré,  tant  que  l’on  y  apercevoit  quelque 
refie  de  feu  ou  de  fumée. 

Dîfpute  Le  même  jour  quelques  Saraftns  fe  trou- 
Moinl'  vérent  avec  le  Moine,  difputant  contre  lui, 
&  les  Sc  quand  il  vit  qu’il  ne  pouvoit  fe  bien  de- 
jZT  fendre  par  raifons  contr’eux,  6c  qu’ils  fe 
mocquoient  de  lui,  il  ne  peut  fe  tenir  de 
leur  décharger  quelques  coups  d’un  fouet 
qu’il  tenoit  en  main >  ce  qui  excita  une  tel¬ 
le  rumeur,  que  cela  vint  jufqu’aux  oreilles 
de  Mangu ,  qui  aufli  tôt  nous  fit  faire  com¬ 
mandement  de  ne  plus  demeurer  a  la  Cour, 
au  lieu  où  nous  avions  accoûtumé  d’être. 

Pour  moi,  j’avois  toujours  efperance  de 
Aoi  la  venue  du  Roi  d' Arménie ,  6c  environ  Pâ- 
f^iecn  %ues  »  quelques-111^  ari'iverent  là  de  Bolac , 
tJL-  où  habitent  quelques  Flamans  ou  Allemans , 
v!aiu-  clue  j’^vois  grand  defir  d’aller  voir.  Ils  me 
munis  dirent  qu’un  Prêtre  Allemand  devoit  venir 
■aüoUc.  £  ja  Cour.  C’efi  pourquoi  je  n’ofai  pas  de¬ 
mander  à  Mangu-Cham  quelle  étoit  fa  vo¬ 
lonté  fur  nôtre  demeure  à  la  Cour  où  fur 
nôtre  départ.  Au  commencement  il  ne 
nous  avoit  donné  que  le  terme  de  deux  mois 
pour  nous  y  arrêter,  mais  cinq  mois  entiers 
Le  tems  s’étoient(pafiez  environ  le  dernier  de  Mai, 
JJJL'JJ"  &  nous  y  avions  toujours  demeuré  depuis 
^1^0  Janvier  jufau’alors. 

Mais  enfin  voiant  qu’il  n’y  avoit  aucune 
nouvelle  de  ce  Roi  d 'Arménie ,  ni  de  ce 
n fait  Prêtre  Flamand,  dont  on  nous  avoit  parlé, 
au  Cham  6c  craignant  d’être  contraint  de  retourner 
üe^rt n  en  l’Hiver,  dont  nous  avions  déjà  allez  é- 
cp‘llt’  prouvé  les  rigueurs  exceflives  en  ces  Païs- 
là,  je  fis  demander  au  Cham  quelle  feroit 
fa  volonté  à  nôtre  égard  >  que  nous  eufiions 
été  bien  contens  de  demeurer  là  fi  tel  étoit 
fon  plaifir  j  mais  fi  nous  avions  à  nous  en 
retourner,  ce  feroit  bien  le  plus  à  propos. 


6c  commode  pour  nous  que  ce  fut  en  Eté  An  de 
que  non  pas  en  Hiver.  Le  Cham  me  fit  ré-f  £• 
pondre  là  defius,  que  je  ne  m’éloignafie — ! — 
point  de  lui ,  6c  quil  avoit  envie  de  me  par- 
1er  le  lendemain.  Mais  je  répliquai  que  fi  c 
fa  volonté  étoit  telle ,  que  je  le  fuppliois  bien 
humblement  d’envoier  quérir  le  Fils  de  G»//- 
laume ,  d’autant  que  nôtre  Interprète  n’ê-Quié- 
toit  pas  afiez  capable.  Celui  qui  me  vint^-^ff 
parler  de  la  part  de  fa  Majefté  étoit  Saraftnft™^™- 
6c  avoit  été  Ambafiadcur  vers  Faftace-,  6c  cette  re¬ 
gagné  par  argent,  il  avoit  donné  confeil  àP0ilfe*- 
ce  Faftace  d’envoier  des  Ambafiadeurs  vers 
le  Cham ,  afin  que  le  tems  6c  l’occafion  fe 
pafiat  que  les  Tartares  dévoient  entrer  en 
les  terres^  fi  bien  qu’aiant  envoié  fes  Am¬ 
bafiadeurs,  il  avoit  été  adverti  par  eùx  des 
forces  des  Fartares,  qu’il  avoit  après  mépri- 
fez  ,  6c  ne  fe  foucia  plus  de  faire  la  paix 
avec  eux ,  qui  n’étoient  point  venus  en  fon 
Pais  félon  leur  premier  defiein.  Car  il  faut 

des  T*r~ 

remarquer  que  jamais,  ces  gens-la  ne  pren-  tarts% 
nent  aucun  Pais  par  la  force  des  Armes  , 
mais  feulement  par  rufes  6c  tromperies,  fi 
bien  qu’ils  ont  fubjugué  6c  détruit  la  plu¬ 
part  du  Monde  fous  un  beau  femblantôc  pré¬ 
texte  de  paix  6c  d’amitié. 

Ce  Saraftn  qui  me  pa.iloit  de  la  part  du 
Cham  fe  mit  après  à  me  faire  des  demandes  du^™- 
du  Pape  6c  du  Roi  de  France ,  6c  combien-^"* 
de  journées  de  chemin  il  y  avoit  pour  aller 
jufqu’à  eux  y  mais  le  Moine  l’aiant  oui,  me 
donna  avis  en  fécret  de  n’y  rien  répondre, 
afin  qu’ils  ne  prifient  là  defius  la  refolution 
d’y  envoier  des  Ambafiadeurs.  C’efl:  pour¬ 
quoi  je  ne  dis  mot,  6c  lui  fur  cela  me  dit 
quelques  paroles  injurieufes ,  6c  offençantes, 
dequoi  les  Prêtres  Neftoriens  le  vouloient 
accufer  devant  le  Cham ,  6c  fans  doute  on 
l’eût  mis  à  mort,  ou  très-bien  battu,  mais 
je  ne  voulus  pas  le  permettre ,  6c  l’empéchai 
de  tout  mon  pouvoir. 

Ch  ap.  XLV. 

Comme  ils  furent  examiner  plufteur s  fois ,  & 
de  leurs  conférences  &  dij putes  avec  les 
Idolâtres. 

Le  lendemain,  qui  fut  le  Dimanche  a- 
vant  celui  de  la  Pentecôte ,  je  fus  apellé 
6c  mené  à  la  Cour,  où  le  premier  Sécrétai-  KjOrn- 
re  me  vint  trouver  avec  un  de  ceux  qui  ver-  ^ogé 
foient  à  boire  au  Cham.,  6c  plufieurs  Sara-  avec  l'es 
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Hommes  s'ils  les  gardait  ou  non.  Mais ,  me  Ante 
repliquérent-ils ,  direz-vous  que Mangu-Cham  \é£’ 
ne  garde  pas  les  Commandemens  âe  Dieu  ?  Je 


in  de  fins 9qui  me  demandèrent  de  la  part  du  Cham 
J.c*  pourquoi  j’étois  venu  en  ce  Païs-là,  à  quoi 
125î’  __  je  fis  la  même  réponfe  que  j’avois  toûjours 
faite,  à’ lavoir  que  j’étois  venu  vers  Sartach, 
6c  de  Sartach  à  Baatu ,  qui  m’avoit  envolé 
là  :  partant  que  je  n’avois  rien  à  leur  dire  de 
la  part  de  qui  que  ce  fut,  linon  leur  prêcher 
la  parole  de  Dieu ,  li  c’étoit  leur  plailir  de 
récouterj  6c  qu’ils  favoient  bien  ce  cçy\e  B  aa- 
tu  leur  en  avoit  écrit.  A  ces  mots  ils  me 
demandèrent  quelles  paroles  de  Dieu  je  leur 
voulois  annoncer,  eftimant  que  je  leur  vou- 
lulTe  prédire  quelques  fuccés  heureux,  ainli 
que  plulieurs  leur  font  d’ordinaire.  Je  leur 
répondis  que  s’ils  vouloient,  je  leurdirois 
quelle  eft  cette  parole  de  Dieu ,  pourvû 
qu’ils^me  fiflènt  venir  un  bon  Interprète. 
Ils  me  dirent  qu’ils  en  avoient  déjà  envoié 
quérir  un  5  que  cependant  je  ne  lailfalfe  pas 
de  dire,  le  mieux  que  je  pourrois,  par  ce¬ 
lui  qui  étoit  là ,  6c  qu’ils  m’entendraient 
bien  5  6c  comme  ils  me  prefloient  fort  là 
deflus,  je  leur  dis,  voici  quelle  eft  la  paro- 
Exhor-  le  de  Dieu }  Celui  à  qui  on  a  donné  plus  de 
tei£-  chofes  en  charge,  c’eft  celui  de  qui  on  en 
br^ms  redemande  d’avantage  :  6c  celui-là  eft  le  plus 
™*ï.ar~  aimé  à  qui  on  remet  plus  de  chofes.  Et  fur 
Luc.  c,  7.  cela  je  fais  f avoir  à  Mangu-Cham  que  Dieu 
lui  a  donné  beaucoup  de  biens 3  car  de  toute  la 
grandeur ,  puiffdnce  if  rïcheffes  qu'il  pojfede , 
il  n'en  a  rien  reçu  des  Idoles  des  T'uinians,  mais 
d'un  feul  Dieu  T lut-puifant ,  Créateur  du  Ciel 
if  de  la  Terre ,  qui  tient  en  fa  main  tous  les 
Roiaumes  du  monde ,  if  les  tranfporte  d'une 
Nation  d  l'autre  à  caufe  des  pecbez.  C'efi 
pourquoi  s'il  aimoit  Dieu ,  rien  ne  lui  manque - 
roit,  mais  s'il  faifoit  autrement ,  qu'il  devoit 
tenir  pour  tout  affuré  que  Dieu  viendroit  a 
lui  redemander  comte  de  tout  ce  qu'il  avoit  juf- 
qu'au  dernier  denier . 

Que-  A  cela ,  un  des  Sarafins  dit,  y  a  il  per fonne 
d’an  au  monde  qui  n'aime  Dieu  ?  Je  lui  répondis 
rljhi.  que  Dieu  difoit ,  que  quiconque  l’aimoit ,  gar- 
jtAu,  14.  doit  fcs  Commandemens,  6c  qui  ne  gardoit 
fes  Commandemens  ne  l’aimoit  pas.  Lors  ils 
me  demandèrent  fi  J  av  ois  été  au  Ciel  pour  fa- 
voir  quels  font  fes  Commandemens  :  non  pas 
dif-je ,  mais  il  les  a  donnez  du  Ciel  aux  gens 
de  bien  \  if  lui-même  eft  décendu  du  Ciel  pour 
les  enfeigner  à  tout  le  monde  }  if  que  nous  a- 
vons  toutes  (es  paroles  dans  les  Saintes  Ecritu¬ 
res  5  if  nous  reconnoifjons  par  les  œuvres  des 


répondis  que  quand  leur  Interprète  [croit  venu ,  Inftaa* 
alors  én  la  prefence  du  Cham  même  je  recite -ce* 
rois,  s'il  lui  plaifoit ,  tous  les  Commandemens 
de  Dieu ,  if  il  jugerait  lui-même  s'il  les  gar¬ 
doit  ou  non.  Ainfi  le  départirent  ils  de  moi , 

6c  raportcrent  au  Cham  que  je  difois  qu’il 
étoit  Tuima-i  ou  Idolâtre,  6c  qu’il  ne  gar¬ 
doit  pas  les  Commandemens  de  Dieu. 

Le  jour  fuivant  il  m’envoia  fon  Sécrc- 
taire,  qui  me  dit  de  fa  part,  qu’il  y  avoit 
chez  eux  des  Chrétiens,  des  Sarafins ,  êc  Tui- 
niens ,  6c  que  chacun  d’eux  difoit  que  fa  loi 
étoit  meilleure  que  celle  des  autres}  6c  pour  Curiofi- 
cela,  il  nous  commandoit  de  venir  tous  en-^w 
femble  devant  lui,  6c  que  chacun  mit  par'**»!? 

/.  ri  ^  '-.j  ri*  *i  meillcu- 

écrit  ce  qu  il  etoit  de  fa  loi,  pour  voir  la- ÏC loi. 
quelle  étoit  la  plus  véritable.  Je  rendis  grâ¬ 
ces  à  Dieu  de  ce  qu’il  lui  avoit  plû  toucher 
le  cœur  du  Cham,  6c  le  porter  à  ce  bon  def* 
fein,  6c  comme  il  eft  écrit,  Ifue  le  fervitcur  xTm.z. 
de  Dieu  doit  être  doux  if  facile  envers  un  cha¬ 
cun,  if  non  contentieux  if  injurieux,  je  dis 
que  j’étois  tout  prêt  de  rendre  comte  de  ma 
profeftion  de  Foi  Chrétienne  à  quiconque  me 
la  demanderoit.  Le  Sécretaire  mit  tout  par 
écrit,  ce  qui  fut  reprefenté  au  Cham,  6c  futcom- 
fait  alors  le  même  commandement  aux  Ne-  ment  du 
ftoriens ,  à  favoir  de  mettre  par  écrit  tout  ce  cljam  dc 

d  ^  ,  i*  oj  a  p  mettre 

qu’ils  voudraient  dire,  6c  de  meme  aux  oÆ-par  écrit 

rafins  6c  Tuiniens  aufli.  cîiacun- 

Le  lendemain  ce  Sécretaire  nous  fut  en-  diroit. 
voié  derechef  pour  nous  dire  que  le  Cham[ff(f~ 
délirait  fort  favoir  la  caufe  de  nôtre  venue  ftance 
en  ce  Païs-là  }  à  quoi  je  répondis  qu’il  le  Cham. 
pouvoir  aprendre  des  Lettres  de  Baatu  3  mais^™- 
ils  me  dirent  que  les  Lettres  de  Baatu 
toient  perdues,  6c  qu’il  ne  fe  louvenoit  plus 
de  ce  qu’il  en  avoit  écrit  :  c’eft  pourquoi  il 
vouloit  que  nous  le  lui  diftions  nous-mêmes. 

Alors  je  m’enhardis  de  lui  faire  entendre, 

Gjue  c'étoit  entr' autres  chofes  le  devoir  de  no¬ 
tre  Religion  de  prêcher  l'Evangile  à  tout  le 
monde,  if  qu'aiant  oui  la  renommée  clés  peu¬ 
ples  de  Moall,  j'avois  eu  un  grand  defir  de  les  fffp 
venir  voir ,  if  que  durant  cette  réfolution  ,j[ a-  on^" 
vois  oui  dire  aufji  que  Sartach  étoit  Chrétien  5 
Ce  qui  m' avoit  fait  prendre  mon  chemin  droit 
vers  lui ,  if  que  mon  fou-ver ain  Seigneur  le 
Roi  de  France  lui  avoit  écrit  des  Lettres  d'a- 

[h]  z  rni- 
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An  de  initié  &  avec  des  paroles  obligeantes ,  par  lef- 
lif).  H.ue^es  auJfi M  Tajfâroit  de  notre  état  & profef- 

- fon,  le  priant  qu'il  nous  voulut  permettre  de 

demeurer  parmi  les  peuples  de  Moall  j  que  fur 
cela  Sartach  nous  avoit  envoiez  à  fon  per e  Baa- 
tu,  Baatu  à  Mangu-Cham,  lequel  dere¬ 
chef  nous  fupplions  bien  humblement  de  nous 
permettre  la  demeure  en  fes  P  aïs. 

Tout  cela  fut  écrit  6c  raporté  au  Cham , 
6c  le  jour  fuivant  il  m’envoia  dire  qu’il  fa- 
voit  bien  que  nous  n’avions  aucun  meflage 
à  lui  faire ,  mais  que  feulement  nous  étions 
venus  pour  prier  Dieu  pour  lui,  ainfi  que 
plufieurs  autres  Prêtres  faifoient*.  toutefois 
qu’il  defiroit  favoir  de  nous  fi  jamais  aucun 
de  nos  Ambaflâdeurs  étoit  venus  vers  eux , 
x><nid  ou  des  leurs  vers  nous.  Sur  cela  je  fis  rap- 
Ambaf-  Port  de  tout  ce  qui  regardoitl’Ambafladede 
îadeur,  David ,  6c  de  Frere  André.  Tout  cela  fut 
veut  que  mis  encor  en  écrit,  ÔC  raporté  au  Cham, 
^brur.  qUj  aiors  nous  dire  fa  part,  que  nous 
retour-  1  demeurions  trop  long  tems  en  fes  Pais,  6c 
où  lui  &  volonté  étoit  que  nous  nous  en  re- 

propofe  tournaflions  au  nôtre ,  6c  qu’il  demandoit 
fi  nous  voulions  mener  fon  AmbafTadeur  a- 
Ambaf-  vec  nous.  Je  répondis  à  cela,  que  je  n’o- 
ferois  pas  me  charger  de  mener  fon  Ambaf- 
fadeur,  d’autant  qu’entre  fon  Pais  6c  le  nô- 
ft!  C  l*  tre  il  y  avoit  de  fortes  6c  puiflantes  Nations, 
de  grandes  Mers,  6c  plufieurs  fàcheufes 
Montagnes  à  palier ,  6c  enfin. que  je  n’étois 
qu’un  pauvre  Religieux,  qui  ne  pouvois  me 
charger  de  cela.  Ce  difcours  fini ,  il  fut 
mis  par  écrit. 

De  La  veille  de  la  Pentecôte ,  les  Neftoriens 
manière  s’adviferent  de  mettre  par  écrit  toute  l’hi- 
i es  Ni-  ftoire  depuis  la  création  du  monde  jufqu’au 
fep/c-  tems  de  la  Pafîîon  de  nôtre  Seigneur,  6c  de 
=  à  plus  de  fa  Refurreélrion  6c  Afcenfion  ,  tou- 
xaifon  chant  même  quelque  chofe  du  dernier  ju- 
*,e“  gement:  parmi  tout  cela  il  y  avoit  beau¬ 
coup  de  chofes  qui  meritoient  bien  de  la 
cenfure  6c  de  la  correélion,  comme  je  leur 
fis  voir  clairement  5  6c  nous  aulîi  leur  mî- 
mes  fimplement  par  écrit  le  Simbole  qui  fe 
chante  à  hMeffe, Credo  in  unum  Deum,&c. 
Alors  je  leur  demandai  comment  ils  vou- 
loient  procéder  en  cette  conférence  6c  di- 
fpute,  ils  nous  répondirent  que  leur  inten- 
tion  étoit  de  difputer  premièrement  contre 
les  Sarafins j  je  leur  dis  que  cela  ne  feroit 
pas  à  propos ,  d’autant  que  les  Mahome- 


tans  s’accordoient  avec  nous,  qu’il  n’y  a  An  de 
qu’un  Dieu ,  6c  partant  qu’en  cela  ils  fe-  j; 

roient  de  nôtre  côté  contre  les  Tuiniens  6c _ ! _ 

Idolâtres  j  Ce  qu’ils  trouvèrent  bon.  Je^r*- 
leur  demandai  s’ils  favoient  bien  d’où  l’Ido-  «m- 
latrie  avoit  pris  fon  origine,  mais  ils  ne  m’en 
furent  rien  dire,  6c  je  leur  apris  ce  qui  en  pour 
étoit.  Sur  quoi  ils  me  dirent  qu’il  ôtlloit  contre** 
propofer  cela  aux  'Tuiniens,  6c  le  leur  dire  le*  hÆ- 
nous-mêmes.  Je  leur  répondis  qu’il  falloitdeks* 
voir  premièrement  comment  ils  répon- 
droient  à  ces  Idolâtres.  Que  pour  faire  ef- 
fai  de  cela ,  je  prendrais  le  parti  des  Tui¬ 
niens  ,  6c  qu’ils  fupofaflent  que  je  fufle  de 
leur  feéfe ,  qui  afiùroit  n’y  avoir  point  de 
Dieu ,  6c  qu’eux  prouveraient  le  contraire 
contre  moi.  Il  faut  remarquer,  qu*entre opinion 
ces  Tuiniens  il  y  a  une  feéte  particulière  qui 
dit  que  chaque  ame ,  vertu  6c  perfeétion  en 
quelque  chofe  que  ce  foit  eft  leur  Dieu,  6c 
n’en  croient  point  d’autre.  Mais  les  Nefto¬ 
riens  étoient  bien  empêchez  à  favoir  com¬ 
ment  ils  pourraient  prouver  le  contraire  de 
cela ,  finon  par  ce  que  la  Sainte  Ecriture 
en  enfeigne:  Je  leur  difois  là  deflus  que  leurs 
adverfaires  n’adjoûteroient  pas  de  foi  aux 
Ecritures,  6c  que  comme  ils  voudraient  al¬ 
léguer  une  chofe,  les  autres  en  allégué- luîfo* 
raient  une  autre  toute  differente  :  fi  bien 
que  je  leur  perfuadai  là  deflus  de  me  Iaifler  parier 
parler  le  premier ,  à  caufe  que  fi  j’étois^"' 
vaincu  par  les  Tuiniens  ,  eux  peuflentpienücr, 
toujours  avoir  moien  de  répondre  mieux  * 
mais  que  fi  eux  l’étoient ,  je  ne  pourrais 
jamais  trouver  moien  de  me  faire  écou¬ 
ter  des  autres,  ils  furent  encore  contensde 


cela. 

Nous  nous  aflemblâmes  donc  ce  mémeJ^o* 
jour ,  veille  de  la  Pentecôte,  e  n  nôtre  Oratoi-fercncc 
re,  6c  Mangu-Cham  nous  envoia  trois  de  fes^j^T 
Sécretaires  pour  être  juges  de  nos  diflèrens,avecie* 
à  favoir,  l’un  Chrétien,  l’autre  Sarafin,  6c 
le  troifiéme  Tuinien.  Avant  toutes  chofès,rrocia- 
il  fut  proclamé  de  la  part  du  Cham , 
fon  commandement  étoit ,  qu'ils  dévoient 
voir  comme  le  Commandement  de  Dieu  même, 
à  favoir  qu'aucun  n'eût  à  faire  injure  ou  dé- 
plaifir  à  l'autre ,  ni  n'excitât  aucune  rumeur 
&  trouble  qui  pût  en  façon  quelconque  empêcher 
cette  affaire,  &  cela  fur  peine  de  mort.  Alors  Aflem- 
il  fe  fit  un  très-grand  filence,  6c  il  y  avoitj^  ^ 
une  fort  grande  affemblée,  car  chacun  desbiiesde 

“  chaque 

P^Tcftc, 
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partis  y  avoit  convié  les  plus  habiles  8c  fa- 
gcs  de  fa  feéle,  outre  plusieurs  autres  enco¬ 
ure  qui  s’y  trouvèrent.  Les  Chrétiens  me 
placèrent  au  milieu  d’eux,  afin  de  pouvoir 
mieux  parler  8c  être  entendu  des  Tuiniens. 
Alors  les  adverfaires,  qui  étoient  en  grand 
nombre,  commencèrent  à  murmurer  con¬ 
tre  Mangu-Cham ,  à  caufe  que  jamais  au¬ 
cun  Cham  avant  lui  n’avoit  tant  entrepris 
de  découvrir  ainfi  lesfecrets  miftéres  de  leur 
religion.  Après  ils  firent  lever  contre  moi 
un  des  leurs,  qui  étoit  du  Cathay ,  8c  avoit 
fort  Interprète,  8c  moi  j’avois  aufii  le  mien, 
qui  étoit  le  Fils  de  Guillaume.  Son  com¬ 
mencement  fut ,  Mon  ami,  dit-il,  fi  vous 
êtes  poufle  à  ne  pouvoir  repondre,  il  fau¬ 
dra  que  vous  en  cherchiez  un  plus  habile 
que  vous i  à  cela  je  ne  répondis  rien*  puis 
Que-  il  me  demanda  dequoi  nous  difputerions 
fconsa  premièrement,  fi  comment  le  monde  avoit 
putei*  été  fait ,  ou  ce  que  devenoient  les  âmes 
après  la  mort.  Je  lui  répondis  que  nôtre 
difpute  ne  devoit  point  commencer  par  là , 
mais  puis  que  Dieu  étoit  la  fource  8c  le 
commencement  de  toutes  chofes,  pourquoi 
ne  devions- nous  pas  prendre  le  principe  de 
Lapre-  nôtre  difcours  de  lui-même  ,  duquel  aufii 
micicdciis  avoient  une  opinion  toute  autre 


Dieu. 


jugent 
qu’elle  ,  . 
doit  fai-  Die. 


que 

nous  n'avions  r  Qu’ aufii  Mangu-Cham  defi- 
roit  fur  tout  de  favoir  qui  avoit  la  meilleure 
Arbitres  créance  en  cela.  Alors,  les  arbitres  jugè¬ 
rent  que  ce  que  je  propofois  étoit  raifonna- 
II  vouloit  commencer  par  les  fufdites 
IC0m-  queftions,  à  caufe  qu’ils  s’y  penfoient  bien 
mence-  être  les  plus  forts  8c  mieux  préparez.  Car 
la  difpu- tous  ces  gens  là  tiennent  l’hérefie  des  Ma¬ 
te.  nichéens  ,  croiant  que  la  moitié  des  chofes 
£f&du  monde  efl  bonne,  8c  l’autre  mauvaife, 
Sux  8c  qu’il  y  au  moins  deux  principes  au  mon- 
prTncî-1* de>  8c  pour  les  âmes,  ils  croient  qu’elles 

LcsT«*-Pa^ent  ^  un  corPs  en  un  autre }  8c  un  jour 
es  m  un  des  plus  fages  Prêtres  des  Nefloriem  me 
demandoit  touchant  les  âmes  des  bêtes  bru- 
fi  elles  pouvoient  avoir  quelque  lieu  de 


ruent 


croient 
lame- 

tempfy-  tes, 

cofe*  retraitte  8c  de  refuge,  où  elles  ne  fuflent 
contraintes  de  fervir  8c  travailler  après  leur 
mort. 

Récit  \  Pour  preuve  8c  confirmation  de  cette  er- 
cefujet.  peur  du  pafiage  des  âmes,  un  certain  enfant, 
ainfi  que  j’apris  de  Guillaume ,  avoit  été  au¬ 
trefois  amené  du  Cathay ,  qui  n’avoit  que 
trois  ans,  8c  neantmoins  étoit  capable  déjà 


de  jugement,  comme  une  grande  perfonne,Ande 
8c  qui  plus  efl  afluroit,  à  ce  qu’ils  difoient,^* 
avoit  été  par  trois  diverfes  fois  en  un  autre— —r-’ 
corps  humain,  8c  favoit  fort  bien  lire  8c  écrire. 

Je  dis  donc  aux  ’îuiniens  que  nous  crojonsConfeP’ 
fermement  de  cœur,  8c  confeflîons  debou-5^r«î 
che  qu’il  y  a  un  Dieu,  8c  un  feul  Dieu  par-^1"  . 
fait  en  unité,  leur  demandant  là  defiùs  ceRepon-’ 
qu’ils  en  croïoient  *  mais  ils  répondirent^5 
que  ceux- la  étoient  des  fous,  qui  croïoient»**»'. 
n’y  avoir  qu’un  Dieu,  8c  que  les  fages  en 
dévoient  croire  plufieurs:  n’y  a  t’il  pas,  me 
difoient-ils,  de  grands  Princes' 8c  Seigneurs 
en  votre Païs,  8c  ici  un  plus  grand  que  tousy 
qui  efi:  Mangu-Cham ,  Qu’il  falloir  enten-Refuta- 
dre  le  même  des  Dieux.  Je  répliquai  àce-^^- 
la  que  la  comparaifon  n’étoit  pas  bonne  des?»»\ 
Hommes  avec  Dieu,  8c  que  chaque  grand 
Roi  ou  Prince  en  fon  Pais  pouvoit ,  fuivant 
cela,  licitement  être  apellé  Dieu  :  8c  com¬ 
me  je  voulois  réfuter  leur  comparaifon,  ils 
me  prévinrent,  me  demandant  importuné¬ 
ment ,  quel  étoit  donc  ce  Dieu  que  nousQuel  eft 
difions  n’y  en  avoir  qu’un  -,  Je  répondis  qu’il 
n’y  avoit  point  d’autre  Dieu  que  celui  que 
nouscroions,  qui  efi:  Tout- puiflant,  8cn’aprén/~ 
point  befoin  de  l’aide  d’aucun  autre,  maisaux7W* 
que  tous  avions  befoin  de  fon  aflifiance*  8c’ 
qu’il  n’étoit  pas  ainfi  des  Hommes ,  dont 
pas  un  n’étoit  capable  de  faire  tout.  Et 
pour  cela  qu’il  étoit  necefîaire  qu’il  y  eut 
plufieurs  Princes  8c  Seigneurs  en  terre  , 
d’autant  qu’un  feul  ne  pouvoit  tout  gouver¬ 
ner,  8c  donner  ordre  atout.  Déplus,  que 
ce  Dieu  favoit  toutes  chofes,  8c  pour  cela 
n’avoit  befoin  de  Confeillers,  toute  fcience 
8cfagefie  procédant  de  lui  :  d’avantage ,  qu’il 
étoit  tout  bon,  8c  n’avoit  que  faire  de  nos 
biens*  que  nous  vivions,  mourions  *  8c  é- 
tions  tout  en  lui.  Que  tel  étoit  nôtre  Dieu, 

&  partant  qu’ils  ne  dévoient  pas  croire  qu’il 
y  en  pût  avoir  d’autres.  Ils  dirent  tous  à 
cela  qu’il  n’étoit  pas  ainfi ,  qu’ils  favoient 
bien  qu’il  y  a  un  grand  8c  fouverain  DieiiDku 
ail  Ciel,  la  génération  duquel  nous  efi:  in-fo“ve" 
connue ,  8c  qu  il  y  en  avoit  dix  autres  Dieux  d’autre 
fous  lui  8c  fous  ces  dix  un  autre  inferieur**^ 
mais  qu’en  la  terre  il  y  en  avoit  une  infini-  félonies 
té.  Ils  vouloient  ajoûter  à  cela  plufieurs  au-  Tmn,enf“ 
très  fêmblables  fables*  mais  je  leur  deman¬ 
dai  fi  ce  grand  Dieu  du  Ciel  étoit  Tout- obje- 
puifîknt,  ou  -s’il  avoit  fa  puiflance  d’un  au-  g°nde 

[h]  3  trejV 
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And c  treDieu?  A  quoi  craignant  de  répondre, 
]■ c-  ils  s’enquirent  derechef  fi  mon  Dieu  étoit 
-tel  comme  je  difois,  pourquoi  avoit-il  fait 


Il  st- 


Evitée  la  moitié  des  chofes  mauvaifes?  Te  leur  dis 

PII  UllC  |  •  f-  q  i  •  •  • . 

deman-  que  cela  etoit  faux,  ce  que  celui  qui  avoit 
Àc-  fait  le  mal  ne  pouvoit  être  Dieu ,  car  s’il 
étoit  autheur  du  mal ,  ce  n’étoit  plus  un 
Dieu ,  puis  que  toute  chofe  bonne  venoit 
Propofi-  de  Dieu  feulement.  Cette  réponfe  étonna 
des?»/-  tous  les  Tuiniens,  êc  cela  fut  mis  par  écrit, 
niais  ju-  6c  leurs  propofitions  jugées  comme  faufTes 
Ses.  de  impoflîbles. 

Ils  m’interrogerent  derechef  d’où  venoit 
donc  le  mal}  je  leur  répondis  que  ce  n’étoit 
pas  la  queftion  qu’il  falloit  faire ,  d’abord , 
mais  qu’ils  dévoient  plûtôt  demander  ce 
que  c’eft  que  le  mal ,  avant  que  dire  d’où  il 
procédé}  mais  que  je  revenois  à  nôtre  pre- 
inftance  miére  queflion ,  favoir  s’ils  croient  qu’il  y 
î*c7^r  eût  quelque  Dieu  Tout-puiflant,  6c  qu’a- 
fur  la  près  cela  je  repondrois  a  toutes  leurs  autres 
puiïan-  Qem^ndes.  La  parole  leur  manquant,  les 
ce  de  Sécretaires  leur  firent  commandement  au 
'  nom  dzMangu-Cham  de  répondre,  6c  enfin 
étans  preflez ,  ils  dirent  ouvertement  qu’il 
n’y  avoit  point  de  Dieu  Tout-puiflant,  fur- 
quoi  tous  les  Sarafms  fe  prirent  à  rire}  6c 
le  filence  étant  fait  derechef,  je  leur  dis 
que  cela  étant ,  il  n’y  avoit  donc  aucun  de 
Dieu  leurs  Dieux  qui  les  peût  garantir  de  tous 
gjg  maux  6c  dangers}  car  il  pou  voit  arriver  tel 
ion  les  accident,  qu’ils  n’y  auraient  aucun  pou¬ 


Tmnitns. 


voir. 


D’avantage,  qu’un  Homme  ne  pouvoit 
fervir.à  deux  Maîtres ,  6c  comment  donc 
pourroient-ils  fervir  tant  de  Dieux ,  tant  au 
Les  TW-  Ciel,  qu’en  la  Terre  ?  Tous  les  afliftans  at- 
tcrSts1"  tend°ient  qu’ils  répondiflênt  à  cela  ,  mais 
ils  ne  dirent  mot  du  tout. 

Comme  j’étois  fur  le  point  de  leur  faire 
entendre  mes  raifons,  pour  prouver  l’Uni¬ 
té  de  l’Eflence  Divine,  6c  de  la  Trinité  en 
perfonnes ,  en  la  prdence  de  tous  ceux  qui 
étoient  là}  les  Nejioriens  du  Pais  me  dirent 
que  cela  fuffifoit,  6c  que  j’avois  affez  bien 
répondu,  d’autant  qu’ils  vouloient  aufli  di- 
fputer  à  leur  tour.  Alors  je  me  tûs ,  6c 
comme  ils  commençoient  à  fe  mette  en  a- 
s*r&fins  vant  pour  difputer  contre  les  Sarafms ,  ils 
chrc-es  n’eurent  d’eux  autre  réponfe  ,  finon  qu’ils 
tiens,  tenoient  nôtre  loi  pour  véritable,  avec  tout 
ce  que  nôtre  Evangile  contient  ,  6c  qu’ils 


ne  vouloient  entrer  en  aucun  point  de  difpu-  An  de 
te  avec  nous,  confeflant  un  feul  Dieu,  le- le¬ 
quel  en  toutes  leurs  oraifons ,  ils  prioient  de _ L„. 

leur  faire  la  grâce  de  mourir  comme  les 
Chrétiens. 

Il  y  avoit  là  un  vieil  Prêtre  de  la  feéte  des  M“re>  * 
Jugures ,  qui  confefloit  aufli  un  feul  Dieu, e  c' 

6c  ncantmoins  il  adorait  les  Idoles.  Ils  en¬ 
trèrent  fort  en  difeours  avec  lui,  lui  con¬ 
tant  tout  ce  qui  s’étoit  pafle,  6c  fe  pafleroit 
jufqu’à  la  venue  del’Ante-Chrifl:,  6c  au  ju¬ 
gement  final }  6c  lui  déclarant  à  lui  6c  aux 
Sarafms  ce  qui  efi:  de  la  Sainte  Trinité  par 
fimilitudes  6c  comparaifons.  Ce  que  tous 
écoutèrent  bien ,  fans  aucun  murmure,  ni 
contradiélion.  Neantmoins  aucun  d’eux 
ni  fe  voulut  faire  Chrétien,  ni  bâtifer  pour 
tout  cela. 

Cette  conférence  ainfi  achevée,  les  2V£-Conciu- 
jîoriens  ôc  Sarafms  chantoient  enfemble  àfa°con- 
hautevoix,  mais  les  'fuiniens  ne  difoientfciett<** 
rien  du  tout.  Après  cela  ils  bûrent  tous  lar¬ 
gement. 

Ch  a  p.  XL VI. 

Comme  ils  furent  apellez  devant  le  Cham  à  la 
Pentecôte }  de  la  confefjion  de  foi  des  Tar- 
tares,  &  comme  il  fut  parlé  de  leur  retour. 

Le  jour  de  la Pentecote^Mangu-Cham  me 
fit  apeller  devant  lui ,  avec  le  Tuinien 
contre  qui  j’avois  difputé ,  êc  avant  que 
d’entrer  au  Palais  ,  le  Fils  de  Guillaume ,  %»br»- 
mon  Interprète  m’avertit  de  la  refolution 
qu’on  avoit  prife  de  nous  en  faire  retourner 
en  nôtre  Païs,  6c  que  je  me  gardafle  bien 
de  dire  rien  contre.  Etant  arrivé  en  fa  pre- 
fence,  il  me  fallut  mettre  à  genoux,  6c  le 
fuinien  aufli  près  de  moi,  avec  leur  Inter- inteno- 
prete.  Le  Cham  fe  tournant  vers  moi ,  Di- 
tes  moi  la  vérité,  dit-il,  fi  quand  je  vous  ai0^1^- 
envoié  mes  Sécretaires,  vous  avez  dit  quejç^! 
j’étois  fuinien?  Monfeigneur,  lui  répondis 
je,  je  n’ai  jamais  tenu  de  telles  paroles,  mais 
s’il  plaît  à  vôtre  Majefté  Impériale  m’écou¬ 
ter,  je  vous  raporterai  les  mêmes  mots  que 
j’ai  proferez  :  ce  que  je  lui  recitai  de  point 
en  point }  6c  lors  il  me  dit ,  qu’il  croioit 
bien  que  je  n’avois  pas  ainfi  parlé,  ni  que 
je  le  deuflè  faire  aufli,  mais  que  la  faute  de- 
voit  venir  de  l’Interprete  qui  l’avoit  mal 
expliqué }  6c  fur  cela  il  tourna  fon  bâton  ou 
feeptre  vers  moi,  difant  que  je  ne  craignifle 

point  : 
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An  de  point:  6c  moi  enfoûriant,  je  dis  tout  bas, 
J.c.  que  fi  j’cufie  eu  de  la  crainte  ,  je  ne  fuflfe 
125 i’  ..pas  venu  là  *  alors  il  demanda  à  mon  Inter¬ 
prète  ce  que  c’eft  que  je  difois,  ce  qu’il  ra- 
porta  mot  pour  mot.  Après  cela  il  com¬ 
mença  à  me  faire  comme  une  profefilon  de 
créance  foi  5  Nous  autres  Moalles,  me  dit-il,  nous 
croions  qu’il  n’y  a  qu’un  Dieu,  par  lequel 
Dieu,  nous  vivons  6c  mourons,  6c  vers  lequel  nos 
coeurs  font  entièrement  portez.  Dieu  vous 
en  fafie  la  grâce,  Monfeigneur,  lui  dis-je 5, 
car  fans  fa  grâce  cela  ne  peut  être *  6c  il  de¬ 
manda  encor  ce  que  j’avois  dit ,  6c  l’aiant 
fû,  il  ajouta,  que  comme  Dieu  avoit  don- 
suria  né  aux  mains  plufieurs  doigts,  ainfi  avoit-il 
diverficé  aux  Hommes  plufieurs  chemins 

voies  pour  aller  en  Paradis.  Que  Dieu  nous  avoit 
£ourj?  donné  l’Ecriture  Sainte  à  nous  autres  Chré- 
tiens,  mais  que  nous  ne  1a  gardions  6c  ne 
l’obfervions  pas  bien  >  6c  que  nous  n’y  trou¬ 
verions  pas  qu’aucun  de  nous  doive  blâmer 
Rcpr0.  les  autres.  Y  trouvez-vous  cela  *  dit-il? 
chesaux  Non,  dis-je,  mais  je  vous  ai  déclaré  dès  le 
tiens."  commencement  que  je  ne  voulois  point  a- 
voir  de  contention  ni  de  difpute  avec  per- 
fonne.  Je  ne  parle  pas,  dit-il,  pourvousj 
vous  n’y  trouvez  pas  aufii  que  par  argent 
on  doive  faire  rien  contre  le  droit  6c  la  Ju- 
ftice.  Non,  Sire,  répondis-je,  6c  à  la  vé¬ 
rité  je  ne  fuis  pas  aufii  venu  en  ce  Païs  pour 
y  gagner  or,  ni  argent,  mais  plûtôt  ai- je 
refufé  ce  que  l’on  me  prefentoit  -,  6c  là  étoit 
pcefent  un  des  Sécretaires  ,  qui  témoigna 
comme  j’avois  refufé  un  Jafcot,  6c  des  piè¬ 
ces  de  foie,  qu’on  m’avoit  voulu  faire  pren- 
.  dre.  Je  ne  parle  pas,  dit-il,  de  cela  aufii  j 
mais  je  dis  que  Dieu  vous  a  donné  les  Ecri¬ 
tures  Saintes ,  6c  vous  ne  les  gardez  pas  : 
SllI  lcs  mais  à  nous ,  il  nous  a  donné  des  Devins ,  6c 
Devins,  nous  faifons  ce  qu’ils  nous  commandent,  6c 
vivons  ainfi  tn  paix. 

Avant  que  d’achever  ce  difeours,  il  but 
quatre  fois,  ce  me  femblaj  6c  comme  j’é- 
coutois  fort  attentivement,  attendant  toû- 
jours  qu’il  me  confeffât  quelque  chofe  de 
Décia-  plus  de  fa  foi,  il  commença  à  me  parler  de 
mion  mon  retour,  difant  que  nous  avions  demeu- 
pourle*  ré  là  trop  long  tems,  6c  que  fa  volonté  étoit 
fiue  nous  nous  en  retournaflïons.  Et  puis 
brunis,  que  nous  difions  que  nous  ne  pouvions  pas 
mener  fes  Ambafiadeurs  avec  nous,  fi  nous 
voulions  bien  nous  charger  de  fes  paroles  6c 


de  fes  Lettres  i  depuis  ce  tems-là  je  n’eus  An  de 
plus,  ni  terns  ,  ni  lieu,  ni  moien  de  l’in- 

ftruire  en  la  foi  Chrétienne:  car  perfonne - - 

n’ofoit  lui  dire  que  ce  qui  lui  plaifoit,  fi  ce 
n’étoit  un  Ambafiàdeur,  qui  lui  pouvoit  li¬ 
brement  repréfenter  tout  ce  qu’il  vouloit. 

On  ne  me  permit  donc  pas  de  parler  d’a¬ 
vantage,  mais  feulement  d’écouter,  6c  de 
répondre,  s’il  me  demandoit  quelque  cho¬ 
fe.  On  demanda  fi  j’avois  autre  chofe  à  di¬ 
re.  Alors  je  lui  dis  que  s’il  plaifoit  à  fa 
Grandeur  de  me  faire  lavoir  fa  volonté,  8c 
me  donner  fes  Lettres,  que  je  les  porterais 
bien  volontiers ,  félon  mon  petit  pouvoir. 

Puis  il  me  demanda  fi  je  voulois  de  l’or  ôcofresek 
de  l’argent,  ou  de  riches  habillemensj  '^CUm° 
lui  dis  que  nous  ne  prenions  rien  de  tout  ce¬ 
la,  mais  que  nous  avions  befoin  feulement 
de  quelque  peu  de  chofe  pour  nôtre  dépen- 
fe,  6c  frais  du  voïage,  6c  que  fans  fon  aflif- 
tance  nous  ne  pouvions  pas  fortir  des  terres 
de  fon  Empire.  Il  nous  fit  réponfe  à  cela, 
qu’il  nous  ferait  pourvoir  de  toutes  les  cho- 
fes  nécefiàires ,  jufques  à  ce  que  nous  fuf- 
fions  hors  des  lieux  de  fa  Domination  j  6c 
fi  nous  voulions  encor  d’avantage  que  cela* 
je  lui  dis  que  c’étoit  allez  pour  moi.  Il  me 
demanda  jufqu’à  quel  lieu  nousvoulions  être 
conduits  -,  je  lui  répondis  que  fa  Seigneurie 
6c  Domination  s’étendant  jufqu’aux  terres 
du  Roi  d' Arménie ,  ce  ferait  allez  fi  nous 
pouvions  aller  jufques-là.  Il  dit  qu’il  ferait i>£m! 
en  forte  que  nous  y  ferions  conduits  en  tou-ty^s 
te  feureté,  6c  qu’après  nous  eufiions  foin  dem.  • 
nous ,  6c  fifiions  ce  que  nous  pourrions.  Il 
ajoûta  encores  ces  paroles ,  Il  y  a  deux 
yeux  en  la  tête,  6c  bien  qu’ils  foient  deux , 
ils  n’ont  toutefois  qu’un  même  regard,  6c 
où  L’un  porte  fon  raion,  l’autre  y  drefle  aufii 
le  lien*  vous  êtes  venus  de  devers  Raatu , 

6c  par  là  faut  il  aufii  que  vous  vous  en  re¬ 
tourniez.  Sur  cela  je  lui  demandai  congé  Requête 
de  parler  encore  :  parlez,  dit- il  j  Sire,  lui 
dis- je,  Nous  ne  fommes  pas  gens  de  guer¬ 
re,  nous  délirons  que  ceux-là  aient  la  Do¬ 
mination  ici  bas,  qui  fe  voudront  gouver¬ 
ner  avec  plus  de  judice,  fuivant  la  volonté 
du  Dieu  fouverain  5  nôtre  charge  eft  feule¬ 
ment  d’enfeigner  aux  Hommes  à  vivre  fé¬ 
lon  fes  commandemens  :  c’efl;  le  feul  fujet 
qui  m’a  fait  venir  ici,  où  j’eufie  volontiers 
defiré.  demeurer,  s’il  vous  eût  plû  :  mais 
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puifque  vôtre  volonté  eft  que  nous  nous  en 
retournions ,  nous  fommes  prêts  d’obeir  à 
.  V.  Majefté,  8c  de  porter  vos  Lettres  com¬ 
me  nous  pourrons,  fuivant  vôtre  comman¬ 
dement.  Mais  je  fuplierois  volontiers  vô¬ 
tre  Grandeur  8c  Majefté,  que  quand  j’aurai 
rendu  vos  Lettres,  il  me  Toit  permis  de  re¬ 
tourner  ici  avec  vôtre  bon  plaifir  6c  volon¬ 
té,  &  principalement  à  caufe  qu’il  y  a  quel¬ 
ques-uns  de  vos  ferviteurs  6c  fujets  demeu¬ 
rant  à  Bolac ,  qui  parlent  nôtre  langue,  êc 
ont  befoin  de  quelques  Prêtres  pour  les  prê¬ 
cher,  6c  les  adminiftrer,  eux  6c  leurs  en- 
fans  ,  félon  nôtre  religion ,  6c  ferois  bien 
’aife  de  me  venir  retirer  avec  eux.  A  cela 
il  me  demanda  ft  j’étois  bien  affeuré  que  le 
Roi  mon  Seigneur  me  renvoiat  vers  lui  :  je 
lui  dis  que  je  ne  favois  pas  quelle  feroit  fa 
volonté,  mais  que  j’avois  toute  permiftîon 
de  lui  d’aller  où  il  feroit  befoin  pour  annon¬ 
cer  la  parole  de  Dieu ,  6c  qu’il  me  fembloit 
bien  que  cela  étoit  fort  néceffaire  en  ces 
Païs-là.  C’eft  pourquoi ,  foit  que  le  Roi 
mon  Seigneur  lui  envoiât  fes  Ambaffadeurs, 
ou  non,  je  ne  laifferois  pas  de  retourner, 
s’il  lui  plaifoit.  Il  ne  me  répondit  rien  à 
cela,  6c  fut  long  tems  à  penfer  en  foi-même 
fans  dire  mot,  6c  mon  Interprète  me  defen- 
doit  de  parler  d’avantage  :  mais  délirant  d’a¬ 
voir  réponfe  fur  cela ,  j’attendois  toûjours 
en  grand  louci  ce  qu’il  me  voudroit  dire. 
Enfin  il  me  dit,  qu’aiant  un  long  voïage  à 
faire,  nous  devions  nous  bien  pourvoir  de 
tout  ce  qui  nous  feroit  de  befoin  pour  re¬ 
tourner  en  nôtre  Pais.  Et  fur  cela  il  me 
fit  boire,  6c  pris  congé  de  lui ,  penfànt  bien 
que  fi  Dieu  m’eût  donné  le  don  de  faire  les 
miracles  que  Moyfe  avoit  faits ,  peut  être 
i’aurois-je  converti. 

Chap.  XL VII. 

Des  Sorciers  &  Devins  qui  font  -parmi  Us  Tar- 
tares, &de  leurs  mœurs ,  &  mauvaife  vie. 

Le  s  Prêtres  des  Fartares  font  leurs  De¬ 
vins,  6c  tout  ce  que  ces  gens-là  com¬ 
mandent  eft  exécuté,  fans  delai.  Je  dirai 
ici  à  Vôtre  Majefté  quelle  eft  leur  charge, 
félon  que  je  l’ai  apris  de  Guillaume ,  6c  de 
plufieurs  autres  qui  m’en  ont  dit  des  chofes 
affez  vrai  femblables.  Ils  font  plufieurs ,  6c 
ont  un  Chef  ou  Supérieur,  qui  eft  comme 
leur  Patriarche,  qui  eft  toûjours  logé  de- 


VOYAGE  DE 


122 


vant  le  Palais  du  Cham,  loin  d’environ  un  An  de 
jet  de  pierres.  Il  à  fous  fa  garde  lesCha-î'2c'  - 

riots,  qui  portent  leurs  Idoles,  comme  j’ai _ L- 

déjà  dit:  derrière  le  Palais  il  y  en  a  d’autres Sop 
en  certains  lieux  qui  leur  font  ordonnez  $  ÔC  ° 
ceux  d’entr’eux  qui  ont  quelque  connoiflàn- 
ce  plus  grande  en  cet  art,  font  confultez  de 
tous  ceux  du  Pais.  Quelques-uns  d’eux  font 
fort  experts,  6c  verfez  en  PAftrologie  judi-  verfez 
ciaire,  6c  principalement  leur  Supérieur. 

Ils  favent  prédire  les  Eclipfes  du  Soleil  6c  degjeju- 
la  Lune,  6c  quand  cela  arrive,  tout  le  peu-  Jjjjj-f*** 
pie  leur  fournit  de  vivres  8c  de  provisions  fei*leî 
en  abondance,  fi  bien  qu’ils  n’ont  que  faire 
alors  de  fortir  de  leurs  maifonspour  en  cher¬ 
cher:  quand  l’Eclipfe  paroît,  ils  commen¬ 
cent  à  battre  des  tambours  8c  baflins,  avec 
grand  bruit,  criant  à  haute  voix  j  6c  lors 
qu’elle  eft  paflée,  ils  fe  mettent  à  faire  bon¬ 
ne  chere,  6c  à  boire  en  grande  réjouïffance. 

Ils  annoncent  aufli  les  jours  heureux  8c^e"“^* 
malheureux  pour  toutes  fortes  d’affaires,  jours 
C’eft  pourquoi  ils  n’ont  garde  de  faire  au- 
cune  levée  de  gens  de  guerre,  ni  n’entre- heu- 
prennent  aucune  expédition  militaire,  fans  Défi¬ 
le  confeil  6c  direétion  de  ces  gens-là.  Il  y  rc“ce 
auroit  long  tems  qu’ils  fuffent  retournez  en  pour"  * 
Hongrie ,  fi  leurs  Devins  le  leur  euffent  per- eux* 
mis.  Tout  ce  qui  s’envoie  à  la  Cour  eftPursent 
premièrement  paffe  au  feu  par  eux,  6c  îlsicfcu. 
ont  leur  part  6c  portion  de  tout.  Ils  puri¬ 
fient  auffi  par  le  feu  tous  les  meubles  des  dé¬ 
funts.  Aufli  tôt  que  quelqu’un  eft  mort, 
tout  ce  qui  lui  apartenoit  eft  feparé  des  au¬ 
tres  meubles,  6c  on  ne  les  mefle  point  avec 
ce  qui  eft  de  la  Cour  jufqu’à  ce  que  tout 
foit  purgé  par  le  feu.  J’en  ai  vû  ufer  de  la 
forte  au  logis  d’une  certaine  Dame  qui  mou¬ 
rut  pendant  que  nous  y  étions.  C’eft  pour 
cela  que  quand  ils  firent  paffer  Frere  André 
par  le  feu ,  ils  en  alleguoient  fes  deux  rai- 
lons  ,  l’une  à  caufe  qu’il  avoit  aporté  des 
prefens ,  6c  l’autre  de  ce  que  c’étoit  des 
chofes  qui  avoient  apartenu  à  Ken-Cham , 
qui  étoit  décédé  peu  auparavant.  Ils  ne 
nous  en  firent  pas  de  même ,  d’autant  que 
nous  n’avions  rien  aporté.  Si  quelque  créa-  ce  qui 
ture  vivante  tombe  à  terre  tandis  qu’ils  la 
pafiènt  par  le  feu,  cela  apartient  à  ces  De- tient, 
vins. 

Leur  coutume  eft  aufli  au  neuvième  de^fjjT 
la  Lune  de  Mai  d’affembler  toutes  les  Ju-J  umens 

J  blan- 
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An  de  mens  blanches  qui  Te  trouvent  dans  leurs 
haras,  ôc  de  les  confacrer  à  leurs  Dieux.  Et 

- - -  à  tout  cela  les  Prêtres  Chrétiens  étoient 

contraints  d’afiîfter  avec  leurs  Encenfoirs. 
Ils  épandent  de  leur  nouveau  Cofmos  par  ter¬ 
re,  &  font  une  grand  fête  quand  ils  com¬ 
mencent  à  en  boire  de  frais  Fait  5  ainfi  qu’en 
quelques  lieux  parmi  nous,  quand  on  goûte 
du  vin  aux  fêtes  de  Saint  Barthekmi  Sc  de 
S*.  Sixte que  l’on  goûte  des  fruits  le  jour 
de  Saint  Jaques  ^  &  de  St.  Chriflofle. 

Prëdi-  Ces  Devins  font  aufîî  apellez  à  la  naiflan- 
deftinée  ce  des  enfans  pour  prédire  leurs  deftinées; 
faiEn"  ^uan^  quelqu’110  tombe  en  maladie,  on  les 
c£-  envoie  quérir  aufiî  tôt,  afin  qu’ils  ufent  de 
mes  fur  leurs  charmes  fur  le  malade;  ils  difent  fi  la 
îades. "  maladie  eft  naturelle,  ou  fi  elle  vient  de 
cSSfid-  f°rtilége.  Sur  quoi  cette  Dame  de  Mets, 
ter  dans  dont  j’ai  parlé  ci-defllis,  m’aprit  une  chofe 


étrange  arrivée  de  cette  forte;  C’eft  qu’un  An  de 
jour  on  avoit  prefenté  à  fa  Maîtrefle,  quii25,‘. 

étoit  Chrétienne,  comme  j’ai  dit, des  four - - 

rures  fort  prétieufes,  que  les  Devins  pafie-  jJJjJÎJf 
rentaufii  tôt  par  le  feu,  mais  ils  en  retin- Hiftoire 
rent  pour  leur  part  plus  qu’il  ne  leur  en  “3? 
falloit  :  une  certaine  Femme  qui  avoit  lai*** 
charge  des  riches  meubles  de  cette  Dame, 
les  en  accufa,  dont  la  Dame  leur  en  fit  un 
grand  reproche,  mais  il  arriva  peu  de  jours 
après  que  cette  Dame  devint  grièvement 
malade  ,  &  fouffroit  de  tres-grandes  dou¬ 
leurs  en  tous  les  endroits  de  fa  perfonne. 
Surquoi  ces  Maîtres  Devins  furent  apellez , 

&  s’étans  afiîs  un  peu  éloignez  de  la  mala¬ 
de,  ils  commandèrent  à  une  de  fes Femmes 
de  mettre  la  main  à  l’endroit  où  étoit  fa  plus 
grande  douleur,  ôc  fi  elle  y  trouvoit  quel¬ 
que  chofe  d’attaché  de  l’en  arracher  aufiî 
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tôt.  Ce  que  l’autre  fit,  ôc  y  trouva  une 
petite  pièce  de  drap,  ou  feutre,  ce  qu’ils 
lui  firent  jetter  contre  terre, &  foudain  ce¬ 
la  commença  à  faire  bruit,  Ôc  ramper, com¬ 
me  fi  c’eût  été  quelque  chofe  de  vivant  5 
puis  l’aiant  mis  dans  de  l’eau ,  cela  fe  chan¬ 
gea  aufii  tôt  en  forme  de  fang-fuè's*  fur  ce¬ 
la  ils  prononcèrent  hardiment  que  cette  Da¬ 
me  avoit  été  enforceléc,  ôc  que  cela  venoit 
du  fait  de  cette  autre  Femme,  qui  avoit  dé¬ 
couvert  leur  larcin ,  qu’ils  acculèrent  d’être 
forciére  :  de  forte  que  fur  un  faux  raport 
cette  pauvre  Femme  fut  menée  hors  les 
Tentes ,  ôc  là  fept  jours  durant  battue  ôc 
tourmentée  en  diverfes  fortes  pour  lui  faire 
avouer  le  crime  qu’on  lui  imputoit. 

Pendant  cela  la  Dame  mourut,  ôc  cette 
Femme  l’aiantfû,  elle  fupplia  qu’on  la  fit 
mourir  aufii ,  afin  de  pouvoir  accompagner 
fa  Maîtrefle ,  à  qui  elle  protertoit  n’avoir 
jamais  fait  ni  procuré  aucun  mal,  ni  déplai- 
fir,  &  ne  confefla  jamais  autre  chofe:  Ce 
que  Mangu-Cham  aiant  entendu ,  il  com¬ 
manda  que  l’on  la  laifiat  vivre.  Ces  mé¬ 
dians  Sorciers  voiant  qu’ils  ne  pouvoient  ve¬ 
nir  à  bout  de  leur  deflein,  accuferent  enco¬ 
re  la  nourrice  de  la  Fille  de  cette  Dame 
Chrétienne,  dont  j’ai  parlé ,  ôc  de  qui  le 
•  Mari  étoit  un  des  principaux  Prêtres  entre 
les  Nefioriens.  On  mena  donc  cette  pauvre 
Femme  avec  une  de  fes  fervantes  au  lieu  de 
l’éxecution,  pour  en  tirer  la  vérité 5  la  fer- 
vante  confefioit  bien  que  fa  Maîtrefiè  l’a- 
voit  envoiée  un  jour  parler  à  un  Cheval 
pour  avoir  réponce  de  quelque  chofe,  ôc  la 
Nourrice  même  advoiioit  aufii  qu’elle  avoit 
donné  quelque  charme  à  fa  Maîtrefiè  pour 
gagner  les  bonnes  grâces,  mais  qu’elle  n’a- 
voit  rien  fait  qui  lui  pût  porter  dommage  ni 
préjudice.  Elle  étant  aufii  interrogée  fi  fon 
Mari  ne  favoit  rien  de  tout  cela ,  répondit  que 
non  ,  ôc  qu’elle  étoit  foigneufe  de  brûler 
tous  les  caraéteres  ôc  billets  dont  elle  ufoit, 
afin  qu’il  n’en  pût  découvrir  rien.  Elle  fut 
condamnée  à  mort,  ôc  exécutée:  ôc  pour 
le  Prêtre  fon  Mari,  le  Cham ,  l’envoia  vers 
fon  Evêque ,  qui  étoit  pour  lors  Réfident 
au  Cathay ,  pour  être  fon  Juge,  combien 
qu’il  ne  fut  coupable  de  rien. 

Environ  ce  même  tems  5  il  arriva  qu’u¬ 
ne  des  principales  Femmes  de  Mangu-Cham 
accoucha  d’un  Fils,  ôc  aufii  tôt  les  Devins 


furent  apellez  pour  prédire  ce  qui  arriveroitAnde 
à  l’Enfant  $  ils  lui  promirent  tous  une  fortj^y 
longue  vie,  &  beaucoup  de  profperitez,  ôc 
qu’il  feroit  un  très-grand  Monarque  i  mais 
peu  de  jours  après  l’Enfant  vint  à  mourir, 
dont  la  Mere  demi  defefperée  fit  venir  lesFa«fle 
Devins,  ôc  leur  reprocha  leur  fauflè  prédi-  tion  dés 
étion  ;  mais  ils  lui  donnèrent  à  entendre  De.vins 
pour  excufe,  que  cela  venoit  de  cette  Sor-rÇjit” 
ciére  la  Nourrice  de  Chirina ,  qui  avoit  été 
éxecutée  à  mort  peu  de  jours  auparavant , fur  la 
ôc  qu’elle  avoit  fait  mourir  cet  Enfant  par?^£j£e 
fes  fortiléges,  ôc  qu’ils  avoient  fort  bien  vûtée. 
comme  cette  Magicienne  l’emportoit  avec 
elle. 

Cette  pauvre  Femme  avoit  laifie  un  Fils 
ôc  une  Fille  déjà  grands  dans  les  Tentes  : 
lors  cette  Dame  devenue  furieufe  par  ces 
paroles,  commanda  aufii  tôt ,  ne  fe  pouvant 
plus  vanger  fur  la  Mere,  que  le  jeune  Hom- ven- 
me  fon  Fils  fut  mis  à  mort  par  un  Homme, 
ôc  la  Fille  par  une  Femme,  en  vangeance enprît 
de  la  mort  de  fon  Fils ,  que  les  Devins  aflii-  j“risf&: 
roient  avoir  été  tué  par  leur  Mere.  Un  peufe  Füic. 
de  tems  après  cela,  Mangu-Cham  vint  à  fon- Mang»- 
ger  une  nuit  de  ces  Enfans  de  la  nourrice  a  con-cn 
qu’on  avoit  ainfi  fait  mourir  ,  ôc  le  lende- noiffan” 
main  demanda  ce  que  l’on  en  avoit  fait  \ 
mais  fes  ferviteurs  ne  lui  en  oférent  rien  di¬ 
re,  dont  étant  d’avantage  émeu,  ôc  trou¬ 
blé,  demanda  plus  inftamment  ce  qu’ils  é- 
toient  devenus,  d’autant  qu’il  les  avoit  vûs 
en  fonge  la  nuit  d’auparavant.  Enfin  on 
lui  en  dit  la  vérité,  furquoi  plein  de  colere 
ôc  d’indignation,  il  fit  venir  fa  Femme,  lui 
reprochant  comment,  elle  étant  Femme, 
avoit  eu  l’audace  de  donner  fentence  de 
mort  fans  le  confentement  ôc  permiflîon  de 
fon  Mari ,  ôc  en  même  tems  la  fit  enfermer La  pu- 
en  un  cachot  fept  jours  durant  ,  fans  lui  fai-  nition  . 
re  donner  a  boire  ni  a  manger  en  tout  ce  çut  fa 
tems-làj  ôc  pour  celui  qui  avoit  éxecuté  le^e™™e* 
jeune  Homme,  il  lui  fit  couper  la  tête,  or-  Execu- 
donnant  que  cette  tête  feroit  attachée  auteurs‘ 
col  de  la  Femme  qui  avoit  tué  la  Fille,  puis 
qu’elle  fut  fouettée  ôc  battue  par  tous  les 
carrefours  avec  des  tifons  de  feu,  ôc  après 
mife  aufii  à  mort.  Il  eût  fait  faire  aufii  la 
même  éxecution  fur  fa  Femme  fans  la  con- 
fidération  des  enfans  qu’il  avoit  eu  d’elle  } 
mais  il  la  fit  fortir  de  1a  Cour,  où  elle  ne 
retourna  de  plus  d’un  mois  après. 

Mais 
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Mais  pour  revenir  à  ces  Devins  6c  Sor¬ 
ciers,  ils  favent  quand  il  leur  plaît,  trou¬ 
bler  l’air  avec  leurs  charmes  j  6c  comme  le 
froid  elt  extrêmement  violent  vers  le  tems 
çieux  du  de  Noël ,  quand  ils  voient  qu’ils  n’y  peuvent 
dersDe-eaPorter  rem^e  avec  tous  leurs  forts,  ils 
s’avifent  d’accufer  quelques-uns  de  la  fuitte 
de  la  Cour,  comme  étant  caufe  de  ces  ex- 
cefllves  froidures,  dont  ils  font  mis  à  mort 
fur  le  champ. 

Peu  de  jours  avant  que  je  partifie  de  là, 
une  des  Concubines  du  Cham  devint  fort  ma¬ 
lade,  6c  étoit  en  une  grande  langueur  >  fi 
bien  que  les  Devins  y  étant  apellez,  mur¬ 
murèrent  quelques  paroles  de  fort  fur  une 
certaine  Efclave  Allemande  qu’elle  avoit , 
dont  elle  fut  endormie  l’efpace  de  $.  jours 
entiers,  au  bout  defquels  s’étant  réveillée, 
ils  lui  demandèrent  ce  qu’elle  avoit  vû  du¬ 
rant  fon  dormir,  elle  répondit  qu’elle  avoit 
vû  plufieurs  fortes  de  perfonnes,  qu’ils  jugè¬ 
rent  devoir  mourir  bien  tôt ,  tk  d’autant 
qu’elle  dit  n’y  avoir  pas  vû  faMaîtrefle  par¬ 
mi  ces  gens  là,  ils  prononcèrent  hardiment 
qu’elle  ne  mourroit  pas  de  cette  maladie.  Je 
vis  depuis  cette  Fille  qui  fe  fentoit  encor 
fort  mal  à  la  tête  de  ce  long  dormir. 

Invoca-  Quelques-uns  d’entr’eux  fe  mêlent  aufii 
non  des  d’invoquer  les  Diables, pour  aprendre  d’eux 
mons.  ce  qu’ils  défirent  favoir.  Quand  ils  veulent 
avoir  réponfe  pour  quelque  chofe,  que  le 
Cham  leur  demande ,  ils  mettent  la  nuit  au 
milieu  de  la  maifon  des  pièces  de  chair 
çeiisic  bouillie  ,  puis  celui  qui  fait  l’invocation 
iont  vc- commence  à  murmurer  fes  charmes,  6c  te¬ 
nant  un  tabourin  en  la  main ,  le  frappe  fort 
contre  terre,  6c  fe  démene  6c  agite  en  forte 
qu’il  devient  comme  hors  de  foi ,  6c  com¬ 
mence  à  rêver,  après  quoi  il  fe  fait  lier  bien 
ferré,  alors  le  Diable  vient  durant  l’obfcu- 
rité  de  la  nuit,  6c  lui  donne  à  manger  de 
ces  chairs ,  6c  leur  fait  la  réponfe  de  ce 
qu’ils  demandent. 

Une  fois  ,  comme  j’apris  de  Guillaume , 
un  certain  Hongrois  s’ étoit  caché  en  leur 
maifon  pour  voir  ces  horribles  mifieres,  6c 
l’empe-  comme  ils  faifoient  leurs  invocations ,  on 
diede  entendoit  les  cris  6c  hurlemens  du  Démon 
▼emr.  pur  foîte  de  la  maifon,  qui  fe  plaignoit  de 
ri’y  pouvoir  entrer,  à  caufe  qu’il  y  avoit  un 
~  rétien  parmi  eux  :  Ce  que  le  Hongrois 
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aiant  oui,  il  s’enfuit  virement,  car  les  autres 


commencoient  déjà  à  le  chercher  pour  luiAnde 
faire  du  mal.  Ils  iont  d’ordinaire  toutes  ces 
chofes,  6c  plufieurs  autres  encore,  qui  fe-”*  - 
roient  trop  longues  à  raporter. 

Ch ap.  XL VIII. 

H une  grande  Fête ,  des  Lettres  que  le  Cham 
envoia  au  Roi  de  France  S.  Louis,  & 
comme  le  Compagnon  de  Frere  Guil¬ 
laume  demeura  avec  /w  Tartares. 

Les  Fêtes  de  la  Pentecôte  étant  paflees, 
ils  commencèrent  à  préparer  les  Lettres 
qu’ils  vouloient  envoier  par  nous.  Cepen-  Grande 
dant  le  Cham  retourna  à  Caracarum ,  où  il Fêteà. 
fit  une  grande  fête  6c  folemnité  environ™»?4" 
l’Oétave  de  la  Pentecôte ,  qui  étoit  le  quin¬ 
ziéme  de  Juin  j  6c  voulut  que  tous  les  Am-  n.juin 
bafladeurs  s’y  trouvafient.  Le  dernier  jour Izi4* 
il  nous  envoia  quérir  aufiî,  mais  j’étois  alors 
allé  à  PEglife  pour  y  bâtifer  trois  enfans 
d’un  pauvre  Homme  Allemand ,  que  nous 
avions  trouvé  là. 

Au  relie,  Guillaume  fut  le  premier  Echan-  Grand 
çon  de  ce  feltin ,  car  il  commandoit  aux  JjXïw. 
trois  autres  qui  verfoient  à  boire.  Toute 
l’alfiliance  faifoit  grande  fête  6c  rejouïflan- 
ce,  danfoient  6c  battoient  des  mains  devant  Haran- 
le  Cham ,  qui  après  cela  leur  fit  une  haran-s^du 
gue  ,  dont  la  fubfiancc  étoit  5  Qu'il  avoit 
envoie fes  Frere  s  en  divers  Pais  fort  éloignez , 

&  parmi  de  grands  dangers  &  dijficultez 5  que 
maintenant  il  falloit  faire  voir  ce  qu'eux  qui 
étoient  prefens  voudroient  faire  quand  il  les 
envoieroit  aujfi  pour  le  bien  &  l' agrandisse¬ 
ment  de  l'Etat.  Tous  ces  quatre  jours  quechan- 
dura  la  fête,  ils  changeoient  d’habits  cha- |f£!ns 
que  jour,  que  l’on  leur  donnoit  de  metne^^ 
couleur  depuis  les  pieds  jufqu’à  la  tête.  Je  fadeur 
vis  là  entr’autres  PAmbaflàdeur  du  Calife  de^fff 
Baldach ,  qui  fe  faifoit  porter  en  Cour  dans  Baidach. 
une  littiere,  portée  par  deux  Mules }  quel¬ 
ques-uns  difoient  qu’il  avoit  traite  la  paix 
avec  eux ,  moiennant  de  leur  fournir  dix 
mille  Chevaux  pour  leur  armée.  Mais  d’au¬ 
tres  difoient  que  le  Cham  ne  vouloit  enten¬ 
dre  à  aucune  paix,  s’ils  ne  ruinoient  toutes 
leurs  forterefies ,  6c  que  cet  AmbafladeurSare-^ 
lui  avoit  répondu  que  quand  ils  auroient  ôtéi^prû- 
la  corne  du  pied  de  leurs  Chevaux,  alors 
ils  démoliraient  tous  leurs  forts.  chafc 

Je  vis  encore  là  des  Ambafi'adeurs  d’un^*^ 
Soudan  des  Indes ,  qui  avoit  amené  huit  Lé-  fosg- 
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vriers  instruits  &  faits  à  fe  tenir  fur  la  crou¬ 
pe  des  Chevaux,  comme  font  les  Léopards. 
Quand  je  leur  demandai  en  quelle  partie  du 
monde  étoit  cette  Inde,  ils  me  montraient 
le  côté  de  l’Occident ,  je  m’en  retournai 
avec  eux,  &  nous  cheminâmes  enfemble  en¬ 
viron  trois  fepmaines  toujours  vers  le  Cou¬ 
chant. 

Je  vis  aufli  l’Ambaffadeur  du  Soudan  de 
dan  de  Lurquie,  qui  aporta  encor  de  riches  pretens, 
Ty^nie.  &  dit ,  à  ce  que  j’apris ,  qu’ils  n’avoient 
pas  faute  d’or,  ni  d’argent,  mais  feulement 
d’Hommes,  6c  pour  ce  fupplioit  le  Gham 
de  leur  fournir  de  gens  de  guerre.  La  fête 
de  Saint  Jean  étant  venue,  le  Gham  fe  mit 
à  tenir  grande  fête  en  bûvant  8c  faifant  bon¬ 
ne  chère,  faifant  traîner  après  lui  cent  6c 
cinq  Chariots ,  ôc  quelques  po.  Chevaux 
tous  chargez  de  lait  de  vache.  Et  de  même 
en  fît-il  le  jour  de  S.  Pierre ,  6c  S.  Paul . 

Enfin  leurs  Lettres  pour  Vôtre  Majefté 
étans  prêtes,  6c  nous  les  aiant  envoi ées,  on 
nous  fit  interpréter  6c  entendre  tout  cequ’el- 
f e  desan"  les  conten°ient5  àfavoir,  Que  les  Comman- 
Let-  demens  du  Dieu  éternel  font  tels  ,  Qu'il  n'y  a 
'cbïm  à  îu'un  Dieu  éternel  au  Ciel ,  (fi  en  terre  qu'un 
st.  Louis fouverain  Seigneur  Cingis-Cham ,  Fils  de 
Dieu ,  (fi  ^Temingu  Tingey ,  o«Cingey, 
c'efii  à  dire  le  fon  du  fer ,  f  car  ils  apellent  ainfi 
Cingis ,  à  caufe  qu'il  étoit  Fils  d'un  Maré¬ 
chal ,  ou  Serrurier ,  &  comme  leur  orgueil  s' eft 
acru ,  ils  l'apellent  maintenant  Fils  de  Dieu) 
V oici  les  paroles  que  l'on  vous  fait  [avoir  .  Nous 
tous  qui  fommes  en  ce  Pais ,  foit  Moall es,  foit 
Naymans,  foit  Mekrit,  foit  Muffelemans, 
par  tout  ou  oreilles  peuvent  entendre ,  (fi  où 
Chevaux  peuvent  aller ,  vous  leur  fafifiez fa- 
voir  que  quand  ils  auront  entendu  (fi  compris 
mes  commandemens ,  (fi  ne  les  voudront  pas 
croire  ni  obferver ,  mais  plutôt  entreprendront 
de  mettre  armées  en  Campagne  contre  nous  , 
vous  verrez  £5?  entendrez  qu'ils  auront  des 
yeux ,  (fi  qu'ils  ne  verront  pas  y  (fi  quand  ils 
voudront  manier  quelque  chofe ,  ils  n'auront 
point  de  mains ,  (f  quand  ils  defireront  mar¬ 
cher ,  ils  ne  pourront ,  n' aiant  point  de  pieds. 
Et  voici  les  Commandemens  du  Dieu  e  ter  nef 
(â  tout  cela  fera  accompli  par  la  puiffance  de 
ce  Dieu  éternel ,,  (fi  du  Dieu  d'ici  bas ,  Sei¬ 
gneur  des  Moalles.  Ce  commandemeut  ejl  fait 
par  Mangu-Cham  à  JLouïs  Roi  de  France, 
y  à  tous  les  autres  Seigneurs  (fi  Prêtres ,  (fi 
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à  tout  le  grand  peuple  du  Ro'iaume  de  France,  An  de 
afin  qu'ils  puififent  entendre  mes  paroles,  (fi  les 

Commandemens  du  Dieu  éternel  faits  à  Cin- _ 1~- 

gis-Cham  5  (fi  depuis  lui  ce  commandement 
n'efi  encore  parvenu  jufqu'à  vous.  Un  certain 
nommé  David  vous  a  été  trouver  comme  Am- 
bafifadeur  des  Moalles ,  mais  c' étoit  un  men¬ 
teur ,  (fi  un  impofieur ,  (fi  vous  avez  envoiê 
avec  lui  vos  Ambafifadeurs  à  Ken-Cham,  a-  Ksn~ 
pr'es  la  mort  duquel  ils  font  arrivez  à  la  Cour ,  S.01* 
(fi  fa  veuve  Charmis  vous  envoia  par  eux  une 
pièce  de  drap  de  foie  de  Nafic,  avec  des  Let¬ 
tres.  Mais  pour  ce  qui  ejl  des  affaires  de  la 
guerre ,  ou  de  la  paix ,  (fi  du  bien  de  cet  Etat r 
comment  efl-ce  que  cette  méchante  Femme,  plus 
vile  (fi  abjeiïe  qu'une  Chienne  en  eut  peu  fa- 
voir  quelque  chofe?  ((fi  Je  Cham  me  dit  lui- 
même  que  cette  malheur eufe  Femme  avoit  par 
fes  fortileges  détruit  tout  fon  lignage .)  Ces  deux 
Moines  font  venus  de  votre  part  vers  Sartach, 
qui  les  a  envoiez  à  Baatu  ,  (fi  Baatu  ici,  â. 
caufe  que  Mangu-Cham  eft  le  plus  grand  Roi 
(fi  Empereur  des  Moalles.  Mais  maintenant 
afin  que  tout  le  monde ,  tant  Prêtres  que  Moi¬ 
nes,  (fi  tous  autres  puififent  vivre  en  paix,  (fi 
fe  réjouir  que  les  Commandemens  de  Dieu  s'en¬ 
tendent  parmi  eux  :  Nous  euffions  bien  voulu 
envoier  nos  Ambafifadeurs  vers  vous  avec  vos - 
Prêtres ,  mais  ils  nous  ont  fait  entendre  qu'en¬ 
tre  ci  (fi  là  il  y  a  plufieurs  Pais  de  guerre,  des 
Nations  fort  belliquevfcs ,  (fi  des  chemins  dif¬ 
ficiles  (fi  dangereux  :  fi  bien  qu'ils  craignoient 
que  nos- dit  s  Ambafifadeurs  ne  peuffent  aller  feu- 
rement  jufques-là  j  mais  qu'ils  s'offroient  de 
porter  nos  Lettres ,  contenant  nos  commande¬ 
mens  au  Roi  Louis.  Ainfi  donc  nous  vous  avons 
envoié  les  Commandemens  du  Dieu  etèrnel  par 
vos  Prêtres (fi  quand  vous,  le  s.  entendrez,  (fi' 
croirez ,  fi  vous  vous  difpofiez  à  nous  obéir 
vous  nous  envoierez  vos  Ambaffadeurs  pour 
nous  afifurer  fi  vous  voulez  avoir  paix  ou  guer¬ 
re  avec  nous.  Et  quand  par  la  puiffance  du 
Dieu  eternel ,  tout  le  monde  fera  uni  en  paix 
(fi  en  joie.  Alors  on  verra  ce' que  nous  ferons. 

Et  fi  vous  mêprifez  les  Commandemens  de 
Dieu,  (fi  ne  les  voulez  pas  ouir,  ni  les  croire , 
en  difant  que  vôtre  Pais  eft  bien  éloigné ,  vos- 
Montagnes  bien  hautes  (fi [fortes,  (fi  vos  Mers 
bien  grandes  (fi  profondes,  (fi  qu'en  cette  con¬ 
fiance  vous  veniez  faire  la  guerre  contre  nous , 
pour  éprouver  ce  que  nous  favons  faire-,  celui 
qui  peut  rendre  les  chofe  s  difficiles  bien  aifées , 

(fi 
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An  de  qui  peut  aprocher  ce  qui  efi  éloigné  ^  fait  bien 
J- c-  ce  que  nous  pourrons  faire.  Voila  à  peu  près 
ï2;3*-.  la  fubftance  de  leurs  Lettres. 

Comme  ils  nous  apelloicnt  au  comence- 
ment,  Vos  Ambafladeurs,  dans  les  Lettres 
qu’ils  écrivent  à  Vôtre  Majefté,  je  leur  dis 
qu’ils  ne  le  fiflent  pas  ainll ;  ce  qu’ils  impor¬ 
tèrent  aufli  tôt  au  Chant  1  &  depuis  ils  re¬ 
vinrent  nous  trouver  pour  nous  dire  de  fa 
part  qu’ils  nous  avoient  donné  ce  titre  par 
Hubru-  honneur  ôtrefpeéb  feulement  :  mais  que  tou- 
fjfeiT  tesfois  il  commandoit  que  cela  fut  exprimé 
3*Amé  en  ^orte  ^  man^re  que  nous  voudrions  j 
bair!J~  fi  bien  que  je  leur  dis  qu’ils  otaflent  ce  nom 
deur.  d’ Ambafladeurs,  ôcy  miflent  au  lieu  celui 
de  Religieux  ÔC  Prêtres .  Cependant  mon 
Compagnon  aiant  fû  qu’il  nous  falloit  re¬ 
tourner  par  les  déferts  d eBaatu,  Ôc  que  l’on 
nous  donneroit  un  Moalle  pour  Guide  ,  il 
s’en  alla  fans  m’en  rien  dire  trouver  le  Sé- 
Le  cretaire  Bulgay ,  auquel  il  fit  entendre  par 
CnonPdë  %nes  du  m^eux  qu’il  peut ,  qu’il  mourroit 
1?°™-  afleurément  s’il  lui  falloir  retourner  par  ce 
chemin-là. 

dre  m  Le  jour  étant  venu  que  nous  devions  pren- 

t“rce'  dre  congé  d’eux ,  à  (avoir  environ  quinze 
qu’il  jours  après  la  Saint  Jean ,  nous  fûmes  apel- 
în étaliez  à  la  Cour,  Ôc  le  Sécretaire  dit  à  mon 
dcfe  Compagnon  que  la  volonté  de  Mangu- 
en  che-  Chant  etoit  que  pour  moi  je  retournaiie  vers 
oidie  Baatu ,  mais  pour  lui,  qui  fe  difoit  être  ma- 
de  Afrf»-lade,  comme  il  paroifloit  aflèz  à  fon  vifage, 
**•  s’il  vouloit  retourner  avec  moi  qu’il  le  fit  à 
la  bonne  heure,  mais  que  peutêtre  ne  trou- 
veroit-il  pas  par  le  chemin  quelqu’un  qui  le 
pourvût  de  ce  qu’il  auroit  befoin,  fi  parha- 
zard  il  étoit  contraint  de  s’arrêter  en  quel¬ 
que  lieu  5  ôc  partant  qu’il  avifat  à  demeurer 
encore  s’il  vouloit,  ôc  qu’il  lui  feroit  pour- 
vû  de  tout  ce  qu’il  lui  feroit  necefiaire,  juf- 
qu’à  ce  qu’il  fe  prefentât  occafion  de  quel¬ 
ques  Ambafladeurs  avec  qui  il  s’en  peut  re¬ 
tourner  tout  à  loifir,  à  petites  journées,  & 
par  des  Pais  de  Villes  ôc  Villages  bien  habi¬ 
tez.  A  cela  mon  Compagnon  répondit, 
qu’il  remercioit  bien  humblement  la  Maje- 
Ité  du  Chant ,  auquel  il  prioit  que  Dieu  vou¬ 
lût  donner  un  heureux  fuccés  à  tous  fes  def- 
feinsj  qu’il  demeureroit  donc  là,  puisqu’il 
le  trouvoit  bon.  Alors  entendant  tout  ce- 
Avenif-  je  dis  à  mon  Compagnon  ;  MonFrere, 
regardez  bien  ce  que  vous  faites,  car  je  ne 


vous  quitte  pas  ;  vous  ne  me  quittez  pas,  An  de 
répondit-il ,  mais  c’efl:  moi  qui  fuis  con-  F c* 
traint  de  vous  laifler,  à  caufe  que  fi  je  m’en -il— 
retourne  avec  vous,  je  me  voi  en  danger, 
ôc  du  corps,  ôc  de  l’ame,  ôc  ma  mort  tou-  comPa- 
te  allurée  ,  étant  impoflible  que  je  puifle  8n011* 
plus  fuporter  de  fi  grands  travaux  ôc  incom- 
moditeZ,  comme  celles  que  j’ai  fouffertes. 

Après  cela  ils  nous  firent  aporter  trois  ha- 
billemens,  nous  difant  que  puis  que  nous  ne 
voulions  prendre  ni  or,  ni  argent,  ôc  que 
nous  avions  fait  là  force  prières  pour  le 
Chant ,  qu’au  moins  nous  vouluflions  rece- Prefens 
voir  de  fa  part  chacun  un  habillement,  afin  £hhiblts 
de  ne  partir  pas  les  mains  vuides  de  fa  pre-  part  du 
fence.  Ce  qu’il  nous  fallut  faire,  par  hon-  cbam ' 
neur  ôc.  refpeét;  car  ils  trouvent  fort  mau¬ 
vais  quand  on  refufe  leurs  prefens,  qui  efi: 
les  mefprifer.  Avant  cela  ils  nous  deman¬ 
dèrent  fort  fouvent  ce  que  nous  défilions- 
d’eux,  ôc  toû jours  nous  avions  répondu  le 
même ,  à  favoir  que  nôtre  feul  defir  étoit 
que  les  Chrétiens  fufient  eftimez  ôc  plus  re¬ 
gardez  entr’eux  que  les  autres,  qui  ne  de¬ 
mandent  jamais  que  des  dons  ôc  des  prefens; 
mais  ils  nous  repliquoient  que  nous  étions, 
des  fous,  ôc  que  fi  le  Chant  leur  eût  voulu 
donner  fon  Palais ,  ôc  tous  fes  trefors ,  ils 
l’auroienc  volontiers  accepté,  ôc  feraient  ia- 
gement.  Nous  reçûmes  donc  les  habits 
qu’ils  nous  prefentoient,  nous  priant  de  fai¬ 
re  quelques  oraifonsôc  prières  pour  1  e Chant. 

Aiant  ainfi  pris  congé  d’eux,  nous  nous %ubru- 
en  allâmes  à  Caracarum.  Il  arriva  un  jour  ^nd 
qu’étant  allez  éloignez  du  Palais  avec  le  congé. 
Moine,  ôc  d’autres  Ambafladeurs,  le  Moi¬ 
ne  fit  un  fi  grand  bruit  en  frapant  fur  une 
table  ,  que  Mangtt  l’entendit ,  ôc  envoia 
favoir  ce  que  c’étoit,  ôc  comme  on  le  lui 
eût  dit,  il  demanda  pourquoi  on  l’avoit  tant 
éloigné  du  Palais;  ôc  on  lui  répondit  que  ‘ 
c’étoit  une  trop  grande  peine  ôc  incommo¬ 
dité  de  lui  amener,  chaque  jour  des  Che¬ 
vaux  ôc  des  Boeufs  de  fervice  pour  aller  à  la 
Cour,  ôc  qu’il  feroit  beaucoup  plus  à  pro¬ 
pos  pour  lui  de  demeurer  ÀCaracarum.  Sur- 
quoi  le  Chant  lui  manda  que  s’il  vouloit  al-  infoien- 
1er  à  Caracarum ,  ôc  y  demeurer  auprès  de“4jCti 
l’Egîife,  il  lui  feroit  donner  tout  ce  qui  lui 
feroit  de  befoin.  Mais  le  Moine  répondit, 
qu’il  étoit  venu  là  de  la  Terre  Sainte  de  Jé- 
rufalem  par  l’exprès  commandement  de 

[i]  5  Dieu, 
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Dieu,  8c  avoit  quitté  une  Ville  où  il  y  avoit 
mille  Eglifes  meilleures,  8c  plus  belles  que 
celle  de  Caracacum ;  Partant  que  fi  c’étoit 
fon  plaifir  qu’il  demeurât  à  la  Cour,  8c  priât 
là  pour  lui ,  comme  Dieu  lui  avoit  com¬ 
mandé  ,  il  s’y  arrêterait  volontiers ,  finon 
qu’il  étoit  tout  prêt  de  s’en  retourner  d’où 
il  étoit  venu. 

Ainfi  donc  fur  le  foir,  on  ne  manqua  pas 
de  lui  amener  des  Bœufs,  8c  des  Chevaux, 
avec  des  Chariots ,  8c  le  matin  on  le  reme¬ 
na  au  lieu  où  il  avoit  accoûtumé  d’être,  qui 
étoit  devant  la  Cour.  Peu  auparavant  que 
nous  partiflions  de  là,  il  y  arriva  un  certain 
Neflorien ,  que  l’on  tenoit  pour  Homme  fort 
fage,  8c  favant,  lequel  Bulgay  fit  aufiî  tôt 
placer  devant  le  Palais  du  Cham ,  qui  lui  en¬ 
voi  a  fes  enfans  pour  leur  donner  fa  bene- 
diétion. 


Ch  a  p.  XLIX. 

Comme  ils  partirent  de  Caracarum  pour  aller 
vers Baatu ,  &  delà  à  la  Fille  de Saray . 

Nous  retournâmes  donc  à  Caracarum, 
8c  pendant  que  nous  étions  au  logis  de 
piefent  Sr.  Guillaume ,  mon  Guide  me  vint  trou- 
^^ver,  aportant  dix  Jafcots  de  la  part  du 
jajcots.  Cham ,  dont  il  en  fit  donner  cinq ,  afin 
•de  fervir  aux  necefiîtez  du  Pere  8c  du  Fre- 
re  de  Guillaume ,  s’ils  en  avoient  befoin  ; 
les  autres  cinq  pour  être  donnez  au  bon 
Homme  mon  Interprète,  pour  les  frais  8c 
necefiîtez  de  nôtre  Voiage,  fuivant  l’ordre 
que  le  Sr.  Guillaume  y  avoit  donné ,  fans  que 
nous  en  fufiions  rien.  Je  fis  aufii  tôt  chan¬ 
ger  un  de  ces  Jafcots  en  monnoie,  que  je 
diftribuai  aux  pauvres  Chrétiens  qui  étoient 
là;  8c  qui  n’avoient  autre  efperance  qu’en 
nous;  nous  en  emploiâmes  un  autre  pour 
acheter  ce  qui  nous  étoit  neceflaire  pour  le 
•  voiage,  comme  vêtemens,  8c  autres  petites 
commoditez  ;  du  troifiéme ,  cet  Homme  s’en 
fervit  pour  fe  pourvoir  de  certaines  chofes 
qui  lui  profitèrent  fort  par  les  chemins;  le 
relie  nous  le  dépenfâmes  en  nôtre  voiage. 
Car  depuis  que  nous  fumes  entrez  en  Per  Je , 
on  ne  nous  fournilfoit  plus  ce  qui  nous  étoit 
Les r-tr- necefiaire,  ni  même  parmi  les  fartares,  8c 
vendit  ne  nous ne  trouvions  que  fort  rarement  quel- 
iicn.  que  chofe  à  vendre. 

ïrefent  Nôtre  bon  Ami  Guillaume ,  qui  a  été  au- 
JJJ^trefois  Bourgeois  8c  habitant  de  vôtre  Vil¬ 


le  de  Paris,  envoie  par  nous  à  Vôtre  Ma  je-  An  de 
fié  une  Ceinture,  où  eft  une  pierre  prétieu-f  c* 
fe,  dont  ils  fe  fervent  ici  contre  le  tonner- ÜÜL. 
re,  8c  faluë  V.  M.  de  tout  fon  Cœur  8c  af-Roi.st. 
feétion ,  priant  tous  les  jours  le  bon  Dieu  £**,£ 
pour  fa  fanté  8c  profperité;  Il  faut  que  j’a-fercticu* 
voue  que  je  ne  (aurais  jamais  allez  recon-  treie" 
noitre  le  bien  8c  l’honneur  que  nous  avonsTonncr* 
receu  de  lui  dont  je  rends  grâces  à  Dieu.  Dernier 
Nous  bâtifâmes  quelques  enfans,  puis  nous 5°^. 
primes  congé  les  uns  des  autres,  non  fans*™?^ 
beaucoup  de  larmes.  Mon  Compagnon  eft 
demeuré  auprès  de  ce  Guillaume ,  8c  moi  je 
m’en  fuis  retourné  avec  mon  Interprète, un 
ferviteur  feulement ,  8c  nôtre  Guide ,  qui 
avoit  charge  de  nous  donner  tous  les  quatre 
jours  un  mouton  pour  le  vivre  ordinaire  de 
nous  quatre.  Nous  avons  emploié  deux  Deux 
mois  8c  fix  jours  à  aller  de  Caracarum  jufqu’àfix°js0Js 
Baatu ,  8c  durant  tout  ce  tems-là  nous  n’a-de  o»™- 
vons  trouvé,  ni  Ville,  ni  Village,  ni  pasS** 
même  aucun  vellige  de  maifons  ni  d’habi¬ 
tations,  mais  feulement  des  fépultures  8c 
tombeaux,  excepté  un  feul  Village  fort 
mauvais,  où  nous  ne  pûmes  même  trouver 
du  pain. 

En  tout  ce  chemin  de  deux  mois  8c  plus,  Fatigues 
nous  n’avons  pas  eu  un  feul  jour  de  repos, 
linon  un  feulement,  que  nous  ne  pûmes 
trouver  des  Chevaux;  8c  avons  repafle  par 
la  plufpart  des  Pais  8c  Peuples  que  nous  a- 
vions  déjà  vus  en  venant,  8c  par  plufieurs 
autres  encore.  Nous  y  avions  pafle  durant 
l’Hiver,  8c  nous  y  fommes  repaflez  en  Eté, 
fuivant  toujours  les  plus  hautes  8c  plus  éloi¬ 
gnées  parties  des  Pais  Septentrionaux ,  ex¬ 
cepté  ce  qu’il  nous  a  fallu  aller  quinze  jours 
durant  en  côtoiant  le  rivage  d’une  Rivière 
entre  des  Montagnes,  fans  trouver  herbe  ni 
fourrage  que  le  long  de  ce  fleuve  ;  Nous 
demeurions  quelques  fois  deux  8c  trois  jours 
fans  avoir  autre  nourriture  que  du  Cofmos  : 
une  fois  entr’autres  nous  fûmes  en  grand 
danger  de  mourir  de  faim,  pour  ne  trouver 
perfonne  à  nous  donner  de  quoi,  8c  que  nos 
provifions  nous  manquoient ,  8c  nos  Che¬ 
vaux  n’en  pouvoient  plus ,  faute  de  nourri¬ 
ture.  „ 

Quand  nous  eûmes  fait  environ  vingt  Roi 
journées,  nous  eûmes  nouvelles  que  le  2ioi^JJc u 
d' Arménie  étoit  pafle  pour  aller  au  devant  Tartane, 
dcSartaeh ,  lequel  fur  la  fin  dumois  d’Août, 

nous 
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nous  rencontrâmes ,  allant  trouver  Mangu- 
Cham ,  avec  une  partie  de  fa  Cour,  Tes 
.Troupeaux,  Tes  Femmes  6cEnfans,  le  re¬ 
lie  avec  Tes  grandes  maifons,  étant  demeu- 


Ctiac, 


An  de. 

J.  C. 

I2JÎ. 

T^ubrti- 

Mnue11’ ré  entre  les  fleuves  de  Tanais ,  6c  Et  ilia ,  ou 

saruch.  Volga.  Je  fis  mon  devoir  envers  lui],  le  fa- 
liiant  bien  humblement ,  6c  lui  difant  que 
j’eufle  bien  defiré  demeurer  en  cesPaïs-là, 
mais  que  Mangu-Cham  avoit  voulu  que  je 
m’en  retournafle,  6c  portafle  Tes  Lettres  *  il 
ne  me  répondit  autre  chofe,  finon  qu’il  fal- 
loit  contenter  Mangu-Cham. 

Après  cela,  je  demandai  à  Coiac  des  nou¬ 
velles  de  nos  garçons  que  nous  leur  avions 
laiflez,  6c  il  me  dit  qu’ils  étoient  en  la  Cour 
de  Baatu ,  où  il  les  avoit  foigneufement  re¬ 
commandez.  Je  le  priai  aufli  de  nous  faire 
rendre  nos  Livres  6c  nos  Ornemens  *  mais 
il  me  demanda  fl  nous  ne  les  avions  pas  a- 
porté  pour  Sartach *  je  lui  répondis  que  je 
les  avois  bien  aportez  à  Sartach ,  mais  non 
pas  donné,  comme  il  favoitbien,  6c  le  lui 
avois  allez  dit ,  lui  répétant  encore  le  mê¬ 
me:  il  m’avoua  que  c’étoit  la  vérité,  à  qui 
rien  ne  peut  reflller,  6c qu’il  avoit  laifle  tou¬ 
tes  nos  hardes  6c  bagage  chez  fon  Pere,  qui 
demeuroit  près  de  Saray9  qui  effc  une  Ville 
b  itic  fur  que  Baatu  avoit  bâtie  nouvellement  fur  l’E- 
VEùiia.  tilia ,  du  côte  du  Levant  *  mais  que  pour 
nos  Ornemens,  les  Prêtres  en  avoient  une 
bonne  partie*  fur  quoi  je  lui  dis,  que  s’il  y 
avoit  quelque  chofe  en  tout  cela  qui  lui  fut 
agréable  ,  il  le  pourvoit  garder  pour  foi , 
moiennant  qu’il  me  rendit  mes  Livres  feu¬ 
lement.  Il  me  répondit ,  qu’il  feroit  fon 
raport  de  tout  cela  à  Sartach  *  Mais  je  lui 

dis,  qu’il  étoit  befoin  qu’il  me  baillât  des 
Lettres  pour  fon  Pere,  afin  que  tous  mes 
Livres  6c  hardes  me  fuflent  reftituées.  Sur 
cela ,  comme  il  étoit  fur  le  point  de  mon 
ter  à  Cheval ,  il  me  dit  que  le  train  des  Da¬ 
mes  fuivoit  de  près ,  6c  que  là  nous  met¬ 
trions  pied  à  terre,  pour  nous  repofer  un 
peu,  eu  attendant  qu’il  m’envoiât  par  un 
exprès  la  réponfe  de  Sartach.  Je  craignois 
que  cela  ne  fut  une  échapatoire  pour  me 
tromper, 6c  toutefois  je  n’ofai  contefter  d’a¬ 
vantage  avec  lui.  Le  foir  il  ne  manqua  pas 
de  m’envoier  cet  Homme ,  qu’il  m’avoit 

dit ,  lequel  m’aporta  deux  habits ,  que  je 
penfois  être  une  pièce  de  foie  toute  entière, 
6cmedit,  Voici  deux  habits,  que  Sartach 
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vous  donne,  fi  vous  le  trouvez  bon,  vousAnde 
les  pourrez  prefcnter  au  Roi  Lourde  fa  part.J^- 
Je  lui  fis  réponfe  que  ce  n’étoit  pas  à  moi  à. 
porter  de  tels  habillemens,  mais  que  je  les 
prefenterois  tous  deux  au  Roi  mon  Maître  , 
pour  l’honneur  6c  le  refpeél  de  fon  Seigneur* 
il  me  dit  que  j’en  fifle  comme  bon  me  fem- 
bleroit,  &  je  les  envoie  tous  deux  à  V.  M. 
par  le  porteur  des  prefentes.  Il  m’aporta 
aufiî  des  Lettres  de  Coiac  pour  fon  Pere,  afin 
qu’il  me  rendit  toutes  mes  hardes ,  difant 
qu’il  n’avoit  que  faire  de  rien  qui  m’apar- 
tint. 

Ap  rès  quoi ,  nous  fîmes  tant  par  nos  jour-^»*- 
nées  que  nous  arrivâmes  à  la  Cour  ào.Baatu^{^l~ 
e  même  jour  que  j’en  étois  parti  l’année coux^ de 
d’auparavant ,  à  (avoir  de  l’Exaltation  Sainte  i+slp- 
Croix ,  là  je  trouvai  nos  gens  en  bonne  ùn-ttmbre* 
té ,  grâces  à  Dieu ,  6c  neantmoins  ils  avoient 
été  en  de  grandes  neceflltez ,  6c  fouffert 
beaucoup,  ainfi  que  j’apris  de  Gojfet ,  qui  n  re_ 
en  étoit  un*  6c  fans  que  le  Roi  d' Arménie'™™* 
en  paflant  les  avoit  foulagez  6c  recomman-  esgeQ  ’ 
dez  à  Sartach ,  ils  fuflent  tous  morts  mife- 
rablement  *  d’autant  qu’ils  croioient  tous 
que  je  le  fufle  aufli,  6c  déjà  les  L’art  ares  leur 
avoient  demandé-  s’ils  favoient  bien  garder 
les  Troupeaux,  6c  traire  les  Jumens,  6c  fans 
nôtre  retour  ils  euflent  été  contraints  de  de¬ 
meurer  en  cette  dure  fervitude. 

Baatu  me  fit  commander  de  le  venir 
trouver  ,  6c  me  fit  interpréter  les  Lettres 
que  Mangu  envoie  à  V ôtre  Majeflé.  Mangu 
lui  avoit  écrit,  qu’il  eût  à  y  ajoufter,  ôter, 
ou  changer  tout  ce  que  bon  lui  fembleroit* 
alors  il  me  dit.  Vous  porterez  ces  Lettres , 

6c  les  ferez  interpréter  a  votre  Roi*  puis 
me  demanda  par  quel  chemin  nous  nous  en**"* 
irions,  par  Mer ,  ou  par  Terre  *  je  lui  ré¬ 
pondis  que  la  Mer  étant  déjà  fermée,  à  cau- 
fe  de  l’Hiver,  il  me  fàlloit  aller  par  Terre*  sr. 
aufli  que  je  croiois  que  Vôtre  Majeflé  feroit 
encore  pour  lors  en  Syrie:  6c  fi  j’eufle  fû  syrien 
qu’elle  fût  déjà  retournée  en  France^  j’eufle 
pafle  par  la  Hongrie ,  pour  y  être  plutôt,  6c 
par  un  chemin  plus  court  ôc  plus  aifé  que 
par  la  Syrie.  / 

Nous  cheminâmes  a vtc  Baatu  6c  fa  Cour 
un  mois  entier ,  avant  que  nous  puiflions  un  mois 
avoir  un  Guide.  Enfin  ils  m’en  donnèrent  JeJ°eyf 
un ,  qui  étoit  Jugure  de  Nation ,  6c  qui  aiant  Baux. 
fû  que  je  ne  lui  pouvois  rien  donner, 6c  que 

JA 
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An  de  je  voulois  aller  droit  en  Arménie ,  il  Te  fît  don- 
ner  des  Lettres  de  recommandation  au  Sou - 
- dan  de  Turquie ,  fous  efperance  d’en  tirer  quel- 

àTÏTr-  Clues  Pre^ensî  &  qu’il  pourroit  gagner  d’a- 
r~  vantage  par  ce  chemin-là. 

Environ  quinze  jours  avant  la  Toujfaints , 
nous  commençâmes  d’adrefler  nos  journées 
Saray  vers  Saray ,  allant  tout  droit  au  Midi,  6c 
décendant  le  long  du  fleuve  Et  ilia ,  qui  fe 
Trois  divife  là  en  trois  branches ,  dont  chacune 
ches  de  plus  grande  deux  fois  que  celle  du  Nil  à 
VEiiiu.  Damiéte }  puis  il  fe  fepare  en  quatre  autres 
moindres  Bras.  Nous  paflàmes  cette  Riviè¬ 
re  en  fept  endroits  par  bâteau.  Sur  le  Bras 
Sumer-  du  milieu  eft  fîtuée  la  Ville  de  Sumerkent, 
n’a  aucune  muraille,  6c  quand  l’eau  eft 
qu’on  grande,  elle  environne  toute  cette  habita- 
tion, comme  une  Ile.  Les Tartares  l’avoient 
/traça».  a flîegée  huit  ans  durant  avant  de  la  pouvoir 
prendre,  6c  étoit  habitée  par  les  Alains  6c 
Sarajins.  Nous  trouvâmes  là  un  Flamand 
fort  honnête  Homme,  avec  fa  Femme  :  Gof- 
fet  l’un  de  nos  garçons  avoit  demeuré  tout 
l’Hiver  avec  lui}  car  Sartach  l’y  avoit.  en¬ 
volé  pour  décharger  d’autant  fa  Cour.  Baa- 
tu  étoit  logé  aux  environs  de  ces  quartiers- 
là,  au  de  là  de  la  Rivière,  6c  Sartach  au 
deçà,  6c  ne  décendent  point  plus  bas  tous 
'  deux.  Au  tems  de  Noël  cette  Rivière  fut 
toute  gelée}  de  forte  que  l’on  pafloit  aife- 
mentiur  la  glace.  Tout  ce  Païs  eft  plein 
d’herbages,  pafeages,  6c  troupeaux}  6c  il 
y  a  des  endroits  pleins  de  cannes  6c  de  ro- 
lèaux,  où  les  Tartares  fe  tiennent  cachez, 
jufqu’à  ce  que  les  glaces  commencent  à  fe 
fondre. 

Les  or-  Le  Pere  de  Coiac  aiant  reçû  les  Lettres 

de^«-S  Sartach ,  me  rendit  tous  mes  Ornemens, 
ir^ms  excepté  trois  Aubes,  un  Amit  broché  de 
vrez.  foie,  avec  une  Etole  ,  une  Ceinture,  une 
Tavaiole,  ôcunSurplis.  Il  me  rendit  aufti 
Avecfes  tous  mes  Calices,  6c autre  argenterie,  horf- 
&ar-es  mis  un  Encenfoir ,  6c  une  boitte ,  où  il  y 
gcmcric,avoit  du  Crème,  que  les  Prêtres  de  la  fuit- 
te  de  Sartach  avoient  retenu}  Puis  tous  mes 
Livres,  excepté  le  Pfaultier  de  la  Vierge, 
que  je  lui  donnai ,  à  caufe  qu’il  le  defiroit. 
Il  me  pria  fort  aufti  que  fi  par  hazard  je  re- 
venois  jamais  en  ces  Païs-la,  je  lui  amenaf- 
fe  quelqu’un  qui  fût  accommoder  des  peaux 
de  parchemin  pour  écrire ,  à  caufe  qu’il 
avoit  fait  bâtir  une  grande  Eglife  fur  le  cô- 
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té  Occidental  de  la  Rivière,  par  le  com-Ande 
mandement  de  Sartach ,  6c  y  avoit  aufti  fait  J*  Jj* 
une  habitation  nouvelle }  qu’il  y  vouloit  aufti  — Lr. 
faire  écrire  des  livres  facrez  pour  l’ufage  de 
Sartach toutesfois  je  favois  bien  que  Sar~ 
tach  ne  fe  foucioit  pas  beaucoup  de  telles 
chofes. 

Quant  à  la  Ville  de  Saray  9  5c  le  Palais  oùsjtaa- 
Baatu  tient  fa  Cour,  ils  font  fituez  fur  le 5°^ 
côté  Oriental  de  la  Rivière,  6c  la  valée  dans 
laquelle  ces  diversBras  Viennent  à  s’épandre 
à  plus  de  fept  lieues  de  large.  Ce  fleuve  eft 
fort  abondant  en  poiflons.  Parmi  mes  li¬ 
vres  il  y  avoit  une  Bible  en  vers,  6c  un  cer¬ 
tain  livre  en  langue  Arabe ,  qui  valoit  plus 
de  trente  B  e  fans ,  ou  Sultanins ,  que  je  ne 
fû  recouvrer  6c  retirer  d’eux ,  outre  plu- 
fîeurs  autres  curiofitez,  -qui  leur  demeurè¬ 
rent  aufti. 

Ch  a  p.  L. 

Suit  te  du  chemin  depuis  Saray,  par  les  Mon- 
tagnes  d' Alanie,  ^rLelges,  Derbent, 

&  autres  lieux. 

Aians  pris  congé  de  Coiac  environ  laDe^ 
fête  de  la  Toujfaints ,  nous  cheminâ- 
mes  toûjours  vers  le  Midi,  tant  qu’à  la  Saint 
Martin  nous  parvînmes  aux  Montagnes  des  Monta- 
AlainSy  entré  Baatu  6 C  Saray.  Durant  quin-  y  «des 
ze  jours  nous  ne  trouvâmes  perfonne  en  tout  Na  verni, 
ce  chemin- là,  finon  un  des  Fils  de  Baatu , I2S4* 
qui  ailoit  devant  lui  chaftant  avec  fes  Faul- 
cons  6c  fes  Faûconniers  en  grand  nombre } 

6c  nous  ne  vîmes  en  tous  ces  endroits-là 
qu’un  méchant  petit  Village. 

En  tout  ce  tems- là  depuis  la  Toujfaints , 
que  nous  ne  rencontrâmes  ame  du  monde, 
nous  étions  en  grand  hazard  de  mourir  de 
foif:  car  nous  demeurâmes  plus  de  24.  heu-nifette 
res  fins  pouvoir  trouver  aucune  eau,  juf-d’eaux* 
ques  environ  les  neuf  heures  du  jour  d’après. 

Les  Alains  habitent  en  ces  Montagnes ,  Les  <a- 
6c  refiftent  toûjours  aux  Tartares  -,  fi  bien 
que  Sartach  eft  contraint  d’envoier  là  de  dix  aux  Tar~ 
Hommes  un  ,  pour  garder  le  palfage  desM™' 
Montagnes ,  6c  empêcher  que  ces  Alains 
n’en  fortent  pour  venir  dérober  leurs  be- 
ftiaux.  En  la  plaine  qui  eft  entre  ces  Alains  Route 
6c  eux ,  eft  le  lieu  ,  dit  Portes  de  fer ,  qui  \fntDfJ’ 
n’en  eft  qu’à  deux  journées }  5c  où  la  plaine  Paru  de 
commence  à  s’êtreflir  entre  la  Mer  CaJ'pienne  ??r 

6c  ces  Montagnes ,  habitent  Certains  Peu-  ne  entre 
°  pics1'*-1- 
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Aude  pies  Saraftns ,  nommez  Lefges ,  qui  fe  dé¬ 
fi  c}-  fendent  encore  aufli  contre  les  Tartares j  fi 
.. _ 1— bien  qu’il  fallut  que  ces  "Tartares ,  qui  de- 

Taîtfnes, meurent  au  pied  des  monts  des  Alains ,  nous 
Par  un  ‘donnaflent  vingt  Hommes  pour  nous  êcor- 
ter  jufqu’au  delà  des  Portes  de  fer-,  5c  je  fus 
uins.  bien  aile  de  les  voir  aiitfi  en  armes,  car  je 
n’avois  jamais  pu  encore  les  voir  en  cer  é- 
tat  de  gens  de  guerre,  comme  je  delirois. 
par  un  Quand  nous  fûmes  arrivez  au  paflàge  le 
JÎÜJJf  plus  dangereux ,  entre  ces  vingt  qui  nous 
rreux.  conduifoient  il  y  en  avoir  deux  qui  por- 
toient  une  efpece  d’armure,  comme  nos  Ha- 
lecrets  ou  CuirafTes,  5c  leur  aiant  demandé 
Les r<tr- d’où  ils  avoient  eu  ces  armes-ià,  ils  me  di¬ 
ront  mu-  rent  qu’ils  les  avoient  gagnées  fur  les  Alains , 
aïs  de  qUi  font  excellens  Artifans  à  les  forger.  Sur- 
d’Ar-  quoi  je  jugeai  qu  ils  avoient  peu  de  fortes 
mes-  d’armures  entfeux,  fînon  des  Arcs  5c  des 
Flèches ,  avec  quelques  Jaques  5c  Hoque¬ 
tons. 

J’en  vis  d’autres  qui  portoient  des  Caf- 
ques,  5c  autres  habillemens  de  fer,  qui  ve- 
. noient  d ePerfe-,  j’en  ai  vû  en  la  prefence 
•de  Mangu-Cham ,  qui  étoient  couverts  de 
Hoquetons  faits  de  peaux  jointes  enfemble, 
mais  mal  faites,  5c  de  mauvaife  grâce. 

Avant  que  d’arriver  à  la  Porte  de  fer ,  nous 
.trouvâmes  un  château  des  Alains ,  qui  étoit 
au  Cham\  car  il  a  fubjugué  tous  ces  Païs  là. 
Nous  commençâmes  à  y  trouver  des  vi¬ 
gnes  ,  5c  y  bûmes  du  vin.  Le  lendemain 
'Defcri-  nous  vinmes  à  la  Porte  de  fer ,  qui  elt  une 
Knic  Ville  u’ Alexandre  le  Grand  fit  bâtir,  aiant 
‘bâtie  par  la  Mer  à  l’Orient.  Il  y  a  une  petite  plaine 
entre  la  Mer  5c  les  Montagnes,  le  long  de 
laquelle  la  Ville  s’étend  jufqu’aux  hautes 
Montagnes  ,  qui  la  ceignent  du  côté  de 
l’Occident,  n’y  aiant  autre  paflàge  que  par 
là  5  car  par  la  Montagne  il  n’y  a  pas  moien 
d’y  paffer ,  à  caufe  de  fa  hauteur  inaccef- 
flble,  ni  de  l’autre  côté  aufli,  à  caufe  de  la 
Mer.  De  forte  qu’il  faut  paffer  tout  droit 
ïirtt  de  par  le  milieu  de  cette  Ville,  où  efb  unePor- 
{» viîîe  ie  fer 5  dont  la  Ville  a  pris  fon  nom.  Elle 
a pii$  a  quelque  demi  lieue  de  long,  Sc  fur  le  haut 
îom,  Montagne  il  y  a  un  fort  Château.  Sa 

largeur  eft  d’environ  un  jet  de  pierre.  Ses 
Murailles  font  très  fortes ,  fans  aucuns  fof- 
fez ,  mais  elle  a  plufieurs  Tours  bâties  de 
Jbonne  pierre  de  taille  bien  polie.  Les  Tar¬ 
tares  ont  abatu  le  haut  de  ces  Tours,  5c  les 


Boulevards  de  la  muraille.  Le  Païs  des  en-  a»  de 
virons  fembloit  autrefois  un  Paradis  terre- 
Are,  pour  fa  beauté  5c  bonté.  _ 1— 

A  deux  journées  de  là,  nous  trouvâmes RouJ'„ 
une  autre  Ville,  apellée  Samaron ,  où  il 
avoir  grand  nombre  de  Juifs.  Et  l’aiant 
paffée,  nous  vîmes  que  les  Murailles  en  dé- 
cendoienr  du  haut  de  la  Montagne  jufqu’à 
la  Mer,  5c  laifiànt  ce  chemin  de  la  Mer, 
qui  fie  tournoit  un  peu  vers  le  Levant,  nous 
primes  celui  d’en  haut  vers  le  Sud.  - 

Le  lendemain  nous  paflàmes  par  une  Vil¬ 
le  ,  dont  les  fondemens  de  murailles  pa- 
roiffioient  encore,  5c  s’étendoient  d’une 
Montagne  à  l’autre,  5c  il  n’y  avoit  aucun 
chemin  par  le  haut.  C’étoit  les  murailles  Route 
5ccloftures  qu’on  avoit  fait  autrefois  pour 
empêcher  le  paflàge  des  Nations  barbares, «sfai- 
à  favoir  des  Nomades ,  5c  Paftres  des  déferts, 
afin  qu’ils  ne  pûffent  fè  venir  jetter  fur  les 
Païs  cultivez ,  5c  les  Villes  habitées.  Il  y  Nomades 
a  un  autre  Enclos  de  murailles,  où  on  dit^“.fa 
que  les  Juifs  font  enfermez  ;  mais  toutefois  je 
n’en  pu  rien  aprendre  de  bien  certain ,  fi- 
non  que  par  toute  la  Perfe  il  fe  trouve  en¬ 
core  un  grand  nombre  de  ces  gens-là. 

Le  jour  fuivant  nous  arrivâmes  à  une  far  su. 
grande  Ville,  apellée  Samach  j  puis  de  là  paria* 
entrâmes  en  une  large  campagne,  nomméeP^1^ 
Moan ,  par  où  paffe  le  fleuve  Cur ,  qui  a  don-  eft  la 
né  le  nom  aux  Curgiens ,  ou  Curges ,  que  ^uve 
nous  apellons  Géorgiens 5  5c  ce  fleuve  pafl'e 
par  le  beau  milieu  de  Tiphlis ,  qui  elt  la  Vil-  Tieh^ 
le  capitale  de  ces  Curgiens-,  fon  cours  va 
droit  de  l’Occident  â  l’Orient,  5c  il  s’em¬ 
bouche  en  la  Mer  Cafpiennc -,  11  porte  d’ex- 
cellèns  Saumons.  En  cette  campagne  nous 
trouvâmes  encore  des  Tartares ,  5c  il  y  paf¬ 
fe  aufli  le  fleuve  Araxes  ,  qui  vient  de  laLcFleu- 
grande  Arménie,  droit  entre  le  Midi  ôc  l’Oc- 
cident,  dont  elle  eft  nommée  terre  d 'Ara- 
rat ,  qui  eft  V Arménie.  C’eft  pourquoi  dans 
le  Livre  des  Rois  il  eft  raporté  que  les  Fils  f  J"» 
de  Sennacherib  aïant  mis  à  mort  leur  Pere ,  * 
s’enfuirent  au  Païs  à' Arménie ,  ce  qu 'Efaie*Nf 
apelle  terre  d'Arafat. 

A  l’Occident  de  cette  belle  plaine,  eft 
la  Curgie ,  où  ont  habité  autrefois  le  Crof- 
mins ,  ou  Corajmns.  Et  à  l’entrée  des  Monta- 
gnes  il  y  a  une  grande  Ville,  nommée  Gan-  Gange 
ge ,  qui  en  étoit  la  Capitale,  5c  empêchoitviilc“ 
les  Curgiens  de  décendre  en  la  campagne. 

Kubru^ms.  [XI  Après 
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ündc  Après  cela  nous  arrivâmes  à  un  endroit, 
I  c.  0ù  e{^  un  pont  de  bâteaux ,  qu’on  avoit  at- 

— - - _ tachez  l’un  à  l’autre,  avec  une  grande  chai- 

raflage  ne  de  fer, qui  traverfoit  tout  le  fleuve  à  l’en- 
Tont  de  droit  où  le  Cur  êc  V Arases  fe  mêlent  enfem- 
bacjaux,  blej  mais  le  Cur  y  perd  fon  nom. 

Chap.  LI. 

Suitte  du  voyage  le  long  de  la  Rivière  d' A  ta¬ 
xes  ;  de  la  Fille  de  Vaxnam,  Pais  de 
Sabenna,  &  autres  lieux. 

De  là  montant  toûjours  le  long  du  ri¬ 
vage  de  P  Arases ,  dont  le  Poète  dit, 
#  Arases  tout  pont  dédaignant  ;  nous  laiflions 
la  Perfe  à  la  gauche  vers  le  Midi ,  6c  les 
*•  Monts  Cafpiens  à  la  droite  vers  l’Occident ; 
ïontem  6c  allions  juftement  par  le  milieu  entre  le 
hiatus  Midi  &  l’Occident.  En  fuite  noii9  paffames 
^ Araxes ..  par  les  pafcages  de  Bachu,  qui  ell  le  Gene- 
rîîta-  ral  de  cette  armée  de  Tartares,  qui  eft  aux 
g«de  environs  de  Y  Arases-,  6c  qui  a  fubjugué  les 

Bac/m.  rr*  o  r>  r  ^ 

Lurgiens ,  Turcs,  oc  Perjes. 

Il  y  a  un  autre  Gouverneur  en  Perfe  à 
Tauris,  nommé  Argon ,  qui  a  charge  de  re¬ 
cevoir  les  tributs.  Et  Mangu-Cham  les  a  ra- 
pellez  tous  deux  en  leurs  premières  dcmeuk 
res, pour  y  placer  un  de  fes  Freres,  qui  vient 
Le  raïs  en  ces  q^ttirtiers-là.  Ce  Pais  que  je  vous  ai 
J-  décrit  n’eft  pas  proprement  la  Perfe ,  mais 
on  l’apelloit  anciennement  Hyrcanie .  Je  fus 
au  logement  de  Bachu ,  qui  nous  fit  donner 
du  vin  à  boire,  6c  lui  bût  du  Cofmos,  dont 
j’eufle auffi  bû  volontiers,  s’il  m’en  eût  fait 
donner;  car  encore  que  ce  fut  de  fort  bon 
vin  nouveau  que  nous  bûmes,  toutefois  le 
Cofmos  eft  plus  fain  ,  même  à  un  Homme 
altéré  6c  affamé  comme  j’écois.  Nousfui- 
vîmes  donc  toûjours  la  Rivière  d' Arases, 
depuis  le  jour  S.  Clement  jufqu’au  fécond 
Dimanche  de  Carême,  tant  que  nous  par- 
vînmes  aur  haut  de  ce  fleuve.  Au-delà- de 
qnis  iirii-  la  Montagne  d’où  il  fourd ,  il  y  a  une  fort 
haut  du  bonne  Ville,  nommée  Arferum ,  qui  apar- 
üeuve.  tient  au  Soudan  de  Turquie  ;  aux  environs 
'frff'  de  là  même  YEufrate  prend  fa  fource  vers  le 
r^vii-  Nord,  au  pied  des  monts  de  Curgie.  T’eufle 
jt.rti.y-  volontiers  etc  voir  cette  fource,  mais  il  y 
source  avo*c  tant  de  neiges  par  tout,  que  perfonne 
de  i’jew  n’ofoit  fortir  du,  grand  chemin  battu  ,  de 
f*ate-  peur  de  fe  perdre;  6c  de  l’autre  côté  de  ces 
monts  du  Caucafe  vers  le  Midi ,  le  Tigre 
*T$£<.  prend  fon  origine  auffi.. 
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Quand  nous  nous  feparames  de  Bachu, Aude 
mon  Guide  6c  mon  Interprété  allèrent  juf- 

qu’à  Tauris  pour  parler  à  Argon.  Bachu  nous _ _ 

fit  conduire  en  une  certaine  Ville,  nommée Rout« 
Naxuam,  qui  autrefois  a  été  la  Capitale  d’un  vmede 
Grand  Roiaume,  fort  puiflànte,  6c  fort  bel-  Nax!?r,r 
le,  mais  les  Tartares  1  ont  entièrement  rm-  nam. 
née:  Il  y  avoit  quelques  huit  cens  Eglifes 
d’ Arméniens  ,  mais  maintenant  il  n’y  en  a 
que  deux  bien  petites,  6c  les  Sarafins  ont 
détruit  les  autres.  En  une  de  ces  Egîifes  je 
fis  la  fête  de  Noël  avec  mon  Clerc  du  mieux 
que  je  pus;  6c  le  lendemain  le  Curé  de  cet¬ 
te  Eglife  mourut,  6c  à  fes  funérailles  aflifta 
un  Evêque,  avec  douze  moines  de  la  Mon¬ 
tagne.  Car  tous  les  Evêques  des  Arméniens  Evêq«« 
font  Moines ,  comme  auffi  la  plufpart  de 
ceux  des  Crées.  Cet  Eveque  me  contoit  que  moia«r 
près  de  cette  Eglife  ihy  en  avoit  une  autre, 
où  Saint  Barthélémy  6c  Saint  JudasThadée  a- 
voient  été  martyrifez;-  mais  tous  les  chemins* 
étoient  fi  couverts  de  neige, qu’on  n’y  pou- 
voit  aller:  Il  me  dit  auffi  qu’ils  avoient  deux 
Prophètes,  dont  le  principal  étoit  Metho- 
dius  Martyr,  qui  étoit  de  cePaïs-là,  6c  qui  Martyr 
avoit  prédit  affez  clairement  la  venue  a 
Ifmaelites ,  6c  que  fa  prédiction  avoit  été  vé¬ 
rifiée  en  la  perfonne  des  Sarafns.  L’autre' 
Prophète  nommé  Acacron ,  avoir  prophéti-  .Acam 
fé  en  mourant  de  la  Nation  des  Archers, qui  ferophc* 
dévoient  fortir  du  Nord  :  Qu'ils  conquerraient  r*ophé- 
tous  les  Pais  de  V.  Orient ,  'tp  qu'ils  épargne-  léVrJr-- 
r oient  les  Roiaumes  de  l'Orient ,  afin  qu'ils  leur tar{i- 
aidaffent  à  gagner  ceux  d'Occident ,  mais  que 
les  Francs,  quifont Catholiques ,  ne  leur  obéi- 
r  oient  pas  :  Que  ces  gens -la  occuper  oient  tous- 
les  Pais  depuis  le  Nord  juf qu'au  Sud ,  &  vien¬ 
draient  à  Conffantinople,  dont  ils  prendraient 
le  Port ;  (P  que  le  plus  fage  d' entr'  eux  entrer  oit 
dans  la  Fille ,  &  voiant  les.  Eglifes  &  les  bel -  Sur  les 
les  ceremonies  des  François,  recevrait  le  bâté-  Ffffalt 
me  ,  &  donnerait  conjeil  aux  François  com-  Fumes,, 
ment  ils  pourroientfaire  mourir  V Empereur  des 
Tartares,  qui  lors  feraient  tous  confondus  & 
détruits.  Que  les  François  ,  qui  feraient  a- 
lors  au  milieu  de  la  Terre' Sainte  ( c'efi  à  dire 
en  Jerufalem)  entendant  cela  viendroient  auffi 
attaquer  Tartares  leurs  ennemis ,  &  avec 
l'aide  de  fa  Nation ,  [à  [avoir  des  Arméniens)  sur  le 
les  pour fuivr oient  de  telle  forte,  que  le  Roi  de  ^ 
France  viendrait  à  pojer  fon  trône  Roial  à 
Tauris  en  Perfe  ;  &  alors  tous  les  Pais  de  l'O¬ 
rient y 
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An  de  rient,  &  toutes  la  Nations  infidelle s  [croient 
J- g.  converties  à  la  foi  Chrétienne ,  qu'il  y  auroit 

125  3  ' une  fi  grande  paix  par  tout  le  monde ,  que  les 

vivans  pourraient  dire  aux  morts ,  malheur  à 
vous ,  miferables ,  n'avez  pas  vécu  puf  qu'en 
ces  tems-ci. 

J’avois  déjà  lû  cette  Prophétie  à  Conflan- 
tinople ,  où  un  Arménien  l’avoit  aportée,  8c 
n’en  fis  pas  grand  état  alors,  mais  quand  cet 
Evêque  m’en  parla,  je  m’en  refîouvins,  8c 
y  penfai  d’avantage;  mais  par  toute  V  Arme  - 
Attente  nje  [\s  croient  cela  comme  l’Evangile.  Il 
Frottis. nous  difbit  encore,  que  comme  les  âmes  du 
limbe  attendoient  autrefois  l’avenemcnt  de 
nôtre  Seigneur  pour  les  délivrer,  qu’ainfi 
ils  attendoient  nôtre  venue,  pour  être  dé¬ 
livrez  de  cette  miferable  fervitude  ,  ou  ils 
vivoient  il  y  avoit  fi  long  tems. 

*  ou  Proche  de  cette  Ville  de  V axnam  #  font  les 

Montagnes  fur  lefquellcs,  a  ce  qu’ils  difent, 
Monta-  s’arrêta  l’Arche  de  AV;  Il  y  en  a  deux , 
ânes  de  punc  p|us  granJe  que  l’autre  ;  au  pied  d’i¬ 
celles  coule  laRiviére  d 'Araxes.  Là  eft  une 
eem*i-  petite  Ville,  apellée  Cemainum ,  qui  en  leur 
langue  lignifie ‘huit,  à  caule  des  huit  per- 
fonnes  qui  fortirent  de  l’Arche,  8c  la  bâti¬ 
rent.  Plufîeurs  ont  tâché  de  monter  au  haut 
de  cette  Montagne,  mais  ils  n’ont  jamais 
pu.  Le  même  Evêque  me  difoit  là  defiùs, 
qu’un  certain  Moine  aiant  defir  d’y  monter, 
fut  fort  troublé,  8c  en  grande  peine,  voiant 
qu’il  n’en  pouvoit  venir  à  bout;  mais  que 
fur  cela  un  Ange  lui  aporta  une  pièce  du 
bois  de  cette  Arche,  lui  enioignant  de  ne 
s’en  tourmenter  pas  d’avantage;  il  me  dit 
que  cette  pièce  de  bois  étoit  encore  gardée 
-en  leur  Eglife. 

Pour  la  Montagne ,  elle  ne  femble  point 
fi  haute  à  voir,  que  l’on  n’y  pût  bien  mon¬ 
ter.  Un  certain  vieillard  me  difbit  une  rai- 

Çiaîfanc  ^on  a^ez  plainte,  pourquoi  on  ne  le  pou- 
§tiînt  voit  ;  c’eft  que  cette  Montagne  eft  apellée 
Monta-  Majfs 5  qUi  en  leur  langue  eft  du  genre  fé- 
Mnjfit.  minin ,  8c  qu’il  étoit  impoftible  que  perfon- 
ne  y  pût  jamais  monter,  à  caufe  qu’elle  é- 
toit  la  Mere  du  monde. 

V*  ru-  En  cette  même  Ville  deVaxnam,  je  ren- 

contrc1"  contrai  Frere  Bernard  Catalan  ,  de  l’Ordre 
frere  des  Freres  Prêcheurs,  qui  avoit  demeuré 
cZlui  en  Géorgie,  avec  un  certain  Prieur  du  Sé- 
pulchre ,  qui  a  de  grandes  terres  en  ces 
Païs-là.  Il  avoit  apris  quelque  peu  de  la 
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langue  fart  are,  Sc  s’en  alloit  avec  un  autre  a»  de 
Religieux  Hongrois  à  fauris,  pour  avoir  un  J- c* 
pafTeport  d 'Argon,  afin  aller  vers  Sartach  ;  HHL.v 
mais  quand  ils  y  furent,  ils  ne  purent  avoir 
audience,  8c  le  Moine  Hongrois  retourna  à 
Tiphlis  avec  moi  8c  un  ferviteur;  Frere  Ber¬ 
nard  s’arrefta  a  fauris  avec  un  Frere  Lai  Al¬ 
lemand,  dont  il  ne  favoit  pas  la  langue. 

Nous  partîmes  de  Vaxnant  l’OÔtave  de 
P Epiphanie  ;  car  nous  avions  été  contraints 
de  nous  arrêter  long  tems,  à  caufe  des  gran¬ 
des  neiges.  Quatre  jours  après  nous  arriva-  Rome 
mes  au  Pais  de  Sahenna,  qui  eft  un  Seigneur  Ÿïu  de 
Curgien,  très- puifiànt  autrefois ,  mais  m-s*hennt* 
jourd’hui  fujet  8c  tributaire  des  fart  ares , 
qui  ont  ruiné  toutes  fes  Villes  8c  forterefles. 

Son  Pere  Zacharie  avoit  eu  tous  ces  Pais 
d’ Arménie ,  pour  les  avoir  délivrez  des  mains 
des  Sarafms.  Il  y  a  plufîeurs  Villes  8c  Vil¬ 
lages,  8c  de  beaucoup  bons  Chrétiens,  qui 
ont  leurs  Eglifes  femblab les  à  celles  de  Fran¬ 
ce,  chaque  Arménien  a  en  fon  logis  url 
lieu  honorable,  où  eft  une  main  de  bois, 
tenant  un  Crucifix,  8c  une  Lampe  ardente 
au  devant;  8c  comme  nous  ufons  d’Eau  bé¬ 
nite  pour  chaffer  les  mauvais  efprits,  ils  fe 
fervent  d’Encens:  Chaque  nuit  ils  brûlent  Encens 
des  fenteurs,  8c  en  parfument  tous  les  coins 
de  leurs  maifons  pour  les  preferver  de  tou-  bénite» 
tes  fortes  d’ennemis.  J’eus  quelque  conver- 
fation ,  8c  mangeai  avec  ce  Sahenna ,  qui 
me  fit  beaucoup  d’honneur  8c  decareffes, 
lui,  fa  Femme  ,  8c  fon  Fils  Zacharie,  qui 
eft  un  jeune  Homme  fort  honnête,  8c  fort 
fage.  Il  me  demanda,  fi  au  cas  qu’il  vintCmii- 
trouver  Vôtre  Majefté,  elle  voudroit  bien  s«benn*i 
l’entretenir.  Car  bien  qu’il  ait  fouvent  vail¬ 
lamment  repoufte  l’effort  des  fart  ares  ,  8c 
qu’il  ait  abondance  de  toutes  commoditez 
en  fon  Pais  ,  toutefois  il  aimeroit  mieux 
voyager  dans  les  Pais  étrangers,  que  de 
fouftrir  la  rude  8c  cruelle  Domination  de 
ces  Barbares.  Déplus  ils  fe  difent  tous  En-  l’Egée 
fans  de  l’ Eglife  Romaine,  8c  fi  fa  Sainteté  recon- 
les  vouloir  afiifter  un  peu,  ils  pourraient __ 
contraindre  toutes  les  Nations  circonvoifi-  ra. 
nés  à  reconnoître  l’Eglife  Latine,  8c  fubju- 
guer  tous  fes  averfaires. 

Etant  partis  de  ce  Païs,  nous  arrivâmes 
en  quinze  jours  dans  les  terres  du  Soudan  de  ve lur les 
furquie,  au  premier  Dimanche  de  Carême  ; 

8cle  premier  château  que  nous  trouvâmes  de  r«r- 
r  [k]  2.  fut?*"- 
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Anjdc  fut  Arfengan,  où  tous  les  habitans  font  Chré- 
tiens ,  Arméniens  ,  Curgiens  ,  6c  Géorgiens, 

- - —  mais  les  Sarafms  en  ont  la  Seigneurie.  Le 

£*«cha-  Capitaine  du  lieu  difoit  avoir  un  exprès  com- 
seaa.  mandement  de  ne  point  donner  de  vivres  ni 
de  provifions  à  ceux  qui  venoient  des  parties 
de  France ,  ni  aux  Ambafladeurs  du. Roi  <ï  Ar¬ 
ménie  5c  de  Faflace. 

Du  lieu  d’où  nous  partîmes  le  premier 
Dimanche  de  Carême  ,  jufqu’en  l’Ifle  de 
Cypre ,  où  nous  fommes  arrivez  à  la  Saint 
Jean,  il  nous  a  fallu  toujours  acheter  nos 
provifions.  Mon  Guide  nous  trouvoit  des 
Chevaux  }  6c  tout  l’argent  que  nous  lui  don¬ 
nions  pour  acheter  des  vivres  ,  il  le  mettoit 
fort  bien  en  fa  bourfej.  En  paflant  la  cam¬ 
pagne,  comme  il  voioit  force  troupeaux  de 
moutons  çà  ôc  là,  il  en  prenoit  par  force 
quelqu’un,  dont  il  donnoit  à  manger  à  tous 
fes Compagnons  qui  mouroient  de  faim,  8c 
trouvoit  fort  étrange  que  je  ne  voulufle  pas 
manger  de  fon  larcin. 

Le  jour  de  la  Purification  nous  nous  étions 
trouvez  en  une  Ville  nommée  Ayni ,  qui  a- 
partient  à  Sahenna ,  6c  eft  très-forte  par  fa 
fituation.  Il  y  a  bien  là  dedans  cent  Egli- 
fes  &  Arméniens,  8c  deux  Mofquées  dcTurcs, 
les  'Tartans  y  ont  établi  un  Baillif,.ouGou- 
verneur;  j’y  rencontrai  cinq  Religieux  des 
Freres  Prêcheurs,  dont  les  quatre  étoient 
Jacobins,  de  France ,  6c  le  cinquième  s^étoit  mis  en 
leur  Compagnie  en  Syrie  y  ils  n’avoient 
qu’-un  garçon  pour  les  fervir,  qui  étoit  qua- 
ii  toûjours  malade 5  il  parloit  Turc,  6c  un 
peu  François.  Ils  avoient  des  Lettres  de  re¬ 
commandation  de  fa  Sainteté  pour  Sartach, 
Alangu-Cham  8c  Mûri,  telles  que  celles  que 
Vôtre  Majefté  m’avoit  données.  C’étoit 
pour  leur  permettre  de  demeurer  en  leur 
Pais,  6c  y  prêcher  la  parole  de  Dieu.  Mais 
quand  je  leur  eus  conté  tout  ce  qui  m’étoit 
arrivé  làr  6c  comme  ils  m’avoient  renvoié 
ainfi  que  j’étois  venu  ,  ils -tournèrent  leur 
chemin  vers  Tiphlis,  où  il  y  avoit  de  leurs 
Confrères, pour  confulter  avec  eux  ce  qu’ils 
auroient  à  faire.  Je  leur  dis  qu’ils  pouvoient 
bien  pafîèr  jufques-là  par  le  moien  de  ces 
Lettres,  mais  qu’ils  fe  difpofaflent ,  6c  refo 
luflent  auili  à  fouffrir  beaucoup  de  travaux 
6c  d’incommoditez,  6c  de  rendre  bien  exa- 
étement  comte  de  leur  venue ,  car  quand 
k3Z^r/tfwfauroient  qu’ils  n’ont  autre  char 
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ge  que  de  prêcher,  ils  ne  feroient  pas  grand  An  de 
casd’eux, 6c principalement  en  ce  qu’ilsn’a- 
voient  point  d’Interprete.  Je  ne  fri  ce  qn’ik  *  — 
font  devenus ,  n’en  aiant  eu  aucunes  nou¬ 
velles  depuis. 

C  h  a  p.  LIE 

Pajfagc  de  /’Eufrate,  du  Château  <&Camathr 
éj  arrivée  en  Cypre,,  Antioche,  & 

Tripoli*. 

Nous  vînmes  le  fecond:  Dimanche  dct»^; 

Carême  alafource  du  fleuve  Araxes ,  6c 
paflant  fur  le  haut  de  la  Montagne,  arriva- fource 
mes  vers  la  Rivière  d 'Eufrate,  fur  laquelle 
nous  décendimes  huit  jours  durant,  toû-gf":^, 
jours  allant  vers  l’Occident, 6c enfin  parvin-  vers 
mes  au  château  de  Camath.  Là  ce  fleuve 
fe  tourne  au  Midi  vers  Halctpe\  mais  paflant  Enfin  au 
l’eau  nous  prîmes  le  chemin  par  des  Con-d1^_attt' 
trées  fort  hautes  8c  Montagneufes ,  6c  plei-w<t^« 
nés  de  grandes  neiges,-  en  tirant  a  l  Occi- de  i’£«- 
dent.  11  y  avoit  eu  en  cette  année-là  un  fi  ^rateHa, 
grand  tremblement  de  terre  que  plus  de  dix  lape  ou 
mille  perfonnes  de  qualité  y  étoient  peries^J;. 
en  la  Ville  d’ Arfengan ,  fans  cômter  une  mul-biement 
titude  infinie  d’autres  pauvres  gens.  Gom-deteac<“ 
me  nous  y  paflions  à  Cheval  trois  jours  du¬ 
rant,  nous  y  vîmes  encore  d?horribles  cre- 
vafles  6c  ouvertures  de  terre,  avec  de  grands 
monceaux  de  pierres  6c  de  rochers ,  qui  a- 
voient  roulé  des  Montagnes,  6c  combloient 
les  valéesj;  de  forte  que  fi-cela  eût  duré  un 
peu  d’avantage,- on  eût  aifément  vû  l’ac- 
compliflement  de  •  la  prophétie  d'Efaie  -,  Efau- 
quand  il  dit,  Que  toute  valée  fera  élevée,  63**  4°* 
toute  Montagne^  coline  fera'abaiffêe. 

Nous  paflames  auflî  par  la  valée  ou  le  Sou*  Tattjige 
dan  des  Turcs  fut  défait  par  les  Tartans ,  6c  vaïee 
il  feroittrop  long  de  raconter  par  le  menu°“J^ 
comment  cela  fe  pafla  y  mais  un  certain  fer-  des 
viteur  de  nosGuides ,  qui  fe  trouva  avec  les^j^* 
Tartans,  nous  difoit  qu’ils- étoient  au  nom-  paries 
bre  de  dix  mille  feulement}  6c  un  Gurgienfff**- 
fii jet  des  Turcs,  contoit  que  le  Soudan  avoit 
deûx  cens  mille  Chevaux,  6c  qu’en  la  cam¬ 
pagne  où  la  bataille  fe  donna  fe  fit  un  grand 
Lac  par  un  tremblement  de  terre}  ce  qui 
me  faifoit  penfer  en  moi-même  que  la  terre' 
avoit  ainfi  voulu  ouvrir  fa  bouche  pour  re¬ 
cevoir  6c  avaller  le  fang  dés  Saraftns.  De’ 
là  nous  fûmes  à  Sebajle  en  la  petite  Armé-* 
nkr  environ  l’Octave  de  Pâques,  6c  y  vifi-  4  c‘: 
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tàmes  les  fépukures  des  quarante  Martyrs  y 
ou  il  y  a  aufti  une  Eglife  de  Saint  Blaife , 
mais  je  n’y  pus  aller  ,  d’autant  qu’elle  eft 
dans  le  Château  fur  une  hauteur. 

Le  Dimanche  de  Quafwiodo  nous  vînmes 
à  Cefarêe  de  Capadoce ,  où  eft  P  Eglife  du 
grand  S.  Ba[ile.  Quinze  jours  après  nous 
femmes  venus  jufqu’à  Iconie  à  petites  jour¬ 
nées:  car  nous  allions  un  peu  plus  douce¬ 
ment,  &  nous  reposions  en  plufieurs  lieux 
par  le  chemin, à  caufe  que  nous  ne  pouvions 
pas  trouver  des  Chevaux  aifément}  6c  aufti 
mon  Guide  étoit  caufe  en  partie  de  cela*  car 
il  allongeoit  expreflement  pour  faire  fes  af¬ 
faires  6c  négoces ,  en  s’arrêtant  quelques 
jours  en  chaque  Ville.  Ce  qui  me  déplai- 
foit  fort'y  mais  je  n’en  ôfois  dire  mot,  ni 
même  faire  fembknt  de  le  trouver  mauvais. 
Il  auroit  pu  faire  de  nous  ce  qui  lui  eût  plu,, 
ou  nous  vendre  on  nous  tuer,  perfonne  n’o- 
pranftis  fant  lui  contredire  en  rien.  Je  trouvai  plu- 
zicomo.  £eurs  pranç0is  à  Iconie ,  6c  un  certain  mar¬ 
chand  Genevois  &  Acre  nommé  Nicolas  de 
Sanfire,  qüiavoit  un  Compagnon  Vénitien 
àpellé  Boniface  Moüni ,  qui  venoient  là  tra¬ 
fiquer  de  l’Alum  qu’ils  tranfportoient  tout 
Ttafic  de  Turquie ,  6c  avoient  fi  Bien  fait  que  le 
Soudan  ne  le  pouvoit  vendre  qu’à  eux  deux} 
6c  le  renchérirent  de  telle  forte  par  le  moien 
dé  ce  monopole,  que  ce  qui  ne  valoir  au¬ 
paravant  que  quinze  Befans  on  l’achetoit 
feixante. 

Mon  Guide  me  prefenta  au  Soudan ,  qui 
me  dit  qu’il  me  feroit  pafler  6c  conduire 
feurCmënt  jufqu’à  la  Mer  àé  Arménie  ou  Cili- 
cie .  Mais  ce  marchand  dont  j’ai  parlé,  fa- 
chant  combien  les  Sarafws  faifoient  peu  de 
Cas  dè  nous,  6c  qu’aufti  j’étois  grandement 
iiicommpdé  en  là  Compagnie  de  mon  Gui¬ 
de,  (à  qui  j’étois  contraint  dé  donner  tous 
lès  jours  quelque  cKofe)  il  prit  le  loin  de  me 
Tÿtru-'  fèirè  conduire  jufqù’àCm#,  qui  eft  un  port 
conduit.  du  Roi  ày Arménie.  J’y  arrivai  la  veille  de 
a  c»rch,YA/cenJion  êc  y  fejournai  jufques  après  les 
fêtes  de  la  Pentecôte.  Pendant  que  j’étois 
Nouvel-  là'il  vint  nouvelles  du  Fils  du  Roi  d' Arménie 
à  fon  Pere,  ôc  incontinent  je  fus  vers  lui 
pour  fàvôir  ce  q,üe  fon  Fils  lui  mandoit ,  6c 
le  trouvai  aftis  parmi  tous  fes  enfans ,  hors 
un  nommé  B  arum  ujin ,  qui  faifoit  bâtir  un 
Château.  Il  me  dit  que  fon  Fils  lui  écri- 
voit  comme  il  étoit  fur  fon  retour  de  Tarta¬ 


ne 


6c  que  Mangu-Cham  lui  avoit  cédé  6c  Ande 
quitté  une  grande  partie  du  tribut  qu’il  J;c* 
paioit,  6c  lui  avoit  donné  le  privilège  que  5  - 
dorénavant  aucun  Ambafladeur  de  leur 
Païs  ne  viendroit  plus  en  fes  terres.  A 
caufe  de  ces  bonnes  nouvelles  ce  bon  Hom¬ 
me  de  Pere  fit  un  grand  feftin  avec  tous  fes 
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ménie\ 
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W. 


Enlans}  6c  pour  moi  il  me  fit  conduire  juf-^rl<~ 
qu’à  un  port  de  Mer  nommé  Layace }  de  là me“ 
je  paflai  en  Cypre,  6c  vins  à  Nicofie  où  j’ai  Vyace' 
trouve  notre  Provincial  qui  m  a  amené  avec  eu  Marc 
lui  jufqu’à  Antioche ,  que  j’ai  trouvée  en p^t  de 
un  état  pitoiable.  Nous  y  avons  pafle  la  fête  Mer, 
de  S.  Pierre  6c  S.  Paul ,  6c  de  là  nous  fom-pàiSen 
mes  venus  à  Tripoli  de  Syrie ,  où  nous  avons  Qf™» à 
tenu  un  Chapitre  le  jour  de  l’Afîomption. 

Chap.  LITE  r%u* 

Gomme  Frere  Guillaume  écrivit  ^Tripoli  au^ &yr,'° 
Roi  S.  Louis  pour  lui  donner  avis  de  fon 
voyage  if  d'envoyer  des  Amhajfa - 
de  tirs  vers  les  Tartares. 

De  là  aiant  reçu  l’obédience  de  nôtr'eDemca- 
Provincial  pour  aller  réfider  auCon-*ec[e 
vent  d  Acre-, y  étant  arrive,  il  ne  m  a  jamais 
voulu  permettre  d’en  partir  pour  aller  faliier  i?ffou 
V .  M.  ainfi  que  je  defirois}  mais  m’a  coin-  wi*. 
mandé  de  Vous  écrire  par  le  porteur  des 
prelentes-}  à  quoi  je  n’ai  ofé  defobeïr.  J’ai^w- 
tâché  de  Vous  rendre  comte  6c  ràifon  de 
tout  mon  voyage  le  moins  mal  qui  m’a  été  voyage 
poftible  }  fupliant  très-humblement  Vôtre “£2-,,.. 
incomparable  clernence  6c  bonté,-  de  me  * 
pardonner  fi  je  ne  me  fuis  fi  bien  aquité  de 
tna  commiflion  que  je  devois  6c  fi  j’ai  dit 
quelque  chofe  mal  à  propos  6c  indiferette- 
ment,  V.  M.  aura  égard  s’il  lui  plaift  à  mon 
peu  d’efprit  6c  d- intelligence  qui- ne  fuis  ac-- 
coûtumé  6c  ftilé  à  raconter  comme  il  fiiu- 
droit,  tout  ce  que  nous  avons  vû  ,6c  ce  qui 
nous  eft  arrivé  en  ce  voyage.  La  paix  de  Dieu 
quifurpafte  toute  intelligence  6c  connoif-  . 
fance  des  Hommes,  veiiille  éclairer  de  fa  lu*- 
miere  Vôtre  cœur  6c  Vôtre  entendement. 

J’ai  un  très  grand  defir  d’avoir  l’honneur 
de  Voir  V.  M.  aufti  bienque  quelques-uns 
de  mes  amis  fpirituels ,  qui  font  en  Vôtre. 
Roiaume.  C’eft  pourquoi  je  l’euftê  volon¬ 
tiers  fupliée,  fi  cela  n’étoit  en  quelque  for¬ 
te  répugnant  à  fa  dignité  Roïale,  de  vou¬ 
loir  écrire  à  nôtre  Provincial ,  qu’il  me 
permit  d’aller  vers  Vous,  à  la  charge  de* 
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peut  pas  faire  plus  de  trente  mille  Hommes  An  de 
de  guerre,  &  de  Cuîlin  *  à  Conflantinople  il  f 
n’y  a  pas  plusde  foixante  journées  de  chemin 


Deflein 

des 

Turcs. 


Tj.cc.flcr. 

Filiaftcr, 


Foiblef- 
le  des 
Turcs. 


Vfi.fia.ee. 


retourner  peu  de  tems  après  en  la  Terre 
Sainte, 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Turquie.  V.  M.  fau- 
ra  que  la  1  oc.  partie  des  Hommes  qui  y  font 
n’eft  pas  de  Sarafins ,  mais  quflfi  font  tous 
Arméniens  ou  Grecs ,  Sc  n’ont  que  des  en- 
fins  qui  leur  commandent.  Quant  au  Sou¬ 
dan  qui  fut  vaincu  par  les  Tartares ,  il  n’a 
eu  qu’une  Femme  légitime  lberienne ,  dont  il 
n’a  laifle  qu’un  Fils  aflez  foible  St  debile, 
lequel  il  a  déclaré  fon  luccefleur.  Il  en  a  eu 
un  autre  d’une  concubine  Grecque ,  auquel 
il  a  laide  une  autre  Seigneurie  allez  gran¬ 
de  ;  Se  en  avoit  encore  un  troifiéme  né  d’une 
Turque ,  avec  lequel  plufieurs  Turcs  Sc  Tur- 
comans  s’étoient  ramaflez  Sc  liguez,  com¬ 
me  par  confpiration ,  pour  faire  mourir  les 
enfans  des  Chrétiennes.  Leur  deflein  étoit 
auflï,  à  ce  que  j’ai  entendu,  après  en  être 
venus  à  bout,  de  détruite  toutes  les  Egli- 
fes  des  Chrétiens ,  Sc  mettre  à  mort  tous 
ceux  qui  ne  fc  voudraient  faire  Mahometans. 
Mais  ce  dernier  Fils  a  été  vaincu  par  les  au¬ 
tres  ,  Sc  la  plufpart  de  fes  gens  tuez  en  ba¬ 
taille  ;  Sc  ajant  remis  fon  armée  fur  pié, 
voulant  tenter  la  fortune  une  autrefois,  il 
a  été  défait  derechef,  Sc  pris,  Sc  eft  encore 
détenu  en  prifon  à  prefent.  Pacafter ,  le 
Fils  de  la  concubine  Grecque ,  a  fait  enforte 
avec  fon  Frere  ainé  FÙiafler ,  que  celui-ci, 
à  caufe  de  fon  infirmité,  l’a  laific  être  Sou¬ 
dan  *  Sc  a  auffi  tôt  envoié  vers  les  Tartares. 
Mais  tous  les  parens  du  côté  de  la  Mere  de 
cet  autre,  à  favoir  les  Ibcricns ,  Sc  Gurgiens 
ont  trouvé  cela  fort  mauvais.  Si  bien  qu’un 
Enfant  gouverne  aujourd’hui  la  Turquie , 
fans  deniers,  avec  peu  de  gens  de  guerre,  Sc 
force  ennemis  de  tous  cotez. 

Pour  le  regard  du  Prince  Vafiace ,  fon 
Fils  eft  auflï  fort  jeune ,  Sc  foible  ,  Sc  a 
guerre  avec  le  Fils  d 'AJfan,  qui  eft  aufll  un 
Enfant:  fon  Païs  eft  fort  ruiné,  Sc  eft  fous 
la  fervitude  des  Tartares .  De  forte  que  fi 
une  armée  de  l’Eglife  pafloit  en  la  Terre 
Sainte,  il  lui  ferait  bien  aifé  de  venir  à  bout 
de  tous  ces  gens-la ,  Sc  même  de  pafl'er 
outre. 

Pour  ce  qui  eft  du  Roi  de  Hongrie ,  il  ne 


en  Chariot,  Sc  de  Conflantinople  au  Roiaume*  Col°- 
d’ Arménie  il  n’y  en  a  pas  tout  a  fait  tant.  Il  Su  tems 
y  a  eu  autrefois  de  fort  braves  Hommes  qui  despre' 
ont  pâlie  en  cesPais-la,  ou  ils  ont  eu  deexpedi- 
grandes  viétoires  Sc  d’heureux  fuccés;  tou-  ^°sns 
tefois  en  ce  tems  là  ils  y  avoient  trouvé  *  rancis 
d’autres  tres-vaiUants  Hommes,  qui  leur eA 
faifoient  tête  ;  maintenant  Dieu  a  détruit 
Sc  exterminé  tous  ces  gens-la  ;  Sc  pour  y 
aller,  on  n’a  que  faire  defe  mettre  au  hafard 
de  la  Mer, ni  de  fe  foûmettre  à  la  merci  des 
mariniers.  Les  frais  qu’il  faudrait  faire  pour 
la  marine,  feraient  feuls fuflifans  pour  tou¬ 
tes  les  dépenfes  de  terre.  Je  dirai  auflï,  a- 
vec  toute  afleurance,  que  fi  les  feuls  païfans«*  r* 
•Sc  petites  gens  de  nos  quartiers  (je  ne  parle 
point  de  Princes  ,  Seigneurs,  Sc  Gentils- faire 
Hommes)  vouloient  marcher  comme  font  ^5^' 
les  Tartares ,  Sc  fe  contenter  de  leur  manié-  pomia 
re  de  vivre  fimple,  Sc  fans  fuperfluité,  c’eft  «d?ces 
fans  doute  qu’ils  pourraient  conquérir  tout Païsla* 
le  monde. 

Je  penfe  auflï  qu’il  n’eft  plus  à  propos 
d’envoier  d’orenavant  des  Religieux  vers  les  propret 
Tartares ,  ainfi  qu’on  a  fait  de  nous,  Sc  des 
Frcres  Prêcheurs.  Mais  fi  le  Pape,  qui  eft  w. 
le  Chef  de  tous  les  Chrétiens,  vouloir,  il 
y  pourrait  envoier  honorablement  quelque 
Ëvéque,  ou  autre  perfonne  qualifiée  pour 
Àmbaffadeur,  afin  de  pouvoir  répondre  à 
toutes  leurs  folles  demandes;  ils  ont  écrit 
par  trois  fois  aux  Francs ,  Sc  peuples  de  de¬ 
çà,  à  favoir  une  fois  au  Pape  Innocent  qua¬ 
trième  d’heureufe  mémoire,  Sc  deux  fois  à 
Vôtre  Majefté  l’une  par  David ,  qui  Vous  a 
trompé ,  Sc  l’autre  par  nous  maintenant. 

Une  perfonne  revêtue  de  la  dignité  Epifco-Deu* 
pale ,  où  autre  femblable,  pourrait  leur  dire  'ece™ 
ou  donner  par  écrit  tout  ce  qui  lui  plairait,  fair«  3 
d’autant  qu’ils  écoutent  paifiblement  toutbafl^ 
ce  que  veut  dire  un  Ambaffadeur  ,  Sc  de- 
mandent  toujours  s’il  a  quelque  chofe  à  di¬ 
re  d’avantage  ;  mais  fur  tout  il  eft  befoin 
d’avoir  un  bon  Interprète,  même  plufieurs, 

Sc  n’épargner  point  la  dépenfe  pour  tout  cela. 


Fin  du  voyage  de  Rubruquis . 
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Tirées  du  Miroir  Hiftorique  de 

VINCENT  DE  BEAUVAIS, 

Et  de  l’Hiftoire  de 

GUILLAUME  DE  NANGIS, 

Pour  Péclaircifïèment  des  précédais  Voyages. 
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Ch  a  p.  LIV. 

/)*  PAmbaffade  if  Lettres  des  T artares 
ièoi  Louis. 

e  Roi  Saint  Louis  étant  en 
Ton  voyage  d’outre-mer, à 
Nicofie  de  Cypre ,  atten¬ 
dant  le  tems  de  Ton  pafla- 
ge  en  Syrie ,  il  lui  arri¬ 
va  des  Ambafladeurs  d’un 
grand  Prince  L’art  are  , 
nommé  Ercalthay ,  qui  lui  écrivoit  par  eux, 
il  fe  trouva  là  alors  un  Frere  André  de  Lon- 
tumeî ,  ou  Louciumel ,  Jacobin ,  qui  connoif- 
foit  le  principal  de  ces  Ambafladeurs ,  nom- 
*  ven  ez,  mé  DflwW  *  il  l’avoit  vû  en  l’armée  des 
dans  le  F  or  tare  s ,  lors  que  le  Pape  Innocent  IV. 
$enT  l’avoit  envoie  vers  eux  avec  d’autres  Re- 
voyage  Hgieux.  Ces  Lettres  d 'Ercalthay  étoient 
ÎSjS.-  écrites  en  langue  Perfanne ,  mais  en  cara&e- 
res  Arabiques ,  8c  le  Roi  les  fit  traduire  en 
latin  par  ce  même  Religieux,  &  en  envoia 
une  copie ,  feellee  de  Ton  léau  a  la  Reine 
Blanche  fa  Mere.  Ces  Ambafladeurs  dirent 
au  Roi ,  comme  depuis  environ  trois  ans 
grand  -  Chain  ou  Empereur  de  Fart  ares, , 
s’étoit,  par  la  grâce  de  Dieu,  rendu  Chré¬ 
tien,  8c  fait  bâtifer  lui,  8c  les  principaux 
de  fes  Barons,  8c  de  fon  armée,  qui  avoient 
tous  fait  profeflion  de  la  foi  Catholique. 
Toar  Que  Ercalthay  lui-même  s’etoit  aufli  fait 
batême6  bâtifer  depuis  quelques  jours ,  8c  que  le 
«k  grand  grand  Cham  l’avoit  envoié  avec  une  tres- 
SS*  puiflante  armée  en  intention  de  defendre  8c 
avancer  la  Religion  Chrétienne,  8c  procu- 
S,°aunt  la  rer  la  délivrance  8c  le  bien  de  tous  ceux  qui 
adoraient  la  Croix ,  8c  de  combattre  8c  de* 
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traire  tous  fes  ennemis.  Qu’il  defiroit  gran¬ 
dement  l’amitié  8c  bienvueillance  du  Roi 
de  France',  qu’il  avoit  entendu  qu’il  devoit 
venir  en  Cypre.  Ces  mêmes  Ambafladeurs 
raporterent  aufli ,  que  ce  Prince  Ercalthay 
devoit  à  Pâques  prochain  venir  afliéger  la 
Ville  de  Baldac ,  où  étoit  le  fiége  du  Calife 
des  Sarafins ,  qui  avoit  plufieurs  fois  donné 
fecours  au  Soudan  de  Babylone  d'Egypte ,  8c 
entr’autres  durant  le  fiége  de  Damiéte. 

Le  Roi  aïant  entendu  tout  cela,  tant  par 
les  Ambafladeurs,  que  par  les  Lettres,  en 
fut  grandement  réjoui,  reçut  fort  honora¬ 
blement  ces  Ambafladeurs,  8c  les  fittres-bien 
traitter  8c  leur  fit  fournir  abondamment  de 
toutes  chofes.  Entr’autres  ils  aflifiérent  le 
jour  de  Noël  à  la  Méfié  avec  le  Roi,  puis 
furent  régalez  au  Palais.  Ils  furent  encore 
à  PEglife  le  jour  des  Rois,  8c  lé  comportè¬ 
rent,  au  moins  en  aparence,  en  très-bons 
Chrétiens. 

La  teneur  des  Lettres  d' Ercalthay  au  Roi 
Saint  Louis  étoit  telle. 

Par  la  puiffance  du  grand  Dieu ,  les  paroles  Tittw 
^’Ercalthay  envoie  par  le  Roi  de  la  terre  p^ieT 
Cham  -,  au  grand  Roi  de  plufieurs  Pais  très -  T*rtarf* 
vaillant ,  &  belliqueux,  l'cpée  du' monde,  vi~m^^ 
Porieux  entre  les  Chrétien  s,  defenfeur  de  la  foi 
Apo folique.  Fils  de  la  Loi,  de  l'Euangile ,  if 
Roi  de  France.  Que  Dieu  augmente  fes  Sei-  Sou* 
gneuries  ,  le  conferve  en  fon  Roiaume  longues 
années,  if  accompliffe  fes  volontez  en  la  loi  if 
au  monde,  maintenant  à  V advenir ,  parla 
vérité  divine,  conductrice  des  Hommes ,  &  de 
tous  les  Prophètes  if  Apôtres ,  Amen.  Cent 
mille  faluts  if  bénédictions ,  que  je  fupplie  vou¬ 
loir' 


ifî  ADDITIONS  POUR  L’ECLAIRCISSEMENT  ï« 


/  nde  loir  maintenant  recevoir  ,  à  ce  qu'elles  [oient 
ï'25/.  $fandes  envers  lui ;  Dieu  me  fajfe  la  grâce  que 

« - -  je  puiffe  voir  ce  grand  Roi  magnifique  qui  efi 

arrivé  d' outre- Mer ,  (fi  que  le  même  Créa¬ 
teur  rende  votre  venue  en  charité ,  (fi  nous  faf- 
fe  la  grâce  de  nous  pouvoir  afifembler  (fi  unir  : 
(fi  que  fa  Majefté  reconnoijfe  par  cette  Lettre 
que  nôtre  intention  n'eft  autre  que  le  bien  de  la 
Chrétienté ,  (fi  la  force  de  la  main  de  tous  les 
Roi  s  Chrétiens,  moiennant  l'aide  de  Dieu ,  le¬ 
quel  je  fupplie  qu'il  lui  plaife  donner  victoire  à 
T  armée  des  Chrétiens ,  &  la  fajfe  triompher  de 
tous  les  ennemis  de  la  Croix.  De  la  part  du 
grand  Roi,  je  prie  Dieu  qu'il  l'exalte  (fi  lé  ma- 
Cuyndy,  gnifie  en  la  prefence  de  Kiocay.  Nous  fommes 
venus  avec  puiffance  (fi  commandement  de  dé¬ 
livrer  tous  les  Chrétiens  de  toute  fervitude,  tri¬ 
buts  ,  (fi  de  tous  griefs ,  à  ce  qu'ils  [oient  en 
honneur  (fi  revérence  -,  que  perfonne  ne  touche 
à  ce  qui  leur  apartient  -,  Que  les  Eglifes  [oient 
rebâties,  le  fervice  [oit  rétabli ,  (fi  que  per  - 
fonne  d' orénavant  n' entreprenne  de  les  empê¬ 
cher  de  prier  Dieu  librement  (fi  paifiblement 
pour  l' Etat  de  Votre  Majefté.  Nous  venons 
encore  maintenant  pour  le  bien ,  garde ,  (fi  con- 
Jervation  de  tous  les  Chrétiens  ,  moiennant  la 
grâce  du  Fout-puiffant  :  (fi  nous  avons  envolé 
vers  vous  ce  nôtre  fidelle  (fi  vénérable  perfrn- 
»avU  nage  Sabeldin  Moufat  David,  avec  Marc, 
j^deur*1  P°ur  eV8US  annoncer  ces  bonnes  nouvelles  ,  (fi 
vous  dire  de  bouche  tout  ce  qui  efl  de  nôtre  part: 
(fi  V ms  prions  ,  comme  nôtre  Fils ,  d'écouter 
.  leurs  paroles ,  (fi  y  donner  toute  créance ,  (fi  à 
nos  Lettres  aujft.  Que  le  Roi  de  la  Ferre  [oit 
exalté ,  (fi  fa  magnificence  (fi  grandeur  com¬ 
mande  ,  que  félon  la  loi  de  Dieu,  il  n'y  ait  point 
de  différence  entre  le  Latin,  le  Grec,  l'A r- 
DePu-  menien,  le  Ncftoricn.,  le  Jacobite,  (fi  bref 
chï-”  entre  tous  cetiX  îul  dorent  la  Croix  -,  car  tous 
tiens,  ceux-là  ne  font  qu'un  entre  mus.  Nous  prions 
aujft  V otre  Roiale  Magnificence ,  qu'elle  ne  face 
point  de  diftinétion  (fi  de  différence  entr'eux , 
mais  que  Jà  pieté  (fi  clemence  s'étende  fur  tous 
les  Clore  tiens,  (fi  dure  à  toujours.  Donné  à 
Four  Mercharram.  Et  tout  irakien.  Dieu 
aidant. 

Telles  étoient  les  Lettres  à'Ercalthay,  à 
quoi  s’accordoient  aufli  d’autres  Lettres  que 
le  Roi  de  Cypre ,  ÔC  le  Comte  défi af es  avoient 
quelques  tems  auparavant  prefentées  auRoij 
dont  copies  de  toutes  furent  envoiées  au  Pa- 
od»n  pe  Innocent  4.  par  le  vénérable  O  don,  Le- 
Legat>  gat  du  Saint  Siège. 


Ces  autres  Lettres  *étoient  du  Connêta-  An  de 
ble  d* Arménie  au  Roi  de  Cypre,  au  fujet  des 
Fart  ares,  dont  la  teneur  étoit  telle.  _ 

A  V Excellent  (fi  Puiffant  Prince  Henry  de  Gui  de 
Lufignan  ,  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de 
Cypre,  à  la  Reine  fa  Sœur ,  (fi  à  fon  Ne-  Roi  de 
ble  Frere  T.  de  Ibelin;  le  Connétable  d'Ar-  r arrivée 
menie  envoie  falut  (fi  dileélïon.  s. 

Louis. 

«Vous  devez  lavoir  que  comme  je  nsej^* 

„  fuis  mis  au  hafard  de  ce  voiage  pour  i’h on-  nécabic 
„neur  de  Dieu,  &  le  bien  de  tout  le  Chri- 
«  ftianifme,  ainfi  a-t’ilplu  à  Jesus-Christ  1245. 
«de  me  conduire  jufqu’à  la  Ville  de  Santé-  Laviiïé 
„  quant.  Car  aiant  pafle  plufieurs  Païs ,  6c  de  's’^- 
.«  laifle  Y  Inde  derrière,  nous  avons  traverfé 
«toute  la  terre  de  Baudac ,  à  quoi  nous  bm*ç. 
«  avons  emploié  environ  deux  mois  de  che- 
î,  min.  J’y  ai  remarqué  plufieurs  Villes  dé¬ 
truites  par  les  Fartares,  dont  la  grandeur 
«  &  les  richefies  avoient  été  ineflimables  }  j’y 
,,  en  ai  vu  quelques  unes  de  trois  journées 
«de  chemin,  6c  plufieurs  Montagnes  mer- 
„  veilieufes,qui  n’étoient  que  des  monceaux 
«des  oflemens  de  ceux  que  les  Fartares  a- 
„  voient  mis  à  mort.  Et  nous  a  bien  fem-M*nta~ 
„blé,  que  fi  Dieu  en  eût  difpofé  autrement,. j®**. 
«6c  que  les  Fartares  qui  ont  ainfi  détruit  mens, 
«les  Païens,  ne  fufient  venus  là.,  tous  ces 
«  peuples  eufient  été  capables  de  conquérir 
«  6c  peupler  toutes  les  terres  deçà  la  Mer. 
,,Nous  avons  pafle  l’un  des  plus  grands 
«fleuves  du  Farad  is  terre  ftre  ,  apellé  Gyon  Lefleu- 
5,  dans  l’Ecriture,  dont  le  fable  s’étend  plus^^.'* 
«  d’une  journée  de  part  6c  d’autre.  -Quant 
„ aux  Fartares  ,  vous  faurez  qu’ils  font  en  Gff'x' 
55  fi  grand  nombre  qu’on  ne  les  fauroit  com-  JM**- 
„ ter.  Ils  font  trps-bons  Archers,  déformé  Tanat* 

« terrible}  6c  de  plufieurs  fortes  de  vifages  -, res- 
«  Il  feroit  bien  difficile  de  vous  décrire  par- 
«ticulierement  toutes  leurs  mœurs  êc  fa- 
«  çons  de  faire.  Il  y  a  maintenant  quelques 
«huit  mois  que  nous  ne  faifons  autre  chofe 
«nuit  6c  jour  que  marcher  ,  6c  l’on  nous 
«donne  à  entendre  qu’avec  cela  nous  ne 
«fommes  qu’à  la  mi-chemin  de  nôtre  Païs, 

«  6c  de  celui  où  le  Cham  leur  Empereur  fait 
«fa  demeure.  Nous  avons  auffi  fû  pour  ocady; 
„  certain  qu’il  y  a  déjà  cinq  ans  que  le  Pere^^ff 
„  du  Cham  qui  régné  aujourd’hui  efi:  déce-  cufni, 
«dé.  Mais  les  Barons  6c  Seigneurs  desT^r- 
,,  tares  étoient  tellement  &  fi  loin  ép,andus 

„par 
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,,par  tout,  qu’à  peine  durant  ces  cinq  ans 
„  ont-ils  pu  s’aflembler  en  un  certain  lieu , 

,,pour  facrer  8c  couronner  celui-ci.  Car 
„  les  uns  étoient  dans  \!  Inde  ^  les  autres  au 
„  Cathay ,  autres  en  Rufjie ,  8c  les  autres  aux 


Païs  des,,  Pais  de  Cafrat ,  8c  Cangath j  qui  eft  la  ter- 
Rus.  wre  d’ou  les  trois  Rois  Sortirent  pour  venir 
r>  adorer  J  e  s  u  s-C  hrist}  8c  tous  lesPeu- 
„  pies  de  ce  Pais-là  font  Chrétiens.  J’ai  moi- 
„  même  entré  en  leurs  Eglifes,  8c  y  ai  vu  la 
„  peinture  de  Jefus-Chrift  ^  8c  des  trois  Rois, 
55 lui  offrant  de  l’or,  de  la  myrrhe,  8c  de 
„  i’encens.  C’eft  par  ces  Rois  que  ces  Na¬ 
tions  là  furent  converties,  8c  par  elles  le 
comciti  55  Cham  8c  les  liens  ont  depuis  peu  été  faits 
„  Chrétiens.  De  forte  que  devant  leurs 
portes  ils  ont  des  Eglîfcs,  8c  des  cloches, 
qu’ils  fonnent ,  8c  frappent  fur  des  pièces 
de  bois  j  8c  qu’allant  vers  le  Cham  leur 
,5  Seigneur,  il  faut  qu'ils  paffent  prem.éie-, 
,,  ment  à  l'Eglife ,  8c  ftdüent  Jefas-Chrift 
„ avant  que  «de  faluër  l’Empereur.  Nous 
„avonsaufiï'trouvé  grand  nombre  deChré 


tfeioa 
cetcc 
.Lettre, 
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„  Vous  faurez  auflî  que  fa  Sainteté  a  envoié  A*4e 
„  des  Ambafladeurs  au  grand  Cbam ,  pourjjc* 
„favoir  de  lui  s’il  etoit  Chrétien,  ou  non, 


„8c  pourquoi  il  avoit  envoié  fes  armées*™baf* 
„pour  la  perte  8c  deftruébion  du  monde  idup^s 


55 ma,s  te  Cham  lui  a  fait  réponfè,  que  Dieu 


„  avoit  fait  ce  commandement  à  fes  Ancê¬ 
tres  8c  à  lui,  d’envoicr  fes  gens  de  guerre 
„pour  exterminer  toutes  les  Nations  per- 
,,  verfes  8c  méchantes  ;  8c  fur  la  demande 
5, s’il  étoit  Chrétien,  ou  non,  il  a  répondu ^e|«n* 
,,que  Dieu  le  (avoit,  8c  fi.  le  Pape  le  vou- **** 
55 l°it  (avoir,  qu’il  vint  lui-même  te  voir,. 

„  8c  l’aprendrc. 


Chap.  LV. 


55 


55 


55 1 


Comment  le  Roi  Saint  Louis  s'informa  de  pla~ 
fieurs  chojes  aux  Ambajfadeurs  ^’Ercalthay. 


Chic* 
tiens  en 


grand 

tno- ie  55 tiens  épandus  partout  l’Orient ,  8c  plu- 
„  fieurs  Eglifes  anciennes ,  hautes,  8c  bien 


bâties,  que  les  l’art  are  s  avoient  détrui- 
„  tes.  Si  bien  que  les  Chrétiens  de  là  vin- 


ilndt  de 
St.  Tho- 

-IHAi, 


„rent  trouver  le  Cham ,  qui  les  reçut  avec 
grand  honneur  j  les  remit  en  liberté,  8c 
„  défendit  (tir  groifes  peines  que  perlonne 
„ n’eût  à  les  ofténlér  de  fait,  ou  de  paro- 
„les.  Et  d’autant  que  pour  nos  pechez  per¬ 
sonne  ne  (é  trou  voit  là  qui  pût  prêcher 
„la  foi  de  fc fus-ChriJl ,  lui-même  y  a  vou- 
„lu  fe  manifefter,  8c  s'y  manifefte  tous  les 
„  jours  par  beaucoup  de  miracles  *  ainfi  tous 
y,cès  Peuples-là  croient  aujourd’hui  en  lui. 
„  Mais  au  Païs  de  l’ Inde ,  où  le  bien-heu- 
„reux  Apôtre  S.  Floomas  a  prêché,  8c  qu’il 
,,a  converti,  il  y  a  encore  un  certain  Roi 
„  Chrétien ,  qui  étoit  fort  opprimé  par  d’au- 
9, très  Roi  s  S  ar  afin  s  fes  voi  fins,  qui  lui  fai- 
„foient  une  rude  8c  forte  guerre,  jufqu’à 


„  ce  que  les  Tar tares  font  venus  de  ce  cô- 

f  a  Vol  olrvrc  il  loi  C 


AJnRoi 
Chré¬ 
tien  fe- 
cotuu 
par  les 


,,tê  la,  alors  il  s’eft  mis  fous  leur  obéif- 
,ance.  8c  joignant  fes  armes  aux  leurs,  il 


55 


,,a  tellement  attaqué  8c  battu  les  Sarafins 
,,fes  ennemis,  qu’il  a  gagné  une  bonne  par- 

t-iA  ^pc  rsT  omrMïivvKni  font1  /'P  Por 


Txnarej  «tie  des  Indes,  8c  aujourd’hui  tout  ce  Païs 
Piend  „là  eft  plein  d’efclaves  Mahomet  ans.  J’y  en 
„ai  vu  plus  de  cinq  cens  mille  que  ce  Roi 
„  avoit  jpris,  8c  faifoit  vendre  à  l’encan. 


plus  de 
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Le  Roi  Saint  Louis  s’enquit  des  Ambaf-Dema*» 
fadeurs,  que  lui  avoit  envoié  le  Prince st.^r* 
Ercalthay ,  ce  plu  (leurs  chofes  touchant  leurs *sxbaf 
affaires.  Premièrement  s’il  y  avoit  iong-tems  fadau* 
que  ce  Prince  s’était  fait  bâtifer,  8c  où  il 
étoit  pour  lors 5  de  l’Etat  de  tous  les  Far- 
tares ,  8c  pour  quel  fujet  ils  étoient  venus, 

8c  comment  ils-avoient  fû  qu’il  devoit  paf- 
fer  outre  Mer.  A  quoi  ils  répondirent ,  Que  Repol¬ 
ie  Soudan  de  Mu  fuie  (autrefois  N  initie)  avoit1'’ 
écrit  au  Grand  Cham,  8c  lui  avoit  envoié 
les  Lettres  qu’il  avoit  reçues  du  Soudan  de 
Babylone ,  qui  i’avertilfoit  de  l’arrivée  du  B*brUne 
Roi  de  France ,  8c  l’alfuroit  faulfement  qu’il  fèfoiT 
avoit  défait  8c  pris  foixante  Navires  François, Ca‘re* 
qu’il  avoit  emmenez  en  Egypte  j  8c  vouloit 
aufll  par  là  faire  confidcrer  au  Soudan  de  Mu - 
fuie,  qu’en  cette  occafion  de  la  venue  des 
François  j  il  ne  devoit  pas  demeurer  les  bras 
croifez.  Que  fur  cet  avis  le  Prince  Ercal-  Sll(-et  de 
thay  lui  avoit  bien  voulu  envoïer  fes  Am-^Woi 
baflfadeurs  ,  pour  l’avertir  que  le  deffein  bak-m' 
des  Fart  are  s  étoit  de  venir  l’Eté  fuivant  at- 
taquer  le  Calife:  8c  prioit  le  Roi  qu’en  mê-  Mf 
metems  il  voulut  fe  jetter  fur  l’ Egypte ,  afin 
d’empêcher  que  les  Egyptiens  ne  le  pufiènt 
fecourir. 

Ces  Ambafiadeurs  dirent  encore  de  plus, 
que  ceux,  qu’on  apelloit  pour  lors  Tartares , 
étoient  fortis  il  y  avoit  environ  quarante  ans 
de  leur  terre,  qui  n’a  aucune  Ville  ni  Vil¬ 
lages,  mais  eft  abondante  en  pâturages  j  ce 
qui  faifoit  que  les  habitans  ne  s’adonnoient 
Rubru'Wis.  Q  J  qu’à 
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qu’à  la  nourriture  des  beftiaux  :  6c  que  ce 
Païs-là  étoit  à  quelque  quarante  journées  de 
- - -  celui  où  pour  lors  le  Cham  faifoit  fa  demeu- 

Tartares  re'5  ^  ^  avoit  pofé  le  fiége  de  fon  Etn- 

font  for- pire.  Que  ce  premier  Païs  s’apelloit  Par- 

tisScde-^^- 
puis 
quand. 


Tretre- 

Jtan 

vaincu 

parles^ 

Tarta¬ 

ns, 


,.  dont  ils  avoient  eu-  le  nom  de  Parta- 
res  :  Ils  dirent  aufii  que  ces  Part  ares ,  à  leur 
première  fortie  vainquirent  le  Fils  du  Roi 
Prêtre  Jean,  6c  le  mirent  lui  même  à  mort, 
avec  toute  fon  armée.  Que  leur  Cham  a 
près  de  foi  tous  les  Chefs  6c  Capitaines  des 
divers  Peuples,  avec  une  innombrable  mul¬ 
titude  d’Hommes ,  tant  de  pied  que  de 
Cour  &  Cheval,  6c  d?  Animaux,,  qui  toûjours  habi- 
Armée  tent  fous  des  Tentes ,  à  caufe  qu’il  n’y  a 
0i  am.  Ville,  pour  grande  qu’elle  fut,  qui  les  fût 
contenir.  Que  leurs  Chevaux  6c  autres 
Bêtes  font  toûjours  dans  les  pâturages,  par¬ 
ce  qu’ils  ne  pouyoient  trouver  allez  d’orge 
6c  de  paille  pour  les  nourrir.  Que  leurs 
Chefs  envoient  des  gens  de  guerre  pour 
fubjüguer  les  Nations,.  6c  qu’eux  demeu¬ 
rent  toûjours  près  de  leur  grand  Roi.  Ces 
Princes  6c  Ducs  ont  le  pouvoir  ,  quand  il 
eft  mort  d’en  élire  6c  établir  un  autre  de  fes 
Enfans,.  ou  Neveux. 

Ils  dirent  encore, Que  le  Charn* qui  com- 
mandoit  pour  lors  s’apcîloit  Kiocay ,  6c  que 
fa  Mere  étoit  Chrétienne,  6c  Fille  du  Roi 
Prêtre-Jean :  6c  qu’à  fa  prière,.  6c.  par  l’ex¬ 
hortation  d’un  Saint  Evêque,  nommé  Ma- 
reçu  le  Saint  Sacrement 
,  avec  dix-huit  Fils  de  Rois , 
6c  plufieurs  autres  Chefs  j.  mais  qu'il  y 
en  a  encore  beaucoup  parmi  eux  qui  ne  le 
Qme-  font  point  fait  bâtifer.  A  l’egard  d 'Ercal- 
t+ithay.  thay ,  qui  les  avoir  envoiez- ,.  qu  il  eton 
Chrétien  il  y  avoit  déjà  plufieurs  années  -, 
qu’il  n’étoit  pas  du  fang  Roial,  mais  qu’il 
étoit  fort  puiffant  entr’eux.  Qu’il  étoit 
pour  lors  aux  confins  de  Perfe  du  côté  d’O- 
rient. 

S’étant  aufii  enquis  du  Duc  Bachtn  ( Ba - 
jothnoy)  pourqui  il  avoit  fi  mai  reçu  6c  trait- 
té  les  Ambafiadeurs  du  Pape,  ils  répondi¬ 
rent  que  c’cft  par  ce  qu’il  étoit  Païen  ,  6c 
ceux  de  fon  Confeil  Sarafins-.v  mais  que 
maintenant  il  n’avoit  plus,  tant  d’authori- 
té,  parce  qu’il  étoit  fous  la  charge  dUSr- 
c  al  thay.  Enquis  encor  du  Soudan  de  Moy- 
p„  faej  owMufule ,  s’il  étoit  Chrétien,  ils  di- 
rent  qu’il  étoit  Fils  de  Chrétienne,  6c  qu’en 


G tync. 


MaUf- 


jwEvè-  la  filas  ,  il  avoit 
quc*  de  Batême 


Plainte . 
4u  Roi 
«ontre 
JBajoth- 
snty. 


o*tiàan 
de  M*fu- 


Li 


fon  cœur  il  ai  moi  t  les  Chrétiens,  6c  obfer-  An  de 
voit  leurs  cérémonies,  6c  ne  gardoit  en  nul- 

le  forte  la  loi  de  Mahomet  :  Qu’ils  croient - - 

que  fi  quelque  bonne  occafion  s’ofroit  ,  il 
ne  manquerait  à.  fc  faire  Chrétien  ouverte¬ 
ment.  Ils  dirent  aufiï  que  le  nom  du  Sou¬ 
verain  Pontife  commençoit  à  être  célébré 
6c  renommé  entre  les  Partares  3  ôC  que  le 
deffein  de  leur  Maître  Ercalthay  étoit  de 
venir  afiieger  le  Calife  l’Eté  fuivant,  6c 
venger  fur  lui  l’injure  faite  au. Nom  de  Je- 
fus-ChriJK 

Ch  a  p.  LVIv 

Des  Aftihaff acteur  s  envolez  par  le  Roi  dè  Fran¬ 
ce  vers  les  Princes  T ar tares. 

Roi  aiant  là  defîus  afiemblé  fonCon-^0^" 
tfeil ,  refolut  d’envoier  vers  l’Empereur  st.Louu 
des  Par  tares  y.  6c  vers  Ercalthay  fes.Ambaf-^j 
fadeurs,,  avec  Lettres  6c  Prefens:  en  forte  des  Am- 
que  quelques  uns  d’eux  reviendraient  de  de-^,* 
vers  Ercalthay  le  trouver ,  6c  les  autres  iraient  aux  ru¬ 
pins  outre  jufques  au  Cham  même.  Les  Am-  Mw* 
bafiadeurs  Tartares  aïànt  donné  à  entendre 
que  le  Cham  aurait  extrêmement  agréable 
d’avoir  une  Tente  ou- Chapelle  d’écarlate, Prefens 
le  Roi  en  fit  faire  une  très-belle ,  avec  d’au-au^ 
jtres  pièces  d’une  riche  broderie,  où  étoit  re- voiez 
prefentée  à  l’éguille  fort  artiftement  toute 
la  Pafiion  de  nôtre  Seigneur  :  tout  cela  avec 
plufieurs  autres  chcfcs  de  dévotion  6c  d’or¬ 
nement  pour  cette  Chapelle  ,  fut  envoié 
par  le  Roi  au  Cham,  pour  l’exciter  à  plus 
grand  amour  6c  affeéHon  envers  la  Religion 
Chrétienne.  Il  lui  envoia  encore  6c  à  Er¬ 
calthay  aufii  du  bois  de  la  vraie  Croix,. avec ,Boisd€ 
des  Lettres  à  l’un. 6c  l’autre ,  pour  les  exhorter  croix, 
à  reconnoître  6c  adorer  en  toute  humilité 
6c  devoir,  celui  qui  les  avoit  daigné  par  fa 
grâce  apeller  à  la  connoifiànce  de  fon  Saint 
Nom  3  6c  qu’ils  perfîflafient  toûjours  fer¬ 
mes  en  fon  amour.  Outre  cela  Monfieur  le 
Légat  Odon  #  écrivit  aufii  des  Lettres  au *otbon3 
Grand  Cham ,  à  Ercalthay ,  6c  à  tous  leurs  SSil” 
Prélats,  pour  leur  faire  favoir  comment  la  nal»  Lé- 
Sainte  Eglife  Romaine  les- recevoir  pour  fes  f 
chers  6c  bien  aimez  Enfans,..  depuis  qu’elle 
avoit  entendu  avec  joye  leur  converfion  à  la  lb»ïs, 
foi  Catholique,  pourvu  qu’ils  fufient  re-en“48' 
folus  de  tenir  6c  conferver  inviolablement 
la  croi-ance  Orthodoxe,  6c reconnoître  l’E- 
glife  Romaine  ^  de  toutes  les  Eglifes. 


Sc 
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An  de  8c  Tan  Chef  le  Vicaire  de  Jefus-Chrifl ,  au- 
quel  tous  ceux  qui  font  profeffion  duChrif- 
— ! —  tianifme  dévoient  avec  raifon  obéir.  Il  ad- 
monétoit  auffi  particulièrement  leurs  Pré¬ 
lats  d’avoir  tous  le  même  fentiment,  d’évi¬ 
ter  tous  fchifmes  8c  divifions  ,  6c  de  de¬ 
meurer  fermes  6c  immuables  en -la  vérité  de 
la  foi  profefiee  aux  quatre  premiers  Conci¬ 
les  Oecuméniques,  6c  aprouvée  par  le  S. 
Ambaf-  Siège  Apoflolique,  Or  les  Ambafladeursdef- 
Udeurs.  tinez  à  ce  Voiage  vers  les  Princes  Tartans 
de  la  part  du  Roi  furent  lefû-dit  Frere  André 
avec  deux  autres  Religieux  de  fon  Ordre, 
deux  Clercs ,  6c  deux  Sergens  ou  Officiers 
du  Roi,  qui  aiant  toutes  leurs  dépêches  6c 


1 6o 

inflru£lions,avec  ce  qui  leur  étoit  néceffiure  An  4e 
pour  un  tel  chemin,  partirent  peu  de  jours  I* c* 
avant  la  Purification ,  6c  enlemble  avec  les 
Ambaffiadeurs  Tartans,  prirent  congé  de  faFreïC 
Ma  je  fié  le  if.  de  Janvier,  6c  trois  jours  chef"  de 
après  fortirent  de  la  Ville  de  Nicofie.  Orpeu 
de  jours  après  Frere  André,  que  le  Roi  avoit  d?** 
fait  Chef  6c  Conducteur  de  toute  cette  Am- Et  de* 
baffiide,  écrivit  fur  le  chemin  au  Roi,  quifiSe 
envoia  en  France  copie  de  fes  Lettres,  6c de 
celles  d 'Ercalthay  à  fa  Mere  la  Reine  Elan- 

ch  P  qui* 

F  r  •  _  dont  on 

Enhntte  de  cela  S.  Louis  y  envoia  encore  «««Ut 
depuis  Frere  Guillaume  de  Rubruquis,  dont  ne*  ie°n" 
nous  avons  donné  le  voyage  ci-deffus.  Voyag^ 
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F  I  N. 


RAISONS  AU  LECTEUR 

D  E 

MR.  D  E  B  E  R  G  E  R  O  N, 

pourquoi  il  à  publié  ces  Voyages  6cc. 

uisqjje  l’Hifloire  aporte  ,  comme  chacun  fait,  tant  d’utilitez  à  la  focieté  des 
Hommes ,  il  efl  important  d’avoir  principalement  égard  à  l’éxaéle  fituation  des 
lieux,  8c  à  la  vraie  fuite  des  tems,  qui  en  font  comme  les  deux  yeux,  fans  lefquels 
ce  ne  feroit  que  confulion  8c  defordre  dans  le  récit  qu’on  en  feroit.  Les  Rela¬ 
tions  des  V oyages  anciens  6c  modernes,  nous  en  donnent  une  allez  évidente  preuve, 
quand  ils  fe  trouvent  conformes  à  Tune  6c  à  l’autre  de  ces  conditions  qui  en  bannif- 
fent  tout  ce  qui  tient  de  la  Fable  6c  du  Roman.  Aiant  toujours  eu  la  curiofité  d’en 
faire  une  allez  diligente  recherche,  j’ai  heureufement  rencontré  ces  voyages  que  je  fais  voir  mainte¬ 
nant,  6c  que  je  n’ai  point  eflimé  indignes  de  paroître  aux  yeux  des  curieux,  qui  prendront,  s’il  leur 
plaît ,  en  bonne  part  le  principal  but  que  je  me  fuis  propofé,  qui  eft  de  profiter  en  quelque  for¬ 
te  à  mon  Pais,  6c  de  faire  voir  que  nos  François  n’ont  pas  été  des  derniers  en  un  fi  loiiable  def- 
fein.  Mais  faut-il  auffi  avoiier  franchement ,  que  nous  en  avions  la  première  obligation  aux  Ita~ 
liens ,  qui  outre  les  belles  Lettres  6c  la  politeflé  que  nous  tenons  d’eux,  nous  ont  encore  montré  le 
chemin,  tant  pour  entreprendre  ces  Voyages,  que  pour  les  tranfmettre  à  la  poflerité.  Ce  que  tous 
lès  autres  Peuples  de  l’Europe  ont  bienfuivi,  6c  les  Anglois  entr’autres ,  ainfi  qu’il  fe  peut  voir 
dans  les  amples  Recueils  que  nous  devons  au  grand  travail  qu’ils  ont  bien  voulu  y  emploier.  De- 
forte  que  m’étant  tombé  en  main  depuis  plufieurs  années,  un  Ouvrage  des  Navigations  Angloifes  du 
doéte  Géographe  Richard  Hakluit ,  j’y  trouvai  une  partie  des  Voyages  de  ces  Religieux  en  Tartarie  ;  6c 
depuis  j’ai  eu  moien  de  les  fuppléer  par  un  plus  ample  Recueil  qu’en  a  fait  le  curîeux  Samuel  Pur - 
chas,  &  enfin  d’y  mettre  la  dernière  main  avec  l’aide  d’un  Manufcrit  qui  étoit  demeuré  caché  parmi 
nous  jufqu’aujourd’hui.  C’efl  ce  que  je  donne  maintenant,  tiré  d’un  Latin  allez  greffier,  où  il  étoit 
écrit  félon  le  tems,  pour  le  faire  voir  en  nôtre  Langue,  avec  un  peu  plus  d’élegance  6c  de  clarté.  Il 
me  fuffit  de  me  donner  à  entendre  par  un  langage  fimple  8c  naif,  fans  rechercher  les  fleurs  8c  jes  deli- 
cateffes  duiUle  moderne,  que  je  laide  à  ceux  qui  fe  plaifent  6c  s’étudient  d’avantage  à  cette  nouvelle 

[1]  i  po- 
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politefle,  dont  je  laifle  le  jugement  au  tems  6c  à  la  pofterité.  Pour  ce  qui  efi  du  fujet  de  ces  Voyages,. 
l’Hiffoire  du  tems  nous  aprend,  que  fur  ce  grand  6c  foudain  débord  des  Tartares ,  qui  fut  fur  le  point 
de  couvrir  toute  la  terre  de  ruine  6c  de  defolation,  le  Pape  Innocent  IF.  6c  nôtre  Roi  Saint  Louis ,  Cé 
mirent  en  devoir  d’arrêter  un  peu  ce  torrent,  6c  de  tâcher  de  le  détourner  de  la  Chrétienté,  y  en- 
voiant  pour  cet  effet  des  Religieux  de  S.  François  6c  de  S  .Dominique,  dont  les  Ordres,  fe  rendoient 
alors  des  plus  célébrés  6c  floriffans  en  doétrine,  en  zélé  6c  en  pieté,  ainfi  qu’ils  ont  fi  bien  continué 
depuis,  6c  à  leur  exemple  d’autres  Ordres  pour  le  même  deffein  de  l’avancement  de  la  Foi  jufqu’auxPaïs 
les  plus  éloignez  de  nôtre  ancien  continent,  avec  le  fruit  6c  fuccez  que  chacun  peut  favoir.  Certai¬ 
nement,  quand  je  confidére  cts  divers  Voyages  faits  par  terre  6c  par  mer,  tant  pour  des  conqueffes, 
le  commerce  6c  la  curiofité,  que  principalement  pour  la  Religion >  fi  ceux  de  Mer  nous  ont  depuis 
quelques  fiécles  ouvert  le  chemin  à  beaucoup  de  lieux ou  inconnus  auparavant ,  ou  peu  fréquentez , 
ceux  de  Terre  ne  font  pas  moins  à  mefprifer  y,  puis  que  de  tout  tems  on  en  a  été  fi  curieux,  ainfi 
que  le  montrent  clairement  tant  d’écrits  qui  en  font  venus  jufqu’à  nous.-  A  la  vérité  les  routes  de  Mer 
nous  donnent  une  grande  6c  promte  connoifiance  des  divers  Pais  de  la  Terre  habitable,  mais  ce  n’eft 
d’ordinaire,  6c  pour  le  plus,  que  fur  les  côtes,  fans  entrer  plus  avant  $.  au  lieu  que  ces-  autres  Voya¬ 
ges  par  terre  nous  font  pénétrer  jufqu’  dans  Pinterieur  des  plus  grands  Empires  6c  Etats  j  avec  le  con¬ 
tentement  6c  l’utilité  que  l’on  peut  juger*  dont  ceux-ci,  6c  plufieurs  autres  en  fuite,  nous  font  un  il- 
luftre  6c  mémorable  exemple.  Que  ceci,  foit  dit  en  pafiant,  pour  exciter  les  Rois  6c  Princes  de  ce 
tems  à  de  fi  loiiables  entreprifes,  puis  qu’il  s’efi:  trouvé  allez  de  particuliers  qui  s’y  font  portez  par  la 
feule  curiofité.  Mais  ce  qui  eft  beaucoup  à  remarquer  dans  les  Voyages  de  ces  anciens  Religieux  pour 
l’honneur  6c  la  gloire  de  nôtre  Nation  c’eft.  de: ce  que  ces  tartares ,  qui  fe  rendoient  fi  formidables 
à  tout  le  refte  de  la  Terre,  ne  redoutoient  rien  tant  entre  tous  les  Peuples  de  deçà,  que  nos  François. 
Et  l’on  peut  voir  en  plufieurs  endroits  de  ces  Relations,  l’eftime  en  laquelle  ils  les  avoient,  6c  com¬ 
bien  ils  faifoient  cas  de  leur  difeipline  militaire  qu’ils  difoient  vouloir  aprendre.  •  Ce  qui  venoit  de  la 
réputation  qu’avoient  les  François  d’être  les  meilleurs  Gens. d’armes ,  6c  les  plus  addroits  6c  plus  po** 
lis  Cavaliers  du  monde  j  Ainfi  que  le  témoigne  même  de  fon  tems  ce  grand  Empereur Frideric  Barbe - 
roujje  en  cette  fameufe  chanfon  qu’il  compofa  à  la  loiiange  de  toutes  les  Nations  del 'Europe,  en  langue 
Provençale ,  alors  en  vogue  par  toutes  les  Cours  de  la  Chrétienté ,  quand  il  commence  ainfi 

Fias  mi  Cavalier  Francez,&c. 

xAu  refie,  pour  aporter  plus  d’éclaircifiêment  à  ces  Voyages  de  Fartarie ,  j’ai  cru  qu’il  étoit  à  propos 
de  les  accompagner  de  quelques  confiderations  6c  remarques  que  j’ai  tirées  de  mes  plus  amples  mémoi¬ 
res  liir  ce  fujet,  6c  d’y  ajouter  aufii  un  Abrégé  de  l’Hiftoir©  Sarafme  6c  Mahomet  aney  pour  la  liaifon. 
de  Religion,  de  mœurs,.  6c  même  d’origine  en  quelque  forte,  qu’il  y  a  entre  toutes  ces  Nations  dif¬ 
férentes.  Ce  qui  meritoit  bien  une  Hiltoire  complète,.,  comme  j’en  ai  eu  quelquefois  le  defleinj  mais- 
laiflant  cela  à  de  plus  jeunes  6c  capables  que  moi^.  je  me  contente  d’en  faire  voir  cet  échantillon,  êC 
de  fuplier  les  LeéVeurs  de  recevoir  favorablement  ce  que  je  leur  prefente  de  bon  cœur.  En  confédé¬ 
ration  de  quoi,  j’efpere  qu’ils  fuporteront  plus  facilement  les  fautes  qui  pourront  s’y  rencontrer 6c 
qu’ils  auront  la  bonté  de  les  corriger. 

F  I  N- 
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Des  Nations,  Peuples,  Villes,  Rivières,  Princes,  6c  autres  fujets  qui  méritent  le 

plus  d’être  obfervez  dans  ce  Voyage* 


A. 

A  cacrov ,  Prophète  Arminien  ;  fis 
jL\  Prophéties.  142 

dkas  ou  Ace  as  nom  de  certains  A- 


lains  ,  Chrétiens  à  la  Grecque  fans  ê- 
tre  Schématiques.  .  24 

—  Excellens  Ouvriers  en  Armes.  1 39 

—  Leur  ignorance  à  l’egard  de  la  Re¬ 


ligion  Chrétienne.  ibicL 

—  Leur  faufïè  créance  du Cofmos.ibid* 

—  Les  Montagnes ,  où  ils  habitent  À 
d’crn  ils  relisent  aux  Tartares.  138 

Alatns 


ÂlniV H  le  apartenant  à  Sahenna,  où  il 
y  a  ioo.  Eglilcsd 'Arméniens.  1 45- 
A Inès  fauvages.  1 4 

Alatns  voy  evAkas. 

Albanie ,  étendue  de  ce  Pais  &  des 
Chiens  qui  y  font  d’une  grandeur 
extraordinaire.  39 

Araxes  Pleuve ,  venant  de  la  grande 
Arménie ,  dont  Pirgi/e  a  parlé  ,  fà 
fource.  140,141,146 

Ararat  Païs  ainfi  nommé  de  ce  fleuve, 
ou  autrement  Arménie.  14c 

Arbre  d’argent  fait  avec  beaucoup  d’art' 
•  par  Guillaume  l’Orfèvre  Parifien, 
pour  diftribuer  le  Coy>»0j:,.Delcrip- 
tion  de  tout  l’ouv  rage. .  93 , 94 

Arménien  voyez  Sergius. 

Arméniens ,  leurs  jours  de  jeune,  leur 
Pâque. ,  82 

Arrak  nom  d’ùn  certain  animal  fem- 
blablc  à  un  Bélier  avec  des  cornes 
d’une  grande  pefànteur.  .1 4 

Arfengan  ,o\x  io.  mille  perfonnes  péri 
rent  par  un  Tremblement  de  terre. 

146 

Arfcrum  Ville  appartenant  au  Soudan 
dcTurquie.  14T 

AJlracan  autrefois  Snmarkent  fur  un 
des  Bras  de  V  Et  ilia.  1 37 

Beft  une  Lettre  que  lès  Tartares  ne 
fauroient.  prononcer.  47 

Baatu  Pcre  de  éartaih  3  3 

—  Ruhr  u  qui  s  reçoit  ordre  d’aller  le 
trouver.  34 

—  Jufqu’où  il  va  en  Eté&  d’ôù  ildé- 
qend  en  Août.  40 

—  là  Cour  comme  une  grande  Ville. 

ibid. 

—  Bon  ordre  dans  les  Campemens.  44 
—  l’audience  qu’il  donna  a  Rubruquis 
voyez  Rubruquis. . 

Beure  de  Chèvre  conforvé  làns  être 
làlé.  13 

B  lac ,  nom  des  Peuples  près  de  Con- 
Jlantinople  &  de  Pafcatir ,  nommés 
Mac  par  les  'Tartares  qui  ne  fauroient 
prononcer  B  lac.  47 

Boeufs  très  puilfans  aiant  des  queues 
pleines  de  crin  comme  les  Chevaux. 

.  .  57 

Boijfon  des  Tartares  tant  en  Hiver 
qu’en  Eté  10 

—  Divcrfes  fortes  pour  l’Hiver.  71 
Bulgay  premier  Sécretaire  de  Mangu. 

67 

Cailac ,  OU  Céalac  Ville  des  Jugures 
qui  y  ont  des  alïèmblées,  des 
Temples  &  des  Idoles.  5-3, 54 
Camath  Chateau ,  où  VEufrate  fe  tour¬ 
ne  au  midi.  146 

C angles  décendus  des  anciens  Romains. 

P  46 

Cara-CathayNom  dcKen-Cham  &  de 
fon  Païs  diftingué  par  là  d’un  autre 
Cethay.  36 


TABLE  DES  M  A  T  I  E 

- Pais  de  Montagnes  dont  lcshabi- 

tans  portent  le  nom.  5-2 

Caracarum ,  Ville  des  Tartares.  106 
— Dclcription  de  la  Ville.  ibid. 
CaracoJ'mos  boiflon  faite  de  lait  de  va¬ 
che  tout  pur.  71 

Mer  C afgienne ,  où  elle  ett  fituée,  fon 
Circuit,  làns  Communication  avec 
l’ücea».  39 

Le  grand  Cathay  où  liabitoienr  autre- 
lois  les  Séricans.  ^9 

— -  Où.fe  font  les  bons  draps  de  foie. 

ibid. 

—  Il  s’étend  julques  à  l'Océan,  ibid. 
—  La  monnoie  s’y  fait  de  Papier  de 
coton.  On  y  écrit  avec  un  pinceau, 


&c. 


9i 


—  Il  y  a  une  Ville  dont  les  murailles 
font  d’argent  &  les  battions  d'or,  5-9 

—  La  ftature  des  Peuples  &  habileté 
en  toute  fortes  de  métiers  Leurs 
Médecins ,  leur  Tribut ,  &  Idolâtrie. 

5-9,60 

—  Religion.  tbid. 

—  Dittingué  du  noir  Cathay. .  36. 

Caucafe ,  Montagnes ,  leur  étendue  50 
Cémainum ,  .Ville  qui  lignifie  huit,  a 

caulè  qu’elle  fut  bâtie  par  les  huit  per- 
fonnes  de  l’Arche  de  Noé.  143 

Cérajine ,  boiflbn  dcTar tarie  faite  de 
Ris.  71 

C érémonics  des  Tartares  en  buvant,  ro, 

1 1 

Céfarée  nommée  par-  les-  Latins  Gaza- 
r-ie ,  par  les  Grecs  Cajfaria ,  Région 
•'  fur  la  Mer  noire.  1. 

—  fituarionv  2: 

Cham  voy eZ'Ken~Ckam. 

C  baffe  des  Tartares.  j  f 

Chariots  ou  T raineaux  dont  lés  Tarta¬ 
res  fe  fervent  pour  traîner  leurs  înai- 
fons.  7 

—  Leur  Femmes  font  de  ces  Chariots. 

ibid. 

—  L^  riches  en  ont  roo  &  200.  8 

Chévelure àçsTartares  comme  ils  por¬ 
tent  les  cheveux.  1  y 

Chiens  en  Albanie  fi  forts  qu’ils  réfi- 
ftentaux  Taureaux  &  tuent  les  Lions. 


39 

Cingis ,  Maréchal  de  fon  métier,  Moal 
de  Nation,  commence  par  faire  des 
courfos.  37 

—  Il  fe  fait  élire  par  ceux  de  fon  Pais 

pour  Capitaine.  ibid. 

—  V ainquit  Unc-Cham ,  donna  une  de 
fes  Filles  en  Mariage  à  un  defesFils. 

ibid . 

—  Ett  devant  l’origine  des  Chams 

de  Tar tarie  &  là  Cour  étoit  à  Mun- 
therule.  ibid. 

Comans ,  habitant  autrefois  une  Campa¬ 
gne  de  cinq  journées ,  dont  ils  ont 
été  chaflèz  par  les  Tartares.  y 


R  E  S. 

—  Fuiant  vers  les  Mer  ils  fe  man* 
geoient  les  uns  les  autres.  ibid. 

' —  nommez  Capchat ,  &  Palans ,  &  leur 
Pais  1/ alanie  &  Alanie.  26 

—  Piramidcs, Statués,  Tours, Sépul¬ 
cres  des  Comans.  19 

Cofmos  j  boilfon  d’été  chez  les  Tartares. 

.  10 

—  Fait  de  lait  de  jument.  2r 

—  Leur  manière  de  le  faire.  ibid. 

—  D’un  autre  forte  de  Cofmos  pour  les 

Grands.  ibid . 

—  Les  Chrétiens  de  ce  Païs  font  feru- 

pule.d’en  boire.  23 

—  voyez  Cara  Cofmos.  24 

Coutume  des  Femmes  Tartares,  d’aller 

à  Cheval  &  de  ne  point  demeurer  an 
lit  quand  elles  font  acouchécs.  16 
Creance  dxiCham  de  la  Divinité.  119 
Créatures  Monttreufcs  en  diiércntcs 
Provinces  du  Cathay.  90 
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Devins  forvent  de  Prctres  aux  Tarta- 

tares  ,  font  experts  en  l’Allrologie 
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Patriarche.  121 
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de  Mai.  123 
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—  Difpule  ordonnée  par  le  Cham  en¬ 
tre  les  Chrétiens,  les  Sara/ins,  &  les 
Tuimens ,  fur  la  meilleure  Religion. 
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'Enfuîtes ,  fa  fourcc  aux  pies  des  Monts 
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Femmes  &  Filles  fesTartares  voyez 
Tartares. 

tête  &  grande  Solemnité  que  célébra 
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Ambaffadeurs.  1 28 

—  Les  Grands  y  changèrent  d’habits 
les  quatre  jours  de  la  Fête.  ibid. 
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tares.  ibid. 
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Mai  fins  roulantes  des  Tartares 
voyez  Tartares. 
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foir.  <  83 
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ibid. 

—  Ils  écrivent  comme  nous  &  leurs 

Caraâéres  font  prelque  femblablcs 
aux  nôtres.  çu 

Theodalus s,  Clerc  à' Acre,  fait  acroirc 
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CHAPITRE  I. 

Changemens  &  transmigrations  de  Peuples. 
Paffages  du  Nord  au  Midi ,  &  du  Midi  au 
Nord.  Peuplade s  du  monde  d'ou ,  &  où. 
Des  Scythes.  Prodiges  en  la  nature  d'où , 
&  à  quoi.  Paffage  des  Scythes  &  Sarma- 
tes.  Afie,  &  fa diviSion.  Vie  des  Scy¬ 
thes  anciens.  Nomades  £s?  Hamaxovites, 
Arabes  Scenites.Hippacedes  Scythes.  Scy¬ 
thes  anciens  modernes  quels. 

lomme  de  tems  en  tems ,  cer¬ 
taines  révolutions  des  corps 
celeftes  caufent  de  notables 
changemens  en  la  nature  de 
ce  monde  inferieur:  Ainfiaux 
affaires  humaines  par  le  même  influx  des 
aftres,  &  par  des  mouvemens  volontaires, 
ou  forcez,  voit-on  fouvent  arriver  de  gran¬ 
des  altérations, parmi  les  divers  Peuples  de 
la  terre;  lors  que  comme  flots  fe  pouf- 
fans  l’un  l’autre,  ils  cherchent  d’autres  ha¬ 
bitations,  ôcchalTezdes  uns,  le  mettent  en 
la  place  des  autres,  félon  que  la  Providen¬ 
ce  en  a  fagement  ordonné  pour  le  bien  de 
tous:  afin  qu’ainfi  la  face  delà  terre  com¬ 
me  une  bonne  mere,  6c  commune  patrie, 
puiffe  fervir  de  demeure  à  toutes  Nations 
chacune  à  leur  tourjêcque  pas  une  ne  man¬ 
que  enfon  tems,  ou  de  goûter  les  douceurs 
des  meilleurs  6c  plus  temperez  Pa'is,  ou  de 
réfentir  les  incommoditez  des  climats  plus 
rigoureux. 

Or  il  ell  bien  certain  que  depuis  que  les 
Enfans  de  Noe  ont  repeuplé  la  terre,  6c  que, 


partans  des  plaines  de  Sennaar  en  Chaldée, Tranimi- 
comnne  d’un  centre  ils  fe  font  répandu  s  par  d 
tout  le  refte  du  monde  habitable  ,  il  y  a 
eu  diverfes  tranfmigrations  ôc  paflages  mé¬ 
morables  de  Peuples  d’un  endroit  en  un  au¬ 
tre.  Ce  qui  a  fouvent  fois  changé  la  face 
des  grands  Etats  6c  Empires,  voire  prefque 
d’une  bonnepartie  du  monde.  Ainfiat-on 
vû  outre  les  quatre  grandes  Monarchies  fl 
célébrés,  les  Etats  des Egiptiens,  Ethiopes , 

Scythes ,  Sarmates ,  Celtes ,  Gaulois ,  Par - 
thés ,  lndois ,  6c autres,  étendre  leur  nom 
6c  leur  domination  au  long  6c  au  large,  non 
feulement  furies  terres  de  leurs  voifins,mais 
mêmes  aux  contrées  plus  éloignées.  Mais 
bien  puiflamment  6c  ienfiblement  encoreau 
tems  des  inondationsdetant  de  Peuples  du 
Nord  fur  tout  le  refte  de  Y  Europe ,  favoir  juf- 
qu’en  sl[ie&  Afrique  même,  où  ilsontlaif- 
fé  tant  de  marques  6c  de  témoignages  de 
leurs  noms  êcdeleur  Seigneurie.  Ce  qui 
vérifié  allez  les  paroles  myfterieufes  6c  pro¬ 
phétiques  de  l’Ecriture  qui  prononce  en  O  G&.y 
forme  de  benediétion  à  la  pofterité  de  Ja~ z 7' 
phet ,  qu'elle  fer  oit  étendue  par  tout ,  C?  ha - 
bit er oit  aux  tabernacles  de  Sem  :  Ce  qui  ou-  ^ 
tre  le  fens  fpirituel ,  pour  la  vocation  des 
Gentils,  6c  adoption  en  l’Eglife  de  Dieu, 
fe  peut  encore  literalement  interpréter  de 
nos  Européens  defeendus  de  Japhet ,  qui  fe 
font  bien  fouvent  épandus  dans  une  bonne 
partie  de  l’ A  fie,  qui  étoit  du  partage  de  Sem, 

6c  mêmes  aux  Indes  d 'Occident ,  comprifes 
fous  le  nom  des  lies  des  Gentils,  premiere- 

O  ment 
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ment  peuplées,  puis  enfin  découvertes  & 
requifes  par  eux. 

i^nàge du  Et  certes  on  a  auflï  comme  toujours  vû  les 
ïffi  au  grandes  conquêtes  8c  peuplades  fe  faire  du 
Nord  vers  le  Midi ,  Orient  8c  Occident  \  Y  A- 
quilon  étant  en  quelque  forte  la  droite  8c  la 
plus  robufte  partie  du  monde.  Car  les  Afiy- 
riens  8c  Perfes  fe  font  plus  élargis  vers  le  Mi¬ 
di  8c  YOrient  qu’ailleurs}  mais  les  Grecs  8c 
Romains  entièrement  aux  païs  de  delà}  8c 
depuis,  toutes  les  grandes  peuplades  font 
venues  de  la  Scythie ,  S  candie ,  Germanie ,  8c 
autres  lieux  du  Nord  8c  de  YOccident.  En 
Orient  les  Chinois  Ce  font  autresfois  étendus 
par  toutes  les  Iles  8c  terre  ferme  des  Indes  O- 
rientales  vers  le  Midi.  Du  Midi ,  la  feule 
Nation  des  Arabes  Sarazins  s’eft  desbor¬ 
dée  en  fa  Religion  8c  en  fa  Seigneurie  par 
toute  Y  Afie  8c  Y  A  rique ,  8c  en  une  bonne 
partie  de  Y  Europe  même.  Mais  c’eft  de  la 
Scythie  Européenne  8c  AJiatique  que  font  for 
tis  tous  les  Goths ,  Vandales ,  Alans ,  Bulga¬ 
res  ^Turcs  ^Tartares  ,8c  autres ,  8c  de  là  ils 
bdei  fefont  épanduspar  tout  le  relie  d'Europe  8c 
«fa  monde, dAfie.  Si  bien  que  Ton  peut  appeller  la 
.J/ou.  Scythie  le  promptuaire  8c  première  referve 
d’hommes ,  qui  depuis  fe  font  retirez  en 
S  candie^  8c  de  là  par  tous  les  autres  païsj  y  ni¬ 
ant  apparence  que  de  proche  en  proche  la 
difiribution  des  Enfans  de  Noé s’étant  faite 
en  Y  Ajfyrie ,  8c  Ch  aidé e ,  les  uns  arrivèrent 
premièrement  en  la  Scythie  vers  les  Meoti 
des ,  8c  uelà  ailleurs  en  Europe  8c  A  fie  \  les 
autres  autre  part,  lelon  que  le  fort.  &  l’oc 
cafion  lesconduiloit  :  Ainfi  la  première  pe- 
piniere  d’hommes  peut  ëtrcY AJj’yrie  ,  laie 
condela  Scythie ,  8c  de  là  par  le  relie  de  pro 
che  en  proche.  , 

Mais  entre  tous  les  dçbords  8c  ravages 
de  Peuples  anciens  8c  modernes  ,  je  n’en 
voi  point  de  plus  fignalé,  grand,  violent 
nyt  «*.  &  foudain  que  celui  des  Scythes  ou  Tartares 
8c  Turcs ,  qui  depuis  quatre  ou  cinq  cens 
ans  s’ell  fait  rérentir  dés  les  dernières  par¬ 
ties  Orientales  du  Nord  par  routes  les  lar¬ 
ges  contrées  de  1*  Afte,F,urope,  8c  Afrique ,  où 
depuis  tant  de  grands  Etats ,  comme  debi  is 
de  cette  enorme  Monarchie,  font  demeu¬ 
rez  encores  aujourd’hui.  Car  comme  les 
foudres, tempêtes, feux foûrerrains,  inon¬ 
dations,  ouvertures  8c  ébranlemens  deter- 
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re  ,  8c  autres  prodiges  de  Ja  nature  ,  font  Piodig«çn 
gardez  par  la  Jufiice  d§  Dieu ,  pour  fe  fai-Jfo^*,u"*i 
re  rélëntirde  teras  en  tems  pour  la  terreur  quoi-’ 

8c  la  punition  des  hommes  ;  Ainfipour  les 
mêmes  caufes  cette  fagelfe  infinie  par  la 
profondeur  defesjugemens  cachez,  8c  toû- 
jours  j u fies ,  tient  comme  en  referve  au  Se¬ 
ptentrion  8c  aux  manoirs  Hyperbores  ces  in¬ 
nombrables  efleins  d’hommes,  pour  les  ver- 
fer  aux  occafions  qu’il  lui  plaît  fur  tout  le 
relie  de  la  terre.  De  là  tant  de  Provinces 
envahies,  ravagées,  aflervies*  tant  de  Peu¬ 
ples  chaflez,  8c  contrains  de  chercher  nou¬ 
velle  demeure}  tantdenchefles  8c  de  biens, 
de  grandeur  8c  de  Seigneurie  pafiees  d’une 
main  en  l’autre;  brief  toutes  forces  d’alte-  t 
rations  8c  de  changemens,  pour  montrer 
qu’il  n’y  arien  de  fiable  ôcd’afleuré  ici. bas, 

8c  que  le  vrai  repos  8c  la  fermeté  invariable 
doit  être  attendue  ailleurs,  fans  quoi  l’hom¬ 
me  doiié  feul  d’entendement  8c  de  raifon,tmmo«aU- 
feroit  le  plus  miferable  8c  le  plus  mai-heu-ce  da*e‘ 
reux  de  tous  les  animaux. 

L’ell  de  cette  forte  que  l'ancienne  na¬ 
tion  des  Scythes  ou  Sarmqtes,  foitdelafeu- 
le  race  de  Japhet^  foit  de  celle  de  Sent  mé- 
lées  enlemble,  s’eft  fait  voir  endivers  fie-s2m«*«.  | 
clés ,  chercher  nouvelles  habitations ,  8c 
de  proche  en  proche  palier  d’un  Païs  en  un 
autre,  avec  un  continuel  changement  fous 
divers  noms,  mais  mêmes  mœurs  Scdelfein, 

8c  s’être  épanduë  au  long  8c  au  large,  de 
çà,  8c  delà  la  Tane ,  8c  le  Volga ,  8c  de  là 
partout  le  relie  d'Europe  8c  dAfie.  Ainfi 
ces  Peuples s’approchans du  NordU  del’Of- 
cident ,  ont,  ils  été  reconnus  fous  le  nom  de 
Celtofcythes  ,  Gaulois  ,  Saxons  ,  Cambres  , 

Teutons ,  Vandales ,  Goths  ,  Francs\  8c  de 
l’Orient,  fous  celui  de  Scythes ,  Sarmatesy 
Getes ,  Meffagetes ,  Alans ,  //««;,  &  autres  in¬ 
finis  ,  qui  ont  toûjours  attaqué  les  autres,  fans 
jamais  ou  rarement  être  affiùllis  d’aucun,  8c 
moins  encore  vaincus  en  leurs  païs  inaccefli- 
bles  ;  aians  été  la  terreur  des  plus  grands 
RoisÔc  Princes,  qui  n’ontjamais  gagné  que 
des  coups,  delà  honte,  8c  du  dommage  à 
les  vouloir  agacer. 

Diodore  «  parlant  des  conquêtes  de  Sefo-xy 
jlris  Roi  d Egypte  par  la  grande  Afte ,  entre 
h  s  autres  peuples  fubjuguez  par  lui,  y  met 
auflï  les  Scythes,  Mais  toutefois  Jufiin  *  t)  *.  c, 

dit. 
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Scythes  in- dit ,  que  ce  Roi  les  aiant  voulu  attaquer, 
vaincus.  -js  s>ét0nnerem  de  ce  qu’un  fi  riche  Ôc  puif- 
fant  Roi  venoit  chercher  de  pauvres  peu¬ 
ples,  comme  ilsétoientj  de  forte  qu’étant 
allez  au  devant  de  lui,  ils  le  mirent  en  u- 
ne  honteufe  fuite  avec  toute  fon  armée,  ôc 
y  perdit  prefque  tout  fon  bagage  j  8c  corn 
me  ils  le  pourfuivoient  juiqu’eu  Egypte  mê¬ 
me,  il  n’y  eût  que  les  palus  ôc  marécages 
profonds  qui  les  empêchèrent  de  pafferou- 
tre  .*  Que  depuis  cela  ils  rendirent  toute 
Y  A  fie  tributaire,  8c  y  continuèrent  long- 
tems  leur  domination.  Depuis  ce  tems  là 
ils  ne  furent  aflaillisdeperfonne.  Car  Ni- 
nus  6c  Semiramis  en  leurs  Voiages  de  con¬ 
quête  ,  n’olcrent  rien  entreprendre  con- 
tr’eux,  non  plus  que  depuis  les  Per  fis ,  Grecs 
&  Romains  mêmes.  De  forte  que  durant 
la  plus  grande  fleur  de  ces  grands  Empires 
Roïùmc.  ils  fondèrent  leRoiaume  des  Baclnam , 
où  il  n’y  eut  pas  moins  de  mille  villes  célé¬ 
brés  ôc  puiflantes  *  6c  dit-on  même  que  les 
rarthes.  P arthes  en  font  iflus,  lorfque  quelques-uns 
d’entr'eux  étans  contrains  parles  diffentions 
inteftines  de  quitter  le  pais ,  s’en  allèrent 
habiter  les  folitudes  d 'Hircanie^  d’où  de¬ 
puis  ils  établirent  6c  fondèrent  ce  grand  Em¬ 
pire. 

Zonare 1  dit  bien ,  que  Darius  Hyfiafpes 
Roide/V/èfubjuguales  grands  Scythes  er- 
rans,  qui  portoient  leurs  taudis,  pavillons, 
&  tentes,  6c  campoicnt  toute  l’année  par¬ 
mi  la  campagne  avec  leurs  troupeaux  , 
cherchans  les  gras  herbis,  ruiffeauxôc  pâ¬ 
turages  5  étant  unenationguerriere,prom- 
te  6c  duite  aux  armes ,  6c  habitant  le  Nord  : 
mais  tous  les  autres  Hiftoriens  difent,  que 
Darius  ne  les  vainquit  pas,  mais  que  les  aiant 
voulu  attaquer,  il  en  fut  henteufement  re¬ 
pouffé.  Mais  quoique  c’en  foit,  toujours 
voit-on  par  là  leur  ancienne  vie  affez  fem- 
blabl^à  celle  des  Tartares  depuis. 

DiodortP  ajoute  que  ces  Scythes  (  s’entend 
ceux  de  devers  Y  Arases)  étoient  fort  pau¬ 
vres  ,  &  que  par  force  d’armes  6c  de  guerre , 
ils  s’étendirent  jufqu’au  mont  de  Caucafe , 
YOcean ,  les  Meotides,  6c  le  fanais  :  puis  y 
entremêlant  quelques  fables  à  fon  accoûtu- 
scythaRoi.mée,  fait  leur  premier  Roi  Scytha,  fils  d’u¬ 
ne  femme  demiferpent,  née  delà  terre 5 
6c  que  depuis  les  Rois  fuccefîeurs  de  ce  Scy- 


tha ,  conquirent  tout  le  païs  depuis  la  Tant 
julqu  en  YàThrace  ^YOceanOrientafi  Cafpie , 

8c  les  Meotides.  11  nomme  entr’eux  les 
Saces,  Majfagetes  ,  Arimafpes ,  Sauroma - 
tes^  ôc  les  Amazones.  Cette  origine  Scy- 
thique  eft  affez  iemblable  à  notre  Roman 
&  Aleft  or  fils  d’un  Frangal ,  6c  de  Prifcara^^ot 
xe,  Reine  de  Tartarie,  qui  étoit  demi  fem-Româ“\ 
me,  6c  demi  lerpent,  dont  depuis  ils  ont 
lait  venir  la  fameufe  AJellufine.  Mais  laif- 
ianc  ces  contes  fabuleux ,  je  reviens  à  nos 
heythes  vivans  dans  leurs  chariots  roulans, 

6c  trouve  que  dans  Y  Ethiopie  même  Philo - 
firate1  en  la  vie  d’ Apollonius ,  remarque  que1)  L<;' 
ce  Ehilotophe  vilitant  ces  contrées  en 
Voiage  aux  Gymnofophifies ,  y  vit  aufli  des 
peuples  Nomades  6c  Hamaxovites ,  comme 
patines,  aians  leur  demeure  fur  des  chariots, 
qu’ils  tranlportoient  de  lieu  à  autre.  Ce 
qui  eft  allez  remarquable  de  voir  des  peu¬ 
ples  fi  éloignez  Ôc  contraires  en  climats,  me¬ 
ner  une  même  forte  de  vie,  6c  que  le  Midi 
produife  un  même  Genie  que  le  Nord*  ainfi 
que  les  Pygmées  font  marquez  par  tous  les 
anciens  en  l’un  6c  l’autre  endroit,  le  froid 
6c  le  chaud  faifans  mêmes  effets  par  raifons  fenc  même 
diveries.  Mais  il  eft  encore  plus  émerveil-cfftt* 
labié  que  de  nôtre  tems  Ôc  quafi  en  un  au¬ 
tre  monde ,  on  ait  trouvé  les  Quirandies 
peuples  habitanslc  long  du  rivage  Méridio¬ 
nal  du  grand  fleuve  d’argent,  fans  demeu¬ 
re  affurée,  changeans  à  tout  propos  d’ha¬ 
bitation,  Ôc  tranfportans  avec  eux  leurs  tau¬ 
dis  6c  cabanes  de  lieu  en  autre,  An¬ 

thropophages^  ou  Mangeurs  d’hommes  >  mais 
très  belliqueux  6c  vaillans,  6c  du  tout  re¬ 
doutables  aux  Efpagnols. 

Pline  1  auflî  fait  mention  des  peuples  A - 1)  i-i-r  s 
h  ares ,  6c  du  païs  Abarimon  en  la  S ar  mat  te 
Européenne  vers  la  Taney  où  les  hommes  é- 
toient  fauvages ,  vivans  parmi  les  bêtes, 
aians  les  pieds  tournez  fens  devant  derrière, 

ÔC  toutefois  agiles,  8c  grands  coureurs.  Ils 
fontaufli  (urnommez  Hamaxovies ,  comme  Hamaz»- 
vivans  6c  habitans  fur  des  chariots ,  érans vies* 
paftres  feulement ,  fans  favoir  que  c’eft  de 
labourer  6c  femer,  ne  vivans  que  de  chairs 
6c  de  laitages,  ôc  demeurons  l’Eté  à  la  cam¬ 
pagne,  6c  l’Hiver  à  l’entour  des  Meotides , 
qui  eft  la  vraie  6c  naïve  façon  de  nos  Tar¬ 
tares. 

Or 
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Afie.scfa  Or  V  Afie  étant  divifée  par  les  anciens  en  étoient  fans  aucuns  délices ,  fans  vignes,  ni 
miion.  exterjeure  &  intérieure,  6c  par  les  moder-  labourage,  ne  vi  vans  que  d’herbes  naturel- 
nes  enprofonde  6c grande  comme  fai i  Hai-  les, de  fangêcdechair  de  jumens,  chevaux, 
ton ,  il  en  faut  remarquer  la  feparation  êc  bêtes  fauvages,  êc  oifeaux,  fans  autres  plus 


difiinction  par  une  ligne  ou  filiere  de  mon¬ 
tagnes,  quiefi  \eCaucafe  &  Y  Imave ,  ouïe 
Tant  mon-  Taur  6c  Corteftan ,  la  plus  fameufe  monta- 
curtc’ftan  8ne  ^u  m°nde,  foit  que  l’on  conlidére  fa 
!  longueur 6c fon  étendue ,  qui  paruneéchi 


xcrsY  Océan  Indique  6c  Méridional  d’un  cô¬ 
té,  êc  la  mer  Glaciale  6c  Hypcrborée  de  l’au¬ 
tre  ;  foit  enfin  pour  fa  hauiefle,  à  qui  tous 


riches  habits  quede  peaux  d’animaux;  n’e- 
fiimans  rien  l’or ,  l’argent,  6c  les  pierreries; 
fans  jeux,  fpeéiacles,  ni  contention  pour 
terres;  vivans  entr’eux,  fans  procès  6c  ju- 
gemens,  en  grande  jufiiee  6c  équité  natu- 
ne  continué  court  depuisle grand  Océan  O-  :  relie.  Ils  fecontentoient  de  peu,  6c  leurs 
riental ,  ou  Chinois  ^  jufqu’àla  mer  Egée  vers  ennemis  aians  befoin  de  beaucoup  ne  pou- 
Lycie  êc  Pamphilie  en  VA  fie  mineure ,  cequi  voient  vivre  chez  eux  :  Au  refie,  toujours 
comprend  plus  decentdegrez  ,  ou  prés  de,  errans  6c  vagabonds,  fuivans  les  pacages  fe- 
trois  mille  lieues  en  ligne  droite;  foit  que  Ion  les faifons;  portans  leurs  mailons  êc  ha- 
l’on  regarde  le  grand  nombre  de  pais  êç  na-  bitations  mouvances  fur  des  chariots,  dont 
lions  qu’elle  touche,  fepare  ou  embraffe ,  le  nom  de  Nomades  êc  Hamaxovites  leur  fut  Nomade* 
êcdonrellereçoitaucantdenoms  differens;  donné  par  les  Grecs  ;  êc  d’eux  aufii ,  un  dexovitc»!** 
foit  à  caufe  de  l'es  innombrables  branches  6c  nos  Poëres  parlant  des  hordes  Tattarefques , 
rameaux  qui  s’étendent  ,  qui  çà  ,  qui  là  dit  afiezbien, 

Qui  fuivans  les  pâquts  errent  par  ba¬ 
taillons  , 

Et  fichent  çà  là  leurs  velus  pavillons. 
les  autres  monts  du  monde  ne  font  pas  mê-  1  Et  de  fait,  les  premiers  hommes  avant-  6c 
frie  comparables  ,  fi  ce  n’efi  peut-être  les  depuis  le  deluge  vivoient  prefque  tous  ain- 
Andes  êc  Cordeliere  ( Cordillera )  du  Pérou,  (filous  tentes  êc  pavillons,  fuivans  la  corn¬ 
ée  CÆ///,  qui  d’ailleurs  lui  cedent  de  beau-  modité  des  pâturages  :  Cequi  pafi^  depuis 
coup  en  étendue,  qui  ne  monte  pas  à  pl  is  de  aux  Arabes  Scenites,  dont  laplûpart  en  ufe  Arabess*- 
mille  ou  douze  cens  lieues  Les  anciens! encore  aujourd’hui  de  la  forte  fous  leurs 
noms  plus  célébrés  du  faur  ,  Antitaur ,  douars  ou  tentes  par  l’ Afrique  ,  ainfi  que 
Caucafe ,  Imave  ,  Niphate  ,  Paropamife  6c 1 fiiifoient  là  même,  les  anciens  Nomades,  ou 
autres,  répondent  en  quelque  forte  au  Cor-)  Numides.  Mais  dans  tous  les  Auteurs,  de 
teflan ,  Cocas ,  Naugracot  ,D  alarguer ,  Uf-\ jadis,  qui  en  ont  parlé,  jenelesvoi  point 
fonte ,  êc  autres  d’aujourd’hui ,  y  compte- !  fi  bien  décrits,  6c  fi  conformément  aux 
nansauffî  la  renommée  6c  montagneufemu-  mœurs  qu’ils  ont  eu  toujours  depuis,  êc  qu’ils 
raille  de  la  Chine.  retiennent  encore  aujourd’hui,  que  dans  le 

Pour  revenir  donc  ànôtre  generaledivi-  grand  Hippocrate  1  il  y  a  plus  de  deux  mil 
fionù'Afie  en  intérieure  6c  extérieure;  l’in-  ans.  Car  il  les  fait  habiter  vers  les  palus 
rerieure  ou  profonde  étant  vers  le  Nord,  Meotides  fous  le  nom  de  Scythes,  Saur  orna- lo,u • 

6c  l’autre  vers  le  Midi,  il  eft  certain  que  ja  j  tes,  6c  Nomades  vagabonds,  à  caufe  qu’ils 
maisceuxdedeçànel’avoient  pafiee,  ni  les  j  n’avoient  point  de  mailons  fermes;  mais 
Affyriens  &ï  Per/es,  ni  Alexandre  même,  ni  '  habitoient  en  des  chars  à  quatre  êc  fix 
les  Romains  6c  Pompée  depuis  ;  de  forte  que;  roues ,  tirez  par  deux  ou  trois  paires  de 
ce  s  Scythes  Afiatiques  divilez  en  Nomades,)  bœufs  ,  qui  n’avoient  point  de  £ornes  ,  à 
Mafjagetes ,  Hamaxovites,  6c  autres  noms,  j caufe  de  la  froidure  du  pais  ;  Que  ces  cha- 
font  les  vrais  Tartares  inconnus  aux  anciens, 1  riots  étoient  enduits  de  terre  en  forme  de 
Yiedcs  an- &  fi  fameux  depuis  quelques  fiécles.  Cesbouë,  6c  cela  feparé  par  chambres  à  divers 

tiens  Scy-  i  1  i  -  -  -  r 

thés. 


peuples  vivoient  au  commencement  avec 
une  grande  fimplicité  6c pauvreté,  êc  Ho 
i)Au\i.dt  Ynere  même1,  qui  les  appelle  Galaëlophoges , 
1  *dt'  6c  beuveuis  dejait,  les  efiime  les  plus  ju- 
ftesôiinnocens  de  tous  les  hommes:  car  ils 


étages;  Que  lesfemmesdemeuroient  là  ce¬ 
pendant  que  les  hommes  étoient  à  cheval; 
qu’avec  eux  ils  conduifoient  tous  leurs  trou¬ 
peaux  ,  ne  s’arrêtans  en  un  lieu  que  tant 
qu’ils  y  trouvoient  de  l’herbe  6c  du  fourra¬ 
ge 
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ge  pour  leurs  bêtes,  6c  de  là  alloient  ail¬ 
leurs  en  chercher;  Ne  vivoient  que  de 
chairs  cuites ,  6c  leur  boire  de  lait  de  ju- 
,  ment,  dont  ils  faifoient  aufiï  une  forte  de 
SyE  "fromages,  que  pour  cela  il  appelle  Hippa - 
ce ,  comme  fait  de  lait  de  cavale;  Qu  ’ils 
font  differens  en  moeurs  6c  vifages  de  tous 
les  autres  hommes,  mais  entr’eux  du  tout 
femblables  ;  Bref,,  que  leur  païs  ett  entiè¬ 
rement  expofé  aux  froidures  ,  glaces,  6c 
neiges  du  Pôle  Ar Pique ,  6c  des  monts  Ri- 
phées ,  2c  autres  choies  qu’il  en  dit  en 
fuite. 

Scythe»  Or  furent-ils,  comme  nous  avons  dit, 
*  depuis*’  attaquez  de  fois  à  autre  par  les  Ajfyriens , 
Perfes ,  Grecs  6c  Romains ,  qui  n’y  profitent 
gueres,  6c  ont  toujours  depuis  confervé  cé- 
te  même  maniéré  de  vivre,  linon  que  leurs 
mœurs  ne  font  pas  demeurées  fi  (impies  6c 
fi  ju fies  qu’au  commencement,  6c  comme 
Homere  nous  les  dépeint  :  mais  à  mefure 
qu’ils  font  fortis  de  leurs  cloîtres  Scytiques, 
&  fe  font  avancez  en  païs  ,  ils  font  deve¬ 
nus  violens,  cruels,  ravifieurs  6c  tyrans;  mais 
toujours  de  petite  6clegere  vie,  entrepre- 
nans  guerres  en  tous  tems  6c  lieux  ,  faifans 
en  un  jour  le  chemin  de  trois  6c  quatre  ; 
occupans  tout  en  un  inftant,  fans  qu’on 
puifie  avoir  le  bruit  de  leur  venue;  en  nom¬ 
bre  infini,  grande  force  6c  agilité  de  corps, 
patience  merveilleufeauxfoufïrances6c  mes- 
aifes,  vîteffe  admirable,  6c  foudain  pro- 
grez,  fans  craindre  la  mort  6c  les  périls, 
acharnez  ,  comme  bêtes  farouches  lur  les 
'autres,  6c  brief  tels  que  nos  Auteurs  les  dé¬ 
crivent  de  leur  tems. 

‘‘"«1  N. 

|r"  jC  H  A  P.  II. 

Scythes ^Magog.  Américains  d'où  venus. 
Malgots,  CfMogles.  Rois  Scythes  pre¬ 
miers.  Tartares  d'où  &  quand.  Mongal 
où,  &  [es  peuple  s.  Tartares  fi  de  dix  tribus 
IJraëlites .  Circoncifion  en  V Amérique  où, 
6?  à' où. 

Magog  le  fécond  fils  de  Japhet  (  bien  que 
d’autres  veulent  que  ce  foit  Gomer 
««  M3g°5'ou  T igorma  )  eft  le  pere  ou  progeniteur  de 
ces  Scythes ,  qui  partis  des  campagnes  de 
l*4^fdedeçà,  s’épandirent  largement  vers 
le  Nord  6c  l’Orient ,  où  ils  publièrent  en 


divers  peuples,  occupans  tout  le  p. ïs  qui 
eft  entre  1  Océan  Glacial  6c  Hyperborée ,  les 
monts  Riphées  ,  Imave  ,  6c  Caucafe  ,  les 
Meotides ,  la  Cafpie ,  la  Panes  1  c  Volga, Y  O- 
xus,  l’Obi,  6c  jufques  à  la  mer  Orientale  : 

6c  mêmes,  ne  fe  contentans  de  ces  larges 
bornes,  oferent  bien  ,  comme  il  y  a  grande 
apparence  ,  6c  forte  conjeélure ,  paflêr 
l’Ifthme,  ou  encoulure,  ou  détroit  d ' A- 
nian,  6c  de  là  peupler  au  long  6c  au  large 
les  grandes  terres 6c  vaftes  folitudes  àzY  A- Aman* 
merique  Septentrionale  6c  Auftrale ,  où  de-  Américains 
puis  fe  (ont  établis  entr’autres  les  deux  <1'ouvenut- 
grands  Etats  du  Mexique  6c  du  Pérou,  qui 
félon  leur  plus  longue  6c  ancienne  mémoi¬ 
re  ne  pafiènt  pas  plus  de  cinq  ou  fix  cens 
ans  en  çà.  Et  de  fait,  il  y  a  beaucoup  de 
refiemblance  en  la  taille,  vifage,  couleur,  ‘nUsTjïûr- 
moeurs  6c  façon  de  vivre  ,  entre  ces  peu-  n‘e de  Ul- 
pies  Américains ,  6c  nos  Scythes  'Tartares ,  ou^'**”’*" 
nos  Chinois  mêmes;  bien  que  d’autres  les 
veulent ,  non  fans  beaucoup  d’apparence  de 
railon  ,  tirer  des  peuples  de  la  S  candie  6c 
Germanie ,  fefondans  entr’autres  fur  le  mot 
d 'Eftotiland ,  6c  autres  afiez  conformes  à 
céte  langue  Saxonne ,  qui  toutefois  peuvent 
avoir  été  donnez  depuis  par  le*  peuples  de 
deçà:  mais  quoi  que  c’en  (bit ,  cela  revient 
toüjours  à  la  même  origine  Scytique.  De 
ce  Magog  donc  eft  fans  doute  venu  le  nom 
de  Mongal ,  ou  Tartarie ,  SiHayton  en  ion 
original  François  appelle  ces  Tartares  Mal * 
gots ,  6c  lestraduéleurs  ont  mis  Mogles. 

Le  premier  Roi  des  Scythes  renommé  a-  Rois  & r - 
vant  Ninusmèmt,  eft  un Tanais ,  qui  me-'* 
na  armées  hors  de  fon  païs,  mais  plus  pour 
la  gloire  6c  réputation,  que  pour  les  richéf- 
fes  6c  les  terres.  Ces  Scythes-  demeurèrent 
ainfi  parplufieurs  fiecles  fous  divers  noms, 

Rois  6c  Etats  ,  tant  en  Europe,  qu’en  Afie: 
mais  enfin  depuis  environ  peu  plus  de  qua¬ 
tre  ou  cinq  cens  ans  d’un  petit  païs,  ap* 
pellé  Mongal ,  fortobfcur  6c  pauvre  parmi  Tattar£ir 
eux ,  font  fortis  les  Scythes  Tartares ,  en  bien  cfou  , 
petit  nombre  du  commencement ,  mais<luaaJ* 
qui  fe  groffifians  comme  une  pelote  de  nei¬ 
ge  ,  fourmillèrent  en  des  peuples  innom¬ 
brables,  qui  s’épandirent  comme  un  déluge 
6c  un  torrent  rapide  par  toute  Y  A  de,  Euro¬ 
pe?*.  Afrique.  Ce  païs  de  Mongal,  ou  Moal, 
eft  litue  en  la  Scythie  Orientale  entre  \cCa-  ^a\. 

O  5  thay ,, 
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thay ,  le  mont  de  Belgian,  ou  Ætay ,  les 
Riphées ,  ôc  la  mer  Glaciale*  &  étoit  dés 


ij 


long tems auparavant  habité  parles  peuples 
Mongai  tcJeca-Mongal,  ou  grands  Mongales ,  Su-Mon- 
fcs.peupi ':-gal,ou  Mongalos  Aquatiques,  Mercal,  ôt  Me- 
trït.  Hayton  y  met  fept  nations  de  Mogles , 
à  favoir  Partar,  ou  langutb ,  Palatr,  Ca¬ 
nal  ,  Sonich ,  Monghi ,  Phebet.  Le  nom  de 
Partar, T atar,  ou  Ta/tfr,  vient  du  fleuve  î^r- 
tar;  oudumot'7b/dr,  ou  Patar,  qui  enlan- 
Tartaresfi  gage  Syrien  veut  dire  delaiflez,  ou  aban- 
gneeï11"  donnez,  fuivant  l’opinion  de  ceux  qui  les 
veulent  faire  defeendre  des  dix  lignées 
O4.Æ0*/  17-Jites  reléguées  ewMedie !,  &  depuis  venues 
^4,£/ar4fau  païs  d 'Arfarétb.  Et  de  fait,  entre  ces 
! Tartares  avant  que  recevoir  le  Mahometif 
me ,  il  y  en  avoit  de  circoncis  parmi  eux; 
&  difent  quelques-uns ,  qu’encores  entre 
les  hordes  vers  le  Septentrion,  il  y  en  aqui 
portent  le  nom  de Dan,  Zabulon ,  6c  Neph- 
tali  ;  6c  que  partant  ce  n’eft  de  merveille 
qu’il  y  ait  tant  de  Juifs  en  Rujjîe ,  Mof co- 
vie,  Pologne ,  6c  Lithuanie ,  mais  plus  en¬ 
core  en  ‘Partant',  6c  veulent  même  que  les 
Turcs  aufli  venus  des  îVtarwfoient  de  mê¬ 
me  origine  Ifraelite ,  êcque  le  nom  de 
en  Hebreu  vueille  dire  exilé.  Et  toutes- 
fois  on  ne  voit  pas  que  les  dix  tribus  aient 
été  tranfportéesen6V}Y£/>,  mais  en  Medie 
feulement:  6ltout  ce  fondement  n’eft  que 
lur  le  quatrième  livre  d'Efdras,  tenu  pour 


prifons  de  ces  monts  Scythiques ;  bien  que 
l’on  les  vueille  tirer  encores  de  plus  haut  dés 
l’an  1150.  que  fut  leur  première  volée,  lors 
quefortans  des  détroits  Cafpiens ,  en  nom¬ 
bre  infini  de  paftres,  qui  n’habitoient,  ni 
villes,  ni  maifons,  ils  fe  vindrentjerter  en 
la  Perfe ,  d’où  ils  çhaflerent  les  Pures  qui  s’y 
étoient  logez  rl  y  avoit  déjà  long  tems  :  mais 
le  Soudan  Aladin  enfin  les  défit,  6cles  con¬ 
traignit  de  retourner  fur  leurs  pas, d’où  ils 
étoient  venus.  Une  autre  troupe  voulut 
en  même  tems  fe  ruer  fur  l’Empire  Grec  vers 
la  Phrace  6c  Macedoine ,  ôc  de  làs’épandans 
au  fourrage  dans  la  Hongrie ,  Pologne  6c  Si - 
le  fie  ,  l’Empereur  Calojan  les  chafîà  de  fes 
Provinces  *  6c  ainfi  ils  furent  lors  repri¬ 
mez.  '• 

Le  Zachut 1  remarque  aufli ,  que  du  tems  1)  eh  fi 


duCaliphe  Radar,  dés  environ  l’an  7017. do'cSfti, 


apocryphe  *  bien  qu’encores  ils  ajoutent  que 
l’on  a  de  nôtre  fiecle  trouvé  la  circoncifion 


parmi  ceux  ÜUraba ,  Dariene ,  Colvacane , 
6c  Jucatan  aux  Indes  Occidentales,  6c  mê¬ 
mes  en  plufieurs  lies  de  cet  Archipel  Indi - 
voi.Marcy tqUe  :  mais*de  tout  cela  nous  en  parlerons  en- 

en  fes  T''-  1  ....  1 

cadcs. 


en  fes  De-'  •  /  ,  s 

cores  ci  apres  plus  a  propos 


c  a  a  p.  m. 

Tartares,  &  leurs  premières  forties.  Magul 
ou  Mongai  ou,  (fi  quel.  Empire  du  Ca- 
thay.  Prêtre Jan  d’Afie.  Moal  pa*s.  Du 
TartareCingi$,&?  fes  divers  noms.  Tarta¬ 
res  pr emiers  quels.  Loi*  de  Cingis,  &  fes 
vi fions  ou  impofiures.  lmpoflures  des  anciens. 
Religion  des  Tartares.  Neftorianifmetf«* 
Indes. 

_  ,  /'-"’efut  donc  environ  l’an  1200.  ou  peu 

leurs  Pre-  auparavant,  que  ces  Tartares  commcn- 

miercs  fo[-caent à  for-tir  deleurs  tanières,  6c  comme 


trois  cens  mil  Partares  fortirent  du  païs  des 
Sine  s,  ou  de  la  Chine ,  ôc  fouragerent  tou¬ 
te  X  AJie  ;  mais  qu’un  Pagancham  Roi  des 
grands  Tartares  les  défit,  en  tua  bien  cent 
mille ,  &  gagna  fur  eux  force  butin,  entr’au- 
tres  de  très  précieux  valèsde  la  Chine,  qui 
doivent  être  de  leurs  pourcelaines  :  mais  ce¬ 
ci  fe  doit  entendre,  non  des  Partares  pro¬ 
prement,  qui  ne  parurent  que  long  tems  de¬ 
puis  ,  mais  des  Chinois ,  qu’il  appelle  Parta- 
w,  foi  ta  caufe  du  voifinage,foit  de  ce  que 
les  Partares  y  ont  commandé  un  tems;  6c 
pource  que  ces  peuples  vrais  Partares  é- 
toient  fujets  du  Prêtre-J  an  à'Indie,  il  ap¬ 
pelle  ce  Pagan  le  Roi  des  grands  Partares. 

Car  ce  même  Zachut  ne  mentionne  le 
commencement  du  Roiaume  des  Tartares 
Magul  qu’environ  l’an  1202.  6c  de  VHegire  Tartares 
Et  fait  leur  fiege  Roial  en  la  ville  deMasu1’ 
Capha.  Et  pour  céte  fécondé  fortie  en  l’an  Grandefor- 
- 1 1 30.  il  y  a  apparence  que  c’étoit  des  Scy¬ 
thes  Cafpiens  au  delà  de  la  Pane  6c  du  Volga,  nox 
qui  font  renommez  de  ce  nom  à  caufe  de  ce 
qui  arriva  depuis.  Mais  quoi  que  c’en  foit, 
quelquesannées  après  ces  mêmes  Scythes  ou 
Partares,  fans  plus  marchander  firent  leur 
grande  6c  mémorable  fortie ,  6c  comme  fau- 
terelles  coururent  ôc  broutèrent  en  moins 
de  rien  toute  X  Afie,  ôciècoüans  le  joug  de 
la  domination  des  Rois  Indiens,  fubjugue- 
rent  toutes  les  nations  voi fines  6c  éloignées,  £  kc 
ÔC  établirent  leur  grand  Empire  des  Parta-  cXy.  U 

res , 


tic  desTar- 
tares  en 
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ref  9  dit  du  Cathay ,  fi  redoutable  &  renom¬ 
mée  depuis,  qui  s’éten,doit  par  les  larges 
campagnes  à'Jfe,  depuis  l’Océan  Orien¬ 
tal  Ôc  Septentrional  jufqu’à  la  fane  6c  aux 
Me  ot  ides. 

Mongaî,  Ce  païs  de  Magul,  ou  Mongal,  ôc  Magog , 
oùjrfflc  quel-  jQHt  iis  fortirent,  étoit  fitué  entre  les  peu¬ 
ples  Seytaes  ôc  Solangaes  à  TOrient ,  le  Ca- 
tbay&t  les  Sarazins  au  Midi,  les Naymanes 
à  l’Occident  j  les  Her  vices  entre  l’Orient  6c 
ôc  le  Midi*  ôc  au  Nord  avoient  l’Océan, 
leur  contrée,  partie' montagneufe,  partie 
platte,  mais  areneufe  6c  infertile ,  de  peu 
I'  ’  d’eaux,  fans  aucunes  villes,  bourgs,  ni 
villages.  Mais  depuis  ce  grand  Etat  com¬ 
prit  les  deux  Scythies  8c  Sarmaties ,  la  Seri- 
que,  ou  Sericane ,  6c  le  Cathay ,  la  Chine , 
Ôc  tout  ce  qu’il  y  a  de  là  julqu’à  la  Cafpie , 
Mofcoviè ,  ôc  Pologne:  fi  bien  que  du  Midi 
au  Nord  cela  contenoit  plus  de  quarante 
degrez ,  ôc  d’Orient  à  l’Occident  plus  de 

Hf- 

Le  Juif  Zacuth  parlant  de  leur  origine  dit 
qu’un  Roi  des  grands  Tartares  Chrétien, 
ptètre-ian  nommé  Unadchan ,  qui  cft  le  Prêtre-Jan 
vacan.  Uncan,  aimoit  tendrement  un  de  céte  na¬ 
tion  ,  appelle  Ÿemuchin,  qui  avoit  été  nour¬ 
ri  jeune  avec  lui,  dont  les  autres  courti- 
fans  étans  envieux  ôcmal  contens,  l’aceu- 
férent  de  trahifon  ôc  felonnic  vers  le  Roi, 
qui  fur  cette  legere  creance  aiant  comman¬ 
dé  de  le  prendre  ÔC  faire  mourir,  lui  en  aiant 
eu  le  vent  les  prévint,  ôc  fe  fauva  en  fon 
païs,  où  il  fit  révolter  tous  ceux  delà  na¬ 
tion,  qui  déjà  avoient  été  difpofez  à  cela 
par  un  homme  qui  faifoit  le  Prophète  :  Si 
bien  que  ’Temuchin  avec  peu  de  forces  alla 
faire  la  guerre  à  ce  Roi,  qu’il  vainquit  6c 
chafla,  ôc  fe  fit  le  premier  Roi  d eMagul, 
qui  eft  le  Moal,  qu’il  divifa  à  fa  mort  à 
fes  quatre  enfans.  11  appelle  ailleurs  ce 
Tcmuchin  Gingizcham ,  &  le  fait  mort  en 
iu6.  lai  fiant  fon  fils  Oftay  fon  fuccefieur 
en  l’Empire,  comme  plus  capable,  bien 
que  puiné.  Cette  première  révolté  des 
î Tartares  arriva  donc  en  1201.  bien  que 
MartPole  la  mette  dés  l’an  1162.  fous  leur 
ch et  Cingis,  dit  autrement  Cangis ,  Chin - 
.  .  kii,  Ztnkii ,  Ôc  par  les  Grecs  Tzincifcane, 
Bt“'  ou  Sitzijcane,  Tzingis ,  6c  Tzincis.  /laiton 
l’appelle  Changtcan  j  ÔC  difeot  tous  les  Hi- 


fioriens  que  Cingis  de  fimple  fei  rurier  ou 
Maréchal  ‘fartaref qu’il  étoit,  le  fit  leur 
^hef,  6c les  voiant  gémir  fous  la  dure  fer- 
vitude  du  Prêtre-Jan,  dit  Uncan  ,  grand  ® 
Roi  d'Indie,  feignit  quelques  vifionsôcpre-  * 
diélions  prophétiques  de  leur  future  liber¬ 
té,  Ôc  Empire  par  tout  le  monde:  Que  les 
aians  tirez  de  leurs  cachettes ,  apres  plu- 
fieurs  batailles,  tantôt  vaincu ,  tantôt  vi- 
éforieux,  enfin  il  tua  cet  Empereur  Nefto- 
rien  de  Religion,  ôcfe  fit  maître  de  tous  fes 
païs,6c  par  de  là  fit  fes  conquêtes  auCW;Æy,ôc 
deçà  vers  la  Cafpie,Corazan,Perfe,$ c  ailleurs. 

Ce  peuple  auparavant  éroit  barbare,  fans 
loix,  civilité,  ni  honnêteté,  ne  fe  mêlant 
que  de  beftiaux  ,  ôc  de  quelque  miferable 
trafic.  Mais  ce  Cingis  leur  donna  police  , 
loix  ôc  difeipline,  ôc  fur  tout  leur  recom¬ 
manda  la  guerre,  ôc  de  fubjuguer  tout  le 
monde  par  force  d’armes,  comme  il  leur 
promit ,  ôc  les  afleura  qu’ils  en  viendroienc 
à  bout,  fuivant  la  vifion  qu’il  difoit  avoir^°‘s1s  dc 
eue  d’un  Chevalier  blanc ,  armes  ôc  cheval  in°ls' 
de  même.  Outre,  que  pour  réduire  mieux 
ees  peuples  à  foi,  fa  mere  leur  donna  à  en¬ 
tendre  qu’elle  l’avoit  conçû  des  raions  du 
Soleil,  fans  mélange  d’homme.  Ils  crû¬ 
rent  tout  cela  d’autant  plus  aifément  qu’ils 
en  virent  les  prodigieux  effets  en  leur  liber¬ 
té  ôc  Seigneurie.  Ainfi  tous  les  grands con- 
querans  Ôc  fondateurs  d’Empires ,  tant 
Paicns  que  Mahometans ,  fe  font  fervis  de 
femblables  vi  fions  ôc  impoftures,  pourdon-  im?0iw 
ner crédit  à  leurs  promettes,  ôcfe  faire efli- anciens* 
mer  comme  Dieux.  Ce  que  ne  manqua 
pas  de  bien  obferver  l’infigne  feduétcur 
Mahomet  j  ôc  même  parmi  les  barbaresvf- 
mericains ,  on  voit  que  les  premiers  Incas  ou 
Rois  du  Peru  pour  établir  leur  grand  Em¬ 
pire  uferent  de  la  même  rufe,  fedifans  fils 
du  Soleil:  ôc  le  premier  Roi  Manco  Capac 
attira  de  la  forte  ces  peuples  aflez  farou¬ 
ches,  ôc  les  poli  ça  de  bonnes  loix  >  Ôc  du 
culte  ôc  religion  d’adoration  du  Soleil.  Vous 
pouvez  voir  toute  cette  même  trame  de 
Cingis  en  nôtre  Rubruquis  *,  Jean  Car  pin  %  •)  *.i?. 
Hayton *,  ôc  Marc  Pôle.*  Et  nôtre  Au-  \\ 
teurî  appelle  toujours  ces  peuples  Moal,*)1'-*  4»* 
ou  Mongal ,  qui  elt  le  nom  qu  us  fe  don* 
nerent ,  ôc  n’en  vouloient  reconnoitre 
d’autre. 
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Religion  Pour  ce  qui  eft  de  la  Religion  de  ces  peu- 
des  Taa a-  p]CSj  vous  voiez  en  nos  Religieux  ‘  qu’ils 
T)' Rubiic. étoient  idolâtres,  avec  des  fuperftitions 
fottes  6c  ridicules.  Depuis  ils  eurent  quel- 

arptn(c.$>  A  i  .-il  -/i-  •!*  i  • 

que  goût  du  Chrilhanilme,  par  le  moien 
de  tant  debons  Religieux  qui  y  furent  en- 
voiez  :  mais  cela  dura  peu  ,  tant  qu’enfin 


life  PifaftriuLi  6c  fous  leur  Chef  Tangroli- 
pix -fe  firent  enfin  maîtres  de  tout5le  païs, 
défaifans  6c  tuans  l’un  6c  l’autre  de  ces  Rois. 

Ce  Soudan  étoit  Sarazin ,  6c  tenoit  la  Perfe^^pit 
des  le  tems  du  tiers  Calife  Omar ,  qui 
viron  l’an  640.  la  gagna  fur  le  dernier  Roi 
idolâtre  Hormifda ,  ou  Jefdegird.  Ainfi  les 


ils  reçurent  le  Mahometifme  ,  qu’ils  ont  Turcs  demeurez  50©.  ans  fous  la  Seigneurie 
gardé  depuis.  .11  y  avoiï  force  Chrétiens  des  Perfes  Sarazins ,  fe  firent  enfin  abfolus 


3-)  C.  45. 


parmi  eux  ,  mais  tous,  ou  la  plupart  infe¬ 
ctez  du  Neftorianifme  ,  à  caufe  que  leur 
premier  maître  Prêtre-Jan  d'Indie  étoit  de 
cette  Religion  ,  qui  venue  de  Conflantino- 
Nefiotîa-  ph>  ôc  de  Ton  Patriarche  Neftorius  hereti- 
îndes.  que,  s  etoit  epandue  par  toute  1  AJie ,  ou 
encores  aujourd’hui  il  en  ell  relié  beau¬ 
coup,  comme  il  fe  voit  par  les  dernieres re¬ 
lations  des  Peres  Jcfuites  à  Thibet ,  6c  ail¬ 
leurs.  On  voit  aufïî  aux  frequentes  con¬ 
férences  Scdilputes  que  Rubriquis  eut  *  avec 
ces  Neftoriens  en  la  Cour  du  Grand  Cham , 
de  combien  d’erreurs  grofiieres,  ignoran¬ 
ces  ,  i mpietez  St  idolâtries ,  ils  avoient  foiiil- 
lé  la  vraie  Religion. 

C  H  A  P.  IV. 

AfieÉj?  fon  Etat  dutems  ^rTartares.  Turcs 
d'où.  Perfe  aux  Sarazins.  Coman.  A- 
lans.  Deibent,  Empire  Grec  au  x  Fran¬ 
çois.  Prêtre-Jean  du  Cathay.  Tarta¬ 
res,  C?  leur  origine  Romancière.  Goths 


de  la  Perfe ,  Méfopotamie ,  6i  autres  grands 
païs,  jufqu’à  ce  que  les  Tar tares  les  chaf- 
ierent  fous  leur  Chef  Jachim ,  ou  Joqui, 

Irere  de  Baydo ,  ou  Bathi ,  du  tems  du  fé¬ 
cond  Cham  Gin ,  ou  Hoc ota. 

En  la  Comanie ,  ou  Cumanie ,  5c  CircaJJie  comanf 
vers  les  Meotides ,  la  Tane,6c  le  Volga,  ha- 
bitoient  les  Comans ,  nation  très-puiflante. 

Les  Alans  avoient  leur  demeure  vers  les  Pa-Alatu* 
lus  Meotides  entre  la  Tane  6c  le  Boryfibene , 

6c  étoient  ifius  des  Gotbs,  ou  Getes,  &  Maf- 
! agetes  j  Ôc  depuis  étant  chaflez  par  lesTtir- 
tares,  fe  retirèrent  en  la  Grece  Maritime, 
où  l’Empereur  Andronic  Paleologue  leur 
permit  d’habiter:  Ainfi  que  les  Comans  ex- 
pulfezpar  la  même  violence,  fe  réfugièrent 
la  plupart  en  Hongrie.  Pour  les  Polonois , 
Mofcovites  6c  Hongres, ils  avoient  aufli  leurs 
Rois,  lorfque  les  Tar  tares  les  vindrent  vi- 
fiter  avec  d’étranges  6c  horribles  ravages. 

En  ce  même  tems  les  Princes  François  te- Conflantî* 
noient  l’Empire  de  Conftantinople ,  qu’ils  £$ou.x 
C?  Magots.  Ci ngis  comment  faifRoi.  poflederent  depuisd’an  1204.  fous  Baudouin 
des  vijions.  Barbacan  Roi  quel.  Coraf-  premier  jufques  en  l’an  12pp.  qu’ils  le  per¬ 
miens  ou  Grofloins.  dirent  fous  le  dernier  Baudouin,  par  Michel 

Mais  avant  que  pourfuivre  ce  qui  efb  Paleologue ,  qui  leleur  ôra. 

des  Tari  ares,  6c  de  Cingis ,  il  l'emble  L’Etat  d' Afie^c  de  V  Europe  proche  étant 

être  à  propos  de  montrer  l’Etat  de  toute  tel  alors,  Cingis  commença  fes  conquêtes, 

Y  A  fie  d’alors.  Car  elle  étoit  dominée  en  6c  fe  fit  nommer  le  premier  Cham  ou  Em- 
partie  vers  l’Orient  6c  le  Nord  par  le  Prê-  pereurj  6c  celui  qui  commandoit  fouverai- 
tre-Jean  Une ,  par  le  grand  Roi  du  Cathay ,  nement  étoit  appelle  le  Grand  Cham,  à  la 
ou  de  la  Chine  vers  Orient  êc  Midi:  La  différence  des  autres  Princes  appeliez  Chans, 

Perfe  é.oiu  tenue  par  les  Turcs  Mahometans  ou  Cans ,  comme  aujourd’hui  encore  le 
Turcs  d’où,  de  même  origine  que  les  Tartares.  Aucuns  Tartare  Precopite  prend  ce  titre  de  Can  des 
même  ont  elhmé  que  c’étoienc  ces  Scythes  petits  Tartares. 

enfermez  par  Alexandre  avec  des  portes  de  Le  Cingis  commença  fes  expéditions  mi-eîngiï  pre. 
fer  entre  les  Hyperborées.  Pline  &  Mêla  litaires  dès  l’an  1187.  félon  quelquesuns,^1^1^* 
fembîent  les  loger  en  la  Sarmatie  Afiatique.  6c  félon  d’autres  plus  tard  :  mais  enfin  aiant^es. 
Mais  quoi  que  ce  foir,  étans  fortis  dés  l’an  fecoiié  la  domination  du  Prêtre-Jean,  qui 


Atîe  &  fon 
Etac  du 
tems  des 
Tartares. 


fept  cent  cinquante,  de  delà  la  Cafpie,  6c 
le  Caucafe  ,  ils  furent  appeliez  au  lecours 
de  Mucmet,  Soudan  de  Perfe,  contre  le  Ca- 


demeuroic  en  la  Province  de  Tendue  ,  au 
moins  dès  l’an  1202.  il  établit  l'on  Empire 
du  Catbai,cpi\  étoit  proprement  le  païs  de 


ce 


-  \ 
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ce  Roi.  Or  nos  Hiftoriens ,  comme  loin - 
ville ,  Nangis ,  &  autres,  qui  avoient  vû 
les  relati  ns  de  ceux  qui  avoient  écé  envoiez 
vers  ces  Tarrares^  qu’ils  appellent  Tartres, 
ou  Tariarins ,  difent  que  ces  peuples  par- 
lans  eux-mêmes  de  leur  origine,  contoient 
qu’à  la  fin  du  monde,  c’eft  à  dire  aux  ex- 
Tanarcs&tremitez  de  la  terre  vers  le  Nord,  &  la  mer 
leur  origine  Glaciale,  il  y  avoitune  roche  fi  grande  & 
re.  li  haute,  que  perlonne  ne  la  pouvoit  pal- 
fer  ;  êc  qu’entre  icelle,  6c  autres  rochers  6c 
montagnes  par  delà  vers  l’Orient  étoient 
Goths  &  enclos  les  peuples  appeliez  Gothi  6c  Magot bs, 
Ma5°ths'  (qui  elt  le  Gog  5c  Magog  de  l’Ecriture,  6c 
le  Mongal  des  autres  Ecrivains,  6c  le  Moal 
des  T art  ares  mêmes.)  Que  ces  gens- là  dé¬ 
voient  venir  à  la  fin  du  monde  avec  l’An- 
techrift.  Qu’après  ou  derrière  cette  roche 
y  avoit  une  berrie,  ou  habitation  6c  con¬ 
trée  fablonneufe,  fterile  6c  deferte  Que 
là  vivoient  les  7 ‘artarins,  fujets  lors  en  par¬ 
tie  au  Prêtre-Jean ,  partie  au  Per  fan ,  qui 
i  les  joignoit  d’un  côté,  (mais  cela  eft  un 
peu  fufpeét,  pour  la  grande  di fiance  du 
Perfan  à  eux)  6c  leur  paioient  grandes  char¬ 
ges  pour  les  pâturages 6c  leurs  bêtes,  dont 
-  ils  vivoient  feulement.  Que  lors  un  fage 
homme  d’entr’eux  vieillard  (c’étoit  Cingis) 
alla  par  toutes  les  berries,  leur  remontrant 
de  fe  mettre  hors  de  fervage:  Surquoi  ils 
le  prient  d’avifer  aux  moiens  de  ce  faire} 
&  lui  leur  dit,  qu’il  n’y  en  avoit  point  d’au¬ 
tre  que  de  fe  faire  un  Chef,  ou  Roi.  Ils 
étoient  cinquante-deux  générations  ou  fa¬ 
milles,  6c  tributs,  dont  chacune  par  fon  devis 
Sc  commandement ,  apporta  une  fagete  mar¬ 
quée  du  feing  de  fa  génération ,  qu’un  enfant 
tira  au  fort,  qui  fe  rencontra  de  la  génération 
du  fage  homme;  puis  aux  autres  cinquan- 
cingu  te-deux  des  principaux  d’icelle ,  le  fort  tom- 
Srîu'r  ba  encore  fur  ce  Cingis  >  qui  fut  fait  Roi,  6c 
lors  fit  jurer  à  tous  obeïfiance  à  fes  com- 
mandemens,leurdonnantloix  6c  police. Que 
delà  il  les  mena  contre  le  Prêtre-  Jean , 
qu’ils  défirent,  6c  gagnèrent  fon  pais.  Ils 
contoient  encore  qu’un  des  leurs  s’étant 
perdu  trois  jours,  à  fon  retour  leur  raconta 
Vifioni  dîsde  merveilleufes  vifions,  à  favoir  d’avoir 
!  Tartaies*  ététranfportéfur  unehautè  montagne,  où  il 
V  avoit  les  plus  belles  gens  du  monde,  6c  un 
Roi  affis  fur  un  riche  thrône ,  beau  6c  paré 


par  excellence,  6c  à  fes  cotez  fix  Rois  de 
part  6c  d’autre  j  à  fa  dextre  une  Reine  age¬ 
nouillée,  le  priant  qu’il  penlât  de  fon  peu¬ 
ple:  à  l’entour  beaucoup  d’ Anges,  relui  fans  à 
merveilles.  Puis  que  ce  Roi  dit  à  cet  homme 
cju’il  allât  dire  au  Roi  des  7artares,  qu’il 
etoit  Seigneur  du  Ciel,  6c  de  la  terre;  qu’il 
lui  rendit  grâces  de  les  viétoires ,  6c  qu’il 
lui  donneroit  pouvoir  d’afiujettir  toute  la 
terre.  Et  l’autre  demandant  un  fignedecela 
pour  en  être  crû;  ce  Roi  lui  dit  que  peur 
ligne  dallât  avec  trois  cens  hommes  feule¬ 
ment  combatre  le  Roi  fie  Perfe ,  qui  en  a- 
voit  quatre  cens  mille,  êc  les  furmonteroit. 

Puis  lui  bailla  un  de  fes  Anges ,  nommé  Geor¬ 
ge  pour  le  reconduire.  Qu’en  fuite  de  cela 
cet  homme  marcha  avec  ces  trois  cens 
hommes  contre  le  Perfan  ,  qu’il  défit,  6c 
le  fit  fuir  jufqu’en  Jerufalem\opzcç.\Ks>\  de 
Perfe  s’appelloit  Barbacan.  Mais  tout  ce^J3^® 
conte-là  eft  rempli  de  fables,  de  contradi-  r«fc/ 
étions,  6c  anachronifmes.  Car  outre  que 
Cingis  n’attaqua  point  la  Perfe ,  il  eft  cer¬ 
tain  que  les  fartares  ne  fe  firent  point  bâ- 
tifer  alors  comme  le  conte  ajoute.  Ec 
auftï  ce  Barbacan  ne  peut  être  du  tems  de 
Cingis  ,  dont  Hait  on  conte  la  vifion  d’une 
autre  forte,  comme  nous  avons  dit,  6c  ar¬ 
rivée  à  Cingis  même.  Mais  il  faut  que  tout 
cela  ait  écé  du  tems  d’un  des  fuccelfeurs  6c 
defcendans  de  Cingis ,  comme  fut  Haalon , 
ou  Allau ,  frere  de  Mangucham ,  qui  fit  fes 
conquêtes  en  Perfe  contre  ce  Barbacan ,  qui 
s’étant  retiré  en  Sirie ,  fe  joignit  avec  le 
Soudan  d 'Egipte^  6c  fit  beaucoup  de  maux 
aux  Chrétiens.  Ce  font  les  Corafmins  ou  coraCnt»*; 
Greffons  de  Corazan ,  dont  nos  hifioireSfiOîK.1^ 
parlent  du  tems  que  S.  Louis  étoit  en  Sirie . 

On  pourroit  là-deflus  douter  fi  ce  Barba¬ 
can  Roi  de  Perfe  feroit  point  un  Barbuga , 
dit  Koam  Edula  Roi  des  Turcs  zn  Perfe 
vint  en  Sirie  ^  où  il  fut  défait  par  les  Chré¬ 
tiens;  mais  toutefois  cela  eft  remarqué  bien 
plûtôt ,  6c  conviendroit  mieux  à  Belchiaroch , 
ou  Barkiaruc  ,  félon  le  tems. 

C  H  A  P.  V. 

Tocares.  Jagog  &  Magog.  Vicloires  de 
Cingis,  &  fes  loix.  Cambalu  au  Cathai. 

Hibou ,  oifeau  edimé  entre  T artares.  Turcs 
d’A fie.  Mort  de  Cingis.  Ses  fuccefeurs , 

6 J  leur  fuite  âiverfe\  la  plus  certaine.  Ta- 

Q  f  mer- 
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mci  lan  &  fes  fuccefeurs.  Suite  desChzvns, 
félon  Schicard.  D'oh  cett,e  diverfité. 

Or  Cmgi  s  fut  fait  Roi  premièrement  de 
la  tribu  Tartar,  ou  l'ata*  en  Mongal , 
dont  vint  le  nom  à  route  fa  nation,  que  les 
Aocurei-  q} ecs  appellent  Tocha>es,  ÔC  Tonchares ,  ôc 
Haiton  Tangores ,  du  p  as  de  Tangur ,  ou  Tan- 
gu  Jo,  &  dit  qu’il  rut  élu  par  les  fept  pe-uples 
de  Mongal ,  dont  nous  avons  parlé  cideflus 
Mongal  comprenoit  les  peuples  des  grands 
Mongales ,  Ôc  des  Aquatiques ,  de  Mer  kit ,  ÔC 
Metrit,  tous  de  mêmelangue,  mœurs  ôc  for¬ 
me.  Le  Géographe  Nubien  appelle  ces  Tar- 
Msgog.&  tares  du  nom  d'Tagog  8c  Magog  :  Et  Abu îfed a 
Gog&i  Magog ,  les  Tartar es  d’au  deffus  de  la 
Chine.  Marc  Pôle,  Og ,  8c  Magog ,  ou  Une , 
Ungutb,tk  Mongul.  Ceux  que  CV»£faalfujettit 
les  premiers  furent<ceux  de  Sumongal,  les 
Mer  kit  es ,  Ôc  Metrite t;  puis  les  Naimans , 
auxquels  les  Tartares  étoient  lujèts,  8c  en* 
fin  érans  fort is  du  païs,  8c  prelfez  de  nou¬ 
veaux  tributs  parZLswï/Roi  des  Indiens ,  fils 
ôejean,  ils  Le  combatirent  ,  défirent  ÔC 
tuèrent i  8c  Cingis  époufa  fa  fille,  dont  il 
eut  douze  fils*  il  donna  alors  loixàfesT^r- 
tares ,  8c  de  cinq  hommes  d’entr’eux  il  en 
établit  un  qui  commandoit  aux  autres  qua¬ 
tre  j  de  dix  un  ,  qui  commanderoit  aux 
neuf j  de  cent  un,  aux  quatre-vingts  dix 
neuf:  ôc  ainfi  toujours  en  montant  jufqu’à 
mille  j  8c  qui  n’obeïroit  fut  mis  à  mort. 

Pour  éprouver  leur  obeïfîance,  il  com¬ 
manda  aux  fept  Princes  de  tuer  chacun  Ton 
propre  filsj  ce  qu’ils  n’oferent  refufer,  de 
crainte  de  la  multitude  qui  l’eftimoit  cora- 
viaoir es  me  un  Dieu,  il  conquit  en  fuite  des  Nai- 
Cingis.  maJJS  >  les  Roiaumes  de  Camul,  Agngaia , 
Bar  eu ,  ou  Bargu  8c  Camb&lu ,  fkge  du  Prê¬ 
tre-Jean  du  Cathai.  Or  aiant  été  un  jour 
batu  en  une  rencontre,  il  fut  pourfuivi, 
8c  contraint  de  fe  fauver  8c  cacher  en  des 
huilions  8c  huiliers;  où  étant  cherché  par 
fes  ennemis,  il  ne  peut  être  découvert , par 
Hibou  ho* le  moien  d’un  hibou,  qui  en  for-tic  alors,  8c 
Tarwtes.  qui  leur  nt  croire  qu  il  n  y  avoit  perionne, 
8c  échappa  de  la  forte  j  dont  depuis  cet  oi- 
feau  fut  en  ellime  ôc  honneur  entr’eux,  8c 
ils  fe  parent  de  fes  plumes  pour  panaches.  La 
plus-part  font  aller  Cingis  viélorieux  juf- 
qu’en-  Per/e^Ca/pie,  8c  Meotides  :  mais  il  y 
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a  apparence  que  ce  ne  fut  que  par  fes  Lieu- 
tenans,  8c  encorçs  non  fi  avant,  mais  fous 
les  fuccelfeurs  feulement.  Car  fes  conquê¬ 
tes  ne  s’étendirent  que  jufqu’au  Cathai ,  ÔC 
en  la  haute  Indie.  Et  y  a  moins  d’appa¬ 
rence  encore  de  ceux  qui  lui  font  défaire 
en  Perfe  les  Turcs ,  fuccefleurs  de  Togra,S>Z 
leur  faire  quitter  le  païs  pour  fe  retirer  en 
A/e  Mineur ,  8c  y  établir  le  nouveau  Roi-Minets 
aume  d’ Iconie,  qui  ne  fut  que  depuis. 

Enfin  Cingis  après  beaucoup  de  conquêtes,  - 
comme  il  afiïegeoit  le  château  àQTayginzu 
Cathai ,  fut  blefie  d’une  flèche ,  dont  il 
mourut  en  iziz.  d’autres  le  font  aller  juf- 
qu’en  i  zz8.  lui  donnans  vingt  ans  de  régné, 

8c  qu’il  mourut  frappé  de  foudre.  Il  laiflâ  Mort  de 
de  fa  femme,  Laada,  fille  du  Prêtre- Jean 
douze  fils ,  auxquels  il  recommanda  entr’au- 
tres  choies  la  concorde ,  par  l’exemple  du 
trqulfeau  de  flèches  impoflible  à  rompre, 
comme  avoit  fait  autrefois  l’ancien  Thracc 
Scylurus. 

La  fuite  généalogique  de  ce  Cingis  eft 
diverfe  en  divers  Auteurs,  qui  à  un  mêmesu«ertiu» 
donnent  des  noms  diffcrens,8c  en  fontainfi'J'  cins'*. 
en  tout  l’ordre  de  fa  fucceflion.  Car,  fe-diVeriifue 
Ion  Rubruquis  ôc  Car pin ,  lé  fécond' Gham 
fut  Occoday ,  ou  Hocotha ,  que  P  oie  appelle 
Hocotacut  Puis  le  troifiéme  Cuiné ,  ou  Cin, 
ou  Gino,  ou  Kencan,  que  Pôle  appelle  Bar - 
chin  :  Le  quatrième  Mangu ,  ou  Mangu- 
cham  :  Le  cinquième  Cobila  ,  ou  Cublai. 

Marc  Pôle  met  de  fuite  Cinchit ,  Cuy  ,  ou 
Çin  ,  Bar  chin,  Allau ,  Mangu ,  ÔC  Cublai 
le  fixiéme.  Haiton  fait  Cangican,  Hocota ,  7 

G: no ,  Mango ,  ou  Efu ,  Cobila ,  Tamercan , 
ou  Tamorcan ,  ôc  Temur ,  qui  dominoit  de 
Ion  tems  en  mille  trois  cens  huit.  Sabellic 
met  Canguifta  ,  Hocota ,  Jocucham ,  Zain - 
cham,à\i  Baatu,  Ternir  cul  lu,  ou  Tamerlan, 
Temerczar,  Macmetczar ,  Armetczar ,  Sciac- 
met ,  &c.  Mais  ces  derniers  font  d’ailleurs, 

8c  plus  modernes.  Texer-e,  ou  le  Tarie  Mir- 
cond fait  Cingischam ,  Oftaikahon ,  Gaiatkhan , 
Manchucabon ,  Cablay  Cahon,  allez  confor¬ 
mément  à  nos  Auteurs.  Mandeville  les  ap¬ 
pelle  Cingis,  Ethecatan ,  Ginfcan ,  Mango , 

Ilium ,  ou  Halon ,  Cobilachan ,  (je.  Mi- 
chou  ,  ou  Meebovius  fait  Cingos ,  ou  Cinglzis , 
Jocucham ,  Baati  T mircutlu ,  ou  Tamerlan , 
qu’il  fait  comme  le  Sabellic ,  fils  de  Baati , 
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ou  Baatu  ;  mais  cette  derniere  fuite  eft 
des  Empereurs  Zavolenfes ,  ou  du  Zaga- 
thay . 

suite  plus  Mais  la  fuite  de  nos  Religieux  ,  8c  de 
|  Marc  Pôle ,  Hait  on ,  Nicolas  Vénitien ,  Sc 

autres ,  qui  furent  fur  les  lieux  ,  eft  plus 
certaine;  car  les  autres  mettent  aurangdes 
grandsChamsj  ceux  quin’éroient  que  frè¬ 
res,  oU  iflus  d’eux,  comme  Baatuy  Bar - 
chin ,  Allait ,  ou  Haalony  &c.  Et  Ramer- 
lan  eft  mal  colloqué  en  cet  ordre,  n’ niant 
été  que  plus  de  cent  ans  jipié?.  Hocota ,  ou 
JocucbôyCinytk  KentanTont  prispour  un  mê¬ 
me  par  plufieurs ,  8c  toutesfois  nos  Reli¬ 
gieux  les  diftinguent.  A  Mangu  on  fait 
fucceder  Cnokay ,  ou  Kiocay ,  bien  que  ce 
fut  Cobila  fon  frere,  8c  ce  Kiocay  eft  ie  troi- 
fiême,  dit  Gino,  ou  Cin,  ècKencan. 

Après  Cublay  la  fuite  en  eft  un  peu  ob- 
feure,  8c  peu  remarquée  des  Hiftoriens  ;  fi- 
non  qu’en  1507.  étoit  Cham  Thamor ,  fils 
de  Cublay ,  qui  fiegeoit  au  Cathuy  du  tems 
de  Hayton. 

L’an  1578.  on  remarque  un  Temnich 
Mammay  ,  défait  par  Demetrius  ,  grand 
Duc  de  Mofcovie  ,  mais  ce  de  voit  être  un 
Prince  de  la  race.  Car  lés  Grands  Ch  .uns 
n’alloient  plus  en  perfonne  fi  loin ,  8c  ce  pou- 
voit  être  quelque  Ch  an  du  Zagathay ,  ou 
autre  plus  proche  de  Mofcovie. 

£™ïc-  Puis  en  13  po.  l’émir  ,  ou  l’amer  lan , 

teflsurs.  GrandCham  félon  aucuns,  ou  du  Zagathay, 
Perfey  8c  Corazan  feulement  ;  8c  lui  fuc- 
cederent  Sacmen ,  Paiangur ,  Tzochies ,  1 .  85? 
2 .Tranizes ,  ou  Tzanifes , ou  Traufes,  jufques 
^.Ujumcafamy  qui  l’an  I4f<5.  fecoiia  le  joug 
Rartarefque ,  8c  fe  fit  Roi  de  Perfe\  8c  i ors 
il  y  a  apparence,  voire  même  dés  auparavant 
que  le^  Grands  Chams  furent  retrains  en  la 
Tar tarie  grande ,  ou  Cathay ,  8c  haute  Afe\ 
Orientale. 

x  Mais  en  la  vraie  fuite  de  ces  Chams,  nous 

ne  ferions  pas  en  fi  grande  difficulté,  fi  le 
Doéfeur  Schicard  de  Tubinge  avoic  conti¬ 
nué  de  nous  donner  le  reftede  fes  généalo¬ 
gies  Jure-  Arabes  de  devant  8c  après  le  délu¬ 
ge,  dé  dixlèpt  des  principales  familles  du 
monde,  dont  celle  de  Cingis  ouGinkifcan , 
qu’ilappelle,  eft  une  des  principales,  8cla 
fait  la  plus-puiflante  de  toutes,  8c  lamoin, 
connué,  8c  que  le  Soleil  n’a  rien  vû  juf- 


qu’icide  fi  grand  qu’a  été  fon  Empire  en  fa 
fleur.  Si  bien  qu’il  eftime  celui  d 'Alexandre, 
qu’on  tient  fi  grand,  avoir  été  peu  decho- 
fe  au  prix.  Ce  Schichard  met  cette  fuite 
Gïnkis ,  Ocotay ,  Tuli ,  Halacho  ,  Abahay , 

8c  c. 

Au  refte  de  ce  que  Sabsllic ,  Michou ,  5c  Su«e 
autre  ont  mis  cette  fuite  de  Chams  un  peu  Schicar<iuw 
autrement  qu’il  ne  convenoit,  ce  n’elt  pas 
qu’lisaient  ignoré  l’intervalle  entre  Cublay  y 
8c  : Jamerianp,  mais  c’eft  que  n’aians  eu  au¬ 
cunes  certaines  nouvelles,  ni  merno;res  des 
vrais  Chams  dé  la  hnutcTartarie  j  ils  fe  font 
contentez  de  nous  bailler  quelque  fuite  de 
ceux  qui  leur  étoient  plus  proches  8c  plus 
connus. 

C  H  A  P.  VI. 

Sitcceffeurs  de  Cingis.  Bathi.  Efu.  Oéla y  ou 
OcodayCham.  Gebeffiigada.  OétayVtf- 
voie  fes  fils  par  le  monde .  Tharfè  Roi  au - 
me.  Prêtre-  Jan  d’Afie  autre  que  celui  D’E¬ 
thiopie.  Lettres  quand  dpprifes  par  les 
Tar tarés,  h  &  fes  conquêtes  Govia- 
te  Roi  des  T  urcs.  Empire  des  Turcs  à  îco- 
ni fa  puiffance.  Franks.  Bathi  en  Oc¬ 
cident.  Poluques.  Comans,  8s?  Comanie. 
Comans  convertis  y  chaffezpar  T artares  fe 
retirent  en  Hongrie ,  8s?  leurs  infolences. 

Bathi  8s?  Petas,  leurs  ravages.  Mofco¬ 
vie  ajfutiettie  aux  Tarrares.  Ravages  des 
Tartares  en  Hongrie,  Pologne,  8ÿ  Silefie. 

Leurs  Rules.  ICiovie.  S.  Hyacinthe.  Jour - 
née  de  Lignits.  Petas  noié.  Baatu  '(3Ja. 
puiffance.  Pafcatir,  Bulgares  àjoit.  Huns  • 
d'ou.  Gots8ÿ  Gctes.  Blaques,  Valaques. 

Aftan  Soudan. 

ingis  étant  donc  mort  en  l’an  mille  deux 
cens  vingt- fix,  félon  aucuns,  ou  plu¬ 
tôt  ou  plus  tard ,  félon  d’autres,  il  lai  fi  a  plu¬ 
fieurs  fils,  dont  les  principaux,  félon  nos 
Religieux  „  furent  Qcoclay  fl hofutcanfihia- 
day ,  8c  autres ,  dont  on  ne  lait  les  noms  pro¬ 
pres. 

Occoday  fut  celui  qui  fucceda  en  l’Empi-  Hocor* 
re ,  étant  appelle  aufli  OUay ,  Eftaïs ,  Ocnay>  cham 
Hocata*  8c  Cincany  comme  Vignïer  l’appelle, 

|  8c  auquel  il  .donne  cinquante  ans  de  régné  j 
;  en  aiant  donné  vingt  a  Cingis  -,  puis  à  Bathi 
1  quarante,  à  Efalan ,  ou  Efu  trente-fix,  à 
Mangu  cinquante  fix:  mais  tout  cclàeft  fu- 

O  <5  fpeéf, 
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fpeét,  tant  par  la  fuite,  que  pour  le  nom-  très  difent  jufqu’en  Ethiopie  même  ,  fous 
bre  d’années  qui  ne  s’y  accorde.  Marc  Pôle  \  Egypte  :  mais  il  y  a  peu  d’apparence,  vû  la 
St  ! Thevet  mettent  quatre  Empereurs  avant  grande  diftance,  ôc  cela  peut  venir  de  l’er- 


Alangu  ,  dont  Pôle  met  Allait ,  ôc  Tevet , 
enfuit eCinBathiniy  &Efu.  Que  cet  Efu 
courut  toutes  les  Indes ,  ôc  rendit  Siatn ,  /V 
gu  y  ôc  Jangome  tributaires;  mais  qç.  Bathi 
ôc  Efu  ne  furent  Chams,  ains  Chefs  de  guer¬ 
re  ,  ôc  Princes  de  la  race  de  Cingis. 

Quant  à  Oftay  fécond  Cham,  Zacbutà it 
qu’il  envoia  les  quatre  freres  par  le  monde 
avec  puiflantes  armées,  6c  que  lui-même 
mena  de  grandes  forces  contre  le  païs  de 
Chilay  5c  Chutin,  (qui  doit  être  le  Cathœy, 
grand  5c  petit)  6c  qu’aiant  paflé  le  fleuve 
Gitacimm.-Kœrakarum ,  (c’elt  ie  nom  de  la  ville  capi¬ 
tale  de  Moal )  il  vint  en  la  ville  Roiate  de 
doit  a ,  nommée  Ardebalïgy  (ce  dévoie  ê- 
tre  Cambalu )  dont  étoit  Roi  '  Altancham  y 
qu’il  défit;  Qi’il  ravagea  le  relie  de  Y  Ajie 
parler  5c  flamme;  ôc  envoia  un  fien  neveu 
en  Mofcovie ,  quiaiantpalfé  le  fleuve  Athaf 
(c’elt  YEtiliay  ou  Volga)  ravagea  la  Ruf- 
fie  y  Pologne  ^.Germanie  ;  5c  un  autre  frere 
courut  la  Syrie.  Ce  neveu  doit  être  nôtre 
Bathi ,  ou  BaatUy  fils  de  Toffuchamy  tant 
renommé  en  nos  Hiftoires. 


Kattu. 


reur  ordinaire  de  ceux  qui  confondent  le 
païs  du  Prêtre-J  an  d  '  Afie  y  avec  celui  d\£- 
thiopie y  comme  nous  avons  remarqué  déjà 
ailleurs. 1  Car  on  fait  aflezque  le  vrai  Prê-tl'dfuff. 
tre-Jan  étoit  celui  d ’lndie,  ôcque  ce  nom^g». 
lui  étoit  donné  pour  fignifier  Âpoftolique  piètre- S. 
5c  Chrêcien  Orthodoxe,  Prefleganiy ou  Pe- 
reftigani ,  en  langue  Perfique ,  qui  étoit  lors 
en  vogue  par  toute  cette  Afte- là;  6c  conu 
me  on  a  découvert  le  grand  Roi  des  Abif- 
fins  depuis  un  fiecle  ou  deux  feulement,  les 
Portugais par  mégarde  voiant  cétui-ci  être 
Chrétien  ,  lui  ont  donné  ce  même  nom  , 
qui  efl;  ignoré  entre  ces  Africains. 

Or  ce  Cagaday  aiant  trouvé  de  grandes 
difficultez  par  lesdeferts  5c  lieux  inaccefli- 
bles,  où  la  plûpart  des  fiens  fe  perdirent, 
il  fe  retira  vers  fon  îctxtjochimy  qui  com¬ 
batif  plus  heureufement  contre  les  Turcs 
en  la  Perfide ,  Affyrie ,  ôc  Mefopotamie ,  6c 
bailla  à  fon  frere  des  terres  à  habiter  en  ces 
quartiers,  mais  fous  fon  obeïïTance,  pour  / 
lui  5c  fes  fucceffeurs.  J1  conquit  auflï  le 
Turque  fan  ,  5c  le  Corazan ,  où  il  s’arrêta, 


On  recueille  des  autres  divers  Hiftoriens, !  &  fa  race  domina  zx\  Per/e.  Ce  fut  en  cet- Lettres  ap- 
que  Occoday  continuant  fes  conquêtes  pa-  re  guerre  que  les  Tartares  apprirent  des  Per ■ 
tobefiàga-  ternelles,  aiant  deflêm  de  fubjuguer  toute  fans  l’ufage  des  lettres,  ôc  de  l’Ecriture, 

***'  YAftey  envoia  premièrement  Gebeffagada ,  qu’ils  n’avoient  point  auparavant  ;  combien 

vaillant  Chef  de  guerre,  avec  cavallerie,  que  nôtre  Rubrifuis 2  dife  qu’ils  avoient  déjà1) t 
pour  découvrir  5c  reconnoître  les  païs  jul-  pris  les  lettres  des  Jugures  ;  mais  ces  der- 
qu’aux  portes  Cafpiesy  ou  Caucaféennes ,  vers  meres  dévoient  être  Arabiques. 


Derbenty  ou  Aleuandreie ;  qu’il  fe  fai  fit  de 
ce  païs  ou  détroit,  ôc  défit  Juanus  Roi  des 
Géorgiens ,  puis  paflant  viétorieux  jufqu’à 
ArzÀrumy  ville  du  Soudan  de  Turquie^ com¬ 
me  il  lût  que  \csTurcs  venoient  au  iecours 
_  ,  "a  vec  grande  puiflance,  il  retourna  en  dili- 
voit-res  hisgence  vers  ücoday,  qui  lui  ion  rapport  dc- 
‘ia&ü.  avec  armées  les  trois  fils,  Jochimy 


Tliavfe , 
Roiaume. 


Quant  à  Bat o  ,  que  Rubruquis  nommeiiaatuiyrcs 
BaatUy  'il  tira  droit  au  Nord  Ôc  Occident  ,conqueces* 
ôc  alla  attaquer  Goniate y  ou  Goviate ,  puif- 
fant  Roi  des  Turcs,  qui  étoit  aflifté  de  quel- 
quedeux  mille  Latins  ou  Prancsy  fous,  leurs 
Chefs  Jean  de  Liminatay .  Cypriot ,  ôc  Boni- 
face  Molini  y  Vénitien  ;  mais  Bathi  défit 
tout  cela  en  1244,  D’autres  attribuent  ce- 
ou  Jachis  vers  l’Occident  >Bat0y  ou  BaatuMy  non  kBathiy  mais  à  un  fien  Lieutenant 
au  Nord,  (c  zBaatu  eft  plutôt  fon  neveu)  de  même  nom  que  lui.  Ce  Goviate  efl  ap-coviate. 
ôc  TagladaiSy  ou  Cagaday  y  Cohagaday ,  ou  Ca-  pellé  par  d’autres  Guiatadmy  ou  Giatadiny 
gadan  au  Midi  ,  OÙ  il  conquit  une  partie  du  de  la  race  ôeTogray  ôcdecesTurcs  chaflez 

de  Perfe  5c  Corazan  par  Cingis ,  ou  fes  Lieu- 
tenans,  ôc  qui  s’étoient  retirez  en  Cappa- 
doce  y  ét  Carmanie  ex\Y  A/ie  Mineur  y  où  ils 
fonderentun  puiflant  Empire  zlconieSi.Se- 
bafle.  Rubruquis^  fait  mention  de  cette  dé- 3>f,  f. 

faite 


Cathai  5c  Perfe>  ÔC  lui  s’en  alla  avec  une 
autre  armée  vers  le  Cathai  Oriental ,  ou 
Roiaume  de  Tharfey  comme  nos  hifloires 
l’appellent. 

Cagaday  alla  à  Y  Inde  Mineure ,  ôc  d’au- 
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faite  des  Turcs  fur  la  fin  de  Ton  Traité.  Or 
ce  Guiatadin  étoit  fils  à'Aladin,  premier 
Soudan  d'Iconie ,  8c  Padifchach ,  ou  Em¬ 
pereur  de  Romanie ,  ou  Rumelie  8c  Grèce  Afia- 
tique  -,  &  nos  Religieux  l'appellent  1  ’Alti- 
i«pire  àufàdan ,  ou  le  grand  Soudan.  Cet  Empire 
Turct  à  contenoit  plus  de  cent  bonnes  villes  fort  ri- 
s  r  t  ches,  8c  avoit  pour  vafiaux  le  Roi 

nie,  les  Seigneurs  de Lambro,  8c  d eTrebi- 
zonde  ,1e  Vatache ,  ou  Jeun  Ducas ,  les  Sou- 
dans  de  Halape ,  Camclle,  Damas ,  &  plufieurs 
autres,  qui  tous  étoient  obligez  de  le  venir 
fervir  tant  de  tems,  8c  avec  tant  de  lances. 
Ce  Soudan  fipuiiTant  s’intituloit  Seigneur 
du  monde,  8c  nommoit  fon  fils,  le  fils  du 
Soleil.  11  ne  marchoit  jamais  à  moins  de 
dix  mille  perfonnes  de  fa  fuite  8c  Cour  or¬ 
dinaire}  il  avoit  grande  quantité  detrefors 
en  favillede Candelore  (jadis  Sida  en  Pam- 
philie ,  ou  Car  manie).  11  fut  fecouru  par  les 
Francs ,  ou  Latins  en  cette  guerre  Tartares- 
que ,  où  il  eut  du  bon  au  commencement, 
puis  fut  entièrement  déconfit,  8c  rendu  tri 
butaire  des  Tartares.  Entre  ces  Francs  il 
il  y  eut  entr’autres  un  Raimond  de  Brindiz , 
8c  un  autre  Raimond  de  Gafcogne:  qui  fu¬ 
rent  pris  par  les  Tartares,  8c  contrains  defe 
combatre  en  camp  clos  en  leur  prefence: 
car  ils  defiroient  fort  de  voir  leur  façon  de 
combatre  eftimée  par  tout }  mais  ceux-ci 
s’étans  recommandez  à  Dieu  d’un  commun 
accord  fe  ruerent  fur  1  esTartares,  dont  ils 
en  tuerent  quinze,  8c en  bldferentplus  de 
trenteavant  quepouvoir  être  tuez  par  eux. 
Ce  qui  les  fit  grandement  redouter  par  les 
Tartans;  Audi  de  ce  que  fept  cens  Francs 
feulement  avoient  donné  l’épouvante  8c  là 
chafleàfoixante  mille  Turcs  à  Arfenga ,  ou 
Arferon ,  en  l’an  1242.  A  ces  Soudans  d’/- 
conie ,  ou  Cogni ,  fuccederent  depuis  les  O- 
tbomans  8c  Turcs  d’aujourd’hui.  Il  feïnble 
à  la  vérité  que  cette  défaite  des  Turcs  par 
Bathi  doive  être  plutôt  attribuée  à  quel¬ 
qu’un  de  fes  Lieutenans,  ou  mieux  encore 
àjochi,  8c  aux  fiens,  qui  étoient  allez  de 
ce  côté-là  }  puis  que  l’on  fait  allez  queiùzÆ- 
thi  prit  une  autre  brilee  vers  l’Occident  8c 
N  ord ,  8c  que  partanc  de  la  grande  Tartarie , 
il  tira  droit  vers  la  Cafpie ,  les  Meotides ,  8c  la 
mer  Majour ,  au  païs  des  Comans ,  ou  Cir - 
cajjesy  quis’étendoientde çà8c delà  \qFoI- 


ga  jufqu’au  Tana'ts  ou  Don ,  où  habitoient 
divers  peuples  de  ces  Comans  fous  le  nom  de 
Poluques ,  ou  P oloutzes ,  race  de  Getes ,  Huns ,  Poluques. 
8c  Circajfes,  quitenoient  depuis  les  Meoti- 
^wjurqu’à  la  Cherfonefe  Taurique,  ou  Gaza- 
rie ,  8c  P  recopie. 

Ce  pais  de  Comanie ,  ou  Cumanie  étoit  comans  & 
fort  grand,  8c  les  hiltoires  Arméniennes  di-Comamc' 
fent  même  que  vers  le  Levant  il  confinoit 
avec  le  Corazan ,  au  Ponent  vers  les  Meo¬ 
tides;  au  Nord,  à  un  païs  dit  Cajffia,  (ce 
peut-être  la  Horde,  dite  depuis Ca(Janen(ey 
ou  Cafan )  8c  au  Midi  à  hCafpie  8c  au  FoF 
ga,  bien  que  d’autres  ne  le  mettent  qu’au 
deflùs  de  la  Taurique ,  8c  jufqu’à  la  Tant  8c 
RuJJie.  Ce  nom  femble  être  tiré  de  celui 
d’un  château  ancien  ,  nommé  Cumania , 
dont  Pline  1  fait  mention,  8c  qu’il  dit  être  O/.i.c.n- 
fitué  au  deflùs  des  portes  du  Caucafe,  bâties 
par  Alexandre  lur  la  mer  Cafpie. 

On  remarque  que  ces  Comans  étans  en¬ 
core  en  leur  païs  vers  le  fleuve  Dnieps ,  qui 
efl:  le  Nieper ,  ou  Boryfthene ,  il  y  eut  en 
fan  1 221.  ou  1222.  quelques  Religieux  Do¬ 
minicains  de  la  Hongrie, qui  furent  vers  eux 
pour  les  convertir  de  leur  idolâtrie,  8c  que 
l’un  de  leurs  Ducs,  nommé  Battus ,  avec 
un  autre  appellé  Bembio ,  8c  les  leurs  fe  con¬ 
vertirent  :  mais  les  Tartares  furvenans  là 
deflùs ,  arrêtèrent  8c  interrompirent  ces  bons 
progrez,  8c  firent  fouffrïr  le  martyre  à  en¬ 
viron  quatrevingts  8c  dix  de  ces  Religieux. 

Les  Comans  donc  chaflez  par  XçsTartares ,  fe 
retirèrent  avec  leur  Chef  Gotanus ,  ou  Cu- 
thenis  en  Hongrie ,  ou  le  Roi  Bêla  les  reçut 
bien, à  caufe  qu’ils  faifoient  femblant  de  le 
vouloir  rendre  bons  Chrétiens  \  mais  après 
ils  commirent  tant  d’infolencesôc  cruautez,^jle^ce 
que  ce  Roi  qui  continuoit  de  les  favori  1er  mans Tw 
en  fut  haï  des  fiens;  ce  qui  fut  caufe  qu’il H°i?sne. 
n’en  fut  pas  fi  bien  aflifté  contre  les  ravages 
des  Tartares. 

Ces  Comans  étoient  entrez  en  Hongrie  au 
nombre  de  quelque  quarante  mille,  nes’ad- 
donnans  qu’au  labourage  ôC  aux  pâturages} 
mais  en  pafiant  païs  ils  firent  mille  ravages 
8c  violemens  de  filles  8c  femmes}  8c  le  Roi 
qui  les  avoit  reçus  par  charité  fouffroit  tout 
cela,nelaiflant  de  les  chérir  :8c  comme  les 
Tartares  vindrent  attaquer  la  Hongrie ,  on 
demanda  fecours  à  Frideric,  Du c  à? Atari- 
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che , qui  les  repoulîa  bien  de  Ton  côté,  mais 
les  Comans  perfides  s’afiocierent  avec  les  Tar - 
tares,  ravageans  le  païs  avec  eux,  dont  en 
fuite  le  Roi  6c  les  fiens  furent  défaits  par 
*athi  &  Bcitbi  Tartafc,  ou  par  fon  Lieutenant  Pe- 
reus ,  sc  tas,  qui  courut  toute  h  Pologne  6c  Hongrie, 
g«.*  ta'a’ pendant  que  Batbi  fourrageoit  de  fon  côté 
la  Ru  [fie,  Mofcovie  &  Bulgarie ,  5c  défit  le 
grand  Duc  George ,  emmena  captif  Bafile  en 
1 237.  6c  depuis  ce  tems  la Mofcovie  fut  tri¬ 
butaire  aux  'Par tares ,  qui  donnoient  des 
Mofcovie  Ducs  aux  Mofcovites  jufques  à  un  Jean  troi- 
aux  Tatta-  fjême ,  pere  de  Bafile  Jean,  qui  fut  le  pre¬ 
mier  à  s’en  affranchir.  A  ccGeorge  grand 
Duc  fucceda  un  JeroJlaus ,  dont  il  eft  fou- 
vent  parlé  aux  relations  de  nos  Religieux. 

Or  le  Tartare  Petas,  (autres  difent  Ba- 
thi  même)  avec  cent  mille  hommes  courut 
Ravage  des  toute  la  Pologne  6c  Hongrie,  où  ils  prirent 
ruinèrent  Strigonie ,  qui  lors  étoit  rem¬ 
plie  de  marchands  Italiens  j  François,  6c  Al¬ 
lemands  ,  qui  y  furent  tous  tuez.  Un  Hugolin 
Archevêque  de  Coloc s’étant  oppolé  avec  des 
forces  à  Pe(l,  fur  le  Danube,  fut  défait  en- 
cores  par  eux ,  qui  en  fuite  prirent  H acia ,  où 
ils  brûlèrent  6c  tuerent  tout}  beaucoup  de 
Prélats  6c  grands  Seigneurs  du  Païs  mou- 
RUre  de  rurent  en  ces  combats,  6c  lesTiîrtamexer- 
Tartarcs,  cerent  pal-  tout  des  cruautez  horribles}  5c 
furent  encore  fi  rufez,  qu’aïans  trouvé  les 
féaux  du  Roi,  ils  s’en  fervirent  dextrement 
pour  tromper  les  villes  à  ne  s’oppofer  aux 
Tartares,  mais  les  attendre  en  paix,  com¬ 
me  leurs  feintes  lettres  portoient  ;  5c en  fur- 
prirent  beaucoup  de  cette  forte,  comme 
Haradin ,  5c  autres,  où  ils  tuerent  hom¬ 
mes,  femmes  6c  cnfans,  pillèrent  6c  brûlè¬ 
rent  Egiifes  6c  Monafteres,  dont  ils  violè¬ 
rent  les  Religieufes, 6c  en  emmenerent  beau¬ 
coup  de  prifonniers. 

Delà  ils  entrèrent  en  la  Pologne,  la  ra¬ 
vagèrent  ,  brûlèrent  Cracovie ,  6r  aians  pâlie 
par  Radeaux  le  Vt ladre,  ou  Oder-,  parvin- 
drent  ]ufc\\TsiUratifavie,  ou  Bref  au  tn  Si - 
le  fie ,  qu’ils  affiegerent,  6c  difent  que  Ce- 
flaus.  Prieur  des  Jacobins  du  Monaftere  de 
S.  Ade  liber  t  impetra  par  fes  prières  une  co- 
lomnede  feu}  qui  parut  foudainfuf  le  camp 
des  enne,mis»  dont  étans  épouvantez,  ils 
levèrent  le  fiege  en  diligence. 

Ki«vv-î«.  En  même  tems  à  Kiovie  de  Ruffie  écoic 


un  autre  bon  Religieux,  nommé  Hyacm-  s.Hyaçûu 
tbe ,  qui  deploroit  tant  ces  ravages,  que  lelbe’ 

Pape  Grégoire  IX.  en  étant  adverti,cnvoia 
exhorter  les  Polonois  à  faire  une  puiffante 
croifade  contre  ces  Infidèles ,  accompagnant 
fes  remontrances  de  pardons  6c  Indulgen-  ' 

ces.  Surquoi  le  Duc  Henri  \t  Débonnaire  de 
Silefie,  votant  fon  païs  ainfi  mal  mené,  affem- 
bla  une  armée  pics  de  Lignitz,  où  fe  don-  tournée  de 
n a  line  furieufe  bataille  en  1242.  La  vi&oireLlsmtz* 
y  fut  long  tems  en  doute,  tant  que  les  Chré¬ 
tiens  las  de  tuer,  5c  accablez  de  la'multi- 
tude  des  Tartares ,  furent  enfin  tous  occis, 
avec  leur  bon  Duc}  mais  cela  coûta  fi  cher 
aux  Partaies  ,  qu’ils  perdirent  l’envie  de 
paffer  outre,  ains  rebrouflêrent  vers Alora- 
vie.  Ainfi  ces  braves  Silefiens  par  leur  more 
fauverent  le  refte  de  la  Chrétienté, comme 
autrefois  les  trois  cent  Spartiates  avoient 
fait  le  rofte  de  la  Grèce  des  armes  d cXerxes. 

Ces  Partares  aians  'ainfi  couru  la  RuJJie , 
Pologne,  Hongrie ,6c  Boheme ,  fe  retirèrent 
chargez  de  dépouilles,  de  richeffes  6c  de 
prifonniers  vers  Baatu,  qui  étoit  en  fit  Hor¬ 
de  vers  la  Pane  6c  les  Meotides.  Il  y  en  a 
qui  difent  que  Petas  voulant  paffer  la  Drave?tw  aoi'* 
pour  aller  en  Autriche,  fe  noia  avec  plu- 
lïeurs  autres,  ce  qui  contraignit  le  refte  de 
retourner  en  Cumanie.  D’autres  attribuent 
cela  à  Baatu,  mais  c’eft  plûtôc  à  ce  Petas : 
car  Baatu  vécut  encore  long  tems  depuis, 

6c  nôtre  Rubruquis  le  trouva  en  fa„Horde 
au  de  là  du  Folga  en  I2ff. 

C’étoit  le  plus  puiffanr  Prince  de  tous  les 
!  Tartares ,  6c  le  fécond  après  le  Grand  Cbam. 

Sa  Horde  ou  Court  6c  habitation  ordinaire 
étoit  vers  1 t  Volga  6c  la  Pane,  fuivant  tou¬ 
jours  les  bons  pâturages,  6c  changeant  de 
demeure  félon  les  faifons.  Il  eut  un  fils 
nommé  Sartach ,  affez  mentionné  en  noire 
Rubruqais.  Baatu  eft  appellé  Zuincha  par 
Michou ,  6c  fes  fucceffeurs  pofi’ederent  ce 
païs  là,  6c  difent  que  le  quatrième  iffu  de 
;  lui  fut  Ternir cutlu,  owPamerlan ,  dont  nous 
I  parlerons  ci-après. 

En  ce  même  tems  un  autre  Capitaine  Tar- 
tare,  nommé  Cadan ,  ravagea  de  fon  côt-écadan. 
la  Hongrie  Ultérieure,  ou  de  delà,  à  lavoir 
la  Croatie,  Bulgarie ,  Valachie ,  Servie ,  6c 

Bofne . 

Or  nos  Religieux  parlans  de  toutes  ces 
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contrées  Septentrionales,  les  mentionnent 
;  Fafcaûe,  principalement  fous  les  noms  de  Cumanie , 
j  0ff££*Alanie ,  Rujfie,  grande  Hongrie ,  onPafca- 
0  tir ,  6c  de  grande  Bulgarie >  aians  égard  à 

l’origine  de  ces  peuples  Hongres ,  ou  Huns, 
6c  Bulgares ,  fortis  les  uns  de  la  partie  Se¬ 
ptentrionale  de  cette  Scythie ,  dite  aujour¬ 
d’hui  Rujfie,  SiMofcovie-,  les  autres  de  de¬ 
vers  le  fleuve  Volga ,  qu’ils  appellent  Et  P 
Bulgare»,  lia,  Erdel ,  6c  Edel ,  dont  ces  Bulgares  pri- 
dou'  rent  leur  nom ,  6c  vindrcnt  les  uns  6c  les  au¬ 
tres  enfin  habiter  aux  pa'is  dits  encore  d’eux 
aujourd’hui  Hongrie  &  Bulgarie ,  qui  ell  la 
petite  au  régard  de  la  grande  ,  dont  ils  é- 
Hun»,  toient  iflus.  Car  pour  les  Huns,  ils  fort  F 
dou'  rent  premièrement  de  la  Jurhie,  ou  Juga- 
rie,  6c  Jugrie,  pais  fort  Septentrional ,  (dit 
encore  aujourd’hui  Jugra ,  ou  Jugora,  fur 
cothsôc  la  mer  Glaciale)  qui  chaflerent  les  Goths, 
GîtM*  ou  Getes,  6c  les  Goths  chaflez  poufiérent  les 
Mans,  Roxolcws,  Rutbenes,  6c  Vandales  -, 
puis  fous  leurs  divers  Rois  paflerent  en  Oc¬ 
cident  deçà  vers  la  Thrace  i  Grece ,  Italie , 
Efpagne,  Gaule ,  6c  Germanie.  Les  Hum 
aufii  palferent  enfin  en  la  Pannonie j  où  ils 
s’arrêtèrent,  6c  y  donnèrent  leur  nom.  Nô¬ 
tre  Rubruquis  fait  fort  mention  de  ces  Scy¬ 
thes  6c  Tartares  Jugures ,  6c  les  fait  mêlez 
de  Mahometans  ,  Nefloriens ,  6c  Idolâtres. 
Il  appelle  auflî  cette  grande  Hongrie  terre 
de  Pafcatir  6c  des  Bajcirdés,  aujourd’hui 
Jugrie ,  ÔC  Sibier.  De  ce  pars  de  Pafcatir 
iagag , ou  ils  font  fortir  le  grand  fleuve  Jagag,  qui 
iaik  fl'  vient  s’emboucher  en  la  Cafpie ,  par  delà  le 
Volga ,  vers  Orient.  C’elt  celui  qu’ils  ap¬ 
pellent  aujourd’hui  Jaik ,  qui  vient  de  la 
Sibier  le. 

vaiaques ,  Us  font  auflî  mention  des  Blanches,  ou 
niâmes.  Blaques ,  6c  Bulgares,  dont  étoit  alors  Sei¬ 
gneur  un  Soudan  Affan.  C’elt  la  V alachie 
ôc  Servie  d’aujourd’hui ,  6c  le  pars  des  an- 
Aflkn.  ciens  Triballes,  en  Mo  e fie.  Cet  A  fan ,  ou 
Soudan,  un  Prince  Chrétien  à  la 

Gréque,  comme  Jean  Ducas ,  ou  V ifîacius, 
6c  le  Vatache .  Et  ces  deux  fe  joignirent 
enfemble  dès  l’an  1237.  pour  aiïieger  Corn 
flantinople  lors  tenue  par  les  Latins ,  6c  Bau¬ 
douin  Empereur  François •  Le  Pape  Gré¬ 
goire  JX.  les  exhorta  tousà  fe  delilter  de  ce 
flege,  6c  de  fe  réunir  plutôt,  ôc  embraflèr 
la  Religion  Catholique  Romaine,  6c  l’ai¬ 


der  contre  l’Empereur  Frédéric  fcccnâ ,  qui 
lui  faifoit  la  guerre  j  mais  il  tindrent  peu 
de  conte  de  toutes  ces  remontrances. 

CHAP.  VII. 

Vaftatius  qui.  Lafcares  yPaleologuesü^- 
pereurs.  Empire  de  Conftantinople  aux 
François.  Empire  de  Trebizonde.  Tar¬ 
tares  Cf  leurs  cruaufez.  S.  Louïs  fe  voue 
contP eux .  Hongrie  foumife  à  V Empire. 
Corafmins  de  Perfe  chajfez.  S.  Louis  fe 
croife  pour  la  Terre  Sainte.  Ravages  des 
Tartares  par  tout.  Leurs  mœurs,  forme 
(J  façons  de  vie  étranges',  quels  ils  étoient , 
leurs  prétextes ,  loix ,  origine  j  fi  venus  des 
dix  lignées  ;  leur  creance  if  religion  if  fu - 
perftitions.  Cathaiens  quels.  Tartares  en- 
quierent  les  Démons.  Leurs  Dieux  f  Ido¬ 
les  j  leurs  enterremens.  Méprifent  tous  les 
autres.  Leur  Polygamie. 

uànt  à  ce  Vaftacius ,  dont  nôtre  Auteur,  vaftacim. 
ÔC  toutes  les  hiftoires  du  temstont  allez 
fouvent  mention,  c’étoit  un  Prince 
de  la  famille  des  Lafcares  ,  nommé  Jean 
Ducas ,  Batatzés,  6c  Diplobatazius ,  dont 
lui  vint  le  nom  de  Vatache.  Or  dés  l’an 
1222.  Théodore  Lafcaris  Seigneur  Grec ,  qtiir.afcares. 
fedifoit  Empereur  de  Grece  contre  Baudouin, 

6c  les  Latins  de  Confantineple ,  étant  mort 
à  Andrinople,  où  étoit  fon  fiege,qui  avoit 
été  premièrement  à  Nicée 5  Ion  gendre, 
nommé  Jean  Ducas ,  qui  avoit  épou iélrene 
fa  fille,  lui  fucceda,  niant  été  élu  Empe¬ 
reur  contre  Baudouin  par  la  faôtion  desLrt- 
tins  mêmes, divifez  entr’eüxj  fon  fils  Théo¬ 
dore  Bàtacius  lui  fucceda,  6c  époufa  la  fille 
de  Frédéric  II.  Empereur,  6c  fœur  de  Man¬ 
fred,  Roi  de  Sicile,  en  I2ff.  dont  le  Pape 
fut  fort  indigné,' comme  celui-là,  étant 
Sèhifmatiqtie  Grec;  6c  Fridcric  pour  cela 
lui  donna  lecours  contre  les  Tartares.  Ce 
Théodore  étant  mort  en  1 2fp.  laiflà  fon 
fils  fort  petit,  nommé  Jean,  fous  la  tutéle 
de  Michel  Paleologue ,  qui  aiant  fait  mou-  Paleolo* 
rir  fon  pupille,  fe  rendit  maître  de  Con -&u8, 
fantinople ,  6c  de  l’Empire  Grec  fur  les  La¬ 
tins  &  François,  qu’il  chalfa  en  1260  Car 
les  François  avoient  tenu  environ  cinquan¬ 
te- fixons  cet  Empire,  depuis  Baudouin 
Comte  de  Flandres ,  premier  Ern pereur ,  élu 
l’an  1204.  après  la  mort  du  Tyran  Murt - 
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Empire  fozufle ,  qui  avoit  ufurpé  l’Empire  fur  les 
comment  Comnenes.  Et  à  Baudouin  mort  contre  les 
aux  Fcan-  Bulgares  fucceda  fonfrer c  Henri ^  &  à  lui 
<*0IS‘  Pierre  de  Courtenai ,  de  la  maifon  de  Fran- 
ce ,  à  caufe  de  fa  femme  Yolande  fille  de 
Henri  ;  à  ce  Pierre ,  Robert  fon  fils,  &  à 
Robert on  fils  Baudouin  fecond,fur  qui  les 
Paleologues  prirent  l’Empire.  Car  au  mê¬ 
me  tems  de  Baudoin  parut  Théodore  Lajca -  j 
ris ,  comme  gendre  d’ Alexis  Comnene ,  ou 
Y  Ange  dit  le  Cruels  qui  s’étoit  faifi  de  l’E¬ 
tat  fur  Ifaac  fon  frere,  &  Alexis  fon  neveu, 
dont  vint  le  droit  des  Latins  Sc  François , 
qui  fecoururent  le  jeune  Alexis  contre  fon 
oncle,  puis  contre  le  TyvmMurtzufle  ;  Ce 
Théodore ,  dis- je.,  fe  nomma  Empereur  à 
Andrinople.  Et  depuis  les  Paleologues ,  com¬ 
me  nous  avons  dit,  furent  maitres  de  l’Em¬ 
pire,  &  leur  race  a  duré  julqu’au  dernier 
Conjlantin  II.  lors  que  lésera  s’en  empa- 
rerent  en  l’an  145*5.  Ce  furent  les  diverfes 
révolutions  que  fouffrit  cet  Empire  Grec 
fous  plu  fleurs  races*,  depuis  le  grand  Con¬ 
jlantin  fon  premier  fondateur. 

Nôtre  Auteur  en  fuite  fait  aufli  men 
tion  d’un  Guion ,  Seigneur  de  Trebizonde ; 
mais  il  doit  avoir  pris  un  nom  pour  un  au- 
Empire  dctre:  car  je  ne  trouve  point  d’Empereur  de 
Trebizon-  Trebizonde  de  ce  nom  en  ce  tems-là,  fi  ce 

j  * 

n’eft  que  ce  fût  quelque  Prince  particulier 
de  cette  maifon;  car  cct Empire  fut  établi 
par  un  Alexis  Comnene ,  lors  que  ceux  de 
cette  race  furent  chaffez  de  Conjïantinople 
par  la  famille  des  Anges ,  aufîi  Comnenes , 
qui  fe  faifirent  de  l’Empire  fur  le  Tyran  An- 
droniCy  ôc  cet  Alexis  fon  fils,  ou  proche  pa¬ 
rent,  aiant  ramafle  le  plus  d’argent  qu’il 
peut,  s’en  fuit  vers  la  Cappadoce%  Pont  & 

'  Colchide  ,où  il  drefla  ce  nouvel  Etat  d e  Tre¬ 
bizonde ,  qui  comprenoit  ces  Provinces  de 
la  petite  Afte ,  &  cela  environ  l’an  1186. 
Son  filsJeanLazus  lui  fucceda,  qui  époufii 
la  fille  de  Michel  Paleologue ;  puis  fuivirent 
les  Empereurs  Alexis  troifiême.  Jean  Da¬ 
vid  y  fur  qui  Mahumet  fécond  prit  cet  Em¬ 
pire,  ôc  le  rcduifit  en  Province,  extermi¬ 
nant  tout  le  refie  de  la  race  des  Comnenes. 

Quant  au  Soudan  des  Turcs ,  défait  par 
les  T art  ares ,  dont  parle  nôtre  Auteur  fur 
la  fin,  c’elt  celui  que  les  uns  appellent  Gouia- 
te,  les  autres  Guiatadm}  de  la  race  àcTan- 


grolipix ,  dont  nous  avons  déjà  fait  mention; 

Et  il  y  a  apparence  que  c’elt  celui,  que  George 
Logothete  1  appelle  le  Sultan  Jothatin  fils  \) 

<Y  Afatin ,  qu’il  dit  aufli  avoir  été  défait  par  cïZfiT* 
les  Tartares ,  qu’à  la  maniéré  des  Grecs  il 
appelle  Tachares ,  ou  Tochares. 

Pour  revenir  à  nos  Tartares  y  qui  rava-  Jecsua“ter 
geoient  la  Hongrie  y  Pologne ,  ôt  autres  païsteV. 
proches,  avec  des  cruautez  étranges,  il  faut 
voir  tout  cela  dans  l’hiftoire  de  Matthieu 
Paris  y  qui  rapporte  en  l’an  1241.  la  lettre 
d’un  Comte  Palatin  de  Saxe  au  Duc  de  Bra- 
bant ,  où  il  décrit  les  aétes  horribles  de  ces 
barbares, qui  aians  traverfé  5c  gâté  comme 
un  feu  tous  ces  pais- là  ,menaçoient  tout  le 
refte  du  monde;  5c  là  ce  Comte  plie  ôc  ex¬ 
horte  tous  les  Rois  5c  Princes  Chrétiens  de 
s’unir&armer  puiffamment  à  la  defenfe  com¬ 
mune.  Le  Duc  de  Brabant  en  donna  a- 
vis  au  Roi  à' Angleterre  Henri  V.  la  Reine 
Blanche  même  s’y  emploia,  Sc  reprefenraVœu  de 
cela  fi  vivement  à  fon  fils,  qu’il  fit  vœu  deLouïï. 
s’armer  fortement  pour  une  fi  jufle  occa- 
fion,  jufqu’à  y  épandre  fon  propre  fang. 

Cela  confola  fort  tous  les  autres,  &  les  Hon¬ 
gres  entr’autres,  dont  le  Roi  Bêla  y  chafle 
par  ces  Tartares^  eut  recours  à  l’Empereur 
Frideric  IL  qui  le  fecourut,  à  la  charge, 
ce  dit  cet  Hiflorien,  de  tenir  fon  Etat  de 
l’Empire:  Sc  délors  il  y  envoia  une  bonne 
armée,  qui  fit  quitter  prife  aux  Tartares y 
&C  ce  Roi  fut  remis  en  fon  Etat,  qui  de  là 
en  avant  reconnut  l’Empire. 

Ce  même  Empereur  aufli,  tant  pour  la 
caufe  commune,  que  pour  aider  à  fon  gen¬ 
dre  Fajlacius,  s’arma  contre  les7  artaresyfc. 
leur  fit  à  force  d’armes  abandonner  le  Se¬ 
ptentrion  ,  5c  retourner  vers  Orient ,  où  ils 
firent  les  mêmes  ravages  en  la  Perfe ,  dont  - 
ils  chaflerent  les  Chœrofmins  ,  qui  devin- choraf_ 
drent  fujets  du  Soudan  de  Babylone ,  (c’eftmins' 
d 'Egipte^  ou  du  Caire )  habitans  vers  les 
confins  de  la  mer  rouge,  qui  à  la  perfuafion 
de  ce  Soudan  (comme  nous  avons  déjà  dit)fe 
jetterent  en  Syrie  9  Sc  la  ravagèrent  fur  les 
Chrétiens,  &  prirent  Jerufalem  en  1244. 

Ce  qui  donna  principalement  fujet  à  nôtre 
faint  Louis  de  fe  çroifer  pour  le  voiage  de 
la  Terre  Sainte , 

Au  refie,  ces  Choerofmins ,  ou  Choraf- 
mins  Sarazins,  dits  autrement  Grojfoins,  ou 

Grof- 
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QroJJioni’i  par  nos  Hiftoriens  du  tems,font 
j )/.  i.  appeliez,  par  Pierre  des  Vignes ,  *  Gohef- 
‘  mins ,  ôc  par  Ptolemée , 2  Corofmiens ,  qu’il 
1  ‘  *‘11'  met  vers  l’0##.f  en  laiSog^/ïi^jce  qui  a  don 
né  le  nom  au  païs  de  Cor  a  [an,  on  Ch  or af an, 
ôc  Chorafon ,  ou  Cohafan  en  la  Perfe.  Haï - 
3;  c.  4.  /o»  *  loge  ces  peuples  Corafmiens  proche 
d’un  grand  defert  de  cent  journées. 

Ainfi  donc  ces Tartares  étoient  formida¬ 
bles  à  tout  le  relie  de  la  terre,  tant  Sara - 
zins  ôc  Paiens ,  que  Chrétiens,  qui  tous 
comme  en  une  caufe  commune  fe  liguè¬ 
rent  contr’eux ,  ôc  arrêtèrent  aucunement 
ce  violent  effort,  qui  toutefois  ne  laifia  de 
faire  un  merveilleux  fracas  par  toute  1  '  A  fie, 
deVrftw-  haute  ôc  baffe,  ôc  dans  Y  Europe  ÔC  Y  Afri- 
reï*  que  même.  *  - 

Pour  ce  qui  eft  de  leurs  cruautez,  mœurs 
brutales, ôc  façons  étranges, on  ne  les  peut 
voir  mieux  décrites  après  ce  que  nos  Reli¬ 
gieux  en  rapportent,  qu’en  la  lettre  (rap- 
En  ii4î.  portée  par  Matthieu  Paris  )  d’un  Ivon ,  ou 
fves,  Clerc  de  Narbonne ,  à  Gérard  Arche¬ 
vêque  de  Bordeaux.  Car  cet  Ives  aiant  été 
accufé  d’herefiePd/t?ri»e,ou  V audoifefev  ant 
Robert  de  Corfun ,  Légat  du  Pape,  il  s’enfuit 
en  Italie ,  ôc  de  là  en  Hongrie,  où  il  vit  ces 
Skwbc  Tartares  ,  qu’il  appelle  gens  fans  loi  ,  ni 
façons  de  aucune  vertu,  la  verge  de  la  fureur  divine, 
s«  d«n’  détruifans  tout  horriblement ,  mangeans 
Tartares.  jes  femmcs  âgées, ôc  faifans  expirer  les  jeu¬ 
nes  à  force  de  les  embrafier;  coupans  les 
tetins  aux  jeunes  filles,  refervez  pour  leurs 
Chefs,  qui  fe  repailfoient  de  cette  chair  ; 
bref  commettans  tant  d’autres  inhumanitez, 
.  que  cela  fait  hotreur  à  les  lire  feulement. 
Puis  il  dit,  comme  le  Roi  de  Boheme ,  les 
Ducs  d’ Autriche  Ôc  Carintbie ,  le  Patriarche 
YYÂquilée  ,  le  Marquis  de  Bade  ôc  autres 
Princes,  avec  de  puiflàntes  armées,  les  a- 
voient  contrains  de  retourner  en  Hon¬ 
grie ,  comme  ils  fe  voûtaient 'avancer  en 
deçà. 

Ce  même  Hiîlorien  rapporte  d’un  An- 
glois  banni  de  fon  païs ,  ôc  pris  par  eux,  aux¬ 
quels  il  fervit  d’Interprete  Ô«  Ambafladeur 
vers  le  Roi  de  Hongrie,  ôc  dont  il  contoit 
des  chofes  du  tout  prodigieufes.  Car  étant 
à  Acre  d e Syrie  à.  l’âge  d’environ  trente  ans, 
après  avoir  perdu  tout  fon  argent  au  jeu ,  il 
s’en  alla  comme  defefperé  au  hautôc  au  loin, 


ôc  enfin  parvint  vers  ces  Tartares ,  avec 
lefquels  il  s’arrêta  ôc  demeura  allez  long¬ 
eras.  11  difoit  donc  d’eux,  étant  retour¬ 
né  par  deçaj  Que  c’étoient  gens  extrême¬ 
ment  avares,  ch  oie  res,  trompeurs,  ôefans 
pitié;  mais  qui  jamais  ne  fe  querelloient  en- 
tr’eux,  de  crainte  de  la  punition  rigoureu- 
fe  qu’en  faifoient  leurs  Chefs;  Qu’ils  s’e-  Târtareidc- 
ftimoient  les  premiers  du  monde,  ôc  poutfaiu‘ 
qui  tout  le  relie  avoit  été  fait;  Au  relie, 
grands  idolâtres  ,  eilimans  leurs  Princes 
comme  des  Dieux;  Qye  ce  ne  leur  eft  pê¬ 
ché  ni  blâme  d’être  cruel  ôc  inhumain  en¬ 
vers  toutes  autres  gens  ;  qu’ils  font  forts  ôc 
robulles  de  corps,  les  vifages  pâles  ôc  mai¬ 
gres,  camus  ,6c  le  nez  de  travers,  le  men¬ 
ton  long,  aigu  ôc  avancé;  la  mandibule  ou 
mâchoire  fuperieure  enfoncée  ÔC  petite; 
les  dents  longues,  ôc  rafbs;  les  fourcils  gros, 

ÔCqui  leur  couvrent  les  yeux;  lespaupiéres 
épelfes  Ôc  longues  ;  l’œil  noir,  petit,  gros 
ôc  relevé,  ôc  toûjours  en  mouvement;  le 
regard  de  travers,  le  nez,  le  front,  ôc  la  face 
large,  platte,  ôc  fans  barbe,  linon  quelque 
peu  de  poils  au  menton  (  comme  les  Chinois 
d’aujourd’hui),  le  fois  du  corp  étroit,  fe 
rafans  la  tête  de  travers,  ôc  aux  cotez,  le 
fommet  feul  demeurant  toufu,  mais  tout 
le  derrière  ras;  le  relie  des  cheveux  longs 
depuis  l’oreille,  comme  jadis  les  Sarazins , 

Turcs  ôc  Comans ;  de  fort  gros  offemens  ôc 
nerveux,  grolfes  cuilfes,  ôc  jambes  cour¬ 
tes,  maisde  taille  en  general  comme  ceux 
de  deçà, le  haut  recompenfant le  bas. Leur 
païs  defert  ôc  mauvais,  dont  ils  ont  par  la 
chalfe  frequente  exterminé  les  lions,  ours, 
ôc  autres  bêtes  farouches;  leurs  armes  de 
cuir  bouilli  impénétrables,  s’attachent  fur 
leurs  chevaux  ,  qui  font  petits ,  mais  fort  > 
vîtes,  ôc  vi  vans  de  peu,  non  ferrez,  ôc  les 
nafeaux  fendus,  ôc  châtrés.  Ils  ufent  deArm«dî* 
dards,  malles,  ôc  épées;  fur  tout  grands  ar-  Tarurt5* 
chers;  ne  portent  point  d’armures  par  der¬ 
rière,  pour  ne  fuir;  ne  quittent  jamais  le 
combat  qu’ils  ne  voient  leur  principal  éten¬ 
dard  fe  retirer;  écans  vaincus,  ne  deman¬ 
dent  jamais  la  vie  ,  ôc  vainqueurs  ne  par¬ 
donnent  point;  n’ont  qu’un  feul  defiêin,  N 
qui  eft  de  fubjuguer  tout  le  monde,  à  quoi 
ils  fe  portent  tous  également.  Leurs  ar¬ 
mées  font  quelquefois  de  cinq  ôc  fix  cens 
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mille  hommes,  faifansenune  nuit  trois  ou 
quatre  journées  de  chemin;  fi  diligens 
qu’ils  furprennent  toûjours  les  autres,  & 
tuent  tout  ce  qu’ils  rencontrent.  Au  refie, 
grands  trompeurs,  fous  beau  femblant,  2c 
douces  paroles,  ufins  de  divers  prétextes; 
tantôt  qu’ils  viennent  quérir  les  corps  des 
des Taru- trûls  Rois,  pour  les  reporter  en  leurs  païs, 
pont  dont  ils  difent  qu’ils  étoient;  tantôt  que 
Wguer-  c»c^.  pour  châtier  le  luxe  ,  l’avarice  2c  fu- 
perbe  des  Romains  ,  qui  les  ont  autrefois 
opprimez  ;  tantôt  pour  aflujettir  tous  les 
peuples  du  Nord  2c  Hyperborées;  tantôt 
pour  reprimer  l’audace  2c  la  fureur  des  Alle¬ 
mands  ,  ou  pour  apprendre  la  milice  des 
François  ,  eftimez  lors  par  tout  le  monde 
pour  leur  valeur  2c  art  militaire;  Enfin  pour 
gagner  païs,  2c  s’y  habituer;  Aufiï  pour  le 
pèlerinage  de  fainE  Jacques  en  Galicey  2c  mil¬ 
le  autres  feintes  couleurs  2c  frivoles  excu- 
fes ,  pourquoi  ils  fe  difent  fortis  de  leurs 
païs.  Les  Rois  2c  peuples  qui  les  ont  crûs, 
2c  leur  ont  donné  paflage  ,  s’en  font  mal 
trouvez.  Au  refie,  leurs  femmes  font  fort 
laides  2c difformes,  cruelles,  2c allans  à  che¬ 
val  comme  les  hommes. 

ils  font  toûjours  à  cheval ,  2c  ne  vont 
gueres  à  pied  ,  2c  montent  aufiï  fur  des; 
bœufs  ;  leurs  chars  2c  maifons  roulantes 
couvertes  de  peaux  ,  comme  les  Arabes , 
Effédons ,  2c  Amaxovites:  Ne  vont  egale¬ 
ment ,  mais  fort  lentement,  ou  fort  vite. 
Leur  parler  elt  horrible,  criard,  2c  du  go- 
fier;  leur  chant  comme  un  muglernent  2c 
hurlement  de  bête  ;  leurs  habitai  ions  er¬ 
rantes  ,  l’Eté  aux  montagnes,  l’Hiver  le 
long  de  la  mer  ,  2c  des  rivières.  Vivent 
principalement  de  lait, de  miel,  2c  de  foupe. 
Très- grands  chalîeurs  :  Ne  gardent  ni  foi ,  j 
ni  parole:  Reçoivent  prefens  des  autres, 
2c  n’en  donnent  jamais:  Admettent  quelr 
quefois  les  autres  en  leurs  fefiins.  Surtout; 
leur  paiilardife  eft  effrenée  envers  femmes, 
hommes,  2c  bêtes  mêmes  :  Ne  s’abfiien- 
nent  que  de  leurs  meres,  filles  2c  fûeurs: 
les  femmes  ne  font  efiimées  entr’eux  qu’el¬ 
les  n’aient  eu  des  enfans.  Leur  premier  Roi 
r.oix  des  Cingis  leur  a  lailfé  une  loi ,  de  tuer  tous  ceux 
Tarcares.  qui  affeCleront  fur  eux  la  tyrannie  fans  éle¬ 
ction'.  puis  de  n'avoir  jamais  paix  avec  au¬ 
cun  ,  s'il  ne  fe  foûmet  à,  eux  ;  de  ne  cejfer  de 


faire  guerre  qu'ils  n'aient  exterminé  ou  fubju - 
gué  leurs  ennemis.  Que  leur  deftin  &  leurs 
prédictions  portent ,  qu'ils  régenteront  le  mon¬ 
de  quatre-vingts  ans  ,  puis,  feront  fubjuguez 
par  d'autres .  Ils  font  efclaves  tous  ceux 
qu’ils  prennent  ou  rencontrent ,  excepté 
les  marchands ,  qui  ont  leurs  marques  2c  *■ 
pafièports  ;  §C  plufieurs  autres  chofes,  que 
cet  Anglois  en  rapporte,  le  tout  aflez  con¬ 
forme  à  ce  que  nos  Religieux  en  difent. 

A  cela  Matthieu  Paris  ajoûte  de  l’origi¬ 
ne  de  ces  Tartaresy  qu’ils  étoient  fortis  d’en-  TarcaS.  *1 
tre  des  montagnes  inacceffibles ,  (  Hayton 
dit  du  mont  Belgian ,  ou  Altay,  présl’Ocean, 
où  ils  avoientpaiïe  un  détroit  large  de  neuf 
piés  feulement ,  2c  de  là  étoient  entrez  au 
bon  païs  )  2c  én  uninftant  avoient  couvert 
toute  la  terre  de  gens,  comme  fauterelles, 
mettans  tout  à  feu  2c  à  fang  ,  détruifans 
villes  2c  villages,  coupansbois,  arrachans 
vignes,  2c  arbres  fruitiers,  tuans tout  fans 
pardonner  à  âge,  fexe,  ou  condition.  S’ils 
en  épargnent  quelques-uns,  c’efi  pour  s’en 
lervir  à  la  guerre  contre  les  leurs  mêmes: 

2c  s’ils  combatent  bien,  ils  n’en  font  pas 
plus  de  cas  pour  cela:  fi  mal,  ils  les  tuent, 
comme  bêtes  ;  Gens  au  refie  inhumains, 
brutaux  2c  fales,  plûtôt  monftres  qu’hom-  JS,***' 
mes,  nedemandansquele  fang,  2c le  beu- 
vans  aufiï;  mangeanschair  dechiens,  che¬ 
vaux,  2c  d’hommes  mêmes;  vêtus  de  cuirs 
;  de  bœuf,  couverts  de  lames  de  fer,  fort  gros 
2c  renforcez  ;  robufies  2c  invincibles  au  tra- 
|  vail  j  leur  boiffon  delicieufe,  le  fang  des 
;  bêtes  ;  leurs  chevaux  forts ,  2c  ne  vivans 
!  que  de  feuilles  d’arbres;  montans  à  cheval 
avec  de  petites  échelles,  à  caufe  de  leurs 
courtes  jambes  ;  combatent  en  fuiant,  2c 
I  couvrent  tout  de  flèches;  Ignorans  de  toute 
civilité  2c  humanité  ;  plus  cruelsque  tigres 
2c  lions.  Ne  fe  fervent  pour  vafes  à  boire 
quedecuirs  debœuf;  très-grands  nageurs,. 

2c  palfans  aifément  2c  promptement  les  fleu¬ 
ves  plus  larges  2c  rapides;  à  faute  de  fang 
de  bêtes,  boivent  des  eaux  troubles  2c  vi¬ 
laines;  leurs  coutelas  ne  tranchent  que  d’un 
côté  (  comme  les  cimeterres  Turquejques). 

Ne  lavent  que  leur  langue,  qui  eft  incon¬ 
nue  à  tous  les  autres.  Mènent  en  guerre 
leurs  femmes,  enfans  2c  troupeaux.  Bref 
qu’ils  ont  rempli  toute  la  terre  d’horreur,  ra¬ 
vage  \ 
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vage  fie  épouvante  ,  comme  foudres  paf- 
fans,  fic.perdans  tout.  Aurefte,  que  l’on 
les  tient  defcendtis  des  dix  tribus  Ifraelites, 
fie  qu 'Alexandre  les  aiant  voulu  renfermer 
dans  les  monts  Cafpies,  fie  n’en  pouvant  ve¬ 
nir  à  bout,  il  avoit  invoqué  le  nom  du  Dieu 
''ftlfracl,  ôefoudain  par  merveille  les  mon¬ 
tagnes  s’étoient  fermées  d’elles-mêmes,  fie 
avoient  rendu  leur  païs  inacceBîblej  fie  que 
delà  ,  félon  Jofephe ,  fie  l’hiftoire  Schola- 
ftique,  ils  ne forciroient  qu’à  la  fin  du  mon¬ 
de  ,  pour  détruire  tout  ,  ôc  autres  chofes 
femblables  allez  apocryphes ,  que  cet  H>fto- 
rien  en  rapporte  de  leur  origine  Judaïque  ; 
vû  que  l’on  remarque  entr’autres  chofes  que 
leur  langue  n’a  rien  de  l’ Hebreu,  ôc  leurs  loix 
fie  mœurs  moins  encore  de  celles  de  Moyfe , 
fie  du  peuple  de  Dieu,  fi  ce  n’eft  que  l’jdo- 
latrie  foit  caufe  que  par  luccelîîon  de 
tems  Usaient  oublié  tout. cela,  comme  gens 
du  tout  reprouvez.  Mais  enfin  l’on  voit 
que  de  ce  tems  là  cesTartares  étoient  un  ru- 
jet  d’exercer  la  plume  fie  le  liyle  des  Qra 
teurs  fie  Hiftoriens,  qui  n’oublient  pas  de 
finirtoujours  leurs difcours  par  une  ferieu- 
fe  exhortation  à  tous  Rois,  Princes,  Pre 
lats,  Se  autres  fortes  fie  conditions  deperlon* 
nés  des’oppofer  puiflamment  à.czsT’artares, 
ôc  pour  ce  faire,  d’afloupir  toutes  guerres 
fie  querelles  entr’eux,  pour  ne  vaquer  qu’à 
cela. 

Ly.bifi.  Pour  ce  qui  efi  de  la  creance  de  ces  bar- 
Pw”’  i«^ares’^>  Cromer 1  fie  Vincent  de  Beauvais* 
Miroir  difent  qu’elle  étoit  d’un  Dieu  Faéfeur  des 
£“a".!.dcs chofes  vifibles  fie  invifibles  ,  Auteur  du 
bien  ÔC  des  peines  de  cétevie*  fie  que  tou- 
tesfois  ils  ne  lui  faifoient  ni  prières ,  ni 
lotianges,  ni  fervice.  Ils  appelloient  leur 
Cham  fils  de  Dieu  ,  fie  l’adoroient.  Que 
le  Soleil  eft  pere  de  la  Lune  ,  comme 
elle  prenant  lumière  de  lui.  Que  la  Lune 
eft  un  grand  Empereur.  Qu’aprés  la  mort, 
en  l’autre  vie  ils  auront  des  troupeaux,  ôc 
autres  choies,  fie  feront  de  mêmes  qu’ici. 
Les  Cathayens  leurs  voifins  croient  un  Dieu, 
fie  la  vie  eternelle;  honorent  Jefus  Chrijî , 
mais  ne  font  bâtifez  j  ontdesEglifes,  fie  le 
vieil  fie  nouveau  Teftament,  fie  la  vie  des 
Peres:  Aurefte,  grands  aumôniers,  doux 
supetiu-  &  bénins. 

lions  des  Pour  les  fuperftitions  Tartarefques ,  ils 
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les  font  les  mêmes  que  nos  Religieux  nous 
content ,  comme  de  tenir  à  grand  pêché 
de  toucher  le  feu  avec  un  coûteau,  fie  d’en 
tirer  auffi  la  chair  du  pot  ;  fendre  le  bois 
prés  du  feu  avec  une  hache,  toucher  les 
Bêches  avec  écourgées:  Prendre  Ôc  tuer 
jeunes  oifeaux  :  Frapper  contre  le  mords 
des  chevaux  :  rompre  un  os  avec  un  autre: 
répandre  le  lait,  ou  autre  breuvage:  jet- 
•ter  la  viande  enterre:  piller  en  fa  garde.  Si 
tout  cela  fefait  exprès,  fie  de  propos  déli¬ 
béré,  ils  font  mourir/  Si  fansy  penfer,  il 
y  a  amende  fie  expiation  par  les  devins  fie  for- 
ciers.  Si  quelqu’un  auffi  tire  le  morceau 
de  la  bouche,  ne  le  pouvant  avaller,  fie  le 
jette  en  terre,  celui-là  eft  tiré  de  ion  ha¬ 
bitation  ou  chariots  par  un  trou,  fie  tué 
fans  rem i fti on.  Si  on  marche  fur  le  1  fueillXRubt« 
du  Palais  du  Prince  ,  il  y  a  auffi  peine  de^.;?.  ' 
mort.  Tout  ce  qui  fe  commence  entr’eux, 
il  faut  que  ce  foit  à  la  nouvelle  Lune.  Tout 
fe  purge  fie  purifie  par  le  feu:  lesAmbafta- 
deurs  mêmes  fie  les  prefens  qu’ils  portent 
font  palfez  entre  deux  feux.  Ils  ont  des 
devins  ou  forciers,  qui  tirent  réponfe  des  dé¬ 
mons  pour  tout  ce  qu’ils  défirent.  Et  de  Démons 
fait,  Bathi  voulant  aller  en  Hongrie ,  im-^^a 
molaàcesdémons,  leur  demandant  confeil 
de  fon  Voiage  ,  fie  lui  fut  répondu  qu’il 
marchât  hardiment ,  que  trois  efprits  iroienc 
devant,  aufquelsfes  ennemis  nepourroient 
refifter.  Ils  ont  des  Idoles  en  figure  d’hom-  idoiesd» 
me,  pofées  à  la  porte  de  la  tente,  fie  desTarMtéî* 
formes  de  mammelles  de  femme,  faites  de 
feutre,  pendues  au  deflus,  fie  diient  que 
cela  garde  leurs  troupeaux.  Ils  en  font 
auffi  de  foie,  qu’ils  mettent  fur  leurs  chars 
fie  tentes  ,  fie  les  honorent  fort.  Ce  font 
les  femmes  qui  font  ces  Idoles,  ou  poupées: 
puis  ils  leur  immolent  une  brebis,  fie  les  os 
en  font  réduits  en  cendres.  Ils  attachent 
de  ces  Idoles  aux  enfans  malades,  fie  leur 
offrent  le  premier  lait  tiré ,  fie  leur  font  goû¬ 
ter  de  leurs  viandes  fie  breuvages.  Quand 
leur  Empereur  eft  élû,  ils  lui  polent  une  de 
ces  Idoles  bien  parée  en  fa  tente,  avec  pre- 
fens  ,  fie  facrifices  de  chevaux,  fie  autres 
bêtes,  qu’ils  mangent,  fie  dont  ils  brûlent 
les  as.  Usadorent  outre  le  Soleil' fie  la  Lu¬ 
ne  le  feu,  l’eau,  fie  la  terre,  fie  font  fort  a- 
donnez  à  divinations  fiefortileges,  augures 
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6c  enchantemens.  Quand  quelqu’un  eft 
malade  à  l’extremité,  ils  mettent  une  lan¬ 
ce  à  la  poi  te,  qui  défend  l’entrée  à  tous.  Le 
mort  eft  mis  en  une  chaire,  avec  la  table 
couverte  de  chairs  6c  de  lait  de  jument  de¬ 
vant  lui,  6c  eft  enterré  de  la  forte,  avec  la 
jument,  fon  poulain,  6c  un  cheval  bridé  6c 
fellé;  un  autre  cheval  eft  tué  6c  mangé;  là 
peau  remplie  de  foin,  6c  élevée  fur  deux 
bâtons  ;  tout  cela  ,  difent-ils ,  afin  qu’en 
l’autre  vie  il  ait  fa  tente,  fon  cheval,  6c 
fon  lait;  les  os  font  toujours  brûlez;  fic’eft 
une  perfonne  de  grande  qualité,  le  corps 
eft  fort  paré,  6c  enterré  en  cachette,  pour 
n’êtrc  dépouillé.  Ils  enterrent  avec  lui  un 
defesefclaves.  11  y  en  a  qui  brûlent  les  corps 
de  leurs  peres ,  6c  en  gardent  religiejufe- 
ment  les  cendres,  dont  ils  faupoudrent  leurs 
viandes.  Pour  le  fort  des  os  brûlez,  voici 
i)  ch.  jf. Rubruquis', qui  décritbien particulièrement 
céte  forte  de  divination. 

Ils  obfervent  fort  les  fonges,  les  jours  6c 
les  mois,  oulunaifons;  Ils  n’ont  ni  jeunes, 
ni  fêtes;  6c  tuent  fans  remiftion  ceux  qui 
^  ^  ^  violent  6c  profanent  leurs  tentes  6c  pavillons. 
pure  Ils  punifient  de  mort  l’adultere  6c  la  forni¬ 
cation,  6c  le  larron  quand  il  eft  furpris  fur 
le  fait.  Mais  avec  toutes  ces  belles  quali- 
_  tez,  que  nous  avons  dites,  ils  s’eftiment  feuls 
hommes,  6c  les  autres  comme  des  chiens, 
6c  indignes  de  leur  parler,  faifans  tous  le 
autres  efclaves  :  6c  qüand  on  a  pris  quelqu’un 
des  leurs,  il  le  leur  faut  rendre  audit  ôt.  Ils 
appellent  le  Pape  6c  les  fiens  idolâtres,  com¬ 
me  faifant  adorer  le  bois  6c  la  pierre;  6c  ne 
font  jamais  amitié,  ni  alliance  avec  les  au¬ 
tres,  qu’ils  méprirent.  1 1s  ont  tant  defemmes 
qu’ils  enveulent,  6c  peuvent  nourrir  ;  re 
pudient  les  fteriles,  6c  ne  leur  conftituent 
douaire  qu’elles  n’aient  eu  un  fils  Et  plu- 
lieurs  autres  chofes  aufti  étranges  que  tous 
lesHiftoriens  de  ce  terris-là  en  rapportent, 
v  6c  que  l’on  peut  voir  plus  amplement  dans  les 
Relations  de  nos  Religieux,  Rubruquis ,  Car - 
■ pi ,  6c  autres  ,  rapportez  par  Vincent  de 
Beauvais  ;  outre  ce  qu’en  difent  de  plus 
conformément  à  tout  cela,  Marc  Pôle ,  Hay- 
tony  Oderic ,  Mandeville ,  prefque  tous  d’un 
mêmetems:  6c  depuis,  Michou^Herberflin , 
Campenfts ,  Paul  Jove,  Sabtllic ,  Cr  orner  us , 
Bonfnius ,  Ramufius,  Reineccius ,  6cc. 
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Suite  des  Chams  Tartares.  Cuyné  Mangu. 
Innocent  IV.  envoie  vers  eux.  Voiage  de 
Jean  du  Plan  Carpin.  De  Simon  de  S. 
Quentin.  De  Frere  André.  Alliance  d » 

Pape  avec  Tartares  contre  Grecs Jcbifma-  . 
tiques.  Tartares  convertis.  Leurs  Ambaf* 
fadeurs  vers  S.Louïs.  Fr.  André  envoie 
par  lui  vers  eux.  Guillaume  de  Rubru- 
quis  Cordelier  envoiê  auJJi  vers  eux  par  S. 

Louïs ,  65?  fon  voiage.  Pieux  dejfcin  de  ce 
Roi.  AJfafîns  &  leur  pais.  Caracarum. 

Roi  de  France  en  quelle  ejlime  en  Orient . 
Frankisyai.  Françoise  Syrie.  Drufiens. 
Metempfychofe  des  Beduins.  Derbent. 
Circaftîe.  Etat  du  Cham  £s?  fon  étendue . 

Roger  Bacon  Anglois,  &  fon  extrait. 

Mais  pour  reprendre  la  fuite  de  nossuitedes 
Chams  6c  Empereurs  Tartares,  Oco-Chims • 
day  le  fécond  Cham  aiant  régné  jufqu’en 
l’an  i24f.ou  1245.  après  fa  mort  fon  fils  GF 
no  y  (dit  autrement  Cuyné ,  Kencan,  Cincan^  cuyn?. 
Ginochan ,  Kiocay ,  Guaiuk-Kham)  lui  fuc- 
ceda  en  l’Empire,  où  il  fut  élu  félon  la  coû-  * 
tume,  la  forme,  6c  ceremonie,  décrite  pal? 
nos  Religieux  qui  s’y  rencontrèrent  alors. 

Ce  Cuyné  ne  dura  pas  plus  d’un  an,  6c  lui 
lucceda  fon  cou  fin  Mangucham ,  que  nôtrecî£^°u% 
Rubruquis  trouva  en  l’an  1254.  Gar  ce  ^ut 
de  ce  tems  là  que  fe  fit  fon  Voiage,  ôc  au¬ 
tres  enfuite  fur  le  même  fujer.  Car  com¬ 
ine  les  Tûrtawravageoient,  ainfi  que  nous 
avons  dit  fous  Baatu ,  ou  Baydo ,  les  parties 
Occidentales  6c  Septentrionales  de  l’Euro¬ 
pe,  le  Pape  Innocent.  IV.  averti  de  cela  parinnoceot 
les  continuelles  plaintes  que  lui  en  fai  (oient  iis™ 
les  PolonoiSy  Hongres ,  6c  Allemandsy  fe  deli-Tarcates. 
bera,  fuivant  ce  qui  en  avoit  déjà  été  arrê¬ 
té  au  Concile  de  Lion  en  124p.  d’envoier 
quelques  Religieux  Ambafladeurs  vers  ces 
îartaresy  pour  les  adoucir,  les  divertir  de 
tant  de  ravages,  les  attirer  à  la  foi  Chrétien¬ 
ne  tant  que  faire  fe  pourroit ,  6c  leur  faire 
convertir  leurs  armes  6c  fureur  contre  les 
Sarazins  6c  Turcs. 

Ilenvoia  donc  en  1246.  fix  Religieux  deVoîagesde 
S.  François  6c  S.  Dominique  vers  le  Grand  «-eiigieux 
Cham,  à  favoir  Jean  du  Plan  Carpin,  §çcnTiMtane* 
Frere  Benoit  Polonois,  Cordeliers.  Puisun 
A f ce  Un ,  ou  Anfelmey  Alexandre ,  Simon  de  S. 
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Quentin,  &  Albert,  Dominicains,  Vincent  de 
j  ly.  d» Beauvais  rapporte  «  ces  Voiages,  tant  de 
Mîmrhijf.çç  qU»en  écrivit  Carpin ,  que  de  ce  qu’il  en 
aprit  de  bouche  de  Frere  Simon.  Nousa- 
^  vons  inféré  en  cet  ouvrage  enfuite  du  Traité 
d zRubruquis ,  tout  le  di (cours  de  Carpin  ti- 
i)  i.umxé  des  Mémoires  de  i’Anglois  Hakluit 2,  6c 
le  reüefupleépar/7*»^»/  de  Beauvais  fur  la 
Relation  de  Simon  de  S.  Quentin,  6c  le  tout 
conféré  avec  un  manufcrit  entier,  qui  de¬ 
puis  peu  m’a  été  communiqué  par  Monfr. 
du  Chêne,  Géographe  du  Roi,  qui  l’avoit  eu 
de  la  Bibliothèque  de  feu  Monfr.  Petau , 
Confeiller  à  la  Cour.  Le  Voiage  de  ces 
bons  Religieux  fut  partie  en  la  haute  Tarta- 
rie,  à  Tanguth,  Thebet,  Mongul,  Cathay,  Seri - 
caner,  ôc  aux  pais  du  Prêtre-J  an  d' A  fie  ;  par¬ 
tie  en  la  Perfe  vers  le  T artare  Baiothnoy.  Le 
Traité  de  Carpin  ell  en  8. Chapitres.  Aux 
quatre  premiers  il  traite  dupaïs,  moeurs, 
Si  religion  des  Tartares.  Au  fc.  de  leur  Em¬ 
pire  6c  Seigneurie.  Au  6e.  de  leurs  guerres 
Au  7e. des  peuples  par  eux  fubjuguez:  6c 
au  dernier,  comment  on  leur  peut  refifter. 
Cela  tiré  du  Hakluit,  Le  relie  de  fon  Voia¬ 
ge  éll  de  Vincent  de  Beauvais  ,  6c  le  tout 
collationné  au  manufcrit  du  Sx.  Petau. 

Carpin  fut  16.  mois  à  faire  ce  Voiage: 
6c  partant  de  Rome ,  fut  par  l’ Allemagne ,  Bo¬ 
hême ,  Silejie,  Kiovie  :  puis  par  toutes  les  ter¬ 
res  des Tartares,  traverfant hComanie,  où 
ils  trouvèrent  le  Prince  Tartare  Correnzw, 
6cpalfans  \e  Boryfthene,  la  l’âne,  6c  1  e  Volga, 
vindrent  vers  Bathi  en  Comanie ,  delà  en  la 
grande  Bulgarie ,  au KCangites,  au  pais  de 
l 'Altifoldan,  Nigra  Cathay  a,  où  ils  virent 
le  Duc  Ordu\  puis  enfin  vers  l’ Empereur 
Cuyné  en  fa  Horde  ou  Cour  folemnelle,  6c 
là  virent  fon  éleélion,  6c  les  ceremonies  de 


Vo  fage  de 
Carpin  en 
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leur  vie  même,  ils  eurent  enfin  réponfe,  6c 
retournèrent  en  1 2,5*1.  Mais  ces  Voiages 
eurent  peu  d’efèt  envers  ces  barbares,  quel¬ 
ques  remontrances  que  leurfuflent  faire  ces 
Religieux  i  5c  comme  les  Tartares  vouloient 
envoier  des  Ambafladeurs  vers  le  Pape,  ils 
les  en  difluaderent,  à  caufe  des  grands  pais 
par  où  ils  avoient  à  palfer,  parmi  des  peu-  \ 
pies  ennemis  ravagez  par  eux,  dont  ils  fe 
pourroient  vanger  j  mais  la  principale  rai- 
fon  étoitàce  que  ces  Tartares  nereconnuf- 
fent  les  diflentions  qui  étoient  entre  les 
Chrétiens  Grecs  6c  Latins ,  Guelfes,  6c  Gi- 
bellins  j  6c  aufli  qu’ils  n’y  vident  tant  de  mê- 
chancetez,  6c  de  mauvaife  vie,  bien  con¬ 
traire  à  ce  que  l’on  leur  prêchoit. 

Enfuite  de  Carpin,  environ  l’an  1247.  ou  voiage  de 
T248.  un  Frere  André  de  Louciumel ,  ou  Lou •  ndté 

cimel ,  Jacobin  François ,  fut  aufli  envoié 
par  le  même  Pape  vers  les  Tartares ,  à  même 
fin  ,  comme  le  rapportent  Vincent  %  6c  0  l-v-, 
Nangis.  Rubruquis  fait  mention  de  ce  Frere  c,4°' 
André  en  plusieurs  endroits. 

En  1248.  Matthieu  Paris  conte  que  deux 
Ambafladeurs  Tartares  vindrent  vers  le  Pa¬ 
pe  de  la  part  d’un  de  leurs  Princes ,  pour  con- 
fereravec  lui  de  chofesfecretes,  ce  que  l’on' 
jugea  être  le  deflein  d’attaquer  Vadacius 
Schifmatique ,  6c  gendre  de  l’Empereur 
Frideric  II.  ennemi  de  PEglife  Romaine, 
ou  du  Pape  plûtôr.  Ils  furent  fort  bien  re-  Alliance a- 
çusduPape,  êcrenvoiez  avec  prefens 
qui  montre  que  pour  fe  défendre  ou  venger 
desChiêtiens  mêmes  comme  ennemis,  on 
ne  faifoit  alors  confcience  de  s’allier  6c  ai¬ 
der  d’infidelles. 

Le  même  Hiflorien  rapporte,  qu’en  cé-  Tartares 
te  année,  ou  la  fuivante,  nouvelles  vindrent 
que  le  puiflant  Roi  des  Tartares  s'étoit  con¬ 
verti  à  la  prédication  d’un  Moine  Indien, 
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fon  établiflementauthrône  Impérial 5  puis 
aians  été  reçûs, 6c leurs  lettres  vuës ,  6c  ré-  appelle  Pierre  le  Noir ,  6c  qu’enluitede  ce- 
ponferenduë,  ils  s’en  retournèrent  par  le  la,  il  avoit  envoié  des  paroles  d’amitié  au 
même  chemin.  Roi  de  France ,  qui  étoit  lors  à  Damiette, 

yviaged»  L’autre  Voiage  des  Freres  Prêcheurs  efl:  pour  l’exhorter  de  pourfuivre  courageule- 
Z's$yL  de  la  narration  de  Frere  Simon  3,  qui  dit  com-  ment  la  guerre  contre  les  Rarazins,  en  lui 
tinen  perfe  me  en  pan  1247.  lui  6c  fes  compagnons  A *  promettant  toute  aide  êcaflî  (lance*  6c  que 
Tmï",i  lexandre ,  6c  Albert  furent  droit  en  Perfe  vers  le  Roi  renvoia  cet  Ambafladeur  avec  pre- 
ctnt  Bajothnoy,{Bachin,  ou  Bochin)  grand  Prince  fens.  Cequenos  Hifloriens  content  decé- 
«/«r.^'des  Tartares,  auquel  ils  prefentérent  leurs  te  forte,  àfavoir  que  S. Louis éi ant  encore 
lettres,  6c  après  beaucoup  de  longueurs,  mi-  en  Cypre  en  1248.  pour  paflëren  Syrie,  re- 
leres  6c  fouffrances ,  6cfouvent  enhalardde  çut  lettres  (  en  langue  Perfque 
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Ambafla-  res  Arables)  du  Prince  des  Tartares  Ercal- 


ileur  Tar- 
cares  vert 
S  .Louis. 


Vincent,  l 
Ji.f.ÿ.iy, 


i)  ch.  ji. 


thay ,  ouErchalme ,  qui  luimandoit  que  le 
Grand  Cham  (  qui  dévoie  être  Cuiné  ,  ou 
Kiocay)  s’écoi t  fait  Chrétien depuisdeux  ou 
trois  ans,  ôclui-mêmeaufii  encore  aupara¬ 
vant,  mais  tout  cela  n’étoit  que  tromperie 
d’un  certain  David,  foidifant  AmbafTadeur 
envoié  par  eux ,  comme  nôtre  Rubruquis 
;  montre  à  la  fin  de  fon  traité.1  S.  Loïiis  ce- 
x)  Voi  de  pendant  reçut  fort  bien  cesAmbafladeurs^ôc 
)7findii  après  s’être  enquis  d’eux  de  plufieurs  cho- 
voîage  de .  fes  fur  le  fait  de  ces  Fartares ,  il  les  licentia , 
j-efol.jt  d’envoier  avec  eux  des  Ambafla- 
deurs  vers  cet  Ere  ait  h  ay ,  avec  lettres  écri¬ 
tes  en  Latine  prefensSc  reliques.  CesAm- 
bafiadeurs  furent  Frere  André  (  qui  yavoit 
déjà  été  de  la  part  du  Pap e  Innocent  IV  )& 
deux  autres  Religieux  Dominicains  \  Ils  par¬ 
tirent  de  Nicofie  en  1249.  ou  Ufo.  &  fu- . 
,  rentdeux  ans  en  leur  Voiage,  dont-il  n’ell 
refié  aucun  mémoire  que  l’on  fâche ,  di 
trouvèrent  à  leur  retour  le  Roi  à  Cefarée  de 
Paleftine .  Outre  tout  cela,  S.  Z.0#ûavoit 
vu  des  lettres  conformes  à  celles  des  Farta* 
res ,  qui  lui  avoient  été  prefentées  par  le 
Roi  de  Cypre  de  le  Comte  de  Jope.  Ces  lettres 
étoien?  du  Connectable  à? Arménie,  étant | 
alors  en  Fartarie ,  &  étoient  adreffées  auj 
Roi  de  Cypre.  Elles  font  rapportées  à  la  fin1 
5)  ch.  ci.  du  Voinge  de  Rubruquis. 3 
voiage  cte  Depuis  S.  Lotis  étant  encores  en  Strie , 
«iTarurie.avant  retourner  en  France ,  envoia'un 
Frere  Guillaume  de  Rubruquis  ,  Cordelier 
François ,  en  Far  tarie,  avec  quelques  autres 
en  iifj.  Ce  Religieux  demeura  deux  ans 
à  faire  fon  voiage,  de  revint  en  izyy.  à 
Fripoli  de  Strie  de  Acre ,  d’où  il  écrivit  bien 
amplement  au  Roi  déjà  retourné  en  Fr  an-, 
ce,  tout  le  fuccès  de  Ion  voiage,  de  de  fon' 
Ambaffade.  Ce  qui  fit  tant  tarder  le  Roi  ! 
à  envoier  ce  Religieux,  furent  les  grands* 
affaires  qu’il  eut  en  Strie  de  en  Egipte  con-  i 
tre  les  mécreans.  Ce  voiage  eft  celui  que 


nous  donnons  le  premier,  contenant  yi 


4)  * 


des  navi 
gat 


Chapitres,  dont  une  partie  eft  traduite  fur 
le  Latin  julqu’à  la  moitié  du  Chapitre  28. 
f(W,tirée  de  Hakluit  Anglois 1  :  &  le  refie  eft 
pris  de  Pur  chas,  qui  l’a  traduit  tout  en-; 
X)  \  tome  tier  1  en  Anglois,  &  l’a  tire  du  Latin  total, 
des  mvig.  qUj  £to-t  cn  un  manufcric  ia  Bibliothè¬ 
que  du  College  de  S .Benoit  en  l’Univerfi- 


té  de  Cambridge.  Et  en  aiant  depuis  peu 
recouvré  le  manuferit  Latin  de  la  Biblio¬ 
thèque  du  feu  Sieur  Petaux  je  l’ai  foigneu- 
fement  conféré  avec  la  traduélion  Françoife 
que  j’en  avois  fait  déjà  auparavant  *  de  l’ai 
corri gée  &  augmentée  de  beaucoup  de  cho- 
fes,  qui  manquoient  en  la  verfion  Aaghife. 
Maisenfin  ces  derniers  voiages  de  nos  Fran- 
çois  ne  firent  pas  plus  d’effet  que  les  autres, 
l’oit  pour  la  barbarie  des  Tartares; fait  plus 
vrai-femblablement ,  à  caufe  des  vices  de 
corruptions  desChtêtiens,  que  ces  gens-là 
n’ignoroient  pas.  Car  Saint  Lotis  a  voit 
envoié  ces  Religieux  au  grand  Cham,  pour 
lui  prêcher  la  foi,  de  à  tous  fes  peuples 
suffi*  mais  eux  aians  lu  par  le  rapport  de 
leurs  gens  que  la  vie  des  Chrétiens  .ne  ré- 
pondoit  pas  à  ce  qu’ils  difoient  &  profef- 
foient,  le  Cham  s’en  retira,  de  n’y  vou¬ 
lut  entendre;  de  même  on  voit  en  Rubru-  e) 
quis z  ,  comme  le  Cham  lui-même  lui  en 
fit  reproche  ;  fi  bien  qu’il  n’y  eut  autre  fruit 
de  tout  cela  que  la  honte  pour  nous.  Mais 
toujours  eft  grandement  confiderable,  ôc  à 
louer  ce  pieux  foin  de  Sâim  Louis ,  qui  nonP'«« 
content  d’expofer  fa  vie,  de  celle  des  liens  $ 
pour  le  recouvrement  de  la  Terre  Sainte 
aux  voiages  de  Strie ,  Egipte  de  Afrique , 
ainfi  qu’avoient  déjà  fait  allez  fouvent  fes 
predecefieurs,  il  voulut  encores  faire  cette 
million  de  Religieux  pour  la  propagation 
de  la  foi  en  des  lieux  fi  lointains,  difficiles 
de  dangereux,  de  comme  l’on  dit, au  bout 
du  monde. 

Ce  Voiage  de  Guillaume  de  Rubruquis ,v oiage  i 
(que  les  Allemands  appellent  Ruisbrouk  5&Rubl*T* 
Risbrouk,  de  le  manuferit  Latin  Rubruk) 
fut  depuis  la  Terre  Sainte  par  Conjlantino - 
pie,  mer  Majeur ,  Faurique,  ou  Gazarie , 

Iberie ,  Géorgie,  Meotides,  Bulgarie,  Coma¬ 
nie,  Furcimanie,vers  le  Prince  ScacathayTar- 
rareî  puis  par  la  Ruffie ,  Fane,  Etilia,  ou  -  i 
Volga ,  vers  le  Prince  Sartach 5  de  là  par  le 
pais  de  Kergis  vers  Baatu ,  pere  de  Sartach; 
par  Mufihet ,  ou  pais  des  AJTafins ,  par  lesAflaGos* 
Cangles,  Lesges,  die.  êc  de  là  vers  laCour 
du  Grand  Cham  Mangu,  qui  avoir  fuccedé 
à  Cuiné ;  par  le  fleuve  Jagag  (aujourd’hui 
Jaik)  à  Caracatbai ,  ou  Noir  Cathai  (qui 
étoit  le  propre  pais  du  Prêtre-Jean,  de  dit 
ainfi  à  la  différence  d’un  autre  Cathai,  dit 

le 
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i  de 


. . .  y  **»•  4^ 

le  grand  Catbai,  plus  à  l’Orient  6c  Midi,!  qu’ont  allez  fait  voir  tant  -d’expéditions  ge- 
qui  doit  être  la  Chine.)  Delà  par  les  Jugu-  nereufes  ôejaintesde  L  oui  s  le  Jeune ,  Phi- s. 

U  _  _  .  i  rr*}-  -  /  -t  T  _ _ _ _ _  Oft_ 


Louïî  5: 


res,  Moal,  ïanguth ,ïbebet ,  Langues, So- 
langues ,  Sert  cane,  Mancherule  ,Nai- 

mans,  (Chrétiens  Neftoriens  du  Prêtée' 
Jean).  Et  enfin  après  huit  mois  de  che¬ 
min  continuel,  à  la  Cour  de  Mangue  ham à 
Caracarum  ,  d’où  il  fut  apres  au  Cathai. 
Puis  aiant  fejourne  la  ou  aux  enviions  en¬ 
viron  fix  ou  fept  mois,  il  retourna  fui  les 
pas  quafi  par  le  même  chemin,  vers  Baatu 
derechef  r  qui  étoit  en  la  ville  de  Saraï 
fur  le  Volga,  6c  delà  à  Ajlracan,  qu’il  ap- 
pzWeSumerkent  peut-être  par  mégarde, 
car  Samarcand  eft  bien  loin  deiàj  puis  par 
les  Alans ,  Derbent ,  Sumachie ,  Araxes  fleu¬ 
ve,  liphlis,  Curgie  vers  Bacchu  ,  Perfe , 
Arménie ,  Turquie ,  Aigris ,  6c  Eufrate ,  Ar- 
fengan,  Sebajle,  Cefarée  de  Cappadoce ,  Cou¬ 
re,  Giaza,  Cipre,  Antioche ,  Tripoli  de  Si¬ 
te  enfin  à  Acre,  d’où  il  écrivit  en  La 


ne 


15. 
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tin  tout  fon  voiage  au  Roi  S.  Louis, e\A\  e- 
toit  lors  en  France.  Tout  ce  grand  chemin 
fut  p  refq  u  e  toujours  par  les  terres  du  Chant, 
6c  Ion  voiage  dura  peu  plus  de  deux  ans, 
étant  parti  en  nf?.  6c  retourné  en  Juin 
12  cf.  Mais  entr’autres  choies  eft  fort  à  re¬ 
marquer  pour  l’honneur  de  la  France,  £ ede 
nos  Rois  (ce  que  j’ai  déjà  touché  en  nôtre 
traité  de  la  navigation»  )  ce  qu’il  dit  2  , 
qu’étant  à  la  Cour  du  Prince  Sartacb ,  com¬ 
me  il  fut  enquis  par  un  des  Seigneurs  de 
céteCour,qui  étoit  le  plus  grand  Seigneur 
entre  les  Francst( c’eftà  dire  Chrétiens  Occi¬ 
dentaux)  6c  quaiant  répondu  que  c’etoit 
l’Empereur,  s’il  jouïiToit  paifiblement  de 

*  •  i  •  _  _ — n ^ ; t-  l’onriv»  lui  VP- 


tout  ce  qui  lui  appartenoit,  1  autre  lui  îe- 

.  _ _  Rt-  nliiror  le 


lippe  Augulle,  ôc  de  ce  même  faint  Louis , & vf1[f 

/  •  c  .  i  .  7gcsaepi«c. 

qui  apres  y  avoir  irait  des  met  veilles  de  la 
perfonne,  y  fut  blefté  6c  pris  en  combatant 
vaillamment  par  les  mécreans  au  premier 
Voiage ,  6c  au  fécond  y  mourut  faintemenr. 

Et  quant  à  ce  que  lors,  6c  aujourd’hui  mê¬ 
me  encores,  tous  ces  Orientaux  appellent 
du  nom  de  Francs ,  ou  Frankis ,  tous  les  Frank;*, 
peuples  de  deçà;  on  fait  allez  que  cela  ne 
vient  qu’à  caule  du  grand  bruit  6c  réputa¬ 
tion  des  armes  Françoifes ,  qui  étoit  parve¬ 
nue  jufqu’à  eux  -,  d’autant  qu’en  tous  ces 
Voiages  de  la  Ferre  Sainte  en  Afie ,  6c  ail¬ 
leurs,  depuis  environ  deux  fîecles,  il  fe  par- 
loit  principalement  des  François,  quienfai- 
foientla  plus  grande  6c  meilleure  part}  puis 
que  les  principaux  Chefs  mêmes  étoîent,  ou 
delamaifon  de  France,  où  des  fujets  d’icel¬ 
le  ,  témoin  Godefroi  de  Bouillon  ,  6c  tant 
d’autres.  Aulli  les  Rois  de  Jerufalem  fes  fuc-  sytie. 
celfeurs,  ceux  àt  Chypre ,  les  Princes  &  An¬ 
tioche,  de  F ripoli,  ÜEdeJfe,  6c  autres  lieux  de 
Syrie ,  enétoient  encore}  jufques-là  même 
que  ces  Cours  étoient  toutes  Françoifes,  6c 
de  moeurs,  6c  de  langue.  Si  bien  que  de 
tous  les  Latins  6c  Europcéns  de  deçà,  il  n’y 
eft  refté  que  des  reliques  des  François }  s’il 
eft  vrai  ce  que  quelques-uns  afleurent  cîueDm^ 
\esDrufiens  de  ce  païs-laen  foient  iffiis.  Car  V»;i  Minæ- 
c’eft  une  efpece  de  bandoliers  habitans,  ouÿyW-dc 
plutôt  repairans  dans  les  montagnes  de  hy  "  Turto-Pei* 
rie,  du  Liban,  Hermon,  6c  autres,  aux  en vï- Ci¬ 
rons  de  Tyr ,  S'tdon,Æalbech,  Damas  6c  Fri- 
poli ,  qui  depuis  s’étans  mêlez  avec  les  Ma- 

.  1  *  *  i  _ a _ 
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pliqua  que  non,  6c  que  c  etoit  plutôt  le 
Roi  de  France,  dont  il  avoit  allez  ouï  par- 


**&  1er.  Ce  qui  témoigne  l’eftime  que  faifoient 

Orient!  tous  ces  Orientaux  des  Rois  de  France ,  6c 


des  François }  comme  aulfi  vous  pouvez  voir 
là  même,  combien  le  Grand  Cham  Man - 


?  “  étoientau^iTombre'ïcfoixïntVmilie  bons 

fur  ce  qui  etoit  du  Roiaume  de  rrance,  i  ,  _  , _ -lia  stelim  II.  en 


hometans ,  ont  perdu  peu  à  peu  leChrillianis- 


me,  ÔC  pris  la  feéïe  Mufultnane,  mais  tou- 
tesfois  affez  differente  des  autres,  avec  des 
Prophètes  paiticuliers  ,  6c  des  Chefs  dits 
Emir es ,  n’obeilTans  que  de  bonnefoitcaux 
Fur  es,  qui  n’en  ont  jamais  lû  venir  a  bout: 
du  tout.  Ils  n’ont  entr’eux  lacirconcifion , 
ni  ladefenfeduvin;  font  braves  6c  vaillans* 


tout 


ce  qui  étoit  du  Roiaume  oe  rrance,  w.  ,  -  - .  leSultan  Selim  II.  en 

i  cela  à  caufe  de  la  renommée  qmvo-  lcs  fubi„  «ou’il 


loit  par  tout  des  armes  de  Saint  Louise  nSy- 
rie  6c  Egypte ,  pour  le  feul  interet  de  la  Rc- 

‘  .  •  J _ nnt  mil» 
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l’an  1 C74.  tâcha  de  les  fubjuguer}  cequ  il 
ne  put  faire,  à  caufe  de  leurs  montagnes 

1  1  1  A4  !  -  ,1  niiP  In  r  1 1  1  • 


rie&  Egypte,  pour  le  leul  înte  Deu  acceffibles.  Mais  depuis  que  la  divi- 

fe^^^rebrpTÆiSon  s’eft  mife  parmi  eux,  i^ielom  rui- 


jours  été  fipuiffammenc  toucha  par  deffus,  j-èùV mêmes  peu  a  peu.  Ils  ont  encore 
tous  les  autres  Princes  Chrétiens  ,  ainii  ne*  u  u*  r  r  plu- 
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plufieurs  fortes  de  fuperftitions.  Le  Juif 
Benjamin  dit  d’eux  entr’autreschofes,  qu’ils 
ont  des  mariages  mcertueux  ,Ôc croient  (de 
fontems,  environ  l’an  1 173.  )  la  Metempfy- 

dwk'lw  tàofe  Pythagorique ,  &  que l’ame d’un  hom- 

Dcuiiens.  me  de  bien  palfoit  au  corps  d’un  enfant 
nouveau  né ,  ÔC  celle  d’un  méchant  au  corps 
d’un  chien,  ou  autre  bête;  qui  étoit  auffi 
la  creance  des  Beduins,  ce  dit  Joinville ,  di- 
fans  qüej’ame  à'  Abel  étoit  entrée  au  corps 
de  Noë ,  de  là  en  Abraham,  puis  en  S.  Pier- 
rc ,  ôcc. 

1)  f.iff.sc  Au  relie,  à  ce  que  Rubruquis  rapporte  ’de 

Derbenc  Derbent,  on  peut  joindre  ce  qu’en  dit  le  Sa- 
nul  us ,  qui  l’appelle  Bederbenti ur  la  merde 
Sara,  qui  eft(  la  Cafpte ;  ôc  le  Géographe 
Nubien  iémbie  toucher  cela ,  quand  il  dit 
qu’  Alexandre  fit  faire  ces  portes  de  fer,  qu’il 
décrit  d’une  grandeur  ôc  épailfeur  merveil- 
leule,  pour  empêcher  le  paflage  des  nations 
Jagog  ôc  Magog ,  (  qui  font  les  Scythes  ôc  Tar- 
tares).  Et  toutefois  il  femble là  que  cela  foit 
plutôt  à  l’autre  bout  Oriental  de  la  Cafpie 
vers  Corazan.  Le  Jofephe  Barbaro  en  fon 
Voiage  de  Perfe ,  dit  auflî  que  ce  Derbent 
fut  bâti  par  Alexandre  fur  la  mer  de  Bachu , 
à  un  mille  de  la  montagne ,  où  y  a  un  châ¬ 
teau  ,  Ôcde  là  deux  murailles, qui  viennent 
jufques  deflous  l’eau  }  Que  la  ville  d’une 
porte  à  l’autre.a  deux  miles  ou  demi  lieüede 
long,  ôc  faut  par  force  pafler  par  là.  Car  de  la 
Cafpie  à  la  mer  Majour  y  a  f 00. miles,  ou 
environ  230.  lieues  en  droite  ligne,  toutes 
montagnes  fi  afpresôc  droites,  que  les  chats 
mêmes  auroient  de  la  peine  à  y  grimper. 
Entre  deux  y  a  quelques  vallées  ôc  habita¬ 
tions;  mais  on  n’y  parte  point,  depeurdes 
voleurs,  &  le  relie  cft  inhabitable.  Et  qui 
ne  voudroit  palier  à  Derbent ,  il  faudroit 
prendre  le  chemin  de  la  Zorzanie,  ou  Geor- 
giane ,  ôc  Mïngrelie ,  fur  la  mer  Pontique,  au 
château  Muathi ,  où  ell  une  montagne  fi 
haute,  qu’il  faut  deux  journées  entières  pour 
la  monter  ôc  defeendre  à  pied,  encoresbien 
difficilement  ;  ôc  n’y  a  que  ceux  du  païs 
qui  y  pafient,  les  chevaux  mêmes  n’y  pou 

circaflîe.  vans  a^er*  Au  bas  ell  la  Circajjîe  (  que  Ru. 
bruquis  appelle  Zichie).  Au  relie,  le  détroit 
ell  une  petite  plage  mangée  par  la  mer, 
aiant  de  long  environ  60.  miles;  de  là  en 
avant  la  montagne  tourne,  ôc  on  y  peut 


\ 


palfer.Cela  s’appelait  jadis  les  monts  Cafpies, 
ôc  le  Caucafe.  Ce  lieu  de  Derbent  ell  appellé 
Tfemircapi ,  c’ell  à  dire,  portes  de  fer.  Derbent  Ternie*»! 
veut  dire  détroit.  Et  ne  peut-on  palfer  dejjjjjjjj 
Perfe  enTartarie  ôc  Circafjie  que  par  là.  La  mitcapi. 
plaine  depuis  la  mer  jufqu’à  la  montagne 
n’elt  que  d’un  mile  ,  ou  environ,  Ôc  y  a 
de  bonnes  ôc  fortes  murailles  qui  la  ferment; 
ôcnefepcut  palfer  à  pied  ni  à  cheval  que  par 
ces  portes.  LeTartare  Bathiypaffa,  com¬ 
me  aulîî  fit  Gebefjada  envoié  par  Haalon. 
Alexandre  ne  palfa  point  outre  ees  portes- 
là.Au  portdelaville  ilyatoûjours  beaucoup 
devailfeaux  ,  ôc  un  très-fort  château  fur  la 
montagne,  qu ' Ifmaël  Sophï  prit.  Ce  lieu 
fepare  la  Medie  de  l’ Albanie  ôc  1* îr  tarie  pe¬ 
tite.  Les  peuples  du  païs  font  appeliez 
Caitacchi  ;  la  plupart  Chrétiens ,  Grecs  , 
Arméniens ,  ôc  autres.  Derbent  étoit  enco¬ 
re  appellé  Alexandrie ,  ou  Alexandrette  ;  à 
caufe  de  fon  fondateur  Alexandre ,  lors  qu’il 
guerroioit  les Perfes,  ôefit  tirer  une  gran¬ 
de  ôc  profonde  tranchée  ôc  levée  depuis  là 
jufqu’à  la  ville  de  Tiphlis  à' Arménie,  dont  on 
voit  encore  quelques  vertiges. 

Donc  par  ce  Voiage  de  Rubruquis,  onJ^JI 
voit  qu’alors  les  Tartares  fous  leur  Chat»  j 
A/iz»g«dominoient  depuis  les  dernierçs  par¬ 
ties  Orientales  d'Afie  jufqu’en  Pologne,  ÔC 
jufqu’au  Danube ,  Bulgarie ,  Blakie ,  ôc  aux 
terres  de  Confiant inople ,  où  tout  leur  étoit 
tributaire;  même  le  Soudan  de  Turquie,  le 
Roi  d’ Arménie ,  le  Prince  d’ Antioche ,  le 
Vatachc  ,  AJfan ,  Ôc  tout  le  rerte  d’Orient 
jufqu’en  Inde. De.  ce  Voiagea  fait  mention  ôc 
un  extrait  le  fameux  Cordelier  Anglois  Ro¬ 
ger  Bacon  en  la  4e.  partie  de  fon  grand  œu¬ 
vre;  ce  qui  lé  trouve  dans  les  Navigations 
de  Samuel  Pur  chas'.  Ce  Bacon  florilfoit^  Au 
prefque  dumémetems  de  nôtre  Rubruquis  s*™.  ]' 
ôepouvoit  l’avoir  vu. 

C  H  A  P.  IX.  I] 

Voiage  de  Hayton  en  Tartarie  5  Mangu 
Cham  lui  accorde  fes  demandes .  Haalon 
Tartare.  Hayton  rHiflorien.  Généalo¬ 
gie  des  Rois  d' Arménie.  Voiage  de  Marc 
Pôle  etf  Tartarie.  Guillaume  de  Tripo¬ 
li.  Defcription  de  V  A  fie,  félon  Marc  Pô¬ 
le  ;  Son  livre  &  traductions  diverfes.  V ota¬ 
ges  ^’Oderic  de  Frioul.  Voiage  de  Jean 

de 
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de  Mande  ville  Anglois.  Volage  de  Boul- 
defelle  en  Tartarie ,  &  ailleurs.  Rela¬ 
tions  Perfîques  du  Barbaro,  Contarin, 
Cî?  autres.  Volume  des  Relations  Tarta- 
refques  à  faire. 


-oiajo  de  T}  nviron  le  même  tems  de  ce  Voiage, 
™?eten X-/  fit  celui  de  Haiton  Roi  à? Arménie, 


)  M** 


fe 
le¬ 
quel  redoutant  cette  pui Rance  Tartarcfque , 
qui  avoit  fubjugué'tout  jufqu’en  Turquie, 
&  proche  de  fon  païs ,  fe  délibéra  par  le 
confeù  des-fiens  de  faire  un  Voiage  vers 
eux,  pour  tâcher  de  fe  mettre  en  leurs  bon¬ 
nes  grâces,  6c  fe  conferver  en  paix  avec 
eux.  Mais  premièrement  il  trouva  à  pro¬ 
pos  d’y  envoier  fon  frere  Rimbaud  Conne- 
fiable  du  Roiaume ,  pour  fonder  le  gué. 
Cétui-ci  donc  fut  vers  le  Grand  Cham,  a- 
vec  une  bonne  compagnie,  &  force  pre- 
fens;  6c  aiant  aRez  bien  négocié  6c  difpofé 
tour,  après  quatre  ans  de  Voiage,  il  re¬ 
tourna  rendre  compte  au  Roi  Haiton  fon 
frere  de  tout  ce  qu’il  avoit  vû  6c  fait.  Vous 
pouvez  voir  la  lettre  de  ce  Conneflable  au 
Roi  de  Cbipre  fur  fon  Voiage,  que  nous 
avons  inferée  à  la  fin ,  1  tirée  de  Vincent  de 
Beauvais y  6c  Nangis.  Sur  cela  donc,  le 
Roi  Haiton  fe  refolut  d’y  aller  lui-même,' 
mais  inconnu,  pource  qu’il  avoit  à  paRer 
par  le  païs  des  Turcs,  qui  toutefois  presque 
en  même  tems  avoient  été  défaits  avec  leur 
Soudan  par  les Tartares,  comme  nous  avons 
déjà  dit  ci-deRus:  il  vint  donc  vers  le  pre¬ 
mier  Capitaine  des  Tartares,^ u'i  avoir  batu 
lesTurcs,  qui  lui  fit  donner  efeorte  parCa- 
manie,&  les  portes  de  fer*,  5c  enfin  par  plu- 
fieurs  journées  parvint  jufqu’àC<3;»W«,où 
Mangucham  tenoit  fon  fiege,  qui  les  reçut 
Demandes  ,,fort  bien  ÔC  Haiton  le  fupplia  entr’autres 
chofes  de  fe  vouloir  convertir  à  la  foi  de 
5,  Jefus-ChriJl,  de  faire  une  paix  ferme  ôc 
„  fiable  entre  les  Tartares  6c  les  Chrétiens  } 
„  Qu’en  tous  fes  païs  conquis  &  à  conqué¬ 
rir,  les  Eglifes  ôc  les  perfonnes  Chrétien¬ 
nes  fuRent  libres  5c  exemptes  de  fervitu- 
,,de&  de  tributs  j  Qu’il  envoiât  reconqué¬ 
rir  la  Terre  Sainte  fur  les  Sarafins-,  ôc  la 
„ rendit  aux  Chrétiens  -,  Qu’il  détruifit  ôc 
exterminât  le  Calife  de  Baldacb ,  comme 
„le  Chef  6c  fouverain  Doélcur  de  tous  les 
,,  Mahomet  ans-,  Qu’il  donnât  fecours  aux 
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,,Rois  Ü  Arménie  quand  il  en  feroit  befoin* 

„  que  tous  les  païs  pris  fur  lui  par  les  Tar- 
,, tares  lui  fuRent  reflituez.  Le  Chant  en¬ 
tendit  volontiers  ces  requêtes,  6c  promit  . 
qu  il  le  fatisferoit  en  tout*  fi  bien  qu’en 
fuite  de  cela,  on  dit  que  cet  Empereur  fe 
fit  inflruire  éi  bâtiler  par  un  Evêque,  qui 
écoit  Chancelier  du  Roi  à?  Arménie  \  6<  tou¬ 
te  fa  famille  ôc  fa  Cour  en  fit  de  même  -,  6c 
au  même  tems  il  dépêcha  fon  frere  Haalcn,  Haaios, 
pour  executer  le  relie, comme  nous  dirons 
ci-après.  Depuis  cela  ce  Roi  s’en  retour¬ 
na  en  Arménie ,  6c  fut  toujours  en  paix  a- 
vec  les  Tartares ,  qui  le  fecoururent  en  fon 
befoin  contre  les  Turcs ,  lui  6c  fes  enfans. 

Tout  cela  arriva  fur  le  retour  de  nôtre  Ru- 
bruquis ,  qui  parle  aRez  fouvent  de  ce  Roi, 
ôt  de  fon  Voiage  vers  les  Tartares.  Or  tout 
ce  Voiage  de  Haiton  fut  depuis  mis  par 
écrit  par  fon  neveu  ,  nommé  aufli  Hai¬ 
ton.  Car  en  l’an  130p.  le  Pape  Clement  V. 
délirant  faire  l’entreprife  de  la  Terre  Sainte 
à  l’aide  des  Tartares ,  ennemis  des  Turcs  de 
Sirie ,  6c  ÜEgipte  ;  ôc  fachant  qu’en  Cbipre 
étoit  ce  Haiton ,  lors  Moine  de  l’Ordre  def^VjJ^ 
Prémonftré,  qui  en  fa  jeuneRes’étoit  trouvéïîen, 
en  toutes  les  guerres  des  Tartares  contre  les 
Turcs  en  ces  quartiers- là,  depuis  Haalon , 
Abaga,  6c  autres}  il  le  fit  venir  en  France , 
où  le  Pape  étoit  alors,  6c  apporter  avec 
foi  tous  les  mémoires  qu’il  en  avoit,  6c  de 
ce  qu’il  avoit  appris  de  bouche  du  Voiage 
de  fon  oncle.  Ce  Haiton  écrivit  en  1307. 
tout  cela  en  François ,  (qu’il  avoit  appris 
en  Cbipre,  où  cette  langue  étoit  afiez  ordi¬ 
naire,  pour  les  raifons  que  nous  en  avons 
touché  ci-deRus)  6c  depuis,  par  le  com-  , 
mandement  du  Pape,  fut  traduit  en  Latin 
par  un  Nicolas  Salconi -,  6c  de  ce  Latin  re¬ 
mis  derechef  en  François  par  un  Religieux 
de  Saint  Bertin,  de  faint  Orner,  nommé 
Frere  Jean  le  Long  d’Tpre,  en  l’an  1371.  6c 
imprimé  en  1518.  contenant  plufieurs  au¬ 
tres  Voiages  en  François ,  comme  celui 
ÜQderic ,  de  Bouldefslle ,  6c  aut  res  en  O  rient. 

Le  Ramufius  a  inféré  ce  livre  de  Haiton  Sc 
celui’d’O^w  en  fes  Navigations  L  Aul}  z,v^ 
refie,  ce  Haiton  le  neveu  fut  Seigneur  dew* 
Courchi,2> C  étoit  coufin  de  Livon  Roi  &  Ar¬ 
ménie.  Son  livre  contient  une  defeription 
bien  particulière  des  Tartares,  de  leur  païs, 
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origine,  moeurs,  guerres  5c  conquêtes,  5c 
fert  grandement  à  illuftrer  les  Voiagesde 
nos  Religieux  Car  fin  èiRubruquis;  comme 
.  suffi  font  ceux  de  Marc  Pole,Oderic ,  Man- 
deville ,  Bouîdefeîle ,  5c  autres. 

Mais  avant  que  nous  en  parlions  d’avan- 
Roh  «i’Ar-tagejil  vaut  mieux  dire,  touchant  ces  Rois 
roeuK.  dd  Arménie d’alors,  qu’environ  le  mêmetems 

que  les  Tartarcs  commencèrent  leur  Etat, 
il  y  eut  un  Robin  5c  Leon  Seigneurs  dupaïs, 
qui  s’en  firent  Rois.  Leon ,  appellé  Lebu- 
nés  par  les  Grecs ,  laifia  fon  petit  fils  Robin 
fon  fuccefleur, qu’un  certain  Baron  du  pais, 
nommé  Confiant ,  fit  mourir,  5c  en  fit  é- 
poufer  la  fœur  à  fon  propre  fils  Hait  on ,  qui 
fut  Roi  par  ce  moien,  5c  régna  4f.  ans. 
Ce  fut  celui  qui  fit  le  Voiage  en  Tartarie , 
5c  qui  avoit  envoié  devant  fon  frere  S'tni- 
laid ,  qui  fut  par  deux  fois  en  Ambaflade 
vers  les  Tartares,  pour  fon  pere  l’une,  5c 
pour  fon  frere  l’autre.  Ils  eurent  une  fœur, 
qui  fut  mere  de  Hait  on  l’Hiftorien,  Sei¬ 
gneur  de  Courcbi,  ôc  depuis  Religieux  de 
Prémonftré.  Hait  on  I.  eut  fes  enfans  Tivon 
5c  Théodore ,  tous  deux  Rois  fucceffivement. 
Théodore  eut  Livon ,  5c  Livonje an ,  qui  laifia 
l’Etat  à  fon  neveu  Leon,  fils  de  fa  fœur  ;5c 
lui  fucceda  Livon  fon  oncle,  frere  dzjean-, 
puis  Leon  fon  frere, ou  fon  fils,  qui  elt  ce¬ 
lui  qui  vint  demander  fecours  au  Pap e  Ur¬ 
bain  VI.  puis  au  Roi  Charles  VI.  5c  mou¬ 
rut,  à  Paris  en  i ôc  fut  enterré  aux 
Celeflins ,  ou  on  voit  encore  fon  tombeau. 
Pendant  cela,  un  Seigneur  Turc ,  nommé 
Scender, ou  Alexandre ,  grand  Pere  d'Ufum- 
caffan ,  fe  faifit  de  l’ Arménie,  5c  là  finirent 
les  Rois  Chrétiens. 

Pour  le  Marc  Pôle  Vénitien  ,  il  avoit 
Nicolas  Pôle  fon  pere ,  5c  Mafio  Pôle  fon  on-, 
cle,  qui  avoient,  par  deflein  particulier  du 
voiage  aeïi^ffic,  fait  ce  Voiage  de  Tartarie  dès  fan 

e^Taua16 1 2'^0'  ^  étans  après  un  l°ng  féjour  re- 
ic.  dua'  tournez  à  Venife  en  l’an  1 16%  fuivant  ce 
qu’ils  avoient  promis  au  Grand  Chain  de  re¬ 
tourner  verslui;  ils  fe  refolurent  à  ce  fécond 
Voiage  en  1272. 5c  de  mener  avec  eux  Marc 
Pôle ,  fils  de  Nicolas ,  avec  quelques  Reli¬ 
gieux  pour  les  converfionsjSc  Marc  ne  re¬ 
tourna  à  Venife  qu’en  l’an  129p.  Car  il  dit 
qu’il  fut  environ  26.  ans  en  ces  païs-là.  11 
fait  mention  que  paflans  en  allant  par  Acre 
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de  Strie»  un  Theobaldo  di  Vifconti ,  Légat 
en  ce  pats-là,  puis  créé  Pape  Grégoire  X.  ’ 
leur  bailla  deux  Religieux  Dominicains, pour 
aller  avec  eux  vers  le  Grand  Chant ,  l’uq 
d’iceux  nommé  Nicolas  de  Venife ,  &  l’autre 
Guillaume  de  Tripoli ,  du  Monaftere  d'Acre,  Guillaume 
qui  à  fon  retour  fit  un  Traité  des  Tartares  de 
5c  Sara  fins ,  qu’il  addrefla  à  ce  Pape.  Je 
n’ai  fû  avoir  nouvelles  de  cet  écrit*  mais 
toutefois  Marc  Pôle  dit  qu’étans  arrivez  en 
Arménie  ,fur  les  nouvelles  qu’ils  eurent  que 
le  Soudan  d oBabylone,  d'Egipte,d\t  Benhoc- 
dar ,  ou  Bendecar ,  étoit  entré  à  grand’  puif* 
fance  dans  l’ Arménie ,  ou  il  avoit  mis  tout 
à  feu  5c  à  fang,  ces  Religieux  effraiez  de 
cela  ne  voulurent  pafier  outre,  5c  s’en  re¬ 
tournèrent  d’où  ils  écoient  venus.  Si  bien 
qu’il  faut  que  l’écrit  qu’en  compofa  cc  Guil¬ 
laume  ^  fut  des  S  ara  fins  feulement,  d’où  il 
avoit  pu  avoir  afiez  de  connoifiance  en  ces 
parties  de  Strie,  Auffi  que  le  titre  du  livre 
de  ce  Guillaume  mentionné  dans  le  Gefner 
le  porte,  5c  non  des  Tartares,  où  il  ne  fut 
point.  Et  quand  1  zMercator  en  fa  lettre  à 
Hakluit ,  parlant  des  voiages  en  ce  pais  de 
Tartarie ,  fan  mention  de  ceux  de  Jean  Car- 
pin  1  5c  de  Guillaume  de  Tripoli ,  il  faut  en¬ 
tendre  ce  Guillaume  pour  nôtre  Rubruquis , 
qui  écrivit  fon  Voiage  étant  à  Tripoli.  Nous 
rapportons  ce  qui  elt  de  cette  lettre  ci-après 
en  fon  lieu.  Mais  revenant  au  Voiage  deDefcri- 
Marc  Pôle,  il  comprend  la  defeription  dej^jj^ 
toute  P  A fe,  par  la  Tartarie ,  Mangi,  Indes  Pôle. 
Orientales ,  lies  adjacentes ,  5c  Afrique.  Ce 
fut  au  tems  du  Grand  Cham  Cobila,  ou  Cu¬ 
ls  lai  ,  frere  5c  fuccefleur  de  Mangu.  Mais 
il  elt  à  remarquer,  qu’au  premier  retour 
des  Pôles,  ils  furent  bien  trois  ans  avant 
que  pouvoir  arriver  isLa-Giaza,  ou  goulfe 
de  Laiaffe  en  Arménie  :  Mais  au  fécond  ils 
furent  bien  d’avantage,  prenans  un  plus 
grand  tour.  Auffi  leur  route  fut  autre  que 
celle  de  nos  Religieux,  bien  que  partis  tous 
de  Conflantinople ,  5c  de  là  jufqu’à  Soldai a 
en  la  Taurique.  Mais  de  ce  lieu-là  Marc 
Pôle  tourna  à  main  droite  vers  Midi,  par 
la  Perfe  ,  Corazan,  Boghar ,  Samarcande 
Cafcar,  Cotan ,  fop ,  Camul,  Suc  cuir ,  Cam- 
pion,  Tanguth ,  Car  coram,  5cc.  où  nos  Re¬ 
ligieux  prirent  à  la  main  gauche  de  Soldais 
vers  les  Alan  s ,  Comans,  Volga,  au  deflus 
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delaCafpie,  &  de  là  par  tous  les  païs  de  la 
haute  Tartarie  Septentrionale ,  comme  nous 
avons,  dit. 

Le  livre  de  Marc  Pôle  a  été  inféré  par  le 
I)  Time  i.  Ramufius  en  fes  Navigations 1  ;  mais  on  voit 
l’ancien  écrit  en  langage  Italien  du  tems, 
par  lui-même ,  ÔC  imprimé  à  Trevife  en  if90. 
fous  le  titre  de  Marco  Polo  Venetiano  delle 
Maraviglie  delmondo  per  lui  vedute  :  L’autre 
fut  depuis  traduit  en  Latin  par  Simon  Gry- 
neus ,  &  Arcbangelus  Madrignanus ,  impri¬ 
mé  en  if%l.  6c  r’im primé  depuis  par  le 
Reineccius.  Il  y  a  delà  différence  en  la  fuite 
Sc  nombre  des  chapitres  au  Latin  6c  en  IV- 
îalien. 

/oiaçe  Quelques  années  après  Msn:  Polo,  Frere 
roiieik,  Odette  d'Udine  au Frioul  Cordelier,fit  aufîi 
fon  Voiage  en  Tartarie  6c  Orient ,  environ 
l’an  1 3 1 8.  6c  fut  écrit  6c  reçu  de  fa  bouche 
comme  il  le  di&oit,  par  un  Frere  Guillau¬ 
me  de  Solanga ,  l’an  î  330.  Il  eft  rapporté 
l)  i.f#»e.dans  le  Ramufius  en  Italien *,  6c  en  Latin 
tout  entier  par  l’Anglois /&£/#//  en  fes  Na- 
)  uttmt.  vigations  3. 

/oiage  de  Presque  en  même  rems  Jean  de  Mande - 
rfmdevii -  vjjie  Chevalier  Anglois,  fit  un  Voiage  aux 
mêmes  lieux  en  l’an  1331.  6c  y  emploia  33. 
ans  entiers,  6c  étant  de  retour  en  la  ville 
de  Liège  y  où  il  mourut,  il  écrivit  fon  livre 
en  trois  langues,  Anglois ,  François ,6c  La¬ 
tin.  Le  François  fe  voit  manuferit  au  lan¬ 
gage  du  tems  en  la  Biblotheque  du  Roi  ;  6c 
1  c  Latin  6c  Anglois  bien  au  long  6c  correét  , 
en  50.  chapitres  dans  les  Navigations  de 
4)  1  a»»e.  Hakluit  4.  Ces  deux  Voiages  d 'Qderic  6c 
de  Mandeville  font  fi  femblables  l’un  à  l’au¬ 
tre,  foit  aux  ehofes  vraies,  foit  aux  fabu- 
leufes,  dont  ils  font  remplis,  qu’il  fembla 
qu’ils  aient  été  pris  l’un  de  l’autre;  mais  il 
y  a plus  d’apparence  que  Mandeville  l’ait  pris 
dC  Oder  ic  ,qu\  mourut  dès  l’an  1 33 1. 6c  l’au¬ 
tre  ce  ne  fut  qu’après  l’an  1 3f  f-  qu’il  fut 
de  retour  de  fes  Voiages  de  Turquie ,  Ar¬ 
ménie  ^  Sirie ,  Egipte ,  Libie ,  Arabie ,  Ch  ai¬ 
dée  ,  Perfe ,  Tartarie ,  Indie ,  6c  Iles  d'O- 
rient.  Mais  l’un  6c  l’autre  content  des  cho- 
fes  fi  étranges,  6c  hors  d’apparence,  en- 
cores  qu’ils  affeurent  les  avoir  vûës,  qu’il  y 
a  grand  fujèt  de  croire  qu’ils  ont  pris  pour 
vrai  toutes  les  fables  qui  leur  ont  été  con¬ 
tées,  fuivant  l’humeur  Romancière  de  ce 


tems-la ,  qui  ne  diftinguoit  pas  allez  ce 
qu  ils  avoient  oui  dire  d’avec  ce  qu’ils  a- 
voient  vû  eux-mêmes, ainfi  que  nousavons 
remarque  ailleurs.  En  quoi  nosReligieux 
Rubruquis ,  Carpin ,  êc  Simon  font  bien  plus 
retenus.  Nous  avons  rapporté  brieve- 
ment  tous  ces  Voiages  Tartarefques  en  nô¬ 
tre  livre  des  Canaries ,  6c  de  la  Naviga¬ 
tion.  .  ' 

Il  y  a  encoresle  V oiage  en  Tartarie  d’un  voiage  de 
Guillaume  de  Bouldefelle ,  en  l’an  1330.  qui  j^uldcfcl' 
entre  autres  ehofes  rapporte  les  lettres  écri-  * 
tes  6c  envoiées  par  le  Grand  Cham  du  Ca - 
thay,  Empereur  des  lartares',  au  Pape  Be¬ 
noît  iz.  en  l’an  1 318.  pour  le  prier  de  lui 
envoierfabenediétion,  6c  de  l’avoir  en  mé¬ 
moire  en  fes  fainres  oraifons,  6c  qu’il  ait 
auffi  fes  meffagers  Chrétiens  pour  recom¬ 
mandez,  6c  qu’il  lui  envoie  des  parties  d’Oc- 
cident  des  chevaux,  6c  autres  ehofes  fin- 
gulieres.  Les  Chrétiens  qui  étoient  lors 
iCambaletb  écrivent  aufîi  à  ce  même  Pape, 
qui  leur  répondit  à  tous.  Ce  Voiage  fut 
en  la  Terre-fainte  ,  Egypte  ,  deferts  à' Ara¬ 
bie,  mont  de  Sinai ;  puis  de  là  en  Tartarie  j 
6c  fut  écrit  en  Latin  par  ce  Bouldefelle  en 
1335.  à  larequefle  du  Cardinal  Fallerand , 
de  Pierregord ,  ou  Périgord ,  6c  depuis  en 
1 3f  î  -  translaté  en  François  avec  le  Haiton 
SiVOderic,  par  un  Frere  Jean  le  Long  d'T- 
pre  ,  dont  nous  avons  parlé  ci-defîus ,  6c 
qui  y  a  adjoûté  à  tout  cela  un  difeours  de 
l’état  du  Grand  Cbamde  fon  tems,  qu’il  a- 
voit  traduit  du  Latin  d’un  Archevêque  Sal- 
tenfe, qui  i’avoit  fait  par  le  commandement 
du  Pape  Jean  XXII. 

Depuis  ce  tems  là  nous  n’avons  plus  de 
Voiages  remarquables  qui  nouspuiflent  in- 
ftruire  de  l’état  de  ces  parties-là,  ni  de  h 
fuite  6c  faits  de  leurs  Empereurs  6c  Empire 
jufqu’aujourd’hui }  finon  ce  qui  s’en  trou¬ 
ve  épars  par  ci  par  là  aux  Relations  Perd - 
ques  de!’ Angiolello, Barbaro^  6c  Contarini ,  6c 
dans  les  Auteurs  plus  modernes  encore. 

Mais  je  dirai  en  pafîant  ce  que  j’ai  déjà  tou¬ 
ché  ailleurs  L  qu’il  feroit  à  propos  de  faire?) 
un  volume  Latin  de  toutes  ces  diverlesRe-^.^jf' 
lations  Tartarefques  ,  qui  feroit  le  fécond 
tome  du  livre  Gejla  Dei  per  Francos ,  ramaf- 
fé  par  lefeu Sieur  de Bongards\  écquimê- 
me  étoit  une  partie  de  fon  defiein,  comme 

O  14  il 


3uhe<îcf 
Charru  df- 
•vis  Cuyné 


i.)  Voi  Ru- 
ktiiquis 
*•  19. 
Mangu- 
chan. 


rr 


PIERRE  BERGERON, 


S* 


il  le  touche  en  la  préfacé  de  la  fécondé  par¬ 
tie  de  fon  livre  ,  lors  qu’il  promet  en  fui¬ 
te  le  Marc  Pôle  ,  Hait  on ,  Mandeville  }  8c 
autres >  mais  je croi qu’il  avoit  peu  de  con- 
iroiflance  du  Rubruquis ,  Carpin ,  Oderic ,  8c 
autres,  que  le  Hackluit  8c  le  Pur  chas  Anglois 
nous  ont  donnez  depuis.  11  faut  attendre 
tout  cela  de  quelque  curieux  Ramufius 
François,  qui  encherifie  par  defius  la  di¬ 
ligence,  la  recherche,  &  le  travail  des  Ita¬ 
liens  ,  Anglois  y  8c  Hollandais ,  voire  de  nos 
François. 

CHAP.  X. 


fait  de  Religion,  &  non  obftant  delà,  a fiez 
adonné  aux  fuperftitions  8c  fortileges  dut 
Paganifme.  Ce  Prince  fut  vaillant  8c  fage,  8c 
étendit  fon  Empire  bien  avant.  Il  accorda 
benignement  à  Haiton  toutes  les  demandes 
qu’il  lui  fît  en  faveur  des  Chrétiens,  aux¬ 
quels  il  donna  pleine  liberté  8c  franchife 
en  fon  état,  fans  rien  paier:  mais  comme 
il  alloit  par  la  mer  du  Cathay  pour  prendre 
une  Ile,  peut-être  une  de  celles  du  Japon , 
ou  autre  proche  de  cette  mer  de  la  Chine , 
fon  vaifîeau  aianc  été  percé  par  l’aftuce  de 
fes  ennemis,  il  fut  fubmergé,  8c  fon  frere 
Cobila  lui  fucceda.  Il  avoit  auparavant  en- 

Suite  des  Chams  depuis  Cingis.  Mangu  \và\é  ton  Çrext  Haalon  ou  Holacon^  Allau ,  H  :  <  1 
Cham.  Haalon(?»  iJerfe6?  Syrie.  yl(fafins\^lelon'i  Clakucan^  avec  une puiflante  armée perrc  & 
exterminez }  Palais  de  leur  Roi.  Arfacidcs  au  ‘eco,-ir8  des  Chrétiens  de la  Terre  Sainte5^ 
Al'acenes.  Beduins.  Calife  de  Bal*  (con^e  ses  Sarazins.  Ce  Haalon  avoit  é- 

J  poufe  une  femme  Chrétienne  nommee  Dou - 
| toufeaton  ou Doucofcaron,  qui  fedifoit  delà 
race  des  trois  Rois  Mages ,  Scqui  perfuada 
à  fon  mari  de  détruire  les  temples  8c  la  loi 
des  Sarazins.  Il  pafîa  donc  par  la  Per fe  où 
il  défit  les  Sarazins  8c  Turcs ,  8c  extermi¬ 
na  les  Alfa  fins  avec  leur  Roi  Aladin,  dit  Ie  ms  ^ 

Mais  reprenans  la  fuite  de  nos  Chams  Vieil  de  la  montagne  ou  des  fix  montagnes,  Cn” 
Tartares ;  nous  trouvons  qu’à  Gino,  àét ruifant  fon  fuperbe  Palais  à  Tigadum  fa 
'ou  Cuyné  Cham  ,  que  nos  premiers  Reli-  forterefrè,,  qu’il  fut  trois  ans  entiers àafîïé- 
gieux  virent,  6c qui  durapeüde  tems,,  lui  ger  8c  prendre  ;  autres  difent  fept  ans,  ÔC 
fucceda  Ion  Coufin  Magius ,  ou  Mango  8c  d’autres  encore  jufqu’à  28.  ne  l’aiant  pû  a- 
Mangucham ,  que  d’autres  font  frere  de  voir  qu’à  faute  d’habillemens  qui  manque- 
Cuynê  }  mais  il  a  bien  plus  d’apparence ,!  rent  enfin  à  ceux  de  dedans.  C’étoit  an 
qu’il  n’étoit  que  fon  Coufin,  8c  fils  d’un  pais  de  Mulete  ou  Mule het  8c  Mufihet  enI}  VoiJvfi 
quatriémefilsdeCiwgif.  On  ne  trouve  point  Perfe1 ,  que  Mandeville  appelle  Milejlorac^  ».* 
le  nom  de  ce  pere,  mais  bien  de  fa  femme  ou  Mifcorach ,  Oderic  Milejlorit  ou  Male-ci£[Z'ou  n 
m esc  de  Mangu,  nommée  Seroiïen,  8c  fil-  foire }  pais  tres*riche  8c  abondant  en  tous 
1  e  de  Fut  Prêtre-Jan.1  Mangu  eft  appellé  biens,  8c  fûjet  autrefois,  ce  difent- ils,  oderic  V* 
par  V\gn\eï  Kiocay, ou  Criocay,  maisccnom  au  Pretre-Jan  d'Afiey  mais  alors  les  Sara- 
convient  mieux  à  Cin  ou  Cuyné  Empereur.  “*"*  Q~  "  J  "  ' :  -----  -— 

Il  regnoit  à  Caracarum  en  l’an  I2f?.  lors 


quels. 

dach,  if  fon  Palais-,  Exterminé  par  T  ar- 
tares.  Chita  Rotaume.  Haalon  en  Syrie, 
&  fes  fuccejfeurs.  Abaga.  Argon.  CafTan. 
Tartares  faits  Mahometans.  Chajfez  de 
Syrie.  Gempfas.  üfumeafian.  Fin  des 
Tartares  dePevk.. 

ais  reprenans  la  fuite  de  nos  Chams 


zins  8c  Turcs  domi noient  toutes  ces  con¬ 
trées-là.  Là  donc  ce  Rôi  Aloadin  ou  Al - 


que  nôtre  Rubruquis  y  arriva.  C’ellaufii  ce-faydin ,  avoit  un  Palais  très-beau  8c  magni¬ 
fiai  que  vit  Haiton  Roi  d’ Arménie ,  8c  à  la  fique,  fourni  de  toutes  fortes  de  delices, 
perfuafion  duquel  il  quita  l’Idolâtrie,  8cfei  jardins  à  fruits  excellens,  fontaines,  meu- 
fit  Chrétien.  Et  toutefois  Rubruquis  ne  blés  riches,  toutes  fortes  de  manger,  8c 
nous  aiïcurepas  biendecela  au  tems  qu’il  y  boire  exquis  à  foifon,  belles  femraesàchoi- 
é'oit,  ôefaut  que  cela  ait  été  quelquesan-j  fir.  En  fomme  tout  cequipouvoit  aflou* 
nées  depuis  II  dit  bien  qu’il  favoriloit  les’ vir  le  defir  des  plus  charnels  8c  voluptueux  , 
Chrétiens  Nefioriens  du  pais,  plus  que  les  ;  ainfî  que  tous  ces  Auteurs  le  décrivent}  8c 
Sarazins  8c  les  Tuinians  mêmes,  qui  étoient;  appellent  ce  lieu  là  fon  Paradis ,  avec  quoi 
les  Tartares  idolâtres  de  Moal:  mais  il  nous  il  attiroit  les  hommes  de  toutes  parts,,  8c 
le  décrit  avec  une  grande  indifférence  en  moiennant  toutes  ces  fortes  de  plàifirs  qu’ils 

goû- 


! 
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goutoient-là ,  il  les  obligeoit  d’aller  tuer 
tous  les  Princes  8c  Rois  qu’il  leur  defignoit } 

!  fi  bien  que  tous  ces  gens  amorcez  de  la  for¬ 
te  ,  lui  voüoient  une  obeïflance  aveugle, 
à  tout  ce  qu’il  leur  commanderoit  au  péril 
de  leur  vie  même  qu’ils  expofoient  libre¬ 
ment  pour  lui  :  il  les  faifoic  tranfporter  là 
fans  ypenfer  par  lemoiende  certains  breu¬ 
vages  endormans  ,  puis  éveillez-  leur  don- 
noic  le  goût  de  ces  divers  plaifirs,  8c  fer- 
vices  exquis ,  entremêlés  de  vifions  apo 
fiées,  comme  venans de  leur  grand  Prophè¬ 
te  ,  qui  fous  certaines  conditions  8c  com- 
mandemens  faits,  leur  promec  toit  une  éter¬ 
nelle  jouïflançe  de  tout  cela,  s’ils  execu- 
toient  ponctuellement  tout  ce  qui  leur  au- 
roit  été  enjoint.  C’efi  l’origine  des  Arfa- 
cides  ou  AJfafms  fi  fameux  par  le  monde,  8c 
qui  depuis  fe  rendirent  fi  redoutables  à  tous 
les  Rois  8c  Princes,  8c  qui  malheureufe- 
ment  n’ont  été  que  trop  renouveliez  de  no^ 
tre  tems  par  une  maudite  doétrine.  Lejuif 
Hhaifif-  Benjamin  les  appelle  Haffpfim  1  Sc  les  loge 
fl,ouAi-aux  montagnes  de  Syrie  au  Liban  8c  Her- 
lïn.'sc  it  mon,  8c  dit  qu’ils  ne  fui  vent  la  doétrine  des 
iïiMoI-  Mahometam ,  mais  d’un  Cambat ,  qu’ils  tien¬ 
nent  pour  Prophète.  Ils  ont  un  chef,  le 
.  ”  plus  ancien,  auquel  tous  ces  Montagnards 
obeïflenc  à  la  vie  8c  à  la  mort  *  8c  tient  fon 
fiége  à  Karmos  ou  Harmon ,  qui  étoit  le 
commencement  de  la  Région  de  Sehon:  Que 
leur  païs  tient  quelque  huit  journées,  8c 
qu’ils  font  en  terreur  à  tous,  pour  ce  qu’ils 
tuent  les  Rois,  8c  font  guerre  aux  Chrétiens 
flàffin*  francs.  Peut-être  étoient-ils  originaires 
où  odgi-de  là,  dont  ceux  dePerfe  étoient  venus.  Et 
toutefois  il  femble  que  les  premiers  foient 
de  Per/e ,  8c  habitant  en  Y  Ariane  prés  du 
Caucnje ,  entre  les  fleuves  Copbis  8c  Indus  , 
oùArrianloge  les  anciens  Afacenes ,  ou  A - 
fafcenesi  dont  leur  peuc  être  venu  le  nom ij 
fi  bien  que  ceux  de  Syrie  peut-être  en  é- 
toient.  une  branche  iortie  de  là.  C’ëtoit 
comme  un  ordre  de  Chevaliers ,  dont  le 
Chefs’appelloit  Sexmontiusy  8c  alloient  çà 
8c  là  aflàfiinans  les  Rois  8c  Princes,  félon 
le  commandement  de  leurGrand-maître,qui 
même  enenvoia  en  France  pour  tuer  le  Roi 
S'aimL^'J,  qui  s’en  garda  bien,  llsfirent 
mourir  delà  forte  plufieurs  grands  qui  leur 
étoient  contraires,  tant  des  Chrétiens  que 
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iûcs. 
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des  Mahometam  mêmes.  Un  Roi  d’Anole- 
terre  Edouard  I.  en  fut  grièvement  bleflc 
1  an  127Z  Conrad  Marquis  de  Mont fer at , 
le  Comte  dcTripoh,  8c  plufieurs  autres  tuez 
en  Syrie  par  ces  gens- là.  Nos  Hiftoriens  du 
tems  les  appellent  Beduins ,  8c  font  remar- 
quez  dés  les  premières  guerres  de  la  Terre 
Sainte}  dont  il  faut  voir  Joinville,  Nantis* 

8c  autres.  Ees  Arabes  appellent  ces  gens-53^”* 
là  Gazis ,  8c  Salcides  ,  dont  parle  Pin- 
cent  le  Blanc  Marfeillois ,  en  fon  Voiage 
d  Arabie.  Quand  leur  Prince  marchoit 
par  pais,  un  homme  portoit  devant  lui 
une  hache  d’armes,  avec  plufieurs  glaives 
&  couteaux  tranchans,  8c  crioit  inceflàm- 
ment.  Tournez-vous  arriéré ,  &  fuie z  de  de¬ 
vant  la  face  de  celui  qui  porte  la  mort  des  Rois 
en  fes  mains. 

Or  Haalon  aiant  exterminé  ces  Afjafmsy 
8c  fubjugué  8c  ordonné  toute  la  Perfe ,  ilCjI.fe<Je 
pafla  contre  le  Calife  de Baldach  ^  qu’il  prit  naidaci* 

8c  fit  mourir  parmi  fes  threfors,  environ  extera,lllc* 
l’an  nyS.  Ce  Caliphe  s’appelloit  Mu  fia - 
cem^  ou  Mufleatzsm ,  qui  fut  le  dernier  de 
la  race  des  AbaJJides ;  8c  ainfi  fut  aboli  ce 
Califat  de  Babylone  dcChaldée ,  8c  ne  refia 
plus  que  celui  de  Babylone  d’ Egypte ,  ou- du 
Caire ,  queles  Turcs  détruifirent  long  tems 
depuis.  Ce  Califat  de  Bagadet ,  Bagdad , 
Baldach ,  Bandas ,  &Baudasy  comme  nas 
Romans  les  appellent,  avoitduré  environ 
600.  ans.  Mais  voiez  de  tout  cela  nôtre  Trai¬ 
té  des  Sarazins  8c  Califes  ci- après. 

Environ  §0.  ans  auparavant  ceci,  lejuif 
Benjamin  paflant  par  là,  vit  le  Caliphe  Alga- 


bajfi ,  dont  il  décrit  le  magnifique  Palais  decaiif« 
trois  miles  détour,  à  colonnes  d’argent ,  les 
fiances  lambriflees  de  même,  avec  enri- 
chifiemens  de  perles  8c  pierreries}  jardins,  8c 
boisde  toutes  fortes  d  arbres  excellens,  parcs 
à  animaux  de  toutes  efpeces;  bref  il  dit  mer¬ 
veilles  de  la  Cour  de  ce  Calife.  Halon  donc 
le  fit  mourir,  8c  Abraham  Zacuth  de  Sala¬ 
manque  dit  *,  que  le  grand  Tartare  Roi  dei)  Enfiw 
Chita  (  c’efi  Cathay)  avoit  fait  fon  frere  Ha- 
lacho  Roi  de  Irak ,  ou  Hierak  (  partie  de  Per¬ 
fe  vers  Ifpahany  jadis  Parthie  )  8c  de  Mefo- 
potamie ,  8cqu’icelui  vint  prendre  Bagdad  ; 
qu’il  pilla  8c  tua  le  Calife  en  l’an  de  VHegire 
6f<S.  ou  1 2.5-7.  8t  dit  que  le  fujèc  de  cela  fut 
un  Netzireddm  Tufcen^  qui  aiant  prefentc- 
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un  livre  de  facompofition  au  Calife,  voiant 
qu’il  n’en  fit  point  de  cas,  ainfi  le  rejetta, 
voire  déchira  par  mépris,  ou  plûtôt  parfon 
extrême  avarice  pour  ne  lui  rien  donner} 
l’autre  indigné  de  cela,  alla  exhorter  ce  Ha- 
lacho  à  cette  entreprise,  à  laquelle  il  l’in- 
ftruifit,  ôc  ainfi  le  Calife  fut  bien  puni  de 
uaalon  en  fon  avarice  6c  chicheté.  De  Yx  Haalon  mar- 
syi'c*  cha  en  Syrie  %  où  il  prit  Damas  6c  Alep ,  êc 
fon  Soudan  Melecnazer ,  avec  fa  femme  êc 
enfans ,  qu’il  envoia  prifonniers  en  Perfe. 
Après  cela  il  rétablit  les  Chrétiens  en  Syrie , 
6c  s’en  alloit  reprendre  Jerufalem ,  quand 
il  eut  nouvelles  de  la  mort  de  fon  frere  Afa#- 
gvtbam  *,  ce  qui  le  fit  retourner  en  diligen¬ 
ce  en  Tar tarie 'pour  fe  faire  Empereur:  mais 
fon  autre  frere  Cobila  le  prévint ,  &  fut  élû 
Grand  Cham.  Haalon  donc  retournant  par 
la  Perfe ,  combâtit  êc  défit  là  un  Barach , 
ou  Barca,  6 iBarchim  1 ,  fils  de  Baydo^  ou 
Batht ,  feLon  aucuns,  mais'  avec  plus  d’ap- 
parence  fils  de  Jochi^  qui  fe  vouloir  faire 
Seigneur  des  conquêtes  de  Haalon  en  Perfe. 
Ce  iWc/6/»  avoir  été  envoié  par  Cobila  con¬ 
tre  Haalon^  pourlui  difputer laéjyr/V,  Per - 
fe  t  6c  Mefopotamk;  6c  demeuroit  en  la  vil¬ 
le  de  Bocbara ,  Boftara^  ou  Boghar ,  en  la  Ba - 
ftiiane.  Après  céte  grande  bataille  6c  dé¬ 
confiture  entr’eux,  Haalon  mourut  de  ma¬ 
ladie  en  1260.  il'avoit  laifie  en  Syrie  fon 
cuiboga.  Lieutenant  Virboc,  ou  Guiboga fon  fils,  ou 
neveu ,  qui  au  commencement  fit  allez  heu* 
reufement  la  guerre  Contre  les  Sarazins 
pour  les  Chrétiens,  puis  vint  en  difTenfion 
avec  eux.  JVlais  le  Soudan  d’Egypte  Me- 
lecmaes ,  ou  Melecmefes ,  fuccefleur  de2#r- 
quemenius^  le  premier  Soudan  des  Mamelucs , 
défit  ce  Guiboga ,  6c  les  Tartares ,  qu’il 
chalfa  àz  Syrie  en  1  z6z. 

Puis  Abaga  fils  de  Haalon ,  ou  dtGuibo- 
ga^  niant  lùccedéen  Perfe  x  Haalon ,  envoie 
en  Syrie  fon  frere  Mangodamor ,  ou  Manda - 
gamar ,  au  fecours  du  Roi  à? Arménie  :  mais 
le  Soudan  Erza^  ou  Elft,  dit  Melec fait  ^  le 
Abaga.  défit}  dont  Abaga  voulant  avoir  fa  revan¬ 
che,  comme  il  fe  préparoit  au  Voiagc,  fut 
empoifonné  par  un  Sarazin  en  1 282.  Son 
autre  ixz\zT$nagador  ^  ou  Tangodor ,  luifùc- 
ceda  en  Syrie 6c  de  Chrétien  s’étant  fait 
Sarazin  ,  fe  fit  appeller  Mahumetcan  ,  ôcj 
j.)  Argon,  fut  grand  ennemi  6c  perfccuteur  des  Chrê-  i 
y  ‘J  ivl;pi°'  tiens.  v/rgo/z  fon  neveu  ,2  fils  d’^f^cî ,  qui 


Cq 

étoit  en  Perfe ,  advertit  de  cela  le  Grand 
Cham  Cobila ,  qui  en  reprit  aigrement  Tan- 
godor-j  qui  pour  cela  voulant  faire  mourir 
Argon ,  fut  prévenu  par  lui ,  6c  Argon  fe  fit 
maître  dos  Tartares  de.  Syrie  en  128p.  6c  fa- 
vorifa  fort  les  Chrétiens ,  fecourant  les 
Roisd 'Arménie  6c  Géorgie  contre  les  Sara¬ 
zins :  mais  fur  cela  étant  venu  à  mourir, 
fon  frere  Regayto  lui  fucceda,  qui  pour  fa 
faineantife  6c  fes  débauches,  fut  inconti¬ 
nent  mis  à  mort  par  les  fart  ares ,  qui  élu¬ 
rent  en  1290.  un  fien parent,  nommé Bay- 
do ,  ou  Batus ,  fort  aimé  des  Chrétiens ,  mais 
haï  des  Tartares  Sarazins ,  qui  pourcelà  le 
tuèrent,  6c  firent  venir  Caftan^  ou  Gazan^  cadh, 
fils  d 'Argon ,  lequel  au  commencement  per- 
fecuta  les  Chrétiens,  puis  fut  pour  eux,  êc 
défit  le  Soudan  Melecnazer ,  en  1500.6c  re¬ 
conquit  la  Syrie.  Mais  voulant  aller  con¬ 
tre  un  Caydo,  fien  parent,  qui  entreprenoit 
fur  la  Perfe ,  il  laifle  en  Syrie  6c  Damas  un 
nommé  Caper ,  ou  Cayfac ,  ôc  Calfac  Sarazin, 
qui  fe  révolta,  êc  fe  mit  bien  avec  le  Sou¬ 
dan}  don\.Cajfanzd\cn\,  envoiacontrelui 
Code  lofa ,  ou  Cotalufe ,  avec  une  armée  de 
Tartares:  mais  comme  ce  Cotalufe  étoit  fur 
le  point  de  faire  quelque  chofedebon  con¬ 
tre  le  Soudan,  tout  fe  rompit  fur  la  nouvel¬ 
le  de  la  mort  d zCafan  en  1304.  Quelques- 
uns  veulent  que  de  ce  Cafan  foient  venus 
les  Rois  de  Perfe ,  qui  en  mémoire  de  lui 
prirent  le  furnom  de  Cajfan  jufqu’à  Ufum- 
caffan.  Son  frere  ou  fils  Car  panda  ,  Car-  GatbanJ*. 
banda ,  ou  Carbagat  lui  fucceda,  qui  de  Chré¬ 
tien  fe  fit  Mahometan ,  6c  perfecuta  les 
Chrétiens  en  1330.  en  forte  que  délors  le 
Chriftianifme  commença  à  fe  perdre  du 
tout  entre  les  Tartares ,  6c  le  Soudan  prit 
l’occafion  de  reprendre  toute  la  Syrie.  A  Ta«ar«k 
Carbanda  on  fait  lucceder  fon  fils  Carban- !*“?* iomf 
dar ,  en  133».  qui  fut  le  dernier  Prince  deduecnsjr- 
larace  des  Tartares  en  Syrie  :  mais  il  femblelie‘ 
que  ce  ne  foit  qu’un  de  ces  deux. 

Sur  cela  les  Turcs  fe  remirent  fus  en  A - 
fie ,  6c  la  race  des  Othomans  s’éleva  en  la  pe- 
tit  oAfie.  Car  pour  la  Perfe  en  13^0.  apres 
la  mort  de  Carbandar ,  il  y  eut  un  Gemp -  Gempfas. 
fus  Soudan  des  Parthes,  qui  en  aiantdutout 
chafié  les  Tartares ,  s’en  mit  en  pofTeffion, 

6c  fa  race  dura  jufqu’à  Malaoncre  le  dernier ,  Makancrc 
que  Ufumcajfan  tua,  6c  prit  leRoiaume  en 
I4p6.  que  fa  race  tint  jufqu’à  Ifmael  Sopbi , 

qui 
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qui  en  tua  le  dernier  en  1^04.  8c  fa  pofie- 
rirédure  encore  aujourd’hui  Mais  bien  que 
'  ceGempfastefesàz'îce ndans  fufTent  en  quel¬ 
que  forte  Rois  de  Per/e,  toutefois  tout  ce 
païs ,  avec  plufieurs  autres ,  furent  fous 
l'Empire  du  grand  Tamerlan  8c  de  fes  enfans, 
depuis  Pan  1  $8o.jufqu’en  1 4f<5.  que  le  Turc 
Ujurncajfan ,  âhCafan  le  Long ,  delafamille 
àts  AJfambeys  ^ c  de  lafaélion  des  Aeoyunlu, 
fe  mit  fur  les  rangs.  Il  étoit  fils  de  Tacreti- 
nogli ,  Seigneur  de  Cappadoce ,  8c  de  la  pe¬ 
tite  Arménie ,  8c  ôta  la  Perfe  à  Malaoncre , 
ou  Demir  Geunfas ,  le  dernier  de  la  race  de 
Gempfas  :  mais  il  y  a  plus  d’apparence  que 
ce  fut  aux  defeendans  de  'Tamerlan ,  dont  fut 
un  Tzanifes ,  que  Caffan  défit*  8c  d’autres 
des  prennent  ce  Tzanifes  pour  Malaoncre.  Quoi 
rtaresde  que  c’en  foit,  la  Seigneurie  des  Tartares  fut 
f9,  lors  du  tout  abolie  en  Perfe  ^  où  ils  avoient 


tir.  En  12.69.  les  Tartares  de  Strie  joints 
aux  Arméniens  guerroiérent  les  Sarafins  *8c 
le  Cham  envoia  fes  Ambafiadeurs  vers  les 
Princes  Chrétiens,  pour  les  inciter  à  cette 
guerre,  8c  entr’autres  versfaint  Louis ,  Char¬ 
les  de  Sicile ,8c  autres,  en  leur  promettant 
viéloire  certaine  de  ces  mécreans.  Ce  qui 
donna  fujèt  au  Roi  faint  Louis  de  faire  lonAmba(rade 
fécond  Voiage  d’ Afrique  ,  où  il  mourut. Lois. ’ 
Ces  mêmes  Ambafiadeurs  furent  aufii  vers 
Jacques  Roi  d 'Arragon,  qui  avoit  envoié 
déjà  vers  eux  un  Alaric  Perpignan ,  pour 
le  même  fujèt,  8c  les  Ambafiadeurs  venus 
avec  cet  Alaric  arrivèrent  à  Barcelone  ,  8c 


fommerent  ce  Roi  defe  croiferpour  la  Ter¬ 
re  Sainte.  Il  les  reçut  8c  ouït  à  Valence^ 

8c  leur  promit  merveilles,  mais  il  n’en  tint 
rien. 

En  1274.  Nicolas  IV.  envoia  des  Cor- 
dominé  plus  de  cent  ans  depuis  Haalon^  ÔCideliers  aux  Tartares ,  pour  les  inciter  en- 
plus  avant  encore  depuis  le  Cham  Occoday  *  core  à  la  guerre  contre  les  Sarafins ,  8c  é- 
Ce  que  nous  avons  bien  voulu  déduire  de  crivit  force  lettres  au«  Jacobites ,  Arme-  Iacobit<s> 
fuite  ,  pour  n’en  interrompre  le  fil  de* miens  teTartares,yom  leur  converfion.  Au 


l’hiftoire. 


C  H  A  P.  XI. 


Les  Papes  envoient  pour  la  converfion  des 


Patriarche  des  Jacobites  il  envoia  le  Corde- 
lier  Frere  Jean  de  Monte  Curbino ,  8c  des  let¬ 
tres  au  Roi  d’ Arme nie^  8c  à  Leon  ion  Conne- 
fiable.  Il  écrivit  aufii  à  Argon  Prince  des 


Tartares.  Ambafadeurs  Tartares  vers  .Tartares  de  Perfe ,  pour  le  remercier  du 


faint  Louis.  Nicolas  IV.  envoie  vers 
Argon.  Evêques  d'Orient.  CaflanTar- 
tare  converti ,  {ÿ  fes  vertus.  Catechifme 
pour  Tartares.  Lettres  du  Cham  au  Pa¬ 
pe.  Cambaleth.  An  du  Rat.  Chré¬ 
tiens  d' Orient  écrivent  au  Pape.  Foi  prê - 
chée  aux  Indes.  Innocent  VI.  envoie  prê¬ 
cher  en  Tartarie. 

Pour  \z%Tartares  d’Orient, 8c  de  la  hau¬ 
te  Afe ,  bien  que  le  Chriilianifme  fut 


bon  traitement  qu’il  faifoit  aux  Chrétiens. 

Les  lettres  furent  portées  par  ce  même  Jean 
du  Mont  Curbin  *  puis  d’autres  lettres  à  Obla 
chan  &  Caydan ,  Princes  Tartares:  Puis  à  un 
P  if  an ,  qui  en  ces  païs-là  donnoit  toute  fa¬ 
veur  8c  aide  aux  Chrétiens.  En  la  lettre  à 
Argon ,  qu’il  exhorte  de  fe  faire  Chrétien ,. 
il  efi  parlé  d’un  Berfama  Evêque  en  Orient,  Evêqnes 
puis  d’un  Sabadi ,  Thomas  de  Am  fuit  s ,  te  douane.' 
Uguel  Interprète ,  envoiez  Ambafiadeurs 


favorifé  parmi  eux,  toutefois  ils  ne  laifloi-  par  Argon  vers  le  Pape,  avec  lettres.  Plu- 


ent  de  demeurer,  les  uns  en  leur  idolâtrie, 
comme  les  Relations  de  nos  Religieux,  8c 
d’autres  enfuite  font  joir  ,  les  autres  peu 
à  peu  embrafierent  le  Mahometifme ,  dont 
ceux  de  Perfe  te  de  Strie  leur  montieient 
le  chemin* Et  le  Papes  depuis  Innocent  IV. 
tient  pour  ng  ceflerent  d’y  envoier  de  fois  à  autre  des 


apes  en. 


:s« 


s Tau-  Religieux  pour  les  prêcher,  à  lavoir, poui 
en  convertir  les  uns,  8c  confirmer  8c  in¬ 
fimité  les  autres. 

En  I2f6.  le  Pape  Alexandre  IV.  envoia 
lettres  au  Soudan  de  Perfe  pour  le  conver- 


fieurs  autres  lettres  de  ce  même  Pape  aux 
Evêques  Paula ,  Denis  à  Tauris ,  Berfa¬ 
ma *  puis  à  Tautara ,  Reine  des  Tartares 
d’Orient,  la  loiiant  du  foin  qu’elle  avoit 
de  la  propagation  de  la  foi. 

En  1294.  ou  1300.  Caffan  Roi  des  Tar¬ 
tares  de  Perfe ,  guerroia  les  Sarafins  de  St¬ 
rie ,  te  fans  les  mouvemens  te  troubles  ar¬ 
rivez  en  fon  Etat,  il  les  eût  tous  extermi¬ 
nez.  Il  écrivit  au  Pape  Boniface  VIII.  te 
aux  Princes  Chrétiens ,  avec  Ambafiadeurs, 
pour  les  exhorter  d’envoier  fecours  en  Si - 
O  16 
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rie,  ôc  qu’il  vouloit  rendre  toute  la  Terre 
Sainte  libre  aux  Chrétiens.  S.  Antonin 
1)  j.  Pan.  parlant  '  de  ce  Cajfan ,  dit  qu’il  étoit  orné 
V-Tcljfan  de  toutes  fortes  de  vertus ,  fage  ÔC  vaillant 
74rf4re^en  guerre,  prudent  ôc  accort  aux  affaires , 
jtt  venus,  gj;  en  Taélion.,  tres-liberal,  Ôc  bien  qu’un 
peu  difforme  de  vifage,  toutefois  plein  de 
majefté  venerable,  ôc  qu’il  s’étoit  fait  bâ- 
tifer  avec  plufieurs-des  fiens.  Il  avoit  pris 
en  mariage  la  fille  du  Roi  d ’  Arménie  ^  qu’il 
laiffoit  vivre  en  fa  Religion  Chrétienne  \ 
mais  en  aiant  eu  un  fils  fort  contrefait,  ôc 
les  liens  lui  confeillans  de  faire  brûler  la 
mere  6c  l’enfant,  comme  indubitablement 
conçu  d’adultere,  elle  le  pria  qu’il  permit 
que  l’enfant  fut  bâtifé  auparavant, ôcqu’el- 
Je  pût  recevoir  la  communion:  ce  qui  ren¬ 
dit  par  miracle  l’enfant  fi  beau,  que  cela 
induifit  Cajjan  à  fe  faire  bâtifer  lui-rnême, 
ôc  envoia  prier  le  Pape  Boniface  de  lui  fai¬ 
re  venir  des  Doéfceurs,  pour  le  mieux  in- 
ffruirc  en  la  foi. 

En  1507.  ClementV.  écrivit  au  Roi  des 
Tartares ,  pour  fa  converfion,  ôc  en  1314. 
envoia  Jean  de  Mont ,  Cordelier,  Archevê¬ 
que  de  Canibalctb  en  Tartane ,  avec  huit 
ou  neuf  Evêques  Suffragans  du  même  Or¬ 
dre.  Et  en  ce  même  tems,  environ  l’an 
1 3 1  <5.  un  grand  Théologien,  nommé  G/7- 
ifumànu*.  ^es  Romain  des  Colonnes,  fit  par  le  com¬ 
mandement  du  PapeunTraité  ouCatechif- 
me  pour  1  es  Tartares,  que  le  Pape  envoia 
/  à  tous  les  Tartares .  Gentils,  ôc  Sarafws 
d’Ôrient  ôc  de  Septentrion. 

En  1312.  Jean  XII.  y  envoia  aufii  des 
•Evêques  Ôc  des  Prédicateurs}  ôc  en  l’an 
1328.  le  Grand  Chain  du  Cathai  envoia  au 
Pape  Benoit  XII.  des  Àmbafladeurs,  avec 
Lettres  «la  lettres  pour  avoir  fa  benediétion.  „  Ces 
au  39  lettres  commençoient  ainfi,  En  la  for- 
„ce  du  Grand  Dieu,  l’Empereur  desEm- 
„  pereurs  envoie  fon  Meffager  Andrien ,  a- 
,,vec  quinze  compagnons,  au  faint  Pape 
„ des  Chrétiens  en  France ,  (lors  le  fiége 
„  étoit  en  Avignon )  outre  les  fept  monts 
5,  où  le  Soleil  s’obfcurcit,  pour  ouvrir  la 
„  voie  aux  Meffagers,  ôcc.  Là  il  le  prie 
„  d’avoir  memoirede  lui  en  fes  faintes  orai- 
„fons,  ôcc.  Cela  daté  de  Cayibaleth  en 
„  l’an  du  Rat,  le  troifiéme  Mars,  ôc  le  6e. 
>,  de  ia  lunaifon.  Les  Chrétiens  qui  de- 


,,  meuroient  à  Cambaleth  ccrivoient  auffi  voiviag 
„au  Pape,  lui  demandans  fa  benediétion,  qXboJi 
,,Ôc  fouvenance  d’eux  en  fes  prières.  Que  Me  en 
„de  le  long  tems  ils  étoient  informez  en 13 1<r* 

„  la  foi  Catholique ,  ôc  bien  Ôc  falutaire- 
„  ment  gouvernez  par  fon  Légat  Jean  Va- 
nlent,  tres-laint  ôc  vertueux  homme, mais 
„qu’icelui  érant  décédé  depuis  trois  ans, 

„ils  le  prioient  leur  en  vouloir  envoier  un 
„ autre  bon  ôc  fuffifant,  ôcc.  Puis  met- 
,,toient  les  Symboles ,' reconnoiffans  l’E- 
„glife Romaine  mere  ôc  maitreffe  de  tous 
,, les  Chrétiens,  ôc  le  Pape  Pafieur  univer¬ 
sel.  Le  prient  auffi  de  répondre  bien 
„  honnêtement  à  leur  Empereur,  qui  avoit 
,,bien  reçû  ôc  honoré  ceux  qui  étoient  ve- 
,,nus  de  fa  part.  Cela  de  même  date  de 
,,1’an  du  Rat,  ôcc.  Le  Pape  répondit  à 
„ces  Chrétiens  d’Orient,  où  entr’autres 
„chofes  il  extolle  la  puiffance  du  Pape,ôc 
„de  l’Eglife  Romaine,  ôc  tous  les  points 
„  de  fa  creance. 

Au  refie, cet  an  du  Rat  efi:  dit,  à  caufeAnduiu, 
que  le  prémier  jour  de  l’an  le  Cham  prend 
garde  en  fe  levant  quelle  avanture  Dieu 
lui  envoiera  cette  année-là,  ôc  la  première 
chofe  qu’il  rencontre,  ôc  qui  lui  vient  au 
devant,  il  la  tient  pour  fon  Dieu  toute  l’an¬ 
née,  pourvû  que  cè  foit  chofe  qui  ait  vie 
fenfible  ôc  animale  (non  homme,  ni  fem¬ 
me)  ôc  de  cela  l’an  en  efi:  appellé,  com¬ 
me  cette  année-là  il  avoit  vû  un  rat  par  fa 
chambre. 

En  134T.ce  même  Pape  Benoît XW. en¬ 
voia  là  des  Cordeliers,  qui  avec  la  permif- 
fion  du  Cham  y  prêchèrent,  firent '-force 
converfions,  ôc  y  bâtirent  des  Monafieres. 

Il  écrivit  aufli  aux  Prélats  demeurans  par¬ 
mi  les  Tartares  1  qu’ils  euflent  à  prêcher  la 
foi,  fuivant  la  forme  qu’il  leur  prefcrit,en 
leur  remémorant  celle  d’ Alexandre  IV .  pour 
le  même  Eu  jet.  En  ce  même  tems  un  Phi -  Foi  pré- 
lippe  ècTaclalavet  Dominicains  furent  prê- 
cher  la  foi  aux  Indes  Orientales.  tienoi». 

En  135*4.  Innocent  VI.  envoia  des  Jaco¬ 
bins  Inquisiteurs  vers  les  Nefloriens  de'Tar- 
tarie  :  ôc  en  1365.  Urbain  V.  donna  force 
privilèges  à  ces  Inquifitcurs:  ôc  en  1378. 
Urbain  VI.  donna  charge  au  General  des 
Dominicains  d’envoier  trois  Inquifiteurs, 
l’un  en  Géorgie ,  l’autre  en  Grece  ôc  Tarta- 


TRAITE'  DES  TARTARES.  CHAP.  XI. 


6f 

rie ,  6c  le  tiers  en  Ru  [fie  6c  Falachie. 

En  1414.il  y  eut  la  fille  d’un  Prince  Tar¬ 
tan,  nommée  Catherine ,  qui  fe  fit  Reli- 
gieufe  à  Vaftenein:  car  étant  efclave  à  Na. 
pies ,  la  Reine  Jeanne  la  fit  convertir. 

CHAP.  XII. 

Se £1  es  diverfes  des  Chrétiens  d'A  fie.  Armé¬ 

niens.  Du  Patriarche  Catholicus.  Franc- 
Armeniens.  Arche  de  N  oé  ou  ,  &  fis 
refles.  Curdes.  Grecs  fehifmatiques.  Mel- 
chites.  Jacobites.  Neftoriens,  &  leurs 
Patriarches.  Géorgiens.  Maronites. 
Coptes.  Abifiins. 

Or  il  faut  remarquer  que  parmi  les  Chré¬ 
tiens  Orientaux  de  ces  fiécles-là,  il  y 
avoit  plufieurs  erreurs  êc  diverfes  feétes , 
«aeidî-  comme  des  Arméniens  ,  Grecs ,  Surïans , 
eTeh fl-* Géorgiens ,  Jacobites ,  Maronites ,  Ne/loriens , 
iens  «1*0  6c  autres. 

Les  Arméniens  fuivoient  l’erreur  des Mo- 


I.  4ft - 


îenc. 

Vtmc- 

liens. 
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meme  que  Naxivan ,  ou  Naffivan , jadis  Ar- 
taxata ,  en  Arménie  fur  par  où  il 

pafia  retournant  de  fon  grand  Voiage;  Que 
proche  delà  font  les  montagnes  (  Ararat , 
qui  eft  le  7 dur,  comme  l’Ecriture  les  ap¬ 
pelle,  6c  les  Grecs  Periarde ,  aujourd’hui 
Chielder )  fur  lesquelles  s’arrêta  l’Arche  de^l*  dz 
Ncé.  Car  le  même  eft  aufii  rapporté  par  "°C* 
Marc  Pôle ,  le  Contnrin,  6c  plufieurs  fiecles 
avant  par  Jofephe  z,  qui  le  tire  du  BeroJef)L 
beaucoup  plus  ancien  *  6c  que  lors  on”?‘ : 
voioit  encores  là  des  reliques  de  cette  Ar-* 
che. 

Elmacin ,  Hiftorien  Arabe ,  conte  $  que*) 
l’Empereur  Heraclius  faifant  la  guerre  en 
Per  Je ,  6c  pafia  nt  par  la  ville  de  Themanin , 

(que  Rubruquis  appelle  Cemainum)  bâtie, 
ce  dit'on,  par  Noé  au  fortir  de  l’Arche, a* 
voit  eu  lacuriofité  de  monter  fur  cette  mon¬ 
tagne,  pour  y  chercher  ce  qui  reftoit  de 
ce  vaifieau;  6c  appelle  la  montagne,  Guidi , 


i.M. 


nothelites ,  6c  autres  heretiques  du  4».  6c  fc.  ou  Gurdi,  comme  fait  aufii  le  Géographe 
fiécle.  Car  ils  nioient  les  deux  natures  6c  Nubien  4,  Algiudi ,  pour  Algordi,  venu  du  4 )c.p*rt* 
volontez  en  Jefus-Chrift  *  6c  difoient  que  nom  des  monts  Gordiens,  6c  dont  vient  ce- ltm' 
fon  corps  incorruptible  6c  ccleftc  avoit  paiïe  lui  des  peuples  Curdes  d’aujourd’hui,  //^z-curdes. 
feulement  par  le  corps  de  la  Vierge,  com-j  ton  dit  aufii  que  de  fon  tems  on  en  voioit 
me  par  un  canal:  ils  rebâtifoient  les  Chrê- j  encore  quelques  pièces  de  refie  :  mais  cette 
tiens  Occidentaux  :  tenoient  quelques  ani-  montagne  eft  toujours  couverte  de  neige, 

qui  ne  fond  jamais*  6c  lejuif Brnjamin  rap- 
que  le  Calife  Omar  tranfporta  ces 


maux  immondes,  à  la  Juive*  Que  les  pei¬ 
nes  d’enfer  ne  feroient  perpétuelles.  Ils  lont 
encore  aujourd’hui  épandus  en  Strie,  Ar¬ 
ménie ,  Mefopotamie ,  Perfe ,  Car  manie ,  E- 
gipte  :  Ils  ont  deux  Patriarches,  l’un  à  E- 
menfln ,  ou Ecmeafm  en  Perfe, qui  a  plus  de 
milleEvêques  fous  lui, 6c  pour  cela  eft  appellé 
catholicus  Catholicus  *  Quelques  Anciens  ,  comme  Bro- 
Pattiatch *.cafd^  l’appellent  d’un  nom  corrompu  J  a- 

colith ,  ou  Jacelich,  pour  dire  Catholique  : 
L’autre  eft  à  Cifen ,  ou  Cis ,  en  Carmanie. 
Le  premier  prefide  fur  la  grande  Arménie , 
dite  Turcomanie  *  l’autre  fur  la  petite  :  celui 
de  la  grande ,  nommé  Azaria ,  fit  profefiion 
de  la  foi  Romaine ,  ou  Latine ,  entre  les  mains 
à' Abel,  Evêque  de  Sidonie ,  Nonce  deGre- 
goire  X1U.  en  1 584. 

Il  y  a  un  autre  Patriarche  ou  Primat  des 


porte 

reliques  de  bois,  qui  étoit  de  cedre,  ou 
de  cyprès,  en  une  ville  fituée  au  milieu  du 
fleuve  Tigris ,  dont  il  bâtit  là  une  Mof- 
quée. 

Les  Grecs  Schifmatiques  font,  félon  les GrcctSchi- 
lieux ,  appeliez  Géorgiens ,  Siriens ,  ou  Grecs fraatKlueS! 
fimplement.  Us  ne  croient  la  procefiion 
du  iàint  Efprit  être  du  Fils  aufii  bien  que 
du.Pere*  Nient  le  Purgatoire,  la  puiflan~ 
ce  du  Pape  ,  6c  autres  opinions  afiez  con¬ 
nues  parmi  nous.  Ils  reconnoiftent  les 
Patriarches  de  Conflantinople ,  à1  Antio¬ 
che  ,  6c  de  Jerufalem  :  Celui  d’ Antioche 
demeure  en  Damas ,  6c  avec  celui  de  Je¬ 
rufalem  font  appeliez  Melchites  *  6c  font  Mckhicw. 
ainfi  dits  de  Mêle  ch ,  ou  Melch  en  Syriaque , 
qui  veut  dir cRoi,  pource  qu’ils  ont  fuivi 


rranc-Ar:  Franc- Arméniens  Chrétiens  à  la  Latine,  qui 
»wicni.  ^Naxivane  n  l’ Arménie  Majeur.  Mais  I  en  la  foi  l’exemple  des  Empereurs  de  Con - 

,c  remarquerai  en  pafian  t ,  a  propos  d  c  1  Ar  - j  fiant  i  no  pic  *  6c  de  cette  i  cêl  e  font  tous  ceux 
i  1)  ».  45.  menie,  ce  que  dit  nôtre  Rubruquis  parlant ,  qui  tiennent  la  Religion  Gréque  fous  ces 
*  de  Vaxnan ,  ou  Naxnan  ,  (qui  doit  être  le  quatre  Patriarches.  Celui  de  Conflantinople 

O  17  clt 


67 


PIERRE  BERGER  ON, 


<58 


eft  reconnu  par  tout  l’Empire  Grée ,  voire 
par  le  Mofeovite  taême,  qui  a  Ton  Patriar¬ 
che  aufli  ,mais  dépendant  de  celui-là.  L 'A- 
lexandrin  refidant  au  Caire  eft  reconnu  en 
Egipte  6c  Arabie^  les  deux  autres  par  la.S7- 
rte.  Mais  en  general  cette  Eglife  Gréque 
eft  reconnue  en  beaucoup  de  païs  de  Y  A  fie 
6c  Afrique,  6i  Ton  fchifme  où  réparation  d’a¬ 
vec  î’Eglife Latine, cortimença dés  l’an  692. 
Holmes.  Les  Jacobites  ctoient  une  branche  de 
P Eutychianifme  ;  ils  font  ainfi  appeliez  d’un 
Jacob ,  difciple  de  Diofcore  Eutychien  en 
4f2.  &  ne  reconnoiflent  la  diitindion  des 
deux  natures  en  Chrift,  après  l’union  hy 
poftatique  ,mais  di-fent  qu’elles  furent  alors 
eonfufes.  Leur  Patriarche  'à? Antioche  re- 
iide  à  Caremet ,  ou  Garantit ,  près  de  Mer- 
din ,  en  Mefopotamie  Ils  ne  veulent  rece¬ 
voir  le  4e  Concile  Oecuménique  de  Chai 
cedon ,  qui  avoir  condamné  l’herefie  à? Eu- 
tyches ,  6c  ufenr  de  la  langue  Syriaque. 

Pour  les  Nefloriens,  ils  etoient  ainfi  nom- 
Neftotiens.mez  de  Nejlorius  Patriarche  de  Conjianti 
nople ,  en  430.  qui  entre  autres  erreurs  di- 
vifoit  la  perfonne  de  Jefus- Chrift  ,  qui  eft 
une:  car  il  nioit  la  Divinité  de  Jefus,  né 
de  la  Vierge,  faifans  deux  Chrifts,  Lun-Fils 
de  Dieu ,  ôc  l’autre  de  Marie  :  ce  qui  tut 
condamné  au  ^.Concile  Oecuménique  d'E- 
pkefe.  Leur  Patriarche  étoit  en  Babylone 
de  Chaldêe ,  ou  Baldach ,  comme  nôtre  Æa- 
1)1.40.  bruquis  remarque  de  fon  tems  1 ,  6c  étoit 
lors  fous  la  fervitude  des  Perfes ,  'Turcs  6c 
Tartares $  6c  s’étendoit  cette  herefie  depuis 
Conjlantinople  jufqu’en  Y  Inde  Orientale,  6c 
Tartarie ,  comme  elle  fait  encores  aujour¬ 
d’hui  5  6c  leur  Patriarche  refide  maintenant 
à  Moful ,  ou  Nintve.  Tous  les  Chrétiens 
d '  Afie  èiTartarie  du  tems  de  nos  Religieux 
étoient  Neftoricns  ,  comme  aufli  étoit  le 
Erêtre-Jean  d’indie,  avec  tout  fon  grand 
Etat.  Mahomet  même  a  voit  été  Nejîorien , 
6c  inltruit  par  le  MoineéWgùct  ,  qui  l’étoit 
aufli.  Et  à  proprement  parler,  ce  s  Ne  fl  0- 
nens  ont  aujourd’hui  deux  Patriarches  :car 
les  uns  Chaldéens ,  6c  Affyriens  Orientaux,) 
ont  le  leur  Catholique  àMoful,<\\i\  a  recon¬ 
nu  depuis  le  Pape  dès  le  tems  de  Jules  111. 
qui  leur  donna  pour  Patriarche  un  Simon 
Sulaca ,  Moine  de  S.  Pachome ,  qui  avoitj 
titre  de  Patriarche  des  AJfyriens  à  Amed, 


ou  Caramet ,  êc  depuis  tranfportc  en  la  Pro¬ 
vince  de  Zeinalbech,  aux  confins  de  Perfe. 

Les  autres  dits  Nefloriens  fimplcment'ont 
leur  Patriarche  en  Babylone,  ou  Bagdet,  qui 
eft  reconnu  par  tous  ceux  d'Indie  ôc  Tarta- 
rie ,  comme  dit  nôtre  Rubruquis,  qui  re-  . 
marque  en  plu  fleurs  endroits  ce  qui  eft 
de  leurs  erreurs  6c  fuperftitions.  Les 
Nefloriens  de  Chaldéc  6c  Mefopotamie  ufent 
de  la  langue  Syriaque ,  comme  font  les  Ja¬ 
cobites.  Le  Prêtre- Jean  y  Roi  des  Indes  , 
étant  Neftorien,  fut  en  l’an  1181.  en  vo¬ 
lonté  de  rcconnoitre  l’Eglife  Romaine,  dont 
fe  fut  enfuivi  une  heureufe  fin  dé  ce  grand 
affaire,  mais  à  ce  que  rapporte  lors  un  Moi¬ 
ne  Anglois  le  mauvais  bruit  qui  couroit  1)  Math 
par  tout  de  l’avarice  6c  defordres  de  cette  E- 
glife,  empêcha  un  fi  bon  deflèin.  . 

Les  Géorgiens  (  jadis  Iberiens ,  6c  Alba -  Georgiem 
niens  au  Pont  Euxin  )  qui  confinent  aux  Per- 
(es.  Turcs ,  6c  Mofcovites ,  ufent  delà  langue 
6c  Religion  Gréque  ,  6c  prennent  faint 
George  pour  patron  .*  dont  leur  vient  le  nom. 

Nôtre  Auteur  les  appelle 3 uü(B  Curdes,  ouï)  «•  48. 
Ctfrges, -6c  Curgenes ,  à  caulé  du  fleuve  Cur, Cur§«* 
qui  paflepar  leur  païs,  que  l’on  appelle  Gur~ 
giftan ,  fitué  entre  les  tn  ersCa/pie  de  Noire. 

Ce  qui  approche  de  la  mer  Noire  avoifine 
les  terres  du  Turc  5  6c  cequièftverslaC<a/p/>  ,, 
celles  du  Perfan.  Tout  ce  païs  eft  aujour¬ 
d’hui  divifé  en  4.  Provinces,  ou  Roiaumcs, 
aians  chacune  un  Roi  fouverain,  à  lavoir 
Mmgrelie ,  Bachachove ,  Teflis ,  6c  Iberic ,  ou 
proprement  Gurgidan.  Mais  de  tout  cela 
il  faut  voir  la  Relation  particulière,  6c  non 
encores  impriméequ’en  a  fait  lePere/Wi- 
fique  Capucin,  qui  a  été  en  ces  païs-ià,  6c 
qui  dit  des  chofes  fort  fingulicrcs  de  ce  qui 
s’eft  paffé  entre  ces  petits  Rois,  6c  le  grand 
Chaabaz  Roi  de  Perfe.  Quand' il  plaira  à 
ce  bon  Religieux  de  donner  cela  au  public, 
ainfi  qu’il  a  déjà  fait  fon  Voiagede  Perfe ,  il  - 
obligera  fort  tous  les  efprits  curieux. 

Les  Suriens  en  Syrie  font  de  creance 
Gréque,  6c  de  langue  aufli  en  TEglife, 
mais  au  refte ,  ufent  de  Y  Arabe  ,  6c  du 
Chaldée. 

Les  Maronites ,  ou  Chrétiens  de  la  Cein-  Maronite 
ture ,  (  à  caufe  qu’ils  la  portent  fort  grande) 
fuivent  l’erreur  des  Monothelites ,  qui  nere- 
connoificnt  qu’une  volonté  en  Chrift.  Ils 
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font  ainfi  appeliez  d’un  Maron ,  qui  tenoit 
l’erreur  d’un  Macarius  ,  Patriarche  d’ An- 
tiachie  Monothelite.  Ils  ont  retenu  cette 
herefie  environ  foo.  ans;  puis  ont  pris  la 
Religion  Latine  Orthodoxe,  &  ont  un  Pa¬ 
triarche  particulier  ,  dit  d  "Antioche  ,  élu 
par  les  Evêques,  6c  confirmé  pur  le  Pape, 
sur i«  Le  Sieur  Gabriel  Sioniie  1  dit,  que  ce  nom 
25Jfc  là  a  été  donné,  non  à  caufe  de  cet  héréti¬ 
que  Moyen,  mais  d’un  S  Abbé  Maron ,  ou 
bien  à  cauic  d’une  contrée  ainfi  appellée  ; 
6c  foûtient  que  jamais  les  Maronites  n’ont 
été  entachez  d’aucune  forte  d’herelie.  Ils 
font  particulièrement  au  mont  Liban ,  (où 
leur  Patriarche  refide)  en  Damas ,  Alep, 
Tripoli,  &  autres  endroits  de  Syrie.  Ils  ufent 
de  la  langue  Chaldaïque  en  l’Eglile,  6c  de 
'  Y  Arabique  5c  Syriaque  au  refie  de  leurs  af¬ 
faires.  Cette  langue  Syriaque  fleurit  encre 
les  Chaldéens  de  Mefopotamie ,  infeélez  du 
Neftorianifme;  5c  entre  iesé’yrùwjacobi- 
tes  ,  fuivans  l’erreur  de  Diojcore  ,  d ' Euty- 
ches ,  ôc  Jacob  ,  que  l’on  remarque  tous 
fous  le  nom  de  Monolhelites:  Puis  aufiî  entre 
les  Maronites  Syriens,  comme  le  même  Sr. 

!»  En  f»  Gabriel 2  remarque. 

Si«  Il  y  a  aufli  les  Coptes,  ou  Cophthes,  5c  Co - 
'tiaque.  phites ,  ou  Coptites,  qui  ont  leur  Patriarche  en 
biffins  Alexandrie  -,  puis  les  Abiffins ,  qui  ont  leur 
1  *  Abuna,  qui  reconnoit  le  Patriarche  d1  Ale¬ 

xandrie;^  aujourd’hui  *lePape  leur  a  envoié 
des  Peres  Jefuites  pour  Patriarches  -,  mais  ce- 
la  n’appartient  en  rien  à  nos  Chrétiens  A- 
fiatiques-,  5c  il  faut  voir  pour  cela  les  Rela¬ 
tions  à' Alvarez  ,  àeCodigne,  5c  des  Jefuites 
modernes. 

On  voit  qu’en  l’an  1330,  le  Pape  Jean 
XXII.  envoia  des  Religieux  Jacobins  pour 
prêcher  ôc  convertir  toutes  ces  diverfes  fe- 
étes  de  Chrétiens  &  A  fie-,  entre  autres  un 
Paul  GaJleferD ominicain  ,  de  Peroufe ,  fut 
en  la  plûpart  de  la  Gr e ce,  Conjlantinople,  Fe¬ 
ra,  Negrepont ,  Scythes,  ou  T art  are  s  Precopites, 
-  A  fie  Mineur,  Cypre,  5c  P  ale  (line,  où  il  fit  for¬ 
ce  converfions  :  Et  le  Moine  Barlaan  de- 
;  puis  Evêque  Hieracenfe  ,  écrivit  une  fort 
belle  lettre  à  tous  ces  Schifmatiques,  tant 
Grecs  qu’autres. 

*  Savoir  du  tems  «le  l’Auteur:  car  après  cela  toute  la  Hiérar¬ 
chie  eft  reftituée  »  comme  elle  était  auparavant. 


CHAP.  XIIT. 

Cublai  Cham,  & fon  Empire .  Cambalu.  Ca-' 
racarum.  Jonk.  Cathai.  Seres  (fi  Seri- 
cane.  Pequin.  Chine.  Cambaleth,  &  fa 
grandeur-.  Ci  c'e II  Pequin.  Palais  du  Cham. 
Quinfaf.  Mangi  ou  Chine  conquife  par 
Tartares,  Hombu/d/7  Roi  de  la  Chine. 

Cathai  fi  Chine.  Cim  (fi  Macifn.  Suc- 
cuir.  Rubarbeou.  Voiagede  Benoît  Goez. 
Tartares  coureurs.  Cathai  grand.  Nçir 
Cathay.Cir/tfChinoife  des  Anglois.  Gan¬ 
ge  quel,  (fi  ou.  Thebet.  Corai.  Grand 
Chain  fi  le  Roi  de  Chine.  An  des  Chinois 
(fi  Tartares.  Etat delaCh\ne,(fi [es  Rois, 
depuis  quand.  Supputations  diverfes.  Tar¬ 
tares,  (fi  leurs  courfes  en  Chine. 

ais  revenant  aux  Chams  de  Tartarie, 

Cobila, ou  Cublai  futgrand  Empereur 
des  Tartares  après  Mangu,  dontil  étoitfre- 
re.,  Ce  fut  environ  l’an  12.66.  Marc  Pôle 
dit1  en  ny6.  ôc  que  ce  fut  le  plus  puiflant*)  *.*•«.*# 
de  tous:  Car  ii  mit  cet  Empire  au  comble 
de  toute  grandeur  5c  félicité  mondaine;  5c 
après  lui  il  ne  fit  plus  quedecliner.  Il  con¬ 
quit  plufieurs  pais  5c  lies  vers  la.  merOrien-  Grand 
taie  ôc  Méridionale,  comme  entre  autres  la  biai. 
Chine ,  appellée  Mangi ,  ou  Man  ci,  5c  Cathai. 

Son  Empire  éroit  de  telle  étendue,  qu’il  ne 
fe  pouvoit  traverfer  en  moins  de  fixou  fepe 
mois  de  chemin:  car  il  avoit  bien  feize  cens 
lieues  de  long,  5c  prés  de  foo.  de  large. 

Sa  longueur  étant  depuis  lesdernieres  par¬ 
ties  du  Nord  6c  Orient  jufq.u’enifc^fc  ôc  Po¬ 
logne-,  5c  la  largeur  depuis  la  mer  Tenebreufe, 
ou  Glaciale  ,jufqu’à  l 'Audrale  ôc  Cbinoife,  ou 
de  Chin.  Car  Marc  Pôle  quil’avoit  traverfé 
tout,  en  allant  5c  retournant,  dit  qu’il  é-  x 
toit  reconnu  jufqu’aux  lies  Orientales  de  la 
J  ave  5c  Sumatra ,  qu’il  appelle  Samara.  O- 
derïc  dit  qu’il  ne  fe  pouvoit  paifer  en  8. 
mois,'  ôc  qu’il  contenoit  plus  de  f  000.  Iles, 

5c  2000.  grandes  villes  i  cela  étoit  en  1 3 18.  . 

Ce  Cublai  bâtit  les  villes  de  Cambalu ,  ou  Camba:u. 
Cambaleth,  (ainfi que  Mandevil/e&cOderic 
l’appellent)  Quinfai  5c  Jonk,  ou  Jpg  en 
Cathai,  étabhfiant'fon  fiege  Impérial  à 
Cambalu,opa\  étoit  auparavant  à  Caracarum , 
dont  Rubruquis  parle  fi  fouvent,  ôc  Marc 
Pôle  l’appelle 1  Car  coram,  6c  Caracoram  en^ ,,  ^ 
la  Province  de  Tanguth,  oùil  dit  qu’étoitla 

O  18  '  pre- 
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première  demeure  des  fart  are  s.  Et  il  y  a  ap¬ 
parence  que  c’étoit  auflî  le  fejour  du  Prê- 
tre-Jan  Une  (que  Pôle  appelle  Uutcham). 
Cambalu  eft  appellé  par  Æneas  Sylvius ,  Sc 
Philippes  de  Bergame  ,  Cambalefchian  ;  8c 
sera rille.  Reineccius  veut  que  ce  foit  l’ancienne  ville 
Sera ,  la  capitale  des  peuples  Seres  ,  ou  du 
Cathai  :  auflî  d’autres  l’appellent  la  cité  de 
Cathai  ;  pource  que  c’écoit  la  métropoli¬ 
taine  du  païs,  8c  fondée  fur  le  grand  fleuve 
Pulifachnis.  Ijmael ,  Géographe  Arabe ,  la 
met  à  environ  $y.degrez  8c-.  de  latitude, 
8c  144.de  longitude;  mais  îlfaudroiten 
ce  cas- là  qü’ellefût  plus  Méridionale,  que 
P  équin  mêmeen  la  Chine  ^  qui  eft  à  40.  de- 
grez.  Et  l’on  fait  allez  combien  tous  ces 
Géographes  là  auflî  bien  que  les  plus  an¬ 
ciens,  fe  font  mépris  au  conte  des  degrez, 
fur  le  divers  rapport  qu’on  leur  en  taifoitj 
aulli  que  cela  a  pû  être  altéré  par  les  tran- 
feriveurs.  Quelques-uns  veulent  auflî  que 
Ottotachamzû t  déjà  bâti  Cambalu ,  oùilé- 
tablit  fon  ftége,  ÔC  ainfi  Cublaï  ne  l’auroit 
fait  qu’accroître  8c  embellir:  Mais  nôtre 
Rubruquis n’en  fait  aucune  mention,  8c ne 
devoir  pas  être  encore  de  fon  tems.  La 
plûpart  des  Modernes  veulent  que  ce  foit 
pequîn.  Requin ,  ou  Paquin ,  la  capitale  de  la  Chine: 
mais  il  femble  plusvrai-femblable  qu eCam- 
îalu  foit  plus  haut  dans  la  grande  Tartarie , 
8c  au  delà  de  la  grande  muraille,  puis  que 
l’on  la  fait  encore  le  fiége  principal  du 
Grand  Cham ,  ÔC  que  cet  Arménien,  qui  pafla 
il  y  a  quelques  années  à  Paris ,  nouscontojt 
qu’un  lien oncle,qui  étoit  au  ferviceduGrand 
Chamf, toit  Gouverneur  de  céte  même  ville. 

csmbaieth  ^e  Moine Oderic  dit,  qu cCambaletb  au 
&£  gcSn-Roiaume  du  Cathai ,  a  plus  de  30.  miles  de 
'uificeaTcT t 0 u r 5  8C40. mille  foldats de  garde;  Quele 
Cham  y  fait  fi  demeure  l’Hiver,  ce  qui  mon¬ 
tre  qu’elle  eft  fort  Méridionale,  8c  cela  fa- 
vorife  l’opinion  pour  Pequin >  maisquel’E'- 
té  il  fe  tient  à  Sandoi ,  pour  le  frais  vers  le 
Nord.  Qu’àdemi  mile  de  Cambaluy  a  u- 
ne  autregrande  ville,  ôc  que  les  deux  enfem- 
ble  font  60. miles  de  circuit, 8c  ceintestou- 
tes  deux  d’une  muraille  de  cent  miles  de 
tour.  Que  le  Palais  du  Cham  a  24.  colon¬ 
nes  d’or  fin  >  une  autre  fort  grande  auflî  tou¬ 
te  d’or, avec  une  pomme  de  pin  au  deflus  tou¬ 
te  faite  de  pierreries  taillées  ;  Qu’elle  vaut 
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quatre  groflés  citez,  8c  l’appelle  Medecas. 

Que  de  là  fort  le  boire  du  Cham ,  8t  y  a  des 
paons  d’or  émaillez,  qui  chantent  tant  qu’il 
mange.  Cela  tient  quelque  chofe  de  ce  que 
le  Rubruquis  nous  conte 1  de  l’arbre  8c  An- f# 
ge  d’argent  de  Mangucham  pour  le  même  é- 
fèt.  Cet  Oderic  dit  qu’il  demeura  trois  ans 
à.  Cambalu  avec  d’autres  Religieux  fes  com¬ 
pagnons  ,  nourris  tous  aux  dépens  du  Cham. 
Mandeville  appelle  auflî  cette  ville  Caitoni  5c 
en  conte  des  chofes  auflî  mervcilleufes  8c  fa- 
buleufes  qu  'Oderic. 

Quant  à  Quinfai,  que  d’autres  appellent  Qii^* 
Gaffai^  ou  Suntien^  c’eft  adiré,  cité  du  Ciel* Suntien’ 
Oderic  la  nomme  Gain  fai ,  Sc  Mande-ville  Caf- 
faon ,  qu’il  fait  la  plus  grande  du  monde * 

M are  Poky  Oderic  8c  lui  en  difent  (des  chofes 
prefque  incroiables.  Les  uns  la  prennent 
auflî  pour  Requin,  ou  Nanquin  >  mais  elle 
étoit  plus  proche  delà  mer,  8c  bâtie  fur  un 
lac  comme  Penife:  8c  il  y  a  grande  apparen¬ 
ce  ,  félon  d’autres,  qu’ellefoit  danslaT^r- 
tarie,  ou  qu’elle  ait  été  détruite  depuis.  Marc 
Pôle  même  ladiftingue  aflez,  quand  il  par¬ 
le  z  des  villes  de  Panghin ,  ou  Panchi ,  8c  Nan-  % )i.x.c,Vl 
ghin ,  au  Roiaume  de  Mangi;  mais  pour  Quin- &6U 
fai ,  il  lui  donne  cent  miles  de  tour,  8c  qu’un 
grand  fleuve  y  pafle,8cl’arroufe  toute, 8c  que 
d’un  autre  côté  il  a  un  grand  lac.  11  faut  voir 
de  ces  villes-là  \cConti  8c  le  Barbare  dans  Te 
Ramufius  ;  8c  ce  dernier  fait  aller  de  Perfe  au 
Zagathai ,  puis'au^aTS  de  Cin  ôc  Matin ,  8t 
delà  au  Cathai  1  oued  Cambalu  y  Ce  qui  lui 
fut  conté  à  la  TW  par  un  Ambaffadeur  T*<zr- 
tare,  qui  y  avoit  été. 

Cublai  donc  prit  h  Chine  ou  Mangi  Cur  le 
Roi  Fanfur  environ  l’an  1275.  Car  les  Chi -  ’  ‘ 

nois  difent  qu’ils  furent  9$.  ans  fous  la  fer-  quife  pat 
vitude  Scfujettion  des  Tartares ,  ôc  qu’elle racwM. 
finit  en  1368.  Ce  Roi  Fanfur  eft  appellé  par 
eux  Pépin ,  fur  qui  le  Grand  Cham  XJ  fou  (qui 
doit  être  Cublai)  la  prit  \  8c  toutefois  Ufouy 
ou  Efu ,  eft  mis  avant  Mangucham, comme 
nous  avons  dit  ci-deflus.  Que  neuf  Rois 
Tartares  y  commandèrent  j ufqu’aU  dernier , 
nommé  Tzintzoum ,  contre  lequel  pour  fes 
cruautez,  le  païs  fe  foûleva,  8c  un  fimplc 
Bonfe ,  ou  Prêtre  Chinois,  nommé  Hombu,mm^ 
ou  Hamuu ,  ôc  Humhuu ,  (qui  avoit  été  un 
petit  Moine  boutccu  de  cuifine  d’un  Mo-  la  chîn< 
naftere )  chafla  les  Partant ,  8c  fe  fit  Roi, 

/  "  dont 
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dont  la  pofterité  domine  encore  aujour¬ 
d’hui.  Trigautfe  trompe  en  faifant  la  Chine 
alors'prife  par  Tamerlan ,  qui  ne  fut  qu’en 
l’an  1 390.  à  caufe  qu’on  appelle  ceTartare 
Tiemor,  qui  e ft  Themur,  fils  deCublai,  qui 
peut-être  en  avoitfait  la  conquête  fous  fon 
perej  6c  le  prend  pour  'Tamerlan ,  comme 
beaucoup  d’autres  font ,  avec  pareille  er 
reur  :  Quelques-uns  difent  que  lors  que  les 
Tartares  furent  chaflez,  cette  grande  mu¬ 
raille  fi  fameufe  fût  bâtie  pour  fe  défendre 
de  l’invafion  des  Tartares  ;  mais  d’autres 
veulent  que  ç’ait  été  plufieurs  fiécles  aupa¬ 
ravant  par  un  Roi  nommé  Tzintzoum. 

Ce  païs  de  Chine  eft  appellépar  les  Cau- 
chinchinois  leurs  voifins  Cin 5  Les  Japonois 
le  nomment  Tham,  ou  Than  -,  Les  Tartares 
Han ,  6c  les  Sarazins  Occidentaux  Cathai  -, 
i)/.4 .f.j.ainfi  que  Trigaut  veut 1  que  ce  foit  le  vrai 
Cathai ,  êcPequi nCambalu,  6cqueleRoi 


Chine  6 £ 
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très  païs,  les  uns  barbares,  les  autres  plus 
doux,  6c  civililez,  il  étoit  parvenu  aux 
grandes  montagnes,  qui  environnent  d’un 
côté  ce  Cathai  qu’une  muraille:  Que 
les  entrées  en  étoient  foigneufement  gardées, 
6c  il  y  avoit  de  grandes  difficultez  à  y  être  ad¬ 
mis  j  après  une  longue  attente  pour  favoir 
la  volonté  du  Roi  allez  éloigné  de  là,  qui 
en  fait  recevoir  les  uns,  6c  exclure  les  au¬ 
tres  >  qu’enfin  étant  entré  de  la  forte,  6c 
parvenu  jufqu’à  la  Cour,  il  avoit  fait  quel¬ 
ques  prelênsàceRoi,puis  vendu  ou  échan¬ 
gé  le  refie  de  fes  marchandifes  j  tout  cela 
en  certain  tems  6c  demeure  limitée  :  Et  pour 
la  Religion  de  ces  peuples  du  tout  differen¬ 
te  de  la  Chrétienne,  Juive  6c  Mahometa- 
nej  de  leursmœurs,  façons,  ulage  d’im¬ 
primerie  ,  mufetiré  dufang  d’un  certain  a- 
nimal ,  comme  un  chevreau  ;  de  l’eftime 
que  l’on  y  fait  des  lions  que  le  païs  ne  porte 


delaChineîolx.  le  Grand  Cham,  6c  qu’il  n’y  1  point  ,  6c  autres  chofes  femblables ,  cela 


en  a  point  d’autre  *  à  caufe  que  les  Anciens 
ont  fitué  le  Cathai  au  bout  de  la  Perfe  vers 
l’Orient,  c’eft  à  dire  de  tous  les  païs  où  le 
langage  Perfan  eft  uûté  par  la  grande  Ajie\ 
Que  tous  ceux  de  deçà  ne  reconnoilfent 
point  d’autre  Cathai:  Que  le  nom  de  Cam- 
halu  même,  ou  Campalu ,  eft  compofé  du 
motTartareG*?»  (reçu  lors  que  les  larta- 
res  y  dominoient)  ôc  d ePalu:  car  les  Chi¬ 
nois  appellent  les  T artares  Pa,&C  Lu  le  N ord . 
Qu’auflî  tous  les  Mahometans  des  païs  de 
C  deçà ,  trafiquans  là  ,  n’entendent  par  le 
K.o\a\xrr\e  de  Cathai  autre  chofeque  la  Chi - 
6c  pour  preuve  de  cela,  que  deux  Turc  s 


ne 


s’accorde  affez  à  ce  que  l’on  nous  rapporte 
aujourd’hui  de  la  Chine:  bien  que  leBusbec 
lui-même  témoigne  qu’il  ne  fefie  pas  beau¬ 
coup  au  rapportée  cecoùreur-là,  quipou- 
voit  aifément  prendre  le  nom  d’un  païs  pour 
un  autre  proche,  comme  il  eft  aifé  aux  é- 
trangers  de  s’y  tromper,  6c  même  encore 
en  un  nom  fi  general  6c  fi  fameux  de  tout 
tems  qu’eft  celui  du  Cathai.  Et  le  Barbara 
en,  fon  ambaffade  vers  Ufumcajfan ,  Roi  de 
Perfe ,  en  1471,  ne  s’éloigne  pas  de  cette 
opinion,  quand  \\&W(\\T à  Samarcand  ou  Za - 
gathai  fe  fait  un  grand  trafic  6c  concours  de 
marchands,  qui  vont  6c  viennent  des  par¬ 
ties  de  Cim ,  Macitn ,  6c  Cathai.  Que  de  Cira 


venans  d’ Arabie  en  1608  amener  un  lion  au 
RoidelaCto?  (lesC£/»0/ienétansfortcu-  ■  6c  Macim,  qui  doit  être  la  Chine,  viennent 
rieux  ,  àcaufequecet  animal  eft  fortrare,  lies  vafes  de  pourcelaine,  6c  s’y  fur  grand 
6c  non  jamais  vû  par  delà)  dirent  au Pere  trafic  de  pierreries,  foies,  6c  autres  riches 
Riccius ,  qu’ils  ne  reconnoifioient  autre  Ca-  >  marchandifes  :  Que  de  là  on  alloit  au  Ca- 
Cambaia.  thai  6c  Cambalu  que  la  Chine  6c  P  équin,  6c  j  thaï,  qu’il  fait  ainfi  different  de  la  Chine  : 
n’en  avoient  ouï  parler  d’autre  ;  qu’aufl!  le  Puis  il  aajoûtc,  qu’en  la  ville  de  Tana  il  avoit 
Grand  Ckam  étoit  le  Chinois.  Et  de  fait,  le  rencontré  un  Ambafiadeur  Tartan  qui  lui 
•difeours  qu’un  certain  Cbaggi  Mehemet  Per-  en  avoit  conté  merveilles,  comme  aiant  été 
fien,  tint  au  Ramuftus  àVenife,  femble  s’y  dans  1  e  Cathai  jufqu’en  la  ville  de  Cambalu , 
rapporter  aucunement  j  mais  plus  encore  où  étoit  la  demeure  du  Roi:  Que  là  ils  é- 
j  ce  que  le  Busbeq  nous  dit  1  d’un  Voiageurj  toient  idolâtres,  portans  des  vêtemens 

§în! u  Turc,  qui  lui  contoit  étant  à  Cendantmof  longs,  à  grandes  manches,  à  la  Vénitienne: 

pie  de  fes  longs  6c  périlleux  Voiagesau  Ca - 1  ce  qui  femble  encore  convenir  à  la  Chine  : 
«or  up*rfk  .  Samarcand  .  Bozhar\ Et  fur  cela  le  Memet  d\fo\t  encore  au  Ramu- 


J 


tbai ,  par  la  Perfe  ,  Samarcand  ,  Bogha  .  ,  ,  x  „ 

crands  deferts ,  ôc  enfin  après  plufieurs  au-  '/tus ,  qu’il  avoit  etea  Succiur  6c  Lampion, 
&  o  10  vil- 


Succuir, 
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villes  de  Tanguth,  l’un  des  païs  du  Grand 
Cham ,  où  les  Caravanes  vont  de  la  Perfe  par 
le  Cathai ,  &  ne  paflent  outre.  Que  le  V oia- 
gefe  fait  en  partant  de  Tauris  par  Soltanie , 
Caftbin ,  Veremi ,  ü>/,  Bschara  en  Corazan , 
Samarcande  Cafcar  *  de  là  par  grands  de- 
ferts  de  20.  journées  à  Acfu,  Cuchia,  Chialis , 
Turf  on  e  Cumul  >  que  là  on  laifle  les  terres 
des  Mahomet  ans  e  &  on  vient  à  Succuir  en 
païs  d’idolâtres,  puis  à  Gauta  8c  Campion , 
par  quelques  180.  journées  en  tout.  Qu’en 
cfes  villes  de  Campion  ôc  Succuir  croît  l’ex¬ 
cellente  Rubarbe ,  ou  Ravend-cini.  (que  le 
Rubruquis  dit  auiïi  être  en  grand  uf'age  aux 
Tartares1).  Que  ceux  de  Campion  font  lu-^ 
jets  des  Tartares  ,  lesfaifant  ainfi autres  que 
les  Chinois  j  mêmes  quand  il  dit  qu’ils  por¬ 
tent  des  bonnets  noirs  &  pointus,  &  ont 
barbe  comme  ceux  de  deçà:  Au  relie  vêtus 
en  Hiver  de  riches  fourrures  de  Marthey. 
maisauffî  d’autre  côté  il  les  fait  idolâtres,  ôc 
avec  l’ufagede  l’Imprimerie.  Partout  ce¬ 
la  on  voit  que  ce  Cathai  ell  par  fois  pris 
pour  h  Chine  e  &  d’autrefois  en  ell  diltin- 
gué;  tant  il  ell  aifé  aux  étrangers  de  mê¬ 
ler  &  confondre  les  chofes  qui  ne  leur  font 
pas  connues. 

A  ce  Voiage  àzMehemet  fe  peut  encores 
rapporter  celui  duJefuiteGto2,  qui  étant 
parti  en  i6oi.dz Lahor zn  Mogor ,  fut  plus 
long,  à  fa  voir  de  3^0.  journées  par  trois  ans, 
ou  environ,  traverfant  tout  le  grand  Em¬ 
pire  de  Mogor  par  prés  de  lîx  mois*  de  là 
par  plufieurs  autres Roiaumes, comme  Ba- 
dafcim,  &  Cafcar  en  4.  mois:  puis  en  trois 
autres  mois  par  les  deferts  âzCaracathai,  par 
Cialis,  Turf  an ,  &  Çamul  jufqu’à  Socieu ,  où 
ell  la  grande  muraillede  la  Chine  ;  &  de  là  à 
PequinW  y  a  quelque  mois  de  dillance.Si  bien 
que  de  Lahor  à  Requin  il  y  a  environ  14. 
mois  de  chemin,  le  relie  étant  emploié  à  fe 
repofer.  Vous  voiez  que  cela  fe  rencontre 
en  quelque  forte  depuis  Cafcar ,  les  de¬ 
ferts  de  20.  journées  (qui  ell  le  Caracathai 
de  Goez)  Turfon ,  ôcc.  à  ce  qu’en  difoit  le 
Chaggi.  Mais  ces  deux  Voiageurs  tendoient 
à  divers  endroits  :  Le  Chaggi  à  Succuir  en 
T ar tarie ,  ôc  le  Goez  àPequin.  Et  il  e  II  à  re¬ 
marquer  que  depuis  Cialis  jufqu’aux  con¬ 
fins  de  la  Chine  e  le  Goez  dit  que  les  Tartares 
font  des  courtes  &  ravages  ordinaires  furies 


peuples  du  païs, qui  font  Sarazins, lesquels 
ils  ne  tuent  gueres,  mais  les  tiennent  com¬ 
me  leurs  Paltres,  pour  garder  leurs  trou¬ 
peaux.  Car  ces  Tartares ,  ce  dit-il ,  ne  Tattaté» 
vivent  pas  de  bled,  orge,  ou  autres  grains,™"™*- 
qu’ils  appellent  le  manger  des  bêtes;  mais 
feulement  de  chairs,  fans  épargner  même 
celle  des  chevaux  ,  mulets,  &  chevaux, 

&  toutesfois  vivent  longtems ,  paffans  d’or¬ 
dinaire  les  cent  ans.  .> 

A  tout  cela  fe  peutadjoûter  ce  que  nôtre 
Rubruquis  dit  que  les  étoffes  de  foie,  d’or, 
d’argent,  &  coton  venoient  du  Cathai  aux 
Tartares -fi C  ailleurs  encore  il  écrit  les  mêmes 
chofes  de  ce  p.  ïs-1  à,  que  l’on  dit  delà  Chi¬ 
ne -,  comme  entr’autres  des  lettres  ou  cara- 
ûercs  &  figures,  comprenansun mot  cha¬ 
cune.  Mais  enfin  lui-mêmç  tranche  tou¬ 
tes  ces  difficulté^,  en  ce  qu’il  fait  deux  Ca¬ 
thai  9  l’un  dit  Caracathai  e  ou  Noir  Cathai)  cathai 
qui  ell  proprement  la  Tartarie ;  &  le  dé-dcux* 
crit  entre  degrandes montagnes,  où  habi- 
toient  les  Naymans  ,  jadis  la  demeure  du 
Prêtre  Jan  à'  Afie:  &  l’autre  qu’il  appelle 
le  Grand  Cathai ,  plus  vers  Orient  &  Mi-  Grand  ca. 
di,  au  delà  du  païs  d zMuc,  (peut  être  le  J™"* *°i£ 
Macim  du  Barbaro)  où  il  dit  allez  claire-  âl* 
ment  3 qui  étoient  lesanciens  Seresy  êt  iSV-?;  ».  37; 
ricane.  Que  ce  nom  deSereseii  dit  à  cau- 
fe  de  leur  ville  capitale,  jadis  nommée ~Se- 
res,  ou  Sera)  dont  Ptolomée  fait  mention.Sencane' 
Enfomme  il  en  conte  le  même  qu’on  nous 
dit  aujourd’hui  de  h  Chine,  comme  de  la 
grande  quantité  de  foies,  de  la  petite  lia-  ; 
turedeshommes,  parlans  du  nez,  comme 
font  tous  ces  Orientaux-là,  petits  yeux, 
grands  ouvriers  en  tous  métiers,  force  tein¬ 
tures  de  pourpre;  &  dit  même  qu’il  a  vû 
fort  fouventde  ces  gens-là  iCaracarum ,  ôc 
que  ces  païs  là  n’obeïffoient  pas  bien  enco¬ 
res  alors  aux  Moal/es ,  ou  Tartares  :  Aulfi 
ne  fut-ce  que  depuis  fou sCobila,  qu’ils  fu¬ 
rent  entièrement  conquis ,  comme  dit  Marc 
Pale. 

Cette  dillinélion  de  Noir  Cathai ,  & 

Grand  Cathai ,  fe  voit  encores  mieux  en  la4)  Carte 
vraie  carte  de  la  Chine ,  que  nous  ont  donné  chinoirc. 
les  Anglois^zn  leurs  navigations,  où  on  re-  /TJ! 
marque  au  delà  de  la  grande  muraille  vers  le 
Nord,  un  grand  fleuve,  ôc  enfuite  le  Gara-  itTififf 
cathai ,  ou' petit  Cathai.  Céte  carte  nous  de 

mon-  ’r‘ 
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montre  auflî  la  Chine  être  toute  quarrée,  6c  ce  qu’il  détourna  fon  cours,  pour  Prendre 

MA  ma/Tah  «-«no  lia  A  1  AI1  *3 1^*  1a  nlffe  m*AlifnUln  « . . V_  0_  t  a  ... 


Gange , 


ne  pafler  pas  le  41  degré,  où  eft  la  grande 
muraille.  P  équin  y  elt  à  40.  ou  4r.  On  y 
voit  auflî  leà  grands  fleuves  Pulo  Taramo - 
ram,  ou  fleuve  J  aune ,  6c  le  Janfu  Thian, 
ou  le  grand  fleuve,  6c  plufieurs  autres  moin¬ 
dres  ;  mais  celui  de  Canton  n’y  eft  pas  des 
plus  grands,  &  en  fa  petite  courfe  ne  peut 
convenir  en  aucune  lorte  au  Gange,  comme 
quefkcù.  quelques  Modernes ,  fuivans  Mercator ,  nous 
ont  voulu  faire  croire:6c  je  n’ai  jamais  pû  me 
perfuader  que  ce  fût  un  même,  comme  a 
tres-bien  remarqué  feu  M*.  le  Garde  des 
Seaux  âcMarillac,en  un  Traité  particulier 
fur  ce  fujet:  Ce  qui  fe  peut  encore  confir¬ 
mer  par  la  longue  courfe  du  Gange,  depuis 
les  montagnes  ddUJfonte  6c  Naugracot  (qui 
font  le  Taucafe  6c  Y  Imave des  Anciens  )  dont 
ilfort  jufqu’au  golfe  de  où  il  s’em¬ 

bouche.  Ce  qui  eft  encore  témoigné 
par  les  Relations  nouvelles  des  Jefuites, 
qui  ont  remonté  le  long  de  les  rivages  juf- 
qu’au  grand  Roiaume  de  Thebet ,  ou  Tibet  -, 
SSheîbe,  Breton  Malherbe  nousdifoit  l’avoir  na- 
&f«s voia-  vigé  en  remontant  par  plus  de  400.  lieues 
depuis  Agra  fur  le  fleuve  Gemni  en  'Mogor  -, 
outre  que  fuivant  la  carte  que  les  Anglois 
nous  en  ont  auflï  donné,  la  fituation  de  fon 
embouchure  à  l’Orient  d’Hiver  s’accorde 
ï,u«an. /.?.  du  tout  à  cequele  Poète  Lucainen  a  dit  : 
toto  qui  folus  in  orbe 


mois,  fi 


O  [lia  nafeenti,  contraria  folvere  Phœbo 
Audet ,  £5?  adverfum  Jluclus  impellit  in 
Eurum. 

Où  celui  du  CWo»  va  droit  au  Midi  j  Nous 
en  avons  déduit  d’autres  raifons  ou  conje- 
étures  dans  l’extrait  des  Voiages  de  Mal 
herbe  y  qui  avec  le  terns  pourront  voir  le 
Gange,  &j0ur.  Mais  pour  la  vraie  grandeur  duG^tf- 
4euf.ran"  ge,  il  faut  voir  Arrian,  qui  le  fiit  tres-lar- 
ge  vers  la lource  même,  6c  non  moindre  de 
cent  ftades,  ou  plus  de  douze  miles-,  6cen 
beaucoup  d’endroits  femble  une  mer,  fans 
qu’on  puiffe  découvrir  la  terre  au  delà,  6c 
reçoit  17.OU  18. fleuves  très-grands.  Phi- 1 
i)i'  t  c  strate  en  lavied’^poteù^1,  parle  fort  de 
*  *'*'  'ce  fleuve  ,  6c  dit  qu’il  a  pris  fon  nom  d’un 
grand  Roi  Indien,  qui  avoit  if.  pieds  de 
haut,  Sc  fut  tué  par  fes  fujets ,  dont  tout 
mal-heur  leur  arriva  depuis  en  punition  Les 
Indiens  font  ce  Roi  fils  de  ce  fleuve,  pour 


plus  profitable  au  pais,  6c  bâtit  6d.  villes 
furicelui  yCe  qui  loit  dit  en  pafiàntj  6c  je  re¬ 
viens  à  cette  carte  Àngloife  de  la  Chine  y  qui 
eft  d’autant  meilleure  6c  plus  certaine  que 
désd’an  160p.  le  Capitaine  Saris  Anglois  |a 
prit  fur  quelques  Chinois  vers  Bantan  -,  6c  lp 
Purchas  nous  l’a  donnée  le  premier  en  fes  na¬ 
vigations  de  id24.6cfùt  beaucoup  de  bonnes 
obfervations  làddfus.  Elleeft  allez  confor¬ 
me  à  celle  des  Portugais ,  qui  eft  dans  la  Bi¬ 
bliothèque  du  Roi.  Là  on  voit  aulfi  que 
1  g  Corai  n’eft  pas  une  lie  comme  la  plupart  couî. 
penfoient,  mais  une  terre  fermejoignant  à 
h  Chine,  6c  entre  deux  la  grande  Baie,  ou 
Ance  deNanquin,  dont  le  Pinto  a  allez  bien 
parlé. 

Mais  je  demanderois  volontiers  à  ceux  ch 
qui  veulent  que  le  Chinois  foit  le  Grand  Cham 
de  Tartarie  :  Puis  que  le  païs  de  Chine  ne 
s’étend  au  plus  que  jufqu’au  41.  degré,  que 
deviendroit  ce  grand  efpace  julqu’au  70e.  6c 
plus ,  qui  comprend  prefque  autant  que 
toute  Y  Europe,  6c  où  doit  être  fitué  l’Em¬ 
pire  de  ce  Grand  Cham?  Et  pour  n’avoir 
jamais  ouï  parler  de  lui  en  la  Chine,  cela  peut 
venir,  partie  en  haine  des  Tartares,  qui  les 
ont  autrefois  opprefiéz  defervitude,  par¬ 
tie  pour  le  peu  de  hantife  6c  commerce  a-  - 
vec  eux,  6c  que  la  demeure  de  cet  Empe¬ 
reur  eft  fort  éloignée  de  là  en  une  fi  vafte  é- 
tenduë.  On  pourroit  alléguer  les  mêmes 
raifons,  6c  beaucoup  d’autres  encore  con¬ 
tre  nôtre  Malherbe  ,  qui  vouioit  que  le 
Grand  Mogor  fût  le  Grand  Cham  de  Tartarie , 

6c  qu’il  n’y  en  avoit  point  d’autre. 

Au  refte,  comme  l’an  des  Tartaresod  lu-  A»  des 
naire,6c  ils  ont  leurs  intercalations, l’an  corn- 
mençanttoûjoursau  mois  deFevrier,  com¬ 
me  dit  Marc  Pôle2-:  aulfi  l’année  des  Chinois 
eft  elle  lunaire,  ainfique  leurs  mois,  dont 
les  douze  font  l’an  entier,  qu’aprés  ils  ac¬ 
cordent  avec  celui  du  Soleil  par  centaines 
intcrcalaifons  deux  fois  en  cinq  ans,  fai  fa  ns 
lors  l’an  de  treize  lunaifonsj  6c  n’ont  point 
parle  fort  de*  de  cycles,  ni  de  Calendrier  perpétuel,  mais 
tous  les  ans  ils  en  font  un  nouveau,  avec 
grand’ peine.  Ils  ufent  de  quelques  réglés 
pour  leurs  faftes,  pour  lesEclipfes,  6c  au¬ 
tres  Phenomenes,  qu’ils  ont  pris  des  Tarta¬ 
res  Mahometans ,  lors  qu’ils  leur  comman- 

O  20  doiemt 
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voiTtigaucdoient  il  y  a  quelques  130.  ans  fous  le  Roi 
chinoifcs.e5Tarcare  Guen.  Et  lors  aulfi  quelques  Sara- 
zins  venus  d’Occident ,  leur  apportèrent 
des  livres  de  la  Théorique  des  Planètes ,  que 
les  Chinois  n’avoient  point  encore  3  6c  fu¬ 
rent  traduits  de  Per  fan  en  Chinois:  de  for¬ 
te  qu’alors  leurs  faites  6c  Calendriers  furent 
corrigez,  &  les Solftices  déterminez,  avec 
les  hauteurs  &  élévations  de  Pôle.  11  y  eut 
un  Chinois  qui  voiagea  pour  cela  en  Tarta- 
rie  jufqu’au  67. degré,  puis  vers  Orient  6c 
Occident  treize  ans  durant. 

cïïnî&la  ^0Ur  CC  °1U‘  e^-  durée  Cet  Et'tat 
.durée.  fous  267.  Rois  depuis  Vitei  leur  premier 
Roi  l’efpace  de  4377. ans,  comme  ils  con¬ 
tent,  julqu’à  qui  regnoiten  1786.  qui 
feroit  à  leur  conte  commencer  leur  Monar¬ 
chie  prés  de  300.  ans  avant  le  deluge3  cho- 
fe  du  tout  faufle  6c  abfurde  :  il  faut  reléguer 
cela  avec  les  fabuleufes  Dynafties  des  Chai - 
dé  es  6c  Egyptiens ,  qu’ils  faifoient  commen¬ 
cer  plu  fieurs  milliers  d’années  avant  la  créa¬ 
tion  du  monde  même3  bien  quecettepre- 
miere  Epoque  Chinoife,  félon  la  fupputa- 
t  ion  des  Grecs  d’aujourd’hui ,  fui  vie  par  tous 
les  Orientaux,  Egyptiens ,  Mofcovites ,  6c 
suputaüon  autres,  félon  le  calcul  des  7o.n’auroit  corn¬ 
ck  7o«  mence  que  quelques  fieclesapres  le  deluge , 
que  les  Septante  6c  tous  les  Grecs  font  arriver 
en  l’an  du  monde  2249.  (où  tous  les  Latins* 
unanimement,  6c  conformément  à  la  vé¬ 
rité  Hébraïque  ,  ne  le  mettent  qu’en  l’an 
i6y6.)  Si  bien  que  cette  prefénte  année  de 
1634. 6cdu  monde  y.  mille  fept  ou  huit  cens 
tant  d’années,  félon  les  fupputations  plus 
étendues  ;  6c  félon  les  Grecs  7143.  Les 
4404.  ans  de  l’Empire  jufqu’aujour- 

d'hui  n’auroient  commencé  que  489.  ans , 
ou  environ  après  le  deluge  :  ce  qui  leroit  bien 
depuis  la  première  Monarchie  des  AJfyriens. 

Mais  au  bout ,  comment  ces  peuples 
auroient-ils  pû  conferver  une  fi  longue 
luite  d’années  6c  de  Rois  parmi  tant  de  chan- 

chinuife  Scmens  d’Etat,  qu’il  y  peut  avoir  eu?  Et 
réprimée,  quelle  preuve  nous  en  peuvent  ils  donner, 
non  plus  que  de  la  certitude  de  leurs  faites 
grandeur  de  leurs  années ,  fupputations 
Chronologiques,  6c  obfervations  Altrono- 
miques  :  puilque  les  peuples  de  deçà  plus 
civi.ifez  6c  favans  qu’eux ,  principalement 


*  Savoir  du  cems  ic  apres  le  tenu  du  Saint  Itrmti 


en  ces  fciences  Mathématiques ,  auroient 
bien  eu  de  la  peine  à  conferver  une  fi  lon¬ 
gue  mémoire,  6c  à  éviter  les  origines  fabu¬ 
leufes,  6c  l'a  confufion  6c  erreur  fi  facile  à 
arriver  en  telles  chofes,  fans  l’aide  d’une 
plus  haute  6c  certaine  connoiflance  que  nous 
fournit  la  parole  de  Dieu.  Mais  laifions 
ces  pauvres  peuples-là  fe  perdre  en  la  vani¬ 
té  de  leurs  imaginations  extravagantes,  aulfi  Tamr«& 
bien  qu’au  relie  de  leur  fotte  6c  imperti-J'^^1* 
nente  croiance.  chine. 

Or  bien  que  les  Tartares  depuis  tant 
d’années  aient  perdu  la  Seigneurie  de  ce 
païs- là  5  ils  n’ont  pas  lailfé  toutefois  d’y  faire 
fouvent  de  tems  en  tems  des  irruptions, 
courfes,  6c  ravages  étranges,  rompans  6c 
forçans  les  obltacles  de  la  grande  muraille, 
comme  nous  dirons  encore  ci-après;  fi  bien 
que  tout  cegrandEtatyamaintefois  couru 
fortune  de  fe  perdre  du  tout;  6c  l’on  voit 
que  ces  peuples  Septentrionaux  font  com¬ 
me  un  foiiet  que  Dieu  tient  toujours  prêt 
pour  châtier  l’atheïfme,  l'idolâtrie,  la  va¬ 
nité,  l’orgueil,  le  luxe,  les  voluptez,  6c 
tant  d’autres  vices  énormes  de  cesOrientaux. 
Exemple  remarquable  de  la  Jullice  Divine, 
qui  fait,  quand  il  lui  plait,  fortir  des  ca¬ 
chettes'  de  l’Aquilon  de  petits  peuples  in¬ 
connus  6c  abjets,  pour  reprimer  les  defor- 
dres  6c  difiolutions  de  ceux  deçà,  comme 
entr’autres  l’hiftoire  des  Tartares  nous  en 
fournit  allez  de  preuve. 

C  H  A  P.  XIV.  | 

Cublai  quel.  Ses  vertus  &  geftes.  Tha- 
morcan  fon  fucceffeur.  Non  Tamerlan. 

Etat  du  grand  Cham ,  &  fa  grandeur  & 

Rois  fujets.  Bouflai  Empereur.  Usbek. 

-  Samarcant.  Zagathai.  Tamerlan  quel, 
fes  conquêtes.  Défait  les  Turcs.  Ses 
geftes  un  peu  fabuleux.  Ses  hautes  quali - 
tez.  Academie  D  Samarcant,  ou  florifi 
fent  toutes  fciences.  Arabes  favans.  Phi - 
lofophie  &  Théologie  Mahometane.  Chéri, 
ville  Roiale.  Dejfein  de  Tamerlan.  Sa 
mort  6s?  enfans.  Empéreurs  de  Mogor 
fortis  de  lui  3  leur  fuite.  Le  grand  Roi 
Ekebar,  £5?  fesfucceffeurs.  Indie  65?  fes 
anciens  conquerans.  Palibothre.  Victoi¬ 
res  D’Alexandre  aux  Indes.  Voiage  D’A¬ 
pollonius  aux  Indes. 

Mais 
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Mais  pour  revenir  au  Grand  ChamCa- 
bila  ,  ou  Cublai ,  Ôc  à  fes  conquêtes 
ôc  viétoires,  on  peut  voir  dans  le  Marc  Po- 
i)i.i,c,i.le  1  celle  qu’il  obtint  entr’autres  contre  un 
lien  oncle,  nommé  Naiam, révolté  contre 
lui  en  n8<5.  puis  contre  Caydu  Ton  neveu 
cubhi  en  ja  Perfe ou  grande  ‘Turquie .  Le  même 
ïû.c.i. Auteur  le  décrit  1  vaillant,  prudent,  fage, 
ôc  heureux,  ôc  qui  avoit  une  grande  incli¬ 
nation  au  Chriflianifme  ,  &  fe  fut  volon- 
,  tiers  fait  bâtifer,  fi  on  lui  eût  envoié  des 
Prédicateurs  entendus  ôc  allez  favans  pour 
réfuter  les  Idolâtres  ôc  Sarafms.  Ce  Cublai 
étant  mort,  lui  lucceda  fon  fils  (  Marc  Pôle 
3; i.i.c.î. dix  3  fon  petit  fils,  ôc  fils  de  Cingis,  fon  fils 
Tamorcan.ainé }  mort  avant  lui)  Tamcrcan ,  ou  Tin - 
gorius9  qui  tint  fon  fiége  en  la  cité  d'Jonc , 
bâtie  par  fon  père.  Cela  étoit  environ  l’an 
1307.  au  tems  de  Haiton.  Depuis  ce  tems, 
la  fuite  des  Grands  Chams  cft  du  tout  ob- 
feure,  ôc  inconnue,  les  noms  n’en  étans 
point  mentionnez  dans  les  hiftoires  du  tems, 
fur  ce  queMandeville  appelle  celuiqui étoit 
c!um>~  de  ^on  tems Chiam-Cham  ^ fon  fils  ôc  fuc- 
cefleur  Cojfué  Cham\  ôc  dit  que  ce  Chium 
avoit  douze  fils,  ôc  trois  femmes*  la  pre 
miere  fille  du  Prêtre- Jean ,  qui  devoit  être 
quelque  petit  Roi  fujèt  des  Tartares ,  ôc 
defeendu  de  cet  ancien  ,  défait  par  Cin- 
gis. 

Environ  ce  tems-là  1320.  fut  traduit  en 
Latin  par  le  commandement  du  Pape  Jean 
XXII.  ôc  depuis  mis  en  François  par  ce 
même  Religieux  de  faint  Orner, d ont  nous 
Traité  desavons  parlé  ci-deflùs,  un  Traité  de  l’Etat 
j  Tanaiej.  ^  Tartares ,  où  il  ell  dit  qu’au  Grand 
Cham  étoient  lors  fujèts  trois  grands  Em¬ 
pereurs,  celui  de  Cambaîeth ,  d e  Bouffai  ^ 
Vibok.  6c  d'Usbok.)  ou  Usbek ,  qui  lui  envoioient 
tous  les  ans  des  léopards,  grefaux,  cha- 
meaux,  ôc  des  précieux  joiaux.  Que  cet 
Empereur  d'Usbok  guerroioit  celui  de  Bouf 
-  fai ,  ôc  menoit  700.  mille  hommes  de  che¬ 
val.  Que  l’Empire  du  Cham  étoit  propre¬ 
ment  le  Cathaiy  ôc  s’étendoit  par  plus  de 
fix  mois  de  chemin  d’Orient  en  Occident. 
Que  là  font  les  grandes  villes  de  Cambaîeth 
&  Cajfai  (qui  ell  ghtinfai.)  Que  ce  Mo¬ 
narque  ell  fi  redouté,  qu’un  de  fes  Princes 
aiant  mal  fait  en  une  bataille,  il  lui  manda 
de  lui  envoier  fa  tête ,  ôc  ce  Prince  les  let¬ 


tres  vues,  fans  rébellion  n’y  contredit,  fc 
lai  fia  patiemment  couper  la  tête.  Qu’au 
relie  ce  Cham  etoit  adoré  les  genoux  en 
terre  comme  Dieu,  ôc  plufieurs  autres  cho- 
fes  merveilleufes,  que  ce  même  livre  en 
conte.  Mais  pour  le  regard  de  céte  ado¬ 
ration  à  genoux,  nôtre  Rubruquis  en  re¬ 
marque  bien  autant  de  fon  tems. 

L’an  i  378.  on  remarque  un  Grand  Cham 
Mammai  \  qui  femble  toutefois,  comme 
nous  avons  déjà  dit ,  que  ce  loit  un  autre 
Prince  de  cette  race,  proche  des  Mofcovi - 
tes ,  plûtôt  que  le  Grand  Cham  du  Ca - 
thai. 

Enfin  en  13510.  vint  le  grand  Tamcrlan^ ameriaa. 
ou  Tamburlan ,  dit  Ternir  eut  lu  ^  c’ell  à  dire, 
fer  heureux,  Demirlang ,  c.  boiteux,  ôc 
Ternir ,  que  Monftrelet  appelle  Tacon  j  ôc  les 
liens  l’appelloient  Xaolan ,  c’ell  à  dire  Roi 
du  monde.  Quelques  uns  le  veulent  faire 
fortir  de  bas  lieu,  comme  de  paûres;  mais 
d’autres  ,  comme  les  hilloires  Arabes  ÔC 
Perfiques  le  font  de  raceRoiale  Tartarefque , 
ôc  fils  de  Zaincham^  en  la  Horde  Zavol- 
henfe ,  ou  Zagathai  (jadis  Sogdiane,Sz  au¬ 
jourd’hui  Usbek)  dont  la  ville  capitale  étoit 
Samarcand.  Ce  Ternir  étoit  appellé  des  Per- 
fes  Sahayb  Kharon ,  c’ell  à  dire,  Seigneur 
ôc  Maître  de  la  fortune,  ôc  de  fes  accidens. 

11  étoit  allez  laid  de  fa  perfonne,  boiteux, 
ôc  même  borgne,  ôc  manchot  félon  1  cTa* 
rie  Mircond,  qui  le  fait  nai  à  Samarcand  ffffff 
ou  Sumercant ,  (Samrachant  dans  \eChalcon- 
dyle ,  jadis  Maracanda ,  ôc  Paracanda  * 
ôc  de  la  race  deCingis  même,  fils,  non  dcc„rc«/ 
Cublai ,  comme  veulent  quelques-uns,  quiJYr,,ie”* 
confondent  Thamor  avec  Ternir ,  mais  d’un£j^ui, 
Bajankan^  Seigneur  ou  Gouverneur  du  Za- tes. 
gathai ,  Maurenaher ,  ôc  Corazan ,  fous  un 
Roi  nommé  Soyorgat  Mecon,  après  la  mort 
duquel  Ternir  fut  fait  Roi ,  ôc  avec  une  ar¬ 
mée  nombreufefe  rendit  maître  de  toute  la  \ 
Perfe ,  ôc  comme  un  foudre  ravageur  cou¬ 
rut  toute  Y  A  fie  i  jufqu’en  Sirie  ,  où  près 
d'Alep  ÔC  Damas ,  il  défit  le  Soudan  d’E- 
gipteP^rr,  ou  Farach,  qu’il  rendit  tribu¬ 
taire:  delà  marchant  contre  le  Tuic  Baja - 
feth)  il  le  défit  en  13 57.  vers  Ancyre ,  ou 
Angori^e n  Galatie ,  en  une  plaine  dite  Caf- 
fouafji ,  près  le  Mont  Stella  *  fi  bien  que  les 
Turcs  furent  alors  tellçment  abattis,  que  fi 
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les  Princes  Chrétiens  eufiènt  été  bien  d’ac-  thardiefle,  tolérance,  ôc  félicité  $  &  mêmes 


Tuiafeth 

défait» 


cord,il  leur  eut  été  aifé  d’éteindre  du  tout 
l’Empire,  ôc  la  race  dtsOthomans ,  qui  de¬ 
puis  par  leur  nonchalance  eft  venu  à  tel 
comble.  Ternir  a  voit  comme  convicécfom- 
m é  Bajafeth  de  reftituer  les  païs  occupez 
par  lui  fur  plufieurs  Princes,  tant  Chré¬ 
tiens  que  Mahometans  mêmes:  mais  l’autre 
par  un  extreme  orgueil  lui  répondit  ce 
trait  d’injure  6c  d’infamie  entr’eux,  Qu’ il 
■reprit  plutôt  fa  femme  répudiée  par  trois  fois 
dont  il  fut  bien  puni:  car  étant  pris  par 
Tamerlan  -,  comme  il  lui  eut  demandé  com¬ 
ment  il  l’eut  traité  s’il  l’eût  pris  en  batail¬ 
le,  &  l’autre  aiant  fuperbement  répondu, 
qu’il  l’eût  fait  mettre  en  une  cage  de  fer, 
&  conduire  ainfi  par  tout  avec  lui:  Ternir 
ne  manqua  pas  à  le  traiter  de  même, le  te¬ 
nant  lié  de  chaînes  d’or  en  une  cage  de  fer, 


>  1 


qu’il  aimoit  les  lettres,  6c  l’Aftrologie  en* 
tr’autres,  où  il  favoit  beaucoup,  8c  que  de 
fon  tems  toutes  les  fciences  florifloient  à 
Samarcande  où  il  avoit  établi  une  célébré 
Univerfité.  Et  de  fait  on  remarque  que  ce 
Prince  aimant  les  bons  efprits,  ne  penfoit 
point  recueillir  aucun  fruit  plus  agréable 
de  fes  conquêtes ,  que  l’amas  qu’il  faifoit 
par  les  divers  pais  d’une  infinité  de  bons  ar- 
tifans  ôc  d’hommes  ingénieux,  6c  de  feien- 
ce,  par  le  moien  defquels  il  fe  propofoit 
d’augmenter  6c  embellir  fa  grande  ville  ca¬ 
pitale,  comme  il  fit.  Et  à  cela  fe  pourroit 
bierf  rapporter  ce  que  quelquefois  j’ai  ouï 
dire  à  feu  Mon  fleur  le  Cardinal  du  Perron , 
Qu’il  avoit  vu  i  Rome  un  TartaredcSamar- 


Geftes  Ro* 
miuekrs 


cand,  qui  avoit  été  en  faveur  auprès  du 
grand  Mogor ,  6c  lequel  contoit  entr’autres 
6c  s’en  fervant  comme  d’un  marchepied  chofes  de  ces  païs-là,  qu’aujourd’hui  à  Sa- 
quand  il  vouloit  monter  à  cheval.  I  marcand  -étoient  en  vogue  les  fciences  de 

L’Arabe  Alhacen  en  l’hiftoire  ou  Roman  Philofophie  ôc  Théologie  myftique  à  la  Ma- 1 
de  fa  vie, lui  fait  outre  cela  défaire  6c  ren-  hometane -,  6c  fur  tout,  qu’ils  faifoient  pro-calX 
mm  ursdc^re  tributaire  le  Mofcovite ,  le  Soudan  du  feflîon de  lado&rine  d' Ariftote \dout  ils  ont 
Timèlila* Caire , le  grand  Roi  de  hxChine  épou- 1  les  livres  traduits  en  leur  langue.  Que  s’il 

fer  la  fille  du  Grand  Chant  de  Tartarie  Og,  eft  ainfi,  il  y  a  apparence  qu’ils  peuvent a- 
après  la  mort  duquel  il  le  fait  fucceder  à  voir  eu  cela  des  Perfes  anciens,  qui  l’avoi-  | 
cet  Empire,  6c  fieger  à  Cambalu ,  6c  le  ent  eu  des  Grecs  6c  Romains ,  ÔC  principa- 
Roi  de  la  Chine  être  (on  vaflaljbref,  il  lui  lement  du  tems  des  Empereurs  Chrétiens, 
fait  faire  tant  6c  de  fi  merveilleufes  con-  lorsquey^^//y«^,Porpùyr^,6ctantd’au- 
quêtes  depuisles  extremitezdel’Oiïent  jus-  très  Philofophes  Paiens,  qui  ne  pou  voient 
qu’en  Ajrique,  que  cela  femble  presque  in-  goûter  l’excellence  incompréhensible  à  eux, 
croiablei  aufii  que  tout  ce  qu’il  en  dit  ne  de  la  vérité  de  nos  myfteres,  paflerent  en 
s’accorde  pas  bien  au  tems,  lieux,  6c  per-  la  Perfe ,  6c  aux/W?j,où  ils  lâiflerent  leur 
/-  fonnes  d’alors.  Que  fi  nous  avions  la  tra-  doêlrine,  6c  leurs  dogmes,  que  dépuis  les 
duélion  de  l’Hiftoire  Arabique  d’un  Aben  plushabiles Mahometans ont  dextrementac- 
Arabfcha,  qui  en  a  écrit  la  vie,  que  le  do-  commodé  à  leur  Théologie,  lorsque  les  Sara- 
cte  6c  curieux  Golius  nous  a  rapporté  d’O-  fins  fe  rendirent  maîtres  de  la  Perfe ,  6c  de 
rient,  avec  tant  d’autres  bons  livres  manu-  la  plûpart  de  l’Orient*,  Outre,  que  cesyf- Arabej 
fcrits,  nous  pourrions  favoir  mieux  6c  plus  [rabes  Mahometans  durant  leurs  conquêtes^», 
particulièrement  la  vie  6c  geftes  de  ce  Prinq  fur  l’Empire  Grec,  eurent  la  curiofité  de 


«e,  encores  que  toutes  ces  hiftoires  Ara- 
hefquesïk.  Mahometanes  tiennent  plus  duÆ<?- 
man  que  de  la  vraie  hiftoire.  Mais  toujours 
le  font-ils  tous  mourir  en  1402.  allez  âgé, 
à  Samarcande  qu’il  avoit  enrichie  des  dépouil¬ 
les  de  tout  l’Orient. 

^uaiitezde  N  os  Hiftoriens  le  font  furpafler  tous  les 
grands  conquerans  6c  Monarques  de  jadis, 
en  (avoir  6c  expérience  au  fait  de  la  guerre, 
en  pouvoir,  autorité 


Taincrlan. 


traduire  tous  les  bons  livres  de  fciences  6c 
d’hiftoires  qu’ils  purent  trouver  *,  dont  font 
foi  tant  de  livres  Arabes ,  en  Philofophie, 
Medecine,  Mathématiques,  êc  Hiftoires, 
6c  entr’autres  la  fameufe  Bibliothèque  de 
Marroc ,  tranfportce  aujourd’hui  à  VEfcu- 
rial. 

Mais  ils  difent  encore  que  la  Philofophie 
Metaphyficale  de  ces  Tartans,  Perfes  6c 
vivacité,  diligence,  Indiens  Orientaux, eft  remplie  de  tressau¬ 
tes 
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tes  &  fubtiles  penfées,  fur  le  commerce  de 
l’homme  avec  Dieu,  par  le  moien  des  ra- 
viflemens  &  contemplations  élevées;  auffi 
fuiTefiénce  de  la  nature  divine,  8c  des  fub- 
fiances  immatérielles  ;  le  tout  fuivant  8c 
conformément  à  la  doctrine  d’ Arïftote ,  qu’ils 
ont  accommodée  à  la  forme  de  leur  crean¬ 
ce:  Ce  qui  a  du  rapport  au  rafinement  de 
la  Théologie  moderne.  Et  de  fait,  l’Hi- 
floire  de  Tamerlan  montre  qu’il  avoit  ces 
mêmes  apprehenfions8c  contemplations  de 
la  divinité.  Auffi  le  Chaggi  Memet  dans  le 
Ramufius  dit,  que  ceux  de  Samarcande  qu’il 
appelle  Jefelbas ,  ou  bonnets  verds  Mu  fui- 
matts ,  iont  trois  fciences  principales,  dont 
ils  en  appellent,  l’une  Cbimia,  qui  ell  l’al- 
chymie^  l’autre  Limia,  pour  l’amour,  8c 
la  dernière  Sïmia ,  pour  faire  voir  ce  qui 
n’eft  point  en  effet,  comme  beaucoup  de 
charlatans  font  entr’eux,  par  divers  tours 
de  paife-pafTe*,  8c  qu’il  avoit  vû  allez  de 
ces  gens,  là  en  la  ville  deCampionen  la  haute 
Tartarie. 

Au  refie,  j’ai  ouï  dire  au  Breton Malerbe 
Samar-  qu’il  avoit  été  à  Samar  cand,  ville  très  gran- 
cand.  majs  no?1  fi  peuplée  qu’autrefois;  8c 

qu’il  y  a  un  fuperbe  Palais  Roial,  bâti  de 
marbre,  ôc  autres  pierres  mêlées  ;  que  la 
ville  efl  fort  marchande,  8c  s’y  fait  grand 
traffic  de  foies ,  8c  pierreries.  Le  Blanc 
Marfeillois  en  fes  Voiagesen  dit  autant.  Et 
le  Barbaro  dit  que  de  fon  tetns  y  avoit  le 
traffic  tres'grand  aux  païs  de  Chim  8c  Ma- 
dm,  qui  efl  la  Chine  ;  aujourd’hui  cette 
ville  efl  la  capitale  du  Roiaume  d 'Usbek. 

Et  du  tems  que  le  chemin  du  traffic  des 
efpiceries d’Orient  fut  perdu  parles  guerres 
Turque  [que  s  ,\e  tems8c  l’occaiïon  en  ouvri¬ 
rent  un  autre  de  Y  Inde  Orientale,  contre- 
mont  le  fleuve  du  Gange  à  la  cité  d' Agr  a, 
8c  de  là  par  terre  à  Boghar ,  d’où  on  alloit 
.décharger  en  cette  grande  ville  de  Samar - 
cand ,  où  tous  les  marchands  Indois ,  Per- 
fans,  Turcs ,  8c  autres  tenoient  leurs  ma- 
gatîns  de  draps  d’or,  foie,  laine,  efcarla- 
te,  camelots,  qu’ils  faifoient  tranfporter 
au  Cathai  8c  à  la  Chine :  tirans  en  contr’é- 
change  or,  argent, perles, pierreries,  foies, 
roule,  rubarbe,  8c  autres  chofes  de  prix; 
mais  de  ce  traffic  nous  en  difeourerons  ci- 
i)§.i4.  après  *  plus  amplement. 


Pour  le  regard  du  pais  ou  cette  ville  efl 
fîtuee  ,  qui  efl  le  Zagathai, ,il  y  ad’apparcn-2aj«ii*3. 
ce  qu’il  a  pris  fon  nom  d'un  Zagatai ,  ou 
Cagatai ,  frere  du  Grand  ChamC«^i,qUi 
étoit  Seigneur  de  la  ville  8c  du  païs,  com¬ 
me  dit  Marc  Pôle  2.  C’efl  donc  en  cette 
ville  où  Tamerlan  après  fes  conquêtes  mit 
fon  liège  Roial,  8c  fa  demeure  ordinaire; 
Chalcondyle  dit  que  ce  fut  à  Chéri ,  fa  ville  ch«i, ville 
capitale,  (qu’il  faut  que  ce  foit  la  mêmeRoUle* 
que  Samar  cand)  8c  non  à  Cambaluy  com¬ 
me  veut  l’Hiflorien  Arabe,  qui  le  fait  avec 
peu  d’apparence  Seigneur  de  la  Chine ,  8c 
Grand  Cham  de  Tartarie.  A  la  vérité  fon 
Empire  étoit  très-grand,  mais  feulement 
depuis  les  confins  du  grand  Tartare  jufques 
bien  avant  en  deçà,  en  A  fie  Mineur ,  Sir  ie, 

Egipte ,  Arabies ,  Ta  ne,  8c  Capha. 

Ce  Prince  par  fes  viéloires  foudaines  8c 
frequentes,  mit  une  telle  terreur  parmi  tous 
les  peuples  d '  Afie,  tant  Chrétiens  queMa- 
hometans,  que  la  plûpart  s’enfuit  à  gran¬ 
des  troupes,  fe  retirans  en  Y  Europe  8c  en  la 
Grece,  qui  en  ce  tems-la  fut  fort  peuplée. 

Les  Rofs  de  Pologne ,  Hongrie ,  8c  autres 
Princes  Chrétiens  furent  contraints  de  ve¬ 
nir  à  une  trêve  de  feize  ans  avec  lui, ce  dit 
Cromerus  3.  Le  grand  Duc  de  Lithuanie  j)  i.f. 
Fit  do  y  frere  d'Uladiflas ,  Roi  de  Pologne, 
voulut  avec  cent  mille  combatans  aller  at¬ 
taquer  cesTartares  en  leur  païs  même, vers 
le  fleuve  Forfela,  8c  eut  quelques  viéloires 
au  commencement;  mais  enfin  il  fut  en-4)*. <?• 
tiercment  défait,  avec  meurtre  des  fiens, 
par  un  Edga,  Lieutenant  de  Tamerlan ,  ac¬ 
compagné  de  500.  mille  Tartares. 

Or  après  la  défaite  de  Bajafeth,  le  def-  DetTcîn  de 
fein  de  Tamerlan  étoit  de  paffer  en  Europe,  Jaa™daa 
8c  d’aller  conquérant  tout  jusqu’aux  colon¬ 
nes  à? Hercule  y  puis  faire  le  même  en  Afri¬ 
que ,  8c  de  là  retourner  en  paix  chez  lui  : 
mais  par  un  fingulier  effet  de  la  Providen¬ 
ce,  qui  borne  toujours  les  vafles  deffeins 
de  ces  grands  conquerans,  comme  il  eut 
pris  la  ville  de  Smyrne ,  aiant  eu  nouvelles 
que  le  grand  Empereur  des  Indiens  (ce  dé¬ 
voie  être  le  Grand  Cham,  ou  le  Roi  de  la 
Chine,  8i  du  Cathai ,)  dont  l’Empire  s’é- 
tendoit  jusqu’à  la  mer  Indique ,  8c  lie  de 
Taprobane,  8c  jufqu’au  Gange  8c  Y  Indus, é- 
toit  entré  en  fon  païs,  où  il  avoit  pris  8c 
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pillé  fa  ville  de  Chéri ,  il  y  retourna  en  di¬ 
ligence,  6c  aiant  fait  paix  avec  ce  Roi  In - 
dien ,  il  pafla  le  relie  de  fes  jours  en  repos 
6c  délices ,  jufqu’à  fa  mort  à  50.  ans  en  1 401. 
bien  que  d’autres  dilent  plus  tard,  le  fai- 
fans  regner  40.  ans,  ôc  mourir  fort  vieux, 
inftns  &c  De  Tés  quatre  enfans  Sacruk  ,  ou  Sca- 
de  TÎm«-  c^ru^  i  Miram ,  Abdulatrif ,  6c  Payangur , 
l’aine  lui  fucceda  j  mais  ils  le  guerroiérent 
les  uns  les  autres,  6c  après  la  mort  de  Sa- 
cruk,  Payangur  fe  fit  maitre  à  force  d’ar 
•mes,  6c  ôta  tout  aux  autres.  Son  fils  Tzo- 
chies  lui  fucceda,  mais  un Preampur  l’aiant 
défait,  fe  rendit  Seigneur  de  tour,  6c  éta¬ 
blit  fon  fiége  à  : Tabrife ,  ou  Tauris.  Enfin 
Ufumcaffan  aiant  tué  Giauza ,  ou  Genuza , 
fils  de  Tzochies,  fe  fit  Roi  abfolu  de  la  Per - 
fe,  6c  le  refie  de  l’Empire  de  7 amerlan  fut 


Mais  cétui-ci  efl  fi  grand ,  qu’il  ne  fe  peut 
palfer  par  tout  en  Caravane  en  moins  de 
deux  ans.  11  efl  confiné  par  la  Perfe  vers 
Occident  *  au  Nord  parle  Caucafe  6c  le 
grand  Tartan;  En  Orient  par  leRoiaumc 
dcMai'tg,  6c  au  Midi  p&rDecan,  6c  le  gol¬ 
fe  de  Bengale 

Il  comprend  31  grandes  Provinces,  qui 
la  plupart  étoient  autant  de  Roiaumes, 
conquis  par  Ekebar ,  dont  les  principaux 
font  Candahar ,  (que  Xdabaz  leur  a  repris  de¬ 
puis,  comme  ufurpé  fur  la  Perfe)  Multan , 
CaJJîmere  j  Cabul ,  Peytan ,  Naugracot,  ou  Na- 
gracut ,  (dont  les  fameufes  montagnes  du 
Caucafe  ôc  Imave  ont  pris  le  nom  )  Délit, 
Agra ,  Patane ,  Bengale ,  C hit  or,  Guzerate ,  ou 
Cambaye ,  ôcc.  Les  villes  capitales,  6c  Im¬ 
périales  font  L^r,  Agra,  StLabas.  Ce 


partagé  entre  divers  Princes  qui  s’en  faifi-  Roi  fe  qualifie  en  fes  titres  Juflice , 


lumière  de  la  loi  Mahomet ane ,  ÔC  debellateur 
du  monde.  Ils  tirent  leur  nom  de  Mog&l,  du 
mot  Mohel  ;  c’eft  à  dire  adminiflrateur  de 
la  Circoncifion,  comme  patron  ôc  defen- 


OU 

d'où. 


rent.  Mircond  fait  les  fils  de  Tamerlan  fuc- 
ceder  en  divers  païs  de  fon  Etat ,  6c  leur  ra¬ 
ce  durer  en  Maurenaher,  Corazan ,  6c  CAr- 
ÆeÆ,  jufqu’en  l’an  ifoo.  ôc  par  delà.  ; 

Racedes  Du  fécond  ou  tiers  fils  de  Tamerlan ,  ap-  feur  de  tous  les  Mufulmans :  ou  plûtôt  ce 
dcmMoeior  Pe^  Moram,o\a  Mirunxa,  vintfon  fils  Abu-  mot  vient  des  peuples  Mogoles,  habitansfur 
'  m IfX/dyd,  qui  régna  en  Badaxon,  ou  Badaxanis ,  le  fleuve  Indus  vers  le  North,  lefquels  E - 
Cabul ,  6c  Corazan,  auquel  fucceda  fon  fils  kebar  furmonta  en  1  f  82,.  ou  bien  du  nom  de 
Mirza  Sultan  Hamed  en  l’an  1495.  puisfon  Mongal,  la  première  6c  plus  ancienne  de- 
fils  Mirzababur  Roi  de  Maurenaher ;  mais  meure  desTartares. 

icelui  aiant  en  l’an  1700.  été  cbaffé  de  fon  Au  refie,  c’efl  chofe  du  tout  érnerveil-  Grandeur 
Etat  par  Kaibeckan ,  dit  Usbek,  quileren-  labié,  6c  prcfque  incroiable  de  la  gran- ^eccec  Eni” 
dit  maître  de  l’Etat,  6c  de  Samarcand  en-  deur  ,  magnificence,  richefles  6c forces de^ 
tr’autres,  où  fa  race  régné  encores  aujour*  ce  Monarque,,  que  l’on  peut  voir  bien-par- 
d’hui,  il  s’enfuit  en  Indie  :  mais  étant  at-  ticulierement  dans  les  Navigations  Angloi - 

[es  de  Purchas  ;  où  font  les  Relations  de 


ikebar. 


taqué  ôcchafTé  par  lo nVuazir,  ou  Lieute¬ 
nant  General  Kirkhan ,  il  eut  recours  àX#- 
tamas  Roi  de  Perfe,  qui  lefecourut,  ôc  fit 
tant  qu’il  chaiTa  l’autre,  6c  lui  fit  recouvrer 
fon  Etat. 

A  ce  Mirzabahur  fucceda  fon  fils  Gelala- 
clin  Akbar ,  ou  Mahomet  Ekebar ,  fipuiflant 


deux  Ambafl'adeurs  Jean  Hawkins  6c  Tho¬ 
mas  Roé ,  envoiéslà  par  le  Roi  de  la  grand’ 
Bretagne,  l’un  en  1608.  l’autre  en  1614. 

Le  Jurifconfulte  Godefroy  Allemand  a  tiré 
de  là  ce  qu’il  nous  a  donné  de  cet  Etat  en 
1 624- 1  comme  le  S£.  Jean  de  La'èt  en  fono  n.tm. 
6c  renommé  de  nôtre  tems.  Si  bien  que  j India  vera  de  1  <5 3  r .  Mais  principalement 
cesTartares  Mogores,  ou  Mogoles,  chaffezdc  cela  fe  peut  encores  voir  aux  extraits  que 
leur  païs  de  Chacata,  ou  Zagathai ,  fontve-  nous  en  avons  tirez  de  la  bouche  même  du 
nus  s’habituer  entre  V Inde  ôc  le  Gange ,  en  Breton  Malerbe  ,  qui  a  demeuré  plufieurs 
Y  Indoflan  ,  où  ils  ont  établi  depuis  70.  ou  années  en  la  Cour  du  Prince  quil’ai- 

So.  ans  un  des  plus  grands  Empires  du  mon-  moit  grandement.  Cet  Ekebar ,  ou  Acabar 

a  régné  60.  ans,  6c  mourut  en  1 60 f.  Ôc  lui 
fucceda  fon  fils  Can félin,  ou  Xafelin ,  dit  Ma¬ 
homet  Ziahaengier ,  qui  s’étoit  fou  vent  re- 
belle  contre  fon  pere  ,  ôc  en  fut  paié  deffursu,cce~ 

mo¬ 


de  fous  le  grand  Ekebar  j  ôc  les  Perfans  mê¬ 
mes  le  mettent  au  nombre  des  cinq  grands 
Fmpirede  Etats  qu’ils  font  fur  la  terre,  à  favoir  celui 
Mogac  du  Turc,  Per  fan,  Mogor,  Tartare,  6c  Chinois. 
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même  parfon  fils  Cufroe ,  ou  Goufrou,  qu’il 
défit  6c  prit  :  Puis  en  1-615.  lui-même 
pris  par  les  révoltés  ôc  (éditions  de  fes  Prin¬ 
ces,  &  enfin  délivré  après  beaucoup  de  tra-jgueres  plus  de  T’hiftiire ,  quand  Dhdôrelc 
vaux,  efl  mort  en  1617.  Ôc  lui  a  fuccedéjfait  entre  fes  autres  grandes  conquêtes  fub- 
fon  fils  Xafiahan,  dit  Xabedin  Mahatne^ ,  j  juguer  auiîi  les  Indes ,  &  paffer  le  Gange, 


lire  n’auroit  pû  être  fans  quelque  preuve 
plus  authentique.  Car  pour  le  regard  de  Se- 
fofiris  Roi  d 'Egipte ,  cela  ne  fcmble  tenir 


ÔC  arriver  ]  ufqu’à  l’Océan ,  ou  Alexandre  ne 
pafla  jamais.  Pour  N  mus ,  fes  exploits 
guerriers  neparvindrent  pas  jufqu’à  Y  Inde, 

6c  fa  femme  S  émir  amis  eut  bien  envie  de  rat«SemirArnii‘ 
taquer,  paffant  viétorieufe  le  fleuve  Indus: 
mais  elle  trouva  en  tête  Staurobates  Roi 
Indiens,  qui  la  fit  repaffer  bien  vite,  6c 
fe  retirer  avec  perte  6c  honte  en  Baiïriane. 

Le  plus  certain  que  nous  en  avons  eft  du 
grand  Alexandre  ,  qui  fut  toujours  conti¬ 
nuant  fes  conquêtes  depuis  la  Perfe  jufques 
par  delà  les  fleuves  Indus ,  Hydafpes ,  Ace  fine  s, 
Hydraotes ,  6c  Hyphafis  vers  le  Gange ,  que  les 
fiens  ne  voulurent  jamais  paffer,  comme  di- 
fent  tous  les  Hiftoriens,  bien  que  Philoflra- 
te  die  1  qu’ Alexandre  lui-même  ne  voulut  ig.i.c  n. 
paffer  outre,  non  par  crainte,  mais  retenu 


qui  avoit  auffifait  la  guerre  à  fonpere.  Ce 
qui  montre  le  peud’affeurance  qu’il  y  a  en 
ce  grand  Etat,  compofé  de  tant  de  pièces, 

&  parmi  tant  de  révoltés  j  de  forte  que 
l’on  peut  dire  que  fa  grandeur  même  l’ac¬ 
cable,  atnfi  qu’il  arrive  toû jours  à  ces  va- 
ftes  8c  énormes  Empires,  compofezde  piè¬ 
ces  rapportées,  ou  plûtôt  emportées  6c  ufur- 
pces  ,  que  l’on  voit  enfin  avec  le  tems, 

&  par  la  Juftice  Divine  retourner  à  leur 
premier  principe.  Mais  toûjours  avons- 
nous  à  admirer  que  cette  petite  Horde  Tar- 
tarefque  Zavolhenfe  ait  pu  chaffer  de  fon 
païs,  ôc  en  fi  peu  de  tems  acquérir  6c  for¬ 
mer  un  fi  grand  Etat ,  6c  faire  un  tel  chan¬ 
gement  &  remu-ménage  dans  les  puiffans 
Roiaumesdel’7«^(?  Orientale. 

indie  quel-  Ainfi  YIndie,  qui  proprement,  félon  l’an- 1  par  lerefpèt  6c  la  reverence  des  chofes  fain- 

Kn  u^ram. moderne  divifion ,  eft  tout  le  païs 'tes  ,  6c  du  fort  inexpugnable  des  Philofo- 
eon<i  de  deçà,  ôedelà  YsuGange,  fut  gagnée  par  |  phes  Indiens.  Mais  quoique  c’en  for,  il 
les  Tartares ,  premièrement  par  Cingis  furie  ne  peut  arriver  jufqu’aux  Gandares, ou  Gan- 
Prêtre-Jan  des  Indes ,  puis  fous  le  Grand  darides ,  6c  Gangarides ,  que  l’on  met  au  delà 
Cham  Cublai ,  êc  derechef  par  Tamerlan,  du  Gange  ,  6c  qui  fe  vantoient  n’avoir  ja¬ 
mais  enfin  par  Ekebar,  6c  fes  Mogores.  Ces  mais  été  fubjuguez  par  étrangers.  Et  de- 
peuples  de  toute  ancienneté  fe  difent  indi-puis  ce  tems-là  ces  peuples  font  demeurez 
genesa  6c  non  venus  d’ailleurs ,  fans  jamais  inconnus  ou  non  touchez  de  ceux  de  deçà, 
avoir  reçû  colonies  d’étrangers,  ni  lànsen  |6c  nous  en  avons  eu  peu  de  mémoire,  fi  non 
avoir  envoié  autre  parti  fi  ce  n’eft  qu’ils  ce  qui  nous  en  eft  relié  des  voiages  du  Phi* 
avoiient  dans  Diodore1,  que  Bacchus ,  ou  lofophe  Apollonius z  vers  les  Brachmanss,  lors  1)  phiioft. 
O/yris  vintd’Occident  les  vifiter,eux  n’ai-  que  pour  voir  6c  conférer  avec  ces  fages/«-/'1•c'''-• 
ans  alors  aucunes  villes  clofes,  6c  qu’il  leur  diens  il  entreprit  ce  grand  6c  curieux  voiage 
enfeigna  à  planter  des  arbres  fruitiers,  avec  depuis  jufqu’au  Gange, hiCam  à  peu 

l’ufàge  du  vin,  5c  à  bâtir  villes,  leur  don-  prèsles  mêmes  pus  Alexandre  vers  le  païs 
nant  toutes  fortes  de  loix  ,  bonne  police  6c  dePbraotes  Roi  des  Indes,  6c  de  là  au  Roi- 
religion.  Qu’  Herculey  fut  aufîï ,  qui  y  e-  aume  de  Porus ,  entre  YHydafpe  6c  Y  A  ce  fi- 
difia  des  villes,  comme Palibotbre,  6c  au-  nés,  où  dominoit  lors  le  Roi  Mandre  en  fa 
très  ,  lai  (Tant  le  païs  à  fes  enfans ,  dont  la  ville  Roiale  de  Taxila  1  6c  enfin  aux  fages 
pofterité  y  régna  long  tems.  Mais  tout'cela  Brachmanes  habitans  entre  Y  Hyphafis  6c  le 
tient  unpeu  delafable,  encoresque  les  hi-  Gange,  où  Alexandre  ne  parvint  point.  De- 
ftoires  à' Alexandre  en  faffent  affez  fouvent  puis  cela  il  y  a  un  grand  filencedeces/W/fy, 
z>  Arrîan.mention. 1  Et  Strabon  même  *  parlant  de  j  ufqu’à  i’invafion  de  nos  Tartares.  Sicen’eft 
i,y  ,,li’  JSfifa ,  ville  que  l’on  tient  fondée  par  Bac -  que  l’on  vueille  rapporter  avant  cela  ce  que 
chus  ,au  delà  du  fleuve  Cophes ,  met  cela  en-  J  les  Chinois  content  de  leur  grand  Empire,, 
tre  les  fiélions  6c  inventions  des  flateurs  qu’autrefois  il  s’étoit  étendu  prefque  par 
&  Alexandre -,  d’autant  qu’une  chofe  fi  illu-,  toutes  les  Indes  Orientales,  tant  en  fes  re~ 
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gions  Mediterranées  qu’en  fes  côtes  Si  fes 
îles }  mais  de  cela  nous  n’en  avons  autre 
preuve  que  de  ce  qu’eux  mêmes  en  difent 
peut-être  plus  par  vanité  ,  que  de  vérité > 
&  toutesfois  les  Portugais  nous  remarquent 
beaucoup  de  rapport  de  ces  peuples  Indois 
à  ceux  de  la  Chine ,  en  leur  vie,  mœurs, 
vifage,  habits  Ôi  façons  de  faire,  jufques  là 
même  que  quelques-uns  s’en  âvoiient  être 
originaires. 


Des  divet- 
fcs  hordes 


«lesTarta- 


res 


C  H  A  P.  XV. 

Des  Hordes  Tartarefques.Zavolhenfes.  Da- 
nitcs.Nephtalites.Tartares  fi  fortis  d'eux. 
Usbek.  Boghar.  Bagargar.  Bargu.  Juifs 
au  Septentrion.  Cofakes,  &c. 

11  eft  àremarquerquelegrand  Empiredes 
Tartares  épandu  en  tant  de  lieux  d '  Afie 
&  Europe  même ,  étoit  félon  l’ancienne  fa¬ 
çon  de  vivre  de  ces  peuples,  divifé  par  hor¬ 
des  ou  cantons  ambulatoires  ,  qui  chan- 
geoient  de  place  à  mefure  de  la  commodi¬ 
té  ou  incommodité  des  pafcages,  ou  des 
faifons.  Ce  mot  de  Horde  ou  Or  de  eft  pris 
pour  canton,  habitation,  logement,  camp, 
tribu,  court,  ou  tente  du  Prince  $  &  celle  du 
grand  Cham  étoit  dite  par  excellence  éjyrtf- 
i)  carpm.  Orda  ou  Horda.,'  c’eftàdire,  Cour  ou  ten 


Des  Cofakes ,  ou  Kofaski  vers  l’embouchure 
du  Boryfihene }  Des  Afiracanenfes ,  ou  Ca~ 
fiorakans ,  fur  le  Volga,  &  fujèts  du  Mofco* 

■vite,  dés  l’an  1574.  par  le  Duc  Jean  Bafi - 
Hde.  Puis  les  Hordes  Kirgejfes ,  Hiefelites ,  v 
Molgomzayes ,  &  Baidans  ,  qui  confinent 
aux  Mecrites  St  Samogedes  j  Des  Thumenski, 

(de  Tbumen, prés  Lucomorie ,  dont  le  Roi  s’ap¬ 
pelle  Thumenski  Czar .)  Des  Schimenski , 
Kalmaski ,  de  là  le  V olga  vers  la  Cafpie ,  &  au¬ 
tres  lieux  peu  connus. 

Pour  les  Zavolbenfes ,  ilss’étendoient  auffi  HordeZj 
en  partie  vers  le  Volga ,  jadis  la  grand  Bul -  volhenfe, 
garie,  d’où  Ion  dit  que  font  fortis  \cs  Bul¬ 
gares,  Efclavons,  Folines,  St  Rutbcnes:  Leur 
dernier  Roi  fut  un  Sacmuth ,  que  le  Mofcovi - 
te  aflujettit  ,  dont  il  prit  le  titre  du  Roi 
des  Bulgares  y  qui  eft  cette  horde  entre  le 
F olga&iojaik.  Les  Rozanenfes ,  à  caufe 


iî‘  Rubiiti tem^'  Celle  du  Prince  Baatu  Curia  or da fi 
quijc.  21.  C  eft  à  dire,  Cour  du  milieu ,  pource  que  fa 


de  Rozan ,  château  fur  1  zFolga,  font  auflï 
fujtès  du  Mo/covite.  La  horde  d’ Usbek  à 


l’extremité  Orientale  de  la  Perfe ,  que  les 
‘Turcs  appellant  Bahera ,  ou  Boghar ,  jadis 
Batilriane ,  &  s’appelant  Ketfiebaffi  ,  c’cft 
à  dire ,  Turbans  de  feutre  ,  comme  ils  les 
portent. 

Quant  à  celle  des  Danites  St  Ne pt  b  alites, 
c’eft  fuivant  l’opinion  de  ceux  *  qui  tirent,3 


tente  ou  palais  étoit  pofé  au  milieu  de  tous 
les  liens  :  ce  qui  faifoit  comme  une  grande 
ville  compofée  de  tentes  ou  maifons  roulan¬ 
tes  à  leur  mode.  Toutes  ces  hordes  aians 
chacune  leur  chef  ou  Prince,  rendoient  obe- 
ïiïance  au  Grand  Cham  refidant  2iCambalu\ 
Mais  depuis  s’étans  peu  à  peu  émancipez  la 
plupart ,  ils  donnèrent  commencement  à 
divers  Etats,  ou  Hordes,  comme  celui  du 


Precopïtes ,  ou  petits  Tartares  -,  des  Cafa- 
nenfe de Mofcovie ,  queleGrand  Duc  Bafile 
alfujetiten  l’an  ifz$.  Des  Nobai  ou  No~ 
gai ,  audelà  deCafan,  ouCaffan.  Des  Zi- 
bieriens  vers  Turqueftan  &  la  Cafpie.  Des  Ba~ 
fchirdes ,  ou  Balfcbideres  ,  Si  Chie  fans  ,  le 
long  du  \izKitay,  ou  Kithaya.  D csüfezu- 
cannes,  ou  Cremiferes,  &  aux  extremitez 
du  NorthdesZ)tf»m?r,  &  Nephtalites.  Des 
Tur bores,  ou Taborites.  Des  Mefcrites,  Be- 
lojodenfes ,  Si  Dobricenfes  vers  Moldavie  j 


opinion  de  ceux  *  qui  tirent  j^cIVc* 
1  zsTartares  des  reliques  des  dix  tribus  rele-p«/«* 
guées  en  Medie,  comme  nous  avons  déjà  dit  j 
Si  fe  fondent  principalement  fur  quelques 
palîages  de  Procope  4  êi  d’ Agatbias  *,  qui4;  /.  i; 
dilent  que  Perofas,  (appellé  par  les  Arabes  p*r-/k* 
Firuz ,)  Roi  de  Perfe  fit  guerre  aux  Neph- f)  ‘4* 


talites,  (d’autres  écrivent  Eutbalites,  qui 
font  une  forte  d zHtins  blancs,  mais  non  G  Danîc«& 
difformes  que  les  autres;  qui  ne  font  aufti 
ni  Nomades,  ou  Paftres,  ni  Hamaxobites , 
ou  vagabonds  ,  mais  arrêtez  toûjours  en 


Zagathai,  ou  Zavolhenfe  des  Mogores\  desj certain  païs,  bien  policez  au  refte,&  gens 


de  bonne  vie*  Ce  qui  montre  une  autre  o- 
rigine.  Cela  encore  confirmé  par  le  Juif 
Benjamin,  qui  dit  qu’à  quelques  18.  jour¬ 
nées  au  delà  de  la  Perfe,  vers  les  monts  ue 
Nifebon,  ôc  le  fleuve  de  Gozan ,  habitent 
les  quatre  tribus  de  Dan,  Zabulon -,  Azer , 

£i  Nephtali ,  que  Sabnanaffar  tranfporta  les 
premières  i  qu’ils  fement  &  labourent,  ôt 
font  voifins  de  Turqueftan.  Et  le  Géogra¬ 
phe  Nubien  6  loge  les  Saducéens  vers  Tbebet%fft*n 
ôt  Bcgvger,  ou  Bagargar,  (qui  peut  êiref4-  Pok; 
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le  Bar gu ,  en  la  Tartarie  ).  Que  de  la  Mé¬ 
dit  ils  cheminèrent  un  an  2c  demi  plus  avant, 
jufqu’en  des  lieux  où  jamais  perfonne  n’a- 
)/.4.c.Ji*  voit  habité  comme  dit  Efdras 1  -,  Et  que  de¬ 
là  ils  s’étoient  avec  le  tems  épandus  par  le 
refte  du  monde;  Et  que  ces  Circoncis  trou¬ 
vez  en  l’ Amérique ,  comme  nous  avons  dit, 
en  pouvoientêtre  venus.  Mais  nonobftant 
x)  ia  jÆ-tout  ceh^V  Anglais  Fullerus  *  s’efforce  tant 
'«*■  qu’il  peut  de  réfuter  cette  opinion,  2c  d’af- 
foiblir  le  paffage  d 'Efdrus,  comme  Apo¬ 
cryphe,  lequel  Schickard  defend  toutesfois. 
Et  de  fait,  entre  les  peuples  fûjèts  desTar- 
.)C,  7<  tares,  Carpin  met  3  les  Brutarques ,ou  Ba- 
Jlarques ,  qu’il  dit  être  Juifs.  Et  plufieurs 
tiennent  que  lesT^r/^mavoient  laCircon 
cifion,  même  avant  qu’ils  eufient  reçu  le 
Mahometifme.  Ce  que  toutefois  nos  Re¬ 
ligieux  ne  remarquent  point.  Quoi  que  ce 
foit,ils  en  prennent  encore  un  grand  argu¬ 
ment  de  ce  qu’il  fe  trouve  aujourd’hui  tant 
de  Juifs  en  Ruffie^  Lituanie ,  Mofcovie ,  2c 
autres  lieux  proches  des  Tartares ,  qui  tou¬ 
tefois  y  peuvent  être  venus  d’ailleurs.  Et 
pour  ce  quiell  du  témoignage  àujmïBen- 
jamin ,  il  femble  d’autant  plus  fufpeéb,  que 
l’on  voit  que  fon  principal  deffein  en  fa 
Relation  elt  de  faire  voir  que  les  Juifs  pof- 
fedent  des  Etats  2c  Roiaumes  entiers  parle 
monde,  pour  tâcher,  mais  en  vain,  d’e- 
etnef.  49.  nerverla  force  du  paffage  de  l’Ecriture,  que 
l’on  leur  objette  fi  fortement ,  2c  à  quoi 
ils  ont  tant  de  peine  à  répondre,  ainfi  qu’à 
fort  bien  remarqué  celui  qui  nous  a  nou¬ 
vellement  donné  cet  Itinéraire  plus  correét 
avec  fa  verfion. 

Pour  les  Cozaques ,  peuples  habitans  le 
long  du  Boryflhéne  ,  ou  Nieper  ,  2c  fûjèts 
du  Roi  de  Pologne ,  il  y  auroit  affez  de  rai- 
fon  de  les  faire  venir  d’une  de  ces  hordes 
Tartarefques  de s  Precopttes .  ou  autres,  dès 
le  tems  de  leurs  ravages  en  Ruffie,§ c  Polo- 
gw,  puifque  leur  vie  coureufe,  vagabonde 
&  fourageante,  leur  donne  affez  de  confor¬ 
mité.  Et  de  fait,  encore  aujourd’hui  en 
la  Lithuanie ,  près  Vtlne ,  fur  le  fleuve  Va- 
CÆ,ily  a  un  petit  canton  de  ces  Tartares  Ma- 
h  omet  ans ,  qui  y  font  reliez  dès  le  tems  que 
Vitold ,  grand  Duc  de  Lithuanie ,  les  y 
tranfporta  avec  leurs  femmes  2c  enfans  en 
l’an  1 3 }6, 


Cofaques. 


Thuan. 
1.  5  6. 


CHAP.  xvr. 

Precopites.  Taurique.  Bofphore  Cim- 
merien.  Czar.  Kirées,  race  Rniale  de 
Precopites.  Temircutlu.  Turcs  en  la 
Taurique.  Gots  en  Taurique.  Efcla- 
vons  chou,  &  ou.  Precop.  Crim.  Ca- 
pha.  Efpiceries ,  &  leurs  diverjes  routes 
anciennes  (fi  modernes.  Petigores.  Ra¬ 
vages  des  Precopites  en  Mofcovie. 

Les  Precopites  ou  Crimmes  >  6c  Crim ,  c’eft 

comme  une  colonie  des  Zavolhenfesde  pucS.ceco 
devers  le  Volga  ;  ils  poffedent  la  ‘taurique 
Cherfone/e ,  2c  le  païs  aux  environs  entre  la 
tane  2c  le  Boryftbene ,  le  long  des  Meotides 
2c  de  la  Mer  Majeur ,  où  habitoient  les 
Alans,  Comans ,  ÔC  Circaffes.  Ils  confinent  Taurique. 
aux  Mofcovites ,  Polonois  ,  Moldaves ,  2c 
Valaques  -,  2c  cela  s’appelle  la  petite  tarta - 
rie.  Cette  Taurique ,  que  nos  Religieux 
appellent  Gazarie ,  2c  laquelle  les  anciens 
Scythes  Taures  occupèrent  2c  nommèrent: 
c’elt  une  Peninfule,  dite  aufli  jadis  le  Roi- 
aume  du  Bofphore ,  à  caufe  du  Bofphore  Cim- 
merien, quiîâ.  feparede  la  Continente  à?  A  fie:  rien, 
ce  qui  s’appelle  aujourd’hui  Vofpero ,  ou 
Bocca  di  S  an-Giovanni  ,dom  la  longueur  2c 
étendue  ell  d’environ  2f.  lieues,  2c  la  iar- 
geur  n’a  pas  plus  de  demi*  lieue.  Tout  ce 
trait  de  païs  fut  jadis  rempli  de  Colonies 
Gréques  j  2c  étans  fous;  l’Empùe  Confiant! - 
nopolitain ,  les  Chrétiens  y  habitans  étoient 
fi  remplis  de  luxe,  infolence,  lâcheté,  2c 
faineantife,  qu’étans  attaquez  2c  moleflez 
fouventpar  XesPolonois,  qui  en  emportèrent 
force  riche  butin,  dont  ils  embellirent  leurs 
Eglifes  de  Kiovie  2c  Gnefna ,  ils  furent  en¬ 
fin  contraints d’appeller  à  leur  fecours  quel¬ 
ques  troupes  tartares  de  la  horde  Zavolben- 
Je,  qui  s’y  étans  peu  à  peu  introduits  2c  ha¬ 
bituez,  alléchez  de  la  douceur  2c  bonté  du 
païs ,  devinèrent  fi  puiffans  avec  le  tems 
qu’ils  s’en  rendirent  maitres,  faifans  un  Te¬ 
rnir- Kut  lu  ,  leur  Prince,  auquel  ils  donne- Tcm!i< 
rent  le  titre  de  Czar ,  ou  Cefar ,  2c  Empe-Kutiu 
reur.  ,  •  c“' 

Mais  les  Lithuaniens  les  aians  rurmonter, 
ils  les  contraignirent  de  prendre  leurs  Prin¬ 
ces  d’entre  les  tartares  qui  étoient  reliez  en 
Lithuanie ,  comme  nous  avons  dit.  Cette 
race  fut  furnommée  des  Kirées ,  dont  vin- KlR,,ta,,e* 

*  q  24  drent 


Turcs  en 
Taurujue. 


Precop. 


PIERRE 


R  E  R  G  E  R  O  N, 


drent.Ies  noms  d eAczkirey,  Menglikirey , 
Saphkirey ,  Mukmetkirey ,  6c  autres, qui  en¬ 
fin  aians  fecoiié  ce  joug  des  Polonois ,  leur 
ont  fait  toûjours  depuis  une  forte 6c  conti¬ 
nuelle  guerre.  D’autres  difent  que  ce?  Tar¬ 
tans  conquirent  ce  pais  fous  leur  chef  Min- 
gare  fe ,  depuis  les  Meotides  jufqu’au  Bory - 
fihsn e;  6c  que  lui  pour  s’afteurer  des  cour' 
fes  des  Sarmates-Si  Roxollans ,  fit  un  folle 
ou  canal  depuis  ces  marèts  jufqu’à  la  mer 
Majour.  Michou  dit  que  le  Tartare  U l!an 
fe  fit  maître  de  h  Faunique,  6c  que  de  lui 
vint  un  Ternir- Kuîtu  Czar ,  Empereur  des 
Zavolhenfes.  Ce  pais  au  relie  efh  agréable, 
délicieux  6c  abondant  en  tout,  6c  autrefois 
tellement  habité  qu’en  beaucoup  de  villes 
y  avoit  bien  mille  Eglifesj  mais  le  Clergé 
étoit  fort  infolent,  6c  n’entroient  à  l’Eglife 
qu’à  cheval  comme  des  gendarmes.  Le 
meilleur  dupais  fut  occupé  par  XzsTartares, 
laiflans  les  parties  montagneufes  6c  bocage- 
res  aux  anciens  Chrêciens,  où  font  les  vil¬ 
les  de  Mancup  ,Capha,  6c  autres,  tant  que 
les  Turcs  les  fubjugerent,  6c  rendirent  tri¬ 
butaires  fous  Mahomet  II. qui  en  l’an  i47f. 
prit  Capha  fur  les  Génois ,  6c  contraignit 
XesTartaresàc  le  venir  ferviren  guerre  avec 
leurs  troupes.  Depuis,  Selim  I.  époufa  la 
fille  de  \euvCan  ou  Empereur,  dont  il  eut 
le  grand  Solyman.  Les  Precopites  6c  Turcs 
ont  partagé  les  revenus  de  ce  païs-làj  pour 
l’or  des  mines  il  eft demeuré  au xTurcs.  Le 
Can  àcsTartares  reçoit  tous  les  ans  àuTurc 
quelques  cinq  mille  ducats  de  penfion  feu¬ 
lement  ,  6c  pour  cela  il  eft  obligé  de  l’aflîfter 
de  certain  nombre  de  gens  de  cheval  aux 
occafions  de  guerre  contre  les  Chrétiens. 
On  dit  qu’en  un  befoin  ils  peuvent  faire 
julqu’à  if o.  mil’e  chevaux,  5c  étans  joints 
aux  CircaQes  ou  Aftracans  plus  de  200000. 
mais  que  d’ordinaire  ils  ne  font  obligez 
au  Turc  qu’à  trente  mille  ,  peu  plus  ou 
moins. 

Le  nom  de  Precopites  vient  du  mot/Vo 
cop ,  qui  en  langue  EJclavonne ,  veut  dire  fofie 
ou  trenchée,  àcaufe  de  l’Ilthme  ouencou- 
lûre  de  terre,  qui  lie  la  Peninfule  Tauri- 
que  à  la  Continente  d’ Europe ,  que  ces  Tar- 
tares  tranchèrent  pour  en  faire  une  Ile,  & 
la  rendre  ainfi  plus  forte.  C’eft  ce  Canal  que 
fit  Mingarefe  leur  premier  Chan.  Quelques- 


uns  veulent  que  cet  Ifthme  foit  ce  que  les 
anciens  appelloient  Courfe  d' Achille:  mais 
il  y  a  plus  d’apparence  que  ceci  foit  une  I- 
le  ou  Peninfule  vers  les  bouches  du  Bo -  • 
ryfihene ,  qu’ils  appellent  aujourd’hui  Fi - 
donifi. 

La  Taurique  fut  auflï  jadis  habitée  par  les 
Gots  ou  Getes,  lors  que  chaflez  àcSarmatie%%^£ 
par  les  Huns  ou  lthures  5  les  uns  s’allerent 
jetter  en  la  Thrace  6c  Bulgarie ,  puis  delà  en 
lt  alie  6c  ailleurs ,  lôlon  Michou  *  j  les  autres  0  i.i.c.i, 
en  cette  Taurique ,  dont  depuis  les  Tartares 
les  châtièrent  -,  6c  ce  peu  qui  en  étoit  relié, 
6cs’étoit  confervé  en  quelques  places  com¬ 
me  à Mancup,&  en  d’autres  villes,  leTurc 
Mahumet  II.  s’étansfaifidu  païs,  en  exter¬ 
mina  la  race  6c  leurs  Princes  auffi.  Et  de  fait 
nôtre  Rubruquis  remarque1*  qu’en  ce  païs- *1 c*  u 
là  il  y  avoit  de  fon  tems  plufieurs  Gots  de 
langue  Allemande.  Ce  qui  feroicun  allez 
fort  argument  pour  montrer  que  les  Gots  fe- 
roient  plutôt  venus  du  Nort  Germanique 
6c  de  la  S candie ,  comme  le  prouve  bien  le 
doéte  Cluverius ,  que  non  pas  des  Getes  6c 
S  armâtes  à'Afte,  ainfi  que  veulent  la  plu¬ 
part  des  Anciens  6c  des  Modernes  aufiïj  Le 
Michou  entr’autres,  qui  tire  les  Alans  6c 
Goths  de  Scythie ,  comme  aufliles  Efclavons , 
qu’il  fait  après  inonder  en  tous  les  païs  où 
céte  langue  eft  cn_vogue,  comme  en  Po¬ 
logne  ,  Boheme ,  Mofcovie ,  Servie ,  Bulgarie , 

BoJJîne ,  Dalmatie ,  ôcc. 

Or  la  principale  ville  ouforterefîe  de  ces 
Precopites ,  fituée  fur  ce  canal  pour  la  gar¬ 
de  du  païs,  eft  Precop ,  ou  Perecop $  le  fie-  Precop  î 
ge  Roial  des  Chams,  ou  Cans  eft  à  Bacafa-wûk’ 
rai ,  ou  Alma far  ai  -,  6c  y  a  plufieurs  autres 
villes  de  leur  partage,  comra eCrim,  dontcrim. 
ils  font  furnommez  Crimenfes ,  ou  Krimskr, 
Corjunum ,  ou  Cherfona ,  6c  Cherfonefus ,  au- 
jourd’hui  Sarigermeno 5  puis  CoJlovia,fk  au¬ 
tres.  Le  partage  des  Turcs  comprend  les 
villes  de  Mancop ,  ou  Manguth ,  puis  la  fa- 
meufe  Cafa ,  jadis  Theodofia ,  fur  la  mer  Ma- caPha. 
jour ,  6c  c’eft  une  colonie  des  Génois ,  6c  le 
plus  célébré  port6cEmpor  de  tout  l’Orient 
autrefois:  mais  depuis  que  les  Turcs  l’occu- 
perentelle  eft  demeurée  comme  deferte.éc 
en  ruine,  y  reliant  peu  de  Chrétiens  Ita¬ 
liens  ,  Grecs  6c  Arméniens -f  mais  on  y  voit 
encorcs  les  mafures  6c  veltiges  d’une  tres- 
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grande  Sc'fu-pcrbe  ville,  Car  en  cetems-là 
avant  que  les  Portugais  eufient  ouvert  par 
la  grand’ mer  la  route  des  Indes  Orientales, 
Efpicetie*. lesefpiceries autres  drogues 6c  curioficez 
îerfesrou- d’Orient ,  arrivoicnt  à  Capba ,  où  elles  é- 
tesôctta-  toient  apportées  par  terre  6c  par  eau,  de 
puis  le  fleuve  Indus  par  la  Baiïriam,  h  ri¬ 
vière  d'Oxus,  la  mer  Cafpie,  AJlracan,  le 
Volga ,  la  Tane ,  6c  de  là  à  Capha ,  où  les 
Génois  étoient  les  maîtres,  6c  de  la  ville 
&  du  trafic,  comme  nous  avons  déjà  tou¬ 
ché  au  Traité  de  la  navigation. 1  Ce  fut 
aufli  environ  ce  même  tems  que  les  Véni¬ 
tiens  en  l’an  1 3  yj.  eurent  permiflion  du  Sou¬ 
dan  d'Egipte ,  du  commerce  libre  en  Ale¬ 
xandrie  ( fui vant  ce  qui  leur  avoit  été  per¬ 
mis  par  le  Pape  Benoît  Xll.de  trafiquer  a- 
vec  les  Infidèles)  6cdélors  ils  commencè¬ 
rent  à  faire  venir  d' Afrique  en  Italie,  lesefpi- 
ceries,  drogues,  perles,  pierreries,  6c  autres 
chofes  precieules,  ainfi  que  les  Génois  fai- 
foient  de  leur  côté  par  Cafa.  Car  avant  la 
ruïne  à'  Ajiracan  par  Tamerlan ,  les  Vénitiens 
avoient  leur  trafic  à  Ajlracan?*i.\\Tane,  où 
ils  alloîent  chercher  les  foies  6c  les  elpice- 
ries,  n’aians  encores  lors  aucun  commerce 
en  Strie  ôc  Egipte  ,  ainfi  qu’ils  curent 
depuis. 

Le  Sanutus 2  aufli  remarque  que  ces  efpi- 
j Jr»;  ceries  venoient  des  Indes  aux  Soudans,  6c 

que  l’on  les  chargeoit  en  deux  principaux 
ports,  qu’il  appelle Machabar^  ?*Cambet, 
qui  eft  Malabar  6c  Cambaye ,  êc  de  là  ve- 
noienr  par  mer  à  Omar,  à  file  deKis,  puis 
à  l’embouchure  dcl [Eufrate,  qui  eft  Baffo- 
ra  \  6c  ces  trois  ports-là  étoient  alors  en  la 
fujetion  des  Tartares ,  Seigneurs  de  Perfe  : 
Que  de  Baldach  on  les  portoit  au  commen¬ 
cement  à  Antioche ,  6c  de  là  en  nôtre  mer 
Mediterranée  J  6c  qu’alors  on  les  avoit  en 
plus  grande  abondance ,  6c  à  moindre  prix  ; 
mais  que  depuis  on  prit  la  voie  à' Aden ,  6c 
de  là  paffé  le  Golfe  par  neuf  journées  de 
chameaux  à  Chuz  au  fleuve  du  A7//,  6c  à 
quinze  journées  delà  en  Babyloned' Egipie , 
6c  de  là  par  le  fleuve  en  canal  de  200.  miles 
jufqu’en  Alexandrie  ,  au  tems  d’Oétobre, 
lors  que  le  fleuve  eft  le  plus  grand. 

Le  même  Auteur  dit  encore,  que  de 
Baldach  on  en  tranfportoit  une  partie  en  Ar¬ 
ménie  ,  à  Tautis ,  6c  ailleurs.  11  dit  aufli 


.licenet 


avec  l’Archevêque  deTyr,  que  ces  efpicc-  ErPi 
ries  6c  drogues  apportées  d’Orient  étoient  jjj2fues 
doux  de  girofle,  mufcade,  macis,  poivre  (jg QIV8£  cs‘ 
toutes  fortes,  gingembre,  galanga,  reglifle, 
bois  d’aloëz,  baumes,  myrrhe,  encens,  ma. 
flic,  terebentine,  ambre  gris,  mufc,  civete, 
ebene,  foies,  fucres,  6c  autres  femblables 
denrées.  De  tout  cela  le  Soudan  fournifloic 
les  païs  de  deçà ,  qui  lui  portoient  en  échan¬ 
ge  or,  argent,  étain,  cuivre,  fer,  plomb,  ar¬ 
gent  vif,  corail,  ambre  jaune,  huiles,  miel, 
avelaines, amandes,  fafran,  laines,  draps, é- 
tofes  de  ioie,  toiles,  bleds,  bois,  poix,  6cc.  6c 
de  cela  même  il  en  faifoit  après  un  grand 
trafic  aux  Indes ,  6c  en  Ethiopie. 
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Le  Paul  Jove  remarque  encore  en  fon  Defland’e.- 
T raivé  de  Mofcovie ,  que  du  tems  de  LeonX.  Mofcoviei' 
il  y  eut  un  Paul  Centurion  Génois, qui  fe  trou¬ 
vant  prés- de  Baftle ,  Grand  Duc  de  Mofco- 
vie ,  propofa  un  nouveau  chemin  pour  fii- 
re  venir  les  efpiceries  d’Orient  en  Europe 
par  la  Mofcovie  :  Caraiant  appris  que  l’on 
les  faifoit  venir  autrefois  par  les  fleuves  In¬ 
dus  6c  Oxus ,  6c  de  là  vers  Strava  en  la  Cafpie , 
ôcàCitracan-,  ilpenfa  quel’on  pouvoir aufli 
de  là  les  faire  remonter  par  le  Volga,  Ocha , 

ÔC  Mofco ,  puis  par  terre  à  Riga ,  6c  delà  par  la 
Baltique  en  tout  lerefte  de  l’ Europe ,  où  on 
les  avoit  à  conte  plus  râifonnable,  meilleu¬ 
res  6c  plusfrêches  que  celles  des  Portugais, 
qui  les  vendoient  beaucoup  plus  cher,  6c 
pires  que  quand  on  s’en  fourniflbit  en  Ale¬ 
xandrie.  Ce  Centurion  donc  propoià  cela  au 
Mofcovite ,  comme  chofe  de  très-grand  re¬ 
venu  6c  commodité,  pour  lui  6c pour  tous 
fes  peuples  j  mais  toutefois  ce  défia n,  ôc 
on  ne  fait  pourquoi,  demeura  lans  effet. 

Du  temsdesconquêces  duTartare  Haalon , 
environ  l’an  I2f8.  il  y  avoit  deux  célébrés 
ports  en  Orient ,  pour  ce  trafic  d'indie  ,  à 
lavoir  Damiete  enEgipte ,  6c  Ptolomaide  ou 
Acre  en  Strie,  où  tous  les  marchands  La¬ 
tins  trafiquoient  de  marchandées  apportées 
d 'Inde,  Ethiopie ,  Arabie,  6c  Perfe,  6c de  là  é- 
toient  diftribuées  par  tout  par  \esV enitiens , 
Génois,?*.  Pi  fans,  qui  en  étoient  les  maîtres; 
mais  les  difeordes  6c  guerres  arrivées  cn- 
tr’eux  ruinèrent,  non  feulement  ce  trafic, 
mais  mêmes  tout  le  refte  des  affaires  des 
Chrétiens  en  Sirie. 

Or  le  Barras-  nous  apprend  de  plus,  que 
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lors  que  les  Portugais  commencèrent  d’en¬ 
trer  en  l’ Inde ,  le  commerce  de  toutes  ces 
chofes-là  fe  faifoit  feulement  par  échange 
entre  les  Mores  ôc  Idolâtres,  comme  des 
doux  de  girofle  des  Moluques-)  des  mufea- 
des  6c  macis  de  Banda ,  du  Sandal  de  Timor , 
du  camfre  de  Bornéo ,  de  l’or  6c  argent  de 
Lequio  ôt  Sumatra ,  des  rubis  6c  laque  de  Pe- 
gUy  des  diamans  de  Narfingue ,  des  perles 
de  Carecarê ,  de  la  canelle  de  Zeilan ,  du 
poivre  ôc  gimgembre  de  la  côte  de  Malabar , 
des  étoffes  de  Bengale ,  6c  d’autres  curiofi- 
tez  6c  gentillcflés  de  Chine^Javes,  Siam,Sc 
autres  lieux  circonvoifins.  Que  tout  cela, 
ou  la  plupart,  abordoit  de  delà  le  Gange  à 
Maldca ,  le  plus  célébré  ôc  univerfel  Km- 
por  d’Orient;  6c  tous  ceux  de  deçà  le  Gan¬ 
ge  ,  depuis  la  mer  Rouge  jufques  là,  les  y 
alloient  chercher  en  échange  de  ce  qu’ils 
portoient,  fans  autre  ulage  de  monnoie.  Et 
bien  que  l’or  de  Sumatra  6c  4 equio  donnât 
profit  du  quart}  que  l’autre  gain  toutefois 
étoit  plus  grand ,  6c  tel  que  l’or  y  étoit  pres¬ 
que  à  vil  prix,  Ôc  perfonnene  s’en  vouloit 
charger.  Si  bien  donc  que  Malaca  étoit  com¬ 
me  le  centre  où  tous  ceux  de  Calicuth,  Ma¬ 
labar,  Cambaye ,  Ormus ,  ôc  Aden  venoient,  ôc 
la  y  avoit  des  foires  célébrés}  ôedelà  tout 
fe  tranfportoit  à  Ormus ,  d’où  par  échange 
avec  d’autres  denrées,  on  leportoit  en  Tur¬ 
quie  Europe  ,  parle  golfe  Perfique  jufqu’à 
Bajfora  aux  bouches  de  VEu/rate,  ville  que 
les  Portugais  rendirent  plus  illuftre,  depuis 
qu’ils  fe  firent  maîtres  d 'Ormus. 

Là  ces  efpiceries  ôc  autres  denrées  étoient 
divifées  par  Caravanes,  dont  les  unes  pre- 
noient  la  route  d ’  Arménie,  Trebizonde ,  ôc 
Tartarie ,  fur  la  mer  Noire}  les  autres  par 
Alep ,  Damas ,  ÔC  Bar  ut  b ,  où  les  F initient , 
GenoisSc  Catalans  lors  maîtres  de  ce  trafic, 
les  alloient  quérir;  ôc  une  autre  partie  en¬ 
troit  par  la  mer  Rouge,  où  ils  faifoient  di- 
verfes  efcales,  ôcarrivoient  au  Tor  ôc  Suez , 
d’où  par  Caravanes  de  trois  journées ,  on  les 
portoitau  Caire,  puis  fur  \e  Nil  en  Alexan¬ 
drie  ^  où  on  leschargeoit  pour  la  Chrétien¬ 
té  ;  ce  qui  étoit  une  très  grande  richefle 
pour  le  Soudan,  lors  l’un  des  pluspuiflans 
Princes  Mahometans. 

Ce  grand  commerce  fut  ôté  à  ces  Sou- 
dans  par  les  Portugais  du  t#ms  du  Soudan  I 


Campfon, lors  Baracat  étant  Cherif  de  la  Me- 
que  y  Hamet  Seqned'Aâen,  ôc  Ceifadin  Roi 
d 'Ormus  :  fi  bien  qu’en  moins  de  cinq  ans 
les  Portugais  s’en  rendirent  Maîtres  ôc  Sei¬ 
gneurs  abfolus ,  non  obftant  toutes  les  en- 
treprifes  que  les  autres  fûflent  faire  con- 
tr’eux,  ôc  lors  Ôc  depuis.  Et  mêmes  dans  % 
les  Indes  ils  en  dépouillèrent  les  Mores,  qui 
en  étoient  auparavant  les  maîtres  à  Calecut9 
Malaca, Sx. ailleurs.  Legrand  Fafquede  Ga- 
ma  fut  celui  qui  le  premier  en  ouvrit  le  pas 
eniyoo.  Puis  le  fameux  Albuquerque  le  con¬ 
tinua,  ôc  acheva  du  tout  par  les  prifes  de  Go* 
en  i  ycp.  ôc  de  Malaque  en  r  f  i  z. 

Mais  pour  achever  ce  qui  eftde  no  s  Pré¬ 
cités,  dont  ce  diieours  des  efpiceries  ôc  du 
trafic  de  Cafa  nous  a  un  peu  divertis;  au  de¬ 
là  de  la  Peninfule  en  la  terre  ferme  d ' Afie 
font  1  esPetigoreSy  ou  Petigorski ,  6c  Pietiors-  P«;gor« 
ki  Circaffes  jufqu’à  la  mer  Cafpie ,  faifanscitcafftï» 
partie  de  l’ancienne  Colchide ,  autrefois 
Chrétiens ,  mais  aujourd’hui  prcfque  idolâ¬ 
tres  ,  ôc  fujets des  Precopites.  Au  reffe,  ces 
Precopites  font  en  telle  confédération  avec 
les  Turcs ,  outre  leur  religion  ôc  mœurs 
quafi  femblablcs,  que  même  il  y  a  une  pa- 
élionentr’eux,  qu’au  cas  que  la  race  des  O- 
tbomansY int  à  faillir,  celle  de  leurs  Chans 
doit  fuccederà  l’Empire  Turque fque. 

Pour  ce  qui  eft  des  mœurs  ,  façon  de  vi¬ 
vre  ôc  guerroier  de  ces  petits  Tartares ,  c’efl: 
tout  le  même  que  ce  que  nous  avons  rappor¬ 
té  de  ces  premiers  Tartares,  comme  remar¬ 
quent  tous  ceux  qui  en  ont  écrit,  leMicbou , 
Plerberjlein ,  Sabellic ,  Pauljovey  Micbalonus, 
Bronjovius ,  Guagnin ,  Laat,  Ôc  autres.  Et 
iurcelaeilà  conliderer  qu’en  l’an  I  f/i .  au 
rapport  d’un  marchand  Flamand,  en  fon 
Voiage  deMofcovie ,  ces  Tartares  mal-con- 
tens  de  ce  que  le  Mofcovite  ne  leur  paioit 
plus  certain  tribut  accoûtumé,  firent  uneRavageie» 
irruption  fubite  en  ces  païs-là,  avec  de  flMofcovi** 
étrangers  ravages  ôc  embrafemens,  que  la 
ville  de  Mofco  en  fut  prefque  toute  détrui¬ 
te;  ôc  décrit  ces  Tartares ,  gens  du  tout 
faits  à  la  guerre:  Etencores  qu’ils  ne  man¬ 
gent  que  des  racines,  ou  autre  telle  fub- 
ltance,  ôc  ne  boivent  que  de  l’eau  ,  6c  les 
plus  grands  d’entr’eux  ne  vivent  que  de 
chair  cuite ,  entre  la  felle  ôc  le  dos  du  cheval, 
fur  lequel  eff  monté  le  Cavalier}  fi  font-ils 
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tres-robuftes ,  ôc  faits  à  la  peine  -,  comme 
auflî  leurs  chevaux  fort  grands  coureurs, 
&  faifans  plus  de  chemin  en  un  jour,  ne  man- 
.  geans  que  de  l’herbe ,  que  les  nôtres  ,ne 
fauroient  faire  en  trois  en  les  traitant  bien. 
Ce  qui  donne  l’audace  à  ces  Tartares  deve¬ 
nir  de  fi  loin  aflaillir  IcsMofcovites  j  ôc  ont 
cette  addrefle  de  ne  venir  que  l’Eté  pour  la 
commodité  de  leurs  chevaux.  Que  leur 
pais  eft  afleztemperé,  dont  ils  partent  à  la 
fin  de  Février,  pour  être  en  Mùfcovtc  au 
commencement  de  Juin,  6c  s’en  retourner 
à  la  fin  d’icelui ,  pour  n’etre  furpris  de  l’Hi- 
vîç  *s  ver  en  RttJJic  :  Çar  autrement  ils  y  mour- 
Ftecopîtei.  roient  tous  de  faim  ôc  de  froid,  à  caufedes 
grands  deferts  d’entre  deux,  contenans  plus 
de  500.  lieues  d '  Allemagne  ^  inhabitez,  ôc 
partant  hors  de  tous  fecours  de  vivres  pour 
eux ,  ôc  d'herbe  pour  leurs  chevaux.  Ce 
qui  les  contraint  de  faire  ces  grandes  caval¬ 
cades  de  plus  de  douze  cens  lieues  allans  ôc 
retournans,  en  quatre  ou  cinq  mois,  avec 
leur  armée,  qui  eft  ordinaire  de  150.  mil¬ 
le  ou  200.  mille  hommes,  tous  gens  de  che¬ 
val,  leurs  chevaux  très-bons,  mais  les  ca¬ 
valiers  fort  mal  équipez,  ne  portans  pour 
toutes  armes  qn’une  chemife  de  maille,  a* 
vec  une  javeline,  un  arc  &  des  flèches,  ne 
fachans  que  c’eft  que  de  bâtons  à  feu,  ôc 
n’aians  en  tout  leur  pais  que  deux  villes, 
où  leur  Chan  tient  fa  Cour*  fans  bourgs, 
villages, ni  maifons,  mais  fe  contentans  de  de¬ 
meurer  fous  des  pavillons,  qu’ils  remuent 
tantôt  çà,  tantôt  là.  Que  voulez-vous  de 
plus  femblable  aux  grands  Tartares,  dont  ils 
font  venus  ?  ôc  toutefois  ils  ne  les  recon- 
noiflent  plus  du  tout  pour  en  être  fl  é- 
loignez. 

C  H  A  P.  XVII. 

Jurgenfes  Taf tares.  Suite  ^jChams,  pour¬ 
quoi  obfcure  65?  embrouillée.  Courfes  des 
.  Tartares  Chine.  Pinto  fa  relation, 
de  quelle  foi.  Jezy  Tartares.  Matzu- 
may.  Tefloy.  Langue  Tartarefque.  A- 
quilon,  fléau  du  monde. 
nfin  voila  ce  qui  eft  de  ces  Hordes  Tar¬ 
tarefque  modernes  ,  qui  fe  font  fou- 
traites  de  PobeïfTance  du  Grand  Cbam,  qui 
n’a  retenu  que  ce  qui  lui  eft  proche  vers  le 
Levant  &  le  Nortj  &  bien  que  ces  Prin¬ 


ces  s’appellent  tous  Chams ,  ou  Cans ,  toute¬ 
fois  le  grand  eft  toujours  die  Cbam  du  Ca - 
thaï ,  2c  comme  les  Mofcovites  l’appellent 
Czar  Kitaùki.  Et  Herber(iein  dit  qu’à  20. 
journées  des  Zavolbenfès  font  les  Tartares 
Jurgences,  dontétoit  Seigneur  de  fon  temsr«g«nces 
un  Barrack-Soltan ,  frère  du  Grand  Cham  Ta“‘ICS* 
du  Cathaiy  ôc  qu’à  dix  journées  de  là  on 
parvenoic  à  ce  Grand  Cham,  nommé  Be- 
beiddi  Cham.  Peu  apres  cela,  Chaggi-Me- B.cbeitJdi* 
met ,  que  RamufusTw'kVenife,  dit  que  deCham’ 
fon  tems  étoit  Grand  Cham  un  DamirCham , 
qui  avoit  fon  fiége  en  la  Province  de  Tan- 
gutb  en  la  haute  Tartarie. 

Mais  depuis  environ  2fo.ans  en  ça,  queSuite  ** 
tant  de  Hordes  fe  font  démembrées  du  gros,  S?™pow. 
ôc  mifes  en  Souveraineté,  la  fuitejlesnoms,^01* 
ôc  l’Empire  de  ces  Grands  Chams,  nous  a  é- 
té  choie  fort  incertaine  ôc  obfcure,  àcaufe 
du  peu  de  perfonnesqui  ont  pénétré  jufques 
là,  étant  bien  plus  difficile  de  traverfer  tant 
de  divers  Etats  feparez,  que  lors  qu’ils  é- 
toient  tous  unis  fous  unfeulj  5c  qu’auffi  de¬ 
puis  que  le  trafic  a  été  ouvert  par  mer  aux 
Indes  Orientales,  on  ne.s’eft  point  foucié 
d’entreprendre  ces  grands  Voiages  plus 
longs  6c  pénibles  par  terre.  Mais  auffi  y 
a-t-il  grande  apparence  que  cet  Etat  ait 
été  par  delà  même  di  vifé  en  plufieurs  pièces 
ÔC  Provinces,  qui  ne  reconnoiflcntleGn?/;^ 

Cbam  que  de  bonne  forte.  Car  on  voit  que 
les  Tartares  voifins  de  la  Chine  obeïlTent  à 
divers  Princes,  comme  il  fe  remarque  en 
diverfes  courfes  6c  ravages  qu’ils  ont  fait  en 
ces  païs-là,  Ôcqui  n’ont  point  eu  de  durée 
ni  de  fuite  pour  être  de  plufieurs  Rois  li¬ 
guez  enfemble,  ce  qui  ne  peut  pas  fubfi- 
fter  long- tems. 

Le  Pinto  nous  parle  bien  du  grand  Roi  ^  ^ 
des  Tartares ,  quand  de  fon  tems  il  vint  nt- tJmim  vï 
taquer  la  Chine ,  ôc  affieger  Pequin ,  Ôc  com - 
me  il  étoit  accompagné  en  céte  guerre  dei'tmj.f®. 
plufieurs  Rois  fes  vaffiiux  ,  ou  amis ,  ôc 
confederez,  comme  de  ceux  de  Pafua,Me- 
cuy ,  Capimper ,  Raxa ,  Benam ,  Ancbcfacotai, 
ôc  autres,  au  nombre  de  2 .7,  11  le  fait  tenir 
fon  fiegeRoialen  la  grande  ville  de  Lança - 
me ,  ôc  en  une  autre  encores  plus  grande, 
dite  Tuymicam ,  où  il  eut  des  Ambaffadeurs 
des  Rois  de  Perfe ,  Siammon ,  Calaminam , 
SiamyMogor ,  Caram ,  ôc  autres,  Quela  pre- 
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miere  ville  de  Ton  Etat  audelà  de  la  grande 
muraille  eft  Pamquinor  6c  fit  Ton  armée 
Finto  <3e  contre  la  Chine  de  18.  cens  mille  hommes , 
quelle  foi.  dont  il  en  perdit  plus  de  700.  mille.  Bref,  il 
en  dit  deschofesqui  ne  s’accordant  gueres, 
ni  aux  noms,  ni  aux  choies  que  l’on  peut 
favoir  d’ailleurs.  Ce  qui  rend  fes  Relations 
z  un  peu  fufpeétes  de  Romancevie,  allez  or- 
dinaireàceuxde  fonpaïs.  Maisceferoit  un 
point  depluscurieufe  êc  longue  difcufiion, 
6c  dont  il  faut  attendre  d’autres  Relations 
pour  confirmer  ou  infirmer  cela.  Il  fait 
encore  ces  Tartares  idolâtres,  ce  qui  ne  con¬ 
vient  au  GrandCham ,  qui  doitêtre  Maho- 
metan,  comme  ies  predecefteurs;  aufli  que 
tres-rarement  voit-on  paflér  du  Mahome- 
tifme  à  l’idolâtrie,  ainfi  qu’allez  aifément 
on  fait  de  l’idolâtrie  au  Mahometifme.  Mais 
ce  qui  eft  allez  remarquable  en  tout  cela,  eft 
de  ce  que  ce  grand  Roi  Tartare  interro¬ 
geant  les  Portugais  prifonniers,  Pinto  6c  les 
compagnons  pris  par  les  Tartares  en  la  Chi- 
\  ne,  de  la  diftance  qu’il  y  pouvoit  avoir  de 
leur  païs  encétui-là,  ÔCaiantfû  d’eux  qu’il 
y  avoit  bien  trois  ansde  chemin,  il  s’émer¬ 
veilla  de  la  grandeur  du  monde,  dont  il 
loiia  Dieu,  6c  dit  que  venir  de  fi  loin  pour 
conquérir  ëc gagner  étoit  ligne  qu’entr’eux 
y  avoit  mucha  codicia ,  y  poca  jujiieia. 

Pour  ce  qui  eft  des  dernieres  courfesdes 
Tartares  en  la  Chine  en  i6zi.  on  voit  que  ce 
ne  furent  que  ravages  de  quelques  Hordes 
voi fines,  que  l’on  ne  fait  pas  bien  fi  elles  re- 
connoifloient  ou  non  le  Grand  Cham  de 
Cambalu. 

Iczo.  1 1  y  a  encore  les  T artares  Jezi ,  ou  d'Jezo , 

que  les  Anglois  ont  remarqué  en  leurs  navi¬ 
gations,  Ôc  ont  noté  fur  leurs  cartes,  com- 
1)  Tome  3.  me  le  Hakluit  dés  l’an  1600. 1  6c  depuis  le 
Pur  chas 2,  qui  l’appelle  Jedfo,  6c  le  met  au 
deiTnsdn  Japon,  comme  une  Ile  àpart.  Les 
i)De  itfis.Jefuites  en  leurs  Relations  dernieres 3  difent 
z0'11'  2i'que  l’on  ne  fait  encore  fi  ce  païs  eft  Ile  ou 
non,  6c  que  les  uns  le  prennent  pour  une 
extrémité  ou  pointe  de  Tartarie ,  vis  à  vis  de 
laquelle  eft  une  autre  pointe  delà  nouvelle 
Efpagne  Septentrionale,  dite  Jhtivira,  6c 
entre  deux  le  détroit  d' Anian.  Et  ceux  de 
Matzumai ,  province  d'Tezo ,  difent  qu’ai- 
w  .  fiant  par  terre  de  Matzumai ,  vers  l’Orient 
il  Luc  mire  po.  journées  avant  que  pouvoir 


arrivera  la  mer  Orientale,  6c  du  même  lieu 
en  faut  60.  pour  parvenir  à  celle  d’Occi- 
dent.  Mais  cette  diftance  de  cinq  mois  eft 
trop  grande  pour  une  Ile,  6c  aufli  tout  ce¬ 
la  ne  convient  en  aucune  forte  à  cette  hau¬ 
te  Tartarie',  6c  fembleêcre  du  tout  fabuleux. 

Bref,  ces  Peres  Jefuites,  qui  difent  y  avoir 
pénétré  déguifez  en  minerons,  poureeque 
là  y  a  force  mines  d’argent  ,  ne  nous  en 
rapportent  pas  bien  les  tenans  êc  aboutiflans, 
qu’ils  peuvent  toutesfois  bien  favoir,  y  aians 
étédu  Japon,  àfavoir  par  où,  encombien 
de  tems,  6c  lous  quelle  élévation.  Ils  di¬ 
fent  que  le  Tejfoy ,  qui  eft  laderniere  pointeur* 
d 'Tezo,  a  des  courantes  fort  furieulés,  qui 
femblent  êtrecaufées  par  les  fleuves  deTar - 
tarie ,  s’embouchans  en  mer.  Ce  Tejfoy 
eft  vis  à  vis  du  Corai,  ou  Orancai\  de  Mat¬ 
zumai,  au  Tefoy  ils  font  60  journées.  Somme 
qu’ils  concluent  que  c’eft  une  Ile;  6c  que 
ce  païs  n’eft  point  joint  niuni  àla Tartarie, 
ne  reconnoiflans,  ni  le  Grand  Cham ,  ni 
aucun  autre  Prince,  mais  vivans  en  liberté, 
comme  une  Republique  :  Que  le  païs  eft 
très-riche  6c  abondant  en  mines  d'argent. 

Que  les  peuples  font  femblables  aux  Japo- 
mis ,  finon  qu’ils  font  un  peu  plus  blancs, 
comme  plus  Septentrionaux.  Ils  font  Ido¬ 
lâtres,  6c  ne  favent  que  c’eft  que  de  l'autre 
vie.  Mais  de  tout  cela  il  en  faut  attendre 
de  plus  amples  6c  certaines  Relations. 

Au  refte  toutes  ces  hordes  diverfes  des 
Tartares,  6c  de  païs  fi  éloignés  les  uns  des 
autres,  n’ont  pas  laifle  de  retenir  leur  lan¬ 
gue  Tartarejque,  dont  k  Turque  même  eft  Lan§ue 
originaire  5  6c  les  Tartares  qui  font  fous  la  at“te 
domination  du  Mvfcovite,  parlent  encore  ce 
langage  ,  5c  fuivent  les  mêmes  mœurs  6c 
façons  que  leurs  ancêtres.  Les  premiers 
d’entr’eux  qui  entrèrent  en  la  Perfe  ,  en 
prirent  les  lettres  qu’ils  n’avoient  point; 
mais  les  Cathayens  en  avoiént,  comme  di¬ 
fent  nos  Religieux.  Et  de  fait,  Haiton  s’ex- 
eufe  de  n’avoir  pû  favoir  beaucoup  de  cho¬ 
ies  de  leur  antiquité  par  leurs  hiftoires,  n’en 
aians  par  écrit  entr’eux  non  plus  que  d’ufa- 
ge  de  lettres.  Toutesfois  Ghalcondyle  *  fait^  ■ 
ces  divers  Tartares  differens en  langue,  fé¬ 
lon  les  lieux  6c  nations  diverfes:  mais  cela 
fe  peut  entendre  de  divers  Dialeétes  feule¬ 
ment  fous  une  même  langue  generale. 

Voila 
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Voila  enfin  à  quoi  s’eft  réduit  ce  prodi¬ 
gieux  Etat  des  Tartares, qui  comme  un  tour¬ 
billon  a  traverfé  en  un  inftant  une  bonne 
partie  de  la  terre,  puis  s’cft  perdu  6c  difïipé 
de  même;  mais  dont  les  pièces  de  ce  dé¬ 
bris  font  encore  aujourd’hui  tant  de  grands 
Etats,  commenousavonsdit.  Cequi mon¬ 
tre  que  quand  il  plaît  à  Dieu,  s’élèvent  de 
petits  peuples,  comme  d’un  néant,  dont  il 
le  fert  en  ton  ire,  pour  châtier  l’infolence 
8c  l’injuftice  des  grands  j  8c  que  c’eft  lui 
qui  donne,  ôte,  8c  tranfporte  les  Roiau- 
mes  félon  la  jufte  volonté,  à  laquelle  nous 
conformans  en  toute  humilité,  nous  n’a¬ 
vons  qu’à  dire  ces  excellentes  paroles  du 
fouverain  Prêtre  Heli 1  .*  Dominas  efl ,  quod 
bonum  e/l  in  oculis  fuis  faciat. 

C  H  A  P.  XVIII. 

Volage  ^’awMofcovite  au  Cachai.  Lac  Ki- 
thai.  Altines/^r  des  Tartares.  Chacfata 
L?  Borshuta Rois.  Mugales  Jaunes.  Mon* 
gai.  Lobaes  Prêtres.  Idoles  des  Tartares. 
Cutuf Patriarche.  Bughar.  Diamans  où. 
Tartares  Nomades.  Muraille  Chinoife. 
Caracathai.  Cathai.  Tambur  Roi.  Ri¬ 
ches  marchands  fes'  Yura.  Thay,  6?  Shi- 
roMwilles.  Cathai  ville.  Son  Palais  'Rotai. 
Youga  fleuve.  Kolmak.  Mer  Noire. 
Pierres  admirables.  Ob fleuve.  Hordes 
Tartarefques  Difcoürs  fur  ce  Voiage 
Mofcovite.  Thebet.  Sopo.  Largarai. 

Ace  difcoürs  des  Tartares  Ce  peut  ajou¬ 
ter  le  Voiage  d’un  Mofcovite  en  la 
grande  Tartarie  l’an  16 19.  8c  1620.  pour 
chercher  le  chemin  du  Cathai)  dont  nous  a- 
vons  déjà  touché  quelque  choie  ailleurs  *  j 
5c  s’en  trouve  un  Extraites  latin  dans  Y  In¬ 
de  Orientale  du  Doéteur  Godefroi 5  mais  la 
Relation  toute  entière  eft  en  Alleman,  donc 
nous  donnons  ici  la  traduélion  faite  par  le 
Sr.  Godefroi  Hiltoriographe  du  Roi ,  par  où 
on  peut  connoître  beaucoup  de  choies  de 
nos  Mongales  ,  ou  Moals  ,  qu’il  appelle 
Mugales ,  faifans  partie  du  Cathai,  tant  du 
Noir ,  ou  Tartarie ,  que  du  Grand  ,  ou 
Chinois. 


IQtS 


VOIAGE  du  MOSCOVITE 
EVESKO  P  ET  LIN  en  Tartarie  &  Ca¬ 
thai,  ou  Chine ,  en  1620. 

Le  Bojare  ou  Waivode  Knez  Evan  Si - 

monowick  Kotochin  3,  m’envoia  en  Pan  ]d„  KoDta* 
18 ip.  de  fon  château  de  Tomo ,  avec  mon  Tomo.-ru- 
compagnon  Andrasko  Madigene ,  pour  ac- xoomâ" 
compagner  PAmbaffadeur  duRoi  AltinesfV"?? Ie 
oc  par  meme  moien  chercher  le  chemin  au  Boris  Ga- 
Cathai ,  que  l’on  nomme  communément  ladcatn‘‘- 
Chine ,  ainfi  que  le  reconnoillênt  Goez ,  8c 
tous  les  autres  Pères  Jefuites.  Nous  fouî¬ 
mes  donc  venus  du  château  de  lomo  en  dix 
jours  à  Kirgim ,  où  commandoit  un  Duc 
nommé  Nemi,-  fujèt  de  nôtre  Grand  Duc. 

De  là  en  6.  jours  jufqu’à  la  riviere  de 
nay  8c  de  là  en  p.  jours  iKinchick.  De  ce 
lieu  nous  tommes  parvenus  en  trois  jours 
vers  un  grand  lac,  où  Ce  trouvent  des  Jafpes 
8c  Saphirs  qui  croifîênt  là.  Le  circuit  der»c,peue. 
ce  lac  eft  de  douze  grandes  journées  à  che-  Kuhii. 
val  j  8c  tombent  en  icelui  quatre  grandes 
rivières  des  quatre  parties  du  monde.  En- 
tr’autres  une  du  Nort,  qu’ils  appellent  Kil- 
lam,<.\w\.  ne  croît  ni  décroît.  Nous  vîmes 
jufqu’a  la  lourcc  de  cette  riviere  eh  j  5*.  jour¬ 
nées.  .Là  vint  au  devant  de  nous  le  Roi  Al- 
tines  -,  8c  de  lui  nous  parvînmes  en  cinq  Aitîn« 
jours  à  un  village  nommé  Uluffes  ,  ou  U  -  Tartans 
lufïm ,  où  commande  le  Duc  Tomoshine  \  de^d? âcle 
là  en  y.  jours  en  un  autre  Ulu(Jim ,  ou  vil¬ 
lage,  appellé  Chikurshd  :  Et  encinq  autres 
jours  nous  vînmes  à  Sulduffa  ,  où  nous 
trouvâmes  le  Roi  Chacfata  ,  Et  de  là  en 
cinq  jours  à  Bifui-Uluffem,  où  étoit  fou- 
ver.ain  le  Duc  Chickim.  Après  nous  nous 
acheminâmes  vers  Eglithint ,  Befchata  ,  Gi- 
rut ,  Ifut,  Talent ,  U nient ,  8c  logorfin ,  où  le 
Roi  Borshuta  a  fon  fiége.  En  ce  Voiage 
nous  emploiâmes  environ trentejours.  Et 
de  là  nous  fommes  venus  encinq  jours,  au 
village  ou  habitation  des  Mugalles  jaunes ,  Mugaiiw 
où  commande  la  OuXiheCCeManchiko ,  aveciauncs' 
fon  fils.  De  ce  lieu  nous  nous  fommes  a- 
vancez  par  un  pas  fort  dangereux ,  entre 
des  rochers  coupez,  où  le  chemin  eft  fort 
étroit,  8c  va  en  tournoiant.  Enfin  nous 
fommes  parvenus  au  païs  des  Mugalles.  A 
l’entrée  de  ce  Duché  font  trois  châteaux 
bâtis  de  pierre,  8c  bien  fortifiez,  en  deux 

O  27  dé- 
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déquels  font  leur  demeure  deux  Ducsaflez 
femblables  à  ceux  que  nous  avons  dit  -,  6c 
au  je.  fe  tient  la  Duchefle,  6c  fon  fils  qui 
régnent  en  tout  ce  païs-là,  6c  en  une  par¬ 
tie  du  Cathai.  Ceux  qui  veulent  aller  en 
Cathai ,  il  faut  qu’ils  aient  un  paffe-portde 
cette  Dame,  fans  quoi  on  ne  lai  fie  palier 
perfonne. 

Mugaii*  Quant  au  païs  de Mugalla^  il  efldegran* 
^  Mon-  jjg  étendue,  6c  tous  fes  châteaux,  6c  pla¬ 
ces  font  hâties  de  pierre,  avec  tours  aux 
coins  pour  la  garde  d’icelles.  Les  fonde- 
mens  font  ordinairement  de  pierres  noires  j 
les  chambres  en  font  balles,  6c  les  parois 
allez  induftrieufement  enrichies  de  figures, 
peintures  6c  ouvrages  de  fleurs  de  toutes  for¬ 
tes  de  couleurs.  En  ce  p.*ïsy  adeuxEgli- 
fes  ou  Monafteres  de  Religieux,  qu’ils  ap 
LobaesRe-pellent  Lobaes  ;  6c  ces  lieux  font  bâtis  de 
ügieujc.  pierre  de  taille,  6c  ont  la  face  tournée  à  l’O¬ 
rient.  Par  le  haut  vers  le  toit  y  a  plufieurs 
figures  d’animaux  de  pierre,  fort  art i  11e- 
ment  faits.  A  l’entrée  efïpoiée  de  chaque 
côté  unefigure,  ouidoleen  formedefem- 
me,  haute  de  trois  pas  6c  demi ,  toute  do¬ 
rée,  6c  élevée  de  terre  d’un  pas,  ou  envi¬ 
ron,  étant  pofée  fur  une  bête  de  marbre  très 
bien  reprefentée.  Ces  deux  idoles  tiennent 
T4o}”'  un  grand  vafeen  leurs  mains,  6c  devant  elles 
brûlent  continuellement  trois  cierges.  A 
leur  main  droite  y  a  huit  autres  idoles,  ou 
figures  d’hommes,  6c  à  la  gauche  huit  au¬ 
tres,  en  forme  de  jeunes  filles,  6c  toutes 
dorées,  6c étendans  leurs  bras ,  comme  les 
Religieux  ont  coûtume  de  Etire  en  priant. 
Proche  d’icelles  il  y  en  a  encore  deux  au¬ 
tres  en  forme  d’hommes  nuds,  taillez  fur  le 
naturel  ,avecdeux  petits  cierges  au  devant* 
6c  fe  confument  fans  flamme ,  comme  fi  c’é- 
gjjj  Soient  des  charbons.  Ces  Prêtres  ou  Lobaes 
font  le  fcrvice  eu  leurs  Eglifes  en  cette  for¬ 
te.  Ils  ont  deux  trompettes  de  deux  pieds 
de  long  chacune,  dont  ils  fonnent,  6c  font 
tinter  quant  6c  quant  de  petites  cloches. 
Aufii  tôt  que  le  peuple  entend  ce  fon,  il  fe 
met  à  genoux,  6c  fe  frape  avec  les  mains, 
puis  fe  jettent  à  terre  les  bras  étendus,  6c  de¬ 
meurent  en  cet  état  un  demi  heure 

Le  païs  produit  abondance  de  bled,  ris, 
feigle,  orge,  avoine,  6c  autres  grains.  Leur 
pain  fait  de  feigle  efl  blanc  comme  neige. 
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Ils  ne  manquent  point  de  toute  forte  de  bons 
fruits,  comme  poires,  pommes,  melons, 
cerifes,  limons,  concombres,  6c  autres. 

Les  hommes  y  font  de  couleur  un  peu  Hal)itans 
brune,  mais  les  femmes  tfes-belles.  Leurs  deMuî*n* 
habits  font  d’étoffes  de  velours  6c  damas,  quebr 
6c  o»t  de  grands  colets,  qui  leur  pendent 
fur  les  épaules }  ils  font  leur  eau  de  vie  pref- 
que  de  toutes  fortes  de  grains  &  liqueurs. 

Ils  n’ont  ni  or,  ni  argent,  ni  pierreries,  mais  eoIeK  â 
ils  recouvrent  force  argent  du  Cathai.  Ils  n&rei»- 
n’ont  point  de  chevaux ,  mais  des  mulets  6c  de‘ 
ânes.  Ils  labourent  la  terre  avec  des  focs 
grands  &  petits,  comme  nous  faifons  en 
Sibérie.  Ils  ont  des  Patriarches,  qu’ils  ap-  cutufi  r* 
pellenc  Cuttufs ,  6c  n’y  en  a  que  deux  en  «'«<*** 
tout  le  Cathai  Si  Mügalla }  6c  lorsque  nous 
y  fumes,  il  y  en  avoit  l’un  âgé  de  lo.  ans, 

6c  l’autre  de  30.  Us  ont  de  hauts  fiéges  en 
l’ Eglife ,  6c  font  honorez  des  Rois  6c  Prin¬ 
ces  tête  découverte.  Leurs  Lobaes  font 
femblables  à  nos  Religieux  mendians,6c  s’ar¬ 
rachent  tout  le  poil  6c  la  barbe.  Usentrenc 
aux  Monalteres  à  l’âge  de  2©.  ans,  6c  faut 
qu’ils  n’aient  eu  aucune  connoiffance  de 
femmes.  Ils  mangent  chair  tous  les  jours  j 
leurs  habits  font  de  damas  de  diverfes  cou* 
leurs,  mais  leurs  robes  font  jaunes.  Ils  di¬ 
rent  qu’entre  nos  Religieux  6c  eux  il  n’y  a 
différence  que  d’habitsj  mais  ils  fe  trompent 
fort,  y  en  aiant  beaucoup  en  la  Religion,  ce¬ 
remonies,  6c  autres  façons  de  vivre. 

Quand  on  Voiage  plus  avant  qu cMugal- 
Iciy  or  trouve  fur  le  chemin  vers  Bughar  trois  ”S  ’ 
autres  petits  Rois,  dont  4’un  s’appelle  E- 
vakan 6c  pofiede  le  païs  d’Or/»r,  qui  efl 
fort  riche,  ôc  fa  ville  efl  bâtie  de  pierre.  Le 
fécond  efl  nommé  Samtlaick ,  6c  domine  à 
Lalgath ,  étant  aufii  fort  riche,  6c  fa  ville 
comme  l’autre.  Le  dernier  appellé  ZeL 
lezney ,  c’efl  à  dire,  le  Roi  de  Fer ,  a  fon 
païs  fitué  proche  de  Bughar^  6c  a  une  mine 
de  diamans:  La  principale  ville  où  il  refî- Dü«an». 
de  s’appelle  Shar. 

De  l’autre  côté,  quieflverslamer,  font 
les  Jaunes  Mugalles ,  6c  d’autres  peuples  qui 
pallent  païs ,  avec  leurs  familles  6c  befliaux.  JJJJJfai 
L’on  peut  aller  en  deux  jours  à  cheval  de 
ce  païs  de  Mugalla  à  Scrokalga  en  Cathai. 

Sur  le  chemin  de  Bughar  il  y  a  une  muraille  MupaiIIe(}e 
fi  longue,  qu’elle  dure  deux  mois  de  che-iachiue. 

min} 
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mitiî  Elle eil  bâtie  de  brique,  ôchautede 
quinze  pas,  &  a  cent  tours  des  deux  cotez: 
Mais  devers  la  mer  ètBughar  il  y  a  des  tours 
fans  nombre,  éloignées  d’un  trait  d’arc  l’u¬ 
ne  de  l’autre.  Cette  muraille  vers  la  mer  a 
bien  quatre  mois  de  chemin  en  longueur, 
rartacieiè-  comme  difent  ceux  du  CathaL  6c  s’étend  de- 
;binc.  puis  Bugbar  jutqu  a  la  mer,  &  l’on  tient 
qu’elle  a  été  faite  pour  défendre  le  pais  de 
Cathai<>  &  Ie  fcparer  d’avec  les  Mugaîles . 
Les  tours  ont  été  bâties  pour  y  allumerdes 
feux,  afin  que  par  ce  lignai  la  garnifon 
I^Noiî^^e  renc^e  aufli-tôt  où  elle  doit.  Au  de- 
é’juhai.  hors  de  céte  muraille  demeurent  les  Noirs 
Mugaîles  ;  6c  au  dedans  cil  le  grand  Roi- 
aume  êc  ville  deCathai.  au  relie,  cet¬ 
te  grande  muraille  a  feulement  cinq  entrées 
ou  portes  affez  étroites  &  balles,  fi  qu’à 
peine  un  homme  de  cheval  y  peut  aller  la 
tête  droite  }  n’y  aiant  point  d’autres  paf- 
fagesj  &  faut  de  neceffité  que  tous  ceux 
soocaita.  qui  voiagent  à  Scrokalca ,  palfent  par  l’une 
de  ces  cinq  portes.  Au  pied  de  cette  mu- 
1  raille  y  a^  un  grand  château  ou  fortereffe  , 
nommé  S  birokalga ,  bit  i  de  pierre,  dont  le 
<,  ;  .^Capitaine  s’appelle  Shubin ,  qui  a  été  mis 
pour  un  certain  tems  par  le  Roi  de  Cathai , 
iTimbur;  qu’ils  nomment  Tambur.  Ce  château  efl 
catbî.  f°rc  élevé,  Ôc  très-bien  fortifié,  avec  hau¬ 
tes  tours  êc  murailles,  garnies  de  grande 
quantité  d’artillerie,  qui  toutefois  eil  un 
peu  courte.  Là  font  aufii  plufieurs  bom¬ 
bardes  ,  5c  petites  pièces  de  campagne.  On 
y  fait  très-bonne  garde,  6c  la  garnifon  qui 
y  eil,  toujours  en  ordre  6c  difpoiition  de 
combatre.  Ils  tirent  l’artillerie  trois  fois  le 
jour,  ,ver s  le  lever  6c  coucher  du  Soleil ,  6c 
à  Midi}  6c  n’ouvrent  jamais  les  portes  a- 
vant  fix  heures  du  matin.  Dans  ce  château 
y  a  auifi  plufieurs  boutiques  6c  magafins  de 

àitutichès couces  f°rtes  marchandées  6c  étoffes  de 
^velours,  damas,  draps  d’or  6c  de  foie  de 
toutes  couleurs,  comme  auifi  de  fucres, 
doux  de  girofle,  6c  autres  efpiceries:  Le 
logis  du  Capitaine  eil  gardé  par  des  Soldats, 
portans  des  haches  à  la  Romaine  antique} 
Quand  ce  Capitaine  fort,  on  lui  porte  un 
dais  ou  ciel,6c  fes  gardes  marchent  devant 
avec  bâtons  pour  faire  place ,  comme  nous 
faifons  à  nôtre  grand  Duc. 

De  Scbirokalga  il  y  a  trois  chemins  juf- 


qu’à  Tura,  qui  eil  une  grande  ville  bâtie  de  Yur*. 
pierre, 6c  faut  bien  deux  jours  pour  en  fai¬ 
re  le  circuit.  Ses  murailles  font  hautes  6c 
fortes,  6c  n’y  a  que  quatre  portes  bien  fer¬ 
mées  6c  ferrées,  6c  foigneuiement  gardées} 

6c  en  faut  paffer  plufieurs  avant  qu’être  de¬ 
dans  la  ville.  En  cette  ville  y  a  grand  tra¬ 
fic  de  riches  marchandées, comme  étoffes, 
pierreries,  efpiceries,  &c.  Les  maifons  y 
font  bâties  de  pierre  de  taille,  6c  les  rués 
dilpofées  en  bel  ordre,  n’y  aiant  rien  de 
vuide.  Quand  on  paffe  par  les  marchez 6c 
places  publiques  ,  on  eil  tout  embaumé  de 
l’odeur  des  drogues  6c  efpiceries.  Là  de¬ 
dans  il  y  a  deux  Princes  ou  Ducs, l’un  nom¬ 
mé  Byur ,  6c  l’autre  Jucka. 

Delà  il  y  a  une  journée  jufqu’à  T'ayth,  une  Taftfe, 
autre  grande  6c  forte  ville,  6c  bien  murée, 
qui  a  cinq  portes  bien  garnies, de  fortsgonas 
êi  bonnes  ferrures;  les  maifons  6c  boutiques 
bâties  de  pierre,  6c  enduites  de  plâtre.  Là 
auifi  fe  trouvent  toutes  fortes  de  marchandi- 
fes  precieufes  ôc  d’efpiceries ,  6c  y  a  bon  nom¬ 
bre  d’hôtelleries,  où  on  donne  de  toutes 
fortes  de  breuvages,  comme  vin,  eau  de 
vie,  medon,6cc.  11  y  a  auifi  plufieurs  lieux 
6c  retraites  de  femmes  abandonnées  :  La  vil¬ 
le  eil  bien  munie  d’artillerie, 6c  autres  mu¬ 
nitions  de  guerre,  avec  forte  garde.  On  y 
vend  force  canellè,  pommes,  melons,  con¬ 
combres,  oignons,  amandes,  ris,  6c  toute 
forte  de  fruits,  tant  de  ceux  qui  nous  font 
connus  par  deçà,  comme  de  beaucoup  d’au¬ 
tres  que  nous  n’avons  point}  Bref,  il  n’y 
manque  rien  de  ce  que  l’on  peut  fouhaiter 
pour  le  plaifir  ou  la  neceffité.  Les  priions 
y  font  bâties  de  bonne  pierre}  6c  on  y  pend 
les  larrons,  6c  les  meurtriers  ont  la  tête 
coupée,  ou  bien  empalez}  là  font  aufii  deux 
Ducs  ou  Capitaines  du  Roi  de  Cathai. 

Delà  à.  Shiroan  y  a  une  autre  journée-, sJiît0SS* 
Cette  ville  eil  bien  bâtie  6c  fortifiée  de  mê¬ 
me  que  les  autres,  avec  force  artillerie  fur 
les  tours  6c  portes,  6c  s’y  fait  bonne  garde 
de  jour  6c  de  nuit.  On  ne  peut  pâfièr  d’une 
porte  de  la  ville  à  l’autre  en  moins  de  dix 
heures}  6c  furpaffe  toutes  les  autres  en  a- 
bondance  de  vivres,  marchandées,  richef- 
fes,  6c  nombre  d’habitans,  de  forte  qu’il  y 
a  de  la  peine  à  palier  par  les  rués  pour  la 
preiîe.  Les  Palais  des  Ambaffadeursy  font 
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bien  bâtis  Se  parez  s  6c  il  y  a  beaucoup  de  fon¬ 
taines  couvertes  de  cuivre  :  Elle  a  auflideux 
«athai  vil- Capitaines.  Delà  jufqu’à  la  capitale  du 
“nlRo.aume,  appellée  Cathai ,  la  demeure  du 
deur. a  Roi ,  y  a  deux  journées.  Elle  ell,  fi  gran¬ 
de,  qu’il  faut  bien  quatre  jours  à  en  faire  le 
tour  5  ôc  ell  bâtie  de  pierres  quarrées,  ôc 
fort  blanches  i  a  plufieurs  tours ,  ôi  entr’ati- 
tres  aux  quatre  coins,  de  fort  hautes  -,  les 
murailles  bâties iruduftrieufement  de  pierres 
blanches  6c  bleues,  6c  cela  bien  garni  d’ar¬ 
tillerie,  6c  de  toutes  fortes  d’inllrumens  de 
guerre,  avec  bonne  garnifon ,  6c  bien  or¬ 
donnée.  Au  milieu  de  la  ville  il  y  a  un  grand 
château  bâti  de  pierre  d’aimant,  orné  de 
figures  6c  peintures  fort  belles  }  6c  dans  l’en- 
rÏÏ.  dos  d’icelui  ell  le  Palais Roial, qui  efi; cou¬ 
vert  d’or  fin*  6c  à  cela  répond  le  relie  du 
bâtiment  ,  6c  de  i’emmeublement.  L’on 
n’ofe  le  prefenter  devant  le  Roi  qu’avec  pre- 
fens,difans  que  cela  feroit  faire  contre  leurs 
loix,  de  tout  tems  obfervées}  Foire  fage 
Prc{-cns  Roi)  nous  difoient-ils,<3  ettvoié à  nôtre  grand 
Roi. ns  au  Roi  un  prefent  fort  petit ,  6s?  toutefois  il  n'a 
pas  laifjê  d'en  recevoir  en  contr' échange  un  de 
fort  grand  prix ,  &  (on  Ambajfadeur  a  été 
reçu  &  renvoie  avec  grand  honneur.  Mais 
d'autant  que  vous  n'avez  rien  apporté ,  auffi 
ne  vous  fer  a- 1  il  rien  donné ,  &  vous  aurez 
une  fimple  réponfe  à  la  lettre  que  vous  avez 
apportée.  Au  refie,  la  partie  de  la  ville  où 
le  Roi  fait  fa  demeure,  ell  fituée  en  plaine 
campagne,  6c  ell  environnée  d’une  rivié- 
Yowgafi.  re,  appellée  Touga,  qui  entre  dans  la  mer 
>*«  Koir. Noire ,  laquelle  ell  à  fept  journées  delà, où 
les  grands  vaifieaux  abordent  }  6c  delà  tou¬ 
tes  fortes  de  denrées  6c  marchandilés  font 
portées  à  la  ville  par  barques  >  6c  moindres 
bâteaux.  Le  château  étant  aflis  au  milieu 
de  la  ville,  on  peut  aller  d’icelui  à  chaque 
porte  d’icelle  en  un  demi  jour.  Les  rues  font 
remplies  de  boutiques  6c  portiques  voûtez, 
6c  fur  icelles  des  mailons  gentiment  bâties, 
6c  bien  peintes.  11  y  a  des  marchandilés  de 
toutes  fortes,  6c  en  grande  quantité  6c  ri- 
chefibidelà  elles  font  tranfponées  par  tout 
le  refle  du  Roiaume,  par  le  Patriarche  6c 
Eî«e  m!fi-  ^es  Ecclefiaftiques ,  qui  en  ont  eu  permiflion 
fjuans.  dit  Roi;  6c  delà  on  en  porte  encores  plus 
loin  à  Mugalla ,  au  païs  du  Roi  Altïnes ,  à 
xoimak.  Kolmeken  la  Noire ,  au  Roi  de  Fer  de  Bo- 


ghar ,  6c  autres  voifins.  Les  marchandées 
font  velours,  draps  de  foie,  damas, argent, 
peaux  de  léopards,  jafpes,  6c  autres  pier¬ 
res  precieufes,  6c  rares,  dont  ils  tirent  en 
échange  des  chevaux,  que  puis  après  ils 
mènent  en  des  païs  qui  nous  font  inconnus, 

6c  qu’ils  appellent  Nemtfii.  Ils  fondent  leurNcmtfi!- 
argent  en  forme  de  pierre  cuite,  ou  bri¬ 
que,  qu’ils  nomment  JTr/'//?*';  6c  chaque  piè¬ 
ce  vaut  bien  iyo.  talers,  Leurs  habits  font 
avec  manches  longues  6c  larges.  Les  ha-  chinois 
bitans.font  allez  beaux,  6c  bien  formez,  epwns* 
mais  peu  vaillans,  6c  font  fort  curieux  de 
precieufes  marchandifes.  Ilsdifent  que  leur 
Roi  a  une  pierre  precieufe,  appellée 
qui  éclaire  de  jour  6c  de  nuit,  comme  una(llIU,able* 
Soleil}  6c  une  autre  qui  repoulfe  l’eau  de 
foi  quand  on  l’en  approche,  ils  difent  que 
des  peuples  étrangers  6c  lointains  les  vien¬ 
nent  vilîter  tous  les  ans,  6c  leur  apportent 
toutes  fortes  de  marchandilés,  6c  leur  eu 
donnent  d’autres  en  échange}  Que  ces  é- 
trangers-là  viennent  de  la  Mer  Noire ,  des 
1 parties  d’Orient  6c  d’Occident.  Ils  ont  une 
rivière  appellée  Kir  t  alla  ^  qu’ils  difent  tom-KarataIla» 
ber  au  grand  fleuve  Obi }  ÔC  toutefois  ils olj  fleu/e» 
n’en  favent  point  la  fource,  6c  penfent  qu’elle 
vient  de  la  mer  Noire  A  l’entour  de  cet¬ 
te  rivière  habitent  plufieurs  peuples,  avec  Hontes  de 
Leurs  familles  6c  belliaux. 


Tactaces. 


Fin  du  Foiage  du  Mofcovite. 

L’explication  de  ce  Voiage  doit  être 
prife  en  partie  de  ce  que  nous  avons  dit  au 
Traité  de  la  Navigation  1  ,  mais  plus  en-i)$.  , 
encore  de  ce  que  nous  avons  rapporté  en &  17< 
divers  endroits  de  ces  difeours,  pour  ce 
qui  ell  de  Mongaf  Thebet ,  ôc  autres  païsTebcïi 
de  la  Tartark;  aufli  de  ce  que  nos  Religieux 
en  difent  de  leur  tems.  Et  pour  le  regard 
de  Thebet ,  l’un  des  païs  originaires  de  nos 
Tar tares ,  il  faut  avoir  recours  à  ce  qu’en 
ont  amplement  écrit  les  Peres  Jefuites  en 
leurs  Relations  nouvelles  de  1624.  ôc  1616. 
au  grand  Cathai ,  ou  Roiaume  de  Tibet  :  là 
où  entr’autres  ell  parlé  du  grand  Roiaume 
de  Sophos ,  ou  Sopoy  qui  a  cent  Rois  tri-  Sopo 
butanes,  6c qui  avec  beaucoup  d’apparence ailine' 
doit  être  le  Grand  Cham  de  Tar  tarie.  Et 
le  Sf.  Fincent  Blanc  en  fes  Voiages  ü  Afte, 
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raporte  d’an  certain  Peintre  Flamand  ,i 
qu’il  avoit  vû  à  Pegh ,  qui  lui  contoit  I 
beaucoup  de  chofes  merveilleules  de  ce 
Grand  Cbam  de  Tartarie ,  où  il  avcit  été, 
6c  qu’il  appelloit  Mago  ,  6c  des  grandes 
guerres  qu’il  lui  avoit  vû  faire  aux  Rois 
de  Largarai  êc  'Total  Tes  voifins.  Il  me 
fouvient  aufli  que  le  Breton  Malerbe  dans  le 
difeours  qu’il  nous  faifoit  à  feu  Mr  Corneïl - 
lau  General  des  monnoics  ôc  à  moi,  men- 
tionnoit  allez  fouvent  le  Roiaume  de  Te- 
bet ,  ou  Tabêy  au  delà  du  Mogor  c  en  fai¬ 
foit  la  diftin&ion  du  grand  6c  du  petit  Ta - 
bé.  Mais  pour  ce  Voiage  Mofcovite  au  Ca - 
thaï ,  encores  que  l’on  y  voie  beaucoup  de 
chofes,  aians  un  grand  rapport,  à  ce  que 
l’on  nous  conte  de  la  Chine  d’aujourd’hui, 
qu’il  appelle  Cathai ^  &  à  ce  qui  elt  aufli  de 
nos  Tartares  ôcMongal ,  ou  Mugalles,  tou¬ 
tefois  c’eft  avec  une  grande  diverfité  de 
noms  propres,  6c  une  allez  grande  confu- 
fion  6c  obfcurité  de  chofes  parmi  d’autres 
tenans  un  peu  de  la  fable;  ce  qui  montre 
l’ignorance  de  ce  Voiageur,qui  n’a  pas dif- 
tingué  allez  ce  qu’il  avoit  vû  d’avec  ce  qu’il 
avoit  ouï  dire,  6c  en  faut  attendre  d’autres 
Relations  plus  exa&es,  pour  en  avoir  plus 
certaine  connoiflance. 

CHAP.  XIX. 

Lettres  du  Géographe  Mercator  à  Hakluit* 
Et  de  Jean  Balk  à  Mercator,  fur  Ca  na¬ 
vigation  au  Cathai.  Waigats.  Nova 
Zcmbla.  Tabin.  Sericane.  Aimant  & 
'/es  Pôles.  Variation  de  /’ aiguille.  Gla¬ 
ces  du  Nord.  Grand  Cham.  Bautifus 
(fl  Occhardes  fleuves.  Marées.  Forbis- 
her.  Carte  marine.  Knoien  (fl  fes  Vol¬ 
ages.  Guillaume  de  Tripoli ,  jean  du 
Plan  Carpin.  Tabin  découvert.  Ani- 
coues.  Paflage  pour  Cathai.  Ugoria. 
Pctchora.  Obi  (fl  fes  bouches.  Jaka  Ol- 
guth.  Kitai  lac.  Caracolmak.  Notes 
fur  ces  lettres.  Pajfage  au  Cathai.  Pô¬ 
les  de  T  aimant  ou.  Gibcrt  (fl  Cabeus.  Trai¬ 
té  du  mouvement  du  Ciel ,  (fl  repos  de  la 
terre.  Tables  du  Sr.  Aleaume.  Abulfa- 
da  Géographe  Arabe.  Géographe  Nubien. 
Golius. 
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Atout  cela  fe  peut  encores  àjoûter  la 
lettre  du  doéte  Géographe  Adercator 
à  Hakluit  en  iySo.  6c  celle  d’un  Jean  Ba- 
lach  à  Mercator ,  en  iy8i.  fur  le  paflàge  au 
Cathai ,  fuivant  ce  que  nous  en  avons  déjà 
traité  en  nôtre  navigation  *. 


1)  $•  i*. 
&  h. 


LETTRE  DE  GERARD 
Mercator  à  Richard  Hakluit , 
en  iy8o. 

Monsieur,  J’ai  reflenti  un  grand 
déplaifir  d’avoir  appris  par  vôtre  let¬ 
tre,  que  vos  Anglois  aient  perdu  tant  de 
temsjôc  une  occafion  fi  à  propos  pour  leur 
deflein  :  j’eufle  bien  defiré  que  vôtre  Artus 
Peetem  été  adverti  de  beaucoup  de  chofes 
importantes  là  deflïis  avant  fon départ.  Car 
la  navigation  au  Cathai  par  l’Orient  e fl;  Navigation 
allez  commode  6c  aifée  *  ôc  je  me  fui$au  Cuhai* 
fouvent  étonné,  qu’aiant  etc  fi  heu- 
reufement  commencée  de  ce  côté-là,  on 
l’ait  ainfi  abandonnée  pour  tourner  lesvoi-  . 
les  vers  Occident ,  lors  mêmes  que  les  vô¬ 
tres  avoient  déjà  allez  de  connoiflance  de 
plus  de  la  moitié  du  chemin  par  l’Orient. 

Car  après  l’ile  de  JVaigats  6c  la  Nova  Zem-  waigat& 
bla^  il  fe  trouve  un  grand  Golfe,  qui  a  au^Sia. 
Levant  le  fameux  promontoire  de  Tabin  ,6c 
dans  lequel  fe  déchargent  de  grandes  riviè¬ 
res,  qui  doivent  fans  doute  arroufer  tout  le 
païs  de  Cathai  6c  Sericane ,  6c  par  le  moienseticanr. 
déquels  on  peut  penetrer  avec  de  grands 
vaifleaux  jusqu’au  plus  profond  de  ces  païs- 
là,  6c  y  faire  un  très-bon  trafic  de  toutes 
fortes  de  marchandifes  qui  viennent  du  Ca¬ 
thai,  Mangi ,  Mien ,  6c  autres  Régions  cir- 
convoifines:  Or  fur  ce  que  je  ne  me  pou- 
vois  imaginer  que  l’on  eût  ainfi,  fans  quel¬ 
que  fujèt,  laifle  cette  rome,  j’ai  eu  opi¬ 
nion  que  le  grand  Empereur  dcMofcoviey 
avoit  apporté  empêchement  j  Que  fi  l’on 
pouvoir  palier  plus  avant,  avec  la  permif- 
fion  6c  bonne  grâce  de  ce  Prince,  je  ferois 
d’avis  de  n’aller  point  chercher  première¬ 
ment  le  Promontoire  de  Tabin ,  mais  bien 
plûtôt  cette  grande  baie,6c  les>iviéresqui 
s’y  embouchent  ,  6c  là  choifir  quelque  bon  . 
port,  6c  affleuré  pour  les  marchands  Anglois  y 
afin  de  pouvoir  delà  prendre  le  tems  6c 
l’occafion  propre  pour  doubler  plus  ailé- 
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ment  ce  Promontoire,  &  delà  parvenir  au 
>)i.st.i7.Cathai.  Car  nous  apprenons  de  Pline1 3 
Sïephan.  ^  d’autrës  Anciens,  6c  de  quelques  cartes 
mêmes  allez  groffiérement  faites,,  qu’en 
ces  endroits-là  il  y  a  ce  grand  Promon- 
Tabin.  toire  de  Tabin ,  qui  s’avance  bien  foi  t  en 
mer.  Et  j’ai  aufli  appris  par  certaines  ob- 
&  lêrvations  Magnétiques, que  le  Poledel’ai- 


Aimant 
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festoie*,  mant  n’en  doit  pas  être  fort  éloigné  ,  6c 
qu’aux  environs  de  ce  Cap  y  a  beaucoup  de 
rochers ,  qui  rendent  la  navigation  très- 
difficile  ôt  dangereufe  :  mais  toutefois  le 
chemin  par  Occident  ,que  maintenant  l’on 
effaie,  me  femble  encore  plus  difficile  6c 
périlleux.  Car  je  croi  que  ce  paflage-ci 
par  l’Occident  fe  trouvera  plus  proche  c(u 
Pôle  de  l’Aimant  que  l’autre,  dont  il  n’eft 
pas  fort  afleuré  de  s’approcher.  Or  d’au¬ 
tant  que  l’Aimant  a  un  autre  lJole  que  celui 
du  monde,  lequel  il  regarde  6c  environne 
de  tous  cotez,  il  eft  certain  que  plus  on  en 
approche,  6c  plus  l’aiguille  aimantée  s’é¬ 
carte  du  Nord,  tantôt  vers  Orient,  tantôt 
vers  Occidenr,  félon  que  l’on  le  trouve  en 
un  Méridien  plus  Oriental  ou  Occidental 
que  celui  qui  paffie  par  les  Pôles  de  l’Ai¬ 
mant.  Cette  variation  eft  du  tout  admi- 
J/ritnum.  rablc ,  &  qui  cependant  peut  bien  tromper 
un  pilote,  s’il  ne  reconnoit  bien  cette  in 
conftance  aimantée,  &fi  de  fois  à  autre  il 
n’obferve  bien  l’élévation  du  Pôle  par  le 
rnoien  de  bons  inftrumens,  6c  bien  reéti- 
fiez.  Que  II  le  Sr.  Artus  n’eft;  bien  inftruit 
&  pratic  en  tout  cela ,  &  qu’il  n’ait  addrefle, 
apres  avoir  reconnu  l’erreur,  de  la  corri¬ 
ger  auffiiôt,  je  crains  qu’il  ne  fe  fourvoie, 
6c  ne  tombe  en  de  grands  inconveniens  des 
glaces  qui  le  furprendront  au  milieu  de  ia 
courfe.  Car  ils  difentque  ce  Golfe  fe  glace 
bien  fort  tous  les  ans;  Que  fi  d’aventure  ce¬ 
la  arrivoit ,  je  fçrois  d’avis  pour  le  meilleur, 
comme  j’ai  dit,  de  chercher  là  en  ce  gol¬ 
fe,  ou  en  ces  rivières,  un  port  afleuré,  & 
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balu,  le  fiege  Roial  de  ce  Prince,  il  n’y 
fauroit  avoir  plus  de  300.  lieues  d'Allema¬ 
gne ;  6c  le  vrai  chemin  fe  doit  prendre  par 
la  ville  à'Ezina  en  la  Province  d eTangutb^ 
qui  appartient  au  Cham,  6c  femble  n’étre 
pas  éloignée  de  ces  bouches  déplus  de  cent 
lieües  Germaniques.  Au  refte ,  je  ferois 
bien  aife  de  favoir  au  vrai  la  grandeur  du 
flux  &  reflux  qui  fe  trouve  en  ce  port  de 
Mofcovie  ,  où  les  vôtres  ont  coûtume  de 
s’arrêter;  6c  auffi  celle  de  tous  ces  autres 
endroits  proches,  jufqu’au Promontoire  de 
‘Tabin:  puis  fi  en  ces  quartiers-là  la  marée 
vient  toujours  d’un  côte,  ou  bien  fi  c’eftMatSiA 
de  part  8c  d’autre ,  6c  qu’au  milieu  de  fon 
canal  elle  monte  ôcdelcende  fix  heures  vers 
Orient ,  6c  autant  vers  Occident  ;  ou  fi 
c’eft  toûjours  d’un  même  endroit;  car  de 
là  on  peut  tirer  de  bonnes  obiervations 
pour  cette  navigation;  &  jedefirerois  que 
le  Sr*  Forbisher  en  obfervât  autant  vers  fon  Forbühcr. 
chemin  d’Occident.  Quant  à  ce  qui  eft 
du  golfe  de  Merofro ,  de  Canada ,  6c  de  la 
Nouvelle  France ,  ce  que  j’en  ai  dit  en  mesdeflTuîd* 
Tables  Géographiques,  je  l’ai  pris  d’une eme mari- 
carte  marine  d’un  certain  pilote  François ne* 
fort  expérimenté,  quiavoit  été  prefentée à 
l’Evêque  de  Liege.  Et  je  ne  doute  point 
qu’elle  ne  fût  fort  exaéfe,  6c  bien  accom-  . 
modée  à  l’élévation  du  Pôle,  &  à  la  ft- 
tuation  des  côtes.  Car  outre  qu’elle  étoit 
bien  reétifiéeen  fes degrez  de  latitude,  el¬ 
le  avoit  d’avantage  une  échelle  particuliè¬ 
re  pour  tous  les  rivages  delà  Nouvelle  Fran- 
ce  ;  par  le  moien  dequoi  on  pouvoit  corri¬ 
ger  les  erreurs  commifes  en  la  variation  de 
l’aiguille.  J’ai  vû  l’Itineraire  de  Jaques Vo'* s,s 
Knoien  de  Boijleduc  par  toûte  V  A  fie,  A  fri-  leTraKê 
que  6c  Septentrion ,  qu’un  mien  ami  m’avoit  **  na?s*‘ 

a  f  •  1,  •  rA  1  •  uoa.  5.  10. 

prête  ,  mais  je  ne  1  ai  lu  recouvrer  depuis. 

Je  n’ai  pû  voir  encore  les  traitez  entiers  de 


Grand 

Chain. 


Guillaume  de  Tripoli ,  6c  Jean  du  Plan  Car-  GuîU.de 
pin;  j’en  ai  vu  feulement  quelques  extraits S°du  * 
de  là  envoier  quelque  Ambafladeur  de  lai  parmi  d’autres  écrits;  je  me  réjouis  de  ce 
part  de  vôtre  fereniffime  Reine, pour  con- j  que  vous  m’écrivez  qu’on  traduit  la  Geo- 
traéfer  amitié  &  alliance  avec  le  Grand  graphie  Arabe  d' Abulfeda  ;  8c  prie  Dieu  que  Geogwjhc 


nous  l’aions  bientôr. 

Cependant  je  m’offre  volontiers  à  vous 


Cham  cle  Tar tarie ,  que  je  m’afleure  en  fera 
bien  aife,  pour  le  profit  qui  lui  peut  reve- 
ïautifu*  &  n'r  d’un  commerce  de  fi  loin.  J’ai  aufli  '  communiquer  tout  ce  qui  fera  en  mon  pou- 
SpSÎoS’  °P'ni°n  que  depuis  les  embouchures  des' voir  pour  tout  cela,  &  vous  prie  de  vôtre 
î,6.t.iir Neuves Bauti/us6c Oechardes  ‘jjufqu’àCWz»-1  côté  me  faire  part  de  toutee  qui  aura  été 

"  obfer- 


Aube. 
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obfervé  en  tous  cesVoîagcsj  6c  ne  man¬ 
querai  à  vous  faire  voir  auffi  du  mien  tout 
ce  que  je  pourrai  remarquer  de  fingulicr, 
qui  puifle  fervir  à  un  fi  beau  6c  utile  def- 
fein  de  la  navigation  pour  le  bien  de  toute 
la  Chrétienté.  Quand  vôtre  Artus  fera  de 
retour,  je  vous  prie  autfi  de  favoir  de  lui, 
fi  en  quelque  endroit  de  fon  Voiage  il  n’a 
Méiioucc. point  trouvé  de  mer  douce,  ou  peu  falée; 
car  j’ai  quelque  opinion  que  la  mer  qui  eft 
entre  la  Noya  Zembia ,  6c  Tabin,  foit  de 
cette  qualité,  êcc. 

LETTRE  ; de  JEAN  B  AL  AC  H 
d' ARN  S  BU  RG  à  Gérard  Mercator , 
à  Duisburg  en  Cleves ,  1581. 

Monsieur}  Quand  je  me  réfouviens, 
lors  que  nous  demeurions  enfemble, 
combien  vous  vous  plaidez  en  la  leélure 
des  anciens  Géographes,  je  me  réjouis  en 
même  tems  d’avoir  rencontré  celui  qui  elt 
voiagetre  porteur  de  la  prefente,  lequel  je  vous  prie 
Flamand.  d*aVOir  pour  recommandé.  Car  c’eft  un 
homme  qui  vous  pourra  fervir  grandement 
en  une  chofe,  dont  il  y  a  long  tems  que 
vous  êtes  fort  defireux  de  favoir,  où  vous 
avez  grandement  travaillé,  6c  dont  tous  les 
Géographes  modernes  font  en  difpute,  qui 
eft  la  découverte  de  ce  grand  Promontoi- 
Tabinde-  tc  Tabin ,  6c  de  ce  célébré  3c  riche  Roiau- 
cuumt.  me  (ju  Cathai  vers  YOrient  Hyvernal.  Cet 
homme  Flamand ,  6c  foldat  de  profefiion, 
a  demeuré  quelques  années  prifonnier  en 
Anicouc*.  Mof covie ,  au  fervicede  certaines  perfonnes 
de  qualité  les  Yacbouy  6c  Uneky ,  qui  l’ont 
envoié  *  Anvers  pour  trouver  quelques  bons 
&  jexperts  mariniers  avec  bonne  recom- 
penfej  6c  les  leurs  aiant  menez  par  delà, 
ils  ont  par  le  moien  d’un  bon  artifan  Aile- 
mand ,  conftrtiit  deux  vaifleaux  fur  la  ri¬ 
vière  delà Duines  pour céte  navigation.  Il 
dit  donc  aflez  à  propos  6c  naïvement  ,  ce 
que  je  vous  prie  bien  confiderer  }  Que  le 
lomKc  paflage  au  Cathai  par  l’Orient  eft  fort  court, 
cathai.  &  aiféj  Qu’il  étoit  allé  vers  le  fleuve  Obi 
premièrement,  par  terre  par  le  païs  des  &*- 
moedes  fcSibièriens,  6c  par  mer  le  long  des 
rivages  du  fleuve  Petchora  :  Que  fur  cet 
eflai,  il  avoit ;  (au  golfe  de  Saint  Nicolas ) 
équipé  un  vàifleau  chargé  de  toutes  fortes 
de  marchandées,  6c  dont  la  caréna  n’étoit 


pas  fort  bafle  :  Quel’aiant  garni  de  tout  ce 
qui  étoit  neceflaire  pour  un  tel  Voiage,  6c 
pris  avec  lui  des  hommes  du  païs,  fachans 
fort  bien  la  langue  Samoiède  y  6c  lafituation 
du  fleuve  Ob9  ou  ils  vont  tous  les  ans }  fur 
la  fin  du  mois  de  Mai  il  avoit  pris  fa  route 
vers  Orient,  le  long  de  la  terre  d'Ugoria,  vgori* 
Petchora ,  6c  l’ lie  d'Olgoia  ,  en  obfervantlUâut£S- 
les  hauteurs,  la  fituation  des  terres,  6c  les 
diftances,  enjettant  fouvent  la  fonde}  Et 
d’autant  qu’il  avoit  trouvé  le  golfe  de 
Petchora ,  tant  à  l’aller  qu’au  retour,  êtreé^i&a- 
très-commode  pour  y  fejourner  ,  à  caufe1*^3, 
des  glaces  6c  tempêtes  de  cette  mer,  il  fe 
refolut  d’y  demeurer  quelques  jours,  pour 
mieux  en  reconnoître  le  fonds,  6c  l’entrée 
la  plus  aifée  pour  les  vaifleaux:  Que  là  il 
n’avoit  pas  trouvé  plus  de  cinq  pieds  d’eau, 
mais  qu’il  ne  doute  point  que  le  canal  n’en 
foit  bien  plus  profond }  puis  que  de  là  on 
pafte  trois  ou  quatre  lieues,  en  laiflantl’lle 
de  Waigatz  au  milieu  entre  Ugorie  6c  Nova 
Zembia ,  6c  on  vient  à  un  golfe  entre  IVai- 
gatz  &Obi,  qui  tournant  un  peu  au  Midi, 
s’étend  jufqu’au  païs  d 'Ugorie.  Quelàs’em-  Marmefa 
bouchent  deux  petites  rivières ,  Marmefia  *  c55fa2l 
6c  Car  ah  ,  fur  lelquelles  habite  une  autre  fty  5c  c*- 
nation  de  Santoïédes  fort  farouche  6c  barbare. tacecl* 
Qu’en  ces  endroits-là  il  trouva  force  feques 
6c  bancs ,  mais  par  où  toutefois  on  peut 
pafler.  Que  quand  il  fut  parvenu  à  la  ri¬ 
vière  d'Obi }  qui  au  rapport  des  Samoiedes  ^  b0J.rcs 
a  feptante  bouches,  6c  entre  icelles,  àcau-ch«. 
fe  de  leur  grande  étendue ,  plufieurs  Iles 
tres-grandes  habitées  de  divers  peuples} 

Que  là,  pour  ne  point  perdre  tems,  ils’é- 
toit  refolu  de  reconnoître  feulement  trois 
ou  quatre  endroits,  par  l’avis  de  quelques- 
uns  du  païs,  qu’il  faut  prendre  pour  cela, 

5c  fe  lervir  de  leurs  barques  pour  fonderies 
lieux  plus  propres  à  aborder,  6c  plus  feurs 
à  s’arrêter.  Que  de  là  on  peut  remonter  par 
le  fleuve  Ob ,  en  paflant  la  première  cata- 
raéle  ou  faut  qui  n’eft  point  difficile,  puis 
aborder  en  un  lieu  où  lui-même  étoit  ailé 
par  terre  par  le  païs  de  Sibérie  y  6c  qui  n’eft 
qu’à  douze  journées  de  la  mer,  là  où  ce  , 
fleuve  s’embouche  *,  Que  ce  lieu- là  eft  en 
la  terre  ferme  proche  de  ce  fleuve  Obi ,  6c 
s’appelle  Olgush ,  du  nom  d’un  autre ^01ja 
grand  fleuve,  qui  entre  dans  Y  Obi  -y  Que  oi^ùh. 

Q  30  quand 


12,0 
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PIERRE  RERGERON, 


quand  on  cft  venu  jufques-là,  on  a  paflé 


Ardoch. 


les  plus  grandes  difficultez.  Car  ceux  du 
païs  difent  ,  qu’au  bout  de  trois  jours  de 
navigation,  (ce  quielt  allez  rare  entr’eux, 
pour  ce  que  plusieurs  qui  s’y  étoient  avan¬ 
cez  un  jour  feulement,  avec  leurs  barques 
de  cuir,  y  étoient  péris  par  la  tempête) 
on  trouve  en  l’étendue  de  ce  grand  fleuve 
Obi  y  force  vaifleaux  chargez  de  precieufes 
marchandées,  &  conduits  par  des  hommes 
noirs,  venans  par  un  grand  fleuve,  nom- 


R  ^  j  tné  Ardoch ,  qui  s’embouche  dans  le  lac  Ki~ 
11 31  ic'thai ,  que  ceux  du  païs  appellent  Paraba , 


8c  où  aboutiflent  de  grandes  contrées,  qu’on 
i)  voile  appelle  Caracofmak  ',  qui  ne  peut  être  au- 
J^eIen.tre  que  I tCathai.  Que  là  félon  le  tems  8c 
kirfons  eul’occafion  ileft  befoin  d’hiverner  pour  pou- 


Doghac 

Mi*. 

Hakluic 

I.  t»7M. 


voir  fe  préparer  à  pafler  plus  outre.  Et  ad- 


Zembfoy  (c’eftà  dire  nouveau  Pais)  8c  le 
Promontoire  de  Tabin ,  fuivant  la  piftedes 
navigations  Angloifes  de  Artus  Peet ,  8c  au¬ 
tres.  Ce  que  depuis  les  Hollandois  ont  fou- 
vent  tenté  vers  Orient ,  8c  les  Anglois  àl’Oc- 
cident  >  mais  fans  aucun  fuccez  que  l’on  fa* 
che  jufqu’ici ,  comme  nous  avons  ample¬ 
ment  difeouru  ailleurs z.  Mais  le  Mercator^^i- 
àjoûte,  que  le  paflage  par  l’Occident  Se- 
ptentrional  efl  plus  difficile  que  l’autre  par^11* 
Orient  j  d’autant  que  cétui  ci  ell  plus  pro¬ 
che  du  Pôle  celelte  de  l’Aimant,  qui  eft  au- Pôles* 
tre  que  celui  du  monde,  8c  qui  partant 
caufe  la  variation  de  l’aiguilîeaimantée.  Car 
telleétoitl’opinion commune  decetems-là, 

8c  aujourd’hui  encore  de  la  plupart,  àfavoir 
que  les  Pôles  de  l’Aimant  font  au  Ciel,  8c  fi¬ 
xes  ;  mais  le  Gilbert  Anglois  >a  fait  voir  de- 


joûte  ce  Voiaeeur,  qu’il  efpere  par  là  en  puis  par  fortes  8c  puiffantts  raifons,  quecest»! 

_ i?  >  _ -  r _ _ _ _ _  1  . 


a^ne- 


ce  même  Eté  parvenir  jufqu’au  Catbaiy 
pourvû  qu’il  n’en  foit  point  empêché  par 
les  grands  monceaux  de  glace  qui  fe  trou¬ 
vent  à  l’embouchure  du  fleuve  Oh ,  quel¬ 
quefois  plus,  quelquefois  moins  De  là  il 
prétend  rétourner  par  Petchora ,  8c  d’y  hi¬ 
verner  5  ou  s’il  ne  peut  là,  d’aller  jufqu’à  la 
Daine  y  où  il  pourra  arriver  à  tems  }  8c  ain- 
lï  à  la  première  ouverture  du  Printems 
pourfuivre  fa  route.  Umecontoit  encore 
une  chofe  allez  remarquable,  que  ceux  qui 
habitent  ce  lieu  de  TakaOgulshy  luidiloient 
avoir  appris  de  leurs  peres  ,  que  navigeans 
autrefois  dans  le  lac  Kitbaiy  ils  avoient  ouï 
des  fons  de  cloches ,  8c  découvert  de  loin 
plufieurs  grands  bâtimens  >  8c  quand  ils 
viennent  à  faire  mention  du  païs  d zKarab- 
colmaky(  qui  tft.\zCathai)\\s  font  de  grands 
foûpirs,  Scétendans  les  mains  regardent  le 
Ciel,  comme  s’ilsvouloient  témoigner  par 
la  la  bonté  8c  l’excellence  de  cette  région 


Pôles  étoient  plutôt  en  la  terre  même,  dont 
la  vertu  elt  toute  Magnétique,  8c  qui  caufe 
les  declinaifons  8c  variations  de  l’aiguille  fur 
mer,  plus  ou  moins  vers  Orient  8c  Occi^ 
dent,  félon  que  plus  ou  moins  elle  approche 
des  grandes  terres  de  part  ou  d’autre,  la  di- 
reébon  fe  trouvant  toujours  au  milieu  de  la 
grand’ mer,  ou  de  la  grande  terre.  Et  cet¬ 
te  même  opinion  a  été  depuis  puiflamment 
confirmée  par  le  Jefuite  Cabeui  mais  non 
fuivant  les  Hypothefes  Copernicanes  de  Gilbert  y  ma/nJUc*, 
(ur  la  mobilité  de  la  terre,  qu’il  réfuté  fortfjy^'^ 
bien,  ainfi  qu’ont  fait  auffi  depuis  peu  lesN*«em- 
Do&eurs  Morin  8c  Fromond en  i6$i.  Ety àiSSJS/* 
déjà  quelques  années  que  conformément  à.”^vaeiei<* 
cela,  j’avois  fait  un  ample  Traité  fur  le^f,? 
même  lu  jet  du  mouvement  du  Ciel  contre 
celui  de  la  terre,  qui  pourra  un  jour  être 
communiqué  au  public.  Dieu  aidant. 

Mais  je  dirai  en  paflant  à  cepropos,  8c 
par  forme  de  ret  radiation,  de  ce  que  j’ai  a- 
vancé  au  Traité  de  Ja  Navigation, J  tou-^ 


mm 


Plût  à  Dieu  que  ce  foldat  voiageur  fût  un  _ 

peu  mieux  la  Géographie,  car  cela  aide- /chant  les  Tables  du  feu  Aleaume  y  pourle  TabieJdu 
i  oit  beaucoup  à  ce  qu’il  fait  déjà  allez  bien.  reglement  des  variations  de  l’aiguille  ;  Quen«  àq^oï. 

ces  Tables-là  ne  font  pas,  comme  nous  di- 
fions,  pour  les  longitudes  ni  pour  les  va-*etra?a“ 
nations  ou  déclinations  de  1  aiguille  vers  O- l’aîguiiic 
rient  ou  Occident ,  où  il  n’y  a  point  de  ré¬ 
glé  certaine  d’un  lieu  à  l’autre}  mais  elles 
ne  font  feulement  que  pour  l’inclinationde 
cette  même  aiguille,  dont  la  pointe  aiman¬ 
tée  étant  couchée  toute  platte,  fousl’équi- 

noétial, 


Mais  j’efpere  qu’il  aura  moien  de  vous  en 
tretenir  amplement  de  tout  cela  ,  8c  que 
vous  lui  fervirez  beaucoup  à  le  faire  mieux 
exprimer  ce  qu’il  a  appris,  8c  à  lerendre  uti¬ 
le  au  public,  8cc. 

j?affâgc  aa  l>ar  ces  deux  lettres  on  voit  que  dès  l’an 
cachai.  iy8o.  ces  Géographes  parlent  alfez  diflin- 
élementde  ce  chemin  au  Cathai  par  la  Nova 


ainaantce. 
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no&ial ,  &  parallèle  du  tout  à  l’horizon; 
plus  de  là  elle  s’approche  du  Pôle,  vatoû- 
jours  defcendant  (ous  l’horizon  vers  terre, 
tant  qu’arrivée  fousle  Pôle,  elle  y  demeure 
perpendiculaire,  Ôcà  angles droi’tsfurd’ho- 
rizon.  Et  cela  non  pas  par  proportion  cer¬ 
taine  de  degré  en  degré,  mais  à  peu  prés 
par  quelque  réglé  accommodé  de  cinq  en 
cinqdegrez,en  la  forte  que  ledit  Sr.  Aleau- 
me  en  cherchoit  la  méthode,  quiavoit  été 
déjà  touchée  en  quelque  forte  par  le  G/7- 
j  t  bert ,  mais  mieux  encore,  6c  plus  perfe- 
Par  Gabeus1 ,  qui  montre  que 
par  là  on  peut  certainement  trouver  la  hau¬ 
teur  Polaire  en  quelque  lieu  du  monde  que 
ce  foit ,  6c  aux  tems  mêmes  les  plus  obfcurs 
6c  nébuleux,  fans  l’aide  du  Soleil,  ni  des 
étoiles ;  Ce  qui  eft  un  bien  ineftimable 
pour  la  navigation.  La  leéture  du  livre  de 
ce  Cabeus  eft  ce  qui  nous  a  donné  lumière 
pour  cette  retpéfcation. 

irfUaame  Quant  à  ceGuillaume  de  Tripoli,  dont  le 
' ’-npo1* Mercator  dit  n’avoir  vû  les  écrits,  il  y  a 
apparence  que  ce  ne  peut  être  autre  que 
nôtre  Guillaume  de  Rubruquis ,  6c  non  le 
Guillaume  Tripolitain ,  dont  parle  Marc  Pô¬ 
le  ,  comme  nous  avons  déjà  montré  ci- 


mais  il  dit  ne  les  avoir  point  encore  vues. 

Le  Pojiel  retournant  de  fes  voiages  d’Orient 
fut  le  premier  qui  en  apporta  le  manuferit 
Arabe ,  6cquiencommunica  quelque  abré¬ 
gé  de  fa  traduction  au  RamuCio  en  paftant 
àVenife.  Il  eft  pofterieur  à  nôtre  Geo- Geo?raPhe 
graphe  Nubien ,  qui  florifloit  plus  de  i6o.Nub  CR* 
ans  avant  lui  ,  6c  qui  fuit  du  tout  la  mé¬ 
thode  de  Ptolomée ,  6c  des  autres  Géogra¬ 
phes  Grecs.  11  nous  a  été  donné  en  Latin 
en  i<5ip.  par  les  Srs.  Gabriel  Sionite  ,  6c 
Jean  Eflronité  ,  Profcfleurs  és  langues  O- 
rientales. 


pCh.9.  deflus: 


Et  pour  le  Géographe  Arabe  le  Prince 


CHAP.  XX. 

P aflfage  au  Cathai ,  és  V nages  de  Champlain. 

Carte  antique  de  Marc  Pôle.  Du  fleuve 
Ob.  V otage  des  Anglois  6s?  Hollandois pour 
trouver  ce  paflage  du  Cathai. 

Quant  au  paflage  du  Cathai,  tant  dit  5c pageau 
célébré,  6c  cherché  par  les  Anglois  6c Caclui‘ 
Hollandois  vers  Orient  6c  Occident; 
outre  ce  que  nous  en  avons  déjà  dit  ailleurs, 
eft  grandement  à  remarquer  ce  qu’en  rap¬ 
porte  le  Sr.  Champlain  3  en  fes  Voiages  depO-*4’ 
la  nouvelle  France.  Qu  ’en  remontant  la  ri¬ 
vière  de  Saguenaiy  depuis  le  port  de  Ta- 
douflaCyAes  .Sauvages  lui  contoient  qu’à  40. 
ou  yo.  journées  delà  fe  trouvoit  h  grand’ 


8.  14. 


Iflmael  Abilfada ,  ou  Abulfeda,  dont  il  par-  mer  du  Nord,  qui  doit  être  ce  chemin  du 


le  à  la  fin  de  fa  lettre;  voi  ce  qu’en  dit  le 
Ramuflus .  Je  ne  fai  fi  la  tradu&ion  en  a 
biifada  été  faite  entière  ou  non,  comme  1  eRamu- 
,eo^PhC/Î0  dit  en  avoir  vû  quelque  partie  en  Latins, 


Cathai.  Et  en  fes  commiflîons  qui  lui  fu¬ 
rent  données  par  feu  Monfieur  le  Comte  de 
Soiflons  en  1611.  ÔC  par  feu  M*.  de  Fenta- 
dour  en  i6zf.  comme  Vice-Rois  de  la  nou- 


mais  il  la  faut  attendre  du  dod:e  Golius;  Car  velle  France  y  entr’autres  chofes  il  lui  eft 
c’eft  l’un  des  livres  Arabes  qu’il  a  apportez  enjoint  expreflement  d’eflaier  à  trouver  le 


defon  voiage  du  Levant.  Ce  Géographe]  chemin  pour  la  Chine ,  6c  les  Indes  cT  Orient, 
florifloit  en  1 318.  Le  Schickard  l’appelle  |  par  le  moien  des  rivières  qui  fe  déchargent 


Abilfedai  ,  ÔC  Abulpheda ,  6c  le  Gefner  A- 
bilfedea.  C’étoit  un  Prince  de  Syrie ,  qui 
écrivit  la  Géographie  univerfelle  à  l’imita¬ 
tion  dcPtolomée,  mais  non  fuivant  fon  or¬ 
dre  ,  fa  méthode  ôc  fes  Tables.  Il  com¬ 
mence  fes  degrez  de  longitude  ,  non  aux 
Iles  Fortunées  y  comme  avoit  fait  le  Ptolo- 
rnée ,  mais  dix  degrez  plus  en  çà,  vers  les 
premiers  rivages  des  marines  à.' Afrique.  Sa 
méthode  en  fes  Tables  eft  fuivanr  celle  des 
Géographes  Arabes ,  qui  avoient  écrit  avant 


dans  le  grand  fleuve  de  S.  Laurens.  Et  au 
dernier  Voiage  aux  Hurons,  que/ les  Peres 
Recolletts  ont  fait  imprimer  en  l’an  163 2. 
parlans  des  Epicer enis  y  peuples  au  deftus  des 
Hurons ,  ils  difent  '♦que  ces  peuples  leur  4)  nm.t* 
contoient  qu’encores  plus  haut  qu’eux,  à1* f*  . 
environ  fix  fémainesde  chemin,  il  y  avoit 
une  nation  des  Têtes  Pelées ,  vers  laquelle 
ils  vontàla  traite  tous  les  ans  pour  diverfes 
fortes  de  marchandifes,  6c  que  l’on  les  tient 
proches  de  la  mer  Occidentale  veis  la  Chl 


lui.  Le  Schickhard  fait  mention  de  fes  Ca -  ne,  où  il  feroit  aifé  d’alier,  6c  où  ces  bons 
nons,  Tables,  6c  Réglés  Géographiques;  Religieux  défeignoient  de  faire  un  Voiage 


O  I 


s’ils. 
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s’ils  eufient  demeuré  plus  long  tems  en  ce 
païs- là.  Cela  montre  qu’il  feroit  aifé  à  nos 
François  de  trouver  ce  pafiage  tant  déliré, 
s’ils  vouloient  y  procéder  comme  il  faut,  & 
fi  on  s’en  vouloit  mêler  à  bon  efcient,  com¬ 
me  il  faut  efperer  fous  la  fage  &  genereufc 
direétion  de  nôtre  grand  Superintendant  de 
la  marine ,  Monfeigneur  l’Eminentifiime 
Cardinal  Duc  de  Richelieu. 

Mais  je  ne  voi  perfonne  qui  déduire  fi 
bien  la  commodité  6c  facilité  de  ce  pafiage 
pour  le  Caîhai  par  nôtre  nouvelle  France , 
que  le  Sr.  de  Mont-Chrêtien  Vateville  en 
I) imprimt fon  Traité  de  l’Oeconomie  Politique* ,  au 
en  chapitie  de  la  Navigation}  où  il  montre 
bien  particulièrement  les  grandes  Ôc  infignes 
militez  qui  s’en  pourroient  retirer;  le  che¬ 
min  plus  court  ÔC  plus  aifé  que  celui  que 
les  Anglois  ôt  Hollandois  ont  tant  de  fois  ôc 
en  vain  effaié  par  le  Nord  Oriental  ôc  Oc¬ 
cidental,  où  retrouvent  tant  d’incommo- 
ditez  ôt  de  dangers,  glaces,  froidures  ex- 
ccfiives,  longues  nuits,  6c  tenebres  épéf- 
fes,  où  tant  de  gens  fe  font  perdus  depuis 
undîecle  ôc  plus;  Que  ce  feroit  même  évi¬ 
ter  les  grandes  ôc  longues  traverfes  de  mer, 
6c  les  divers  ôc  frequents  pafiages  par  h  Zo¬ 
ne  torride ,  qui  caufc  tant  de  maladies  dan- 
gereufes  par  fon  intempérie,  à  quoi  font 
lujets  les  Caftillans  6c  Portugais  en  leurs 
Voiages  de  l’une  ôc  l’autre  Inde.  Mais  re¬ 
mettant  tout  cela  à  la  leéture  des  curieux, 
je  dirai  que  l’on  peut  voir  encore  fur  ce 
pafiage  du  Cathai  par  la  mer  du  Nord 
ce  qu’en  dit  le  Ramuftus  en  fa  déclara¬ 
tion  fur  le  Marc  Pôle ,  fuivant  une  vieille 
cane  an-  Mappemonde  de  ce  Pôle ,  qui  fe  voioit  en- 
*ÿueJe.  core  de  fon  tems  à  Fenife*  où  il  faifoit  la 
mer  Septentrionale  circuir  toutes  ces  par¬ 
ties  au  defiùs  de  la  Norvegue  ôc  Suede ,  & 
montrer  le  pafiage  au  Cathai  par  le  haut  de 
la  Ru  fie  Sc  Mofcovie ,  comme  les  naviga¬ 
tions  Angloijes du  tems  d'EdouardVl.  com¬ 
mencèrent  de  reconnoitre  bien  long  tems 
depuis. 

En  cette  même  carte  on  voioit  auffi  des 
ce  tems-là  que  la  mer  environnoit  toute 
Y  Afrique  vers  ce  Cap,  dit  depuis  de  bonne 
EJperancey  contre  l’opinion  de  tous  les  An¬ 
ciens,  ôc  dt  Ptolomée  même,  qui  mettoi- 
ent  une  terre  inconnue  fans  aucune  mer  en 
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ces  endroits-là:  mais  il  faut  que  le  Marc 
Pôle  en  eût  vû  quelque  chofe,ou  au  moins 
qu’il  l’eût  appris  de  ceux  quiyavoient  été. 

Pour  le  regard  de  ce  fleuve  OÆ,  ou  0£/,Dufleu 
en  la  Province  d'Qbdora^  qui  en  a  pris  leob, 
nom,  il  elt  eftimé  l’un  des  plus  grands  du 
monde ,  combien  que  les  Relations  de  quel¬ 
ques  Mofcovites  du  tems  de  leur  Empereur 
Boris ,  difent  avoir  trouvé  au  delà,  les  fleu¬ 
ves  de  Genefeia  6c  Pifida ,  non  moins  grands, 
finon  plus.  Cet  Ob  fourd  du  lac  d cKitaia 
en  Tar tarie ,  ôc  s’embouche  en  la  mer  Gla¬ 
ciale,  entre  le  détroit  dt  Waigats ,  ôc  le 
promontoire  de  Tabin\  6c  les  autres  ne  lui 
donnent  que  fix  bouches,  où  ceux-ci  lui 
en  font  jufqu’àyo.  mais  ces  fix  peuvent  être' 
les  principales.  La  largeur  de  fon  embou¬ 
chure  efi:  eftimée  de  8o.^?r^»Mofcovites, 
ou  1 6.  lieues  Polonoifcs,  ôc  à  peine,  avec 
bon  vent  ,fe  peut  il  traverfer  en  deux  jours; 
d’autres  difent  même  en  fix;  Ce  qui  le  fait 
appeller  par  un  de  nos  Poètes  : 

L'Ob  Roi  des  douces  eaux,  VQb  au  fuper - 
be  cours , 

Fleuve  qu'à  peine  on  peut  traverfer  en  fix 
jours. 

Quelques  uns  veulent  que  ce  foit  le  Garant - 
bice  des  Anciens}  ôt  d’autres  que  fon  nom 
lui  vient  d’un  lieu  en  ces  quartiers-là,  que 
l’on  appelloit  autrefois  Ouim. 

Enfin  donc  pour  ce  qui  efi: de  ce  chemin 
du  Cathai  par  Occident,  que  les  Anglois  fe 
font  tant  penez  de  chercher  fous  leurs  fa¬ 
meux  pilotes  Forbisher ,  Davis ,  &  Hudfon , 
jufqu’à  ce  célébré  endroit,  dit  par  eux  Meta 
Incognita,  comme  la  demiere  borne  deleursc°sni 
découvertes  au  delà  dés  détroits  de  Forbis¬ 
her  6c  Davis ,  il  faut  voir  ce  que  nous  en 
avons  difeouru  plus  amplement  en  nôtre 
navigation  *.  Il  y  a  peu  d’années  que  les 
Hollandois  continuans  la  quelle  de  ce  che-  x* 
min  par  le  Nord  Oriental,  aians  pris  le  lar¬ 
ge  en  haute  mer ,  ôc  fuians  les  côtes  de  ter¬ 
re  toujours  empêchées  de  glaces  qui  bou¬ 
chent  les  pafiages ,  ont  pénétré  jufqu’au 
88.  degré,  terme  inconnu,  Ôc  où  jamais 
aucun  n’étoit  encore  parvenu  que  l’on  fâ¬ 
che;  mais  toutefois  ç’a  été  fans  autre  fruit 
que  de  fimple  curiolité.  On  en  voit  l’é¬ 
crit  imprimé  en  Flaman ,  6c  l’on  juge  non 
fans  beaucoup  d’apparence  que  depuis  quel¬ 
ques 
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ques  années  ce  pafTage  a  été  trouvé  par 
eux ,  mais  qu’ils  lé  tiennent  fccret  entr’eux, 
8c  le  cachent  à  tous  les  autres  j  fi  eft-ce 
qu’ils  ne  peuvent  empêcher  que  le  tems  n’en 
découvre  la  vérité. 

C  H  A  P.  XXI. 

Relation  Je  Jeux  Pilotes  Anglois,  d'un 

Grec  £9*  Portugais  fur  le  détroit  ^Anian. 
'  Californie.  Paflage  au  Cathai.  Flux  & 
reflux  de  la  mer  Septentrionale.  Cartes 
f au  (fes  des  Efpagnols.  Qui  vira.  Nova 
Albion.  V liages  de  Forbisher  ,  Davis,  &c. 
Relation  dyun  Pilote  Portugais. 

ces  deux  lettres  fûdites  ,  8c  confide 
rations  fur  icelles,  il  me  iemble  qu’on 
y  peut  àjoûcer  celles  de  deux  pilotes  An- 
gloisj  l’un  nommé  Michel  Lock ,  &  l’autre 
îbomas  But  ton ;  Le  premier,  fur  ce  qui  eft 
y  dcttoiidu  détroit  â?  Aman ,  6cde  la  circonnaviga- 
Anun’  tion  8c  chemin  vers  Occident  ,  inconnu 
jufqu’à  prefent.  Là  il  dit  que  fe  trouvant 
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mieux  qu’il  pourroit  ce  détroit  à'Anian,  & 
le  paflage  par  la  mer  Septentrionale  vers 
Occident.  Surquoi  il  auroit  drefle  fon  cours 
par  la  nouvelle  Efpagne ,  Californie  ,  8c  au-  California, 
très  pais  de  la  haute  Amérique  Septentrio¬ 
nale  vers  Occident  (ainfi  qu’il  l’avoit  re- 
prefenté  en  une  carte  marine  particulière) 
jufqu’à  ce  qu’il  eût  atteint  le  47.  degré  de 
latitude  8c  là  il  montroit  comme  la  terre 
du  Septentrion  fe  fepare  du  Midi ,  8c  qu’en¬ 
tre  le  47.  8c  48.  il  y  a  plus  outre  un  grand 
détroit: Que  par  icelui  il  auroit  navigé  en¬ 
viron  yingt  journées,  8c  auroit  trouvé  que 
la  terre  à  diverlès  fois,  tantôt  s’étend  de¬ 
vers  le  Septentrion  Occidental,  8c  depuis  . 
auflîtôt  vers  l’Oriental 4  Que  ce  détroitjiant 
plus  on  y  entre  avant,  8c  plus  il  eft  large; 

Qu’en  ce  paflage  il  auroit  vû  diverfes  Iles, 
devant  lefc^uelles  il  feroit  paflej  8c  qu’à  l’en¬ 
trée  du  détroit  vers  le  Nord  Occidental  il 
avoit  un  grand  Promontoire,  ou  lie,  avec 
rochers  très-hauts,  8c  pointus.  Que  quel- 


àF'enife  en  ifp6.il  y  rencontra  un  homme  quefois  il  feroit  monté  en  ce  païs-là,  donc 
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déjà  d’age,  8c  aflez  connu  ,  nommé  Jean 
de  Fuca ,  mais  fon  vrai  nom  étoit  Apoflolos 
iieiat.  i'vaF'alerianos ,  Grec ,  natif  de  l’ile  de  Cepba- 
i‘lote  Ionie,  fana  eux  8c  expérimenté  maitre  de  na¬ 
vire,  qui  depuis  peu  étoit  parti  à' Efpagne 
pour  venir  en  Italie.  Qu’il  avoit  apris  de 
lui  comme  il  avoit  fervi  de  pilote  quarante 
ans  durant  aux  Efpagnols  és  Indes  Occiden¬ 
tale. f,  Qu’cn  tout  ce  tems-là  il  avoit  pris 
exaéteconnoiflancc  deprefquetous  les  lieux 
8c  ports  des  Indes  *  Qu’en  qualité  de  mai¬ 
tre  de  navire  il  avoit  été  envoié  avec  trois 
petits  vaifleaux  par  le  Vice-Roi  du  Mexi¬ 
que,  avec  cent  foldars  Efpagnols,  fous  un 
Capitaine,  pour  découvrir  le  détroit  à'A- 
nian ,  du  côté  qui  regarde  le  Midi;  8c  lui 
auroit  été  enjoint  de  bâtir  là  des  Forts,  pour 


il  auroit  vû  les  habitans  couverts  de  peaux 
8c  fourrures,  8c  la  terre  aflez  fertile,  8c 
conforme  à  la  nouvelle  Efpagne  en  or,  ar¬ 
gent  ,  8c  autres  chofes. 

Qu’après  être  entré  en  la  mer  Septen¬ 
trionale  par  ce  détroit,  dont  l’entrée  eft 
large  de  $,o.  à  40.  lieues’,  penfant  avoir'fuf- 
fifamment  fatisfait  à  ce  qui  lui  avoir  été 
commandé,  8c  aufll  qu’il  étoit  mal  pour- 
vû,  au  cas  que  quelqu’un  la  vint  attaquer, 
il  fe  feroit  refolu  de  ne  cingler  plus  outre, 
mais  feroit  retourné  vers  Acapulco  en  l’an 
1 5p2..  pour  recevoir  la  tecompenlê  qui  lui 
avoit  été  promife.  Surquoi  il  auroit  été 
reçû  avec  beaucoup  d’honneur  par  îe  Vi¬ 
ce-Roi  ,  avec  grandes  proraefles  de  recon- 
noiflance  de  fes  mérités.  Mais  comme  par 


empêcher  les  Anglois  d’y  paflerjmais  d’au-j  deux  ans  8c  plus,  quelque  diligence,  foli- 
tant  que  les  Soldats  ne  pûrent  fouffrir  les  J  citude  8c  pourfuite  qu’il  y  fût  emploier,  il 
deportemens  trop  rigoureux  de  leur  Capi¬ 
taine,  8c  fe  mutinèrent  contre  lui,ceVoi- 
age  fut  fans  effet,  8c  fe  retirèrent  des  riva¬ 
ges  de  Californie  en  la  nouvelle  Efpagne ,  où 
ce  Capitaine  fut  puni  à  Mexico . 

Qu’après  cela  en  ifpz.  il  fut  derechef 
envoiepar  ce  même  Vice-Roi  avec  une  pe- 


n’avoit  pü  rien  obtenir  j  enfin  auroit  etc 
envoié  en  Efpagne  devers  le  Roi  même, 
pour  recevoir  larecompenfe  de  fes  travaux. 
Que  là  il  auroit  été  encores  entretenu  avec 
beaucoup  de  paroles  d’honneur,  mais  fans 
autre  effet, dont  plein  de  mécontentement 
il  avoit  pris  la  refolution  de  fe  retirer  fe- 


tite  Caravelle,  8c  quelques  pilotes,  avec  crétement  en  Italie,  pour  y  pafler  douce 
exprès  commandement  de  découvrir  au 'ment  le  relie  de  fa  vie  avec  fes  païens  8c 
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amis- 
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amis.  Il  difoit  encore  que  la  caufe  pour-j 
quoi  ce  Voiage  8c  circonnavigation  eft  en 
fi  peu  d’eftime  8c  de  conte  entre  les  Efpa- 
gnols ,  étoit  de  ce  qu’ils  voioient  que  les 
Anglais  avoienc  laifle  d’en  faire  une  plus  j 
grande  recherche ,  8c  que  pour  eux  ils  n’en 
avoient  point  tant  de  befoin.  Mais  qu’au 
lieu  d’une  telle  ingratitudedont  il  avoitété 
paie  par  les  Efpagnois ,  il  efperoit  d’obtenir  de 
la  bonté  de  la  Reine  d’ Angleterre ,  quelque 
recompenfe  des  biens  qu’il  avoir  perdus  de 
la  valeur  de  plus  de  foixante  mille  ducats, 
lors  que  le  Candifch  fe  rendit  maitre  d’un 
navire  Efpagnol ,  où  étoit  tout  fon  avoir. 
Et  s’offroit  quand  il  plairoit  à  fa  Serenifli* 
me  Majefté  de  chercher  ce  paflage  par  la 
mer  Septentrionale,  8c  d’y  expofer  fa  per- 
fonne  8c  fia  vie  pourvût  qu’on  lui  baillât  un 
vai  fléau  de  40.  lafts  ou  tonneaux,  avec  une 
fregatej  8c  tout  cela  pourvû  de  toutes  cho- 
fes  neceflàires,  8c  qu’en  l’efpace  de  30.  jours, 
venant  d’un  lieu  en  autre,  il  navigeroit  par 
ce  détroit,  8c  s’il  ne' le  faifoit,  il  fe  foub- 
mettoit  comme  criminel  de  leze  Majefté, 
à  perdre  la  tête.  Il  pria  donc  ce  Michel 
Lock ,  que  comme  il  trouveroit  à  propos, 
il  voulût  le  faire  favoir  à  faditc  Majefté  ou 
à  fes  Confeillers.  Que  Lok  apres  avoir  con¬ 
féré  avec  ce  Pilote  Grec,  par  deux  diverfes 
fois,  fur  ce  fujèt,  il  en  auroit  donné  avis 
par  écrit  au  Sieur  Cecil,  grand  Treforier 
d’ Angleterre  ,  comme  aufii  au  Sieur  Gau¬ 
tier  Raleg ,  8c  à  Richard  Hakluit  j  mais  que 
pour  diverfes  raifons  on  avoit  diferé  d’y 
donner  ordre. 

Voilà  ce  que  rapporte  ce  Michel  Lock , 
dès  ce  tems*là;Quefi  la  relation  de  ce  Grec 
eft  vraie,  l’on  peut  être  afleuré  de  ce  dé¬ 
troit  d’ Aman,  entre  la  Jar tarie  8c  £)uivi- 
ra  ,  dont  plufieurs  ont  douté  jufqu’ici. 
C’eft  aufti  par  là  que  quelquesuns  veulent 
qu’écoient  paflez  ces  Indiens  qui  furent  ja¬ 
dis  emportez  par  la  tempête  jufqu’aux  ri¬ 
vages  ÔC  Allemagne ,  ôcdont  un  Roi  des  Sue- 
ves  fit  prefent  à  gLMetellus  Celer ,  Procon- 
fui  des  Gaules  j  au  rapport  de  Mêla  8c  de 
Cornélius  Nepos. 

partage  au  Quant  à  l’autre  pilote  Anglois  'Thomas 

cathai.  fiuttoyl  5  il  y  a  depuis  cela  reprefenté  au 
Roi  de  hgrand*  Bretagne, comme  l’on  pou- 
voit  trouver  le  paflage  sur  Cal  bai  çn  la  mer 


Septentrionale  Occidentale;  fe  fondant  fur 
ce  qui  eft  du  flux  de  la  mer.  Car  il  prou¬ 
ve  que  ce  flux,  de  nuit  en  tems  d’hiver, 
croit  toutes  les  douze  heures  de  quinze  pieds 
de  haut  ;  Et  au  bout  de  la  Baie  de  Hudfon ,F1“*  & 
de  deux  pieds 5  8c  fur  la  fin  du  détroit  oure  ux* 
mer  de  Davis ,  (qui  a  été  trouvée  par Ba- 
fin ,  en  161  y.)  d’un  pied  feulement:  Et 
que  le  vent  d’Occident  eft  celui  qui  fait 
croître  8c  décroître  le*  ondes  de  la  mer. 

D’ou  il  conclud  que  la  mer  Américaine  vers 
Occident  eft  éloignée  delà,  de  peu  de  che¬ 
min  :8c  qu’en  Eté  fous  le  60. degré, le  flux 
s’eft  vû  en  un  moment  du  côté  d’Occident, 

8c  auflïtôt  du  cptéj d’Orient.  Que  fi  l’on 
lui  fait  inftance,que  félon  que.montrentles 
cartes  de  l 'Amérique,  qui  s’étendent  bien 
plus  loin  devers  l’Occident,  un  tel  paflage 
en  eft  beaucoup  plus  éloigné}  Qu’à  cela  il 
eft  aifé  de  répondre,  que  telle  étendue  des 
cartes  ne  vient  que  d’envie  ou  d’ignoran¬ 
ce.  Car  il  eft  très  certain  que  les  cartes 
marines  des  Portugais  aux  Indes  d’Orient , 
comme  aufli  celles  des  Efpagnois  aux  Occi¬ 
dentales,  font  tres-faufles  8c  incertaines} 

8c que  tout  le  monde  y  a  été  trompé}  Que 
delà  eft  venu ,  que  l’on  n’a  pas  mis  le  dé¬ 
troit  d '  Anian  en  fon  vrai  lieu}  Et  que  les 
Portugais  pour  comprendre  les  Moluques 
dans  leur  partage  en  leur  traité  avec  les 
Efpagnois,  ont  par  trop  étréci  la  carte à?  A- 
fie,  ôc  fauflement  décrit  la  longitude 8c  la¬ 
titude  de  ces  Iles  j  Ainfi  que  les  anciennes 
cartes  démontrent ,  que  le  païs  à? Améri¬ 
que,  depuis  le  détroit  de  Magellan,  jufqii’à 
la  mer  Septentrionale, eft  prefque  toujours 
vû  s’avancer  vers  l’Orient,  combien  qu’ils 
s’étende  plus  devers  le  même  Orient,  mais 
en  allant  vers  le  Midi.  Et  delà  vient  que 
la  réglé  ou  ligne  de  Quivira  eft  renverfée }  QaîWta. 
Et  l’on  ne  peut  apercevoir  qu’il  y  ait  au¬ 
cune  nation  en  V Amérique, qui  s’étende  de 
la  forte  vers  le  Midi  8c  l’Occident,  d’autant 
que  les  navigations  du  Draak  en  cette  mer, 
le  montrent  bien  autrement.  Car  par  icel¬ 
les  on  voit  que  la  Nouvelle  Albion  s’étend  Nova  Ai- 
peu,  ou  du  tout  point  devers  Occident. blon*  • 
Ce  qui  eft  confirmé  par  les  nouvelles  car¬ 
tes  d c  Calijornie,  qui  eft  une  Ile;  8c  eft  california, 
encore  témoigné  par  les  Sauvages  de  Vir¬ 
ginie, devers  Midi  8c  Occident.  Et  le  Sieur 
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Deraet  Anglais  ,  fut  émû  de  dreflçF  fon 
Voiage  partant  de  la  Virginie ,  vers  ce  côté 
là,  &  chercher  le  chemin  fûdit;  d’autant 
que  je  commun  bruit  étoit  que  quelques  na-^ 
vires  étrangers  y  avoient  abordé,  ôc  que  l’on 
les  avoit  vus  garnis  de  toutes  fortes  d’in- 
ftrumens,  vafesôc  utenfilesnon  ufhez  par¬ 
mi  les  Américains.  Ce  qui  l’auroitfait  dou¬ 
ter,  qu’ils  pouvoicnt  être  venus  de  la  Chi - 
~»*,oudu  Japon.  Mais  il  fut  empêché  parla 
tempête  d’en  apprendre  d’avantage  ,  &  fut 
contraint  de  retourner  en  Virginie ,  où  peu 
après  il  mourut. 

Audi  ce  paflage  par  la  mer  Occidentale  a 
été  confirmé  par  un  Portugais  ,  pris  en  la 
Caraque  de  Portugal ,  du  tems  de  la  Reine 
Elizabeth.  De  même,  Forbisher  a  décou¬ 
vert  ce  pafTage,  par  un  habitant  de  iaGtti- 
-  nie  ,  lequel  difoit  qu’une  fois  il  l’avoit  é* 
prouvé;  8c  communément  il  eff  avoué  par 
les  Pilotes  de  Lisbonne.  Audi  que  l’Amiral 
Garfias  Geofroy  Loaria ,  du  tems  de  Charles 
-  V.  navigea  aux  Moluques  le  long  des  riva¬ 
ges  de  Bacalaos  8c  Labrador.  Et  pour  plus 
grande  preuve  8c  confirmation  de  tout  ce¬ 
la,  ce  Button  rapporte  le  témoignage  d’un 
Thomas  de  Car  oies ,  Pilote  de  la  Comté  de 
Sommer fet,  qui  en  l’an  i  $79.  alTeure  par  un 
écrit  ligné  de  lui,  qu’étant  arrivé  en  Por¬ 
tugal  quelques  ans  auparavant ,  un  certain 
Portugais  nommé  Martin  Chacke ,  auroit  en 
fa  prefence  montré  un  livre  écrit  en  Portu¬ 
gais  ,  auquel  il  témoignoit  avoir  découvert, 
il  y  avoit  environ  douze  ans,  un  chemin 
Relation  de  8c  circonnavigation  ou  pad'age  des  Indes  de 
Portugais.  portUgai  ^  qUj  félon  fon  opinion  efl:  fitué 

fous  le  59e,  degré.  Qu’étant  là  avec  qua¬ 
tre  gros  navires,  dont  l’un  étoit  de  80  .Lafts, 
il  auroit  été  emporté  par  un  vent  d’Occi* 
dent,  ôcfeparé  des  trois  autres,  8c  qu’enfin 
après  avoir  paffé  par  plufieurs  lies  qui  lé 
trouvent  audit  détroit ,  il  feroit  parvenu 
au  côté  Occidental  8c  Méridional  d 'Irlande , 
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lotes  Anglois ,  comme  il  fe  peut  voir  plus 
amplement  aux  navigations  Orientales  en 
Allemand. x.  .  , 

CHAP.  XXII. 

Globes  nouveaux  fort  exafts  :  &  remarques 
nouvelles  ,  tant  au  Ciel.  ,  qu'en  la  terre. 
Longitudes  cherchées. 

Au  rede,  l’on  peut  pour  ces  nouvelles 
decouvertes  tirer  beaucoup  d’éclair- 
ciflement  des  nouveaux  Globes  du  S'.  Ar-  Nouveau* 
noul  de  Langren ,  qui  fe  dit  Coftnogi  aphe  du  »lobcï* 
Roi  d 'Efpagne,  Sc  qui  en  un  fien  écrit  ou 
remontrance  faite  par  lui  en  16^0.  repie- 
fente  que  fon  pere  8c  lui  ont  été  les  pre¬ 
miers  inventeurs  des  Globes  pour  la  dire- 
élion  delà  navigation.  Mais  il  fait  voiren- 
ti 'autres  choies  qu’il  a  fait  toute  diligence 
de  recouvrer  les  plus  exaétes  fituationsde  la 
terre,  iles,  ports,  ôcpadages  pour  les  figurer 
fur  fon  Globe.  Comme  pour  exemple,  il 
recule  la  Chine  de  10.  ou  12.  degrez  du 
Nord,  fuivant  les  obfervations  des jèfuites 
de  Pequin ,  aind  que  long  tems  il  y  a  plufieurs 
qui  l’avoient  déjà  bien  remarqué,comme  il  fe 
peut  voir  audi  en  la  Carte  Cbinoife  que  les 
Anglois  nous  ont  donné ,  8c  dont  nous  avons 
parlé  ci-deflus  11  noteencore,  comme  en 
1608.  P  Anglois  Weimouth  découvrit  un  ca¬ 
nal  à  yi  degrez,  par  lequel  il  paffa  jy. 
lieues  -avant  ,  penfant  trouver  le  pafTage 
pour  la  Chine  )  mais  il  fut  contraint  de  re¬ 
tourner  par  la  mutinerie  desfiens,  comme 
nous  avons  remarqué  autre  part.2  Puis  en  1 
1612.  Hudfon  navigea  audi  par  ce  même  ca- 
nal ,  mais  fans  autre  effet  ;  8c  quelques  mar-  5. 10. 
chands  d 'Amjlerdam  edaierent  le  même  en 
1613.  Là  encore  il  fait  une  parfaite  obfer- 
vation,  à  cequ’ilcroit,  nouvelle  Fran¬ 
ce  \  riviere  àç  Canada,  golfe  de  Saint  Lan - 
rens  ,  Terres  neuves ,  avec  les  Seques  8c 
bancs  des  Moluës.  Audi  du  nouveau  Païs- 
bas  {Nieu  Nederland )  des  tiollandois  ,  entre 
&  de  là  auroit  navigé  vers  Lisbonne ,  où  if  la  Virginie  8c  Norombegue ;  puis  les  pais  de 
feroit  arrivé  un  mois  plûtôt  que  les  corn-  Spitzb.ergen ,  où  fe  prennent  les  balenes  en 
pagnons  qui  s’étoient  feparez  de  lui:  Mais  quantité,  à  80.  degrez,  où  commencent 
que  depuis  cetems-là,  il  n’avoit  pûrecou-jles  côtes  de  glace.  Il  donne  là  encore  une 
vrer  ce  livre  ,  comme  aiant  été  défendu,  plus  grande  connoiffance  des  côtes  de  Far- 
par  le  Roi  de  Portugal  de  le  publier,  à  ce  tarie ,  padant  par  FVaigats.  Puis  la  décou- 
qu’une  telle  découverte  ne  portât  prejudicej  verte  8c  fituation  dupaïs  de  Vera  Cruz  faite  veracn*- 
à  fon  état.  Voilà  le  rapportde  ces  deux  Pi-!  teLima,  par  le  Capitainerie  en  1609. 
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La  nouvelle  Guinée ,  que  l’on  avoit  tenue 
continente  à  la  terre  Auflrale  ;  mais  les 
Espagnols  l’ont  navigée  tout  autour,  êc  la 
trouvent  être  la  plus  grande  lie  du  monde;1 
la  riviere  de  Toboy  ou  des  Amazones ,  6c  de 
Maragnon  ,  illullrée  par  les  François  ;  le 
nouveau  détroit  du  Maire  en  i6i<5.  avecles 
Concorde,  j}es  ja  mer  de  $ur.  je  païs  de  Concorde 

découvert  parla  compagnie  des 
taies ^  fitué  au  Midi  vers  Beacb,  au  même 
Méridien  de  la  grand’  J  ave.  Bref  tous  les 
endroits  de  l’Océan,  où  la  mer  court  toû- 
jours  d’une  maniéré;  6c  où  les  vents  fouf- 
lient  continuellement  d’un  côté,  6c  où  non 
Le  plus  éloigné  des  navigations  eft  notélur 
le  Globe  avec  la  marque  d’un  navire.  Il  a  fait 
aulïî  le  Globe  celeite  cui  ieufement  gradué 
fur  lesobfervationsdu  Brahé ,  reéfifié 
pour  l’an  courant  ,  6c  augmenté  de  400. 
tant  d’étoiles  de  nôtre  hemifphére.  Auffi 
les  étoiles  de  l 'Antarctique  oblervées  par  les 
Hollandais  en  leurs  navigations  Orientales. 
Puis  ilyaadjoûté  des  Notes  pour reconnoî- 
tre  la  grandeurdetoutesétoiles,  ôcdesPL- 
nétes,  au  pied  du  diamètre  terrcflre;  avec 
toutes  les  Cometes  6c  nouvelles  Etoiles  de  ce 
ficelé:  Et  une  fupputation  de  la  conflitu- 
tion  des  affres  du  firmament  d’avec  le  Po¬ 
te,  commençant  dés  letems  de  la  création 
jufqu’à  maintenant.  Si  bien  que  jufqu’ici 
on  n’a  voit  point  vû  de  Globes  fi  complets 
6c  fi  bien  reéli fiez  Et  il  faut  elperer  que  cet¬ 
te  fcience  6c  pratique  de  la  navigation  al¬ 
lant  toujours  avant,  6c  à  fa  perfection ,  on 


en  aura  aufîî  des  Globes  plus  exaêts,  8c 
!  mieux  ajuftez.  Mais  pour  ce  qui  eit  de  ces 
remarques  pour  le  nouveau  monde,  il  s’ea 
faut  rapporter  du  tout  l’exaéte  defeription 
Naturelle 6c Géographique,  que  nous  en  a 
donné  depuis  peu  le  doébe  6c  curieux  S‘. 

Jean  de  Laet^  l’un  des  Directeurs  delaCom-Ati  lCa 
pagnie  des  Inde  s  Orient  ale  s. 

C’eft  ainfi  que  les  nobles  fciences  Mathe- 
thematiques,  6c  l’art  de  la  navigation  en- 
tr'autres  fe  vont  perfeétionnans  de  nôtre 
tems,  où  (e  font  tant  d’exaétes  obfervations 
du  Ciel  6c des  affres,  6c  tant  de  fubtiles  6c 
curieulcs  recherches  pour  le  point  des  lon¬ 
gitudes  terrellres  ,  ainfi  qu’a  fait  voir  de¬ 
puis  peu  leSr.A/er/«  Médecin  6c  ProfefTeur 
du  Roi  aux  Mathématiques,  lorsqu’enunc 
notable  affemblée  de  doétes  Mathémati¬ 
ciens  6c  expérimentez  Pilotes  ,  il  a  fi  bien 
dilcouru  de  fon  invention  nouvelle  pour  les 
longitudes  tant  cherchées,  6c  pas  encore 
trouvées  depuis  tant  de  fiécles  que  l’on  efl: 
après.  De  forte  qu’il  faut  efperer  que  do¬ 
rénavant,  non  feulement  le  refie  delà  terre^gitu- 
Aultrale  6c  Septentrionale  fera  découvert , ciw* 
mais  même  la  navigation  en  fera  rendue  plus 
courte  ôcplus  aifée  qu’ellejn’étoit;  le  tout  à 
la  plus  grande  gloire  de  Dieu,dontles  ouvra¬ 
ges  admirables  feront  plus  reconnus  êc  ma* 
nifeflez,  6c  àl’avantage  des  hommesquien 
pourront  retirer  plus  de  connoiffance,  d’u¬ 
tilité  6c  de  commodité  pour  la  focieté  civi¬ 
le,  dont  Dieu  foit  loué  à  jamais . 
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JC'ccleJiafliques  trafiquans.  111 

Ekebar  conquit  32.  grandes  Pro¬ 
vinces.  88 

- ou  Acabar .  fes  fucceflfeurs.  ibid. 

Empire  de  Conflantinople  comment 
h  r  an foi  s.  31 

- de  Trebizonde.  ibtdl 

- des  Turcs  à  Iconie.  25*, 

Epiceries  &  leurs  diverfes  routes  & 
trafic.  97 

—  &  Drogues  diverfes.  98 

Ercdlthai  Prince  des  Tartares  ;on  di¬ 
foit  faullement  qu’il  étoit  converti 
au  Chriftîanifme.  43 

Ertilia ,  Erdel ,  &  Edel.  29 

Ejlime^  que  faîfoient  tous  les  Orien¬ 
taux  des  Rois  de  France  &  des 
v  François.  43 

EJlotiland.  10 

99, 100;  Efu,  rendit  Siarn ,  Pegu ,  &  Jangome 


tributaires.  23 

Evakan ,  Roi.  108 

Ezina,  ville  en  la  Province  de  Tan- 
guth.  1 T  6 

Viliere  des  Montagnes.  7 

Go  jaque  s  \  peuples  habîtans  le  long!  p'0i  prechée  aux  Indes  Orientales 
du  Boryfthene.  93 1  par  des  Dominicains.  64 

Courfe  des  Tartares  en  Chine.  102  Franc- Arméniens.  _  67 

Cracovie,  ville  brûlée.  27  François  ont  tenu  environ  cinquante 

Crim,  ville.  96  lix  ans  l’Empire  de  Conflantinople. 

Criokai  ou  Kiocai.  >  2 1  -  30 

Cruauté z ,  mœurs  &  façons  de  vie  Franks.  4 


des  Tartares  33 

Cublai,  Chant  grand  Empereur  des 
Tartares  apres  Mangu  fon  frere 


7- 

80 
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26 
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çoifes. 

Frère  André  de 


-  quel. 

Cuiné  Empereur  en  fa  Horde. 
Cumanie ,  Château  ancien, 

Ciinat. 

J  \  cinites  &  Naphtalites. 

Darius  Hyjlajpes  ,  fubjugua  les 
grands  Scythes  errans,  f 

David  Roi  des  Indiens ,  fils  de  Jean. 

19 

Derbent  appel  lée  Alexandrie  ou  Ale- 
xandrette  à  caufe  de  fon  fondateur 
Alexandre.  48 

- bâti  par  Alexandre  fur  la  mer 


-  ou  Frankis  font  nppellés  les  Oc¬ 
cidentaux  à  caufe  des  armes  Fran- 

46 

houc'tamel ,  jacobin 
François  envolé  vers  les  Tartares  par 
l’Evêque  de  Rome.  42 

Froid  &  chaud  caufent  le  même  ef¬ 
fet.  6 

•92  alaélophages  auprès  Homere.  7 
Ipc  w  Gange ^  qUei  &  0ù.  77 

Garjlas  Geofroi  Loaria ,  Amiral,  129 
Gaulois.  4 

Gebejjfagada\\ aillant  Chef  de  guerre. 

- défit  J  uanus  Roi  des  Géorgiens,  ib. 

Gempfasy  Soudan  des  Parthes  chaffe 
les  Tartares ,  60 


Géorgiens ,  Grecs ,  Suri  an  s  Mekhites 
&  Mofcovites  font  une  même  pro- 
feflîon  de  foi.  66,67 

Getes.  m 

Gtauza  ou  Genuza  tué  par  UfumcaJ- 

/**•  m 

Gingiz-cham.  I:> 

Goths. 

—  &  Getes  challez  pouffèrent  les 
Alans ,  Roxolans ,  Ruthenes  &  Fan- 
dates.  29 

Goths  &  Magoths.  17 

-  V rndalcs ,  Alans ,  Bulgares ,  Turcsy 

Tartares  &c.  fortis  de  la  Scythie 
Européenne  h  Afiatique. 

Gots  en  la  Taurique.  96 

Grande  muraille.  p 

Grands  Mongales  y  peuples.  ir 

Grecs  &  Romains ,  où  ils  fe  font  élar¬ 
gis.  #  3 

Guen,  Roi  Tartare.  79 

— —  Seigneur  de  Jrebizonde.  31 
Guillaume  de  Bouldefolle  Voiageur 
quand  il  vécut.  5*4 

- de  Tripoli.  5- 2 

Guitadin  fils  d 'Aladin  premier  Sou¬ 
dan  dHconie&i  Empereur  de  Rorna- 
nie  &  Grece  Afiatique.  1Ç 

TTaalon ,  frere  de  Haiton.  ço 

L1  —  prit  Damas  y  Alep  &  le  Sou¬ 
dan  Melecnazer.  çç 

Hache  d’armes  avec  plufieurs  glaives 
&  couteaux  tranchans  portée  de¬ 
vant  un  Prince.  58 

Haiton  l’Hiftorien,  Moine  de  l’ordre 
Prémontré.  5-0 

- Roi  d* Arménie ,  vint  vers  le 

premier  Capitaine  des  Tartares.  49 

- -  fes  demandes  accordées  par  le 

Cham.  ibid. 

Hamaxovites ,  peuples.  6 

Henri  le  Débonnaire  Duc  de  Silejle 
voiant  fon  païs  mal  mené  âfièm- 
bla  une  armée  près  de  Lignitz.  28 
lier  vices. 

Hibou  honoré  des  Tartares. 

Hippace  des  Scythes. 

Hircanie. 

Hocote ,  Cham. 
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HombujQ  onfe  fe  faitRoi  dèXaChine  .72 
Horde  Cajfanenfe.  2 6 

Hordes  des  Tartares.  91 

Hugo  lin  Archevêque  de  Coloc.  27 
Huns.  4 

—  d’ou.  29 

—  (les)  fortirent  premièrement  de 

la  Jurhie  &  Jugrie.  ibid. 

—  pafferenten  la  Pannonie.  ibid. 
Hyacinthe  Religieux  à  Kioviedt  RujJie 

déploré  les  ravages  des  Tartares.  ‘28 
Cfachim  ou  Joqui ,  frere  de  Baido, du 
J  tems  du  fécond  Cham  Cin  ou  Ho - 
cota.  16 
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tellement  qu’il  fe  trouvent  trois  0 codai ,  envoie  fes  fils  ça  &  là. 


Jacoiites ,  leur  Patriarche  dT Antioche 
demeure  à  Caramet  près  de  Mereàin 
en  Mefopotanie.  67 

une  branche  de  Y  Eutychianifme . 

*  ibid. 

J agag  grand  fleuve,  dk)ù  il  fort. .  29 

Jaka  Olgufch. 

Janfu  Thian ,  fleuve. 

Jean  Ducas  elù  Empereur  contre  Bau- 
'  douin,  A  30 

— •  de  Tuca ,  maître  de  navire.  125-  j  Mer  glaciale. 

—  de  Liminata ,  chef.  24  Mer  cal. 

• —  de  Man  de  ville  Chevalier  quand  |  Mer  Noir. 

&  où  il  fit  fes  voiages.  5*3  Mer  kit  &  Metrit ,  peuples. 

— .  de  Mont ,  Cordelier ,  Archevê- 
!  que  de  Canibaleth  enTartarie.  63 
!  Jeca-Monga /,  peuple.  11 

Imave ,  montagne.  ^  7 

où  premiers  Rois  du  Peru  fe  di- 
foient  fils  du  Soleil.  14 

Indre ,  quelle,  &fes  conquerans.  89 
Innocent  IV.  Evêque  de  Rome  envoie 
vers  les  Tartares.  40 


Infolence  de  Comans  en  Hongrie.  26  flantinople . 


tonc ,  cite 


Evêques,  qui  aiment  ce  titre.  66,  67, 

69 

—  ou  ceux  de  la  Ceinture,  où  leur 
demeure  69 

Martin  Cbacke  ,  Portugais.  129 
1  lB  1  MaJJaghetes.  4 

77  Medccas ,  ville.  72 

1  Melchites ,  leur  Patriarche  d’ Antioche 
demeure  en  Damas.  66 

1 1 
ibid. 

III 

...  J9 

Merofro ,  golfe.  116 

Metempfyçhofe  Py  t h ago r iqu e  des  Dra- 
fiens.  47 

Metrit.  11 

Michaël  Palealogue  fe  rendit  maître 
de  Conftantinople  &  chaflfa  les  La¬ 
tins.  30 

- fait  mourir  fon  pupille,  ibid. 

- chafïe  les  François  de  Con¬ 
té 
12  S 
108 


fils  de  Cingis. 
Oftai,  fécond  Cham. 


22 

23 


mena  de  grandes  forces  contre 


ibid. 

ns 
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108 

de  Cambalu 


81  Michel  Lock ,  pilote  Anglois. 


Yjothatin,  Sultan  fils  d'Afatin.  32  Mine  de  Diamans. 

Juifs  en  Ru  Aie,  Pologne,  Lithuanie,  j  Miram,  enfant  de  ramerlan.  87 
'&  Tartarie  ;  &  d’où  cela,  félon  Mirzabahar,  Roi  de  Maurenaher.  ibid. 
quelquesuns.  11  'Mifflonaires  enTartarie.  40.41 

i  Jurkie  ou  Jugarie  &  Jugrie  païs  fort  j -  fontpeude  fruit,  mais  rempor. 

Septentrional.  29I  tent  plutôt  home  pour  les  Occi- 

yt/aracaram  ,  fleuve  &  ville.  23!  dentaux.  44 

A  Karmas  ou  Harmon  commence->i Mogor ouMogoflrâce  d’Empereurs.87 
ment  de  la  Région  desehon.  si  Mongi%  11 


;  Kartalla  ,  riviere. 
;  Kencan. 


112  Mongafl  ce  nom  femble  venir  de  Ma¬ 


il 
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C  hit  a  St  Chutin. 

O  ec  harde  s ,  fleuve. 

'  Olgoi a,  île. 

Or  du.  Duc. 

Ortus ,  païs. 

Ottota-cham  fondateur 
félon  quelquesuns. 

T)adifchah. 

*■  Pajangu ,  enfant  de  Tamerlan.  87 
Ptfped’Italiefaitalliance  avec  les  In¬ 
fidèles  contre  les  Chrétiens,  quand 
cela  fait  à  fa  gloire.  42 

Papes  de  Rome  envoient  pour  conver¬ 
tir  les  Tartares.  61 

Par  thés  fil  us  des  Baftrians.  s 

Pafcatir  ou  grande  Hongrie.  29 

Paffage  au  Cathai.  122 

- du  Nord  au  Midi.  3 

Paffage  s  des  Scythes  &  Sur  mat  es.  4 
Patriarche  Alexandrin  Grec  refideau 
Caire.  67 

- des  Coptes  demeure  en  Alexan¬ 
drie.  ,  69 

Pericerde ,  nom  du  mont  Ararat.  66 
1  Perfe  aux  Saràzins.  16 

-  tenue  par  les  Turcs  Mahomet  ans 

de  même  origine  que  les  Tartares.  1 5* 
Petas  Tartare,  avec  cent  mille  hom¬ 
mes  courut  toute  la  Pologne  &  Lion¬ 
el 
1 1 S 
100 


KoamEdula,RolsdesTurcs&Perfes. - -  ou  Moal,  fitué  en  laScythieO- 


18  rîentale. 


ibid. 


■ aada  ,  fille  du  Prctre  Jean  avoit - petit  païs,  d’où  font  fortis  les 


douze  fils. 

Lf/moapprifes  parles  Tartares 


20  Scythes  Tartares. 
24  Mont  de  Cingis. 


ibid . 


gne. 

P  eichor  a, 

Petigores  ou  Petigorski  Ci  rca  (Tes. 
Peuplades  de  Monde ,  d’où. 

- —  venus  de\aScythie.  , 

-  de  la  Scandie. 

-  de  la  Germanie. 


ibid. 

ibid. 

ibid. 


_ de  Nicolas  IV.  Evêque  de  Rome  à  Mofco  ,  ville  prefque  toute  détruite 

quelques  Orientaux.  62  i  par  \es  Tartares. 

Kivon ,  Roid 'Arménie.  S°  Mofcovie  aux  Tartares. 

Lobaës ,  Religieux,  leur  fervice.  107  Mucmet  ,  Soudan  des  Per  fes. 

Louis  (S.)  envoie  F  rere  Guillaume  de  Mugalla ,  leursHabitans  quels. 
Rubruquis  enTartarie  avec  quel-——  païs  de  grande  étendue, 
qües  autres.  43  Mugalles  Jaunes. 

s  \gu  Cham  Tartare.  SS  Muraille  de  \tsChine. 

Magog  ,  fécond  fils  de  Japheih  Murtzufie ,  tîran. 
progeniteur  des  Scythes,  )  ~^^ai™_ans  ■>  peuples. 


20  1  Pierre  de  Courtenai  de  la  ni  ai  fon  de 
Trance.  31 

— —  le  Noir  ,  Moine  Indien  femble 
convertir  quelques  Indiens.  42 
Pifajinius ,  Calife.  16 

Poluques  ou  Poluuzës.  26 

P ofierité dtjapheth  étendue  par  tout. 2 
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Precop ,  ville. 
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*  »,.„u  Cham  Tartare.  SS  murante  ae  x^mne.  Preeopites  en  confédération  avec  les 

m  gM^  fécond  fils  de  Japheih  Murtzufle ,  tiran.  30. 31  Turcs.  100 

—  leur  vie-  ;  101 

dSuToëÏÏomïdiïsoi  limé.  13  *v  Naxivm,  dans  l’ArmeniS Ma-  —  où  leur  demeure.  94 

uLSm  eft  tué  par  to  jeute.  ,  f  „  .  6f.66  Prejleg<mi  ou rpery.gm,  î+ 

Mammai  Cham.  82  Nefiorië'ns  nommes  de  NeJlortUs.  67  Prêtre  Jean  d  Indie  etoit  de  la  kch 

Manco  Capac ,  Roi,  comme  il  attira  Ninus &Semiramis en  leurs yoiagesde  _  g|on  deNcjlonus. 
les  peuples àfoi.  J4  conquête n’oferent rien  entrepren- 

Mancup ,  ville.  9^  ,7^r.e"  ^ 

Mangi  onChine  conquife  par  les  Niphate. 

lofes.  71  Nomades,  peuples 

Marchandées  riches.  _  .  109  NovaZembja.  114 


1  r 
7[ 
77 


7 

6 


Maronites ,  leur  Patriarche  fe  donne  V\bdora 

...  fTl  1  ~  «Lwn  /J  n  D/if  A whi n*.  f  i /W 


Province. 


Puhjdchnis ,  fleuve. 

Pulo-Taramoram ,  fleuve. 

Pygmées.  6 

Quatrième  livre  d'Efdras  tenu  pour 
Apocryphe. 


au  Ci  le  titre  de  Patriarche  d1  Antio¬ 
che. 


Obi ,  fleuve. 


124  i  Qutnfai ,  la  plus  grande  ville  felon 


118 


quelques  uns. 
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Quiran-dies,  peuples  Anthropophagues 
&  très  belliqueux.  6 

Quivira.  128 

Jïaimond  de  Brindez ,  &  Raimond  de 
I'  Gafcogne  pris  par  les  Tartares  2 y 
Ravages  en  Hongrie.  27 

Révolutions  de  l’Empire  Grec  fous 
plulieurs  races.  31 

Riphe'es.  n 

Robin  &  Leon  fe  firent  Rôis  d* Arménie. 

fi 

Rois  Chrétiens  d' Arménie,  &où  ilsfe 
finiflent.  yi 

—  Scythes.  ^  10 

Rubarbe  excellente  à  Campionh.  Suc- 


Suc  ceffeur  s  de  Cingis  &  leur  fuite  diver- —  fe  jettent  en  Perfiy  d’où  ils  chaf- 
fe.  20  ferent  les  Turcs.  u 

Sulduffa.  >o 6  —  fortis  d’entre  des  montagnes. 


ciur. 

Rufe  des  Tartares 


7  S 


Su-Mongal  ou  Mongales  aquatiques.  11 
Sumongal.  t  19 

Superjlition  Tartarefque.  37.3S.39 
'T* abin  ,  Promontoire.  114 

Tagan-cham ,  Roi  de  grands7dr- 
tares  ou  plûtôt  des  Chinois ,  &  des 
autres  Tartare s.  12 

Tagladais-  -  23 

Taigin  znCathai ,  Château.  20 
Tambur  ,  Roi  de  Cathai.  109 

Tamerlan .  82 

—  &fesSuccefleurs.  21 

—  fes  geftes  Romancières.  83 

ibid. 


Samelaich ,  Roi. 
Samoides. 

Sarai  ,  ville. 
Sarmates. 
Sartach 


27  - fes  qualitez. 

Oacruk ,  enfant  de  Tamerlan.  87 j -  fon  defiein  rompu.  86 

D  Samarcande  ville.  82,  8y ,  Tamerlans ,  fes  Enfans  &  Succefleurs. 

108 '  87 

118  Tamorcan ,  tint  Ion  fiege  en  la  Cité  de 
45-  81 

4  lanais ,  premier  Roi  des  Scythes.  10 

28  Tangrolipix ,  Chef.  16 

Saur  ornâtes  &  Nomades  vagabonds.  8  Tartar ,  7W<zr,  ou  TWr  vient  du  fleu- 
6Vf»^Érou  Alexandre ,  grand  pere  d'U-  \  ve  Tartar.  11 

fumeafianfe  failît  de  l’ Arménie,  yi  Tartare  Preoopite  prend  le  titre  de  CW 
Sciences  à  Samarcand.  84  de  Petits  Tartares.  16 

Scrokalga  en  Cathai.  •  108  Tartares  au  nombre  de  trois  cens  mil- 

,  premier  Roi  des  Scythes ,  mais  le  fortis  de  6/Wj,  fouragerent  toute 
fon  origine  fabuleufe.  y.  6  VAfie.  12 

Scythes  Asiatiques  divifez  en  Nomades ,  -  chalferent  les  77/re.r.  16 

Æejhgetes,  &  Hamaxovites.  7  -  coureurs.  ,  76 

-  attaqués  par  les  Affyriens,Perfes,  -  de  103 

Grecs,  &  Romains,  mais  en  vain.  9  — -  &  leur  origine  Romancière.  17 

-  fort  pauvres.  y  -  &  leurs  premiers  forties.  11 

s’étendirent  jufqu’at^montCW-j —  firent  une  irruption  enMoJcovie. 


café,  les  Mœotides  &  le  Tan  ai  s.  ibid. 

-  parlaforce  d’armes  s’étendirent 

julqueau  mont  Caucafe,  &c.  ibid. 

- quels  jadis  &  depuis.  9 

- Tartares  s’epandirent  par  toute 

VA  fie,  Europe  &  Afrique.  10 

, - Tartares,  &  Turcs,  peuples  les  plus 

fignalés&violens.  3.4 

Scythie ,  promptuaire  &  première  re- 
ferve  d’hommes.  3 

- fécondé  pepiniere  d’homme,  ibid. 

Seiïes  diver  fes  des  Chrétiens  d 'Afie.  6y 
Sept  cens  François  donnoient  l’épou¬ 
vante  &  chafie  à  foixante  mille 
Turcs  à  Arfenga.  2  y 

Sera,\U  le  capitale  des  Seres.  71 

Sefoftris  Roi  d 'Egypte.  4 

Sexmonùtis  Chef  de  Chevaliers. .  y 7 
Silefiens  par  leur  mort  fauverent  le  re¬ 
fie  de  la  Chrétienté.  28 

Soudan  qui  s’intituloit  Seigneur  du 
Monde ,  &c.  2y 

Staurobates ,  Roi  des  Indiens.  90 


— — ’  Jurgonces. 

-  leur  an  Lunaire. 

-  leur  Creance. 

-  leur  Origine. 

-  leurs  Sortilèges. 

-  leurs  courfes  en  Chine. 

—  leurs  idoles. 

—  leurs  Loix, 


100 

102 

.7* 

ibid. 
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36 

— — ■  fujetsdu  Pre'trejean  d'Indie.  12 

-  vindrent  vifiter  les  PolovoisyMo* 

fc omîtes,  &  Hongres.  •  76 

—  vouloient  envoier  des  Ambafla- 
deurs  vers  l’Evêque  de  Rome:  mais 
lesMiflîonaires  difiuadent  cela  prin¬ 
cipalement  à  caufedes  mêchantetez 
des  Romains.  s.  ^2 

Taur,  montagne.  7 

Taurique  ,  jadis  habitée  par  les  Cots 
ou  G  et  es.  96 

-  ou  Gazarie.  4,1 

Ternir- kutlu.  *  ibid. 

Ternir  c  api.  47 

Temuchim ,  fe  fit  premier  Roi  d cMa. 

Tejfot ,  derniere  pointe  de  Tezo,  a  de 
courantes  fort  furieufes^  104 
Thelet,  où  Tibet.  -  77 

Théodore  Empereur  à  Andrinople.  31 

-  Lafcaris  Seigneur  Grec, Empereur 

de  Grece  contre  Baudouin  &  les  La' 
tins.  30 

rhiadai ,  fils  de  cingis.  22 

Thomas  Button,  pilote  Anglois  lif 
Tigadum  ,  palais  fuperbe.  *6 

Tobo ,  riviere. 

yochares ,  Tonchares ,  Tangores  du  pais 
de  Tangur  ou  Tanguth.  19 

Tranfmigration  des  peuples  après  le 
Deluge.  2 

Turc  à' Afie  mineure.  20 

Turcs  demeurez  300.  ans  fous  la  Sei¬ 
gneurie  des  Perfes  Sarazins,  fe  firent 
enfin  abfolus  de  la  Perfe ,  Mefopota- 
mie  &  autres  grands  pai  s.  16 
flan  date  s.  4 

*  V iradin. 


—  leurs  prétextes  pour  les  guerres.' 

—  leurs  fuperfiitions.  37. 38 

-  Nomades.  v  108 

—  premièrement  Idolâtres ,  après 

celademi-Chrêtiens,  &  enfin  Ma- 
hometans.  iy 

—  quand  ils  commencèrent  de  for- 

tir  de  leurs  tanières.  11. 12 

—  quelques  uns  difent  les  être  de 
dix  lignées  Ifraëlites  relégués  en 
Medie  au  païs  dyArfareth.  1 1 
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38  Vafesde Porcelaine  d’où.  73 

80  Faftacius ,  Prince  de  lafamillede  La- 
38  '  [caris  30 

ibid.  8c  36  Viteles  Duc  de  Lithuanie  fuit  défait 
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CHAPITRE  I. 

Des  trois  Arabies.  Des  peuples  Sarafins  ,1eur 
nom,  quels ,  (fi  d'où.  Scenites  (fi  No¬ 
mades.  Alarbes  D’Afrique.  Mahomet, 
fa  naijfance,  qualité ,  vie,  mœurs ,  loin , 
religion.  Sarafins  idolâtres.  Temple  (fi 
idole  de  la  Méque.  Loi  Jenfuelle  de  Ma 
homet  contraire  à  la  vraie  fin  de  l'homme. 
Bêtes  au  Paradis  de  Mahomet.  Creance 
de  Mahomet  fur  la  Religion  Chrétienne. 
Mahomet  contre  les  images  (fi  l'idolâtrie. 
Sépulture  de  Mahomet.  Entreprife  d'A\- 
buquerque.  Moiens  de  Mahomet  pour  pu • 
hlier  (fi  faire  recevoir  fa  loi.  Ses  livres 
de  l' A lcoran,  (fie .  Leshari.  Sune.  Se¬ 
ules  diverfes  au  Mahometifme.  Illuminez. 
Hegire.  An  des  Arabes.  Conquêtes  de 
Mahomet.  A  lcoran  (fi  fa  compofitïon  (fi 
reverses.  Vifions  étranges  de  Mahomet. 
Ses  opinions  abfurdes.  Jeune  extravaguant 
des  Mahometans,  Mahomet  s' accorde  avec 
tous  beretiques.  Ses  armes ,  fa  miflion. 
Occafions  favorables  à  fa  révolté. 

ES  trois  parties  de  l’Arabie 
Petrée ,  De  Jette,  6c  Heur  eu- 
fe,  la  première  eft  d’autant 
plus  remarquable  qu’elle  a 
porté  un  petit  peuple ,  qui 


aiant  vécu  parplufîeurs  fiécles  allez  incon¬ 
nu,  vil  ôc  contemptible  fous  le  nom  derSVz- 
rafins ,  s’eft  depuis  rendu  fi  fameux,  qu’il 
a  inondé  une  bonne  partie  de  \' Europe  ,Afie 
&  Afrique ,  où  il  a  depuis  mille  ans  en  çà 
planté  au  long  8c  au  large  la  feigneurie, 
avec  fa  faufle  religion ,  dont  il  a  infeélé  la 
plûpart  du  monde. 

Ces  Sarafins  ont  pris  leur  nom ,  ou  de 
Sara  femme  à? Abraham ,  ou  plûtôt  du 
mot  Arabe  Effarac,  ou  Elfarac,  c’èft  à  dire 
Voleurs  8t  bandoliers,  qui  étoit  alors  leur 
métier:  Car  ils  couroient  fans  celle  fur  les 
marches  circonvoifines  d 'Arabie  ôc  Idumée , 
dont  Ptolomée  ôc  Ammian  font  mention. 
Auflî  leurs  voifins  les  qualifièrent  de  ce 
nom-là, ainfi  qu’aujourd’hui  font  au %Turcs 
les  Cozakes  Tartares  ;  les  Ü [coques.  Marto- 
lojfes,  ôc  Morlaques  en  Efclavonie,  ôc  nos 
bandoliers  des  Pyrénées.  Et  de  fait  ces  Ara¬ 
bes  ont  de  tout  tems  été  tellement  addon- 
nez  au  brigandage ,  qu’en  l’Ecriture  le  mot 
&  Arabe  eft  pris  pour  larron,  Ôc  faint  Je¬ 
rome  le  tourne  ainfi,  Comme  l'Arabe  du  de- 
fer  t  1  ,c’eft  à  dire,  comme  le  voleur  \  de  mê- 
me  que  le  mot  de  Chaldéen  étoit  pris  pour*' 
A  Urologue ,  ôc  celui  de  Chananéen  pour  mar¬ 
chand.  Ils  furent  auflî  appeliez  Agarenes 
ôc  lfmaèlites,  comme  descendus  à'ifmael , 

v  fils 


Itrtm, 
l'  *• 


PIERRE  BERGE  R  O  N, 


fils  d’ Abraham  8c  d’ Açar.  Mais  ils  furent 
plus  connus  fous  le  nom  de  Scenites  6i  No¬ 
mades-,  à  caufe  qu’ils  habitoient  fous  des 
tentes  6c  pavillons  ,6c  changeoient  fou  vent 
d’habitation  fuivans  les  pafeages.  Car  ils 
avoient  peu  de  villes,  loix,  police,  6c  re¬ 
ligion  ,  étans  ennemis  du  repos ,  6c  ne  chèr- 
v  chans  que  la  guerre  :  pourquoi  ils  fe  ren¬ 
voient  mercenaires  des  Rois  6c  Princes j  au 
demeurant  fans  foi,  fans  humanité,  tous 
gens  de  cheval,  propres  feulement  àrecon- 
noître,  furprendre  ,  courir  6c  fourager; 
fins  s’amuler  à  labourer  n’y  femer  *  toujours 
en  ans,  fans  lieu,  foier,  rfy  demeure  cer- 
tainej  ne  vivans  que  de  lait,  d’herbages, 
Alatbes.  &  de  chafre ,  comme  encore  les  Alarbes  font 
aujourd’hui.  Diodore  même  remarque  1 
que  Ninus  Roi  des  Affiriens ,  parmi  fes  gran¬ 
des  conquêtes  fit  alliance  avec  Ariens  Roi 
à' Arabie,  qui  étoit,  ce  dit-il,  une  nation 
fort  à  craindre,  pour  avoir  toujours  gardé 
fa  liberté,  6c  n’avoir  jamais  fouffert  domi¬ 
nation  étrangère,  ni  des  Per/es,  ni  desGwj 
depuis  j  d’autant  que  le  pais  elt  inexpugna¬ 
ble  pour  les  deferts, lieux  iterilesôc  arides, 
indigence  d’eaux,  6c  n’y  aiant  que  peu  de 
bons  endroits  connus  feulement  à  Ceux  de 
la  contrée.  Il  fait  mention  emr’autres  des 
A  bâtées,  (ou  Nabatées )  vers  le  Soleil  Le¬ 
vant,  6c  dit  qu’ils  font  grands  larrons,  com¬ 
ine  nos  Sara/ins,  qu’ils  lont  libres  6c  invin¬ 
cibles,  à  caufe  de  la  faute  d’eaux,  6c  de 
païs.  Tout  cela  s’entend  de  la  Deferte  6c 
Petrée  >  car  pour  Y  Arabie  Felice ,  il  y  a  a- 
bondance  de  tous  fruits,  eaux,  aromates, 
drogues  6c  beftiaux.  Le  même  Auteur  par- 
x)i.  i.t.i.lant  ‘des  grands  Voiages  d’OyîwRoi  d’E- 
gipte  par  toutes  les  Indes,  pour  inltruireles 
hommes  rudes  alors  à  l’agnculture  ,  plant 
de  la  vigne,  bâtiment  des  villes,  6c  éta- 
blifiemenc  de  bonnes  loix  6c  police,  il  le 
fait  aller  premièrement  en  Ethiopie ,  6c  delà 
en  Arabie ,  puis  aux  bafles  Inde  s  j  où'ilbâ- 
tic  la  ville  de  Nyfa  en  mémoire  d’une  du 
même  nom  en  X Arabie  Heursufe ,  où  il  a- 
voit  été  nourri  ,6c  d’où  il  eut  le  furnom  de 
Diony/ius ,  à  caufe  de  fon  pere  Jupiter,  6c 
de  cette  ville  d’ Arabie:  Car  ce  qui  elt  at¬ 
tribué  à  cet  Ofiris,  l’cll  auffi  à  Bàcchus, 


piutar%ue  dit  3  être  une  même  perfon* 

èjmt.' 


ne,  qpi  a  fait  ce  renommé  Voi^ge  6c  con¬ 
quête  des  Indes. 

Of  ces  Arabes  Parafons  fervoient  les  Ro¬ 
mains  en  leurs  guerres  contre  les  Perfes,§ c 
du  tems  de  l’Empereur  JuJiinian ils  avoient 
un  Roi,  ou  Chef,  nommé  ALamundarus , 
qui  çombatit  pour  1  es  Per  fes,  comme  fai- 
foit  un  autre  nommé  Aretas  pour  les  Ro¬ 
mains.  Depuis  ils  furent  à  la  folde  des  Em¬ 
pereurs  Maurice ,  Phocas ,  6c  Heraclius  con¬ 
tre  les  mêmes  Per/es:  mais  étans  mal  con- 
tens  faute  de  recompenfe,6c  pour  avoir  été 
méprifez  d’eux,  enfin  ils  fe  révoltèrent  par 
l’occafion  du  teùuGtcui  Mahomet* ,  né  par-  *  1<îoa\ 
nu  eux  du  tems  de. Maurice  environ  l  anchumeth, 
f^o.  ou  plûtôt  félon  aucuns,  6c  pins  tard,^Jfam* 
félon  d’autres.  Car  cet  homme  fin,  accort  MachW; 
6c  ambitieux ,  fe  fervit  de  leur  méconten-  mef/Srâ. 
tement  pour  les  foûlever,  6c  leur  faire  rc-  11 
-ce voir  la  doétnne  6c  fa  domination  ,  6c  d’i 
dolatres  qu’ils  étoient,  mais  entremêlez  de 
Juifs  6c  Chrétiens, il  leur  donna  fa  loi  nou-  Turc/.  w> 
!  velle  mêlée  de  ces  trois,  6c  fe  fervit  de  quel* 
ques  Juifs  6c  Chrétiens  heretiques  qui  lui 
aidèrent  à  cela,  6c  lui  diéterent  toutes  les 
folies  de  fon  Alcaran  en  dépit  du  Chriliia- 
nilme.  Il  étoit  né  à  Jetrib,  ou  Itrarib , 

Jatfrib ,  6c  Fribic,  ville  de  X  Arabie  Defer¬ 
te,  proche  de  la  Mêque,  6ç  depuis  dite,  à 
caufe  de  lui  Medinat-alnabi,  ç’eft  à  dire,  Medin«>fc 
la  Cité  du  Prophète  ;  d’autres  le  font  né  ala1'1'^'1 
Méque  même,  mais  qu’en  étant  chaflé  de¬ 
puis,  il  fe  retira  à  Medine.  Il  fut  fils  d’un 
Abdala  Mutalib  idolâtre,  6ç  à' Emma  Jui¬ 
ve  j  fe  difant  defeendu  de  pere  en  fils  à' If 
maél  par  Cedar,  ou  Gaïdar  Ion  fécond  fils, 
par  plus  de  yo.  générations..  CeKedar  elt 
aulïï  appeilé  par  les  Mores  Geadde  Albarab , 
c’elt  à  dire,  aieul  6c  pere  des  Arabes,  6c 
X Arabie  deferte  elt  appellée  Cedar  en  l’écri- 
ùure,  à  caufe  de  lui.  La  plupart  de  nos 
Hiltoriens  le  font  venir  de  bas  lieu, mais  la 
Généalogie  Turc- Arabe  le  fait  defcéndre 
de  ce  Keàar ,  6c  delà  par  pluûeurs  petits  Rois 
Arabes  jufqu’à  un  Cudayu,  Abdomenaphe , 
Hafchin,  Abdelmutalib ,  6c  Abdalla.  Mais 
quoi  que  vueille  dire  le  Doéteur  Schicard  là 
delfus,  il  n’y  a  pas  grande  apparence  que 
ces  derniers  aient  été  Rois,  puis  que  les 
commencemens  de  Mahomet  furent  fi  petits,  Mahomet 
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obfcurs  6c  traverfez ,  comme  toutes  les  hi- 
ftoires  du  tems  rapportent. 

[:)£«/* J4-  Lq  Guadagnol 1  tait  naître  Mahomet  à  la 
:'a°a/e-Ur  Méque  d’un  Abdalha ,  êc  lmia  idolâtres  ;  qu’il 
nourri  orphelin  jufqu’àfeize ans  par  une 
“a* tu*1’  femme  nommée  Lima-,  qu’il  vécut  idolâtre 
'•  jufqu’à  40.  ans,  qu’il  met  en  l’an  630.  6c 
^lors  il  fc  qualifia  Prophète.  Depuis  16.  juf¬ 
qu’à  2f.  il  fut  fa&eur,  conduiiant  les  cha¬ 
meaux  d’un  riche  marchand,  dont  enfin  il 
époufa  la  veuve  Gadiza ,  qui  étoit  fa  paren¬ 
te,  de  laquelle  il  eut  trois  filles,  Fatemat , 
Zainaba,8c  Umicult9&  un  fils  Cazin  mort 
à  12.  ans.  Depuis  2f.  ans  juqu’à  38.il  fut 
marchand,  puis  feignit  fes  révélations  juf¬ 
qu’à  40.  qu’il  le  dit  du  tout  Prophète }  ai¬ 
de  en  fes  rêveries  &  compofition  de  fon  Al- 
coran  du  Moine Sergius^tü de  deux  fourbif- 
feurs Chrétiens  allez  ignorans,qui  lui  con- 
toient  les  hiltoires  de  la  Bible  à  leur  mode, 
d’où  vient  tant  de  redites,  faulfetez,  in- 
confequenccs ,  interruptions,  6c  autres  im¬ 
pertinences,  quand  il  les  allégué.  Que  le 


Alcpran. 


aflez  grofîe,  le  teint  bazané,la  barbe  gran¬ 
de,  la  façon  allez  majeftueule,  grave  Sc  Naturel  de 
douce  en  apparence  i  la  voix  agrcable ,  cio* MahWBBt’ 
quent,  de  grand  courage  ,6c  deflein,  d’un 
efpnt  vif,  ambitieux  ,6c  entrepenant ,  mé- 
prifant  les  dangers,  fin,  trompeur, 6c  dif- 
fimulé}  toutes  qualitez  propres  pour  les 
grandes  chofes  qu’il  mit  à  chef.  Il  fut  pre¬ 
mièrement  nourri  par  un  fien  oncle,  nom¬ 
mé  Salutakbi ,  puis  étant  pris  par  quelques 
brigands  du  pais,  fut  vendu  à  un  riche  mar¬ 
chand  ,  nommé  Adimonepli ,  qui  fe  fervit 
de  lui  en  fon  traffic.  Ce  fut,. là  que  par  la 
convention  du  Moine  apollat  6c  hérétique 
Neftorien ,  ou  Monothelite ,  nommé  Sergius,** rgiusk*. 
ou  Sofius ,  (qui  avoit  été  Abbé  du  Mona-retl<lue! 
fiere  de  Callijlrate  à  Gonjl  antino  pie  ^  d’où  il 
avoit  été  chalîé)  6c  par  la  fréquentation  de 
quelques  Juifs,  6c  de  deux  faifeurs  d’épées 
Chrétiens,  il  compofa  fa  loi  mêlée  de  tout 
cela,  il  la  fit  aulli  fort  fenfuelle  6c  char-  LoideMa- 
nelle,  pour  mieux  attirer  ces  peuples  grof- hoT,ec 
ùers  ce  barbares.  Car  ce  qui  augmenta  pnn- 


premier  qui  crût  à  fes  impoltures  fut  fon  ci  paiement  fa  fede,  fut  la  grande  liberté 
efclave  Zaid ,  puis  fa  femme  Cadiza ,  Ho-  de  la  chair,  6c  tous  plaifirs  de  femmes,  de 
mar,  Amfa  ,  Alabez ,  Ali^  Ubechar  ,  6c  manger  6c  de  boire  qu’il  permit,  mettant 
autres  enfuite.  Qu’alors  dans  le  Temple! fon  paradis  mêmes  à  paillarder  6c  banque- 
M6quc.  ade  la Méque  W  y  avoit  une  idole,  dit oAleté  ter  tout  fon  foui*  6c  cette  creance  largefut 


Aloza ,  que  ceux  du  païs  adôroient,6c  lui- 
même  auflî  j  voire  au  livre  de  la  SonaW  com¬ 
mande  d’adorer  une  certaine  pierre  qui  é- 
toit  au  dehors  du  Temple,  vis  à  vis  de  la 
tour  où  l’Idole  étoit  enfermée  ;  puis  après 
fe  ravifant,  il  fit  rompre  cette  idole,  après 
qu’il  eûtfubjugué  la  Mé'que.  11  fe  difoitnon 
îuîTft  feu^ement  Prophète,  mais  même  fut  fi  im- 
qualifie.  pudent,de  prendre  le  nom  de  l’Efprit  Pa- 
raclec,  de  Rédempteur,  6c  remettant  les 
pechez  du  monde  *  rapportant  faulfement 
à  foi  tous  les  paffages  des  Prophètes  6c  E- 
vangeliltes  là  dellus.  Que  le  principal  mo¬ 
tif  de  fes  rêveries  fut  fon  effrenée  paillardi- 
lê,  pour  laquelle  couvrir,  il  difoit  cela  lui 
avoir  été  particulièrement  permis,  voire 
commandé  de  Dieu,  faifant  ainfi  vertu  de 
fa  concupifcencej  6c  cependant  finement, 
il  haut- lotie  toutes  vertus,  6c  reprend  fort 


les  vices  en  fon  Alcoran.  Voila  ce  qu’en  tefois  par  toute  bonne  raifon  naturelle,  ei- 


fort  plaufible  6c  favorable  à  des  gens  de 
guerre  j  bien  que  toutefois  cela  foit  contre 
le  fens  commun  6c  naturel  des  plus  figes 
idolâtres,  6c  des  fiens  mêmes,  puis  quh<f- 
vicenne  6c  Averroes,  tout  Mahomet am  qu’ils 
étoient,  en  ont  honte  ,  lors  que  traitans 
de  la  derniere  fin  de j l'homme,  ils  l’établif- 
fent  avec  Platon^  Arijlote ,  6c  tous  les  bons  En  leur 
Philofophes,  en  une  très-bonne  operation  M«wc‘- 
d’icelui  j  d’autant  que  la  béatitude  étant  un  <iüc* 
bien  très- parfait,  ne  peut  confilter  qu’en 
une  operation  de  même,  qui  félon  eux  eft 
une  1  vertu  tres-parfaite,  qui  n’ell  points-1:»* 
du  tout  au  corps  ni  en  la  chair  chofe  trop‘fe<w,f‘1, 
approchant  de  la  bête,  mais  en  l’efprit  feu¬ 
lement  ,  qui  s’avoiline  de  Dieu  6c  des  An¬ 
ges.  C’elt  aufli  cette  même  brutalité  qui  Bites  au 
a  fait  que  Mahomet  a  voulu  rendre  les  bê- 
tes  participantes  de  fon  Paradis,  dont  tou- 


dit  le  Guadagnol. 


les  ne  peuvent  être  capables,  puis  qu’elles 


Ce  perfonnage  nous  efl:  décrit  par  tous  ne  font  douées  de  raifon.  Car,  comme 
les  Hiftoriens  de  médiocre  ftature,  la  tête!  Arijlote  dit  très-bien,  la  plus  excellente  6c 
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heureufe  operation  de  l’homme  eft  la  con¬ 
templation,  comme  celle  qui  approche  le 
plus  de  celle  de  Dieu,  St  les  bêtes  en  ctans 
iêt«inca-(ju  rôtit  privées,  font  auflî  incapables  de 
a  feiidté  cette  félicité,  qui  s  etend  par  tout  ou  la 
me  ^h^'contemplation  peut  arriver)  St  cette  raifon 
à'  Arijlote  eft  convainquante  contre  ceux 
qui  veulent  faire  l’ame  de  l’homme  penda¬ 
ble  avec  celle  des  bêtes,  qui  eft  encores  pis 
que  Mahmet ,  qui  a  mieux  aimé  élever  les 
bêtes  à  la  dignité  de  l’homme,  que  d’ab- 
baifler  l’homme  à  leur  indignité, 
créance  de  Pour  la  creance  àe  Mahomet , on  voit  qu’il 

Mahomet,  reconnoit  un  feul  Dieu  contre  la  pluralité, 
des  idolâtres,  ainfi  que  nôtre  Rubruqnis  re- 
tj  43.  marque  1  en  la  conférence  qu’il  eût  à  Ca - 
racarum ,  avec  les  Tuinïans ,  ou  Idolâtres 
Tartares ,  St  les  Saraftns ,  qui  furent  d’ac¬ 
cord  avec  lui  en  cet  article  contre  les  au¬ 
tres.  Mais  il  ne  reconnoit  pas  la  fainte  Tri¬ 
nité  perfonelle,  ni  la  génération  eternelle, 
naturelle  St  ineffable  du  Fils  de  Dieu  j  mais 
que  Jésus-Christ  eft  Fils  de  Dieu  par 
grâce  feulement,  né  de  la  Vierge,  St  un 
grand  Prophète,  conçû  de  la  vertu  Divine 
fans  operation  d’homme  ,  mais  toutefois 
pur  homme, St  qu’il  n’avoit  été  vraiement 
crucifié,  mort  St  refufeité,  mais  un  autre 
pour  lui , ÔC  qu’il  eft  retourné  à  Dieu, dont 
ceremo-  jj  étoit  venu.  Il  retint  des  Juifs  la  circon- 
*!es  u  /  s'cifion,  la  defenfe  de  quelques  viandes  im¬ 
mondes  ,  St  les  frequens  lavemens  d’eau 
pour  purgation  des  pechez,  &  autres  ce¬ 
remonies)  il  defend  aufti  l’ufage  du  vin, ce 
qui  eft  un  grand  moien  pour  les  conquêtes 
St  expéditions  militaires  plus  aiféesde  cette 
forte.  Sur  tout,  il  condamne  l’idolâtrie, 
images  de-ôc  ne  veut  aucunes  images)  St  comme  les 
fendues,  £ens  pe  plaignoienc  que  leur  ôtant  ainfi  les 
images,  comment  le  pourroient-ils  hono¬ 
rer  en  la  fienne,  il  ne  leur  répondit  rien  à 
cela,  mais  mettant  fa  main  pleine  d’ancre 
fur  un  papier,  dit  feulement  ce  mot  Amp- 
fa  ,h\^nz  ainfi  la  figure  de  fes  cinqdoigrs, 
qui  eft  la  feule  image  St  figure  qu’ils  ado¬ 
rent,  St  la  montrent  aux  Molquées  au  tems 
de  leur  Ramadan ,  ou  Pâque,  St  en  mé¬ 
moire  de  cela ,  en  fe  faliiant ,  ils  fe  prennent 
les  mains,  St  chacun  baife  la  fienne. 
sarafïns  Et  cependant  ces  Sara  fins  avant  cela  a- 
tr  es‘voient  été  toujours  idolâtres,  adorant  l’A- 
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ftre  de  Lucifer ,  ou  Venus,  ou  celui  de  la 
Lune ,  qu’ils  appellent  Cubar ,  ou  Chabar y 
c’eft  à  drre  grande  *,  dont  les  Turcs  en  ho¬ 
norent  St  retiennent  la  figure  en  leurs  en- 
feignes  St  armories*,  St  même  Mahomet  Su 
foit  que  Cedar  fils  Ülfmael  fon  progeniteur, 
avoit  bâti  la  tour  d 'Elcaba  ou  Alkible ,  là 
où  êtoit  l’idole  Aliethe  Alufa ,  adorée  de¬ 
puis  à  la  Méque.  Car  il  difoit  que  le  Tem¬ 
ple  de  la  Méque  avoit  été  premièrement  bâ¬ 
ti  par  Adam ,  puis  augmenté  par  Abraham, 
qui  l’avoit  laide  à  fon  fils  Ifmaèl ,  dont  les 
enfans  y  mirent  une  idole  de  pierre  plantée  i<loi«  de  b 
en  cettetour,au  milieu  du  Temple  dit 
alla ,  c’eft  à  dire  maifon  de  Dieu ,  St  AL 
haran ,  c.  defence  de  Dieu)  St  vis  à  vis  de 
cette  idole  il  y  avoit  une  pierre  noire,  appel- 
lée  la  pierre  bienheureufe,  qu’ils adoroient, 

St  Mahomet  commanda  qu’elle  fût  reverée 
St  baifée,  d’autant  que  fur  icelle  Abraham 
avoit  connu  Agar ,  lors  qu’il  voulut  facri- 
fier  fon  fils  Ifaac.  Et  les  Mores  faifans  leur 
Zala  ou  priere  quelque  lieu  qu’ils  foient, 
tournent  toujours  le  vifage  vers  cette  tour 
de  la  Méque  )  St  lui  étant  mort ,  il  fut  en¬ 
terré  là,  (ou  plûtôt  à  Medine ,  où  il  mou¬ 
rut)  par  fes  Saipler ,  ou  difciples,  en  un 
fuperbe  fepulchre  St  Temple  que  le  Calife  Sepulchre 
Homar  fit  bâtir  depuis.  Quelques-uns  ont  de  Maho- 
voulu  dire  que  cette  fepulture  ou  chaiTe  dera,t’ 
fer  étoit  fufpenduë  en  Pair  par  le  moien  de 
quelques  aimans,  comme  l’on  dit  qu’étoit 
jadis  la  figure  du  Soleil  au  Temple  de  Se- 
rapis  en  Egipte )  mais  c’eft  chofe  tresfauiTe, 
comme  le  Vartoman ,  le  Blanc ,  St  autres 
difent  avoir  vû:  Et  Bredenbach  en  fon  Voi- 
age  de  Strie  dit  que  l’an  1430.  par  un  vio¬ 
lent  tonnerre  St  orage,  partie  de  ce  Tem¬ 
ple  St  fepulture  tomba,  St  fondit  en  abî¬ 
me,  mais  que  les  Alfaquis  ou  Prêtres  y  en 
fuppoferent  une  autre. 

Le  Blanc  dit  en  fes  Voiages  avoir  vû  à 
Medine  ce  tombeau  de  marbre  blanc  )  Il 
étoit  autrefois  à  la  Meque,  mais  depuis  qu’ils 
lurent  l’enrreprife  d ' Al( once  Albuquerque ,  Entreprit 
Vice-Roi  des  Indes  de  Portugal  ils  le  tranf- 
portèrent  à  Medine  quelques  lieues  plus  a- 
vant  en  terre,  où  il  eft  aujourd’hui.  Car 
cet  Albuquerque  avoit  eu  deux  defiëins  har¬ 
dis  St  mémorables,  l’un  de  détourner  le  Nil 
dans  la  mer  Rouge ,  à  l’aide  des  Abïjfim ,  Sc 

ruiner 


/ 


10 


&  ABREGE'  DE  L’HIST.  DES  SARAS.  ET  MAHOMET.  CH.  J. 


ruiner  ai nfi  YEgipte,  ôc  la  pui (Tance  des  Sou- 
dans  qui  travej  l’oient  le  traffic  des  Indes  ; 
l’autre  de  venir  fecrétement  avec  quelques 
vaifTeaux,  ôi  peu  de  gens  choifis  pour  pil¬ 
ler  ce  riche  Temple  de  la  Mêque,  qui  n’eft 
qu’à  17.  lieues  de  Ziden ,  ôc  de  la  mer,  ôc 
brûler  quant  &  quant  les  os  de  ce  faux  Pro¬ 
phète  ;les  Alfaquis  toutefois  donnent  à  en¬ 
tendre  que  le  corps  n’y  eft  plus,  ôc  qu’il  a 
été  tranfporté  au  Ciel  par  les  Anges;  mais 
ce  deflein  des  Portugais  ne  fut  point  exécu¬ 
té,  &  Ton  ne  dit  point  pourquoi.  Ce  Voia- 
ge  de  la  Méque  elt  faint  aux  Mahomet  ans , 
comme  celui  de  Jerufalem  aux  Chrétiens. 
Moïens  de  Or  Mahomet  ufa  de  trois  moiens  entr’au- 
Mahomet  jres  pour  fonder  ôc  étendre  fa  feête*  à  fa- 
Efa"  voir  pour  le  premier, de  fortileges,  impo¬ 
li.  ftures,  tromperies  ôc  fauffetez*  pour  le  fé¬ 
cond,  de  liberté  de  eonfcience,  ôc  de  fen- 
fualité*  pour  le  troifiême,  d’armes  ôc  de 
force.  Car  fe  voiant  defhtué  de  miracles, 
il  fe  fervit  de  la  force  des  armes  pour  éta¬ 
blir  fa  loi,  comme  depuis  elle  s’eft  accrûë 
ôc  maintenue  par  les  mêmes  moiens.  Sur¬ 
tout  il  commanda  bien  expredement  de 
mettre  à  mort  tous  ceux  qui  y  refifteroi- 
ent  1'  ôc  de  n’en  difputer  avec  les  autres  en 
ioix  de  aucune  forte  *  Que  toutefois  chacun  fe  pou- 
Mahomet.  voit  fauver  en  fa  loi ,  mais  que  la  fienne  é- 
toit  la  plus  parfaite*  ôc  fuivant  l’ancienne 
j)  En  l'An erreur  des  Helchefaites ‘ ,  que  Ton  pou  voit 
nier  fa  religion  dans  les  tourmens,  en  la 
gardant  feulement  au  cœur.  11  difoit  aufii 
qu’il  devoir  être  préféré  à  tous  les  Dieux  des 
Païens,  voire  aux  Patriarches  Ôc  Prophè¬ 
tes,  àMoife)  ôc  à  Jesus-Christ  même* 
ôc  écrivant  aux  Rois  Ôc  Princes,  il  fe  foû- 
crivoit  en  lettres  d’argent  Mahamed  Arra- 
fulAla,  c’eft  à  dire,  Mahomet ,  Mejfager 
de  Dieu. 

Il  comprit  toute  fa  loi  en  un  livre,  dit 
Alcoran.  Altorcin  ,  ou  Alfurcan ,  qu’il  compofa  à  la 
Méque.  Alcoran ,  c’eft  adiré,  Legende, 
Leçon,  ou  Recueil  de  chapitres,  ôc  chants, 
du  mot  Caraa ,  ou  Curaa ,  c’eft  à  dire,  lire. 
Ils  en  appellent  les  chapitres  Sara,  ou  Su - 
Alfurcan.  rata ,  ÔC  vulgairement  Azoara.  Alfurcan , 
c’eft  à  dire,  vers  ou  chapitres  épars: car  il 
les  fit  par  bulletins  ôc  petits  mémoires, fé¬ 
lon  que  les  rêveries  lui  venoienr,  ôc  qu’il 
difoit  être  des  révélations  de  Dieu  par  l’An¬ 


ge  Gabriel *  ôc  comme  il  étoit  fujet  a  tom¬ 
ber  du  haut  mal,  il  donnoit  dextrement  à 
entendre  pour  couvrir  cela  ,  que  c’étoit 
lors  que  l’Ange  lui  venoit  parler, ôcle  ren- 
doit  ainfi  comme  en  extafe.  Depuis  Ebu- 
beker  fon  fuccefteur  fit  recueillir  ces  billet# 
en  un  volume,  qu’il  appella  Muihafum * 
d’autres  attribuent  cela  à  Homar  le  tiers 
Calife  :  mais  fon  gendre  Ofmen  les  aflembla 
en  meilleur  ordre,  ôc  les  diftingua  en  qua¬ 
tre  livres,  qui  comprennent  21 1.  ou  214. 

Soré ,  ou  Axoar ,  c’eft  à  dire  chapitres*  Ôc 
donna  ace  livrele  nom  d' Alcoran  pro¬ 
prement  n’eft  rien  que  confufion,  fans  au¬ 
cune  raifon  ou  lumière  naturelle  ,  ni  Divi¬ 
ne*  rempli  de  fables,  folies,  impertinen¬ 
ces,  abfurditez,  contradi&ions  ôc  impie- 
cez, comme  on  peut  voir  aux  anciens  Ana- 
thematifmes  1  de  cette  doêtrine,  tirez  de z) /*’?"• 
la  Bibliothèque  Palatine.  Mais  ce  qui 
donné  tant  de  cours  ôede  crédit  à  ce  livre, 
c’eft  l’ignorance  ôc  la  force,  ÔC  qu’il  per¬ 
met  toute  lortede  creance  en  paiant  tribut 
feulement.  Ses  difciples  firent  depuis  le  li¬ 
vre  de  la  S  une  y  e’eft  à  dire  le  chemin,  loi 
ou  confeils  de  Mahomet  :  puis  cela  fut  chan¬ 
gé  Ôc  augmenté,  donc  vint  tant  de  confu¬ 
fion,  que  le  Calife  Muauïas  tint  un  Synode 
ou  affemblée  en  Damas  de  tous  les  Alfaquis ,  iîISm” 
ou  Do&eurs,  ôc  de  200.  qu’ils  étoient,  ilta1'5* 
en  chofit  fix,  qui  en  tirèrent  fix  livres, 
jectans  tout  le  refte  au  fleuve  Adegele  :  Il 
y  avoit  en  papiers  ôc  mémoires  la  charge 
de  deux  cens  chameaux.  D’autres  attribuent 
cette  reformation  au  Calife  Evalid»  ou  Ifain * 
autres  à  Maruan.  Il  y  a  aufli  le  livre  Agar , 

Azar ,  ou  Azear ,qui  eft  de  l’origine,  vie, 
ôc  mœurs  de  Mahomet ,  ôc  là  eft  parlé  de 
fon  Voiage  au  Ciel  fur  fon  mulet ,  appelle 
Alborac.  Le  livre  de  la  Sune ,  ou  Sonna  parle 
de  fes  prétendus  miracles.  Celui  d ' AJJa- 
mai  f  ou  de  fes  mœurs*  ôc  là  lont  toutes 
deshonnêtetez,  faletez  ôc  turpitudes.  Il 
y  a  encore  le  livre  de  Charnus ,  fort  célébré 
entr’eux.  UAnuar ,  ou  le  livre  des  fleurs. 

Le  Kitebe  Alimemê ,  ou  le  livre  des  Rois; 
qui  font  les  geftes  des  premiers  Califes.  Puis 
plufieurs  autres  livres  de  traditions,  glofes. 
Commentaires,  decifions  de  juftice  ôc  po-. 
lice.  El  [ledit  ôc  Nabi  ,  ou  hiftoire*  dû 
Prophète.  Taulirn  Ôc  Nabiy  la  doéUine  du 
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Prophète, qui  efl:  un  dialogue  entre  Maho¬ 
met  6c  un  Juif  Abdias ,  où  font  des  chimè¬ 
res  &  rêveries  les  plus  étranges  du  monde, 
avec  des  menteries,  impoflures  6c  impu¬ 
dentes  abfurditez. 

Lcshad>  #  La  recopilation  de  1  '  Aie  or  an  fut  rédigée 
en  un  volume  par  un  Leshari.  Et  encores 
des  contrarietcz  de  ce  peu  relié  de  tant  de 
volumes  6c  de  fon  interprétation  diverfe, 
vindrent  depuis  jufqu’à  72.  fedes  6c  plus, 
o  comme  dit  Leon  d' Afrique1 ,  dont  y  en  eût 
quatre  principales ,  félon  les  quatre  Do- 
deurs  qui  les  profefloient,  à  favoir  Melic , 
Affafihu,  Alambeli-,&  Abuanifu.  Ceux  à'  Al~ 
>  tnedine ,  Afrique  6c  Efpagne  fui  voient  l’opi¬ 
nion  du  premier.  Ceux  de  la  Méque ,  tout 
le  relie  d'Arabie ,  Baldach  6c  Damas  du  fé¬ 
cond;  Y  Arménie  5c  Perfe  du  troifiême;  ôt 
du  dernier  ceux  de  Sirie  6c  à'  Alexandrie. 
Mais  toutes  quatre  enfemble  ont  cours  au 
seaesdi-  Caire.  Ces  quatre  feéles  furent  aufii  félon 
les  quatre  Capitaines  de  Mahomet,  aufquels 
il  départit  les  quatre  parties  du  monde.  Ali 
eut  l’ Inde  Orientale ;  Omar  la  Perfe  5  Odmen 
eut  Egipte  6c  Afrique  i  6c  Ebubeker  la  Sirie , 
6c  le  relie  de  l’Empire  Romain.  Celle  d ’£- 
bubeker  fut  appellée  Melchia,  du  nom  de  fon 
Doéleur  où  Recopilateur ,  gardée  par  les 
Arabes,  S arazins,  6c  Africains.  Celle  d' Ho- 
mar ,  Hanefia ,  6c  Azafia ,  c’ell  à  dire,  loi  de  re¬ 
ligion  ,  fuivie  par  ceux  de  Damas ,  Sirie , 
quelques  Arabes  6c  Africains ,  comme  en- 
tr’aut  res  les  Cobeylas ,  ou  fzirbuz  demeurans 
en  la  Zahara ,  6c  par  les  TWj  nulîi.  Celle 
d' Odmen,  Buanifia ,  ÔC  Kefaya ,  tenue  aufll  par 
les  avec  les  deux  premières.  Et  celle 
Imenia,  ou  Hambelia ,  tenue  par  les 
c  5.’  '  Perfes ,  Mores  de  Y  Inde  Orientale ,  quelques 
Egiptiens,  Arabes  6c  Africains ,  mais  entr’au- 
tres  par  les  Gelbins  d' Afrique.  Mais  les 
deux  principales  aulquelles  toutes  les  au¬ 
tres  fe  reduifent  aujourd’hui ,  font  celles  de 
Homar  6c  ytf// ,  fuivies,  la  première  par  les 
fur  es,  Arabes ,  Africains ,  Siriens-,  6c  l’autre 
par  les  Perfes,  fart  ares ,  Indiens ,  ôc  quelques 
Arabes  êc  Egiptiens. 

Voî  Leon  Parmi  cesdiverfes  fedes  fe  trouvent  plu- 
a trit. iin  fieurs  Philofophes  Moraux ,  qui  obfervent 
certaines  loix  6c  réglés  qui  ne  font  du  com¬ 
mandement  de  Mahomet:  les  uns  fontefti- 
mez  fehifmatiques  6c  hcretiques,  les  autres 
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nonj  6c  le  vulgaire  les  tient  tous  pour  faims; 
chacunedeces  réglés  a  fon  Auteur, ou  Do- 
deur,  qui  la  defend.  Ce  qui  fevoit  prin¬ 
cipalement  à  Fez  Ces  fedes  diverfes  com¬ 
mencèrent  environ  cent  ans  après  Mahomet; 

Et  y  eut  entr’autres  un  Elharidde  Bagded , 
quicompofa  plufieurs  livres  de  la  fienne,  qui 
fut  condamnée,  puis  renouveîlée  de  tems 
entems  avec  plufieurs  fedateurs  6clegiftes. 

Mais  un  Empereur  de  la  race  des  furcs , 
nommé  Malichfach ,  la  perfecuta  en  Perfe , 

6c  Corazan ,  tantqu’enfin  elle  fut  remife  fus, 
avec  beaucoup  de  livres  6c  Dodeurs,  qui 
fedifoient  Reformateurs  de  la  loi  du  Propre¬ 
té;  6c  cette  fede  là  dura  jufqu’à  la  deftru- 
dion  de  Bagded  par  les  fart  ares.  Non  ob- 
fiant  cela  elle  s’étendit  depuis  enAfse&A- 
frique,  où  elle  a  encores  grand  cours,  6c 
les  plusignorans  mêmes  en  font  profeflïon, 
difans  que  pour  l’entendre  il  n’eft  point  be-  . 
foin  de  dodrine ,  mais  que  le  faint  Efprit  ou¬ 
vre  le  cœur  à  ceux  qui  l’ont  purs  6c  nets 
pour  comprendre  la  vérité  5  6c  parmi  cela 
ils  ne  laifiènt  des’addonner  à  tous  plaifirs6c 
licences  de  la  chair.  Il  y  en  a  d’autres  au 
contraire,  qui  tiennent  que  l’on  peut  par 
bonnes  œuvres,  jeunes,  abftinences  6c  ma¬ 
cérations  acquérir  une  nature  Angélique, 
qui  purifie  tellement,  qu’aprés  on  ne  peut 
pêcher ,  quoi  que  l’on  face ,  6c  que  l’on 
vueillemême:  Mais  pour  parvenir  à  cela , 
il  faut  pafier  par  cinquante  degrez  de  djfci- 
püne.  Si  bien  que  ces  gens-là  font  d’é¬ 
tranges  jeûnes  6c  macérations  au  commen¬ 
cement,  puis  s’abandonnent  à  tous  plaifirs 
6c  débordemens.  11  y  en  a  d’autres  qui  cou¬ 
rent  par  le  monde,  comme  foux,  6c  fous 
cela  commettent  publiquement  mille  vile¬ 
nies  avec  les  femmes,  fans  aucune  honte 6c 
vergongne,  6c  fans  en  être  repris:  au  con¬ 
traire,  ils  font  tenus  pour  faints  parle  peu¬ 
ple  ,  6c  les  femmes  en  font  eftimées comme 
fandifiées.  Tout  cela  a  beaucoup  de  con¬ 
formité  avec  les  Illuminez  de  nôtre  tems  en 
Efpagne ,  France,  6c  Italie. 

Le  premier  qui  crût  aux  rêveries  de  M*-IIlumInK 
| homet  fut  un  Zeidin  fon  efclave,  que  pour 
ce  il  affranchit ,  dont  vint  le  commande¬ 
ment  d’afFranchir  tous  les  efclaves  Maheme- 
tans:  puis  enfuite  (a femme,  fes oncles,  6c 
fes  quatre  Capitaines.  Mais  comme  il  vou¬ 
lut 


!$ \  ABREGE'  DE  L’HIST.  DES  SA 

uîtcde  lut  publier  fa  nouvelle  loi  à  la  Méque ,  6c  à 
^oThc-  ,  il  fut  chafle,  6c  fe  fauva  à  Medine , 
ice.deHa-dont  vint  la  fameufe  Epoque  Scfupputation 
«r,  c’eftjg  leur  Hegire ,  ou  Aligere ,  qui  eft  à  dire 
fuite >  beau  commencement  d’ Epoque,  cer¬ 
tes,  5c  bien  digne  de  la  vie  6c  des  defpor  te¬ 
rriens  de  cet  inligne  affronteur;  mais  qu’à 
("on  exemple  les  liens  puiffent  fuir  éternel¬ 
lement  de  deflus  la  face  de  la  terre. 

Cette  Hegirah,  ou  fuite  de  Mahomet,  fe 

*  remarque  être  arrivée  precilêmentl’an  6zz. 
au  16e.  dejuillet,.  ou  la  nuit  fui  vante  le  ife, 
la  fixiême  ferie,  qui  depuis  a  été  leur  jour 
de  Fête  6c  deSabbath,  6c  auffi  à  caufe  de 
l’affre  de  Venus ,  qu’ils  adoroient.  Ce  fut 
en  l’an  y$.de  fonâgej  car  ils  le  font  naître 
au  mois  de  Décembre,  dit  Sahaben,§ c  mou- 

A  rir  en  celui  de  Duchegta,  ou  Almubaran ,  en 
Ibes'Lu-  la  Lune  de  Mars.  Et  là  le3  Mahomet  ans 
oœ<  commencent  la  fuite  de  leurs  années,  qui 
font  lunaires,  6c  moindres  de  1 1  .jours,  6c 
quelques  heures  que  les  nôtres  folaires  ;  li 
1  bien  que  3  5.  ans  des  leurs  ne  reviennent  qu’à 
52.  ans  6c  environ  6.  jours  des  nôtres}  Ce 
qui  rend  leur  an  vague  ôcdefultoire,  chan¬ 
geant  toûjours  de  commencement  au  regard 
du  nôtre,  qui eft  fixe}  6c  le  leur  fait  fen  en¬ 
tière  révolution  ou  Cycle  en  l’efpace  def  33. 
ans,  ou  environ.  Leurs  mois  font  auflide 
ambulatoires,  6c  vagabonds,  leur  année  é- 
tant  compofée de  n.lunaifons,  dontlesfix 
font  de  jo.jours,  iz. heures,  44.  minutes. 
Ces  heures  6c  minutes  de  plus  les  ont  con¬ 
traints  de  faire  un  Cycle  de  30.  ans,  auquel 
ils  intercalent  en  onze  ans,  un  jour,  envi¬ 
ron  de  trois  en 'trois  ans,  qui  font  de  $ff. 
jours ,  6c  les  autres  1  p.  de  refte  de  $  y  4.  feu¬ 
lement.  Cette  intercalation  fait  revenir  le 
commencement  des  mois  aux  nouvelles  Lu- 
,  nés ,  comme  les  Hebreux  obfervoient }  6c 
fans  cela  ce  ne  feroit  quedefordre  6c  confu- 
fion.  Auparavant  ils  uferent  du  Cycle  Chai- > 
daïque  de  ip.  ans}  mais  ils  l’abolirent  pour 
prendre  ce  nouveau  de  Y  Hegire  au  mois  de 

*  Muharam ,  ou  Juillet,  auquel  leur  an  com¬ 
mence}  6c  avant  cela,  c’étoit  en  Rabbéfe* 
cond,  à  la  nouvelle  Lune  de  l’Equinoxe 
d’ Auromne ,  comme  les  Jui  fs  le  leur  au  T  fri , 
entre  Septembre  ÔcOétobre.  Leur  9e.  mois 
s’appelle  Ramadan  ,  qui  eff  leur  Pâque,  6c 
leur  grand  jeûne  anniveriaire,  ou  Carême. 
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Suivant  cct  an  vague  leur  Pâque  varie  par 
tous  les  mois  &  fail'ons  de  l’an.  Behïram  & 

Labtr eft  leur  grand  e  Pâque ,  5c  Bihtram  & 

Zaguer  leurpetite. 

Or  Mahomet  depuis  fa  fuite  s’étant  remis 
fus,  vint  à  bout  par  armes  de  ceux  qui  l’a- 
voient  chaffé,  6cenfuite  en  peu  de  tems  fe 
rendit  maître  de  toute  l’ Arabie ,  Sirie ,  6c 
autres  païs  voifins,  par  le  moien  defes^ix 
Capitaines,  {Emir es,  ou  Amiraux)  6c  de JSt" 
quatre  entr’autres  qu’il  nommoit  Ceyuf- ala , mec* 
ou  Ceyf-ala ,  c’eft  à  dire,  les  glaives  tren- 
chans  de  Dieu\  les  Grarles  appellent  Caleogles. 

Aurefte,  pource  quieft  dcY  Alcoran  que 
l’on  a  aujourd’hui,  il  y  en  a  qui  tiennent facompofl' 
que  ce  n’eft  pas  proprement  celui  que  Ma"™' 
homet  fit,  mais  un  autrerapetafféà  pluheurs 
fois  par  leurs  Califes  6c  Do&eurs,  avec  de 
merveilleux  changemens  6c  varierez  de  tems 
en  tems.  Mais  quoi  que  ce  foit  ,  la  plû- 
partde  ce  livre  ,  6c  de  leurs  autres  rêveries 
enfuite ,  eft  pris  des  Thulmudiftes  6c  Ra- 
bins  Juifs.  C’eft  Alcoran  eft  en  rime,  ou 
rythme  Arabique ,  6c  vers  plus  longs  les  uns 
que  les  autres,  mais  non  de  certains  pieds, 

6c  quantité  delyllabes;  6c  difent  quz Maho¬ 
met  le  compofa  en  partie  à  la  Méque ,  6c  en 
partie  à  Medine,  où  il  l’acheva}  les  chapi¬ 
tre  compofez  à  la  Méque  font  Mekiya }  6c 
ceux  de  Medine  Medinia.  Le  langage  en  eft 
élégant  comme  la  langue  du  tems  leportoit; 

6c  Mahomet  par  vanité  dit  lui-même  que  fi 
tous  les  hommes  6c  les  démons  étoient  al- 
femblez,  ils  neferoient  pas  capables  de  fai¬ 
re  une  période  fembiable  à  celles  de  Y  Alco¬ 
ran  :  mais  au  bout,  c’eft  comme  nous  avons 
déjà  dit,  un  dircoursdécoufu,  fansmetho- 
de,  ordre,  ni  fuite,  fautant  à  tout  propos, 
du  coq-à-l’âne}  6c  cependant  un  ouvrage 
malicieux  6c  approprié  à  gens  rudes,  (im¬ 
pies  6c  beftiaux,  comme  étoient  ces  Arabes. 

Car  tantôt  il  introduit  Dieu  ,  qui  parle, 
tantôt  l’Ange  Gabriel ^  6c  les  Mufulmans  ou 
Fidèles,  invocans  la  bonté  Divine}  puis 
lui-même,  comme  Prophète,  tançant  6c 
menaçant  les  Incrédules  ;  Bref  une  vraie 
comedie  êc  farce  à  divers  perfonnages.  Il 
ne  le  fit  pas  tout  d’une  fuite,  mais  àdiver- 
fes  reprifes,  y  ravaudant  toujours,  6c  ad- 
joûtant  quelque  choie  tantqu’il  vécut,  fé¬ 
lon  les  occurrences  6c  les  fantaifies  de  fa 

V  4  cer- 
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cervelle  creufej  6c  non  obftant  il  dit  quel-  œil  à  l’autre  70.  mille  journées  de  long*  un 
quefois  que  tout  cela  lui  fut  apporté  en  u-j  autre  plus  clair  6c  refplendifîant  70.  mille 
ne  nuit  de  la  part  de  Dieu  par  l’Ange  Ga-^ois  que  le  Soleil,  avec  70.  mille  têtes >  en 
briel,  le  if.  du  Ramadan ,  dont  pour  cela  chacune  autant  de  vifages,  ôc  en  chaque  vi- 
il  inftitua  fon  Carême  6c  fa  Pâque  encemê-jfage  pareil  nombre  de  bouches,  chacune 
me  mois.  *  j  de  70.  mille  langues,  6c chaque  langue d’au- 

I.es  livres  de  la  Sune ,  ou  Zuna ,  qui  eft  tant  de  fortes  de  voix,  &  chaque  voixchan- 
à  dire  loi  fécondé,  en  font  les  Glofes  6c  tant  autant  de  diverfes  loiianges  à  Dieu. 
Commentaire,  à  l’imitation  dû  Thalmud  Chaque  face  de  70.  mille  paires  d’yeux  j  en 
Babilor.ique ,  composé  par  les  Juifs  quelques  chacun  70.  mille  prunelles  ;  dont  les  pau- 
;oo.  ans  auparavant  comme  un  Commen-  pieres  clignoient  êc  s’ouvroient  70.  mille 
taire  fur  le  Mifnah  ,  ou  fécondé  leçon  de  fois  en  une  heure  pour  la  crainte  de  Dieu*  Opinions 
la  loi  Judaïque ,  ainfi  que  la  Zune  l’eft  de  &  autres  femblables  rêveries;  fans  les  au- 
l’ Æcoran.  j très  fables  6c  abfurditez  delà  terre  affile  fur 

Rêveries  de  Us  ne  fouffrent  point  que  ce  texte  de  la  corne  d’un  bœuf,  6c  qui  elt  ébranlée  à  « 
l'Aicoran.  y  /IIçqy an  foie  traduit  en  autre  langue,  6c  !  mefure  que  cette  corne  remue:  Que  ,1e  So- 
l’apprennencfoigneufemenc  par  cœur,  bien  !  leil  quand  il  fe  couche  le  va  plonger  dans 
qu’ils  n’y  entendent  rien.  Cette  piece  eft  une  fontaine  d’eau  bouillante.  Quelespeu- 
ourdie  Sc  ti  Ifuë  de  pafiagesde  la  Bible,  mais  pies  âcGog  6c  Magogont  été  renfermez  dans 
altérez,  pervertis,  6c  déguifez  malicieufe-  leurs  limites  par  Alexandre  le  Grand,  avec 
ment.  Lui  fe  nomme  en  fon  Alcoran  de-,  des  balles  de  fer  6c  du  plomb  fondu.  Que 
curjamam  Pegamber ,  c’eft  à  dire,  le  dernier,'  Salomon  avoit  des  armées  compofées  de  de- 


ou  le  / eau  des  Prophètes ,  6c  dit  que  quand  ce 
livre  lui  fut  apporté  par  l’Ange.,  il  étoité- 
crit  en  parchemin  fait  de  la  peau  du  mou¬ 
ton  qu’ Abraham  facrifia  au  lieu  de  fon  fils, 
après  avoir  pafturé  40.  ans  en  Paradis.  Et 
pour  cela  en  leur  Pâque  ils  tuent  beaucoup 


de  moutons  ,  6c  en  donnent  la  chair  aux 


mons ,  d’hommes,  6cd*oifeaux.  Quel’^/- 
borach  en  une  nuit  6c  moins  encore  fit  le 
tour  du  Ciel  6c  de  la  terre  5  Ce  ne  feroit  ja¬ 
mais  fait  qui  voudroit  rapporter  toutes  les 
autres  niaiferies.  Mais  fon  jeûne  n’eft-ilieune  d« 
pas  remarquable,  quand  il  dejend  de  rien^^jj 
manger,  ni  de  toucher  à  femme  tant  que 
le  Soleil  eft  fur  l’horizon:  mais  avant  6c  a- 


Mahomet 
for  nôtre 
religion. 


pauvres  ,  6c  difent  que  ces  moutons- là 

refiufciteront,  6c  entreront  en  Paradis,  ainfij  prés  le  lever  6c  coucher  d’icelui,  lors  tou¬ 
que  Mahomet  veut  que  les  bêtes  aient  à  re-  te  crapule  6c  copulation  leur  eftpermife.  Ce 
cevoir  larecompenfe  de  leurs  mérités  ou  de- 1  font  les  puretez  de  cette  loi,  du  tout  con- 
merires  au  jour  du  jugement.  Mais  parmi  j  traire  à  la  Divine  6c  humaine,  6c  à  foi  même, 
ces  rêveries  de  \'  Alcoran^  il  y  mêle  beaucoup!  lors  que  tantôt  elle  permet  unechofe,  tan- 
creance  dede  chofes  de  nos  faints  myfteres,  comme,!  tôt  elle  la  defend,  toutyétant  plein  de  re- 
Que  Jesus-Christ  eft  le  vrai MeJJie  promisj.xzCtzûons  ôccontradiétions,  tantl’Auteur 
aux  Juifs ,  67  le  Verbe  Divin  conçù  du  Saint]  cil  peu  afleuré  en  fa  doétrinc.  Maislagran- 
Ejprit ,  né  delà  Vierge  Marie ,  ravi  au ,  de  altuce  pour  gagner  toutes  fortes  de  reli- 
Ciel  en  corps  &  en  ame ,  dont  il  viendra  ju-  gions,a  été  de  s’accommoder  à  toutes  ,  prê¬ 
ter  les  hommes  au  dernier  jour.  Que  l'Evan-  \  nant  quelque  chofe  de  chacune,  mais  non.. 
gile  efl  la  vraie  Cf  pure  doctrine ,  mais  que  j  le  meilleur,  mais  feulement  la  corruption, 
depuis  elle  a  été  corrompue  &  falfifiée  par  les ,  pour  attirer  un  chacun  par  ce  qui  lui  feroit  Mahomet 
Chrétiens.  Ce  que  le  Guadagnol  réfuté  per-  plus  agréable.  Car  il  niela  fainte Trinité, âîSTîî 
tinemment  en  la  réponfe  au  Perfan  Ahmet ,  [avec  les  heretiques  Sabellius ,  Arius ,  Euno  h««iquçs 
où  il  reprefente  les  étranges  6c  ridicules vï~  mius,  6cc.-  Chrift  n’être  Dieu,  ni  Fils  de 
fions  de  Mahomet ,  ôc  le  voiage  fait  au  Ciel  Dieu,  mais  un  faine  homme,  grand  Pro- 
lùrfon  Alborach ,  comme  il  eft  rapporté  au  pbere,  6c  engendré  fans  pere  d’une  Vierge, 


livre  Azar  j  où  chaque  pas  de  cet  animal 
vifiensé-  s’allonge  autant  que  la  meilleure  vuëfefau- 


2îm«c  roit  étendre  j  puisd’un  Ange  qui  avoit  d’un  lui  ,  avec  Mânes .  Que  les  diables  feront 

enfin 


a vcc  Carpocrate -,  Cerdon ,  ôcc.  Qu’il  n’eft 
pas  mort  en  la  Croix ,  mais  un  femblable  à 
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enfin  fauvez,  avec  Origene.  Que  le  faine 
Efprit  efl une  créature,  vjtcMacedonius.  Il 
fait  fon  Paradis  fenfuel,  avccCerinthe}  Re¬ 
tient  la, Ci rconcifion  a vccEbion:  Introduit 
la  Polygamie , avec  les  Nicolaites.  C’eft  ain- 
fi  qu’il  .attrape  tous  ces  heretiqucs-là,  s’ac¬ 
commodant  avec  toutes  fortes  de  conditions 
de  perfonnesu  car  aux  Princes  8c  Grands  il 
permet  toutes  conquêtes,  ravages,  fangôc 
ruine  pour  la  domination;  aux  foldats,  vo- 
leries  &  meurtres  ;  aux  marchands,  rapi¬ 
nes  8c  ufures;  à  tous  gourmandifeôc  lesvo- 
luptez  charnelles.  11  n’eût  point  d’autre 
million  que  la  force  des  armes,  8c  fon épée 
feule  qui  lui  fervoit  de  miracles  ;  bref,  il 
met  le  fouverain  bien  en  la  volupté  des  fens. 
Or  cet  homme  fin  &  malicieux,  voulant 
anéantir  lejudaïfme,  mais  fur  tout  leChri- 
ftianifme,  8c  cependant  en  prendre  de  tout 
quelque  choie,  fous  un  pretexte  fort  plau- 
fible,  qui  étoit d’abolir  l’idolâtrie  du  mon¬ 
de:  II  trouva  pour  cela  un  tems  fort  pro¬ 
pre,  que  tout  l’Empire  Romain  étoit  en 
troubles,  guerres  8c  combuftion;  des  for¬ 
tes  &  puifiantes  herefies  en  vogue  5  bref 
toute  l’Eglife  en  fchifmes  8c  divi fions,  8c 
beaucoup  d’ignorance  par  tout.  Cela  don¬ 
na  beau  jeu  à  cet  impolleur,  qui  d’ailleurs 
fe  fût  bien  fervir  du  mécontentement  des 
peuples,  qu’il  fit  révolter  aifément  fous  le 
doux  nom  de  liberté,  qu’il  leur  alloit  prê¬ 
chant.  Cependant  ily  adequois’émerveil- 
ler  de  la  grande  8c  fubite  domination  de 
Mahomet,  8c  de  fes  Arabes,  avec  fi  peu  de 
moiens ,  de  favoir  8c  d’avoir  ;  un  peuple 
fans  aucune  difeipline  militaire,  milerable, 
pauvre,  mal  garni  d’armes  8c  munitions  de 
guerre,  méprilé  de  tous,  confiné  en  des 
deferts  8c  folitudes  incommodes  8c  fouffre- 
teufes  de  tout*  8c  avec  ce  peu  là  conquérir 
tant,  ÔC  durer  fi  longuement  ;  mais  il  faut 
attribuer  cela  à  la  jufte  cholere  de  Dieu, 
qui  venge  ainfi  fes  injures  fur  les  hommes 
pécheurs,  faifans  profeflion  de  la  vraie  re¬ 
ligion  en  apparence*,  8c  n’en  tenans  conte 
en  effèr. 

C  H  A  P.  II. 

Califes  ou  fuccejfeurs  de  Mahomet.  Des 
Ommiades  &  Abaflides.  Suite  des  Cali¬ 
fes.  Confufton  en  cette  fuite ,  d'où.  Emi- 


res.  Serifs.  Origine  du  nom  de  Calife* 

Suite  diverfe  en  divers  Auteurs .  Epoque 
d  AronRafchid.  Familles  ^’Abenhumein, 

&  des  Abaflîdcs.  Caramites.  Difcordes 
au  Califat.  Mahometifme  comme  main - 
tenu  &  renouvelle.  Caujes  de  fa  grandeur. 

Son  étendue. 

ais  enfin  Mahomet  étant  mort  en  l’an  Enfans  de 
6$ 2.  (d’autres  difent  plus  tard)  à^foToc- 
l’entrée  de  fes  grandes  conquêtes,  de  quin-  reflèurs  Ci- 
ze  femmes,  8c  plufîeurs  concubines  qu’illlfe*' 
avoit,  ne  laifla  entr’autres  de  fa  femme  Ai- 
feba ,  fille  d' Ebubeker ,  que  deux  filles,  Fa- 
tima  8c  Zeineb ,  les  deux  louches  des  deux 
races  8c  familles  qui  ont  principalement 
dominé  en  leur  religion,  à  favoir  dcsAbaf- 
fides  8c  des  Ommiades, ou  Aben-humeia.  Car 
Fatima  fut  femme  d' AH ,  coufin  de  Maho¬ 
met  ,  dont  les  Sophis  de  Perfe  fe  difent  de- 
lcendus  }  8c  Zeineb  fut  mariée  à  Ofnen , 
puis  à  Muhavias  Califes. 

Le  premier  qui  fucceda  à  Mahomet  en  Ebubek« 
l’Empire  nouveau  fut  Ebubeker  Abdalla ,  ou 
Eubocara  fon  beau  pere,  (appellé  diverfe-  a  6’ 
ment  Ebubecert  Beberce ,  Bubacre ,  Ubeear , 

Bubac)  qui  fe  fit  Calife  par  force,  encores 
que  Mahomet  eût  nommé  Ali  fon  gendre 
pour  fucceffeur;  Car  le  mot  deCalife  figni- 
fie  fucceffeur  en  l’Empire,  8c  au  Pontifi¬ 
cat.  Les  Grecs  les  appellent  Am/ras ,  du 
nom  d'Emires ,  du  mot  Amar ,  c’ell  à  dire, 
commander ;  comme  nous,  Amiraux  en  nos 
anciennes  hiitoires  8c  Romans  ;  8c  delà  il  y  a 
apparence  qu’elt  venu  nôtre  nom  d’ Amiral, 
depuis  les  Volages  de  la  Terre  làince.  Cet 
Ebubeker  fut  donc  le  premier  Calife,  puis 
qu’il  fucceda  à  Mahomet ,  que  l’on  ne  laide 
pas  toutefois  de  mettre  le  premier,  en  aiant 
été  l’origine  Sc  le  fondateur. 

Or  la  fucceffion  de  ces  Califes  eft  fort 
diverfe  8c  embrouillée  entre  les  Hiftoriens;  embrouü- 
8c  cette  diverfité  ouconfufion  vient  enpar-léc» 
tie  de  ce  que  divers  peuples  leur  ont  donné 
des  noms  diffierens  félon  leurs  langues  diffe¬ 
rentes,  voire  les  Arabes  mêmes;  partie  auffi 
de  ce  que  quelques-uns  confondent  le  nom 
de  Califes,  avec  celui  de  Soldans,  Emires , 

8c  autres, qui  n’étoient  que  Capiraines,  ou 
Lieutcnans  de  ces  Califes;  puis  il  s’efi;  ren¬ 
contré  fouvent  qu’en  même  tems  y  en  a- 

V  S  voit 
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voit  plufieurs  qui  (è  difoient  Califes  les  uns 
contre  les  autres,  ôc  comme  Anticalifes 
que  quelquefois  le  Califat  fut  divifé  par 
fchifmes  en  deux,  trois, &  quatre,  ôtjuf- 
qu’à  cinq  tout  à  la  fois,  félon  les  divers  liè¬ 
ges  de  leur  domination  à  Damai ,  Bagded , 
Caire ,  Cairoan ,  Cufa,  &  ailleurs}  fi  bien 
qu’entre  les  Hifloriens,  les  uns  content  les 
ulurpatcurs  ou  fchifmatiques  pour  vrais  Ca¬ 
lifes,  les  autres  non. 

Les  petits  Rois  de  Tunis  mêmes  fe  font 
quelquefois  intitulez  Califes:  Saladin  Sou- 
dan  d'Egipte  prit  auffi  ce  nom ,  dont  fes 
fuccefleurs  uferent.  Soliman  Empereur  des 
Turcs  en  fit  de  même}  Ôc  Ifmael  Sophi  ôc 
fes  fuccefleurs  s’enfont  auffi  fervis, comme 
vrais  fuccefleuis  de  Mahomet  par  leur  Pro- 
geniteur  Alix  Ainfi  que  les  Serifs ,  ou  Che- 
rifes  font  ceux  qui  fe  difent  de  la  l'ace  mê¬ 
me  de  Mahomet ,  qui  £our  ce  peuvent  por- 

verd, cou-  ter  le  Turban  verd,  qui  étoit  la  couleur 

Mahomet  Ce  ^aUX  ProP^ete5  &  que  nul  aujour- 
’  d’hui  entre  les  Mahometans  ne  peut  porter 
en  fes  habits  qui  ne  s’en  prerende  defeendu. 
En  fomme  que  le  mot  de  Calife  efl  pris  par 
l’Archevêque  de  Tyrpourfuccefleurde/V/tî- 
homet ,  6c  Vicaire  de  Dieu.  Le  Tarie  in¬ 
terprète  le  mot  Calcf,  ou  Calefah ,  comme- 
envoié  de  Dieu,  ou  Dieu  donné,  que  les 
Turcs  6c  Per  fes  appellent  §)uoda-verdi ,  ou 
Ala- verdi.  Pour  le  nom  de  Cherif ,  il  vient 
de  Char af a ,  c’elt  à  dire,  être  grand ,illujlre, 
&  noble. 

soitedi-  Mais  cette  fuite  de  Califes  fe  voit  afiez 

™yec  deJ  bien  dans  l’hiftoire  Arabe  de  George  Elma~ 
cm,  (qui  nous  a  ete  donne  en  Latin  par  le 
feu  Sr.  Erpenius )  qui  les  continué  depuis 
Mahomet  jufqu’au  Ahmed  Abulabac  ,cn- 
viron  l’an  iopf.,  Elle  eft  peu  differente  de 
celle  du  Juif  Abraham  Zacuth ,  que  le  do- 

i-i.  des  été  Scaliger  nous  a  baillée,  fi  non  que  les 
noms  font  par  fois  divers,  St  efl  continuée 
jufqu’au  54e.  6t  dernier  Calife  Mujieatzen , 
auquel  finirent  ceux  de  Baldach  environ  l’an 
124p.  ou  un  peu  plus  tard.  Il  y  a  auffi  quel¬ 
que  petite  différence  de  l’une  6c  l’autre,  a- 
vec  celle  du  Tarie  Mirond ,  que  le  Portu 
gais  Texere  nous  a  donnée,  6c  qui  en  met 
jufqu’à  cinquante  huit,  ôc  fait  le  dernier  un 
Almoftacem  Bila  Abdula ,  tué  par  les  Tar- 
tares  en  1278.  ou  6pp.  de  l 'Hcgirç-,  Leon 


Africain ,  dit  6y6.  Le  Marnutl  Efpagnol  eft 
auffi  different  d’eux  tous  ,  Ôc  en  l’ordre  6c 
aux  noms,  ôc  ne  conduit  les  liens  que  juf¬ 
qu’au  29e.  Calife  Eluiry  fils  de  Pifaftrusy 
environ  l’an  mille:  Jeande  Perfe  en  fes  Re¬ 
lations  Perjiques  ne  Va  plus  avant.  Et  pour 
montrer  la  différence  de  tout  cela,  par  une 
Epoque  affeurée  6c  certaine,  qui  efl  celle Epoqut 
du  Calife  Aron  Rafcid ,  qui  fut  environ l’andes Caii^r' 
800.  du  tems  de  nôtre  Charlemagne  •,  Y  El - 
macin  qui  l’appelle  Abugiafar  Haron,  le  fait 
le  2pc.  Calife.  Zacuth  le  22e.  Le  Marmol 
le  21e.  Jean  de  Perfe  le  20c,  Les  Hifioires 
d' Ef pagne  le  23*.  Le  Reineccîus  de  même} 
Leunclavius  en  fes  Pandeftes  lurquejques  le 
18e.  Thomas  Frigius  le  24.  comme  auffi  fait 
le  Tarie  Mircond.  Cette  diverfité  en  une 
même  perlonne  vient  de  ce  que,  comme 
nous  avons  dit ,  les  uns  content  les  fchifma¬ 
tiques  6c  ufurpateurs,  que  d’autres  obmet- 
tent;  outre  que  Mahomet  efl  conté  par  les 
uns  pour  le  premier,  6c  d’autres  ne  com¬ 
mencent  qu’à  Ebubeker ,  qui  en  effet  efl  le 
premier  Calife  ,  félon  la  lignification  du 
mot,  qui  veut  dire  fuccejffeur. 

Mais  enfin  l’on  peut  réduire  tous  ccs  Ca- CaliffS. 
lifes  de  Damas  ou  de  Bagded  en  deux  prin-  &  aSSu 
cipales  branches  ôc  familles  qui  ont  régné, dcs* 
à  favoir  en  celle  âcsOmmiadesk  des  Abafi- 
àes ,  perpétuellement  ennemies,  ÔC  en  guer¬ 
re  l’une  contre  l’autre  La  première  com¬ 
mence  au  Calife  Mitavias ,  qui  étoit  le  6. 
ou  7.  en  ordre  depuis  Mahomet ,  Ôc  étoit 
iflu  d’un  Ommias  Ion  bilaieul,  dont  il  y  eut 
quatorze  Califes  de  cette  race,  dite  Om - 
mi  a  de ,  ou  Abenhumeia  ,  &  Maraunienne  ; 

6c  elle  finit  au  Calife  Maruan  le  20.  ôc  de¬ 
puis  régna  l’autre  des  Abaffides ,  qui  com¬ 
mença  par  un  Abdalla  Safan  Abulabas ,  de 
laraced’^/i,  qui  extermina  la  race  des  Om- 
miades ,  environ  l’an  750.  ôc  cette  dernierevoi  i« 
dura  par  trente  cinq  Califes  de  Bagded ,  ou^j'05^* 
Baldach,  jufqu’au  dernier  exterminé  par  iesi.f.î.1'  * 
T art  ares. 

Mais  ce  qui  efl  grandement  à  admirer  en 
tous  ces  divers  Califes,  c’efl  que  parmi  leurs 
fchifmes,  divifions  ôc  guerres  civiles  pour 
le  Califat,  ils  ne  lailferent  pas  en  moins  de 
cent  ans  d’étendre  leurs  conquêtes  en  Afie 
6c  Afrique, ôc  fe  rendre  maitres  abfolus  des 
Arabie  s ,  Strie  ,  Perfe ,  Egipte  j  puis  vers 

Occi-  \ 


ii  ABREGE'  DE  L’HfST.  DES  SARAS.  ET  MAHOMET.  CH  If 


Occident  de  tous  les  pais  qu’ils  appellent 
Algarb ,  &  les  Efpagnols  Algarves  delà  la 
mer,  qui  font  les  Occidentaux  d’ Afrique , 
à  la  différence  d esAigarves  de  deçà  en  P  or- 
tugaly  fe  faifans  ainfi  Seigneuis  des  deux 
Mauritanie  s ,  &  delà  des  Ef pagnes,  où  lors 
étoient  en  vogue  les  h ere fies  d'Arrius ,  Hel- 
•vidiusfS C  Pelagius .  >  .  :  .j 

Durant  ÔC  après  cela,  s’élevèrent  force 
Difcordes  difeordes  pour  le  Califat  en  Arabie ,  Strie 
califat.  •  Perfe.  Car  à  Cufa  en  Y  Arabie  intérieu¬ 
re,  durant  le  fchifme  Babylonique  ,  fut  élu 
Calife  un  Arabe  Ciafa ,  comme  plus  proche 
parent  de  Mahomet ,  à  defeendu  en  ligne 
direéte  de  fo.n  oncle  Abas,  dont  cette  race 
fut  dite  Abajide ;  ÔC  on  lui  fit  jurer  de  dé¬ 
truire  le  Calife  de  Damas  de  la  race  Ma- 
raunienne ,  ou  de  Mubavia  :  11  envoia  donc 
contre  lui  un  lien  parent,  nommé  Abdela 
Benallé  ,qui  aiant  palfé  Y  Eu f rate,  avec  une 
groffe  armée,  trouva  ce  Calife  Damas  quin 
revenant  de  combatte  un  autre  Calife  nou 
veau  élevé  en  Mefopotamie ,  3c  là  en  une  fan- 
glante  bataille  le  défit;  8c  le  Calife  le  vou¬ 
lant  fauver  en  Damas ,  la  porte  lui  étant 
fermée,  il  fut  contraint  de  fuir  vers  le  Cai¬ 
re,  dont  étant  encores  refulé,  8c  fe  vou¬ 
lant  retirer  en  Grece ,  fut  enfin  attrapé  8c 
occis  par  fes  adverfaires;  8c  en  lui  finit  la 
race  des  Califes  de  Damas,  dont  Abdela 
s’empara,  8c  fit  deterrer  le  Calife  Giezit , 
le  premier  des  Mar  air, tiens ,  dont  il  fit  brûler 
les  os,  comme  d’un  heretique  ;  Car  c eGie* 
zit  avoit  fait  tuer  Hocem  fils  d’^/i,8cavoit 
occupé  le  Califat,  que  les  liens  avoienr  te¬ 
nu  jufqu’alors.  Abdela  non  content  de  ce¬ 
la  ,  fit  cruellement  mourir  tous  ceux  de 
cettp  race,  faiiànt  jetter  les  corps  aux  bê¬ 
tes,  comme  indignes  de  fepulture,  étans 
excommuniez,  pour  le  meurtre  tfHocem , 
vrai  iflritier  de  Mahomet .  Mais  de  ce  fang 
Maraunien  échapa  un  Abedramon  filsde  A/æ«- 
hiay  petit  fils  de  Hoffen,  8c  arriéré  fils  de 
Abdelmalich ,  qui  tous  avoient  été  Califes 
de  Damas.  Cétui-ci  voiant  la  perfecution 
d1  Abdela, te  retira  avec  le  plusde  gensqu’il 
peut  vers  Occident  aux  Algarves  de  delà 
Abedra-  la  mer,  8c  s’y  étant  rendu  allez  puiffant , 
£&  fe  fit  appeller  le  premier  Miralmuwinin,  ou 
Mitaimu-  Prince  des  croians,  pour  s’oppofer  aux  A- 
Ec.de  bajjides  j  8t  bâtit  Maroc  !,  bien  que  d’autres 


veulent  que  ce  fut  un  autre  nommé  Giufeph-, 
ôc  cela  pour  contrequarr«r  Bagded,  qui  en 
même  tems  fut  fondé  par  le  Calife  Bugia- 
far  ,  frere  8c  lucccffeur  de  Ciufa-,  Et  le 
‘Tarie  ou  Chronique  des  Arabes  dit, que cc 
Bagded  fut  édifié  fur  YEufrate  par  le  con- 
ieii  d’un  A  Urologue  Nobach ,  qui  prit  pour 
afeendant  le  bagittaire,  8c  fut  achevée  en 
quatre  ans,8c  coûta  dix- huit  millions  d’or. 
Quant  au  Miramummin ,  eu  Miramolin  de 
Maroc ,  il  fe  rendit  fi  grand 8c redouté,  que 
fon  fils  Ulid  eut  moien  de  conquérir  les  E- 
Jpagnes ,  par  fon  Lieutenant  Mu  fa ,  8c  au¬ 
tres;  C’eit  ainfi  qu’en  parle  1  e  Barros  allez 
différemment  des  autres ,  comme  nous  di¬ 
rons;  mais  il  dit  avoir  pris  cela  des  Chroni¬ 
ques  des  Mores. 

Or  la  grandeur  de  ces  Califes, 8c  de  leur  fleur  île? 
Empire,  tut  en  fon  grand  éclat  durant  le^|[“ 
régné  des  Qmmiades ,  par  environ  130.  ans; 
mais  fous  celui  des  Abaffides,  il  demeura 
encore  en  érat  quelque  tems ,  puis  avec 
quelque  déclin  jufqu’au  20e.  Ahmed  Abula- 
baz  Arradii  Biïla,  qu’il  vint  du  tout  à  être 
déchiré,  8c  mis  en  pièces;  Et  depuis  Aron 
Rafchid,  8c  lès  enfans  mêmes ,  il  commen¬ 
ça  à  être  divifé;  la  Perfe  ven  mt  aux  mains 
cf  Amadudaül ,  fils  de  Bojes ;  Egipte  ÔC  Sirie 
à  un  Mahumet  fils  de  Taag ;  Occident  8c 
Afrique  à  un  Cajim ,  fils  de  Mahad ;  Efpa- 
gne  à  ceux  d 'Umeia,  qui  s’y  étoient  main* 
tenus;  Corazan  à  Nazir,  fils  de  Hamet , 
Tabriftan  en  Georgiane  aux  Dailams  ;  les  Ca-  ctumîtes 
ramites ,  heretiques  entr’eux,  en  d’autres 
lieux,  comme  à  Si  bien  qu’au  vrai 

Calife  ne  reftoit  prelque  que  Bagdet  8c  fes 
environs;  Encore  n’en  étoit  il  pas  du  tout 
le  maître,  le  Calife  ne  fervant  plus  delà  en 
avant  qu’à  couronner  les  Rois  8c  Empeteurs 
de  Perfe  8c  Bagded,  foit  de  celle  de  T'ogra 
8c  des  * Selducides  Turcs,  comme  nous  di¬ 
rons;  foit  d’autres  çà  8c  là, qui  à  tout  pro¬ 
pos  s’éleyoient;  de  forte  que  ces  Califes  caüf«  à 
étoient  fouvent,  ou  depofez  ,  ou  tuez  par  J5£i‘e': 
ces  gens-là,  qui  après  s’en  faifoient  autant 
les  uns  aux  autres, félon  qu’ils  fe  rendoient 
les  plus  forts.  De  forte  que  c’efi  une  mer¬ 
veille,  comment  cet  Etat  Mahomet  an  a  pû 
tant  8cfi  puilfamment  fubfifter  parmi  tou¬ 
tes  ces  divifions;  fi  ce  n’etl  à  caufe  que  di¬ 
vers  peuples  fe  font  fuivis  8c  comme  rem- 
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placez  les  uns  les  autres ,  ainfi  que  l’on  vît 
alors  les  Turcs ,  puis  les  Tartares ,  qui  ont 
renouvellé,  6c  fait  rejetter  cette  vieille 
louche Saraftne à  demi  morte, &  quia  pro¬ 
duit  depuis  tant  6c  de  fi  foi  tes  branches. 
Mais  il  faut  eiperer  enfin  de  la  bonté  Di¬ 
vine,  que  ce  grand  arbre  qui  touche  quafi 
le  Ciel  de  fa  cime,6c  s’étend  jufqu’aux  ex- 
tremitez  de  la  terre,  fera  coupé  jufqu’à  la 
racine,  6c  que  cet  enorme  Colofie  com¬ 
posé  de  tant  de  diverfes  pièces  fera  brifé  par 
la  petite  pierre  qui  tombera  de  la  montagne 
fainte.  Cependant  l’on  remarque  que  la 
plûpart  de  ces  Califes  finirent  de  mort  vio¬ 
lente,  tuez  les  uns  par  les  autres,  comme 
il  fe  voit  au  livre  dit  par  les  Mores  Quite- 
bê  Alïmemé ,  c’eft  à  dire,  le  livre  des  Rois. 

Au  relie,  les  divifions,  guerres  6c  maf- 
facres  de  ces  Califes  entr’eux  montre  auflï 
la  belle  occafion  que  fouvent  les  Chrétiens 
ont  eu  d’exterminer  cette  vermine  de  la  ter¬ 
re  ,  comme  encores  depuis  du  tems  des 
Tartares ,  6c  àc  Tamerlan,  ÔC  mieux  enco¬ 
re  aujourd’hui  durant  lefchifme  6c  les  divi- 
lions  qui  font  parmi  eux;  Mais  les  difienfions 
entre  les  Princes  Chrétiens  ont  éi é  enco- 
caufes  de  res  plus  fortes  que  tout  cela.  Car  ce  qui 
-s-j-  aida  fort  entre  autres  chofes  à  la  publica- 
medfme.  non  6c  étendue  de  la  loi  de  Mahomet ,  fu- 
ren  les  diverfes  herefies  qui  lors  troubloi- 
cni  l’Egfléj  puis  le  fchifme  6c  divifion  en¬ 
tre  l’Empire  Oriental  6c  Occidental,  tant 
au  fpirituel  qu’au  temporel}  aulfi  les  lon¬ 
gues  6c  funelles  guerres  entre  les  Papes  6c 
les  Empereüis;  l’ambition  effrenée  des 
Princes  à  entreprendre  les  uns  contre  les 
auties,6cen  un  mot  les  vices  6c  diffolut  ions 
des  peuples.  Tout  cela  a  mis  cette  malheu- 
reufè  feéte  au  haut  6c  épouvantable  point 
où  nous  la  voions  depuis  mille  ans  6c  plus 
qu’elle  a  infefté  &  aflervi  les  plus  beaux  6c 
son  trcen-  riches  pars  de  V  Europe  ,  A  fie  6c  Afrique. 
duc*  Car  fous  divers  noms  de  peuples,  Arabes , 
Sara  fins ,  Mores ,  Turcs,  &  Tartares,  ils  ra¬ 
vagèrent  tout  l’Empire  Romain,  fans  épar¬ 
gner  même  l’ Italie,  la  France,  toutes  les 
E/ pagne  ± ,  la  Sicile,  Sardaigne ,  Corfe ,  Ma¬ 
jorque  ,  Candie,  ÔC  autres  lies;  établirent 
de  puitfans  Etats  en  Afrique ,  Egipte ,  Su  ie, 
P eile y  Tartarie  ,  6c  lnd>.s:  delorte  qu’on 
en  a  vû  naitrç  en  Afrique  le  Roiautne  de 


Fez,  6c  Maroc,  avec  les  Etats  de  Tunis  ; 

Alger,  Tremecen,  ôc  Egipte.  En  Europe ôc 
A  fie  ceux  du  Turc,  du  Per  fan,  du  Mogor, 
du  Tartare,^ c  autres  moindres-,  outre  plu- 
fieurs  Iles,  ôc  côtes  de  Y  Inde  Orientale ,  où 
ce  venin  s’eft  coulé,  ôc  il  n’y  arien  qui  don¬ 
ne  tant  d’empêchement  au  progtès  du  Chrf1 
flianifme  en  ces  contrées-là.  '  - 

C  H  A  P.  III.  t 

Ebubeker.  Homar.  Perfe  conquife  par  Us  . 
Sarafins.  Trefors  de  Perfe.  Tapit  excel¬ 
lent,  Turcs  d'où,  &  quand.  Huns  d'où. 
Amirolmuminin.  Otmen  Calife.  Cai- 
roan  Califat.  Muavia  s  Calife.  Ali.  Schif- 
me  entre  les  Mahometans.  Cufa  Califat . 
Damas,  fiege  des  Califes.  Bagded.  Na- 
filfa  fainte  entr’eux.  Hifamites.  Alem» 
Epoque.  Guerres  civiles  entre  les  Maho¬ 
metans  pour  le  Califat.  Mutar.  Iefid. 
Abedramon.  Maroc  bâti.  Afmulin. 
Caifmes  &  Lamonites.  Sophis  d'où. 

ais  pour  revenir  à  nos  Califes,  Ebu¬ 
beker  fut  donc  le  premier  qui  fucce- 
da  à  Mahomet,  ôc  fit  guerre  en  Strie.  Puis 
vint  Omar ,  ou  Haumar  le  fécond, qui  con-HoraarEi- 
quit  la  Strie  ÔC  Jerufalem y  (où  il  rebâtit  le^î-ca» 
Temple  de  Salomon ,  qui  efl  encores  au-lc" 
jourd’hui)  en  fuite  Damas,  Mefopota - 
mie ,  Egipte ,  6c  enfin  la  Perfe  par  fes  Capi¬ 
taines  Abuobeida,  Saad,  Ioddus,  Nuemant, 
Chadifa,  Meyr ,  ôc  autres.  La  Perfe  fut  Perfe  con* 
conquife  fur  Hormifda,  ou  Jefdegirdf  Hai-fig 
ton  l’appelle  Afchaiorth ,  ou  Afcobarior )  le 
dernier  Roi  Paien,  qui  fut  défait  ÔC  tué  en 
batailie  par  ces  Sarafins  ,  l’an  631.  ôc  là 
commence  la  célébré  Epoque,  ou  Ære  ôc 
fupputation  que  les  Agronomes  ôc  Cfiro- 
nolcgues  appellent  de  Jefdegird ,  ou  Jafdi- 
gerd‘,  ôc  là  auflï  finit  l’Empire  des  Eerje s, 
qui  avoit  duré  402.  ans,  depuis  leur  pre¬ 
mier  Roi  Artaxerxe ,  ou  Artaxare,  qtfi  a- 
voit  fecoüé  le  jou^  des  Parthes  tuv\ron\'^n 
zoo.  qui  avoit  été  le  régné  des  ArJ acides, 
qui l’avoient occupé  furies  fuccefieurs d'A¬ 
lexandre  ,  ôc  lui  fur  les  anciens  Per  fes  de¬ 
puis  Cyrus }  ôc  delà  le  Tarie  Mircond  remonte 
jufqu’à  un  Kayumarras  ,  premier  Roi  de  11 
Perfe,  arriéré  fils  de  Noê.  Or  on  remar¬ 
que  entr’autres  chofes  de  cette  conquête 
des  Sarafins,  que  le  Capitaine  Saad  prit  ôc 
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pilla  à  Medaina  la  ville  Roiale  dtPerfe ,  les 
Kefors  «fetrefors  immenfes  du  grand  Cofroé ,  qu’ils 
ctfc’  font  monter  à  trois  mille  millions  d’or  mon- 
noié,  fans  les  autres  grandes  richefles  en 
vafes  d’or  &  d’argent  j  puis  le  riche  tapis  de 
60.  aunes  en  quarré  tout  fait  de  foie,  or, 
argent,  fie  pierreries,  où  toutes  fortes  de 
plantes  fit  de  fleurs  étoient  artiftement  re- 
preientées  au  naturel  à  l’éguille.  Cela  é- 
tant  defpecé  par  les  gens  de  guerre,  une 
feule  petite  piece  en  fut  venduë  20.  mille 
écus.  Ce  Roi  Hormifda  fachant  la  venue 
des  S arajins  ,av oit  appellé  à  fon  fecours  les 
Turcs ,  ou  Turcomans ,  habitans  lors  en  Tur- 
quejian,  ( ils  étoient  peu  auparavant  fortis 
de  la  Scythie  de  même  lieu  que  les  Huns , 
ou  Hugres,  comme  nous  avons  plus  ample* 
ment  dit  ailleurs  1  ).  Mais  étans  arrivez 
^'-trop  tarcU  ils  s’arrêtèrent  en  Corazan ,  où 
ils  impetrerent  des  Sur  a  fins  une  demeure, 
en  leur  paiant  tribut }  fie  furent  ainfi  envi¬ 
ron  500.  ans,  fous  la  domination  des  Rois 
d oPerfe  Sarafins,  tant  qu’ils  chaflerent  leurs 
maitres  mêmes,  fie  prirent  leur  Etat  avec 
t(U  leur  religion.  Les  Hiftoires  Turc- Arabes, 
\les  de  qui  content  cela,  difent  aufli  que  ce  Calife 
ichukard.  Omar  fut  le  premier  à  caufe  de  fes  grandes 
viêtoires,  furnommé  par  les  liens  Am'trol - 
muminln ,  ou  Prince  des  Fideies  j  Car  il  a- 
voit  ôté  à  force  d’armes  YEgipte  fie  la  Sirie 
aux  Romains ,  fie  aux  Per  fes  la  Medie^Chal- 
dée ,  fie  Perfide.  Mais  d’autres  veulent  que 
ce  titre  n’ait  été  donné  que  depuis  aux 
Rois  Marroc ,  comme  nous  dirons  ci-a¬ 
près. 

Otmen  ,  (ou  Ofmen ,  Hoamen ,  Temeni , 
Afman ,  Autumar ,  Otfmen ,  fils  d '  Apban) 
fut  le  tiers  Calife,  fie  gendre  de  Mahomet 
par  la  femme  Zeineb.  il  continua  les  con¬ 
quêtes  de  fon  predecelfeur ,  fie  envoia  un 
de  les  Capital  nés,  nom  m  é  Hucba,  ou  Ocu- 
ba  llun  Nafich  en  Afrique ,  où  il  défit  les 
Romains ,  prié  fie  ruina  Curtage,  bâtiflànt 
Tunis  auprès, fie  à  cent  milles  delà, fie tren- 
te-fix  de  la  mer  la  grande  ville  de  Cairoan , 
ou  Caruan ,  où  depuis  s’établit  un  Califat, 
lors  qu’environ  l’an  816  tous  le  Calife Ma- 
hamed ,  ou  Elcain  Medinala ,  pendant  qu’il 
étoit  allé  prendre  poiieflion  de  la  nouvelle 
Cité  du  Caire  en  Egiptc ,  un  Galeb  uibaffide, 
de*Gouvôi'ueur  fe  fit  maitre  abloluduC#;- 


Otmen  4 
Calife. 


Caitoan 

bâw. 


roan,  fie  la  pofieda  en  titre,  de  Calife ,  lui 
fie  fa  race  par  itfo.  ans,  tant  qu’un  Moa- 
hedin  Xay  l’en  chaflà,  fie  y  établit  fon  Ca-  * 
lifat,  qui  dura  jufqu’après  l’an  mille,  que 
les  Arabes  la  décruifirent  du  tout-,  puis^Æ- 
dulmumen  Roi  de  Maroc  la  fit  rebâtir. 

Après  Otmen,  Muavias ,  ou  Mavia,  fie Muavias 
Moavi ,  Gouverneur  d'Egipte,  fe  fit  Cali-ClIltc* 
fe:  Il  avoit  fait  de  grandes  conquêtes  fur 
les  Romains,  défait  leur  flotte,  pris  Rho¬ 
des,-  fie  couru  toute  la  mer  Egée ,  fie  les  Cy- 
clades  ou  Archipel',  mais  à  lui  s’oppofa  pour 
le  Califat  Hali,  qui  fe  difoit  vrai  Calife  fie  au  calife, 
heritier  de  Mahomet,  dont  il  avoit  époufé 
la  fille  Fatima.  11  fit  aufli  fchifme,  fe  di-  Schifme 
fant  grand  Prophète ,  fie  que  l’Ange  Gabrielmal'ui- 
à  lui  envoié  de  Dieu,  s’étoit  mépris,  enhomeullJ* 
s’addreflant  à  Mahomet  au  lieu  de  lui ,  dont 
il  auroit  depuis  été  feverement  châtié  de 
Dieu.  Ceux  qui  fuivoientiVfo/j0w/ étoient  C 
appeliez  Surney,  ou  Suyanites,  fie  Heraclite  s 
en  Sirie :  Et  ceux  d 'Ali  enPerfe  Sija,  Sia- 
mites,  ÔC  Hifamites.  Les  Califes  AEgzpte 
fe  difoient  defeendus  A  Ali,  comme  aufli  les 
Sophis  d’aujourd’hui.  Il  y  eut  donc  de  gran¬ 
des  guerres  entr’eux,  tant  que  Muaviai  fit 
tuer  Ali  près  Cufa,  ville  de  Babylone ,  ou 
A  Arabie  Heureufe  y  fie  là  les  enfans  à' Ali 
établirent  un  Califat,  à  favoir  Ha  fan,  ou£cufj  ali' 
Alhaten,  fie  Hufein ,  ou  Alhuacin  ,que  quel¬ 
ques-uns  mentionnent  entre  les  Califes,  ôc 
d’autres  les  obmettent.  Moavias  établit  le 
fiége  de  fon  Califat  en  Damas,  qu’ils  ap- Damas 
pellent  Scham,on  Sam, où  il  demeura  fous clffe!.5 
les  lucceflèurs,  tant  qu’environ  l’an  8oo.  il 
fut  tranfporté  à  Bagded  par  le  Calife  Ma>  Bagded. 
homet ,  qui  l’avoit  fondée  ou  rebâtie  fur  les 
ruines  de  l’ancienne  Seleucie ,  fur  les  con- 
fluens  de  YEufrate  St  du  Tigre,  non  loin 
de  l’antique  Babylon ,  détruite  entière¬ 
ment. 

Or  Hali  fut  tenu  en  telle  reverence  par 
la  plûparc  des  Arabes,  qu’il  y  eût  une  Gen- 
ne  petite  fille, nommée  Nafijfa, qui  voiant NafrTa.vo- 
ceux  de  fa  famille  privez  du  Califat,  fe  re-f  g'"  ^  ' 
tira  de  Cufa  en  une  ville  d’Egipte, nommée 
Mifrulhetich ,  la  première  bâue  là:  par  les 
Sarafins  fur  leAW,où  aiant  vécu  allez  hon¬ 
nêtement,  elle  fut  tenue  pour  fainte  après 
là  mort,  comme  étant  de  la  race  des  deux 
Prophètes  Mahomet  fit  Ali ,  ôc  lui  fut  bâtie: 

VJ  une- 


i- 


Vl  >  » 


\ 


PIERRE  BERGERON, 


2$ 


une  tres-riche  fepulture,  qu’ils  vifitent  en- 
cores  aujourd’hui  avec  grande  dévotion, & 
force  dons ,  qui  montent  à  plus  de  cent  mille 
Serafs  par  an  j  &  ne  manquent  pas  mêmes 
de  faux  miracles  pour  donner  plus  de  cours 
&  de  crédit  à  ce  pèlerinage. 

Après  la  mort  à?  Ali,  le  Calife  Muavias 
s’étant  accordé  avec  Alhacen ,  ou  Alihufeein 
fon  fils,  que  ceux  de  Cufa  avoienc  élû Ca¬ 
life,  il  le  fit  après  empoifonner.  En  ce 
Abenhu-  Muavias  commença  la  race  d' Abenhumeia , 
ou Maraunienne,  qui  pofieda  leCaliht fous 
quatorze  des  fiens,  tant  qu’environ  l’anyfp 
un  Ab  dalla ,  ou  Abuladas  Safan  ou  ÉJfa- 
facb ,  de  la  race  Ôl  Ali,  aiant  tué  Maman 
le  dernier  des  Ommiades ,  fe  fit  le  premier 
Calife  des  AbaJJides. 

Or  Muavia i  fit,  comme  nous  avons  déjà 
touché  la  réconciliation  des  toutes  les  di ver* 
fes  feétes  des  Sara  fins  de  fon  tems,  environ 
l’an  66 1.  5c  cet  an  elt  remarqué  entr’eux, 
Aiema,  &  nommé  pour  cela  Alema ,  qui  leur  efl: 
une  Epoque  allez  fameufe.  Après  la  mort 
de  ce  Muavias,  il  y  a  beaucoup  de  contra¬ 
rierez  5c  d’incertitudes  en  la  fuite  de  ces 
Califes,  pour  les  raifons  déjà  déduites. 

Cependant  quelques-uns  font  venir  ces 
premiers  Califes  de  la  même  fou che,  dont 
Mahomet  étoit  ilîu,  à  favoir  d’un  certain 
Arabe  Caab ;  duquel  vindrent  diverfes  bran¬ 
ches,  defquelles  fourdirent  Mahomet ,  Eu - 
hoc  ara  ,  Omar ,  Odmen ,  Ali ,  Muhavias , 
Jefid ,  Alhaten ,  Sc  autres  Califes. 

Mutât.  Après  la  mort  de  Hufcein ,  fils  dyAli ,  il 
y  eut  un  Mutar,  ouMuttar  de  la  même  fa¬ 
mille,  qui  s’éleva  en  Perfe »  &  fe  fit  appel- 
ler  Calife  contre  Jefid,  fils  de  Muavias , 
pour  venger  la  mort  de  Hufcein ,  qui  avoit 
laiiTé  douze  enfans,  dont  le  dernier  Hacem 
cil  crû  par  les  Per  fes  n’être  pas  mort,  mais 
qu’il  reviendra  enfin  fur  un  cheval  blanc  , 
pour  convertir  le  monde  à  fa  loi,  &  pour 
ce,  ils  nourrifient  toujours  un  cheval,  qu’ils 
tiennent  tout  prêt,  5c  le  meinent  en  leur 
Mofquée  avec  flambeaux  en  grande  pompe 
msenma-^  ceremon>e-  Or  Ab  dalla  aiant  luccede  à 
me  tems.  fon  frere  Jefid, une  nouvelle  diflenfion  s’é¬ 
mût  pour  le  Califat,  ceux  de  Sine  faifans 
Calife  un  Maman,  & C  d’autres  un  Alcaocao, 
ou  Didaco  ,Dadac ,  ou  Dahac ,  en  Arabie, 
pendant  cpac  d’un  autre  côté  Caim  Mttftar 


l’étoit  en  Perfe ,  dont  vindrent  beaucoup 
de  guerres;  tant  qu e  Abdulmelich ,  ou  Abi- 
melech ,  Ôc  Abuluvalid  fils  de  Maruan  Calife 
Ommiade  dé&tMuélar,  Dadac ,  Abdalla , 

&  tous  les  autres.  Depuis  un  Aben  Tamon , 
ou  Abedramon ,  de  la  race  de  >/?</,  s*enfuitAbe. 
en  Afrique, où  il  fe  fit  appeller  Emir  el Mo.  mon.** 
celemin,  ou  Miralmumin ,  &  félon  aucuns 
bâtit  Maroc  ,  comme  nous  avons  dit }  mais 
il  y  a  pkis  d’apparence  que  ce  ne  fut  que£c 
tong  tems  depuis, par  un  Aben  Texifien;  de 
•a  race  des  Almor avides ,  ou  Morabitins, 
comme  nous  dirons  après. 

Prefque  en  même  tems  s’éleva  en  Perfe  Af 
un  Afmulin ,  ou  Suleyman ,  de  la  feéle  de  Mu-  0M"U 
blar  5c  Ali ,  5c  étant  Prince  de  Corazan , 
des  deux  lectes  principales  qui  regnoient  là 
pour  lors,  à  (avoir  des  Catfmes ,  ou  Cdif- 
mores,  6c  des  Lamonites ,  il  fut  fait  Chef  de 
l’une,  5c  défit  les  autres:  puis  aiant  vain¬ 
cu  le  Calife  Marvan  même,  qui  s’enfuit  en 
Egipte .  Salin  fils  à?  Afmulin  l’y  pourfuivit, 
chaifant  toute  la  race  de  Marvan ,  dont 
les  relies  allèrent  les  uns  en  Maurita¬ 
nie,  où  ils  fondèrent  Fez ,  les  autres  cnE- 
fpagne .  De  cet  Afmulin  on  fait  auffi  defeen- 
dre  les  Sophis  j  5c  après  fa  mort  Abubaba,  ou  . 
Abuaba  Nahamat  commanda  en  Sirie ,  5c 
Salin ,  ou  Sel  in  en  Egipte,  &  en  lui  com¬ 
mencèrent  les  Soudans  d’ Egipte:  il  y  en  a  soud™ 
qui  l’appellent  Higiaza  j  &  ce  font  ces  di-d’  *S'PK' 
verfitezde  noms  qui  apportent  dé  laconfu- 
fion  en  tous  ces  Califes  &  Soudans,  que  l’on 
prend  fouvent  pour  diverfes  perfonnes  qui 
ne  font  qu’une  en  noms  diîferens. 

C  H  A  P.  IV. 

Ulid  Calife  Efpagne  conquife  par  les  S  ara  zi  ns.' 
Miramolin.  Mores  Sarazms  en  Efpagne, 
leurs  divers  Roiatimes  &  fin.  Mudeja- 
res.  Mofarabes.  Grenade,  dernier  Roiau- 
tnedes  Mores  gagné  par  des  Chrétiens.  Ex- 
pulfion  des  Morilques.  Sarazins  défaits 
par  Charles  Martel.  Défaite  Ronce- 
vaux  Romancière . 

Le  Calife  XRou  XIIe.  fut  nommé  Ulid  vna Cii 
ou  Halid  Abdulgualid ,  5c  Evelid,  fils 
d '  Aldulmelich  ;  Ce  fut  celui  fous  lequel  (ê 
fit  la  mémorable  conquête  des  Efpagnes  ea 
l’an  714.  par  fes  Lieutenans  Muça  ôc  Tarif 
ou  Tarie  j  bien  que  quelques  autres,  com- 

•  me  ;  J 


> 


19  ABREGE'  DE  L’HIST.  DES  S  ARAS.  ET  MAHOMET.  CH.  ÏV.  20 


me  Leunclavius ,  attribuent  cela  à  Sulyman 
ou  Solyman  ,  fils  ou  plutôt  frere  d’Ulid, 
Mnieur  fous  qui  cette  conquête  s’acheva.  Cét  Ulid 

*s caiîfo  ^Ut  *e  P*us  Pu^antc^e  t0US  les  Califes,  do- 
r  a‘  minant  au  long  8t  au  large,  depuis  Mejffa 
fur  l’Océan  Occidental ,  jufqu’à  la  riviere 
d’indus;  ce  qui  comprcnoit  toute  Y  Afri¬ 
que  ,  au  deçà  du  mont  Atlas  ,  YEgipte, 
Arables ,  Strie 9  Mefopotamie ,  Arménie ,  Per- 
fe,  8cc.  puis  toutes  les  Efpagnes ,  6c  plu- 
fieurs  Iles  en  la  mer  Mediterranée,  6c  te- 
noit  fon  Siégé  à  Damas;  par  fes  Lieutenans, 
il  fubjuga  encore  les  pais  de  Maurenaher , 
Boghar ,  Corazan ,  Samarcande  ôc  partie  de 
Y  Inde.  Quelques-uns  difent  que  ce  fut  lui 
mît  El-  qui  fe  fit  appeller  le  premier,  Miralmumin 
’cîïdïc, ou  Miramamolin,  éc  Miramolin  comme  les 
rince  des  *  Efpagnols  l’appellent ,  nos  Hifloriens  Mur- 
fis?"  Melin  j  grand  Admirai ,  6c  Mirabilis  mundi , 
ainfi  que  fait  Matthieu  Paris.  Ce  même 
nom  fut  depuis  pris  par  tous  les  Califes ,  Rois 
de  Maroc  6c  quelques  Rois  Mores  d’ E/pagne 
même.  Les  Efpagnols  en  leurs  Hifloires 
romancières  delà  conquête  d' Efpagne ,  ap¬ 
pellent  cét  Ulid  le  Miramamolim  Jacob  Al- 
mançbr ,  6c  qu’à  lui  fucceda  fon  fils  Abul- 
guahd  Abnenacer.  (Niais Ulid  6c  Abulguahd 
n’eft  qu’un,)  6c  que  cét  Ulid  étant  chafie 
ar  Abraham  el  Amçari  fon  frere,  fut  réta- 
li  par  Tarifa  Qu’il  gagna  journées  en 
bataille  rangée  par  terre,  6c  15.  par  mer. 
Qu’à  Abnenacre  fucceda  fon  fils  Jacub  Al - 
mançor  ,  6c  qu’apres  lui  mort  fans  enfans, 
s’éleva  un  Alibachech  :  QneMufa  fe  fit  Roi 
d’Afrique  j  puis  qu\in  Abencirvt  vainquit 
Bachech  y  & c  fe  fit  Calife  5  6c  enfin  que  tou¬ 
tes  ces  Seigneuries  fe  diviferent  en  27. 
Roiaumes  divers,  qui  ne  recormoifioient 
plus  de  Supérieur}  mais  que  fans  ces  divi¬ 
sions  ils  eufient  été  capables  de  conquérir 
tout  le  monde}  admirable  effet  de  la  pro¬ 
vidence  qui  fit  naître  tant  de  fchilmes  6c  di- 
vifions  parmi  eux  pour  le  bien  de  la  Chré¬ 
tienté  Mais  tous  ces  noms  6c  fuite  de  Ca¬ 
lifes  de  l’Hiftoire  d ’  Efpagne  femble  être  un 
peu  fufpeéle ,  6c  confufe  avec  les  noms  des 
Rois  de  Maroc  qui  furent  depuis,  6c  qui 
étoient  allez  connus  aux  Efpagnols  pour  les. 
guerres  qu’ils  leur  firent  6c  la  fujetion  en 
laquelle  ils  les  tindrent. 
comjuife.  La  conquête  de  YEfpagn :  fe  fit  fur  le  fu- 


jet  de  l’offenfe  faite  par  le  dernier  Roi  des 
GotsRoderic  à  la  Cava ,  fille  du  Comte  Ju¬ 
lien  Gouverneur  àeCeuta,  6c  autres  places 
que  ces  Rois  Got s  tenoiem  en  Afrique.  Tarie 
fut  le  premier  qui  à  la  folicitation  de  ce 
Julien ,  (  fe  voulant  venger  de  céc  outrage  ) 
pafia  en  Efpagne  avec  cent  chevaux,  6c  qua¬ 
tre  censhommesde  pied  feulement  pour  la 
première  fois,  puis  il  y  retourna  avec  dou¬ 
ze  raille.  Cette- première  entrée  eli  appel-  • 
léc  par  les  Arabes  Gazuatel  Indilus ,  c’eft  à 
dire,  Viétoire  qu  plutôt  ravage  d’ Andalou- 
fie.  Ils  gagnèrent  en  moins  d’un  an  trente 
batailles,  exterminèrent  les  Rois  Gots,& con¬ 
quirent  tout  jufqu’aux  Pirenêes.  Ainfi  tou¬ 
te  Y  Afrique  s’épandit  en  Efpagne ,  hommes, 
femmes  6c enfans;  6c  toutes  chofesy  chan¬ 
gèrent,  langue,  loix,  religion,  mœurs,  8c  les 
noms  de  tout.  Cette  conquête  ainfi  faite 
en  moins  de  deux  ans  par  1  es  Mores,  (com¬ 
me  les  Efpagnols  appelaient  les  Sarazins , 
à  caufe  qu’ils  venoient  de  la  Mauritanie  )  ils  Roîs  Mores 
diviferent  tout  lepaïs  en  Provinces  ou  Roi-  «nEfj«&ue. 
aumes,  dont  ilsen firent  trois  principaux  à 
Cor  doué,  Seville  6c  Cartagene.  Mais  celui  de 
Cordoué  étoit  comme  le  chef,  6c  le  Lieute¬ 
nant  du  Calife  y  faifoit  fa  demeure.  Mais  il 
y  eut  de  grands  changemens  entre  ces  pe¬ 
tits  Rois  Mores,  qui  fefoûlevoientfouvent 
contre  les  Califes  j  6c  enfin  l’an  75*7.  un 
Abderrame  forci  de  la  famille  d’ Abenhumeia 
fe  fit  Roi  de  Cordoué  6c  Souverain  fur  tous 
les  autres,  ne  reconnoifiant  plus  les  Califes 
qui  étoient  encore  d’ailléursafiez  affligez  de 
troublés  6c  divifioms.  Saraee  dura  2fo.ans, 

6c  fe  faifoient  appeller  Miramolins  6c  Cali¬ 
fes}  tant  qu’un  Mahomet  El  Mebedy  fe  fit 
Roi  fur  le  dernier  Hifcen;  6c  enfin  l’an  1236. 
ce  Roiaume  fut  conquis  par  Dom  Fernand, 
lefaintRoideCc3/?i//É?.  Apres  il  y  eut  d’au¬ 
tres  changemens  encore  entre  ces  Rois  Mo - 
res y  tantôt  libres,  tantôt  obeïffitns  aux  Rois  Creaade  *' 
de  Maroc  Miramolins  d’Afrique  ;  6c  leur  R°'* 
dernier  état  fut  celui  de  Grenade  qu’établit  More* 
un  Mahumet  Abufaid  en  l’an  1236.  dont  la 
race  fut  appellée  d’ Alahamar  ou  Bermcjos , 

8c  durafous  plufieurs Rois,  jufqu’au dernier 
Muley  Boabdelin  dit  Chiquito  ou  le  petit,  fur 
qui  Ferdinand  le  Catholique  le  conquit  en 
l’an  1492.  Et  ainfi  les  Mores  perdirent  du. 
tout  leur  domination  en  Efpagne  ,  où  elle 
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avoit  duré  près  de  800.  ans.  Les  Mores  vi- 
.  vans  en  leur  loi,  6c  vaflaux  des  Chrétiens  é- 
Mudejares  toienc  appeliez  MudejareSy  comme lesChrê- 
Mofarabes.^iens  fous  la  Seigneurie  des  Mores ,  fe  di- 
foienc  Mofarabes.  Ceux  des  Mores  qui  y  re- 
fterent  de  certe  derniere  conquête  de  Gre¬ 
nade ,  ce  fut  à  condition  de  fe  faire  bâtifer, 
les  autres  pafierent  en  Afrique.  Ceux  d ’£- 
fpagne  firent  depuis  la  fameufe  révolté  des 
'  Alpuxarras  en  15*70.  Mais  rette  guerre  fut 
tôt  terminée  par  Domjean  d'Auftria.  11  y 
eut  enfuite  forces  Edits  rigoureux  contre 
ces  Mores ,  fufpeéfcsden’êtrebonsChrêtiens 
6c d’avoir  de  mauvais  defieins  êc  intelligen¬ 
ces  contre  l’E'tat  ,  tant  qu’enfin  aux  an- 
\tni  nicda,  nées  1609.  6c  1610.  s’en  fit  la  mémorable 
fi6»/ des l"  &  derniere  expulfion,  au  nombre  de  400. 
Motifijues. mille  familles,  qui  fe  retirèrent  en  Levant 
6c  Barbarie ,  ce  qui  épuifa  prefque  tou¬ 
te  P Efpagne  d’hommes  de  travail  6c  de 
fervice, 

Mais  ces  premiers  Mores  Sarazïns  aians 
conquis  P  Efpagne,  voulurent  aufli  pafier  en 
France  au  nombre  de  plus  de  400.  mille  fous 
leur  Roi  Mderrame ,  qui  y  écoit  appelle  par 
Eude i  Duc  à' Aquitaine  mal  content  de  hos 
Sarazïns  Rois.  Us  étoient  déjà  entrez  par  le  Lan • 
Rance  &  lued°c  >  &  avoient  ravagé  tout  jufqu’à/7»»- 
ctétaics.  ne  j  Ils  fortifièrent  même  Caftel-Saraziw prés 

Moyjfac  y  6c  de  la  pafierent  en  Saintonge , 
Angoumois  ,  Poitou  6c  Touraine 5  mais  nôtre 
grand  Charles  Martel  en  72,6.  en  fit  la  fi* 
gnalée  6c  glorieufe  défaite  près  de  Tours , 
dont  il  en  fit  mourir  375*. mille,  6c délivra 
ainfi  la  France-,  voire  tout  le  refte  de  la  Chré¬ 
tienté  de  cette  mal-heureufe  vermine  qui 
l’alloit  infeéler}  puis  il  chafia des  Rois  Athin 
6c  Amarrée  du  Languedoc. 

Et  depuis  les  Rois  Pépin ,  Charlemagne 
6c Louis ,  achevèrent  d’exterminer  6c  chaf- 
ler  de  la  France  le  refie  qui  s’y  étoit  venu 
nicher,  6c  même  de  réduire  ceux  à? Efpa¬ 
gne  en  tel  E'tat  que  cela  donna  depuis  moien 
aux  Chrétiens  Efpagnols  de  fe  remettre  en 
liberté  i  à  quoi  encore  ne  leur  fervirent  p.is 
peu  les  notables  lecoursque  detemsentems 
iis  reçurent  de  nos  François.  Cependant 
les  Romanciers  Efpagnols  6c  François  mê¬ 
mes,  nous  feignent  une  célébré  défaite  de 
KoncevuuCharlemagne  àRoncevaux,  par  leur  Roi  AP 
défaite.  fonfey  6c  Marftlle  Sarazin,  6c  la  trahifon  de 


Gctnes ,  mais  tout  cela  ne  fut  que  lors  que 
cét  Empereur  retournant  conquérant  6c  vi- 
étorieux  des  Sarazïns  d’ Efpagne ,  ÔC  repaf- 
fant  les  Pyrenèes ,  fon  arriere-garde  fut  at¬ 
taqué  par  quelques  bandoliers  du  païs  Baf- 
ques  6c  Gafcons  -,  êc  y  moururent  entr’autres 
Anfelme  Comte  Palatin  6c  Roland  ou  Rutland 
Admirai  6c  Gouverneur  de  Bretagne ,  ainfi 
que  les  vrais  Hiftoriens,  tant  d’un  côté  que 
d’autre  rapportent  :  Depuis  Louis  Empe¬ 
reur  fit  plufieurs  voiages  là,  avec  force  dé¬ 
faites  des  Sarnzins  d’ Efpagne,  6c  à  fon  re¬ 
tour  châtia  rudement  ces  mêmes  Gafcons 
montagnars  qui  le  vouloient  charger.  Au 
refte  on  remarque  que  depuisque  l’ Efpagne 
eût  été  conquife  par  les  Mores,  on  n’y  con¬ 
ta  plus  félon  les  ans  de  grâce,  ou  de  YAere 
â'Augufle  comme  auparavant,  mais  fuivant 
ceux  de  Y Hegire ,  ainfi  que  les  vieux  titrés, 
inltrumens  Ôc  Hiftoires  font  foi. 

C  H  A  P.  V. 

Califes  divers,  &  guerres  entr'eux.  Fez  bâti. 

Régné  des  Abaffides.  Bagdcd&J/i.  Aron 
Calife.  Divifions  au  Califat.  Turcs  fuc - 
cedentaux  Sarazins.  Mamon  Calife.  Scien¬ 
ces  fleurirent  entre  les  Mahometans.  Avi¬ 
cenne  d'oh.  Savans  entr'eax.  Ignorance  des 
Mahometans.  Du  Per  fan  Ahmed,  £5 \de 
fon  livre ,  6s?  ré  ponce  du  Gadagnol. 

Après  Ulid il  y  eut  plufieurs  Califes  s’éle-  calife*  di¬ 
vans  les  uns  contre  les  autres  en Per-wni- 
fe ,  Damas  ,  Egipte ,  Carvam  6c  Maurita¬ 
nie  ,  où  Abedramon  delà  race  de  Muavias 
(ou  félon  d’autres,  à'Ebubeker ,  qui  eft  la 
même,  à  caufe  de  Zemeb  fa  petite  fille, 
femme  de  Muavias )  perfecuté  par  Abdel- 
malic  Abafides  s’enfuit ,  êc  y  commença  à 
fonder  un  Empire  comme  nous  avons  dit. 

La  race  d '  A fmulin  Abaffide ,  fonda  un  autre 
Califat  en  Egipte.  Et  peu  après  un  Idris 
fuianc  Abdalla  fe  retira  aulfien  Afrique  y  où 
il  jetta  les  fondemens  duRoiaume  de  Fez, 
dont  il  bâtit  la  ville,  ainfi  nommée  à  cau- 
fe  de  l’or  qui  fut  trouvé  en  (es  fondemensj 
Car  Fez  en  Hebreu  6c  Arabe ,  veut  dire 
parfait  ,  6c  de  là  on  tire  le  mot  Ofas&O- 
fir ,  ou  Ophir,  d’où  vepoit  cet  or.  La  raceophit. 
d?  Idris  domina  là  ifo.ans,  tant  que  Moahe- 
dirt  Calife  d zCarvan  l’abolit  du  tout  >  puis 

cela 
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cela  vint  aux  Rois  de  Marroc.  Si  bien  qu’en- 
viron  l’an  7fO.  Marvan  le  dernier  des  Om - 
meules  ou  Abenbumeya  aiant  été  tué  par  les 
AbaJJtdes  ,  le  Califat  vint  à  céte  nouvelle  ra¬ 
ce  par  un  Abulabas  Abdala  Safan  ou  E/fa< 
phach  de  la  race  d’yf//,  qui  lé  fit  Calife,  6c 
fa  race  domina  jufqu’à  la  venue  des  Tarta¬ 
ns.  Cet  Abulabas  ou  Abuballas  fut  le  18. 
Calife  félon  Vignier  6t  le  Marmol  -,  le  21e. 
felon  Elmacin ,  6c  le  19e.  félon  Zachut,  tant 
il  y^a  de  différence  entre  les  hiftoriens,  pour 
les  raifons  déjà  dites. 

Le  fécond  des  Aba(Jîdes  fut  un  Mahamet 
ou  Muamat  Abugefar  Almançor  ou  Elman * 
tzuren  l’an  760.  qui  aiant,  commenous  a* 
Bagdedfon-vons  dit,  bâti Bagded,  fur  les  ruines,  non 
l;  de  l’antique  Babilon ,  mais  de  Seleucie  fur 
YEufrate ,  £c  proche  du  Tigre  qui  s’affem 
blent  près  de  là,  il  y  tranfporta  lefiege  du 
Califat  qui  étoit  auparavant  en  Damas ,  6c 


Aron  Ca¬ 
life. 


nans  du  Calife  d t  Bagded  fe  rebellèrent,  6c 
chaque:  Prov.incecut  comme fon Calife,  fe 
guerroians  l’un  l’autre  à  outrance  ;  6c  eut 
été  aifé  alors  aux  Chrétiens  de  dépoütller 
ces  Mabometans  de  toutes  leurs  conquêtes 
6c  ufurpationsi  mais  la  Providence  relêrvoit 
ce  fléau  pour  un  châtiment  ou  exercice  des 
liens,  dont  les  divifions  aufli donnèrent  fu- 
jèt  aux  Turcs  faits  Mabometans  de  relever 
hautement  l’E'tat  abatu  des  Sarazins ,  qui 
avoit  duré  ipo.  ans. 

Il  y  eut  depuis  un  Mamon  ou  Memon,^jgu 
Calife,  fils  à'imprael, ou  de  Aron ,  comme 
le  fait  le  Tarie,  environ  l’an  830.  qui  fut 
Philofophe,  6c  aimant  les  gens  doétes.  Il 
defira  fort  d’avoir  un  grand  Philofophe 
Grec,  nommé  Leon ,  qui  étoit  a  Conflantïno - 
ple'f  mais  l’Empereur  Michel  le  Begue  ne  le 
voulut  permettre  ,  difant  qu’il  ne  falloir 
pas  que  les  Barbares  appriffent  les  lciences 
furnomma  cette  nouvelle  ville  Medinatof-  \  Gr éques ,  avec  quoi  les  Romains  s’étoienc 
falami ,  c’eftàdire,  Citêdepaix ,  où  depuis  j  rendus  Seigneurs  du  monde.  Mais  cet 
lesCaiifes  firent  toûjours leur  demeure:  6c  j  Empereur fetrompoit bien,  commeremar- 
bien  que  plufieurs  Schifmes  6c  divifions  que  judicieufement  le  Marmol ,  puisque 
fourdiflententr’eux,  6c  qu’en  même  têtus  y  jc’étoient  les  armes  6c  non  les  lettres  qui  a- 
eut  des  Califes  en  Sirie,  Egipte,  Cairoan  &  voient  acquis  aux  Romains  leur  Empire;  6c  science 
ailleurs  ;  toutefois  celui  de  Bagded  fut  toû-  ;  les  fciences  les  avoient  civilifez  6c  adoucis 
jours  eftimé  le  vrai  6c  le  principal,  6c  les  feulement  ;  6c  cela  en  eût  fait  autant  aux 

Mabometans ,  qui  ne  fe  fuflent  pas  rendus  fi 
puilfans  en  guerre ,  mais  plus  doux  ,  hu¬ 
mains  6c  traitables  envers  les  autres.  Ce 
Mamut  mit  grand  foin  6c  dépence  à  faire 
traduire  en  Arabie  rous  les  livres  Grecs  6c 
Latins  de  Philofophie  ,  Mathématiques, 
Medecine,  6c  autres  fciences 6c  Hiftoires.- 
de  forte  que  de  fon  tems  fleurirent  beau¬ 
coup  de  gens  doétes  encre  les  Arabes ,  tant 
en  Orient  qu’aux  Efpagnes  mêmes,  où  à 
Cordoué  6c  Tolede  étoient  en  vogue  toutes 
fortes  de  fciences  de  Phyfique,  Metaphy- 
fique,  Aftronomie,  Poëfie,  Eloquence,  Me 


Schifmatiques,  tantôt  feparez  6c  tantôt  reü 
nis  avec  lui.  Il  y  a  quelques  Hiftoriens  qui 
font  cc  Mahumet  fuccefteur  d 'Aron,  mais 
Elmacin ,  Mircond  6c  Zachut,  le  font  pre- 
deceffeur  avec  plus  de  raifon. 

Le  cinquième  des  AbaJfideSt  ÔC  l’un  des 
plus  pluiflans  6c  renommez Galifes  fut  Abu- 
giafar  Harun  ou  Aharun  Rafid  ou  Errofchid 
que  nos  hiftoires  appellent  Aaron,  qui  fut 
ami  de  nôtre  Charlemagne ,  qu’il  éftimoit  6c 
honoroit  pour  les  hautes  qualitez  6c  gran¬ 
des  vi&oires,  6c  en  fa  faveur  fit  plus  doux 
traitement  aux  Chrétiens  de  la  Terre  fainte  -, 


ce  qui  a  donné  fujêt  à  quelques  Romanciers,  decine,  Chymie,  6c  Magie  même;  6c  y  eut  ^ 


de  nous  forger  des  Voiages  de  Charlemagne 
en  Strie  6c  Jerufalem  ,  pour  y  remetre  les 


plufieurs  grands  perfonnages  entréux,  tant-zim. 
de  ce  tems-là  que  depuis,  comme  A-viçen 


rident  cn- 
telesSs»- 


Chrétiens  en  liberté  *  6c  toutesfois  il  n’y  ne,  Averroès,  Albacen ,  Abenragel,  Albategnc , 


fut  jamais. 

A  cet  Aron  les  hiftoires  Mufulmanes  6c 
Turque fques  finiflënt  la  fuite  de  leurs  Califes, 
àcaufe  des  grandes  guerres  civiles  entr’eux, 
qui  diviferent  ce  grand  E  tat  en  beaucoup 


Ali,  Alfragan ,  Algazel ,  Almançor,  Rajis, 
Mefué,  Alfarab,  Gober  ,  Alkinde ,  Albumazar , 
Thebit  6c  autres.  Pour  Avicenne  quelques 
uns  le  veulent  faire  de  Cor  doue,  mais  il  y  a 
plus  d’apparence  qu’il  étoit  de  Bochara  ou 


ÏSS.  de  principautez.  Car  les  foldats  ou  Lieute-  \Boghar  en  Baftrïane  ou  Corazan  6c  Usbiï-, 
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bien  que  d’autres  veulent  que  ce  Bochara 
foit  le  Baffora  aux  bouches  de  YEufrate. 
Tous  ces  grands  hommes  là  fe  rencontrè¬ 
rent  long-tems  apres  Mahomet ,  en  un  fié- 
cle  plus  heureux  pour  les  lettres,  qui  lors 
s’abâtardiftbient  entre  les  Chrétiens,  écqui 
paflèrent  de  l’Occident  Sc  Septentrion,  au 
Midi  &  Orient;  d’où  depuis  abandonnans 
ces  parties  là,  elles  font  plus  heureulement 
Ignorance  &  favorablement  retournées  à  nous.  Car 

au  Mano-  ,  - 

*n«ifrae.  depuis  et  aujoui d’hui  même,  lignorance 
s’eft  du  tout  emparée  de  cette  feéte  Maho¬ 
met  ane  ,  qui  y  aiant  été  fondée  ,  s’y  main¬ 
tient  encores  avec  la  force  des  armes.  Et  y 
a  de  quoi  s’étonner,  comment  tant  de  fa- 
vans  en  avoient  pû  échapper,  (mon  que  ne 
croians  pas  beaucoup  en  leur  faux  Prophè¬ 
te,  ils  fe  contentoient  d’une  (impie  crean¬ 
ce  Philofophique  de  doéteù,  comme  entre 
les  fages  Païens  ;  y  aiant  apparence ,  que 
s’ils  euflent  bien  voulu  confiderer  l’imper¬ 
tinence,  ôt  fottife  de  leur  feéte,  ils  ne  s’y 
fufient  jamais  arrêtez.  Audi  l’un  des  prin¬ 
cipaux  commandemens  de  cét  impofteur, 
eft  de  ne  point  entrer  en  aucune  dilpute  de 
leur  loi  avec  les  Chrétiens,  ni  mêmes  en- 
tr’eux.  Eri  quoi  eft  d’autant  plus  émerveil¬ 
Ahmed.  fiable  de  ce  qu  en  ce  tems-ci  fe  (oit  trouve 
dcfouiivre.parmj  eux  unbei  efpric  Perfan ,  qui  a  vou¬ 
lu  par  raiions  entreprendre  la  defence  de  cet¬ 
te  loi,  fi  cen’eft  qu’il  l’ait  fait  à  unecaute- 
le,  ôtpourmieux  s’inllruirede  la  veritéin- 
dubitable  de  la  nôtre.  Ce  Perfan  nommé 
Ahmed  fils  de  Zin  Alabedin  d'ifpahan ,  aiant 
vû  quelques  difeours  d’un  Pere  Jefuite,  in¬ 
titulé  ,  Le  Miroir  montrant  la  vérité ,  y  a. 
voulu  répondre  par  un  autre  Traité,  qu’il 
nomme,  le  Polijfeur  du  Miroir ,  où  il  ap¬ 
porte  ce  qu’il  peut  pour  la  défence  du  Ma* 
hometifme  ,  contre  nôtre  fainte  Religion. 
L'Apologie  A  quoi  a  pertinemment  répondu  un  Reli- 
gnoi\a<im- g i e u x  Francifcain ,  nommé  le  Pere  Gada- 
priméea  gnol  y  où  il  fait  voir  bien  au  long  ce  qui  e(t 
CU  de  la  vanité  ,  faufieté  ,  impertinence  ,  & 
coniradiétions  de  1*  Alcor an  ,  dont  la  feule 
leéturefuffit à  le  réfuter;  puis  il  déclaré  ce 
qui  eft  des  principaux  my  Itérés  de  nôtre  loi 
Chrétienne,  comme  de  la  Trinité,  de  la 
Divinité  du  Fils  &  du  S.  Efprit,  de  l’Incar¬ 
nation  du  Verbe,  Ôt  autres  articles  de  foi, 
répondant  à  toutes  les  objeétionsquilepeu- 
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vent  faire  là  deftus.  Et  même  il  prouve  la 
plûpart  de  cela  par-  Y  Alcor  an,  dont  fon  au¬ 
teur  n’a  pu  évicer,  ni  fuir  une  telle  lumiè¬ 
re  de  vérité,  quelque  chofe  qu’il  ait  voulu 
apres  apporter  au  contraire.  Mais  il  faut 
grandement  admirer  la  douceur,  ôc  la  cu- 
rioficé  de  cet  efprit  Perfan  y  ce  qui  en  fait 
bien  efperer;  êt  le  Gadagnol  le  traite  aufii 
de  même  ,  &  avec  plus  de  retenue  &  de 
modération  que  la  plûpart  de  ceux,  qui 
traitent  des  controverfes,  ôtdiflferens  de  la 
Religion  entre  nous ,  à  qui  Dieu  veuille 
donner  un  vrai  efprit  de  paix,  Ôcde  chari¬ 
té  ,  feul  moien  de  réunir  tant  d’efprits 
divilez. 

C  H  A  P.  VI. 

Tolonides  en  Egipte.  Turcomans  00  Ma* 
melucs.  Egipte,  &  fon  Califat  &  riche f- 
fes.  Fatimides.  Califes  d' Egipte  &  de 
Bagded.  Caire  bâti.  Mehedi  Calife.  Ca¬ 
lifes  de  Bagded  déclinent.  Bojides0«Bavi- 
des.  Daüles  0«Daïlimites.  Sebeétekins. 
près  environ  l’an  870.  du  tems  du  Ca¬ 
life  Elmuflein ,  ou  Acmed  Abulahat 
Mutamid  s’éleva  contre  ce  Calife  un  Gou¬ 
verneur  (Y Egipte  y  nommé  TôIonr  ou  Fulun, 
qui  feigneuria  en  Egipte  y  &  (a  race  aufii  ;  Toionidè* 
car  les  Turcomans  firent  fon  fils  Acmed  Roi e11  ES’Pte* 
de  ce  pais.  Ces  Turcomans  font  mentionnez  Turcoman* 
délors ,  qui  étoient  des  efclaves  achetez 
par  les  Egiptiens ,  dont  leur  vint  depuis  le  **** 
nom  de  Mamelucs ,  &  aufii  de  Circajfes ,  à 
caufe  du  pais  d’où  ils  venoient.  Ils  furent  . 
appeliez  Turcomans  y  ouTurcmen ,  c’eft  adi¬ 
ré,  Nomades  y  à  caufe  de  leur  vie  vagabon* 
de ,  &  félon  les  pâturages.  Cet  Acmed  ne 
laifià  dereconnoître  en  quelque  forte  le  Ca¬ 
life  de  Bagded:  Car  on  remarque  que  du¬ 
rant  fon  gouvernement  fut  porté  à  Bagded 
en  aumônes  pour  gens  de  lettres,  malades, 

&  pauvres,  plus  de  deux  millions  d’or;  &aiCheflè 
non  obftant  illaiffaen  fes  coffres  plus  dedix^S’P1** 
millions  après  fa  mort  ,  outre  fept  mille 
efclaves,  autant  de  chevaux,  huit  mille  mu¬ 
les  &  chameaux ,  8c  300  chevaux  de  guerre 
excellens.  Et  Elmacin  qui  rapporte  cela 
adjoûte  ,  qu’alors  le  revenu  d 'Egipte  éEoit 
de  300.  millions  d’or:  mais  il  y  a  apparen¬ 
ce  que  ce  ne  foit  que  trente  millions,  8C 
qu’il  y  a  faute  aux  nombres. 

J  -  Av 
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A  cet  Ahmed  fucceda  Ton  fils  Hamaria , 
puis  en  8p$.  Gïezi  Ton  fils,  puis  Ton  frere 
Haron  fait  Roi  d 1  Egipte  6c  de  Strie ,  qui 
paioit  tous  les  ans  au  Calife  Mutatid  quinze 
cens  mille  écus:  mais  enfin  le  Calife  Mu . 
Æfo^lefit  mourir  en  l’anp04.  envoiant  pour 
Gouverneur  en  Egipte  un  Ifa  Bufarœus,  qui 
en  fut  Roi,  auquel  fucceda  un  Jakin *  6c 
ainfi  la  race  des  Tolons  étant  finie,  commen- 
hatîmldes.ce  en  fuite  le  régné  des  Phatimides  en 
pio.  dont  le  premier  Muhammed  Mahadi , 
quife  difoit  de  la  race  d 'Ali  6c  de  Fatima , 
commanda  en  Afrique  au  Cairoan.  Son  fils 
Caim  Adam ,  dit  Elkain  ,  ou  Abuthamin  , 
lui  fucceda  au  Cairoan ,  6c  à  lui  fon  fils  Al- 
rnanfor ,  puis  Muaz  Lidinilla,  qui  fut  le  pre¬ 
mier  Calife  à? Egipte ,  dit  Meajledin  Illahi , 
6c  Medinala  *  de  forte  que  lors  le  fit  la  vraie 
divifion  du  Califat  en  celui  à? Egrpte  6c  de 
Bagded.  Ce  premier  Mahadi  Elmahdi ,  ou 
Mehedi  ,.c’eft  à  dire  ejplaneur ,  à  caufe  de 
la  doéirine  d' Ali,  qu’il  renouvella,  fut  ce¬ 
lui  qui  Nbâtit  la  ville  d'Elmabdia ,  ou  Me 
hedia  en  Afrique ,  où  il  étoit  venu  deSe- 
leucie. 

Quant  au  Caim  Adam ,  étant  au  Cairoan 
(  d’autres  attribuent  cela  à  Medinalla  fon 
petit  fils,)  il  envoia  Geoar , ou  Gehoar ,  l’un 
de  les  Capitaines  contre  VEgipte,  qu’il  con- 
airebâti.quît,  6c  bâtit  la  ville  du  'Caire,  ou  plûtôt 
aggrandit  celle  que  Homar  le  fécond  Calife 
avoit  fait  édifier  en  maniéré  de  forteredë 
prés  les  ruines  de  l’antique  Memphis  pour 
s’afiurer  un  pafiage  fur  le  Nil,  6c  les  Ara - 
les  Pappellerent  Frulhetich  ;  autres  veulent 
que  ce  fut  Amarben  Moadi,  Capitaine  de 
Homar ,  6c  d’autres  enfin  attribuent  cela  à 
Moavias *  mais  quoi  que  c’en  foit,  ce  Ge- 
hoar  la  fit  augmenter,  6c  lui  donna  le  nom 
de  Caire,  ou  Elcahir,  diAleayr,  6c  nos  h i- 
floires  l’appellent  Cahere.  Caire ,  c’eft  à  di¬ 
re  poule  pouvant e\,  ou  plûtôt  viftorieufe, 
du  mot  Cahar,  c’eflàdir e  vaincre.  Cen’eft 
pas  proprement  l’anciene  Babilon  ou  Mem¬ 
phis  ,  qui  étoit  au  delà  du  Nil ,  6c  efl  appel- 
lé  par  les  Arabes  Macer *  mais  celle-ci  eft 
au  deçà,  6c  fut  bâtie  l’an  de  VHegire  378. 
ou  de  grâce  975*.  6c  trois  ans  après  Medi¬ 
nalla  laiflant  fon  fiegeRoial  de  Cairoan,  al¬ 
la  habiter  au  Caire,  aiant  chafie  d' Egipte  le 
Calife  Elvir  de  U  race  Humeya  3  6c  établit 


jlà  fon  Califat,  qui  dura  en  lui  6c  fes  fuccef- 
fcurs  environ  240.  ans  jufqu’au  dernier 
Hader ,  ou  Adedet  Benelfeys ,  que  Saladin 
tua  en  1 169.  6c  la  pofterité  de  Saladin  s’é- 
tendit  jufqu’en  1241*.  que  les  Mamelucs  y 
regnerent.  .) 

?  Or  cette  réparation  du  Califat  d' Egipte  caii&tü- 
d’avec  celui  de  Bagded  s’étant  faite ,  ces  an-  vif6- 
ciens  Califes  de Baldach commencèrent  fort 
à  décliner*  6c  même  leur  Etat  fut  du  tout 
déchiré  du  tems  de  Ahmet  Abulabaz,  ou  E- 
kahar  ,  fbus  lequel  s’élevèrent  les  Bojides,is ojijes.ou 
ou  Bavides ,  6c  Pujans,  qui  fe  difoient  i(TusPu’auî' 
du  dernier  Roi  des  Peikjefdegird,  que  les 
Sarazins  tuerent.  Car  environ  l’an  953. 
il  y  eut  un  Bojes ,  ou  P ujahe ,  dit  Segia ,  fnn- 
ple  pëfcheur  de  cette  race  Perfique,  autre¬ 
ment  nommé  Abasjugiaüs,  iflu  d’un  Sabur- 
delaftaf ,  dit  Kirman  Siaho ,  fils  de  Sabur , 
fils  d’ Ardfiir ,  ou  Jefdegird Roi  de  Perfe:  6c  fa 
famille  eut  le  furnom  de  Daüles.  Ce  pe- 
feheur  fongea  que  fes  trois  ÇihAli,  HafenfMt-  ™ 
6c  Ahmed  ieroient  très-grands  en  Perfe ,  6cPaIe’ 
ailleurs:  ilsétoient  en  Daïlam,  nom  de  vil¬ 
le  6c  Province  de  Perfe  vers  la  Georgiane ,  6c 
trouvèrent  moien  de  le  joindre  à  un  certain 
Mardàuig ,  qui  s’étoit  rendu  maître  de  Daï  oaïUmî- 
lam,  puis  icelui  aiant  été  tué,  ils  s’en  fi-ces* 
rent  Seigneurs ,  6c  du  relie  de  la  Perfe  aufii , 
fous  le  nom  de  Adola ,  ou  ddaülas ,  6c  D  a  fi¬ 
las,  furnom  de  la  famille*  fi  bien  que  peu 
à  peu  ils  devindrent  Empereurs  de  Bagded, 
dont  ils  furent  couronnez  par  le  Calife*  6c 
regnerent  là  environ  130.  ans,  depuis  le  pre¬ 
mier  Ali  Amadudaülas ,  jufqu’au  dernier 
Abunafra  Mclecraim  ,  que  le  Turc  Togra 
chafiàen  ioyf. comme  nous  dirons  ci-aprés. 

Voila  comment  ces  pauvres  Califes  de  Bag-  Cz lifede. 
ded  furent  retranchez  de  tant  de  Provinces, chiii. 

6c  de  leur  ville  même,  où  ils  avoient  fort 
peu  de  commandement,  chacun  en  empor¬ 
tant  fa  picce:  car  la  Perfe  étoit  aux  mains 
de  ces  Amadudaüles  fils  de  Bojas;  Egipte  6c 
Sirie  à  un  Muhammet  fils  de  Faag,  puis  au 
Fetimides *  Occident  6c  Afrique  à  un  Caim 
û)sdz  Mahad ,  ou  Mehedi-,  Efpagneàceux 
d'Umeya  *  Corazan  à  Nafri  fils  de  Hamed, 

Les  Caramitcs  heretiques  en  d’autres  cn- 
roits*  Tabriflan  en  Georgiane  aux  Dai¬ 
ms,  Pujans ,  ou  Bojides ,  6c  B  avide  s ,  com- 
ie  Zachut  les  appelle. 
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Parmi  cela  durant  que  ces  Bojicïes  re- 
gnoient  en  Perfe,  il  y  eut  environ  l’an  970. 
un  SebektechinTurc ,  dit  Mahammed  de  cet¬ 
te  même  race  Bojidc ,  félon  aucuns,  qui  fe 
fit  maître  de  Bagded  fur  le  Calife  Mutius- 
lilla ,  ou  Mutio,  qu’il  depofa,  6c  fe  fit  cou¬ 
ronner  Empereur  par  fon  fuccefleur  Abdul- 
kerim ,  ou  Taia.  A  ce  Sabaiïekin  fucce- 
da  un  Aftecbin  ,  ou  Ifmael  Jemin  Edula , 
puis  d’autres  en  fuite.  Enfin  environ  l’an 
1038.  s’élevèrent  les  Saîgucides  Turcs,  qui 
achevèrent  de  ruiner  ces  Califes, 

C  H  A  P.  VII. 

Turcs  d'où.  Saîgucides;  familles  de  s  T  urcs. 
Tangrolipix*»  Perfe.  Turcs  en  AfieJVli- 
neure.  Succejfeursde Togra.  Afl'an  Soudan. 
Pifafirius  ou  Bafafereus.  Guerres  civiles  en 
Bagded.  Tograns.  Gelaledin  &  fon  Epo¬ 
que.  Belchiaroch  ou  Barkiaruc.  Expédi¬ 
tions  des  François  en  la  ‘Terre  Sainte  fous 
Godefroi  de  Bouillon.  Sirie  aux  Turcs. 
Jerufalem  Roiaume  Chrétien.  Aflan.  Sou- 
dans  éÀ  Amiraux.  Soliman  Soudan.  San¬ 
guin.  Norandin.  Syracone  Turc.  Ajub 
famille.  Curdes.  Calife  d' Egipte,  &  Ja 
magnificence. 

Les  Turcs  étoient  des  peuples  d’origine 
Scythique ,  habitans  au  delà  de  la  Pane, 
qui  s’approchèrent  du  Pont  Euxinxexs  Ibe- 
rie&  Georgiane ,  où  l’Empereur  Heraclius  les 
prit  à  fa  foulde  contre  les  Perfes  ;  de  là  ils 
s’avancèrent  en  Arménie  vers  le  fleuve  A- 
raxes ,  vivans  en  Nomades  6c  Paftres,  tant 
que  fous  l’Empereur  Confiantin  Monomaque , 
ou  Romain  Argyre  fon  fuccefleur,  environ 
l’an  mille  ,  il  furent  attirez  par  un  Roi  de 
Perfe  Ssrazin,  nommé  Mahomet  Scbiftegi , 
qui  falloir  guerre  aux  Indiens ,  6c  au  Calife 
de  Baldach.  ils  pafferent  lors  YAraxes  fous 
la  conduite  de  Togra  Selzuc, dit  Tangrolipix , 
ou  Togrulbek\  puis  mal  làtisfaits  de  ce  Roi, 
qui  lesavoit  appeliez,  le  défirent  6ctuerent, 
6c  fe  firent  maîtres  de  la  Perfe ,  dont  Togra 
fut  fait  Roi,  6c  de  là  il  marcha  contre  le  Ca¬ 
life  Pifafirus  ,  qu’il  défit  auflî  ,  6c  mit  à 
mort ,  abbaiflant  du  tout  la  puiflance  des  A- 
rabes  6c  Sarazins  au  Califat.  Ce  Togra  elt 
appelle  par  quelquesuns  Sadoc  ,  ou  Selduc , 
Selguch  6c  Selzuc.  Les-autres  en  font  deux  , 
6cdilentque  \ePogra  enétoit  defeendu,  6c 
les  Chroniques  Mululmaqes  le  nomment 


Muculat ,  fils  de  Meikil,  de  la  race  de  Selzuc , 
que  Haiton  appelle  Sadoc ,  c’eft  à  dire  jufte ,  sadoc; 
6c  qu’il  dit  avoir  été  élû  par  les  Turcs  au  fort  SelîUC‘ 
des  flèches,  pour  leur  premier  Roi,  com¬ 
me  ils  étoient  encore  en  Corazan ,  où  ils 
étoient  déjà  réduits  au  Mahometifme.  To¬ 
gra  s’étant  fait  Seigneur  de  Perfe  6c  Bagded y 
n’abolit  pas  du  tout  le  Califat  y  maisilredui- 
fit  feulement  le  Calife  à  ne  fe  mêler  que  du 
fpirituel ,  écàfaire  6c  couronner  Empereur 
celui  que  les  Turcs  auroient  choifi  ,  ainfi 
qu’en  avoient  déjà  ufé  les  Bojidesy  comme 
nous  avons  dit.  Depuis  ce  tems-là  lesTurcs  _ 
fous  divers  Rois  tindrent  l’Empire  d ' AJie 
jufqu’à  la  venue  des  Tartares,  qui  les  en 
chaflerent  environ  200.  ans  après.  Cepen¬ 
dant  un  Cutlu-Mujes ,  Axan ,  6c  autres  Prin¬ 
ces  Turcs,  parens  de  Togra ,  allèrent  fonder 
d’autres  nouveaux  Etats  en  Romenie,  ou  A- 
fie  Mineur ,  êc  en  Sirie.  Les  Sarazins  Arabes 
avoient  dominé  en  Perfe  6c  A  fie  19&.  ans  ;  & 
les  Turcs  y  régnèrent  après  environs  192. 
ans,  jufqu’aux  Tartares,  qui  les  fubjugue- 
rent  6c  reauirent  au  petit  pied/  Mais- envi-  • 
ron  l’an  1300.  ils  fe  relevèrent,  ruïnans  peu 
à  peu  ces  Tartares;  Car  ils  avoient  établi 
quelques  petits  Etats  en  la  Natolie, dont  après 
fous  les  Otomans  ils  compoferent  ce  grand 
Empire  ,  qu’ils  pofledent  aujourd’hui. 

A  Tangrolipix  ils  font  fucceder  en  l’Em¬ 
pire  de  Perfe  6c  d’ Afie  Dogrififia ,  Afpafalem , 
Melecla ,  ce  Belchiaroch,  ou  Belfetoch,  6c  Bel- 
(et ,  auxquels  divers  Hiftoriens  donnent  des 
noms  d.fferens.  Quelques-uns  fontAxan, 

(ou  A  (fan,  CaJJian,  Darcian ,  Acian )  Sultan  de  Afàn 
Corazan ,  fil sdeTogra,  qui  tenoit  fonfiegeàthu' 

,  Balck  chef  de  Corazan.  D’autres  le  pren- 
!  nent  pour  Belchiaroc ,  6c  pour  celui  qui  prit 
j  l’Empereur  Grec,  Romain  D  loge  ne.  Maisl’hi- 
floire  Arabe  d'Elmacin  débrouille  un  peu 
mieux  ces  confufions  6c  differens,  quand  il 
fait  ces  Saîgucides  Turcs  commencer  un  peuSal  ucîtlet 


avant  l’an  mille  ,  par  un  Dacac'Tmc ,  qui  d’où. 


le  fit  le  premier  Mahometan  ;  fon  fils  Sel- 
guc,  ou  Salguc ,  Sadoc  6c  Selduc ,  fut  Lieute¬ 
nant  aux  armées  de  IrararcbantR.oi  de  Mau- 
fenaher ,  où  les  rP  urcs  faifoient  lors  leur  de¬ 
meure;  6c  ce  Roi,  qu’il  fait  auflî  Turc,  ufoit 
principalement  de  fon  confeil:  mais  venant 
à  fe  défier  de  lui ,  il  voulut  le  faire  mourir, 
iî  bien  que  Selguch  fut  contraint  de  fe  fau- 

vèr 
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ver  vers  un  autre  Roi  de  Gabia  ,  nommé 
Haronx  êc  voulant  faire  guerre  à  l’autre, 
il  y  fut  tué,  lailfant  fon  fils  Michael,  ou 
Meikil  9  auquel  plufieurs  Turcs  obéirent 
comme  à  leur  Roi  ;  êc  Mahmud  Abufaid ,  pe¬ 
tit  fils  de  Sebaktechin  Roi  de  Corazan ,  êc 
Maurenaher ,  lui  fit  forte  guerre,  où  Mi¬ 
chel  étant  mort  aufii ,  fon  fils  Muhammed  A- 
rçpuiBeg .butalib ,  furnommé  TogrulBeg ,  lui  fuccede, 
qui  combat  6c  défait  ce  Roi,  6c  fe  fai  fit  de 
Corazan ,  puis  enfin  d t  Bagded  même.  Car 
un  autre  Turc,  nommé  Rujlan  Abulharit 
*6fer,UÎ‘  Mutafir ,  dit  Bafafereus ,  (qui  doit  être  le 
Pifafirus  des  autres,  qui  le  font  Calife  de 
Bagded, mais  mal)  le  rendit  fi  puiflant  zn  Bag¬ 
ded,  que  Melecrain  Bojide  n’y  avoit  presque 
plus  que  le  titre  Impérial  ;  6c  le  Calife  Caim 
Biamrilla  ,  qui  étoit  alors  au  Pontificat  Ma- 
hometan  ,  appelle  ce  fogra  à  fon  fecours, 
qui  vient  auffitôt  à  Bagded  en  l’abfence  de 
Bafafereus,  6c  s’en  fait  maître,  prenant  Me¬ 
lecrain  ,  auquel  finit  le  régné  des  Bojides , 
ou  Bavides,  qui  avoit  duré  quelque  1  27.3ns, 
ou  un  peu  plus. 

Alors  le  Calife  revêtit  Tfogra  des  orne- 
mens Impériaux  environ  l’an  iof 6.  Cepen¬ 
dant  Bafafereus, qui  s’étoit  retiré  en  Egipte , 
revient  à  Bagded,  où  il  reconnut  pour  Ca¬ 
life  un  Muflanfir  Billa,  Calife  d’ Egipte,  de 
la  race  des  Fatimides,  après  avoir  depolé 
Caim.  Mais  ïogra  fur  ces  entrefaites  retour¬ 
nant  de  quelque  expédition,  défait  6c  tue 
ce  Bafafereus ,  6c  rétablit  le  Calife  Caim, 
dont  il  époufe  la  fille 5  6c  étant  mort  plein 
de  conquêtes  6cde  gloire  en  1063.  lui  fuc¬ 
cede  un  fien  neveu  Muhammed  Olbarfalan 
Adadudaulaf ,  fils  de  fon  fiere  David,  qui 
eft  celui  que  les  autres Hitloriens  appellent 
Axàn.  Axan,  ou  A Jf an  \  car  c’eftcelui  qui  priten 
bataille  l’Empereur  Diogene  ,  qu’il  traita 
humainement»  6c  le  laifla  aller  moiennant 
promefie  de  36o.milleécusde  tribut  par  an. 
Et  lui  fucceda  en  1071.  fon  fils  Geladudau- 
las,  dit  Melicfiah,  ou  Malifac ,  6c  Melec- 
fchac ,  qui  eft  le  Gelaledin,  dont  les  Perfes 
EpoqueGe- ont  appelle  leur  célébré  Epoque  Gelaleenne, 
eemie’  avant  laquelle  ils eaufoient d’une  autre  dite 
de  Jefdegird  dernier  Roi,  que  les  Sarazins 
tuèrent  -,  6c  là  commençoient  en  l’an  <5 52. 
au  mois  fl’Àvril ,  qu’ils  appelioient  le  pre¬ 
mier  Pharavardm  ,  ou  mois  dojc/degirdi 


mais  celle-ci  commence  au  premier  Pha - 
r avardin  Gelalée ,  enl’anio7p.  àl’entréedu 
Soleil  en  Arles,  au  Midi  du  if.  ou  16.  de 
Mars }  6c  depuis  les  Perfesont  toujours fui- 
vi  cette  Epoque  en  leurs  fupputations  A- 
ftronomiques. 

Ce  Melicfa  fut  Empereur  de  Corazan  en 
Perfej  Melic ,  c’eft  à  dire  Roi  -,  Sa,  ou 
Scha,  c’eft  à  dire  Seigneur,  comme  ils  di- 
fent  ,Xaabaz,&c.  Il  bâtit  à  Bagded  un  ma¬ 
gnifique  College  ,  où  l’étude  des  bonnes 
lettres  a  fleuri  long  tems.  A  lui  mort  en 
1092.  fucceda  fon  fils  Mamul,  fur  qui  fon 
frere  Barkiaruc  (qui  fans  doute  eft  le  Bel - 
chiaroc  des  autres  Hiftoriens)  le  fit  Empe- Rclchiaroc* 
reurde  Corazan,  6c  fut  couronné  en  Bagded 
par  le  Calife  Muftadi  Billa  fils  d cCaim.  Ce 
fut  du  tems  de  ce  Barkiaruc  oü  Belchiaroc 
que  fe  fit  la  mémorable  expédition  de  Go  Expédition 
defroi  de  Bouillon,  6c  de  nos  autres  François 
en  la  Terre  Sainte,  ÔcleTur  cSoliman,  ou 
Suleiman  Scach ,  contre  qui  les  Chrétiens 
combatirent  fi  heureufement  en  Sirie,  a- 
voit  obtenu  letîtreRoialde/ù^^/É’  6c  Ni- 
cée  de  ce  Belchiaroc  fon  oncle ,  6c  les  nôtres 
lui  ôterent  cette  place  :  6c  faut  remarquer 
qu’alors  les  Turcs  tenoient  Sirie  6c  Jerufa - 
lem,  depuis  environ  38.  ans  feulement,  6c 
l’avoient  ôtée  aux  Califes  6c  Soudans  d’E- 
gipte ,  qui  la  reprirent  durant  le  fieged ’An- 
tioche  fur  un  Turc  nommé  Soliman,  qui  en 
fortit  par  compofition  }  puis  les  Croifez 
aians  défait  à  diverfes  fois  les  Soudans  Soli¬ 
man  Scach,  Artot,CaJfian ,  Carbagat ,  ou  Cor- 
baham ,  6c  autres  Turcs,  alfiegerent  6c  pri¬ 
rent  enfin  cette  ville  lur  Elefdel  ou  Aladin , 

Emir ,  ou  Lieutenant  du  Soudan  6c  Calife 
d’Egipte  Bomenfor ,  ou  Mufienfab,  &Mu- 
flealé  ;  6c  les  Chrétiens  établirent  là  un 
Roiaume,  qui  dura  environ  88.  ans  ,  tant 
que  Saladin  le  conquit  avec  Jerufalem  en 
1187.  Cette  ville  eft  appellée  par  les  Ma- 
hometans  Cufmobarec  ,.  c’eft  adiré,  lieu  de 
bénédiction. 

Cependant  les  Turcs  fe  maintindient  tou¬ 
jours  en  Sirie  fous  divers  Soudans ,  quire- 
connoifioient  l’Empereur  de  Perfe -,  mais 
enfin  chacun  d’eux  s’empara,  de  fa  Province. 

Car  le  grand  bondan  Axan ,  ou  Affan ,  avoir 
donné  Ha  lape  à  un  AJJ'angur  ou  Sanguinf^f  'm' 
'  Damas  à  Ducat ,  N  îcée  6c  Iconie  à  Soliman,. 

y  1 1  Ôc 
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6c  Antioche  à  Cafftan  ou  Anxiens ,  tous  Tes 
païens  6c  Selgucides^  (  nos  hiftoires  les"  ap¬ 
pellent  Soudans 6c  Amiraux).  Il  y  avoitun 
Cutiumo  Soudan  de  Capadoce ,  qui  ne  le  re- 
connoifloit  pas  comme  faifoient  les  autres. 
Quant  à  Sanguin ,  il  occupa  Damas  fur  Du¬ 
cat  ,  6c  lui  fucceda  fon  fils  Norandin ,  fi  re¬ 
nommé  en  nos  guerres  faintes  *  Car  il  fitu- 
ne  forte  guerre  aux  Rois  de  Jerufalem.  Il 
envoia  aufli  un  fienCapitaineTurc,  nommé 
Syracone ,  ou  Sarracone ,  au  fecours  de  Sanar 
Soudan  <ï  Egipte  fous  le  Calife,  attaqué  par 
Amaurri  Roi  de  Jerufalem  en  1 1  f  3 .  Ce  Sir  a- 
cone  dit  autrement  Afareddin  Schiracoch , 
niant  fecouru  le  Soudan ,  le  bande  contre  lui- 
même,  6c  le  fait  mourir,  fe  faifant  maître 
du  païs  :  11  étoit  de  la  famille  d 'Ayub*  ou 
Je^Curdes}  6c  étant  mort,  lui  fucceda  fon 
neveu  Saladin ,  qui  fe  fît  Calife,  l’un  des  plus 
renommez  j  (car  lors  les  Califes  étoient  ré¬ 
duits  comme  ceux  de  Bagded ,  6c  le  Soudan 
gouvernoit  tout  fous  eux).  Le  dernier  de 
ces  Cali  fes  Abajjides  ou  Fetmêes  fut  Elbadech , 
ou  Etzarledin  Illahi ,fils  d'Elfeys.Ce  avoit  été 
l’un  des  plus  magnifiques  j  Car  yaianteu 
de  fon  tems  un  renouvellement  de  paix  en- 
p:e  Amaurri  Roi  de  Jerufalem  6c  lui ,  par 
le  moien  êcentremife  du  Soudan  Savar,  ou 
Sanar ,  dit  Savargit,  comme  Lieutenant 
General,  6c  Conêcable  du  Roiaume,  il  y 
eut  un  Hugues  de  Cefarée  Chevalier  Fran¬ 
çois  qui  fut  envoié  par  Amaurri  pour  fai¬ 
re  jurer  la  paix  au  Calife,  qui  étoit  au  Caire 
eenlon  Palais  dit  Cafare^  où  peu  degensen- 
troient  :  mais  avant  qu’arriver  au  lieu  ou 
étoit  le  Calife,  il  lui  falut  palfer  force  gar¬ 
des  d’ Ethiopiens ,  par  des  lieux  obfcurs  6c 
détournez  5  puis  aians  traverie  la  première 
6c  fécondé  garde  ,  ils  vindrent  en  un  lieu 
plus  clair  6c  ouvert,  où  y  avoit  des  porti¬ 
ques  6c  galleriesàcolomnes  de  marbre,  voû¬ 
tes  dorées,  6c  pavé  de  marqueterie  6c  mo- 
faique,  moûlures  6c  gravûres  diverfes,  le 
tout  tres-riche,  6c  exquis.  Il  y  avoit  là 
des  viviers 6c  canaux  revêtus  de  marbre, des 
volières  à  oifeaux  de  toutes  fortes ,  6c  la 
plûpart  inconnus  à  ceux  de  deçà.  De  là 
ils  furent  introduits  par  des  Eunuques  en 
un  autre  apartement  plus  riche  encore,  & 
plus  beau,  où  entr’autres  y  avoit  des  parcs, 
dans  lefquels  étoient  renfermez  toutes  efpe 


ces  d’animaux  à  quatre  pieds,  dont  y  ena- 
voit  plufieurs  inconnus  aux  Occidentaux, 
apportez  là  d 'Indie,  Orient  6c  Midi.  En¬ 
fin  après  plufieurs  autres  détours  par  diver¬ 
fes  fiances,  ils  parvindrent  au  departement 
Roial ,  où  y  avoit  des  gardes  par  tout  :  Là 
le  Soudan  fut  admis  au  plus  intérieur  avec 
l’Ambafiadeur,6c  laifiant  fon  épée,fe  pro- 
fterna  trois  fois  en  terre,  ôc  foudain  les  voi¬ 
les  tirez,  qui  étoient  tifTus  d’or  6c  de  pier¬ 
reries  ,  le  Calife  parut  aflîs  en  un  thrône^ 
d’or,  6c  tres-richement  vêtu,  avec  peu  d’Eu- 
nuques  .auprès  de  lui.  Le  Soudan  lui  baifa 
les  pieds,  6c  l’AmbafTadeur  expofa  fa  char¬ 
ge  ;  Le  Calife  accorda  amiablement  cette 
paix  ,  6c  bailla  fa  main  couverte  à  baifer, 
mais  le  François  dit  librement  que  la  vérité 
6c  le  ferment  dévoient  être  a  nud,  6c  avec 
fincerité ,  autrement  qu’il  n’y  pouvoit  a- 
voir  d’affurance:  lors  le  Calife  prefenta  la 
main  nue  en  riant,  6c  jura  de  garder  les  ac¬ 
cords  de  bonne  foi,  fans  aucune  fraude  6c 
mal  engin.  Ce  Prince  étoit  jeune,  grand 
6c  beau,  mais  un  peu  brun. 

C  H  A  P.  VIII. 

Saladin ,  fes  gefles  &  vertus.  Milice  des 
S/[?lvc\ç\ucs  établie.  Halca.  Melecfala  Sou¬ 
dan.  S.  Louis  pris  en  Egipte,  £5?  fa  ran¬ 
çon.  Soudans  des  Mamelucs.  PiperitisiSoa- 
dan.  Grand  Diadare.  Mamelucs  extermi¬ 
nez  par  les  Turcs.  Etat  des  Soudans  d' E- 
gipte,  &  leur  fuite  &fin. 
v  Saladin  dit  Juzuf-tzela  Heddin ,  lesaiadi*. 
plus  grand  6c  viétorieux  de  tous  les 
Soudans,  fut  le  premier  qui  s’étant  fait  Ca¬ 
life  6c  Seigneur ,  tant  au  fpirituel  qu’au 
temporel,  infiitua  la  milice  des  Circaffest 
ou  Ziges  StComans,  peuples  des  Meotides , 
ôc  de  Colchides ,  furnommés  Mamelucs , 
c’eft  à  dire  ferfs ,  ou  achetez,  (de  Malac , 
c’eft  à  dire  acquérir ,  ou  acheter)  pource 
que  fondes  achetoit  jeunes  parmi  ces  peu¬ 
ples  là.  Il  les  fit  foigneufement  i n firu ire Mi]ke  dt. 
à  fa  mode*  encore  que  d’autres  rapportent  Mamehjcî 
cette  inftitution  à  fon  fils  Melic  Elaziz: 
mais  Saladin  les  avoit  pris  pour  fes  gardes, 

6c  Melecfala  les  éleva  en  autorité.  Ce  Sa¬ 
ladin  renouvella  en  Egipte  la  mémoire  des 
Califes  de  Bagded ,  que  les  Fetimêes  avoient 
abolie  j  6c  fa  race  dura  ifo.  ans  en  Egipte , 
où  elle  fe  maintint  puiflamment ,  par  le 
-  '  N  '  >  moien 
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moien  de  cette  milice  brave  8c  valeureufe, 
qui  étoient  les  feuls  nobles  8c  gens  de  guer¬ 
re,  n’étant  permis  q.u’à  eux  d’avoir  armes  6c 
chevaux.  C’étoit  la  garde  du  Soudan,  com¬ 
me  aujourd’hui  \e$janijfaires  duGrand  Sei¬ 
gneur:  6c  Joinville  les  appelle  ceux  de  la 
,a  Haîeca. Haleca ,  ou  Haie  a  j  lesTurcs  les  nomment 
Cercaz ,  ou  Zercas,  à  caufe  de  leur  origine  de 
Circajfie.  Saladin  fut  celui  qui  acheva  d’ô- 
ter  aux  Chrétiens  le  refte  de  ce  qu’ils  te- 
noient  encore  en  Sirie.  Ce  Prince,  quoi 
que  Mahometan ,  fut  doüé  de  fi  excellen¬ 
tes  qualitez  6c  vertus  morales,  que  peu  d’au, 
très  avant  6c  après,  lui  font  comparables. 
Cela  fe  remarque  entr’autres  en  cette  géné¬ 
ré  ufe  6c  vraiement  noble  aétion,  qu’il  fit 
)  volez  lors  qu’aiant  '  défait  &  pris  en  bataille  un 
wv'ence ,  Seigneur  François ,  nommée  Hugues  de  Ta- 
.!•  barie ,  Prince  de  Galilée,  il  voulut  parune 
héroïque  magnanimité,  viélorieux  qu’il  é* 
toit ,  être  fait  Chevalier  par  la  main  de  fon 
prifonnier ,  qui  y  obferva  toutes  les  cere 
monies  qui  étoient  lors  en  ufage  entre  les 
Princes  Chrétiens  j  8s  Saladin  en  recompen- 
fedecela*  lui  quitta  libéralement,  nonfeu- 
lement  la  rançon  déjà  accordée  à  cent  mil 
le  befans  d’or  ,  mais  même  lui  remit  tous 
les  prifonniers  Chrétiens ,  qui  avoient  été 
pris  avec  lui,  avec  de  très  beaux  6c  ma¬ 
gnifiques  prefens ,  que  d’abondant  il  fit  à 
ce  brave  Chevalier}  tant  eut  de  pouvoir 
la  réputation  &  la  vertu  de  ce  Paladin  Fran¬ 
çois  envers  ce  Prince,  qui  n’avoic  rien  de 
barbare  que  le  nom  6c  le  turban ,  6c  toute 
fa  vien’ell  remplie  que  de  femblablesa&ions 
magnifiques,  témoin  ce  qu’en  conte  fi  éle- 
n  humée  gamment  le Bocace  en  fon  Decameronz .  Mais 
«>.tov.5.ajant  appellé  avec  raifon  la  terreur -des 
Chrétiens,  6c  le  fléau  de  leurs  vices,  il  fut 
mémorable  en  fa  vie  pour  fes  hauts  faits,  6c 
en  fa  mort  pour  l’illuft^e  témoignage  qu’il 
rendit  de  la  vanité  des  grandeurs  d’ici 
bas,  lors  que  fe  voiant  au  lit  de  la  mort, 
il  commanda  que  le  linceul  ou  fuaire  dans 
lequel  il  devoit  être  enfeveli,  fut  porté  par 
tour  lur  une  lance  par  un  Héraut,  qui  criât 
hautement }  Que  c’étoit  tout  ce  que  ce 
grand  Monarque  remportoit  de  tant  de 
gloire ,  de  richefles  6c  de  Seigneuries, 
qu’il  avoit  eu  en  fa  vie.  Mais  avec  cela 
comme  il  avoit  injuiiement  fait  mourir  le 


Calife  fon  Seigneur  pour  fe  faire  maître  de 
fes  Etats,  il  en  fut  par  un  admirable  6c  iu- 
fte  jugement  de  Dieu,  paié  de  même  par 
ion  piopie  frere  Saphadin^  qui  après  (a  mort 
fit  mafiacrer  huit,  autres difent  onze,  de  fes 
fils,  6c  empiéta  fur  eux  ce  grand  Etat,  qui 
dura  jufqu’au  dernier  de  cette  race,  nommé 
Melecfala ,  ou  Elmutein,  qui  fut  celui  qui 
prit  nôtre  Roi  Saint  Louis  à  la  journée  dcs.Loühen 
la  Majffourre  en  l’an  124p.  mais  les  Marne- 
lacs  irritez  contre  ce  Soudan  pour  quelque 
changement  qu’il  vouloic  faire  parmi  fesE- 
mires  ,  ou  Amiraux  ,  ils  le  tuerent  à  leur 
inftigation  (  chofe  allez  femblable  au  fait 
du  Grand  Seigneur  Ofman  affaffiné  de  la  for¬ 
te  par  1  QsJaniffaireS)  en  nos  jours)  6c  fu¬ 
rent  en  quelque  volonté  même  d’élire  Saint 
Louis  lors  prifonnier,  pour  leur  Soudan,  x 
tant  ils  l’effcimoient,  mais  le  reconnoiflans 
d’ailleurs  trop  fier  Chrétien,  comme  parle 
Joinville,  ils  choifirent  un  d’entr’eux,  nom¬ 
mé  Turquemenius ,  ou  Piperis^  8c  Afedin  Ibic ,P>pericîsr 
qui  confirma  l’accord  fait  avec  S.  Louis, ^ f,per1' 
dont  la  rançon  fut  de  huit  mille  befans  d’or 
Sarafinois  ,  autres  difent  huit  mille  livres 
d’or,  6c  cela  évalué  à  400.  mille  livres:  au¬ 
tres  difent  à  foo.  mille.  Depuis  cela  les 
Mamelucs  n’eurent  point  d’autres  Soudans  Sourlansdes 
que  de  leur  corps,  ce  qui  fe  faifoit  par  éle-Mamckcs* 
éfcion  ,  6c  non  par  droit  de  fucceflîon  ,  6c 
fans  que  le  fils  fuccedât  au  pere  que  rare¬ 
ment.  Ce  qui  dura  fous  plufieurs  Soudans, 
jufqu’aux  derniers  Campfon  Gauri ,  6c  To~ 
mombée ,  ou  Tumanbai^  que  Selim  1.  Empe¬ 
reur  des  Turcs  défit,  6c  tua  en  ijïy.  ex¬ 
terminant  ainfi  la  race  des  Mamelucs  6c  des 
Soudans  Mifirenfes  ou  d 'Egipte ,  qui  avoient 
dominé  entre  les  Mamelucs  environ  160.  ans. 
ils  furent  en  grand  nombre  ,  6c  duroient 
peu,  étans  fouvent  tuez  par  ces  Mamelucs , 
quand  ils  ne  leur  plaifoient  pas.  Et  poor- 
ce  la  fuite  en  eft  moins  connue*  outre  que  les 
divers  noms  que  les  Hiftoriens  leur  donnent 
les  rendent  plus  difficiles  à  comprendre 
6c  diftinguer.  Ils  remarquent  bien  qu’a- 
prés  'Lurquemenius  vint  un  Melecmees ,  qui  Suirerfes- 
en  l’an  1260.  défit  Virboe ,  ou  Guibor  Tar- Soudans" 
tare  en  Sirie  :  Mais  fon  luccefleur  Melec- 
davaz  ,  ou  Melecdaer ,  fut  vaincu  par  Abagcc 
autreTartare  en  1270.  Puis  il  y  eût  fon  fils 
Melecfaii  ,  ou  Almach  ,  pub  Melemejov , 
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Meletafieraf ,  ou  Melecafiraf ,  qui  prit  en 
1290.  Ptoîëmaide ,  ou  ,  la  derniere 
place  que  les  Chrétiens  tenoient  en  Strie  \ 
ce  que  d’autres  attribuent  à  Bendocadar ,  qui 
peut  eue  le  même.  Puis  fuivit  un  Melec- 
nazer ,  fous  qui  le  grand  Conneltable  du 
Roiaume  étoit  appellé  Emirquibir ,  ou  Emir- 
hor  :  Il  étoit  aufiidit  le  grand  Diadare.  A- 
près  cela  il  y  a  une  grande  obfcurité  aux 
noms  6c  fuite  de  ces  Soudans  tuez  les  uns 
par  les  autres.  Tant  que  l’an  1399.  un  Me- 
leîella  fut  fait  tributaire  par  Tamerlan^  puis 
•il  y  eut  le  Sultan  Baracgog ,  ou  Borec ,  6c 
Barecgug-,Tatarbeg ,  dit  Melecferaf ,  ou  Sal- 
mander.  En  1324.  Teucites,d it  Sultan  Pars , 
ou  Parsbeg ,  6c  Meîechella,  qui  prit  Cipre, 
6c  rendit  fon  Roi  Janus  tributaire}  6c  fit 
trêves  avec  les  Chevaliers  de  Rhodes.  De¬ 
puis  en  145*4.  Jaques  bâtard  pour  fe  faire 
Roi  de  Cipre  contre  fa  nièce  vraie  heritie- 
re,  fit  un  horrible  ferment  de  vafielage  au 
Soudan,  qui  le  fit  Roi.  Les  derniers  Sou- 
dans  furent  Saidbeg,  ou  Habuc-fan ,  Caïthei, 
Canfeu  ,Tzambalac ,  ou  Zamballat ,  Grapa- 
lat ,  Tumanbai,  Camfeu  Gauri ,  ou  Campfon , 
6c  le  dernier  Tumanbai  II.  dit  Melchaxeraf. 
On  en  peut  voir  quelque  fuite  dans  l’hiftoi- 
re  des  Chevaliers  de  faint  Jean  de  Jerufalem, 
faite  par  Bofius ,  6c  dans  celle  d’un  Frere 
Antoine  Geufre,  ou  Geo f roi,  dit  la  Vinadie- 


re ,  Secrétaire  du  Grand  Maitre  de  la  Sen- 


gle.  Ces  Soudans  étoient  appeliez  de  Ba- 
bylone  d'Egipte,  ou  du  grand  Caire.  Leur 
domination  s’étendoit  fur  toute  Y  Egipte,Si- 
rie ,  6c  jufqu’en  Arabie  même,  par  toute  la 
mer  Rouge,  6c  par  la  Mediterranée,  de¬ 
puis  le  Cap  Arraz-Aufen  ou  Roiaume  de 
Tunis ,  jufqu’au  golfe  lfique,  ou  de  Laiaze , 
par  près  de  500.  lieues  d’étendue, 6c de  cô¬ 
te;  6c  dans  la  terre  d'Egipte  jufqu’en  l’an¬ 
cienne  ville  de  Ptolemais ,  dite  Hifana ,  en 
remontant  le  Nil }  Il  confinoit  avec  lesX?- 
ques  de  la  Méque  6c  d'Adcn,  puis  delà  s’é* 
tendoit  julqu’à  la  ville  d eByr  fur  YEufrale ; 
fi  bien  que  ce  grand  Etat  comprenoit  gran¬ 
de  partie  d'Arabie  y  toute  la  Strie,  Egipte , 
6c  partie  d’ Afrique }  Le  Turc  gagna  tout 
cela. 


C  H  A  P.  IX. 

Califes  de  Baldach  ,  Cf  leur  fin.  Haalon 
Tartare.  TzrtMes  contre  les  Turcs  ?»Perfe. 
Turcs  chajfez  s'êtabliffent  à  Iconie.  Sou¬ 
dans  de  Turquie.  Rumileres.  Othomans 
d'oiiy  if  leur  fuite.  Tartares  d'où  y  if  leur  . 
fuite.  Tartares  d'où,  leur  Etat  if  Chams.  " 
Tamerlan. 


Pour  les  Califes  de  Babylone  de  Ch  aidée  ,caiift*  c 
ou  Bagded ,  que  les  Hiftoriens  Italiens^^1 
appellent  Baldach ,  6c  les  nôtres  par  corru- 
prion  Bandas ,  6c  Baudas  -,  après  que  les 
Turcs  depuis  Togra  leur  eurent  oté  l’Empi¬ 
re,  ils  demeurèrent  fans  pouvoir  6c  autori¬ 
té  de  commander,  ne  fervans  qu’aux  cere¬ 
monies  de  leur  Religion,  ôc  pour  couron¬ 
ner  les  Empereurs  d'A/ie  jufqu’au  dernier 
Muftacen  Munibila ,  ou  Mufieatzem ,  com¬ 
me  Zachut  l’appelle,  6c  le  Tarie  Mircond 
Almofiacem  Bila  Abdula ,  de  la  race  des  A- 
bajfides ,  qu’environ  l’an  1247  ou  un  peu 
plus  tard,  le  Tartare  Haalon  fit  mourir, 6c 
abolit  du  tout  ce  Califat,  comme  nous  a- 
vons  plus  amplement  difeouru  ailleurs 
Toutefois  il  ne  laifia  pas  d’y  avoir  long^Va.! 
tems  depuis  encore  un  Calife  à  ce  Baldach , 
mais  qui  n’enretenoit  que  le  nom  avec  l’an¬ 
cien  droit  6c  ceremonie  d!adopter  6c  confir¬ 
mer  les  Rois  d’^fn>,fuivant  certaine  for¬ 
me  d’achat.  Solyman  voulut  lui-même, 

(elcn  cette  ancienne  coûtume,  prendre  les 
marques  d’Empire  de  lui}  ainfi  qu’en  Egi¬ 
pte  le  Soudan  achetoit  par  forme  à  certain 
prix  fa  dignité  du  Calife,  qui  étant  lors 
afiis ,  donnoit  route  puiflance  Roiale  au 
Soudan  tout  debout  devant  lui,  puis  cela 
fait,  ce  pauvre  Calife  s’en  retournoit  hom-  , 
rne  privé,  fans  autre  fonction,  comme  au¬ 
paravant.  De  la  grandeur  de  ce  Calife, ôc 
de  fon  Palais  magnifique,  jardins,  vergers, 


parcs,  viviers,  6c  toute  forte  de  chafie,  il 


faut  voir  le  Voiage  du)u\Y  Benjamin ,  quand 
il  dit qu’ilpafla  iBagded.V oiezaufftle Trai¬ 
té  des  Tartares  \  a*> 

Or  les  Turcs  aians  demeuré  quelque  tems 
en  cette  première  domination  d'Afie  6c  de 


Perfe  environ  l’an  170.  de  leur  régné  de  Co- Tartare: 


J, 


contre  1<( 


razan,  le  grand  Tartare  Cingis  courant  tou-Xu£ÇSi 
te  Y  A  fie,  les  en  chafla,  6c  l’un  des  derniers 
Rois  d’entr’eux  feigneuriant  à  Baie  en  Co - 

r  a- 
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razan ,  fut  Curfumes ,  ou  Corfante ,  que  d’au¬ 
tres  appellent  Keihufreuis ,  ou  Caicofroes  j 
puis  ils  difent  que  le  Cham  Hocota  défit  6c 
tua  un  Gelaledin ,  le  dernier  de  la  race  »SV/- 
de  Corazan  >  mais  il  y  eût  un  Aladin 
fils,  félon  aucuns,  de  Corfante ,  qui  fe  re¬ 
tira  au  païs  des  Rumileres ,  ou  Romées ,  c’eft 
rares  en  à  dire  Grecs  Afiatiques,  5c  fe  fit  maitre  d’/- 
COilie’  en  Cappadoce ,  où  il  fonda  un  nouvel 

Etat,  5c  lui  5c  fa  race  dominèrent  là  envi¬ 
ron  po.  ans  jufqu’à  un  Aladin  IL  après  le¬ 
quel  cet  Etat  fut  divifé  en  pièces  par  plu- 
fieurs  petits  Pilnces  Turcs,  entre  lelquels 
étoient  quatre  familles  principales,  à  favoir 
des  AfJembeyes,  des  Candelores ,  des  Cara- 
mans  ôc  des  Othomans ,  qui  fe  difoient  de  la 
race  des  Oguces  6c  des  Selzucides.  Les  au¬ 
tres  difent  que  ce  Solyman ,  neveu  de  Bel- 
chiaroc  *ou  Barkiaruc,  à  qui  les  Chrétiens 
prirent  Nicée ,  lé  fit  Seigneur  de  Romanie , 
6c  que  lés  enfans  Solyman  II.  Tanifman  5c 
Soudansd lAladin  lui  fuccederent.  Aladïn  fut  Soudan 
Turquie,  de  Turquie ,  à  qui  fucceda  Afazut ,  puis  Cl't- 
faftlan ,  6c  à  lui  Caicofroez  en  Iconie  ,  (dont 
vint  Aladin ,  qui  eut  Guiatadin,  5c  après  lui 
Azadin  6c  Aladin -y  Et  que  cette  famille  é- 
tant  finie,  s’élevèrent  plufieurs  faétions ,  tant 
que  les  Othomans  fe  rendirent  lesmaitres.Ce 
Roiaume  d’ Iconie  ou  Cogni  efi  appelle  par 
les  Arabes  Gunia ,  ou  Gunie ,  ou  le  Z  a  ch  ut 
fait  régner  en  l’an  uiS.  un  Kilig  Arfelan 
Elfegiaki-,  puis  en  mp.  u uAzedin,  5c  a- 
près  un  lien  nev eu  Aladin  Chibabid ,puis  un 
Guiatadin  environ  l’an  12.39* 

Quant  à  la  famille  des  Oguces ,  ils  en  font 
en  1230. Prince  ScChefun  Solyman  Schach , 
ilfu  des  Tograns ,  ce  autre  que  le  Solyman  de 
Nicée ,  y  aiant  plus  de  cent  ans  entre  deux. 
Cétui-ci  étant  chafie  de  Machane  en  Perfe 
?SmanSpar  les  fart  ares  y  fe  retira  en  A  fie  Mineure, 
ÔC  Amafie ,  où  l’un  de  fes  fils  nommé Erto- 
gml ,  ou  Ertacol ,  6c  Otrugarel,  demeurant 
vers  Arzerum,  demanda  au  Soudan  Aladin 
d’ Iconie  (dit  Padifchach ,  c  eft  a  diie  Sou¬ 
verain  de  Romanie  )  lieu  pour  habiter  *  ce 
que  lui  étant  accordé,  il  guerroia  pour  lui 
le  Tartare  ou  Johadai  ;mais  à 

aiant  fuccedé  Azadin,  Guiafadin  5c 
U.  Ce  dernier  mourant  fans  enfans ,  Ofman 
ou  Othoman  fils  d '  Ertrogrul ,  fe  fai  fit  d  une 
partie  de  l’Etat  environ  l’an  1300. 5c  s’etant 


délivré  avec  les  autres  de  la  fervitude  des 
Tartares ,  donna  le  premier  fondement  à  ce 
grand  Empire  que  nous  voions  aujourd’hui 
fous  la  domination  du  Sultan  Amuratb  IV. 
le  17e.  ou  i8e.  Empereur  de  cette  raceO/- 
manide. 

Pour  le  regard  des  fart  ares  d’origine  Scy- Tmares  & 
thique ,  comme  \esTurcsy  5c  de  leurs  Cbams[eüt  £Mt* 
ou  Empereurs  depuis  Cingis,  nous  en  avons 
difeouru  amplement  au  precedent  Traité. 

Mais  leur  Empire  fut  en  fa  fleur  fous  le 
Grand  Cham  Cublai 5  Et  d’idoiatres  qu’ils 
étoient  reçurent  premièrement  le  Chriflia- 
nifme  ,  mais  à  la  Neflorienne ,  puis  pat  la 
négligence  des  Chrétiens  de  deçà  ,  qui 
ne  fie  foucierent  de  les  faire  mieux  inftrui- 
re,  ils  fe  rengerent  enfin  au  Mahometifme, 
qu’ils  retiennent  encore,  depuis  un  Baati , 
qui  le  premier  le  reçut  avec  les  fiens.  D’eux 
fortit  environ  l’an  i$po.  le  grand  Tamerlan, TamerUn, 
qui  fit  tant  de  conquêtes  en  Afte,  commeMo°oi* 
nous  avons  dit,  5c  fut  entr’autres  l’origine 
du  grand  Empire  de  Mogor ,  qui  s’étend  au¬ 
jourd’hui  par  l 'Inde  Orientale ,  depuis  la  Per¬ 
fe  ,  Bogbar  6c  Samarcande  jufqu’aux  riva¬ 
ges  de  la  mer  Indique ,  confinant  aux  Per - 
Je  s,  Usbeques  ôc  Tartans  du  Cathai%  qui 
font  tous  Mahometans  auflî  ,  comme  font 
encore  les  petits  Tartares  Precopites,  5c  tou¬ 
tes  les  autres  Hordes  6c  cantons, dont  nous 
avons  afléz  parlé  ailleurs. 

C  H  A  P.  X. 

Perle,  &  fes  diverfes  races  de  Rois.  Ufum- 
caflan.  Factions  en  Perfe.  Sophis.  Che- 
felbas.  SeSles  en  Perfe.  Ali  &  fes  fuc~ 
ceffeurs.  Scbifme  entre  Turcs  &  Perfes, 

&  leur  différence.  Senigar,  Roi  de  Perlé, 

6s?  fon  Etat . 

our  la  Perfe ,  depuis  qu’elle  fut  conquife 
fur  les  Turcs  par  les  Tartares ,  elle  fut 
pofiedée  par  eux  jufqu’à  un  Gempfas  Soudan  Perfe  & fri 
des  Parties ,  qui  la  recouvra  fur  les  T  art  a-  *tois. 
res  l’an  I3f0.  depuis  Tamerlan  la  prit,  6c 
fes  enfans  y  régneront.  Mais  la  race  de 
Gempfas  11e  iaifla  de  s’y  maintenir  en  quel¬ 
que  forte- jufqu’au  dernier  Malaoncre  ou 
Tzanifes ,  qui  fut  défait  par  Ufumcaffan.w um- 
Ce  Tzanifes  avoir  ôté  la  Perfe  à  Tzocbies  5calU'‘ 
petit  fils  deTamerlan-  D’autres  difent  que 
XJfumcaffan  défit  5c  tua  un  Giaufa ,  ou  Geun- 

V  i?  bas , 


PIERRE  BERGERON, 


fi 


fas,  die  Demir  6c  Malaoncre ,  l’un  des  de-t 
feendans  dzParrierlan.  IVIais  quoi  que  c’en 
foir,  Ufumcajfan  Turc,  de  la  race  des  Af 
fembeies,faiTio\  de  Perfe 5 11  étoit  filsd’/^- 
Jembei ,  Seigneur  d’ Arménie,  qui  étant  per- 
fccuté  par  Bajafeth ,  fe  retira  vers  P  amer - 
ian ,  dont  il  fuivit  les  armées  avec  fon  pere 
.  Caffan-,  Ils  fuivirent  aufiî  les  enfans  de  Pâ¬ 
mer  lan.  Ils  étoient  de  la  faétion  des  Afpro- 
probates ,  ou  Acojonlu ,  c’eft  à  dire  des  bre¬ 
bis  blanches,  à  la  différence  de  celle  des  Mau- 
roprobates ,  ou  Caracoyunlu  ,c'e fl  à  dire  bre¬ 
bis  noires ,  dont  fut  Ifmael  Sophie  comme 
celles  de  102e  blanche  ôc  roze  rouge  en  An-  \ 
?iavmstt\gle terre.  Cet  Ufumcajfan  domina  en  Perfe , 
p«ffe.  &  fa  race  au^  jufqU’à  un  Jacub  6c  les  en-j 
fans,  cpu'I/maél  défit, ôc  tua,  6c  fe  fit  Sei-j 
gneur  de  Perfe:  11  étoit  defeendu  de  ces' 
Caracoyunlu  ,  6c  de  la  race  des  Abaffdes  ou 
d’ Ali,  6c  de  celle  de  Gempfas  aufiî  j  fi  bien 
qu’étant  fils  d’une  fille  d  '{J fume  a  J] an,  ma¬ 
riée  à  fon  pere  Harduel,  ou  Erdibilbeg ,  6c 
Chaidar ,  ou  Sechaidar ,  il  réunit  ces  deux  ! 
faélions,  comme  Henri  Vil.  fit  celles  d 'York  , 
6c  Lencaftre  en  Angleterre. 

Ifmael  Sophi  donc  étoit  fils  de  Secaidar ,  ! 
fils  de  Guines,  fils  de  Sophie  qui  fe  difoit  ! 
defeendu  à' Ali  par  fon  petit  fils  Mu  fa  Ca-  j 
zin ,  l’un  des  douze  fils  de  Hocem  hUsU Ali.  j 
îofhis.  H  donna  commencement  à  la  race  des  «îo-| 
phi  s ,  qui  régnent  aujourd’hui.  Pour  le! 
nom  de  Sophie  les  uns  difent  qu’il  fignifie; 
pur ,  du  mot  Sapha ,  c’eft  à  dire  pur 6c choifiA 
les  autres,  que  cela  vient  à  caufe  d’un  bon¬ 
net  de  laine  rouge  à  îî.flocs,  denotans  les 
iz.  fils  d '  Hocem  ou  Hïfcein ,  fils  d 'AH-,  6c 
«hcf*ibai.  delà  les  Perfes  font  appeliez  Chefelbas  ,c’’ci ï 
à  dire  tête  rouge ,  à  la  différence  des  Pures , 
qui  portent  le  turban  blanc.  Le  premier 
qui  porta  ce  turban  rouge  (utGuines  ou  Ar¬ 
due  f  qui  en  retint  le  nom  .•  mais  les  fuc- 
ceffeurs  à? Ifmael  ont  pris  aufiî  celui  de  Sa - 
ha ,  ou  Sch'a ,  c’eft  à  dire  Roi.  Or  les  Tara 
s’appellent  Sunni ,  c’eft  à  dire  vrais  Reli¬ 
gieux  ,  6c  nomment  les  Perfes  Rafadies,  c’eft 
a  dire  prévaricateurs  en  la  loi.  Et  comme 
Grands  ceux-là  ont  leur  grand  Prêtre  ou  Pontife, 
mÜT  aPPeMé  Mufti ,  ou  Muphti ,  aufli  ceux-ci 
ont  le  leur,  qu’ils  appellent  Mujlaed  Dini , 
c’eft  à  dire  Prince  de  la  loi ,  qui  fait  fa  de¬ 
meure  en  Arfacie  ou  Casbin .  Il  commande 


bien  à  tous  les  autres  Prêtres,  mais  il  ne 
les  fait  pas,  mais  c’eft:  le  Roi  feul,  qui  a 
foin  du  fpirituel  auflî  bien  que  du  temporel, 
enfuivant  Mahomet  êt  Ali.  C’eft  ce  grand 
Prêtre  ou  Calife  qui  fiacre  les  Rois  iCasbin-, 
c’étoit  jadis  à  Cufa.  Ils  fuivent  donc  la 
doéhine  de  Hali ,  comme  les  Pures  celle  de 
Homar ,  en  l’interpretation  de  leur  loi.  Le 
Mogor  fuit  celle  du  Per  fan.  Cette  feéte  Per- 
fique  (comme  dit  le  Barros 1  )  commença  àn  e»  [?» 
Ali ,  coufin  de  Mahomet ,  fils  de  fon  oncle 
Abutaleb ,  6c  fon  gendre  à  caufe  de  fa  filles.  $. 
Fatima:  Et  de  fait  Mahomet  mourant,  le 
laifla  par  teftament  fon  fucceffeur.  Mais 
B  ubac  le  plus  puiflant  entre  les  Arabes ,  6c 
dont  Mahomet  avoit  époufé  la  fille  Aiffdf 
fe  fit  par  force  Calife  ou  fucceffeur  en  l’E¬ 
tat  6c  la  Religion,  prétendant  que  tout  ce 
que  Mahomet  avoit  conquis  étoit  par  fon 
moien  6c  faveur.  Et  en  cela  il  fut  puiffam- 
ment  afiîfté  de  Homar  6c  Otmen  -,  Ali  étant 
trop  foîble  pour  s’y  oppofer.  A  ce  Bubae 
ou  Ebubeker  fuccederent,  comme  nous  a- 
vons  dit,  plûtôt  par  force  que  par  éleétion, 

Homar  ScOtman,  qui  avoit  époufé,  comme 
dit  Barros,  Home  cul f uma  & c  Rocchia ,  filles 
de  Mahomet.  Mais  après  la  mort  d 'Otmen 
fans  enfans,  Ali  fut  élu  Calife  de  tous, ex¬ 
cepté  de  Muavia ,  l’un  des  Capitaines  de 
Otmen,  qui  étoit  alors  cnjerufalem ,  faifant 
la  guerre  aux  Grecs ,  6c  qui  déclara  ne  vou¬ 
loir  obeïr  à  Ali,  qu’il  ne  lui  eût  mis  en  main 
toutes  les  têtes  de  ceux  qui  s’étoient  trou¬ 
vez  au  meurtre  àêOtmen.  Ce  que  l’autre 
ne  voulant  ou  ne  pouvant,  à  caufe  que  Cet¬ 
te  mort  étoit  avenue  par  une  grande  fedi- 
tion,  la  guerre  fe  fie  cruelle  entr’eux,  tant 
que  leurs  Seques  les  accordèrent  à  fe  foub- 
mettre  au  jugement  de  deux  Anciens,  qui 
fe  devoir  faire  à  la  Méque :  Mais  fur  cela 
Ali  allant  de  bonne  foi  à  Cufa ,  ville  fituéeXii^. 
au  courant  de  YEufrate  au  deffus  de  Baby - 
lone,  Muavia  le  fit  affafiîner  en  une  Mof- 
quée, comme  il  faifoit  fa  priere.  Lors  ceux 
de  Cufa  élûrent  Hocen  ou  Hacen  fils  d ’Ali&C 
de  Fatima -y  mais  Muavia  le  défit,  puis  ls 
fit  empoifonner,  fe  rendant  ainfi  Calife  ab- 
foluj  6c  lui  fucceda  fon  fils  Giezit,  qui  fie 
at^fli  tuer  Hocen ,  fécond  fils  d 'Ali*  allant  à 
Cufa  ,  où  il  étoit  appellé  pour  le  Califat. 

Ce  Hocen  laifla  iz.  fils,  dont  le  dernier  Ma -  HoceanA 

bomet 
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bomet  Mahadin  eft  encore  attendu  par  les 
Perfes ,  qu’ils  difent  n’être  pas  mort,  &  de¬ 
voir  venir  déclarer  la  vérité  de  toutes  les 
loix  6c  feéfces  diverfes,  6c  contraindre  tout 
le  monde  à  lui  obéir  6c  le  croire.  Delà  eft 
chifoic  venu  le  grand  fchifme  entre  les  Arabes  6c 
"Perfes  i  les  uns  tenans  pour  vrais  Califes  Bu- 
'  bac ,  Homar ,  6cc.  les  autres  Ali  6c  Tes  fuc- 
ceffeurs.  Les  Perfes  fe  furnomment  Sia , 
c’eft  à  dire  unis  en  un  corps  ,  mais  les  Ara 
bes  par  mocquerie  les  appellent  Rafadin , 
c’ett  à  dire  gens  fans  efprit  &  raifon.  Cette 
divifion  eft  demeurée  jufqu’aujourd’hui  en¬ 
tre  les  Turcs  6c  Perfes.  Or  entre  ces  Per- 
fes  il  y  a  deux  feétes,  l’une  appellée  Cama- 
rata ,  l’autre  Mutafeli,  qui  ne  fuivent  pas 
trop  les  Prophètes,  mais  veulent  la  preuve 
de  tout  par  raifon  naturelle  ;  6c  ceux- là  font 
râes  en  proprement  les  Perfes ,  qui  ont  paffé  du  Gen- 
CiU  tilifme  au  Mahometifme.  Il  y  en  a  enco- 
res  une  autre  appellée  Malaheda ,  qui  fe  foub- 
mettent  du  tout  à  l’influence  des  aftres,  6c 
non  à  la  Providence,  comme  faifoit  l’ancien 
Philofophe Leucippe.  D’autres  Emozdtdes  qui 
fuivent  la  doélrine  de  Zatdi ,  petit  fils  de 
Hocen\  Ceux-là  habitent  aux  terres  du  Prê¬ 
tre-Jean  ,  6c  en  la  côte  de  Melinde.  Mais 
les  deux  principales  feétes  font  des  Perfes  6c 
des  Arabes  »ou  Turcs ,  qui  different  en  beau¬ 
coup  de  points  i  mais  entr’autres  en  ceux- 
)iffcrencesjîCj;  Qye  [esPer/es  tiennent  Dieu  êtreAu- 
{  PofM.C*5, teur  de  tout  bien,  6c  le  diable  de  tout 
,,  mal;  Sur  quoi  les  Arabes  difent  qu’en  ce 
,,faifant  il  y  auroit  deux  Dieux,  l’un  du 
„bien,  6c  l’autre  du  mal,  qui  étoit  l’herc- 
„fie  des  Manicbées ,  (6c  c’étoit  auffi  celle 
„des  Tuinians  ou  idolâtres  Tartares,com- 
)«.45.  j,  me  remarque  nôtre  Rubruquis  1  ),  Les 
, ,  Perfes,  Que  Dieu  eft  eternel,  6c  que  la 
„loi  6c  la  création  des  hommes  a  commen- 
„cé;  Mais  les  Arabes ,  Que  les  paroles  de 
„la  loi  font  louanges  6c  effets  de  Dieu,  6c 
,,que  toutes  fes  oeuvres  font  éternelles  com- 
„me  lui.  Les  Perfes ,  Que  les  bien-heu- 
„reux  ne  pourront  voir  Dieu,  mais  ieule- 
„ ment  fa  Grandeur,  Mifericorde,  Bonté, 
„  6c  autres  qualitez  :  Mais  les  Arabes ,  Que 
„  les  bien-heureux  le  verront  tel  qu’il  eft. 
„Les  Perfes ,  Que  Mahomet  fut  porté  en 
„  efprit  devant  Dieu  par  l’Ange  Gabriel ;j 
,,  Màisks Arabes ,  Que  ce  fut  eu  corps  6c en 


,,ame.  Les  Perfes, que  les  enfans  d' Alitant 
„  par  deffus  les  Prophètes ;  Les  Arabes  , 

„  Qu’ils  (ont  bien  par  deffus  les  autres  hom- 
5,  mes ,  mais  non  par  deffus  les  Prophètes. 

„Les  Perfes,  Qpe  trois  fois  le  jour  i’Orai- 
„fon  fe  doit  faire;  le  matin  au  lever  du 
„ Soleil,  qu’ils  appellent  Sob,  à  Midi  Dor 
„6c  u  coucher  du  Soleil  Megareb:  Mais 
„les  Arabes  y  en  ajoûtent  deux  autres;  A- 
ïjvant  que  le  Soleil  fe  couche,  dit  Hacer ;  v 
„  6c avant  que  de  fe  mettre  au  lit ,  AJfa .  E c 
,,plufieurs  autres  chofes  femblabîe$,enquoi 
„ces  deux  peuples  fe  bâtent  fur  la  perche, 

„  6c  conteffent  à  outrance.  C’eft  ce  qu’en 
dit  le  Barros. 

L’Empire  dcPerfe  a  eu  donc  fes  Rois  de  Races  cli- 
diverlés races,  la  première  depuis  un  Kayu-\llf“ 
marras  ,  petit  fils  de  Noê ,  qui  pourroitP«i'e. 
être  le  Nembroth  de  l’Ecriture;  Puis,  après 
plufieurs  fiecles,  celle  de  Cynts  6c  des  Ache- 
menides:  Enfui  te  celle  &  Alexandre,  ou  des 
Seleucides,  des  Arfacides  Part hes  ;  derechef 
des  Perfes  ;  Et  enfin  des  Sarafms,  des  Pu- 
jans  ou  Bojides,  des  Tograns  ou  Selgucides, 
des  Tar tares,  Parthes,  Turcs 6c  Sophis.  Mais 
il  eft  à  remarquer  que  le  Juif  Benjamin  en 
les  Voiages  en  ce  païs-là  environ  l’an  1175. 
ditqu’alors  y  commandoit  un  Senigar  grand  senigarRoi 
Roi  de  Perfe\  qui  dominoit  fur  47.  Roi-dePeifc* 
aumesjêcfon  Empire  s’étendoit  depuis  l’em¬ 
bouchure  du  fleuve  Sumra ,  jufqu’à  la  ville 
de  Semarchoîh ,  6c  au  fleuve  Gofen :  Que 
les  Arabes  appelloient  ce  Roi  Sultan  Alporas 
Akabir ,  c’eft  à  dire  le  grand  Roi  de  Perfe ; 
êc  que  ce  Roi  voulut  aller  attaquer  les  reli¬ 
ques  des  dix  tribus  renfermées  dans  les  mon¬ 
tagnes  de  Habor  6c  Nisbar  en  Scythie ,  mais 
qu’il  fut  défait  par  eux ,  6c  eût  bien  de  la 
peine  à  fe  fauver.  Ce  Roi  devoit  être  delà 
race  de  Togra.  Mais  comme  nous  avons 0  ouTtm. 
déjà  remarqué  ailleurs  1  tout  ce  que  dit 
Juif  des  Roiaumes  6c  Seigneuries  Ifraëlites 
en  ces  montagnes,  6c  autre  part  encores, 
nous  doit  être  afiêz  fufpeél  ;  voire  convain¬ 
cu  de  fauflêté,pour  n’en  avoir  point  de  té¬ 
moignage  d’aucun  Auteur  ancien  ni  mo¬ 
derne,  ni  de  tant  de  découvertes  qui  fe  font 
faites  6c  fe  font  encores  tous  les  jours:  Et 
puis  c’eft  toujours  à  même  deffein  d’eluder  î)e,43‘l*‘ 
ou  affoiblir  le  paffage  fi  clair  de  la  Geneje 3, 
qui  fe  trouve  tant  vérifié  contr’eux. 
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Or  aujourd’hui  l'Etat  de  la  Perfe  s’étend  [taux  ,  bains, Palais,  jardins,  parcs,  porti-Ma»c 

J  -  - .  —  ^  ■  '  *  ■  -  -  '  ■  ti  ÔC-fa'" 


du  Septentrion  au  Midi,  de  la  mer  Cafpie  ques  de  marbre,  fontaines 

A  nor  nnplmi^  Hp-  hrp  hianr .  T-3 vpIp  Hp  marni 


à  lions  de  mar- 


Mabomc- 


à  l’Océan  Méridional,  par  quelque  20.  de 
grez,  St  d’Orient  en  Occident  prefque  au¬ 
tant,  depuis  le  fleuve  Indus ,  jufqu’au  deçà 
de  YEufratc 5  St  y  commande  Xafephi ,  pe¬ 
tit  fils  du  grand  Xaabas ,  fi  renommé  en  nos 
jours,  dont  il  faut  voir  la  Relation  Italien¬ 
ne  du  Sr.  de  la  V allé ,  St  les  V oiages  du  Pe- 
re  Pacifique  Capucin  en  ces  païs-là. 

C  H  A  P.  XI. 

Mahometans  D’Afrique.  Morabites.  Em¬ 
pire  de  Maroc.  Lomptunes  C?  Almora- 
vides.  Maroc  bâti,  fon  Palais.  Almo- 
hades.  Almançor.  Défaites  fgnalées  de 
Mores  en  Efpagne.  fournées  de  Muradal 
&  Salado.  Benmarins.  Oatazes.  Che- 
rifes  if  leurs  Rois  if  Etat.  Divi fions  if 
guerres  entYeux.  Etat  de  Fez  if  Maroc. 
fournée  de  AlcafTar,  if  mort  de  trois  Rois. 
Arabes,  ou  Aiarbes  D’Afrique.  Leurs can 
tons  if  familles.  Roiaume  de  Tunis,  Tre* 
mecen,  if  Bugie. 

oila  ce  qui  eft  des  Mahometans  d’ Euro 


magnifia 


pe&àY Âfieix.  Egipte.  Quant  à  ceux  X A- 


j»ns  d’Afri 

que  8i  -  -  . 

Maroc,  fnque ,  outre  ce  que  par  ci  par  la  nous  en 
avons  déjà  touché  ci-deffus,  il  faut  remar¬ 
quer  qu’environ  l’an  1050.  durant  les  trou- 


bre  blanc,  tavelé  de  marques  verdes,qui  necencc. 
le  trouve  quTen  la  montagne  d'Atlas^  rfo. 
miles  de  Maroc.  Dans  ces  parcs  y  avoir 
de  toutes  fortes  d’animaux,  comme  elefans,. 
lions,  léopards,  tigres,  cerfs,  Stc.  Cette 
ville  fut  depuis  embellie  encore  d’avantage 
par  le  grand  Mançor.  Or  ce  fufeph  fe  ren¬ 
dit  Seigneur  de  Fez  ,  Maroc ,  Tremecen , 

Tunis ,  Bugie ,  St  affujettic  à  foi  tous  les  pe¬ 
tits  Rois  Mores  d’ Efpagne.  Cette  race  dura 
environ  90.  ans,  julqu’en  l’an  1140.  qu’un 
autre  Morabut ,  ou  prêcheur  Africain,  dit 
Elmahed ,  ou  Moahedin ,  origine  des  Almo-  Aimofo* 
hades ,  fe  rebella  contre  ces  Lomptunes  Almo - 
r avides ,  St  aiant  tué  le  dernier,  Ifaac fils 
d’ Abraham conquit  tout  le  païs  par  le  moien 
d’un  fien  Capitaine  ou  fils ,  nommé  Abdel - 
mumen ,  qui  lui  fucceda,  St  fe  fît  appeller 
Emir  el  Mumenin ,  ou  Miramamolin  :  le  nom 
d’ Almobades  leur  fut  donné  pour  dire  Moa • 
bedins  :  ion  fils  fufeph ,  furnommé  Alman¬ 
çor  *,  ou  le  victorieux,  fut  l’un  des  plusi)^»^ 
grands  Monarques  que  Y  Afrique  ait  vû  de-d,ifotcNa 
puis  les  Califes.  Car  il  feigneurioit  depuis™*»*™. 
M^derniere  ville  fur  la  grande  mer  Atlan¬ 
tique  juiqu’à  Tripoli  de  Barbarie ,  St  à  la  Li- 


blés  St  confufions  du  Califat  en  Afteh.  Afri-  ,bie  Defcrte,  par  plus  de  <Soo  lieues,  ou  90. 


que ,  où  il  y  eut  plufieurs  révoltés  St  guer¬ 
res,  s’éleva  en  Numidie  ou  Barbarie  un  Mo- 
rabite ,  appellé  Abutexifien.  Ces  Morabites 
ou  Marabuis  étoient  une  feéte  de  Moines  St 
Kermites  Mahometans,  tenus  pour  faints 
entr’eux,  qu’on  appelle  Santons.  Cet  Abu 
étoit  de  la  nation  Zinhagia  ou  Zanhagia ,  l’un 


Lomptu- 
»es ,  ou 
Abnorayi- 
dct. 


journées  de  chemin  en  long,  St  200.  lieues 
ou  iy.  journées  en  large  ,  à  Maroc ,  Fez 
Tremecen,  Tunis ,  Alger ,  Bugie ,  Stc.  Car 
plufieurs  petits  Rois  s’étoient  élevez  iTunir, 
Tremecen ,  Alger ,  St  ailleurs,  tous  conquis 
par  ces  Rois  de  Maroc ,  St  depuis  par  les 
Turcs.  En  Efpagne  il  dominoit  Y  Andalou- 
des  cinq  peuples  blancs  Africains  vers  les  [fie,  Grenade ,  Portugal ,  St  partie  de  C#/?///* 
monts  d’ Atlas ,  St  de  la  race  des  Lomptunes  St  Aragon.  Le  fils  de  cet  Almançor , appellé 
ou  Lontunes,  qui  prêcha  la  liberté  par  tout, St  Aben  Mahomat  Enacer ,  dit  le  Verd ,  fut  ce* 
par  armes  fe  fit  Seigneur  de  cette  partie  dé  A-  ;  lui  qui  en  l’an  1212.  perdit  en  Efpagne  la 
frique ,  dite  depuis  Maroc ,  dont  il  jetta  les  j  mémorable  bataille  de  Muradal ,  ou  de  lasiomnhs 
fondemens,St  fe  fit  appeller Miramolin.  Les  ]  Navas  de  Tolofa ,  contre  Alfonce  VIII. 

Efpagnols  appellent  ceux  de  cette  race  Al-  le  Noble,  Roi  de  Cadille ,  où  moururent 
mor  avides ,  par  corruption,  pour  dire  des  200  mille  Mores  St  plus,  St  où  on  rem  a  r- 
Morabites  ou  Seétaires.  Son  fils  fufeph  Aben  que  pour  chofe  mervetlleufe,  que  pour  un 
Texifien  lui  fucceda,  St  bâtit  ou  aggrandit  fi  grand  nombre  de  morts,  on  ne  vit  jamais 
la  ville  de  Maroc,  &  y  mit  fon  fiege  Roi  al, ~  fi  peu  de  fang  épandu,  tant  ces  corps  Afri- 
qui  auparavant  étoit  à  Agmet.  Cette  ville  cains  en  ont  peu*  comme  depuis  en  1340. 
des  plus  magnifiques  d' Afrique  i  avoir  en  fa  Alboacen  Roi  de  Maroc  des  Merins  aiant 
fleur  24.  portes,  St  plus  de  cent  mille  mai-  mené  une  armée  de  foo.  mille  chevaux,  St 
fons,  plufieurs  Temples,  Colleges,  Hofpi-  700.  mille  piétons  contre  les  Chrétiens  d’22- 

/pagne 


j; -.Muradal  î 
S.iladr 


Sen  Ma¬ 
in. 


Oatazes. 


Chétifs» 


Etat  de 
Maioc. 
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/pagne ,  fut  défait  par  AlfonceXl.  à  la  jour¬ 
née  de  Salado ,  où  moururent  encore  plus 
de  200.  mille  Mores. 

Cette  race  des  Almohades  finit  en  unC^ 
Arrax ,  6c  Abdel  Cader ,  par  un  Abdulac  Prin¬ 
ce  de  la  maifon  de  Mann  ,  venu  des  peu¬ 
ples  Zenetes, l’une  des  cinq  nations  blanches 
d 'Afrique.  On  appelle  cette  race  des  Béni- 
merins ,  ôc  nous  de  Belle  Marine.  Cet  Ab- 
dulac  conquit  donc  l’Etat  de  Maroc ,  Ôc  lui 
fucceda  Jacub  Aben  Jufeph  Ton  fils ,  qui  fut 
nppellé  MuUy- chèque ,  ou  le  vieu  Roi,  qui 
fe  rendit  tous  les  Mores  d'Efpagne  tributai¬ 
res.  Cette  race  dura  25*0.  ans,  tant  qu’un 
Saicl elOataz  s’en  fit  Roi,  ôc  fut  le  premier 
de  la  famille  des  Benioataz ,  après  qu’ Abdu¬ 
lac  le  dernier  des  Merins  eut  été  tué  par  un 
Xertf  Ces  Oataz  étoient  de  la  même  na-l 
tion  des  Zenetes ,  6c  aufii  comme  Une  tyran 
che  des  Benimerins  -,  mais  ils  ne  regnerentpas 
long  tems>  car  cet  Etat  leur  fut  ôté  envi¬ 
ron  l’an  iyo8.  par  un  Mahomet  Ben  hamet, 
Alfaqui ,  ou  Prêtre  de  la  ville  de  Tigumeded 
en  Darade  Numidies&C  étoit  dit  autrement 
îe  Xerife  Elhufceni,  qui  fe  vantoit  être  de  la 
race  de  Mahomet-,  autres  difent  de  celle  de 
Hadulhager ,  tyran  de  Caruan ,  ou  plutôt  de 
celle  de  ce  Cherif,  qui  tua  le  dernier  Roi  des 
Benimerins.  Car  ce  Mahomet  dit  le  Cherif 
(nom  facré  6c  donné  feulement  à  ceux  de 
la  race  de  Mahomet ,  que  les  Turcs  appel¬ 
lent  Emires)  fe  mit  par  fainteté  6c  dévotion 
fimulée  en  telle  efiime  entre  ces  peuples, 
qu’enfin  lui  6c  fes  enfans,  de  maitres  d’é¬ 
cole  ôc  précepteurs  des  enfans  Roiaux ,  fe 
rendirent  maitres  de  l’Etat,  aians  défait  6c 
tué  le  dernier  Roi  Mulei  Mahomet  Oataz. 
Ses  trois  fils  furent  Abdelquivir ,  Hamet  & c 
Mahomet ,  qui  après  la  mort  du  pere,  par¬ 
tagèrent  entr’eux,  puis  venans  en  dilpute 
après  plufieurs  combats,  Mahomet  le  plus 
jeune  fe  fit  Seigneur  ablolu  de  l’Etat, 6c lui 
fucceda  fon  fils  ain é,  Habdalla ,  qui  devint  fi 
puifiant ,  que  fon  Empire  s’étendoit  depuis 
Benan  en  la  terre  des  Noirs,  où  fe  termine 
le  Sus  vers  Midi,  jufqu’à  la  mer  Septen¬ 
trionale,  ou  Mediterranée,.  6c  depuis  l’O¬ 
céan  julqu’aux  limites  de  Iremecen  vers  Le¬ 
vant.  Mais  aiant  en  mourant  ordonné  Ion 
fils  Mahomet  pour  fon  fuccefleur  ,  contre 
l’ordonnance  du  pere ,  qui  vouloit  que  les 


fieies,  fes  enfans  fuccedaflent  les  uns  aux 
autres,  6c  non  les  neveux,  ou  enfans  de 
1  ainé,  il  y  eut  une  grande  guerre  entre  ce 
Mahomet  6c  fes  deux  oncles  Abdelmckch ,  ou 
Mulei  Maluco ,  6c  Mulei  Hamet ,  qui  chat- 
ferent  leur  neveu,  lequel  eut  recours  à  Se- 
bajlien  Roi  de  Portugal ,  qui  lui  donna  fe- 
coursen  perfonne,  dont  s’enfuivit  l’infor- 
tunee  bataille  d '  Alca/farquivir  en  1^78.  où 
moururent  les  trois  Rois,  Sebajlien  6c  Ma¬ 
homet  vaincus,  6c  Abdelmelecb  même  vifto-  - 
rieuxj  fi  bien  qu’il  ne  refia  que  Mulei  Ha- 
met ,  qui  fut  Roi  pacifique  de  Fez  6c  Ma- 
toc,  jufqu’en  1607.  qu’étant  mort, les  trois 
fils,  Mulei  Cheq,  Boufers  6c  Zi  dan ,  ou  Zi- 
den,\ indrent  en  de  lurieules  guerres  les  uns 
contre  les  autres  pour  l’Etat,  tant  que  Zi- 
den  aiant  défait  ôc  chafie  fes  freres,  fe  fit 
Roi  de  Fez  6c  Maroc.  Chek  fe  retira  versD'(*”u'ons 
le  Roi  d’ Efpagne,  qui  en  eut  la  fortercflèdeE!  Chc' 
Larache.  Depuis  A  b  dalla  fils  de  Checc c  fon 
oncl  eBoufers  firent  une  for  te  guerre  à  Ztchen, 

6c  après  plufieurs  batailles  6c  défaites  de  part 
ôc  d’autre,  enfin  Ziden  efi  demeuré  le  maî¬ 
tre,  6c  lui  a  luccedélon  fils  Abdclmelech ,qui 
domine  aujourd’hui}  mais  on  dit  que  quel¬ 
que  nouveau Marabut  s’eft  élevé,  qui  com¬ 
mence  à  troubler  cet  Etat,  dont  on  n’a  pas 
encores  de  bien  certaines  nouvelles. 

Au  refie,  toute  cette  côte  d 'Afrique  juf-  AraSes, ou 
ques  dans  les  montagnes  d'Atlas  efi  habitée  JaSic. 
de  plufieurs  Arabes*  dont  les  familles  ypaf- 
ferent  en  grand  nombre  du  tems  du  Calife 
de  Cairoan  Elcain  ou  Meajledin  Phetïmide , 
dont  nous  avons  parlé  ci-deHiis,  qui  pen¬ 
dant  qu’il  étoit  allé  prendre  pofiefiion  de  fa 
nouvelle  cité  du  Caire ,  bâtie  par  un  de  fes 
Capitaines Gehoar ,  un  fien  Lieutenant  laifie 
au  Cairoan  fe  rebella,  ôc  rendit  oheïtfance 
au  Calife  de  Bagded  Matia  en  l’an  968.  lors 
Elcain  fut  avitê  par  un  fien  Secrétaire  de 
I  faire  pafièr  bon  nombre  de  familles  Arabes , 

(yo. mille  hommes, lans  les  femmes  6c  petits 
enfans)  à  qui  il  avoit  toujours  été  défendu 
■  par  les  Califes  de  pafier  au  delà  du  Nil.  Ils 
1  y  pafîerent  donc  en  paiant  un  ducat  pour 
tête}  6c  ainfi  par  ce  tnoien  Elcain  recouvra 
:  la  ville,  êc  le  rebelle  fut  châtié,  bien  que 
d’autres  difent  que? fa  racey  domina  un  tems. 
Cependant  les  Arabes  s’arrêtèrent  en  Bar¬ 
barie  ,où  ils  dominèrent  tant  que  jfufef ,  pre- 
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mier  Roi  de  Maroc ,  leur  ôta  la  Seigneu¬ 
rie;  mais  ils  demeurèrent  çàôc  là  parla  cam¬ 
pagne,  ôc  s’étendirent  depuis  au  long  ôcau 
large  5  s’addonnans  à  la  pillerie  ôc  au  bri¬ 
gandage,  habitans  dans  les  montagnes  At¬ 
las  >  ôc  aux  contrées  de  Ducala ,  Afgar ,  & 
ailleurs ,  paians  tribut  aux  Rois  de  Maroc . 
Ils  furent  appeliez  Arabes  Berberins ,  à  la 
différence  des  vrais  Arabes  Arabifans-,&  font 
encore  aujourd’hui  divifez  enplufieurs  Hor¬ 
des,  ou  familles,  dont  Leon  d'Afrique  *  fait 
une  bien  particulière  delcription.  Ils  fer- 
voient  les  Rois  en  leurs  guerres,  étans  tous 
gens  de  cheval,  ôc  s’addonnent  au  pâtura¬ 
ge,  &  à  tenir  force  troupeaux,  habitans  la 
plûpart  fous  des  tentes  ôc  pavillons,  qu’ils 
appellent  Adouars ,  changeans  fou  vent  de 
demeure  comme  les  Tartares  féparczpar 
Cabilles  ou  générations ,  qui  bien  que  de  mê¬ 
me  pais,  loi, langue,  moeurs  ôc  origine, ne 
laiffent  de  fe  faire  la  guerre  les  uns  aux  au¬ 
tres  i  Voiez  Jean Moquet 1  de  leur  vie, cour¬ 
tes  Ôc  ravages. 

Quant  à  Tremecen ,  Tunis ,  ôc  Alger ,  ce 
•  furent  de  petitsRoiaumes  établis  par  les  Gou¬ 
verneurs  rebelles  contre  les  Califes  ÔC  Rois 
de  Maroc ,  comme  du  tems  de  Caid  Arrax 
le  cinquième  des  Almohades ,  un  Gomarança 
Abenzien ,  de  Gouverneur  fe  fit  Roi  d tTre- 
mecen  Ôc  Telenzin  environ  l’an  1270.  mais 
dès  l’an  916.  un  Morabite ,  dit  Quenin  ben 
Menai ,  avoit  fondé  ce  Roiaume  contre  le 
Roi  de  Fez,&  ceux  de  fa  race  y  regnerent 
ï  30.  ans,  jufqu’à  ce  que  Jufeph  Roi  de  Ma¬ 
roc  abolit  cet  Etat.  A  Tunis  les  Almohades 
drefferent  un  Roiaume  l’an  1230.  Mais  dès 
auparavant  un  Mahomet  s’en  étoit  fait  Roi, 
ôc  fa  race  y  domina  jufqu’à  Muleyhafcen,  que 
nous  appelions  MuleaJJc ,  qui  chaffé  de  Tu¬ 
nis  par  le  Corfaire  Barberoujfe  Roi  d 'Argery 
y  fut  remis  par  l’Empereur  Charles  V.  en 
if3f.  Puis  Amida  fon  fils  en  fut  Roi,  fur 
qui  en  1  f6o.  les  Turcs  fous  Okiali Gouver¬ 
neur  d 'Arger  s’en  faifirent.  Ces  Rois  de  Tu 
nis  s’étoient  rendus  maîtres  des  petits  Roi- 
aumes  de  Telenzin  ôc  Bugie.  Telenzin  avoit 
été  tenu  300.  ans  par  ceux  de  la  famille, dite 
Benihabaulguad  ;  puis  un  Gamarazen  ouGo- 
marança  s’en  faifit,  ÔC'fa  race  fut  nom¬ 
mée  Benizeùen  ,  qui  y  dura  380.  ans , 


tant  que  les  Benimerins  de  Maroc  l'occu¬ 
pèrent. 

c  H  A  P.  xir. 

Origines  Mahometanes  embrouillées  ,  d'oie. 
Genealogie  Turc-Arabe  de  Schickard.  E- 
taîs  des  Mahometans  par  le  monde.  En 
Afie  Afrique.  Baduins.  Indes  Orien¬ 
tales,  leur  Mahometifme.  Malabar. 
Sarama  Pereymal  Roi .  Decan.  Delly. 
Malacca,  Moluques,  leur  Mahome¬ 
tifme.  Mahomet/  c'efi  l'Antechrijl.  Bien 
du  Mahometifme.  Lettres  &  fciences  des 
Arabes.  Langue  Arabe  quelle.  Les  trois 
langues  univer [elles.  Livres  traduits  par 
Arabes,  &  confervez.  AJlrolabe  des  Ara¬ 
bes,  £5?  leur  Navigation. 

oila  le  fommaire  de  ces  origines  Mahu - 
metanes  ,  qui  font  fort  embrouillées 
dans  les  Hiftoriens,  ôc  feroit  à  propos  que 
quelque  efprit  curieux  y  voulut  mettre  la 
main  à  bon  efeient,  ôc  à  plein  fonds,  ainfi 
que  j’en  ai  quelquefois  eu  le  deffein,  aiant 
depuis  long  tems  ramaffé  divers  mémoires 
ôc  brouillards  pour  cet  effet:  mais  recon-Jfia 
noiffant  cette  entreprilè  trop  grande  ôc  pe-Sataûue* 
nible  pour  moi,  je  la  laiffe  à  de  plus  jeunes 
ôc  plus  fuffifans,  qui  s’en  pourront  mieux 
acquitter,  ôc  ce  que  j’en  donne  maintenant 
fuffira  à  les  exciter  à  d’avantage  yôc  à  mieux. 

Mais  nous  ferions  beaucoup  plus  affeurez  en 
cette  obfcurité  généalogique,  tant  des  Ca¬ 
lifes,  que  de  toutes  les  autres  races  Sarafi- 
nes ,  fi  nous  avions  la  fuite  des  17.  genealo-  Genealo- 
gies  Turc- Arabes  y  devant  ôc  depuis  le  delu-^“bJ.UIC 
ge,dont  nous  a  déjà  donné  quelque  échan¬ 
tillon  pour  les  Rois  dcPerLe  avant  les Sara- 
fins ,  le  Doéteur  Schickard  de  Tubinge ,  ôc 
dont  il  nous  promet  la  continuation  ,  con¬ 
tenant  celles  de  Mahomet ,  des  Ommiadcsy 
Abajfides ,  Samanées  en  Maurenaber  Ôc  Boghary 
des  Pujans  en  Bagdet,  des  Sebatachins  ôedes 
Chouarafmins  de  BalkS c  Corazan ,  des  Salgu- 
cides  Machanenfes  en  T w  que  flan ,  des  Ginki- 
fes  ou  de  Cingis  Tartare ,  des  Otmanides  ou 
Turcs ,  ôc  des  Per  fans  $  êc  même  celle  de 
Jésus  Christ  à  leur  mode. 

Mais  enfin  l’on  peut  reconnoitre  par  ce 
peu  que  nous  en  donnons,  combien  cette 
mal'heureufe  feéle  a  provigné  ôc  multiplié 
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par  le  monde,  donc  elle  occupe  aujourd’hui, 
une  bonne  partie.  Car  outre  les  grands  E- 
tats  du  Turc ,  Per fan,  Mogol ,  Tar tares,  Fez 
Ôc  Maroc ,  qu’elle  polfede}  II  y  a  encore 
plufieurs  petits  Rois  aux  Indes  Orientales  6c 
Afrique  r  qui  en  font}  comme  en  toutes  les 
côtes  de  Y  Afrique  au  Midi  vers  les  Negres , 
Adel,  Quiloa ,  Mozambique ,  Magadoxo }  Aux 
Iles  de  Zanzibar ,  ôc  S.  Laurent ,  ou  Mada- 
gqfcar,  vers  le  Levant}  puis  vers  Occident 
les  Roiaumes  de  Tombât  ôc  Guinée }  Et  mê¬ 
me  au  païs  de  Zanguebar ,  qui  eft  Y  Ethiopie 
Intérieure ,  &  la  partie  la  plus  Méridionale 
d’ Afrique ,  où  font  les  peuples  que  l’on  ap¬ 
pelle  Cafres,  habitent  plufieurs  Mores,  qui 
font  d’origine  Arabes,  appeliez  Emozaidins, 
à  caufe  qu’ils  fuivoient  la  doétrine  de  Zaide , 
petit  fils  de  Hocen ,  fils  d 'Ali,  qui  eut  quel¬ 
ques  opinions  contre  YAlcoran,  pourquoi  fes 
feélateurs  furent  chaffez  comme  heretiques, 
6c  fe  vindrent  retirer  là.  Enfuite  d’autres 
s’y  réfugièrent  encore  d’auprès  d’une  ville 
appell ée  Laza,  pas  loin  de  Plie  de  Baba - 
rem  au  golfe  Perftque ,  qui  fuians  la  perfe- 
cution  du  Roi  de  Laza  vindrent  habiter  en 
cette  terre  d ’Ayan  ou  Zanguebar ,  6c  là  bâ¬ 
tirent  la  ville  de  Magadazo,  puis  celle  de 
Brava.  Cette  derniere  s’accrût  depuis  en 
forte  qu’elle  commandoit  fur  tous  les  Mo¬ 
res  de  cette  côte:  Mais  pource  que  les  pre¬ 
miers  dits  Emozaidins ,  ne  voulurent  fefoub- 
mettre  à  l’opinion 6c  à  l’Empire  de  ces  der¬ 
niers,  ils  s’en  allèrent  dans  l’interieur  du 
païs,  s’allians  par  mariages  avec  les  Cafres 
anciens  habitans,avec  qui  ils  fe  mêlèrent  de 
yie  ôc  de  mœurs,  ôc  ce  font  ceux  que  les 
autres  Mores  de  la  côte  appellent  Baduins. 
Au  relie, ceux  de  Magadazo  furent  les  pre¬ 
miers  qui  eurent  le  commerce  de  la  riche 
mine  d’or  de  Sofala  :  mais  depuis  ceux  de 
Quiloa  plus  anciens  habitansdu  païs  qu’eux, 
fe  firent  mai  très  de  cette  mine  auflî  bien  que 
de  Monbaze ,  Melinde ,  Pemba ,  Zanzibar , 
Monfia ,  Comoro  ôc  autres  lieux  ôc  lies  de 
cette  côte,  où  depuis  les  Portugais  ont  fi 
bien  fait  leurs  affaires. 

Aux  Indes  Orientales  ces  Mores  fe  font 
encore  épandus,  comme  en .Cambaie,  Ma¬ 
labar  ,  Coromandel,'  lies  de  Zeilan ,  Suma - 
tra,  J  ave  s ,  Maldives ,  Banda ,  Bornéo ,  Mo- 
luques ,  ôcc.  ÔC  où  leurs  armes  ôc  force  n’a 


pu  penetrer,ils  s’y  font  finement  introduits 
par  le  moien  du  trafîîc,  comme  par  tout  le 
relie  de  ces  Indes ,  ôc  en  la  Chine  même  par¬ 
mi  les  Idolâtres, qui  reçoivent  aifement  cet¬ 
te  feéle,  a  caufe  de  ft  ienfualite,  à  laquelle 
tous  ces  peuples-là  font  fort  addonnez,  ôc 
naturellement  portez.  Et  fans  ks  Portugais, 
qui  par  le  moien  de  leurs  armes  ôc  de  la  pré¬ 
dication  de  plusieurs  bons  Religieux  de  tous 
Ordres,  ôc  entr’autresdesPeres^/«^j5qui 
ont  affranchi  de  cet  erreur  la  plupart  des 
côtes  &  Afrique  ÔC  des  Indes  d’Orienc,  tous 
ces  païs  la  feroient  perdus  maintenant,  ôc  ré¬ 
duits  du  tout  au  Mahomet ifme .  Car  on  re¬ 
marque  qu’il  y  a  déjà  plus  de  700.  ans  qu’ils 
infederent  tout  le  Malabar,  dont  étoit  lors 
Roi  un  Sarama  Pereymal ,  qui  tenoit  Ion 
fiegeRoial  àCoulan,&c  qu’ils  rendirent  Ma- 
hometan.  Ce  qui  s’ell  depuis  étendu  à  tous 
les  païs  ôc  Iles  des  environs,  où  les  Arabes 
traffiquoient. 

Pour  Y  Inde  versDecan,  les  Mores  s’y  i  11-  Mores ,  e* 
troduirent  par  le  moien  d’un  Roi  de 
l’an  707.  de  YHegire,  ou,  1300.  Car  Sano  •  ros ,  Deçà- 
fanadin Roi  d cDeli,  fc  rendit  lors  très-puif- 
!ant  ôc  conquérant,  depuis  les  fources  du 
Gange  jufqu’en  Canarre,  Bifnagar ,  ôc  Cap 
de  Comori-y  ôc  comme  il  retournent  vi&orieux 
en  Dell,  il  laiffa  pour  Gouverneur  ôc  Lieu¬ 
tenant  en  fes  conquêtes  un  fien  Capitaine 
nommé  Habedza ,  qui  pourfuivant  fes  en¬ 
treprises  fe  fervit  du  Mahometifme  pour  con¬ 
vertir  les  Gentils}  ôc  fon  armée  étoit  mêlée 
de  Païens,  de  Mores,  ôc  de  Chrétiens ,  ne 
le  fouciant  pas  beaucoup  de  la  religion,  di- 
iantque  cela  ippartenoitàDieufeul,ôcainfi 
ne  viloit  qu’à  s’agrandir  par  tout  moien,  quel 
qu’il  fut.  11  laiffa  fon  fils  Manudfa ,  qui  fut 
confirmé  en  cet  Etat  par  le  Roi  de  Dell,  au¬ 
quel  il  paioit  tous  les  ans  certaine  redevan¬ 
ce.  Mais  enfin  il  fe  retirade  cette  obeïf- 
fance,  s’alliant  avec  le  Roi  de  Guzarate , 
tant  qu’enfin  Sanofaradin  étant  mort  en  une 
guerre  contre  les  Per  fes,  l'autre  fe  fit  Roi 
ablolu  de  Canarre, qu’il  appella  Decan,c'e\ l 
à  dire  bâtard, à  caufe  de  ion  armée  compo- 
lee  de  tant  de  nations  differentes.  Puis  il 
divila  fon  Etat  à  dix  Capitaines,  dont  l’un 
étoit  General  iur  les  autres,  Ôc  lui  habitait 
à  Bidcr,  fa  ville  Roiale,  où  ces  Capitaines 
le  venoient  reconnoitre,  ôc  lui  faire  la  ZaU- 

y  16  ma  y 


*3 


PIERRE  BERGERON, 


(54 


ma,  ou  Zambuia ,  qui  eft:  à  dire  la  reveren- 
ce,  en  figne  de  reconnoiftance  :  Mais  enfin 
ccs  Capitaines  fe  rendirent  fi  puiflans,  qu’ils 
ne  reconnurent  plus  le  Roi  de  Dm?»  que  de 
cÏT  â  bonne  forte.  C’étoient  le  Sabayo ,  Nifama - 
/m>,  Madremaluco ,  Cotamaluco ,  8c  autres. 
Le  Sabayo  étoit  Per  Ben,  8c  un  de  fes  de- 
fccndans  fur  Seigneur  de  Gûæ,  fur  qui  les 
Portugais  le  prirent  en  l’an  ifop. 

Mores  de  Pour  le  regard  du  Roiaume  de  Malacca, 
iavc,  sa- qui  avoir  commence*  par  un  Javan ,  nom- 
iiacros  &c*m^  Paramifora ,  fujet  du  Roi  de  les 

1.1.  Æfoms’ycoulerentpeuàpeupar  le  moiendu 
6  CI*  commerce, eux  venansde  Guzarate&de  Per- 
fe,  8c  s’habituans  là ,  ils  infeélerent  tout  le  païs 
de  leur  doétrine,  8c  delà  épandirent  ce  ve¬ 
nin  par  la  J  ave,  Sumatre,  Bornéo,  8c  au¬ 
tres  Iles  voifinesj  8c  étoient  en  cet  Etat, 
lorfque  les  Portugais  s’en  rendirent  maitres 
fous  le  grand  Albuquerque  en  i  f  1 2. 

Quant  aux  Moluques,d\es  étoient  detout 
M  tems  dans  l’idolâtrie  jufqu’à  un  Sultan  'Tidoro 
MoiuquK.  Bongar,c\\i\  étant  Roi  deTidort  tk  deTernate, 
reçut  le  prcmierle  Mahometifme,  mêlé  de  leur 
Idolâtrie  par  plus  de  80.  ans.  Dutemsqu’^/- 
buquerque  fit  découvrir  ccs  Moluques  par  un 
Abreo ,  Serran,  8c  Magellan,  environ  l’an  îpi. 
alors  regnoit  àTernate^t?/^/^  fiXsdt  Bongar, 
8c  Almançor  à  77 dore,  d’Idolatres  faits  Ma¬ 
homet  an  s  depuis  peu.  Ce  Mahometifme  pou- 
voit  être  venu  par  le  commerce  des  Mores 
de  Malacca  ,  J  ave  ,  Sumatre,  Bornéo ,  8c 
autres  Iles  proches. 

Par  tout  ce  quedeflus,  l’on  peut  juger 
à  peu  près  que  des  trois  parts  du  monde,  les 
Mah  omet  ans  en  pofiedent  un  tiers,  les  Chré¬ 
tiens  l’autre,  Scies  Idolâtres  8c  Gentils  le 
refte.  Car  les  Juifs  bien  qu’épandus  en 
beaucoup  d’endroits,  y  font  toutefois  en 
fervitude,  8c  fans  aucune  poflefiion  ni  Sei¬ 
gneurie. 

Mais  avant  que  finir  ce  difeours  j’ajoute¬ 
rai  encore,  que  plufieurs  anciens  8c  moder- 

î^rAnte*  nes  ont  Clue  Maborket  étoit  Y  Ante- 

û,nft.nt  chrift ,  8c  interprètent  les  6e. 8c  ly. chapitres 
de  YApocalypfe  conformément  à  cela,  difans 
que  le  cheval  roux  qui  y  elt  defigné  eft  la 
perfecution  des  Païens,  le  noir  celle  des  hé¬ 
rétiques,  8c  le  pâle  celle  de  Mahomet  8c  des 
fiens,  8c  rapportent  même  le  nombre  du 
nom  de  la  bête  6C6.  à  celui  de  Mametis. 


Mais  le  Jefuite  Pererius  réfuté  cela,  8c  en- 
tr’autres  raifons,  montre  que  cette  feéle  fait 
quelques  chofes  bonnes  8c  agréables  à  Dieu, 
comme  de  detefter  8c  combatre  l’Idolâtrie ÿ 
8c  ne  vouloir  avoir  aucunes  Images  de  Dieu, 
des  Anges  8c  des  Saints,  ainfi  que  Dieu  en 
avoit  défendu  le  culte  aux  Juifs:  mais  un  Fra 
Jayme  Bleda  1  Efpagnol  condamne  Pererius1]  En  f°n 
en  cela,  8c  defend  Y Anniu s  de  Viterbe ,  qui MrïpjJï 
avoit  l’opinion  contraire. 

Mais  l’on  peut  remarquer  un  grand  bien,.  . 
de  cette  lecte,  de  ce  que  les  Arabes  ont  etedcsAnbes, 
grandement  curieux  8c  amateurs  de  toutes 
fciences,  qu’ils  nous  ont  confervées  durant 
l’ignorance  8c  la  barbarie  de  plufieurs  fiecles, 
comme  de  la  Philofophie,  Mathématiques, 
Allronomie,  Medecine,  Chy mie,  Cabale, 
Poëlie,  8c  Hiftoirej  ainfi  qu’il  fe  peut  voir 
en  tant  de  beau  livres  Arabes,  que  le  doéle 
Golius  Hollandois  nous  a  rapportez d’Orient 
depuis  peu;  deforte~que  l’on  a  vû  de  tems 
en  tems  fleurir  bon  nombre  de  grands  8c  fa- 
vans  hommes  parmi  eux  5  8c  principalement 
environ  le  8e.  fiécle  du  tems  du  Calife  Ma- 


mon,  comme  nous  avons  déjà  dit, 8c  depuis 


encore,  fous  le  grand  Roi  Mançor  en  Afri¬ 
que.  Même  depuis  le  tems  de  Ptolomée  nous 
n’avons  point  eu  de  fi  excellens  Aftrono- 
mes  qu’entre  eux  5  comme  un  Mahomet  A- 
ratenfe,  dit  Albategne,  florifloit  environ  l’an 
880.  puis  un  Arzabel ,  Alcméon ,  Alfragan ,Aftrono- 
l’hebit,  8c  autres.  Car  Y  Albategne  fit  de  fon  Set!  A”* 
tems  la  très  exaéle  obfervation  du  mouve¬ 
ment  tardif  des  étoiles  fixes,  qui  a  été  tenu 
comme  un  moien  entre  les  extremitez  des 
autres:  Ce  opA  Alfragan  fuivit,  8c  le  Sacro- 
bofco, entre  nous  s’y  eft  entièrement  accom¬ 
modé,  pour  ce  qui  eft  de  la  do&rine  du 
premier  mobile,  comme  aufîi  toute  l’école 
ordinaire.  Pour  le  Thebit  ben  Goret  h,  qui  vi- 
voit  au  9e.  fiecle,  c’elt  celui  qui  trouva, ou 
pour  mieux  dire  s’imagina^  difficile  8cpref- 
que  incomprehenfible  mouvement  de  trépi¬ 
dation  de  la  8«.  fphere.  Albategne  8c  Alfra¬ 
gan  Envoient  les  hypothefes  de  Ptolomée, de 
Al  fonce  Roi  de  Cajlille  fe  fervit  de  leurs  é- 
crits,  principalement  pour  la  compofition 
de  fes  célébrés  Tables  Agronomiques.  Si  bien 
que  ces  A  Itronomes  Arabes  ont  non  feulement 
pénétré  plus  avant  dans  la  connoiffimce  8c  la 
pratique  de  ces  obfervations.celeftes,  mais 

mê- 


: 


6s  ABREGE'  DE  L’HIST.  DES  SARAS.  ET  MAHOMET.  CH.  XII.  <55 
»  > 

mêmes  ont  rempli  le  Ciel  de  nouveaux  des  païs ,  qui  leur  font  tant  foit  peu  éloi- 
noms  des  étoiles  fixes,  &  en  la  terre  ont  ils  jgnez  6c  moins  connus.  Et  tout  cela,  ou 
donné  de  nouvelles  appellations  en  leur  lan-  j  par  ignorance  6c  încuriofité,  ou  par  vani- 
^ue  aux  divers  païs  du  monde,  où  ils  ont  té  êc  eftime  d’eux  feulement,  6c  méprisée 


/ 


s 


étendu  leur  langue  aufii  bien  que  leurEm 
pire  6c  leur  Religion,  puis  qu’au jourd’hui 
elle  eft  entendue  par  tout  où  leur  feéte  eft 
reçue:  Langue  reconnue  fi  belle,  fi  riche, 
.abondante  5c  diferte,  que  l’on  peut  dire 
que  comme  par  leurs  armes  ils  fe  font  ren¬ 
dus  maîtres  de  la  meilleure  6c  plus  belle 
partie  du  vieil  monde:  Aufii  leur  langue 
s’eft  elle  accrue  6c  enrichie  de  toutes  les 
autres,  dont  ils  ont  pillé  les  plus  beaux 
mots,  penfées,  6c  façons  de  parler  exqui- 
fes,  pour  rendre  la  leur  une  fource  inépui- 
fable  d’elegance  6c d’érudition  jainfiqu’au- 
trefois  les  Grecs  inventeurs  de  tant  d’Arts 
6c  de  fciences,  avoient  fait  en  la  leur,  par 
le  moien  de  leurs  frequens  Voiages,  na¬ 
vigations  6c  innombrables,  colonies  >  èc  de¬ 
puis  les  Romains ,  par  l’étendue  de  leur 
grand  Empire,  en  ont  fait  de  même  en  la 
Latine )  dont  les  trois  plus  belles  6c  univer- 
felles  d’aujourd’hui ,  l’ Italienne ,  Efpagnole 
6c  Françoije ,  font  fi  heureufement  lorties. 
Je  trouve  feulement  que  de  tant  de  fcien¬ 
ces  où  ils  ont  excellé ,  ils  ont  manqué  en 
la  Chronologie,  Hiftoire,  6c  Géographie  : 
Car  pour  la  première,  il  n’y  a  qu’obfcuri- 
té  6c  confufion  en  la  fuite  6c  fupputation 
des  années  de  tous  fiecles,  fi  ce  n’eft  de¬ 
puis  leur  Hegire  feulement ,  qu’ils  ont  aflez 
bien  continuée  :  Pour  ce  qui  eft  de  l’Hi- 
ftoire,  on  voit  comme  ils  l’entremêlent  de 
fables,  6c  de  contes  ridicules  6c  grofliers, 
6c  combien  ils  lavent  eluder  ou  diminuer 
tout  ce  qui  eft  à  leur  desavantage,  6c  au 
contraire ,  exagerer  6c  augmenter  les  moin¬ 
dres  fuccez  tant  foit  peu  favorables.  Mais 
pour  la  Géographie,  le  feul  Géographe 
Nubien  nous  fait  aflez  voir  de  combien  ils 
remplirent  leurs  livres  de  faufîes  Relations 

F  I 


tout  le  refte.  Mais  toûjours  faut-il  avoiier 
que  nous  ne  fommes  pas  peu  obligez  à  la 
dofte  curiofité  de  ces  Arabes  Mahometansy 
de  nous  avoir  fi  foigfteufement  contervé 
une  infinité  de  bons  livres  Grecs  6c  Latins , 
qu’ils  ont  autrefois  traduits  en  leur  langue, 
comme  l’on  dit  que  cela  fe  peut  voir  en  la 
fameule  Bibliothèque  de  Maroc  ,  aujour¬ 
d’hui  tïanfportée  à  YEfcurial.  Ce  qui  mon-  - 
tre  de  combien  de  divers  6c  merveilleux 
moiens  la  Providence  fe  fert  pour  l’illuftra- 
tion,  6c  confervation  des  bonnes  lettres. 

On  remarque  encore  qu’environ  l’an  713. 
un  Rubat  Roi  d 'Hegias  en  Arabie ,  drefla 
une  Academie  en  la  ville  de  Balbevic ,  dite 
Badrahenem ,  où  de  toutes  parts  on  venoit 
étudier  en  Medecine,  Altrologie,  Philo- 
fophie,  6c  en  langue  Arabique.  C’eft  aufii  Aftcoîabt. 
de  ces  mêmes  peuples  que  nous  tenons  le  . 
grand  ufage  de  l’Aftrolabe,  auquel  ils  ont 
donné  tant  de  noms  en  leur  langue  aux  di- 
verfes  pièces  de  cet  inftrument  fi  utile  6c 
univerfel  en  l’Aftronomie,  6c  dont  ils  fe 
font  fi  bien  fervis  des  premiers  fur  la  mer 
Mediterranée,  6c  fur  le  grand  Océan  Indi¬ 
que  ,  pour  l’élévation  du  Soleil ,  6c  des  au¬ 
tres  Aftres,  durant  leurs  grandes  conquê¬ 
tes,  navigations  6c  découvertes,  ainfique' 
nous  avons  remarqué  ailleurs  Et  com- 
ment  auflî  leur  Empire,  Religion  6C  lan- «rw*. 
gue  fe  feroient-ils  depuis  fi  long  tems  éten- cft* aî% 
du  fi  avant ,  jufqu’aux  lies  6c  terres  O- 
rientales  les  plus  éloignées,  fans  le  moien 
de  la  navigation,  6c  quelque  ufage  de  la 
bouflole  même  en  de  fi  vaftesêc  perilîeufes 
mers?  mais  cela  feroit  d’un  autre  difeours, 

6c  fuffit  maintenant  de  ce  que  nous enavons 
dit,  dont  Dieu  foit  loiié. 


N. 
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—  en  quoi  leur  Reformation  con¬ 
fite.  '  ibid. 

Reformation  des  Mahometans.  10 
Révolté  des  Alpuxarras.  31 

Richefies  d'Egipte.  3 6 

Rois  de  Tunis  quelques  fois  intitulez 
Califes.  19 

-  Mores  en  Efpagne.  30 

Ruftan  Abulharit  Mutafir  fe  rend  puif. 
lant,  1  41 

S. 

Caladin  acheva  d’ôter  aux  Chrétiens 
^  le  relie  de  la  Strie,  43- 

- dit  Juzufitzela  Hcddin  Cal  ife  tant 

au  fpirituel  qu’au  temporel.  44 

—  inltitua  la  milice  des  Circaffes. 

ibid. 

—  Soudan  d'Egipte  prit  le  nom  de 

Calife.  19 

Salgucides  achevèrent  de  ruiner  ces 
Califes.  39 

Salgucides  d’où  ?  40 

Sanofanadin  Roi  de  Deli  conquérant 
depuis  les  fources  du  Gange  juf- 
qu’en  Canarre.  61 

Sarafins ,  d’où  ils  ont  pris  leur  nom. 2 
——  courent  dansl ' Arabie  àcldumée. 

ibid. 


fimar,  àcaufe  de  fes  grandes  vi&oi-  — —  entrent  en  France,  mais  ils  font 

v  rp«  furnommé  Amirnlmi/wiiviivi  c\vt  11 


res  furnommé  Amirolmumïnin  ou 
Prince  des  Fideles.  27 


défaits. 

— -  autrefois  Idolâtres. 
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tellement  appeliez: 

Scham  ou  Sam,  ville  dite  autrement 
Damas.  26 

Schifme  entre  les  Turcs  &  Per  fs.  5-3 
Sebektekin  fe  fit  maître  de  Bagded.  39 
Seéles  entre  les  Perfes.  5-3 

—  principales  entre  les  Mahome- 
.  tans.  1 1 

Senigar  Roi  de  Perfe  dominoit  fur 
lv.  Roîaumes.  y  ^4 

Sépulcre  de  Mahomet  où  ?  $ 

Sépulture deMahomet  n’elt  pas  fufpen-/ 
due  en  l’air.  ibid. 

Serifs  ou  cherifs  fe  difent  de  la  race 
de  Mahomet.  '  19 

Soliman  Empereur  de  Turcs.  ibid. 
— —  Schach ,  ilïii  des  Tograns.  49 
Sophi,  la  lignification  de  ce  mot.  51 
SucceJJion  des  Califes  fort  embrouil¬ 
lée  entre  les  Hiftoriens.  18 
Sujanites,  quels.  26 

Suite  diverfe  des  Califes.  19 

Sune ,  certain  livre  Mahometan .  i# 

■ —  ou  Zura  contient  les  glottes  de 
l’Alcoran.  i< 

T.  ,  m 

HT  abrijlan.  ,  zz 

*■  Tamerlan,qm  fit  tant  de  conquê¬ 
tes  eft  d’origine  du  grand  Empire 
de  Mogor.  5*0 

Tartares  contre  les  Turcs.  48 

— -  leurEmpireen  fleur  fous  Cublai: 
ils  reçurent  le  Chriftianifme  à  la 
Neftorienne ,  mais  enfin  le  Maho- 
metifine.  yo 

Togra  défait  tue  Bafafereus.  41 
— -  Selzuc ,  dit  Tangrolipix  ou  To- 
grulbek.  »  39 

Tolon  ou  Tulure  s’éleva  contre  Acmed 
Abulabas  Mutamid.  36 

Trefors  de  Perfe.  zf 

Turcs  d’origine  Scythique.  39 

— ^  d’où.  2f 

.  *  V. 

f/ifions  étranges  deMahomet.  1  $316 
*  Ulid,  Calife  fous  qui  fe  fit  la  con¬ 
quête  d’ Efpagne  en  Dccxiv.28,29 
Umicult ,  fille  de  Mahomet.  f 

UfumcaJJan,  Turc,  de  la  race  d’Af- 
fembei  fut  Roi  de  Perfe.  <1 
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y did ,  le  premier  de  la  croiance  de 
^  Mahomet. 

Zainoba,  fille  de  Mahomet.  ibi 
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Tirées  de  PHiJloire  de 

R.  WENDOVER  &  de  MAT.  PARIS 

Avec  quelques  Lettres  fur  le  même  fujet  : 

où  l'on  fait  voir, 

\ 

L’inhumanité  ,  les  mœurs  fàuvages,  la  rage  ,  8c  la  cruauté  des  Tartares 
leurs  invafions  par  lesquelles  ils  menacent  de  détruire  la  Chrétienté 
avec  une  lettre  de  l’Empereur  pour  demander  du  fecours  au  Roi  &  Angle¬ 
terre  Qontxz  XtsTartares,  dont  on  fait  voir  les  rapines,  les  cruautés  8c  les 
meurtres;  mais  ils  y  font  courageufement  repoulTez  : 

J  -  J  v  fri  •  , 

Von  y  fait  aujji  une  très  curieufe  defcription  de  leurs  moeurs , 


V  •  w» 


r  '  4 

QUELQUES  OBSERVATIONS, 

Qu'un  Anglois  a  tirées  de  la  quatrième  partie  de  l'Ouvrage 

du  frère  ainé  de 

ROGER  BACON, 

Touchant  les  parties  Septentrionales  du  monde  : 

•  /  • 

*  \  ^  t  y  \  *  i  . .  *  Ara- 1 

Ou  Von  trouvera  un  favant  difcours  Géographique 

De  l’habile  Moine  BACON. 


Mer  de. 
Stjtkie. 


es  Indes  ,  (ont  bornées  au  Se*  Auteurs  dignes  de  foi,  qui  ont voiagé  dans 
ptentrion  par  la  mer  de  Scythie,  ces  pars,  que  cette  mer  fe  forrffe  parleqon-JJJj’^ 
&  ces  grandes  montagnes  ,  cours  de  fleuves  Cette  mer  auflieli  a(Tésp<X»& 
qu'on  nomme  Caucafe  fie  Taurin,  grande,  puisqu’il  faut  quatre  mois  pour  en 
&  auxquellesondonne  plufîeurs j faire  le  tour.  Vers  les  cotez  Mcridionauxnuiaavancé 
autres  noms,  félon  la  diverfité  des  lieux  &  ide  cette  mer,  dans  lesconfins  delà  Parthie^ffUmt* 
la  différence  des  peuples.  A  l’Occident  fej jfe  trouve  YHircanie.  Et  quand  dans  ces^1"01*' 
trouvent  la  Perfide ,  les  Parties ,  &  la  Me- 1  Portes  la  Parthie  eft  jointe  à  la  Medie ,  elle  terre  ftnnr 
die  :  mais  fi  l’on  avance  plus  vers  l’Occident  !s’ctend  dès  Portes  Cafpiennes  vers  l’Orient 


on  trouve  la  Mefopotamie^ez  toute  la  Syrie 
Dans  les  confinsdela  Adedie&L  de  la  Parthie 
frortedefer  eft  la  porte  de  fer  d*  Alexandre.  C’eft  une  ville 
vc Ahlvitn  a'n1^  nommée  à  caufe  des  Portes.  On  appel- 
1.  e.  cb.ii.  le  ces  Portes  Cafpiennes ,  &  non  pas  Cauca - 
c%7i.xhkfo!ÿ*es>  comme  Pavane  t  Pline.  CarlesPor- 
Cs°s-  tes  Cauca ftennes  font  d’autres  portes,  com¬ 
me  nous  le  dirons  dans  la  fuite  :  la  ration 
-  en  eft  que  les  portes  Cafpiennes  font  conftrui- 
tes  fur  le  bord  de  la  mer:  car  il  y  a  une  mer 
formée  par  le  concours  de  plufieurs  grands 
fleuves  venansdu Septentrion,  ôccettemer 
s’appelle  Cafpienne }  &  félon  Plinius ,  Hirca- 
vienne.  Car  les  Cafpiens  &  les  Hircaniens  ont 
fixé  leur  demeure  fur  les  bords  de  cette  mer. 
lfidore  ôc  Pline  fe  trompent  donc,  &  avec 
eux  tous  les  Auteurs  d’Occident,  quand  ils 
aflurent  quecerte  mer  vient  de  l’Océan.  Ils 
La  met  ea- font  tombez  dans  cet’erreur  pour  n’avoir  é- 

fortnc'arte01^  ^ue  ^ur  un  bruit  populaire  &  par  man- 
concours  que  d’experience.  Nous  trouvons  dans  des 

fleuvci!eurs livres,  qui  traitent  des  mœurs  des  Tar tares , 


félon  le  fentiment  de  Plinius.  Après  cela, 
à  Poppofite  du  refte  de  la Medie ,  à  fon  Se¬ 
ptentrion,  &  à  l’Occident  de  le  Hircanie , 
fe  trouve  la  grande  Arménie j  qui  depuis  là 
Cappadocie  ,eft  divifée  par  Y  Euphrate  r  com¬ 
me  le  raporte  Pline.  Et  c*feft  pour  cette 
raifon  que  la  Cappadocie  eft  à  l’Occident  de 
la  grande  Arménie .  Après  vers  la  Syrie ,  & 
vers  nôtre  mer  fe  trouve  k  Ciiicie ,  qui  eft 
nommée  la  petite  Arménie.  C'eft  pourquoi 
elle  eftfituée ,  en  partie  au  milieu,  enpar-  Ci/icit ,  ou 
rie  à  l’Occident  de  la  Cappadocie  ;  &  fon^^iï 
commencement  n’eft  pas  éloigné  de  ŸAMio- 
chie  de  deux  journées.  Vers  le  Septentrion 
fur  la  mer,  fous  la  Ciiicie ,  eft  comprife  la 
Pamphilier  comme  le  di  t  Pline ^  fans  comp¬ 
ter  YIfaurie>  que  Ton  peut  très  bien  omet-  FdPfhiUt. 
tre,  vû  fa  petiteflê}  mais  que  l’on  y  comprend 
pourtant.  Dans  la  Ciiicie  fe  trouve  ‘Tarfts  là 
Capitale.  C’eft:  elle  quia vûnaitre l’Apôtre 
St.  Paul.  La  Ciiicie  a  environ  quatre  jour¬ 
nées  d’étendue  en  largeur  vers  la  Turquie 

'  du 
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du  Midi  au  Septentrion  par  Tarfe.  Car  au 
Septentrion  de  la  Cilicie  fe  trouve  la  Licaoniey 
Licunîi.  où  eft  la  célébré  ville  d'Iconie ,  d’où  la  Licao- 
^mij  nie  tire  Ton  nom,  &  aufli  d’où  leur  Prince 
fiitiiatu  eft  nommé  le  Soudan  d’/conie&c  de  'Turquie. 
Et  depuis  les  confins  d’ Arménie  jufques  bi¬ 
corne  il  y  a  huit  journées.  Les  guerres  per- 
|  petuelles  ont  apporté  un  grand  changement 
aux  noms  de  ces  Provinces.  Car  la  Turquie 
comprend  beaucoup  de  païs,  lelquels  dans 
-  les  Auteurs  font  defignez  par  des  noms  an, 
ciens  :  comme,  par  exemple,  une  partie 
de  Y  A  fie  mineure,  la  Phrygie ,  5c  la  Lydie . 
XfAfte  majeure  comprend  plus  de  la  moitié 
du  monde,  5c,  fi  vous  en  exceptez  Y  Euro¬ 
pe  &  Y  Afrique,  elle  le  comprend  tout  en¬ 
tier.  11  s’en  fuit  delà  qu’elle  comprend  aufli 
Y Afie  mineure,  que  les  Grecs  appellent  Ana¬ 
tolie  ,  c*eft-à-dire  ,  Grece  Orientale  :  qui 
comprend  la  Galatie  ;  de  là  les  Galates ,  aux¬ 
quels  S't.  Paul  a  écrite  une  Epitre:  5c  cette 
belle  ville  s’appelle  Troie  :  il  y  en  a  aufli 
piufieurs autres,  comme Ephefe ,  Sclesfept 
Egiifes  de  Y  Apocalipfe  5  5c  aufii  Nicée ,  d’où 
le  Concile  de  Nicée  tire  ion  nom,  6c  plu¬ 
sieurs  autres.  D’ Iconie  jufques  à  Nicée  il  y 
a  vingt  journées  en  été,  5c  de  Nicée  jufques 
au  bras  de  St.  George,  que  les  anciens  appel- 
,  loient  Hellefpont ,  îly  a  la  mer  entre  Y  Italie 
&1’  Antiochie.  Etc’eft  là  quefeterminel’yf- 
fie  mineure ,  qui  a  à  fon  Occident  la  Thrace, 
la Macedoine,  &cYAchaie.  A  fon  Midi  elle 
eft  bornée  par  la  mer  qui  fépare  Y  Italie  de 
la  Grece  ,  &  Y  Antiochie  de  YEgipte  :  à  fon 
Orient,  elleala Phrygie.  Car,  commedit 
très  bien  Pline,  la  Phrygie  au  defius  de  la 
Troade  eft  bornée  vers  le  Septentrion  par  la 
Galatie,  vers  le  Midi  par  la  Lycaonie ,  vers 
l’Occident  par  la  Cappadocie.  il  ajoureque 
la  Lydie  eft  proche  de  la  Phrygie  du  côté  de 
l’O-  iemraufli  Croefus  Roi  de  Lydie  fut  extrê¬ 
mement  riche.  Lebrasde  St.  George cû fort 
borné,  5c  a  à  fon  Occident  en  Europe  Con - 
Jlantinople  Et  elle  s’étend  depuis  la  grande 
mer,  qui  fépare  Y  A  fie  de  YEgipte,  5c  la<fy- 
rie  de  l’ Italie,  environ  cent  lieues,  vers  le 
Septentrion,  jufqu’à  une  autre  mer  qu’on 
appelle  mer  du  Pont ,  ou  bien  la  grande  mer: 
ïu  mCTD&  cette  mer  a  la  forme  d’un  arc  dont  les 
Scythes  fe  fervent.  Cette  mer  aufii  divife 
££sunde  piufieurs  païs  en  deux  parties.  C  eft  propre¬ 


ment  la  que  commençent  les  païs  Septen¬ 
trionaux  inconnus  aux  Philofophe»,  qui  ha- 
bitoient  les  pais  du  Midi ,  comme  un  Mo- 
ralifte  le  rapporte  dans  un  de  fes  livres.  Ce 
meme  Philofophe  avoit  exaétement  voia- 
gé  par  tous  ces  païs,  aufii  bienquepar  l’O- 
cean  Septentrional;  lequel  il  avoit  parcou¬ 
ru  piufieurs  fois,  aufii  bien  que  toutes  fes 
Iles.  J’ai  refolu  de  le  fuivre,  fans  neanmoins 
m’écarter  des  mœurs  des  Tar tares  ,  5c  de 
tout  ce  qu’en  dit  le  frere  Guillaume,  que Dtqneî, 
Louis  Roi  de  France  envoiade  Syrie  en  Tar-  Auteurs  il 
tarie,  l’année  de  nôtre  Seigneur  iif$.  le-  JpaÈ* 
quel  frere  écrivit  au  Roi  lafituation  des  païs fwi- 
5c  des  mers.  Cette  grande  mer  s’étend  de¬ 
puis  l’Occident,  c’eità  dire  depuis  Conjlan- 
tinople,  vers  l’Orient ,  quatorze  cens  lieiies 
en  long:  5c  le  milieu  de  cette  mer  fe  retre- 
çit  de  l’un  6cde  l’autre  côtéen  forme  d’an¬ 
gles.  Et  vers  l’angle  qui  eft  du  côté  du  Mi¬ 
di  eft  une  garnifon  5c  un  port  de  mer  ap- 
partenansaux  Turcs  nommée  Sinopolis:  mai 
du  côté  du  Septentrion  il  y  a  une  autre  gar 
nifon  qu’on  nomme  Soldaia:  5c  cette  gar- été  appelé 
nifon  eft  dans  une  province  nommée  âpre  S«£ÿ* 
lent  Caffovie,  c’cftàdire,  Cai/arie.  Et  il  y 
a  trois  cens  lieiies  entre  Sinopolis  6c  Soldaia. 

Et  ces  deux  garnifons  font  fituées  dans  deux 
ports  fameux  ,  par  lefquels  on  pafie  pour 
aller  des  païs  Méridionaux  aux  païs  Septen¬ 
trionaux,  comme  aufli  des  Septentrionaux  PaïtSeptea-; 
aux  Méridionaux.  Et  de  ces  garnifons  versK,onaw* 
l’Occident  ou  vers  Conflantïnople  ,  la  mer 
s’étend  en  longueur  5c  en  largeur  environ 
fepteens  lieiies, aufli  bien  que  versl’Orienr. 

Et  cette  province  nommée  Caffovie  eft  en¬ 
fermée  de  trois  cotez  par  la  mer:  du  côté 
de  l’Occident  par  une  partie  de  la  mer  du 
Pont,  où  fe  trouve  une  ville  nommée  Ker  j çerfiva 
fova ,  où  St.  Clement iouffrit  le  martyre:  5c  ville, 
proche  de  cette  ville  fe  renccnrre  une  Ile, 
où  il  y  a  un  temple  que  l’on  dit  avoir  été 
bâti  par  des  Anges;  5c  c’eil  là  que  fût  en¬ 
terré  le  corps  de  ce  Saint.  Depuis  Kerfova 
jufqu’à  Soldaia  il  y  a  quatre  cens  garnifons, 
donc  chacune  en  particulier  a  prefque  un 
idiome  different.  U  fe  trouve  là  beaucoup  de 
Goth>,  qui  parlent  tous  la  langue  Allemande. 

Depuis  la  Caffovie,  du  côté  du  Midi  s’étend 
la  mer  du  Pont,  à  fon  Orient  le  fleuve  Ta¬ 
mis  tombe  dans  la  mer,  5c  il  a  douze  lieiies 
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de  largeur,  St  c’efi:  laque  fe  trouve  la  ville 
de  Matrica  Ce  fleuve  fait  une  efpéce  de 
mer  ducôré  du  Septentrion,  quiafoixante 
St  dix  lieiies  en  longueur  &  en  largeur, 
n’aiant  nulle  part  plus  de  fix  pieds  de  pro¬ 
fondeur.  Cette  mer  efl  le  palus  Maeoti' 
des  fleelebre,  dontlesPhilofophes,  lesHi- 
floriens  ,  St  les  Poètes  parlent  fi  fouvent. 
Le  fleuve  Tarais  s’étend  au  delà  du  palus 
Maeoîides  vers  le  Septentrion  jufqu’aux 
peüez5  nioms  appeliez  Riphaei ,  qui  font  à  l’extre- 
“iMi  mité  du  Septentrion:  c’efi  de  ces  montagnes 
que  ce  fleuve  prend  fpn  origine,  St  après 
beaucoup  de  détours  il  fe  rend  dans  le  palus 
Maeoîides ,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
St  même  il  l’augmente  beaucoup,  St  paflant 
au  delà  il  le  rend  danslamerdu  Pont.  C’efl: 
dans  ces  lieux  que  ce  fleuve  fameux  feparc 
Y  Europe  del  'Afie:  6c  à  ce  marais  fe  joignent  ; 
plufieurs  autres,  mais ‘on  ne  les  conlidere  | 
que  comme  une  feule  qu’on  nomme  palus 
Maeoîides ,  ou,  en  fe  fermant  d’unadjeéfcif, 
Maeotide.  Il  efl  donc  certain  que  cette  mer,  J 
qui  a  fi  peu  de  profondeur  6c  qui  efl  formée 
par  ces  marais,  efl;  à  l’Orient  de  CaJJarie ,  St 
que  c’efi:  une  partie  du  fleuve  Tanais ,  qui 
elt  entre  des  marais  &  la  mer  du  Pont.  Cette 
province  ûppeWéc  CaJ/aric ,  du  côté  du  Se¬ 
ptentrion  eli  bornée  par  un  valledefert,  qui 
s’étend  dans  l’Orient  depuis  le  fleuve  Tanais 
yjfqu' au  Danube  versle  coucha  ut  l’elpaçede 
deux  mois,  en  allant  à  cheval  de  la  vitefiè 

des  Taftares ,  c’efl:  à  dire  en  faifant  chiaue 
'  <  « 

jour  le  chemin  d'Orléans  à  Paris.  C’efl; 
pourquoi  l’on  a  bdoinde  quatre  mois  pour 
parcourir  tout  ce  païs  en  allant  le  train  or¬ 
dinaire  d’un  homme  à  cheval.  Toute  cette 
terre  a  appartenue  à  un  peuple  qu’on  nom- 
moit  Cuniani ,  ou  bien  Captac ,  Mais  les 
Tar  tares  les  ont  détruits  entièrement,  fi  Vous 
en  exceptez  une  partie  qui  s’efl  réfugiée  en 
Hongrie  en  lui  paiant  tribut  :  les  Allemans 
les  nomment  F alana ,  Pline  St  Ifidore  leur 
donnent  le  nom  d '  Alaniens  Occidentaux. 
Cette  province  efl  bornée  vers  l’Occident 
par  le  Danube ,  la  Pologne ,  St  la  Hongrie .  El¬ 
la  grande  le  efl  bornée  versle  Septentrion  parlagran- 
f“/ue'.‘-ula  de  RuJJie ,  qui  aufli  bien  qu’elle  s’étend  vers 
le  Tandis  :  *  majs  ce  qui  la  borne  principale¬ 
ment  du  côté  de  l’Occident  c’efl  la  Leuco- 
qui  pour  la  grandeur  égale  F  Allemagne  : 


Vafti 

ferr. 


de- 


twmàni 

C«j>tac. 


Alaniens 

Oceiden. 

taux. 


Liiuanii. 


nie- 


àfon  Occident  il  y  a  beaucoup  dè  terres  en¬ 
tourées  par  une  mer  formée  par  plufieurs  au¬ 
tres  bras  de  merde  l’Océan ,  qui  traverfent 
la  Dacie.  Du  côté  d’Orient  il  s’étend  qnedw, 
grande  mer  qui  a  la  Dacie  St  la  Suecie  à  l’Oc-  Da( 
cident:  mais  laSm^efiauNordde  h  Da¬ 
cie  ^  St  panche  un  peu  vers  l’Orient  du  côté 
de  la  Dacie  :  en  paflant  tous  ces  païs  là  on 
trouve  la  Norvegue.  Après  en  paflant  la  mer  torve^ 
on  trouve  YEcoJfe ,  l'Angleterre ,  St  l'Ir¬ 
lande,  après  avoir  traverfé  une  petite  raer. 

On  connoit  allez  ces  païs  là  i  mais  j’en  par¬ 
le  pour  l’utilité  des  autres.  En  remontant  des 
confins  de  l’Occident  du  Septentrion  vers 
l’Orient ,  nous  trouverons  premièrement 
l’ Irlande,  en  fécond  lieu  l’ Angleterre ,  qui 
contient  Y  Angleterre  proprement  dite  St  YE- 
eojfe:  après  cela  la  Norvegue ,  la  Suecie ,  Sc 
la  Dacie,  St  du  côté  de  l’Orient  la  grande 
mer ,  dont  nou^  venons  de  parler,  qu’on  ap¬ 
pelle  mer  Orientale:  parce  que  l’Océan  n8r^ru°* 
s’étend  pas  au  delà  d’une  autre  mer.  Vers  les 
cotez  Septentrionaux  de  cette  mer  après 
l’angle  de  la  Suecie  fe  trouve  YE(lonier.  puis 
|vers  l’Orient  de  cette  mer  In  Livonie,,  pui lEjtmii. 
en  allant  vers  le  Midi ,  la  Curonie  y  ou  \aCur-  hablcaiwea- 
lande  :  après  cela  vers  le  côté  du  Midi  laroncn0m. 
Pruff'e ,  puis  la Pomeranie,  puis  YUbec ,  unj™g';ae^ec'' 
j  grand  porc  de  mer  fur  les  confins  de  la  Dacie ^sW*. 

!  &  de  la  Saxonie.  Au  milieu  de  cette  mer  cftpruj?!!' 

!  une  ile  nommée  G otland.  Plus  haut  que  la 
Livonie  vers  l’Orient  efl  un  païs  nommé 
1  Semigalha.  Leuconia  environne  Curonia,  St  smigdiia, 
'aufli  la  grande  Rujjie  l’environne  des  deux 
cotez  de  la  mer  fufdite,  St  efl  terminée  du 
côté  du  Midi  par  la  Prujfe  St  la  Pologne . 

Mais  la  Pologne  efl  au  Midi  de  la  Prujfe,  Sc 
la  Bohême  efl  à  fon  Midi,  après  cela  Au - 
flria.  Et  à  l’Occident  de  ces  païs  efl  Y  Al¬ 
lemagne ,  la  France  &  YEfpagne.  Ces  païs 
là  iont  aflis  connus  :  Je  n’en  fais  mention  que 
parle  rapport  qu’ils  ont  avec  les  païs  fufdits. 

U  Hongrie  efl  à  l’Orient  d  zY  Auftrie  St  de  la 
Bohême  ,  vers  laquelle  la  partie  Occidenta¬ 
le  de  l'Albanie  s’incline.  Car  elle  s’étend  AibAni(t 
versle  Danube  qui  traverfe  h  Hongrie,  St  qui 
palTant  outre  fe  rend  dans  la  mer  du  Pont 
par  douze  bouches  allés  grandes.  Sur  lesLesdouzc 
confins  de  la  Hongrie  Orientale,  du  côté  du SlS*. 
Septentrion  fe  rencontre  la  Moldavie  \  à 
l’oppofite  de  laquelle  vers  le  Midi  du  Da 
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Te  rencontrent  les  Valaches  6c  les  BuU 
gares  auflï  bien  que  C  onfi  antino  pie ,  laquelle 
'Atome  autrefois  Thrace.  \T  Albanie  Oc- 

ocddenta-cidentale  s’étend  donc  depuis  le  Danube  en 
le*  paflant  la  Hongrie  vers  l’Orient  jufqu’au 
fleuve  ‘fanais ,  aiant  à  fon  Midi  la  Cafifiarie , 
la  Balchie  ,  la  Bulgarie ,  6c  Confiant  impie  : 
à  fon  Occident  la  Hongrie  6c  la  Pologne,  6c 
l’extrémité  de  la  Rufiie :  à  fon  Septentrion 
elle  a  toute  la  Rufiie  en  longueur.  Au  delà 
lï  nation  delà  Rufiie  vers  le  Septentrion  eft  la  nation 
Hyperboree- Hyper borée  qui  tire  fon  nom  de  quelques 
desfables  grandesmontagnes,  qui  portent  ce  nom  la. 
des  Ancien*»  ^jes  peuples  là ,  à  caufe  que  l’air  y  eft  fort 
fain,  vivent  dans  des  bois.  D’ordinaire  ils 
vivent  fi  longtems,  qu’ils  fouhaittent  quel¬ 
quefois  de  mourir:  leurs  mœurs  font  fort 
honnêtes,  6c  ils  font  d’un  naturel  fort  paci¬ 
fique  :  6c  comme  ils  ne  font  du  mal  à  perfon- 
ne,  perfonne  aufli  ne  leur  en  frit  :  tous  les 
autres  peuples  fe  réfugient  vers  eux,  comp* 
tans  d’y  trouver  un  azile.  J’ai  dit  ci-de(Tus, 
en  parlant  de  la  température  de  divers  pais 
du  monde,  qu’elle  eft  la  température  de  ce 
païs  ici.  Il  s’enfuit  de  tout  ce  que  nous  ve- 
nonsde  dire,qu’on  trouve  en Europe  plufieurs 
Tarteris’  Pais  Septentrionaux  fort  remarquables  :  mais 
ces  peuples  different  quant  aux  mœurs.  Car 
les  Pruteniens ,  les  Courlandiens ,  les  Livoniens , 
les  Efloniens ,  les  SemigallieÿS ,  les  Leuconiens, 
font  fort  greffier*.  Mais  les  Alaniens  font  plus 
polis  :  parce  que  les  Tar tares  fe  font  empa¬ 
rez  de  leurs  terres ,  6c  les  ont  contraints  de 
fe  retirer  en  Hongrie.  Les  Cumaniens  font 
Les  aufli  fort  grofliers:  les  Alaniens  l’étoienc  de 
même,  mais  ils  ont  été  défaits.  Les  Rute- 
niens  font  Chrétiens  6c  Schématiques  félon 
le  rite  des  Grecs:  quoi  qu’ils  ne  fe  iervent 
point  de  leur  langue,  mais  de  celle  des  Scia- 
voniens,  quieft  une  langue,  dont  plufieurs 
nations  fe  fervent.  Les  Rujfiiens ,  les  Polo¬ 
nais  ,  ôc  les  Bohémiens  ne  fe  fervent  point 
il  manque  d’autre  langue  que  de  celle  là.  Les  Tartanes 
damiî'a-en  commençant  par  le  Danube  ont  fubju- 
fijirurcs.  gué  les  Alaniens ,  ou  les  Cumaniens ,  6c  en 
continuant  vers  l’Orient,  toutes  les  nations 
qui  font  vers  le  Septentrion  6c  le  Midi,  au 
moins  pour  la  plus  grande  partie.  Car  il  y 
a  quelques  peuples  qui  fe  font  retirez  dans 
les  montagnes,  qu’il  eft  impofiiblede  vain¬ 
cre,  quoi  qu’ils  foient  proches:  parce  que 


»i‘ni  dé¬ 
faits. 


|  les  lieux,  où  ils  fe  font  retirez,  font  impre¬ 
nables.  Le  fleu veTanais  a  fa  fource  dans  de 
hautes  montagnes  qu’on  appelle  Riphaei  .  Monts  ap- 
6cces  montagnes  font  véritablement  fituéesjS/.*’'" 
vers  le  Septentrion  j  parce  qu’en  paflant  ces 
montagnes  on  ne  trouve  plus  aucun  peuple 
de  ce  côté  là.  Aux  confins  de  la  Rufiie  &2Spa£|. 
dcVAIanie,  oùles  marchands  6cautres  s’af-J,®  aujour- 
femblent  en  venant  de  Hongrie ,  de  Cafiarie,irLnffi' 
de  Pologne ,  6c  d e  Rufiie,.  il  y  a  une  efpece  de  Enlieep  . 
barque  fur  laquelle  on  pafte  le  fleuve  Tanais  .  prefenc  £- 
En  cet  endroit  ce  fleuve  a  la  largeur  de  la 
Seine  à  Paris.  Au  delà  de  ce  fleuve  fe  trou-^.ae- 
ve  l’ Albanie,  qui  s’étend  jufques  à  un  autre 
fleuve  qu’on  nomme  Etilie  :  ce  fleuve  eft  même  que 
quatre  fois  plus  grand  que  la  Seine ,  6c  même  parce  quViê 
c’eft  un  des  plus  grands  fleuves  du  monde . 

''■\r  °  rr  gelc  en  hi- 

en  eteil  a  iesnccroiflemenscomme  le  Nil,  6c  ver  tu  fond 
du  côté  du  Septentrion  il  eft  éloigné  duencte* 
Tanais  de  dix  journées;  mais  il  l’eft  beau¬ 
coup  plus  du  côté  du  Midi;  parce  que  le 
Tanais  fe  rend  dans  la  mer  du  Pont ,  &!’£- 
//7/>dans  la  mer  Cafpienne ,  6c  compofe  tes¬ 
te  mer  avec  beaucoup  d’autres  fleuves,  q*ui 
viennent  de  la  Perfide,  6c  de  quelques  au¬ 
tres  lieux.  Car,  à  ce  que  dit  Pline,  il  y  a 
trois  cens  quatre  vingt  liciics  de  la  mer  du 
Pont  à  la  mer  Cafpienne.  Les  Cumaniens  ha- 
bitoient  autrefois  ce  païs:  mais  les  Tartares 
les  ont  défaits  entièrement,  comme  ils  ont 
fait  de  l’autre  côté  jufques  au  Danube,  ain- 
fi  que  nous  l’avons  dit.  Les  Tartares  c\ our- 
riflênt  beaucoup  de  bétail ,  6c  demeurent 
fous  des  tentes,  n’aiantni  villes,  ni  villages, 
au  moins  fort  peu.  Un  de  leurs  Princes  avec 
un’armée  6c  fon  bétail  erre  toujours  entre 
ces  deux  fleuves.  Comme  l’autre  ertre  le 
Borifthene  6c  1  eTanais  :  l’aut:e  au  contraire 
entre  le  Tanais  6c  l’ Etilie,  ôcainfi,  au  delà 
vers  l’Orient;  parce  qu’ils  font  toujours  fe- 
parezparles  prairies  6c  l’eau.  Au  mois  de 
Janvier  iis  fe  retirent  vers  les  parties  Septen¬ 
trionales  en  fuivant  leur  fleuVe  ,  jufqu’au 
mois  d’Août  ;  alors  ils  reviennent  vers  le 
Midi,  à  caufe  du  froid.  \T Etilie  eft  éloi¬ 
gnée  vers  le  Septentrion  delà  provinc eCafi- 
fiarie  de  trente  trois  jours  en  allant  de  la  vî- 
telle  dont  les  Tartares  vont  à  cheval.  Le 
païs  des  Tartares  entre  le  Tanais  6c  l’ Etilie  a 
à  fon  Septentrion  quelques  peuples  ;  pre- 
!  miérement  un  peuple  appelle  Arimphacùs 
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L’Auteu*  proche  des  montagnes  Riphaei  :  ce  peuple 
(ti,^v10\l‘ablc  veflemble  en  tout  aux  nations  Hyperborées. 


rapporte  Ces  deux  peuples  touchent  auPôle  Septen- 
coStancc,  trional  :  mais  en  allant  plus  loin,  au  delà 


ÏÏîontan* ^anais on  trouve  un  peuple  nommé  Mo 
on  n'avoii  xel\  ce  peuple  eft  fujet  aux  Tartares ,  il  eft 
pasdccou-  groffier  &  n’a  aucune  loi.  Leur  Prince 
lieux  là*.  &&  la  plus  grande  partie  d  entre  eux  ontete 


œ  cu’ilen 


rapporte  ne  tuez  par  les  Polonois  en  Pologne  y  auffi  bien 
fon*  pas  des  que  par  les  Allemans  &  les  Bohémiens .  Cai 

fables.  -1  ! 


les  Tartares  les  ont  emmenez  avec  eux  pour 
faire  la  guerre  aux  Polonois ,  dont  ils  efti- 
ment  beaucoup  la  valeur,  efperant  d’être 
quelque  jour  délivré  de  l’efclavage  des  Tar- 
tarcs.  Si  quelque  marchand  vient  dans  leur 
païs,  ils  font  obligez  de  le  nourrir  tout  le 
tems  qu’il  y  demeure.  Ce  font  les  coûtâ¬ 
mes  de  ce  païs  la.  Après  cela  on  trouve  à 
l’Orient  un  peuple  appellé  Merduiniy  auffi 
fujet  aux  Tartares.  11  y  a  aulîi  d£s  Sara - 
zins  qui  fui  vent  la  Religion  de  Mahomet. 
Après  cela  on  trouve  YEtilky  ce  fleuve,  dont 
nom  nous  venons  de  parler,  qui  a  fa  fource  dans 
vïï'Tnom^  §ranc^e  Bulgarie 'y  mais  nous  parlerons  de 
Jdofçovite.  cela  dans  la  fuite.  Au  Midi  de  ce  païs  fur 
la  mer  du  Pont  font  les  Iberiens  Sc  les  Geor- 
hgfanS'  gûns.  La  Capitale  de  la  Géorgie  eft 1  Tepbe- 
Eitlg\\èt  ^BSyOÎi  les  frères  Prédicateurs  ont  une  maifon. 
aujourd’hui  A u  delà  vers  l’Orient  cft  la  terre  des  lCo- 
StnMofio-  rafminienSy  mais  ils  ont  été  exterminez  par 
■vie.  XesTartares.  C’eft  là  qu’au  rapport  de  Pli' 
iHoiafmil ne  étoient  autrefois  les  Amazones  ;  c’eft  ain- 
r.unsAc  fi  qu’ilen  parle.  Les  Amazones  étoient  des 
\n£aç*ej. femmes,  qui  compofoient  une  armée  fans 
permettre  à  aucun  homme  d’y  entrer,  qui 
le  faifoientengroflir  par  les  hommes  durant 
une  certaine  partie  de  l’année:  fi  elles  met- 
toient  au  monde  un  mâle,  elles  le  tuoientj 
mais  elles  confervoienr  foigneufement  les  fe¬ 
melles  ,  à  qui  dans  leur  jeunefie  elles  bru- 
loient  artificieufement  la  mamelle  droite, 
de  peur  qu’elles  n’y  requirent  quelque  mal 
en  bandant  leurs  arcs:  elles  nourrifioientde 
leurs  mamelles  les  Centaures  &  les  Minotau- 
res  ,  monftres  épouvantables  :  c’eft  pour¬ 
quoi  cesmonftres  les  fuivoient  comme  leurs 
meres,  &  ces  monftres  contribuoient  beau¬ 
coup  à  leur  faire  remporter  la  viéloire:  el¬ 
les  nourrifloient  aufli  les  elephans ,  &  les 
aguerrilîoient,  êc  c’eft  par  Ce  moien  que  pen¬ 
dant  cent  années  elles  ont  deiblés  Y  A/te  & 


la  Grèce  :  mais  enfin  elles  ont  été  entière¬ 
ment  défaites  par  Hercule.  La  Géorgie  la 
Corafminie  lont  bornées  au  Midi  par  la  Tur - 
rju-e  la  Cappadoce. Car  la 7" urquie  s’étend  vers 
le  Midi  jufques  à  une  ville  nommée  Sinopo- 
lis  :  après  elle  vers  l’Occident  eft  la  P'ajia-  Vafaït\* 
cie ,  c’eft  à  dire  la  Grece  Orientale.  Car  ce 
n’eft  que  vers  Confiant inople  qu’elle  a  le  nom 
d’Occidentale ,  ô c  vers  les  régions  au  delà 
du  bras  de  St.  George  en  Europe.  Mais  Y  Ar¬ 
ménie  majeure  eft  au  deflus  de  la  Cappadocie 
à  l’Orient.  C’eft  pourquoi  M  Arménie,  quoi 
que  Méridionale  par  rapport  à  la  Géorgie  y 
eft  Orientale ,  &  s’étend  jufqu’à  la  Medie  êc 
la  Mefopotamie .  On  écr  it  que  cette  terre 
eft  la  terre  Arafat  :  parce  qu’£/â/>  dit  queLa  terre 
les  fils  de  Sennacherib  après  la  mort  de  leurd,w*r4r*' 
Pere  s’enfuirent  dans  le  païs  âd  Ararat  :  dans 
le  livre  des  Rois  il  eft  dit  qu’ils  s’enfuirent 
en  Arménie'.  Mais  St.  Jerome  dans  fon  on¬ 
zième  livre  fur  Efaie  refout  cette  difficulté 
en  difant:  Ararat  y  païs  champêtre  en  Ar¬ 
ménie  y  que  le  fleuve  Araxis  traverfe,  eft  un 
païs  extrêmement  fertil,  &  fitué  au  bas  du 
mont  Taurusy  qui  s’étend  jufques  là.  C’eft 
pourquoi  toute  Y  Arménie  n’eft  pas  compri- 
fe  fous  le  nom  d 'Ararat ,  mais  Ararat  eft 
plus  borné  que  Y  Arménie:  ce  païs  a  pour¬ 
tant  afles  d’étendue.  Car  le  fleuve  Araxesy 
d’où  le  païs  &  Ararat  tire  fon  nom ,  a  trois 
mois  d’étendue,  &  même  plus.  Sa  fource 
eft  une  fontaine  dans  une  montagne  à?  Ar¬ 
ménie  :  c’eft  là  auffi  que  Y  Euphrate  a  fon  o- 
rigine,  auffi  bien  que  le  Tigre  y  de  l’autre  cô¬ 
té  de  montagne  ,  vers  le  Midi.  Selon  le 
témoignage  de  l’Ecriture ,  c’eft  fur  les  mon¬ 
tagnes  à' Arménie  que  s’arrêta  l’Arche  de 
Noé :  mais  il  n’eft  pas  indifferent  dans  quel¬ 
le  montagne ç’a  été;  parce  que  ce  n’eftpas 
dans  ces  montagnes  là  que  ces  trois  grands Tcois 
fleuves  ont  leur  origine  >  mais  dans  le  fom-  kurfrou 
mec  du  mont  Taurus  où  Ararat  eft  fitué,  fe-"*danïl 
Ion  St.  Jerome  dans  fon  Chapitre  onzième  monugw 
fur  Efaïe.  L’Arche  dans  laquelle  Noé  fut 
fauvé  après  ledeluge,  ne  s’arrêta  pas  en  ge¬ 
neral  fur  les  monts  d’ Arménie ,  mais  fur 
ceux  de  Taurus  y  qui  font  vis  à  vis  de  ceux 
d’ Ararat.  Proche  de  cette  montagne  il  y  a 
une  ville,  qui  écoit  fort  grande  avant  que  les 
Tartares  YeufTent  détruite;  car  elle  avoit  fait  Frere 
cens  Eglifes  :  êc  quand  frere  Guillaume  y  guUIhum 

paffa, 
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pafla,  il  n’y  en  avoient  que  deux  très  peti- 
K»fr.  tes;  &  c*cJfr  aux  environs  que  St.  Bartbà- 
i*.  i ornée  &  St.  Judas  Thaddêe  fouffrirent  le  mar- 

tyre.  Il  y  aauflî  là  deux  Prophéties;  l’une 
eft  de  St .Metbodius  martyre,  qui  naquit  en 
ce  païs  là:  6c  ce  qu’il  prédit  des  Ifmaélites 
s’eft  vérifié  à  l’égard  des  Sarazins:  Leuraur 
tre  Prophète  a  nom  Akaton ,  6c  a  prédit  la 
deftruéfion  des  Tartares.  11  dit  qu’un  peu¬ 
ple  habile  à  tirer  des  flèches  viendra,  6c  vain¬ 
cra  tous  les  peuples  de  l’Orient  :  6c  que  ce 
même  peuple  viendra  vers  l’Occident,  c’eft 
à  dire  à  Confiant tnople ,  6c  qu’il  fera  détruit 
par  les  Princes  d’Occident.  Alors  tous  les 
peuples  feront  convertis  à  Chrift  ,  &  il  y 
aura  paix  par  tout ,  tellement  que  les  vi  vans 
diront  aux  morts  :  que  vous  êtes  malheu¬ 
reux  de  n’avoir  pas  vécu  jufqu’à  prefent  ? 
&i l’Empereur  Chrétien  pôfera  fon  thrône 
fur  le  mont  Taurus  dans  la  Perfide.  Les  Her- 
meniens  croient  cette  promefle  aufli  certaine 
ôc  aufli  infaillible  que  celle  de  l’Evangile, 
ptefent  La  vjj|e  dont  nous  venons  de  parler  s’ap- 
4Jm4  pelle  à  prefent  Naxuan  :  elle  eft  tournée 
vers  le  Septentrion  deY  Arménie  i  elle  étoit 
autrefois  Capitale  :  à  la  fête  de  Sr.  Clement 
le  frere  Guillaume  fui  vît  l 'Araxe,  où  il  fe  ter¬ 
mine  vers  le  Septentrion,  6c  à  la  fête  de  la 
naiflance  deJefusCbri/l  il  vint  à  cette  ville, 
&  il  s’en  retourna  aux  oélaves  d'Epiphanie  , 
&  par  YAraxeW  alla  jufqu’à  fa  fource  en  la 
fécondé  femaine  de  la  quarantième  oélave; 
&  cette  ville  elt  également  éloignée  des  deux 
extremitez  deY  Arménie  autant  du  Midi  que 
du  Septentrion  Plus  haut  vers  l’Orient  il 
:!f:  y  a  les  montagnes  des  Alains^  6c  d’un  peu¬ 
ple  nommé  ^rqui  font  tousChrêtiens,  ôc 
qui  reçoivent  indifféremment  tous  les  autres 
Chrétiens  tant  Latins  que  Grecs,  c’eft  pour¬ 
quoi  on  ne  les  met  pas  au  nombre  des  Schif- 
matiques:  6c  ils  fe  battent  contre  les  fartâ¬ 
tes,  aufli  bien  que  les  Alams.  Après  eux 
vers  l’Orient  on  trouve  les  Sarazins  qu’on 
nomme  aufli  Lelgiens ,  qui  aufli  fe  battent 
contre  les  Tartares  par  terre  à  caufe  de  leur 
force  extraordinaire.  Après  eux  vers  l'O¬ 
rient  fur  la  m ex  Cafpienne  fe  trouvent  les 
fortes  portes  Cafpiennes  qu’ Alexandre  le  grand  a 
figùnntt.  fait  conftruire.  Car  quand  il  a  voulu  en¬ 
treprendre  de  dompter  les  peuples  Septen¬ 
trionaux,  il  ne  l’a  pas  pu,  à  caufe  du  nom¬ 


bre  6c  de  la  férocité  de  fes peuples.  Car  il 
a  été  un  an  ôctroismois  Amplement  à  fe  dé¬ 
fendre  contre  ces  peuples,  très  mortifié  de 
ne  les  pouvoir  pas  fubjuguer.  Et  il  pria 
Dieu  d’empêcher  que  le  monde  ne  fût  dé¬ 
truit  par  eux  :  mais  quoi  qu’il  ne  fut  pas 
digne  d’çtre  exaucé,  Dieu  pourtant  par  fa 
bonté  6c  pour  le  falut  du  genere  humain  fit 
naitre  un  tremblement  de  terre  fi  terrible 
que  des  montagnes,  qui  étoient  éloignées 
de  cent  vingt  cinq  pas,  ne  le  furent  plus  que 
de  la  diftance  d’une  porte.  Alors  Alexan ■  Birumecr- 
dre  fit  fondre  des  colomnes  d’airain  d’une  £?£  £? 
grandeur  prodigieufe,  ht  bâtir  des  portes  ,i»  «er. 
les  fît  frotter  d’un  certain  bitume,  que  ni 
le  feu,  ni  l’eau,  ni  le  fer  ne  pouvoient  dif- 
foudre}  6c  il  tira  ce  bitume  de  quelques  iles 
delà  mer;  ce  changement  ne  s  eft  pû  faire 
que  par  un  tremblement  de  terre:  à  prefent 
ces  portes  font  entièrement  ruinées;  car  le 
frere  Guillaume  a  paflé  au  milieu  d’elles  avec 
les  Tartares.  Et  il  y  a  là  une  ville  que  l’on 
nomme  Porta  Ferrea  bâtie  par  Alexandre  :  ro«a  Fcr- 
e’eft  d’elle  vers  l’Orient  que  commence T«»drï?,9~ 
1’ FlircanieÇ\sv\2L  mer  Hïrcanienne ,  autrement 
nommée  Cafpienne ,  comme  on  l’a  dit  ci  del- 
fus.  Car  YHircanie  eft  fur  les  côtes  Méri¬ 
dionales  de  cette  mer,  6c  s’étend  julqu’aux 
extremitez  des  Indes:  YHircanie ,  comme 
nous  l’avons  dit,  eft  bornée  à  fon  Midi  par 
la  Medie  6c  par  la  Parthie.  Ces  portes  ne  font 
pas  CaucafienneS)  mais  Cafpiennes ,  comme 
dit  P linius,  comme  aufli  \esCaucafiennes  ne 
font  pas  Cafpiennes.  Car  les  Caucafiennes  font 
éloignées  des  Cafpiennes  de  deux  cens  lieües 
vers  la  mer  du  Pont.  L'Hiberie  6c  la  Géor¬ 
gie  font  éloignées  delà  mer  du  Pont  de  cent 
lieiijs  environ:  Et  ces  lieux  avec  les  mon¬ 
tagnes  circonvoi  fines  font  appeliez  la  clô¬ 
ture  d’ Alexandre  ;  par  laquelle  il  a  empêché 
les  peuples  Septentrionaux  de  faire  des  rava¬ 
ges  vers  le  Midi  :  car  Alexandre  a  eu  beau¬ 
coup  de  guerres  contre  eux ,  6c  quelquefois 
dans  trois  journées,  il  eft  tombé  plufieurs 
milliers  d’hommes  des  deux  côtez.  11  eft 
pourtant  certain  qu  'Alexandre  s’eft  fournis 
ces  peuples  plus  par  adrefle  que  par  force;, 
car  aiant  une  fois  mis  ces  peuples  en  train, 
il  n’a  pû  les  vaincre  par  la  violence."  mais 
Dieu  l’a  aidé  par  un  tremblement  de  terre 
6c  l’approche  de  ces  montagnes.  Pour  à  pre- 
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fent  ces  portes  font  rompiies,  il  y  a  même 
long  rems  qu’elles  le  font, foie  par  un  trem¬ 
blement  de  terre,  ou  bien  par  leur  vieillefle. 
Examinons  avec  attention  ces  lieux  enco- 
cog  5c  re.  Car  Gog  &  Magog  dont  parlent  Eze • 

*  cjûjci  gç  \'  jpocalypfe  l'ont  renfermez  en  ces 
lieux, comme  le  dit  St.  Jerome  dans  fon  on¬ 
zième  livre  fur  Ezechiel>  Gog  peuple  Scythe 
y  ers  1  eCaucafek  la  palus Mœotides  ôclamer 
Cafpienne  s’étend  jusqu’aux  Indes.  Tous 
ceux  qui  dépendent  du  Prince Gcg  font  ap- 
jMfj&.com- pelez  Magog.  Or-ofius  6c  quelques  autres 
Prédit  que  les  Juifs  de  ce  pais  là  feront 
exterminez.  11  prédit  auffi  que  pendant  le 
régné  de  l’Antichrift  vingt  6c  deux  Rds  de 
la  race  de  Gog  6c  de  Magog  régneront  fuc- 
cdîlvement  :  ils  commenceront  par  des 
cruautcz  inoiiies,  aprez  cela  ils  fe  profter- 
Anticbrifî.  neront  devant  l’Antichrift  6c  ils  l’appelle¬ 
ront  le  Dieu  des  Dieux,  comme  St.  Jerô- 


ÎH,fs-lcs  me  le  confume  ;  en  difant  :  O  qu'il  êfl  ne 


lutfs  en 


•}usThr>fte'  ceJJaire  à  PEghfe  de  Dieu ,  que  les  Prélats  & 


l’ont  itten-  les  bons  Catholiques  confiderent  ces  lieux  j  non 
t\™™(eu]meni  Pour  ^  converfion  des  Gentils  en  ces 
taché  à  la  lieux ,  &  pour  la  confolation  des  Chrétiens  qui 
font  captifs  :  mais  pour  la  perfecution  de 
*n  cfpérent  P  J ntichrifl ,  pour  /avoir  d'où  il  doit  venir  & 
i-.i  uuue.  eiJ  queq  femS'  mer  Cafpienne  commence 

à  s’étendre  depuis  les  portes  Cafpiennes  en 
long  vers  l’Orient  8c  en  large  vers  le  Septen¬ 
trion.  De  l’avis  de  Pline  cette  mer  eft  de 
même  largeur  que  la  mer  du  Pont  :  elle  a 
quatre  mois  de  circuit.  Frere  Guillaume  à 
fon  retour  de  Tartarie  a  fait  le  tour  de  la 
partie  Occidentale,  &  en  y  allant  il  avoit 
fait  celui  de  la  partie  Septentrionale,  com¬ 
me  lui  même  l’a  rapporté  au  Roi  de  Fran 
ce,  l’an  de  nôtre  Seigneur  I2f$.  Elle  eft 
bornée  au  Septentrion  par  un  vafte  dél'ert , 
où  il  y  a  des  Tartares.  Au  delà  avant  quon 
vienne  à  l’Océan,  on  trouve  pluficurs  paï 
Septentrionaux;  c’eft  pourquoi  cette  mer 
n’eft  pas  un  replis  de  l’Océan  ,  ce  que  di- 
^“hempour  tant  la  pluspartdes  Auteurs.  Mais 
Roger  Bacon  l’exper  ience  de  ce  frère  Guillaume ,  8c  de  quel- 
wmSeideduclues  aL!tres  Pei'iônnes  dignes  de  foi,  prou- 
s .  Lrit,  vcque  cette  mer  ne  vient  point  del’Ocean, 
FrlJf1  ma’s  SL1’clle  eft  formée  par  le  concours  de 
Océan”  se- pluficurs  fleuves.  Toute  cette  terre  des 
pcentrio-  Tartares  depuis  le  Tamis  jufqu’à  Y  Etilie ,  a 


C angle  -,  mais  les  Tartares  les  ont  défaits,  m&rui 
Autrefois  toute  cette  terre  s’appelloit  dlba-^Jiffi 
nie.  Elle  produit  de  fi  terribles  chiens, «’***» 
qu’ils  peuvent  refifter  aux  lions  6c  aux  tau¬ 
reaux.  Les  hommes  s’en  lervoient  devant 
leurs  chariots  &  auffi  pour  labourer.  Après 
cela  au  delà  de  Y  Etilie  tü  la  troifiéme  prin¬ 
cipauté  des  Tartares.  Ils  ont  auflî  détruits 
ces  pauvres  peuples.  Et  les  Cumaniens  ont  Piüt- De- 
retenu  le  nom  de  C  angle,  comme  aupara-iiyaWcre 
vant.  Cette  principauté  s’étend  depuis  le™°.isi 
fleuve  Etilie  en  Orient  quatre  mois  entiers 
jufques  à  ce  que  l’on  vienne  à  le  terre  prin-  Terre prî». 
cipale  de  l’Empereur:  mais  elle  s’étend  du{?|5jjj 
côté  du  Septentrion  le  chemin  de  deux  mois  mu. 

8c  dix  jours.  Il  paroit  par  là  que  la  Cu-  cumanie 
manie  cil  la  plus  grande  terre  appartenante  SToüfil 
■à\ix  Tartares:  car  elle  s’étendoit  depuis  le°»«. 
Danube  jufques  à  la  terre  où  l’Empereur  fait 
fa  refidence,  où  les  Cumaniens  ont  été  dé¬ 
faits  par  les  Tartares ,  exceptez  ceux  qui 
s’en  font  fuis  en  Hongrie.  Cette  principauté 
eft  bornée  au  Septentrion  parla  grande Bul-lz  gran(Ie 
garie,  d’où  font  venus  les  Bulgares  qui  Cont£“Mar,j 
entre  Conftantinople ,  la  Hongrie  6c  1  ' Efcla ou 
vonie.  Car  la  Bulgarie  qui  eft  en  Europe  eft^.^*^ 
la  petite  Bulgarie  5  8c  fes  habitans  parlent  lahabiûns 


même  langue  que  ceux  de  la  grande  Bulga-^lCoient 


autrefoi* 


pal. 


cwuMitm  appartenue  aux  Cumaniens ,  qu’on  appelloit 


rie  qui  eft  en  rffie:  8c  ces  Bulgares  font  deprofêiiîoa 
très  médians  Sarrafns.  Cela  eft  étonnant,  meti^ne?" 
parce  que  cette  terre  eft  éloignée  des  pcr-,mi»is* 
tes  Cajpiennes  de  trente  journées  ce  plus,enqu’ii 
traverlant  cedefert;  elle  eft  aux  extremi-^V.011* 
tez  du  Septentrion.  C  eft  pourquoi  il  eft 
tort  étonnant  que  le  Mahométi(me  foit  par¬ 
venu  des  Sarazins  jufqu’à  eux.  Et  de  la 
Bulgarie ,  comme  nous  l’avons  di  t,  vient  l 'E- 
tilie.  Au  de  là  vers  l’Orient  eft  une  terre 
nomm cq  Pafcatur,  qui  eft  la  grande  Hongrie,  p*fi»tur 
d’où  font  foi  t  is  les-//&>«:  qui  aprez  cela  ont tertc* 
été  nommez  Hungri ,  à  prefent  Hungari . 

Ces  peuples  fortifiez  des  Bulgares ,  8c  de 
quelques  autres  nations  Septentrionales, 
comme  le  rapporte  Ifdore ,  ont  rompu  Jes 
obltacles  que  leuroppofoi t  Alexandre.  Mê¬ 
me  jufqu’en  Egipte  on  leur  paie  tribut,  8c 
ils  ont  ravagé  toutes  les  terres  jufques  la 
France.  On  voit  par  là  qu’ils  ont  été  plus 
puiflans  que  les  Tartares •  La  plus  grande 
partie  de  ces  peuples  habitent  un  païs  à  pre¬ 
fent  nommé  Hongrie ,  au  delà  de  la  Bohême 
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&  àeV  Aüjlrie ,  qui  eft  la  Hongrie  des  Latins. 
Et  près  de  la  terre  nommée  Paskatur  font 
les  j Blaciens,  ainfi  nommez  de  la  grande  Bla- 
cie ,  d’où  ils  font  venus  dans  Coflsfanie  en¬ 
tre  Confiant  impie  6c  Bulgarie ,  6c  la  petite 
iramfc  6c  la  grande  Hongrie .  Car  ce  peuple  cil  ap- 
unfftc.  ^  prejent  par  ics  Tartares  llac ,  qui  li¬ 

gnifie  la  même  choie  que  Blac:  mais  les 
Tartares  ne  pouvent  pas  prononcer  la  lettre 
B.  Ce  defertdes  Tartares  eft  borné  au  Midi 
par  la  mer  CaJpienne,  à  l’Orient  parles  monts 
Caucafiens.  Et  cette  principauté  s’étend 
JTwen**  depuis  ü//7/>jufques  à  Cataya  la  noire:  c’ell 
4Mùia  pourquoi  elle  eft  appellée  Gara  Cataya ,  Car  a 
étant  la  même  choie  que  noir.  On  l’appel¬ 
le  Cataya  la  noire  pour  la  diltinguer  d’une 
autre  Cataya ,  qui  eft  plus  éloignée  vers 
l’Orient  de  beaucôup  deRoiaumes:  6c  cet¬ 
te  terre  avec  les  terres  voifines  appartient 
au  Grand  Ch  an  des  Tartares ,  dans  laquelle 
il  eft  toujours  avec  fa  Cour  en'  allant  en  été 
du  côté  des  païs  froids  êt  en  hiver  du  côté 
des  pa'is  chauds.  Et  cette  terre  Cataya  la  nen- 
ohea1ap-re  a  aPPartenüeau  Prêtre  Jean ,  qu’on  ap- 
ucenue  pelloit  autrement  Roi  Jean ,  de  qui  l’on  a 
un, Sont  débité  tant  de  fables.  Je  crois  qu’il  fera  nc- 
.n  tacont«cefl’aire  de  marquer  ici  l’origine  des  Tarta- 
hofeüfauf- fWj  non  feulement  par  curiofité ,  maisauffi 
s.  c«tep0urce  peuple  même,  qui  fait  tant  de  bruit, 
paiTéeaux  6c  qui  en  tubjuguc  tant  d  autres.  11  faut 
donc  favoir  que  pendant  la  guerre  d ' Antio- 
eni  avoi*  chie ,  Coir  Can  regnoit  en  cette  terre  :  car  on 
ÎJaS-  lit  cela  dans  l’hiftoire  d 'Antiochie^  à  favoir 
ain.  que  les  Turcs  envoierent  du  fecours  contre 
mS^côir  les  François  au  Roi  Coir  Can,  qui  en  cetems 
*»•  là  regnoit  en  ce  païs.  Coir  eft  un  nom  pro¬ 
pre,  Can  cftlenom  defadignité,  êefigni- 
!  -  fie  Devin,  Car  les  Rois  gouvernent  leurs 

peuples  par  Devinations  6c  par  des  (ciences 
qui  inftruifent  les  hômmes  de  l’avenir,  toit 
par  des  parties  de  laPhyfique,  comme l’A- 
ltronomie,  foit  par  la  Magie,  dont  tousles 
peuples  Orientaux  font  imbus.  Tous  les 
Empereurs  Tartares  s’appellent  Can ,  com¬ 
me  chez  Nous  on  les  appelle  Empereurs 
ou  Rois.  A  prèz  la  mort  de  ce  Prince  Coir,  le 
peuple  élût  pour  Roi  un  certain  Pafteur 
nommé  Ne/iorius,  qui  étoit  fort  puiffant: 
jîjjj  le  peuple  s’appelle  Naiman,  UeftChrêtien, 
mais  fort  peu  éclairé.  Ils  fc  difent  pourtant 
fujets  à  l’Eglifc  Romaine.  Et  ce  peuple  n’eft 


j  pas  feulement  dans  la  Tartarie  ,  mais  aufiî 
difpcrfe  par  tous  les  païs  jufques  en  O  ient. 

Pafteur  s’érigea  en  Roi,  6c  fût  nommé 
Pietre  &  Roi  Jean .  Ce  Jean  avoit  un  frere 
Palteur  nommé  Une,  aiant  plus  que fon  fre¬ 
re  une  grande  quantité  de  prairies:  il  étoit 
!aufti  Seigneur  d’une  ville  nommée  Caraca-  Ctwarum 
rum,  qui  eft  à  prefent  une  ville  lmperiale,vllic* 

&  une  des  plus  grandes  qu’ait  TEmpereur: 
elle  ne  vaut  pourtant  point  Paris,  comme 
frere  Guillaume  l’a  écrit  au  Roi.  Et  au  delà 
de*  prairies  de  ce  Une  ,  étoient  les  prairies  Prairies 
de  iV+oal ,  qui  étoient  de  pauvres  hommes  de 
fort  innocens  :  près  de  ceux  là  étoient  d’au- 
i  très  pauvres  nommez  Tartares  fort  fernbla-  Tmattu 
blés  aux  premia  s:  Une  s’érigea  en  Roi  a- 
!  près  la  mort  de  fon  frere  Jean  6c  le  fit  nom- 
\  mer  Can,  c’eft  pourquoi  on  i’appeloit  Un- 
can:  Uncane nvoia  fes  troupeaux  vers  Moal. 

Encre  ces  Moal  il  y  avoit  un  ouvrier  nom¬ 
mé  Cingis  volant  les  troupeaux  d 'Uncan:  ciniis0^ 
jma  s  Uncan  raflemblant  une  armés,  Cingis4^' 
s’enfuit  vers  les  Tartares ,  6c  leur  dit  :  nos 
5  voifins  nous  oppriment ,  parce  que  nous  n’a-r 
Ivons  point  de  chef,  6c  on  le  fît  chef:  6c  aiant 
afTemblée  une  armée  il  (urprit  Uncan  ,  6c 
le  vainquit,  6c  fut  fait  Prince,  6c  fe  nom¬ 
ma  Cingis  Can  ,  6c  prit  la  fille  d 'Une  6c  la 
donna  en  mariage  à  fon  fils.  De  ce  mariage 
naquit  Mangu  Can,  qui  partagea  fon  régné 
aux  trois  Princes  Tartares  qui  régnent  à  pre¬ 
fent.  Ce  Mangu  Can  a  eu  un  frere  nommé 
Guillaume.  Cingis  Can  fe  faifoit  toujours  pré¬ 
céder  par  quelques  Tartares  dans  la  bataille. 

Cette  coutume  a  été  funefte  à  la  réputation 
des  Tartares  :  car  ils  ont  prefque  tous  été 
tuez  par  de  frequentes  guerres.  Et  quoi¬ 
que  nous  appellions  ce  peuplcTartarequi  a 
prefentement  le  gouvernement  en  main,  il 
y  a  pourtant  toujours  des  Empereurs  du 
|  peuple  Moal.  Ils  ne  veulent  pas  être  appel¬ 
iez  Tartares ,  mais  Moal  :  paice  que  leur 
premier  Empereur,  à  favoir  Cingis  Can , 
iortoit  du  peuple  Moal.  Ils  n’ont  eu  que  trois 
Empereurs  de  ce  peuple,  à  lavoir,  Cingis 
Can  y  IlenCan,  6c  Mangu  Can:  cai  lien  Can  iu*c*». 
étoit  fils  âe  Cingis,  6c  Mangu  étoit  fon  fils. 
j  Le  peuple  Moal  eft  donc  lot  6c  pauvre  dès 
fon  origine  :  cependant  ce  même  peuple 
par  la  volonté  de  Dieu,  a  tubjugué  toutes 
.  les  nations  voifines,  6c  en  peu  de  tem&aef- 
1  *  #-  fraie 
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fraie  tout  le  monde.  Laquelle  nation,  fiel-1 
le  n’étoit  déchirée  par  des  troubles  inteftins, 
pourroit  ravager  Y Egipte  Ôc  Y  Afrique ^  ôc  en- 
veloper  ainfi  le  %  Latins  de  tous  cotez.  Car 
à  prefent ,  leur  puiflànce  s’étend  julqu’en 
Pologne',  parce  qu’ils  ont  fübjugué  toute  la 
Toute  u  Rujfie,  ôc  toute  la  terre  à  l’Orient  jufqu’au 
f«(fe  aur"  Danube ,  ôc  au  delà}  àfavoir  h  Bulgarie  & 
Tartartt.  ]A  Blachie ,  qui  leurs  font  tributaires  :  ain- 
fi  leur  Empire  elt  étendu  julqu’à  Confiants- 
nople.  Le  Soudan  de  Turquie,  le  Roi  YY  Arme - 
7  nie ,  6c  le  Prince  &  Anùochie  leurs  font  fujers, 

suffi  bien  que  tous  les  Princes  d’Orient  juf- 
quesaux  Indes :  fi  vous  en  exceptez  quel¬ 
que  peu,  que  leur  diltance,  ou  bien  la  fi- 
tuation  de  leur  pais  met  à  couvert.  Pre- 
c*uià  la  miérement  donc  dans  la  terre,  où  l’Empe- 
èté'ic^-  reur  fait  fa  refidence  ,  fe  trouve  Cataia  la 
tn  i,4n.  noire,  où  éroit  le  Prêtre  Jean .  Après  cela 
Terre  de  on  rencontre  la  terre  de  Moal,  6c  quand  on 
Tetfcdes  a  voiagé  quinze  jours,  celle  des  Tartares  : 
Tauvcs.  mais  l’Empereur  parcourt  tout  ce  païs.  La 
terre  qu’habitoient  autrefois  les  Moal  eft 
Cûmnkem-  app e\\ée  Ornankerule-,  6c  là  fe  trouve  encore 
le  palais  de  Cingïs  Can.  Mais  parce  que  la 
c*T*carur».  ville  Caracarum  a  été  la  première  acquifi- 
tion  qu’ils  ont  faite,  ils  tiennent  cette  vil¬ 
le  pour  la  Capitale  :  c’eft  aux  environs  de 
cette  ville  qu’ils  choififfent  leur  Can,  c’efi 
à  dire  leur  Empereur.  Après  Moal  6c  les 
Tartares  vers  l’Orient  on  trouve  des  hom- 
nies  rob  u  fies  nommez  Tangut  ^  qui  ont  fait 
captif Cingis  Can:  mais  la  paix  étant  faite  il 
les  a  fubjuguez  de  nouveau.  Ces  hommes 
ont  des  bœufs  d’une  force  extraordinaire, 
6c  ces  bœufs  ont  des  queiies  lèmblables  à 
Vaches  celles  des  chevaux  :  les  vaches  ne  permet- 
qu*ofl  ne  tent  pas  qu’on  les  traie,  à  moins  qu’on  ne 
chante.  Et  fi  ces  bœufs  voient  un  homme 
de  chanter.  qU  j  ait  quelque  vêtement  de  couleur  rouge, 
ils  fautent  fur  lui,  6cfouventil  court  rifque 
de  perdre  la  vie.  Après  eux  à  l’Orient  il 
Tebith  y  a  des  hommes  nommez  Tebeth  qui  man- 
Toif^gent  lems  parens,  croiant  faire  une  aélion 
v’incen.  pieufe  en  leur  donnant  pour  tombeau  leurs 
fpcc.hiit. i. pj  ppres  entrailles.  Plufieurs  Philofophes, 
comme  Pline &Solimis,  enparlent:  le  fre- 
re  Guillaume  dit  la  même  chofe  dans  fon  li¬ 
vre}  de  même  que  le  frere  Jean  de  Plan 
Carpin  dans  le  fien  ,  qu’il  a  compofé  tou¬ 
chant  les  Tartares ,  parmi  lefquels  il  a  été 


l’an  de  nôtre  Seigneur  1146,  envoié  par  le 
Pape  en  Ambaffade  vers  l’Empereur  dcsTar- 
tares.  Mais  parce  que  cette  affreufe  cou¬ 
tume  lesrendoit  abominables  aux  yeux  des 
autres  nations,  ils  l’ont  changée  en  une  au¬ 
tre,  qui  eft  de  conferver  le  crâne  de  leurs 
parens  pour  y  boire,  ÔCen  conferver  pre- 
cieufement  la  mémoire.  Après  eux  vers 
l’Orient  on  trouve  de  petits  hommes,  jau¬ 
nâtres  comme  les  Efpagnols ,  Ôc  on  les  ap¬ 
pelle  Solangiens:  Leurs  AmbafTadeurs,  lors-  songent, 
qu’ils  viennent  à  la  Cour  de  quelque  Prince, 
ont  une  tablette  d’ebeineà  la  main,  dans  la¬ 
quelle  ils  regardent ,  comme  s’il  y  avoit 
quelque  .chofe'  d’écrit.  Et  au  delà  de  ce 
peuple  il  yen  a  un  autre,  dont  les  animaux 
n’ont  pas  de  maitre  particulier,  ni  de  gar¬ 
dien.  Mais  fiquèlque  pauvre  veut  avoir  un 
animal,  il  monte  fur  une  colline,  6c  criant 
d’une  certaine  façon,  l’animal  vient  .à  lui: 
mais  fi  quelque  étranger  venoit  ,  fa  feule 
odeur  chaffieroit  tous  les  animaux,  ôc  ren- 
droit  ces  lieux  deferts.  Ainfi  ,  quand  il 
arrive  quelque  étranger,  on  l’enferme  dans 
une  maifon ,  ôc  on  lui  donne  des  chofes  ne- 
ceffaires  pour  la  vie ,  jufques  à  ce  qu’il  ait  ré- 
ponfe  fur  fes  affaires}  6c  ils  ne  permettront 
nullement  qu’il  aille  çà  6c  là.  Après  cela 
on  trouve  la  Cata/af  que  les  Philofophes cgtajaM 
appellent  Seres  :  6c  ce  païs  eft  aux  extrethi-^ot?^ 
tez  de  l’Orient,  là  où  les  Indes  font  bornées 
par  le  Septentrion;  6-c  il  eft  divife  par  les  y«- 
de f.  C’efi:  dans  ce  païs  là  que  l’on  fait  de 
belles  pièces  de  foie  6c  en  grande  quantité. 

C’efi  de  ce  pa?s  là  qu’on  en  tranfporte  en 
grande  quantité dansd’autres païs.  Ce  peu¬ 
ple  refpire  fort  difficilement,  ÔC  eftfort in¬ 
génieux  à  faire  toute  forte  d’ouvrages  :  il 
entend  fort  bien  le  Medecine,  excepté  qu’il 
ne  fert  point  de  l’urine  pour  connoicre  les 
maladies}  mais  c’eft  par  le  poulx  ôc  quelques 
autres  fignes  qu’ils  en  jugent.  11  connoit 
la  vertu  de  la  moindre  herbe}  en  un  mot, 
il  eft  fort  habile  en  Medecine.  U  y  en  a 
beaucoup  qui  font  parmi  les  Tartares.  La 
monnoie  ordinaire  de  ces  peuples  eft  une 
fueillede  Meurier,  où  ils  ont  gravez  quel¬ 
ques  caraéteres.  I 1  n’y  a  pas  dequoi  s’étonner: 
puifque  les  Ruteniensy  qui  font  près  de  nous 
ont  pour  monnoie  le  vifage  des  Hefperoles. 

Et  cette  Cataja  n’eft  éloignée  qu’environ  de  1 

cent 
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cent  vingt  journées  delà  terre  où  l’Empe¬ 
reur  faitia  rcfidence.  Et  dans  cetteterre  il 
y  a  des  rochers  écharpez,  qu’habitent  cer- 
JunsTnge? ta,nes  créatures  qui  ont  la  forme  humaine, 
&qui  neanmoins  ne  peuvent  pas  fléchir  le 
genoüil,mais  ils  vont  en  fautant,  5c  ne  font 
que  de  la  longueur  d’un  coude,  5c  tout  leur 
corps  eft  couvert  de  cheveux.  Les  chafi'eurs 
pour  les  enyvrer  portent  avêc  eux  une  cer¬ 
taine  bierre  forte,  ôc  creulent  dans  les  ro- 
f  !v  chers  certaines  profondeurs  en  forme  de  ver¬ 

res:  ces  animaux  viennent,  boivent  cette 
bierre  &  s’eny  vient ,  s’endorment,  5c  ainfi 
on  les  prend  :  les  chafi'eurs  leur  lient  les  mains 
/  &  les  pieds,  leur  ouvrent  une  veine  du  cou  6c 
en  tirent  trois  ou  quatre  goûtes  defang  :  a* 
près  cela  ils  les  laifl'ent  aller.  On  dit  que  ce 
fang  eft  excellent  pour  la  pourpre.  11  faut 
favoirque  depuis  le  commencement  deGV 
taja  la  noire  jufqu’à  la  fin  de  l’Orient  les 
peuples  font  idolâtres;  mais  qu’il  y  a  parmi 
eux  des  Sarazins ,  des  Tartares ;  6c  des  Nefto- 
EfS*6  rtens*  qUIont:  quelque  teintûre  du  Chriftia- 
riens.  ‘  nifme;  ils  ont  même  leur  Patriarche  en  O- 
v^ibuna  r^nt  9  qui  les  inllruit  6c  qui  bâtife  les  enfans. 
en  Ethiofi*.  Ce  Patriarche  prétend  tirer  l'on  autorité  de 
l’Eglife  Romaine,  ôceftprêt,  dit  il,  a  lui 
obeïr  aux  moindres  ordi  es  Ces  Patriarches 
inftruifent  les  fils  des Tartares  de  qualité, 6cles 
aurresquand  ils  peuvent.  Mais  parce  qu’ils 
font  ignorans  6c  vicieux, les  'Tartares  lcsmé- 
prilent.  Ils  confacrent  un  pain  à  la  Méfié, 
qu’ils  divifent  premièrement  en  douze  par¬ 
ties  félon  le  nombre  des  Apôtres;  6c  puis 
ils  divifent  ces  parties  lelon  le  nombre  du 
peuple.  Le  Prêtre  donne  à  chacun  le  corps 
deJelusChrift  en  fa  main;  6c  alors  chacun 
le  prend  de  fa  main  avec  refpeél  Mais  dans 
idolâtres.  tous  ces  païs  le  nombre  des  Idolâtres  l’em¬ 
porte.  Ils  nous  reflemblent  en  ce  qu’ils  ont 
Temple»,  des  Temples  comme  nous, 6c  de  grandes  clô- 
eiodwj.  ckes>  p0urqUoi  l’ Eglife  des  Grecs  6c  de 

Devoir  de  rout  l’Orient  n’en  veut  point  avoir.  L  csRu- 
teniens z nont  pourtant 6c  les  Grecs  en Cajfa- 
chaftetc.  rtit  Tous  leurs  Prêtres  feraient  la  tête  6c  la 


barbe,  &  confervent  leur  chaftetc,  du  mo¬ 
ment  après  qu’ils  ont  raie  leur  tête.  Ils  font 
environ  deux  cens  dans  un  couvent  Lescouvent 
jours  qu’ils  entrent  dans  le  temple  ils  ontdc  Vlàl9t‘ 
foin  de  mettre  deux  bancs,  6c  toujours  une 
troupeeft  àl’oppofite  de  l’autre  troupe,  te¬ 
nant  des  livres  dans  la  main,  qu’ils  mettent 
quelquefois  fur  ces  bancs:  6c  ils  ont  la  tête 
découverte  aufiî  long  tems  qu’il  font  dans  le 
temple,  lifant  en  filence,  6c  ne  lifant  que 
ce  qui  regarde  l’office  Divin.  Quelque 
part  qu’ils  aillent,  ils  ont  en  main  une  cor-  Dlfc'pline> 
de  qui  à  deux  cens  noeuds,  6c  ils  recitent 
ces  mots:  On,  MazoBaccan,  c’eftàdire, 
tu  le  fais ,  mon  Dieu  :  mais  ceci  leur  eft 
commun  avec  les  idolâtres.  Neanmoinsles 
Jugres ,  qui  demeurent  dans  la  terre  où  Iu&reu 
l’Empereur  fait  fa  Refidence ,  different  no¬ 
tablement  des  autres:  car  les  autres  pofent 
plufieurs  Divinités 6c  adorent  les  créatures: 

Eux  au  contraire  par  le  commerce  des 
Chrétiens  6c  des  Sarazins  n’en  pofent  qu’un 
feul.  Ils  écrivent  fort  bien,  Ôc  c’eft  d’eux 
que  les  'Tartares  tiennent  leurs  lettres.  Ils 
écrivent  du  haut  en  bas  6c  de  la  gauche  à  la 
droite.  Les  peuples  nommés  Tebeth  écrn  Tdtth. 
vent  comme  nous,  6c  ont  des  lettres  fem- 
blables  aux  nôtres.  Les  peuples  nommés 
Tangut  éciiventde  la  droite  à  la  gauche 
comme  les  Arabes,  ôc  du  bas  en  haut.  Les 
peuples  nommés  Catazd u  côté  de  l’Orient 

écrivent  avec  un  pinceau,  dont  fe  fervent  Les  Chinois 

(  * 

les  peintres ,  6c  dans  une  feule  figure  ils ajj^d’hui 
forment  plufieurs  lettres  qui  font  un  fens p^- 
compiet.  De  là  viennent  les  cara£feresoùcrraae-  ” 
plufieurs  lettres  font  jointes  dans  une  leuler« 

U  i  •  t  i  Caratteres 

figure.  C  eit  pourquoi  les  véritables  ca-  phiiofo- 
raéteres ,  6c  les  caraéleres  PhilofophiquesPhKiue* 
font  compofésde  plufieurs  lettres,  qui  for¬ 
ment  un  fens  complet.  Toute  cette  éten- 
düe  de  terre  du  Danube  jufques  à  l’Orient  eft 
appellée  Scythie ,par  lesfanciens  -,  de  là  les  Scy¬ 
thes.  Tous  les  païs,  dont  la  Tartane  eft  com- 
pofée,  font  formés  en  partie  par  la  Scythie, 
en  pan  ie  par  la  Rujfze, jufques  à  l’ Allemagne. 
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T  A  R  T  A  R  E  S, 

Tirées  de  P  Hiftoire  de  '  '  lî  • 


R.WENDOVER&deMAT.PARIS, 

Avec  quelques  Lettres  fur  le  même  fujet. 


n  l’an  125 p,  les  Tartares  ^ 
peuple  inhumain,  qui  ont 
fait  plufieurs  ravages, en  en¬ 
trant  dans  le  païs  des  Chré¬ 
tiens  avec  de  puiflantes  ar¬ 
mées  ,  furent  vaincus  par 
cinq  Rois  aflemblés  pour 
ce  fujet:  ces  Rois  étoient  Chrétiens  ScSara- 
onapris  z*ns  »  &  ils  défirent  les  Tartares  dans  la 
ici  la  n<îc»vgrande  Hongrie  :  après  quoi  le  Roi  de  Da - 
&  celui  de  Hongrie  ont  fait  habiter  ces 
comme  confins  par  des  Chrétiens ,  qu’ils  yont  en- 
Autheutt  voies:  lefquels confins  avoieni  été aupara- 
ftjg-wmrediiit8  en  defertspar  les  Tartares.  Et 
mais  pat  la  Dacie  feule  a  fourni  plus  de  quarante  vaif- 
abus.  féaux  pleins  d’hommes. 

xesAncien*  L’an  t2fo.  un  peuple  deteftable ,  à  fa- 
compte-  voir  les  Tartares*  paflerent  en  grand  nom- 

jaoient  (ou*.  ,  J  1  .  1  r  D  •  ✓ 

je  mot-  de  oie  les  montagnes,  dont  ils  (ont  environnes, 
Tranfilva-^  lçs  rochers  qui  fembloient  s’oppofer  à 
la  valeur  marche  5  furieux  comme  des  Démons, 
Mt'ddvic* (&  ^  me  Semble  qu’au  lieu  de  les  appeller 
habitans  de  la  Tartane  ,  on  pourroit  leur 
donner  le  nom  d’habi tans  du  Tartare)  & 
femblables  à  des  fauterelles  ils  couvrirent 
toute  la  face  de  la  terre,  &  ravagèrent  les 
païs  du  côté  de  l’Orient,  ruinans  les  villes, 
rendans  les  places  defertes,  détruifans  les 
vignes  ,  tuans  ceux  du  païs  Ôc  de  la  vil¬ 
le:  Et  s’illeur  arrivoitd’en  épargner  quel 
quesuns,  ce  n’écoit  que  pour  le  mettre  à 
la  tête  de  leurs  armées, 3  afin  qu’ils  fuflent 


les  premiers  à  fe  battre  contre  leurs  alliés:que 
s’ils  agifiôient  foiblement ,  ils  les  pouvoient 
tuer  par  derrière:  Scquoi  qu’ils  en  agiflent 
autrement,  ils  n’avoient  pour  cela  aucune 
recompenfe.  Les  Tartares  tirent  plus  fur 
le  monftre,  quefurl’homme:  ilsnefefont 
aucune  peine  de  répandre  le  fang  humain  Sc 
de  le  boire,  vivans  de  chair  d’hommes  & 
de  chiens  j  ils  font  habillés  de  peaux  de 
bœuf,  couverts  le  feüilles  de  fer  quand  ils 
fc  battent,  ils  font  petits  &  gros,  ils  ont 
la  taille  afies belle,  &  ont  une  furieufe  for¬ 
ce  de  corps.  Ils  font  invincibles  dans  la 
guerre,  infatigables  dans  le  travail,  n’é- 
tans  pas  armés  par  derrière,  buvans  le  fang 
de  leurs  bêtes ,  &  le  trouvans  fort  déli¬ 
cieux.  On  dit  que  ces  Tartares^  dedete- 
iiable  mémoire,  font delcendus  desdix  tri-  v  J 
bus,  qui  négligeant  la  loi  de  Moyfe  s’en  al- 
lerent  &  adorèrent  le  veau  d’or:  ce  (ont  ceux  voiUBreer- 
<\A  Alexandre  le  Macédonien  voulut  renfer- 
mer  dans  les  montagnes  Cafpiennes.  Pouri.iy.ch.i, 
execmer  une  fi  grande  entieprife,  il  alla  cfc* 
jusques  à  adorer  le  Dieu  d’Ifraël  :  alors  les 
fommets  des  montagnes  fe  joignirent,  & 
la  place  devint  inaccetîïble,  ôc  inpraticable. 

On  pourroit  peut  être  douter  de  cette  ve¬ 
nté,  parce  que  ces  peuples  ne  parlent  pas 
Hebreu ,  ôc  que  bien  loin  de  fuivre  la  loi  de 
Moyfe ,  ils  n’en  ont  à  propremen&parler  au¬ 
cune:  au  contraire  il  eft  fort  croiable,  que 
comme  ils  fe  font  rebellés  contre  Moyfe 
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pour  s’adonner  à  l’idolâtrie,  5 C  cela  autre¬ 
fois,  ils  font  bien  plus  à  prefent  adonnés  à 
l’idolâtrie,  &  leur  langage  eft  entièrement 
changé,  leurs  corps  même  reflemblent  à 
ceux  desbêtes  feroces. 

Il  yauneriviere,qui  arrofe  leurs  monta¬ 
gnes  ;  cette  riviere  s’appelle  Tartar  ,  5c 
c’eft  de  là  qu’ils  tirent  leur  nom. 

L’année  1241.ee  peuple  inhumain,  bru¬ 
tal,  fansloix,  barbare,  fauvage,  à  (avoir  les 
! Tartares,  ravagea  d’une  maniéré  épouvan¬ 
table  les  païs  des  Chrétiens  ,  qui  écoient 
iltués  vers  le  N  ord  ôc  le  Nord-  Eli:  :  ils  don¬ 
nèrent  aufîi  une  grande  fraieurà  toutes  les 
Chrêtientez.  Car  ils  ont  réduits  en  del'erts 
la  Phrigie,  la  Gothie ,  la  Pologne ,  la  Bohê - 
me  ,  6c  les  deux  Hongrie  s  :  ils  ont  ch  allé 
les  Princes,  les  Prélats  ,  6c  les  peuples, 
comme  on  le  peut  voir  dans  cette  lettre. 

A  nôtre  très  aimé  3  très  digne  de  Vétre , 
-  Seigneur  nôtre  Beaupere ,  l'illujlre  Prince , 

le  Duc  de  Brabant,  par  la  grâce  de  Dieu 

Primat  de  Lorraine  ,  du  Palatinat ,  3 

des  Saxons  ,  Salut. 

Les  maux  prédits  dans  la  Sainte  Ecriture 
s' accomplirent  à  nôtre  égard  à  caufe  de  nos  pé¬ 
chez :  Car  il  y  a  un  peuple  innombrable ,  / au * 
vage  3  fans  loix  qui  s' eft  emparé  des  païs  qui 
bordent  les  nôtres  :  il  eft  déjà  parvenu  jufqu'a 
la  Pologne ,  13  enpaffant  il  a  détruit  plufieurs 
peuples ,  3  ruinés  plufieurs  pais.  Nous  a- 
von  s  été  informés  de  ceci  par  nos  Mejfagers , 
auffi  bien  que  par  nôtre  cher  Couftn  le  Roi  de 
Bohême:  ce  qui  nous  a  porté  à  defendre  3  à 
fecourir  ceux  qui  profeffent  une  même  religion 
avec  nous.  Car  nous  [avons  de  fcience  certaine , 
que  les  Tartares,  après  avoir  paffé par  l'O¬ 
rient  ,  entreront  dans  la  Boheme,  3  que  fi' 
on  ne  les  empêche  fils  pénétreront  toute  la  Chré¬ 
tienté  :  3  parce  que  la  maifon  de  nôtre  voi - 
fin  eft  enfeu ,  3  que  le  païs  voifin  eft  ouvert  à 
ce  peuple ,  3  qu’il  peut  le  détruire ,  comme  il 
en  a  déjà  détruits  tant  d'autres  3  nous  prions 
très  ferieufement  Dieu  3  nos  voi  fins  de  fau- 
ver  l'Eglife  d'une  ruine  infaillible.  Et  parce 
qu'il feroit  dangereux  de  différer ,  nous  vous 
fuppüons  de  tout  notre  cœur  d'armer  autant 
pour  vous  que  pour  nous  un  nombre  fuffifant  de 
foldats.  Il  (croit  aufji  nece  faire  qu'ils  fufjènt 


exerces  a  la  guerre,  3  qu'ils  fuffent  prêts  à 
marcher  y  au  premier  meffager  que  je  vous  en- 
verrai.  Et  nous  auffi  de  notre  coté  avons  or¬ 
donne  par  nos  Prélats ,  nos  Miniftres,  3  nos 
freres  Mineurs ,  à  caufe  de  la  Croix  de  Jefus 
Chrift ,  parce  que  cette  affaire  regarde  celui 
qui  a  été  crucifié ,  qu'en  priât ,  qu'on  jeûnât , 
par  tout  le  pd*s  de  notre  dépendance ,  3  qu  'OH  Croîfttîes 
fe  préparât  à  la  guerre  contre  les  ennemis  de  fffj^ 
Jefus  Chrift .  Nous  avons  fait  ajouter  à  ce¬ 
la  ,  qu'une  grande  partie  de  cette  nation  dete - 
fiable  avec  une  autre  armée  ravageoit  la  Hon¬ 
grie  d'une  maniéré  pitoiable  ,  tellement  que 
le  Roi  de  ce  païs  n'a  retenu  à  foi  que  très  peu 
de  fujets.  Enfin ,  pour  parler  en  peu  de  mots , 
l'Eglife  3  les  peuples  du  Nord,  eft  fi  opprejfée 
3  réduite  à  de  telles  extrémités  y  que  depuis 
la  création  du  monde  ,  elle  n'a  jamais  tant 
fouffert.  Date  l'an  de  grâce  1241.  le  jour 
que  l'on  chante  LÆT ARE  JERUS  ALEM. 

Voici  les  lettres  qu’on  a  envoiées  à  l’E¬ 
vêque  de  Paris  6c  au  Duc  de  Brabant.  La 
même  lettre  a  été  envoiée  au  Roi  dé  Angle¬ 
terre  par  l’  Archevêque  de  Cologne.  C’eft  pour 
cette  terrible  perfecut  ion  &  la  querelle  qu’il 
y  a  entre  l’Empereur  ôc  le  Pape  fi  nuifi- 
ble  à  l’Eglife,.  qu’on  a  ordonné  des  jeunes 
6cdes  prières  avec  des  aumônes  que  l’on 
a  diftribuées  en  diveis  païs:  afin  que  nôtre 
Roi  6c  (on  peuple  pûffent  vivre  en  paix  ; 
lequel  Roi  viélorieux  eft  aufli  brave  en  de 
petites  qu’en  de  grandes  affaires:  &  afin, 
qu’il  puiffe  entièrement  détruire  les  Tarta¬ 
res.  La  Reine  Blanche  mere  du  Roi  det^sed^nt* 
France ,  parla  de  cette  affaire  à  fon  fils  ensc  un  Roi 
foûpirant  6c  en  pleurant  amèrement  :  6></gfortpieux* 
ferons  nous ,  mon  cher  fils ,  dans  celte  trifte 
fttuation  d'affaires ,  dont  la  renommée  eft  ve¬ 
nue  jufques  à  nous  :  nous  avons  à  craindre  une 
defiruiïion  generale  de  la  part  des  Tartares  j 
3  peut  être  même  que  l'Eglife  n'en  Jera  pas 
exempte.  Le  Roi  répondit  d’une  voix  tri¬ 
fte,  6c  il  fembloit  que  Dieu  même  lui  in-f^T 

r  ■  .  1  ,-7  r  j  poptobegm*. 

tpiroit  ces  paroles:  le  ciel  nous  conj olera,ma 
Mere  y  3  s'ils  viennent  à  nous ,  nous  enver¬ 
rons  ces  Tfartares  au  Tartare  même ,  d'où  ils 
viennent ,  ou  ils  nous  exalteront  jusqu'aux 
deux. 

L’Empereur  rendit  témoignage  de  ccci, 

6c  écrivit  aux  Princes  6c  particuliérement 
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au  Roi  à' Angleterre  de  la 
vante  : 


maniéré 


fui- 


vie  (fi  s'acquérir  leur  bienveuillance ,  il  eût 
à  ceder  fon  Roiaume:  mais  ceci  ne  l'ejfraia 
pas  ,(fi  même  il  fe  fortifia  contre  les  irruptions 
qu'ils  pouvoient  faire.  Mais  eux  ignorant  ou 


împerfut  Frédéric  Empereur  au  Roi  d' Angleterre , 

fe  lettre***  Salut  :  Nous  ne  pouvons  pas  cacher  une  nou-  infoie  ns  mépr  if  oient  leurs  ennemis  ,(fi  ne  crai 


été  écrite  à  velle ,  regarde  l'Empire  Romain ,  {par  ceignaient  point  leur  approche  ,fe  confiant  fur  les 

Heua  I!1,  r- - - - 1  - . .  .  27 — fortifications  que  leur  ville  a  naturellement  : 

mais  ils  furent  foudaincment  environnez  par 

la  Chrétienté  efl  menacé edie  ruine)  aujji  bien 
la  nouvelle ,  que  nous  vous  apprenons  efl  venue 
fort  tard  jufques  à  nous.  Une  nation  barbare 
eft  vende  depuis  peu  du  Midi  (fi  a  demeurée 
quelque  tems  fous  la  Zone  torride  ,(fi  après  en 
avançant  fes  conquêtes  elle  s' efl  approchée  du 
*  c’eft  une  Nord  *  (fi  s  eft  7nultipliée  comme  les  chenilles: 
comme  or*  tsette  nation  s'apelle  Fart  ares ,  nous  ne  ( avons 
dinairc-  pas  d' ou  elle  tire  fon  origine ,  ni  à  quoi  le  ju * 


rTfc'qu’on gement  de  Dieu  nous  referve  en  ces  derniers 
[3  n°«r  tems:  rnais  je  crois  plutôt  que  c  efl  pour  le  châti- 
ibrtes  de  ment  (fi  D  correélion  de  fon  peuple,  que  Dieu 
a  Ç.nv°i*  cette  nation  vers  la  Chrétienté.  La 
trompé  lors  defolation  des  Roiaumes  a  été  fuivie  d'une  de  - 
ffjfJnfruélion  generale  :  les  pais  les  plus  fertiles  ont 
dre  a  voulu  été  ravagés  :  ce  méchant  peuple  y  a  pa(]é  fans 
luifs  dans  les  épargner  aucunement  :il  n  a  eu  egard  ni  au 
mon  -fixe  ni  à  Page,  ni  à  la  dignité  comme  s'iivou- 
«dvéritéics loit  détruire  tout  le  genre  humain ,  (fi  regner 
Ttrtarestmtyur  tûUîe  ia  terre.  Ils  ont  tué  tout ,  ils  ont  ra- 
prifabies  ôc  vagé  tout ,  laiflfant  une  defolation  univerfelle 
quecio*X*Pr^  eux-  Ces  habit  ans  de  la  Far  tarie,  oii 
que  dépi mplûtot  du  Tartare  ,  trouvant  la  colonie  des 
fait  des'111”  Cumaniens,  {fans  craindre  la  mort,  aiant 
inonda-  pQUr  arme  s  des  dards  (fl  des  flèches,  dont  ils 
me  lé  Nti,  fe  fervent  continuellement  &  avec  plus  d'a - 
dreffe  qu'aucun  peuple  du  monde )  vainquirent 
connoitre.  les  Cumaniens  (fi  tuèrent  tous  ceux  qui  échap- 

ceiTîeur  ^p^rçnt  dans  la  bataille.  A  peine  cela  leur  fût  pereurde  jeruialem.  Nous  le  favons  aujfi  par 
attaque im- //  arrivé , qu'ils  en  avertirent  /^j-Rutheniens  le  témoignage  du  Roi  de  Bohême,  (fi  par  ce - 
kuf  origine  leur  s  votfins.  Mais  ils  prirent  foudainement  lui  des  Ducs  ^’Auftrie  (fi  de  Bavière.  Nous 

^  fuite  vers  ce  côté  là  pour  butiner,  (fi  ils  le  le  J  avons  aufli  par  le  témoignage  des  Meffagers 
teur  qu'il  %  firent  avec  tant  de  cruauté  qu'il-  femblott  que  qui  ont  été  envolés  vers  les  ennemis,  (fi  nous 
due  paT”  ^  toléré  de  Dieu  (fi  les  éclairs  tomboient  fur  ont  entièrement  in  fruit  s  de  leur  perfidie.  Nous 
tout,  on  ce  pauvre  peuple  ;  (fi  par  cet  affaut  foudain,  n'avons  pas  pû  apprenare  ces  nouvelles  fans 
de3UpeineSà  &  cette  iw^afion  barbare  ils  prirent  Cleva  la  douleur.  Si  les  rapports  qu'on  nous  a  faits 
croire  ce  Capitale  du  Roiaume,  (fi  tous  les  habit  ans  font  véritables,  leur  déteftable  armée  a  étédivi- 


les  Tartares,  qui  vinrent  avec  la  rapidité 
d'un  tourbillon.  Alors  ils  n'eurent  que  des 
tentes  à  leur  oppofer.  Mais  quand  les  tentes 
des  T artares  ne  furent  éloignées  que  de  cinq 
lieues  des  leurs,  les  avant  coureur  s  des  Tar¬ 
tares  vinrent  vers  la  pointe  du  jour ,  les  envi¬ 
ronnèrent  ,  tuèrent  premièrement  les  Prélats 
(fi  les  principaux  d'entre  le  peuple  (fi  en  mi¬ 
rent  à  mort  un  fi  grand  nombre  qu'à  peine  de¬ 
puis  la  création  du  monde,  pourvoit  on  trou¬ 
ver  une  défaite ,  fi  déplorable ,  ni  fi  generale. 
Le  Roi  échappa  heureu/ement ,  aiant  monté  un 
cheval  fort  leger ,  (fi  s'en  fuit  accompagné  de 
peu  de  perfonnes  dans  le  Roiaume  ^’lllirie, 
qui  appartenoit  à  fon  frère:  (fi  c'efl  là  qu'il 
chercha  un  azile  contre  fes  ennemis  qui  s'ètoi- 
ent  emparez  de  fes  tentes  (fi  de  fes  richeffes . 
Après  cela  ravageant  la  plus  grande  (fi  la 
meilleure  partie  de  la  Hongrie  au  delà  du 
Danube ,  (fi  fai fant  périr  tout  par  l'épée  ou 
par  le  feu  j  ils  allèrent  pour  defoler  tout  le 
refie  de  la  Hongrie  :  comme  on  le  peut  prou¬ 
ver  par  le  témoignage  d'un  Evêque  nommé  Va- 
tienfis  Ambajfadeur  du  Roi  de  Hongrie, qui 
devant  aller  à  la  Cour  de  Rome  paffa  par 
cette  Cour  ci  Nous  en  fommes  aufli  affurez 
par  les  lettres  de  notre  cher  fils  Conrad ,  qui 
a  (ervi  le  Roi  des  Romains ,  qui  e(l  auffi Em- 


cref cî  én  avec  la  nobiefle  du  Roiaume  furent  détruits. 
■  d9fcnt*  Les  «Hongrois  ,peuple  voifin  des  Cumaniens , 
négligèrent  aufli  de  les  fecourir.  La  lenteur 
tlu  Roi  de  Hongrie  fit  que.  les  Tartares  lui 
envoierent  des  meffagers  (fi  des  lettres  dont 
voici  le  contenu.  flhte  s'il  vouloit  conferver  fa 


fée  en  trois  parties.  L'une  a  été  envolée  aux 
Pruèteniens,  (fi  entrant  par  la  Polandie,  le 
Prince  (fi  Duc  de  ce  pais  en  a  été  battu ,  (fi 
tout  fon  pais  mis  au  pillage.  La  fécondé  a 
franchises  limites  de  la  Bohême,  (fi  s' eft  ar¬ 
retée  là ,  le  Roi  en  perfonne  s'oppofant  à  leur 
,  dé - 
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démarche.  La  troifiéme  a  parcouru  toute  la 
Hongrie ,  (fi  leur  courfie  a  été  empêchée  par 
/’Auftrie.  Au  commencement  ces  peuples  cra't - 
gnoient  fort  les  Tartares,  mais  apres  la  ne - 
cejffitéleur  fit  prendre  les  armes ,  le  danger  aug 


réjouir  de  ce  que  mus  mêmes  par  nos  querelles 
établi  (fions  folidement  leur  Empire.  O  Dieu ! 
combien  de  fois  ne  me  fer  ois  je  pas  humilié ,  que 
ne  donner  ois  je  pas ,  que  le  Pape  ne  fie  fût  pas  p.-pe . 

_  irrité  contre  moi ,  (fi  que  notre  querelle  ne  fie?fifi  obT. 
mentant  tous  les  jours:  la  defiruttion  generale  fût  pas  répandue  par  tout  V  univers:  qu'il  fjfcîKXi 
du  monde  (fi  principalement  de  la  Chrétienté j  moins  fiuivi  fies  pafiions^  (fi  qu'il  fie  fût 
les  invita  a  prendre  les  armes  (fi  à  fe  fecoum\  porte  avec  plus  de  modération  à  mon  egard  :  n.a'tre  c'£s 

afin  que  nous  pûffions  tous  deux  gouverner  »0jp«£n« 
fiujets  jufiement  (fi  en  pain,  (fi  qu'il  ne  prote- 

.  *  .  r  Cliteiiens, 

geat  pas  ces  rebelles  quil  nourrit  au  moins  pour  qui  fan»  ce- 
la  plus  grande  partie:  afinque  les  rebelles  ren-  pûTo^o- 
trans  dans  leur  devoir ,  nous  pûjfiions  agir  con- ferau*  pio* 
tre  nos  ennemis  communs  Mais  (a  volonté  rlhie, , 
lui  tenant  lieu  de  loi ,  (fi  ne  tenant  point  en  n'.“n^.1 
frein  fa  langue ,  (fi  voulant  me  déclarer  une  n°'nc  ^  ’■ 


rir.  Ce  peuple  efi  brutal  ^  ignorant ,  fans  loix, 
inhumain  :  il  a  un  Seigneur  à  qui  il  obéit ,  (fi 
qu'il  adore  :  ce  peuple  appelle  [on  Seigneur  le 
Dieu  de  la  terre.  Le  s  Tartares  font  de  cour¬ 
te  filature ,  bienfaits  de  taille  ^qu'ils  ont  prefi- 
que  quarrée  :  au  refie ,  ils  font  fort  courageux 
Je  précipitant  dans  les  dangers  les  plus  évident ^ 
dès  que  leur  Conduïïeur  leur  fait  le  moindre 
fiigne.  Ils  ont  la  face  large ,  le  regard  fombre , 
le  cri  terrible  j  ce  qui  s'accorde  fort  bien  avec 
leur  inclination.  Ils  portent  de  la  chair  crue 
de  bœuf ,  d'ane ,  (fi  de  chevaux ,  qu'ils  met¬ 
tent  entre  des  plaques  de  fier ,  (fi  c'ét oient  ces 
plaques  de  fer  qui  leur  ont  fiervi  d'armes  de- 


1  eue  ruine 


guerre  ouverte  ^par  fies  Légats  (fi  fies  Envolez 
il  a  commandé  qu'on  publiât  une  excommuni-  reur ,  ec 
cation  contre  moi ,  qui  fuis  un  défenfeur  treslJfififif 
zélé  de  l'EgliJe  -,  (fi  il  en  à  vould  agir  avec 
moi  comme  avec  les  Tartares  les  Sarazins, 
à  qui  il  a  enlevé  la  terre  Sainte ,  pendant 


fenfiives  jufiques  à  préfient  :  mais  à  l'heure  quêil  '  qu'il  y  a  des  rebelles  qui  m'infiultent  (fi  qui  pu - 
efi ,  (fi  c'ejfi  avec  douleur  que  je  le  dis ,  ils  ont  j  b  lient  des  chofes  contraires  à  mon  honneur .  Et 
appris  des  Chrétiens  à  fie  mieux  armer ,  (fi  if  parce  qu'à  prefent  notre  plus  grand  foin  efi  de 
fiemble  que  Dieu  ait  permis ,  qu'ils  nous  bat-  \  nous  délivrer  des  ennemis  de  dedans ,  comment 
tijfient  par  nos  propres  armes.  Ils  ont  aufifit  de  pourrons  nous  repouffer  les  Tartares  qui  font  Efpionsdcs 
meilleurs  chevaux ,  qu'ils  nourrijfient  bien ,  (fi  des  ennemis  de  dehors?  voiant  que  par  les  ef pions 
qu'ils  ont  fioin  d'orner.  Les  Tartares  font  qu'ils  envoient  dans  toute  forte  de  pais  ( car 
fort  habiles  à  fe  fervir  d'un  arc.  Ils  portent  quoi  qu'ils  ne  [oient  pas  illuminés  par  la  loi  Di- 
des  peaux  faites  avec  beaucoup  d'art ,  ils  pafi-  J  vine ,  ils  font  neanmoins  fort  rufiés  en  fait  de 
fient  des  rivières  entières  avec  ces  peaux  fiansfe  guerre)  ils  connoififient  les  dififienjions  (fi  les pla- 
mouïller  le  corps.  Leurs  chevaux  fie  contenances  les  plus  foibles  du  pats,  (fi  les  moins capa- 
tent  pour  nourriture  d'ecorces  (fi  de  feuilles  ;  blés  de  rejifiler  :  (fi  lors  qu'ils  entendent  les 


d'arbres ,  (fi  de  racines  d'herbes:  quoi  que 
cette  nourriture  ne  fioit  pas  fort  bonne ,  leurs 
chevaux  fiont  pourtant  très  légers  (fi  très  vi¬ 
goureux.  Nous  donc  prévoians  toutes  ces  cho¬ 
fes  tant  par  lettres  que  par  mefifiagers  que  l'on 


querelles  que  les  Rois  ont  entre  eux ,  cela  les  en¬ 
courage  (fi  les  anime  d'autant  plus .  Q  !  Que 
ne  fait  pas  le  courage  ajouté  à  la  force  ?  Si 
donc  Dieu  par  fia  Providence,  nous  convertit , 
nous  nous  appliquerons  à  ces  deux  chofes,  à  fa¬ 


nons  a  envotez ,  prions  très  humblement  vôtre  voir  à  bannir  le  fcandale  dôme fti que  d'un  coté , 
Excellence ,  aujffi  bien  que  les  autres  Princes  (fi  de  l'autre  à  defendre  l' Eglife.  Nous  a- 
Chrêtiens,  follicitans  de  tout  notre  cœur  que  vons  envoie  exprès  notre  cher  fils  Conrad,  y 
paix  nous  avienne ,  (fi  qu'elle  puifife  être  éta -  '  quelques  autres  Princes  de  notre  Empire ,  avec 
blie  parmi  tous  ceux  qui  font  à  la  tête  duGou -  ■  tout  pouvoir  pour  r  efi  fier  aux  afifauts  de  nos 
vernement ,  (fi  que  la  Dificorde  (  qui  endom -  J  cruels  ennemis ,  (fi  de  leur  defendre  l'entrée  au 
mage  fi  fiouvent  les  Chrétiens)  aiant  cejfié ,  pais  Chrétien.  C'efil  pour  cette  eau  fe  que  nous 
vous  puijffiés  vous  réunir  enfemble ,  pour  dé-  fupplions  votre  Ma]ci\é  ,(fi  quepourla  necefifi- 
fendre  ceux  qui  n'ont  pas  eu  afifés  de  force pour\té  commune ,  nous  la  conjurons ,  pour  l'amour 
fie  défendre  eux  mêmes :  a  in  fi  ceux  qui  ont  été  1  de  JeJus  Chrifl ,  que  prenant  garde  à  elle  mê- 
avertis  les  premiers ,  peuvent  s'armer  lespre -  jwe,  (fi  àfon  Roiaume  {que Dieu  veuille  con- 
wiiers:  afin  que  nos  ennemis  ne  puififient  pas  fie  \ferver)avec  fioin  (fi  avec  diligence  elle  délit  é- 
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re  pour  préparer  en  hâte  de  braves  cheva¬ 
liers  ,  (fi  d'autres  hommes  armés  :  nous  de • 
mandons  ceci  au  nom  du  fang  de  JcfusChrift , 
qui  a  été  répandu  pour  nous ,  (fi  par  l' étroi¬ 
te  affinité  qu'il  y  a  entre  nous .  Qu’ils  [oient 


&  en  navires*,  quand  V  Allemagne  pleine  de 
guerriers  impétueux  5  quand  le  fier  Danemarcj 
quand  l'indomptable  Italie  5  quand  la 
gundie  qui  ignore  ce  que  c'eft  que  paix*,  quand 
l'inquiéte  Apulie,  quand  les  Iles  invincibles  ' 


donc  prêts  à  [e  battre  conjointement  avec  nous  de  la  G  rece,  qui  font  remplies  de  pirates  com - 


pour  la  délivrance  de  la  Chrétienté  -,  qu'en 
entrant  par  les  confins  de  la  Germanie,  nous 
puifions  en  unifiant  nos  forces,  remporter  la 
viêtoire  à  la  gloire  du  Dieu  des  armées.  Je  ne 
crois  pas  que  vous  négliger é s  ces  chofes ,  ni  que 
vous  différer éi  de  nous  envoier  du  fecours.  Car 
s'il  arrive  (  ce  que  j'efpere  que  Dieu  empêche¬ 
ra  )  que  les  Tartares  entrent  en  Germanie 
fans  trouver  aucun  ob(lacle  :  Je  ne  fai  comment 
on  pourra  éviter  les  éclairs  decefoudainorage. 
Je  crois  que,  fi  ce  malheur  arrive ,  ce  fera  par 
le  ju fie  jugement  de  Dieu ,  le  monde  étant  rem¬ 
pli  de  diverfes  injufiices  (fi  d'exemples  perni¬ 
cieux  ,  d' u fur  es ,  de  fimonie  ,  d'ambition  (fi 
de  divers  autres  maux.  Qpe  votre  excellence 
y  remedie  donc  ,  (fi  qu'elle  tâche  d'y  apporter 
remede ,  pendant  que  notre  ennemi  commun 
exerce  mille  cruautés  dans  les  pats  voifins  :  par¬ 
ce  qu'ils  font  fortis  dé  leur  pa  is  dans  l'intention 
de Jubjuguer  tout  le  pais  du  Couchant  {dont  Dieu 
veuille  nous  garder  )  (fi  d,' abolir  entièrement  la 
religion  Chrétienne.  Et  parce  qu'ils  ont  rap * 
poi  té  beaucoup  de  grandes  victoires ,  ce  qui  leur 


mêla  mer  Adriatique;  quand  les  Iles  de  Crè¬ 
te,  ^Cipre,  (fi  de  Sicile,  avec  les  Iles  voi- 
fines  }  quand  l' Irlande  fanguinaire ,  avec  les 
agiles  peuples ,  qu'on  appelle  Wales  $  quand 
/’Ecofle  qui  efl  du  coté  de  la  mer-,  quand  la 
Norvegue  qui  efl  rempli  de  glace ,  quand 
tous  les  pa  is  qui  font  du  coté  du  Couchant,  vou¬ 
dront  envoier  de  bon  accord  des  foldat s,  qui  por¬ 
tent  les  couleurs  delà  Croix,  (fi tous  ces  peu¬ 
ples  n'auront  pas  à  combattre  contre  des  hommes, 
mais  contre  des  Démons .  Daté  à  mon  retour 
après  avoir  rafé  (fi  cédé  la  ville  de  Faventia, 
le  troifieme  Juillet.  . 


Quelques  Papaîins  ont  foupçonné,  que  Maiicè  * 
l’Empereur  avoitdeflein  de  détruire  1  esTar*  «avagame, 


ex-* 


tares,  comme  Lucifer  ou  VAntichrift ,  pour 


acquérir  la  Monarchie  du  monde,  St  rui¬ 
ner  leChriftianifme,  St  que  les  Tartares  a- 
voient  tenu  confeil  avec  l’Empereur.  Mais 
ils  cachent  leur  langage  ,  8c  varient  leurs 
armes,  ôt  quoi  qu’on  en  prenne  un, 
jamais  on  pourra  lui  arracher  Ton  lecret  par 


efl  arrivé  par  la  permiffion  de  Dieu:  ils  font  les  tortures  les  plus  douloureufes.  Et  ou 
montés  à  un  tel  point  d' orgueil  qu'ils  croient,  (difent  ils)  pourrions  nous  nous  cacher  a- 
ou  bien  que  tout  leur  efl  affujetti  j  ou  bien  qu'ils  près  une  trahifon  fi  noire.  Ils  font  Hirca - 
pourront  facilement  l'affujettir  tout  :  mais  niens  St Scythiens ,  buvans  le  fang  humain, 
nous  efperons  en  notre  Seigneur  Je  fus  Chrifl,  lesquels  avec  les  Cumaniens  leurs  confédérés 
fous  les  étendards  de  qui  nous  avons  triomphé  fe  fervans  de  la  divile  de  l’Empereur,  ont 
jufqu'à  prefent:  étant  délivrés  de  nos  ennemis,'  dethroné  le  Roi  dit  Hongrie,  Si  l’ont  con- 
nous  efperons  auffi  que  ceux-ci,  qui  font  venus  traint  de  chercher  un  azileprès  del’Empe- 
<f«Tartare,  après  qu'il  auront  été  vaincus  reur  St  de  lui  rendre  hommage.  Ils  furent 
parles  peuples  du  couchant ,  c'e(l  àdirelesTar-  pourtant  contraints  d’aller  où  le  Diable  les 
tares,  feront  jettez  dans  le  Tartare  (c'efl  à  pouffa  :  St  qui  pourrait  concevoir  de  telles 
dire  t' Enfer.)  Et  qu'ils  ne  pourront  pas  fe  impoflibilités,  ficen’elt  par  unemaliceex- 
vaniçy  d'avoir  vaincus  tant  de  peuples »  paffé  travagante  ou  par  unefaétion  furieufe,  ou 
par  tant  dépars,  commis  tant  de  crimes ,  fans  enfin  parles  tenebres  del  '  Antichrifl.  L’on 
en  avoir  été  punis,  quand  leur  malheureufe  de-  a  parlé  ailleurs  dé  la  maniéré  dont  ils  ont 
fiinée ,  ou  Satan  lui  même,  les  aura  pouffés  cha(Té  les  Turcs  ScltsChoerofmines  delà  Per¬ 
vers  les  aigles  puiffantes  de  l'Empire,  (fi  delà  fe.  Je  ne  parlerai  point  du  revenu  que  le 
à  leur  infaillible  ruine.  Quand  la  Germanie  Pape  donne  aux  Mefiagers  qu’il  envoie  en 
courroucée  (fi  courant  d’elie  même  aux  armes  ;  Tar tarie  ,  ni  des  preiens  qu’il  leur  fit  en 
quand  /æ  France  mere  (fi  nourrice  de  foldats-,  l’année  1248,  ni  des  conferen  es  qu’il  eut 
quand  la  hardie  (fi  belliqueu/e  Elpagne  quand  avec  eux  ;  on  le  trouvera  avec  plufieurs  au- 
la  fertile  Angleterre,  puiffante  (fi  en  hommes'  très  difcours  dans  l’apteur  fufdir.  Mais  je 

ne 
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ne  puis  oublier  de  mettre  ici  la  lettre iuivan- 
te,  parce  qu’elle  contient  deux  avantures 
étranges  arrivées  à  un  Anglois  y  &  ce  qu’il  a 
vû  lui  même  chés  les  Tartares  :  &je  l’ajoû- 
te  aufli,  parce  qu’elle  convient  très  bien 
au  fujet  dont  nous  traitons.  Cette  lettre 
eft  écrite  par  un  Tvo  de  Narbonne  homme 
du  Clergé, qui  fut  dénoncé  à  Robert  de  Cur¬ 
ium  Légat  du  Pape ,  8c  acculé  d’herefie. 
Cet  Tvo  s’enfuit  8c  vécût  quelque  tems  par¬ 
mi  les  PatarinSy  après  cela  il  vécût  quel- 
qu’autre  tems  avec  les  Béguins  :  enfin  il  é- 
crivit  une  lettre  contenant  une  relation 
fidèle  de  tout  ce  qu’il  avoit  foufFert 
parmi  ces  peuples,  en  Italie ,  &  en  Ger¬ 
manie.  Il  commence  fa  lettre  par  ces  pa¬ 
roles:  A  Giraldus  par  la  grâce  de  Dieu ,  Ar¬ 
chevêque  de  Bout  de  aux ,  Tvo  de  Narbonne , 
autrefois  le  dernier  de  fes  C  1er  es ,  falut.  lit 
après  avoir  dit  quelque  choie  des  Patarins 
&  des  Béguins ,  (ce  qui  feroit  trop  long  à 
rapporter )  il  continue  ;  nôtre  Dieu  irrité 
des  péchés  de  nous  autres  Chrétiens  eft  venu  à 
nous  comme  un  ennemi  pour  nous  détruire . 

Partie  d’une  lettre  écrite  parJ^o  de  Nar¬ 
bonne  à  l’Archevêque  de  Bourdeaux ,  tou¬ 
chant  la  relation  d’un  Anglois ,  où  il  ell 

Î>arlé  des  coutumes  barbares  des  Tartares , 
equel  Anglois  a  vécu  long  tems  parmi  eux, 
&  a  été  contraint  par  force  de  les  accom¬ 
pagner  dans  leur  expédition  contre  h  Hon¬ 
grie -3  enregttrée  par  Matthieu  Paris  en  l’an 
de  nôtre  Seigneur  1245. 

Nôtre  Dieu  irrité  des  pechez  de  nous  au¬ 
tres  Chétiens  eft  venu  à  nous  comme  un  ennemi 
pour  nous  détruire ,  (fi  comme  un  terrible  ven¬ 
geur.  Je  puis  ajfurer  que  ces  chofes  font 
vraies  9  parce  qu'une  nation  terrible ,  barba¬ 
re  ,  inhumaine  ,  qui  n' a  aucune  loi  ,  que  la 
colere  rend  furieux ,  nous  a  env  ronneZy  a  de- 
folé  nos  pa  is  y  a  ravagé  tout ,  (fi  l'a  mis  à  feu 
(fi  fang ,  tellement  qu'il  (emble  que  ce  peuple 
J oit  une  ve*gedans  la  main  de  Dieu  pour  nous 
punir.  Celte  nation  dont  je  viens  de  parler 
eft  appellèe  Tartares.  Elle  partit  cet  été  der¬ 
nier  de  Hongrie  qu'elle  avait  furprife pat  tra- 
Kcullat.  hifon3  (fi  vint  mettre  le  fiége  devant  la  ville, 
où  j'étois  moi  y  (fi  il  y  eut  plulieurs  milliers  de 
Tai  tares,  qui  vinrent  l'afjieger.  Il  n'y  avoit 
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dans  la  ville  qu' encore  cinquante  hommes  de 
guerre  ,  que  le  Capitaine  laijfa  en  garnifon 
avec  nous.  Tous  ceux  là  à  caufe  de  la  gran¬ 
deur  de  l'armée  ennemie  y  &  de  l'horreur'qu'ils 
avaient  pour  la  cruauté  de  /’Antichrift,  (A 
de  tes  complice  s  y  montèrent  au  heu  le  plus  emi— 
nenty  (fi  figni fièrent  à  leur  G ouvemeur  l'état  pi - 
toiable  oh  étoient  les  Chrétiens  fes  fujet  s ,  qui 
par  toute  la  Province  étans  furpris  foudame- 
ment  ,  fans  refpefter  ni  condition  ,  ni  (exe , 
ni  âges  y  ni  fort  une  y  étoient  cruellement  maffa- 
crez.  Quec'étoit  des  carcaffesde  ces  nu  fer  a- 
bles  que  les  principaux  d'entre  les  Tartares  (fi 
leurs  cruels  imitateur  s,  je  nourri  ([oient  ycommc fi 
c' étoient  des  mets  délicieux  y  (fi  ne  lai  [[oient 
rien  aux  corbeaux  que  les  os.  Et  ce  qu'il  y  a 
d'admirable  là  dedans  ,  c‘eft  que  les  corbeaux 
tout  voraces  qu'ils  font  y  n'en  voulaient  point 
manger.  Les  grands  Seigneurs  donnoient  à 
leurs  [oldat  s  de  s  vieilles  femmes  pour  s' en  nour¬ 
rir.  Pour  les  belle  s  y  ils  ne  les  devoroient  pas* 
mais  ils  les  étouff  'oient  malgré  leurs  larmes  (fi 
leurs  cris  y  (fi  ils  le  [ai (oient  avec  des  ravijfe- 
mens  forcez  (fi  peu  naturels.  En  véritables  bar¬ 
bares  ils  tourmentoient  les  vierges  fi  cruellement 
qu'elles  en  mourroient.  Ils  leur  coupaient  les 
tétons  pour  en  faire  des  prefens  à  leurs  Magi - 
ftratSy(fi puis  ils  Je  nourriffoient  de  leurs  corps* 
Neanmoins  leurs  efpions  découvrirent  dans  le 
même  tems  du  fommet  d'une  haute  montagne 
la  venue  du  Duc  d' Auftrie ,  du  Roi  de  Bohê¬ 
me,  du  Patriarche  D’Aquilée&T'  du  Duc  de 
Carinthie  ,  (fi  ,  comme  quelques  autres  le 
rapportent  du  Primat  de  Bade,  tous  ces  Prin¬ 
ces  emmenoïent  avec  eux  une  grande  armée 
rangée  en  bataille.  A  cette  nouvelle  tous  ces 
vagabond sTzyïzv^ fe  retirèrent  en  Hongrie, 
qui  pour  lors  étoit  le  theatre  fanglant  de  la 
guerre *  Comme  ils  étoient  arrivez  en  grand  bâ¬ 
te  y  ils  part  oient  de  même:  (fi  c' eft  cette  rapi¬ 
dité  avec  laquelle  ils  vont  (fi  viennent  ,  qui 
caufe  tant  d' étonnement  au  monde  (fi  tant 
d'horreur  à  leurs  ennemis.  Le  Prince  de  Dal- 
matie  prit  huit  Tartares ,  dont  l'un  jut  re¬ 
connu  pour  Anglois  par  le  Duc  d' Auftrie:  il 
avoit  été  banni  D’Angleterre  pour  toujours  à 
caufe  de  certains  crimes ,  dont  il  avoit  été  con¬ 
vaincu.  Ce  malheureux  y  pour plaire  au  c?  uel 
Roi  des  Tartares,  avoit  été  deux  fois  meffa- 
ger  (fi  interprète  du  Roi  de  Hongrie:  après 
cela  aiant  été  pris  par  les  Tartares  il  fe  fou- 
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mit  volontairement  à  eux.  Après  cela  aiant 
été  pris  par  le  Prince  de  Dalmatie ,  il  l'enga¬ 
gea  à  confeffer  la  vérité ,  (fi  il  fit  des  fer  mens 
fi  épouvantables ,  que  je  crois  que  fi  le  Diable 
les  eut  fait)  on  auroit  dû  y  ajouter  foi,  Pre- 
mierent  donc  il  confiera  de  foi  même  ,  qu'à 
prefent  après  le  tems  de  fon  banni [fèment ,  à 
/avoir  après  la  trentième  année  de  fon  âge ,  aiant 
perdu  tout  ce  qu'il  avoit  dans  la  ville  d' Aco- 
nendifé  au  milieu  de  l'hiver ,  il  fouffroit  une 
faim  extreme,  n' aiant  autre  chofe  fur  le  corps 
quune  chemife  faite  d'un  fac ,  une  paire  de  fou  - 
lier  s ,  étant  mal  rafé ,  (fi  aiant  l'air  d'un  hom¬ 
me  fou.  Enfin  en  travaillant  en  plufieurs 
pais  y  &  trouvant  un  accueil  favorable  dans 
quelques  autres  y  il  eut  ainfi  lemoien  de  vivre 
une  année ,  neanmois  par  dépit  ou  par  impru¬ 
dence  y  ou  par  inconfiance  de  cœur  il  fe  donnoit 
chaque  jour  au  Diable.  A  la  fin  y  [oit  par 
fon  extreme  travail ,  fuit  par  le  changement 
d'air ,  foit  par  les  mets  delà  Chaldée ,  il  tom¬ 
ba  malade ,  tellement  qu'il  dejefperolt  déjà  de 
fa  vie.  Ne  pouvant  pas  continuer  fon  chemin 
à  caufe  de  fa  maladie ,  il  commença  à  écrire 
les  paroles  qu'il  entendait  prononcer  y  (fi  en  peu 
de  tems  il  les  prononçoit  fi  bien  lui  même  (fi 
s'en  fervoit  fi  à  propos  qu'on  le  prenoit  pour 
un  homme  né  dans  le  même  pais4,  (fi  par  cet 
heureux  naturel  il  apprit  beaucoup'  d'autres 
langues  :  les  T artai  e>  aiant  eu  connoiffance  de 
cet  homme  par  leurs  ej pions ,  le  forcèrent  d'en¬ 
trer  dans  leur  focicté  :  (fi  aiant  été  avertis 
par  un  oracle  que  leur  puifj'ance  s'étendroit  fur 
toute  la  terre  ,  ils  l'attirent  à  eux  par  plu¬ 
fieurs  prefens ,  parce  qu'ils  avoient  befoiri  d' in¬ 
terprètes.  Pour  ce  qui  regarde  leur  manière 
(fi  leur  fuperfiition ,  la  di!po  fit  ion  (fi  la  flatu 
re  deleur  corps ,  leur  pats  y  (fi  la  maniéré  dont 
ils  fe  battent  y  il  protefioit  que  ce  qhe  nous  al¬ 
lons  en  dire  eft  véritable  4,  à  favoir ,  qu'ils 
font  fort  portez  vers  ur>  amour  desor  demie 
pom  les  femmes  -,  qu'ils  font  coleres ,  trompeur  s, 
impitoiables  :  m  dgté  tout  cela ,  par  la  rigidi 
té  des  loix  (fi  les  punit  ions  que  leurs  fupençurs 
leur  infligent  y  ils  s'y  foume  tent  fans  murmu¬ 
rer  y  (fi  n'ont  jamais  entre  eux  ni  débats  y  ni 
querelles  Ils  nomment  les  anciens  fondateurs 
de  leurs  Tribus  Dieux  >  (fi  dans  de  certains 
tems  marquez  ils  en  celebrent  la  fête  :  il  n'y  a 
que  quatre  fêtes  generales  y  les  autres  font  des 
fêtes  particulières  :  ils  croient  que  toutes  cho - 


fes  ont  été  créées  pour  eux  feuls :  ils  ne  croient 
pas  que  ce  fait  péché  que  d' être  cruel  envers  les 
rebelles:  ils  font  agiles  (fi  forts  dans  la  cour - 
fey  maigres  (fi  pâles  y  aiant  la  peau  rude  y  le 
nez  court  (ficamu ,  le  menton  long  (fi  pointu , 
leurs  gencives  pendant  fort  bas  ,  leurs  dents 
font  longues  ,  (fi  mêmes  leurs  fourcils  s'éten¬ 
dent  depuis  leur  front jufquesfur  leur  nés  :  leurs 
yeux  font  noirs ,  ils  fe  courbent  y  (fi  ont  le  re¬ 
gard  menaçant ,  les  jointures  fortes  melées  d'os 
(fi  de  nerfs ,  ils  ont  les  cuiffes  épaiffes  (fi  gran¬ 
des  y  les  jambes  courtes  y  (fi  pourtant  en  gene¬ 
ral  ils  font  auffi  grands  que  nous  :  car  s'ils  font 
la  jambe  plus  courte  que  nous ,  ils  ont  le  refie 
du  corps  plus  grand  que  nous.  Autrefois  leur 
pais  étoit  tout  à  fait  deferty  (fi  étoit  fitué 
beaucoup  plus  loin  que  la  Chaldée,  d'où  ils 
ont  chaffê  des  lions  (fi  des  ours  (fi  d'autres  a- 
nimaux  femblable s ,  (fi  pour  cet  effet  ils  fe  font 
fervis  de  leurs  armes.  Au  lieu  de  peaux  fein¬ 
tes  ils  fe  fervent  de  celles  de  brebis.  Quand 
ils  vont  à  cheval  y  ils  s’y  lient  eux  mêmes: 
leurs  chevaux  ne  font  pas  grands ,  mais  d'une 
force  prodigieufe ,  (fi  peu  de  ebofes  fuffit  pour 
les  nourrir.  Dans  la  bataille  ils  fe  fervent  de 
javelines  ,  d'une  maffe  d'armes  (fi  d'épées. 
Sur  tout  ils  font  excelle  ns  tireurs  de  fléché  Sy  (fi 
avec  leurs  flèches  ils  touchent  l'endroit  le  plus 
caché  :  ils  ne  J  ont  pas  armez  par  derrière,  afin 
de  ne  point  fuir.  Ils  ne  ceffent  point  de  com¬ 
batte  que  quand  le  drapeau  de  leur  General 
tombe  à  terre.  Vaincus  ils  ne  demandent  au¬ 
cune  grâce ,  (fi  vainqueurs ,  ils  n'en  accordent 
point .  Ils  perfiftent  toujours  dans  la  refolu- 
tion  de  fubjuguer  tout  le  monde ,  comme  s'ils 
n'ét oient  quun  feul  homme ,  (fi  ils  font  enco¬ 
re  plus  de  dix  militons.  Ils  ont  60000.  Cou- 
riers  qu'ils  envoient  devant  eux  pour  préparer 
à  l'armée  une  place ,  où  elle  puiffe  camper ,  (fi 
dans  fefpace  d'un  jour  :ls  font  tois  journées  de 
chemin.  Ils  ont  l'art  de  fe  répandre  en  un 
moment  par  toute  une  Province ,  (fi  trouvant 
le  peuple  (ans  armes  (fi  difperfé ,  ils  en  font  un 
carnage  fi  horrible ,  que  le  Prince  de  ce  pais  ne 
peut  pas  fe  trouver  de  fujets  pour  bazarder  la 
bataille ,  ni  pour  leur  refifter.  C'ejl  en  tems 
de  paix  qu'ils  attaquent  ordinairement  les  Pro¬ 
vinces ,  (fi  ils  en  donnent  une  rai  fon  qui  n'e[i 
pas  bonne.  Ils  difent  quelquefois  qu'ils  veu¬ 
lent  faire  un  Voiage  à  Colin  ou  Cologne  pour 
aller  chercher  les  trois  Rois  fages,  (fi  les  ame- 
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tier  dans  leur  pais.  Quelquefois  ils  difentque 
c'efi  pour  punir  la  fierté  &  l'avarice  des  Ro- 
maniens,2«/  ont  oppreffez  autrefois  ÿ  quel¬ 
quefois  ils  difent,  que  c'efi  pour  fubjuguer  les 
nations  barbares  du  Nord ;  quelquefois  ils  di- 
fient  que  c'efi  pour  modérer  la  furie  des  Ger- 
maniens;  d'autrefois  que  c'efi  pour  apprendre 
des  firatagemes  de  guerre  des  François,  a ('au¬ 
trefois  encore  ils  donnent  pour  pretexte  qu'ils 
font  en  grand  nombre ,  &  qu'il  leur  faut  un  pais 
fertile  d'ajfés  grande  étendue  pour  habiter : 
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d'autrefois  encore  ils  di fient  par  derifion,  qu'ils 
ont  fait  un  vœu  d'aller  à  St.  Jacques  de  Ga¬ 
lice.  C'efi  pour  éviter  toutes  ces  tromperies 
que  quelques  gouverneurs  indificrets  ont  fait  une 
ligue  avec  eux ,  &  leur  donnent  un  libre  paf- 
fage  par  leur  pats.  Mais  cette  ligue  eft  bien 
fouvent  violée  par  les  Tarrares ,  ce  qui  fait 
que  ces  Gouverneurs ,  bien  loin  de  garder  leur 
pats ,  l'ont  ouvert  entièrement  à  leurs  enne¬ 
mis  ,  qui  le  detruifient  entièrement ,  (fie. 
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P  R  É  F  AC  E 

D'ANDRÉ  MULLER  GREIFFENHAG. 

t.  f  t  '  *  '  /  •  *  *• 

SUR  LA  CHOROGRAPHIE  DE 

MARC  PAUL,  VENITIEN. 

I  1  <  *  /  v  -  « 

e  feroitunvraimct  d  eCyclope^  (àfupoferla  Cyclopie  Ü  Homeref)  &  que  le  Poète  loue,  dans 
Ulyjfeî  mais  queéVrtfÆfl»  juge  indigne  d’un  bon  Politique:  à  (avoir,  que  nous  ignorons  oit 
le  foleil fe  couche  oit  il  fe  leve.  Cependant,  où  trouverés  vous  aujourd’hui  des  Yoia- 

geurs,  qui  donnent  une  véritable  connoiffance  des  differens  endroits  de  la  Terre, 
où  qui  remettent  en  peine  de  raporter  ce  qu’ils  en  favent  ;  par  exemple,  oit  êtoit  cette 
doiïe  Athene ,  ou  font  les  limites  de  la  l’erre  fainte ,  &  fous  quel  degré  du  foleil  font  les  Indiens  (A  les  E* 
thiopiens:  il  y  en  a  cependant  à  qui  la  Géographie  a  paru  d’une  grande  utilité.  En  effet  les  Gens 
(âges,  tant  des  Anciens  que  des  Modernes,  en  ont  reconnu  la  neceffïté:  car  les  uns  ont  eux  mêmes 
parcouru,  dans  cette  vue,  plufieurs  parties  de  la  Terre,  ou  ils  y  ont  envoie  des  gens,  ou  ils  ont  re¬ 
cherché  diligemment  les  obfervations  de  ceux  qui  avoient  Voiagé.  L’étude  delà  Géographie  n’a 
pas  moins  fleuri  autrefois  en Egipte  que  YEgipte  même;  &  c’étoit  proprement  l’étude  des  Prêtres. 
Sefoftris  même,  Roi  de  cette  Nation,  aiant  beaucoup  Voiagé,  compofa,  à  cequel’ondit,  des  Ta-, 
blés  de  Géographie,  qu’il  laifla  au x  Scythes  Seau xEgiptiens.  VoiésEuftathius  dans  [on  Epitre  à  Denis . 
Apollonius  en  écrit  favament  en  parlant  des  Colchiens:  dont  les  mots  traduits  en  Latin  Tonnent.* 
Defcriptas  fermant  fabulas ,  quas  ordine  longo 
Transmifere  Patres  :  his  index  certamiarum , 

Æquoris ,  &  T'erra  totius  habetur  Imago, 

Cela  veut  dire  en  François: 

Ils  ont  des  "Tables ,  qu'ils  tiennent  de  leurs  Peresy  &  qui  leur  fert  de  guide  certain  pour  Voia- 
ger  fur  Mer ,  £s?  par  toute  la  Terre. 

Les  Romains  aufli  fous  Jule  Cœfar  envoioient,  de  côté  &  d’autre,  des  Géomètres,  pour  obferver 
l’état  St  la  fituation  des  lieux,  ôc  pour  en  faire  des  Tables.  Ils  envoïerent  Zenodoxus  en  Orient,  Po~ 
liclete  au  Midi,  St  Théodore  au  Septentrion  :  Zenodore  fut  dans  cette  expédition  Géographique  Pefpace 
de  2i.  ans:  Policlete  fut  dans  la flenne  }2.ans&plus:  ^.Théodore  nerevintdela  tienne,  qu’aubout 
de  2p.  ans,  onze  mois  St  dix  jours.  Je  là  vient  la  Mappe  de  Marc  Agrippa.  Voi ésla  Cofmographie  Æthio - 
pienne  de  Pompone  Mêla.  Voiésaufli  Darius  d',Hyflafpe>  comment  il  envoia  Scylace^  pour  découvrir  les 
terres  inconniies  dc\' Afrique-,  comme  cela  témoigné  &écrit#m^0/*.  Outre  cela  toutes  les  Nations 
ont  eu  dans  la  fuite  quelqu’un,  qui  a  décrit  en  quelque  maniéré  lafituation  St  la  qualité  des  Terres: 
les  uns  l’ont  fait  Mathématiquement ,  les  autres  Hijloriquement .  Car  on  ne  peut  traiter  la  Géographie, 
que  par  l’une  ou  l’autre  de  ces  deux  maniérés:  quoi  que  les  modernes  fe  ferventplus  de  Phiftoircque 
de  l’autre;  &  marquent  la  latitude  Sc  la  longitude  des  lieux.  Car  combien  y  en  a-t-il  de  ces  Ecrivains , 
qui  les  marque  tous ,  ou  même  qui  les  puifle  marquer  toutes?  On  peut  mettre  dans  la  première 
clafle,  les  Tables  Sc  les  Cartes,  &  dans  la  (econde  lesVoiages,  ôc  ce  que  l’on  appelle/**  livres ,  qui 
traitent  de  la  Géographie.  Et  plût  à  Dieu  que  nous  euflions  tout  ce  qui  a  été  fait  parmi  toutes  les  na¬ 
tions,  fur  l’un  ôefur  l’autre  fujèt:  nousaurions  uneplus  grande  connoiffance  de  l’antiquité,  demê» 
me  que  l’intelligence  des  livres ,  qui  fontcommeles  monumens  de  ces  premiers  fiecles.  Nous  avons 
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la  connoiflancc  deplufieurs  nomsdes  lieux,  qui  font  11  fort  détruits,  qu’on  ne  fait  plus  où  les  met¬ 
tre,  quand  il  faut  placer  les  changemens  &  les  guerres  des  Nations,  que  l’on  a  fous  les  yeux  dans 
l’ordre  Géographique.  L’injure  destems  nous  a  fait  perdre  les  meilleurs  Auteurs.  Car  que  nous  refte- 
t*il  de  l’Antiquité  fur  la  Géographie?  Les  Tables  de  Ptolomée ,  mais  encore  font  elles  très  corrompues; 
ou  celles  d’ Abulfede,^ç.  Nafftrodin*  d'Ulugheig  &  quelques  autres:  mais  nous  en  avons  peu  en  Europe , 
qui  les  aient  vues;  &  elles  ne  font  pas  même  entières.  Enfuite  les  Voiages  de  Scylac  de  Caryatide , 
d zHannon  le  Carthaginois ,  d'Antonin  de  Bourdeaux  ;  mais  qui  font  pe  u  de  chofe:  ou  celui  de  Nubie  , 
quieft  pleinde  fautes.  Et  enfin  nous  avons  les  hifloi  res  Géographiques,  de  Strabon,de  Pline ,  de  Mêla. 
&  de  quelques  autres:  auxquels  on  peut  ajouter  les  remarques  d' Arrianus ,  &  de  Mar  clan  Heracleos - 
Nous  n’avons  que  cela,  malheureulemenc.  Quoi  que  Strabon ,  Abulfeda  &  quelques  autres  rapor- 
tent  les  louanges  d’un  grand  nombre  d’ Auteurs  Géographiques:  on  peut  dire  que  l'étude  de  la  Geo- 
graphie ,  telle  qu’on  l’a  prefentement,  eft,  non  feulement  divertifiante,  maisaufll  trèsutile  ;  ôcdont 
je  ferois  parfaitement  voir  les  raiions  8tle$  confequences,  s’ils’agiffoit  de  cela  prefentement.  Stra- 
bon  le  fait  en  faveur  des  Guerres,  qu’il  raporte}  Aridotele  en  faveur  de  la  Republique,  &  les  autres 
pour  d’autres  fujets:  pour  Moi,  je  me  contente  de  reprefenter  la  Géographie  en  faveur  de  l’Erudi¬ 
tion,  &  comme  abfolument  necefiaire  pour  entendre  beaucoup  de  chofes  effentielles  del’hiftoire  facrée 
&  profane.  Car  il  y  a  fans  doute  bien  desoracles  du  St.Efpric,  qui  ne  font  pas  bien  entendus,  faute  de 
bien  entendre  la  Géographie  facrée.  Car  la  Bochartine  elt  plûtôt  une  Philologie  qu’une  Géographie:  ôc 
eft  plûtôt  une  piece  qu’un  ouvrage  que  la  Géographie  facrée  demanderoir.  Cependant  l’Auteur  finit 
fort  bien  fa  Préfacé  en  difant  :lors  que  l'on  prétend,  qu'il  ne  nous  importe  pas  de  [avoir  en  quelle  partie  de  la 
Ferre  ont  été  Us  Chuféens  ou  les  Jeftanéens ,  c'ejl  parler  en  bête  &  non  en  homme, ni  en  chrétien  &  en  habile  hom¬ 
me.  Ce  font  des  maximes  d'un  ignorant ,  (3  parle  moien  desquelles  on  a  perdu  la  connoiffance  des  bonnes 
chofe  s  de  /’  Antiquité  :  13  c'ef  de  cette  maniéré  que  la  barbarie  s' efi  introduite  dans  le  monde  ;  &  que  les  de - 
clés  ont  été  confondus  &  mis  en  oubli.  Car  efi  ce  qu'il  ne  nous  importe  pals  de  bien  entendre  les  oracles  des  Pro- 
|  phetes  13  de  l'hiftoire  facrée  ?  (3  qui  ed  ce  qui  les  entendra ,  lorfque  l'on  ignore  les  peuples ,  dont  il  y  ed  par - 
I  lé ,  à  qui  l'on  dit  que  telle  ou  telle  chofe  efi  arrivée ,  ou  à  qui  il  a  été  prédit  qu'elles  doivent  arriver. v  Su- 
!  rement  la  parole  de  Dieu  fera  privée  de  fa  vérité  à  notre  égard ,  fi  nous  entendons  des  Ethiopiens ,  ce  qui  efi 
arrivé  aux  Mahometans.  Et  l'hifioire  facrée  ne  pourra  jamais  s'accorder  avec  l' étrangère ,  nilapredi - 
81  ion  avec  l'evenement ,  un  Interprète  de  !  Ecriture  fera  dérouté ,  lor [qu'il  interprétera  des  mêmes  chofe  s , 

ce  qu'on  lui  demandera  de  quelques  autres ,  ou  fi  quelqu'un  raporte  aux  S  armâtes  le  nom  de  quelque  Empe¬ 
reur  des  François ,  ou  aux  Gar  amantes  celui  des  Anglois .  Or  fi  /’  on fouffre  impatiemment  cette  beviie ,  à 
combien  plus  forte  raifion  doit  on  le  trouver  étranger  dans  un  Auteur  qui  traite  de  l'Ecriture  faintc  :  fur- 
tout  s'ils  attribuent  aux  Ecrivains  f icrées  des  chofes  ridicules.  Il  yen  a  plufieurs,defquels  les  Gens  profanes 
ont  pris  occafion  de  débiter  beaucoup  de  chofes  fur  les  Prophètes  :  &  quife  montrent  aujfi  ignorons  de  la  Geo- 
graphie*  qu'un  Æfchilus ,  un  Antoine  Diogene ,  ou  les  Ecrivains  des  Argonautes.  Ce  livre  reprendra  ces  er¬ 
reur  s,  &  tâchera  de  corriger  les  fautes  faites  par  ces  Ecrivains ,  du  mieux  qu'il  me  fera  pojjîble,  cher¬ 
chant  à  traiter  la  Géographie  ,  comme  il  convient  à  un  Fheologien ,  é3  raportant  le  tout  a  la  gloire  ds 
Dieu ,  defirant  éclaircir  la  fainte  Ecriture,  laquelle  nous  montrons  de  toutes  nos  forces  que  non  feulement 
les  hidoriens  Arabes  &  les  Hebreux,  mais  aufii  les  Grecs  &  les  Romains  ont  aprouvée  d'une  maniéré  admi¬ 
rable.  Dans  cette  vue  nous  raportons  (3  conférons  leurs  témoignages  quand  il  efi  necejfaire  :  non  que  par 
ces  témoignages  la  parole  de  Dieu  en  devienne  plus  affurêe  :  mais  pour  aider  à  la  foiblejfe  des  hommes,  (3 
pour  convaincre  les  Athées,  qui  n'ont  rien  à  dire-,  lors  qu'on  leur  fait  voir  la  conformité  de  leurs  écrits  avec 
ce  qui  ed  marqué  dans  nos  Ecritures ,  13  qu'ils  regardent  comme  des  Paradoxes  qui  ne  méritent  point  leur 
I  croiance.  C’eft:  ainfi  qu’il  s’explique.  Que  fi  donc  les  Cartes  facrées,quelui  ou  d’autres  ont  tnifes 
!  en  lumière,  étoient  juftes  en  elles  mêmes:  il  ne  faut  pas  douter,  que  l’hiftoire  facrée  n’en  reçût  beau- 
i  coup  d’éclairciflement  :  j’en  dis  de  même  des  hiftoires  profanes  j  les  hiftoires,  par  exemple,  des 
I  expéditions  de  Cyrus ,  d’ Alexandre,  fit  de  Tamerlan.  Elles  feroient  bien  plus  agréables,  3c  on  les 
liroit  avec  bien  plus  de  fruit,  fi  l’on  connoifToit  la  véritable  ficuationôc  les  noms  anciens  des  lieux, 
I  où  ces  chofes  fe  font  paffées.  C’eft  là  où  les  livres  Géographiques  des  anciens  feroient  unies,  aufli- 
|  bien  que  leurs  Voiages  &  leurs  Tables  >  3c  qu’il  faudroitles  obfeive^xaéleme^nt  &  les  ua.tci  avec  re 
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vercncc  •  mais  ce  qu’il  y  a  d’irregulier  dans  tous  ces  livres  fe  peut  la  plufpart  corriger  par  la  Géo¬ 
graphie  d’un  feul,  à  favoir  de  Marco  Polo  Vénitien.  Ce  livre  eft  très  utile,  puifque  l’Auteur  y  fait 
une  fide'le  6c  une  exaftc  defcription  detantde  differensPais,  &  des  chofesqui  y  font  les  plus  dignes 
de  remarques  3  aiant  été  le  feul,  qui  nous  ait  donne  une  fi  ample  connoiiTance,  comme  de  1  éten¬ 
due  de  l’Eglife,  des  differentes  fe&es  de  Religion,  des  coutumes  des  differentes  Nations,  de  l’état 
des  Roiaumes,  des  mœurs  des  hommes,  6c  de  leurs  differens  langages,  de  la  nature  des  animaux, 
des  propriétés  des  pais,  des  mines  des  minéraux,  de  la  fituation  des  lieux,  des  rivières  6c  des  fleu¬ 
ves,  6c  autres  chofes  curieufes;  étant  le  leul  qui  nous  ait  donne  une  ample  connoiflancc  despafsfi- 
tués  au  fond  de  l’Orient  6c  du  Septentrion.  De  forte  que  les  Cartes ,  qui  ont  été  deflmées  de  ces  Ter¬ 
res  ont  été  faites  par  les  lumières  que  l’on  atirees  decelivie.  Cari  on  avoitignore,  jufqu  à  cet  Au- 
tcur ,  en  Euïodc  ^  cc  cjuiavoit  etc  écrit  parles  Ayci^cs^  les  Pcy/cs^  les  Indicés  ^  les  ^uves^  les  ^aytufcs^ 
6cles  Chinois,  touchant  l’hifloire  des  Nations,  qui  leur  font  voi  fines,  dans  l’une  dedans  l’autre  par¬ 
tie  du  monde;  6c  même  il  y  en  a  encore  à  prefent  une  bonne  partie,  que  l’on  ignore.  Ce  que  nous 
en  favons  des  Européens,  qui  avoient  été  dans  la  Chine  dedans  la  Tartarie ,  avant  ces  derniers  tems, 
que  l’on  y  a  été  par  Mer,  il  a  fallu  fe  raporter  à  leur  bonne  foi.  Nous  connoiffons  Odoric  de  Fo- 
rus  Julius:  Nous  connoiffons  Jean  Carpin  3  Guillaume ,  qui  a  écrit  des  Rubruques-,  Haiton  Armé¬ 
nien  i  Nicolas  des  Comtes ,  Benjamin  Juif  de  Tudelen:  dont  les  ouvrages  font  dignes  d’être  lus  i  mais 
qui  ne  tout  pas  àcomparer  à  celui-ci.  Car  il  n’y  a  riendans  leurs  livres,  quipüifle  fervir  kperfettion- 
ner  la  Géographie  :  au  lieu  que  celui-ci  en  eft  comme  la  fource.C’efl;  pourquoi  j’ai  entrepris  défaire  re¬ 
imprimer  les  livres  avec  des  Commentaires  6c  une  nouvelle  Carte  Géographique.  Dont  avant  quel* 
première  partie  de  l’ouvrage  parodie,  il  faut  dire  auparavant  quelque  choie  de  l’ Auteur y  de  fes Li¬ 
èvres,  6c  des  Commentaires,  que  je  me  préparé  d’y  faire. 


DE  L'  A  U  ?  E  U  R. 

L’Auteur  eft  donc  MARC  PAUL,  VENI¬ 
TIEN. 

De  fon ,  âge. 

A  l’égard  du  tems,  où  il  a  vécu,  il  le  marque 
afles lui  même.  V oiésl* Indice Chronographique,  éc 
peu  après  le  Voiage  de  l' Auteur. 


De  fon  Nom. 

Son  Surnom  étoit  Pauf  comme  il  paroitence 
que  fon  Pere  6c  fon  Oncle  le  portoient  aufll.  Les 
Italiens  ont  coutume  déliré  ce  nom  par  AU,  fui- 
vant  leur  maniéré  de  prononcer  :  autrement  ils 
ont  coutume  de  l’écrire  ainfi  Paolo.  Pour  Moi,  je 
l’appelle  quelquefois  Paulin :  parce  que  c’efi:  un 
furnom,  6c  non  pas  un  nom  de  baptême.  Le  mê- 

f 


me  Paul  a  coutume  d’être  appelle  par  quelques- 
uns  le  Millionaire  :  parce  qu’en  parlant  des  ri- 
chefîes  des  Tartares ,  il  ne  comptoit  que  par  Mil¬ 
lions.  Volez  ci-aprés  le  témoignage  zi. 

De  fa  Condition. 

Ceux  là  fe  trompent  groflîerement,  qui  con¬ 
fondent  Marc  Paul  Vénitien  ,  6c  Paul  Vénitien 
Hermiîe  3  parce  que  l’un  6c  l’autre  font  appelés 
Paul  Vénitien.  Voiez  Spizelius  entre  les  témoigna¬ 
ges  qui  fuirent.  Car  celui-ci  av.êcu  longtems  a- 
pi  es  nôtre  Voi ageur,  environ  l’an  de  la  N  aiffarice 
du  Seigneur  1418.  C’étoit  un  des  grands  Philo- 
fophes  de  fon  tems,  ôcdont  il  nous  reite  plufieurs 
petits  ouvrages;  il  étoit  de  l’ordre  des  Hermites 
de  Saint  Augudin.  Voiez  Jacques  de  Bergame^Poffe- 
c, vin  fTn  thème  fi f  la  Bibliothèque  de  Ge/ncrus  touchant 
[es  écrits  3  de  même  que  les  Bibliothèques  de  P adouê  de 
ïomaffin.  11  n’étoit  pas  véritablement  Vénitien: 
jcar  il  étoit  né  à  Udine  :  mais  il  s’appelloit  ainfi, 
parce  qu’il  avoit  été  elevé  ÀVentfe:  mais  nôtre 
Marc  a  commencé  dès  fa  jeuneffe  à  Voiager,  6c 
6capalTé  tout  fon  tems  aux  Voiages,  au  Négoce 
ou  à  la  Cours  comme  ileftaifé  de  le  voir  par  cc 
qu’il  en  dit  lui  même. 


De  fa  Patrie. 

Il  portoit  le  nom  de  Vénitien ,  pour  marquer  fa 
Patrie  :  6c  il  aimoit  à  être  apellé  amfl  3  afin  que 
IJon  lût,  qu’il  étoit  de  Venifey  ville  6c Républi¬ 
que  très  floriflante  ;  dont  les  habitans  étoient 
alors,  6c  bien  avant  que  tout  le  monde  fut  connu, 
fort  addonnés  au  négoce  ,  fur  tout  dans  les  païs 
Orientaux. 


De 
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De  fon  V liage. 

L’an  désincarnation  de  Nôtre  Seigneur  tijz. 
îl  partit  donc  avec  Ton  Pere  8c  fon  Oncle  pour  la 
ïartarie :  &il  y  demeura,  fort  longtems,  en  qua¬ 
lité  de  Confeiller  de  l’Empereur  Cublai ,  qui  re- 
gnoit  alors,  8c  qui  étoit  plus  puiffant  que  tous  ces 
predeceffeurs.  Par  ce  moien  comme  un  autre  U ■ 
lyffes  ou  un  autre  Enée  -, 

Multum  illeêft  Terris ,  multum j  ait  at  us  alto. 

C’eft , 

II  a  beaucoup  parcouru  de  pais.  8cc. 

Car  il  a  été  jufque  dans  le  fond  de  l’Orient  8c  du 
Septentrion:  8c  a  parcoure  les  Iles  les  plus  éloi¬ 
gnées  vers  le  Midi.  Mais  il  ne  s’attache  pas  tant  à 
fes  Voiages ,  qu’il  décrit  aftes.  brièvement  dans 
les  Chapitres  fixiéme  ,  neuvième  8c  dixiéme  de 
fon  premier  Livre  -,  qu’aux  diftances,  à  la  {filia¬ 
tion  8c  à  l’état  des  lieux.  Voiéz  le  troifteme  témoi¬ 
gnage.  Et  il  eft  furprenant,  que  lui  qui  remarque 
fi  diligemment  toutes  chofes  ,  n’ait  fait  aucune 
mention  de  cette  fameufe  muraille  de  la  Chine  -, 
du  moins  fi.  elle  fubiiftoit  de  fon  tems.  Athana- 
fe  Kircher  dit,  qu’il  s’étonne  fort  de  ce  que  Paul 
Vénitien  ait  fait  cette  omifiion:  vû  qu’il  faut  necefi 
fairement  qu’il  ait  patte  cette  muraille,  lors  qu’il 
a  entré  dans  la  Chine.  Mais  peut  être,  ajoute-t-il, 
qu'il  a  été  pafjé  parles  Roiaumes  du  Septentrion ,  & 
par  laMerOceane:  'où  il  dit  lui  même  avoir  navigé 
du  coté  d'Orient  :  tft  qu'il  eft  arrivé  au  Roiaume  de 
Chat  ai,  ou  à  la  Chine  par  Mer:  ce  qui  eftaffés  vrai * 
femblable.  C’eft  ainfi  qu’il  parle  dans  fon  V liage  de 
la  Chine,  p. po.  Martinius  au  contraire,  deçeque 
Paul  Vénitien  nz  parlepoint  du  tout  de  cette  mu¬ 
raille,  en  infère,  qu’il  eft  venu  dans  la  Chine , 
non  pas  du  Septentrion,  mais  du  Midi:  Jen'ofe - 
rois  dit  il,  affurer  temerairement ,  que  Marc  Paul 
Vénitien  ait  premièrement  pénétré  dans  la  Chine  par 
les  Provinces  Aujl  raies  ,  (ft  non  pas  par  les  Sept  en - 
trionales ;  ce  que  je  prouve  par  fes  écrits-,  tant  parce 
qu'il  ne  fait  aucune  mention  de  la  grande  muraille  -,  non 
point ,  comme  quelques  uns  croient ,  parce  qu' alors  les 
Tartares  avaient  détruit  cette  muraille  -,  ce  qui  eft*  très 
faux  par  le  témoignage  de  tous  ceux ,  qui  l'ont  vu  de - 
puis,&  de  toutes  les  hiftoires  des  Chinois',  mais  feu¬ 
lement  parce  que  Marc  Paul  n'a  point  pénétré  jufque 
là,  étant  venu  par  l'autre  Extrémité.  C’eft  ainfi 
qu’il  s’explique  dans  Ion  Atlas  p.  74.  Le  même 
Auteur,  8c  dans  le  même  livre  pag.  117 ■&  l’9 
écrit,  que  le  Vénitien  eft  entré  dans  la  Chine  avec 
;  une  armée  Tartare ,  apartenant  à  la  tamiiled’/w- 


ne:  8c  que  les  Tartares,  aiant  fubjugué  les  Pro¬ 
vinces  de  Mien ,  d ejuneband,  (ou  Junnan)  8c 
autres  de  Y Inde  au  delà  du  Gange  ,  font  entrez 
par  Queicheu ,  8c  la  partie  Orientale  de  Suchuena , 
les  Terres  de  ïebetb  8c  du  grand  Prête  Jean,  8c  en¬ 
fin  dans  le  Roiaume  de  Tangu:  lequel  étant  occu¬ 
pé  par Xenfi,  ils  font  retourné  dans  la  partie  Occi¬ 
dentale  de  Cathai ,  quieftla Chine:  Ôcqu’enfin, 
les  Tartares  Orientaux  aiant  été  chaflez  de  Cathai, 
on  fe  foit  auffi  emparé  de  Mangin.  Laquelle  chofc , 
ajoute-t-il,  e(l  fort  neceffaire  à [avoir  pour  bien  en¬ 
tendre  Marc  Paul  Vénitien  :  comme  ceux,  qui  lirons 
fes  écrits,  pourront  le  remarquer.  A  l’égard  de  l’Ir¬ 
ruption  des  Tartares ,  8c  du  chemin ,  qu’ils  ont 
pris,  cela  eft  hors  de  doute.  Car  ils  y  ont  laifîé 
des  veftiges,àfavoir  des  villes  8c  desfortificarions; 
que  les Iveniens on  Gingifcaniens  ont  bâties  dans  la 
Province  àcQueicheu-,  comme  font  Pugan,  à  l’en¬ 
trée,  Chinyven ,  Xecien ,  Tunggin ,  Tanki,  Jungning , 
Puting,  8c  plusieurs  autres.  Marc  a  été  avec  l'on 
Pere  8c  fon  Oncle  dans  cettearmée,  lorfque«S7fi»- 
fu  ville  de  Mangi  fe  rendit  par  compofition,  trois, 
ou  quatre  ans  après  la  prife  de  la  villç  Roiale  de 
Quinfai -,  8c  que  toute  la  Province  de  Mangi  eut 
été  fubjuguée.  Or  Mangi  fut  fournis  à  l’Empereur 
Cublai\'a.n  deNôtreSeigneur  12.2.8.  auquel  teins 
Ciamba  devint  auffi  Tributaire  au  même  Cublai: 
(voiez  l’Auteur  dans/<?  z.liv.c.  5*4.85?  f8.)  à  favoir 
cinq  ans  après  qu’il  s’empara  de  la  Chine  Septen¬ 
trionale,  que  quelques  uns  appellent  Cathai.  Naf- 
firodin  dit  fort  bien  là-dettus,  que  Cathai,  l'Em¬ 
pire  des  Gingifchanides  a  été  entièrement  établi ,l’an  de 
Queibai  9 6  80 ,  d  e  Venni  8  8  d4.ee  qu  i  eft  l’an  de  N  .S . 

1  zd$.  Mais  Mangi  8c  k  ville  de  Si  an  fa  a  été  fou- 
mifcplustard  aux  Tartares. Cm  le  Vénitien  a  péné¬ 
tré  dans  la  Chine  environ  l’an  1175  :  &  fan  12.7g, 
toute  la  Province  de  Mangi  futfubjuguee:  quoi¬ 
que  Jofeph  Scaliger  ,  ne  mette  cette  expédition 
entièrement  achevée  filon  G onjalve  de  Mendoza , 
qpe  l’an  de  Nôtre  Seigneur  12,87. Voiez  Horn.  dans 
l'Origine  de  /’ Amérique  pag.  508.  Mais  neanmoins 
je  m’étonne,  que  l’Auteur  ne  parle  point  de  la 
muraille  que  j’ai  dire  :  lui  qui  parle  à  fond  des  pais, 
qui  font  en  deçà  8c  au  delà.  Cependant  je  n’efe- 
rois affirmer,  qu’elle  ait  etc  bâtie  apres  le  dépare 
du  Vénitien:  car  Ibnefaid,  à  qui  Albufeda  donne 
beaucoup  d’eloge  ,  parle  fort  au  long  de  ce.  te 
muraille:  or  Albufeda,  qui  a  vécu  .après  lbne(aidr 
vivoit  encore  cinquante  ans  après  \cV 'enitten. 

«  .  *  y  DlX 
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DU  LIVRE. 

Aurefte  Marc  Paul  étant  revenu  à  V tnife,  l’an 
de  Nôtre  Seigneur  npf.  il  compofa  cette  hi- 
ftoire  ,  dont  je  parle  ,  ôc  refolut  de  la  biffer  à 
la  pofterité. 

De  la  Langue  Originale  de  cette  Hijloire. 

Comme  il  étoit  Vénitien ,  il  l’écrivit  en  Ita¬ 
lien:  comme  il  eftaifé  déjuger  par  les  préfacés 
des  deux  Traduétions  Latines,  qui  en  ont  ete 
faites.  Mais  que  ce  foit  le  même  ouvrage,  in¬ 
titulé,  Dei  vïaggi  de  MeJJer  Marco  Paulo  Gentil- 
huomo  Veneziano  & c.  ôc  que  Jean  Baptifle  Ramu - 
fus  a  fait  imprimer  à  Venife,  Van  de  N.S.if  55. 
c’eft  ce  que  je  ne  puis  juger.  Tout  ce  que  je  fai, 
c’eft  que  presque  toutes  les  chofes  qu’on  y  lit, 
font  du  Vénitien  ,à  peu  de  chofe  de  différence. 
Mais  Athanafe  Kircber ,  aiant  cité  quelque  paffa- 
ge  touchant  le  Japon ,  qu’il  avoit  tiré  de  l’Edi¬ 
tion  de  Ramufius ;  ces  chofes ,  dit-il  en  parlant  de 
cela,  femblent  avoir  été  prifes  de  Marc  Paul  V ?- 
ni  tien.  Oedip.  d'Egipte,tom.  1.  pag.  40  <5.  ÔC  V oi- 
age  de  la  Chine  p.  143.  Purchaftus  traite  auflide 
Verfion,  l’Edition  Italienne ,  dont  je  parle;  ôc 
il  y  a  qui  croient  que  Paul  Vénitiens  tenten  La¬ 
tin*  ôc  non  pas  en  Italien.  Ceux  là  dilent  que 
Marc  Paul  a  été  longtems  en  prifon  à  Gênés ,  (3 
qu'il  compofa  [on  livre  pendant  fa  rétention :  13  que 
quelque  temps  après  il  fut  traduit  en  Italien  par  un 
certain  Génois  :  (3  que  cette  verfion  Italiene  a  été 
de  nouveau  rendue  en  Latin  par  un  certain  Francif- 
cain  ;  laquelle  a  prêfentement  force  du  texte  Origi¬ 
nal.  A  l’egard  de  cette  prifon,  où  l’Auteur  a  été 
mis j  je  n’en  fai  rien  de  certain:  peut  être  que 
cela  arriva  à  l’occafîon  de  la  Guerre, que  les  Gé¬ 
nois  avoient  dans  le  tems,  qu’il  revint  d’Orient: 
Ôc  qu’on  lui  fit  un  Crime,  d’avoir  été  fi  bieu 
venu  parmi  les  Tar  t  are  s.  (voitii.  Macc.  iv;  47.) 
Au  relie,  je  pancherois  plutôt  du  côté  de  ceux, 
qui  croient  qu’il  a  écrit  en  Italien  :  à  quoi  je  fuis 
principalement  porté  par  le  témoignage  de  Fran¬ 
çois  Pépin  ,  Moine  Dominicain',  parce  qu’il  é- 
toic  Contemporain  de  Paul ,  ôi  a  été  le  premier 
qui  d’abord  a  traduit  fon  livre. 

Verfions  Latines. 

De  l'Edition  Italienne. 

1.  Celle  de  Bologne. 

Celle  de  Bologne,  tü.  faite  par  et  François  Pépin, 
lequel  certifie,  qu’il  a.  traduit  ce  livre  de  V  Ita¬ 
lien  tn  Latin  par  l’ordre  de  les  Supérieurs.  Je  croi 


que  cela  a  été  fait  à  Bologne.  Ce tte  verfion  a  donc 
été  la  première;  mais  elle  n’a  jamais  été  impri¬ 
mée.  Elle  efl  encore  en  quelque  endroits  en  Ma- 
nuferit,  à  fa  voir  à  Padoae ,  dans  la  Bibliothèque 
des  Chanoines  de  Latran,dzns  le  verger  de  Saint 
Jean:  Témoin  Jac.  Phil.  Tomafin  dans  fon  li¬ 
vre  des  Manujcrits  des  Bibliothèques  de  P adoué  tant 
particulières  que  publiques:  qui  a  été  imprimé  à 
U  fini,  l’an  1(539.  Elle  efl:  auff  à  Cologne  de  Bran¬ 
debourg  dans  la  Bibliothèque  du  trèsferein  Ôctres 
pu i fiant  Eleéteur  de  Brandebourg ,  Monfeigneur 
très  Clement:  que  l’on  affure  être  la  même, 
que  celle  de  Padoae.  Les  premières  ôc  derniè¬ 
res  paroles  du  livre-,  que  Fomafin  raporte,  ôc 
qui  répondent  parfaitement  au  Manufcrit  de  la 
Bibliothèque  Eleétorale,Ie  font  voir  clairement. 

2.  Celle  de  Bâle. 

Il  y  a  encore  outre  la  verfion,  dont  nous  ve- 
nons  de  parler,  une  autre  traduélion  en  Allema¬ 
gne'.  laquelle  a  parue  prêmierement  toute  feule: 
ôc  enfuite  elle  a  été  inferée  dans  V ouvrage  appellé 
du  Nouveau  Monde.  Lequel  ouvrage  a  été  impri¬ 
mé  à  Bâle ,  par  les  foins  de  Jean  Hutichius ,  par 
les  Inftruétions  ôc  leConfeil  de  Simon  Gryneus , 
Ôc  aux  dépens  de  Jean  Hervagius.  Il  y  a  en  plu- 
fieurs  Editions  de  cet  ouvrage,  dans  le  même  lieu. 
Après  cela  nôtre  Vénitien  a  encore  été  imprimé 
avec  quelques  autres  Matières  à  Helmftad ,  l’an 
1585,  par  Reinerus  Reineccius. 

Verfion  Allemande. 

Apeine  l’ouvrage  du  Nouveau  Monde  avoit 
paru,  qu’il  fut  traduit  entièrement  en  Alemand , 
par  Michel  Herriits ,  ÔC  fut  imprimé  l’an  1^34. 
à  Strafbourg. 

Hierome  Megiferus  a  fait  fa  Chorographie  de 
la  Tar tarie,  fur  le  texte  Italien  de  Ramufius  , 
qu’il  a  fait  imprimer  l’an  itf  1 1.  à  Leipfic. 

Verfion  Portugaife. 

Mais  il  avoit  paru  unetraduéiion  Portugaife  du 
livre  de  Marc  Paul  avant  les  ouvrages  d'Allema¬ 
gne.  Car  les  Portugais  fous  le  Roi  Henri ,  aiant 
découvert  plusieurs  Iles  de  la  Mer  Atlantique',  ÔC 
Vafco  Gamafaus  la  Proteélion  d'Emanuel  Roi  de 
Portugal ,  aiant  doublé  le  Cap  de  bonne  Efperance , 
que  les  Voiageurs ,  du  vivant  de  Jean  1 1 .  predecef- 
feur  d'Emanuel,  avoient  nommé  1  tCap  des  Tour¬ 
mentes',  ôc  qu’il  eut  trouvé  la  route  pouralleraux 
Indes  Orientales ,  par  le  fecours  des  relations  de 
ceux  qui  avoient  parlé  de  ces  Terres  là,  ôc  qui 

'  a- 
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ivoient  été  jusque  la  négligées  j  mais  qui  furent 
reveilliesparun  certain  Courtifan  d'Eleonore fem¬ 
me  du  Roi  Emanuel :  Sc  le  même  fît  imprimer 
en  Portugais  les  ouvrages  de  trois  Auteurs  des  di¬ 
tes  Relations,  à  Lisbone  l’an  ifoi.  L’un  de  ces 
Ecrits  étoit  celui  de  Paul  Vénitien ,  le  fécond, 
de  Nicolas  Vénitien.  Celui-ci  avoit  demeuré  prés 
de  if.  ans  en  Orient,  vers  l’année  1400.  Pog- 
gius  Secrétaire  du  Pape  l’avoit  écrit  en  Latin, de 
la  propre  bouche  de  l’Auteur.  C’eft  le  même, 
que  Ortelius  appelle  Nicolas  des  Comtes ,  &  d’au¬ 
tres  Nicolas  de  Conti.  Le  troifîeme  écrit,  quifut 
imprimé,  c’eft:  la  lettre  que  Hierôme  de  St.  E - 
tienne t  Génois ,  écrivit  de  Tripoli  en  Syrie ,  l’an 
14P9.  à  un  Allemand  de  fes  Amis:  deforte  qu’on 
s’ell  fervi  aufîi des  livres  de  Paul  Vénitien ,  pour 
faire  la  decouverte  des  Indes  j  &  qu’ils  furent  im¬ 
primés  pour  ce  fujèc.  Ce  qui  ne  doit  pas  paroi- 
tre  furprenant  :  car  Chrijlopble  Colombe  fur  la  foi 
de  ce  même  Auteur  a  bien  cherché  des  Terres 
inconnues,  comme  je  dirai  dans  mon  Commen¬ 
taire,  fous  le  mot  Zipangri. 

Verfion  Flamande, 

Enfin  je  fuis  tombé,  à  l’heure  qu’il  eft  que  j’é- 
ceci,  lur  une  traduction  Flamande.  De  tous 
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ces  livres  l’Auteur  s’appelle  J.  H.  Glazemaker 
qm  a  traduit  aufîi  VAlCOran  de  François  en  Hol- 

tnd"I * * * S &'E'û (emble à  Poccafion deV Atlas  Chi¬ 
nois,  qu  il  a  préparé  fa  traduéhon.  aiant  expliqué 
plufîeurs  endroits  de  Paul  Vénitien ,  qui  étoient 

°^CUrr  C  .,nJPnméeà  Amfierdam,  l’an 
1664.  L  Auteur  fuit  l’Edition  de  Reineccius,  fqui 
eft  en  quelques  endroits  vitieufe)  êc  raporte  tou¬ 
tes  les  citations  Marginales. 

De  la  différence  ,  qui  fe  trouve  entre  les  Ver  fions. 

Mais  comme  ces  livres  étoient  regardés,  dans 
es  premiers  tems,  qu’ils  ont  paru,  comme  de 
pures  tables  $  il  eft  facilement  arrivé,  qu’iis-onc 
ete  falfîfiés  par  les  libraires:  &  cela  non  feule¬ 
ment,  quant  aux  Noms  barbares  des  Païs  &  des 
Nations j  mais  aufîi  quanta  l’hiftoire  même  .‘en- 
forte  qu  il  paroit,  qu’on  en  a  retranché  plufîeurs 
chofes,  ôc  qu’on  y  en  a  ajouté  d’autrçs;  &  même 
qu’il  y  a  eu  plufîeurs  chofes  de  changées.  Ce 
qu  il  eft  aile  de  remarquer,  en  conférant  les  trois 
Editions  primitives:  c’eft  à  dire  Y  Italienne,  la 
Latine  delà  Bibliothèque  de  l’Eleéteur  de  Bran - 
debourg,  Ôc  la  Latine  imprimée  à  Bâle  \  fur  rout 
à  legard  du  prémier  livre.  En  voici  l’un  &  l’au¬ 
tre  échantillon  de  ces  trois  Editions. 


I  .De  la  Latine  du  MS.  de  Bran¬ 
debourg. 

Liber  Dni  Marci  Pauli  de  Ve- 
netiis  de  Conditionib.  Ôc  con- 
fuetudinibus  Orientalium  Re- 
gionum. 

Primum  capitulum. 

Qqaliter  &  quare  Dnus  Nico- 
laus  Pauli  de  Venetiis  Ôc  Dnus 
#  A/tfra*jtranfierunt  ad  par¬ 
tes  Orientales. 

Tempôre,  quoBalduinus  fee- 
ptrum  Conftantinopolis  Imperii 
gubernabat,  Anno  ab  Incarna* 
tionc  Dn.  M.  CCLII.  Nobiles 

&  honorabiles  prudentesque  ger- 
maniinclitæcivitatisVenetiarum 
incolæ  navem  propriam  diverfis 
opibus  5c  mercimoniis  oneratam 
commuai  concordiainportu  Ve- 


Dn  Livre  premier, 

1  ■  "  S  ,  ' 

z.  De  l’Italienne  de  Ramufîus.  3.  De  la  Latine  de  Bâle. 


De  i  Viaggi  di  Meffer  Marco 
Polo  Gentilhuomo  Vene - 
ziano. 

Lib.I. 


Douete  dunque  fapere  che  nel 
tempo  di  Balduino  Imperatore  di 
Confiant  impoli  doue  allora  Joleua 
fiare  un  Podefla  di  Venezia  per 
nome  di  Meffer  lo  Doze  correndo 
gli  anni  del  N.  S.  MCCL.  Meffer 
Niccolo  Padre  di  Marco  Me  [fer 
Maffio  Polofratello  di  detto  Meffer 
Niccolo  nobili  honorais  lÿ  Savs  di 


MARCI  PAULI  VENETI 
DE  REGIONIBUS  ORIEN- 
TALIBUS. 

Libl. 

Quomodo  Nicolaus  Paulus  5c 
Matthæus  Paulus  fratres,. 
in  Orientem  concef- 
ferinu. 

Cap.  I. 

Balduino  principe  inelyto  re~ 
gni  Conftantinopolitani  feeptra 
tenente,  anno  fcilicet  ab  inenr- 
natione  Domini  M.  CC.LXIX, 
duo  Viri  nobiles  &  prudentes  de 
clariflima  Paulina  familia  nari» 
cives  Veneti  ,  navem  variis  o- 
nerantes  mercibus  commun! 
confenfu  Venetiis.  folventes 

fiCtiA- 
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riarum  condefcendentesprofpero  Vcnezia  travandofi  in  Confantir  profpero  vcnto  &  Deo  Duca- 
vento  flante  Duce  DEO  Con-  nopoli  con  moite  loro  grandi  mer -  tum  felicem  præftante ,  fulca- 
fhntinopolim  perrexerunt.  Ho-  cantie  hebbero  infieme  molti  ragio-  runt  mare  meditei  raneum,  &  per 
rum  major  naru  vocabatur  Ni-  namenti  &  finalmente  deliberorno  anguftas  Bofphori  fauces  conten- 
colaus ,  aher  verô  Matthacus.  andar  nel  Mar  maggiore  per  vede-  dentes ,  Conftantinopolim  per- 
CumqueinConÛantinopoli  urbe  re  fe  potevano  accrefcere  il  lor  venerunt.  Ubi  cum  paucis  quie- 
brcvi  ibî  ternpore  fuifient  felici-  capitale  fc?  comprare  moite  bellif-  vident  diebus,  iterum  velis  ven¬ 
ter- expcditi ,  navigantes  inde  fime  gioie  &  di  gran  piezzo ,  par -  tum  dantes  trajecerunt  Pontum 
*  profe Eli  amplioris  gratia  perve-  tendofi  di  Confiantinopoli  navïgor -  Euxinum  ,appuleruntquead  por- 
niunt  ad  portum  Civitatis  Arme-  no  per  il  dette  Mar  Maggiore  ad  tum  civitatis  Armeniæ  ,quæSol- 
niæ,  quæ  dicitur  Soidadia.  un  Porto  dette  Soldadia .  dadia  appellatur. 

*  leg.  Matthæus. 

#  kg.  profeélionis. 

Du  Chapitre  64.  du  fécond  Livre ,  du  lac  de  Quinfay. 

1.  Brandenb.  Z.  Ital.  3.  Bafil. 

Verdis  meridieni  eft  in  ilia  Et  è  fituata  in  quejlo  modo ^che  Verfus  meridiem  eillacus  ma- 
civitate  lacus  magnus,  qui  tri-  ha  da  una  banda  un  lago  di  acqua  gnus  intra  moenia  urbis,  qui  tri- 
g  nta  milliaria  in  gyro  conti-  dolce ,  quai  è  chiariffmo ,  e  dal l' al-  ginta  milliaria  in  circuitu  fuo 
ner.  tra  un  (a.)  fiume  grojfjfimo.  continet. 

Il  fuit  immédiatement .  Peu  après.  Il  fuit  immédiatement. 

In  hoc  circuitu  fupra  lacura  D' int  or  no  di  queflo  lago  vi  fone  Habens  in  litore  plurimas  do- 
funt  multa  palatia  &  multæ  do-  fabricati  belhjfmi  cdificii  è  gran  mos  nobilium,  foris  5c  intus  or- 
mus  nobilium  magnæ,  &  inte-  palagi  dentro  }&  di  fuori  mirabil-  natas. 
ri  us  &  extenus  funt  mirabiliter  mente  adorni ,  che  fono  di  gentil  II  fuit  immédiatement. 
ordinatæ.  Sunt  ôc  ibi  Ecclefiæ  huomini ,  e  gran  maeftri »  Vijono  Sunt  quoque  ibi  delubra  ido- 
idolorum.  anco  molti  tempii  de  gl’Idoli ,  con  lorum. 

li  loro  monaflerii ,  dove  Jlanno  gran  11  fuit  immédiatement . 

Il  fuit  immédiatement.  numéro  di  monachi  che  gli  fervono j  In  medio  vero  lacus  funt  duæ 

In  medio  lacus  illiusduæ  par-  fono  ancora  in  mezzo  di  queflo  parvæ  infulæ  ÔC  in  qualibet  eft 
væ  infulæ  funt,  &  in  qualibet  l âge  due  Ifole^  fopra  cïafcuna  del-  elegantifliraum  caftrum  feu  pa- 
ipfarum  ed  palatium  pulcrum  6c  le  quali  vi  è  fabricato  un  palagio  latium,  in  quibus  continentur 
nobilevaldè.  Ibi  funt  omniapræ-  con  tante  camere ,  eloggie.  præparamenta  &  vafa  quacque 

paramenta&  vafa  pro  nuptiisne*  •;  neceflaria  pro  nuptiis  &  folenni- 

ceflaria  vel  folenni  convivio.  bus  conviviis. 

(b.)  Un  peu  apres . 

Oître  di  queflo  fi  ritrovano  in  detto  lago  legni,  overo  barche  in  gran 
numéro ,  grandi  ,  e  picciole  per  andare  à  lolazzo ,  e  darzi  piacere. 

Un  peu  apres . 

Et  veramente  l’andare  per  queflo  lagoda  maggiore  Conlolatione  &folaz- 
zo,  che  alcun5  altra  cofa  che  haverfi  pofla  in  terra  perche  giace  da  un  lato 
à  longo  délia  città,  di  modo  che  da  lontano  ftando  in  dette  barche  fi  veda 
tutta  la  grandezza  &  bellezza  di  quella,  _  '  .•  i  f  JHI 

(a.  )  Beaucoup  d  apres  il  fe  fait  mention  de  ce fleuve  aux  livres  de  Brandebourg 
Sf  deBale .  Ils  font  aufli  mention  d'un  autre  lac ,  qui  étoit  contenu  dedans  les  mu¬ 
railles  du  Palais  Fa c fur.  (b.)  Celà&  çe  qui  fuit  ne  le  trouve  pas  aux  livres  de 
Brandebourg  &  de  Bâle .  Du 
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Du  Chapitre  fepùeme ,  du  Livre  troifieme . 

1.  Brandenburg.  .  a  .  .  2.  //a/.  2 .Bafileenfls. 

In  hac  InfulaZipangu&  inre-  In  quefla  Ifola  di  Zipangu  &  in  Colunt  viri  Zipangri  varia 

gionibus  illis  idola  inulta  funt  ca-  altre  vicine  tutti  1  loro  idoli  fono  idola,  quorum  quædam  habent 
put  bovishabentia  :  quædam  vc-  fatti  diverfamente  perche  alcuni  caput  bovis ,  &.  quædam  ca- 
rô  arietis  five  canis  aut  aliorum  banne  tefte  di  Bovi,  altri  di  Por-  put  porci ,  &  quædam  caput 
animalium  diverforum.  &  quæ-  ci, altri  diCani  e  di  Becchi  e  d' di-  canis  atque  aliorum  diverforiu* 
dam  idola  ibi  lunt  quatuor  faciès  ve*fe  altre  maniéré  &  vene  fono  animalium.  Sunt  etiam  quæ  ha- 
habentia  incapiteuno;aliaetiam  alcuni ,  ch'hanno  un  capo  e  duo  i  bentquaruorfaciesinunocapi- 
funt  quæ  tria  cupita  habent, unum  volti,  altri  trè  capi ,  Cioè  uno  nel  te:  «lia  tria  capira  unum  fuper 
fupra  collum  &alia  fupra  hume-  luogo  debito  ,gli  altri  due  fopra  cada  collurn,&duo  alla  fuper  utium- 
ros  hinc&inde.  quædam  autem  una  délie  fpalle  altri  c' hannoquat-  que  humerum.  Sunt  rurfusquæ- 
quatuor  manus  habent,  quædam  tro  mani ,  alcuni  dieci,  (fl  altri  dam  quæ  quatuor  habent  ma- 
decem,Sc  quædam  centum ,  alla  cento  j  quelli  che  ne  hanno  pih,  fi  nus,  alia  viginti  ,  &  alia  cen- 
ducenta  ultra.  ld  a.  Idolum  tiens  che  habbiano  pin  virtn  (fl  à  tum.  Et  quod  plures  habue- 
quod  plures  manus  habuerit  arm  quelli  fannomaggior  river  entïa , (fl  rit  manus,  majoris  putatur  ve- 
pliorisputatur  effevirtutis.  Cum  quando  i  Cbrifliani  gli  dimandano,  ritatis.  Et  quum  incolæ  in- 
autem  ab  incolis  Zipangu  horum  perche  fanno  gli  fuot  idoli  coft  di-  terrogantur,  unde  hanc  habeant 
ratio  vel  caufa  quæritur ,  nihil  verfi,  rifponaôno,  Coft  nofiri  pa -  tradiiionem,  refpondere  fient, 
aliud refpondere  fciunt,nifi  quia  dn  (fl  predecejfori  gV  hanno  la -  fe  patres  fuos  in  hoc  imitari , 
fie  eft  à  Patribus  ipforum  credi-  feiati.  nec  aliud  credere  debere  quam 

tum,6ctalemabeisTraditionem  quod  ab  illis  acceperunt. 

habent,  quam  volunt  imitari  & 
credere, quod  ituitati  lunt  patres 
eorum. 


A  quoi  j’ajouterai,  que  même  les  nombres  des 
Chapitres,  ne  font  pas  les  mêmes  pour  toutes 
chofes  :  ce  que  vous  reconnoitrés ,  fi  vous  les 
conférés  enfemble  L’on  trouve  aufli  deux  Cha¬ 
pitres  entiers,  dans  la  nouvelle  verfion  Alleman- 
de ,  qui  font  ajoutés:  car  ils  ne  fe  trouvent  point 
dans  les  autres  Editions. 

Des  faufes  citations  raportées  par  les  Auteurs  de 
l'Hifloire  de  Paul  Vénitien,  è?  qui  ne  fe  trou¬ 
vent  dans  aucune  Edition. 

Mais  il  eft  bien  plus  furprenant,  que  l’on  trou¬ 
ve  plufieurs  chofes  raportees  par  les  Auteurs  mo¬ 
dernes,  comme  tirées  de  l’hiftoire  de  Marc  Paul, 
qui  ne  fe  trouvent  en  pas  une  de  nos  Editions. 

^  Car  1  Auteur  de  l’Edition  de  Bâle  allure  , 
que  nôtre  Vénitien  avoir  marqué  dans  quelque  en¬ 
droit,  qu’il  avoit  fû  le  Latin :  je  ne  trouve  cela 
nulle  part:  Sc  il  raporte,  qu’il  parle  de  fon  Pe- 
re  6c  de  fon  Oncle  comme  de  Latins.  Mais  qui 
peut  inferer  de  là,  qu’ils  aient  fu  le  Latin?  fur 
tout ,  lorqu’on  fait,  qu’en  Orient,  meme  enco¬ 
re  à  préfent,  on  appelle  Francs  ou  Latins  tous 
les  Européens 5  quand  ils  feroient  Allemands ,  Po- 
Jonois ,  Portugais  &c.  Votez  la  dijfert.  fur  le  Roi- 
aume  de  Cdthay.pag.ji.bffuivant  l  Edition  Lati¬ 


ne  de  Berlin  ,1671  .)Le  mot  de  Latins  ne  fe  trouve 
point  dans  leManufcrit  Eleétoral:  d’où  il  eft  vrai¬ 
semblable,  qu’il  n’éroit  pas  dans  le  Texte.  Je  n’y 
vois  rien  non  plus  qu’ici,qui  me  fafle  croire,  que 
Marc  ait  fû  la  langue  Latine. 

Quelqu’un  attribue  à  Paul  Vénitien  d’avoir  mis 
la  ville  de  flpuinfai  dans  Anian:  mais  il  n’y  a  qu’à 
lire  le  64.  Chapitre  pour  reconnoitre  la  faufièté 
de  cet  Argument. 

Martinius  très  exa&  Examinateur  de  nôtre  Vé¬ 
nitien  ,  dans  fon  hiftoire  de  la  Chine ,  dec.  1 .  liv.  8.  p. 
517,  parle  ainfi:  Chatai  f  gni fie' Terre  noire  •.  (fl 
comme  Paul  Vénitien  écrit  j  il  y  a  un  defertqui  eft 
ainfi  apellé  :  parce  qu’il  efl  habité  par  les  peuples 
du  Roiaume  de  Cathai.  •  J1  pat  le  du  defert  qui  efl 
par  delà  la  muraille  delà  Chine  ;  mais  je  ne  me  fou- 
viens  point  d’avoir  lu  en  aucun  endroit,  que  nô¬ 
tre  Vénitien  Tapelle  ainfi.  Martinius  ajoute  auf- 
fitôt:  Nous  avons  montré  plus  clair ,  que  le  jour  en 
plein  midi,  aue  Cathay  efl  l'Empire  Chinois .  Ilvou- 
loit,  peut  être,  dire,  comme  il  fe  peut  recueil¬ 
lir  de  tout  ce  qui  précédé,  que  ce  defert  s’a- 
pelloit  Caro  Catay:  parce  que  quelques  Chinois 
de  l’Empire  de  Cathai ,  y  étoient  allé  s’habituer: 
mais  pour  le  mot  de  Caro  Catay, on  ne  lç  trou- 


✓ 


PREFACE  D’ANDRE'  MüLLER  G&ÈIFFÊNHAG.  ,<s 


vera  pas  non  plusjdans  nôtre  Autour  Z7" tnitkrt.  Voiez 
la  difiertation  de  Catay ,  pdg.  z.  b.  à  la  fin,  3.  &  a. 
aufii  à  la  fin.  (félon  T  Edition  par  devant  mentionnée .) 

Le  mêmeMar/ùwaf  entreprend  d’expli  quer&  j 
de  défendre  Marc  Paul  Vénitien  ,  touchant  ce  j 
qu’il  a  écrit  du  lac  de  Chin ,  &  d’un  enfant  qui  y  j 
fut  trouvé}  V oiés le  témoignage  18.  nombre  3:  mais  j 
nos  Editions  ne  font  aucune  mention  de  cela.  Il  y 
a  cependant  d’autres  Auteurs,  qui  parlent  auffi 
de  cette  hiftoire  }  mais  différemment,  entre  au¬ 
tres  Magtnus  la  raporte  de  cette  maniéré:  un  certain 
Auteur  (Martiniusjunnan)  écrit  que  dans  la  Provin • 
ce  de  Sancii ,  il  y  a  un  lac  rond ,  qui  s'efl  formé  par 
V inondation y  qui  arriva  l'an  iff7i  6?  qui  fit  pér¬ 
ir  fept  villes ,  plufieurs  bourgs  &  villages ,  (fi  un 
nombre  infini  de  perfonnes ;  excepté  un  petit  enfant , 
qui  fut  confervé  (fi  trouvé  ,  porté  fur  P  eau  (  Marti - 
nius  )  enfermé  dans  un  tronc  d'arbre.  Jofeph  Sca 
liger ,  qui  raporte  le  texte  des  paroles  de  Paul  Ve¬ 
nu  in ,  fur  le  Dodekedre  des  Part  ares ,  de  même  que 
le  if  .Chapitre  du  fécond  livre,  touchant  la  cor - 
reïïion  destems,  voiez  le  témoignage  XI .  mais  vous 
rte  trouverés  rien  partout  là  de  lemblable.  Et  ni 
l’ordre  del’hiftoire,  ni  le  titre  du  Chapitre,  n’en 
font  rien  découvrir:  vous  ne  trouverés  cela  nul 
autrepart}  fi  par  hazard  Scahger  s’étoit  trompé 
dans  les  nombres,  comme  il  afait  au  feptieme  li¬ 
vre  de  fon  Ouvrage  page  338  }  où  voulant  parler 
avec  Eloge  du  troifîéme  livre  de  nôtre  Vénitien , 
il  parle  du  fécond. 

Du  Manufcrit  de  la  Bibliothèque  de  Son  Al  te  fie 
Electorale  de  Brandebourg. 

Au  refte  touchant  le  Manufcrit  que  l’on  dit  ê- 
tre  dans  la  Bibliothèque  Eieétorale,  il  n’y  a  rien  à 
y  ajouter  :  il  eft  écriten  parchemin,  comme  il  fem- 
ble,  en  France.  Car  il  eft  parmi  d’autres  ouvrages 
Latins ,  qui  font  tous  reliés  enferable,  entre  les¬ 
quels  il  y  a  auffi  un  Manufcrit  François  écrit  du 
mêmeCaraétere,  que  les  autres.  Ce  livre  montre 
fon  antiquité:  car  l’hiftoire  de  Paul  y  eft  écrite 
en  très  mauvais  Latin ,  tel  qu’on  lefavoit  dans  ce 
jfiecle  là:  d’où  vient  que  les  noms  de  Yroiage  n’y 
font  pas  bien  exprimés,  pour  la  plûpart:  quoi¬ 
que 'ce  livre  fert  de  beaucoup,  pour  éclaircir  les 
premières  Editions  en  plufieurs  chofes  :  comme 
par  exemple  on  lit  dans  ce  livre  fort  bien  Coturnr- 
ces,  fifuianjuy  Ru.  béni ,  S  pic  a,  'Tarocoram,  Tenduth , 
Zipangu  ôcc.  auiieu  dequo^on  a  mis  fort  maldans 
l'Edition  de  Bâle,  Conatices ,  Sjfùanfuy  Ruche- 
r,i ,  i>picum>  Carocoram %Leudmi,Zipangri ,  &c. 


De  la  fidelité  des  chofes  que  nôtre  Hifiorien 
raporte. 

Je  viendrai  à  prefent  à  la  principale  obje&ion, 
àfavoir  à  la  défènfe  de  1*  Auteur  6C  de  fon  Hiftoire. 
l’ai  dit  que  plufieurs  ont  regardé  comme  des  fa¬ 
bles,  bien  des  chofes,  qu’il  raporte:  ôtontaffuré* 
que  fon  Hiftoire  ne  meritoit  pas  plus  de  foi,  que  cel¬ 
le  de  Pite  de  Marfeille ,  ou  les  Dialogues  de  Lucien . 
Ce  Pite  de  Marfeille  prétend  avoir  V oiagé  par  tou¬ 
tes  les  parties  du  monde:  &  raconte  tant  de  cho- 
fes}  que,  quand  Mercure  même  les  aflùrëroit  pour 
véritables}  on  ne  le  croiroit  pas}  comme 
difoit  autrefois  livr.  1 .  p.  71.  (fi  4.  p.  13p.  Mais 
Strabon  acculé  de  menfonge&  traite  de  fables  tous 
les  Voiageurs }  comme.  Hérodote  ,  Ctefia,  Hela - 
nie ,  &  les  Auteurs,  qui  ont  écrit  des  affaires  /»- 
diques,  dans fon  premier  livre  Et  voici  commis 
il  parle  des  autres:  la plus  part  ont  menti ,  entreau - 
très  Deimachius }  fur  tout  Megafihenes ,  Onpficrite, 
Nearch,  (fi  plufieurs  autres,  voie z  fon  z.  livre.  Je 
ne  prétend  pis  lesjuftifier en  routes  chofes:  mais 
je  crois  qu’on  les  doit  louer  d’avoir  remarqué  cer¬ 
taines  chofes,  que  l’experience  afait  reconnoitre 
être  bien  fondées  &  véritables  :  &  auffi  de  ce 
qu’ils  ont  quelquefois  parlé  lur  lu  foi  d’autrui;.' 
comme  Strabon  i’avoüe  lui  même,  qu’il  a  enten¬ 
du  plufieurs  des  chofes,  qu’il  raporte  de  fesVoia- 
ges,  fur  la  foi  d’autrui ,  ÔCnon  pas  pour  les  avoir 
vus;  ajoutant  ceci:  que  ceux  qui  ne  veulent  ajouter 
foi,  qu'à  ceux  qui  ont  vu  ,  s'ôtent  par  là  la  facuU 
té  de  juger  \dans  le  z.  liv.  Quoique  cette  opinion 
foir  fauffe  :  car  il  raporte  lui  même  dans  fon  1.  liv . 
fur  la  foi  des  au  très,  que  la  mer  Cafpienne  eft  ren¬ 
fermée  dans  celle  de  la  Chine.  Car  elle  n’eft  pas* 
renfermée  dans  l’Océan}  mais  c’eft  une  mer  par¬ 
ticulière  au  fenument  d'Erafiofihene ,  Denis  l' A- 
fricam,  Pomp.  Mêla ,  Pline:  &  plufieurs  autres  Au¬ 
teurs  de  l’Antiquité  font  du  lèntiment  d'Erafio - 
fthene.  Mais  i’experience  confirme  qu’ Hérodote  a 
écrit  judicieulèment }  àfavoir,  que  plufieurs  ont 
écrit  louvent  des  choies  que  Diodore  de  Sicile  ÔC 
Ariftote  avoient  fûtes ,  comme  très  véritables: 
quoi  qu’ils  fuflen:  eux  mêmes  très  fufpe&es  de  fi¬ 
delité.  Cependant ily  a  longtems,  queplufieur* 
acculent  nôtre  Vénitien  de  peu  de  fidelité:  quel- 
i  ques  uns  doutent  des  choies  qu’il  raporte,  peu  les 
eltiment,  un  feul  a  entrepris  de  le  défendre. 

Ceux  qui  l’acculent  de  mauvaife  foi,  le  font 
furtout  quand  il  parle  de  la  furprenante  ville  de 
QutnJatyUdc  la  grandeur  de  l’oifeau  nommé  Rue; 
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de  même  de  la  chalTe,  que  l’on  fait  aux  Inde s  des 
Diamans.  Life  ,  qui  voudra,  les  Témoignages 
fui  vans  dcNeandre ,  deiWù;,  àzJul.C<e(ar  ScJi 
er,dcCluverus,  à'Oleanus ,  d'Hornius,  de Bertius. 
e  leur  réponds  à  tous  en  general ;  que  Marc  Paul 
a  écrit  ou  la  venté,  ou  fur  leraport  d'autrui.  Cela 
patroitra  plus  clairement  dans  le  Commentaire 
Votez  Us  titres:  DI  AM  ANS ,  LE  PRETRE 
JEAIf ,  gU/NSAI,  RUC  Paul  lui  mêmedonne 
enfuite  à  entendre,  qu’il  a  vu  la  plupart  des  choies, 
qui  paroitront  incroiables  ;  fe  lervani  ordinaire¬ 
ment  de  ces  ex  prdîions:  j' 'ai  écrit fidèlement ,  nous 
avons  vu  &  touché  de  la  main ,  pour  ainfi  direy  ce  que 
nous  râperions -,  liv  il  ch,  70.  Moi  Marc  j'ai  été 
dans  cette  Province ,  liv.  111.  ch.  9.  j'ai  été  en  cette 
ville ; liv.  Il,£.  64.  (fie.  11  raporte  d'une  autre  ma¬ 
niéré  les  chofes, qu’il  a  feulement  oui  dire  à  d’au¬ 
tres ,  à  favoi  r  :  Ils  di fient-,  comme  au  premier  livre  c.  14. 
&  27.  ilsailurent,^?»^^^2.//,u.£^.40.ildit  aufiî, 
j'ai  apris ,  &je  rapor ter  ai  ce  que  fai  apris  des  autres , 
liv.  1 .  c.  28.  ils  croient ,  Itv.  3.  c.zy.  on  dit ,  /.  2.  c.f  2.  le 
bruit  court ,/.  $.c.  22..  on  raporte ,/.  1  .c.  5  4.. je  n'ai  pas 
vu,  l.  2.  c. 70. 1.  8.  1  19  je  n' ai  pu  décou¬ 

vrir,  /.  1.  c.  47.  on  penfe,l.i\.c.f9.& 64  /.  3.*-.  8. 
H  nous  en  croions  Us  Pilotes,  8cc. 

Il  a  fuivi  en  cela  les  Ecrivains  de  l’Antiquité 
Grecs  &  Latins:  où  l’on  trouve  de  femblablesex- 
preflions  ;  votez  Herod.  1. 1  u  .  c.  9.  1. 7  c-  3 .  Denis 
l.  y  4.  touchant  Augufie ;  Ælian.  ht  fi .  des  Anim.  17. 
f.  14.  Paufan.  1.6.  Sueion.  Claud.  I.  17  Tacit.  I.  4. 
c.  10.  1.  Tubero  l.  1.  hifloire  de  fon  tems.  Dont 
Freinshemius  raporte  les  paroles  au  I.9.  &  1.  c.  34. 
mais  ils  ne  font  pas  faux  pour  cela.  Car  un  Au¬ 
teur  peut  raporter  une  choie  pour  l’avoir  enten¬ 
due  ,  &  non  pasvüe:  cequi  fera  plusclairement 
j  montré  dans  le  Commentaire, en  parlant  dcscho- 
I  fes  extraordinaires  &  miraculeufes. 

Ceux  qui  doutent,  agiflent  avec  plus  d’équité/ 
j  car  comme  dit  Gefnerus  au  témoignage  7.  fi  les 
chofes  qu’il  raporte  font  vraies  C'eji  un  nœud  que 
:  je  te  lai  (Je  leéleur  à  denteler ,  Mander  us  au  témoi¬ 
gnage  4.  Mais  l’on  peut  dire,  que  les  chofes,  dont 
!  ces  Meilleurs  doutent,  font  très  véritables  :  c’efi; 

pourquoi  je  parle  fort  au  long  dans  mon  Com- 
;  mentaire  du  grand  Empire  de  Cublai ,  (J  du  Pats 
du  grand  Prête  Jean  :  afin  de  faire  voir  la  bonne 
foi  de  Paul  Venetien.  La  grandeur  delà  ville  de 
j  Duinfai  ne  doit  pas  paroitre  non  plus  douteufe: 

vu  qu’il  n’eft  pas  le  feul,  qui  en  parle  de  même, 

,  comme  Bert  lus  &  autres  que  je  raporte  au  dit  Com¬ 


mentaire.  Ceux  qüi  louent  nôtre  Auteur  le  font 
donc  avec  juftice:  ils  écrivent  que  Marc  a  été  le pre - 
qui  nous  a  donne  une  ample  defeription  des 
pais  les  plus  éloignés,  Botter ,  qu'il  a  fait  le  mieux 
de  tous  la  dejcription  de  l'Orient,  VolT  que  c’elt  un 
Ecrivain  digne  de  foi,  Mieræl.Horn;  Nieuhotj 
qu'il  n'eft  pas  un  Auteur  mutile,  Schickard;  qu'on 
ne  peut  pas  le  reprendre  de  Menfonge ,  qu'il  doit  ê- 
tre^  recherché  des  curieux,  Martinius  ;  que  tout  ce 
qu'il  a  raporté  fe  vérifié  de  plus  en  plu\  tous  les  jours  5 
Schick;  que  l'un  doit  comparer  les  chofes  qu'ildit  fe - 
rieufement  avec  celles  qui  ont  été  mijes  au  jour  par  les 
Ne  0  tende  ns.  Defcript.  de  la  Chine. 

Enfin  Martin  Martimus  Jefuiie  a  été  le  feul, 
qui  a  défendu  ôc  expliqué  noire  Vénitien  dans  fon 
Atlas  Chinois ,  où  >1  parle  ainfi ,  pag  113.  il  y  a 
plufieurs  choies  dans  la  lhovince  de  Junan,  que 
Marc  Paule  raporte:  mais  qui  n’ont  pas  été  con¬ 
nus  ou  mal  entendues  des  Européens ,  jufqu’à  pre- 
fent,  tant  parce  qu’il  s’efi  fervi  des  noms  de  ces 
chofes  qui  lui  étoient  inconnus  ;  ou  foit  par  ce 
qu’il  les  décrit  fans  ordre  Ôcparfauts,  ne  don¬ 
nant  aucune  marque  par  où  onpuifieconnoitre,de 
quoi  il  parle;  n’aiant  pas  lu  la  langue,  ni  connut 
les  caraéteres  Chinois,  il  a  ignoré  beaucoup  de 
chofes  de  cette  Nation  :  je  croi  cependant  rendre 
quelque  fer  vice  à  la  Géographie ,  &  à  la  Republ.  de 
V enije ,  fi  je  défends  ce  très  noble  Patricien  de  tou¬ 
tes  les  f au  Jetés ,  qu'on  lui  impute  :  quoique  ceux  qui 
l'accujent  foienteux  mêmes  plus  dignes  de  reprebcnfiçrt 
que  lui  :  comme  ils  le  font  ejfeélivement  de  condamner  Ji 
legerement  ce  qu'ils  n'entendent  point.  C’efi:  ainfi  qu’il 
parle:  &  c’efi;  avec  raifon,  que  Seneque  a  dit  ce 
mot  ;  que  c'eji  une  grande  Témérité  de  condamner  ce 
qu'on  ne  fait  pas.  Mais  il  y  a  peu  de  chofes  à 
quoi  Martinius  ait  touché  de  la  Chorografie 
8c  des  hifioires  de  Marc,  8c  à  peine  a-t-il  fini 
fon  entreprife.  Cependant  j’ai  cru  devoir  par¬ 
courir  fon  Atlas y  où  il  en  fait  mention,  8c  où 
il  défend  les  Ecrits  de  nôtre  Vénitien.  11  efi:  le 
feul  julqu’à  prefent  qui  ait  entrepris  fa  défen- 
fe.  Car  Guillaume  Schickard  s’étoit  propofé  de 
faire  un  Catalogue  des  Rois  de  Gingischanidiens 
8c  des  Tar tares  en  ordre  Chronologique;  comme 
il  faifoit  des  Rois  d cPerfe:  8c  il  avoit  aufiirefolu 
d’expliquer  par  là  quelques  endroits  de  nôtre  Ve» 
nitien:  mais  il  n’a  pu  achever  fon  deflein,  la  mort 
l’en  ajant  empêché.  Voies  la  Préfacé  fur  Tarie  h. 
p.  7.  a,  f.  8.  a.  f.  George  Hornius  foutient  aufiî 
quelquefois  nôtre  Vénitien ,  mais  pas  fort  bien: 
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comme  quand  il  dit,  que  quelque  Impofteur  a- 
voit  çorrumpu  fon  Voiage  de  tant  de  finîtes:  fie 
que  Nôtre  Vénitien  donne  plufieurs  choies,  fé¬ 
lon  l’opinion  commune,  fie  non  pas  la  tienne. 
Voiés  le  Témoignage  zo.  Nomb.i.  fie  4.  le  dernier 
ilfoutientdansfony/rrfo^iVüé',  p.181.  car  ce  ne 
font  pas  des  menfonges,  que  ce  que  F  Auteur  re¬ 
porte  des  Ponts  de  la  ville  deQuinfay,  (dont  Hor- 
tiius  parle)  fie  il  ne  nie  pas-non  plus  que  le  Prêtre 
Jean  ait  régné  en  A  fie :il  dit  feulement ,  qu tUn- 
chan  fuivant  le  Titre  de  fes  predecefleurs  a  été 
nomm é  grand  Prête  Jeany  (comme  il  eft  marqué 
dans  les  Editions  Latines.)  Outre  cela,  Reinec - 
dus  défend  aufli  quelquefois  Marc  Paul.  Il  ne  faut 
pas  faire  attention ,  dit  if  à  ceux  qui  aceufent  notre 
Auteur  de  cette  erreur  :  maïs  on  doit  plutôt  les  accu 
fer  eux  mêmes  d'ignorance  &  de  témérité.  C'e(l 
ainft  qu'il  parle  fur  les  notes  du  1  l.c.  f  t .  V nés 
touchant  le  Prêtre  Jean.  Le  même  parlant  de  la 
Préfacé  de  l’hiftoire  Orienrale,  dit:  il  était  ne - 
ee (faire  de  donner  cet  /Jvertijfement ,  touchant  les 
Empereurs  Tartares  &  Chinois.  Car  Haiton  en 
parle  d'une  maniéré ,  Paul  d'une  autre ,  &  Vtncent 
encore  différemment  ;  mais  notre  fentiment  eff ,  qu'on 
doit  croire  preferablement  notre  Vénitien  à  tout  au- 
.  tre.  Parce  qu'il  ne  parle  pas  par  oui  dire ,  mais 
tomme  aiant  vu:  &  qu'il  a  pu  s'informer  plus  fure- 
ment  des  chofes ,  étant  préfenU,quc  Haiton  qui  étoit 
abfnt.  V oiés  le  Commentaire  touchant  les  Empereurs 
far  tare  s  -,  où  il  fera  répondu  à  l'accufat'on  que  Hor- 
mus  fait  contre  Marc  Paul ,  d'avoir  troublé  l'ordre 
Chronologique  de  tes  Empereurs . 

De  diverfes  autres  chofes ,  que  Von  trouve  dignes  de 
reprehenfion  Iff  d'être  reformées  dans  la 
manière  d’ Ecrire  de  Marc  Paul. 

Il  faut  avouer  qu’on  pourroit  fouhaiter  en  quel¬ 
ques  endroits  de  l’hiftoire  de  Paul  plus  d’exaéli- 
tude:  (1)  quand  il  parle  des  Noms  des  Pais,  des 
Rivières,  fie  autres  noms  lemblables*  en  quoi  il 
différé  tout  à  fait  de  tous  les  autres  Ecrivains, 
Rucher  \  tk  qu’il  eut  énoncé  les  choies  (Mnoijes  en 
Chinois ,  fie  non  pas  en  Part  are  *  Martin.  (z)En 
ce  qu’il  n’a  marqué  la  longitude  fie  la  latitude  d’au¬ 
cune  ville,  Kirch.  (  3  )  fie  enfin  qu’il  n’eut  pas 
été  çorrumpu  fie  fi  maltraitép  r  i’imprefiion,  Pur- 
chas.  Vojf.  Mais  cela  n’eft  pas  de  grmde  conle- 
quenceifieil  nouseft  plus  avantageux  d’avoir  ces 
noms  enTartare ,  comme  ils  étoient  de  fon  terns, 
qu’en  Chinois.  Car  nous  avons  prefencemeutceux 
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ci  en  abondance,  chez  Mendoza  ,  Semed ,  Tri- 
gaut ,  Martinius ,  Linfchoten  ,  Nieuhof ,  Sc  plu¬ 
fieurs  autres  :aa  lieu  qu’à  peine  connoitrionsnous 
les  autres  fans  Maire  Paul.  Il  eft  certain,  que  les 
mêmes  noms  font  écrits  un  peu  autrement  par 
nôtre  Vénitien  que  par  les  Je/uites. :  qui  ont  aufil 
coutume  d’écrire  un  même  nom  de  ville  ou  d'un 
Païs  en  d’autres  lettres.  De  ce  qu’il  y  a  eu  quel¬ 
ques  uns  de  ces  Noms  de  corrompus  dans  le  livre 
de  Paul y  ce  n’eft  pas  fa  faüte,  non  plus  que  s’il 
efl  écrit  en  mauvais  Latin.  Et  pour  ce  qui  eft 
des  longitudes  fie  des  latitudes  des  villes;  qui  au- 
roit  pu  exiger  cela  de  lui  ?  Hiparch  pàroit  méchant , 
lors  qu'il  s'entête  à.difputer  Géométriquement  contre 
cette  defcription  groffiere  iff  trop  confujeivu  que  nous 
devons  toujours  avoir  obligation  à  ceux  y  qui  ont  pris 
la  peine  comme  nôtre  Auteur  a  fait  de  nous  faire  la 
defcription  de  la  Nature  des  lieux :  comme  telle¬ 
ment  Strabony  parle,/,  z.  L’Auteur  eft  repris  par 
Scaliger,  de  ce  qu’il  n’a  pas  bien  traduit  dans  fon 
3.  lib.  c.ij.  le  Mot  Avaryam^à ont  les  Malabtens 
le  fervoient  pour  honorer  St.  Thomas  y  en  tra- 
duifant  le  Saint  homme  :  il  efl  très  faux  y  dit  il ,  ce 
que  Paul  Vénitien  fontient ,  que  cela  fignifie  le  Saint 
homme  j  laCorr.  des  fems  l.  8  p.  338.  Car  Scali* 
ger  prétend,  qu’il  figmfie,  homme  Apo(lohquei 
mais  où  eft  la  faufTeté  de  cela?  les  Apôtres  ne  font 
ils  pas  de  Saints  Hommes?  fie  cependant  Scaliger 
11e  fe  trompe  pas  moins  que  P*#/,  s’il  Falloir  ren¬ 
dre  exactement  le  mot  stvaryam ,  voiés  le  G lojf ai¬ 
re.  C’eft  encore  une  bagatelle,  lors  qu’en  par¬ 
lant  de  Zipangri ,  il  la  met  Ile, au  lieu  qu’elle  eft 
prefqu’lle.  Car  qui  ne  fait  pas  que  l 'Arabie  ôc 
['Afrique  font  appelés  Iles:  fie  même  il  n’eft  pas 
encore  bien  décidé,  fi  le  Japon  ou  Zipangri  eft 
une//*  ou  une  prefqu’lle  j  voiés  le  Comment,  fous 
les  mots  d'Ile  fie  de  Zipangri.  J’en  dis  de  même 
de  ce  que  Martinius  dit  dans  fon  Atlas  p .  8p.  a.  fie 
87.  b.  à  favoir,  que  Marc  a  apellé  Lions  y  abufi- 
vement,  ce  qu’il  devoit  appeler  Tigres  y  de  mê¬ 
me  que  les  arcs  Triomphaux  ceux  des  Ponts 
de  Quinfai.  Il  n’eft  pas  neceflaire  d’examiner 
s’il  les  a  comptés  ;Voiez le  Commentaire,  fous  le  mot 
ffhimfai.  Et  enfin  ce  n’eft  point  la  faute  du  Ver 
mtien ,  qui  n’eft  en  cela  qu’interprete:  fie  cela 
n’eft  pas  non  plus  de  grande  confequence.  On 
a  coutume  de  confondre  aifement  les  noms  des 
chofes  qui  ne  font  pas  bien  connues  avec  ceux  qui 
y  ont  quelque  report  *  voiés  entièrement  le  Cow 
ment  aire  fous  le  mot  Lions  ÔC  laDiJfertat.de  Catayt 

petg. 
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pag.  64.  a.  (imprimée  à  Berlin  1671.)  Quoi¬ 
que  cette  Synecdoche  n’ait  pas  ,  toujours 
|  lieu.  Car  ce  qu’il  dit  des  figures  de  Lions 
qui  étoient  à  la  marge  du  pont,  par  deffous  le 
quel  pafioit  laRiviere  de  Pulifachnitz^  ce  qu’il  ra- 
j  porte  dans  le  fécond  Livre, e. 27.  ce  n’eft  pas  une 
confequence,  qui  prouve  l’argument  de  Martin: 
à  favoir,  que  dans  la  Chine  ôc  prefque  dans  tou- 
;  te  X'Afie  on  ne  trouve  point  de  Lions.  Car  l’on 
trouve  bien  chez  nous  des  Lions  en  fculpture: 

!  quoi  qu’on  n’y  en  trouve  point  de  vivans,  fi  ce 
:  n’eft  quelquefois  de  fauvages.  Dans  la  fuite  nôtre 
!  Vénitien  d iftingue  exactement  les  Lions  Ôt  les  Léo¬ 
pards,  à  favoir  ceux  qui  font  Tigres:  où  il  fa- 
loit  faire  la  diftinétionde  ces  deux  fortes  de  bêtes 
i  fauvages. 

COMMENTAIRE. 

Deforre  que  pour  plufieurs  raifons  le  petit  ou- 
:  rrage  de  nôtre  Vénitien  éto\t  plus  digne  de  louan¬ 
ge,  6c  de  paroitre  nouvellement  au  jour,  que  de 
blâme  &  de  mépris. 

Le  motif  £5?  les  raifons. 

Car  il  eft  utile  ôc  avantageux  de  conferver  les 
!  Anciens  Auteurs,  afin  de  connoitre  les  choies  de 
!  leurs  Tems.  Et  les  Ecrivains  modernes  feroienc 
beaucoup  mieux,  fi  ils  ajôutoient  aux  anciens, 
i  que  de  les  copier  ôc  de  les  tronquer,  &  de  les  for- 
I  cer,comme  ils  font:  car  de  cette  maniéré  c’eft 
troubler  les  fciences,au  lieu  de  les  perfectionner. 
Pour  Moi,  lorfque  j’ai  examiné  la  variété  des  cho- 
fes,  qui  font  contenues  dans  ces  livres,  lurtout 
touchant  la  Chorographie  ou  Delcription  des  pars* 
elle  lui  ne  fournit  pas  moins  de  lumière  qu’aux 
nouveaux  Ecrivains  fur  cette  matière:  quand  j’ai 
confideré  le  defaut  des  Exemplaires,  les  redites 
de  l’Auteur,  l’exemple  des  Interprètes,  de  ceux 
qui  l’ont  mis  au  jour,  ôc  l’ont  orné  de  louange, 
l’Excellencedu  manuferit  de  la  Bibliothèque  Ele- 
étorale  de  Brandebourgs  l’oblcurité  qui  fe  trouve 
dans  quantité  d’endroits,  que  plufieurs  ont  ta¬ 
ché  d’éclaircir  fans  en  être  venu  à  bout, du  moins 
en  tout;  le  peu  de  jultes  ôc  de  bonnes  explica¬ 
tions  j  &  enfin  prefié  par  un 'Ami  qui  me  repre- 
fentoit ,  que  j’avois  chez  Moi  tous  les  livres 
neceflâires  en  langues  Orientales^  pour  éclaircir 
nôtre  Paul  Vénitien :  J’ai  enfin  pris  la  rcfolution 
d’y  faire  de  Commentaires  iur  ion  Hutoire  j  mais 
auparavant  de  faire  quelques  préludes. 
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-  Préludés , 

Ce  font  des  Tables  {A  une  àijfert&tion  fur  le 
Roiaume  de  Cathay. 
a.  Des  Tables. 

Premièrement  j’ai  fait  de  timples  Tables,  fins 
notes  j  à  lavoir  Hiforique ,  Ch  orographique ,  Iti¬ 
néraire  ,  ôc  Glojfaite.  Aux  quelles  dans  mes  com¬ 
mentaires  j’eipere,  avec  le  tems  &  l’aide  de  Dieu, 
en  ajouter  d’autres 3  à  favoir,  de  Chronograpbi- 
quess  de  Phyfques ,  de  Profopographique ,  Û<2t  au¬ 
tres  iemblablesj  ôc  enfin  une  de  plufieurs  remar¬ 
ques  de  chofes  differentes  ôccurieufes  mêlées  tou¬ 
tes  enfemble,  mais  toujours  concernant  la  ma¬ 
tière. 

b.  Dijfertation  fur  Cathay. 

Ces  premières  Fables  paroitront  avec  le  petit 
ouvrage  de  la  Differtation  du  Roiaume  de  Ca¬ 
thay:  j’en  ferois  autant  des  Commentaires,  fi  le 
tems  ôc  les  commodités  me  l’avoient  permis. 

ND.  Cette  Diflèrtacion  eft  imprimée  i  Berlin  1671.  fijus  le  titré  de- 
Dijquijqi»  Géographie»  &  Hifiorica  île  Cbataja. 

Le  But. 

Cependant  il  faut  que  leLeéleur  fâche, que  ic 
But  de  toutes  ces  choies  foie, au  regard  de  ce  qui 
manque  pour  l’expofiuon ,  la  Corre&ion  ,  la  con¬ 
firmation,  la  défenle  ou  la  confirmation  de  l’Hi- 
itoire  de  nôtre  Vénitiens  ou  de  ce  qui  eft  remar¬ 
quable,  de  raporterôc  tirer  tout  cela  des  Ecrivains 
des  Pais  Orientaux,  ôc  furtout  des  anciens  de  des  i 
modernes,  ôc  d’expoier,  corriger,  confirmer, 
défendre  ÔC  continuer  avec  toute  la  force  poffi- 
ble,  mais  furtout  ce  qui  regarde  la  Chorographie ,, 

1  tsGIofeSs  la  Phifques  St -Y Empire  des  I ar tares. 
Cette  entreprifb  avoit  été  commencée  par  Rei- 
nerus  ReinecaiiSs  comme  il  paroit  par  les  notes, 
qu’il  a  répandues  dans  fon  Edition:  mais  il  avoue 
qu’il  ne  pouvoit  pas  venir  à  bout  dans  ce  tems  la 
de  cet  ouvrage.  Car  dans  fa  préfacé  des  Notes  » 
il  entreprend  d’expliquer  Haitonr  qui  a  écrit  fur 
les  memes  chofes,  que  nôtre  Auteur':  quoi  qu’ii 
s’en  faille  bien  qu’il  y  eut  les  mêmes  difficultés  à 
expliquer  dans  cet  Ecrivain.  Je  ne  fai  point,  dit 
il,  que  perfonne  ait  encore  expliqué,  ou  fi  vous 
voulés,  éclairci  le  Commentaire  de  f laiton ,  ni  le 
relie  de  l’Hiftoire  Orientale;  ôc  en  vérité  il  faut 
avouer  que  ceia  eft  aufii  difficile  que  necefiaire. 

N  ous  tacherons  cependant  de  le  faire  du  mieux  que 
nous  pourrons  vprians  leLeébeur  indulgent  de  lu- 
pléei  par  fon  travail  aux  efforts, que  nous  ferons 
pour  en  venir  à  bout*  car  comme  du  le  Pocte; 

#  *  3  Ut 


✓ 
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Ut  defini  vins  ,  tamen  eji  laudanda  V oluntas. 
C’éft  àdir t:On  doit  toujours  avoir  égard  à  la  bon- 
r>e  volonté ,  quoique  les  forces  manquent . 

Et  quoi  que  nous  n’aions  pas  toujours  atteint 
ie  but,  nous  aurons  toujours  produit  ce  bon  ef¬ 
fet,  àfavoir,  que  quelqu’un  y  travaillera  à  notre 
Exemple,  &  qù’ainfi  les  chofes  le  perfectionne¬ 
ront  toujours.  Et  je  prie  très  inftàmment  ceux, 
qui  feront  mieux  inftruits  que  Moi ,  dans  ce  Gen¬ 
re  de  fcience,8c  de  monumens.d’y  donnei  leurs 
foins.  C’eft  ainlî  que Reineccius exprime  fon  fen- 
timent.  Athanafe  Kirchcr  hijt.  de  la  Chine ,  /.  3- 
p,  87.  £s?  fuiv.  raporte  auflî  le  Voiage  de  ^nôtre 
Vénitien 


j’ai  nommées,  il  faut  dire,  ou  qu’il  a  oublié  le 
refte,  ou  qu’il  les  a  refervées  pour  les  Décades  de 
fon  hifloire  Chinoife:  que  la  mon  ne  lui  a  pas  per* 
mis  de  mettre  au  jour.  Je  risquerai  donc, com¬ 
me  j’ai  dit ,  de  le  faire. 


La  Méthode. 

.  Je  fuivrai  les  claffes  des  Tables,  &  l’ordre  AL 
phabetique  dans  les  chofcs,  qui  ont  été  rangée* 
en  cet  ordre. 

Les  Parties. 

Je  parlerai  premièrement  des  Païs,  des  Villes, 
des  Bourgs,  des  Mers,  des  fleuves,  des  peuples 


.  _  &  en  expofant  les  noms  4des  lieux,  &  de  tout  ce  qUj  a  qUClqoe  raportàlaChorogra- 

de  Soldadis ,  de  Barka ,  de  Glacia ,  àeBalafcia ,  (  ph ie  .*  &  non  feulement  de  ce  que  l’on  trouve  là 
il  hefite  Sc  avoue  ingénument  qu’il  n  en  entend  deflus  chez  nôtre  Vénitien  j  mais  aufti  de  ce  qu’ea 


pas  la  plus  part.  Martinius  y  a  quelque  fois  mieux 
reiifii  ;  mais  il  en  a  touché  peu  de  chofes,  &  il 
s’eft  trompé  quelquefois  aufli  bien  que  les  autres 
Vo 


raportent,  Carpm ,  Rubruquis ,  Vincent  de  Beau¬ 
vais*  Haiton ,  Nicolas  Vénitien ,  Ôç  plusieurs  au- 


1 


.  .  .  très}  &  félon  qu’elles  font  en  ufage  parmi  les  O- 

Poici  ce  qu’il  entreprend  dans  fon  Atlas  touchant  !  nentaux  mêmes  5  &  qui  ne  font  point  dans  leThre- 
’hifloire  de  notre  Vénitien :  Arcladam  p.  1 .  a.  Jor  Géographique  d'Ortelius ,  ni  dans  la  Synonyme 


129.  a.  Cambalu,  2$. a.  Catbay ,  12.  a.  Cingiam  p 
80.  Fugui,  90.  b.  Mangin^  p.  74.  Quelinfu,  p8.a. 
Quiang^b.y^.6.  Quinfai^p.yS.Sô.  Singui* p.  78. 
Tangu ,  p.  17-  a.  Unehiam-  12p.  a.  Zarten ,  p.  97. 
Dans  l’hiftoire  de  la  Chine  c  f.  de  l’origine  du 
nom  ét  ChinchisW  en  aporte  quelque  conjeélure, 
p.  320.  je  fuprime  plulieurs  autres  chofes.  Il  ne 
fait  point  mention  du  Vénitien  fi  cen’eft  dans  les 


Géographique  :  deforte  que  voilà  la  difpofition  de 
mon  Commentaire. 


pages  fuivantes,  3.  a.  22.  a.  23.  a.  73.  b.  74.  a. 


78.  b.  8(5. a. b.  90.  b.  97.  a.  98. a.  nÿ.a.  123.  a 
i2f.a.  129.  a.  b.  ce  que  je  raporte  ici  pour  qu’on 
ne  m’accufc  point  de  dilfimulation,  lorsque  j’au¬ 
rai  àdilputer  contre  lui..  Et  quoi  que  j’euffe  déjà 
connoi  fiance  de  la  plufpartde  ces  chofes,  avant  de 
les  avoir  lues  5  cependant  c’eft  peu  de  choie  pour 
l’explication  de  Nôtre  Vénitien.  Je  croi  plûrôt 
que  ce  qu’il  en  a  fait,  ç’a  été  pour  l’intelligence 
de  THiftoire  de  Marc  Paul ,  pag.74.  a.  117.3. 
il  met  aufti  dans  un  autre  endroit,  où  il  s’expli¬ 
que  plus  au  long  ,  dilant  ;  nous  aurons  occajion  de 
prouver  de  ces  chofes  autrepart  :  &  qu’il  montrera 
que  le  Vénitien  a  non  feulement  parcouru  deux 
Provinces  àcMangi ,  mais  tout  au  moins  quatre: 
ce  qu’il  eft  ailé  de  connoitre,  foit  par  la  deferi- 
prion  que  Marc  Paul  en  fait-,  mais  par  lafituation 
&  les  noms  des  lieux  qu’il  nous  donne;  qu’elle  a 
éré  là  ville  de  Quinfai ^Sïngui ,  Cingianfu  &  plu- 
fieurs  autres  chofes.  On  ie  voit  p.  74.  mais  ex¬ 
ceptés  Quinfai,  Singui  ët  les  autres  chofes,  que 


LSUPLEMKNï  AUÏHRESOR  GEOGRA¬ 
PHIQUE  HORFELlUS. 

Qu’il  foit  permis  de  dire,  que  comme  les  Car¬ 
tes  Géographiques,  qui  ont  parues  jufqu’à  pre- 
fent,  ont  éié  rendues  defe£Iueulès,en  y  mettant 
les  noms  des  lieux  que  l’on  a  tirés  de  nôtre  Véni¬ 
tien  .  les  Auteurs  de  ces  Cartes  n’aiant  pojnt  en¬ 
tendu  allez  bien  nôtre  Voiageur,&  n’aiant  point 
eu  à  la  main  les  autres  Ecrivains,  qui  ont  écrit 
fur  ces  Matières  :  c’eft  ce  qui  fait ,  qu’elles  s’ac¬ 
cordent  fi  mal,  &  qu’elles  font  remplies  de  fau¬ 
tes.  J’ai  fait  drefièr  une.  par  Monfr.  Adam  Thi - 
Un  mon  cher  ami  &  Collègue  très  verfé  dans  les 
Mathématiques:  dans  laquelle  Carte  non,  feule¬ 


ment  les  extrémités  de  Y  Afie  font  marqués:  mais, 
aufti  tout  l’Ancien  Monde,  comme  on  l’apclle, 


avec  la  longitude  5t  la  latitude  la  plus  probable 
des  lieux,  félon  le  fentiment  des  plus  lavans  Au¬ 
teurs,  que  j’ai  confulté,  là-deffus.  Nousyavons 
mis  fous  lesyeuxnon  lculementle  Voiage&l’Hi- 
ltoire  de  Marc  Paul  Vénitien;  mais  aufti  là  fitua* 
tion  des  autres  lieux, dont nousavons  marqué  les 
noms  en  Caraétere  different  :  afin  que  l’on  puiffe  re¬ 
marquer  plus  aifement  les  Ecrits  5c  les  actions  de 
ce  tems  làj  &  que  la  diflèrtation  de  Cathay  devienne, 
par  là  d’autant  mieux  fondée.  11  vient  enfuite. 

II. 


IL  CO  MMÈ  NT  A  IR  E  CHRONOGRA- 
PHlgUE. 

Où  je  parle  non  feulement  des  tems  que  le  Vé¬ 
nitien  a  marqués,  mais  de  toute  l’Hiftoire  des 
Tartares  i  que  je  raporte  félon  l’ordre  Chronolo¬ 
gique  en  très  peu  de  mors,  renfermant  ce  que 
fVolfgangy  Drefchlerus  dit  de  PHiftoire  des  Sara - 
ceniem  ou  Mahomet  ans.  J’y  ajouté  auflï  les  Gé¬ 
néalogies,  les  Dynafties  6c  les  fucceflions  des  Prin¬ 
ces  Tartares  6c  Chinois.  Les  aétions  de  l’un  6c  de 
l’autre  font  y  marquées. 

III.  COMMENTAIRE  PROSQGRAPHI - 

|  SPEt 

Vient  enfuite. 

IV.  LE  GLOSSAIRE. 

Dans  lequel  j’examine  6c  j’eclaircis  quelques 
mots  Tartares ,  de  même  que  les  Explications 
que  nôtre  V enitien  en  a  données  ,  fuivant  les 
gles  de  ces  mêmes  langues. 
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V.  LES OBSER  V  AI  10  NS  enfin  P  IFTS 10  UES 
/expliquerai  à  part.  Et  après  cela 

.  VI.  DE  CHOSES  MELEES. 

Ce  contiendra  des  Remarques  hors  d’œuvre  6c 
qui  n’ont  pas  été  inférées  dans  le  corps  de  l’ou¬ 
vrage,  pour  ne  point  trop  le  grotfir.  Ces  remar¬ 
ques  tendent  à  faire  voir  en  quoi  les  Auteurs  s’ac¬ 
cordent,  6c  font  contraires  les  uns  aux  autres  fur 
plufieurs  points.  Si  Dieu  veut  je  puis  achever 
tout  cela  en  neuf  années.  Le  principal  de  l’af¬ 
faire.  '  . 

Sint  Mecamtes ,  non  deerunt  Places ,  Marones. 

C’ett  à  dire  :  Qu'il  y  ait  feulement  des  Mecenas  :  je 
fuis  tout  prêt  à  travailler. 


Au  refte  les  Notti  qui  fe  trouvent  au  bas  ie  chaque  Chapitre  de  cet 
re-  Kmoire  ,  font  precifemenc  les  différences ,  qui  fe  trouvent  daas  le  M 
|4c  la  Biblioth*}!**  dt  fin  Altejfi  Eltifttala  de  Brandebourg, 
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Témoignages  &  jugement  de  Plufieurs  Savons  touchant  cette  Rela- 
t  ion  de  Marc  Paul  Vénitien  >  entre  lesquels  il  s’ en  trouve  quelques- 
uns  qui  contredifent  à  ces  Relations  v  mais  dont  la  pluspart 
\  font  favorables ,  &  très  dignes  de  Foi. 


GERH.  JEAN  VOSSIUS,  en  parlant  des  Hï- 

Jioriens  Latins.  II.  6o.  pag .  4f 6. 

Mare  Paul  Vénitien  étoit  fort  ellimé  des  Sa- 
vans  dans  le  même  tems  que  Guillaume  de  Bon- 
geville  florifioit }  quoi  que  ce  dernier  ne  fut  pas 
lui  même  fort  Savant.  Marc  Paul  étoit  fils  de 
Nicolas  Pau/  homme  très  illuftre,  lequel  après 
avoir  demeuré  en  Orient  pendant  plusde  trois  ans, 
revint  en  Italie*,  mais  peu  de  tems  après  il  y  fit  un 
fécond  Voiagc,  menant  avec  lui  fou  fils  Marc  ^ C 
demeura  longues  années  à  la  Cour  àcCublay  Em¬ 
pereur  d’Orient.  C’eft  parce  moien  là  que  Marc 
Paul  a  vû  &  parcouru  une  bonne  partie  de  PO- 
rient:  mais  non  content  de  cela  il  en  a  drefle  des 
mémoires  avec  beaucoup  de  fidelité,  qu’il  a  écrits 
en  Italien,  en  faveur  de  fes  compatriotes:  heu- 
!  reux  dans  un  Siècle  aufli  bai  baie  que  celui  là, 
qu’il  s’elt  trouvé  quelqu’un ,  qui  les  traduit  com- 
I  me  il  y  a  pu  y  c’eii  à  dire  eu  demi- barbare  Latin. 


FRANçOIS  PIPIN  Auteur  drune  autre  Ver - 

fion  Latine ,  qui  fe  trouve  dam  le  livre  Manu  fer  if 
de  la  Bibliothèque  de  S.  A.  E.  de  Brandebourg ,  £g* 
dont  ont  a  tiré  plufeurs  chofes  pour  fervir  d'ad¬ 
ditions  à  chaque  Chapitre  de  celle-ci  j  voici  ce  qu'il 
dit  en  forme  de  Préfacé  à  eette  Traduction. 

Moi  Frere  François  Pipin  de  l’ordre  desFreres 
prêcheurs  à  la  follicitation  de  plufieurs  peres  5c 
frétés  de  nôtre  ordre,  èc  par  le  commandement 
de  mes  fuperieurs ,  j’ai  traduit  en  Latin  le  livre,  que 
Monfieur  Marc  Paul  V enitien ,  homme  egalement 
recommandable  par  fa  prudence  5c  fa  fidélité,  a 
compofé  en  langue  vulgaire,  de  l’Etat  6c  des  cou¬ 
tumes  des  Païs Orientaux,  en  faveur  de  ceux  qui 
aiment  mieux  la  langue  Latine  que  la  vulgaire,. 
6c  de  ceux  qui  à  cauie  des  changemens  qui  arri¬ 
vent  dans  les  langues  vulgaires  la  diverlùé  des 
Idiomes,  ont  delà  peine  à  bien  comprendre  toute 
force  d’une  autre  langue  qye  la  leur-  Ceux* 
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qui  m’ont  chargé  de  ce  Travail,  l’auroient  pu 
mettre  eux  mêmes  dans  une  plus  grande  perfe¬ 
ction  ;  mais  negligeans  toutes  les  choies  de  La  Ter¬ 
re  ,  pour  ne  s’addonner  qu’  à  la  contemplation 
xies  choies  celeftes,  ils  n’ont  pas  daigné  en  faire  la 
dcfciiption.  Pour  moi,  obeïflant  à  leur  com¬ 
mandement,  j’ai  entrepris  cette  traduétion:  que 
j’ai  tâché  de  rendre  la  plus  intelligible  Ôc  la  plus 
fidèle,  qu’il  m’a  été  pofîible,  &  telle  que  la  ma¬ 
tière  du  livre  fembîoit  le  demander.  Ce  travail 
m’a  paru  d’autant  plus  utile,  que  les  perfonnes 
fidèles  à  Dieu  en  pourront  tirer  beaucoup  de  fruit. 
Car  d’un  côté  ils  pourront  admirer  la  vertu  &  la 
lagefle  du  Toutpuiflant  dans  la  variété,  la  magni¬ 
ficence  Scia  grandeur  de  les  créatures  ,ôc  de  l’au¬ 
tre  ils  fe  trouveront  obligés  de  lui  rendre  mille 
aétions  de  grâces,  de  ce  qu’il  a  bien  voulu  les  a- 
P  lier  à  la  connoiflancç  de  fa  vérité,  preferable- 
ment  à  tant  de  peuples  enfevelis  dans  d’epaifles 
tenebres,  ÔC  comme  plongés  dans  la  fange  de  l’er¬ 
reur.  Par  ces  confédérations  ils  feront  portés  à 
prier  le  bon  Dieu,  d’eclairer  ces  pauvres  aveu¬ 
gles  de  fes  divines  lumières:  ôc  ils  s’humilieront 
à  la  viie  de  l’indevotion  des  Chrétiens,  lorsqu’ils 
verront  que  les  Infidèles  font  plus  exaéts  au  culte 
de  leurs  idoles,  que  tant  de  mauvais  Chiêtiens 
ne  le  font  à  honorer  le  vrai  Dieu.  Les  bons  Re¬ 
ligieux  fe  trouveront  animés  d’un  nouveau  zele 
de  porter  la  foi  de  Jefus  Chrift  dans  ces  régions 
éloignées,  ôc  d’afiujetter  tant  de  peuples  infidè¬ 
les  à  l’Evangile.  Car  c’eft  là  qu’on  peut  dire, 
que  laMoilibneft  grande;  mais  qu’il  y  a  peu  d’ou¬ 
vriers.  Au  refte  pour  que  bien  des  choies  extra¬ 
ordinaires  qui  fe  trouvent  en  ce  livre,  ne  paroif* 
fenc  incroiables  à  plufieurs,  il  efh  bon  d’avertir 
que  Monfieur  Marc  Paul, qui  raporte  ces  chofes 
admirables,  étoit  un  homme  prudent , fidele, dé¬ 
vot,  &  de  bonnes  mœurs,  félon  le  Témoignage 
même  de  fes  domeftiques;  ôc  qu’ainfi  il  en  doit 
être  crû  d’ailleurs.  M.  Nicolas  fon  Pere,  qui 
étoit  le  plus  honnête  homme  de  toute  fa  Provin¬ 
ce,  a  raporté  les  mêmes  chofes.  Son  Aieui,dont 
ce  livre  fai:  mention, homme  fageÔC  dévot,  étant 
à  l’article  de  la  mort,  dans  un  entretien  familier, 
qü’il  eut  avec  fon  confefiéur ,  lui  alfura  que  ce 
livre  contenoit  la  vérité  en  toutes  fes  parties.  Sur 
de  G  bonnes  afiurances,  j’ai  entrepris  cette  tra¬ 
duction  avec  plus  de  fureté;  Ôc  de  confolation,  à 
la  louange  de  Nôtre  Seigneur  Créateur  de  tou¬ 
tes  les  chofes  vifibies  ôc  inyifiblcs.  Ce  livre  eft 


divifé  en  trois  parties  ,  lesquelles  font  divifées 
chacunes  par  Chapitres,  ôc  pour  plus  grande  fa¬ 
cilité,  on  a  mis  au  commencement  de  chaque  par¬ 
tie,  les  titres  des  Chapitres. 

ALOYS  CADAMUST  Chap.  135.  ■ 

Marc  Paul  dans  I cTraité,  qu’il  a  fait  de  1  '  Ar* 
menie ,  fait  mention,  qu’il  y  a  de  deux  fortes  de 
Chrétiens,  à  l'avoir  des  Jacobttes&l des  Nejloriens. 
L’Evêque  de  ces  derniers  eft  appellé  Jacobite, 
qui  eft  proprement  ce  que  nous  appelons  Catho¬ 
lique.  Voiez  Venet.  I.  13;- 

SEBASTIEN  MUNSTER  dans  l'explication 
de  la  Table  Géographique ,  qu'il' a  donnée  du  nou¬ 
veau  au  monde. 

Je  n’ai  pas  cru  devoir  expliquer  ici  le  Voiagede 
Marc  Paul :  parce  qu’il  ne  defigne  aucune  Pro¬ 
vince,  par  où  il  a  pafle,  excepté  Y  Arménie,  Ôc 
quelque  pais  circonvoifins:  où  il  dcfcendit  après 
avoir  traverlé  le  Bojphore  ôc  le  Pont  Euxin.  Ll  ne 
parie  point  des  pais ,  qu’il  a  parcourus  depuis  l’^r- 
menie  jusqu’à  l’extremité  de  la  Scythie,  où  il  a 
été,  ôtqui  elt  aujourd’hui  la  grande Tartarie.  Ce¬ 
pendant  il  en  décrit  plufieurs  dans  fon  retour  d’O- 
rient  en  Occident.  11  a  cela  de  bon,  qu’il  nous 
dépeint  les  partiesde  l’Orient  avec  beaucoup  d’ex- 
aétitude ,  tant  de  Terreferme,  que  les  Iles  O- 
rjentales  &  Méridionales,  ÔC  principalement  ce 
qui  dt  de  la  Domination  du  grand  Chant.  Il  fait 
auftî  mention  du  Prête-Jean ;  dont  il  dit  que  le 
Roiaume  elt  fur  les  limites  de  l’Empire  du  grand 
Cham:  quoique  prefque  tous  les  Auteurs  aflii- 
renr,  qu’il  eft  dans  Y  Ethiopie  d' Afrique ,  pas  loin 
des  Troglodytes.  C’eit  ainfi  qu’on  trouve  auprès 
d’ Aloyfius  au  Chapitre  60  à  lavoir  que  le  Roiau-  ! 
me  du  grand  Prête  Jean  eft  en  Afriqur,  vers  le 
Roiaume  de  Melitide  ,  ôc  dans  le  voilinage  du 
Sultan.  Louis  Vartoman  eft  du  même  fentiment, 
au  livret,  chap.  if.  Je  vous  laifle  ce  nœud  à  dé¬ 
lier:  je  fai  que  plufieurs  ont  été  de  cette  .opinion, 
à  favoir  que  le  Grand  Prêtre  Jean  regnoit  en  O- 
rient;  mais  aujourd’hui  l’on  eft  mieux  éclairci. 

JUL.  CÆSAR  SCALÏGER  dans  fon  Livre, 
de  la  (ubùlité  ,addrejfé  à  Cardan, Exerciv  1 13, 
feftion.  3. 

Je  raporterai  une  feule  hiftoire  des  Indes  plus 
digne  que  les  autres  de  la  foi  des  Grecs  :  à  favoir, 
que  les  Diamans  font  engendrés  ou  produits  fur 

une 
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refte  encore  quelquesuns  5  fi  quelques  perfonnes 
defireufes  du  bien  oublie  ne 


une  certaine  Montagne  nommée  Ahingar ,  6c  fi- 
tuée  par  delà  une  ville  appellée  Bïfnigar  ,  éloi¬ 
gnée  de  quinze  journées  de  chemin;  que  cette 
Montagne  eft  entourée  de  Marais  remplis  de  bê¬ 
tes  venimeufes*  que  cette  montagne  eft  pleine  de 
Serpens  :  que  fur  cette  montagne  ,  les  voifins 
chaflent  de  la  chair  avec  leurs  flèches:  à  laquel¬ 
le  chair  foient  attachés  des  Diamans.  Que  cet¬ 
te  chair  de  cadavres  Toit  emportée  par  les  ai¬ 
gles  dans  leurs  nids,  qui  la  dévorent: &  que  l’on 
trouve  fous  ces  nids  des  Diamans  tombés  en  bas. 
Voila  une  fubtilité?  Voi cz^VeuetAll.  2,9.  qui  en 
parle  aufli. 

Préfacé  de  celui  qui  a  imprimé  le  livre  de  Marc 

Paul  à  Bâle. 

Il  y  a  peu  d’ Auteurs,  exceptéj^«w?  Carrer,  qui 
a  écrit  la  vie  à? Alexandre  le  Grande  6c  qui  a  fait 
la  defeription  de  quelques  paflages  de  la  Terre 
Sainte ,  'qui  aient  fait  une  exaéte  mention  jus¬ 
qu’à  prefent  des  curiofités  £c  des  Provinces  de 
l’Orient ,  particulièrement  de  1*  Inde  -,  quoi  qu’el¬ 
les  foient  en  grand  nombre.  Et  cependant  il  y 
a  toujours  eu  de  tems  en  tems  des  gens  curieux, 
qui  ont  entrepris  le  Voiage  de  l’ A fie ,  au  péril  de 
leur  vie,  6c  de  la  perte  de  leurs  biens.  Et  nous 
aurions  fans  doute  aujourd’hui  la  connoiflancede 
plufieurs  chofes  de  l’Orient,  s’ils  étoient  revenus 
fains  6c  faufs  en  leur  Patrie:  mais  il  y  a  une  infi¬ 
nité  de  dangers  àefluier  dans  ces  Pais  là,  pour 
les  Voiageurs.  Car  ils  rencontrent  fouvent  des 
voleurs  6c  autres  hommes  farouches,  des  bêtes 
cruelles,  de  vaftes  deferts,  fecs  6c  arides,  6c  qui 
ne  produifent  rien  ni  pour  l’homme ,  ni  pour  la 
bête  j  des  Mers  Fabuleufes,  comme  ils  les  appel¬ 
lent,  qu’il  faut  pafler  de  tems  en  tems>  des  eaux 
peftiferées,  une  Mer  orageufe,  des  chaleurs  ex- 
ceffives,  des  froids  infuportables,  ôc  autres  dan¬ 
gers  infinis.  Combien  penfés  vous,  qu’il  en  foit 
revenu  fains  6c  faufs  de  YAfie ,  qui  y  étoient  allé 
pour  s’informer  des  chofes  confiderables  du  Païs? 
S’il  y  en  a  quelquesuns,  ils  étoient  fi  fatigués  du 
Voiage  6c  fi  découragés  par  les  difficultés, qu’ils 
avoient  efluiés,  qu’ils  n’ont  pas  pris  la  peine  de 
faire  aucune  remarque  :  ou  s’ils  ont  écrit  ce  qu’ils 
avoient  vu,  6c  qui  leur  étoit  arrivé,  ils  l’on  fait 
en.  langues  vulgaires  i  comme  Vartoman ,  Btne- 
deto  Bordone ,  Marcus  Paulus  Vénitien  ,  6c  quel¬ 
ques  autres  Italiens  6c  Efpagnols:  dont  les  Ecrits 
feroient  encore  dans  les  Tenebres,  comme  il  en 


P 


T  .  _  public  ne  les  avoient  traduits 

en  Latin  ,  pour  fervir  à  la  connoiflance  de  tous. 

t  plut  a  Dieu  qutMarc  Paul  eut  eu  un  meilleur 
interpietc,  ou  qu’il  eut  lui  même  écrit  fon  livre 
en  Latin;  puis  qu’il  le  favoit,  ce  qu’il  avoue  dans 
un  certain  endroit;  mais  il  a  mieux  aimé  plaire 
par  la  relation  à  la  multitude  ignorante  de  fes 
compatriotes,  en  l’écrivant  en  Italien ,  que  de 
latisfai*  au  petit  nombre  des  Savans.  Ce  Marc 
~?au^  étoit  fils  de  Nicolas  Paul  homme  très  ilîu- 
ftre:  lequel  après  avoir  pendant  quatre  ans  par¬ 
couru  plufieurs  Provinces  de  l’Orient, aiant pour 
compagnon  de  Voiage  fon  frere  nommé  Mathieu 
Paul,  revint  en  la  patrie  :  6c  peu  après,  prenant 
avec  lui  fon  fils  Marc,  il  fit  un  fécond  Voiage 
aux  Indes ,  6c  demeura  plufieurs  années  à  la  Cour 
de  l’Empereur  Cublay ,  quil’avoit  fait  fon  Con- 
leiller.  Il  décrit  fon  rétour  6c  fon  départ  dans 
les  dix  premiers  Chapitres  du  premier  livre  de 
la  Relation:  là  où  vous  verrés  comment  il 
parcourir  tant  de  Provinces. 


a  pu 


CONRAD  GESNER  fur  Mitridate.  pag.  77. 

Je  ne  fai  pas  s’il  y  a  aujourd’hui  aucune  Mo¬ 
narchie,  qui  puifle  être  comparée  àla  Tartarie , 
pour  le  nombre  des  lieux  6c  des  differens  Païs* 
du  moins  fi  l’on  doit  ajouter  foi  à  ce 
qu’en  dit  Marc  PauL 

JEAN  LEUNCLAVIUS  dans  les  P  an  de  blés 
de  V  Hi foire  des  Turcs,  page  1  oy .  à  la  fin. 

Prefque  tous  les  écrivains  aflurent  que  çe 
Zingis  Chan  a  régné  avec  plus  d’éclat  qu’aucun, 
l’an  12.02.  ou  iao8.  duquel  Tems  les  Tartares 
fecouerent  le  joug  des  Indiens ,  c’eft  à  dire  leur  Roi, 
que  l’on  nomme  depuis  quelques  fiecles  1  e. grand 
Prête  Jean.  La  plufpart  de  ces  evenemens  font 
raportés  par  Vincent  de  Beauvais  6c  Marc  Paul 
Vénitien ,  qui  méritent  d'étre  lus.  ( Conférés  la 
page  104.  à  la  fin .  Avec  l'Indice  Venit,  fous  le  mot 
Jacelich. 

Le  même  AUTEUR  dans  le  même  livre }  page  ioi. 

au  milieu. 

Ce  que  l'on  dit  d es  Cabanes  Ertucules,  pour¬ 
ra  être  facilement  entendu  par  ce  que  Marc 
Paul  en  dit}  lors  qu’il  parle  des  petites  Mai- 
fons  des  Tartares ,  qui  ne  font  autres  que  des 
Cabanes,  6c  fernblables  à  celles,  donc  les  Turcs 

***  fc 
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PIERRE  BERTIUS  dans-  fon  abrégé  du  monde 

A/ùf£  Paul  eft  le  feul ,  qui  raporte  que  la  ville 
de  àpiinfay  eft  la  plus  grande  du  monde:  il  en 
dit  des  chofes  étonnantes  êc  difficiles  à  croire. 


fe  fervoient  autrefois.  Ils  ont,  dit  il,  de  peti¬ 
tes  baraques  faites  en  maniéré  de  Tentes  St  cou¬ 
vertes  de  Philtre ,  qu’ils  portent  avec  eux  par  tout 
où  ils  vont 

MICHEL  NEANDER  dans  fa  Géographie 
page  156. 

Quinfay  eft  trois  fois  plus  grande  que  Gamba - 
lejchie ,  ce  que  Bodin  prend  cependant  ftpur  une 
fable.  Votez  le  mime  Auteur ,  page.  171. 

JEAN  BOTERUS  dans  fe  s  Relations  des  Répu¬ 
bliques  chap.  14. 

Marc  Paul  Vénitien  eft  le  premier  de  tous  qui 
a  misait,  jour  une  ample  defeription  de  tous  ces 
Pais  :  Ôt  nous  lui  avons  l’obligation  de  tout  ce 
que  nous  favons  des  Tartares. 


SAM.  PURCHASIUS. 

J’ai  bien  vu  des  Auteurs  corrompus  ;  mais  je 
n’en  ai  point  vu  de  plus  falfifiésque  la  Traduction 
qu’on  a  fait  en  Latin  de  Marc  Paul.  Ramufius  en 
a  fait  une  verfion  Italienne,  qui  eft  de  l’or  en 
comparaifon  de  la  Latine.  (Votez  le  comment . 
fous  le  mot  gHJINS  AT.) 


JOSEPH  SCALIGER  dans  fon  livre  de  la  cor¬ 
rection  des  Tems.  Livre  II.  p'  m .  7$. 


Ce  n’eft  pas  feulement  Cenforinus  qui  dit,  que 
le  Dodequedre  ou  Révolution  de  douze  années 
vient  proprement  des  Genethliaciensj  mais  auffi 
Marc  Paul Vénitien liv.  [l.cbap.zf.  Il  faut  favoir, 
dit  il,  que  l’Aire  des  Tartares  fe  réglé  par  le  do¬ 
dequedre  ,  ou  révolution  de  1 1.  années  :  la  première 
année  fous  le  titre  du  Lion,  la  fécondé  du  Bœuf ,  la 


GUILIAUME  SCHICKARD  fur  le  Tarich 

des  Rois  de  Perfe ,  pag.  18p. 

Marc  Paul  Vénitien  eft  un  bon  Auteur:  ÔC  les 
choies  incroiables  qu’il  raporte  fe  vérifient  tous 
les  jours  de  jour  en  jour.  Il  appelle  au  livre  3. 
c-  1».  cette  lie  Fanfur ,  qui  étoit  peut-être  Kan-  \ 
fur  dans  le  manuferit,  comme  qui  diroit  Terre  de 
Camphore  ,  le  K  6c  l’F,  pouvant  être  aifement; 
confondus.  Voiez  le  Venit.lII.  ip.Ô c  le  Comment. 


troilleme  du  Dragon  Ja  4.  du  Chien, 5t  ainil  defuite 
jusqu’à  la  douzième.  C’eft  pourquoi  quelqu’un  é- 


tant  interrogé  par  unGenethliacien  de  l’année  de 
fa  Naifiance ,  il  doit  répondre  qu’il  eft  né ,  par  ex¬ 
emple  l’annéedu  Lion  ôte.  une  tel  jour  ou  une  tel¬ 
le  nuit,  à  une  telle  heure,  à  un  tel  moment  :  ce 
qui  eft  diligemment  obfervé  par  les  peres,  au  fu- 
jet  de  leuis  enfans,  êc  enregiftré  dans  un  Livre 
expiés  dtftiné  à  cet  uftge.  La  douzième  année' 
étant  expirée,  ou  fi  vous  voulés  les  douze  titres 
des  12.  animaux,  on  recommence  à  compter  par 
le  premier  Titre  j  c’eft  à  dire  par  celui  du  Lion, 
&  ainfi  toujours  de  même.  Marc  Paul  décrit 
fort  bien  tout  cela*  d’où  l’on  peut  aprendre  non 
feulement  l’uiage  àuDodequedreimnis  auffi  que  tou¬ 
tes  ces  Nations  là  ne  s’accordent  pas  dans  les 


PHILIPPE  CLUVIER  dans  fon  introdn6lion\ 

à  la  Géographie  V.  6. 

Pour  ce  qui  eft  delà  ville  de  Quinfayy  les  uns 
difent  que  c’eft  la  ville  Capitale  du  grand  Cham 
des  Tartares ,  les  autres  du  Roi  de  la  Chine.  Les 
plus  fages  ont  de  la  peine  à  croire  ce  que  Marc- 
Paul  en  raconte,  à  favoir  qu’elle  à  100.  miles, 
à' Italie  de  circuit  :  cependant  il  y  en  a,  qui  croient 
que  cette  ville  a  été  détruite  par  les  Guerres,  ou 
autres  grandes  calamités,  depuis  le  tems  de  Man 
Paul . 


ou  Taureau  marque  la  fécondé  Année, tant  dans 
la  Dodequedre  des  Tartares ,  que  dans  le  nôtre  :  mais 
le  Dragon  marque  la  3 .  chez  les  Tartares ,  qui  n’eft 
d’aucun  ufage  chez  nous. 


Les  Auteurs  de  la  Defeription  du  Roiaumeck 
la  CH1 N  E  pag.  36p.  après  avoir  raporté  quel¬ 
ques  endroits  de  Marc  Paul  touchant  le  Roiau* 
me  de  Cathay  ajoutent: 

Il  fait  enfuite  mention  de  quelques  villes  & 
Provinces  dépendantes  dii  Roiaume  de  Cathay  : 
par  exemple  de  Gyn  ,  Canfu ,  Pyanfu ,  Caycui, 
Caromoran ,  Quingyanfu ,  Chym  &c.  lesquelle; 


Noms,  qu’ils  donnent  aux  animaux.  CarleBœuf  chofes  doivent  être  ferieuiement  confrontés  avec 


ce  que  les  Neotericiens  en  ont  dit. 


[E  A  N  M ICRÆLIUS  dans  la  Préfacé  qu'il  a  fai • 
te  fur  le  cinquième  Livre  des  Annales  de  Pomeranie 

i  Même  auffi  Marc  Paul  Vénitien ,  un  Ecrivait 

digne 
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digne  de  foi  &  très  bien  expérimenté  dans  la  con- 1  des  Chinois.  Car  aiant  fait  le  Voiane  d’Oritm- 
noiflance  des  pais  fort  éloignés,  écrit  avant  plus  environ  l’an  i  aoo  il  a  narcouru  PPmnir^  r  ’ 
de  500.  ans,  qu’un  oifeau,  apellé  Rue  &c.  L,  &  en  a  fab  de  Rmmm« ‘ 


de  300.  ans,  qu’un  oifeau,  apellé  Rue  &c. 

MARTIN  MARTINIUS  dans  fon  Atlas Chi 
»  mis ,  pag.  po. 


-  -  H  r .  u  I4JUJ  p]  I  c  UC  Ofl- 

I  &  en,a  ^es  ^marques.  Voiez  Aubert 
■Miræus,  de  l'Etat  de  la  Religion  Chrétienne ,  par 
toute  la  Terre ,  liv.  U.chap.  17.  page  174. 


Par  tout  cela  nôtre  fentiment  doitparoitrebien 
fondé  :  &  les  Européens  n’ont  plus  lieu  de  douter 
de  Catay,  Mangin ,  ^ ^uinfay ,  ni  d’autres  lieux 
femblables,  inconnus  jusqu’à  prefent  :  ôc  fur  les 
quels  on  a  commis  tant  d’erreurs  jusqu’ici  dansla 
Géographie }  fur  quoi  plufieurs  ont  taché  fans 
raifon  de  s’infcrire  en  faux  contre  Marc  Paul. 
L’on  doit  donc  lui  faire  réparation  d’honneur,  ôt 
convenir  qu’il  le  mérité;  quoi  qu’il  ait  quelque¬ 
fois  altéré  les  noms  à  la  maniéré  des  Tartares:  vu 
que  ceux-ci  ne  les  lui  prononçoient  pas  en  Chi¬ 
nois  :  mais  nous  parlerons  encore  plus  bas  de  ces 
çhofes. 

Le  même  AUTEUR  pag.  12p. 

J’ai  fouvent  dit  ,  que  \z%Tartares  de  h  famille 
de  Juen ,  étoient  fortis  des  parties  Auftrales,  & 
ç’étoient  répandu  dans  la  Chine ,  dans  le  deflein 
de  s’emparer  de  tout  l’hmpire;  aiant  première¬ 
ment  fournis  tout  le  pais,  qui  elt  prés  du  Gange , 
&  plufieurs  autres  par  delà  le  dit  fleuve:  pour 
l’intelligence  desquelles  chofes  je  renvoie  le  Le- 
(ftcur  curieux,  au  Marc  Paul  Vénitien . 

Et  un  peu  après. 

Et  il  y  a  un  Lac  appelle  Chin ,  fur  lequel  on 
raporte  qu’il  n’y  a  eu  qu’un  feu!  enfant,  qui  a 
échapé  du  naufrage,  porté  fur  quelques  morceaux 
de  bois:  ce  qui  eft  confirmé  par  la  defeription 
que  Marc  Paul  fait  de  ce  lieu  là:  lequel  je  fuis 
|  Surpris, que  l’on  mette  ordinairement  au  quaran¬ 
tième  degré: ce  qui  cil  confirmer  une  erreur  par 
une  autre  Car  autrement  ils  n’auroient  pu  met¬ 
tre  Cathay  au  cinquantième:  ce  qui  eft  venu  fau¬ 
te  de  bien  entendre  lefens  &  les  paroles  de  Mare. 

THEOPHILE  SPIZELIUS  ,  de  la  Littérature 
'  des  Chinois,  pag .  p. 

'  Marc  Paul  Vénitien  *de  l’ordre  desHermitcs, 
très  célébré  dans  toute  l’ Italie ,  a  été  le  premier, 
qui  a  fait  connoitre  en  Europe ,  le  pais  &  les  mœurs 

*  Nôtre  Marc  n’eft  point  ce  Tattl  Hermte ,  dont  il  veut 
parler. 


GEORGE  HORNIUS,  de  routine  de  l'Ame . 
rique  IV.  page  230. 

Il  eft  fâcheux,  que  le  Voiage  de  Marc  Paul 
Vénitien  ait  ece  fouille  de  tant  de  menfonges,par, 
je  ne  fai,  quel  impofleur.  Car  qui  eft  ce  qui 
peur  croire  tout  ce  qu’il  dit  de  la  ville  de  Quin- 
fay comme,  par  exemple,  qu’elle  a  des  ponts 
de  pierre  eleves  de  douze  miles  de  haut:  enforte 
que  les  plus  gtands  vaifleaux  y  pouvoient  aife- 
ment  palier ,  avec  leurs  matsj  combien  d’erreurs 
dans  le  Catalogue  des  Empereurs  de  Vartarie.  Car 
à  l’exception  deCingi,  deMangon,  &  àcCublai, 
tout  le  refte  eft  faux  &  corrompu:  Oktai  y  eft 
oublie:  il  met  Allan  devant  Mangon :  après  cela 
il  met  cet  dlan  au  rang  des  Empereurs  Tartares , 
quoi  qu’il  fut  feulement  Roi  de  Perfie. 

Le  même  AUTEUR  au  meme  liv.  III.  c.  p.  à  U 
fin  de  la  page  170. 

Et  il  ne  vient  point  tant  de  fi  beaux  oifeaux 
d’aucun  endroit  dans  l’ Amérique  que  de  la  Tarta¬ 
ne  :  où  l’on  voit  des  aigles,  &  dans  YErgimul  un 
nombre  infini  d’oifëaux  ornés  de  beaux  plumages, 
de  même  que  des  faucons  dans  les  Iles,  qui  fepa- 
rent  Y  Amérique  de  la  Tartarie.  Des  quelles  cho¬ 
ies  Paul  Vénitien  Auteur  digne  de  foi  a  été  le  Té¬ 
moin  oculaire. 

Le  même  AUTEUR,  dans  fon  livre  du  Monde  po¬ 
litique.  page  28p. 

Marc  Paul  Vénitien ,  à  qui  nous  avons  l’obli¬ 
gation  de  la  connoiflance  de  tout  ce  Trajet. 

Le  même  AUTEUR  dans  fon  Monde  commandant , 
page  28p. 

Sebafiien  Munfier  dans  fa  Cofmographie  eftime 
que  Paul  Vénitien  ne  fauroit  être  exeufé  d’avoir 
placé  en  A  fie  l’Empire  du  grand  prête  Jean  con¬ 
tre  le  témoignage  des  Auteurs  modernes  :  mais 
le  Vénitien  n’a  point  péchés  ne  donnant  point  cet¬ 
te  opinion  comme  tienne,  mais  feulement  com¬ 
me  un  fentiment  vulgaire. 

##*  2.  Le 


_ J 


PREFACE  D’ANDRE'  MULLER  GREIFFENHAG) 

Le  même  dans  le  même  livre,  page  $07. 


moin  oculaire  pas  moins  vraiement,  qù’exprefle- 
.  .  j.  ,  c.  «1  ment  avec  toutes  circonftances.  Je  ne  puis  pas 
Âinfi  lq  raporte  un  Ecnvaip  digne  c  laifler  de  mettre  ici  une  pièce  de  fa  belle  deferi-- 

ption. 


qui  fut  prefent  à  cette  expédition  de  (  Çobila .) 

ADAM  OLEAR1US,  dans  fa  préfacé  auFoiage 
de  Mandeljlo.  y 

Les  Ecrivains  des  Indes,  (comme  Voffius  dit,) 
ont  été  la  plupart  des  Menteurs.  Ils  ont  fans  dou¬ 
te  voulu  avoir  cela  pour  foulagement,  ce  que 


LrAuteur  des  Relations  de  divers  Voiages  cil* 
lieux,  part.  III .page  1.  de  la  préfacé. 


Celle  de  Marco  Polo  a  palTé  pour  fufpeéte,  me¬ 
me  de  fon  tems:  on  l’en  avoit  tourné  en  ridicu¬ 
le,  Sc  on  l’appelloit  Meffer  Marco  Millions ,  à* 


Strabo  dit  de  tels  Ecrivains:  On  peut  à  peine  réfuter  (Caupe  ne  comptoit  que  par  millions*  lors* 
ce  qui  eft  raconté  des  pais  trop  éloignés  C?  inconnus.  nn,J1  nar\nir  ^  rirhr*n>s  dp  ce r  F.mnirr 


des  pais  trop  éloigné. 


Entre  ceux-ci  ne  fera  peut-être  le  moindre, 
Marc  Paul  Vénitien,  qui  a  écrit  beaucoup  de 
chofes  incroiables.  Peut-être  qu’il  fe  (oit  trompe 
par  les  rapports  d’autres,  6c  principalement  des 
Indiens ,  qui  les  menfonges  eftiment  une  adrefle. 
Je  raconterai  entre  autres  feulement  une  cho¬ 
ie,  qu’il  décrit  au  Liv.  MX.Chap.nc.  d’un  grand 
Oifeau  fur  l’Ile  de  Madagafcar. 


qu’il  parloit  des  richeffes  de  cet  Empire. 


Le  même  fur  la  fin  de  la  6.  page . 

Martinius  met  mal  le  nom  de  M.  Polo ,  qu’it 
entend  Paulus:  on  a  corrigé  beaucoup  d’endroits 
de  la  Traduétion,  comme  le  pourront  voir  ceux 
qui  voudront  prendre  la  peine  de  s’en  éclaircir  ea 
les  comparant.  Il  y  relie  encore  des  marques, 
que  l’on  n’a  pas  pris  grand  foin  de  la  politefledu 
ftile;  mais  cette  négligence  ell  d’autant  plus  ex¬ 
il’ Ambaffade  de. s  Indes  Orientales  du  Pais-bas\  cufable,  que  l’on  cherche  toute  autre  chofedans 
au  grand  Cham  de  Tartares ,  /’ Empereur  de  China  cette  forte  de  livres,  que  des  préceptes  pourbien 


JEAN  NIEUHOF  dans  le  livre  intitulé} 


du  Roiaume  des  Chinois. 


d’à  prefent. 

Partie  1 .  p.f 

Ce  Sim  ell  auffi  appellé  Catay ,  par  un  Véni¬ 
tien  Marc  Paul ,  qui  le  premier  en  partie  a  de- 
couvert  ce  Roiaume,  l’an  #  Mille  quatre  cens  ôc 


ATHAN.  K  IRC  H  ER  dans  fon-  Foi  âge  de  Ici 
Chine .  page  87. 

Aucun  des  Anciens  n’a  fait  la  defeription  des 
Roiaumes  du  fond  de  l’Orient  plus  exaélement 


fîx,  quand  les  Lartares  ravageoient  tout  le  pais|que  Marco  Polo .  Avec  tout  cela  il  y  a  plufieurs 
de  Sine ,  en  pénétrant  tout  ce  Roiaume.  |  difficultés,  qui  n’ont  pu  jusqu’à  ce  jour  être  e- 

claircies,  par  aucun  Géographe,  par  la  variété 


Pag.  180.  de  Pequin.  \  ■  r  '  ,  -  f  ~  . 

~  ,  qui  fe  rencontre  tant  dans  les  noms  des  Roiau- 

Par  uncertain MarcPaul Femtte»,qui etoitdans  j  ProvinceS)  Villes, Montagnes,  Fleuves  Sî 


cette  .ville,  1  an  Mille  deux  cens,  foixante  dix  &  Lacs  que  dans  la  deferi  ption  de  quelques  villes,  qui 
c.nq  ,  quand  les  Tarières  ont  conqms  les  Pais  du s.a’colde  nullement  avec  la  Géographie  mo- 

11  paroit  que  Marco  Polo  n’a  eu  aucune 


Midi  de  Sina,  elle  eft  appellée,  félon  les  exem¬ 
ple  des  7 àrtares ,  Kambalu ,  6c  eft  décrite  de  cet 
te  maniéré  là.  [Apres  cela  [Vivent  les  mots  de  Marc, 


derne. 


connoiffiance  de  la  Sphère;  d’où,  il  eft  arrivé,  qu’il 
n’a  marqué  la  longitude  ni  la  latitude  d’aucune 


qm-fe  trouvent  dam  fon  Livre  deuxieme,  Chapitre  vi|,e.  q|ji  eft  cependant  le  fcul  vrai  moien  de  fa 

voir  la  jufte  (ituation  des  lieux. 

Au  relie,  à  qui  ne  pourroit  on  pas 


dixième.  ) 

L’interprete  Alemand  de  Nieuhof. 

Le  très  célébré  Ecrivain,  Marc  Paul  Vénitien, opt\  jonnC[.  je  nom ’d’Hylas  ?. 
lut  ici,  1  an  1 277.  apres  que  les  Provinces  Mendio-  1 

nales  du  Roiaume  de  Sina  ont  été  fubjuguées  par 
les  Tàrtarcs  , appelle,  félon  la  Coutume  de  Tarta' 
res ,  cette  ville  Kambalu }  6c  la  décrit  comme  te 


*  C’eft  une  erreur.  Voiez  l'Indkc  Chronologique  o1  les  pa¬ 
roles  fanantes  du  même  Nieuhof. 


AVERTISSEMENT. 


LeLeûeur  foie  averti  ,  quand  il  trouvera  dans  le  Texte  de  Nôtre  Aa- 
teut  des  crochet»  ;  que  cela  fignifie  que  dès  la  Lettre,  qui  fert  de  Note 
de  la  leçon  changeante,  jusqu'à  ce  crochet  fe  continuel*  Différence  mar¬ 
quée  au  dcû'ous  de  la  page. 


parler,  on  pour  écrire  correélement  une  langue. 


TA- 


1 


Î7 


DES 


TABLE 

CHAPITRES. 


3S 


LIVRE  PREMIER. 


CHAP.  I.  Comment  Nicolas  Polo  Matthieu 

polo  freres  s'embarquèrent ,  pour  al¬ 
ler  en  Orient.  Pag- 1 

, ,  IL  Comment  ils  allèrent  à  la  Cour  du  grand 
Roi  des  Tonsures.  3 

r  ' - ■  in.  Avec  quelle  bonté  ils  furent  reçus  du 

grand  Cham.  4 

iy.  jptos  Vénitiens  font  envolés  au  Pontife 
de  Rome ,  de  la  part  du  grand  Cham. 

ibid. 

i  -  y.  Comment  ils  ont  été  obligés  d' attendre  l  e- 
'  leftion  d'un  nouveau  Pontife.  <5 

L  VL  Ve  quelle  maniéré  ils  retournèrent  vers 
le  Roi  des  Tartares.  ibid. 

-  VII.  Comment  les  Vénitiens  furent  reçus  de 
l'Empereur  des  Tartares.  7 

— —  VIH.  Comme  Marc  Paul  fe  rendit  agréable 
à  l'Empereur  des  Tartares.  h 
r  ......  ix.'  Ve  quelle  maniéré  les  Vénitiens,  après 

avoir  demeuré  quelques  années  à  la 
Cour  de  r  Empereur  de  Tartares  ,ob- 

_  _  •  /T*  7‘  .î  ...  4^/9 


f  re- 

9 

10 

11 
iz 

ibid. 

13 
V  H 

ibid. 

15 


tinrent  enfin  la  per  mi jf  on  de 
tourner. 

X.  Leur  Retour  à  V enife. 

XI.  De  l' Arraenie  Mineure. 

XII.  De  la  Province  de  Turchie. 

XIIL  De  V Arménie  Majeure. 

XIV. Dff  la  Province  de  Zorzame. 

XV.  Du  Roiaume  de  Moful. 

XVI.  De  la  ville  de  Baldachi. 

XVII.  Z>£  la  ville  de  Taurifium. 

XVIII.  De  quelle  maniéré  une  certaine  Mon¬ 
tagne  fut  tranfportée  hors  de  fa 

place .  .u.If 

XIX.  Du  Pais  des  Pertes.  *  lbld> 

XX.  De  la  ville  ^Jafdi.  *7 

XXI.  De  la  ville  de  Crermam. 

XXII.  De  la  ville  de  Camandu  C7  le  Pats 

de  Reobarle. 

,  XXII I.  Des  lieux  Champêtres  appelle  for- 
mofesjfc?^  la  ville  de  Connos.  zo 
XXIV.  Du  Pais  qui  e/l  entre  les  villes  de 
Cremos  &  de  Crerman.  22. 


CHAP.  XXV.  Du  Pais  qui  eft  entre  Crerman  6? 

la  ville  de  Cobinam.  ibid. 

XXVI.  De  la  ville  de  Cobinam.  ibid. 

XXVII.  Du  Roiaume  de  Timochaim  fc?  de 
l'arbre  du  Soleil  appelle  par  les 

Latins,  l’arbre  Sec.1  2.$ 

XXV III.  D'un  certain  fameux  T  y  ran  6?  de 
fes  Affa/fins.  24 

XXIX.  Comment  le  fusditüyxssnfut  tué.  16 

XXX.  De  la  ville  de  Sopurgam  &  de  fes 

Limites.  ibid. 

XXXI.  De  la  ville  de  Balac.  ibid. 

XXXII.  Du  Roiaume  de  Taicam  fc?  de  fes 

JJ  jyj  j  tCS  •  ^7 

XXXIII.  De  la  Fille  de  Scafîem.  . 
XXXIV.  De  la  Province  de  Balafcia.  ibid. 
XXXV.  De  la  Province  de  Bafcia.  Z) 
XXXVI.  De  la  Province  de  Chefimur.  30 
XXXVII.  De  la  Province  de  Vocam  £5*  fe 
fes  hautes  montagnes.  ibid. 

,  XXXVIII.  De  la  Province  de  Caftar.  $z 
,  XXXIX.  De  la  Ville  de  Samarcham ,  6? 

à' un  miracle  qui  y  eft  arrivé  dans 
une  Eglife  au  fufet  d'une  Co- 

*  Kt/i 


ibid. 

.  H 

ibid. 

ibid. 

5T 


lonne. 

XL.  Delà  Province  de  Carcham. 

XLI.  De  la  Province  de  Cotam.  A 
XLII.  De  la  Province  de  Peim. 

XLIII.  De  la  Province  de  Ciartiam.  , 
XL IV.  De  la  Ville  de  Lop  &  d'un  fou 
grand  De  fe  rt.  »  ■  ■  ? 5 

XLV.  De  la  ville  de  Sachion  de  la  cou¬ 
tume  qui  s’y  obferve  de  brûler  Us- 
Corps  morts.  37 

XLVI.  De  la  Province  de  Camul.  3  e* 

•  X  L  V 1 1.  De  la  Province  de  CKinchint  nalas.40 
.  XLV111.  De  la  Province  de  Suchur,  41 
XL1X.  De  la  ville  de  Campition.  ibid. 

.  L  De  la  ville  de  Ezina  d'un-  autre, gran* 

il  nfla  ville  de  Tarocoram ,  fc?  de  Tm- 
■  fe  de  la  Pafnce  des  Tarmey* 
**  if 


/ 


/ 


TABLE  DES  CHAPITRES. 


39 

CHAP.  LII.  Les  Tartares  elifent  un  Roi  d'entre 
eux ,  lequel  fait  la  guerre  au  Roi 
Unchara.  43 

LUI.  Le  Roi  Uncham  efi  vaincu  par  les 
Tartares.  44 

LIV.  Catalogue  des  Rois  Tartares  6?  de  leur 
fepulture  fur  la  montagne  ^’Alchai. 

45 

LV.  Des  mœurs  13  Coutumes  des  Tartares 
les  plus  generales.  4^ 

LVI.  Des  armes  des  vêtemens  des  Tar¬ 
tares.  47 

LVII.  Du  manger  des  Tartares.  48 
LVI II.  De  fi Idolâtrie  £?  des  erreurs  des 
Tartares.  ibid. 


4* 


LIX  De  la  Valeur ,  13  de  VInduflrie  des 
Tartares.  49 

LX.  De  la  juftice  13  des  jugemens  des  Tar¬ 
tares  j-Q 

LXI.  Des  Campagnes  <&Rargu,&?  des  Ilesy 
qui  font  à  V extrémité  du  Septentrion . 

ibid. 

LXII.  Du  païs  d'\Lng\m\j\&  de  la  ville  de 
N  Singui.  q^ 

LXIII.  De  la  Province  i’Egrîgaia.  5*5 
LXI  V.  Delà  Province  de  Teuduch ,  de  Gog 
&  Magog,  &  de  la  ville  des  Ch- 
nigaiens.  ibid. 

LXV.De  la  ville  ^Ciandu  &  de  fonBoisi 
1 3  de  quelques  fêtes  des  Tartares  57 
LXVI.  De  quelques  Moines  Idolâtres .  qy 


LIVRE  SECOND. 


CHAP.  I.  De  la  puijfance  &  de  la  magnificence  de 
Cublai  très  grand  Roi  des  T artares.  qy 
— -  IL  De  quelle  maniéré  le  Roi  Cublai  à  foujfri 
la  rébellion  de  fon  Oncle  du  côté  de  Per ey 
Naiam.  f9 

—  III.  De  quelle  maniéré  Cublai  fe  précaution - 

na  contre  fies  Ennemis.  ibid. 

— —  IV.  De  quelle  maniéré  Cublai  vainquit  Naiam. 

<5o 

■  —  V.  De  quelle  maniéré  Naiam  fut  étouffée.  61 
— —  VI.  Cublai  impofe  filence  aux  Juifs  (3  aux 
Mahometans,  qui méprifoient  la  Croix 
^Jefus-Chrift.  61 

— — -  VII.  De  quelle  maniéré  le  grand  Cham  re- 
confenfa  fies  foldat  s  après  avoir  gagné 
la  viüoire.  "  6  3 

— —  VIII.  Portrait  du  Roi  Cublai,  de  fies  fem¬ 
mes  ,  de  fies fils ,  &  de  [es  concubines.  54 

—  — ■«  IX.  De  fon  Palais  dans  la  ville  de  Camba- 

lu,  (3  de  fa  belle  fituation.  6q 

-  X.  Defcription  de  la  ville  de  Cambalu.  67 

— —  XI.  Des  Eauxbouvgs  i3  des  marchands  de  la 
ville  de  Cambalu.  68 

- - -  XII.  Le  Grand  Cham  a  une  fort  grande 

Garde.  69 

- — --  XIII.  Du  Magnifique  appareil  de  fies  Feftins. 

ibid. 

—  XÎV.  Avec  quelle  magnificence  on  célébré  le 

jour  de  la  Nailîance  du  Roi.  70 

. -  XV.  Du  premier  jour  de  l'an^  jour  folennel 

parmi  les  Tartares.  71 


XVI.  Des  Bêtes  Sauvages  que  Von  envoie  de 

tous  côtés  au  grand  Cham.  75 

XVII.  De  quelle  maniéré  le  grand  Cham 

fait  prendre  les  bêtes  fauvages  avec 
les'dprivoifées.  74 

XVIII.  De  fi  ordre  obfervê  quand  le  Grand 
Cham  va  à  la  chaffe.  ibid. 

XIX.  De  la  Chaffe  aux  oifeaux  du  grand 

Cham.  yq 

XX.  Des  Tentes  magnifiques  du  grand  Cham. 

•  .  '  ,  77 

XX I.  De  la  Monoie  [3  de  la  Richeffe  du 

grand  Cham.  79 

XXII.  Des  douze  Gouverneur  s  de  s  Province  sy 

de  leur  Office.  80 

XXÎII.  Des  Courier  s  &  des  Meffagers  du 
grand  Cham,  (3  des  mai  fions  qui 
leur  font  defiinées  fur  les  Routes.  8 1 

XXIV.  De  la  prevoiance  de  fi  Empereur  dans 

le  tems  de  la  cher  été  des  Vivres. 

XX V.  De  quelle  boiffon  on  ufe  dans  la  Province 

Cathai,  à  la  place  du  Vin.  8  $ 

XXVI. iXj  pierres  qui  brûlent  comme  le  bois . 

ibid. 

XX VII.  De  la  Riviere  de  Pulifachniz&V* 
fon  pont  magnifique.  84 

XXVIIi.  Des  endroits  au  delà  de  la  riviere 
de  Pulifacbniz.  8q 

XXIX.  Du  Roiaume  de  Tainfù.  ibid. 

XXX.  Du  château  de  Chincui,  (3  de  fon  Roi 

pris  par  fon  Ennemi.  85 

CHAP; 


4l~ 

j  CHAP.  XXXT.  De  la  grande  rivière  appellêe  Ca» 

romoran ,  £s f  du  pats  voifin.  87 
XXXII.  De  la  ville  de  Quenquinafu,  ibid. 
XXXill.  De  la  Province  de  Chunchi.  88 
XXXIV.  De  la  ville  d' Achalechmangi.  89 
XXXV .  De  la  Province  de  Sindinfu.  ibid. 
XXX VI  De  la  Province  de  Teberh.  90 
XXXVII.  D'un  autre  Pats  derYt\)e\h.&  de 
la  coutume  honteufe^  qui  y  ejlob- 
fervée.  91 

XXXVI1I.Z><?  la  Province  ^Caniclu.  95 
XXX iX.  De  la  Province  de  Caraiam.  94 
XL.  D'un  pats  Jitué  dans  la  Province  de  Ca¬ 
raiam,  ou  il  y  a  de  très  grands  ferpens.  97 
XLI.  De  la  Province  d’Arcladam.  97 
XL  il.  Du  grand  combat  donné  entre  les 
Tartares,  6?  le  Roi  Mien.  100 
XLIII.  D'un  certain  Pats  Sauvage ,  £5?  de 
la  Province.  102 

XLI  V.  De  la  ville  de  Mien  £5?  du  Tombeau 
du  Roi.  ibid. 

XLV.  De  la  Province  de  Bangala.  103 
XL  VI.  De  la  Province  afcCangigu.  104 
XLVII.  De  la  Province  d' Amu.  ibid. 
XLVIII.D*  la  Province  de  Tholoman.  105 
XLIX.  De  la  Province  de  Gingui.  ibid. 
L.  Des  villes  de  Qacaufu,  de  Canglu,  £s? 

de  Ciangli.  106 

LI.  Des  villes  de  Tadinfu  ,&?  Singuimatu. 

i°7 


TABLE  DES  CHAPITRES. 


4Z 

—  LIT.  Du  grand  Fleuve  Caromoram  R  des 

1  ITT  7 ?illes  5:°rgangüi  #  Caigui.  108 

—  1-111.  De  la  Province  de  Mangi ,  R  de  la 

IIV  r*teté®/°l»M'"duRoL 

—  LI  V.  De  quelle  maniéré  Baian,  General  de 

V  lArmee  du  grand  (  .'ham  ,<3  réduit  la 
Province  de  Mangi  foui  la  pu,  fane c 
de  [on  Maitrc.  Iop 

—  LV.  De  la  ville  de  Conigangui.  x  x  x 

“  f  Xï;  D*s  villes  h  Panchi  &  Chain,  ibid. 

—  L  v  II.  De  la  ville  de  Tingui  112, 

—  LV1II.  Comment  la  ville  deShnfafut  prife 

par  machines.  ibid. 

—  LIX.  De  la  ville  de  Singui  &  d'une  certai¬ 

ne  grande  riviere.  x  \  - 

—  LX.  De  la  ville  de  Caigui.  114 

—  LXI.  De  la  ville  de  Cingianfu.  115 

—  LXII.  De  la  ville  de  Cingingui ,  R  du 

jmaffacre  de  fes  habit  ans.  ibid. 
— ■  LXIII.  De  la  ville  de  Singui.  jj<5 

—r  LXI  V .  De  la  noble  ville  de  Quinfai.  ibid. 

—  LX  V .  Des  Revenus  que  le  grand  Cham  tire 

de  la  ville  de  Qui  niai  £<?  de  la  Pro¬ 
vince  de  Mangi.  1 20 

—  LXVI.  De  la  ville  de  Tampingui.  ibid. 

—  LXVII.  Du  Roiaume  de  Fugui.  1  u 

—  LXVIII.  Des  villes  de  Quelmfu,  £s?  Un- 

quen.  ,22 

—  LXIX.  De  la  ville  de  Fugui.  ibid. 

—  LUX.  Des  ville  s  deZmenR  «sVFigui.  123 


LIVRE  TROISIEME. 


CHAP.  I.  Quelles  fortes  de  Navires  il  y  a  dans 
Plnde.  123 

II.  De  Plie  de  Zipahgrf.  127 

—  III.  De  quelle  maniéré  le  grand  Cham  envoie 

me  Armée  pour  s'emparer  de  l' Ile  de 
Zipangri.  ibid. 

>■  ■  IV.  Lesvaffeaux  Tartares/Î?  brifent  ,6? 

plufieurs  perijfent.  n6 

—  ■—  V.  De  quelle  maniéré  les  Tartares  évitent  le 

danger  prefent  de  la  mort  y  £5?  s'en  re¬ 
tournent  à  Plie  de  Zrnpangri.  1 27 
**—  VI.  De  quelle  maniéré  le  s  T  artares font  chaf 
[és  à  leur  tour  de  la  ville  qu'ils  avaient 
furprife.  '  ibid. 

VII.  De  l'Idolâtrie  £s?  de  la  cruanté  des  ha¬ 
bitant  de  Plie  de  Zipangri.  128 


VIII.  Des  differentes  Iles  de  ce  Pais  là ,  £> 


des  fruits  qu'elles  produifent. 

IX.  De  la  Province  de  Ciamba. 

X.  De  P  Ile  de  Java. 

XI.  De  la  Province  de  Boëach. 

XII.  De  P  Ile  de  Peran. 

XIII.  De  l'Ile  qui  eft  appellée  la  petite  Java 

ibid. 

XIV.  Du  Roiaume  de  Ferlech.  132 

XV.  Du  Roiaume  de  Bafman.  ibid. 

XVI.  Du  Roiaume  de  Samara.  1  33 

XVII.  Du  Roiaume  de  Dragoiam.  1 34 

XVIII.  Du  Roiaume  de  Lambri.  1 35* 
XIX  Du  Roiaume  de  Fanfur.  ibid. 
XX.  De  L'Ile  de  Necuram.  ibid. 

XXL  De  Pile  d' Angania.  1 

CHAP 


!  29 
ibid. 

1 5° 
ibid. 
ï$r 


I 


y  n 


4$ 


V  / 


TABLE  DES  CHAPITRES. 


44 


CHAP.  XXII.  De  la  grande  Ile  de  Seilam.  13 6 

-  XX III.  Du  Roiaume  de  Maabar,  qui  eft 

dans  la  grande  Inde.  1 37 

XXIV.  Du  Roiaume  de  Var  &  des  diver - 
fes  erreurs  de  fes  habit  ans.  1 39 

XXV.  De  plu  fieurs  differentes  Coutumes  du 

Roiaume  de  Var.  14° 

XXVI.  De  quelques  autres  cir  confiance  s  de 

ce  pais  là.  141 

XXVII.  De  la  ville  ou  eft  enterré  le  Corps 
de  St.  Thomas.  142 

XXVIII.  De  V Idolâtrie  des  P aiens  de  ce 
Roiaume  là.  143 

XXI X.  Du  Roiaume  de  Murfili,  ou  Von 

trouve  les  Diamans.  144 

XXX.  Du  Roiaume  de  Laë.  I4f 

XXX I.  Du  Roiaume  Coilum.  146 

XXXII.  De  la  Province  de  Comari.  147 
XXX III.  Du  Roiaume  à? Eli.  ibid. 

XXX IV.  Du  Roiaume  de  Melibar.  148 
XXXV.  Du  Roiaume  de  Gozurath.  149 
XXX  VI.  Des  Roiaume  s  de  Tarn,  de  Cam- 

baeth ,  {fi  de  quelques  autres. 
,  "  ~  ■;  ibid. 


XXXVII.  De  deux  Iles  »  oh  les  hommes  & 
les  femmes  vivent  feparement. 

XXXVIII.  De  Vile  de  Scoira. 

XXXIX.  De  la  grande  Ile  ^Madaigafcar. 
„  '  ibidT 

XL.  D'un  très  grand  oifeauy  nommé  Rue. 

XLI.  De  l'Ile  de  Zanzibar.  j  j-V 

XLII.  De  la  multitude  des  Iles ,  qui  font 
dans  Tlnde. 

XLIII.  De  la  Province  d'AbaGa.  iff 
XLIV.  D'un  certain  homme ,  qui  fut  cir¬ 
concis  par  ordre  du  Sultan,  ibid. 
XL  V .  Quelles  fortes  de  differentes  bêtes  on 
trouve  dans  la  Province  ^’Abafîa. 

'  ■'  If7 

XLVI.  De  la  Province  d' Aden.  ibid. 

XLVII.  D'un  certain  Pais  habité  par  les 
Tartares. 

XL VIII.  D'un  autre  Pais  presque  inacceff 
fible  à  caufe  des  boues  &  des  G  la» 
CeSt 

XLIX.  Du  pais  des  Tenebres,  161 
L.  De  la  Provint 9  de  Ruchenicas,  161 


V 


I 


Pag.i 


R  E  L  A  T  I  O 


DES  PAIS  ORIENTAUX 


«jv 

w*  V 


M 


D  E 


U 


V  E  N  I  TI  E  N. 


LIVRE  PREMIER. 


Départ  de 
nos  Véni¬ 
tiens  de 
•Yenife./ 


C  H  A  P.  I. 

Comment  Nicolas  Polo  £s?  Matthieu  Polo 
Freres  j’ embarquèrent , pour  aller  en  Orient. 

’an  d tjefus  Cbrift ,*  126p.  fous 
l’Empire  du  Prince  Baudoin , 
Empereur  de  Conjlantinople  , 
deux  gentilshommes 2  de  la 
très  illuftre  famille  des  Pauls  ] 
à  Venife  1  s’embarquèrent  *  fur  un  Vaifieau 
chargé  de  plufieurs  fortes  de  marchandi- 
fes,  pour  le  compte  des  :  *  6c  niant 

traverfé  la  Mer  Mediterranée ,  &  le  détroit 
la  route  du  Bofphore par  un  vent  favorable,  &  le 
qu’ih  «en-  fecours  de  Dieu ,  ils  arrivèrent  à  Ccfnfian- 
tinople.  Ils  s’y  repoférent  quelques  jours, 
après  quoi  ils  continuèrent  leur  chemin, 
6  par  le  Pont-Euxin,]  6c  arrivèrent  au  port 
d’une  ville  d' Arménie,  appellée  Soldadie  : 
là  ils  mirent  en  état  les  bijoux  précieux 
T  .  .ou’ils  avoient  ,  6c  allèrent  à  la  Cour  d’un 
à  la  cour  du  certain  grand  Roi  des  Far.  ai  es ,  appelle 
î£4e  Barka'!:  ils  lui  prefenterent  ce  qu’ils  a- 


voient  de  meilleur.  Ce  Pjirice  ne  mepri- 
fa  point  leurs  prefents,  mais  au  contraire 
les  reçût  de  fort  bonne  grâce,  5c  leur  en 
fit  d’autres  beaucoup  plus  confiderables 
que  ceux  qu’il  avoit  reçus.  Ils  demeurè¬ 
rent,  pendant  un  an,  à  la  cour.de  ce  Roi,  6c 
enfuite  ils  fe  difpoferent  à  retourner  à  Vent  •  Leur  retoai 
fe.  Pendant  ce  temps  là,  il  s’éleva  un  à  venife. 
grand  different  entre  le  Roi  Barka^  ÔC  un 
certain  autre  Roi  ïartare  nommé  Allau-f 
enforte  qu’ils  en  vinrent  aux  mains:  la  for¬ 
tune  favorifa  Allau,  ôc  l’armée  de  Barka  fut 
défaite.  Dans  ce  T umulte  nos  deux  Feni- 
tiens  furent  fort  embarafies ,  ne  fachans 
quel  parti  prendre,  ni  par  quel  chemin  ils 
pourroient  s’en  retournent  en  fureté  dans 
leur  Pais:  ils  prirent  enfin  la  refolution  de 
fe  fauverpar  plufieurs  détours  du  Roiaume 
d  6  Barka:  ils  arrivèrent  d’abord  à  une  cer¬ 
taine  ville  nommée  Gutbacam ,  9  6c  un  peu 
au  delà  ils  traverferent  le  <Tigre\xo  après 
quoi  ils  entrèrent  dans  un  grand  defert,  où 
ils  ne  trouvèrent  ni  hommes  ni  villages,  6c 

arri*  du  retour. 


1.  Le  Manufcrit  de  la  Bibliothèque  del’Elefteur 
dg  Bratiàtbour^ marque  12 îi*  2.  Celaneft  point  dans 
le  dit  Manufcrit.  3.  Le  dit  Manufcrit  ajoute  qu’ils 
étoient  Freres.  4-  Le  dit  Manufcrit  ajoute,  dont 
l’ainé  s’apelloit  Nicolas  &  l’autre  Matthieu.,  5.  Ce¬ 
la  n’cft  point  dans  le  dit  Manufcrit*  6.  Ce  a  n  eft 


pas  dans  le  dit  Manufcrit.  7.  Dans  le  dit  Manu¬ 
fcrit  il  eft  apellé  'Barba  dans  tous  les  endroits  où  il 
en  parle,  b.  Le  dit  Manufcrit  l’apelle  Alan  >  par¬ 
tout  où  il  en  eft  fait  mention.  9.  Le  dit  Manu¬ 
fcrit  l’apelle  Grichata •  10.  Le  dit  Manufcrit  ajoute, 
qui  eft  un  des  quatre  fleuves  du  Paradis. 

«  (a; 


•  /. 
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VOI AGES  DE  MARC  PAUL, 


À"  Allau 
vient  à 
Mocliara 


iisfont  ob-^j'i'jverent  enfin  à  Bochara,  ville  conude- 
£J,‘  rable  de  Perfe  :  Le  Roi  Bataeb  faïfoit  fare- 
£Ï  “viiie^dencc  en  cette  ville, ils  y  demeurèrent  trois 

de  Bochara.  AUS. 

C  H  A  P.  IL 

Comment  ils  allèrent  à  laCour  du  grand 
Roi  des  Tartares. 

En  ce  temps  là  un  certain^  grand  Sei¬ 
gneur  ,  qui  étoit  envoié  de  la  part 
d'Allau,  vers  le  plus  grand  Roi  des  Tarta¬ 
ns,  arriva  à  Bochara ,  pour  y  pafler  la  nuit: 
6c  trouvant  là  nos  deux  Vénitiens ,  quifa- 
voient  déjà  parler  à  Tartare ,  il  en  eut  une 
extreme  joie  >  6c  fongea  comment  il  pour- 
roit  engager  ces  Occidentaux  ,  nés  entre 
les  Latins ,  à  venir  avec  lui}  Tachant  bien, 
Vn  Envoié  qu’il  reroit  un  fort  grand  plaifir  à  l’Empe¬ 
reur  des  Tartares.  C’eft  pourquoi  il  leur 
fit  de  grands  honneurs  6c  de  riches  prefents, 
fimout  lors  qu’il  eut  reconnu  dans  leurs 
maniérés,  6c  dans  leur  converfation ,  qu’ils 
mine  Imi- en  étoient  dignes.  Nos  Vénitiens  d’un 
liés  &  de* autre  côté  faifant  réflexion,  qu’il  leur  étoit 
îh vo'nta?  imposable ,  Tans  un  grand  danger,  de  re- 
vec  lui  tourner  en  leur  païs ,  Te  refolurent  d’aller 
EgSn d'avec  l’Ambafladeur  trouver  l’Empereur 
Koi  des  Tartares  ,  menans  encore  avec  eux 
quelques  autres  Chrétiens,  qu  ils  avoient 
ce  qui  g-  amené  de  Venife.  Ils  quittèrent  donc  Bo- 
molde6  char  a:  ôc,  1  après  une  marche  de  plufieurs 

vuiTors  dc™ois>  arriverent  à  la  Cour  de1  Cuhlai , 
h  longueur  !e  plus  grand  Roi  des  Tartares,  autrement 
dit  le  grand  3  Cham  ,  qui  lignifie  Roi  des 
Rois.  Or  la  railon  pourquoi  ils  furent  li 
long  temsen  chemin,  c’ell,  quemarchans 
dans  des  Païs  très  froids,'*  qui  font  vers  le 
Septentrion,]  les  inondations  6c  les  neiges 
avoient  tellement  rompu  les  chemins,  que, 
le  plus  fouvent,  ils  étoient  obligés  de  s’ar- 
lêter.  î 


de  leur 
Volage. 


C  H  A  P.  III. 

Avec  quelle  bonté  ils  furent  reçus  du  grand 
Cham. 

Aiant  donc  été  conduits  devant  le  grand  ïeÇ^snj£ie* 
Cham6  ils  en  furent  reçus  avec  beau-  grand 
coup  de  bonté:  ils  les  interrogea  fur  plu*cham* 
fieurs  chofes,  principalement  des  Païs  Oc¬ 
cidentaux,  de  l’Empereur  Romain,  6c  des 
autres  Rois  6c  Princes  :  6c  de  quelle  ma-  n  s’informe 
niere  ils  fe  comportoient  dans  leur  Gou-  coumnl 
vernement,  tant  politique  que  militaire:  par  «?«t  poIï- 
quel  moien  ils  entretenoient  entre  eux  laiirairede* 
Paix,  la  juftice  6c  la  bonne  intelligence.^1^* 
Il  s’informa  aufii  des  mœurs  6c  delà  manie-  De  leur  * 
re  de  vivre  des  Latins:  mais  furtout  il  vou- ™*cierede 
lut  favoir,  quelle  étoit  la  Religion  Chré¬ 
tienne:  7  qui  étoit  le  Pape,  qui  en  eft:  le  De  leur  Re¬ 
chef.]  A  quoi  nos  Vénitiens  aiant  répondu llè,on* 
le  mieux,  qu’il  leur  fut  poflible,  l’Empe¬ 
reur  en  fut  fi  content,  qu’il  les  écoutoit  vo¬ 
lontiers,  6c  qu’il  les  faifoit  fouvent  venir  à 
fa  Cour. 

C  H  A  P.  IV. 

Nos  Vénitiens  font  envoies  au  Pontife  de 
Rome ,  de  la  part  du  grand  Cham. 

Un  jour  le  grand  Cham ,  aiant  pris  con-  Nos  Vcni. 

feil  des  premiers  de  fon  Roiaume,.^  envo- 
pria  nos  V enitiens  d’aller  8  de  fa  part  ]  vers  le  du  gùnd3" 
Pape,  6c  leur  donna  pour  adjoint  un  de  fes£1,amau 

t-,  *  /  .  ^  *  |  f  Pape,  pouc 

Barons,  nomm  e^Gogaca,  homme  de  me-iui  deman- 
rire  6c  des  premiers  de  fa  Cour.  Leur  corn- 
million  portoit  de  prier  le  faint  Pere,  de<jan*iaRe- 
lui  envoier  une  centaine  d’hommes  fages  6c  cg£ennc. 
bien  inftruits  dans  la  Religion  Chrétienne, 
pour  faire  connoître  à  fes  Doéleurs,  que 
la  Religion  Chrétienne  étoit  la  meilleure  de 
toutes  les  Religions,  6c’° la  feule  quicon- 
duife  aufalut;]  6c  que  les  Dieux  des  Tarta¬ 
res  ne  font  autre  chofes  que  des  Démons, qui 
en  ont  impofé  aux  11  peuples  Orientaux, 

pour 


j.  Le  Manufcrit  met,  dans  l'efpace  d'un  an.  r.  Le 
Manufcrit  écrit  Cublay  par  un  y  grec.  3.  Le  Ma- 
nuferit  écrit  ce  mot  ainfi,  Caam.  4.  Il  n’eft  pas 
parlé  de  cela  ici  dans  le  Manufcrit.  ç.  Le  Manufcrit 
ajoute:  leur  chemin  fut  cette  année  là  fous  lèvent  d’A- 
quilon ,  que  les  Vénitiens  apellent  dans  leur  langue ,  peuples  Orientaux. 
Transmontana  :  ce  qu’ils  virent  fur  cette  route ,  fe¬ 


ra  raporté  par  ordre  &  en  fon  lieu-  6.  Kaat»  tou¬ 
jours.  7.  Cela  n’eft  pas  dans  le  Manufcrit.  8,  Le 
Manufcrit  met  :  pour  l’amour  de  lui  même.  9.  Il  y 
a  au  Manufcrit  Gogatal.  io-  Cela  n’eft  pas  dans  le 
Manufcrit.  11  •  Il  y  a  dans  le  Manufcrit,  à  eux  çy  aux 


\ 


VENITIEN.  LIVRE  I.  CHAR  V.  Sec.' 


pour  s’en  faire  adorer.  1 * * * 5  Car  comme  cet 
Empereur  avoitapris  plufieurs  chofes  delà 
jjjjjjjj8 F°i  Chrétienne,  6c  qu’il  favoit  bien  avec 
far  le  fait  quel  Entêtement  les  Doéteurs  tâchoient  de 
«ku  Rdi.  défendre  leur  Religion  ;  il  étoit  comme  en 
fufpens ,  ne  Tachant  de  quel  côté  il  devoit 
repofer  fonlalut,  ni  quel  étoit  le  bon  che¬ 
min.]  Nos  Vénitiens  après  avoir  reçu  a- 
vec  refpeétles  ordres  de  l’Empereur,2,  lui 
promirent  de  s’acquiter  fidèlement  de  leur 
commiflion,  &  de  prefenter  Tes  lettres  3  au 
Romain.  L’Empereur  leur  fit 
?aUîtdomS donner,  fuivant  la  coutume  de  l’Empire, 
Saline  petite  table  d’or,  fur  laquelle  étoient 
gravés  les  armes  Roiales;  pour  leur  fervir, 
Sc  à  toute  leur  fuite,  de  pafleport  6c  de 
fauf-conduit,  dans  tous  les  pais  de  fa  Do¬ 
mination;  6c  à  la  vue  de  laquelle  tous  les 
Gouverneurs  dévoient  les  defraier  6c  les  fai¬ 
re  écorterdans  les  lieux  dangereux;  6c  en 
un  mot,  fournir  aux  dépens  de  l’Empereur 
tout  ce  qu’ils  auroient  befoin  ,  pendant 
leur  voiage.  L’Empereur  les  pria  aufli  de  I 
ksEXgeUtlui  apporter  un  peu  d’huile  de  la  lampe, 
deiuiapot-qui  bruloit  devant  le  fepulchre  du  Sei- 
ifdeU  *  gneur,  à  Jerufalem  ne  doutant  point, 
brSede-qUique  cela  ne  lui  fut  fort  avantageux,  fi  Je - 
vandefe-  fus  Chrid  étoit  le  Sauveur  du  monde.J  Nos 
Nôtt/sei- Sens  prirent  congédie  l’Empereur,  6c  fe 
gneur.  mirent  en  chemin  :  mais  à  peine  avoient 
,  ils  fait  vingt  miles  à  cheval,  que  f  Gogacal 
tomben«-ïeur  Adjoint  tomba  grièvement  malade: 
laie.  furquoi  aiant  délibéré,  ils  refolurent  de  le 
laitier  là,  6c  de  continuer  leur  chemin,  pen¬ 
dant  lequel  ils  furent  par  tout  bien  reçus, 
en  vertu  dufeau  de  l’Empereur.  Ils  fuient 
Difficulté*  neanmoins  obligés  de  mettre  pied  à  terre, 
de*  che-  en  plufieurs  endroits ,  à  caufe  des  inonda¬ 
tions:  en  forte  qu’ils  refterent  plus  de  trois 
ans,  avant  de  pouvoir  arriver  au  port  d’une 
ville  des  Arméniens  appellée  6  Galza  ;  de 


Galza  üs  fe  rendirent  à  Ancône,  l’an  de  nô-  ,1.  artirai 
tre  beigneur  1172.  au  mois  d’ Avril.  ÎAncon*. 

CHAP.  V. 

Comment  ils  ont  été  obligés  d'attendre 
l'elettion  d'un  nouveau  Pontife. 

Etant  arrivés  à  la  ville  d 'Ancône,  ils ap- Mro.  d. 

prirent  que  lePap tClement  IV.  étoit ,cuc  tetar~ 
mort,  depuispeu,  &  qu’on  n’en  avoir  pas  aÜÏÏT 
encore  élu  un  autre,  en  fa  place;  dont  ils 
furent  fort  affligés.  Il  y  avoit  à  Ancône  un 
Légat  du  Saint  Siégé  nommé  7  Thebaldusy 
,  CptntedePlaifance,  à  qui  ils  dirent  qu'ils®4***01**- 
etoient  envoiés  du  grand  Cto,  &  lui  ex- 
poferent  le  fujetde  leurcommiffion:  le  Lé¬ 
gat  étoit  d’avis  qu’ils  attendirent  l’eleétion  , 
de  l’autre.  Ils  allèrent  donc  à  Venije,  &  vîïïE* 
demeurèrent  avec  leurs  parens  6c  amis,  jus¬ 
qu’à  ce  que  le  nouveau  Pontife  fut  élu.  Ni-™c?las 
colas  Paulo  trouva  fa  fernrne9decedée,qu’ilftfe^meVe 
avoit  lai  (Té  enceinte,  lors  qu’il  partit;  mais^™ais 
il  trouva  fon  fils  Marc  en  bonnefanté,  q  (j  j  fon  fils 
étoit  alors  âgé  de  1 5.36c  qui  eft  l’Auteur  de 
ce  Livre.  Cependant  l’eleétion  du  nouveau"^  Pendaac 
Pontife  traina  pendant  deux  ans.  fon«bfencc. 

CHAR  VI. 

De  quelle  maniéré  ils  retournèrent  vers 
le  Roi  r/e;  Tartares. 


lltretotif- 


mtnt. 


Deux  ans  après  qu’ils  furent  de  retou rnentVït,Ic 
dans  leur  Patrie,  les  deux  frerescrai-  era,,d 
gnans  que  l’Empereur  dzsPartareswt  $’in-^en«ua- 
quietât  d’une  fi  long  delai,  s’en  furent  à 
Ancône  trouver  le  Légat,  menansavec  eUX  qui  a  écrit 
Marc  Paul  dans  le  defflein  qu’il  les  accom-c“tehlft01” 
pagnat  dans  un  fi  long  Voiage.  10  Le  Le-  Ils  lui  pot' 
gat  leur  donna  des  lettres  pour  l’Empe-^deu"' 
reur  des  Tartares,  dans  lesquelles  la  Foi  Ca-PJrt.duj£ 
tholique  étoit  clairement  expliquée:  aprésvuîaiVfiT 
quoi  nos  Voiageurs  fe  difpoferentàretour-^op£*teuat 

ner 


1.  Il  y  a  dans  le  Manufcrit ,  car  il  fouhaitoit  rai- 
fonnablement  ouvertement  de  /avoir ,  quelle  foi  il  é- 
toit  plus  raifonnahle  de  fuivre  z.  Il  y  a  dans  le  Ma¬ 
nufcrit  :  c?  s' étant  profierné  humblement  devant  lui. 

Voiez  le  Chap.l.  3.  Il  y  a  dans  le  Manufcrit:  dans 

la  langue  des  Tartares.  4-  11  y  a  au  Manufcrit:  car 

il  croioit  que  Chiiit  étoit  du  nombre  des  juiles. 

5.  Il  y  a  le  B  aron  Cotagal-  6.  Glaza.  q-  Theobaldus 

8.  Il  y  a  au  Manufcrit:  des  Vicomtes.  9.  11  y  a  au 

Manufcit  :  Défunte ,  o1  qui  à  fon  départ  avoit  été  en¬ 


ceinte:  e?  il  trouva  un  fils  nommé  Marc  âgé  de  17.  ans 
C?  qui  étoit  venu  au  monde  depuis  fon  départ  de  Venife. 
10  II  y  a  dans  le  Manufcrit:  par  permi/Jion  du  Légat 
ils  vifiterent  le  fepulcre  du  Seigneur  à  Jerufalem  ,  <y  pri¬ 
rent  de  /’ huile  de  lampe ,  comme  le  Roi  l' avoit  demandé  cr 
aiant  refû  les  lettres  du  Légat ,  ils  retournèrent  vers  le 
Roi  des  Tartares.  Ces  lettres  informaient  ie  Roi ,  que 
fes  envoiés  Avoient  fait  leur  devoir  :  mais  que  le  S.  Sié¬ 
gé  de  l' Eglife  Romaine  étoit  encore  vacant.  Ils  allèrent  à 
Glana > 

(A  2) 


Vota  g  ë  s  de  marc  paul, 


8 


Dam  ce  rier  en  Orient 

tcmsteGre 


]  mais  ils  îVétoient  que  fort 


ftif*  fut  élu  peu  éloignés  à?  Ancône,  que  lé  Légat  reçut 
légat mê-C  *  ^es  ^ettres  des  Cardinaux,  par  lesquelles 
me:  ii  fait  on  lui  aprenoit  que  Grégoire  avoir  été  elevé 
c*osvT,'.s au  P°u verain  Pontificat.  Surquoi  il  fit 

-----  ^  &  les  avertit 


*>cn/,ieur  courre  apres  nos  Vénitiens 
ues^cnres'  de  différer  leur  Vpiuge ,  leur  donnant  d’au- 
&  deuxftc-  très  lettres  pour  F  Empereur  d  zsTartares^ 
«heurs  pour  &  pour  compagnie  deux  freres  Prêcheurs 
adjoint*,  d’une  probité  6c  d’une  capacité  reconiie  , 
qui  fe  trouvèrent  pour  lors  à  Ancône  :  l’un 
s’appeloit  2  Nicolas  6c  l’autre 3  Guillaume  de 
Tripoli.  4  Ils  partirent  donc  tous  énfem- 
ble,  6c  arrivèrent  à  un  port  de  Mer  d' Ar¬ 
ménie,  nommé3  Glacia.  Et  parce  qu’en  ce 
tems  là  le  Sultan  de  Babylone avoir  fait  une 
rude  invafion  en  Arménie,  nos  deux  freres 
commencèrent  à  aprehender.-  Pour  éviter 
les  dangers  des  chemins3êc  les  finiftres  avan- 
tures  des  guerres,  ils  fe  réfugièrent  chez  le 
maitre  d’un  Temple  en  Arménie:  carilsa- 
voient  déjà  plus  d’une  fois  couru  risque  de 
icurani-  leur  vie.  Cependant  ils  s’expoferent  à 
!>5n5«  toutes  fortes  de  périls  6c  de  travaux,  6c  ar- 
les' Tmc» 1  r i v e îe n t  avec  bien  de  la  peine  à  une  ville 
du  Ou jw.  de  la  dépendance  de  l’Empereur  des  Tarta- 


res ,  nommeeu  Cleminifu.  7  Car  leur  Voia- 
ge,  s'étant  fait  en  hiver,  avoit  été  très  fâ¬ 


cheux  ,  étant  fouvent  arrêtés  par  les/nei. 


‘ŸJS5T  êcs  &  les  inondations.  Le  Roi  Cublai 
,oîe  audç-aiant  apris  leur  retour,  quoi  qu’ils  fufient 

rin#  d’ali»  î  •  t  .  -  «  . 


r4no.£iïeXsencore  bien  ioi")  envoia  plus  de  qua¬ 
rts  gens,  rame  milles  desgens  au  devant  d’eux;  pour 
avoir  foin  de  leur  faire  fournir  toutes  les 
chofes 


dont  ils  pouvoient  avoir  befoin. 


leur  Réce¬ 


ption  auprès 
4 il  Chain. 


C  H  A  P.  VII. 

Comment  les  Vénitiens  furent  reçus  de 
r Empereur  des  Tartares. 

iant  donc  été  introduits  à  la  Cour,  ils 
fe  profternerent  la  face  contre  Ter¬ 


re  devant  le  Roi,  fuivant  la  coûtume  du 
Pais  *  duquel  ils  fuient  reçus  avec  beau¬ 
coup  de  bonté.  Ils  les  fit  lever ^  &  leur 
commanda  de  lui  raconter  le  fuccésde  leur 
Voiage,  ôcdeleur  com  mi  filon  avec  lefou- 
verain  Pontife:  ils  lui  rendirent  comptede 
toutes  chofes  avec  ordre  *  6c  lui  prefence- 
rent  les  lettres  du  Pontife. 8  Le  Roi  futn  leur  fait 

un  favora- 


extremement  réjoui,  6c  loua  fort  leur  ex-bk  accuei, 


aétitude.  I ls  lui  préfenterent  aufiî  del’hui- niui  prè¬ 
le  de  la  lampe  du  St.  Sepulçhre,  qu’il  fitï“s*d"l2T 
ferrer  dans  un  lieu  honorable.  Et  aiant  Pe^  ^ - 
apris  que  Marc  étoic  le  fils  de  Nicolas ,  il  lampe  du 
lui  fit  un  fort  bon  accueil  :  6c  il  traita 
bien  les  trois  Vénitiens ,  à  favoir  le  pere, 
le  fils,  6c Fonde*  que  tous  les  Courtifans  ils  font  d« 
en  étoient  jaloux  ,  quoi  qu’ils  leurs  por-  ç1™*  * h 
tafi'ent  beaucoup  d’honneur. 


C  H  A  P.  VIII. 

Comme  Marc  Paul  fe  rendit  agréable  à 
/’  Empereur  des  Tartares. 

arc  fe  fit  bientôt  aux 


? 


M 


tenc. 


i.  Il  y  a  au  Manufcrit  :  le  Légat  ré  fut  plufieurs 
courïer s-  des  Cardinaux  ,  qui  lui  aprenoitnt  qu’il  avoit 
été  élu  lui  même  fouverain  Pontife.  Il  fe  fit  appeler  Gré¬ 
goire.  Et  aiant  envoie  des  Courier  s  apres  eux  pour  les 
faire  revenir ,  il  leur  donna  d’autres  letttres  pour  le  Roi 
des  Tartans,  i.  Frere  Nicolas  Vincent.  3.  Frere 


Gilbert  de  Tripoli.  4.  Guillaume  de  Rubruques. 
5.  Glafia.  6.  Clemeinfu.  7.  Le  Manufcrit  a* 
joute:  ils  furent  3.  ans  c 7  demi  en  chemin.  8.  Le 
Manufcrit  ajoute:  Grégoire .  9  Il  y  a  dans  le  Ma¬ 
nufcrit  •  les  différentes  O1  diverfet. 


maniérés  de  la  îJjjJJJC 
Cour  de  l’Empereur  des  Tartares. les bonn» 
Et  aiant  apris  les  quatre  9  differentes  Lan- 
gués  de  cette  nation,  enforte  qu’il  pouvoit 
non  feulement  les  lire,  mais  aufîi  les  écrire, 
il  fe  fit  aimer  de  tous,  mais  particulière- tems  fc* 
ment  de  l’Empereur.  Lequel,  afin  de  fai  ^pSan- 
re  éclater  fa  prudence  ,  le  chargea  d’une  du 
affaire,  dans  un  pais  éloigné,  ôc  où  il  neiieft  chargé 
pouvoit  pasfe  rendre, en  moins  de  fix  mois.  musoîTdè 
Il  s’en  aquita  avec  beaucoup  de  fageffe ,  Ôc  iapa«  du 
s’aquit  tout  à  fait  les  loiianges  ôc  les  bon  - 
nés  grâces  du  Prince.  Et  fachant  queUf»»*- 
PEmpereur  étoit  curieux  de  Nouveautés ,  ?iuifîu de* 
il  eut  foin  de  s’informer ,  dans  tous  les  pais,  remarque» 
par  ou  il  pafïa  ,  des  mœurs  6c  des  coutu-  chofes  Pei». 
mes  des  hommes ,  des  differentes  efpecesjy3"^"^ 
6c  de  la  nature  des  animaux*  dont  il  fai- enfafcpàrt 
^  foit  après  cela  le  raport  à  l’Empereur*  &««3eéa 

par  eftfortcon- 


S>  VENITIEN.  LIVRE  I.  CHAP.  IX.  &c. 


par  où  il  (e  concilia  fi  bien  Ton  amitié,  que 
quoi  qu’il  n’eut  que  dix  fept  ans,  le  Roi 
s’en  fervoit,  dans  les  plus  grandes  affaires 
°  du  Roiaume,  l’envoiant  dans  les  différen¬ 
ces  remar- tes  parties  de  Ton  valte  Empire.  Après 
SI1dlnra.u’d  avoit  expédié  les  affaires  de  fa  com- 
la^r«  P^dîion  ,  il  emploioit  le  relie  du  Tems, 
à  obferver  les  propriétés  des  Païs  :  il-re- 
ftoire.  iftarquoit  la  fituation  des  Provinces  &  des 
villes i  ce  qui  fetrouvoit  d’extraordinaire, 
ou  qui  était  arrivé  dans  les  differens  lieux, 
par  où  il  paffoit:  6c  il  mettoit  tout  paré- 
crit.  Etc’effde  cette  maniéré  qu’il  a  pro¬ 
curé  à  nos  Occidentaux  ,  la  connoiffance 
de  1  ce  qui  fera  la  matière  du  fécond  Li¬ 
vre.  J 

,  Z'  CHAP.  IX. 

De  quelle  maniéré  les  Vénitiens,  après  avoir 
*  demeuré  quelques  années  à  la  Cour  de  ! Em¬ 
pereur  des  Tartares,  obtinrent  enfin  la  per - 
miffion  de  s'en  retourner . 

tiMVeni-  A  Près  que  nos  Vénitiens  eurent  demeu- 
makS'de  ré’  Peni^ant  quelque  tems,  à  la  Cour 
revoir  leur  du  grand  Chant,  pouffes  dudefir  de  revoir 
partie.  leur  patrje  5  j]s  demandent  permiffion  au 
Roi  de  s’en  retourner.  Ce  qu’ils  eurent 
beaucoup  de  peine  à  obtenir  :  parce  qu’il 
les  voioit  avec  plaifir.  Il  arriva  dans  ce 
tems  là,  que  le  Roi  des  Indes,  nomméy/r- 
go»,envoia  troishommes  confiderables  à  la 
ce tems  il  Cour  du  grand  Cublai ,  qui  s’appeloient 
ftdeîrTd f'I'Llulatai,  3  Ribufca ,  6c 4 Coila,  pour  lui  de- 
ia  pan  du  mander  une  fille  de  fa  race  en  mariage}  fa 
îfiiwàia  femme,  *  nommée  Balgana  ]  étant  morte  de- 
cour  de  puis  peu  :  laquelle  en  mourant, 6 avoit  mis 
ubUu  dans  fon  teftament,  6cprié  inffament  fon 
-mari,]  de  ne  jamais  fe  remarier,  qu’avec 
quelque  fille  de  fa  famille.  De  forte  que  le 
Roi  Cublai  leur  accorda  ce  qu’ils  deman- 
doient,  6c  choifit  pour  femme  auRoiyfr- 
gon  une  fille  de  fa  race,  nommée  7  Goga- 
tim ,  âgée  de  17.  ans>  qu’il  leur  confia 

11  y  a  au Manufcrit  :  qui  fieront décrites ei-dëjjous 
plus  particulièrement.  r.  Gulatay.  3.  Apufta. 
4.  Coyla-  5.  Cela  n’eft  pas  dans  le  Manufcrit.  6.  Ce¬ 
la  n’eft  pas  dans  le  Manufc.  7.,Coganyn.  8.  11  y 
a  dans  le  Manufc.  que  Air.  Nicolas ,  Matthieu  ejr  Marc 
defiroient  de  s 'en  retourner  chez.  eux.  9.  Le  Manu¬ 
fcrit  ajoute.*  pour  deux  ans-  10  Des  mats  à  quatre- 
voiles.  11.  Le  Manufcr.  ajoute:  qui  avoit  beau- 


pour  la  lui  mener.  Ces  Envoies,  devant 
partir,  pour  conduire  cecte  nouvelle  Rei¬ 
ne,  6c  connoiffans 8  l’ardent  defir  que  les 
Vénitiens  avoient  de  retourner  en  leurIIsobî 
Païs ,  J  prièrent  le  Roi  Cublai,  que  pournent<Jc$’en 
faire  honneur  au  Roi  Argon ,  il  leur  permit 
de  partir  avec  eux  ,  6c  d’accompagner  la  Ambaflà- 
Reine  aux  Indes  }  d’où  ils  pourrbientÎKS. 
continuer  leur  Voiage  en  leur  Païs.  L’Em-reilt  ileut 
pereur  prei'Ié  de  leur  follicitation  ,  6c  decw^jMM. 
la  demande  des  Vénitiens,  leur  accorda, 
quoi  qu’à  regret,  ce  qu’ils  demandoient. 

CHAP.  X. 

Leur Retour  à  Venife. 

ls  quittèrent  donc  la  Cour  de  Cublai,  ôcIU  auifntnr 
s  embarquèrent  fur  une  flotte  de  14.  na-i»  cour  de 
vires,  chargées  de  munitions:  9  chaque  na-  chwfiî 
vire  avoit IO  quatre  mats  6c  quatre  voiles.]ILd’hoi'nel,r&  . 
reçurent,  en  s  embarquant ,  deux  Ta-acs'c«ib»£. 
blés  d’or,  ornées  des  armes  du  Roi , 11  qu’ilsjj^^  ^ 
dévoient  montrer  à  tous  les  Commandansi4.  navire.,, 
des  Provinces  de  fon  Empire:  en  vertu  des^i’u“re^*s‘,c 
quelles  on  devoit  leur  fournir  les  provi  fions,  choie,  ne- 
6c  autres  chofes  neceffaires  pour  leur  V oia-celIaitcs‘ 
ge.  Le  Roi  leur  donna  pour  Adjoints  des11 
Ambaffadeurs,  tant  pour  le  fouverain  Ponti  - 
fe,que  pour  quelques 1 3  autres  PrincesChrê- 
tiens.  El  après  trois  mois  de  navigation 
ils  arrivèrent  à  une  certaine  lie,  nommée 
XA<Jam:  ’î  6c  de  là  traverfans  la  mer  In-  du  r.oî  de 
dienne ,  après  beaucoup  de  tems,  ils  arri-1  lnde' 
verent  au  Palais  du  Roi  Argon.  Ils  iuipté- 
fenterent  la  fille,  qu’il  devoit  prendre  pour 
femme}  mais 16  il  lafitépoufer  à  fon  fils.l 
Des  fix  cens  hommes,  que  le  Roi  avoit  en-#  m0UfUC 
voié  pour  amener  la  nouvelle  Reine,  plu-  pendant  le 
fleurs  moururent  en  chemin  6c  furent  re-  beauloup 
grettés.  Or  nos  Vénitiens ,  6c  les  Ambaf-  fae fuCe de 
fadeurs ,  qui  les  accompagnoient ,  parti-  l’Epoufe. 
rent  de  là,  après  avoir  obtenu  du  Vice-  Roi, 
nommé  Acata ,  qui  *7  gouvernoit  le  Roi- 
aume,  pendant  la  minorité,]  ,8  deux  au¬ 
tres 

coup  de  plaifir  du  départ' des  Chrétiens,  n.  Le  Manufc. 
met:  des  chofes  embal'ees.  13. Le  Manufcr.n’a  pas  autres 
,14.  Il  eit  de  même  dans  le  Manufcrit.  i>.  H  y  a 
dans  le  Manufcrit.  k  la  cour  du  Roi  Argon  ,  qu'ils 
trouvèrent  mort.  16.  11  y  a  dans  le  Manufcrit  :  la 
fille  ,  qu'ils  avoient  amenée  pour  le  Roi  ,  fon  fils ,  lé~ 
poujd.  17.  U  gouvernoit  le  Roi  encor’ enfant,  i».  Le 
Manufc.  met  .quatre* 
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VOIAGES  DE  MARC  PAUL, 


Enfin, apres 
avoir  relie 
li  quelque 
rems  5 c  re¬ 
çu  de  nou¬ 
veaux  fauf- 
conduirs  , 
üss’ambat- 
querent  , 
pour  leur 
chcre  pa¬ 
llie. 


M 

très  Tables  d’or ,  fuivant  la  coûtume  du 
païs ,  pour  leur  fervir  de  1  fauf-conduit , 
partout  leRoiaume.  ils  fortirent,  de  cet¬ 
te  maniéré,  fains  6c  fâufs,  êc  avec  beau¬ 
coup  d’honneur,  de  ce  païs  là:  êc,  après 
un  long  Voiage,  6c  beaucoup  de  peines, 
ils  arrivèrent,  avec  le  fecours  de  Dieu,  à 
Conftantïnople  :  6c  de  là  ils  fe  rendirent  à 
Venife  ,  en  bonne  famé  ,  comblés  d’hon¬ 
neurs  êc  de  richefles,  l’an  de  nôtre  Seigneur 
npf;  remercians  Dieu  de  les  avoir  con¬ 
duits,  àtravers  tant  de  dangers,  dans  leur 
chere  Patrie.  Il  a  fallu  marquer  ces  cho- 
fes  dès  le  commencement  ;  afin  que  l’on 
fût,  de  quelle  maniéré,  6c  à  quelle  occa- 
fion,  Marc  Polo ,  Auteur  de  cette  Rela¬ 
tion,  a  pu  être  informé  de  tout  ce,  qu’il 
raporte  ,  êc  de  toutes  chofes  qui  vont  être 
décrites,  dans  les  Chapitres  fuivans.* 

C  H  A  P.  XI. 

De  /’Armenie  Mineure. 

'3  A  pi  cs  avoir  fait  mention  de  nos  Voia- 
.  xA  ges  en  general,  il  faut  maintenant 
venir  au  particulier,  êc  faire  ladefeription 
de  chaque  Païs,  que  nous  n’avons  touché 
qu’en  paflànt.]  Arménie  Mineure 
quieltla  première  où  nous  avons  entré,  efl 
gouvernée  avec  beaucoup  de  juftice,  6c  d’é¬ 
conomie.-]  le  Roiaumea  plufieurs  villes, 
bourgs,  êcvillages:  laTerreyeft  fertile, 
6c  il  n’y  manque  rien  de  ce  qui  efh  necef- 
faire  à  la  vie:  lachafle  y  efl  abondante  en 
bêtes  6c  enoifeaux:  l’air  y  efl  pur  6c  fub- 
tile.  Les  habitans  étoient  autrefois  bon» 
guerriers,  mais  à  préfent  ils  font  enfevelis 
dans  la  mollefTe,  6c  ne  s’addonnent  plus, 
qu’à  l’ivrognerie  6c  au  luxe.  Il  y  a  en  ce 
Ville  mati-  Roiaume  une  ville  maritime,  nommée  * 
libre  pttc  Glacia:  le  port  en  efl  très  bon,  6c  il  y  abor¬ 
de01”*  de  beaucoup  de  marchands  de  toutes  fortes 
nommée  de  païs, -6c  même  de  6  Venife  6c  Janua j  c’cfl, 


il 


Defaiption  3 
de  i*  Arme. 
nieMineure , 


Cara&ere 
tle  la  Na* 
don. 


pour  ainfidire,leMagafin  de  diverfesmar- 
chandifes  precieufes ,  6c  de  toutes  les  ri- 
chefTes  de  l’Orient ,  particulièrement  des 
parfums  de  toutes  les  fortes.  Cette  ville  efl 
comme  la  porte  des  païs  Orientaux. 

C  H  A  P.  XII.  S 

De  la  Province  de  Turchie. 

La  Turchie  efl  une  Province  de  peuples  .  . 

ramafles  :  car  elle  efl  compofée  de d/uTd^* 
Tur  chiens ,  de  Grecs  6c  &  Arméniens.  Leschic* 

Tur chiens  ont  une  langue  particulière,  ils 
font  profefîion  de  la  loi  deteflablede7  Ma- 
humet  :  ils  font  ignorai»,  rufliques,  vi- J^vrïde 
vans,  la  plûpart,  à  la  Campagne,  tantôt  cet  peuples, 
furies  montagnes,  6c  tantôt  dans  les  val- g|“[uReli* 
lées,  là  où  ils  trouvent  des  pâturages:  car 
leurs  grandes  richefTes  confident  en  troupe¬ 
aux  desjumens  6c  des 8 cochons;  ils  ont  aufîi 
des?  mulets,  qui  font  fort  eflimés.  Les  Grecs 
6c  les  Arméniens ,  qui  habitent  parmi  eux,Ilya  paf 
ont  aufîi  des  villes  6c  des  villages,  6c  tra-mi  eux  de, 
vaillent  à  la  foie.  Entre  pluÇpurs  vjilles, 
qu’ils  pofîèdent,  les  plus  confiderablesfonr, 

Gomo ,  lo  Cæjarea,  6c  S  f  ha  de,  où  le  bien- 
heureux  Bajile  a  fouffert  le  martyre,  pour  pin. 
la  .foi  de  J  e/us  Chriji.  Ces  peuples  ne  re- 
connoifTent  qu’un  feul  Seigneur  de  tous  les 
Rois  des  T  aï  tares. 


L 


(Jlacia. 


i.  Ordonnance.  z.  Le  Manufc.  ajoute  :  Marc 
fut  en  Orient ,  pendant  z 6.  ans  :  pendant  lequel  tems  il 
raporta  diligemment ,  tout  ce  qui  s  y  efl  pajfé.  3.  Il  y  a 
dans  leManufcrit:  aiant  raconté  notre  Voiage ,  vçions 
prefentement  a  raconter  les  chofes ,  que  nous  avons  vues. 
4*  Il  y  a  au  Manulcrit:  nous  ferons  premièrement  la 
Defcription  de  l  Arsénié  Mineure  ep  peu  de  mots,  il  y 
a  deux  Arraenies,  la  grande  &  la  petite:  fe  Roiau- 


C  H  A  P.  XIII. 

De  /’Armenie  Majeure. 

’ Arménie  Majeure  efl  la  plus  grande  de  Defcription 
toutes  les  Provinces,  qui  paient  tri* 
but  aux  TartareSy  elle  efl  pleine  de  villes 
6c  de  villages.  La  ville  Capitale  s’apelle  JS. peu* 
Arzinga,.- on  y  fait  d’excellent  ïl  Buchira- 
mus.  Il  y  a  aufîi  plufieurs  fontaines  ,  dont 
les  eaux  font  falutaires  pour  les  bains  6c  la 
guerifon  de  diverfes  fortes  de  maladies.  Les  vuierptin- 
plus  confiderables  villes,  après  la  Capitale,  ciPale,‘ 
font,  17  Argyron,  6c  Darzirim.  Plufieurs 

Tar - 

me  de  la  petite  Arménie  paie  Tribut  aux  Tartares. 

Nous  y  trouvâmes  le  Roi  des  Rois ,  gouvernant  le  Roiau¬ 
me  avec  juflice.  5.  Dans  leManufcrit  cette  ville  cft 
a u fil  appellée  de  Si.  Marc.  6.  Cela  n’efl  pas  dans 
leManufcrit.  7 •  Macomcts ,  dans  le  fylanuf.  S.  Bê¬ 
tes  à  cornes  y  dan$le  Manuf.  9  Chevaux,  dans  le 
Manuf.  xo*  Cafforie  ,  dans  le  Manuf  n*  Bu- 
euramns.  iz  Agiron. 


H 


VENITIEN.  LIVRE  î.  CHAR  XIV.  5cc. 


Tartares  fc  retirent  en  Eté  fur  leur  Terri¬ 
toire,  pour  jbuïr  de  là  fraîcheur  5c  de  fu¬ 
tilité  des  pâturages,  6c  ne  lé  retirent  qu’en 
hiver,  à  caufe  des  grandes  neiges  5c  des 
oHîSca  inondations.  C’cft  fur  les  Montagnes  de 
rarchc  de  Cette  Province,  que' s’arrêta  l’Arche  de 
ST*  *Noc,  apres  le  Deluge.  Elle  a, à  l’Orient, 
la  Province  des 1  Zorzaniens :  du  coté  du 
*?"r?5  .  Septentrion,]  on  trouve  une  grande  four- 
coula  en  ce,  donc  il  fort  une  liqueur  lemblable  a 
abondance. i’huüe  ;  elle  ne  vaut  rjcn  .\  manger,  mais 
elle  eft  bonne  à  brûler  &  à  tout  autre  ufage: 
3  ce  qui  fait  que  les  Nations  voifines  en 
viennent  faire  leur  provifion,  1  jufqu’à  en 
charger  4 beaucoup]  de  vailfeaux,  fans  que 
la  fource,  qui  coule  continuellement ,  en 
paroifie  diminuée  ,  en  aucune  maniéré. 

C  H  A  P.  XIV. 


*4 


Defcripûon 
de  la  Zor- 
t 'finie • 


j  Les  hom¬ 
mes  y  font 
j  beaux, bon* 
guerriers. 

Le  païi  de 
difficile  ac¬ 
cès. 


Leurtichef- 

fe. 


De  la  Province  de  Zorzanie. 

La  Province  de  Zorzanie  ï  paie  tribut  au 
Roi  des  Tartares  ,  6c  le  rcconnoit 
pour  fon  Souverain.  6 *  Les  Zorzaniens  font 
de  beaux  hommes,  bons  guerriers  6c  fort 
adroits  à  tirer  de  l’arc:  ils  font  Chrétiens, 
félon  les  rites  desGrecs:  ils  portent  les  che¬ 
veux  courts, comme  les  clercs  d’Occident. 
7  Cette  Province  cft  de  difficile  accès,  prin¬ 
cipalement  du  côté  de  l’Orient:  carie  che¬ 
min  elt  très  étroit,  6c  bordé  d’un  côté  par 
la  mer ,  6c  de  l’autre  par  des  montagnes. 
Il  faut  palier  par  ce  chemin  là  ,  qui  cft 
long  de  quatre  lieiies,  avant  que  d’entrer 
dans  le  païs,  ce  qui  fait  qu’on  en  peut  em¬ 
pêcher  l’entrée  à  une  grande  arn^e,  avec 
peu  de  monde.  Les  habitans  orlmjluficurs 
villes  6c  châteaux  :  leur  principale  richef- 
fe  eft  en  foie  ,  dont  ils  font  de  riches  é- 
toffes.  8  Quelquesuns  s’apliquent  aux  Ou¬ 
vrages  mechaniqucs,  d’autres  aux  marchan- 


difes.  Là  Terre  eftalfcs  fertile.9  Ils  ra-  LaTene  y 
content  line  chofe  admirable  de  leur  Ter-  c,lfc"ile- 
re  :  ils  difèrit  qu’il  y  a  un  grand  Lac  ,  ün 
forme  par  la  chute  des  eaux  des  monta-  Ve •  <iui.ne 

>'i  «1  donne  du 

gnes,  qu  ils  appellent  communément  Mer  poui'on, 
de là  Chclucclam.  Ce  Lac  a  environ  600.  mi-  c*' 
les  :  toute  l’année  il  ne  donne  du  poiffon 
que  le  Carême  jufqu’au  Samedi  Paint  :  ce 
lac  eft  éloigné  de  toutes  autres  eaux,  de 
douze  miles.  Ils  difenc  auflî,  que  l’.E#- Fleuve. 
phrate  11  6c  d’autres  Rivières  fc  déchargent 
dans  ce  lac.  11 

C  H  A  P.  XV. 

Du  Roiaume  de  Moful. 

Le  Roiaume  de  Moful  eft  à  l’Orient,  il  Dedtiptio* 
touche  en  partie  â  i’  Arménie  Majeure. Jc  M°^L 
Les  Arabes  l’habitent,  qui  font  ‘3  Malio-  Mofulien* 
metans  :  il  y  a  auflî  beaucoup  de  Chrétiens,  mum?1" 
divifés  en  Nejloriens  6c  Jacobins ,  qui  ont 11  y  a  parmi 
un  grand  Patriarche,  qu’ils  appellent  J  a -  ques  Nelto- 
colich.  On  fait  là  de  precieufcs  étoffes 
d’or  6c  foie.  Au  refte  il  y  a  dans  les  mon  Leurcom- 
tagnes  de  ce  Roiaume  certains  hommes , "S' SJ", 
appelles  Car  dis ,  dont  les  uns  font  Nefto -  tesmouta- 
riens ,  les  autres  Jacobins  ;  6c  d’autres  JSÎ ‘pïiSÎ 

h  omet  ans ,  qui  font  de  grands  Voleurs.  volcur‘- 


C  H  A  P.  XVI. 

De  la  ville  de  Baldachi. 

Il  y  a  dans  ces  quartiers  là  une  ville  con-  Cecceviijc 
fiderable  ,  nommée  Baldachi ,  qui  elt  Lfu  :i,é- 
appellée  Su  fis  ^  dans  les  faintes  Ecritures  j  S u dan* 
où  1 3  fait  fa  Rcfidence  16  le  grand  Prélat l£crUu,cS- 
des  Saraceniens,  qu’ils  appellent  Caliphe.1 7  / 

,8On  ne  trouve  point  de  plus  belles  villes, 
que  celle  là,  dans  toute  cette  Région.]  On 
y  fait  de  fort  belles  étoffes  de  foie  ôcd’or,  J-J”1 * 5  «v«. 

de  differente  manière.  L’an  iif 0.  Al-  arfieg/a pat 
lau  grand  Roi  des  Tartares  afîiegea  cctte^“;( 

vil  *  Tururc*. 


1.  Eft:.  !•  Moful y  cft:  far  les  limites  de  la  Pro-  1 

vincc  des  Zorzaniens  du  côté  du  Septentrion-  1 

3.  Cela  n’cft  pas  dans  le  Manufcrit.  4-  Cent.  J 

5.  Elle  a  un  Roi  Tributaire  du  Roi  des  Tartans.  , 

6.  Le  MS.  ajoute  :  on  dit  que  les  Rois  des  Tartares 

apportaient  anciennement  en  naijfant  le  ftgne  d  un  aigle , 
fur  leur >  épaule t.  7.  Le  MS.  ajoute  on  dit  qu  Ale¬ 

xandre  Grand ,  voulant  aller  chez  les  Zorzaniens,  ne 
U  put  wt.  ».  Le  MS.  ajoute  :  les  *  Aufteres  y  font 


très  bons •  La  Terre  y  ejl  fertile.  9. 11  y  a  là  un 
monaflére  de  Moines  Orientaux ,  dit  de  St.  Gilbert 
auprès  duquel  eft  un  grand  lac.  io-  Cheluchclam. 
xi.  Un  des  4.  fleuves  du  Paradis,  iz.  On  trouve 
dans  ces  Cantons  là  de  la  foie  appellé  commu¬ 
nément  Chelle.  13.  Qui  adorent  Macomtt-  14.  Ja- 
colich.  15-  Habite.  16.  Plus  grand.  17.  Mant- 
rierum.  18.  Cela  eft  pas  dans  le  MS.  19.  De  di- 
verfes  matières. 


J 


If 


VOI AGES  DE  MARC  PAUL; 


1 6 


ville,  6c  la  prefiafi  vivement,  qu’il  la  prit. 
Il  y  avoit  alors  plus  de  cent  mille  hommes 
de  guerre,  dans  la  place}  mais  Mlau  étoit 
bien  plus  fort  qu’eux.  Au  relie  le  Cali- 
temple  pjjC *  qUj  étoit;  Seigneur  de  la  ville,  avoit 
voyance.  Cune  Tour  remplie  d’or  6c  d’argent,  de  pier¬ 
res  precieufes, 6c  1  d’autres  chofes  de  prix: 
mais  au  lieu  de  fe  fervir  de  fes  threfors,  6c 
d’en  faire  part  à  fes  foldats,1  fon  avaricelui 
fit  tout  perdre  avec  la  ville.  Car  le  Roi 
Æau  ,  aiant  pris  la  ville,  il  fit  mettre  ce 
Caliphe ,  dans  la  Tour,  où  il  gardoit  fon 
Trefor,  avec  ordre  de  ne  lui  donner  ni  à 
boire,  ni  à  manger  }  6c  lui  difant  :  fi  tu 
n'avois  pas  gardé  ce  Trefor  avec  tant  d'ava¬ 
rice  ,  tu  aurois  pu  te  conferverToi  (fi  ta  Vil¬ 
le  }  jouis  en  donc  prefentement ,  tout  à  ton  ai - 
fe }  bois-en ,  manges •  en ,  fi  tu  peux  :  puisque 
c'efl  ce  que  tu  as  le  plus  aimé.  C’ell  ainli  que 
ce  miferable  3  mourut  de  faim  ,  fur  fon 
Trefor.  Il  palfe  par  cette  ville  une  grande 
Riviere,  qui  va  fe  décharger,  dans  la  mer 
des  Indes  :  de  l’embouchure  de  laquelle 
cette  ville  eft  éloignée,  de  18.  miles  :  en 
forte,  que  l’on  y  aporte  aifement  toutes 
fortes  de  marchandifes  des  Indes  ,  6c  en 
abondance.  Ce  fleuve  4  a  fafource  auprès 
delà  ville  ]  de  Chifi.  Il  y  a  encore  une  autre 
ville  entre  Baldacbi ,  6c  Chifi  ,  nommée 
Baficia  }  qui  eft  environnée  d’une  grande 
quantité  de  Palmiers,  dont  on  tire  des  dat¬ 
tes  en  abondance. 


C  H  A  P.  XVII. 


Ville  célé¬ 
bré. 


Fort  fte 
(jueiitce* 


gner,  6c  que  les  marchands  s’y  enrichif- 
fent.  Les  habitans  font  Mahometans ,  quoi  te*  habu 
qu’il  y  en  a  aufli  de  Jacobins  6c  de  Ne ft orient. \ 

Il  y  a  autour  de  cette  ville  de  très  beaux tau** 
jardins  6c  fort  agréables,  qui  raportent  d’ex- 
cellens  fruits,  Ôc  en  abondance. 


C  H  A  P.  XVIII. 


De  la  ville  de  Taurifium. 

II  y  a  aufli,  dans  ces  quartiers  là,  la  très 
célébré  ^ille  de  Taurifium ,  ôc  fort  re¬ 
nommée,  pour  toutes  fortes  de  marchan- 
RicheenÉ-difes*  entre  autres,  de  belles  perles,  des  étof- 
«  d-ofc01' fes  d’or  ôc  de  foie,  6c  d’autres  chofes  pre¬ 
cieufes.  Et  parce  que  la  ville  eft  dans  une 
ficuation  avantageufe,  il  y  vient  des  mar¬ 
chands  de  toutes  les  parties  du  monde}  à 
favoir  des  Indes,  de  Baldach ,  de  Moful ,  ôc  • 
de  Cremefor.  11  en  vient  aufli  des  païs  Oc¬ 
cidentaux:  parce  qu’il  y  a  beaucoup  à  ga¬ 


De  quelle  maniéré  une  certaine  Montagne 
fut  tranfportêehors  de  fa  place. 

11  y  a  une  montagne  en  ce  Païs  là,  J  pas  Montagne 
loin  de  Taurifium,  qui  fut  tranfportée «apportée 
hors  de  fa  place,  par  la  pui (Tance de  Dieu, JSîew!01* 
à  l’occafion  que  je  vais  dire.  Un  jour  les 
Saraceniens  voulans  méprifer  l’Evangile  de  Hiftow. 
Jefus  Chrifl  p  6c  tourner  fa  Doétrine  en  ri¬ 
dicule}  vous  favésdifoient  ils,  qu’ileftdit 
dans  l’Evangile  :  Si  vous  aviés  de  la  foi 
grande  comme  un  grain  de  moutarde,vous  diriès 
à  cette  montagne ,  tranfporte  toi  là,  (fi  cela 
arriver  oit ,  (fi  il  n'y  auroit  rien  d'ïmpoffible 
pour  vous ■  A  prefent  donc,  fi  vousavés 

une  vraie  foi,  tranfportés  cette  montagne 
hors  de  fa  place.  Et  comme  les  Chrétiens 
étoient  fous  leur  puiflance ,  ils  fe  trou- 
voient  dans  laneceflité,  où  de  tranfporter 
la  montagne,  ou  d'embrafler  la  loi  de  Ma 
homet :  ou  s’ils  ne  vouloient  faire,  ni  l’un, 
ni  l’autre,  ils  étoient  en  danger  de  morr. 

Alors  un  fidele  ferviteur  de  Jefus  Chrifl , 
exhortant  fes  Camarades,  à  avoir  confian¬ 
ce  en  Dieu,  6c  aprésavoir  fait  fon  oraifon 
avec  ferveur,  commanda  à  la  montagne  de 
fe  tranfporter  ailleurs.  Ce  qui  arriva,  au 
grand  étonnement  de  ces  Infidèles  :  qui  ,  riufïeurî 
à  la  vûe  <£un  fi  grand  miracle,  fe  conver- 
tirent  :  &  plufieurs  Saraceniens  embrafle-fcncâiavûe 
rent  la  foi  de  Jefus  Chrifl .  Je.cemira' 


C  R  A  P.  XIX. 

Du  Pais  des  Per  fes. 

La  Perfe  eft  une  Province  très  grande  Sc  Defcription 
très  erendtie,  elle  a  étéautrefois  fort^eJae^* 
célébré  6c  fort  renommée:  mai  s  à  prefent,  plus  iiiuftte 
que  les  Tartares  l’ont  en  leur  difpofitjon ,  £f.pre* 

6  elle  a  beaucoup  perdu  de,  fon  luftre.  Elle£Ue  con- 

o  dent  huit 

-  .  '  eit  Roiaumes* 


ï.  Et  admirables  &  d’une  valeur 
r.  Qu’il  avoit.  3.  Le  ^uatriêm*  jour, 

5 


fa  fin  a  la  ville. 


immenfe. 
4.  Prend 
Entre  Taurifium  &  Baldach. 


6.  Cela  n’eft  pas  au  MS.  &  il  ajoute:  en  quelques 
endroits  en  y  adore  le  feu • 


1 


*7 
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18 


eft  cependant  conGderable,  entre  les  Pro¬ 
vinces  voifines:  en  forte,  qu’elle  contient  ; 
huit  Roiauraes;  dont  le  premier  s’appelle 
'Chafum^ le  fécond  2  Churdiftam, letrotfieme 
le  quatrième 3  Cielftam^  le  cinquième 
1  .  .  *  Inftanich,  le  fixieme  J  Z.erazi ,  le  feptieme  6 

Sochant)  le  huitième  7  Timochaim ,  qui  fert  de 
Ce luit  de  ^roRt*ere  aux  Perfes.  Il  y  a  en  ce  païs  là  de 
beauxche-beaux&grands  chevaux, qui  fe  vendent  quel- 
raux.  quefois  jufqu’àdeux  cens  livres  Tournois  la 
piece.  Les  marchands  les  amènent  aux 
villesde  Cbift  6c*d  Curmoja^  qui  font  9  fur 
le  bord  de  la  mer,]  d’où  ils  les  tranfportent 
U  y  a  au  (fi  aux  Indes,  il  y  a  auffi  des  très  beaux  ânes, qui 
ânes?Uqui  ven(Ient  jufqu’à  trente  IO  marques  d’ar- 
re  vendent  gent  :].  mais  les  hommes  de  ce  païs  là  font 
très  médians  *  ils  font  querelleux ,  voleurs, 
homicides  ,  6c  profeftenc  la  Religion  de 
Mahomet.  Les  Marchands  font  par  ci  par 
là  tués  par  ces  Voleurs,  où  ils  nevoiagent 
par  bandes.  Dans  les  villes,  il  y  a  cependant 
de  très  bons  artifans,  6c  qui  excellent  dans 
les  ouvrages  de  foie  6c  d’or,  6c  11  de  plu¬ 
mes.  Le  païs  e  (à  abondant  engruaut,bled, 
.«jus  &  de  orge,  millet  6c  12  en  toutes  fortes  de  grains.] 
Ils  ont  auffi  des  fruits  6c  du  vin. 


fort  cher. 

Les  hom¬ 
mes  fort 
médians. 

.Bons  atd- 
fans- 
Le  païs 
abondant 
en  toutes 
forces  de 


nuits. 


J 


CHAP.  XX. 

De  la  ville  de  Jafdi. 

\afdi  efl  une  grande  ville,  dans  le  même 
païs,  dans  laquelle  on  fait  beaucoup  de 
marchandifes.  Il  s’y  trouvent  auffi  des 
Artifans  fubtils ,  qui  travaillent  en  de  foie. 
Les  hâbî-  Les  habitans  font  auffi  Mahometans.  Parde 
m«ansa.h°*là  Jafdi ,  i’efpace  de  fept  milles,  on  ne 
trouve  aucune  habitation,  jufqu’à  la  ville 
de  *3  Crermam.  Ce  font  des  lieux  Champê¬ 
tres  êcBroflàilIeux,  fort  propres  àlachaf- 
fe.  On  y  trouvede  H  grands  ânes  fauvages 
en  abondance. 


CHAP.  XXI. 

- De  la  ville  de  ^  Crermam. 

Crermam  eft  une  ville  très  renom¬ 
mée  ,  où  fe  trouvent  beaucoup  de 
pierres,  qu’on  âpelle  vulgairement ,6  Tur- 
chici  ou  Turquoifes.  De  même  font  ici  des 
mines  d’acier  6c 1 7  Andanic.  Pareillement  Mînwd,A- 

ctcr* 

on  y  a  des  faucons  excellens  ,  le  vol  des¬ 
quels  eft  très- vite:  qui  neanmoins  font  plus 
petits,  que  les  étrangers.  Crermam  a  des  Artifans <fc 
artifans  deplufieurs-armes,  qui  fabriquent 
quantité  de  brides,  éperons,  Celles ,  épées, 
arcs, carquois,  êc  d’autres  inflrumens,  fé¬ 
lon  la  qpûtume  de  ce  païs  là.  Les  fernrnesFemmes 
font  occupées  de  la  broderie,  6c  font  des 
coutils  6c  des  chevets  très  curieux.  De 
18  Crermam  on  s’en  va  par  une  grande  plai¬ 
ne  :  6c  quand  on  a  fept  jours  voiagé,  on  par¬ 
vient  à  une  defeente,  qui  fc  par-acheve  à 
peine  dans  l’efpace  de  deux  jours;  5c  cela 
tellement,  que  le  vellige  du  partant  pan- 
che  toujours  en  fias.  Dans  celle  plaine  feporcepei- 
trouvent  force  *9  perdrix,  comme  auffi  desdrix* 
Châteaux  6c  des  Villes:  Mais  dans  la  de¬ 
feente  panchante  font  beaucoup  d’arbres 
frutiersi  mais  nulle  demeure  ou  habitation 
eft  ici ,  ft  non  celles  des  Bergers.  11  fait 
dans  ce  païs  trop  froid  10  en  hiver. 

CHAP.  XXII. 

De  la  ville  de 11  Camandu  le  Païs  de 
22  Reobarle. 

On  vient  après  cela  à  une  grande  plai-  cette  ville 
ne,  où  il  y  a  une  ville  appellée  Ca -  grande , 
manda.  Elle  étoit  grande,  autrefois  :  mais™"** 
les  Tartares  l’ont  détruite.  2*  Le  pais  en  aiesjàrtaces, 
gardé  le  nom  :]  on  y  trouve  des  dattes  en 
abondance,  2^des  piftaches,  d  es  po  m  es  de  ^sfïc 
Paradis,  6c  plufieurs  autres  differens  fruits,  autres 
qui  ne  croiftènt  point  chez  nous.  ll^râiï* 
y  a  en  ce  païs  là  de  certains  oifeaux  nom-i11™11®* 
mes  2*  fmcolines ,  dont  le  plumage  eft  mê¬ 
le 


i.  Gafuru.  2.  Curdiftam-  3-  Cilieftam-  4.  Y- 
ftanich.  <.  Cefari.  6.  Soncara.  7.  Tymochaim. 
3:  Cremofa.  9.  Surla  mer  des  Indes.  10 ■  Marques 
&  plus-  11.  De  plume.  12.  De  grains  à  faire  du 
pain.  1 3.  Crerinam.  14.  Anes  fauvages  &  de  cotur- 
Crerina.,  16.  Le  Mn.  Scr.  Turckifci.' 


nés. 


15- 


17.  Andannic.  18.  Crerina.  19-  Ternices  au  lie» 
de  perdices  dans  le  Mnfcr.  ce  qui  fig'nifieroit  vîtes 
ou  légers,  zo  .En  hiver ■  cela  manque  dans  le  Mn.fcr. 
ii.  Iiya  au  MS-Camandi.  22.  Reolbarde.  23.  Le 
païs  eft  appelle  Reolbarde.  24-  Pilcales.  25.  Fan- 
colins- 
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lé  de  blanc  &  de  noir,  qui  ont  les  pieds  & 
le  bec  rouge.  11  y  a  aufli  de  fort  grands 
bœufs,  qui  font  blancs,  pour  la  pluspart, 
aians  les  cornes  courtes  6c  non  aigues,  6c 
unebofle  fur  le  dos,  comme  les  chameaux, 
ce  qui  les  rend  fi  forts,  qu’on  les  accoû- 
tume  aifement  à  porter  de  lourds  fardeaux  j 
6c  quand  on  lescharge,  ils fe  mettent  aufli 
à  genoux,  comme  les  chameaux  :  après 
quoi  ils  fereleventj  étans  drefles  de  bon¬ 
ne  heure  à  ce  manege.  Les  moutons  de  ce 
pais  là  font  aufli grands  que  des  Anes, aians 
des  queues  fi  longues  5c  li  grofies  :  qu’il  y 
en  a,  qui  pefent  jusqu’à  trente  livres.  Ils 
font  beaux  Sc  gras,  &  de  fort  bop  goût. 
U  y  a  aufiî,  dans  cette  plaine,  plufieurs 
villes  &  villages:  mais  dont  les  murailles  ne 
font  que  de  boiie,  mal  conftruites,  quoi 
qu’afies  fortes.  Cw  il  régné  en  ce  Païs  là 
de  certains  voleurs,  1  qu’ils  appellent  Ca¬ 
rdons,  6c  qui  ont  un  Roi.]  Ces  voleurs 
ufent,  dans  leur  brigandage,  de  certains 
Enchantemens.  Car  quand  ils  vont  faire 
leurs  Courfes,  ils  font  par  leur  art  diabo¬ 
lique,  que  le  jour  s’obfcurcit,  pendant  ce 
temps  là:  enforte  que  l’on  ne  peut  pas  les 
apercevoir,  ni  par  confequent,  fe  precau- 
tionner  ,  Sc  ils  peuvent  faire  durer  cette 
obfcurité,  pendant  des  6.  ou  7.  jours  .-pen¬ 
dant  lequel  tems  ils  battent  la  Campagne, 
au  nombre  ,  quelquefois ,  de  dix  milles 
hommes.  Ils  campent  comme  les  gens  de 
guerre,  6c  lors  qu’ils  font  difperfés,  voici 
comme  ils  font  :  ils  prenant  tout  ce  qu’ils 
rencontrent  ,  bêtes  2c  gens  5  ils  vendent 
les  jeunes  hommes,  6c  tuent  les  vieux.  Moi 
Marc,  qui  écris  ces  chofes,  je  fuis  une  fois 
tombé  à  leur  rencontre,  heureufement  que 
je  n’étois  pas  loin  d’un  Château,  appellé 
Canofalim,  où  je  n’eus  que  le  temps  de  me 
fauver  :  cependant  plufieurs  de  ma  fuite 
tombèrent  dans  ce  piege  diabolique,  ôc  fu¬ 
rent  partie  vendus,  6c  partie  tués. 
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C  H  A  P.  xxm. 

Des  lieux  Champêtres  appellés  2Formofe$, 

&  de  la  ville  de  Cormos. 

Cette  Plaine, dont  nous  venons  de  par-Defcti_ 

1er ,  s’étend  au  midi  d’environ  cinqPtion» 
miles  :  il  y  a  au  bout  un  chemin  qui  va 
en  defeendant ,  6c  par  où  l’otl  eft  obligé 
d’aller  toujours  en  defeendant.  Ce  chemin 
efl  très  méchant  ôc  rempli  dé  voleurs  & 
de  dangers.  Enfin  l’on  vient  dans  debel- 
les  Campagnes,  qui  s’étéftdent  de  la  lon¬ 
gueur  de  deux  miles.  Cet  endroit  s’apelie 
Formofe,cz  Terroir  abonde  en  ru i fléau x 5c Its  caî- 
en  Palmiers.  11  y  a  aufli  quantité  de  tou*  SîKSs? 
tes  fortes  d’oifeaux ,  mais  fur  tout  de  *  per¬ 
roquets  ,  que  l’on  ne  voit  point  le  long  de 
la  Mer.  Delà  on  vient  à  la  Mer  appellée 
^  Crean ;  fur  le  bord  de  laquelle  il  y  a  une 
ville  nommée  s  Cormofa  ,  aiant  un  bon  La  ville  de 
port,  où  abordent  beaucoup  de  marchands,  4 
qui  apportent  des  Indes  toutes  fortes  defort  &*- 
marchandifes  precieufes,  comme  des  par-  ShiS 
fums,  des  perles,  6 des  pierres]  precieufes, 
des  7  étoffés  de  foie  6c  d’or,]  &des  dents  Indet . 
d’Elephant.  C’eft  une  ville  Roiale  aiant  c’eft  une 
fous  fa  dépendance  d’autres  villes  &  plu-  £“ale 
fleurs  Châteaux.  Le  païs  efl:  chaud  &  8mal-  tendance 
fain.  Quand  quelque  étranger  marchand  vniesa&te* 
ou  autre  meurt  dansle  païs, tous  fesbiens  châteaux, 
font  confifqués  au  profit  du  Roi  :  ils  font  chaude 
du  vin  de  dattes,  ou  d’autres  efpeccs  demarûin* 
fruits,  qui  efl  fort  bon  :  cependant, quand  coutume 
on  n’y  efl  pas  accoutumé,  il  donne  le  flux  obfervéeau 
de  ventre;  mais  au  contraire,  quand  on  y  étrangers 
eflfait,ilengraifleextrordinairement.  Les <1“,inîeu'. 
habitans  du  pais  ne  fe  nourriflent  point  de  païs. 
pain,  ni  de  viande  j  mais  de  dattes,  de 
poiflon  falé  6c  d’Oignon.  Ils  ont  des  Vaif- 
féaux,  mais  qui  ne  font  pas  trop  furs,n’é-«s. 
tant  joints  qu’avec  des  chevilles  de  bois  Sc  Leumom- 
des  cordes,  faites  d’ecorces  de  certains  boisliwte- 
des  Indes.  Ces  écorces  font  préparées  .à 
peu  prés  comme  le  chanvre.  On  en  fait  Leurs  vaît. 
des  filafles ,  6c  de  cette  filafle  des  cordesfcaux’ 
très  fortes , 1 0  &  qui  peuvent  refiflcr  à  Pim-  De  quoi  Ue 


petuo- 61111  lei 


1.  Cela  n’eft  point  dans  le  MS.  z.  Les  Formo- 
fes.  3-  Paoegaux-  le  MS-  ajoute  :  Francolin-  4-  O- 
cean.  5/Des  Cormiers.  6 •  Cela  n’eft  pas  dans 
le  MS.  7-  Cela  n’eft  pas  dans  le  MS.  8«  Infirme 


ou  maladif.  9.  demeure.  10.  Ces  fortes  d’e- féaux, 
corces  font  faites  de  maniéré  que  les  filafles  font 
liés  &  ferrés  avec  du  crin  de  cheval. 


Cordes  de 
leurs  vaif- 


I.  CHAP.  XXIV.  3cc* 


il  VENITIEN.  LIVRE 

petuofité  des  eaux  6c  de  la  Tempête  :  el- 
dX  cot-Ies  ont  cela  de  propre  ,  qu’elles  ne  pour- 
derPs*rfes  r^ent  &  ne  gâtent  pas  dans  l’eau.  Ces 
aunes.”  vaifleaux  n’ont  qu’un  Mats,  une  voile,  un 
timon ,  &  ne  fe  couvrent  que  d’une  cou¬ 
verture.  Ils  ne  font  point  enduits  de  poix, 
fi?™™™- raa‘s  de  la  femence  de  Poiflons.  Et  lors 
nent  leurs  qu’ils  font  le  Voiage  des  Indes ,  menans 
!  vaiffeau*‘  des  chevaux  6c  plufieurs  autres  charges,  ils 
prennent  plufieurs  vaifleaux.  Car  la  mer 
efl  fort  orageufe,  6c  les  vaifleaux  ne  font 
,  Les  habî-  point  garnis  de  fer.  Les  habitans  de  ce 
!  païs  là  font  noirs  5c  Mahometans :  en  Eté, 

!  *»«<*«/.  lorsque  les  chaleurs  font  infuportables,  ils 
ne  demeurent  point  dans  les  villes,  mais  ils 
ont  hors  des  murs  des  lieux  de  verdures  en¬ 
tourées  d’eau  :  où  ils  fe  retirent  à  la  frai- 
b  uSfcom-  eheur,  contre  les  ardeurs  du  Soleil.  Il 
ment  iis  s’enarrive  aufli  aflésfouvent  qu’il  régné  un  vent 
!  ^ort  &  brûlant,  qui  vient  d’un  certain  de- 

fert  fablonneux:  alors  s’ils  ne  fe  fauvoient 
d’un  autre  Coté,  ils  en  feroient  fuffbqués; 
mais  d’abord  qu’ils  commencent  à  en  fcn- 
tir  les  approches,  ils  fe  fauvent  où  il  y  a 
des  eaux ,  6c  fe  baignent  dedans  :  6c  de  cet¬ 
te  maniéré,  ils  évitent  les  ardeurs  funefles 
ihfement  de  ce  vent.  Il  arrive  aufli  dans  ce  païs  là, 
au  mois  de  qu’ils  ne  1  fement  les  Terres  qu’au  moisde 
Ntvemb.  Novembre  >  3c  ne  recueillent  qu’au  com- 
,|k  moif.  mencement  de  Mars:  qui  eft  le  tems  aufli 
fonnent  au  où  les  autres  fruits  font  en  état  d’étre  fer- 
!  rés.  Car  dès  que  le  mois  de  Mars  efl  paf- 

fé,  les  feuilles  des  arbres  ÔC  les  herbes  font 
defleichées,  par  la  trop  grande  Ardeur  du 
Soleil:  enforte,  que  durant  l’été,  l’on  ne 
*  trouve  pas  un  brin  de  verdure,  fi  ce  n’eft 
•  coutume  je  ionnr  des  eaux.  C’eft  la  coûtume  du 
fuietPde*aUPaïs  ,  quand  quelque  chef  de  famille  efl 
moru. .  mort, que  la  veuve  le  pleure  pendant  qua¬ 
tre  ans ,  tous  les  jours  une  fois.  Les  pè¬ 
res  ôc  les  voifins  viennent  aufli  à  la  mai- 
fon,  jettans  de  grands  cris,  pour  mar¬ 
quer  la  douleur,  qu’ils  ont  de  la  mort. 


CHAP.  XXIV. 

Du  Pais  qui  ejl  entre  les  villes  de  *  Cretnos 
de  *  Crerman. 

our  parler  aufli  des  autres  Païs,  il  faut 
laifler  tes  Indes,  3c  retourner  à  Crer- 
man,  pour  parler,  en  fuite,  avec  ordre, 
des  Tcires,  que  j  ai  vues  6c  parcourues. 

En  allant  donc  de  la  ville  de  Cremos  vers^ntrf^rt‘ 
Crerman  ,  on  trouve  une  belle  6c  grande 
plaine,  qui  produit  de  tout  ce  qui  efl  ne-^.1^ 
ceflaire  à  la  vie  ;  fur  tout  il  y  a  du  bled  enp^a‘ue» 
abondance.  Les  habitans  ont  aufli  des  dat¬ 
tes  6c  d’excellentes  fruits  en  quantité:  ils 
ont  aufli  des  bains  fort  falutaires,  pour  la-  S, Cih' 
guerifon  de  plufieurs  fortes  de  maladies. 

C  H  A  P.  XXV. 

Du  Païs  qui  ejl  entre  Crerman  &  la  ville 
de  Cobinam. 

En  allant  de  Crerman  à  Cobinam  on  trou* Entre 
ve  un  Chemin  fort  ennuiant.  Car* SL» 
outre  qu’il  efl  long  de  fept  journées,  Qfj  mauvais 
n’y  trouve  point  d’eaux,  ou  fort  peu.  En-SfU 
core  font  elles  falées  6c  ameres,  étant  deeauï* 
couleur  verte, comme  fi  c’étoit  du  jus  d’her  ïaux  Ye:. 
bes:  6c  fi  l’on  en  boit, on  a  d’abord  le  fluxtes- 
de  ventre:  4  la  même  chofe  arrive,  quand Et<3u;don. 
on  ule  du  fel,fait  de  cette  eau.  Il  efl  donc nentleflu£ 
à  propos ,  que  lesV oiageurs  portent  d’autrcdeveaue‘ 
eau  avec  eux,  s’ils  ne  veulent  pas  s’expo- 
fer  à  mourir  de  foif.  Les  bêtes  même  ont 
horreur  de  cette  eau  ,  lorfqu’iisTont  obli¬ 
gées  d’en  boire  :6c  quand  elles  en  ont  bû, 
elles  ont  auflitot  du  même  mai  que  les  hom¬ 
mes.  Il  n’y  a  dans  ces  defert  aucune  ha- Mauvais 
bitation  d’hommes  ni  de  bêtes,  exceptésP3ïs?el5“ 

1  f-  r  v  r~  *  .  ,  ôc  mhabitc. 

les  onagres ,  ou  ânes  lauvagesjacaufe  qu  il 
ne  produit, ni  de  quoi  manger, ni  de  quoi 
boire. 

CHAP.  XXVI. 

De  la  ville  de  Cobinam. 

Cobinam  efl  une  grande  ville,  qui  efl  Dcfcriptioil 
riche  en  fer  en  Acier,  6c  en  * audanic.j^* 

On 


Crerina. 


i  —  1  ■"  ■  •  — “  1  ■  ■  — - - 

I.  Bled:  !•  Cormos.  3-  Le  MS.  met  par  tout  |  qu'il  en  but  il  fut  onze  fois  h  la  chaize.  5.  anda- 
4.  Le  MS,  ajoute:  &  pour  um  feule  fois  1  vici.  (B  2) 


*5 


VOIAGES’  DE  MARC  PAUL, 


24 


Miroirs  ua 
plutôt  He- 
ches ,  d’A- 
cier. 

Onguent 
propre  au 
nul  des 
feux  fait 
par  la  va¬ 
peur  de  la 
Ter  te  cuire. 


On  y  fait  auffi  de  1  très  grands  8c  de  très  t 
beaux  miroirs  d’ Acier.  On  y  fait  encore 
d’ongùent  'propre  au  mal  des  yeux  ,  qui 
eft  comme  une  efpece  d’éponge  ;  6c 
fe  lait  en  cette  maniéré  :  ils  ont  en  ce 
pais  là  des  mines ,  dont  ils  tirent  la  ter¬ 
re,  6c  la  cuifent  dans  des  fournaux >  lava- 
peur  qui  monte  efl  reçue  par  unReceptoir 
de  fer,  6c  devient  matière,  étant  coagu¬ 
lée  i  6c  la  matière  la  plus  grofîierc  de  cette 
Terre,  6c  qui  relie  dans  le  feu,  eli  appel- 
lée  Eponge.  Les  habitants  de  ce  Canton 
là  font  Mahometam. 

C  H  A  P.  XXVII. 

Du  Roiaume  de  2  Timochaim  ÊS?  de  T  arbre 
du  Soleil  appellé par  les  Latins ,  l’ar¬ 
bre  Sec. 

Aiant  laiHc  derrierre  foi  la  ville  de  Co- 
bina ,  on  rencontre  un  autre  defert  très 
aride,  6c  qui  à  huit  journées  de  longueur, 
ùeferr  af-  n’a  ni  arbres  ni  fruits  :6c  le  peu  d’eau,  qu’il 

freux  &  -  r  -  1 


1 


le?  Citoi- 
ens  font 
Ma  h  ome- 

tant. 


Defcnption 
du  Koiau- 
rre  de  Ti¬ 
mochaim, 


fans  eau  fi 
ce  n'eil 
siaavaife. 


me  Sec. 


Plaine  ou 
jikxavdre 
U  Grand. 
jkfic  Da¬ 
rius  au  ra- 
jjort  des 
gens  du 
pais. 


plus  belles:  Mais  ils  font  tous  Muhome- ’ 

Mahome-  > 
terne. 


tans. 


C  H  A  P.  XXVIII. 


lumens 


y  a,  eli  très  amer:  enfortc  que  les 
même  n’en  peuvent  pas  boire-.  Il  faut  que 
les  Voiageurs  en  portent  d’autre  avec  eux, 
s’ils  ne  veulent  pas  périr  de  foif.  Après 
avoir  pafle  ce  defert  on  entre  dans  le  Roiau¬ 
me  de  Timochaim  :  ou  il  y  a  beaucoup  de 
villes  6c  de  châteaux.  Ce  Roiaume  eli 
borné  au  Septentrion,  par  la  Per  Je.  Il  croit 
L’arbre  du  dans  la  plaine  de  ceRoiaumc  un  grand  ar- 
lépâl  i«d*bre  appellé,  P  arbre  du  Soleil,  6c  par  les  la- 
i-atins  Mr-  tins  P  Arbre  Sec.  il  efl  fort  grôs,  fes  feuil¬ 
les  font  blanches  d’un  côté,  6c  vertes  de 
l’autre: il  ne  porte  point  d’autre  fruit, que 
des  3  fruits,  faits  en  maniéré  de  châtaigne 
6c  de  ^  couleur  de  buis.]  Cette  Campagne 
s’étend  plusieurs  miles ,  fans  que  l’on  y 
trouve  un  feul  arbre.  Les  Gens  du  païs 
difent ,  qu 'Alexandre  le  Grand combatit  Da¬ 
rius ,  en  cette  plaine.  Toute  la  Terre  ha¬ 
bitée  du  Roiaume  Timochaim  efl  fertile  6c 
abondante  en  plufieurs  chofes,  le  climat 
en  efl:  bon:  l’air  y  efl  temperée,  les  hom- 
abondant?  ™cs  y  f°nc  beaux  ,  6c  les  femmes  encore 

1  «hommes 

beaux  6c  ■  ‘ 

les  femmes - * - - — - - 


D'un  certain  fameuse  Tyran  C?  de  fes 
AffàJJins. 

Il  a  parla  un  certain  Canton,  nommé 
Mulete  ,  où  commande  un  tresméchant 
Prince,  appellé  le  Fieux  des  montagnards , mm>- 
dont  j’appris  beaucoup  de  chofes >  6c  que«sne  fr¬ 
ie  vais  raporter,  comme  les  tenant  des  ha* Sa!*  y” 
bitans  du  lieu.  Voici  ce  qu’ils  me  racon¬ 
tèrent:  ce  Prince  8c  tous  fes  Sujets  écoient 
Mahometam  '  il  s’avifa  d’une  étrange  mali-f^*”.3' 
ce.  Car  il  aflembla  certains  bandi,ts  appel- douté  dans 
lés  communément  meurtriers,  6c  par  ces 
miferables  enragés  il  faifoit  tuer  tous  ceux 
qu’il  vouloit  :  enforre  qu’il  je: ta  üienrôr  la 
l'erreur  dans  tout  le  voifinage.  De  quoi  v 
il  acheva  de  venir  à  bout  par  une  autre  im- 
poiture:  il  y  avoit  en  ces  quartiers  là  une 
vallée  très  agréable,  cntouiée  de  très 
haurcs  montagnes:  il  fit  faire  un  plantage,  rsea 
dans  ce  lieu  agréable,  où  les  fleurs  8c  lestée, 
fruits  de  toutes  fortes  n’étoient  pas  -épar- 
gnées:  il  y  fit  au  (fi  bâtir  de  fuperbes  pa-  magnifiée, 
lais,  qu’il  orna  des'  plus  beaux  meubles  6c 
des  plus  rares  peintures,  11  n’eil  pa$  be- 
loin,que  je  dife, qu’il  n’oublia  rien  detout 
ce,  qui  peut  contribuer  aux  plaifirs  de  la 
vie.  Il  y  avoit  plufieurs  ruifleaux  d’eau  vi¬ 
ve:  enlorte  que  l’eau , le  miel,  le  vin  6c le 
lait  y  couloient'de  tous  côtés;  les  inftru- 
mens  de  Mufiques,  les  Concerts,  les  dan- 
fes,  les  exercices,  les  habits  fomptueux} 
en  un  mot ,  tout  ce  qu’il  y  a  au  monde  de 
plus  délicieux.  Dans  ce  lieu  enchanté  il  y 
avoit  de  jeunes  gens,  qui  ne  fortoient  point, 

6c  qui  s’addonnoient,fans  fouci,  à  tous  les  / 
plaifirs  des  fqns:  il  y  avoit,  à  l’entrée  de 
ce  palais,  un  .fort  Château,  bien  gardé,  ^  ' 

,  6c  par  où  il  faloit  abfolument  pafler,  pour 
y  entrer.  Ce  vieillard  ,  oui  fe  nommoic 
$  Alaodim  entretenoir,hors  de  ce  lieu, cer-  ce  Tiran 
tains  jeunes  hommes  courageux,  jusqu’à 

la 


i-  U  y  a  dans  le  Manufcrit , Spécula ,  ce  qui  figni- 
fieroit  des  Javelines  ou  des  Flèches.  2.  Tymo- 
chaym.  3.  Le  MS.  met  erricios.-' entre,  lesquels 


il  n’y  a  aucun  fruit.  4.  Le  bois  de  cer  arbre  efl 
dur  8c  fort  8c  de  Couleur  jaune  comme  le  buis. 
5.  Le  MS.  Aloadam. 


y 
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mewUcT  témérité,  Sc  qui  étoient  les  exécuteurs 
emploies  de  fes  déteftables  refolutions.  Il  les  faifoit 
STb£elever  ^ans  *a  1°*  meurtrière  de  Mahomet , 
bâtes  de  ce  laquelle  promet  à  fes  Seéfateurs  des  volu- 
Uftan.  ptés  fenluelles,  après  la  mort.  Et  afin  de 

îoiiqueUdu ^es  ren(^re  plus  attachés,  5c  plus  propres  à 
Tiran  pour  affronter  la  mort,  il  faifoit  donner  à  quel¬ 
les  CCS  quesuns  un  certain  breuvage,  qui  les  ren- 
^ommes^^ doit  comme  enragés,  5c  les  afibupifloit. 
moS1  epour  Pendant  leur  aflbupiflement  ,  on  les  por- 
fon  fetvice- toit  dans  le  plantage  enchanté:  enforte  que 
lors  qu’ils  venoient  à  fe  reveiller  de  leur 
afloupiflement,  fe  trouvant  dans  un  fi  bel 
endroit,  ils  s’imaginoient  déjà  être  dans  le 
Paradis  de  Mahomet.  Quoi  plus  ?  ils  fe 
rejouïfioient  d’être  délivrés  des  miferes 
de  ce  monde,  Sc  de  jouïi  d’une  viefiheu- 
reufe.  Mais  quand  ils  avoient  goûté, pen¬ 
dant  quelques  jours,  de  tous  ces  phyfirs,le 
vieux  Renard  leur  railott  donner  une  nou¬ 
velle  doze  du  fufdit  breuvage, 5c  le?  faifoit 
fort i r  hors  du  Paradis  pendant  ion  opera¬ 
tion.  Loriqu’iis  revenoient  à  eux ,  8c  qu’ils 
faifoient  réflexion  ,  combien  peu  de  tems 
ils  avoient  jouï  de  leur  félicité,  ils  étoient 
inconfolables  5c  au  defefpoir  de  s’en  voir 
privés,  eux  qui  croioient  que  cela  devoit 
durer  éternellement.  C’cft  pourquoi  ils 
ctoient  fi  dégoûtés  de  la  vie,  qu’ils  cher- 
choient  tous  les  moiens  d’en  lortir.  Alors 
leTyran,  qui  leur  faifoit  acroire,  qu’il  e- 
toit  Prophète  de  Dieu ,  les  voiant  en  l’etat, 
qu’il  fouhaitoit ,  leur  dit:  écoutés  moi,  & 
ne  vous  affligés  point:  Ji  vous  êtes  prêts  à  vous 
expofer  à  la,  mort ,  au  courage ,  dans  toutes 
Jes  occafions ,  que  je  vous  ordonnerai  :  je  vous 
promets ,  que  vous  jouir ê s  des  plaifirs  j  dont 
-  vous  avés  goûté.  Enforte  que  ces  Mifera- 
bles ,  envifageans  la  mort  ,  comme  un 
bien,étoient  prêts  à  tout  entreprendre,  dans 
l’efperance  de  jouir  de  cette  vie  bien  heu- 
reufe.  C’eft  de  ces  gens  là,  dont  le  Ty- 
■fîdS^ran  fe  fervoit  pour  executer  fes  afTaffinats, 
fent  de  8c  fes  homicides  fans  nombre.  Car  me- 
H&cres  prifans  la  vie,  ils  meprifoient  auffi  la  mort: 
dans  tout  icenporte  qU’au  moindre  ligne  du  Tyran  ils 
voiûnace.  j.ayageojcnt-  tout  dans  le  paisj  5c  peifonne 


•  2(î 

n’ofoit  refifter  à  leur  fureur.  D’où  il  arri¬ 
va,  que  plu  (leurs  pais  8c  plufieurs  puiffans 
Seigneuis  fc  rendirent  tributaires  du  Ty- 
îan,  pour  éviter  la  rage  de  ces  forcenés. 

CHAP.  XXIX. 

Comment  le  fusclit  Tyran  fut  tué. 

L’An  12.62.  Jllau  Roi  d ePartarcs  affie- u.eflnu' 

gea  le  Château  du  Tyran,  dans  le  de-  & 
fit  de  chaffer  un  fi  méchant  6c  fi  dangereux  defa  re* 
voifin  de  fes  Etats:  5c  il  le  prit  avec  tous pat 
fes  afîàffins,  au  bout  de  trois  ans,  les  vi- 2j™edîs 
vres  leur  manquant:  5c  après  lesavoirfait 
tous  tuer,  il  fit  détruire  le  Château  de  fond 
en  comble.  \ 

C  H  A  P.  XXX. 

De  la  ville  de  Sopurgam  55?  de  fes  Li¬ 
mites. 

En  fortantdu  dit  lieu,  l’on  vient  dans  un 

beau  pais,  orné  de  Colines  5c de  plai  -  gam  ôc  de 
nés,  de  fort  bons  pâturages,  5c  d’exceilens^J61"' 
fruits.  La  Terre  en  eft  très  fertile,  5c  il 
n’y  manque  rien  excepté  l’eau:  car  il  faut  Terrf- y 
faire  quelquefois  fo.  oc  60.  mues  pour  en  tile  excepié 
trouver:  ce  qui  fait  que  les  Voiageurs  font  JA’Üeau! 
obligés  d’en  porter  avec  eux ,  auffi  bien  que- 
pour  les  bêtes.  11  faut  donc  traverfer  ce 
pais  là,  leplus  vite  que  l’on  peut}  parce 
qu’il  eft  trop  aride.  1  Excepté  cela,  il  y  Le  paîs^ft 
a  beaucoup  de  villes  5c  de  villages:  les  ha-  vXPsh&e 
bitans 1  reconnoiClem  Mahomet.  Après  cela  villases* 
on  vient  à  une  ville,  nommée  Sopurga ,  où 
l’on  trouve  de  tout  en  abondance,  princi¬ 
palement  des  melons  5c  citronilles,  qu’ils 
coupent  par  tranphes,  5c  les  vont  vendre, 
quand  ils  font  fecs,  aux  lieux  voifins}  où 
ils  font  fort  recherchés,  à  caufe  qu’ils  font 
doux,  comme  miel.  Il  y  à  auffi  en  ce cpha^ de 
Pais  là  beaucoup  de  gibier  5c  de  venaifon. 

CHAP.  XXXI. 

De  la  ville  de  *  Balac. 

En  partant  de  là , nous  vinmes  à  une  cer-  Autrefois 
raine  ville,  nommée  Balac  ,  qui  fut"^1^ 
autrefois  grande,  célébré, 5c  ornée  de  plu  -  «leb»  ^ 

fieurspalclu 


1.  La  longueur  de  ce  païs  s’étend  à  fix  journées.  %•  Ado-ient. 


Balach. 

(B  5) 
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de  chofe  fleurs  édifices  de  marbre  :  mais  à  préfent 
ÊmiceéparC’eft  peu  de  chofe,  aiant  été  détruite  par 
les  Tarta-  ]es  y art  ares  Les  habitans  du  lieu  difent, 
Te'.‘  ,  Alexandre  leGrandy  époufa  une  des  fil- 

habitant. C*les  d c  Darius:  '  elle  eft  bornée  au  Septen¬ 
trion  par  la  Province  de  Perfe  :  en  Portant  Sc 
En  fanant en  marchant  entre  le  Midi  8c  le  Septentrion 
de  cette  on  ne  trouve,  pendant  deux  journées,  au- 
vaïpSsTcune  habitation:  parce  que  les  habitans, 
pour  fe  mettre  à  couvert  des  infultes  des 
voleurs  &  des  Brigands,  dont  ils  étoient 
continuellement  obfedes,  ont  ete  forces, 
de  fe  retirer  dans  les  montagnes.  On  trou¬ 
ve  là  des  eaux  en  abondance  8c  force  gi¬ 
biers:  il  yaaufli  des  Lions.  Les  Voia- 
geurs  doivent  porter  des  vivres  avec  eux, 
pour  deux  jours,  leur  étant  impoflible  de 
trouver  aucun  aliment ,  fur  cette  route. 

,  C  H  A  P.  XXXII. 

Du  Roiaume  de  1  Taicam  de  Jes 
Limites. 

Defcriptîon  A  prés  avoir  fait  les  deux  journées,  dont 
nous  avons  fait  mention ,  on  rencon¬ 
tre  un  Château ,  nommé  Taicam-,  dont  le 
Terroir  eft  abondant  en  froment,  &  la 
Campagne  fort  belle.  Il  y  a  3aufli  au  midi 
de  ce  Château ,  des  montagnes  de  fel  fi 
grandes,  qu’elles  pourroient  fournir  de  fel 

abondance  tout  mon(*e  en”er*  Le  fel  en  eft  fi  dur, 
de°sci?nce  qu’on  ne  peut  le  rompre  &  le  tirer  des  mon¬ 
tagnes,  qu’à  de  marteaux  de  fer.  PaiTé  ces 
montagnes,  8c  allans  coups  entre  l’Orient 
&  le  Septentrion ,  après  avoir  fait  trois  jour¬ 
nées  ,  vous  arrivés  à  une  ville  nommée 
Scajfem:  quoi  qu’on  trouve,  en  chemin, 
Les  habi-  plufieurs  villages.  Tous  les  habitans  de  c© 
pais  font  Mahomet  ans  y  ils  boivent  4  ce- 
î4^ujJoi' pendant]  du  vin;  car  leTerroir  en  fournit 
vin  qui  y  en  abondance  aufiibien  que  du  froment,  ôc 
abondance  toutes  fortes  de  fruits.  Leur  principale  oe- 
ce  qui  fait  cupation  eft  de  vuider  les  pots  Sc  les  ver- 
SjsgîanLres,  tout  le  jour;  leur  vin  eft  bien  cuitÔC 
ivrognes,  excellent  :  mais  les  gens  font,  très  mêchans., 

Le  pais  a-  4 
bondant  en 

fruits  ôc  _ _ _ 

bled. 


8i  bons  chafleurs  ,  car  les  païs  eft  abondant 
en  bêtes  Sauvages.  Les  hommes  8c  les  *ce  nt* 
femmes  vont,  la  tête  nüe,  excepté  que  Neigea* 
s  les  hommes  fe  ceignent  le  front  d’une 3^°“- 
efpece  de  bandelette ,  longue  de  dix  pau¬ 
mes:]  ils  fe  font  des  habits  des  peaux  des^ 
bêtes ,  qu’ils  prennent,  de  même  que  de$î&eŸJJJ^ 
fouliers  &  des  chaufles  >  n’aians  point  d’au- Ik  font  . 

A  *  *  couverts  de 

très  vetemens.  peaux  de 

bêtes  dont 

C  H  A  P.  XXXIII,  las. 

Dt  la  me  de  Scaflem.  *“k“ 

La  ville  de  Scaffem  eft  fituée  dans  une 
plaine,  8c  a  beaucoup  de  Châteaux 
dans  les  montagnes,  qui  lui  font  voifines; 
une  grande  Riviere  pafle  au  milieu.  Il  y  porcJ  epÎ4< 
a  en  cette  contrée  beaucoup  de  porcs  épies,  <fcng«cux, 
qui,  quand  on  en  aproehe,pour  les  pren¬ 
dre,  bleflent  fouvent  de  leurs  épines  les 
hommes  Sc  les  chiens  ;  car  les  chiens  étant 
lancés  par  les  chafleurs  fur  ces  porcs, étant 
ainfi  provoqués,  ils  irritent  8c  couroucent 
tellement  ces  bêtes  féroces,  qu’en  courant, 
ils  s’élancent  en  arriére  fur  les  hommes  8c 
fur  les  chiens, avec  tant  de  violence, qu’ils 
les  bleflent  fouvent  de  leurs  épines.  Cette 
Nation  a  une  Langue  particulière.  Les  pa¬ 
yeurs  demeurent  dans  les  montagnes, n’aianc 
point  d’autres  habitations  que  les  Caver¬ 
nes.  On  va  delà,  en  trois  Journées,  à  lu 
Province  d c  Balafeia.  Il  n’y  a  point  d’ha¬ 
bitation  fur  cettte  route.  C’elt  pourquoi 
les  Voiageurs  font  obligés  de  porter  des 
provifions,  s’ils  veulent  boire  8c  manger. 

C  H  A  P.  XXXIV. 

De  la  Province  de  Balaie  ia. 

Balafcia  eft  une  grande  Province,  qui  a  Dtfcription 
fa  langue  particulière, &  dont  le  culte 
eft  Mahometan.  Ses  Rois  fe  difent  defeen- 
dre  &  Alexandre  le  grand  ,  fie  font  fucceflifs.  paarSetf. 
Cette  Province  produit  des  pierres  pretieu-  çiW«s#ç- 
fes  de  grand  prix  :  qui  tiennent  leur  nom^!,y| 
de  celui  de  la  Province  même.  Il  eft  dé-g^ernw 

fendu, üatais’ 


i.  Là  les  hommes  adorent  Macemet.  1.  Caycam. 
par  tout  ainli-  3.  Des  bleds.  4.  Cela  n’eft  pas  au 
MS.  quoi  que  cette  remarque  ne  foit  pas  mutile. 
Car  le  vin  eft  interdit  à  ceux  qui  font  prpfeffipn 


de  la  loi  de  Mahomet.  5.  L’homme  porte  Une 
bandelotte  longue  de  dix  paunaes,  dont  il  fe  ceint 
la  tête. 
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pefiaAx  fcndü,  fous  peiftè  de  la  vie,  de  fouïr  la 
deïaï* de  Terre,  pour  chercher  de  ces  pierres,  Ôc  de 
TmcUo«^s  cran  (porter  dans  d’autres  Païs,  fans  la 
Echet-  permiflion  du  Roi.  Car  toutes  ces  Pier- 
dSu«-  res  appartiennent  :  il  en  envoie  à  qui  il 
feottethort  veut,  foit  en  préfent,  foit  en  paiement  de 
SÉm! Tribut:  &  quelquefois  il  en  troque  con- 
ôn  du  Roi  tre  de  l’or  8c  de  l’argent.  Ce  Terroir  pro- 
apattîen- ^  duit  une  fi  grande  quantité  de  ces  pierres, 
nent San*  que  ^  Revenu  du  Roi  n’en  feroic  pas  fi 
gCCcontten  confiderable,' s’il  étoit  permis  à  un  cha- 
picrre1’  CUn  chercher;  &  par  là  aufil  en  dé¬ 

nommée  Venant  trop  commune ,  elle  pcrdroit  beau- 
doS'lîVaft  Coup  de  fon  prix.  11  y  a  une  autre  Pro¬ 
ie  meilleur  yjnce, qui  produit  la  pierre  appellée  1  La- 
fc  rire  dès  zulum  ,j  de  laquelle  fe  fait  le  meilleur  azur, 
mines.  quife  trouve  dans  le  monde:  elle  fe  tiredes 
,d*àrgent.  mines,  à  peu  près  comme  le  fer:  il  y  a 
fioKUbon-  au^i  des  mines  d’argent.  C’eft  un  Païs  fort 
dant  en  froid.  Il  y  a  beaucoup  de  beaux  &  de  bons 
grands*13^  chevaux,  qui  font  grands  &  vîtes  à  la  cour- 
vîtes  à  i*  fe  :  ils  ont  la  Corne  du  pied  fi  dure  ,  qu’ils 
îisUnefont  n’ont  pas  befoin  d’être  ferrés}  quoi  qu’il* 
point  forcés  courent  par  les  cailloux ,  8c  les  Rochers. 
Sempat Ce  Païs  abonde  encore  en  venaifon  8c  en 
les  ptetres  Gjfc>ier,  \\  y  a  auflî  des  herodiens  ,  ôc  de 
bu?1  ’  très  bons  faucons.  Ses  Campagnes  pro¬ 
fit6  Z  duifent  d’excellent  -bled ,  froment ,  6c  mil- 
ment,mii-let:  6c  il  y  a  des  Olives  en  quantité;  mais 
leten  oii-  ils  p^uile  fcz  Sofime,  6c  de  noix.  Les 

lèpais  de  habitans.=ne  craignent  point  les  invafions  de 
difficile  en  voifins,  par  ce  que  les  entrées  de  la 


P 


*ree 


les 


viüàt Province  font  fort  etroitsôc  de  difficile ac- 
foSéTpatcés.  Leurs  villes  8c  leurs  forts  font  forti- 
fiés  par  art  ôc  par  Nature.  Ils  ont,  par¬ 


aît  SC  P 

iis  font  mi  eux,  de  bons  tireurs  d’arc,  8c  d  excel- 
feSvtlens  chafleurs.  Ils  font  vêtus,  la  plufpart, 
tus  dectin.  crjn.  parce  que  les  étofes  de  lin  6c  de 

îaine°&  de  laine  y  font  fort  cheres  :  les  Dames  de  qua- 
forty  réar«c  portent  cependant  du  linge  6c  des  ro¬ 
tes  Dames  bes  de  foie.  * 

^portent  du 
linge  8c  des 
tobes  de 
foie. 


Defcriptlon 
de  cette 
i  Province. 
Païs  chaud, 
les  hommes 
;  noirs, tufces 
malins. 


L 


pais  fort  chaud,  ce  qui  fait  que  les  hom¬ 
mes  y  font  noirs,  mais  rufés  6c  malins,  ils 
porrent  des  pendans  d’oreille  d’or  6c  d’ar¬ 
gent,  6c  aufii  de  perles  ;  ils  vivent  de  ris 
ôc  de  viande,  ils  font  Idolâtres, s’étudians 
aux  enchantemens,  6c  invoquans  les  Dé¬ 


mons. 


Vne  langue 
particulière, 
ils  portent 
des pendans 
d’oreille. 

Ils  vivent 
«le  chair  8c 
de  ris. 

Ils  font  en¬ 
chantons. 


CHAP.  XXXV. 

De  la  Province  de  Bafcia. 
a  Province  de  Ba/cia  elt  eloignee  de 
Balafcia ,  de  dix  journées.  C’efl;  un 


CHAP.  xxxvr. 

De  la  Province  de  Chefiraur. 

■*  m 

La  Province  de  Chefimur  efi:  éloignée  de  Defcription 
Bafcia ,  de  fept  Journées.  Les  ha-  vLie.Pt° 
bitans  ont  vne  langue  particulière,  6c  font  Languepar- 
Idolatres,  s’ad reflans  aux  Idoles,  6c  rece- geni i. 
vans  les  Oracles  des  Démons.  Ils  font, 
par  leurs  fortileges  6c  leurs  invocations  ,  ils  formenc 
condenfer  l’air,  6c  former  des  Tempêtes.  ^cn'i-'È 
Ils  ibnt  4  bazanés:  car  le  climat  eft  tem-  u*  font  i>a- 
peré.  Us  vivent  de  ris  6c  de  chair-,  6c  ce-  vivent  de 
pendant  ils  font  très  maigres.  Il  y  a  beau- chjir  *  àe 
coup  de  villes  6c  de  villages:  leur  Roi  ne  Il  y  a  force 
paie  Tribut  à  perfonne;  à  caufe  que  fon 
Païs  eft  entouré  de  deferts  de  tout  côté:  Le  Roi  ne 
ce  qui  fait,  qu’il  n’aprehende  rien.  U  y  àperfouîr 
a, dans  cette  Province,  de  certains  hermi-  «p 
tes,  qui  fervent  les  Idoles, dans  des  mona-  ?àcceînbic 
Itérés  6c  des  cellules.  Us  honorent  leurs  d£u’”sdces* 
Dieux ,  par  de  grandes  abftinences  :  ce  deferts. 
qui  fait,  qu’on  les  honore  beaucoup, 
qu’on  a  grand  peur  de  les  offenfer,  entra  ni  •  an  fervice 
greffant  leurs  cruels  commandemens:d’où 
vient,  que  ces  hermites  font  en  grand  hon-  g^ndesab- 

1  t  a  itinences. 

neur,  parmi  le  vulgaire. 

.  C  H  A  P.  xxxvir. 

De  h  Province  de  s  Vocam  de  fe  s 

hautes  montagnes. 

Nous  nous  trouverons  encore  ici  prés  Defcription» 
des  Indes,  fi  je  fuivois  ma  première 
route,  mais  par  ce  que  j’en  dois  fairc-la  de* 
feription,  dans  le  troifieme  Livre,  j’ai  re- 
folu  de  prendre  un  autre  chemin,  6c de  re¬ 
venir  à  Balafcia i  prenant  ma  route  entre 
le  Septentrion  6c  le  Midi.  On  vient  donc 

en  deux  jours  à  un  certain  fleuve,  le  long 
-  du 


i. 

MS- 


La  Pierre  Laxulum-  Sofimma.  3.  Le 
ajoute  :  chacune  a  80.  ou  6o-  aunes  aetojfe 


dans  fis  Braies*  4-  Pas  entièrement  noirs.  5 
chani' 
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Fleuve  en-  duquel  oïl  rencontre  1  beaucoup  de  cha- 
rhateauï^8  teaux  6c  de  maifons  de  Campagne.  Les 
&  Maifons  jiatmans  de  ccs  Cantons  font  de  bonnes  gens, 
gneCamta  bons  guerriers,  mais  Mabometans.  A  deux 
Lus bonnM  journées  de  chemin  de  cet  endroit, on  en- 
gens,  bons  u-e  dans  la  Province  de  Vocam\  qui  eft  fu- 
Mahome-  jette  au-Roi  de  Balafcia  ,  aiant  trois 
tans.  journées  de  chemin,  de  long  6c  de  lar- 
rrovîncede  gCt  ^  Les  habitans  ont  une  langue  par- 
Laugue’pat- ticuliere,  6c  font  profeflionde  la  loi  de  Ma- 
ticui-Ma-  fjmetm  Ils  font  vaillans  guerriers  6c  bons 
üons  guet-  chaiïeurs ,  car  ce  pais  la  elt  remplie  de  be- 
bons^haf- tes  Cuvages.  Si  delà  vous  allés  du  côté 
fcurs.  de  l’Orient,  il  vous  faudra  monter,  perv 
rais  sauva-  trojs  jours,  jufqu’à  ce  que  vous  foiés 

ta  plus  parvenu,  fur  une  montagne,  la  plus  haute 
tugne  du""  qui  foit  dans  le  monde.  On  trouve' là 

monde. 


nés. 

Plaine 

nommée 

Pamr. 


auffi  une  agréable  plaine  entre  deux  Mon¬ 
tagnes  :  où  il  y  a  une  grande  Riviere,  le 
Pelle  plaine  long' de  laquelle  il  y  a  de  gras  pâturages, 
ec  graspa-  0ù  jes  chevaux  6c  les  bœufs,  pour  maigres 
tut3sf'  qu’ils  foient,  s’engraiflént  en  dix  jours.:  il 
relier*  y  a  auffi  grande  quantité  de  bêtes  lauva- 
rfunegrau-  ges ,  fur  tout  on  y  trouve  des  Beliers  fau- 
deut  extra-  Vages  d’une  grandeur  extraordinaire, aiant 
^’ck'îon-  de  longues  Cornes,  2  dont  on  fait  3  di- 
c'0£-  verfes  fortes  de  vafes.]  Cette  plaine  con¬ 
tient  douze  journées  de  chemin,  elle  s’a- 
pelle  4  Pâmer  :  mais  fi  vous  avancés  plus 
avant,  vous  trouvés  un  defert  inhabité: 
c’eft  pourquoi  les  Voiageurs  font  obligés 
déporter  des  provifions.  On  ne  voit  point 
d’oifeau  en  ce  defert, à  caufe  de  la  rigueur 
du  froid ,  r6c  que  le  Terrain  elt  trop  elevé, 
&  qu’il  ne  peut  donner  aucune  pâture  aux 
animaux.  Si  on  allume  du  feu  dans  cede- 
fert,  il  n’eft  pas  fi  vif  ni  fi  efficace,  *  que 
dans  les  lieux  plus  bas,  à  caufe  de  l’extre- 
me  froidure  de  l’air.  De  là  le  chemin  con¬ 
duit  entre  l’Orient  6c  le  Septentrion,  par 
des  montagnes,  des  Colines  6c  des  Val¬ 
lées,  6  dans  lesquelles  on  trouve  plufieurs 
Rivières,  mais  point  d’habitation ,  ni  de  ver¬ 
re  Païj  de  dure.  Ce  pais  s’apelle  Belor ,  où  il  régné 

Belor  inha¬ 
bité  pour  fa 

flerilité.  ’  ,  -  ’ 


en  tout  tems  un  hiver  continuel;  6c  cela  n  y  fai»  u» 
dure  pendant  quarante  journées:  ce  qui  fait  Sïi.corU 
qu’on  elt  obligé  de  fe  fournir  de  provi¬ 
fions,  pour  tout  ce  tems  là.  On  voit  ce¬ 
pendant  fur  ces  hautes  montagnes,  par  ci 
par  là  quelques  habitations  i  mais  les  hom- Let  hora' 
mes  en  font  très  cruels  6c  très  mechans,a-  cruels ,  miv 
donnés  à  l’ Idolâtrie,  6c  qui  vivent  de  chaflcJ^JJ 
6c  fe  vérifient  de  peaux.  ' 

C  H  A  P.  XXXVIII.  ’  f 

De  la  Province  de  ?  Caflàr.  -  a 

En  fortant  de  là  on  vient  à  la  Province 

de  Cdjfar  ,  laquelle  elt  tributaire  du  Tributaire 
grand  Cbam.  11  y  a  dans  cette  Province  f“J^and 
des  vignes,  des  vergers,  des  Arbres  frui-iiy  a' des 
tiers, de  la  Soie,  6c  toutes  fortes  de  legu-visnes‘ 
mes.  Les  habitans  ont  leur  langue  parti- Languepar- 
culiere,  font  bons  negocians  6c  bons  arti-ncul‘ bons 
lans  y  6c  ils  vont  de  Provinces  en  Provin¬ 
ces  pour  s’enrichir,  étant  fi  fort  avides  de 
biens  6c  fi  avares,  qu’ils  n’oferoient  tou- Très  ava- 
cher  à  ce  qu’ils  ont  une  fois  amaffié.  Jlsre5‘ 

(ont  auffi Mabometans-,  quoi  qu’il  yait  en-Mahonrt- 
tre  eux  quelques  Chrétiens Ne/loriens*  qui:ans‘ 

!  1  n  r-  1  r  -L  i-  T  rd-  que*  Chrê- 

ont  leurs  Lglifes  particulières.  Le  Pais  tiens  Ne- 
peut  avoir  cinq  journées  de  long. 

C  H  A  P.  XXXIX. 

De  la  Fille  de  Samarcham ,  d'un  miracle 
qui  y  ejl  arrivé  dam  une  Eglife  8  au 
fujèt  d'une  Colonne.  * 

Samarcham  eft  une  grande  ville  6c  con- 
fiderablc  dans  le  Païs ,  elle  eft  tribu¬ 
taire  du  Neveu  du  grand  Cbam.  Les  ha¬ 
bitans  font  partie  Chrétiens,  9  6c  partie 
Saraceniens ,  favoir  Mabometans^]  Il  arri¬ 
va  en  ce  tems  là  un  miracle  par  la  puif- 
fance  divine]  en  cette  ville  qui  eft  tel:  le 
frere  du  grand  Cbam  nommé  11  Cigatai , 
qui  commandoit  dans  le  païs,  fe  fît  bâti- 
fer  à  la  perfuafion  des  Chrétiens:  ceux-ci 
I  ravis  de  joie  6c  honorés  de  fa  proteétion, 
firent  bâtir  dans  cette  ville  une  grande 

Egli- 


lloiitns. 


Defctîption 
de  cecte 
ville. 

Les  habi¬ 
tans  Chré¬ 
tiens  & 
Mahorae- 
tans. 

Miracle  du 
tout-puif- 
flanc  en  fa¬ 
veur  des 
Chrétiens 
au  fujèt 
d'une  Co¬ 
lonne. 


i.  Le  frere  du  Roi  de  Balafcia  y  commande, 
a.  De  lix  ou  quatre  paumes-  3.  Des  plats  &  d’au¬ 
tres  vaies.  4-  Du  pain-  5.  Pour  cuire-  6 •  40 


jours.  7-  Chafcar.  8.  Du  divin  Jean  Baptijle. 
9-  Et  qui  adorent  Maeotnet  appelles  Saractnitns. 
10.  Par  la  vertu  de  J  ©fus  Chrift-  ji.  Cygatay. 
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Eglife  qu’ils  dedierent  à  Dieu  fous  le  titre 
de  Saint  Jean  Baptifle  :  or  les  Architeétes, 
qui  bâtirent  cette  Eglife  ,  le  firent  avec 
tan;  d’adrefle,  que  tout  le  bâtiment  repo- 
foitfur  une  Colonne  de  marbre,  qui  étoit 
au  milieu  de  l’Eglife:  or  les  Mahometam 
avoient  une  pierre,  qui  convenoit  tout  à 
fait  à  fervir  de  bafe  à  cette  Colonne:  les 
Chrétiens  la  prirent  6c  la  firent  fervir  à  leur 
deffein  :de  quoi  les  M[ahometans  furent  fort 
fâchés ,  n’ofans  néanmoins  fe  plaindre,  parce 
que  le  Prince  y  avoit  donné  ks  mains.  Or 
il  arriva  que  le  Prince  quelque  tems  après 
vint  à  mourir,  &  comme  fon  fils  lui  fucce- 
da  bien  au  Roiaume,  mais  non  pas  dans  la 
foi, les  Mahometans  prenans  l’occafion  aux 
cheveux,  obtinrent  de  lui,  que  les  Chré¬ 
tiens  fei  oient  obligés  de  leur  rendre  la  pier¬ 
re  fondamentale  de  la  dite  Colonne.  Les 
Chrétiens  leur  offrirent  une  fomme  raifon 
nable  pour  le  prix  de  leur  pierre  :  mais  ils 
ne  voulurent  point,  ôc  vouloient  abfolu* 
ment  leur  pierre.  Ce  qu’ils  faifoient  par 
malice,  ôc  parce  qu’ils  s’attendoient, qu’en 
l’ôtant  de  fa  place  ,  l’ Eglife  feroit  entière¬ 
ment  renverfée.  Les  Chrétiens  voiansbien, 
qu’il  n’y  avoit  pas  à  regimber  contre  l’épe¬ 
ron,  5c  qu’ils  n’étoient  pas  les  plus  forts, 
eurent  récours 1  au  Dieu]  tout  puiffantôc 
à  fon  Saint  Jean  Baptifle,  les  priant  avec 
larmes ,  de  les  fecourir  dans  un  fi  grand 
embarrras.  Le  jour  étant  venu,  qu’on  de- 
voit  tirer  la  pierre  de  deffous  la  Colonne, 
le  bon  Dieu  permit  qu’il  en  arriva  tout  au¬ 
trement  que  ce  à  quoi  les  Mahomet  ans  s’at¬ 
tendoient  :  car  la  Colonne  fe  trouvant  fu- 
fpenduë  de  fa  baze  de  la  hauteur  de  trois 
paumes,  1  entre  la  fuperfice  de  ces  deux 
pierres]  ôc  n’étant  plus  foutenué,  ne  laifia 
pas  de  relier  en  état  parla  vertu  toute  puif- 
lânte  de  Dieu  ;  lequel  miracle  continue 
çncore  à  prefent. 
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î  C  H  A  P.  XL. 

De  la  Province  de  î  Carcham. 

Etant  partis  de  cette  ville,  nous  entrâ¬ 
mes  dans  la  Province  de  Carcham ,  fai¬ 
sant  environ  cinq  jours  de  Chemin.  Cette 
province  efl  abondante  en  tout  ce  qui  efl 
meceflaire  à  la  vie,  elle  eft  fujette  au  Ne¬ 
veu  du  grand  Cham.  Les  habitans  révè¬ 
rent  Mahomet  :  il  y  a  cependant  parmi  eux 
quelques  Chrétiens  4  Nejloriem. 

CHAP.  XLf. 

De  la  Province  de  Cotam. 

La  Province  de  Cotam  fuit  la  Province 
de  Carcham  ,  elle  eft  fîtuée  entre  l’O 
rient  ôc  le  Septentrion.*  elle  obéît  au  Ne¬ 
veu  du  grand  Cham,  elle  a  plufteurs  villes 
5c  villages,  dont  la  Capitale  eft  appellée 
Cotam.  Cette'  province  peut  avoir  huit 
journées  de  long,  il  n’y  manque  rien  de  ce 
qui  eft  neceffaire  à  la  vie.  î  elle  a  beaucoup 
de  foie  ôc  de  très  bonnes  vignes  en  quanti¬ 
té.]  Les  hommes  n’y  font  pas  agueris, 
mais  fort  addonnés  au  Trafic  5c  aux  arts  j 
ils  font  Mahometam . 


Elle  dé¬ 
bondante 
en  tout  ce 
qui  eft  ne- 
ceftiite  il* 
vie. 

Les  habi¬ 
tans  Maho- 
metans , 
quelques- 
uns  Chré¬ 
tiens  Ne- 
ji  orient. 


Defcription 
de  cette 
Province. 


CHAP.  XLÏI. 

De  la  Province  de  6  Peim. 


Abondante 
en  viyres. 
Il  y  a  des 
vignes;  le* 
habitans 
bons  arri- 
fans-,  co¬ 
rne  rcans  , 
Mahome- 
taow 


En  allant  par  l'a  meme  Plage,  on  trouve 
la  Province  Peim,  qui  a  environ  cinq 
journées  d’étendue.  Elle  eft  Sujette  au  Sujette  au 
grand  Cham, 6c  renferme  plufieurs  villes 5c 
villages.  La  Capitale  s’appelle  Peim,  quiviiie*  ac  . 
eft  arrofée  par  une  Rivière,  {où  l’on  trouve  £S’où 
des  pierres  precieufes,  à  lavoir  du  Jafpe  ?  l'on  trouve 
Ôc  des  Chalcedoines.  Les  habitans  de  ce^edE* 
Païslà  reverent  Mahomet ,  ôc  font  fort  a- 
donnés  aux  arts  6c  au  Trafic:  ils  ont  de  la 
foie  en  abondance,  de  même  que  toutes  les 
chofes  neceftaires  à  la  vie.  C’eft  une  coû- cou«w? 
tume  dans- cette  Province,  que  quand  un 
homme  marié  eft  obligé  pour  quelque  af¬ 
faire  d’aller  en  Voiage,  ôc  qu’il  demeure 
vingt  jours  dehors,  il  eft  permis  à  la  fem¬ 
me 


r:  Cela  n’cft  pas  dans  le  MS.  2.  En  l’air.  5,  Cela  n’elt  pas  dans  leMS.  6 ,  Peyn. 
3.  Carcam.  4.  Ntfttriniws ;  tellement,  partout.  I  . 
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me  de  prendre  un  autre  mari,.&  le  marij 
peut  à  Ton  retour  époufer  une  autre  fem- 1 
me,  fans  que  cela  fafle  aucune  difficulté. 

C  H  A  P.  XLIIL 

De  la  Province  de  1  Ciartiam. 

Après  cela  ou  vient  à  la  Province  de 
Ciartiam ,  qui  eft  fu jette  au  grand 
cw**1  Cbam ,  &  qui  renferme  beaucoup  de  villes 
&  de  Châteaux:  la  ville  Capitale  eft  àp- 
l'At  pellée  du  nom  de  la  Province.  On  y  trou- 
châteaux.  ve dans plufieurs  rivières  beaucoup  depier- 
res  precieufes ;  furtout  des  falpes  ÔC  des 
Cbalcedoines,  que  les  Marchands  portent  a 
la  Province  de  1  Cathai.  La  Province  de 
Païîfabion- Ciartiam  eft  fort  fablonneufe,  *  aianc  plu- 
iaux* ame- ^eurs  eaux  ameres,cequi  rend  la  terre  Ité¬ 
rés  qui  ren-  ri  le.  Quand  quelque  armée  étrangère  pafle 
JfleliieT Par  ce  Pals  là,  tousleshabitans  s’en  fuient, 
4  dans  le  païs  voifin,  avec  leurs  femmes  , 
leurs  enfans,  leurs  bêtes  &  leurs  meubles, 
où  ils  trouvent  de  bonne  eau  &  des  pâtu¬ 
rages,  &  ils  y  demeurent  jufqu’à  ce  que 
Rufe  de*.  l’Armée  foie  paffée:  quand  ils  s’en  fuient 
quand'ii  ainfi,  le  vent  efface  tellement  leurs  vefti- 
paire  quet-ges  fur  le  fable,  que  les  ennemis  ne  peu- 

•lue  armee  °  .  •  _ 

pat  îctit  vent  y  rien  connoitre:  mais  li  c  eit  1  armee 
raïl*  des  Tartans,  auxquels  ils  font  fujets,  ils 
ne  s’en  fuient  pas:  ils  tranfportent  feule¬ 
ment  leur  bétail  dans  un  autre  lieu,  de  peur 
que  1  esTartares  ne  s’en  faififlent.  En  for- 
tant  de  cette  Province,  il  faut  palier  pen¬ 
dant  cinq  jours  au  travers  des  lablesj  où 
l’on  ne  trouve  prefque  point  d’eau,  fi  ce 
n'eft  amere  jufqu’à  ce  que  l’on  arrive  à  une 
Ui  cinq  ville  nommée  Lop  ;  ôc  remarqués ,  que 
cideiTus"  toutes  les  Provinces, dont  nous  avons  par- 
mltej'dek  lé  jufqu’ici ,  à  favoir  Cafcar ,  Carcham ,  Co- 
Tmhit.  tam,  Peim,  &  Ciartiam ,  jufqu’à  la  dite 
ville  de  Lop ,  font  raifes  entre  les  limites 
de  la  Turcbio . 


* 

C  H  A  P.  XLIV. 

De  la  Fille  de  Lop  d'un  fort  grand 
Defert. 

Lop  t fl  une  grande  ville  à  l’entrée  d’un 
grand  défert  fituée  entre  l’Orient  &Cl0n* 
le  Septentrion  ,  les  habitans  font  Mabome»t**hM->  . 
tans  ;  les  Marchands  ,  qui  veulent  traverferjù/,^, 
le  grand  defert,  doivent  s’y  pourvoir  de 
vivres.  Ils  s’y  repofant,  pour  cet  effet , 
pendant  quelque  temps  pour  acheter  des 
mulets  ou  de  forts  ânes,  pour  porter  leurs 
provifions;  5c  à-mefure  que  les  provifions 
diminuent,  ils  tuent  les  ânes  ou  les  laiflent 
en  chemin  ,  faute  de  pouvoir  les  nourir 
dans  ce  defert:  ils  confervent  plusaifement 
les  chameaux,  par  ce  qu’outre  qu’ils  man¬ 
gent  fort  peu,  ils  portent  de  grolfes  char¬ 
ges.  Les  Voiageurs  rencontrent  quelque¬ 
fois  dans  ce  defert  *  des  eaux  amere$,mais 
plus  fouvent  de  douces;  6  enforce  qu’ils  en 
ont  tous  les  jours  de  nouvelles  pendant  les 
30.  joursqu’il  faut  au  moins  emploierpour 
le  paffer:-mais  c’eft  quelquefois  en  fi  peti¬ 
te  quantité ,  qu’à  peine  y  en  a-t-il fuffifament 
pour  une  bande  railonable  de  Voiageurs.  1 
Ce  defert  eft  fort  montagneux,  St  dans  la 
plaine  il  eft  fort  fabloneux:  il  eft  en  gene¬ 
ral  fterile  St  fauvage,  ce  qui  fait  qu’on  n’y 
voit  aucune  habitation  même  pour  lesani- 
maux.  On  y  entend  quelquefois,  ÔC  mê-JJ^®’'., 
me  affez  fouvent  pendant  la  nuit,  diverfesdtverf«  iu 
illufions  des  Démons:  mais  les  Voiageurs  Démon 
alors  doivent  bien  fe  donner  de  garde  de  fc comme  d« 
feparer  les  uns  des  autres, ou  de  refter  der-ïon«t«de 
riére:  autrement  ils  pourroient  aifement*lufi(ia< 
s  egarer  ce  perdre  les  autres  de  vue, a  eau- tromper  i« 
fe  des  montagnes  St  des  collines  :  car  on  £oi[êfî£ 
entend  là  des  voix  de  Démons  qui  appel-  *oum«  de 
lent  dans  ces  folitudes  les  perfonnes  par  leurs !ïï£.cl>*' 
propres  Noms,  contre-faifàns  la  voix  de 
ceux  qu’ils  favent  être  de  la  troupe,  pour 
détourner  du  droit  chemin,  &  conduire  les 
gens  dans  le  précipice.  On  entend  aufli 

.  quel- 
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t.  Ciartiam.  a.  Catay.  3.  Et  tout  le  pais  qui  viron  dans  28.  endroits.  Le  MS.  ajoute  quel- 
eft  entre  Cotât n  8c  ftyn.  4.  Pendant  orne  jour-,  ques  autres  chofei. 
nées'  f.  Dans  trois  ou  quatre  endroits.  6-  En-» 
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quelquefois  en  l’air  des  concerts  d’inftru- 
mens  deMufiquej  mais  plus  ordinairement 
le  fon  des  tambourins.  Le  paflage  de  ce 
defert  eft  fort  dangereux. 

CHAP.  XLV.  a 

Dû  la  ville  de  Sachion  &  de  la  coutume  qui 
s'y  obferve  de  brûler  les  Corps  morts. 

Après  avoir  traverfé  le  defert  on  vient 
à  la  ville  de  Sachions  qui  eft  à  l’en¬ 
trée  delà  grande  Province  de  1  Tagut-,  dont 
.«habi-  les  habitans  font  Mahomet  ans ,  quoi  qu’il 
jus Maht- trouvc  quelques  Chrétiens  Neftoriens. 

laeiqucs  11  y  a  aufli  beaucoup  d’idolâtres  :  ils  ont 
SS.  un  langage  particulier.  Les  habitans  de 
.a'ngage  cette  ville  ne  s’addonnent  point  au  Nego- 
ce,  mais  vivent  des  fruits,  que  la  Terre 
rivans  ppQçjyj 11  y  a  pluùcurs  Temples  conla- 

remfidô-crés  aux  Idoles,  où  l’on  offre  des  Sacrifi- 
aKcs.  ces  aux  Démons,  qui  font  fort  honores 

par  lé  commun  peuple.  Quand  il  nait  un  xa.i^  u.Jt  «u^.  v^.  ^u.uaut  —  *«»,  ^ 

SS.,  fils  à  quelqu’un,  auffitôt  .1  le  voue  à  quel-  Convoi  parla  ville,  on  drefle  dansle  che. 
oue  Idole,  &  nourrit  pendant  cette  annee  min  des  echafaux ,  qui  font  couverts  d  e- 
3a  un  belier  dans  fa  mailon,  lequel  il  pré-  toffes  d’or  6c  de  foie  :  &  quand  le  cadavre 
fente  avec  fon  fils  au  bout  de  l’an  à  cette  Ipafle,  ils  répandent  par  terre  d  excellent 
Idfte*  ce  qui  fe  pratique  avec  beaucoup:  vin  &  des  viandes  exquifes,  s’imaginans 
de  Ceremonies  &  de  reverence.  Après  cela  que  le  mort  fe  réjouit  avec  en  l’autre  mon- 
^  i _ ^  ran  nrpfpnre  de.  Les  concerts  deMufique  ot  d  Inftru- 


maifon,  dont  ils  bouchent  toutes  les  ou-  AucreCou- 
vertures  fi  adroitement  qu’on  ne  fent  au- 
cune  puanteur.  Ils  embaument  le  Corps 
avec  des  parfums ,  6c  couvrent  h  niche 
qu’ils  ont  auparavant  peint  6c  enjolivée  de 
quelque  étoffe  prctieufe.  Pendant  que 
le  cadavre  eft  à  la  maifon ,  tous  les  jours  à 
l’heure  du  diner ,  on  met  la  Table  prés 
de  la  niche,  qui  eft  fervie  de  viandes  6c 
de  vin  >  laquelle  relie  ainfî  drefl'ée  pen¬ 
dant  une  heure:  parce  qu’ils  croient  que 
l’ame  du  mort  mange  de  ce  qui  a  été  ainfî 
fervi.  Et  quand  on  doit  transférer  le  Corps, 
les  Aftrologues  font  de  nouveau  confultés 
pour  favoir  par  quelle  porte  on  doit  le  fai¬ 
re  fortir:  car  fi  quelque  porte  du  logis  fe 
trouvoit  avoir  été  bâtie  fous  quelque  in¬ 
fluence  maligne,  ils  difent  qu’on  ne  doit 
pas  s’en  fervir,  pour  faire  palier  le  Corps: 

6c  ils  en  indiquent  une  autre,  où  ils  en  font 
faire  une  autre.  Or  pendant  qu’on  fait  le 


UC  Ctltuiviuv.1  "  — ~  " -  *  r 

on  fait  cuire  le  mouton,  &  on  le  prefente 
encore  à  l’Idole,  6c  il  demeure  fur  l’autel 


de.  Les  concerts  deMufique  ôc  d’Inftru- 
mens  precedent  le  Convoi:  &  lors  qu’on 

I.’aii  /\n  1a  r*Arn e  riz-vif* 


encove  a  i  Idole,  oc  11  aemcuic  t  ^ 

iulqu’à  ce  qu’ils  aient  achevé  leurs  internes  j  eft  arme  au  heu  ouïe  corps  doit  ecrebru- 
J  !"  r  ■- 1 _ _ _  rurrn.it  le  Père  lé.  ils  défienent  &  peignent  fur  des  Car- 


prieres  fuivant  la  coutume  :  furtout  le  Pere 
de  l’enfant  prie  l’idole  avec  beaucoup  d  in- 
ftance  de  conferver  fon  fils,  qu’il  lui  a  de 

.  •  •  ’  1  _  — »  .  .  I  <1  M  f* 


lé,  ils  défignent  &  peignent  fur  des  Car- 
tous  de  papier  diverfes  figures  d’hommes 
6c  de  femmes, 1 6c  même  de  plufieurs  pie- 

1  _  __  _  *  _  1  am/«i«a1  I  ai*  /*K 


°  fnin  de  faire  brûler  les  Corps ,  ce  qui) en  ceia  que  « 

?  fir  pnrette  maniéré:  premièrement  ils: en  réalité  tout  ce  qui  etoit  peint  fur  ces 
C  \  lrpnt  les  Aftrologues  pour  favoir  ,  papiers,  6c  qü’il  vivra  avec  cela  heureux 
confultent  ^  sPau  feu  :  alors 1 6c  honoré  éternellement.  La  plufpart  des 

quand  il  faut  jetwrles  L«orps  ^  d  uj  fpaiens  obferve  cette  fuperftition  en  O» 

&dcThcureSquc  le  mort  eft  venu  au  mon-  rient,  lorsqu’ils  brûlent  les  Corps  de  leurs 
de*  êc  aiant  regardé  fous  quelle  conftella-  morts, 
tion,  ils  defignent  le  jour  qu’on  doit  bru- 
ler  le  corps.  Il  y  en  a  d’autres  qui  gardent 
Je  mort  pendant  quelques  jours,  quelque¬ 
fois  iufqu’à  fept  jours,  Sc  meme  julqu  a  un 
mois>  quelquesuns  le  gardent  pendant  fi x 
-  mois  lui  faifant  une  demeure  dans  leur 


c 


CHAP.  XLVI. 

De*la  Province  de  Camul. 

amul  eft  une  Province  renfermée  dans 

la  grande  Province  de  ïanguih ,  elle 
°  eft 


rtnguth.  a.  De  Chevaux  &  de  Chameaux.; 


(C  a) 
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Sujet»  an 

grand 

Chant. 

Sa  fitua- 
tion. 


eft  fujettc  au  gran  àCham  comprenant  plu- 1  Moi,  je  vous  ai  mandé  de  faire  cejjer&  d*a- 11 
fieurs  villes  Ôt  villages.  Camul  cit  voifine  bolir  cette  detedable  Coutume  &  inouïe  chésTwfam<n, 


de  deux  deferts,  à  (avoir  le  grand,  dont 
nous  avons  parlé  ci-deffus,  ôcun  autre  plus 


les  autres  Nations  :  mais  puifque  vous  préfé¬ 
rés  l'opprobre  à  l'honneur ,  rejlés  dans  l'oppro - 
Cette  Province  abonde  en  tout  ce  bre.  Les  Envoies  étant  de  retour,  &  aiant 

aporté  la  révocation  de  l’Edit,  tout  le  peu¬ 
ple  en  eut  une  fort  grande  joie,  ôt  conti¬ 
nue  jufqu’à  prefenr  cette  maxime  odieutè. 


Elle  abonde  petit 

ne! que  l’homme  peut  fouhaiter  pour  la  vie. 
«flaire  àiaLes  habitans  ont  une  langue  particulière, 
Tangage  &  femblent  n’être  nés  que  pour  Ce  donner 
panicui.  du  bon  temps.  Ils  font  Idolâtres  Ôt  adorent 
leurs  p lai-  les  Démons,  qui  les  portent  a  cela,  quand 
idolâtres.  clueWue  Voiageur  s’arrête  pour  loger  dans 
Coutume  quelque  endroit ,  le  maitre  de  la  maiion  le 
infâme  du  reç0jc  avec  joie,  ôt  ordonne  à  fa  femme  ôt 

à  toute  fa  famille  d’en  avoir  bien  foin  de 


au- 


lui  obéir  en  tout  &  de  ne  le  point  mettre 
dehors  tant  qu’il  voudra  reiter  dans  fa  mai- 
fon :  pour  lui,  il  va  loger  ailleurs,-^  ne 
retourne  point  chez  lui ,  que  fon  hôte  ne 
foit  parti.  Pendant  ce  temps  la  femme 
obéit  à  l’hôte  comme  à  fon  propre  Epoux. 
Bdies  fon-Les  femmes  de  ce  Pais  là  fonc  fort  belles: 
nies-  .  mais  les  hommes  ont  cette  follie  enragée , 
du  Son.  &  qui  leur  eft  infpiré  par  leurs  Idoles,  que 
de  croire  que  c’eit  une  choie  glorieufe  ôt 
honorable  de  les  proitituer  aux  Voiageurs. 
StVrDu  Tems  que  1  Moguth ,  grand  Cham  & 
peuple  de  Roi  des  ï’artares  regnoit,  aiant  apris  cet- 
le  extravagance  du  peuple  de  Camul ,  il 
leur  défendit  de  plus  oblèrver  cette  dete- 
îe  Roi  en- fiable  coutume,  ôt  d’avoir  foin  de  la  pu¬ 
dicité  de  leurs  femmes,  leur  ordonnant  de 


trepierd 

d’abolir 


cfue  dete- plutôt  bâtir  des  hôtelleries  pour  recevoir 
«ume6.  c°u"les  etrangers,  &  de  ne  plus  infeéler  la  Pro¬ 
vince  d’une  fi  grande  infamie.  Maïs  les 
Maisinuti-horumes  de  Camul ,  aiant  appris  les  ordres 
du  grand  Cham ,  furent  extrêmement  affli¬ 
gés,  &  luienvoierent  des  Députés  avec  des 
prelens,  pour  les  fuplier  inltament  de  re- 


C  H  A  P.  XLVII. 

Delà  Province  de  1  Chinchinthalas. 

Après  la  Province  de  Camul  fuit  celle  de 

Chinchinthalas ,  qui  elt  bornée  au  Se  Su}ette 
ptentrion  par  un  defert,  ôt  peut  avoir  cnchv"* 
longueur  eaviron  leize  journées  de  chemin: 
elle  elt  fujette  au  grand  Cham  :  elle  corn-  peuplée  de 
prend  plufieurs  villes  ôt  beaucoup  deChà-TÎÜf  &de 
teaux.  Le  peuple  elt  divife  en  trois  feétes: 
il  y  a  peu  de  Chrétiens  qui  font  Nejloriens , 
les  uns  font  Mahomet  ms ,  ôt  les  autres  Ido¬ 
lâtres.  11  y  a  dans  cette  Province  une  mon¬ 
tagne,  où  l’on  trouve  des  mines  d’ Acier, 

Ôc  3  d ' Audanic de  même  des  Salmandres, Satama»: 
dont  on  fait  des  étoffes  ,lefquelles  étant  cequc 
tés  dans  le  feu  ne  laur  oient  être  brûlées. 

Cette  étoffe  lé  fait  de  terre,  de  la  maniéré 
que  je  vais  dire,  ôt  que  j’ai  apris  d’un  de 
mes  Compagnons,  nommé  4  Curficar  de 
la  Province  de  Turchie,  homme  de  beau¬ 
coup  d’efprit,  ôt  qui  a  eu  le  commande¬ 
ment  des  mines,  d’où  on  les  tire  en  cette 
Province  là.  On  trouve  fur  cette  monta¬ 
gne  de  certaines  mines  de  Terre,  qui  pro- ftiaflè  dr 
duit  des  filets  en  approchant  de  laine:  lesTme‘ 
quels  étant  deffechés  au  Soleil,  font  pilés 
dans  un  mortier  de  cuivre:  enfuite  on  les 
lave,  ce  qui  emporte  toute  la  Terre;  en¬ 
fin  ces  filets  ainfi  lavés  ôt  purifiés  font  fi- 


voquer  unEdit  fi  affligeant, ôt  de  ne  point  lés  comme  de  la  laine,  ôt  enfuite  on  en  fait 
abolirunecoûtume,qu’ilstenoientde  leurs  des  étoffes.  Et  quand  ils  veulent  blanchir 
Ancêitres  de  temps  immémorial,  aiant  fur  ces  étoffes,  ils  les  mettent  dans  le  feu  pen- 
rout  remarqué  qu’en  vertu  decet  aéled’ho-  dant  une  heure;  après  cela  ils  en  forcent 
fpitalité  leurs  Dieux  leur  étoienc  favora-  blancs  comme  neige,  ôt  fans  être  aucune- 
bles,  ôt  rendoient  leurs  Terres  fertiles  en  ment  endommagées.  C’elt  de  cette  maniéré 
toutes  fortes  de  biens.  Le  Roi,  aiant  en-  aufii  qu’ils  ôtent  les  taches  fur  ces  étoffes, 
tendu  leur  plainte,  leur  accorda  leur  de-  car  elles  fonent  du  feu  ,  fans  aucune  foufl- 
mande,  ôt  révoqua  l’Edit,  ajoutant  5  pour  lure.  A  l’égard  du  Serpent  nommé  Sala- 

'  man- 


i-  Mongu,  de  même  ci-dciTous.  i >  Cbinchincalat.  3.  d 'Andanic.  4.  Tujîcar. 
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mandre^  que  l’on  dit  qu’il  vit  dans  le  feu,  je 
n’en  ai  pu  rien  apprendre  dans  les  païs  O- 
Suaire  de  rientaux.  1  On  dit  qu’il  y  a  à  Rome  une 
Sà/ffwr  naPe  d’étoffe  de  Salamandre ,  où  le  fuaire 
&c  de  <f4.  de  Nôtre  Seigneur  eft  envelopéj  de  laquel- 
ima  rt.  jeun  Cer[ain  R0i  des  TW  tares  a  fait  prefent 
aafouverain  Pontife. 


4* 


/ 


Ai 

i 


CHAP.  XL VI II. 

De  la  Province  de  1  Suchur. 
iant  laide  derrierre  foi  la  Province  de 
Chinchinthalas ,  on  trouve  un  chemin 
qui  mene  à  l'Orient  environ  de  dix  jour¬ 
nées  de  faite,  où  l’on  ne  trouve  aucune 
habitation,  fi  ce  n’eft  en  peu  d’endroits: 
province  après  quoi  l’on  entre  dans  la  Province  de 
tare  peu-  ÿucijur  0y  pon  trouve  beaucoup  d’habita- 

fenomrneCnons  &  vi^a&es*  La  Capitale  s’appelle 
■Suchur.  auffi  Suchur.  Dans  cette  Province  la  plus 
touc^idoia- graniJ*c  partie  des  habitans  cft  Idolâtre,  2c 
ire.  il  y  a  quelques  Chrétiens:  ils  font  tous  fu- 
SS  jets  au  grand  Chant.  Ils  ne  trafiquent  point, 
pareiTenx  &  fe  contentent  de  vivre  des  fruits, que  la 
ÎJSeTeï*  Terre  produit.  On  trouve  dans  toutes  les 
fLusque  montagnes  de  cette  Province  de  la  3  Ru- 
pfsdair.  barbe ,  d’où  on  la  tranfporte  par  toute  la 

as?*»* 

G  H  A  P.  XLIX. 

dans  les 

montagnes.  ja  4  Campition. 

■  „ 

ville  ceie-  ampition  eft  une  ville  grande  2c  célé¬ 
bré  &capi-  V»-/  bre,  elle  commande  au  païs  de  Tan- 
t:h*Tai" g«th.  Ses  habitans  font  partie  Chrétiens , 
Leshabi-  partie  Mahometans ,  2c  partie  Idolâtres.  Ces 

tan  %  Maho.i  .  \  r  *  n.  .  i 

milan  1  ,  derniers  ont  plufieursmonalteres, ou  îlsado- 
iiidou'  rent  ^curs  Idoles,  qui  font  faites  de  Terre, 
tw.  de  bois,  ou  de  boire, dorées  par-defius:  il 
y  en  a  de  fi  grandes,  qu’elles  ont  dix  pas 
de  longrauprès  desquelles  il  yen  a  de  plus 
petites ,  qui  font  dans  une  pofture  refpe- 
, ,  .  étueufe.  Ces  Idoles,  ont  leurs  faciïfica- 
bois  sc de  teurséc  leurs  Religieux, qui,  en  apparen- 
fcoüe  do-  ce  ?  vivent  plus  regulierement  que  les  au¬ 
tres:  car  plufieurs  gardent  la- chafieté,  2c 


s  attachent  à  l’obfervation  de  la  loi  de  leurs 
Dieux,  ils  comptent  leur  année  par  lu- Vœ!lt  dei 
ines,  aufïï  bien  que  leurs  J  mois]  2c  leurs  confacrés 
ifemaines.  Dans  6  ces]  lunes  ils  s’abftien-“x^”* 
j  nent,  pendant  cinq  jours,  de  tuer  ni  bête nairede  ces 
!  ni  oifeau,  &  de  manger  aucune  viande. ,aoina' 

Ils  vivent  aufii  pendant  ces  jours  là  plus 
exa&ement.  Les  Idolâtres  ont  en  cette  coutume 
ville  une  Coutume,  que  chacun  peut  avoir  iVsltd0u-a’ 
autant  de  femmes  qu’il  en  peut  nourrir:  la  chant  les 
première  eff  feulement  la  plus  eftimée,  2cfemmet' 
paflê  pour  la  plus  légitimé.  Le  mari  ne 
reçoit  point  de  dot  eje  là  femme 5  mais  il 
lui  en  aiïîgne  une  en  befiiaux,  en  argent, 

&  en  lerviteurs  fuivant  fes  moiens.  Si  unRepuc|ia_ 
homme  fedegoute  de  fa  femme  ,  il  lui 
permis  de  la  répudier.  Us  s’époufent  auffi  Penïïîe. 
au  deuxieme  degré ,  2c  prennent  leurs 
belles  Meres.  Enfin  cette  nation  regarde 
comme  permîtes  bien  des  chofes,  que  nous 
regardons  comme  de  grands  péchés.  Ils1^^/^ 
vivent  en  beaucoup  de  chofes  comme  les°l 
bêtes:  car  j’ai  eu  le  temps  de  connoitre 
leurs  mœurs,  7  aiant  demeuré  dans  cette  L’Auteur 
ville  avec  mon  Pere,  2c  mon  Oncle,  pçn- jansTme* 
dant  un  an  ,  pour  quelques  affaires.  viiieu»  an.. 

G  H  A  P.  L. 

De  la  ville  de  8  Ezina ,  G?  d'an  autre 
grand  defert. 

De  la  ville  de  Campition  jufqu’à  Ezina 
il  y  a  douze  journées.  Cette  derniè¬ 
re  eft  bornée  au  Septentrion  par  un  defert 
labloneux,  il  y  a  beaucoup  de  Chameaux 
6c  plufieurs  autres  animaux  6c  des  oifeaux 
de  divers  genres.  9  Les  habitans  font  Ido-^^p 
latres,negligeans  le  Négoce,  2c  v i vans  des idoiatr«. 
fruits  que  la  Terre  produit.  Les  Voiageurs  ge^ie'ne- 
fe  pourvoient  en  cette  ville  de  provilions,g°«^n« 
quand  ils  veulent  traverler  ce  grand  defert,  JJÏftuiu* 
dont  nous  avons  parlé:  lequel  ne  peut  fe^j^enc 
pafier  en  moins  de  quarante  jours.  On  ne  11  faut  fe 
trouve  en  ce  defert  aucune  forte  d’herbe, ^“e«evîf- 
ni  aucune  habitation;  fi  ce  n’efl:  quelques u de viv^ 

caba-rS" 

_•  ,  defert  né- 

- - - - -  "  l'on  ne 


r.  Tout  ce  que  j’ai  apris  de  la  Salmandre je  l’ai 
raporté  fidèlement-  2..  Sucuïr.  Rtouarbarum. 

4.  Cumpiàon.  5  Années.  6.  Chaqnes.  7-  Mr 
Çiitolas  mou  Pere,  Mr.  Marc,  fon  frere  St  moi 


,  ...  ,  ^  trouve  tien 

j  Marc,  nous  avons  demeure  en  cette  ville  de  cam  -  pemu,U4,.. 
\picion  ,  l’efpace  d’un  an,  pour  quelques  affaires, jouis, 

1 8.  Eûva.  9.  Herodiens  ou  Faucons. 

’  (>c  5  ) 
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cabanes  dans  certaines  montagnes  &  val¬ 
lées,  où  quelques  hommes  fe  retirent ,  pen¬ 
dant  l’Eté.  On  trouve  aufli  en  quelques 
endroits  des  bêtes  fauvagcs,  fur  tout  des 
ânes  fauvages,  qui  y  font  en  grand  nom- 
Touttt  les  bre.  *  Au  refte  toutes  les  fufdites  Provin- 
ïovinces  ces  1  dépendent  de  la  grande  Province  de 

dépendent  TangUth. 
de  la  grande  ° 

Province  p  U  4  p  TT 

<iiTangntb%  O  H  .1  r .  ■*-*  * • 

De  la  Fille  de  3  Tarocoram ,  if  de  V origine 
de  la  Puijfance  des  Tartares. 

A  prés  avoir  pafle  le  grand  defert  ci- 
XjL  deflùs,  on  vient  à  la  ville  de  Taroco¬ 
ram  du  coté  du  Septentrion,  d’où  1  csTar- 
piigîn tares  ont  pris  leur  origine.  Car  ils  ont  pre- 
*ar“*Te'-  miérement  habité,  dans  les  Campagnes  de 
ce  pais  là,  n’aiant  encore  ni  villes,  ni  vil¬ 
lages  ,  tk  campans  feulement  où  ils  trou- 
voient  des  pâturages  &/de  l’eau  pour  nour- 
îis croient  rir  leur  bétail,  llsn’avoient  point  non  plus 
Tributaires de  Prince  de  leur  Nation;  mais  ils  étoient 
d-un  Roi  Tributaires  à  un  certain  grand  Roi  nommé 
Uncham ,  que  l’on  appelle  communément 
dit  vui&ai-  aujourd’hui  le  grand  Prête  Jean  :  *  mais 
joSunê s’accroiflans  de  jour  en  jour,  êc  devenans 
grand  Frît*  plus  forts ,  le  Roi  Unchcim  commença  à 
les  aprehender,  6c  qu’ils  ne  fe  révoltaient 
contre  lui.  Pour  empêcher  leur  trop  gran¬ 
de  puiflance,  il  refolut  de  les  feparer,  6c 
de  leur  affigner  differens  pais  pour  fe  reti¬ 
rer.  Mais  \zs  Tartares  ns  voulans  point  fe 
tearfepa-  feparer,  ils  fe  retirèrent  tous  dans  un  de- 
un'defm  ^erc  cot^  Septentrion,  occupans  un 
Ils  occupent  grand  Païsj  dans  lequel  ils  crurent  être  en 
gïndVaïs .îureté ,  2c  ne  craindroient  plus  leur  Roi, 
où  üs  font  auquel  ils  refuferent  déslors  de  paier  tri- 

tc.  maîtres.  ^ 


C  H  A  P.  LII. 

3  Les  Tartares  eîifent  un  Roi  d'entre  eux  ^  le 
quel  fait  la  guerre  au  Roi  Uncham.] 


les  Tarta- 
n>  elifent 
un  Roi 


Q 


uelques  années  après ,  les  Tartares  é- 
lurent  un  Roi  d’entre  eux  d’un  con« 


d*  entre  cur, 


fentement  unanime/  C’étoit  une  hommepwden»  & 
fage  6c  prudent,  nommé  6  Cinchis ,  6c lui 
mirent  la  Couronne  fur  la  Tête,  l’an  deîfinde„ .. 
notre  oeigneur  1187.  Alors  toute  la  nation  gœucity, 
accoururent  de  toute  part,  6c  lui  promi¬ 
rent  volontairement  deiuf rendre obeïflaü- 
ce  6c  foumiifion.  Ce  Roi,  qui  comme  j’ai 
dit,  étoit  prudent,  gouvernoit  fagement 
fes  Sujets  >  6c  en  peu  de  temps  fournit  à  En  peu  de 


teins  ils 


fon  Empire  huit  provinces.  Et  quand 


il  prenoit  quelque  ville  ou  quelque  Châ-  Provinces  i 
teau,  il  défendoit  de  tuer  perfonne,  "ni  defoaEmpu,> 
lui  ôter  fon  bien,  lorfqu’on  (e  foumettoit 
de  bon  gré  à  fa  Domination }  enfuite  il  s’en 
fervoit  pour  foumetere  d’autres  villes.  Cet-  Bonnecon-; 


te  humanité  le  fit  aimer  extrêmement  deduuede 


C  H  A  P.  LIII. 

9  Le  Roi  Uncham  efl  vaincu  par  tes 


Tartares. 


L 


e  Roi  Ghinchis  aiant  entendu  cette  ré-  a*«W/ 


ponfe,  afl'embla  une  grande  armée ,  ôc  ^fi* 


_  C  inc  hit ,  il 

tout  le  monde  :defoi  te  que  voiant  fa  gloire  eft  humain, 
(uffifamenc  bien  établie  il  envoia  des  dépu¬ 
tés  au  Roi  Uncham ,  auquel  il  paioit  au-jeSS?, 
trefois  tribut,  pour  le  prier  de  lui  donner 
fa  fille  en  mariage.  7  Mais  Uncham  fort  yfhàm. 
indigné  du  Meflage  lui  fit  réponfe  avec  ** 
beaucoup  d’aigreur,  qu’il  aimeroit  mieux 
8  facrifier  fa  fill  zaFulcain  f\  que  de  la  don* 
ner  en  mariage  à  un  de  fes  Efclaves  :  6c  aiant 
chafle  les  députés  il  leur  dit,  allés  dites  à 
vôtre  maitre,  que  puis  qu’il  efl:  afles  info- 
lent ,  pour  demander  la  fille  de  fon  Maitre 
en  mariage,  qu’il  n’efpere  pas  cela:  car  je 
la  ferois  plûtôt  mourir,  que  de  la  lui  don¬ 
ner.  A  .  .  .J,  ,  Tr.  w .  «J-  «Æ 


fedifpofa  à  la  guerre  contre  le  Roi  Uncham,  vncham 
10  dans  le  deflein  de  tirer  raifon  de  cet  af-  g?“d«7on 
front  ;  6c  alla  fe  camper  dans  une  grande^» 
plaine,  nommée  "  Tanduc-,  6c  lui  envoia 
déclarer,  qu’il  eut  à  fe  défendre.  Lequel 
vint  aufïïtôt  à  la  tête  d*„une  très  grande  ar¬ 
mée,  6c  s’alla  camper  tout  prés  des  Tar- 

i  tares. 


i.Il  y  a  dans  ce  defert  beaucoup  deP/»r.  1.  La 
ville  de  Sanction,  la  Province  de  Camul ,  la  Provin¬ 
ce  de  Ctiitnctitncalas ,  la  Province  de  Sucuir ,  la  ville 
de Campicion  Scia  ville  d’Ezha.  3.  Caro coram  4. Du 
quel  tout  le  monde  parle.  5-  Du  premier  Roi  des 
Tartares  Ctimctis ,  &  fon  different  avec  fen  Roi. 


6.  Chimctis,  toujours  ainfi-  7.  Ce  fut  cette  année 
noo*  8.  Jetter  fa  fille  dans  le  feu.  9.  Du  com- 

L  •»  J  /-va  r  ^  «r  y.  a  U  *  X-V  «4  a  *r.  A4.  ■  a 


bat  des  Tartares  avec  ce  Roi  de  leur  vidoire. 
10.  Qui  eft  appellé  le  Frétre  Jean.  »n.  Tandmh, 
iz.  Vingt  miles, 


4r 
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thmuii  tares.  Alors  Chinchis  Roi  des  Tartares y  or* 
îfii£j«donna  a“x  Enchanteurs  &  aux  A  Urologues 
cm  riûüe  de  lui  dire  quel  evenement  le  combat  de- 
g£?"*  voit  avoir:  alors  les  Aftrologues  rompans 
un  rofeau  en  deux  morceaux, ils  les  pofe- 
rent  à  Terre,  donnans  le  nom  d 'C/ncham  à 
J*un  de  ces  morceaux ,  ôc  à  l’autre  celui 
de  Chinchis  y  ÔC  puis  ils  dirent  au  Roi  :  Sire 
pendant  que  nous  ferons  les  invocations  des 
Dieux ,  il  arrivera  par  leur  puifance  que  ces 
deux  morceaux  de  rofeau  fe  choqueront  l'un 
Vautre  :  &  celui  qui  montera  fur  l'autre  mar¬ 
quera  quel  Roi  fera  victorieux  dans  ce  Com  * 
bat.  Une  grande  multitude  de  monde  é- 
tant  accouru  à  ce  Speétacle,  les  Aftrolo- 
gués  commencèrent  leurs  prières  ôc  leurs 
enchantemens:  ôc  auflitôt  les  morceaux  du 
rofeau  commencèrent  aufli  à  fe  mouvoir , 
&  à  fe  combatre,  l’un  contre  l’autre}  juf- 
u*  «e&.  qu’à  ce  que  celui ,  qui  avoir  le  Nom  Chin - 
ijrotabïw à tbis ,  prit  le  deflus  fur  celui  qui  avoit  été 
ChiiKhû.  nommé  Uncham:  ce  que  les  Tartares  aiant 
vûils  furent  par  là  comme  allurés  de  la  vi¬ 
ctoire.  Le  combat  fe  donna  donc  le  troi- 
fieme  jour,  ÔC  après  un  grand  carnage  de 
chituhbta part  ôc  d’autre,  la  viétoire  demeura  à  la 
'ïfiSS^n  au  ^oi  Chinchis i  d’où  il  arriva  que  les 
kRoîaume  Tartares  fubjuguerent  le  Roiaume  d 'Un- 
&  Chinchis  régna  encore  lîx  ans  après 

vie  de  fix  la  mort  d 'Uncham  ;  pendant  lefquelles  il 
ÎTed  enfinconquit  plufieurs  Provinces:  mais  à  la  fin 
tuécnaffie-çn  afliegeant  un  certain  Château ,  ôc  s’étant 
château,  aproché  de  trop  prés,  il  fut  atteint  d’une 
!Lrf  tî"ia  flèche  au  genou ,  dont  il  mourut.  ^  J1  fut 

i  •montagne  enterré  fur  une  montagne  nommee  1  AU 
à'AUhti.  ^ tQUS  ceux  race  &  tQUS  fes 

Succefleurs  ont  depuis  choifi  leur  fepulcu- 
,  ^  re,  Ôc  on  y  tranfporte  les  corps, quand  ils 
feroient  à  cent  journées  delà. 

ftu  ,  CHAP.  LIV. 

Catalogue  des  Rois  Tartares  (3  de  leur  fepuh 
Sure  fur  la  montagne  ^’Alchai. 

cmtogue  T  e  Premier  Roi  des  Tartares  fut  appellé 
«Us  Rois  L,  Chinchis,  le  fécond  x  Cui,  le  troilieme 

Tér tarer.  1 


4<* 


*  Barcbimy  le  quatrième  4  /fllaUy  le  cin¬ 
quième  Monguy  le  fixienie  r  Cublaiy  qui  Mtatu 
regneprefentement,Scdont  la  puilTanceellfcx;îuTpu^ 
plus  grande  que  de  tous  fes  ^  predecefleurs.^™* 

Car  11  tous  les  Roiaumes  des  Chrétiens  §c 
des  Turcs  étoient  joints  enfemble,  à  peine 
égaleroient  ils  l’Empire  des  Tartares :  ce 
que  l’on  verra  plus  clairement  en  fon  lieu, 
lorfque  je  ferai  la  Defcription  de  fa  puif- 
fance  ôc  de  fon  Domaine.  Or  quand  on 
tranfporte  le  corps  du  grand  Cham  pourra 
l’enterrer  fur  la  montagne  à'Alchaiy  ceux 
qui  accompagnent  le  convoi  tuent  tous^  monu- 
ceux  ,  qu’ils  rencontrent  fur  le  chemin  , 
leur  difans:  allés  fervir  nôtre  Seigneur  & 

Maître  en  l'autre  monde.  Car  ils  font  telle-  coutume 
ment  pofi'edés  du  Démon,  qu’ils  croient  cette  occa* 
que  ces  gens  ainfi  tués,  vont  fervir  le  RoiÛ0‘u  . 
défunt  en  l’autre  vie:  mais  leur  rage  ne  s’é¬ 
tend  pas  feulement  fur  les  hommes,  mais 
aufîi  fur  les  chevaux,  qu’ils egorgent  quand 
ils  (e  trouvent  fur  leur  pafTage,croiant  qu’ils 
doivent,  aufli  fervir  au  Roi  mort.  Quand 
le  Corps  du  grand  Cham  Mongu,  prede- 
ceffeur  de  celui-ci  fut  mené  fur  la  Monta¬ 
gne  d’^/^/,pour  y  être  inhumé,  les  Sol¬ 
dats  qui  le  conduisent  ont  raporté  avoir 
tué  de  cette  maniéré  7  environ]  vingt  mil-  vingcmiiia 
le  hommes. 


hommes 
tuésàl'oc- 
cafion  de  i» 
mort  de 
2>Ungu, 


CHAP.  LV. 

Des  moeurs  13  Coutumes  des  Tartares  Us 
plus  generales. 

8  T  es  femmes  Tartares  font  très  fideles  àMsDK& 
JL  leurs  maris.  C’ell  une  chofe  égale-  détri¬ 
ment  ridicule ,  ôc  un  vice  infuportable ,  d’at-  «'• 
tenter  fur  l’honneur  de  la  femme  delonpro- Lesfemmîî 
chain:  ôc  c’eft  à  quoi  ils  s’attachent  beau-  fideles  i 
coup  qu  a  ne  fe  point  faire  d  injure  réci¬ 
proque  fur  cet  article.  Mais  d’un  autre  Autre  cou. 
côtéc’elt  une  chofe  permifeôc  honnête  par- 
mi  eux  d’avoir  autant  de  femmes  qu’on  en  femmes 
peut  nourrir,  ôc  de  prendre  pour  femmes 
leurs  plus  proches  parentes,  excepté  les™. 
Sœurs,  jufqu’à  la  belle  Mere,  file  Perc  eft  pour 

mort.fe|nmci  fer 

plus  pro¬ 
che»  para»- 


r.  Aichay.  z.  Caret.  J. Sam.  A.Rocon.  ç.C«- 
llai,  6.  <l.  7.  pEs.  8.  Tout  ce  qui  fuit  &.  qui 

elt  renfermé  dans  la  parenthefe,  fa  voir  jufqu'au 


.  te 

i  demi  Cercle  »  fe  trouve  dans  le  MS.  à  la  lin  du 
|  Chapitre. 


N 


% 
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mort.  L*  première  des  femmes  eft  la  plus 
honorée.  Il  eft  permis  d’époufer  la  veu¬ 
ve  de  fon  frere.  Les  hommes  ne  reçoi- 
l« femmes  venc  p0jnc  de  dots  de  leurs  femmes,  mais 
point d?1  en  donnent  aux  femmes,  Ôc  à  leurs  me- 
mari? mais res*  Les  Tartares  ont  beaucoup  d’en- 
îes màris  fans ,  à  caufe  de  cette  pluralité  de  fem- 
en  donnent mes:  ^  grancj  nombrc  de  ces  femmes 


aux 

mes, 


♦*  *  'V 


u .  femmes n'e^*  P'1'9  *  charge  au  Pai<>  j  parce  qu’elles 
îaborieuTes’iont  fort  laborieufes.  Elles  font  premiêre- 
attachées  à  raent  fort  fbigneufes  du  ménagé  &  de  pre- 

ge.  parer  le  boire  6c  le  manger.  Les  hommes 
vont  à  la  chafîeôenç  s’attachent  qu’au  de- 
SraSrM  h°rs  »  &  à  l’exercice  des  armes.]  Les  ‘Tar¬ 
ai  bétail."  tares  nou  ri  fient  de  grands  troupeaux  de 
bœufs,  de  moutons,  6c  d’autres  bdliaux, 
6c  les  conduifent  dans  les  lieux,  où  il  y  a 
des  pâturages:  en  l’Eté  ils  vont  furies  mon¬ 
tagnes,  pour  y  chercher  la  fraîcheur  des 
bois  &  des  pâturages,  &  en  Hiver,  ils  fe 
retirent  dans  les  vallées,  où  ils  trouvent  de 
la  nourriture  pour  leursbêtes.  Ils  ont  des 
desCabanes  Cabanes  faites  comme  des  Tentes  6c  cou. 
gj*".  vertes  de  filtre,  qu’ils  portent  par  tout  avec 
porte  eft  eux  :  car  ils  peuvent  les  plier,  les  tendre, 
tournée  vers  les  drefler  ,  6c  les  détendre  â  leur  fantai- 
ie  midi,  fie,  ils  les  dreflent  de  maniéré  que  la  por- 
/  te  regarde  toujours  le  Midi.  Us  ont  aufii 
des  efpeces  de  chariots  couverts  de  filtre, 
dans  lesquels  ils  mettent  leurs  femmes, 
leurs  enfans  6c  toutes  leurs  utenfiles  ,  où 
ils  font  â  couvert  de  la  pluie,  lefquels  font 
trainés  par  des  chameaux. 

C  H  A  P.  LVI. 

Des  armes  des  vêtemens  des  Tartares. 

Armes  des  T  es  armes,  dont  les  Tartares  fe  fervent 
JL/  au  combat,  ne  font  point  de  fer, mais 
faites  de  cuir  fort  6c  dur  ;  telle  que  le 
cuir  des  bufles,  6c  des  autres  animaux, qui 
ont  le  dos  le  plus  dur.  Us  font  fort  adroits 
à  tirer  de  l’arc,  y  étant  exercés  dés  leur 
jeunefie.  Us  fe  fervent  aufii  de  clouds ,  6c 
Leurs  ha-  d’epéés,  mais  cela  eft  rare.  Ceux  qui  font 
lir'SSe»* riches,  font  habillés  de  vêtesnens  de  foie 
«l’étoffés  &  d’or  qui  ont  des  doublures  de  fines  peaux 

foie  Se  d’or  ^  * 

doubléesde 
peaux  pre- 
cieulti. 


.Maager  de 
Tartan/, 
des  plu* 

graffitis. 


L«ür  boif- 
fon  le  laie 
des  Cavales 
préparé  à 
leur  ma-  . 
niere. 


Tartan/ 
faites  de 
cuir. 


de  renards  on  d’Armelines,ou  d’autes  ani¬ 
maux,  appellés  vulgairement  1  Zibelines , 
qui  font  le  plus  precieufes  de  toutes. 

C  H  A  P.  LVII. 

Du  manger  des  Tartares. 

Les  Tartares  fe  nourrjftent  de  viandes  fort 
groflieres;  leurs  mets  plus  ordinaires 
font  la  viande,  le  lait  6c  le  fromage.  Ils 
aiment  fort  la  venaifon  des  animaux  mon¬ 
des  ou  immondes:  car  ils  mangent  la  chair 
des  Chevaux  6c  de  1  certains  reptiles,  qui 
(ont  chés  eux  en  abondance.  Us  boivent 
le  lait  des  Cavales,  qu’ils  préparent  d’une 
certaine  maniéré,  qu’on  le  prendroit  pour 
du  vin  blanc,  qui  n’eft  pas  une  boifion  fi 
mauvaife;  ils  l’appellent  3  Chuinis . 

C  H  A  P.  LVIIL 

De  L'Idolâtrie  des  erreurs  des  Tar-  \ 

tares. 

Les  Tartares  adorent  polir  Dieu  une  cer-  idolâtrie 
taine  divinité,  qu’ils  fe  font  forgée  eu x,“TaTt*~ 
mêmes ,  qu’ils  appellent  4  Natagai.  Us  Leur  d|<u 
croient  qu’il  eft  le  Dieu  de  la  Terre, 
qu’il  prend  (oin  d’eux,  de  leurs  enfans, de 
leurs  troupeaux,  6c  des  fruits  de  la  Terre. 

Us  ont  ce  Dieu  en  grande  vénération,  6c 
il  n’y  en  a  point  qui  n’ait  dans  famaifonfon 
Imagé.  Et  parce  qu’ils  croient  que  Nata-  ik  croient 
gai  a  une  femme  6c  des  enfans,  ils  mettent  a4f‘*ne 
auprès  de  fon  image  de  petites  reprefenta-Femme  ** 
tions  de  femmes  6c  d’enfans;  à  favoir  l’i-des  E  nî* 
mage  d’une  femme  â  fa  gauche,  6c  des  ima¬ 
ges  d’enfans  devant  la  face  de  l’Idole.  Us 
portent  beaucoup  de  refpeét  à  ces  Idoles, 
iurtout  avant  le  diner  5c  avant  le  fouper: 
car  alors  avant  de  manger  ils  oignent  la  leurcouru. 
bouche  de  leurs  Images  de  la  graifié  des 
viandes,  qui  font  fur  la  table;  6c  en  met- avant  de 
tent  une  partie  dehors  la  maifon  à  leur  hon-  re^!,ekut 
neur,  croians  que  leurs  Dieux  vont  man¬ 
ger  leur  offrande.  Après  quoi  ils  vont  man¬ 
ger  le  furplus.  S’il  meure  un  fils  à  u x\Tar- 
tare ,  qui  n’ait  jamais  été  marié,  6c  qu’il 
meure  en  même  tems  une  fille  à  un  autre, 

les 


L  Tt-  '  4  *  ;  •  .  ;  ■  .  i  .  -  . 

i.  Cebêl’tnes.  1.  Ils  font  nommés  dans  le  MS. 

mais  on  ne  peut  pas  lire  le  nom.  3.  Chemins . 


4.  Natigay. 


s* 
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Mariage^  les  parcns  de  l’un  6c  de  l’autre  s’affemblent 
la  mort.  &  font  le  mariage  des  deux  morts:  &  après 
avoir  dreffé  le  contrât,  ils  peignent  le  gar¬ 
çon  Sc  la  fille  fur  un  papier  ;  6c  a- 
SaTSt.Présavoir  contribué  quelque  argent  ,  & 
quelques  utenfiles  6c  meubles,  ils  dédient 
le  tout  à  Vulcain ,  croians  fermement  que 
les  morts  font  mariés  enfemble  en  l’aucre 
monde.  Ils  font  auffien  cette occafion  de 
grands  feftins,  dont  ils  répandent  une  par¬ 
tie  du  manger  par  terre  ça  &  là,  croiant 
que  les  mariés  y  participent  éc  mangent  ce 
qu’ils  ont  répandu.  C’ell  pourquoi  les  pa- 
rens  font  auffi  perfuadés  de  la  Réalité  de  ce 
mariage,  que  s’il  avoit  été  fait  pendant  la 
vie  de  l’un  6c  de  l’autre. 

CHAP.  LIX. 

De  la  Valeur,  &  de  Vlndujlrie  des 
Tartares. 

T  es  ïartares  font  belliqueux,  6c  coura- 
courageux.  JL /  geux  dans  les  armes ,  ôc  infatigables 
dans  le  travail.  Ils  ne  font  ni  mois  meffe- 
auoavai*.  minés,  n’étant  point  accoutumés  aux  de- 
lices  ;  mais  ils  font  endurcis  à  la  fati- 
iis foufrenrgUe }  &  Endurent  facilement  la  faim.  Il 
arrive  fouvent  qu’ils  feront  un  mois  fans 
manger  autre  chofe  que  du  laicdesjumens, 
&  la  chair  des  bêtes,  qu’ils  prennent  à  la 
chafle.  Leurs  chevaux  mêmes,  quand  ils 
vont  à  la  guerre,  n’ont  point  d’autre  nour¬ 
riture  que  l’herbe  des  champs:  enforteque 
cette  nation  eft  fort  laborieufe  6c  fe  con- 
Ltur  rufe  tente  de  peu.  Ils  ont  une  rufe  particulie- 
5Keîü-rc,  pour  prendre  les  villes  6c  les  forts.  Lors 
lesou  châ-  qu’ils  vont  faire  quelque  expédition  dans 
wa^îc,  quelque  païs  éloigné ,  ils  ne  portent  point 
d’antres  équipages  que  leurs  armes  6c  de 
petites  Tentes,  pour  fe  mettre  à  l’abri,  lors¬ 
qu’il  pleut.  Chacun  porte  auffi  deux  petits 
vaiffeaux  apelés  communément  flafeons  : 
dans  l’un  desquels  ils  mettent  leur  lait,  6c 
itutpto-  l’autre  eft  pour  cuire  leurs  viandes.*  Mais 
▼ifi°n  iors  qu’ils  veulent  faire  une  promte  marche, 

£“ens  x  ils  prenent  leur  lait,  dont  ils  font  une  e- 

tnarche 

pouruno 

promte  .  _ _  -  -- 

expédition. 


fpece  de  pâte  ,  quand  il  eft  coagulé  ,  6c 
qui  leur  fcit  de  boire  6c  de  manger .3 

CHAP.  LX. 

De  lajujlice  &  des  jugement  Tartares. 

C’eftainfi  qu’ils  puniffent  les  criminels;  Dc  5ueU.c 

il  quelqu  un  a  vole  une  chofe  de  peu  Tartan, 
de  valeur,  6c  qui  ne  mérité  pas  la  mort,  ilfia“tle* 
ell  foüeté  de  fept  coups  de  verges,  ou  de  &euu. 
dixfept,  de*  vingt  fept ,  *  6c  quelque  fois 
de  470  proportionnant  le  nombre  des^y£* 
coups  à  la  grandeur  du  crime:  ce  qui  va 
quelque  fois  jufqu’à  cent ,  ajoutant  tou¬ 
jours  dix:  en  forte  qu’il  y  en  a,  quelque  Autre  m*: 
fois  ,  qui  en  meurent.  Mais  fi  quelqu’un  dp« 
a  volé  un  cheval  ou  autre  chofe,  qui  me- la  boutfe* 
rite  la  mort,  on  lui  ouvre  le  ventre:  6c  s’il 
a  de  quoi  rachetter  fa.vie,  il  doit  reparer  Suretépouc 
le  vol  neuf  fois  autant  de  fa  valeur.  C’elt  cette  raifou 
pourquoi  ceux  qui  ont  des  chevaux,  des  Tel 
bœufs,  des  chameaux,  fe  contentent  de  les  obfec- 
marquer  au  poil  avec  un  fer  chaud,  6c le> coutume" 
envoient  fans  aucun  garde  à  la  pâture:  ilsau  com" 
font  feulement  garder  le*  petits  animaux  ,  ment,  maie 
par  des  Palteurs.  Ce  furent  là  les  premie- 
res  coutumes  des  Tartares  j  mais  comme  fontaccou- 
ils  ont  été  depuis  mêlés  parmi  differentes  oTptifiec 
Nations,  ils  ont  beaucoup  dégénéré  de ™e*ni*rucsles 
leurs  premières  loix,  6c  fe  font  aflujettis  à  avecqui  ik 
celles  des  peuples  avec  lesquels  ils  lé  (ont 
trouvés. 

0  v  CHAP.  LXI. 

Des  Campagnes  de  Bargu,  des  Iles ,  qui 
font  à  V extrémité  du  Septentrion. 

Nous  nous  fommes  un  peu  arrêté  aux 

coutumes  6c  mœurs  des  Tartares:**'1"' 
maintenant  nous  continuerons  à  faire  la  de-  Leuréten- 
feription  des  autres  provinces  de  l’Orient, duc* 
en  fuivantle  même  ordre,  que  nous  avons  D„  habu 
tenu  ci-devant.  Aiant  laiffé la  ville  de  Ca-  tans  appelée 
rocarum ,  6  de  la  montagne  à' Æchai du  cô-  homm« 
té  du  Septentrion,  on  vient  aux  campagnes 
de  Bargu  ,  qui  ont  quarante  journées  de  cLm  ot>- 
long.  Les  habitans  de  ces  Cantons  s’ap-  ' 


fervent  le* 
coutumes 

pellent  desr,m«- 

rtt  vivaoe 
— — — —  de  la  chair. 


r.  Que  nous  appelions  communément  un«  Pirr 
g uatella.  i.  Ils  s’abftiendront  de  toute  viande  cui¬ 
te  pendant  dix  jours.  3.  Souvent  faute  de  vin  ou 


,  d’eau ,  ils  faignent  leurs  chevaux  &  en  boivent  le 
|  fang-  4,  Vingt  huit.  5,  Cela  n'eft  pas  dans  le  MS. 
[6.  fc  *' 
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pellent  1  Médités ,  6c  obeïflent  au  grand 
Chanta  obfervans  les  coutumes  des  Tarta - 
ïjscmdcs  r«.  Ce  font  des  hommes  fauvages,  6c  qui 
XSST  nc  vivent  que  de  leur  chaflê,  partjculie- 
ii s n*ont  ni  rement  des  cerfs,1 * 4 *  dont  ils  ont  en  abon- 
mat uÆ  dance ,  Sc  qu’ils  favent  Ci  bien  aprivoifer, 
vent  de  qu’ils  s’en  fervent  comme  des  chevaux  êc 
des  ânes:  ils  n  ont  ni  bled  ni  vin.  J&n  ete 
ils  s’exercent  beaucoup  à  la  chafle  des  oi- 
feaux  6c  des  animaux  fauvages,  dont  ils 
mangent  la  chair ,  pendant  l’hiver  :  car 
pendant  cette  faifon  ils  fortent  du  païs,  à 
caufe  de  la  rigueur  du  froid.  Apres  avoir 
quitté  ces  lieux  champeftres  ,  on  trouve 
l’Océan,  fur  les  montagnes  duquel  les  he- 
rodiens  6c  faucons  ont  coutume  de  faire 
leurs  nids,  quand  ils  doivent  paffer  la  mer. 
On  prend  là  ces  faucons  6c  on  les  porte  à 
la  Cour,  du  grand  Chant ,  6c  on  ne  trouve 
point  là  d’autres  oiféaux  que  ces  herodiens, 
6c  une  autre  efpece  qui  fervent  de  pâture 
aux  alitres.3  Dans  les  Iles  de  cette  Mer 
nai  fient  les  Grifons,  en  grande  quantité, 
que  les  Chrétiens  tranfportent  en  Ÿartarie: 
on  n’en  porte  point  au  grand  Chant ,  par  ce 
qu’il  a  de  toutes  fortes  d’oifeaûx  en  quantité) 
mais  à  cette  partie  de  la  Tartarie ,  qui  eft 
frontière  d ts*  Arméniens  6c  des  Cumans.  11 
y  a  quelques  Iles  dans  ces  parties  Septen¬ 
trionales  qui  avancent  fi  près  du  Septen¬ 
trion,  que  le  Pôle  dniar  Clique  paroit  com¬ 
me  s’il  joignoit  le  Midi. 

C  H  A  P.  LXII. 

Du  ï  païs  ^’Erigimul  ]  &  de  la  ville  de 
^Singui. 

11  nous  faut  retourner  ici  à  la  ville  de  Cant- 
pition ,  dont  nous  avons  parlé,  un  peu 
plus  haut,  afinde  prendrede.là  nôtrerou- 
te,  pour  parcourir  les  autres  Provinces, 
qui  nousreftent  àdecrire.  En  partantdonc 


i.  Mettites.  i.  Le  Manufc.  ajoute  :  des  Corbeaux' 

3.  Qui  font  nommés  Bargelach,  ces  oifeaux  font 
grands  comme  des  perdrix,  ils  ont  les  pieds  comme 
Jet  papagaux,  ouperoquets,  &  la  queue  comme 

les  herodiens  ,  ils  volent  fort  vite  &  fort  haut. 

4.  Armcanies  &  Armaniens.  5.  Roiaume  à'Erg- 

mul.  6.  '  signi,  7,  Plusieurs  dans  le  che- 


de  Campition)  Sc  marchant  du  côté  de  l’O¬ 
rient  par  l’efpace  de  cinq  journées  de  che¬ 
min)  on  entend,  dans  les  lieux  7  à  moitié  che¬ 
min  ,  j  des  Voix  horribles  de  Démons 
pendant  lanuir,jufqu’àce qu’on  aitütteint 8-ncsrvoix a" 
le  Roiaume  9  d ’Erigintul,  6c  celui  de  Cer- demïï^  eî 
gutlê  ,  qui  font  de  grands  Roiaumes]  fujets 
au  grand  Chant.  On  trouve  là  des  GhréT- ÎS'Sw. 
tiens  Neftoriens,  des  Mahomet am  6c  des  /- fj^&rde 
dolatres.  11  y  a  beaucoup  de  villes  6c  de j«?ï  u" 
châteaux.  De  là,  fi  l’on  avance  entre  lo 
l’Orient  6c  le  Midi,  ^on  vient  à  la  Provin¬ 
ce  1 1  de  Cathay  d1  Il  y  a  cependant  entre  le  Entre  ies 
Roiaume  de  Cathay  6c  celui  deCerzuth  unc^oiaum« 
ville  nommeeStngut ,  j  qui  eft  tributaire  du  de  c«g«*, 
grand  Cham ;  dont  les  habitans  profeftent1^/'1^8 
auffi  les  trois  fusdites  feéles.  On  trouve 
là  des  bœufs  fauvages  très  beaux  6c  grands, 
comme  desElephans,  aians  le  poil  noir  5c 
blanc  de  la  longueur  de  trois  paumes.  U  y  EUeefè-m- 
a  de  ces  bœufs ,  que  l’on  aprivoiic  ,  6c  dont  !“efa 
l’on  fe  fert  comme  d’autres  bêtes  de  char.  h,abic?ns 

autres,  étant  mis  a  la  charrue,  font  uejtmm, 
en  peu  de  tems  beaucoup  de  travail.  On ^ah°mTe: 

11  •  1  .  tans%çiCi4o- 

recueille  en  cette  Province  *3  le  plusexcel-^«  i 
lentMufc,  qui  foit  en  tout  le  monde  :  car 
il  y  a  en  ce  païs  là  un  certain  bel  animal  de  vages  gros 
la  grandeur  *4  d’i>n  chat ,  aiant  le  poil  épais  EkJSnf* 
comme  le  cerf,  6c  les  pieds  de  même: 
n’a  que  quatre  dents,  deux  en  haut  6cdeux  autres, 
en  bas,  qui  font  longues  de  trois  travers  de 
doits.  Or  il  a  prés  du  nombril  une  veflîe d'excellent 
pleine  de  fang ,  entre  cuir  6c  chair,  6c  ce  fang  S’nï- 
eft  ce  Mufc  agréable  6c  précieux.  Les  ha-  m?i.  sade- 
bitans  font  Idolâtres ,  addonnés  à  leurs  fens/ïï  habi- 
gras  de  corps  6c  aiant  un  fort  petit  nés,  6cfe  tansfo“t 
laiffantcroitre  *  s  le  poil  fur  leslevres.]  Les  un  fon  pe- 
femmes  font  blanches  6c  belles.  Quand 
hommes  veulent  fe  marier,  ils  cherchent quefur le» 
plûtôt  la  beauté  que  la  noblefle,  ou  la  ri-f^fsén? 
chefle:  d’où  il  arrive  fouvent  qu’un  grand fuelî'  ’ 

_  0  o  •  Lesteramo 

X'  OC1-  belles  préfé¬ 

rées  aux  ri* 

■  ■  ■  —  ■  — . — . —  -  — — _ _  chesSc  aux 

Nobles, 


min.  8.  Après  cinq  journées.  9.  Erg-, 

/nul  qui  eft  dans  la  grande  province  de  Teu- 
gath.  10.  Vers  Siroch.  n.  Catboy.  11.  On  trou¬ 
ve  cependant  auparavant  la  villedeS/£«<‘.  13.  Mus¬ 
qué.  14-  D’une  chatte-  if-  1  es  cheveux  noirs. 
Les  hommes  font  fans  barbe,  mais  ils  ont  du  poil 
fur  les  lèvres. 


VENITIEN.  LIVRE  I.  CHAP.  LXIÏI.  Sec.' 


Seigneur  époufera  une  pauvre  fille,  mais 
qui  fera  belle,  6c  aflignera  de  quoi  vivre  à 
fa  mere.  On  trouve  là  beaucoup  de  Ne- 
u  abeau.gotians  6cd’artifans.  Cette  Province  peut 
coup  de  fai-avoir  zf .  journées  de  long  6c  eil  fort  ferti- 
gSqîeS' le :  fi  y  a  une  grande  quantité  de  1  faifans, 
&  beaucoup  qui  ont  la  queüe  de  2  8.  ou  dix  paumes 
forS  d*oi- fie  long.  3  On  y  trouve  aufii  plufieurs 
beaux a  lu  autres  l°ll:es  d’oileaux  d’un  très  beau  plu- 
ma&s. pU  mage,  mêlés  de  diverfes  belles  couleurs. 

CHAP.  LX1II. 

De  la  Province  ^’Egiïgaia.* 

®fenPeu-  T^n  allant  plus  avant  vers  l’Orient  6c  a- 
LaviiieCa-  prés  avoir  fait  ?  fept  journées, on  ren- 
fmhcZ' contre  Province  d 'Egrigaia,  où  il  y  a 
Ha.  beaucoup  de  villes  6c  de  châteaux.  Elle 
tans  font ”  fiePend  fie  la  grande  Province  de  Eanguth , 
idolâtres  dont  laville  capitale  s'appelle  Calacia ;  les 
cpe^ues  habitans  font  Idolâtres,  excepté  quelques 
^•'fètiens  Chrétiens  Neftoriens ,  qui  y  ont  trois6  Egli- 
îls  font  tous  les.  Ils  font  tous  fujets  du  grand  Cham. 
cw aU  tr°uve  dans  la  ville  de  Calacia  des  draps, 
Draps’ de  qu’on  appelle  Zambiloti ,  qui  font  faits  de 
^^^laine  blanche  6c  de  poils  de  chameau;  6c  qui 
fontfaits.  font  aufii  beaux,  qu’on  en  puifie  trouver 
excellence.  dans  touc  le  monde.  Ce  qui  fait  que  lesne- 
gotians  les  tranfportent  en  divers  Païs. 

C  PI  A  P.  LXIV. 

De  la  Province  de  7  Teuduch  ,  de  Gog  6c 
Magog  ,  &  de  la  ville  des  s 
Cianiganiens. 

leSrèZ'  Th  n  Portant  de  la  Province  à" Egriga'ia  6c 
duci, fort  XI  allant  vers  l’Orient,  le  chemin  con- 
ïaief  &de  finit  à  la  Province  d eTeuducb ,  qui  contient 
châteaux ,  beaucoup  de  villes  6c  de  châteaux,  6c  où 
fort  célébré, ce  grand  Roi  6c  renommé  par  toute  la  Ter- 
f  f  &X3tldean  re  fous  le  nom  9  vulgaire]  de  Prêtre  Jean  fai- 
ySufafoit  autrefois  fa  refidence;  mais  à  prelent 
tefidence.  cette  province  paie  tribut  au  grand  Cham  : 
ment tnbu- elle  a  un  Roi  qui  efi:  de  la  race  du  grand 
Prêtre  Jean.10  Au  relie  tous  les  grands 
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taite  au 
.Chain. 


Chams ,  depuis  la  mort  de  celui  qui  fut  tué  L«ewr 
dans  le  combat  qu’il  donna  contre  Cinchis,  £S$S5ef 
ont  toujours  donné  leurs  filles  en  mariage  etl  mariat« 
à  ces  Rois  là.  Et  quoi  qu’il  y  ait  dans  le 
païs  quelques  Idolâtres  5c  quelques  Maho-&inàPri" 
met  ans ,  cependant  la  plus  grande  partie  puis 
des  habitans  de  la  province  font  Chrétiens  :  “ited  uni 
les  Chrétiens  tiennent  le  premier  rang  ünthu. 
dans  la  province,  furtout  parmi  une  cer¬ 
taine  nation  nommée  Argon ,  qui  furpafleg4fdïj,r 
les  autres  peuples  en  capacité  6c  enexcel  «5<fes  ha- 
lence.  11  y  a  aufii  deux  Cantons  nommés  cStiew? 
Gog  &  Magog , ,s  6c  que  les  gens  du  païs  a- 
pellent  Gug  &  Magug.  1  On  trouve  Snrtoutr 
dans  ces  pais  la  pierre  nommee  Lazuli ,  nation^ 
dont  on  fait  d’excellent !  2  azur.  On  y  fait  . 

aufii  des  étoffés  nommées  Zambiloti  de  poil  efi  îapiut 
de  *3  chameaux,  qui  font  trésbonnes,  de  uJaiTde 
même  que  des  étofes  de  foie  6c  d’or  deGog&cMa- 
plufieurs  Façons.  Il  y  a  là  une  ville  nom  ?Sav°i a* 
\\\éz  Sind'acui  )  où  l’on  fait  de  très  belles  6c 
bonnesarmes,  de diverfes fortes,  pour l’u-  onfeide 
fige  des  gens  de  guerre  II  y  a  dans  les  Jjï'ony 
montagnes  de  cettê  Province  de  grandes  f»ic  f»® 
mines  d’argent  6c  grande  quantitéde  bêtes  nommée 
fauvages  pour  la  chafle:  le  païs  de  monta- 

"/i  n  /  «  -  nr*  j  •  r  a  •  •  /  faites  de 

gnes  elt  appelle  **  laifa.  A  trois  journées  p0n  de 
de  la  fusdite  ville  on  en  trouve  une  autre, 
nommée  ,6  Mianiganiorum  ,  où  il  y  a  unbonnw. 
magnifique  Palais  apartenant  au  grand  La  Ue  de 
Cham\  6c  où  il  fait  fa  demeure,  quand  il  Sindacut 
vient  dans  la  ville.  Il  y  vient  louvcnt,  par-  re™^ce 
ce  qu’il  y  a  prés  de  cette  ville  des  Marais ,  mines^d'ar- 
où  il  y  a  de  toutes  fortes  d’oifeaux,  fur- 
tout  ^desGrués,  desfaifans,  des  perdrix, 

6c  d’autres  fortes.  On  prend  ces  oifeaux  dTbêces 
avec  des  Griffalques ,  herodiens  ou  faucons: 
le  Roi  y  prend  un  fingulier  plaifir.  On  y  cunigmi»- 
trouve  de  cinq  fortes  de  grues  >  quelques-  ™”nifiLque 
unes  ont  les  ailes  noires ,  comme  les  cor-  Pcff^du 
beaux;  d’autres  font  blanches  aiant  les  plu- chïc  des 
mes  femées  d’yeux  de  couleur  d’or,  comme 
nos  Paons  :  on  en  voit  aufii  comme  chésC0 

nous*, 


i.  Faxians.  z.  Neuf  ou  dix  ,  ou  huit,  ou  fept 
au  moins.  3-  Deux  fois  plus  grands  qu’en  Italie, 
ils  ont  auffi  des  faifans ,  qui  font  grands ,  comme 
les  nôtres.  4.  Eggaya  5-  Huit.  <5-  Bafiuques. 
7.  Tendach.  8*  Cyangamorttne,  9-  Bar  les  Latins. 


10.  Dont  le-nom  efl  George,  n.  Ils  appellent  en 
leur  langue  Gog  ;  Ung  :  &  Magog  ;  Minibul.  11.  L’or. 
13.  Zambelliens,  14.  Maniérés.  15.  Xdifu.  i<5- 
Cymgamsriuin.  i"].  Des  ciguës. 
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inqfortej  n°us .  &  il  y  en  a  d’autres  plus  petites,  mais  donne  comme  deux  petites  goutzeres,  des- 

<]ui  ont  de  longues  plumes  très  belles  de  quelles  la  maifon  cil  couverte,  &  par  les- puon* 
couleur  mêlée  de  rouge  &  de  noir  -,  lacin-  quelles  la  pluie  s’écoule  ,  &  ne  caufe  au- 
quieme  cfpece  eft  de  couleur  grife,  aiant  cun  dommage.  Le  grand  Cham  demeure 
les  yeux-rouges  &  noirs:  &  celles  là  font  là  ordinairement,  pendant  trois  mois  deLeCédW 
fort  grandes.  Ilyaprés  decette  ville  une  l’année,  à  favoir  Juin,  Juillet,  &  Août: 
vallée,  où  il  yaquantité  de  Cabanes: dans  car  cet  endroit  a  un  air  fort  fain,  n’étant  dei'Se. 
lesquelles  on  nourrit  un  grand  nombre  de  point  ex  pofé  aux  ardeurs  du  foleil.  Pendant  ^oeU-' 
JS' roî.  perdrix,  que  l’on  garde  pour  le  Roi,  lors- 1  ces  trois  mois  la  maifon  demeure  fur  pied,  Lereft#d 
f  qu’il  vient  en  cette  ville.  °’1 — n  J  n  r  — ~~  T  “  * 


Perdtis 

nourrie. 


C  H  A  P.  LXV. 

De  la  ville  de 1  Ciandu  &  de  [on  Bois-, 
&  de  quelques  fêtes  des  Tar tares. 


&  le  refte  du  tems  elle  eft  pliée  &  ferrée.  Le  tem,.  l» 
Roi  part  de  la  ville  de  Ciandu ,  le  28.  d’ Août, 

&  va  à  un  autre  endroit  pour  faire  ünfacri- fare 
fice  folennelà  les  Dieux,  pour  leur  deman-  Terne600* 
der  la  continuation  de  la  vie  &  de  la  fanté, 

11  y  a  trois  journées  en  avançant  vers  le  pour  lui,  pour  fes  femmes,  fes  enfans,& feslea2jeur° 
Septentrion  depuis  la  ville  de  Cianiga -  beftiaux.  Car  il  a  une  grande  quantité  de 
Magnifiqa*^/^^  jufqu’à  celle  de  Ciandu,  qui  fut  bâ-  chevaux  blancs  &  de  cavales  blanches,  &  °ut*' 

o&danstie  par  le  grand  Cham  Cublai ,  lequel  y  fit  que  l’on  fait  monter  jufqu’à  dix  milles  & 
de  conftruirc  un  fuperbe  Palais  de  marbre  en-  plus.  Or  pendant  cette  fête  on  préparé  du 
richi  d’or.  Prés  de  ce  Palais  il  y  a  un  Parc  !  lait  de  cavale,  dans  de  beaux  vafes:  &  le-^à; 
rare  roîai  Roial  fermé  de  murailles  de  toutepart ,  ôc  Roi ,  de  fes  propres  mains ,  le  verfe  par  ter-  /_ 
rCoiyfordequia  ïf- miles  de  tout.  Dans  ce  Parc,  il  reçà&là,  s’imaginant,  inftruit  àcelapar  Saoefcti- 


thaifc. 


tes  de  bèces  y  a  des  fontaines  &  des  rivières,  des  prai- 
!wuv*s‘  ries  §c  diverfes  fortes  *de  bêtes;  comme 
Cerfs,  Daims,  Chevreaux  &  des  Faucons, 
que  l’on  entretient  pour  le  plaifir  &  pour 
î.e grand  U  table  du  Roi ,  lors  qu’il  vient  dans  la  vil- 
îouventro  le*  Car  il  y  vient  fouvent  pour  prendre  le 
^uîie'n  divertifiement  de  lachafle;  ilmonteàche- 
lir  de  la  val  &  mene  avec  lui  un  Léopard  aprivoifé, 

wîiBopxd  qu’ü  ^ancefur  les  Daims,  &  qui  après  avoir 
apti^oiré&pris  la  bête  la  porte  aux  Grifalques;  à  quoi 
«nefie  à  la  je  j^0j  prencj  un  fort  grand  plaifir.  Au  mi¬ 
lieu  de  ce  Parc,  il  y  a  une  Maifon  bâtie  a- 
vec  des  rofeauxtrès  magnifique,  étant  do¬ 
rée  dehors  &  dedans,  8c  remplie  de  belles 
peintures;  elle  eft  bâtie  avec  tant  d’indu- 
ftrie,  que  la  pluie  ne  peut  faire  aucun  dom- 
■raiais  ma-mage.  Cette  maifon  fe  peut  porter  partout, 
milieu  de  «  comme  une  T  ente  ;  car d’onfoutient,  qu’el- 
rarc.  le  efi  attachée  avec  deux  cens  cordes  de 
foie:  lesRofeaux,  dont  elle  eft  faite,  ont 
quinze  pas  de  longueur  8c  trois  paumes 
d’epaifteur:  dont  font  faits  les  Colomnes, 
les  tables,  les  aftemblages  8c  les  convertu- 
res.  Car  ces.Rofeaux  font  rompus  à  l’en¬ 
droit  des  nœuds,  8c  chaque  partie  fendue 


fes  Magiciens ,  que  les  Dieux  boivent  ce  lait ptl0lK 
répandu,  8c  que  cela  les  engage  à  prendre 
foin  de  tous  fes  biens.  Après  cet  horrible 
facrifi ce  le  Roi  boit  lui  même  de  ce  lait  de 
cavales  blanches,  8c  il  n’eft  permis  à  per- 
fonne  d’en  boire  ce  jour  là,  au  moins  qu’il 
ne  foit  de  la  maifon  roiale,  excepté  un  cer-  , 
tain  peuple  de  ces  cantons  là  nommé1  Ho- 
riacb ,  qui  a  aufti  ce  privilège  à  caufe  d’une  Jïniwaia 
grande  viéfc oire ,  qu’il  remporta  pourle  fer-  Peuple 
vice  du  grand  Cham  Cbinchis.  Cette  coûtu-  ISSU 
me  eft  obfervée  des  Tartares ,  depuis  un?0"^0** 
tems  immémorial,  le  28. jour  d’Aoûc :  &Le*die- 
de  là  vient  aufiî  que  les  chevaux  blancs  8c 
les  cavales  blanches  font  en  grande  vénéra- lesbknche, 
tion  parmi  le  peuple.  On  mange  aufîi  dan»t“ 
cette  Province  de  la  chair  humaine  de  ceux,  quoéieihi- 
qui  ont  ete  executes  a  mort,  pour  leurs cetce  Pro. 
crimes  :  car  pour  ceux,  qui  meurent  de  ma-  vînee  font 
ladie,on  ne  les  mange  point.  Le  grand  Cham  SE. 
a  des  Magiciens ,  qui,  par  leur  art  diaboli-£rse^se* 
que,  obfcurciflent  l’air,  8c  y  excitent  des du 
tempêtes,  ne  laifiant  la  clarté  delà  lumie- 
re ,  que  fur  le  palais  roial.  Ces  Magiciens  par 
le  même  art  font,  lors  que  le  Roi  eft  à  ta¬ 
ble. 


'*  / 


I.  Cyandi, 


! 


2.  Horiatb » 
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ble,  que  les  vafcsd’or,ouil  boir,fe  trans¬ 
portent  d’eux  mêmes  fur  la  table  où  11  eft, 
d’une  autre  table,  qui  eft  au  milieu  d’une 
Court,  6c qui  fertde  buffet:  6c  ils  difent, 

rèia  dos  tout  ce^a  Par  une  vertu  fecrete. 

dotes.  Quand  ils  celebrent  les  fêtes  de  leurs  Idoles, 

•tîo»!fcu”  leur donne  des  beliers,  qu’ils  offrent 
à  leurs  Dieux,  brûlant  plutîeurs  boisd’a- 
loè's  6c  d’encens  en  facrifice,  de  bonne  o- 
#  deur.  Après  quoi  ils  font  cuire  la  chair  du 
bélier,  6c  les préfentent  àmanger,  à  leurs 
Idoles,  avec  des  cris  dçrejouïflance:  6c  en 
répandent  le  jus  par  terre  devant  eux,  aflu- 
rans,  que  par  là  ils  obtiennent  de  la  clé¬ 
mence  de  leurs  Dieux ,  la  fertilité  de  la 
Terre.  6c c.  y 

CHAP.  LXVI. 

De  quelques  Moines  Idolâtres . 

Moines  (~\n  trouve  en  ce  païs  là  plufieurs  Moi- 
^"fecvice  nés  dévoués  au  fervice  des  Idoles  ;  ils 

des  idoles,  ont  un  grand  monaflère,  de  la  grandeur  à 


f8 


i.  Noire. 


peu  près  d  un  village,  qui  contient  envi¬ 
ron  deux  milles  moines,  qui  vivent  au  fer- ta*  ma- 
vice  des  Idoles,  étant  habillés  6crafésd’u-nicre<lcvi 
ne  maniéré  differente  des  Autres.  Car  ils  fev*' 
tafent  la  tête  6c  la  barbe  ,  6c  portent  un 
habit  religieux  :  leur  occupation  eft  de 
chanter,  ou  plutôt  de  beugler,  aux  fêtes  des 
Idoles:  ils  allument  plufieurs  cierges  dans 
le  Temple  ,  6c  font  plufieurs  autres  ccre*Leurj 

_ i  „  © _ ».  moni< 


_ _ 

monies  ridicules  &  extravagantes^*  ïl  y  a  en 
d  autres  endroits  d’autres  moines  Idolâtres, 
dont  quelquesuns  ont  plufieurs  femmes: 
d  autres  gardent  lachafteté  à  l’honneur  de 
leurs  Dieux,  6c  mènent  une  vie  aubère: 
car  ils  ne  mangent  rien  que  du  fon  bouilli  Ces  moines 
dans  l’eau.  Ils  font  aufii  vêtus  de  bure  de 2S £°PÏ 
couleur  1  obfcure  :  ils  couchent  fur  des  d'autres 
planchers  fort  froids.  Cependant  les  au-Ss?1*’ 
très  moines,  qui  mènent  une  vie  plus  relâ¬ 
chée  ,  regardent  comme  heretiques  ceux 
qui  mènent  une  vie  fi  auftére  ,  difans  , 
qu’ils  n’honorent  point  Dieu  comme  il 
faut. 


. 


L  1  y  R  E  SECOND. 


CHAP.  I. 

De  la  puijfance  de  la  magnificence  de 
1  Cublai  ]  très  grand  Roi  des  T  artares. 

T’ai  refolu  de  faire  la  Defcription  dans  ce 
I  fécond  livre  de  la  pompe,  delà  magni¬ 
ficence,  delafomptuofité,  delà  puif- 
fance ,  desRichefles,  6c  du  Gouvernement 
de  l’Empire  de  Cublai ,  Empereur  des  Tar ta¬ 
res,  qui  tient  prefenteraenr  le feeptre.  Car 
il  furpaffe  de  beaucoup  tous  fes  predecef- 
feurs ,  en  magnificence  :  6c,  dans  reten¬ 
due  de  fon  Domaine,  il  a  tellement  éten¬ 
du  les  limites  de  fon  Empire,  qu’il  tient 
presque  tout  l’Orient  fous  fa  domination.1 
c*eû  k  e.  Il  ]  eft  de  la  race  de  Chincbis  premier  Prince 
des  Tartans,  il  eft  le  fixîeme  Empereur  de 


Magnifi¬ 
cence  du 
grand  Cham 
CnbUi  pat 
deflus  tous 
les  autres 
Rois  des 
Turtanr. 


cette  Monarchie,  aiant  commencé  à  ré¬ 
gner  l’an  de  N  être  Seigneur  izy6.  6c  gou¬ 
vernant  fes  peuples  avec  beaucoup  de  fa- 
gefTe  6c  de  Majefté.  *  C’eft  un  homme  vail¬ 
lant  6c  exercé  aux  armes ,  vigoureux  de 
corps  6c  d’efprit,  6c  promt  à  l’execution: 
homme  de  Confeil ,  avifé  6c  circonfpeét 
dans  le  Gouvernement  de  fes  peuples.  Car, 
avant  de  monter  fur  IeThrône,  il  a  fou- 
vent  fait  le  devoir  de  bon  foldat,  endiffe 
rentes  occafions,  6c  donné  des  marques  de 
fa  prudence  :  mais  depuis  qu’il  eft  devenu 
Empereur,  il  ne  s’eft  trouvé  qu’à  une  ba¬ 
taille,  6c  il  donne  le  commandement  de  fes 
armées  à  fes  fils* ou  à  quelqu’un  de  fes  Cour- 
tifans.] 


narchie,  il  * 
commencé 
à  icgner- 
l’an  de  nô- 
tre  Seigueur 
iif  S. 

CubUi.Cage, 
vaillant,  ôc 
vigoureux 
de  corps  8e 
d’efprit. 
Avantqu’il 
fut  Empe¬ 
reur  ,  tou¬ 
jours  en 
perfonne 
aux  expédi¬ 
tions:  Mais 
depuis  qu’il 
a  été  Empe¬ 
reur  ,  il  n'a 
commandé 
fon  armée 
qu'une  fois.. 


CHAP. 


i.  Celan’eftpas  dans  leMS.  z.Mais  c’eft  le  grand  J  tous  leurs  efforts  pour  l’empêcher  de  régner;  mais 
Ka  ’am ,  favoir  le  Seigneur  des  Regnans.  3-  Car  cependant  il étoit  dedroit  le  véritable  fucceiïeur  du. 
quelquesuns  de  fes  freres  &  de  fes  parens  firent  j  Roiaume.  4-  Ou  Barons. 

.  ( 1^  i ■  ) 


/ 
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VOIAGES  DE  MARC  PAUL, 


6  o 


A  quelle 
occafion  i 
commanda 
fon  armée 
en 
ne 

contre 


C  H  A  P.  IL 

De  quelle  maniéré  le  Roi  Cublai  à  fouffri  la 
rébellion  de  fon  Oncle  du  côté  de  Pere , 
Naiam. 

Nous  avons  dit  que  le  Roi  Cublai  nes’eft 
trouvé  qu’une  fois  à  la  tête  defonar- 
5e;  maintenant  il  faut  dire  à  quelle  oc- 
en  perfou-  cafion.  L’an  de  Notre  Seigneur  1206. 

. fon  fon  oncle  du  côté  de  pere,  nommé  Naiam. , 

oncîe Na-  étant  âgé  de  trente  ans,  6c  fe  voiant  maî- 
vodoïfe  tre  d’un  grand  peuple  6c de  plufieurs  païs,  fe 
comreTui  trouva  tellement.enflé  de  vanité;  qu’il  refo- 
&  qu? avoir  lut  de  fe  révolter  contre  fon  Seigneur  Cu- 
mis  un  Roi  ^a-  mena  conne  lui  une  grande  armée: 

caydu  dansSc  pour  mieux  reumr  dans  ion  entreprile, 
ron  parti  jj  s’ajjja  avec  un  Roi  nommée  Caydu ,  qui 

étoit  neveu  de  l’Empereur  Cublai;  6c  qui  le 
haïlîoit,  de  forte  que,  pour  apuier  fa  Ré¬ 
bellion,  il  lui  promit  de  venir  le  joindre  en 
perfonneà  la  tête  de  cent  mille  hommes.  Or 
ils  avoient  refolu  de  s’aflembler  dans  une 
certaine  plaine  avec  leurs  troupes,  pour  fai¬ 
re  une  irruption  fur  les  Terres  de  l’Empe¬ 
reur.  Naiam  avoit  environ 1  quarante  mil* 
le  hommes  de  fes  troupes.  3 

C  H  A  P.  III. 

De  quelle  maniéré  Cublai  fe  precautionna 
contre  fes  Ennemis. 


connüe  de  Naiam  fon  Ennemi,  Sc  qu’il  net«ptecaa- 
fe  retranchât  dans  quelque  lieuavantageux.Jnv'eSï* 
L’Empereur  avoit  alors  d’autres  armées  fur 
pied  ,  qu’il  avoit  envoiées  pour  fubjuger 


differentes  provinces ,  ôc 


point  rapeller ,  de  peur  que 
fut  découvert  à  l’Ennemi. 


qu’il  ne  voulut 
fon  deflein  ne 


nomme 
'du  <ia 
parti 
pour  lui 
faire  la 
guerre. 


L’Empereur  Cublai  n’ignorant  pas  ce  que 
fes  parens  machinoient  contre  lui ,  6c 


s’étoient 


portes 


L’Empe-  _ 
leur  Cublai 
étanc  bien 

quelle  animofité  ils 

fesenne-6  confpirei*  contre  fa  perfonne  6c  fon  Etat:  n 
mis, jure  ;ura  par  fa  Tête  6c  par  fa  Couronne  Impe- 

pat  fa  Tece.  J  .  .  ‘  f  r  j  •  r  1 

qui  étoit  riale  5  qu  il  vengeroitune  fi  grande  inlolen- 
ce,  6c  qu’il  puniroit  une  fi  noire  perfidie. 
Après  quoi  il  aflembla  en  trois  femaines  u- 
nenombreufe  armée  compoiee  de  trois  cens 
foixante  mille  Cavaliers,  6c  de  cent  mille 
hommes  de  pied,  qu’il  tira  feulement  du 
voifinage  de  la  ville  dcCambalu.  Et  quoi 
qu’il  eut  pu  lever  une  plus  grande  armée, 
il  ne  voulut  pas  le  faire,  pour  être  plûtôt 
en  état  de  furprendre  fes  ennemis,  qui  ne 
s’attendoient  pas  à  une  fi  promte  marche, 
6c  de  peur  que  fa  refolution  ne  vint  à  être 


fon  plus 
grand  fer¬ 
ment,  de 
punir  leurs 
a.  faïences. 


C’efl  pour¬ 
quoi  il  envoia  partout  garder  les  chemins, 
fort  exa&ement,  afin  que  fes  ennemis  n’euf- 
fent  pas  le  moindre  vent  de  fon  arrivée.  Car 
tous  les  paflans  étoient  arrêtés  par  les  gar¬ 
des  du  Roi,  afin  que  perfonne  ne  put  in¬ 
former  Naiam  des  defleins  de  l’Empereur. 

Les  chofes  étant  ainfi  ordonnées, 'le  Roi i^TSa- 
Cublai  confia.  les  aftrologues ,  pour  favoir  gués  furie 
à  queljour,6càquelle  heure  il  devoit  partir^^Jÿ 
pour  avoir  un  heureux  fuccésdans  fon  entre- 
prifè.  Surquoi ils  l’aflurerent tous,  d’uneT,  , . 
voix  unanime,  que  Ion  voiage  feroit  heu  promettent 
reux,  6c  que  letems  lui  étoit  alors  favora«‘areüffite* 
ble,  pour  triompher  de  fes  Ennemis. 

C  H  A  P.  I  V. 

De  quelle  maniéré  Cublai  vainquit 
Naiam. 

L’Empereur  Cublai  partit  donc  fur  cette 
afiurance,  6c  fe  rendit  ^  dans  lafusdite 
plaine,  oîi  Naiam  attendoit  encore  l’arri¬ 
vée  du  Roi  Caydu ,  qui  devoit  lui  amener 
dû  fecours.  Cublai  aiant  fait  camperfonar-^J'^' 
mée  fur  une  colline,  il  y  pafla  la  nuit  avec"”»- 
tous  fes  gens.  Pendant  ce  tems  là  les  trou¬ 
pes  de  Naiam ,  qui  ne  fe  defioient  de  rien, 

6c  qui  ne  croioient  pas ,  qu’il  y  eut  rien  à 
craindre,  bâtoient  la  Campagne,  les  unsordrede 
avec  leurs  armes  ,  les  autres  fans  armes  :  cllTaT^x 
mais  la  nuit  étant  paffé,  6clejourcommen-1‘at«qu«t,e 
çant  àparoitre,  l’Empereur  Cublai  mon-  M*m' 
ta  fur  le  plus  haut  de  la  Colline:  il  parta¬ 
gea  fon  armée  en  douze  bataillons  *  de  trois 
milles  hommes  chacun.  Les  bataillons  fu¬ 
rent  ainfi  ordonnés,  à  favoir,  qu’en  quel-r 
ques  bataillons  deux  piétons  couvriroient 
de  leurs  lances  deux  fronts  des  Combattans. 

Le  Roi  étoit  dans  un  château  admirable, 
bâti6  fur  quatre  Elephans,  fur  lequel  étoit 

auffi 


i.  izEo.  z.  Quatre  cens  mille.  3.  Et  il  arriva  .  Cayda. 
au  lieu  marqué  ,  &  il  attendoit  l’arrivée  du  Roi  J  bois* 


4.  zo.  jours.  5.  Trente  mille.  6.  De 


< 


6l 
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«’Ôen&rt  roial  :  mais  d’abord  que  pas  que  le  fang  roial  fut  répandu  , 
de  haiam  eut  aperçu  les  eniei-  ln  tm-r» 


Ns<<<iff»rur-  l’armée 

priie  de  voir 

lesenfeignesgneS  OC 
de  Cublai, 

-qu’ilcroioic 

bien  loin 


aperçu 
de  Cublai 


les  eniei 
,  .  elle  fut 
car  le  fê¬ 


les  camps 

faille  d’un  grand  étonnement 
in.  cours,  qu’ils  attendoient  avec  le  Roi  Cay- 
dit)  n’étoit  pas  encore  arrivé:  écfaifisd’é- 
iiî  vont  en  pouvante, ils  coururent  à  laTente  de  Naiam , 
“2!'  5toit  couché  avec  fa  Concubine,  qu’il 
couchée  a-  avoit  amené  avec  lui ,  Si  le  reveillerent.  11 
Sine.c°n’^e  ^eva  &  mit  le  plus  promptement,  qu’il. 
11  Put’  arm^een  bataille.  C’eftune  cou- 
menc  Sctan-  tume  generale  parmi  les  Tartans  de  fonner 
6e/°®ari  de  la  Trompette  ,  ôc  de  battre  de  toutes 
caille.  lortesd  inltrumens  de  guerre,  enchantant 

desïïïïfM aÇcrtc  d’haleine,  avant  que  le  Roi  ait  don- 
avant  d'en  né  le  fignal  d’attaquer  l’Ennemi:  de  forte 
venir  aux  qU’apr£s  cette  ceremonie  faite  dans  les  deux 


venir  aux 
mains. 


&  opiniâ¬ 
tre. 


Naiam 
Chrétien 
de  nom . 
porte  le  li¬ 
gne  de  la 
croix  fur 
fon  éten- 


armées,  le  Roi  ordonna  de  donner  le 
lignai  aux  Trompêtes  y  &  d’attaquer  les 
troupes  de  Naiam.  D’abord  on  jo Lia  des 
mains,  6c  le  combat  fut  très  fanglant:  car 
l’air  fut  obfcurci  d’une  grêle  de  flèches  6c 
tî&St^e  traits:  6c  les  machines  àjetterdes  pier- 
' -  A-  res,  aiant  été  lâchées,  ils  fe  tuoient  à  i’en- 
vi,  à  coups  de  lances  £c  d’épées.  Naiam 
écoit  Chrétien  de  nom  ,  mais  il  ne  fuivoic 
pas  les  maximes  de  la  Religion  Chrétienne: 
cependant  il  avoit  fait  peindre  fur  fon  prin¬ 
cipal  étendart  le  ligne  de  la  Croix,  6c  avoit 
beaucoup  de  Chrétiens  avec  lui.  Lecom- 
cmùz  la  bat  dura  depuis  le  commencement  du  jour 
viaoîre,  n  jusqu’à  midi,  il  en  relia  beaucoup  des  deux 
àc  Naiam  armees  :  mais  a  la  fin  Cublai,  rut  vainqueur, 
-J—  6c  mit  l’Ennemi  en  fuite.  D’abord  que  l’ar- 
prismée  de  Naiam  commença  à  fuir,  Naiam 
vant.fau'  ^uc  Pr*s»  &  une  grande  multitude  des  fuiards 
fut  mis  à  mort. 


J  CHAP.  V. 

De  quelle  maniéré  N aiam  fut  ét  ou  fi ê. 

e  Roi  Cublai  aiant  fon  ennemi  entre  fes 
mains,  il  ordonna  qu’on  le  tuât  furie 
champ,  pour  punir  fa  témérité ,  d’avoir 
ofé  prendre  les  armes  contre  fon  Souverain, 
&  fomenté  une  II  noire  rébellion  :  mais 
parce  qu’il  étoit  de  fon  fang,  il  ne  voulut 


De  quelle 
maniéré 
Cublai  fie 
moürir 
Naiam. 
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la  terre  en  tut  imbibée,  ou  que  le  ciel  6c  pourquoi  il 
lair  lulfent  témoins  de  la  mort  houteufeft£'t’wn 
de  quelqu’un  de  la  Race  roiale.  11  ordon¬ 
na  donc  qu’il  fut  mis  dans  un  fac  ,  6c  qu’il 
yfutJié  6cfecoûéjufqu’à  ce  qu’il  fut  étouf¬ 
fé.  Après  qu’il  fut  mon,  les  principaux LetreWl« 
ce  tout  le  peuple  rebelles,  qui  avoient  q.  Ce  fomnict- 
chapé  du  combat,  parmi  lefquels  il  avoit S.^Ia 
plufieurs  Chrétiens,  fe  fournirent  de  leur™ü“d« 
bon  gré  à  la  domination  5c  à  l’obeiflancede^"* 
l’Empereur  Cublai.  Et  pour  lors  quatre 
Provinces  devinrent  fu jettes  à  Ion  Empire, 
à  lavoir ,‘  Funotia ,  Cauli ,  z  Barfiol  6c  J  S  in- 
ebintingui. 

CHAP.  VI. 

Cublai  impofi  filence  Juifs  aux  Ma- 

hometans,  qui  méprifiient  la  Croix  de 
Jefus-Chrilt. 

Or  les  Juifs  6c  les  Mahometans  qui  é-tes  7Vr^ 
toient  dans  l’armée  de  Cublai ,  corn- les  Maf. 


mêlant 


mencerent  à  reprocher  aux  Chrétiens,  quiprenn 
étoienr  venu  avec  Naiam ,  que  Je  fus  Chrifl ,  occaiion  de 
dont  Naiam  avoit  fait  porter  le  ligne  dans  de 
fon  étendart,  n’avoit  cependant  pu  les  fe- ^méprifec 
ils  reiteroient  tous  les  jours  tesneria  croix 
reproches,  pour  couvrir  de  honte  les  Chrê*  el* 
tiens,  6c  tourner  en  mépris leurReligion,ie  vaincu 
aufli  bien  que  laPuifiance  deChriJl  :  or  les^?1^1 
Chrétiens  qui  s’étoient  fournis  à  l’obeïiTan-darç* 
ce  du  Roi  Cublai ,  ne  pouvant  plus  fupor- 
ter  ces  outrages ,  furtout  parce  qu’ils  rc- 
tournoient  contre  l’honneur  de  Je/us  Chrifi, 
en  firent  leurs  plaintes  àl’Empereur.  Sur-  cutui  ifut 
quoi  il  fit  alfembler  les  Juifs  6c  les’  Mabo- 
metans ,  6c  s’étant  tourné  du  côté  des  Chrê  -  Le  difeoufï 
tiens ,  il  leur  tint  ce  difeours  en  prefence  de 
tous  :  Vôtre  Dieu  65?  fa  croix  n'a  pas  voulu)™, 
donner  aucun  fecours  à  Naiam  j  mais  vous  ne 
devés  pas  pour  cela  vous  en  chagriner ,  ni  avoir 
honte cïe votre  Religion:  parce  que  Dieu ,  qui 
e fl  bon,  efl  jufte  aufiit  lâ  qu'il  ne  peut  par 
confequent  favorifer  le  crime  l'injuflice . 

Naiam  étoit  traître  à  fin  Roi ,  il  avoit  exci¬ 
té  une  rébellion  contre  tout  droit  ifjuftke  ;  à 

prés 
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prés  cela  il  imploroit  le fe  cour  s  de  vôtre  Dieu , 

®  dans  fa  malice  :  mais  lui,  comme  un  Dieu  qui 
ejl  bon  &  jufte ,  n'a  point  voulu  favoriferfes 
mauvais  defieins.Enfaitc  il  ordonna  aux^w/ï, 
Ôc  aux  Mahometans ,  &  à  tous  les  Ennemis  du 
•  nom  Chrétien, de  ne  blafphemer  d’avantage 
contre  le  Dieu  des  Chrétiens ,  ni  contre  la 
tecoacnçCn  croix:  Ôc  de  cette  maniéré  il  leur  impofa 
couvert  de  (]ience>  Cublaî aiant  ainfi  appaifé  letumul- 
cetœ'wpe-  te  s’en  retourna  ,  rempli  de  gloire  Ôc  de 
dition  à  joie  de  Ci  viétoire  ,  à  fa  ville  roiale  de 

Cambalu.  >,  .  ,  , 

Cambalu.1 

C  H  A  P.  VII. 

De  quelle  maniéré  le  grand  Cham  recontpenfa 
fes  foldats  après  avoir  gagné  la  victoire, 
cubui  «-  T  e  Roi  Cublai  étant  retourne  vainqueur 
Sel  de  L/  recompenfa  les  Generaux  ,  les  Capi¬ 
ton  armée  taines  &  les  foldats  de  Ton  armée  en  cette 
rinmerUe.  maniéré.  Celui  qui  commandoit  avant  ce¬ 
la  à  cent  foldats ,  il  l’éleva  à  un  plus  haut 
rang,  le  faifant  chef  de  mille,  &  ainfi  des 
autres  chefs:  il  leur  fit  aufïï  prefentde  va- 
fes  d’or  ôc^d’argent,  des  tablettes  roiales, 
neS  Ta" fur  lefquelles  étoient  gravés  des  privilèges 
blettes  ou  &  fies  exemtions.  D’un  côté  de  ces  ta- 
piîviejcs.  j3|ettes  ccoit  écrit  :  Par  la  vertu  toute pui f- 
fante  du  grand  Dieu ,  &  à  caufe  de  la  grâce , 
qu'il  a  accordé  à  l'Empereur ,  le  nom  du  grand 
Cham  foit  béni.  De  l’autre  côté  eft  gra¬ 
vée  la  figure  d’un  lion,  avec  le  foleil  ou  la 
lune,  ou  l’image  d’un  griffon,  ou  de  quel¬ 
le  dîffêren-^1  rie  autre  animal.  Or  quiconque  aune  de 
ce  entre  ces  ces  Tablettes  avec  le  foleil  ou  la  lune  em- 
Tablettci.  preinte  deffus,  lorfqu’il  marche  en  public, 
on  lui  porte  le  pallium,  pour  marque  de  fa 
grande  Autorité:  celui  qui  a  la  figure  du 
renies'chô-  Grifton  ,  il  peut  conduire  ôc  mener  avec 
ftsqui  y  foi,  d’un  lieu  à  un  autre,  toute  la  milice 
vies mar-  de  quelque  Prince  que  ce  foit;  ôede  cette 
quem  le  maniéré  ces  tablettes  montrent  le  degré 
dèg?écnc  d’honneur  &  de  dignité  de  ceux,  qui  les 
d'honneur  p0fleden:  ,  fuivant  les  differentes  chofes, 
îespoflê-  qui  y  font  gravées,  oc  qui  font  figmficati- 
S’i-Em. ves  Pouvoir  »  qu,eües  reprefentent.  Et 
pite.  fi  quelqu’un  refufoit  d’obeïr  à  la  vue  de  ces 
Tablettes,  fuivant  l’autorité,  qui  y  feroit 


exprimée  ,  il  feroit  tué  comme  rebel  aux 
ordres  dé  l’Empereur. 

*  C  H  A  P.  VIII.  .  T 

Portrait  du  Roi  Cublai ,  de  fes  femmes , 
de  fes  fils ,  &  de  fes  concubines. 

Le  Roi  Cublai  eft  un  fort  bel  homme,  . 

d’une  médiocre  taille,  ni  trop  gras, 
ni  trop  maigre,  aiant  le  vifage  rouge  ôc  ou-  fon.  poi~ 
vert,  de  grands  yeux,  le  nés  bien  fait ,  ôc  rai‘ 
tous  les  traits  ôc  les  parties  du  corps  fort 
bien  proportionnés:  il  a  4.  femmes,  qu’il  De fC6 
regarde  comme  légitimés}  ôc  l’ainé  de  la  emme‘* 
première  eft  fon  fuccefleur  à  la  Couronne. 
Chacune  de  ces  quatre  femmes  tient  fa  Cour 
particulière  ,  dans  fon  palais  ,  aiant  envi¬ 
ron  trois  cens  filles  pour  la  fervir,  grand 
nombre  d’Eunuques  ,  ôc  plufieurs  autres 
domeftiques.  *  Le  Roi  a  outre  ces  quatre 
femmes  plufieurs  Concubines  .*  car  il  y  a 
parmi  les  Tartares  une  certaine  nation,  que  La  nation 
l’on  appelle  3  Ungracy  qui  produit  de  tresj°^2 
belles  femmes,  Ôc  bien  élevées,  dont  il  en-  produit  le» 
tretient  dans  fon  palais  une  centaine  desÈ^^îc 
plus  accomplies.  Il  y  a  des  matrones  éta-  «jgjjj» 
blies  pour  avoir  foin  de  ces  filles ,  princi- 

Comment 

paiement  lors  qu’elles  ont  quelque  incom-  g**11**^. 
modité  ou  quelque  maladie:  parce  qu’alors  vecnées." 
elles  font  hors  d’état  d’approcher  du  Roi. 

De  ces  Concubines  il  y  enafix  qui  gardent  dertmpe-' 
la  chambre  du  Roi ,  ôc  qui  font  relevées 
dans  cet  office ,  au  bout  de  trois  jours  &  de 
trois  nuits,  par  fi  x  autres.  Quand  le  Roi  Sis  aîné 
va  fe  coucher,  ou  qu’il  fe  leve,  elles  lui 
fervent  de  valets  de  chambre,  ôc  dorment  meeftle 
pour  cet  effet  dans  la  chambre  du  Roi  : 
ôc  quand  elles  ont  fervi  toutes  cens ,  cha-  te.raiuédè 
cune  à  leur  tour,  comme  il  a  été  dit,  les 
premières  recommencent  toujours  de  mê¬ 
me.  Au  refte ,  le  Roi  Cublai  a  de  fes  qua¬ 
tre  femmes  légitimés  vingt  deux  fils:  l’ai¬ 
né  de  la  première  s’appelle  4  Chinois ,  qui 
devoir  lui  fucceder  à  l’Empire,  s’il n’étoic 
pas  mort  avant  fon  pere.  Ce  Chinois  a  laifi- 
fé  un  fils,  nommé  Temur ,  qui  eft  prudent 
Ôc  exercé  aux  armes,  qui  fuccedera  à  Cu - 
filai  fon  Oncle ,  à  la  placede  fonPcre.  Au 

refte 


ï. 
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Le  M S.  ajoute  ce  qui  fe  trouve  à  la  fin  du  Chap.  I  3 .  *«m,.  4.  Chirmfmi. 

ier.  z.  Hommes  &  femmes  environ  900.  I. 
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Cubiai  a-  i*cfte  le  Roi  Cublai  a  bien  '  vingt  fept  gar- 

Ja0rçonrdeÇ°nsderesConCUvbineS’  flui  fOnt  tOUS  de 

les  Conçu-  grands  Seigneurs  à  fa  Cour. 

bines.  '  '  .  . 

C  H  A  P.  IX. 

De  fon  Palais  dans  la  ville  de  Cambalu,  & 
de  fa  belle  fituation. 

e  Roi  Cublai  demeure  dans  la  ville 
Cimbaiu  roiale  de  Cambalu ,  pendant  trois  mois 

«c'îie^fde de  Farinée,  à  lavoir  Décembre, Janvier,  & 
la Refiden- Février.  Son  palais  eft  d’un  artifice  admi- 
peii-  rable  t  il  a  quatre  miles  détour,  ileftquar- 
danc’ie*  ré j  ainfi  c’eft  un  mile  de  long  8c  de  large 
«mbre?C"Les  murailles  en  font  elevées  de  dix  pas  & 

•  janvier ,  fort  épaifles  -,  elles  font  blanchies  8e  rougies 
son  Sais  en  dehors.  A  chaque  coin  de  ce  quarré,  il  y  a 
magnifî-  un  magnifique  palais,  comme  autant  de  for- 

•  3efcri-&  3  terefles  •,  8c  au  milieu  de  chaque  mur  de  Pen- 
ption.  ceinte  eft  un  autre  palais  fomptueux:  en- 

forte  qu’il  y  en  a  huit  en  tout.  C’efi  dans 
ces  palais  que  l’on  garde  les  Armes,  iesin- 
ftrumens  de  guerre,  les  Canons,  8c  autres 
machines  fervans  à  la  guerre  ,  les  Arcs, 
les  flèches,  les  Carquois,  les  éperons,  Mes 
brides,  les  lances,  lesmafliies,  les  cordes 
des  arcs.  Tout  cela  eft  ferré,  chaque  e- 
fpecedans  un  Palais  particulier  ideforte  que 
c’efl  proprement  l’Arfenal  roial.  La  face 
du  Palais,  qui  regarde  le  Midi,  a  cinq  por¬ 
tes,  dont  celle  du  milieu  efl  plus  grande 
que  les  autres  >  on  ne  l’ouvre  que  pour  le 
Roi.  Car  il  n’eft  permis  qu’au  Roi  d’en¬ 
trer  par  cette  porte:  mais  ceux,  qui  ac¬ 
compagnent  le  Roi,  entrent  par  lés  qua¬ 
tre  autres,  qui  font  aux  cotés  de  celle  là. 
Chacune  des  trois  autres  laces  n’ont  qu’u- 


». 


8c  le  toit  en  efl:  aufli  fort  haut,  8c  orné  de  • 
bel  es  peintures  :  les  murailles  des  Cours  6c 
de  1  enclos  brillent  d’or  6c  d’argent,  elles 
font  peintes  de  differentes  maniérés:  mais 
particulièrement  on  y  voit  plufleurs  traits 
d’Hiftoire  des  guerres,  qui  font  repréfen- 
tees  avec  de  vives  couleurs,  6c  tout  y  efl: 
éclatant  d’or.  Dans  la  grande  Cour  de  ce 
Palais,  il  y  a  une  table, où  fix  milles  hom¬ 
mes  peuvent  manger  enfemble;  Entre  ces 
deux  murailles,  qui  entourent  ce  Palais,  ilfix^muws 
y  a  plufieurs  parcs,  plufleurs  prés,6c  plu-hommes* 
fleurs  arbres  fruitiers  8c  autres.  Ces  parcs 
font  remplis  de  bêtes  fauvages,  comme  de 
Cerfs,  de  ces  animaux  qui  portent  le 3  Mufcy 
de  4  chevreaux  ,  de  daims  6c  d’autres  ani¬ 
maux  de  diverfes  efpeces.  11  y  a  du  coté 
du  Septentrion  des  Viviers,  où  l’on  nour¬ 
rit  le  meilleur  poiflon  du  monde:  il  entre 
dans  ce  lac  une  riviere,  qui  en  fort  aufli: 
mais  l’entrée  6c  la  fortie  font  fermées  par  des 
grilles  de  fer,  de  peur  que  le  poiflon  ne 
s’échape.  A  une  lieiie  hors  du  Palais  il  y 
a  une  petite  montagne  de  cent  pas  élevée, 
qui  peut  avoir  un  mile  de  tour,  6c  fur  la¬ 
quelle  il  y  a  en  tout  temps  un  plantage  d’ar¬ 
bres,  toujours  verds.  Le  Roi  a  foin  de 
Faire  conduire  fur  cette  montagne  les  meil¬ 
leurs  arbres  de  toutes  fortes  d’endroits  les 
plus  éloignés, qui  font  chargés  fur  desEle- 
phans:  car  on  les  desracine  8c  on  les  trans¬ 
plante  fur  cette  montagne.  Et  parce  que 
cette  montagne  efl:  toujours  verdoiante,on 
l’appelle  la  montagne  verte.  Il  y  a  fur  la^^f* 
pointe  un  magnifique  Palais  où  le  grandverte- 

ni  r  ■  r  1  ..  Vn  lUlais 

C ham  fe  retire  iouvent  pour  vaquer  a  lesi 
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ne  feule  porte,  au  milieu  >  par  où  il  eft  per-  j  affaires,  il  efl:  peint  aufli  de  verd.  Il  y  a^?]^*- 
mis  à  tout  le  monde  de  paflèr.  Au  refle,  :  aufli  un  autre  grand  Palais  ou  Château,  pro-dc  Ttmur 
il  y  a  une  fécondé  muraille  intérieure,  ou-jche  celui  du  grand  Cham ,  dans  lequel 
tre  celle,  dont  nous  avons  parlé:  qui  a, \mur  fon  fils  ainéôc  fonSuccçfleur  tientuneci*  fii*  <ic 
comme  la  première,  huit  Palais,  tant  aux  j  Cour  roiale  6c  magnifique.  Car  il  a  unef“c^'r;u, 

très  grande  autorité,  6c  même  le  feau  im-<fe  i‘£m: 


angles  qu’au  milieu  des  côtéz.  Dans  ces 
Palais  font  gardés  les  vafes  précieux  6c  les 
bijoux  du  Roi  :  or  au  milieu  de  l’Efpace 
de  Carré  intérieur  eft  le  Palais,  où  loge  le 
Roi.  Ce  Palais  n’eft  pas  bien  éclairé:  car 
fon  Pavé  eft  élevé  de  dix  paûmesen  dehors, 


perial,quoi  qu’il  foit  fujet  au  grand  Cbam?ut' 
comme  à  fon  Seigneur. 


CH  AP. 


J.  i  J.  1.  Selles.  3.  Mufiat. 


4.  Comme  il  a  été  dit  dans  le  premier  livre. 

’  (Z) 
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VOÎAGES  DE  MARC  PAUL, 

C  H  A  P. 


C  H  A  P.  X. 

Defcription  de  la  Ville  de  Cambalu. 

La  ville  de  Cambalu  eft  fituée  fur  le  bord 
d’une  Riviere  dans  la  Province  de  La- 
tbai:  elle  eft  fort  ancienne,  6c  depuis  long- 
tems  le  fiege  des  Rois:  le  mot  de  Gamba- 
lu  fignifie,  *  Ville  du  Seigneur ,  en  langue 
du  païs.  Le  grand  Cham  la  changea  de 
place,  6c  la  transféra. à  un  autre  endroit 
de  la  Riviere,  aiant  appris  par  les  Aftrolo- 
gues,  qu’elle  devoir  être  rebelle  à  1  Em¬ 
pire.  La  ville  eft  faite  en  quarre,  6c  peut 
avoir  24.  miles  de  fuperficie,  chaque  côté 
aiant  fix  miles  de  long.  Ses  murailles  lont 
blanchies, elles  font  de  20. pas  de  haut, dix 
de  large,  elles  font  bâties,  entalud.  Cha¬ 
que  long  côte  de  la  muraille  à  trois  portes 


XL 


Des  Fauxbourgs  65?  des  marchands  de  h  - 
ville  de  Cambalu. 

Hors  de  la  ville  de  Cambalu ,  il  y  a  ^dou-  ^“rFas“J* 
ze]  grands  fauxbourgs,  qui  font  con-  Cambalu  , 
tigus  aux  J  douze]  portes,  où  l’on  trouve “““A» 
beaucoup  de  marchands,  6c  où  logent  or¬ 
dinairement  les  etrangers.  Car  à  caufe  den*  font 
la  Cour  du  Roi  6c  de  l’affluence  des  mar- 
chandifes ,  qui  fe  trouve  dans' ces  Faux- caufe  de 
bourgs,  on  y  voit  tous  les  jours  une  gran-teideMac_ 
de  quantité  de  peuple,  qui  y  vient  nego- chandifes 
cier.  Ces  Fauxbourgs  ne  font  pas  commeff^  on" 
aux  autres  villes  :  car  ils  égalent  en  bâtL^k®* 
mens  les  plus  beaux  de  la  ville  même,  ex¬ 
cepté  le  Palais  Roia'l.  On  n’enterre  aucun 
corps  mort  dans  l’enceinte  de  la  ville ,  mais 

les  Idola- 
les 


mais 
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principales,  qui  font  douze  en  tout:  au-  !  feulement  hors  les  Fauxbourgs: 
prés  de  chaque  porte  il  y  a  de  magnifiques  tres  0  [f  uient  leurs  corps  morts, 

Palais:  il  y  a  auffi  de  beaux  bâtimens  aux  autres  Seéles  les  enterrent.]  Et  7  parcen  ya  dam 
angles  des  murs,  qui  fervent  à  garder  les  qa’ilya  toujours  un  nombre prefque  infini ^our^ de 
armes  de  la  ville,  il  y  a  dans  cette  ville  des  d’étrangers,]  il  y  a  bien  dans  les  Fauxbourgs  cambalu 
Rues  6c  des  places  tirées  au  Cordeau ij  en-  Zo.  milles  femmes  de  joie:  car  elles  n’o'fe-JJ^^. 
forte  que  l’on  peut  voir  d’une  porte  à  l’au-  roient  demeurer  dans  l’enceinte  de  la  ville. lesde  ioi«* 
tre,  tout  le  travers  de  la  ville.  Ces  rues  ]j  impofflble  de  dire  combien  de  fortesEh«n*o- 
font  ornées  de  belles  maifons  de  chaque  de  marchandifes  6c  d’ouvrages  on  tranfpor- demeures 
côté:  au  milieu  de  la  ville  il  y  a  une  mai-  te  dans  cette  ville:  on  diroit  qu’il  y  en  au-J^14 
ion,  où  il  y  a  une  très  groile  cloche,  roit  afpez  pour  en  fournir  tout  l’Uni- 
dont  on  donne  le  lignai  tous  les  loirs,  par  vers.  8  Mais  on  y  aporte  des 
trois  coups ,  poyr  avertir  que  perlonne  res  precieufes, des  perles ,  delà  foie,  ôc  di- 
n’ait  â  fortir  de  fa  maifon,  jusqu’au  len-  (verles  fortes  de  parfums  9  de  Ylnde^  de  Man~ 
demain:  à  moins  que  ce  ne  ioit  pour  fe-  gi ,  d eCbam,  6c  d’autres  Païs  :]  car  cette 
courir  les  malades  6c  2  les  femmes  en  tra-  ville  eft  IO  comme  le  centre,  où  viennent  c’eit  le 


pier- Fort  ma£i* 

*  ehande. 


vail.  Car  ceux  qui  font  obligés  par  ne- 
ceffité  de  fortir  la  nuit,  doivent  porter  de 
la  lumière  avec  eux.  Chaque  porte  de 
la  ville  eft  gardée  3  par  mille  Soldats,  non 
pas  tant  pour  la  crainte  des  Ennemis , 
que  pour  les  voleurs  éc  les  brig&nds  : 
car  le  Roi  prend  beaucoup  de  foin  à  ce 
que  cette  maudite  race  foit  exterminée. 


aboutir  toutes  les  Provinces  voifinest]  6c  il“,,“!.de 
ne  pâlie  pas  un  leul  jour  en  toute  I  annee ,  province* 
que  les  Marchands  étrangers  n’apponentvolûnes* 
bien  prés  de  mille  11  chariots  chargées  de 
foie,  dont  on  fait  des  étoffes 12  admirables]*8™^5' 
dans  cette  ville* 


CHAR 


1.  En  nôtre  langue.  2.  Pour  une  femme  en 
couche.  3.  Le  MS.  ajoute  '.toutes  les  nuits.  4.  Ce¬ 
la  n’eft  pas  dans  le  MS.  5.  Cela  n’eft  pas  dans  le 
MS.  6.  Cela  n’eft  pas  dans  le  MS.  7.  Cette  rai- 
fon  eft  raportée  dans  le  MS.  au  precedent  paragra- 


fe.  8.  aulîî.  9.  Inday ,  ManzÀ  &  Cathay  &  plu-' 
fieurs  autres  païs  fans  nombre,  io*  Comme  au 
milieu  de  plulieurs  provinces.  11.  Chariots*  iz-En, 
(grand  nombre. 
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Le  Grand  Cham  a  une  fort  grande  Garde. 


7° 


Le  grand  Cham  a  douze  mille  Cavaliers 
pour  fa  garde,  que  d’on  appelle  1  Quê¬ 


ta  Gard* 
du  grand 

nommée  fite  ou  les fideles Soldats  du  Roi,  2quigar- 
denc  fa  perlonne]:  cette  Troupe  a  quatre 
Chefsj  dont  chacun  commande  trois  mil¬ 
le  hommes:  leur  office  eft,  comme  nous 
avons  dit,  de  garder  ie  Roi  jour  6c  nuit: 
C’eft  pourquoi  ils  font  nourris  à  la  Cour. 
L’otit«ob-  Voici  l’ordre  qu’ils  tiennent  à  la  Garde  :  cha- 
£tVgaKu que  Commandant  fait  la  garde  avec  fes  trois 
Koi.  mille  hommes;  après  quoi  il  eft  relevé  par 
un  autre  Commandant  avec  auffi  trois  mil¬ 
le  hommes,  Ôc  ainfi  alternativement  pen¬ 
dant  toute  l’année.  Ce  n’eft  pas  que  l’Em¬ 
pereur  ait  rien  à  craindre,  mais  pour  faire 
éclater  d  avantage  fa  Magnificence. 

CHAP.  XIII. 

Du  Magnifique  appareil  de  fes  Fed'tns. 

Voici  de  quelle  maniéré  on  procédé  dans 
la  pompe  6c  la  fomptuofité  des  feftins 
rouux.  cju  R0j  Lorfque  pour  quelque  fête,  ou 
Ma-nid-  Pour  quelque  autre  raifon ,  le  Roi  veut  don- 
quef  sc  ner  un  feftin,  ce  qui  fe  fait  ordinairement 
fomptueux.jajjs  ja  grand’  Cour  de  fon  Palais  ,  la  ta- 

otdre  ob.ble,  où  il  doit  manger,  eft  pofée  à  la  par- 
fervé  dans ^ je  Septentrionale  delà  Cour,  6c  plus  ele- 
ce*  feftin**v£e  que  jes  autres  tables.  Quand  le  Roi 
fe  met  à  table,  il  a  le  vifage  tourné  du  côté 
duMidi,aiant  à  fa  gauche  la  première  Rei¬ 
ne,  6c  à  fa  droite  fes  fils  5c  fes  neveux,  6c 
tous  ceux  qui  font  de  la  maifon  Roiale. 
Leur  table  eft  cependant  plus  bafte,  en- 
forte  que  leurs  pieds  touchent  prefque  leurs 
têtes:  les  Barons  6c  Courtifans,  6c  autres 
Officiers  de  Guerre  font  encore  dans  un 
lieu  plus  bas,  aiant  chacun  leurs  femmes  à 
leur  gauche:  chacun  tient  fon  rang, 6c  les 
femmes  fuivent  le  rang  de  leurs  maris.  Car 
tous  les  Nobles,  qui  doivent  diner  à  la 
Cour,  un  jour  de  fête,  amènent  leurs  fem¬ 
mes  avec  eux  :  6c  l’Empereur  même ,  pen¬ 


Ccremo- 

nies. 


Chacun 
tient  fon 
rang. 


conviez 
avec  leurs 


dant  qu  il  eft  a  table,  pafle  en  rcviie  des 
yeux  tous  les  conviés.  Hors  de  cette  Cour  Les  fcm- 
Koiale  ,  il  y  a  d’autres  Cours  à  côté,  dansmK  y  funt 
lesquelles,  un  jour  de  folennité,  il  y  a  quel¬ 
quefois  jufqu’à  quarante  mille  conviés:  les™""*- 
uns  font  des  Courtiians,  d’autres  viennent 
pour  renouveller  leur  3'  dépendancede  l’Em¬ 
pereur.  il  y  a  grande  quantité  de  far  Ceill'S,  Dlvcniilè- 
6c  de  baladins  :d  C’eft  pourquoi  au  milieuS'aT' 
ùe  la  Cour  Roiale,  on  pôle  un  vafe  d’or,aprÔ  les 
d’où  découle  le  vin  ,  ou  quelque  autre  li-fethus’ 
queur,  comme  d’une  fontaine:  6c  il  y  a 
quatre  vaifl'eaux  d’or  placés  ça  6c là,  pour 
recevoir  cette  douce  liqueur,  d’où  on  la 
puife  enfuite  pour  enfervir  à  tous  ceux  qui 
font  à  table.  Tous  ceux,  qui  font  traités 
dans  cette  Cour ,  boivent  dans  des  vafes  d’or  : 
on  ne  peut  exprimer  le  grand  appareil,  ni 
la  quantité  des  vafes  d’or  6c  d’utenfiles,  qui 
font  emploiés,  quand  le  grand  Cham  donne 
une  fête  publique.  Les  Princes  qui  fervent  L.e.Roi  6:1,1 
le  Roi  à  table  ,  fe  couvrent  la  bouche^3 
d’une  étofe  fort  fine,  de  peur  que  leur  fou-  Pnnctt* 
fie  ou  leur  haleine  ne  donne  lur  le  manger 
6c  le  boire  du  Roi.  Et  quand  l’Empereur  Deiicateflc 
leve  la  Coupe  pour  boire,  tous  les  joueurs S/îT 
d’inftrumens  6c  les  Trompettes,  commen-boire  & 
cent  à  faire  entendre  une  agréable  Mufi-  quand  on 
que,6c  tous  les  Courtifans  fe  mettent  à  ge-£j5rtau 
noux.  Il  n’eft  pas  befoin  que  je  fafie  la Mmiqu^ 
defeription  des  mets  de  la  table  du  Roi, de 
leur  delicatefle  6c  de  leur  Magnificence,  ni 
avec  combien  de  pompe  6c  de  fplendeur 
ils  font  fervis.  Le  repas  étant  fini  ,  les  £°™fcde‘sf 
chanteurs  6c  les  joueurs  d’inftrumens,  lesaprôie 
Negromancienséc  les  farceurs  viennent  fai- Rcpa,‘ 
re  leurs  concerts  6c  leurs  grimaces  devant 
la  table  du  Roi:  ce  qui  contribue  à  le  met¬ 
tre  de  bonne  humeur  6c  à  lui  faire  une  agréa¬ 
ble  digeftion. 

CHAP.  XIV. 

Avec  quelle  magnificence  on  célébré  le  jour  de 
la  Naiflancc  du  Roi. 

Les  Fart  ares  obfervent  tous  la  Coutume 
de  celebrer  avec  beaucoup  d’honneur 

le 


i  Qu&fïca,  z.  Cela  n’eft  nas  dans  le  MS.  3.  Ceux i  chofes  plaçantes  ,  nouvelles  &  differentes  &  di- 
qui  tiennent  des  Terres  &*des  Gouvernemens  delai  vertes, 
libéralité  de  l'Empereur-  4-  Et  <lui  aportent  des\  -  ' 

(E  Z) 


I 


I 


VOIAGES  DE  MARC  PAUL, 
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ic  jour  de  ITnaillànce  1  de  leur  Prince  ]  JV  C  H  A  P.  XVV 

Ji,R -ch*  wCiUi  ,cle ■  Naiflance  de  1  Empereur  Lu-  j  prem}er  jour  de  pan  joUr  folennel parmi 
Z cii  le  iS.  de  Septembre;  ôt  il  célébré  1  5  J  J  * 

piaulement  ce  jour  avec  plus  de  folennité,  qu’aucun  de 
pom'pct/ce-routc  l’année  ,  excepte  les  Kalendes  de 


les  Tartares. 


excepte 

i'ifez*"  ^cvrler  clui  cfl  le  commencement  de  l’an- 
septembrê.  née.  2  Le  Roi  au  jour  de  fa  N  ai  (Tance  cfl 
vmciulLil" revêtii d’iin  habit  d’étoffed’or  très'precieu- 
jcmtià.  fc:  tous  les  Courtifans  3  font  aufli  habillés 
le  plus  magnifiquement  qu’ils  peuvent;  le 
vïotrÀ*  ^°i  leur  donne  A  chacun  ^  des  Manteaux 
côurtiians  d’or  de  grand  prix,  ôcdes  fouliers  faits  de 
Ici cetceh>  peau  de  3  chamea-ux,  ôc  coufus  de  fil  d’ar¬ 
gent  :  enforte  que  chacun  tache  de  faire 
honneur  au  Roi  par  fa  magnificence,  cha¬ 
cun  des  Courtifans  niant  l’air  d’un  Roi. 
6l Cette  pompe  ne  s’obferve  pas  feulement 
pour  le  jour  de  la  Naiflance  du  Roi  ,  mais 
dans  toutes  les  fêtes,  que  les  Tartares  cé¬ 
lèbrent,  pendant  l’année,  ôc  qui  font  au 
Tteïze  fê-  nombre  de  treize;  à  toutes  lesquelles  le  Roi 
j'iffchà- lait  prefent,  aux  grands  de  la  Cour,  des 
«ni*  année  habits  précieux  enrichis  d’or,  de  perles  ôc 
pat  tes  7ar-d  autres  pierres  pretieules,de  meme  quedes 
Urcu  robbes,  &  des  fouliers,  comme  nous  avons 
déjà  dit.  Et  tous  ces  habits  des  Courtifans 
font  de  même  couleur,  que  celui  du  Roi. 
C’eft  aufli  une  coutume  parmi  les  Tartares, 
les  Cran<ts  que  iejour  de  la  Naiflance  du  Grand  Cbam , 
ï  LnTPcc  ^es  Princes  ôc  les  nobles  de  fon  Empire,  en- 
jour  là  ^voient  des  prefens  à  l’Empereur  :  ôc  ceux 
rEmpetcur.q^i  ont  deflein d’obtenir  de  lui  quelques fa- 
Oouze  lu-  yeurs  s’addreflent  à  douze  Barons  établis 
pourrece-  pour  cela  5  dont  la  reponle  elt  comme  ü 
TécesS:6"  î’Lmpereur  même  avoir  répondu.  Tous  les 
hûterepon- peuples,  7  de  quelque  Seéle  qu’ils  loient, 
Chrétiens,  Juifs,  Mabometans ,  Tartares , 
senr.  ôc  autres  paiens,font  obligés  de  prier  leurs 
Dieux  pour  la  vie,  la  conservation ,  ôc  la 
profperité  du  grand  Cbam. 

'  BV® 


L‘ 


I-e  premiec 
de  Février, 
Tar-  coramen- 


beaucoup  de  fo-pa™^  de 


e  premier  jour  de  Février,  qui  eft 
commencement  de  l’année  des 
tares ,  ils  celebrent  avec 
lennité,  en  quelque  endroit,  qu’ils  foient:  jjrtfre- . 
ôc  tant  hommes  que  femmes,  ils  s’habillent  iew*wî!t 
ce  jour  là  de  blanc,  appellans  cette  fête  à ^rclàce 
caufe  de  cela  8  la  fête  des  blancs',  car  ils  ce  jouri* 
croient  que  l’habit  blanc  eft  d’un  bon  pré- 
fage.  C’eit  pourquoi  ils  s’habillent  le  pre  -  Blanc/.  , 
mier  jour  de  l’an  de  cette  couleur,  efpe-^nt^k" 
rant  que  cela  leur  portera  bonheur,  tout^ancc°ra 
le  refle  de  l’année 


les 


,  me  une 

Gouverneurs  des  couleur  de 
Villes  ôc  les  Commandans  des  Provinces , bon  Ptefa- 
pour  marque  de  leur  fou  million,  envoient  tes  grand* 
ce  jour  là  des  Prefens  à  l’Empereur,  à  là  f0nj£ÿc 
voir  de  l’or,  de  l’argent,  des  bijoux,  dcsFèfensce 
perles,  des  étoffes  precieufes  ôc  des  che- ** 
vaux  blancs:  d’où  il  arrive  quelquefois  queL’£mPe-. 
le  Roi  ce  jour  là  reçoit  cent  mille  chevaux  «tour  u* 
blancs:  les  Tartares  fe  font  aufli  des  9  pre-  envicon„ 

r  ,  1  cent  mille 

iens  les  uns  aux  autres  au  commencement  chevaux ou 
de  l’année  :  ôc  ils  croient  que  cela  cfl  d’un  ^al“ 
bon  prefage  pour  eux  pendant  le  refle  de  il*  fc  fon? 
l’année.  Enfin  ce  jour  là  on  mene  à  la  Cour  Sou  *1» 
tous  les  Elephans  du  Roi ,  qui  font  au  nom-  uns  aux  au- 
bre  de  10  cinq  mille,  couverts  de  tapis  :  fur  S? mene 
lesquels  font  peintes  les  figures  de  divers  câ*j°utla 
animaux" tant  celeftes que  térreflres, &  por-  tous  les  E- 
tans  fur  leurs  dos  des  Coffres  remplis  de  va-  Mians.dtt 
fes  d’or  êc  d’argent,  qui  fervent  à  la  cele-  font  au 
bration  de  cette  fête  magnifique  des  blancs,  c^mifie 
On  amene  auffi  beaucoup  de  chameaux  ,  &  “cbe- 
couverts  de  très  belles  étoffes,  &  qui  font  cou* 
chargés  de  toutes  les  provifions  neceflai-  mene 
res,  pour  un  fi  grand  régal.  D’abord  quech^nelux 
le  jour  des  blancs  commence  à  paroitre  , 
tous  les  Rois,  les  Ducs,  les  Barons,  les  fes  ôc  ucen- 
Ofikiers  ,  les  Médecins ,  les  A  Urologues ,  les 
Commandans  des  Provinces  ôc  des  armées,  ™  kit». 

,  -  ôc 


i.  Son.  2.  Car  le  mois  de  Février  cfl  le  premier 
mois  de  leur  année.  3.  Barons,  &  des  Soldats  au 
nombre  de  12.  mille  que  l’on  apelle  les  fideles,  par¬ 
ce  qu’ils  aprochent  de  plus  prés  la  perfonne  du 
Prince-  4.  A  toutes  les  fêtes  qui  font  13.  fois  par 
an-  5.  Camulco.  6 •  Le  M.  $.  ajoute  ,  quoi  que 


l  habit  du  Roi  fort  plus  précieux ,  cependant  ceux  dt  fes  Offi¬ 
ciers  font  fi  snaçnifiques  ,  qu’il  y  en  avoit ,  qui  coû¬ 
taient  plus  de  dix  mille  Bizances  d’or.  7  Le  MS- ajou- 
t e,tf«  nombre  de  6. 8c  50 .  fix  mille.  _8.La  Fête  blan¬ 
che.  p.  Des  prefens  blancs.  10.  Il  y  a  ainfi  dans 
le  MS.  CV.M. 


1 
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?  tous  les  autres  Officiers  de  l’Empereur;  tes fauvages  :  &  quand  ces  Commandans  font 
fe  rendent  a  la  Cour.  Et  comme  cette  pla-  eloignés.de  moins  de  trente  journées  de  h 
|  ?e  f611.1  Pas  est  conren*r  tous,  a  cauie  de  Cour  de  l’Empereur,  ils  envoient  ces  bê¬ 

la  foule  du  peuple,  ils  fe  rendent  dans  les  tes  1  par  des  Chariots,  6c  des  Navires! 
eeremonîe Cours  voi fines.  Chacun  étant  en  ordre  fui-  apres  les  avoir  eventrés  auparavant  -  mais 

•^“vanc  fa dignité,  ôc  le  rang  de  fa  charge,  s’ils  font  éloignés  de  plus  de  trente  journées 

avant  le  un  de  la  troupe  le  leve  au  milieu  de  lamul-  ils  envoient  feulement  les  peaux  /dont 
titude  6c  crie  à  haute  voix  j  inclinés  vous  fait  des  couvertures  d’armes. 

&  adorés.  Cela  étant  fait,  tout  le  monde 
fe  met  promtement  à  genoux  :  6c  mettant 
le  front  contre. terre,  ils  font  comme  s’ils 
adoroient  Dieu  :  ce  qu’ils  font  par  quatre 
fo  •S»  Cela  étant  achevé ,  chacun  va  a  fou 
rang  à  l’autel,  qui  eft  pôle  dans  la  Cour 


repas 


on 


CHAP.  XVII. 

De  quelle  manière  le  grand  Cham  fait 
•prendre  les  bêtes  fauvages  avec  les 
aprivoifées. 

Le  grand  Cbamî, ait  nourir  diverfes  bêtes, 

&  quand  elles  font  appi  ivoifées ,  il  s’en  aprivoifés 


&  aiant  pris  un  fort  bel  encenfoir,  ils  bru 
lent  diverles  fortes  de  parfums  fur  l’autel  6c 
fur  la  table,  à  l’honneur  du  grand  Cham , 
ôcenfuite  ils  retournent  à  leur  place.  Cet 
encenfement  infâme  étant  fini ,  chacun  of¬ 
fre  les  prefens ,  dont  nous  avons  parlé  ci- 
deflus.  Toutes  les  ceremonies  étant  ache¬ 
vées,  on  d refie  les  tables,  6c  l’on  fert  un 
magnifique  feftin,  où  tout  le  monde  fc  ré¬ 
jouît  tant  qu’il  veut.  Après  le  repas  les 
Muficiens  6c.  les  farceurs  paroiflent ,  qui 
achèvent  de  les  mettre  de  bonne  humeur. 
Dans  ces  fortes  de  fêtes  l’on  amene  au  Roi 
un  Lion  aprivoifé,  qui  fe  couche  à  fes  pieds 
doux  comme  un  petit  chien,  ;qui  reconnoit 
fon  maitre. 

CHAP.  XVI. 

Des  Bêtes  Sauvages  que  Von  envoie  de  tous 
côtés  au  grand  Cham. 

endant  les  trois  mois,  que  nous  avons 
dit  que  le  grand  Cham  demeure  à  Cam- 
balu9  à  favoir  Décembre,  Janvier,  êcFe- 
LeRoipen- vrjer ,  tous  les  chaflëurs ,  que  le  Roi  a  1  dans 
toutes  les  Provinces  du  voifinage  de  Ca- 

6c  envoient 


danc  fon 
fejour  à 

cambaiu  thai  s’occupent  à  la  chafie  # 
bêtesfauva-aux  Commandans  toutes  les  grandes  bêtes 
kj* le*  for”  qu’ils  peuvent  prendre ,  comme  Cerfs,  Ours, 
t«ôTde°r* Chevreaux,  Sangliers,  Daims  6c  autres  bê- 

toutes  les 
parties  de 

ibo  Empire. _ _ _ _ _ _ _ _ _ 


fur  une  très  belle  table  peinte  en  rouge ,  6c  <  fert  à  la  chaffie,6c  il  prend  un  grand  plaifir  ^agesï 
fur  laquelle  eft  écrit  le  nom  du  grand  Cham:  à  voir  bâtre  une  de  ces  betes  aprivoifées mêm'&*de 

contre  une  farouche.  Il  a  furtout  des  Leo-2jST£ 
pards  aprivoifés,  qui  font  fort  propres  à  la du 
chafie,  6c  qui  prennent  beaucoup  de  bêtes.  Œ. 

Il  a  des  Linx  ,qui  ne  font  pas  moins  adroits 
à  cet  exercice,  6c  des  Lions  très  grands 6c 
très  beaux:  ils  font  plus  grands  que  ceux 
de  Babilone ,  6c  ils  ont  des  poils  de  toutes 
fortes  de  couleur,  blancs,  noirs,  6c  rou¬ 
ges,  6c  ils  font  auffi  drefies  à  la  chafie  :  car 
les  chafièurs  s’en  fervent  le  plus  fouvent  pour 
prendre  des  fangliers,  des  ours,  des  cerfs, 
des  chevreaux  ,  des  ânes  fauvages  6c  des 
bœufs  fauvages.  On  a  coutume  de  mener 
deux  lions  fur  une  efpece  de  Hrainaut,] 
pendant  qu’on  va  chafler  -,  qui  font  fuivi  cha¬ 
cun  d’un  petit  chien.  L’Empereur  a  aufiî 
plufieurs  aigles  aprivoifés  ,  qui  font  fi  4  fa¬ 
rouches,  J  qu’elles  prennent  les  lievres,  les 
chevreaux,  les  daims  6c  les  renards.  11  y  • 
en  a  parmi  ces  Aigles  défi  audacieux  ,  qu’ils 

Pendant  les  trois  mois,  que  nous  avons  fe  jettent  fur  les  loups  avec  impetuofitéj  6c 
dit  que  le  grand  Cham  demeure  à  Cam-  les  fatiguent  tellement,^  que  les  hommes 

peuvent  les  prendre  après  cela ,  fans  peine 
6c  fans  danger, 

CHAP.  XVIÏI. 

De  l'ordre  obfervé  quand  le  Grand  Cham 
va  à  la  chaffe. 

Grand  Cham  a  deux  Barons.  * 


L 


e  urana  L,vam  a  ueux  tarons,  >  qui  ®rr^epai’j 
font  comme  fes  grands  veneurs;  ena^1*  sranJ  , 

Cham  va  a 

Clin  la  charte. 


i.  Pour  6o.  journées  autour  delà  Province  de  1  Allemands , 
Cathay.  i.  Dans  un  Caroflç ,  ou  vaiffeau*  3.  C a-  gain, 
rolfe.  4.  Feroces.  5.  Le  M.  S.  ajoute,  qui  font 


dont  l’un  s'ipelle  Bayai ,  cr  l'autre  Nun- 


(E  5) 
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ch3qUe  cun  de  ccs Barons  a  bien  dix  mille  hofnmes 
s-d  v^fons  lui ,  qui  ont  l’intendance  de  toutes  les 
aTx"  miîie1  chofes  neceflaires  à  la  chafle:  car  ils  nour- 
Ïousm!  firent  de  grands  chiens,  1  &  les  dreflent.2 
Et  quand  le  grand  Cham  veut  prendre  ce 
divertiffement  &:  faire  une  partie  de  chafle 
extraordinaire, les  deux  Barons, dont  nous 
avons  parlé,  mènent  avec  eux  les  vingt  mille 
hommes,  qu’ils  commandent,  Sc  une  gran¬ 
de  troupe  de  chiens,  qui  font  ordinairement 
Environ  3  environ] cinq  mille, 6c  fe  vont  placer  dans 
chienne  l’endroit,  où  le  Roi  veut  chafler,  &  le 
chafle.  font  en  cette  maniéré.  Le  Roi  fe  tient  avec 
fa  Cour  au  milieu  de  la  plaine,  êc  les  deux 
grand  Veneurs  avec  leurs  gens  fe  tiennent  à 
Les  troupes  droit  &  à  gauche  du  Roi  :1a  troupe  de  l’un 
d’un  des  jg  ces  grands  veneurs  eft  habillée  de  rouge 
veneurs  ha-  ôc  celle  de  l’autre  l’eft  de  ^bieu.  Les  hom- 
l;i 4 *.lléeas  <le,  mesde  chaque  troupe  le  tiennent  côtéàcô- 
îesdei’au-tefur  une  ligne,  ce  ceux  de  1  autre  font  de 
«e.  ^ rou*  même  vis-  à-vis  :  ils  occupent  un  fi  grand 
terrain  de  cette  maniéré,  qu’il  faudroit  bien 
emploier  un  jour  entier,  pour  pouvoir  al¬ 
ler  des  premiers  jufqu’aux  derniers.  Ils  ont 
leurs  chiens  avec  eux,  &  après  qu’ils  font 
rangés,  comme  nous  avons  dit,  ils  lâchent 
leurs  chiens,  lesquels, courans  de  cette  ma¬ 
niéré  par  tant  d’endroits,ne  fauroient man¬ 
quer  de  prendre  un  grand  nombre  de  bêtes. 
Car  ce  terrain  eft  fort  abondant  en  bêtes 
fauvages ,  il  eft  prefqueimpoffible,  qu’au¬ 
cune  puifle  éviter  les  lacs  ou  les  chiens. 

C  H  A  P.  XIX. 

De  la  ChaJJe  aux  oifeaux  du  grand  Cham. 

Le  mois  de  Mars  aprochant ,  le  Grand 
Cham  quitte  la  ville  de  Cambalu ,  ÔC 
quitte  la  s’en  va  vers  les  Campagnes, le  long  del’O- 

HP  n p  i  t  *  i 


Le'  g 
Char» 


ctnbJu  cean, menant  avec  lui  un  grand  nombre  de 
au  moisdej Chaiïèursaux  oifeaux  , environ  aux  mille* 
qui  ont  des  Faucons  ,des  6 *  Eperviers,]  des 
/  Griffons,  Sc  plufieurs  autres  fortes  d’oi- 


Mats 


féaux  de  rapine  ôc  propres  à  cette  chafle: 
il  y  a  bien  autour  de  cinq  cens  de  ces  oi-Dercrî. 
féaux.  Or  ces  chafleurs  fe  répandent  dans delà 
ces  campagnes,  &  ils  lâchent  leurs  afau-  oifeaux 
cons  ôc  leurs  éperviers  fur  les  oifeaux,  quidam'? 
font  là  en  abondance:  ôc  tous  les  oifeaux  ,présfero! 
qui  font  pris,  ou  du  moins  la  plus  grande cean* 
partie,’  font  portés  au  Roi.  Le  Roi  le  fait  Le  r0î  e/i 
porter  dans  une  petite  rnaifon  de  bois ,  por- P°rté  .dan« 
tee  par  quatre  Elephans,  couverte  de  peaux  château  de 
de  lion,  ôc  dorée  en  dedans.  Le  Roi  a,p°“éd°^ 
pour  lui  tenir  compagnie,  quelques*  uns  des  quatre  £i«. 
principaux  de  fa  Cour,  ôc  douze  9éperviers]phaQÎ* 
des  meilleurs.  Autour  ôc  à  côté  des  Ele¬ 
phans  qui  10  portent  le  petit  Château  roi- 
al]  il  y  a  plufieurs  nobles  ôc  officiers  ache¬ 
vai,  qui  dès  qu’ils  aperçoivent  quelques 
11  faifans,  grues  ou  autres  oifeaux  en  l’air, 
avertiffent  d’abord  les  chafleurs,  qui  font 
auprès  du  Roi:  Ôc  ceux-ci  en  avertiffent 
l’Empereur,  ôc  découvrent  la  petite  mai- 
fonRoiale,  où  il  eft,  &  lâchent  les  fau¬ 
cons  ôc  les  éperviers;  ôc  de  cette  maniéré, 
le  Roi  peut  voir  cette  chafle  ,  fans  bouger 
de  fa  place.  Ces  dix  mille  hommes,  qui 
font  emploie  à  cette  chafle  ôc  qui  font  ré¬ 
pandu  par  la  Campagne  deux  à  deux  pren¬ 
nent  garde,  de  quel  Coté  les  faucons  ôc  les 
éperviers  prennent  leur  vol ,  ôc  ils  les  fe- 
courent  en  cas  de  befoin.  Ces  fortes  de  gens  LeiGen, 
s’appellent  en  langue  Tartare,  lz  l'o/caor,^?^'^ 
qui  veut  dire  ,  Gardes ,  ôt  ils  ont  uned«oifeaux 
certaine  maniéré  de  rapeller  les  oifeaux, 
quand  ils  veulent:]  ôt  il  n’eft  pas  neceflai-  °CMT’ 
re,  que  le  chafleur,  qui  lâche  l’oifeau,  la 
fuive*  parce  que  ceux,  dont  nous  venons 
de  parler,  ont  l’œil,  Ôt  doivent  prendre 
garde ,  qu’aucun  ne  fe  perde  ou  ne  foit  blefle. 

Ceux  qui  font  le plusprésd’un  oifeau, pen¬ 
dant  le  combat,  font  obligés  de  le  fecou- 
rir;  les  oifeaux,  que  l’on  lâche  ainfi,  ont 
une  petite  tablette  d’argent  attachée  à  un 

pied  : 


i.  Que  nous  apellons  des  maftins.  z.  C’eft  pour¬ 

quoi  on  les  apelle  en  langue  Tartare,  Canici-,  c’eft 

à  dire  les  Intendans  des  grands  chiens.  3.  Au  de  là. 

4-  De  couleur  d’or,  que  nous  apelons  communé¬ 

ment  bleu ,  célejle.  5.  Falconeriens.  6.  Et  un  nom¬ 

bre  innombrable  de  fagres.  7.  Mais  ils  ont  des 

grandes  Autruches  8c  des  Grifaucons,  jusqu’à  cinq 


cens.  8.  Des  Autruches ,  des  Griffons ,  8c  des  fau¬ 
cons.  9.  Grifaucons.  io-  Us  portent  une  petite 
çlûiibn  couverte  d’étofe  de  foie  8c  d’or,  n*  Des 
faifans.  IZ.  Rofcaniens  ou  Gardiens  d’oijeaux.  Cha¬ 
cun  d’eux  a  d’une  elpece  un  inftrument  pour  ra- 
peler  les  oifeaux  8c  pour  les  lâcher. 


\ 
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mtoLmdepied;  fur  ^quelle  eft  la  marque  du  Prince; 
les  oifeaux^u  de  Ton  chafTeur afin,  que  fi  elle  venoit 
per^sàiaa  segarer,on  put  la  connoitrc  Si  la  repor¬ 
ter.  Que  fi  on  n’en  fauroit  connoitre  la 
lîaronsgat-  marque ,  on  la  porte  à  un  Baron ,  que  l’on  ap- 
oiféaux  ou  Pelle  »  à  caufe  de  cela ,  en  langue  du  Pais 1  Bu- 

feT'erdîi ^jariUc^  c>e^‘ à-di re, gardien  des 1  oi féaux']  per - 
ila cfaaifc* dus :  6t  i  1  les  garde ,  jusqu’à  ce, qu’on  les  lui 

ïSwedu  d€mande*  ^  en  eft  de  même  des  chevaux  ou 
pais ,  i?«.des  autres  chofes  perdues  à  chafie.  Et  qui- 

Lofx cri-  conque  ne  porte  pas  fur  le  champ  à  ce  Baron 
gouteufes  quelque  choie,  qu’il  a  trouvé  à  la  chafie,  6c 
qSitCtrou-X  s’eD  pert  pendant  quelque  tems,  il  eft  puni 
v«nc  quel- comme  voleur.  C’eft  pourquoi  ce  Gardien 
ffchafliec  des  chofes  perdues  fait  meme  fon  étendard 
ne  la  poc-fur  quelque  eminence  pendant  que  la  chaf- 
le  champ  le  le  ta i c  :  ahn  qu  on  1  aperçoive  de  loin ,  ce 
âsZfuâirsau  niilieu  d’une  fi  grande  multitudede  mon* 
>ns,  de,  qui  fe  trouve  là  -,  6c  que  par  ce  moien  on 
'chofes ^ui  puifie  rapoi  ter  les  chofes  perdues. 
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m™-  CHAP.  XX. 

Des  T’entes  magnifiques  du  grand  Cham. 

Pendant  que  l’on  fe  divertit  à  la  chafie  des 
oifeaux,  on  arrive  dans  une  3  plaine] 
nommée  f  Caciamordim  :où  il  y  a  des  Ten- 
— -tes  d reliées,  tant  pour  le  Roi,  que  pour 
du  cham.  toute  fa  Cour,  au  nombre  d’environ  dix 
“jmille,  qui  font  rangées  dans  l’ordre  que  je 
eiTc df 'n  va’s  d*re‘  ^  y  a  premièrement  une  grande 
poScs?nt  Tente  fous  laquelle  *  mille  perfonnes  peu¬ 
vent  aifeenent  loger,  Sc  dont  l’encrée  re¬ 
garde  le  Midi.  C’eft  où  logent  les  Barons, 
les  Nobles  6c  les  Officiers:  auprès  de  celle 
là  il  y  en  a  une  autre  vers  l’Occident,  qui 
eft  comme  la  Cour  6c  leConfeil  du  Roi,  6c 
où  il  entre  ,  lors  qu’il  veut  parler  à  quel- 
_  -  .  qu’un.  Il  y  a  dans  un  quartierde  cetteTen- 

ale. ,  où  le  te  un  lit,  ou  le  Roi  couche:  il  y  a  encore 
J£Cütt~  d’autres  Chambres,  cours  6c  apartemens, 
Comment  auprès  de  cette  Tente  Roiale.  Voici,  com- 
“e  eft  ment  font  bâties  les  Tentes  du  Roi ,  c’eft- 
à-dire  celle,  où  eft  fon  lit,  fa  Cour  6c  fon 
Confeil:  ejjes  font  loutenues  chacunes  par 


elle  eft 
compose. 


trois  Colomnes  de  bois  de  lenteur,  ornés 
de  (culpture,  couvertes  de  peaux  de  lion 
rouge  ce  noir:  car  il  y  a  des  lions,  dans 
ces  pais  la,  de  differentes  couleurs  Ces 
tentes  ne  fauroient  être  endommagées  par 
les  vents,  ni  par  la  pluie:  parce  que  les 
cuires,  dont  elles  font  couvertes, font afiez 
forts,  pour  refifter  à  toutes  les  injures  dé 
l’air.  Les  dedans  des  tentes  font  tapifles 
de  riches  peaux  1  d’hermines,  6c  de  zibe¬ 
lines:  quoi  que  ces  peaux  foient  très  rares 
6c  trescheres  en  ce  pais  là: car  la  garniture 
pour  une  feule  Robe  y  coûte,  quelquefois, 
jufqu’à  deux  mille  s  bizantins  d’or.  9  Les 
cordes,  qui  foutiennent  ctfs  trois  Tentes, 
font  de  foie.  Autour  de  ces  trois  Tentes  Tente.  d« 
Roiales ,  il  y  en  a  plu  (leurs  autres  pour  les^t 
femmes,  les  fils  6c  les  concubines  du  Roi  :  R°î- 
il  y  en  a  encore  pour  10  les  faucons,  lesjfconci! 
Eperviers, les  hiboux,  les  grifaucons]  6c  lesbincs- 
autres  oifeaux,  qui  fervent  au  plaifir  de  la 
chafie:  car  il  y  a  une  fi  grande  quantité  de 
Tentes,  qu’on  diroit,  quand  on  aproche 
du  Camp,  que  c’eft  une  très  grande  ville. 

Il  y  vient auffi  une  grande  multitude  decu- 
rieux,  pour  être  les  témoins  d’un  fi  beau 
fpeélacle, outre  ceux  qui  font  deftinés  aux 
offices  du  Rci,6c  qui  ont  leursTentes  tout  Tfntes 
comme  ils  ont  leurs  logemens  dans  la  ville  J/rÆ" 
de  Cambalu'y  par  exemple,  les  Médecins, Mê¬ 
les  Aftrologues,  11 6c  les  autres  Devins]  duftrXgu*’ 
Roi.  Le  Roi  demeure  dans  cette  Plaine, ^-d|la 
pendant  tout  le  mois  de  Mars,  6c  pendant  Roi!  ‘u 
ce  tems  là  on  prend  une  infinité  de  bêtêSp*n^c 
6c  d’oifeaux:  autrement  il  n’eft  permis  àpkifirpen- 
perlonne  de  chafier  11  dans  toutes  ces  Pro-mJJ^1* 
vinces  de  ce  Roiaume  là,  du  moins  à  vingt 
journées  d’un  homme  de  pied  à  la  ronde,]  deVhXd 
ni  auffi  d’avoir  aucun  chien  ou  oifeau  de 
chafie:  mais  il  eft  principalement  défendu  ,  ronde  de 
depuis  le  commencement  du  mois  de  Mars,""6 
jufqu’au  mois  d’Oélobre,  de  prendre,  denourir  au- 
quelque  maniéré  que  ce  puiffe  être,  des,Tôifehau'‘ 

Cerfs  ,d€  clwlli. 


le.  6. 

&  rouge. 


1  Buetamy •  2.  Des  chofes.  3.  Province.  Voies  Or  les  animaux,  dont  on  tire  ces  peaux,  font  ape- 
vn  peu  plus  bas.  4.  Caciamordyn.  5.  Environ  mil-  lés  Rondes  ,  de  font  extrêmement  grands  Scc. 
-  De  differente  couleur,  à  favoir  blanc ,  noir,  10.  Des  Grifaucons,  des  autruches ,  ce  des  fau- 
7.  Hermines  &  Cambelines  8-  Bizance 1  cons.  1  r.  Des  fimeoniers  &  autres  Oflnrers. 
d’or-  0  Si 'elle  eft  faite'  de  peaux  :  mais  li  elle  e(t  Dans  toutes  les  Provinces  à  10  journées  a  la 
commune"  elle  peut’ valoir  mille  Errances 'd'argent,  ronde  de  celle  de  Cathay. 


< 
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Cerfs, des  Daims,  des  Chevreaux,  des  liè¬ 
vres  Sc  autres  bêtes  de  chafle.  ‘  C’cftpour 
cela  aufîi  que  ce  pais  là  abonde  en  toutes 
fortes  d’animaux ,  Sc  la  plufpart  font  (1  fa¬ 
miliers  avec  les  hommes,  qu’elles  paflent 
fouvent  auprès  d’eux  fans  s’effaroucher.  Le 
Roi  après  avoir  traité,  pendant  trois  jours, 
tous  ceux  qù’ii  a  invité  à  cette  chafle,  fe 
retire  à  la  Maifon  1  Sc  permet  à  chacun  de 
fe  retirer  chez  foi. 


Mc  nnoic 
du  graud 
Cham  de 


C  H  A  P.  xxr. 

De  la  Monnaie  £5?  de  la  Richeffe  du  grand 
Cham. 

a  Monnoie  du  grand  Cham  3  n’eft  ni 
d’or,  ni  d’argent,  ni  d’aucun  autre 


L 


qu’elle  n’a  point  cours  en  leurs  Païs ,  quand  Comment 
ils  veulent  s’cn  retourner,  ils  en" achètent thanSîii1 
des  marchandifes , qu’ils  emportent  en  leurs  trafiquent 
pais.  Le  Roi  corn  mande  quelquefois  à  ceux,  gïdîlaJ 
qui  relient  à  Cambalu ,  qu’ils  aient  à  por-te’ 
ter  leur  or,  leur  argent,  5c  leurs  pierres 
precieufes ,  fans  retardement,  entre  les  mains 
de  fes  Officiers 5  5c  en  recevoir  la  jufte  va¬ 
leur,  en  la  Monnoie  fufdite.  Delà  il  arri-  Admirable 
ve,  que  les  Marchands  5c  les  habitans  n’y&inn'3- 

J  •  O  •  t  n  ’  ceme  r«- 

perdent  nen  :  ce  que  par  ce  moien  le  Roi  vemioa  du 
tire  tout  l’or  5c  l’argent ,  5c  fe  fait  de gran d s 
Fhrefors.  L’Empereur  paie  auffi,  en  cettencfair. 
Monnoie,  fes  Officiers  5c  fes  troupes:  5c 
enfin, il  en  paie  tout  ce  qu’il  a  befoin  pour 
l’entretien  de  fa  maifon  Sc  de  fa  Cour.  De- 


«juoieUeeft  metai;  majsj  4  fis  prenént  d’une  certaine  forte,  qu’il  fait  d’une  chofe  de  rien,  be'au- 


ecorce  du  milieu  d’un  arbre  nommé  Mo- 
m,  qu’ils  durciflent  :]  après  quoi  ils  la  cou¬ 
pent  en  plufieurs  pièces  rondes,  fur  lefquel- 
oifFerentes  les  il s  impriment  les  armes  du  Prince.  *  Les 
cfpeca.  plus  petites  de  ces  pièces  peuvent  valoir  des 
fous  'Tournois ,  5c  les  plus  grandes  un  demi 
gros  de  Venife  :  il  y  en  a  encore  de  plus  grands 
de  la  valeur  de  deux  Vénitiens ,  de  cinq, 
5c  même  de  dix  :  il  y  en  a  auffi ,  qui  valent 
un  Bizance  d’or,  deux,  Sc  même  jusqu’à 
cinq  1  L’Empereur  fait  bâtre  cette  mon¬ 
noie  dans  la  ville  de  Cambalu ,  d’où  elle  fe 
répand  dans  tout  l’Empire:  5c  il  eft  défen¬ 
du,  fous  peine  de  la  vie, d’en  faire, ou  d’en 
expofer  d’autre  dans  le  commerce,  partous 
les  Roiaumes  6c  Terres  de  fon  obeïflancej 
5c  même  de  refufer  celle  là.  Il  n’eft  pas 
permis  non  plus  à  perfonne,  venant  d’un 
autre  Roiaume,qui  n’efl:  pas  fujet  au  grand 
Cham ,  d’aporter  d’autre  monnoie  dans  l’Em- 
dansi’Em-  pire  du  grand  Cham.  D’où  il  arrive,  que 
les  marchands ,  qui  viennent  fouvent  des  païs 
éloignés,  à  la  ville  de  Cambalu ,  aportent 
de  l’or,  de  l’argent,  des  perles  &;  des  pier¬ 
res  precieufes  ,  qu’ils  troquent  contre  de 
cette  monnoie  impériale  :  mais ,  parce  , 


coup  d’argent  :  5c  qu’on  peut  faire  auffi  beau¬ 
coup  d’or  5c  d’argent  avec  cette  mifcrable 
monnoie.  Ce  qui  fait,  qu’il  n’y  a  point  de  J atceTol 
Roi  au  monde  plus  riche  que  le  grand  Cham:  ea^sthK 
car  il  amafle  des  threfors  immenfes  d’or  ic 
d’argent,  5c  il  ne  depenfe  rien. 


C  H  A  P.  XXII. 

Des  douze  Gouverneurs  des  Provinces  Iff 
de  leur  Office. 

Le  grand  Cham  a  douze  Barons  à  fa  Cour,  Douze 
qui  commandent  en  fon  Nom  à  2A.  Pro- 


Dtfbnfe 

d’aporter 

d’autre 


monnoie 


pire. 


qui  commandent  en  fon  Nom  à  34.  Pro*  neu„  de* ■  J 
vinces;  leur  office  efl:  d’établir  deux  Re- Prorince*1 
éleurs  dans  chaque  Province,  pour  avoir 
l’oeil  aux  armées ,  que  le  Ror  entretient  dans 
les  lieux  de  leur  diftrit,  5c  les  pourvoir  des 
choies  neceflaires.  Ils  donnent  avis  au  Roi  Leurpou: 
de  tout  ce  qu’ils  font*  qui  auffi  tout  cela  v^fnC" 
confirme  par  fon  autorité:  6  ils  accordent rE,oim: 
beaucoup  de  grâces  5c  de  Privilèges.  C’eft 
pourquoi  ils  font  fort  confiderés,  5c  leur 
faveur  fort  ambitionnée.  Ils  logent  dans 
un  grand  Palais  dans  la  ville  de  Cambalu , 
qui  leur  eft  deftiné,  Sc  où  il  y  a  plufieurs 
Cours  5c  plufieurs  chambres  pour  eux  5c 
pour  leurs  Officiers.  Ils  ont  ayffi  desAflef- 

feurs 


1.  Que  fi  quelqu’un  pretendoit  faire  autrement 
il  feroit  tué.  2.  Dans  la  ville  de  Cambalu.  3.  Ce¬ 
la  n’eft  pas  dans  le  MS.  4.  Cela  fe  fait  de  cette 
maniéré:  ils  prenent  les  écorces  du  milieu  de  qua¬ 
tre  écorces  d’un  arbre,  dont  ils  font  comme  une  e- 
fpece  de  papier.  5.  La  plus  petite  de  ces  pièces 


vaut  un  fol  tournois  ;  il  y  en  a  de  plus  grandes,  qui 
valent  jufqu’à  un  Bizance  chacune,  &  d’autres  qui 
peuvent  valoir  l’une  deux  Bizances,  l’autre  trois, 
l’autre  cinq ,  8c  l’autre  dix  fuivant  leur  grandeur. 
6.  On  les  apelle ,  Jiengi ,  ou  grands  Officiers  de  la  Couc 
du  Kaam> 


Si 


VENITIEN.  LIVRE  II.  CHAP.  XXIII.  &c.' 


leurs  &  des  Notaires,  qui  fout  de  leurs  Con- 
fcils ,  6c  qui  ont  le  foin  d’enregiftrer  leurs 
Refoîutions. 


Sz 


H 


CHAP.  XXIII. 

Des  Courier  sl^  dès  Meffagers  du  grand  Cham> 
&  des  maifons  qui  leur  font  deflinées  fur 
les  Routes. 

ors  de  la  ville  de  Cambalu  il  y  a  plufieurs 
grands  chemins,  qui  mènent  dans  les 
Hôtdeties  Provinces  voifines  :  il  y  a  fur  chacun  de  ces 
Snsk‘chemvins  des  châteaux  ou  hôteleries  avec 
pour  le*  de  très  beaux  palais  à  15.  miles  de  la  ville  de 
Courier*  Cambalu  i  où  lesCouriers  du  Roi  fe  repo- 
fent.  Cesdemeurcs  s’appellent  en  langue  du 
païs,  1  Janli ,  comme  qui  diroit  logis  des 
chevaux:  car  il  y  a  toujours,  dans  ces  mai¬ 
fons  là,  trois  ou  quatre  cens  chevaux  du 
Vofce*  de  >  qui  font  préparés  pour  lescouriers  de 
i^mUesen  fa  Majefté  :  ôc  ainfi,  de  ay.  miles  en  zy.mi- 
ij  mile*.  ieSj  ils  trouvent  de  pareilles  hôteleries,  juf- 
^“^.qu’àrextremité  del’Empire:  &  partoutes 
wieiie*  les  Routes ,  il  y  a  bien  *  dix  mille  de  ces  hô* 
Smpï  teleries,  dans  tous  les  chemins  de  l’Empire: 
Deux  cens  &  le  nombre  des  chevaux,  qui  y  font  entre 
^ïénwe* tenus,  pour  lefervice  des  couriers,  monte 
«us  pour  les  à  deux  cens  mille.  Dans  lesendroits  inha- 
danTce"  bités  il  y  a  auflî  de  ces  fortes  de  cabarets,  juf- 
hôteierîes.  qu’à  3  20.1  &  40.  miles  éloignés,  à  la  fus- 
cela  beau-  dite  diltance ,  les  uns  des  autres.  Les 
C0Uhôrie-  v^es  voifines  font  obligées  de  fournir  à  la 
tiesdan*ie*nourriture  des  chevaux,  &  àl’entretien  de 
'îusVioïn ésCeux,  qui  en  ont  foin:  les  hôteleries,  qui 
&  inhabi-  font  fituées  dans  les  deferts,  reçoivent  leurs 
jSutSfdM  Provifionsde  la  Cour  du  Roi.  Deforte  donc, 
cbofts  ne-  quequand  le  Roi  veut  être  informé  dcquel- 
c*fl"res  e‘que  chofe,  fût  ce  d’un  bout  de  fon  Empi¬ 
re  à  l’autre  ,  il  envoie  des  Cavaliers  ,  qui 
portent  fon  commandement:  &qui  font  en 
un  jour  des  2.&  500. miles  de  chemin,  ôc 
en  peu  de  jours  parcourent  une  grande  par¬ 
ce  quelle  tje  de  la  Terre.  Ce  qui  fe  fait  en  cette  ma- 
SSrafe*niere:  on  envoie  deux  hommes  à  cheval,! 
jg^'qui  courent  fans  s’arrêter,  jufcju’à  la  pre- 
cJric,”  miere  hôtelerie;  où  étant  arrivés  ils laiflent 
leurs  chevaux  fatigués,  ôc  en  prennent  de 


lieux  iet 
plu*  roi- 
fiai.  , 


frais  :  ôcenfuite  ilsfe  rendent  aufecondca- 
bâret.  C  eft  ainfi  qu’ils  en  ufent,  foie  en  al- 
lant,  ou  en  revenant;  &  qu’en  très  peu  de 'SES 
tems  ils  portent  les  ordres  du  Roi  à  l’extre-3euPeu<ie 
mite  del  Empire;  ou  qu’ils  lui  aportentdesnïïcué* 
nouvelles  des  endroits,  les  plus  reculés.  En-f“endroiu' 
tre  ces  hôteleries  il  y  a  encore  des  habita- 
tions éloignées,  de  trois  &  quatre  miles  les 
unes  des  autres:  où  il  y  a  fort  peu  de  mai¬ 
fons,  Sc  où  logent  les  coureurs  à  pied,  les-nyaIUÉfi 
quelsportent  une  ceinture  remplie  de^lon-des  ca¬ 
nettes.  Ces  coureurs  (ont  toujours  prêts, 
quand  il  vient  des  lettres  du  Roi,  de  les  por¬ 
ter  avec  une  extreme  vîtefie  à  la  première 
habitation:  Sc  auparavant  qu’ils  arrivent,  le 
fon  de  leurs  clochettes  les  annonce, Sc  fait  que 
d’autres  deftinés  au  même  Emploi  fe  pré¬ 
parent  à  porter  les  lettres  plusloin.  De  for-  Leur  a», 
te  que  ces  lettres  partent  d’habitation  en  ha* 
bitation,  par  plufieurs  coureurs  difFerensjKTiix11* 
&  vont  ainfi  jusqu’où  elles  doivent  relier. autrCî’ 
Etil  arrive  fouvent,  que  leRoiaprend  par  AvaDt3?es 
là  des  nouvelles  en  trois  jours,  ou  reçoit  queiecéa#» 
des  fruits  nouveaux,  d’un  endroit  éloigné  Sut*.”* 
de  dix  journées  de  Cambalu.  Or  tous  ces 
coureurs  font  exemtsdé  tout  tribut  ou  im-JSSS- 
pôt ,  5  6c  reçoivent  outre  cela  une  bonne  re-  «““«s0*-: 
compenfe  du  Roi .  ]  SwT 

n  CHAP.  XXIV. 

Delaprevoîance  de  V Empereur  dans  le  tems 
de  la  6  cher  et  ê  des  Vivres .  7 

Le  grande^/»  a  coutume  d’envoier  tous  Belle  & 
les  ans  des  meffagers  en  diverfes  Pro- 
vinces  defon Empire,  pour  s’informer,  fiducie 
les  fauterelles  ou  les  infedes  n’ont  point  Cubu*‘ 
caufé  dédommagé  aux  bleds;  ou  enfin  s’il 
n’elt  point  arrive  quelque  obffacie  à  la  fer¬ 
tilité  de  la  Terre.  Et  lois  qu’ff  api  end  que 
quelque  province  a  foufert  un  dommagecon- 
fiderable,  illuiremet  letribut,  qu’elle  de-  son  hunu. 
voit  lui  paier  cette  année  là:  ôc  envoie  du0** 
bled  de  fes  greniers  pour  la  nourriture  de 
ce  peuple  ,  ôc  pour  enfemencer  les  ter¬ 
res  pour  l’année  fuivante.  Car  dans  le  tems 
de  l’abondance  le  Roi  ..chete  une  grande 

quan- 


,  janib.  a.  Plus  de  dix  mille.  3.  Trente  cinq.  1  compenfe  delà  cour  du  Roi.  ;  6.  De  fterilité  &  de 
4.  Des  Bagues,  que  nous  appelons  Simaçles.  5*  Lesjchereté  7’  Et  de  fon  amour  envers  les  fujets&lw 
femmes  Te^oiveat  de  leur  travail  une  bonne  re- 1  pauvres. 

(F  ) 


*5 


VOIAGES  DE  MARC  PAUL, 


*4 


éi  charité 
•nvers  les 
pauvres; 


Il  donne  du 


Îiaui  cous 
es  ans  en¬ 


viron  a  jo. 
mille. 

51  rit  regar¬ 
dé  parfes 
peuples 
comme  un 
Dieu. 


quantité  de  froment,  afin  dé  furvenir  ain- 
fi  aux  Provinces  qui  n’auront  pas  fait  la  ré¬ 
colté  ordinaire:  le  Roi  vend  fon  bled  à  un 
prix  quatre  fois  moindre,  que  les  Mar¬ 
chands.  De  même, quand  lapefte  a  détruit 
les  beftiaux,  il  remet  le  tribut  de  cette  an¬ 
née  là,  &  leur  en  donne  d’autres  à  bon  mar¬ 
ché.  Outre  cela,  pour  que  les  Voiageurs 
ou  les  Couriersne  s’égarent  point  des  che¬ 
mins,  il  a  fait  planter  des  arbres  d’efpace 
en  efpace:  enforte,  qu’en  fuivant  la  route 
marquée  par  ces  arbres,  on  ne  fauroit  fe 
tromper.'  Il  eft  incroiable  combien  le  Roi 
nourrit  de  pauvres  en  toute  l’année,  &  com¬ 
bien  de  pain  U  fait  diftribuerdu  bled  de  fes 
greniers,  pour  leur  fubfiftance.  Ce  que  je 
peux  dire,  c’eft  que  le  nombre  des  pauvres  fe 
monte  environ àtrente  mille,  àqui 'il four¬ 
nit  du  pain  tous  les  ans:  &:  qu’il  n’y  laiftfe 
manquer  perfonne.  C’eft  pourquoi  aufti  les 
pauvres  le  regardent  comme  un  Dieu, 


gardent  le  feu  pendant  quelque  tems:  com¬ 
me  fi,  par  exemple,  on  les  allume  le  foir, 
elles  durent  jufqu’au  lendemain.  On  ufc 
beaucoup  de  ces  pierres,  furtout  dans  les  en¬ 
droits,  où  le  bois  eft  rare. 


C  H  A  P.  XXVII. 

Delà  Riviere  de 1  Pulifachniz  &  defonpon*. 


magnifique. 


C  H  A  P.  XXV. 

De  quelle  boifijon  on  ufe  dans  la  Province 
1  Cnthai ,  à  la  place  du  Vin. 


JjQifîonau 

JansieRoJ  Tls  font  dans  la  Province  de  Cathai  une 
SÿCqui  JL  fort  bonne  boiflon  compofée  de  ris  &de 
fcrpafleu  plqfieurs  parfums  ,  laquelle  3  par  fit  dou- 
^”:eju  ceur  furpafte  la  bonté  du  vin.  Et  ceux  qui  | 
en  boivent  trop,  ou  qui  n’ont  pas  la  tête j 
forte,  en  font  plutôt  enyvrés,  que  s’ils  a-j 
voient  bû  du  vin. 


C  H  A  P.  XXVI. 

Des  pierres  qui  brûlent  comme  le  bois. 

Par  toute  la  Province  de  Cathai ,  on  tire 


yierres  qui 
brûlent 
comme  le 
bois  dans  la 

EST*  étant  miiês  au  feu  brûlent  comme  dubois: 
Ôclors  qu’elles  font  une  fois  allumées,  elles 


des  pierres  noires  des  montagnes,  qui 


Nous  avons  marqué  jufqu’à  préfent ,  en  c 
fécond  livre,  la  fituation  ,  la  gran¬ 
deur,  êcle  négoce  de  la  ville  deCambalu*  -, 
nous  avons  aufti  faitladcfcription  de  la  ma¬ 
gnificence,  de  la  pompe  &delarichefledu 
grand  Cham:  L’ordre  veut  à  prefent,  que 
nous  parcourions  les  païs  voifins  ,  & 
que  nous  faftions  mention ,  en  peu  de 
mots,  de  ce  qui  s’y  trouve,  ou  de  ce  que 
l’on  y  fait  de  plus  particulier.  Le  grand z/Aut** 
Cham  m’aiant  donc  envoiéMôi  Marc ,  dans  ~/oié/u 
les  pais  éloignés  de  ion  Empire,  pour  quel»  les  païs  les 
ques  affaires,  concernant  fon  Etat,  &  qui|*l£ defo» 
m’ont  retenu  quatre  mois  en  chemin:  j’ai  ex- 
aminé  toutes  choies  avec  foin ,  foit  en  al¬ 
lant,  ou  en  revenant.  Etant  donc  à  dix  mi- SïŸdfx 
les  de  la  ville  de  Cambalu ,  je  trouvai  une  ™iIe.s  * 
grande  riviere ,  appellée  6  Pulifachniz  ;  qui  âïîl/? 
fe  déchargé  dans  l’Océan,  5c  qui  tranfporteSon  nom» 
beaucoup  de  navires  marchands.  Il  va,, 
lur  cette  riviere,  un  pont  de  marbre  très d«  maibre.' 
beau,  long  de  trois  cens  pas,  5c  large  de 
huit,7  compofé  de  z$. arcades,8  6c  9  aiant 
des  lions,  aufti  de  marbre,  pour  baze  du  pa¬ 
rapet  un  à  chaque  extrémité.] 


I 


CHAP. 


i.  Il  a  fait  faire  un  autre  ouvrage,  qui  n*eft  pas 
moins  digne  de  louange,  à  favoir -qu’il  a  fait  mar¬ 
quer  &  enregiftrèr  les  noms  des  familles  de  la  ville 
d eÇanibalu,  qui  ne  recueillent  point  de  grains,  & 
qui  n’ont  pas  lemoien  d’en  acheter,  8c  qui  font  en 
grand  nombre,  &  auxquelles  il  fait  donner  tous  les 
ans  de  fes  propres  magazins  tout  le  bled,  dont  ils 
ont  befoin  pour  leur  fubfiftance.  2 .  Cathay.  3.  Eft 
fort  claire,  fuipafl'e  la  douceur  du  vin,  8c  enyvre  j 

?lus  aifement  que  le  vin.  4:  l’ulifangnis.  5.  Et  la  j 
rovince  de  Cathay  6 .  fulifangium.  7*  Surfa  lar»! 
geur  duquel  dix  foldats  peuvent  marcher  de  front,  i 


8.  Et  dans  l’eau  autant  de  piliers  de  marbre.  9.  La 
courtine  dupont  ou  mur  de  l’élévation  eftainfijà  la 
tête  du  pont  d’un  coté  eft  une  colonne  de  marbre 
aiantun  lion  pour  baze,  &  pour  chapiteau  un  au¬ 
tre  lion  de  marbre  :  à  l’autre  boutiiy  a  unefembla- 
ble  colonne  de  marbre  foutenüe  par  des  lions  auiS 
de  marbre  ,  entre  chacun  des  autres  colonnes  il  y  a 
unpasdediftance  La  courtine  qui  joint  ces  deux  co¬ 
lonnes  des  extrémités  eft  de  marbre  gris,  &  toutes 
les  autres  colonnes  aufti  de  marbres,  ornés  de  lion;  ce 
qui  rend  ce  pont  très  magnifique. 


8/ 
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Il«aut  paï*  « 
par  delà 
cette  Rivie- 
ce* 


Belle  ville. 


Manufaûn- 

Les.  habi¬ 
tant  bans 
artifant , 
ncgocians. 


Suc  le  che¬ 
min  de  Ca- 
thai,c  n  for¬ 
çant  de  cet¬ 
te  ville, 
beau  pais 
0c  bonne* . 
gens. 


Defctîption 
de  ce 
Roiaume. 

Il  n'y  a 
point  de 
vin  ,  on  y 
en  pottc. 

Grands  né¬ 
goces  en  ce 
•  Roiaame 

lâ. 


In  forçant 
de  ce  Roi¬ 
aume,  belle 
0C  grande 
ville  abcn- 
-  dante  en 
foie. 


CHAP.  XXVIII. 

*  Dm  endroits  au  delà  de  la  rivière  de 
Pulifachniz. 

Apres  avoir  pafle  ce  Pont  fur  cette  rivie- 
re5  6c  en  alLant  trente  miles  de  fuite, 
on  trouve  plufieurs  châteaux  6c  maifons 
magnifiques,  de  même  que  de  beaux  vi¬ 
gnobles  6c  des  champs  très  fertiles.  Après 
avoir  fait  ces  trente  miles,  cyi  vient  à  une 
ville  nommée  *  Geogui  ,qui  ed  grande  6c  bel¬ 
le,  &  où  il  y  a  plu  (leurs  Monailères  con- 
facrcsaux  Idoles.  On  fait  en  cette  ville  de 
très  bonnes  6c  belles  étoffes  de  foie  6c  d’or, 
6c  des  toiles  très  fines.  Il  y  a  auffi  beau¬ 
coup  d’hôtelcries  pour  les  étrangers ,  6c 
pour  les  Voiageurs:  leshabitans  font  bons 
artifans  6c  addonnés  au  négoce.  Etant 3  for- 
ti  de  ceie  ville,  ]  on  vient  à  un  certain  dou¬ 
ble  chemin,  dont  l’un  conduit  par  la  pro¬ 
vince  àzCathaiy  6c l’autre  au païsdeAfa«- 
gi  vers  la  mer.  4  Sur  celui,  qui  conduit  à  la 
province  de  Cathaiy  on  trouve]  des  châ¬ 
teaux,  des  villes, des  vergers, des  champs, 
qui  font  peuplés  de  gens  addonnées  aux 
arts  6c  au  négoce  ,6c  fort  affables ,  6c  d’un 
commerce  devieaifé.- 

CHAP.  XXIX. 

Du  Roiaume  de  *  Tainfu. 

A  dix  journées  de  la  ville  de  6  Geogui ,  o  n 
vient  au  Roiaume  de  Tainfu,  qui  eft 
grand  6c  bien  cultivé  -,  car  il  y  a  beaucoup 
de  vignes;  mais  dans  la  province  de  Cathai 
il  ne  croît  point  du  tout  devin,  mais  on  y 
en  porte  de  ce  Roiaume  ci.  ?  On  y  exerce 
beaucoup  de  fortes  de  marchandées ,  6c 
d’arts:  6c  c’eftlà,  où  l’on  fabrique  toutes 
fortes  d’armes  ,  pour  le  fervice  du  grand 
Cham.  De  là  en  allant 8  vers  l’Occident,  on 
entre  dans  un  païs  fort  agréable,  orné  de 
plufieurs  villes  6c  châteaux:  Ce  païs  abon¬ 
de  en  toutes  fortes  de  marchandées.  En 
fortantde  là,  on  trouve,  à  /.journées,  une 


$6 

(très  grande  ville,  nommée sPianfu,  où  il 
jy  a  de  la  foie  en  abondance.  .  * 

CHAP.  XXX. 

Du  château  de  Chincui ,  de  fon  Roi 
pris  par  fon  Ennemi. 

De  la  ville  de  Pianfu  il  y  a  deux  journées  «.w 
jufqu’à  un  château  magnifique,  nom  - chite?? 
nie  Lthmcui'.  qui  a  cte  bat i  par  un  nomme bâneà deux 
Darius-,  6c  qui  étoit  Ennemi  du  grand  Roi, 
que  l’on  nomme  vulgairement  le  Grand 
Prête  Jean.  Ce  château  eft  fi  fort  par  art  SaCtuat‘°°» 
&  par  nature,  qu cDarius,  qui  y  comman-  ‘z>(Jr/«,rc. 
doit,  ne  craignoitpas  le  plus  puilfantRoi  :  ^oatable. . 
ae  quoi  lesbeigneurs  de  fon  voifinage  n  e*  teau  à  too* 
toient  pas  fortcontens,  parce  qu’ils  lui  é-fet  voiiîns* 
toient  comme  fournis.  Or  le  Grand  Prête  Hiftoire  dt 
Jean  avoit  à  fa  Cour  fept  jeunes  hommes fept jeunes 
fort  courageux,  qui  Iui-promirent  avec  fer-  iSSEJ* 
ment  de  lui  livrer  le  Roi  Darius  :  il  leurle  s,rdnd 
promit  degrandes  recompenfes,  s’ils  en  ve-  pour re  fal- 
noient  à  bout.  Ils  s’en  vont  donc  à  la  Cour  Da’ 
du  Roi  Darius ,  6c  lui  offrent  leurs  fervices, 
pour  mieux  couvrir  leurdedein:  il  les  re¬ 
çut  à  fon  fervice,  comme  de  fidèles  Ser¬ 
viteurs,  ne  craignant  rien,  ou  faifant  mi¬ 
ne  de  ne  fe  point  méfier  d’eux.  Or  deuxIîsexecu, 
ans  fe  pafièrent  ,  fans  qu’ils  vident  jour  à  tent  iez 
executer  leur  entreprife.  Et  comme  le  boutée* 
Roi  au  bout  d’un  (ï  longtems,  lesregardoit^1311^ 
comme  de  fes  plus  fideles  Serviteurs:  un jour 
ilfortitavec  eux,6c  quelques  autres,  pour 
s’aller  promener  à  un  mile  du  château.  A- 
lors ,  les  traitres,  profitans  de  l’occafion,  mi¬ 
rent  l’épée  à  la  main,  6c  s’étant  faifide  lui,Le<f(W!i 
ils  le  menèrent  au  Grand  Prête  Jean  y  pour  f! ™  im* 
s’aquitter  de  leur  promefiè.  Celui-ci,  ravi  Abonne 
de  le  tenir  entre  fes  mains,  le  fit  bien  gar-ç^'e3!* 
der  ,  6c  l  envoier  garder  les  betes  des  aux 
champs  :  6c  après  l’avoir  lai(Té,  pendant 
deux  ans,  dans  cet efclavage,  il  le  fitha-deuxaw  il 
biller  en  Roi  -,  6c,  en  cet  Equipage  roi al , 
le  fit  amener  en  fa  prefence,  6c  lui  parla^'*** 

ain  yôirfaic  u- 


nc  remon¬ 
trance  ,  le 
renvoie  a- 


x.  Courte  defcriptîon  d’une  partie  de  la  provin¬ 
ce  de  Cathay.  z-  Cyengium.  3.  A  un  mile  de  cet- 
tc  ville.  4.  ParlaPicvince  àeCathay  on  vaàcette 
plage  en  dix  jours  de  chemin,  &l’on  y  trouve  con¬ 


tinuellement.  8ec.  5.  Tamfu %  6 .Cyoxgium.  7.  Où  ilp^oX 
y  a  beaucoup  de  meuriers ,  à  cauie  de  la  foie;  dont 
il  y  a  là  en  grande  abondance.  8-  Par  lept  jour¬ 
nées.  0.  Pyamfu. 

(F  O 


/ 
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ainfi  :  V ?us  avêsprefentemcnt  apris  par  expé¬ 
rience  y  combien  vôtre  puijfance  était  peu  de 
chofe:  puisque  je  vous  ai  fait  prendre  dans  vô¬ 
tre  château,  (fi  que  je  vous  ai  fait  vivre ,  de¬ 
puis  deux  ans,  avec  les  bêtes  :  je  pourvois  à 
prefent  te  tuer,  fi  je  voulois,  (fi  per fonne  des 
mortels  ne  peut  vous  tirer  de  mes  mains .  A 
quoi  le  Roi  captif  répondit*  celaefi  vrai, 
il  e(l  ainfi.  Alors  le  grand  Prêtre  Jean  y  lui 
dit:  parce  que  vous  vous  êtes  humilié  devant 
Moi ,  (fi  que  vous  vous  étés  regardé  comme 
rien,  auprès  de  Moi:  je  veux  à  /’ avenir  vous 
traiter  en  ami  ;  (fi  je  fuis  content  d'avoir  pu 
vous  tuer,  fi j'avois  voulu .  Et  alors  il  lui 
fit  donner  des  chevaux  &  des  domeftiques, 
pour  le  remener  àfonchâteau.  Depui’sce 
tems  là,  il  a  porté  honneur  au  grand  Prête 
Jean,  toute  là  vie,  ÔCil  a  obéi  à  tous  Tes 
commandemens. 

C  H  A  P.  XXXI. 

Delà  grande  riviere  appellée  Caromoran, 
(fi  du  pais  voifin. 

A  vingt  miles  du  châtpau  de  *  Chincui, 
on  trouve  la  riviere  de  Caromoran ,  tur 
laquelle  il  n’y  a  point  de  pont,àcaufe  qu’el¬ 
le  elt  trop  large  &  trop  profonde:  elle  fe 
Btfaiption déchargé  dans  l’Océan.  Il  y  a  plufieurs 
ÏÆsr-  villes,  bâties  le  long  de  cette  riviere ,  dans 
#rote.  “  lesquelles  on  exerce  beaucoup  de  trafiques. 

Ce  pais  abonde,  en  gingembre,  en  foie,  ôc 
cia»/ u ville cn  oifeaux,  furtout  en  faifans  : 1 * * * *  au  de  là  de 
«lebie, fort  cette  riviere,  ÔC  après  deux  journées  de 
MarchaIlde* chemin,  on  vient  à  la  noble  ville  de  3  Cianfu, 
où  l’on  fait  de  magnifiques  étoffes  de  foie 
i.wfoabî-  &  d’or.  Tous  leshabicansdeccpaïslà,  ôc 
tant  font  i-  ^  presque  ]  de  toute  la  province  de  Cathaï 

4dâCia.  y  .  ,  •  * 

font  Idolâtres. 

i 

C  H  A  P.  XXXII. 

Delà  ville  J*  JQuenquinafu. 

itaupaï*  A  huit  journées  de  la ,  on  trouve  quan- 

abondant  tité  de  villes  ôc  de  villages ,  des  ver¬ 

se  fertile. 


CtmmtTin 
grande  & 
large  rivie- 
se. 


gers,  Ôc  de  très  belles  campagnes.  La  ter¬ 
re  abonde  en  foie,  auflï  bien  qu’en  bêtes, 
ôc  en  oifeaux  pour  la  chafie. 6  Que  fi  vous  al¬ 
lés  encore  huit  journées  plus  avant,  vous 
trouverés  la  grande  ville  de  7  ghenquinafu  •, 

8  qui  eftla  capitale  d’un  Roiaume,  qui  por--£“andevii£ 
te  le  même  nom:  J  lequel  fut  autrefois  fort 
riche  ôc  fort  célébré.  C*eft  Mangala ,  un  me  du  me- 
des  fils  du  grand  Chant ,  qui  le  gouverne 
aujourd’hui.  Ce  païs  produit  de  la  foie  enfibdugcaai 
abondance,  Ôc  toutes  les  chofes  neceflaires^^JJ. 
à  la  vie:  on  y  exerce  aufli  plufieurs  trafi-dojt. 
ques.  Les  habitans  font  Idolâtres.  1 1  y  a  c£he' ^n’ 
hors  de  la  ville  un  Palais  roial,  bâti  dans^j*®*^ 
une  plaine  ,  dans  lequel  Mangala  tient  farM,  fort 
(Jour.  Il  y  a  encore  une  autre  maifonroia-  "^^1** 
le  très  magnifique,  au  milieu  de  la  ville > tau*  fond, 
dont  les  murailles  font  dorées  en  dedans. 

Roi  paffe  Ion  tems  à  la  chaffe,  avec  fes  Couv-wW. 
nfans,  ôc  à  prendre  des  oifeaux  *  dont  il  y  a  maifon 
une  grande  quantité,  en  ce  païs  lsF.  wiale* 

C  H  A  P.  XXXIII. 

De  la  Province  de  9  Chunchi. 

En  s’eloignantde  cette  ville  ôc  du  palais,  Beiiepiain* 
Ôc  après  trois  journées  de  chemin,  on&  &ltüe- 
va  par  une  très  belle  plaine ,  où  il  y  à  plu¬ 
fieurs  villes  6c  châteaux,  ôc  qui  ell  fort  fer¬ 
tile  en  foie.  Après  cela  on  vient  dans  un 
pais  de  montagnes,  où  Ton  trouve,  tanties&viiia- 
fur  les  montagnes,  que  dans  les  vallées,8”* 
quantité  de  villes  ôc  de  villages,  dependans 
de  la  province  de 10  Chunchi.  Les  habitans Lcshabians 
font  idolâtres  Ôc  adorent  la  Terre.  On  fait  i£°r|“,  u 
aufii  en  ce  païs  là  la  chafie  aux  lions,  auxpaï*  de 
ours,  aux  cerfs,  aux  chevreaux,  aux  daimscha(ft’ 
ôc  autres  femblables  animaux.  Cepaïspeut 
avoir  vint  journées  de  long ,  Ôc  comme 
nous  avons  dit,  il  eft  compote  de  monta¬ 
gnes,  devallées,  ôede  beaucoup  de  forêts:  Hôteieriw 
mais  il  y  a  partout  des  hôteleries  pour  les1^1^,, 
Voiageurs. 

CHAP. 


i-  Caycïn.  x.  On  vend  là  fix  faifans  pour  une  |aume  fut  autre  fois  riche  &  confiderable ,  aiantdes 

petite  piece  d’argent ,  qui  peut  valoir  la  monoie  murailles  fort,  épaifies ,  dont  le  circuit  peur  avoir 

d'un  Venift  &c.  3-  Cafîamfi *■  4.  Cela  n’efl  pas  dansle  cinq  miles.  Il  y  a ,  dans  l'enceinte  des  murs ,  des 

Manufcrit.  5.  Gyanfu  de  même  toujours-  6.  Et  jrivieies,  des  lacs ,  &des  fontaines.  ç.Jïhimchym. 

une  infinité  de  meuriers,à  caufedelafoie  Leshom-  j  io.  Cbimchir» >. 

mes  iunt  Idolâtres»  7-  Gyanfu.  8.  Lequel  Roi:  | 


\ 


Ütwtloa 
4e  cette 

Province, 

la  riil*  Ci 


8}  VENITIEN.  tïVRE  II.  CHAP.  XXXIV.  kc: 

C  H  A  P.  XXXIV. 

De  la  ville  *  éf  Achalechmangi. 

Il  y  a  une  Province,  qui  eft  cantigue  à 

^  celle j  dont  nous  venons  de  parler,  8c -,  .  .  — . uw 

îkaie  porte  qui  s’apelle  Achalechmangi ,  du  côté  de;  ./w,P°ur^atraver^cr>  qui  eft  long  7  d’un ]  pi 
oomêmC  l’Occident:  elle  eft  peuplée  de  villes  8ide  e>  ^  large  de  huit  pas:  &  fur  ce  pont  ^tte, 
«peu  pro- châteaux.  La  ville  capitale  s’apelle  jicha-  y30  e  evc>.  tous  les  matins,  des  boutiques qui 31 
■miere  lechmangt ,  Ôcelleeft  frontière  de  la  provin-  ^  toutes  fortes  de  marchandifes,  quel’on124' 


vmee 
#ft  frontière 
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journées  de  cette  ville.]  Les  vaiiTeaux 
charges  de  differentes  marchandées  mon- 
tent  par  cette  riviere  en  grand  nombre.  11 
aun  pont  de  pierre  dans  la  ville  de  Sin-  ^fdüea 

pierredam 
ville  fur 
riviere 
un  mi- 
long. 


ÜUIUUU«W  c*  /  - -  ~  J'*''  '  A  1  Ç  •  ||  ^  - - 7 

**  a0*?1'  ce  de  Mangi.  Cette  province  a  une  plaine  oce  ie  loir*  Y  aauuiunemaiibn  bâtie  furceponteft 

***  de  trois  journées  d’étendiie  :  après  quoi  P°nt;  ou  demeurent  les  Officiers  dufarm-  de 


îepaïïfort  i’on  trouve  des  montagnes,  des  vallées,  8t  Ppur  rece 
ond.en  rU-des  forêts.  Le  païs  peut  avoir  vingt  jour- J^U1  Pa^entî  de 


pais  peut 


vingt  jour- 


recevoir  un  droit  de  tous  ceux 
même  que  pour  toutes  for- 


boutiques. 


,cs^v‘^a"  nées  de  long,  8c  abeaucoup  de  villes  8c  de  te,s  djdenrees.  8  En  avançant  àcinq  jour 
Smbîeen  villages.  Quant  au  relie ,  elle  ne  différé,  n^csde  cette  ville,  on  pafie  par  une  plaine: 
iî^lovia-  enr,en  5  de  l’autre  province;  car  ilyabeau*  0U1  Y  a  desvilles,  deschâteaux,  &beau- 
4.bcaw»- coup  d’artilans,  de  negotians8c  de  labou-  j^0UP  de  maifons  de  campagne;  où  il  y  a 
reurs.  Le  pa’L  eft  bon  pour  la  chafte  de  y  s  t01  esJ  fn  quantité;  on  trouve  là  aufti 
toutes  fortes  d’animaux  fauvages.  1  entre  .beaucoup  d  animaux  fauvages. 


ce 

Ck(. 


lesquelsonentropve  de  ceux  ,  qui  portent 
leMufc.  Ii  croit  en  cette  province  du  gin¬ 
gembre  en  quantité,  3  de  même  que  du  ns, 
8cdu  bled. 


CHAP.  XXXV. 

De  la  Province  de  4  Sindinfu. 


vince  delb- 
ar  le 


CHAP.  xxxvr. 

De  la  Province  de  9  Tebeth. 

Apres  la  plaine,  dont  nous  venons  decerre  pc<* 
parler,  ,0on  vient  à  la  province  de™.^,, 
Tebeth  ;  laquelle  le  11  grand  Ch am']  aaffie-  s«nda 

I  gée  &  dcfoléçi  on  en  voit  les  reftes  par  les  Cn  „  voi, 

1  y  a  encore  une  autre  province  frontière  debns  depluiicursvill-es  &  châteaux  :  Elle 
h:on-  delafusdite  province  de  Chunchi^  nom-  peut  avoir  vingt  journées  de  long.  Et  par  ce,1 ,etles' 

«icce  d*  mée  Sindinfu ,  qui  touche  aufti  à  celle  que  ce  n’eft  plus  qu’une  vafte  folitude,  n’y  DefeKe. 
La*vUiêc»-de  Mangi .  La  ville  principale  s’appelle  aiant  presque  plus  d’habitans:  il  faut  que 
pirates’*-  aufti  Sindinfu ,  qui  fut  autrefois  trèsgrande  les  Voiageurs  portent  leurs  provifions  en 

8c  très  riche:  elle  peut  avoir  10.  miles  de  chemin,  pour  vingt  jours:  &  après  que  les  ^emin* 
rince.  tour.  Elle  a  eu  aufti  un  Roi  très  riche  8c  hommes  l'ont  eu  abandonnée,  les  bêtes  fe- icàufèli^ 
EStlo!Ile très  puiffant  :  lequel  aiant  laifté  trois  fils  roces  s’en  font  emparées.  Ce  qui  fait  que fao-~ 
ïiiiesdc  pour  lui  fucceder,  ils  partagèrent  la  ville  les  chemins  y  font  fort  dangereux,  fur- 

ioUl  6C  _ „  1  * _ /.t.o/'iin  f%  four  1  1  nnif.  mue  Le  m'irrVio  rtrle  Xr  ootrpe 

Invention 
dei  Voia* 

«**£**•  viiié,  Sc  ieRoiaume.  II  paffe  une  riviere,  trèsgrands  rofeaux  de  la  longueur  de  quin-/aenSÎ 
SoitfïïdS  nommée  î  ^uianfu ,  par  le  milieu  de  cette  ze  pas,  8c  épais  de  trois  paumes;, d’un  nœud 

ville.  Cette  riviere  a  un  demi  mile  de  lar-  à  l’autre  il  y  a  trois  paumes  de  diftance  :£*£. 
fi^wqîirege  :  elle  eft  fort  profonde  8i  fort  poiffon-  de  forte  que  quand  les  Voiageurs  veulent  fe 
vne'ritiwêneufe:  il  y  a  plufieurs  villes  &.  châteaux,  (  repofer,  pendant  la  nuit,  ils  ramaflenc 
ptfèpumi  bâtis  fur  les  bords6;  fon  cours  s’étend  à  po.  j  beaucoup  de  ces  rofeaux,  &  y  mettent  le 

le  mi-  ‘  fen 

lieu,  fore  _ _ _ _ _  \ 

poiflbnneu-  i.  jirchiltchimangt*  z.  Les habi tans  dupais  font  foixante^  dix  journées  vers  1  Océan. 


7.  Un  demi 

Idolâtres:  il  y  a  là  des  lions,  des  ours,  des  cerfs,  mile.  8.  Qui  montent  tous  les  jour#,  à  ce  que 
des  daims,  des  chevreaux  ,  des  linx  ,  &de  cespeti-  l’on  dit  a  mille  Bifamts  dor.  Les  habitans  de  ce 
tes  bêtes,  qui  donnent  du  mule ,  dont  il  a  été  parlé  païs  làfont  Idolâtres.  9.  Thcbeth.  10.  Aunt  fait 
plus  haut.  3-  Que  l’on  porte  par  la  province  de  les  cinq  journées  iuidirtes.  ii-  Mongath ,  Kap/u. 
Cathay.  4.  Syndifa,  5.  Quianfu.  6.  Car  elle  s'étend  à  u.  Une  Invention. 
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feu.  D’abord  qu’ils  Tentent  le  feu,  ils  font 
de  grands  éclats  :  6c  cela  fait  un  fi  grand 
bruit,  qu’on  le  peut  entendre  de  quelques 
miles.  Ce  qui écarteles  animaux,  quiont 
peur  de  ce  bruit,  ôc  les  empêche  d’apro- 
cher.  C’eft  ninfi  que  les  Voiageurs  traver- 
fent  en  fureté  cette  province.  Les  chevaux 
&  autres  bêtes  de  charge, que  les  marchands 
mènent  en  Voiage,  font  aufii  épouventés 
du  cliquetis  de  ces  rofeaux  :  6c  plufieurs 
ontéchapé  à  leurs  maîtres,  de  la  peur  qu’ils 
ont  eu,  6c  qui  leur  a  fait  prendre  la  fuite: 
mais  les  plus  avifés  Voiageurs,  leurs  lient 
les  pieds  de  devant}  afin  qu’ils  ne  puifient 
pas  s’enfuir. 


un 


A' 


C  H  A  P.  XXXVII. 

-  D'un  autre  Pa>s  de  Tebeth  C?  de  la  coûta 
me  honteufe ,  qui  y  ejl  obfervée. 

prés  vingtjourneesde  chemin, &  après 
avoir  traverfé  la  province  d  zTebeth , 
on  rencontre  plufieurs  villes  6c  maifonsde 
campagne;  dans  lesquelles  on  obferve,  au 
coutume  fujet  des  Idoles,  une  très  méchante  coû- 
obfcrvce  tume.  C  eft  que  pas  un  homme  ne  veute- 
dam  ce  pais.  p0L1pcr  une  £pe  vierge:  il  faut  qu’elle  ait 

été  connu  auparavant  de  plufieurs  autres; 
foutenant  qu’une  fille  n’eft  point  propre  au 
mariage,  à  moins  qu’elle  n’ait  été  violée. 
C’eft  pourquoi,  quand  ilpafie  parce païs- 
là  quelque  étranger,  qui  veut  pafièr  la  nuit, 
SmIesPJu  les  ^emmes  du  lieu,  où  ils  s’arrêtent,  qui 
voiageor*.  oiitdes  filles  nubiles,les  mènent  aux  Voia¬ 
geurs  }  quelque  fois  une  vingtaine,  quel¬ 
quefois  une  trentaine,  ou!  plus,]  félon  le 
nombre  des  Voiageurs ,  les  priant  d’en 
prendre  chacun  une  ,  pour  coucher  avec 
eux,  pendant  lefejour,  qu’ilsdoiventfai- 
re  là.  Ces  gens  là,  prefies  de  cette  ma¬ 
niéré,  enchoififtènt  à  leur  fantaifie ,  6c  les 
mettent  en  état  d’êrre  femmes.  Et  lors 
qu’ils  s’en  vont,  il  ne  leur  eft  pas  permis 
d’en  emmener  aucune  avec  eux  :  mais  ils 
Les  filles  ex- les  vendent  à  leurs  Parens.*  Les  filles  exi- 
igem  quel-  gCnt  de  ceux ,  qui  leur  ont  ainfi  ôté  leur 
p.  tient.  virginité,  quelque  bijou  ou  petit  prêtent  : 


qui  leur  fert,  comme  de  certificat,  qu’el-  Deivoia 
les  ont  perdu  leur  pucellage.  Et  celle,  Smme 
qui  aétéconnüe  déplus  d’hommes,  &  par 
confequent  plus  corrumpuë,  6c  qui  mon-  Wiesint' 
tre  le  plus  de  pareils  certificats,  eft  repu« 
tée  plus  Noble,  que  les  autres,  ôc  mériter 
d’être  mariée  plus  honorablement..  Et  Plus  eiu* 
quand  elles  veulent  fe  mettre  fur  leur  lu-  fo^îde* 
lire ,  elles  fe  pendent  -au  col  les  faveurs  de  Pteftns  •  fie 
leurs  amans:  6c  à  proportion,  qu’elles  en fône hon<*. 
ont,  à  proportion  elles  font  honorées.  Mais 
lorsqu’elles  font  mariées,  il  ne  leur  eft  plus 
per m  is  de  connoître  d’autres  hommes:  mais 
elles  font  obligées  de  garder  fidelité  à  leurs  _  .  „ 

maris  :  ec  la  plus  part  des  hommes  de  ce  pais  font  mari- 
là  obfervent  exaélement,  de  ne  fe  point  piûScciaeft 
faire  detort,  lurcepointlà.  Ilsfont  Ido-Eiie*>  * 
îatres  6c  cruels,  comptant  pour  rien  de  vo-  fideiuS! 
1er  6c  de  brigander.  Ils  vivent  de  la  chaffe,  vioiabie 


ôc  des  fruits,  que  la  Terre  produit.  OnEÎ'118 


trouve  auftidans  leur  païs  de  ces  animaux,  Gadd*rb 
qui  portent  le  mufe -,  quel’on  appelle*  Gad^yme]^ 
Leshabitans  vont  à  la  chaflede  ces  î"ufc 


deri. 


animaux  avec  des  Chiens;  ce  qui  fait,  qu’ils 
ont  beaucoup  de  mufe.  Ils  ont  une  langue  Eforàoie 
6c  une  monnoie  particulière:  3  ils  font  ha-p*«îçuu 
billés  des  peaux  des  bêtes,  qu’ils  pren- pJÏfiie- 
nent,  ou  4  de  grofle  bure.]  Ce  païs  eftm«K’ 
de  la  dépendance  de  la  province  de  Tebeth 
car  Tebeth  eft  une  province  fort  étendue:  Qn 
elle  comprend  huit  Roiaumes,  qui  font  dei'ôraT* 
remplis  de  villes  6c  de  villages.  Le  Ter- 
ram  elt  montagneux:  il  y  a  quelques  en¬ 
droits  6c  quelques  rivières,  où  l’on  trouve  corai, Pier- 
de  l’or.6  Il  fe  fervent  decorail  pour  mon- ”/or‘efti* 
noie;  car  cette  pierre  eft  fort  eftiraee  par-pa>*. 
mi  eux  :  les  femmes  en  portent  des  colliers, 

6c  en  mettent  aufii  à  leurs  Idoles  comme 
quelque  chofe  de  beau.  Ily  a  dans  ce  Païs 
là  de  très  grands  chiens,  prefque  aufii  hauts 
que  des  ânes:  dont  ils  fe  (erventà  la  chaf-  comme  des 
le  des  bêtes  fauvages.  Ils  ont  aufii  des aae'* 

7  faucons  ôc  autres  oifeaux  de  rapine:]  il  y  3eaucoup 
croit  beaucoup  de  cinamomesôc  autres  aro- 
matesen  quantité.  8Cette  Province  eft  fous  romace*. 


la  domination  du  grand  Cham. 


CHAP. 


Ce  païs  fu 
jet  au  Cham  I 


i-  Quarante,  x.  Gudderi.  3.  De  Cuir.  4.  De 
bougrain  ou  de  grofle  bure,  y  Elle  efl  frontière 
rie  la  Province  de  Mangi.  6.  Appelle  Deplagola. 
7*  ht  d'autres  chiens  de  ehafle  de  diverfes  fortes,  des 


'faucons  laneriens,  des  herodiensen  quantité  &c  fort 
1  bons.  7.  Qu’on  n’aportepaschès  nous  &  qui  ne  font 
{  pas  vus  auprès  de  nous-  8.  On  tait  là  beaucoup  de 
|  canetots  &  autres  étofes  de  foie  &  d’or. 
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VENITIEN.  LIVRE  II.  CHAP.  XXXVIII.  &c. 


Situation 
de  cette 

Province.  . 
ilIeaunroilNOl 
tributaire 


CHAP.  XXXVIII. 

De  la  Province  de 1  Caniclu. 

La  Province  de  Caniclu  eft  contiguë  à 
celle  de  Tebeth  à l’Occident:  elle  a  un 
mais  il  eft  Tributaire  du  grand 
du chamz  Cham.1  Il  y  a  un  lac,  ou  il  fe trouve  une 
(  fi  grande  quantité  de  perles:  qu’elles  fe- 
fêch0eunenroient  àvilprix,  fi  il  étoit  permis  à  tout  le 
p^^  d^onde  d’en  prendre.  G’eft  pourquoi  il  eft 
pSJmai^é^du ,  fous  peine  de  la  vie,  de  pécher 

Pfrles  daf  ^Lac>  Sue  Parla  Permif- 

nedeia vie, bon  du  grand  Cnaw.  Il  y  a  aullî  dans 
œ;cetceP/ovincc  en  quantité  de  ces  Animaux 
'nommés^  G  adderi,  qui  portent  Me  mufe. 
Ce  lac,  où  l’on  pêche  des  perles,  eftatiflj 
abondant  abondant  en  poiffons  :  8c  tout  le  païs  dt 
eu poiûbnr. p jein  de  |^res  fouvages;  comme  de  lions, 

te  pais  eft  d’OLirs>de  cerfs,  de  daims,  delinx,deche- 
piciudebê  vreaux,&  d’autres  iortes  d’oileaux.  11  n’y 
fedewSeî^^1  P?inc  deyjn:  mais  ils  font  à  la  piace 
fortes  d*oi-une  boifiofl  très  bonfte  de  grains  de  diverfes 
féaux.  iortes.  On  trouve  la  en  quantité  du  gi- 
i\  n y  »  ro®e  que  l’on  cueille  des  arbres  qui  ont  de 
point  de  petites  branches,  8c  la  fleur  blanche,  dont 
bitansfont  le  bout  en  raporte  une  grande  quantité  de 
fort  bonne  c^°uds.  Enfin  il  y  croit  degingembre 
n  y  croit  'en  abondance ,  descinamomes  Ôcautresfor- 

ciroEe! fie* ^cs  b°'s  lenteur,  que  l’on  ne  trouve 
aegingem- point  chez  nous.  On  trouve  auflî  dans  les 

bre.des  bois 


qu’à  ce, 


H 


qu’ils foient  partis.  Le  Voiageur 
pendant  qu’il  cil  là ,  attachefon  6  manteau! 
ou  quelque  autre  chofe  pour  marque,  de¬ 
vant  la  porte  delamaifon;  &  quand' le  pc- 
re  defamiUe  voit  cette  marque,  il  connoit 
que  fon  hôte  n’eft  pas  encore  parti,  ce  il 
n’entre  pas  dans  fa  maifon:  mais  il  relie  de- 
hors,  en  attendant  qu’il  parte:  Ôc  de  cet¬ 
te  maniéré  un  Voiageur  peut  relier,  deux 
ou  trois  jours, dans  fon  gîte.  Cette  coutume 
s’obferve  par  toute  la  province  de  7  Caniclu, 
fans  que  perfonne  y  trouve  rien  à  dire,  de  toute  cette 
donner  fa  femme  ou  fa  fille  à  fon  hôte:  puis  f“cpec; 
qu’ils  font  cela  pour  la  gloire  de  leui  g  Tonne  le 
Dieux,  8c  dansl’elperance,  qu’ils  leur fe-SSife. 
ront  propices.  Leur  monnoie  principale 
confifte  en  grains  d’or ,  qui  vaut  luivant  l'on  mon 
poids.  Us  ont  une  plus  petite  monnoie  j""" 
qu’ilsfont  de  la  maniéré  fuivante:  ils  cui 
fent  du  Tel  dans  une  chaudière,  a 
prés  cela  ils  en  font  uneefpece  de  pâte, 
d’où  ils  font  delà  monnoie.  8  Après  avoir 
quitté  cette  province,  on  rencontre,  au 
bout  de  dix  journées  de  chemin,  des  châ¬ 
teaux  8c  des  villages  en  grand  nombre:  dont 
leshabitans  oncles  mêmes  coutumes,  que 
la  province  de  Caniclu.  9  Et  enfin  i’on  vient  £nTdvî£* 
aune  ri  viere  nommée  Brius,  qui  fert  de  b  or-  ïrouve°de 
ne  à  la  province  de  Caniclu  :  on  trouve  dans  ^ab* 
cettc  riviere  de  l’or  en  abondance,  que  l’on  qùcToa 
appelle 10  P  agiota  j  8c  il  croit  furies  bords  "jg1!*  Pé* 


noie. 

CU1“  Autre  mon¬ 
noie. 


A 


détenteurs  montagnes  de  ce  païs  là  des  pierres  nommées 
qui  nous  5  Turquoi/es ,  qui  font  fort  belles;  mais  qu’il  i  du  cinamonè" en  quantité." 
nu,.  n  elt  pas  permis  ,  de  tranlporter  hors  du 
on  «ouve pa-js>  Leshabitans  de  ce  païs  là  font  îdola- 
tagnerdes  très  j  8c  dont  ils  lont  ü  entetes,  qu  ils 
croient,  quec’eft  unmeritcauprésd’elles, 
tans  font  que  de  proitituer  leurs  fem  mes  Sc  leurs  filles 
idolâtre*.  aux  pafl'ans.  Car  lors  que  quelque  Voia- 

coutume  geur  vient  loger  chez  eux,  auflitôtlepere 
$hùggerée^e  aflçmble  fes  femmes,  les  filles, 

çar  îesué- Ôt  les  autres  qui  fe  trouvent  dans  fa  maifon* 

®ww*  8c  leur  commande  d’obèïr  à  leur  hôte  ce 
à  fes  Camarades, en  tout  ce  qu’ils  voudront; 
f  Ôtilforideiàmaifon,  8c  y  laifle  le  Voiageur 
c  8c  fes  Camarades  >  8c  n’y  retourne  pas,  jus- 


C  H  A  P.  XXXIX. 

De  la  province  de  Caraiam. 

présavoir  traverféla  riviere  de  Brins ,  Serîj«I 
on  vient  à  la  province  de  Caraiam,  teau  chfra 
qui  contientfeptRoiaumes:  elle eli  fujèt-  par  Efmtc~ 
te  au  grand  Chamy'x  &oni  le  fils,  nommé *”“rfonhU* 
*3  Efentemur ,  étoit  Gouverneur  de  mon 
tems.  Leshabitans  font  idolâtres:  **  le 
païs  nourrit  de  très  bon  chevaux.  Us  ont  Bonschc- 
une  langue  particulière,  &  difficile.  La C»gue par- 
ville  capitale  s’appelle  ‘S  Jaci^  qui  ell  une 
grande  ville  &confiderable,  8c  où  l’on  tait  ville  capica- 

beau-  noninjbe 


Uct.  Gran¬ 
de  üc  confi- 


I  camdu.  i.  Il  Y  a  là  beaucoup  de  villes  Si  de  1  féaux,  io-  Depaglola.  xr.  Ce  fleuve  fe  décharné denjbIe  frr. 
J  Gudderi.  4-  Mufcat.  5.  Charch'fi.'  dansl’OcM».  12..  Cublay.  13.  Onfentmas.  14.  Erinwrcbauda. 


châteaux.  ■■■■■■ 

6.  Chapeau.  7.  Caynda.  8.  80.  de  ces  petits  de 


allant  au  delà  du  fleuve  pendant  cinq  journées,  on 


n’iers \/apum)  valent  une  petite  piece  d’or.  9.  U  y  a  trouve  plufieurs  villes  Sc  châteaux-  15,  Jacy. 
auûila  des  challes  à  l’exemple  des  bâtes  Si  des  oi-l 


g>T 


VOIAGES  DE  MARC  PAUL; 


$6 


raifon 
pourquoi. 


Boiffon. 


Monnoie. 


Sel  fait 

d’eau  de 

puits. 

Hommes 

ftupide*. 

lots. 

Grand  lac 
fort  poif- 
ionneux- 

Les  hom¬ 
mes  man¬ 
gent  la 
chair  «lie 
préparée  i 
leur  manie' 
te. 


beaucoup  de  trafiques:  il  y  a  quelqus  Chré¬ 
tiens  Nefloriens  &  plufieurs  Mabometans. 
painde  ri».  Ils  ont  du  bled  ôc  du  1  ris  en  abondance: 
quoi  qu’ils  nefaflent  pas  leur  pain  de  bled, 
parce  qu’ils  nefauroientledigerer,  à  caufe 
de  lafoiblefledeleureftomac:  mais  ils  font 
leur  pain  de 1  ris.  Ils  font  aufiï  leur  boiflon  de 
plufieurs  fortes  de  grains,  ôcqui  lesenyvre 
plus  facilement  que  le  vin  ne  pourrûit  faire. 
Ils  fe  fervent  pour  monnoie  *  de  certaines 
coquilles  d’or  ôc  blanches,]  que  l’on  trouve 
dans  la  mer.*  On  fait  en  cette  ville  beau¬ 
coup  de  fel,  de  l’eau  des  puits  î  dont  le  Roi 
tire  un  grand  profit.  Les  hommes  font 
en  ce  pais  là  fi  lots  ÔC  fi  ftupides,  qu’ils  ne 
s’embarafient  pas,  fi  quelqu’un  voit  leurs 
femmes,  pourvû  qu’elles  fouffrent  leur  a- 
proche.  11  y  a  auffi  un  lac  fort  poiflon- 
neux ,  qui  a  bien  cent  miles  de  circonféren¬ 
ce.  Les  hommes  mangent  la  chair  criie, 
mais  préparée  comme  nous  allons  dire: 
premièrement  ils  la  mortifient,  &  enfuite 
ils  y  mettent  *  d’odoriferantes  &  ex¬ 
cellentes  huiles]  de  diverfes  efpeces  6  très 
bonnes  ]  ôc  après  cela  ils  les  mangent. 

C  H  A  P.  XL. 

D'un  païs  fttué  dans  la  Province  deC araiam, 
où  il  y  a  de  très  grands  ferpens. 

En  s’éloignant  de  la  ville  de  7  Jaci ,  on 
vient  à  ce  Roiaume,  après  dix  jour- 
vmccaplw- °ées  de  chemin,  8  d’où  la  ville  Capitale 


Commet* 

on  les 


on  trouve 
de  l’or, 
nommé 
Parlai  a. 


kde  même  s’appelle  Caraiamf\  ôc  où  commande  9  Go- 
aom’  gracam  ,  fils  de  l’Empereur  10  Cublai :  & 
tout  le  païs  tire  fon  nom  de  cette  ville.] 
Rivières  où  Les  rivières  de  ce  païs  là  produifent  beau¬ 
coup  d’or,  que  l’on  appelle  *  ‘  Paglola.  On 
trouve  aufiï  dans  les 11  marées,]  &  dans  les 
montagnes ,  de  l’or,  mais  qui  eft 1 3  d’une  au¬ 
tre  cfpece.]  Les  habitans  font  Idolâtres. 
Marêts  &  On  trouve  en  ce  païs  là  dettes  grands  fe*- 

ouT’oTen  PenS  ’  ^°nC  ^  y  en  a  Pas  l°ng  &  grOS 

trouve  au  (fi.  de  dix  paumes.  Il  y  en  a  qui  n’ont  pas  de 

hÆue*  P*eds,  mais  feulement  des  ongles,  à  lama- 

Grands  f*r-  niere  des  lions  ou  des  faucons:  leur  tête  eft 

pens.defcri- 

pcion.  _ _  - 


fort  grofle  *  ils  ont  de  grands  yeux  ,  6c 
largescomme  deux  pains:  ils  ont  la  gueu¬ 
le  fi  grande,  qu’ils  peuvent  engloutir  un 
homme  d’un  feul  coup  ,  quelque'  grand 
qu’il  foit:  ils  ont  aufli  de  grandes  dents  bien 
aigues,  qui  leur  font  d’un  grand  ufage:  ÔC 
il  n’y  ani aucune  homme,  niaucuncautrc 
animal,  qui  ofe  s’aprocher  ni  même  regar¬ 
der  ces  ferpens.  On  les  prend  de  cette 
maniéré:  cette  fortede  ferpens  a  coutume  prend* 
de  fe  retirer  quelquefois  dans  des  Cavernes 
fouterraines,  ou  autres  retraits  dans  les  mon¬ 
tagnes;  il  fort  pendant  la  nuit,  &  va  par¬ 
courir  la  demeure  des  autres  animaux,  cher¬ 
chant  à  en  faire  fa  pâture:  car  il  ne  craint 
aucunefortcd’animaux:  il  mange fès grands 
&  les  petits,  mêmes  les  lions  ôc  les  ours. 

Et  quand  il  eft  faoul,  il  retourne  à  fa  Ca¬ 
verne.  Et  comme  le  terrain  eft  fort  fa- 
blonneux  ,  c’eft  une  chofe  admirable  de 
voir  la  profondeur  des  veftiges  de  cet  ani¬ 
mal:  on  d  i  roi  c  que  c’eft  un  muids  de  vin, 
qu’on  auroit  roulé  fur  le  fable.  De  forte 
que  les  chafîeurs,  pour  lui  tendre  des  pié¬ 
gés,  dreflent  des  pieux  ferrés  par  le  bout, 
qu’ils  cachent  fous  le  fable:  en  forte  que  la 
bête  ne  fauroit  les  apercevoir  :  Sc  ils  en  met¬ 
tent  en  grand  nombre,  furtout  autour  de 
la  retraite  delà  bête.  Et  quand  la  nuit  el¬ 
le  vient  à  fortir,  félon  fa  coutume  ,  pour 
chercher  à  repaitre,  &qü’en  marchant  el¬ 
le  enfonce  fur  ce  fable  mouvant,  il  arrive 
Couvent  qu’elle  donne  du  ventre  dans  ces 
pointes  de  fer  attachées  aux  pieux,  dont 
nous  avons  parlé,  6c  quelle  fe  tue  de  cet¬ 
te  maniéré,  ou  du  moins  qu’elle  fe  blefie 
mortellement.^  Et  alors  les  chafleurs,  qui 
font  cachés ,  accourent  pour  achever  de 
tuer  la  bête,  fi  elle  vit  encore:  ÔC  ils  en  ti¬ 
rent  le  fiel ,  qu’ils  vendent  fort  cher:  car 
il  eft  fort  medecinal.  Car  quiconque  auroit 
été  mordu  d’un  chien  enragé,  s’il  en  boit 
la  pefanteur  d’un  denier,  ’*  il  eft  d’abord 
guéri:  &  les  femmes  en  couche,  beuvant 
tant  foit  peu  de  ce  fiel,  elles  font  fort  fou- 
.  ‘  - _  ;  '  lagées 


r. 


Rix.  i*  Idem-  3 
4.  On  donne  8o-  pour  un  Sagie  d’argent  ,  ce  qui 
peut  valoir  un  Sagie  d’or.  5.  d’Ails.  é.  Et  plu 
ii cars  autres.  7.  Jacy.  8.  Par  la  Province  de  Ca- 
raiam-  9.  Cogaam.  xo.  Cclan’eltpasdansleM.S. 


Des  pierres  blanches.  11.  Deplaglola.  iz-  Autres  fleuves.  13.  Or  De - 

plagltl*.  On  donne  une  once  d’or  pour  fix  d’ar¬ 
gent.  Ils  ont  une  plus  petite  monnoie  de  coquil¬ 
les-  j 4.  D’un  petit. 


s>7 
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lagéesdans  leur  accouchement:  ou  fiquek  fort  dclicar^  < 
^uwi«le«  'bmtrrtfdu,  ou  le  fie  T  &  !ont 


les  -  vt/T'orroicies ,  ou 
qu’il.fe  frotte  le  trou  du  cul  de  ce  fiel1,  ii 
fera  guen  en  peu  de  j.  urs.  On  mange  la 
chair  de  ce  Serpent,  6c  leshommes  en  font 
fort  friands.  Il  y  a  auflî  dans  cette  Pro- 
chmat  à v{nce /i’excellens  chevaux,  que  les  mar¬ 
qué  l'on  enands  achettent  pour  porter  dans  Y  Inde. 
Ote  es  os  Les  gens  fa  païs  onc  coutume  d’ôter 


ï.eurt  at* 

mes. 


âeiaqueüe,  .  S'*110  uu  F416  unc  coutume  d  oter  aux 

&  f,OUt-  chevaux  deux  ou  trois  osy  de  la  queue,  afin 
qu  ils  ne  puifient  pas  en  courant  rompre 
leur  queue, ou  la  remuer  çàôc  là. *ce qu’ils 
trouvent  de  mauvaife  grâce.  2  Ils  le  fer¬ 
vent  à  la  guerre  de  cuirafles,  6c  de  bou- 
cliers  faits  de  cuir  de  buffles,  6c  de  flèches 
cc  de  lances:  .ôc  auparavant,  que  le  grand 
Chain  eut  réduit  cette  Province  fous  iado- 
feeteftable  Anation,  >1  y  avoit  une  detefiable  Coû- 
coutume.  tume,que  quand  quelque  etranger  de  bon¬ 
nes  mœurs, prudent,  &  honnête,  venoic 
loger  chez  eux,  ils  le  tuoient  pendant  la 
nuit}  s imaginans,  que  fes  bonnes  mœurs, 
la  prudence  ,  fon  honêteté,  en  un  mot 
l’ame  de  cet  homme  demeuroit  dans  la  mai- 
fon:  ÔC  cette  perfidie  ou  ignorance  a  fait, 
que  plufieurs  Voiageurs  ont  été  tués  en 
Le  a-»1'*  cet  endroit:  mais  le  grand  Cham  aiant  fou¬ 
rnis  ce  Roiaume  à  fa  domination,  a  dé¬ 
truit  cette  impiété  6c  cette  folie. 

CHAP.  XLI. 

De  la  Province  d'î  Arcladaro. 
n  fortant  de  la  Province  de  Caraiam , 
apres  avoir  marché  cinq  jours,  nous 
trouvâmes  la  Province  à'drcladam^uxeft. 
jette  au  aufli  fujette  au  grand  Cham.  La  Capitale 
ror^u  s’appelle  *  Unchïam  :  les  habitans  fe  fervent 
poids  dansdeTor  au  poids,  dans  le  commerce:  car 
v  ecom-  on  ne  trouve  p0jnt  d’argent  dans  ce  païs 
là,  non  plusque  dans  les  païs  voifins.  Ceux 
qui  en  aportent  d’ailleurs,  ils  le  troquent 
contre  de  l’or,  6c  gagnent  beaucoup:  s  ils 
boivent  une  boifion  faite  de  ris  6c  de  par- 
Dtôie  de  fums.  Les  hommes  6c  les  femmes  de  ce 
pou  ie*  païs  là  fe  couvrent  les  denfs  de  lames  d’or 

dent*. 


E 


com¬ 
merce. 
Point  d’ar 
|«isc.  \ 


mes  font  exercés  à  la  guerre,  ne  s’addonl 

”a"s  ! *  ,cela>ou  »la  chaire  des  bêtes  fau- 

dÂl  l&  d-?  01  CfX:  &  les  fcmm«  gar- 
dent  la  maifon ,  &  s’attachent  à  leur  me- 

a'?nt  dcs  Enclaves  pour  les  fervir. 

,  cft  aüffi  une  coutume  en  ce  païs  là, que  n  ..  j 
lors  qu’une  femme  a  enfanté ,  elle  doit  qUÎt-  Coutume, 
ter  le  ht  le  plutôt  qu’elle  peut,  pour  va- 
quel- au  Gouvernement  de  fa  maifon:  & 
pendant  ce  temps  là  ,  le  mari  fe  met  au 
jt,  elpace  de  quarante  jours,  pour  avoir 
oin  du  nouveau  né.  Car  la  mere  ne  fait 
autre  chofe  à  l’enfant,  que  de  lui  donner 
e  teton  :  oc  les  parens  ou  amis  viennent 
îendre  vifite  au  mari,  quoi  qu’ils  ne  foient 
pas  venu  voir  la  femme,  lis  difent  pourRaifon  dt 
eursraifons,  que  quand  la  femme  a  misctÛmec<M*' 
bas  Ion  paquet  avec  beaucoup  de  peine  & 
de  douleur,  iîcfijufie  qu’elle  fe  repofe, 
pendant  quarante  jours,  du  foin  de  l’en¬ 
fant}  quoi  qu’elle  foir  obligé  d’aporter  à 
fon  mari  à  boire  6c  à  manger  dans  le  lit. 
il  n  ya  point  d’autres  Idoles  dans  cette  Pro- Leihabî- 
vmee,  fi  non  que  chaque  famille  adore  le^Srïïî! 
piemiei  de  la  race.  Ils  font  leur  demeure11®  Dieu 
la  plufpart  dans  les  montagnes  ou  dans  des TpS» 
lieux  deferts;  Jes  étrangers  n’aprochenr4*' leui  “* 
point  de  leurs  montagnes:  parce  qu’ils  ne 
font  point  accoutumés  à  l’air  qui  y  régné, 

6c  qui  efl  fort  corrompu.  ^  Ils  n’ont  point  Po‘nt 
l’ufage  de  l’Ecriture:  mais]  ils  fe  fervent quoiVr* 
pour  faire  leurs  obligations  d’une  certaine  fetv®nt  1 
marque}  donc  le  debiteur  6c  le  créancier 
garde  chacun  la  moitié,  qu’ils  rejoignent 
enfemble  fuivant  certains  indices,  pour  ' 
preuve  de  la  vérité  de  la  chofe.  Il  n’y  a  Point  âe 
point  de  médecins  en  cette  Province, nor>M€deciMi 
plus  que  dans  celle  de  Caniclu ,  6c  de  Ca¬ 
raiam:  mais  lors  qu’il  y  a  quelque  malade, 
ils  aflêmblent  ies  Magiciens  ou  MiniftresMasîclro, 
des  Idoles,6c  le  malade  leur  expofe  fa  ma*  ftiv®nt  de 
ladie.  Après  cela  ies  magiciens  font  uneMc<W* 
danfe  6c  Tonnent  de  certains  Infirumens,6c 

in- 
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i.  Apoftume. 
3.  Ardarnkm.  4. 


2.  Comme  font  nos  Galliciens.  1  once  d’or  pour  5.  onces  d’argent.  6.  Cela  n’cft 


Once*  5.  Car  ils  changent  une  I  pas  dans  le  MS. 
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invoquent  leurs  Dieux  en  criant  à  tiie 
tête:  jusqu’à  ce  qu’enfin  un  de  la  troupe 
des  Sauteurs  6c  des  Joueurs  eft  infpiré  du 
Démon.  Et  alors,  la  Ceremonie  finie,  ils 
confultent  le  malade,  qui  eft  couché  par 
terre:  &  lui  demandent,  comment  cette 
maladie  eft  arrivée  au  patient:  6c  ce  qu’il 
faut  faire  pour  le  guérir:  le  Démon  répond 
par  le  malade,  que  c’eft  parce  qu’il  a  fait 
telle  ou  telle  chofe*  comme  par  exemple 
pour  avoir  offenfé  un  tel  Dieu,  que  cette 
maladie  lui  eft  furvenuë.  Alors  les  ma¬ 
giciens  prient  ce  Dieu  de  lui  pardonner, 
promettant  au  nom  du  malade,  que  s’il 
recouvre  fa  fanté,  qu’il  lui  fera  un  iacrifice 
de  fon  propre  lang.  Que  fi  le  Démon  voir, 
que  la  maladie  foit  d’une  nature,  qu’il  ne 
puifte  pas  la  guérir,  il  a  coutume  de  ré¬ 
pondre:  Ce  lui' là  a  fi  grièvement  offenfé  ce 
Dieu ,  qu'il  ne  fauroit  l'appaifer  par  aucune 
facrifices  :  mais  s’il  doit  en  réchaper,  ils 
ordonnent  au  malade  d’offrir  tant  de  bé¬ 
liers  à  têtes  noires,  6c  telles  ou  telles boiE- 
fons  *  6c  qu’il  invite  tant  des  magiciens  avec 
leurs  femmes  pour  offrir  parleurs  mains  ces 
Sacrifices:  6c  qu’alors  il  fera  agréable  au 
Dieu.  D’abord  les  païens  6c  les  amis  ont 
foin  de  faire  préparer  ce  que  le  Démon  a 
ordonné.  Ils  tuent  des  beliers  6c  en  jet-  j 
tent  le  fang  en  l’air  vers  le  Ciel  :  6c  aiant  ! 
fait  apeller  des  Mages  avec  leurs  femmes, 
ils  allument  beaucoup  de  Lumières,  6c  bru- 
lent  de  l’encens  par  toute  la  Maifon  :  ils 
brûlent  du  bois  d’ 1  Aloès,~\  6c  jettent  lejus 
des  viandes  en  l’air,  de  même  qu’une  boif- 
fon  faite  de  parfums.  Ce  qui  étant  ache-j 
vé,  dans  tous  fes  points,  ils  fe  mettent  de 
nouveau  à  chanter  dans  l’aftemblée ,  à  l’hon¬ 
neur  de  l’Idole  Galienne:  ce  que  le  mala¬ 
de  prend  pour  la  caufe  de  fa  guerifon  :  mais 
ils  crient  fi  horriblement  en  chantant,  qu’on 
di j  oit  qu’ils  vont  s’egoziller.  Cela  étant 
fait,  ils  interrogent  de  nouveau  le  Magi¬ 
cien,  pour  favoir  fi  l’Idole  eft  contente; 
s’il  répond  que  Non  *  ils  fe  difpofent  à 
feire  ce  qui  leur  fera  ordonné  pour  l’ap- 


ioo 

paifer:  s’il  répond,  que  l’Idole  eft  fatis- 
faite 5  alors  les  enchanteurs  6c  les  magi» 
ciens  fe  mettent  à  table,,  8c  mangent  en 
grande  joie  les  viandes,  qui  ont  été  facri- 
fiéesàl’Idole, 6c boivent  les  boifionsqu’on 
lui  a  confacrées.  Après  que  le  Repas  efl 
fini,  chacun  s’en  retourne  chés  foi  :6c  quand 
le  malade  a  recû  la  Santé  par  la  grâce  du 
Dieu  puifiant}  ces  miferables  aveugles  en 
rendent  des  aétions  de  grâces  au  Démom 

C  H  A  P.  XL  IL  I 

Du  grand  combat  donné  entre  les  Tar tares  r 
&  le  Roi  Mien.1' 

L’an  de  Nôtre  Seigneur  iz8z.*  il  yeut 

une  grande  guerre  à  caute  du  Roiau  -  cafion  du 
me  de  Caraiam ,  dont*  nous  avons  parlé  au  * 
chapitre  precedent  ,  6c  du  Roiaume  de  C 
*  Botiamé]  Car  le  grand  Cham  envoia  un 
des  principaux  de  fa  Cour  nommé  î Ne-  Mjhrim 
feordim']  avec  douze  mille  Cavaliers, pour a4n^raldü 
mettre  à  couvert  la  Province  de  Caraiam 
de  toute  infulte.  Ce  Nefcordim  étoit  un 
homme  vaillant  6c  prudent,  6c  ifavoit  de 
bons  Soldats  6c  bien  aguerris.  Les  Rois  LesRoîsde 
de  Mien  6c  de  Bangala  fur  ces  Nouvelles,  % 
fuient  fort  épouvantés,  croians  que  cette  tiennentf« 
armée  venoit  pourenvahir  leurs  Roi  au  mes:  Si"  sas‘ 
6c  ramafierent  leurs  troupes,  qui  fe  mon- 
toient,  tant  en  Cavalerie, -qu’en  Infante¬ 
rie,  environ  à  6  foi  Xante]  mille  hommes 
6c  7  deux  mille  Elephans.  Ils  campèrent 
de  cette  maniéré, aiant  mis  douze oaquin- 
ze  hommes  hien  armés  dans  un  certain  châ¬ 
teau:  6c  le  Roi  de  Mien  s’avança  avec 
fon  armée  vers  la  ville  décoda,8  où  étoit 
l’armée  des  Tartares  :  6c  campa  dans  les 
campagnes ,  à  l’entour ,  pendant  troisjours, 
ne  fe  méfiant  de  rien.  Nefcordim  aiant  ap- 
pris,  qu’il  venoit  une  fi  grande  armée  con- 
tre  lui,  il  eut  grand  peur:  mais  il  diffimulaûmuk» 
fa  crainte,  fe  repofant  fur  ce  que  fa  petite 
armée  étoit  compolée  de  vaillans  guerriers. 

Erant  donc  forci  courageufement,  pour 
présenter  le  combat  à  l’Ennemi, il  fecam- 
pa  proche  d’un  grand  forêt  $  qui  étoit  rem- 
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i  haut.:  Et  dé  la  viétoire  des  Tartaret.  J  àyn.  toujours  ainfi.  6.  Quarante»  7« 

4>,Vfi(bia,& quelquefois  Voria.:  ’  8.  A  3-  miles  de  Vofda,. 
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pli  de  très  grands  arbres:  n’ignorant  pas 
que  les  Elephans  avec  les  Châteaux, qu’ils 
portent  fur  leurs  dos,  ne  pourroient  pas  ve¬ 
nir  l’incommoder  là.  Alors  le  Roi  de  Mien 
aprenant  que  les \  Tartans  paroiffoient,  il 
fe  refolut  d’aller  à  leur  rencontre:  mais  les 
Chevaux  desTartares  Tentant  les  Elephans, 
qui  eroient  a  l’avant-garde  de  l’armée  de 
Nefcordim ,  furent  fi  épouvantés,  qu’il  fut 
impofiible,  par  quelque  moien  que  ce  Fut, 
de  les  mener  du  côté  des  Elephans  rdeforte 
que  les  Tartares  furent  obligés  de  mettre 
pied  à  terre,  6c  de  les  attacher  aux  arbres 
du  païs,  6c  de  venir  à  pied  combattre  les 
Elephans.  Et  parce  que  les  Soldats  du 
premier  rang  de  l’armée  de  Nefcordim  wo\- 
enc  tous  des  machines  à  jetter  des  pierres, 
6c  qu’ils  étoient  bons  albaleftriers:  ils  fi¬ 
rent  une  fi  grande  déchargé  de  flèches,  fur 
l’Ennemi,  que  les  Elephans  Te  fentans  blef- 
fés,  6c  par  la  douleur  de  leurs  blefiures  , 
fe  mirent  en  fuite,  6c  fe  retirent  dans  le 
Bois, avec  beaucoup  de  vîtefie  i leurs  con* 
duéteurs  s’effiorçans  de  les  faire  tourner 
contre  les  Ennemis,  ne  purent  en  venir  à 
bout:  car  ils  fe  difperferent  çà  6c  là.  Et 
étant  entré  dans  le  bois  prochain  ils  rom¬ 
pirent  les  fortifications  du  camp,  ôc  chaf- 
ferent  les  gens  qui  le  defendoient.  Ce  que 
voians  les  Tar  tares ,  ils  courrent  à  leurs 
chevaux  :  6c  étant  monté  deflus,  ils  fe  jet- 
terent  fur  le  camp  du  Roi  avec  beaucoup 
de  fureur  6c  d’impetuofité:  ils  fe  défendi¬ 
rent  tant  qu’ils  purent.  Le  combat  futfan- 
glant:  6c  il  en  tomba  beaucoup  de  part  5c 
d’autre:  le  Roi  de  Mien  fut  enfin  mis  en 
fuite  avec  les  Siens  :6c  les  Tartare s  les  pour- 
fuivans  en  tuerent  encore  beaucoup ,  6c  ob* 
tinrent  une  entière  viétoire.  LesTartares 
apres  cela  firent  leurs  efforts  pour  prendre 
les  Elephans,  qui  étoient  dans  le  Bois:  mais 
comme  ils  fe  mirent  à  fuir,  ils  n’en  auroi- 
ent  pris  aucun }  fi  quelques-uns  des  gens, 
qu’ilsavoient  fait  prifonniersdans  la  batail¬ 
le,  ne  les  avoient  aidé:  ce  qui  fit , qu’ils 


II.  CHAP.  XLIII.  &c.\  I02- 

cn  prirent  environ  deux  cens.  Depuis  ce  j.t. 

l.ombat ,  le  grand  Cham  commença  à  fe  • 
femr  des  Elephans  dans  (es  armées;  ce 
qu  il  n  avoi  t  pas  fait  jusqu’alors.  Le  grand 
Cham  reduifit,  peu  de  temps  apres,  le  Païs 
du  Roi  de  Mien  fous  fa  domination. 

CHAP.  XLIII. 

H' un  certain  P  dis  Sauvage,  de  la 

Province.  1 

n  fortant  de  la  Province  de  Caraiam  on 
vient  a  une  defcente,qui  conduit  pen¬ 
dant  près  de  1  trois  jours  dans  fa  pente: 6c Mechw 
ou  il  n’y  a  aucune  habitation,  quoi  qu’il  P»1 3'8* 
y  ait  une  plaine  fort  etenduë:  dans  la  quel¬ 
le,  trois  jours  de  lafemaine,  les  marchands 
tiennent  une  efpecede  foire, de  toutesfor- 
tes  de  marchandifes.  Il  en  vient  beaucoup, 
qui  defeendent  des  montagnes  de  ce  païs 
là,  6c  qui  apportent  de  l’or,  qu’ils  échan¬ 
gent  contre  de  l’argent,  donnans  une  on- vneoncè 
ce  d’or  pour  cinq.onces  d’argent:  ce  qui 
fait  ,  que  plufieurs  viennent  de  divers  en-s^. 
droits,  qui  aportent  de  l’argent  pour  avoir 
de  l’or.  Perfonne  des  etrangers  ne  peut 
monter  fur  ces  hautesmontagnes.quipor-  M 
tent  1  or  .-car  le  chemin  eft  fi  rabotteux  6cin«cefli- 
fi  difficile,  qu’on feperdroit  plutôt  foi-mê-blct* 
me,  que  d’y  déterrer  aucun  habitant.  Apres 
cela  on  vient  dans  la  Province  de  Mien , 
qui  eft  frontière  de  Y  Inde,  du  côté  du  Mi¬ 
di.  3  Cette  Province  eft  fort  fauvage ,]  Autre  nu- 
6c  remplie  de  forêts  6c  de  bois,  6c  où  il  y chant eiU' 
a  un  nombre  infini  d’Elephans ,  de  Licornes 
5c  autres  bêtes  fauvages  :  mais  il  n’y  a  point 
là  d’habitation  d’hommes. 

CHAP.  XLIV. 

De  la  ville  de  Mien  du  Tombeau 
du  Roi. 

A  quinze  journées  de  chemin  on  vient 
à  la  ville  que  l’on  appelle  Mien,  qui 
eft  grande  6c  belle.  C’eft  la  Capitale  du  Capitaieck 
Roiaume  de  même  Nom:  elle  eft  fujette 
au  grand  Cham  :  les  habitans  font  Idola-nom. 

très, 


i.  Myen.  i-  Pendant  deux  journées  &  demie,  i 

3.  Par  laquelle  on  marche  pendant  quinze  jours,  1 


par  des  lieux  fauvages.  . 
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les  Kàbi-  très ,  6c  parlent  une  langue  particulière, 
idolâtres.  Il  y  a  eu  en  cette  ville  un  Roi  fort  riche, 
vne  langue  lequel ,  étant  près  de  mourir,  fe  fit  faire 
Leïoi  très  un  tombeau,  dont  je  vais  donner  la  deferi- 
Ption.  IJ  fit  bâtir  une  Tour  de  marbre  de 
beau.  la  hauteur  de  dix  pas,  ce  epaifie  a  propor¬ 
tion**™'  t'00?  à  chaque  coin  du  Maufoléc  :les  Tours 
étoient  rondes  par  enhaut,  6c  couvertes 
d’or  partout:  fur  le  fommet  de  la  Tour, 
on  devoit  mettre  plufieurs  petites  cloches 
d’or,  qui  dévoient  fonner,  par  le  fouffle 
du  vent.  On  devoit  couvrir  une  autre  Tour 
d’argent ,  6c  mettre  fur  le  fommet  des 
clochettes  d’argent ,  qui  dévoient  aufii  ren- 
dre  un  certain  l’on,  par  la  feule  agitation 
du  vent.  Il  fit  bâtir  ce  Tombeau,  pour 
immortalifer  fon  Nom  &  fa  mémoire  dans 
le  monde.  Le  Grand  Cham  aiant  fiibju» 
gué  la  Province  de Mienx  il  dcfenJitd’en- 
dommager  ce  Tombeau,  qui  étoit  fait  à 

coutume  l’h°nneur  f°n  Nom  :  car  c’efi:  une  Cou* 
de°s  rurfit-tume  obfervée  parmi  les  Tartares ,  de  ne 
"  ddes  P°int  troubler  le  Repos  des  morts.  Il  y 
moru. S  a  dans  cette  Province  beaucoup  d’Ele- 
phans ,  des  Bœufs  fauvages ,  qui  font  grands 
6c  beaux;  des  Cerfs,  des  Daims,  6c  plu* 
fieurs  autres  fortes  de  Bêtes  fauvages. 

V  C  H  A  P.  XLV. 

De  la  Province  de  Bangala. 

La  Province  de  Bangala  efi:  frontière  au 
Midi  de  celle  de  l’ Inde.  Le  grand 
Cham  ne  l’avoit  pas  encore  fubjuguée,  lors 
que  j’étois  à  fa  Cour  ;  mais  il  avoit  envoie 
,  bsnçne  &  une  armée  pour  cela.  Le  païs  a  un  Roi  6c 
*uUer.a'U  un  Langage  particulier.  Tous  les  habi- 
t ans  font  Idolâtres;  ils  vivent  de  viande, 
de  ris,  6c  de  lait:  ils  ont  de  la  foie  en  gran¬ 
de,  quantité;  6c  on  en  fait  beaucoup  de 
o  quelle  grands  Trafiques.  11  y  a  auifi  des  Epices, 
Ptoduît.  ^  Galanga^  Ju  Gingembre,  6c  du  Sucre 
'en  abondance  ;  de  même  que  diverfes  fortes 
jki-nft  «-de  parfums.  Il  y  a  aufii  de  grandsBœufs, 
ttaordrnai •  qUj  ega]ent  er)  grofieur  les  Elephans ,  mais 

non  pas  en  grandeur.  On  fait  beaucoup 
lunuque*.  d’hommes  Eunuques  en  cette  Province , 


f 

Sa  fîtua* 
tîon. 
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que  l’on  vend  pour  mener  en  diverfes  Pt  0^ 
vinces. 

C  H  A  P.  XLVI. 

De  la  Province  de  Cangigu. 

Après  la  fufdite  Province,  &  avançant 
vers  l’Oriept ,  on  trouve  celle  de 
Cangigu  ,  qui  a  aufii  fon  Roi ,  êc  une  lan-cRunerp*^ 
gue  particulière.  Ses  habitans  font  Idola-su®  PrVr* 
très  6c  tributaires  du  grand  Cham  :  leur  Roi  du  Cham.  " 
a  environ  trois  cens  femmes.  On  trouve Lc  .Roi  *  4 
beaucoup  d’or  dans  cette  Province,  6c  trois  cens' 
beaucoup  de.  parfums  :  mais  on  ne  peut 
les  tranTporter  aifement;  parce  que  ce  païspcoduît  o& 
là  efi;  fort  éloigné  de  la  Mer.  Il  y  a  aufii-^ou”*" 

1  beaucoup]  d’EIephans  ,  6c  de  grandesd’£lcPhanI 
chafiès  de  toutes  fortes,  de  bêtes  fauvages. res&uîa- 
Les  habitans  vivent  de  chair,  de  lait  6c deses*  ^ 
ris:  ils  n’ont  point  de  vin;  mais  ils  font^ü?1*1 
une  boifion  de  ris  6c  d’Aromates,  qui  eft 
fort  bonne.  Les  hommes  6c  les  femmes 
ont  coutume  de  fe  peindre  le  vifage 
des  couleurs,  le  cou,  les  mains,  le  ventre 
6c  les  jambes;  reprefentans  des  Lions,  des 
Dragons,  6c  dcsOifeaux  z:  6c ils  les  gra¬ 
vent  fi  profondément,  qu’il  efi:  très  diffi¬ 
cile  de  les  éfacer:  6c  plus  ils  ont  de  ces 
gravures,  6c  plus  on  les  trouve  beaux  , ou 
belles. 

C  H  A  P.  XLVII. 

De  la  Province  dTAmu.  * 

La  Province  d' AmueYi  fituée  à  rOrient^nfituav' 
6c  (ujetcc  au  grand  Charnu  dont  les  ha¬ 
bitans  font  Idolâtres  6c  ont  une  langue  par-  Habitat» 
ticuliere.  ils  ont  beaucoup  de  troupeaux 
de  toutes  fortes  d’animaux:  6c  ils  ont  en««»u 
abondance  tout  ce,  qui  efi:  necefiaire  à  la 
vie,  6c  de  très  bons  chevaux,  que  les  ne- 
gocians  mènent  dans  Y  Inde.  Ils  ont  aufii 
des  chevreaux  6c  des  bœufs  en  quantité  : 
parce  que  les  pâturages  y  font  excellens. 

Tant  les  hommes  que  les  femmes  portent 
dans  leurs  bras,  des  braflelets  d’or  6c d’ar¬ 
gent  de  grand  prix. 

CHAR. 


i.  Grands.  1.  Fort  finement.  3.  Anyn.  toujours  ainfi. 
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C  H  A  P.  XLVIIT. 

De  la  Province  de  Tholomam 
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L 


a  Province  àzPholomanz ft  éloignée  de 
celle  *  d ' Aimu  de  huit  journées  du 


Ie*gen» 

bien  fai». 

Ghaceaur 

villes  très 
fortes. 

■ 

:Coutume 
pour  les 
morts. 


&  fi"  htni  des  c.hiens  d,lns.le  P,ïs>  fi  ‘‘oi-tschi.., 

,  il  naiai»,  qu  ils  ne  craignent  point  degraniis& 
les  attaquer:  &  il  arrive  Couvent,  qu’unE  p« 
nomme  a  cheval  avec  Ton  arc  6c  deux  chiens165  Lion‘* 

côté  de  l’Orient ,  &  fujette  au  ‘grmiCham,  '  lesdbiens  fentent  le  Uon^'ils  coirmlu?»™  ", 
aiant  un  langage  particulier,  &  adorant  les  lui  en  aboiant:  furtout  lorsqu’ils  Te  voient  “",fc  1,5 
Idoles.  Les  hommes  &  les  femmes  fonc  !  foutenu  du  fecours  de  l'homme,  iU  mor 
fort  bien  faits,  quoi  qu  ils  aient  le  teint  dent  leLion  au  derrière  &  à  la  quede  Fr 

quoi  que  le  Lion  les  menace  de  ks  griffes 
le  tournant  de  côté  6c  d’autre,  pour  les 
attraper  6c  les  déchirer  :  cependant  les 
chiens  s’en  donnent  de  garde, 6c  n’en  font 
pas  aifement  bielles.  Car  pendant  qu’il 
eft  occupe  des  chiens,  le  Cavalier  prend 
fon  temspour  lui  décocher  une  flèche  .-ce¬ 
pendant  le  Lion  s’en  fuit,  craignant  que 
l’aboiement  des  chiens  ne  faflè  venir  d’au¬ 
tres  chiens  6c  d’autres  hommes  fur  lui.  Et 
lors  qu’il  peut  trouver  un  Arbre,  il  fe  mec  \ 
à  couvert  derrière,  comme  dans  un  fort  :6c 
fe  tournant  du  côté  des  chiens,  il  fe  dé¬ 
fend  de  toute  fa  force  contre  eux.  LeCa- 

De  la  Province  de  *  Tlooloman ]  en  al-  valier  s’aprochant  lui  tire  encore  des  flê- 
lant  vers  l’Orient  on  rencontre  celle  ches,  jusqu’à  ce  qu’il  foit  mort.  Le  Lion 

ne  voit  pas  les  coups  qui  lui  font  tirés ,  jus¬ 
qu’à  ce  qu’enfin  il  tombe.  Le  païs  abon¬ 
de  en  foie, que  les  marchands  tranfportenc 
en  diverfes  Provinces. 

C  H  A  P.  L. 

Des  villes  de  9  Cacaufu,  de  Canglu, 
de  Ciangli. 

^^prés  la  Province  de  Gingui  on  trouve 


brun.  La  Terre  eft  fort  fertile,  6c  elle 
poffede  plufieurs  Châteaux,  6c  des  villes 
très  fortes.  Les  hommes  font  exercés  aux 
armes,  6cacoutumés  à  la  guerre.  Ils  bru- 
lent  les  Corps  morts,  6c  ils  enterrent  les 
cendres  6c  les  os  dans  des  Cavernes  fur  les 
montagnes  :  pour  qu’ils  ne  foient  point 
foulés  aux  pieds  des  hommes  ni  des  bêtes 
Il  y  a  beaucoup  d’or:  5c  3  ils  fe  fervent  pour 
monnoie  des  grains  d’or,  que  l’on  trouve 
dans  la  Mer.] 

C  H  A  P.  XLIX. 

De  la  Province  de  4 Gingui.] 

e  la  Province  de  *  Tljolomari]  en  al¬ 
lant  vers  l’Orient  on  rencontre  celle 
de  Gingui -,  6c  l’on  marche  pendant  douze 
jours  6  le  long]  d’une  Riviere  jusqu’à  ce 
que  l’on  trouve  une  grande  ville  nommée 
sujette  au  7  Sinuglu.  Elle  eft  fujette  au  grand  Cham 
bS’tdo-de  même  que  tout  le  Païs:  les  habitans 
lattes.  font  addonnés  au  culte  des  Idoles.  On  fait 
en  cette  Province  de  belles  étofes  d’ecorce 
d’arbre,  dont  on  fait  des  habits  d’été.  8  II 
y  a  des  Lions  en  quantité  .-enforte  que  per- 
lbnne  n’oferoit  fortir  la  Nuit  hors  de  là 


Fabrique* 
d’etofes 
d’ecorce 
d’arbre. 

Grande 

Lions*,6  &  mai  fon  :  car  ils  déchirent  6c  dévorent  tous 
fort*crain-ceuXj  qU’j]s  rencontrent.  Les  navires,  qui 
montent  6c  qui  defeendent  fur  la  Riviere, 
ne  font  point  attachés  au  Rivage,  à  caufe 
de  ces  Lions:  mais  ils  fe  tiennent  à  l’An- 
cre  au  milieu:  autrement  les  Lions  vien- 
Evaindroient  pendant  la  nuit  5c  entretient  dans 
Mies  vaiffeaux ,  6c  mangeroient  tout  ce  qu’ils 
T«tre.ICS  Cy  trouveroient  aiant  vie.  Mais  quoi  que 
ces  Lions  foient  grands  6c  feroces,  il  y  a 


plufieurs  villes  6c  Châteaux,  6c  après 
qu’on  a  fait  quatre  journées  de  chemin,  on 
rencontre  la  très  belle  ville  de  Cacaufu  ,qui 
eft  de  la  Province  d  c  Galbai,  fituée  au  Mi-  sl'biul-'- 
di,  6c  abondante  en  foie;  dont  l’on  fait tion* 
de  belles  étoffes,  5c  des  toiles,  mêlés  d’or. 

A  trois  journées  de  cette  ville  du  côté  du 
Midi,  on  trouve  une  autre  grande  ville  Autre  belle 
nommée  10  Canglu , ]  1  ‘  qui  abonde  en  lel  : 
car  le  terrain  eft  fort  falineux.  Voici  com-  Abondante» 
ils  tirent  le  fel.  Ils  amaflent  la  terre60  fel* 
monceau,]  puis  ils  verfent  de  l’eau 

pour  \ 


me 

en 


Î.Aulkaô.l.pe. 


tite  monoie  ils  fe  fervent  de  porcellaïnes  d’ lnd& 
4-Cywgïdjtoujours ainfi.  5, Coloman ,  6. fur,  7 .Stimn 


Ffianglu ,  <k  tfiangli-  10,  Cyanglu.  n*  Qui  eft  de  la. 
Province  de  Cathay-  12.  Une  petite  montagne. 

(G  3) 


io7 


VOIAGES  DE  MARC  PAUL; 


idS 


pour  attirer  en  bas  l’humeur  Talée  de  la  Ter¬ 
re,  puis  ils  tirent  cette  eau  une  fécondé  fois 
fur  cette  1  élévation  de  terre:]  &  la  cui- 
fent  devant  le  feu,  jusqu’à  ce,  qu’elle  foit 
tout  à  fait  coagulée,  &  réduite  en  mafle  de 
Tel.  Cinq  journées  par  delà  la  ville  de 
Autte  ville1  Canglu]  on  trouve  encore  une  autre  ville 
nommée  nommée  3  Ciangli  :  ]  au  travers  de  laquel¬ 
le  il  pafle  une  grande  Riviere,  très  com¬ 
mode  pour  l’abord  des  vai (Féaux  chargés 
de  marchandées  :  car  il  y  a  une  foire  con- 
fiderable. 

C  H  A  P.  LI. 

Des  •villes  de  4  Tadinfu,  Singui- 
matu. 


LU. 


C  H  A  P. 

Du  grand  Fleuve  10  Caromoram  &  des  vil~ 
les  11  Corgangui  fcfCaigui.] 


Ciangli , 
renommée 
far  f» 
taire. 


E1 


n  avançant  plus  avant  vers  le  Midi  on 
trouve  à  iix  journées  de  là  une  grande 
raitnfu  jqe  nommée  Tadinfu ,  qui  a  eu  autrefois 
foi  j  ce  le-  fon  Roi ,  auparavant  qu  elle  rut  réduite 
fous  la  domination  du  grand  Chain.  Elle  a 
quarante  autres  villes  dans  fa  dépendance, 
qui  ont  toutes  de  beaux  plantages.  *  En 
continuant  d’aller  vers  le  Midi,  après 
avoir  fait  trois  journées  de  chemin  j  on  ren¬ 
contre  une  autre  ville  remarquable  nom- 
singuimatu  mée  Singutmatu  :  prés  de  la  quelle  6  il  cou- 
maKhan-  le] une  grande  riviere,  venant  du  côté  du 


bvC,  aiant 
fon  Roi , 
mainte¬ 
nant  fu- 
je  tte  au 
Char». 

Elle  com¬ 
mande  à 
40.  autres 
villes. 


de. 


Midi:  7  que  les  habitans  ont  partagé  en 
deux  bras*  l’un  qui  va  à  l’Orient,  vers 


En  fuivant  le  premier  chemin,  dont  nous 
avons  parlé,  on  rencontre  un  grand 
fleuve  nommé  11 Caromoram ,  que  ‘3  l’on  emmum 
dit  prendre  fa  fource]  dans  le  Roiaume  du^ndfiett1 
grand  Prête  Jean.  *4  II  eft  large  d’un  mi-  Aiant  r* 
le,8t  fi  profonde  qu’il  porte  les  plus  grands  uEu!! 
Navires:  il  eft  auflî  fort  poiflonneux.  Pas 
loin  de  l’embouchure  de  ce  fleuve,  &  à  «SS? 
l’endroit  où  il  fe  déchargé  dans  l’Océan,^0*' 
il  y  a  bien  quinze  mille  Navires  .*  qui  eft  Flot!*  de 
une  flotte,  que  le  grand  Cham  entretient 
la:  afin  d’être  toujours  en  Etat  de  mener  g^d 
une  armée  dans  les  Iles  de  la  Mer, qui  font  cb*m' 
de  fa  Domination,  au  cas  qu’il  en  fut  be- 
foin.  Parmi  ces  vaifleaux]  il  y  en  a  deDefcrJpti 
fi  grands^  16  qu’ils  peuvent  porter  quinze  *  n 
chevaux  &  autant  d’hommes  pour  les  mon¬ 
ter,  fans  compter  les  vivres  &  le  fourage 
neçeflaires  pour  les  uns  Si  l’autres.  11  y  a 
outre  cela  environ  vingt  matelots  ,  dans 
chaque  Navire.  Tout  prés  de  cet  endroit, 
où  fe  tient  cette  flotte,  il  y  a  deux  villes 
bâties  fur  le  Rivage,  dont  l’une  ‘7  s’apel-, 
le  lS  Corgangui,  Si  l’autre  *9  Caigui.  A- 
prés  avoir  traverféce  fleuve, on  entre  dans 
la  magnifique  Province  de  Mangi ,  dont 

.  „ „  (■  _  1  _  J_  _ _  1  «  v— >  «  • 


:ion 
cm  N»*; 
viiej. 


Mangi 5  Si  l’autre  à  l’Occident,  vers  £0-5  nous  ferons  la  defeription  dans  lesChapi- 
thai,]  Il  vient  par  ces  deux  8  Rui fléaux]' très  fuivans. 
un  nombre  infini  de  petits  bateaux  char 


gés  de  marchand ifes.  De  Singuimatu  fi 
vous  faites  9  douze]  journées  vers  le  Mi¬ 
di,  vous  trouvés  continuellement  des  vil¬ 
les  &  des  villages,  où  l’on  fait  beaucoup 
de  foires.  Les  habitans  de  ces  païs  là  font 
Idolâtres,  Si  obeïflènt  au  grand  Cham. 


C  H  A  P.  LIIL 

De  la  Province  de  Mangi 40 ,  &  de  la  pieté 
&  de  la  juftice  du  Roi. 

La  Province  de  Mangi  a  eu  un  Roi  nom-  l*  tioi 
mé  11  Facfur ,  qui  étoit  riche  &  pu  if-  ri’ 

Tant  :  &  excepté  le  grand  Cham  il  n’y  en  paiflànt. 
avoit  pas  de  plus  grand  que  lui,  dans  tous 
ces  pais  là.  Son  Roiaume  étoit  bien  for¬ 
tifié,  Si  il  le  croioit  inexpugnable,  &  ne 

crai- 


1.  Une- petite  bute.  '2.  Cyanglu.  3.  Cyangli. 
4.  Tadynfu ,  de  Singuimata  5.  Et  il  y  a  là  grande 
quantité  des  fruits  Se  de  foie.  6.  Defcend.  7* Qui 
a  été  divifié  par  les  habitans  en  deux  parties,  dont 
l’une  va  à  l’Orient  vers  Mangi,  l’autre  à  l’Occident 
vers  Cathay.  8.  Fleuves.  9. 16.  10.  Coromoram. 

n.  Caygam  Se  Oaygni-  12.  Caromoram,  13.  Cou¬ 


le.  14.  Le  long  de  laMerOceane  à  une  journée, 
i  s-  Ces  vaifleaux.  16.  Dans  chacun  d’eux.  17.  Qui 
eiï  grande  Se  bâtie  fur  le  bord  du  fleuve  18.  Çyan- 
gam.  19.  Qui  eit  petite  Se  de  l’autre  côte  du 
fleuve.  20.  Mangy ,  toujours  ainfl.  21.  Scatuc.  k 
au  Chapitre  54.  à  la  fin,  Fanf^r. 


•  to? 


VENITIEN.  LIVRE  IL  CHAP.  LIV.  &c. 


craignoit  point  les  irruptions  de  fesvoifins: 
iap«fom.ce  qui  fit  que  tant  le  Roi  que  les  peuples 
tnolleflTe  tombèrent  dans  la  molldîe ,  Ôc  dans  la  N  on- 
«Ufe  dcfachalance,  par  trop  de  préemption.  Les 
villes  écoient  munies  de  larges  folles,  pleins 
d’eau.  Ils  manquoient  de  chenaux  , 
parce  qu’ils  croioient  n’avoir  rien  à  crain¬ 
dre:  ce  qui  faifoit,  que  leur  Roi  vivoit 
dans  de  continuelles  delices.  Il  entretenoit 
environ  mille  parafites  * ,  6c  il  avoit  une 
nombreuie  garde.  Il  exerçoit  cependant 
Le  Roi  la  juftice,  confervoit  la  paix,  6c  aimoitla 
K«.n'mirericorde;  Fcr(onne  n’ofoit  offenfer  fon 
prochain,  ni  troubler  l’amitié  fraternelle} 
Le»  habi»  autrement  il  auroit  été  puni.  11  regnoit 
ÎH™c«.Scîans  ce  Roiaume  une  grande  Concor¬ 
de  ec ami- de,  que  les  artifans  laiiïoient  fouvent  leurs 
boutiques  ouvertes,  pendant  la  nuit,  fans 
Sûreté  dan»  crainte  des  voleurs.  *  Les  Voiageurs  6c 
Ui.  ch«*  les  étrangers]  pouvoient  voiager  le  jour  6c 
la  nuit,  par  tout  le  Roiaume,  fans  rien 
craindre.  Le  Roi  étoit  pieux,  6c  bien 
faifant  envers  les  pauvres:  6c  il  fecouroit 
tous  ceux  ,  qui  étoient  dans  l’indigence, 
n  éieve  & C’eft  pourquoi  il  avoit  foin  de  faire  re- 
ÈUIEn6B*cu-ciHir  tous  les  enfans  trouvés,  qui  femon- 
expofés.  toient  quelquefois  ,  dans  une  feule  année, 
jusqu’à  vingt  mille:  6c  il  les  faifoic  nou- 
rir  à  fes  dépens.  Car  en  ce  païs  là  les  pau¬ 
vres  femmes  abandonnent  communément 
leurs  enfans:  afin  que  quelqu’un  lespren- 
iiobiîgeiesne&les  nourrifle.  Le  Roi  cependant  don- 
ôcheïàs’eDne  de  cesEnfans  trouvés  aux  Richesdefon 
îesadopiec. Roiaume  pour  en  avoir  loin,  principale- 

w>itS<Sïraent  *  ceux  (lu*  nen  ont  P°^nt  :  &  il  leur 

tu  font  coordonne  d’adopter  ceux  là.  A  l’egard  de 
f*  ceux ,  qu’il  nourrit  à  fes  dépens  j  il  les  ma¬ 
rie  enfemble,  6c  leur  donne  de  quoi  vivre.; 


i  ro 


L’an  i  x68 . 

le  Chain 
Ciblai 
l’empare  du 
R<  iaume 

de 


CHAP.  LIV. 

De  quelle  maniéré  s  Baian,  General  de  V Ar¬ 
mée  du  grand  Cham,  a  réduit  la  Pro¬ 
vince  de  Mangi  fous  la  puijfance  de  fon 
Maître. 

L’an  de  Nôtre  Seigneur  iz<58.  le  grand 
Cham  Cublai  convoitant  la  Province 


de  Mangi ,  s’en  rendit  le  maitre  de  la  fa- 
çon  que  nous  allons  dire:  il  envoia  une  n  „ 
grande  armee  compofée  de  Cavalerie  &  SX 
d  Infanterie,  1  dont  il  donna  le  commun- 
dement  a  J  Baian-Chmfan  }  lequel  nom 
iigm  he,  lumière  à  cent  yeux  ;  comme  fi  Baian 
eut  eu  cent  yeux  :  ]  celui-ci  en  entrant 
dans  la  Province  de  Mangi  commença 
par  aflreger  la  ville  de  6  Coningangui ,  le 
la  fomma  de  fe  foumertre  à  l’obeïflànce  de 
1  Empereur  fon  Maitre;  mais  les  habitans 
aiant  refufé  de  le  faire ,  il  fe  retira  fans  a- 

voir  fait  aucun  dommage,  6c  alla  faire  la  mê¬ 
me  fommation  à  une  leconde  ville.  Celle- 
ci  refufant,  comme  l’autre,  il  alla  à  une 
troifiême,  6c  delà  à  une  quatrième,  6c  à 
une  cinquième,  aiant  été  refufé.par  tout: 
mais  étant  venu  à  la  fixieme  ville,  il  l’af- 
fiegea  avec  beaucoup  de  hardiefie,  6c  l’em¬ 
porta.  Après  quoi  il  en  fit  autant  des  au¬ 
tres,  enforte  qu’en  fort  peu  de  tems  il  en 
fournit  une  douzaine.  Car  fon  armée  étoit 
compofée  de  vaiilans  Guerriers.  Le  grand 
Cham  lui  envoia  une  autre  armée,  qui  ne' 
cedoit  en  rien  à  la  première:  ce  qui  jet- 
ta  une  grande  épouvante  dans  le  Cœur  des 
habitans  de  Mangi  ^  6c  qui  leur  fit  perdre 
Courage.  Or  Baian  fit  marcher  fon  armée 
vers  la  Capitale  nommée  ^uinfai^  6c  où 
le  Roi  de  Mangi  tenoit  fa  Cour.  Le  Roi  Le  m  «*'= 
voiant  l’audace  6c  le  courage  des  <Fartaresy*Unzi  fai5h 
fut  dans  une  extreme  peur;  6c  fe  retira C*' 
avec  une  grande  fuite  dans  de  certaines  lies 
inexpugnables,  aiant  mené  avec  lui  bien 
mille  navires  j  6c  laiffant  à  la  Reine  fa  fem¬ 
me,  en  qui  il  avoit  beaucoup  de  confiait-- 
ce,  le  foin  de  defendre  la  ville  de  fpuinfai. 

La  Reine  fe  comporta  d’un  courage  au-ràReifle&i 
deflus  de  fon  Sexe,  6c  n’oublia  rien  de  tout fem™ 
ce  qu’elle  crut  necelfaire  pour  la  défenfe  de  E  défi¬ 
la  Ville:  6c  aiant  entendu,  que  le  Genc-  ^te  1*,i" 
raide  l’arméeTarfare  s’uppclioitBaian  Chtn- 
jan  ou  Cent  yeux ,  elle  en  fut  fort  étonnée, 

6c  fon  courage  commença  à  fe  ralentir.: 
fur  tout  aiant  été  informée  par  fes  A  Urolo¬ 
gues  &  les  Magiciens, que  la  ville  d ejguin-- 

fai 


i.  Parafites.  V Colporteurs, voituriers.  $.Baiam. 
4,.  Le  MS.  ajoute;  un  grai d-nmbrt  de  vaijfeaux. 


ç.  Baiam  Ch'tnjam ,  qui  'eut  dire  en  nôtre  langue^ 
Baiam  À-cent  yeux.  0.  Coycanguy., 


I  I.I 


VOI AGES  DE  MARC  PAUL; 


iiz 


J  ai  ne  feroit  jamais  prife ,  que  par  un  hom-  !  point  d’autre ,  pour  entrer  dans  la  Provin- 
me  à  cent  yeux.  Et  parce  qu’il  fembloit  |  ce  de  Mangi  De  cette  ville  de  Panchi  jus- 
contre  Nature  ,  qu’un  homme  put  avoir  j qu’à  6  Chain ,  il  y  a  une  journée  de  che- 
obii^«  de  cent  yeux-,  6c  que  le  nom  de  ce  Generaljmin:  c’elt  aufli  une  belle  ville:  il  y  a quan- 
re  rc,idrefU .devoa  figni  fier  le  pronoftique  :  elle  le  tité  de  poiflon,  de  bêtes  fauves  6c  d’oifeaux 


pat  unj 


perfticion.  manda,  6c  lui  remit  volontairement  la  vil¬ 
le  6c  le  Roiaume,ne  voulant  pas  d’avanta- 
RoTa-me  ge  refdter  aux  deftins.  Ce  que  les  habi- 
fu‘emCîe  rans  v‘^e &  du Roiaumc  aiant  appris, 
excepte  une  ils  fe  fournirent  auflitôt  au  grand  Cham:ex- 
ville-  ceptée  une  feule  ville,  nommée  1  Sanifu ; 

,  laquelle  ne  put  être  foumife  en  trois  ans. 
La  Reine  T  a  Reine  alla  fe  rendre  à  la  Cour  du  grand 
du  cham,  Cham ,  qui  la  reçut  avec  beaucoup  a  hon¬ 
neur:  Le  Roi  ton  mari  1  demeura  dans 
fes  lies,  où  il  acheva  le  relie  de  fa  vie. 


pour  la  chalTe.  7 

C  H  A  P.  LVII. 

8  De  la  ville  de  Tingui.] 

A  une  journée  delà,  on  vient  à  la  vil- 


L 


C  H  A  P.  LV. 

De  la  ville  de  3  Conigangui. 
a  première  ville  qui  fe  prefente  à  ceux, 
qui  vont  dans  la  Province  de  Mangi 
Peiie.gun- s’appelle  Conigangui.  Elle  eft  grande,  6c 
de  «c  ncheconliderable  par  fes  Richefles:  elle  ell  bâ- 
Vllie*  tie  fur  le  fleuve  de  Caromoram  :  elle  y  a  là  des 
Abondante  vaifleaux  en  quantité: on  fait  aufli  làbeau- 
Cn  Cei ,  elle  coup  de  tel  :  enforte  que  quarante  villes  en 
4o!°autte*a  tirent  Jeur  provifion:  de  quoi  le  grand  Cham 
villes.  '  tire  un  grand  profit.  Les  habitans  de  cet- 
Les  idoiat.  te  ville,  6c  des  lieux  circonvoifins,  font 
Idolâtres,  6c  brûlent  les  corps  morts. 


le  de  ?  Tingui :  qui,  quoi  qu’elle  ne^^j^ 
foit  pas  fort  grande,  a  cependant  en  abon- Ju’twulT 
dance  toutes  les  chofes  necefl'airesà  la  vie:chofet* 
car  il  y  a  ici  beaucoup  de  vaifleaux;  parce paJloia  jJ 
qu’elle  10  n’etl  pas  loin  de  l’Oeean.3  DansuMw.  ' 
l’intervale  de  cette  ville  à  la  mer,  il  y  a 
plufieurs  11  Salines  :  3  auprès  desquelles 
lz  cette  ville  eft  bâtie  Enfortantde  Tin¬ 
gui,  à  une  journée  de  chemin,  en  allant 
vers  le  Septentrion,  on  trouve  une  fort  Autre  belle 
belle  ville,  *4  fituée  dans  le  plus  beau  païsj'.i^et);u0rliai 
du  monde,  6c  qui  a  vingt  fept  autres  villes  comman- 
fous  fa  dépendance.  Et  Moi  Marc  j’ai  com-  aiôSî 
mandé  dans  cette  ville,  pendant  **  trois311»* 
ans 3  par  ordre  du  grand  Cham. 


tans 


P 


C  H  A  P.  LVI. 

Des  villes  de  Panchi  6c  4  Chain, 
ar  delà  la  ville  de  Conigangui,  après  une 
journée  de  chemin,  6c  allant  vers  le 
Septentrion,  on  trouve  la  ville  de  Panchi, 
beiïtui?  g,ianc*e  >  belle  &  bien  marchande  :  elle  abon- 
wen  mus’  de  en  foie  6c  en  toutes  chofes  neceflâires  à 
chande.  ja  vje;  ja  monnoie  du  grand  Cham  a  cours 
dans  cette  ville.  Le  chemin  qui  mene  de 
Conigangui  ÀPanchi  eft  pavé  de  bellespier- 
res,  s  à  droit  6c  à  gauche:]  6c  il  n’y  en  a 


C  H  A  P.  LVIII. 

,6  Comment  la  ville  de  x7  Sianfu/«/  prife 
par  machines. 

A  l’Occident  il  y  a  un  pais  nommé 
18  Navigui,  qui  eft  riche  6c  agréa¬ 
ble;  où  l’on  fait  une  grande  quantité  d’é¬ 
toffes  de  foie  6c  or  :  il  y  a  aufli  du  froment 
en  abondance.  La  ville  principale  de  ce  ' 

Pais  là  fe  nomme  S'tanfu :  elle  a  douze  au¬ 
tres  villes,  qui  font  de  la  dépendance.  Cet¬ 
te  ville  a  été  afliegée,  pendant  trois  ans ,  Defajptîo» 
par  les  Tartares ,  fans  qu’ils  aient  pu  lapren-deceS,*e* 
dre,  du  temps,  que  toute  la  Province  de 
Mangi  fut  fub  jugée.  Car  elle  eft  entourée 
de  tous  côtés  de  Marais:  enforte  que  l'on 
n’en  fauroit  aprocher,  que  du  côté  duSe- 

pten- 


I.  Syanfu.  1.  Fanfur.  3*  Coygangui,  ^.Chaym. 
5.  A  droite  il  eft  fort  grand.  6.  Caym.  7.  Que 


l’on  en  donne  trois  excellens  faxians  pour  autant 
d’argent  qu’un  Vénitien  peut  avoir.  8.  De  quel¬ 
le  maniéré  la  ville  de  Cyanfu  a  été  prife  avec  des 
Machines.  Volez  le  titre  du  Chapitre  58.  9-  Cyn- 


'gui-  10.  A  trois  journées  le  long  de  l’Océan, 
il.  Palmes.  iz«  Palmes.  13.  Tigny.  14.  Tangni. 
1  ç .  Cela  n’eft  pas  dans  le  MS.  16.  De  la  ville  de 
Singuy&z  d’une  très  grande  Rivière, nommée §iuan, 
&  d’une  grande  multitude  de  vaifleaux.  V.  le  tit,  du 
Chap.  59.  17.  Cyanfu,  18.  Nayngui. 


t 


VENITIEN.  LIVRE  II.  CHAP.  LVIII.  fe: 


ÏÏ4 


ptentnon.  Car,  pendant  que  les  Tartaresl  vaiffeanv  o  . 

faffiegeoient ,  iis  revevoient  continuclle.  de  ouanute  ?n  figran-  S1»1*4* 

ment  des  vivres,  &  autres  rafraidniTemem.  [mnnH„  “  l’d  _  on  d,rolt  >  entom  lei?" 


ment  des  vivres,  &  autres  rafraichiffemens, 
par  mer  •  ce  qui  chagrinoit  beaucoup  le 
grand  Chant.  Ce  fut  dans  ce  tems  là  que 
j  allai  a  la  Cour  du  dit  Empereur,  avec  mon 
pere,  6c  mon  oncle;  6c  nous  lui  donna- 
mesunConfeil,  pour  prendre,  en  peu  de 
£3g  tems’.ccrte  ville,  par  lemoiende  certaines 
pari’ au-  mschinesj  dont  l’ufage  n’étoit  pas  connu 


pari’ Au 
teur,  qu 
font  caufe 


monde  on  n’en  non m H  iC  bte 

(.-on  a  '  t*  pourroit  pas  trouver  un  fi  infini  de 


,  1 - -  tiuuvcruti  U  muni  de 

grand  nombre  411  y  a  dans  cette  ville  une  rMetut' 


teur,  qui  en  ce  païs.  Aiant  aprouvé  nôtre  Confeil, 


Iodc  câufc  *%*»%**«£  r  *  *  1  ^ 

deiareddi- nous  fîmes  faire  ,  par  des  Charpentiers 
jon  de  la  chrétiens , trois  machines  fi  grandes, qu’el¬ 
les  jettoienc  des  pierres  de  trois  cens  livres 
pefant.  Apres  en  avoir  fait  l’épreuve,  le 
Roi  les  fit  mettre  fur  des  vaifleaux,  6c  les 
envoia  à  fon  armée  :  ils  les  drefferent  devant 
h  ville  de  Sianfu ,  éc  commencèrent  à  les 
faire  jouer,  avec  tant  d’impetuofité,  con¬ 
tre  la  ville}  que  la  première  pierre  étant 
tombé  fur  une  maifon,  elle  l’ecrafa  pres¬ 
que  entièrement.  Les  Zartarcs  aiant  vu 
l’effet  de  ces  machines,  en  furent  fort  é- 
tonnés  :  mais  ceux  de  la  ville,  voiant  le 
danger,  où  ils  fe  trouvoient,  vû  qu’ils  n‘é- 
toient  plus  en  fureté  dans  leurs  ma-fons  ni 
fous  leurs  murailles,  ils  capitulèrent,  &fe 
rendirent  au  grand  Chain ,  pour  éviter  une 
ruine  totale 


CHAP.  L1X. 

Delà  'ville  de 1  Sitigui  &  d' une  certaine 
grande  riviere < 


On  compte  quinze  miles  de  la  ville  de 
2  Sianfu  à  celle  de  Stngui :  qui ,  quoi 


r_  ■  „  v  ,  ,  -j  '.uicvuicune 

r,re!i  v6  e^re  ’  ^  ^’0ri  amène  des 

maichanddes  de  toutes  fortes  d’endroits, 

pai  le  moicn  de  cette  riviere.  11  y  a  en¬ 
virons  deux  cens  autres  villes,  fur  le  bord 
de  cette  riviere;  car  ellearrofefeize  provin- cwce  “v**- 
cesj  &  il  n’y  a  pas  une  de  ces,  quin’aitc 

mille  navires.  Les  plus  grands  vaifleaux  wap*, 
de  ces  pais  lalont  couverts  d’un  l'eul  pom.-fcï 
chaque  navire  n’a  qu’un  mats,  pourPaï>* 
mettre  voile.  Mis  ne  le  fervent  point  des 
cordes  des Canabiens,  fi  ce  n’eft  pour6  le 
malt  J  oc  les  voiles  ;  mais  ils  font  les  man¬ 
œuvres  oc  les  autres  cordes  de  grands  ro-  Dequoi 
zeaux,  dont  on  tire  ordinairement  les  vaif-  f™* 
féaux  furie  fleuve.  Uscoupent  ces  rozeaux,  blet* 
qui  peuvent  avoir  quinze  p  is  de  long:  & 
rama  flans  les  débris  de  ces  rozeaux,  ils  les 
tordent ,  6c  en  font  des  cordes  très  longues, 
dont  quelques  uns  font  de  trois  cens  pas  de 
long  ;  6c  ces  manœuvres  font  plus  fortes, 
que  les  cordes  mêmes  des  Canabiens. 

CHAP.  LX. 

De  la  ville  de  7  Caigui. 

La  ville  de  Caigui  eft  une  petite  ville  bâ¬ 
tie  fur  le  Rivage  de  la  riviere  vers  le 
Sudell,  dont  nous  avons  parlé.  Il  croit 
dans  fon  terroir  une  fi  grande  provifionde 
bled  éc  de  ris  }  qu’on  en  porte  jufqu’à  la  Autre  ville 
Cour  du  grand  Cham  8  9  :^ar  il  y  a  plu-  abna^nt« 
fleurs  lacs,  que  le  grand  Cham  a  fait  reù- 8taia*“ 
nir,  6c  qui  donnent  un  paffage  convena- 


Sa  fïtua- 
tion. 


La  plus 
grande  ri¬ 
viere  du 
monde. 


,  ,,  r  •  ,  0  '  ,,7'ï  . >  ~~  m-**  ««««'.ni  un  puiiaMc  convena- 

quelle  ne  foit  pas  granoe,  poflede  nean-  ble  à  qui  vont  ôc  qui  viennent;  quoi  que 

moins  un  grand  nombre  de  vaifleaux.  El-  fouvent  plufieurs  vaiffeaux  y  doivent  char- 
le  eft  bâtie  fur  le  bord  d’une  très  grande  gérée  porter  du  froment,  par  toute  la  ter- 
riviere,  telle  qu’il  n’ycn  a  point  deparcil-  re,  jufqu’à  un  autre  lac,  où  il  y  ad’autres 
le  dans  le  monde,  nommée  3  ^uiam  ;  elle  navires  pour  les  décharger,  6c  qui  vont 
eu  large,  en  quelques  endroits,  dedixmi-  plusloin.]  1 1  y  a  pi  és  de  la  ville  de  Caigui 
les,  end’autres  de  huit,  6c  en  d’autres  de  une  certaine  ville  bâtie  au  milieu  de  la  11-^“*^, 
fix,  6c  falongueur  eft  de  cent  journées  de  viere:  où  il  y  a  un  monaftere  rempli,  de  SScredT 
chemin,  il  y  a  fur  ce  fleuve  quantité  de  Moines,  qui  fervent  les  Idoles:  ôc  c’eft  le^S"*, 

nrin-  au  fervice 

- -  »  des  Idoles- 


z.  Vers  le  Sudeft  ou  vent  d’Amont.  paiïent  de  cet  endroit  à  la  province  de  Cathay  par 
4.  Moi  Marc ,  j’ai  vû  dans  le  port  de  I  des  rivières  &  des  canaux  :  car  le  grand  Cham  a  tait 

r  \/f  tri  v/ar  -  T  ^  1  J  „  „  _  _  1  »  « 


I .  Syngui 

3.  Quian.  ,  ,  j 

cette  ville  de  Stngui  jufqu’à  5 
charge  d’un  navire  monte  à  4 


M  navires.  5.  La  j  faire  des  canaux  en  grand  nombre,  pour  que  les 
mille  de  hanaps  8c  navires  puiflent  venir  de  cet  droit  de  riviere  en  ri- 

I  a  v,  a  I  ,  w  1  ,  aw  a  ...  I*..  . .  *  -  I  _  .  * .  _  v  . — «  1  y  s 


wiKiav  ^  uv.  U4VUU  puiuciu  verni  cic  cci  arcm  ae  riviere  en  n- 

quelque  fois  jufqu’à  douze  mille  &c.  6.  La  valeur.  |  viere  jufqu  a  la  province  de  Cathay  -,  l’on  peut  auflï 
7.  Caygni,  8,  A  la  ville  de  Cambalu,  y-  Car  ils  aller  par  terre  de  Mangi  à  Cathay. 


(H) 


! 


VOI AGES  DE  MAHC  PAUL, 


U6 


principal  monaftere  de  tous  ceux,  qui  s’a¬ 
donnent  au  fervice  des  Idoles. 


Cingianfu  , 
üy  a  des 
Chrêtieus 


C  H  A  P.  LXI. 

De  la  ville  de 1  Cingianfu. 

?«  ’  (^ingianfu  eft  une  ville  dans  la  province 
— — tiem  de  Mangin  où  l’on  fait  beaucoup  d’ou- 

qufyoT  ’  v rages  d’or  ôc  de  foie.  Les  Chrétiens  Nejto- 
àttig\iCetêriens  y  ont  des1  Eglifes,  qu’un  nommé 
3  Mafarcis  Neftorien  y  a  fait  bâtir:  qui  com- 
mandoit  en  cette  ville  là,  de  la  part  du 
grand  Cham ,  l’an  de  nôtre  Seigneur  1188. 


s’emparant  bientôt  de  fes  défenfes,  mit  à 
mort,  fans  mifericorde,  tous  les  habitans, 
pour  venger  leurs  Camarades. 

C  H  A  P.  LXIIL 


A' 


C  H  A  P.  LXII. 

De  la  ville  d?  4  Cingingui,  du  majfacre 
de  fes  habitant. 

près  être  forti  delà  ville  de  Cingianfu  ^ 
à  trois  journées,  on  vient  à  la  ville  de 
Cingingui  :  Ôt  l’on  trouve  ,  fur  la  route, 
beaucoup  de  villes  &  de  villages}  où  il  fe 
fait  un  grand  trafic  de  toutes  fortes  de  mar- 
chandifes  ;  2c  où  les  habitans  s’adonnent 
à  toutes  fortes  d’arts.  La  ville  de  Cingingui 
cingingui  granje  &  riche,  ôc  abondante  en  tout 
de  de  riche  ce  qui  ett  neceüaire  a  Ja  vie.  Lors  que 
rille*  Baiam  General  des  Tartares  affiegeoit  la 
pnfepar  province  de  Mangi ,  il  envoia  de  certains 
^*^“senîChrêtiens,  que  l’on  appeloit  *  Alains^  con- 
rAihàtu.  tre cetteville:  quil’afîiegerent f  vivement, 
ce  aiarri  clue  ^es  habitans  furent  obligés  de  fe  rendre, 
▼a af  ré* r  ce  Etant  entré  dans  la  ville,  ils  ne  firent  mal 
à  perfonne  ;  parce  que  tout  le  monde  fe 
foumitdebon  cœur  au  grand  Cham.  Com¬ 
me  ils  trouvèrent  en  cette  ville  de  fort  bon 
vin  2c  en  quantité,  ils  burent  ficopieufe- 
ment,  qu’ils  s’enyvrerent ;  ôc  accablés  de 
fommeiljils  ne  fongerent  pointàpofer  des 
gardes,  pendant  la  nuit.  Ce  que  les  habi¬ 
tans  aiant  remarqué,  qui  les  avoient  reçus 
d’abord  de  bonne  volonté,  ils  fe  jetterent 
fur  eux,  pendant  qu’ils  dormoient,  ôc  les 
tuerent  tous  ,  fans  en  excepter  un  feul. 
Baiam  aiant  entendu  cette  nouvelle,  il  en¬ 
voia  une  autre  armée  contre  la  ville,  qui, 


De  la  ville  6  Singui. 

Singui  eft  une  belle  &  grande  ville,  qui 
peut  avoir  foixante  miles  de  circuit: 
elle  eft  fort  peuplée  ,  de  même  que  toute  Le|  h... 
la  province  de  Mangi:  mais  les  habitans  ne  oïl  ne  font 
font  pas  belliqueux:  ils  font  bons  marchands^  6““" 
ôc  bons  artifans:  Ôc  il  yabeaucoup  de  Me- Beaucoup 
decins  ôc  de  Philofophes.  Il  y  a  dans  la  vil- 
le  de  Sangui  des  ponts  de  pierre,  au  nom- phi,°f<*: 
bre  de  fix  mille  :  dont  les  Arches  font  fi  ph“‘ 


hautes,  que  les  plus  7  grands  navires,]  sîxmiiie 
8 fans  bailler  leur  maft,]  peuvent  pafler 
defious.  9 H  croit  en  cette  province  de  la 
rubarbe  2c  du  gingembreen  quantité.IOCet-  Ê!w?T 
te  ville  a  fous  fa  dépendance  1 1  feize. autres 
villes,  fort  marchandes:  les  habitans  font 
habillés  d’étoffes  de  foie:  car  l’on  y  fait  de 
ces  étoffes  en  quantité.  Le  nom  de  Singui  sintw  ce 
lignifie  en  leur  langue,  ville  de  la  Terre i  jju‘^  fisai’ 
de  même  qu’ils  ont  une  autre  ville  nommée  6 


Quinfai ,  qui  veut  dire  ville  du  Ciel  :  qui 
font  deux  villes  très  confiderables,  dans  ces  18m' 


païs  Orientaux. 

C  H  A  P,  LXIV. 


De  la  noble  ville  de  Quinfai. 

14  A  cinq  journées  de  la  ville  de  Sin- 
\  gui ,  il  y  a  une  autre  ville  confî- 
derable  nommée]  Quinfai ,  qui  veut  direJSfSfi.; 
ville  du  Ciel:  elle  eft  une  des  plus  grandes  detabk- 
du  monde.  *3  Moi  Marc^  j’a  y  été  dans  cette 
ville,  6c l’ai  examiné  diligemment,  enre- 
marquant  les  coutumes  2c  les  mœurs  du 
peuple.  C’eft  pourquoi  je  raporterai  ens*Defcrî* 
peu  de  mots  ,  ce  que  j’y  ai  vû  ôc  remarqué.1”100* 
Cette  ville  a  cent  miles  de  circuit;  1  ^ elle 
a  douze  mille  ponts  de  pierre}  &  dôntS^fîl! 
les  arches  font  fi  hautes,  que  les  plus  grands  Pierre* 
vaiffeaux  peuvent  pafler  deffous  fknsbaiffer 
leur  maft.  ,5Lavilleeft  bâtie  dans  un  ma* 


rets 


1  •  Sygianfu.  i .  Deux.  3.  Mariarchis.  4.  Chïm- 

thimgui.  5-  Alariens.  6.  Cyngut.  7.  Galeajfe 
8-  Cela  n’eft  pas  dans  le  MS-  9-  Et  deux  Galeajfes 
peuvent  pafler  de  front  fous  les  arches  des  ponts 
füfdits  10.  On  a  pour  un  Veniùen  d'argent  80.  li¬ 
vres,  de  gingembre  nouveau  &  très,  bon  ,  n.  15. 
îü*  Après  a  voir  quitté  la  ville  de  Singui  on  va  pen¬ 


dant  cinq  journées ,  &  l’on  trouve  en  chemin  plu- 

fieurs  grandes  villes ,  où  Ton  fait  beaucoup  de  né¬ 
goce:  après  quoi  l’on  a  la  très  noble  ville  dejg#/»- 


i  V/U  A  1 A  UWd  ilUUiW  YIÜV 

Jay •  13  C’en  la  plus  confiderable  de  la  province 
de  Mangi.  14-  On  avoit  ajouté  dans  le  MS.  ou  deux 
cens ,  mais  il  étoit  raié.  15.  Le  MS.  ajoute  :  » 
feu  prés. 
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rets ,  à  peu  prés  comme  Venife  :  enforte 
que  fans  le  grand  nombre  de  Tes  ponts,  il 
feroitimpoffible  d’aller  d’une  rue  à  l’autre. 

SSbre  ^  a,^es  artifa™>  &  des  negocians,  en 
d'amfansac  “  grar>d  nombre,  que  cela  paroitroit  in- 
croiable,  fi  je  le  raportois.  Les  mai  très  ne 
travaillent  point,  mais  ils  ont  des  garçons 
£*LP°UI\ccla*  Les  habitans  de  cette  villêvi- 
dansiesde- venc  dans  les  delices,  mais furtout les fem- 
ce  qui  les  fait  paroitre  plus  belles 
sattoutie*  ailleurs.  Du  cote  du  Midi,  il  y  a  un  grand 
fcnraes.  lac,1  dans i  l’interieur  des  murailles  de  la 
ville,  J  qui  a  trente  miles  de  circonféren¬ 
ce:  fur  lequel  on  voit  3  plusieurs  maifons  de 
Gentilshommes,  ornées  dehors  6c  dedans. 
II  y  a  là  auffi  des  4  Temples  des  Idoles.  Au 
milieu  du  lac  il  y  a  deux  petites  Iles,  où 
l’on  voit  dans  chacune  un  très  magnifique 
château  ou  palais,  dans  lefquels  on  garde 
tous  les  utenfilesneceffaires  à  de  grands  fe- 
Itins  :  car  tous  les  citoiens  donnent  de 
grands  repas,  &  ils  mènent  là  leurs  invités, 
pour  les  recevoir  avec  plus  d’honneur.  Il 
y  a ,  dans  cette  ville  de  Quinfai ,  des  mai  Tons 
très  magnifiques  :  il  y  a  auffi  dans  chaque 
rue  des  Tours  publiques,  5  où  chacun  reti¬ 
re  fes  effets  dans  les  incendies.  Car  cette 
Sujette  aux  ville  a  beaucoup  de  maifons  de  bois:  ce 
Sôi.&^ui  fait  qu’elle eft  fujetteau  feu.  Les  habi- 

tans  font  Idolâtres;  ils  mangent  la  chair  de 
cheval , 6  de  chien ,  6c  d’autres  animaux  im¬ 
purs:  ils  fe  fervent  de  lamonnoiedu  grand 
Chant.  Le  grand  Cham  y  a  mis  une  forte 
Garnifon,  pour  la  tenir  en  bride:  6c  pour 
Patrouille  empêcher  les  vols  ôcles  homicides,  il  y  a 
iSpibiii!TUne  Patr°uille  de  7  dix  hommes,  la  nuit, 
que.p  fur  chaque  pont.  Il  y  a  une  montagne 8  dans 
l’enceinte  de  cette  ville,]  quifoutientune 
Tour,  fur  le  haut  de  laquelle  il  y  a  des  ta¬ 
bles  de  bois,  que  l’on  y  conferve:  afin  que 
les  Gardes,  qui  font  là  fentinelle  toutes  les 
nuits,  d’abord  qu’ils  aperçoivent  le  feu  en 
quelque  endroit  de  la  ville,  ils  frapentfur 
•  ces  Tables  avec  des  maillets  de  bois:  dont 
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le  bruit  fe  fait  entendre  par  toute  la  ville, 

C  es,habitans>  &  !es  met  en  état  totem» 
d  éteindre :  le  feu.  On  frape  auffi  ces  Ta-  !a  nuj,c  a“ 

blés,  lorfqu’il  arrive  quelque  fedition.Tour  ï 
Toutes  les  places  de  la  ville  font  pavée,  de  &£  » 
pteri  es ,  ce  qui  la  rend  très  propre.  On  y**arodfi«. 
voit  auffi  plus  de  trois  mille  9  bains,  qui 
fervent  aux  hommes  pour  fe  laver  :  car 
cette  Nation  fait  confiller  toute  la  pureté 
dans  celle  ou  corps.  Cette  ville, elt  éloi¬ 
gnée  de  l’Océan  de  vingt  cinq  miles  à  1*0- 
lient:  ou  la  ville  de  10  Confu  eft  bâtie  fur  le 
bord  de  la  mer.  Il  vient  en  cet  endroit  là 
une  infinité  devaifieaux  del’/«^8cdes  au¬ 
tres  païs.  La  riviere  vient  de  Quinfai  ï ce 
port  la:  fur  laquelle  on  amène  toutes  for¬ 
tes  de  marchandifes.  11  Comme  la  provin¬ 
ce  de  Mangi  eft  fort  étendue,  le  grand 
C'hamVa  partagé  en  neuf  Roiaumes,  aux  %£&£ 
quels  il  a  donné  à  chacun  un  Roi.  Tous  mes.aianc 
Rois  font  puiftans,  mais  ils  font  fujets  auRoiC.unf°n 
grand  Cham  :  c’eft  pourquoi  ils  lui  rendent 

compte  tous  les  ans  de  leur  adminiftration,6c 

lui  paient  un  certain  tribut.  Un  de  ces  Rois  v,,^, 
demeure  dans  la  ville  deQuinfaij  6c  com- demeure  j 
mande  à  cenr  quarante  villes.  Toute  la  pro-^'S11* 
vince  de  Mangi  contient  mille  Ôc  deux  cens  Juri£“^re* 
villes  :  dans  chacune  desquelles  il  y  a  desceut^o» 
Garnifons  de  la  part  du  grand  Cham ,  pour  ™ce  con' 
tenir  les  peuples  dans  leur  devoir.  Les  fol- vm«. 
dats  ou  gardes  de  ces  villes  font  comme  le 
ramaffis  de  plufieurs  nations,  6c  tirés  des 
armées  du  grand  Cham.11  Il  y  a  dans  cette 
province,  6c  principalement  dans  celle  de 
Mangi ,  une  grande  attention  pour  le  mou-  <*rantlî  a- 
vement  des  Aftres:  par  le  moien  defquels  tol°6uefc 
ils  obfervent  l’horofeop  des  enfans,  aujour^p^tjon 
de  leur  naiflance,  remarquant  exactement  ÏÏT 
le  jour  6c  l’heure,  que  l’enfant  vient  au*"1** 
monde,  6c  la  nature  de  la  Planète  qui  pre- 
fidoit  alors.]  Us  fe  règlent  par  ces  Juge- 
mens  aftrologiques  dans  toutes  les  aétions 
de  la  vie  ,  ÔC  lurtout  dans  leurs  voiages. 

C’eft  auffiunecoûtumeence  païs  là,  quand 

quel- 


X.  Les  arts  principaux  ,  que  l’on  exerce  dans 
cette  ville,  font  au  nombre  de  douze,  8cc.  z.  Dans 
cette  ville*  3.  Plufieurs  Palais  ,  8cc.  4.  Eglifes. 
5,  Pierres.  6.  Et  de  tous  les  &c.  7.  Quatre* 

8*  Dans  cette  ville.  9.  Cerine  ,  lifez  Thermes. 
10.  anftt'  11  Laquelle  riviere  paffe  encore  par 


plufieurs  autres  païs.  iz.  Dans  cette  ville  de  g«i«- 
faiy  &  dans  toute  la  Province  de  Mangi,  auflnôt 
qu’un  enfant  eft  né,  lés  parens  font  écrire  le  jour 
Sc  l’heure  de  fa  nailfance  ,  &:  fous  quelle  Planète 
il  eft  né* 

(H  1) 


no 
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c«itum#  quelqu’un  meurt,  que  fesparensfe  couvrent 
mort»*5  de  g' os  lacs,  6c  portent  le  corps  mort  en 
chantant;  6c  ils  peignent  fur  du  papier  les 
Images  de  Serviteurs,  de  Servantes,  de  che¬ 
vaux,  Scdemonnoiej  &  brûlent  tout  ce¬ 
la  avec  le  cadavre ,  croians  que  le  mort 
joüira  de  tout  cela  réellement  en  l’autre 
monde}.  6c  qu’il  aura  autant  de  ferviteurs, 
qu’il  y  a  eu  de  peints  fur  ces  papiers.  Après 
cela  ils  font  fonner  plufieurs  Inftrumens 
de  Mufique,  difans  que  leurs  Dieux  rece¬ 
vront  le  mort  en  l’autre  vie  avec  une  pareil¬ 
le  ceremonie.  11  y  a  dans  la  ville  d t  Quinfai 
paia'utna-  un  Palais  fort  magnifique ,  où  le  Roi 1  Facr 
faifoit  autrefois  fa  refidence  :  2  le  mur 
extérieur,  qui  défend  ce  Château,  eft  de 
figure  quarrée,6c  contient  dix  miles  de  cir¬ 
conférence  ,  &  eft  large  à  proportion. 
Dans  l’enceinte  du  mur  il  y  a  de  beaux  ver¬ 
gers,  qui  donnent  d’excellens  fruits  :  il  y 
a  au fti  plufieurs  fontaiùes  6c  viviers  rem¬ 
plis  depoiflon  Au  milieu  eft  lepalaisroial, 
dont  nous  avons  parlé,  qui  eft  très  ample 
6c  très  beau,aiant  vingt  Cours  d’une  égale 
grandeur:  dans  chacune  defquelles  dix  mil¬ 
le  hommes  pourroientfe  remuer.  Toutes 
ces  Cours  font  peintes  8c  embellies  roiale- 
su  cent  ment.  3  Aurefte  on  compte  dans  la  ville  de 
Quinfai  fix  cens  mille  4 familles,  en  com- 
(**'  ptant  pour  chaque  famille  le  pere,la  mere, 
les  enfans  ,  les  domeftiques  6cc.  î  11  n’y  a 
coutume  9u*une  feuleEglife  de  chrétiens  Nefioriem. 
£urieufc.e  C’eft  aufti  la  coutume  dans;  cette  Province, 
&  dans  toute  celle  de  Mangi  ^  que  chaque 
chef  de  famille  écrive  fonnomfur  la  porte 
de  fa  maifon  ,  celui  de  fa  femme  6c  de  tou¬ 
te  fr  famille,  jufqu’au  nombre  des  chevaux 
qu’il  a:  6c  lors  qu’il  meure  quelqu’un  de 
la  famille,  ou  qu’il  change  de  logis,  il  ef¬ 
face  le  nom  du  mort,  ou  de  celui  qui  a 
changédelieu:  6c il  écritaufti  lenorad’un 
enfant  nouveau  né  ou  adoptif.  Parce  moien 
là  on  peut  favoir  aifemem  le  nombre  de  tous 
les  habitans  de  la  ville.  Les  Cabaretiers 


écrivent  de  même,  fur  leur  porte ,  les  noms 
des  Voiageurs  ôc  des  hôtes  ,  qui  logent 
chés  eux ,  6c  quel  jour  Sc  en  quel  mois  ils 
font  arrivés. 

/■  .  r.  .  Vly-.l 

C  H  A  P.  LXV.  ! 

Des  Revenus  que  le  grand  Cham  tire  de  la 
ville  de  Quinfai  &  de  la  Province  de 
Mangi. 

e  gran  à  Cham  exige  tous  les  ansdufel,  Grand  reve- 
que  Ton  fait  dans  la  ville  de  Quinfai nfh^e 
6c  dans  fon  Territoire,  quatre  vingt 6  My-  de 
riadesd’or:  des  autres  chofes,  6c  fur  tout  province 
les  marchandifes,  il  tire  une  fi  grande  fom-  Mm#,  j 
me  d’argent ,  qu’elle  eft  innombrable. 

Cette  province  produit  une  grande  quan-  Aquoüife 
tité  de  fucre,  6c  d’autres  efpeces  d’aroma- ra°ntt* 
tes.  7  Legrand  Cham  reçoit  de  cent  mefu- 
res  d’aromates  trois  6c  demi:  il  en  fait  de* 
même  de  tous  les  biens  des  marchands.  Il 
tireauflî  un  grand  revenu  du  vin  fait  derisÔC 
d’aromatesdesartifans,  ftmout  une  douzaine 
de  fortes, lui  rendent  un  certain  profit. Il  tire 
de  cent  aunes  de  foie,  dont  il  y  a  dans  la 
prov  ince  de  Mangi  une  grande  quantité,  di^c 
aunes  de  cent.  Moi  Marc  ,  j’ai  une  fois 
entendu  Lire  le  récit  de  tout  ce  que  retire 
le  grand  Cham  de  la  province  de  Quinfai 
chaque  année}  6c  qui  n’elt  que  la  neuviè¬ 
me  partie  de  la  province  de  Mangi:  lafom- 
me  montoir  ,  excepté  le  revenu  du  fel,, 
à8  quinze  millions  d’or,  6c  fix  cens  mil*- 
le  livres.  .  j 

C  H  A  P.  LXVI. 

De  la  ville  de  9  Tampingui. 

En  partant  de  la  ville  de  Quinfai ,  &  al¬ 
lant  vers  le  Septentrion,  on  trouve- 
continuellement  de  beaux  plantages  6c  fort 
bien  cultivés:  jufqu’à  ce,  qu’à  une  jour¬ 
née  de  chemin,  on  vient  à  la  très  belle  & 


i.  ïatuc.  2.  Premièrement  il  y  a  un  grand  lac. 

3.  Il  y  a  dans  ce  palais  environ  mille  chambres. 

4,  Qu  feux,  lelonle  vulgaire  Italien-  s;  If  y  aau 
MS.  160  Jhomams ,  &  il  ajoute  qu’un  Thomam  vaut 
dix  mille,  &  ainfi  le  nombre  des  familles  feroit  de 
dixm  ille mille:  il  y  a  auffi  beaucoup  debeaux  pa 
lais  dans  cette  ville*  6,  8c.  Tomams  d’or ,  cha-* 


que  Tomam  vaut  80  mille  fagies.-  &  il  ajoute  /  que 
80  Tomams  d‘or  font  5. mille  milles  &  60.  milles  de 
Miriadesd’or:  chaque  Miriade  d’or  vaut  plus  qu  un 
flbrin  d’or.  7.  Et  de  Charbon  ,  ou  pierres  ar¬ 
dentes.  Votez  le  chapit.iô.  8.  15.  mille  pièces  ou 
onces  d’or  ;  celui  qui  av  oit  revu  le  livre  a  mis  qum* 
u  «  sns  mille.  9.  Tampi^ni- 
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très  remarquable  ville  de  Tampingui .  *  A 
trois  journées]  de  certe  ville,  allant  tou¬ 
jours  vers  le  Septentrion,  on  trouve  des 
p**  villes  &  des  châteaux  en  quantité  :  &  qui 
peu’  f°nt  fi  prés  les  uns  des  autres,  qu’on  di- 
roit  de  loin  ,  qu’ils  ne  font  tous  qu’une 
grande  ville.  Il  y  a  grande  abondance  de  vi¬ 
vres  en  ce  quartier  là:  il  y  croit  aufli  des 
rofeaux  de  la  longueur  de  quinze  pas ,  & 
de  4.  paumes  de  circonférence.  Allant  plus 
avant,  Sc1  à  trois  journées  de  là,  on  ren¬ 
contre  la  ville  de 3  Gengui ,  qui  eft  une  belle 
&  grande  ville:  au  delà  de  laquelle  conti¬ 
nuant  toujours  fon  chemin ,  4  du  côté  du 
Septentrion,  on  rencontre  beaucoup  d’au¬ 
tres  villes  &dechâteaux.  Il  y  a  aufti  dans 
ce  païs  là  beaucoup  de  Lions ,  qui  font 

5  grands  &  feroces:  mais  l’on  n’y  trouve 
point  de  moutons,  ni  dans  la  province  de 
Mangi :  mais  il  y  a  une  grande  quantité  de 
bœuïs ,  de  6  chevreaux,  de  boucs,  de  porcs,] 

6  de  bêtes  à  cornes  A  quatre  journées  de 
chemin,  on  rencontre  une  autre  belle  vil¬ 
le,  nommée  CiangiaMr  qui  ell  bâtie  fur  u- 
ne  montagne:  laquelle  montagne  partage 
une  riviere  en  deux  parties;.  lefquelles  pren¬ 
nent  leur  cours,  par  des  chemins  tout  op- 

'  pofés.  A  trois  journées  plus  loin,  on  trou¬ 
ve  la  ville  de  7Cugui^  quieltla  derniere  de 
la  v  ille  de  Quinjai. 

e  h  a  p.  lxvii: 

Du  Roiaume  de  8  Fugui. 

iant  laifle  derierre  la  ville  de  9  Cugui , 
on  entre  dans  le  Roinume  de  Fugui : 
après  avoir  marché1  °fix  jours,  il  faut 
aller  par  des  montagnes  &  des  vallées,  où 
l’on  trouve  beaucoup  de  villes  &  de  châ¬ 
teaux.  Ce  païs  là  a  en  abondance  tout  ce 
quieftneceflaireà  la  vie:  lachafley  eft  aufti 
abondante,  tant  pour  les  bêtes  fauvages, 
que  pour  les  oifeaux:  êc  il  y  a  des  Lions  en 
quantité.  Le  gingembre  croit  là  en  abon¬ 
dance:  “il  y  croit  aufli  une  certaine  fleur 
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aflez  femblable  au  faffran  :  mais c’efl: d’une 
autre  efpecej  quoiqu’on  s’en (erve au  mê¬ 
me  ufage.  L’on  mange  de  la  chair  hu- coutume 
marne,  en  ce  pais  la,  avec  grand  nlaifir  •a*>omina* 
pourvu  que  les  hommes  nefoLt  pas  morts 
de  maladie.  Quand  ils  vont  à  la  guerre 
ilsfe  font  à  chacun  une  marque  au  front  a- 
vec  un  fer  chaud;  &  il  n’y  a  parmi  eux 
que  le  General  feul,  qui  aille  à  cheval.  Ils 
fe  fervent  de  lances, &  de  boucliers;&  quand 
ils  ont  tué  quelqu’un  de  leurs  ennemis,  ils 
en  boivent  lefang,  &  en  mangent  la  chair: 
car  ce  font  des  gens  très  cruels* 

CHAP.  LXVII*. 

Des  villes  de  “Quelinfu,  &?Unquen. 

Après  avoir  fait  les^  fix  journées,  dont  BelIe  vî!]e 
nous  avons  parlé,  on  vientàune  vil- s^oafLfc. 
le  nommée ^uelinfu\  qui  eft  grande  &  con- rable* 
fiderable,  bâtie  fur  le  bord  d’une  riviere, 
qui  pafle  prés  des  murailles.  11  y  a  trois  Pontf 
ponts  de  pierre,  fur  cette  riviere,  ornés  demagnifi- 
colonnes  de  marbre  très  magnifiques:  cesquet' 
ponts  ont  huit  pas  de  largeur,  &,3millede 
long.  Cette  villea  enabondancede  la  foie,  LesHati- 
du  gingembre  &  Hgalanga:  les  hommes SueS*  ■ 
ôc  les  femmes  y  font  beaux.  On  y  trouve  ex" 
des  poules,  qui  ont  du  poil  au  lieu  déplu¬ 
més,  comme  les 1  î  chats }  leur  poil  eft  noir;16 
mais  elles  pondent  de  fort  bons  œufs.*? 

Et  parce  que  ce  païs  là  eft  rempli  de  lions, 
les  chemins  y  font  fort  dangereux.  A  chemins 

. ,  ï  >11  trej  dango- 

quinze  miles  de  cette  ville,  on  en  trouve  reux  à  eau-  - 
une  autre  nommée  Unquen:  il  croit  dansftde‘LÎ0“** 
fon  Territoire  quantité  de  fucre,  que  l’on 
tvanfporte  à  la  Cour  du  grand  Cbam ,  à  la¬ 
voir  à  la  ville  de  Cambalu. 

CHAP.  LXIX. 

De  la  ville  de  ,8  Fugui. 

A  quinze  miles  plus  loin  on  lencontie 
la  ville  de  Fugui,  qui  eft  la  Capitale*' 

ôt  l’entrée  du  Roiaume  de  Coucha."  qui  eft 

un 


Vciwiï’  «.  scugni-  9.  Cin&k  ro.  De  «fc*.1  (H  }) 
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iiyaune  undes  neufRoiaumes  compris  dans  la  pro¬ 
fite  garni-  vjncc  de  Mangi.  Il  y  a  dans  cette  ville  une 
°n‘  .  très  force  garnifon  pour  défendre  la  pro¬ 

vince  &  les  autres  villes,  &pour  reprimer 
les  feditieux ,  qui  veulent  fe  rebeller  contre 
Saurai- l’Empereur.  Il  pafle  une  grande  riviere  à 
lieu  d*un  travers  de  cette  ville,  qui  a  bien  un  mile  de 
îTrgi! de  largeur:  &  parce  que  cette  ville  n’eft  pas 
fort  éloignée  delà  mer  Oceane,  il  s’y  tient 
abondante  une  foire  confiderable,  où  l’on  aportede 
en  perles  &  YIndexm  grand  nombre  de  perles  6c  d’autres 
respwdèu" pierres  precieufes  :  il  y  a  auffi  du  fucre  en 
fc*-  abondance,  &  toutes  fortes  de  vivres. 

C  H  A  P.  LXX. 

1  Des  villes  de  Zarten  de  Figui. 
prés  avoir  traverfé  la  ri  viere  ci  deflus, 
&  1  à  cinq  journées  de  chemin,  on 
va 3  à  la  ville  de  Zarten :]  l’on  ne  trouve, 
bondan^ên i uEquc là  ni  villes  ni  châteaux.  Ce  païs  eft 
toutes'  for- abondant  en  tout  ce  qui  eft  neceflaire  à  la 

fes  ne  ce(Tai-  v*ci  &  il  y  a  des  montagnes  &  des  forêts: 
tes  à  la  vie.  des  ^arbres  des  forets  on  ramafleîla  poix, 
u  y  a  un  La  ville  de  Zarten  eft  fort  grande  :  elleaun 
bon  po«.  fort  bon  port,  où  il  vient  une  grande  quan- 


tiré  de  vaifleaux  Indiens  y  chargés  de  diver-  fijyjjj* 
fes  fortes  de  marchandées.  Il  y  a  un  des  plus  féaux*1 *  ~ 
beaux  marchés,  quifoient  au  monde:  car IndMnr- 
le  poivre  &  tous  les  aromates,  qui  vont  vnebell* 
d’ Alexandrie  dans  tous  les  pais  chrétiens, *°“e* 
font  tranfportés  de  cette  foire  à  Alexandrie. 
Legrand  Chant  tire  un  fort  grand  revenu  de  u  grand 
cette  ville:  carde  chaque  vaifTeau  il  a  un  5^.“? 
certain  droit,  qui  monte  très  haut  :  car  peu  «venu, 
s’en  faut  ,  qu’il  ne  tire  la  moitié  de  cha¬ 
que  efpece  de  parfums. 6  II  y  aauftience 
pais  là  une  autre  ville  nommée  7  Figui,  qui 
eft  confiderable  ,  furtout  par  les  belles  ë- 
toffes,  que  l’on  y  fait.  8  Cette  province  a 
une  langue  particulière.  Ce  que  nous  a- 
vons  dit  jufqu’ici  delà  province  de  Mangiy 
fuffira:  &  quoique  nousn’aions  fait  la  de- 
fcription ,  que  de  deux  Roiaumes  des  neuf> 
qu’elle  comprend  :  nous  avons  jugé 9  à  pro¬ 
pos]  de  pafler  les  autresfousfilence,pour 
parler  de  Y  Inde:  où  nous  avons  demeuré, 

1  °  pendant  quelque  tems ,  &  nous  avons  vu 
plufieurs  chofes  admirables  ;  &  que  nous 
avons ,  pour  ainfi  dire ,  touché  du  doigt. 


VOI AGES  DE  MARC  PAUL; 


i.  De  la  ville  de  Caycan  &  de  fon  port  magnifi-  le  detail.)  7*  Tingui.  8-  De  la  Terre  qu’on  appel- 
que.  i.  Parle  Septentrion.  3.  Cela  n'  eft  pas  1 t  Porcelaine.  9.  Pour  abréger  ne  point  rendre 
dans  le  MS.  4-  Beaucoup.  5.  Camphre.  6 •  Le  ce  livre  trop  gros,  comme  je  ferois,  fi  je  devois 
MS.  ajoute  :  Que  l’on  paie  de  cent  mefures ,  dite  30.  faire  la  deicription  de  chacun  de  ces  Roiaumes. 
40.  4.  félon  la  nature  des  marchandées •  f  &  il  en  fait  10.  Plus  longtems. 


Des  vaif- 
féaux  de» 
Indu. 


Leur  de- 
ftnpciou. 


LIVRE  TROISIEME. 


C  H  A  P.  I. 

Quelles  fort  es  de  Navires  il  y  a  dans  V  Inde. 

Nous  commencerons  ce troifieme livre, 
où  nous  traiterons  de  Y  Inde ,  par 
les  vaifleaux  qui  y  font  en  ufage.  Les  plus 
grands  navires,  dont  Us  Indiens  fe  fervent 
fur  mer,  1  font  faits  ordinairement  de  bois 
de  fapin  :  ils  n’ont  qu’un  pont,  *  que  .nos 
matelots  appellent ,  Couverture :]  fur  le¬ 
quel  il  y  a  environ  3  quarante  barraques] 


pour  les  marchands.  Chaque  vaifleau  a  un* 
Gouvernail, quatre  mats,&  autant  dévoi¬ 
lés  :  les  planches  en  font  jointes  avec  des 
clouds  de  fer,  &les  fentes  en  font  bien  é- 
toupées.  Et  par  ce  que  la  poix  ou  Goudron 
eft  rare  dans  leur  païs,  ils  godronnent  leurs 
vaifleaux  avec  de  l’huile  d’un  certain  arbre, 
mêlée  avec  de  la  chaux.  Les  grands  vaif- 
feaux  peuvent  porter  deux  cens  hommes, 
qui  les  conduifent  en  mer  avec  des  rames: 
chaque  navire  peut  outre  cela  porter  s  en¬ 
viron 


i.  De  Y  Inde-  i.  Couverts  chès  nous-  3.  De  |  nail  ,  vulgairement  dit  Timon. 

petites  Chambres  au  nombre  de  do.  4.  Gouver-  1  ment* 


Commune- 


i*r 


11<S 


VENITIEN.  LIVRE  III.  CHAP.  I.  &c. 

viron]  fix  mille  caiiïes  de  poivre.  Il  yadef  pour  l’aflîecrer 

,  attac?ées  à  la  V™  de  du  ™ïm!s> 


.  - queue 

ces  grands  vaifleaux,  qui  fervent  à  la  pèche, 
ce  ajetter  les  ancres.* 

CHAP.  II. 

De  Vile  de  Zipangri. 

^0!?*'  T  de  3  ZlVanlri  qu*  fituée  4  dans  la 

pinde*  haute  mer ,  eft  éloignée  du  rivage  de 
i»e*habi>  Mangi  de  quinze  cens  miles:  elle  eft  fort 
b£!X  Scande:  habitans  font  blancs,  &  bien- 

bienfait».  faits:  ils  font  Mahometam ,  &  ont  un  Roi 
qui  eft  indépendant  de  tout  autre.  Il  y  a 

A  un  Roi^ans  cetle^e  *  de  l’or>]  en  très  grande  a- 
indepen-  bondance:  mais  le  Roi  ne  permet,  que  fort 
fyabea»  difficilement,  qu’on  en  tranfporte  hors  de 
eoupd’or.  Pile.  C’eft  pourquoi  aufli  il n*y  aguerede 

quentée  par 


marchands ,  qui  aillent  négocier  dans  cette 


port  de  Z  art  en  Sc  de  ^nfaiTZ cil 
leurs  vaifleaux  ,  chargés  de  CavalerieP  & 
d  Infanterie,  mirent  à  la  voile  vers  l’ile  de 
Zipangri  :  &  aiant  mis  pied  à  Terre,  ils  ra¬ 
vagèrent  le  plat  pais,  &  det ru i firent  tous 
les  châteaux  ,  qui  fe trouvèrent  à  leur  ren- 
conrre;  mais  avant  que  defubjuguerl’Ile 

louch  nï  rrC  -CUX  Un  fâcbe“X  ^rent  ’wfa- 

touchant  lapieeminence:  nil’unni  l’autre emre  le* 
ne  voulant  ceder  le  commandement  àfonS'T. 
Compagnon  :  ce  qui  caufaun  obftacledan-  l’entieptife,- 
gereux  au  fuccés  de  leur  entreprife.  Car 
Us  ne  prirent  qu’un  feul  château  :  lequel  é- 
^an5,Pr^s  j  ceux  quiavoient  été  chargés  de 
le  défendre  par  le  Roi  de  Zipangri ,  furent 
condamnés  par  le  General  à  pafler  par  le  fil 
de  l’épée.  Parmi  ces  miierables  il  s’en  trou-  Homm« 

*  *  confervés 


«jHCUICC  '  1  O  - —  —  -ww  .  -  -  —  £  WJ  (tUivJ  il  ô  Cil  CTOU* 

ksécran-  Ile.  Le  Roi  a  unPalais  magnifique,  dont  va  huit,  qui  avoient  «4  de  certaines  pierres  £*£ 
Palau  ma-  couverture  eft  de  lames  d’or  pur,  de  attachées  à  leurs  bras  o  dont  l’efficarp  ^  de  m3sie* 
Rof?Ufadurnême  quechés  nous  les  grandes 6  maifons]  ~  ^  “  *  -  C  e- 

defcripûo*. le  font  de  plomb, ou  de  7  cuivre8]: Les  Cours 
&  les  chambres  font  aufli  couvertes  de  ce 
précieux  métal.  On  trouve  en  cepaïslà  des 
perles  en  abondance,  rondes,  grofles,  & 
net  pierres  de  couleur  rouge,  qui  font  bien  plus  efti- 
prerieofe».  mées  que  les  blanches.  Il  y  a  aufli  d’autres 
pierres  precieufes  $  lesquels  9  jointes  à  la 
grande  quantité  d'or,]  qu’il  y  a  dans  cette 
[  lie,  la  rendent  très  riche. 


CHAP.  II L 

De  quelle  maniéré  le  grand  Cham  envoie  une 
Armée  pour  t'emparer  de l' lie  Zipangri. 

Le  grand  Cham  Cublai  aiant  appris,  que 
l’Ile  de IO  Zipangri  étoit  fi  riche,  il  fon- 
«unée*pourgea  aux  moiens  de  s  en  rendre  le  maître. 
dSedê  C’eft  pourquoi  aiant  envoi  édeux 1 1  Chefs,  ] 
Zmftnffi.  dont  l’un  s’appeloit  11  Abat  an,  &  l’autre 
s  Nonfacbum ,  ]  il  leva  deux  grandes  armées 


toit  telle,  fans  doute  par  les  enchantemens 
diaboliques,  qu’il  fut  impoflîble  en  aucu¬ 
ne  maniéré  de  les  blefler ,  bien  moins  de  les .  ,  . 

tuer  avec  le  fer  :  enforte  que  l’on  refolut  coup?  de s 

n  fi*  i/ao  rt  fTi«\  •%«  »v«  mmm  «... J_  1  •  levier*. 


I 


de  les  afîommeràcoups  de  leviers. 

C  H  A  P.  v  IV. 

Lesvaiffeaux  des  Tartares  fe  brifent , 

&>  plufieurs  perijfent. 

1  arriva  un  jour,  que  s’étant  levé  fur  merfurieur<. 

—  une  furieufe  tempête,  les  vaifleaux  des  tempête  qui: 
Tartares ,  furent  jerrés  fur  les  côtes:  fur-i«yi£x. 
quoi  les  matelots  aiant  prisconfeil,  ils  é-r-rWrw* 
loignerent  de  Terre  leurs  vaifleaux,  furies 
quels  écojent  les  deux  armées  Tartares. 

Mais  la  tempête  augmentant,  plufieurs  de 
navires  s’entr’ouvrirent ,  &  beaucoup  de 
monde  fut  fubmergé.Il  y  en  eut  parmi  ceux- 
ci,  qui  fe  fauverent  fur  des  planches,  St 
autres  débris  ,  aune  petite  lie,  dont  ils 

n’é- 


i.  Ces  navires  ont  de  grandes  rames,  &  on  les 
conduit  fouvent  en  remorguant.  Il  y  a  quatre 
matelots  à  chaque  rame ,  chaque  navire  a  deux  bar¬ 
ques  ,  une  plus  grande  8c  l’autre  plus  petite  :  mais 
chacun  porte  mille  caiffes  de  poivre;  8c  a  quarante 
hommes  d’ équipage ,  qui  fouvent  à  force  de  bras 
remorguentle  vaifieau  avec  leurs  barques  qui  font 
attachées  au  dit  vaifleau.  Ces  barques  vont  a 
voiles  8c  à  rames ,  quand  il  eft  neceffaire. 
x.  Que  nous  appelions  bâteaux.  (  il  y  a  dans  le 


Manufcrit  quelques  autres  chofes.  )  3.  Zipangu,  8e 

plus  bas,  Zypangu •  4-  à  l’Orient,  De  la  loie« 
6.  Eglifes.  7.  Cela  n’ eft  pas  dans  le  M.  S-  8.  Les 
fenêtres  de  ce  palais  font  garnies  d’or,  8c  le  pavé 
des  Cours  8c  des  Chambres  eft  couvert  de  plaques 
d’or,  les  quelles  plaques  font  épaifles  de  deux  doits. 
9.  Cela  n’eft  point  dans  le  MS.  io-  zipangu.  (près- 
que  toujours  de  même).  11. Barons.  11.  Abatam. 
13.  vojanchim .  14.  Une  pierre  precieufe  entre 

cuir  8c  chair. 


I 
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n’étoient  pas  fort  éloignés,  6c  qui  eft'af- 
fésprés]  del’lled eZipangri.  Ceux  qui  é- 


chaperent  avec  leurs  vaifleaux  s’en  retour-^ Ta  petite  lie  :  ôc  il  afliegea  la  ville,  que  les 


dani  une 
petite  lie 
defercc. 


féaux  pour  délivrer  fes  gens,  qui  étoient 
enfermés ,  comme  nous  avons  dit ,  dans 


nent 

attaquer  J 
Tartares 
fauve»  dans 

nicdtfêrte.terminer , 


îSwéf^nercnt  ehés  eux  :  on  compta  jusqu’à  trente 
mille  hommes  de  ceux ,  qui  s’étoient  fauvés 
du  naufrage  dans  cette  petite  Ile;  après  que 
leurs  vaifleaux  furent  rompus.  Et  comme 
ils  ne  (avoient  comment  faire  pour  fortirde 
là  ;  &  que  l’Ile ,  quiétoit  inhabitée,  ne  pou¬ 
voir  pas  leur  fournir  des  vivres;  ilsn’atten- 
doient  plus  que  la  mort. 

C  H  A  P.  V. 

De  quelle  maniéré  les  Tartares  évitent  le 
danger  prefent  de  la  mort ,  s' en  re¬ 

tournent  à  r Ile  CZipangri. 

La  tempête  étant  apaifée  ,  les  habitans 
de  1’  1  le  de  Zipangri  vinrent  avec  beau  • 
i«n-  coup  de  vaifleaux  Ôc  en  grand  nombre , pour 
Ses  attaquer  les  Tartares,  qui  étoient  fans  armes 
dans  cette  petite  lie  i  bien  relblus  de  les  ex- 
ne  pouvant  là  recevoir  du  fe- 
cours  de  perfonne.  Aiant  donc  mis  pied  à 
terre,  6c  laifle  leurs  vaifleaux  prés  du  riva¬ 
ge,  ils  allèrent  chercher  les  Tartares:  mais 
uferent  de  prudence,  £c  fe  cache 
Tartares  rent  pas  loin  du  bord  de  la  mer;  en  atten 
dant  qu’ils  fuflent  pafles  6c  qu’ils  fuflent  un 
peu  loin.  Alors  ils  fortent  de  leurs  retrai 
tes,  6c  étant  entré  dans  les  vaifleaux  des 
Zipangriens  ,  ils  fe  fauverent  adroitement 
du  danger,  Ôclaiflerent  leurs  Ennemis  dans 
’l’lle.  Etallans  de  ce  pas  à  l’lle  d e  Zipangri 
avec  les  pavillons  ôc  les  enfeignes  Zipan¬ 
griens,  qu’ils  avoient  trouvés  dans  les  vaif- 
ÎBKfeu»,  ils  fe  rendirent  dans  la  principale  vil- 
pitaie  de  le  de  Vile  :  dont  les  habitans,  voians  les 
enfeignes  de  leur  nation,  crurent  que  c’é- 
toienc  leurs  gens,  qui  revenoient  viétorieux; 
6cfortirent  au  devant  d’eux, 6c  lesintrodui- 
firent,  fans  les  favoir leurs  Ennemis  ,  dans 
leur  ville.  Ceux-ci  y  étant,  les  chaflerent 
tous,  excepté  quelques  femmes 

C  H  A  P.  VI. 

De  quelle  maniéré  les  Tartares  font  chajfés  à 
leur  tour  de  la  ville  qu'ils  avoient  furprife. 

r  le  Roi  de  Zipangriz\dx\l  apris  tout  ce 
qui  fe  pafloit,  il  renvoia  d’autres  vaif- 


fe  fervent, 
qui  leur 
seuduf 


nie, 


O' 


Tartares  avoient  furprife  :  6c  il  en  fît  fer 
mer  toutes  les  avenues,  avec  tant  de  dili¬ 
gence,  qu’il  ne  pouvoir  fortir  ni  entrer 
perfonne.  Car  il  jugeoit  très  neceflaire, 
que  les  Tartares  afliegées  ne  puflent  pas 
donner  avis  de  ce  qui  fe  pafloit  au  grand 
Cbamle ur  Prince;  autrement  ç’eut été faic 
de  toutefonlle.  Le  fiege dura fept mois; 
lu  bout  desquels  les  Tartares  voians  ,  qu’il 
n’y  avoit  pas  d’apparence  de  fecours,  ilsIlîe“font 
rendirent  la  ville  au  Roi  de  Zipangri :  6c  Uufrour. 
en  retournèrent  fains  6c  faufs  chez  eux. 

Ceci  arriva  l’an  de  nôtre  Seigneur 1  2 * 1289. 

* 

C  H  A  P.  VII.  : 

De  l'Idolâtrie  &  de  la  cruauté  des  habitans 
'  de  !  Ile  de  Zipangri. 

Les  Zipangriens  adorent  plu  fleurs  diffe¬ 
rentes  Idoles;  car  les  unes  ent  la  Tête 
d’un  bœuf, d’autres  d’un  3  cochon,]  d’au-  «*«■  & 
très  d’un  chien,  6c  enfin  d’autres  dedi-crud*‘ 
vers  animaux.  Ils  en  ont  qui  ont  quatre  De  leu» 
faces  dans  une  même  tête,  d’autres  trois,  u- ld,jle** 
neà  l’ordinaire,  6c  les  deux  autres  àcôté, 
fur  chaque  épaule.  Il  y  en  a  enfin,  qui 
ont  plufieurs  mains,  les  autres  quatre,  les 
autres 4  vingt ,]  6c  d’autres  jufqu’àcentî  : 
celles  qui  ont  le  plus  de  mains,  font  efti- 
mées  plus  véritables,  Et  lors  qu’on  deman¬ 
de  aces  gens  là,  d’où  ils  tiennent  cette  tra¬ 
dition,  ils  répondent  qu’ils  imitent  en  ce- 
là  leurs  peres  :  6c  qu’ils  ne  doivent  point 
croire  autre  chofc  que  ce  qu’ils  ont  reçu 
d’eux.  Les  Zipangriens  ont  une  autre  cou-  Coutume 
tume;  quand  ils  attrapent  quelque  écran- ces  ido- 
ger,  s’il  peut  fe  racheter  de  leurs  mains  par  «rTat***’ 
argent ,  ils  le  laiflène  aller  :  mais  s’il  n’a«“Ds«* 
point  d’argent,  ils  le  tuent,  6c  le  font  cui¬ 
re;  après  quoi  ils  le  mangent,  avec  leurs  a- 
rnis  &  leurs  parens.6 

ugo 


1.  à  auatremiles.  2*  1269.  3.  Bellier.  4.  Dix.  j  viandes  là  ,  difans  que  la  chair  humaine  eft  de  tou- 

Et  dus.  6.  Qui  mangent  plus  volontiers  ces  I  tes  les  viandes  la  meilleure  &  la  plus  délicate. 

CHAP. 


llp 
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-  C  H  A  P.  VIII. 

Xl«  Afferentes  Iles  de  ce  Pau  là,  des 
fruits  qu'elles  produijent. 

■•ÇuHe  hordde  l’Ocesn,  où  finit  ducô- 
vjf  te  de  1  Orient  la  Province  de  Mann. 
il  le  trouve  plufieurs  petites  Iles- autour  de 
I  Ile  de  Zipangri  :]  qui  au  raport  des  Marins 
font  au  nombre  de  fept  mille,  quatre  cens 
quarante  huit:  dont  la  plus  grande  partie 
fontjhabitees  :  5c  il  n’y  a  pas  une  ,  où  il  ne 
croifîent  des  Arbres  odoriferans,  Ôc  des 
Mo  ns,  qui  rendent  une  odeur  fort  agréa  - 

;  Tomes  ces  u  j  °n  y  trouve  auÆ  des  parfums  en  a- 
n«peuf"bondance:  *  mais  les  Etrangers  n’y  vont 
;  quemees.  point  négocier.  11  n’y  a  que  les  habitans 
de  la  Province  de  Mangi,  qui  3  vont  dans 
ces  Iles,  pendant  l’hiver,  6c  qui  en  re- 
j  onn’y  v*cnnent  pendant  l’Eté  :  parce  qu’il  n’y  a 
j  peut  aller  que  deux  fortes  de  vents,  qui  replient  dans 
/qu’une nif  ces  quartiers  là,  6c  qui  font  directement 
^far  ïeï;  °PPo(ési  &  dont  l’on  fe  fert  pour  aller  6c 
1  vents  op-  '  cnir.  L  un  rogne  pendant  l’hiver,  5c 
,  l’autre  pendant  l’Eté.  *  Mais  comme  je  n’ai 

pas  été  dans  ces  Iles,  je  n’en  fiurois  parler: 
deforte  que  je  reviendrai  au  port  d c*Zar- 
îen  j  Pour  delà  parcourir  d’autres  Païs. 

C  H  A  P.  IX. 

1*1  \ 

De  la  Province  de  6  Çiamba. 

En  partant  du  port  de  7  Zartcn ,  5c  na- 
vigeant  vers  Garbinium ,  on  vient  à  la 
Province  de  8  Ciamba  -,  qui  eft  éloignée  de 
ce  port  de  mille  6c  9  cinquante]  miles. 
Elle  eft  fort  grande  6c  a  des  moutons 
!  iJoiSï  en  abond'‘Uiec.  Les  habitans  font  Idolâtres, 
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fi  forts, qu’il  étoit  comme  impoflîble  defcs 

Ions  dff  P  brUU  CCpendanC  toutes  lÆ 
ons  de  Campagne,  coupa  les  Arbres,  5c 

caufa  tant  de  dommage  dans  cette  Provin¬ 
ce,  que  le  Roife  rendit  de  lui  mêmeTri- 
bu taire  du  grand  Cham:  afin  qu’il  fie  re¬ 
tirer  ce  General  hors  de  fes  Terres.  llsfi-L’Iffue* 
rem  un  Accord,  à  favoir,  que  le  Roi  de 
ri  .^nverroit  tous  les  ans  au  grand 
^,ngc  1  Elephans  des  plus  beaux. 
tLt  Moi  Marc  j’ai  été  dans  cette  Province, 
dont  le  Roi  avoit  alors  une  fi  grande  mul-L*  Roid, 
t.tude  de  femmes,  qu’il  avoit  “  troiscensS^, 
e  vingt  fix  fils  ou  filles:  5c  dont  centcin-^utems  d{ 
quantedefes  filsétoient  déjàen  âgedcpor-lÏÏK0" 
tei  les  Armes,  fl  y  a  beaucoup  d’Elephanseï-raor.di' 
en  ce  pais  là^  5c  du  bois  d  'Aidés  en  a  bon- femmes  & 
dance: on  y  trouve  auffi  des  forets  11  à'E- ilS' 
beine.  N  '  - 


Idolâtres.  Q  - - 

langage  et  ont  un  langage  particulier.  L’an  de  l’in  - 
L>C“IlS.'carnation  du  fils  de  Dieu  12.68.  le  grand 
le  grand  Cham env  oia  un  General  nommé  Sogatu , 
vok”une”  avecune  pui fiant e  Armée  pour  fubjuguer 
kMè(b  cette  ïJroV)nce:  mais  Jorfqu’il  fut  arrivé 
fugiiecceêw dans  le  païs,  il  reconnut  que  les  villes  y 
Province,  étoient  u  bien  fortifiées,  5c  les  châteaux 


C  H  A  P.  X. 

De  l1  lie  de  '3  Java. 

pics  avoir  laifie  la  Province  de  *4Ci- 
amùa,  on  navige  *î  vers  le  Midi] 
pendant  quinze  cens  miles,  jusqu’àla gran¬ 
de  ville  nommée  16  Java:  qui  peut  avoir 
de  circuit  trois  mille  miles.  Elle  a  unRoi,vn  Roi 
qui  n’ell  Tributaire  de  perfonne.  Il  yaduffi^ 
po!vre  en  abondance,  des  noix  mufeades, en  *pî«- 
des  Epices,  des  ’7Galanga  5c  autres  Aro-  MCj‘ 
mates.  Plufieurs  marchands  vont  là  tra¬ 
fiquer:  car  ils  gagnent  beaucoup  fur  les 
mauchandifes,  qu’ils  en  aportenr.  Lesha- Leth(Ai,. 
bitans  de  l’Ileiont  Idolâtres  :  5c  le  grand  tansf°nt 
Cham  n’a  pu  jufqu’ici  les  réduire  fous  fa  ÏÏC 
domination.  n-avoû 

CHAP.  XI.  Eûdï: 

~r\  1  r\  «  7  0  ••  • 

De  la  Province  de  18  Boeach. 

En  navigeant  del’Ilede  Java ,  on  com¬ 
pte  fept  cens  miles  jusqu’aux  Iles 
nommées  l9  Sondur ,  ]  5c  Condur  :  par  de  là 

les- 


1.  Cette  Mer  ,  où  eft  l’IIe  de  zigangu,  c’eftl’O- 
cean;  elle  eft  appellée  la  MerCty» ,  Mer  de  Man- 
gi :  parce  que  la  Province  de  Mangi  eft  fur  fon  Ri¬ 
vage.  Dans  cette  Mer  où  eft  zipangu,  il  y  a  beau¬ 
coup  d’autres  Iles.  z.  Le  poivre  y  eft  blanc  com- 
x  mêla  Neige,  &  du  noir  en  grande  quantité.  3.  Sont 
v  toute  l’année  fur  la  Mer;  parce  que.  4.  Et  ce  païs 


eft  fort  éloigné  de  Y  Inde.  s.  Zeyten.  6.  Cayamla. 
7.  Zaytem.  8.  Cyamla ,  (  6c  de  même  enfuite  )  y. 
cinq  cens.  io.  Très  belles  Elephantes.  n-  316. 
tz.  Grands.  13.  La  grande  Jana.  14.  Cyamla. 
1  ÿ  entre  le  midi  &  le  vent  Siroc-  16..  Jana,  17. 
G  itenga ,  Cubebes  ,  Cloux  de  Girofle,  &:  autres.  18. 
Lojach,  i1),  Gendur  8c  Gondur . 
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nv. 


lesquelles  en  avançant  entre  le  Midi  8c 
Garbinium ,  ou  compte  1  cinquante]  mi¬ 
les  jufqu’à  la  Province  de  2  Bo'èach ,  qui 
très  riche  8c  très  étendue:  elle  a  Ton 
32  propre  Roi,  &  un  langage  particulier.  3 
RofpS-kes  habitans  font  Idolâtres.  4  L’on  nour- 
«uiicr&iunrit ,  en  ce  païs  là,  des  Ours,  dans  le  do- 
h^bkln^^oieftique;  qui  font  aufll  grands,  que  des 
idolâtres.  Lions.]  Il  y  a  aufii  beaucoup  d’Elephans, 
&  de  l’or  en  quantité.  Ils  fe  fervent,  pour 
monnoie,  3  de  grains  d’or.]  Ilyapeud’é- 
c«rte  pro-trangers,  qui  abordent  dans  cette  Provin- 
ftequemée  ce  :  6  parce  que  les  gens  y  font  trop  inhu- 
acaufedckmains. 

cruauté*  & 

?! St,:  C  H  A  P.  XII* 

De  Vile  de  7  Petan. 


ne  font  point  connus  en  nôtre  Païs.  Les 
habitans  font  Idolâtres.  Cette  lie  eft  fia- 
vancée  du  côté  du  Septentrion,  que  le  Pô¬ 
le  Arétique  '■*  8c  fes  Etoiles  ,  ne  peuvent 
être  vües.  Moi  Marc  j’ai  été  dans  cette 
Province  :  8c  j’ai  parcouru  fix  de  fes  Roi- 
aumes,  à  favoir  celui  de  Ferlecb ,  celui  de 
Bafman ,  13  celui  de  Samara ,  celui  de  ,6 
Dragoiam^  celui  de  Lambri ,  8c  celui  de  '■ 
Fanfur :  je  n’ai  point  été  dans  les  deux  au* 
tics. 


E 


n  s’éloignant  delà  Province  de 8  Bo'èach^ 
on  navige  l’efpace  de  cinq  cens  mi¬ 
les  vers  le  Midi  jusqu’à  l’Ilede  Petamd ont 
rmsfauva-le  Terroir  eft  la  plus  grande  partie  en  Fo¬ 
rets  8c  en  bois  :  les  arbres  y  font  odo- 
riferans  8c  rendent  un  grand  profit.  A  foi- 
xante  miles  entre  la  Province  de  9 BeëacF] 
8c  Plie  de  Petan ,  10  la  Mer  eftfibafiè,que 
les  Matelots  font  obligés  de  lever  le  Gou¬ 
vernail  des  vaifieaux  :  car  à  peine  a-t-elle 
en  cet  endroit  quatorze  pas  de  profondeur. 
De  là  on  vient  dans  le  Roiaume  de  11  A/<«- 
Jetur; ou  ilya  une  grande  abondance  d*A- 
?*S'i  ronnares:  les  habitans  y  ont  une  langue  par¬ 


ticulière. 


C  H  A  P.  XIV. 

Du  Roiaume  de  Ferlech. 

Les  habitans  de  ce  Roiaume,  qui  occu¬ 
pent  les  montagnes,  ne  fuivent  aucu¬ 
ne  Loi  J  mais  vivent  en  bêtes,  adorant  la  CuItc  it 
première  chofe,  qui  fe  rencontre  le  matin ceipeupie». 
dans  leur  chemin.  Ils  mangent  la  chair  des 
Animaux  purs  8c  impurs  -,  8c  meme  celle 
des  hommes,  à  l’égard  de  ceux  ,  qui  ha¬ 
bitent  le  long  de  la  Mer.  Ils  font  Ma- 
bometant ,  aiant  apiïs  cette  Loi  des  Mar¬ 
chands  Saracenïens ,  qui  viennent  là. 

Les  chofes  qui  font  au  commencement  êc  à  la  ■ 
fin  de  ce  Chapitre  fe. changent  dans  le  MS. 


C  H  A  P.  XV. 


C  H  A  P.  XIII, 

De  V île  qui  ejl  appellée  la  petite  11  Java] 

Par  de  là  Pile  de  Petan  en  navigeant  par 
le  vent  dit  Siroch ,  on  trouve  la  petite  j 
Java  ,  éloignée  de  Petan  de  cent  miles.  | 
On  dit  qu’elle  a  de  circuit  deux  mille  mi-  j 


confirufen  1e®*  Cette  Ile  eftdiviféeenhuitRoiaumes: 


b <r.oî*u-  ‘3  &  les  habitans  ont  une  langue  particu¬ 
lière.  Elle  produit  divers  parfums,  qui 


Du  Roiaume  de  Bafman. 

11  y  a  dans  ce  Roiaume  une  langue  par¬ 
ticulière:  8c  les  habitans  vivent  en  bê¬ 
tes.  Ils  reconnoiflènt  le  grand  Cham  pour 
leur  Seigneur:  mais  ils  ne  lui  paient  au¬ 
cun  tribut,  fi  ce n’eft, qu’ils,  lui  envoient 
quelque  fois  des  préfens  de  bêtes  fauvages. 
On  trouve  là  une  grande  quantité  d’Ele¬ 
phans,  8c  de  Licornes:  8c  ces  animaux  font 
un  peu  plus  petits  que  les  Elephans,  aians 
le  poil  d’un  bufle  8c  le  pied  comme  unE- 
lephant  :  ils  ont  la  tête  faite  comme  un 
fanglier,  ,8  8c  ils  cherchent,  auflibien  que 
les  Cochons,  la  boiie  ,?  8c  l’ordure  :]  ils  por¬ 
tent 


1.  cinq  cens.  2.  Loeach.  3.  ne  rendant  Tribut 
àperfonne,  fi  non  à  fon  propre  Roi.-  car  il  eft  fort, 
ôc  ne  peut  être  bleffé  de  Perfonne*  4.  Ils  croiffent 
dans  cette  province.  •  •.  .  qui  font  aprivoifés  ôc 
grands  comme  des  Lynx  ;  qui  font  fort  bons  *  5. 
Porcelaines,  dont  on  a  parlé  plus  haut.  6.  parce  que 
lécpaïs  ne~8cc.  7.  Tentam,  8  Uoach,  9,  Lstach, 


10..  la  mer  n’a  pas  plus  de  quatre  pas  de  profondeur 
Ôcc.  ir.  Malenii.  12.  Jana •  13.  ôc  autant  de  Rois. 
14.  à  favoir  cette  Etoile,  que  l’on  appelle  vulgaire¬ 
ment  tranfmcniane  ij*  Samaria.'.  16-  Dagogam •  1 7. 
Fanfur.  18.  qu’il  tient  toujours  baiffée  vcrsla^tcr- 
re.  19.  Autrement  il  eft  fort  fale,.- 
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tent  une  grofle  Corne  ■  noire]  au  milieu 

fl1  "ont-  '*s  ont  la  langue  rude,  &  ilsen 
bleiîent  fouvent  les  hommes  6c  les  Ani¬ 
maux.  Ce  païs  abonde  au ffi  en  Singes  de 
diverfes  efpeces,  de  grands  6c  depetis,qui 
tres  Semblables  aux  hommes.  Les 
'Genre  de-  Lhaiïeurs  les  prennent  &  les  épilent,  ex- 
pieïde  &«/'-  Gcpté  a  1  endroit  de  la  barbe  &  des  parties 
■mm.  naturelles:  6c  après  les  avoir  tué,  ils  les 
afTaifonnent  de  pîufieurs  herbes  odoriféran¬ 
tes:  6c  après  cela  ils  les  font  fecher;  6c  ils 
les  vendent  aux  Negocians,  qui,  lespor- 
tans  en  divers  endroits  2 * * *  de  la  Terre,]  font 
accioire  ,  que  ce  font  de  petits  hommes, 
que  l’on  trouve  3  dans  les  lies  de  la  Mer]*. 

|  .  C  H  A  P.  XVI. 

Du  Roiaume  de  Samara, 
ai  et  émoi  Marcd  ans  leRoiaume  de&ï- 
mara  avec  mes  Compagnons,  pendant 
cinq  mois;  mais  ce  ne  fut  pas  fans  beau¬ 
coup  d’ennui: car  nous  attendions  là  ,que 

Le* peuples îf. tems  ^u.c  ProPre  à  naviger:  car  les  ha* 
manant  bitans  y  vivent  comme  des  betes ,  man- 

bumine.  êe,anc  la  chair humaine  d’un  grand  apetit. 
C’eft  pourquoi  méprifansleur  Compagnie, 
nous  nous  bâtimes  de  petites  baraques  de 
bois,  tout  près  de  la  mer;  où  nous  nous 
tenions  fur  la  défenfive  contre  les  infultes 
de  cette  Canaille.  Onnevoid  point  dans 
xe  Roiaume  là,  5  ni  la  grande  ni  la  petite 
Ourfe, comme  les  Ahrologues  l’appellent: 
tant  cette  lie  elt  avancée  vers  le  Septen¬ 
trion.  Les  habitans  font  Idolâtres:  ils  ont 
là  de  fort  bons  poilîons,  6c  en  abondance: 
mais  il  n’y  croit  point  de  bled:  Ils  font  du 
painde  Ris.  Us  n’ont  point  de  vignes  non 
Bo^nU-plus;  mais  ils  tirent  une  boiflon  de  certains 
îepa»*!”*  Arbres  en  cette  maniéré.  Il  y  a  en  ce  pais 
là  beaucoup  d’Arbres  6c  petits,  6 *  qui  n’ont 
que  7  quatre]  branches;  lesquelles  ils  cou¬ 
pent  dans  une  certaine  faifon  de  l’année,  6c 


_  .  2  24 

FJU  ILS™  un°  H,îue“r  qu’lis  ramafTenr. 

Elle  coule  en  fi  grande  abondance,  que 

dans  un  jour  &  une  nuit  ils  peuvent  rem. 
plir  du  flux  d’une  feule  branche,  unecru- 
che:  apres  quoi  ils  en  empliflènt  un’ au- 
tie,  jusqu  a  ce  que  la  branche  ne  coule 
plus  :  &  c  eft  la  leur  vendange.  Ils  ont  un 
moien  de  rendrece  flux  plus  abondant  par 
les  arrofemens  des  eaux ,  qu’ils  répandent 
lur  les  racines  de  l’Arbre,  lors  qu’fl  pleure 
nop  lentement;  mais  alors  cette  liqueur 
n  elt  pas  li  agréable,  que  lors  qu’elle  cou¬ 
le  naturellement.  8  Ce  païs  eft  suffi  trèsa^ 
bondant  en  noix  à" Inde.  9 

C  H  A  P.  XVII. 

Du  Roiaume  de  IO  Dragoiam. 

T  es  hommes  de  ce  Roiaume  font  auffi 
~  fauvages  la  plus  part;  ils  adorent  les 
Idoles, 6c  ont  un  langage  particulier  6fun 
voi.  Us  ont  une  coutume  parmi  eux,  qui 
elt,  que  quand  quelqu’un  elt  malade,  fes 
amis  ce  fes  paï  ens  aflemblent 11  lesMagiciens 
6c  les  Enchanteurs,  pour  leur  demander  lî  . 
le  malade  en  rechapera:  6c  ceux  ci  «2  ré-Smcn, 
pondent  ce  que  les  Démons  leur  fu 
îent.  o  ilsdifent  qu  il  n  enechaperapasùls^6** 
ferment  la  bouche  du  patientpour  lui  empê¬ 
cher  la  refpiration,  6c  ainli  le  font  mou¬ 
rir,  pour  qu’il  ne  meure  pas  de  maladie. 

Puis  ils  depécent  là  chair  ,  la  cuifent  6c 
la  mangent  :  6c  ce  font  les  parens  6c  les 
meilleurs  amis,  qui  font  cette  horrible 
aétion.  Ils  difent  pour  leurs  raifons,  que 
fi  fa  chair  pourrilîoir,  elle  feroit  convertie 
en  vers:  6c  que  ces  vers  enfin  ne  trouvans 
plus  à  fe  repaitre  fur  Ion  cadavre,  mour- 
roient  à  la  fin  de  faim  :  de  quoi  l’Ame  du 
défunt  fouffriroit  de  grandes  peines  en  l’au¬ 
tre  monde.  Us  enterrent  les  os  dans  les  Ca¬ 
vernes  des  Montagnes,  de  peur  qu’ils  ne 
foient  foulés  aux  pieds  des  hommes  6c  des 

ani- 


i.  Cela  n’eft  pas  dans  le  MS.  a.  de  L'Inde.  3. 

Dans  ce  Roiaume.  4.  on  trouve  beaucoup  d’Au- 

ftéres  noires  comme  des  Corbeaux,  &  qui  pren¬ 

nent  fort  bien  les  oifeaux.  5.  le  Pôle  Arctique  ne 

peut  pas  être  vu,  qui  eft  appellée  vulgairement 

Transmontane.  Les  grandes  Qurfes  paroi  (lent,  que 

l’on  nomme  vulgairement  le  and  chariot,  6-  qui 


reflemblent  aux  Palmiers •  7.  cela  n’eft  pas  dans  le 
MS.  8.  qui  eft  cependant  d’un  fort  bon  goût:  il 
y  en  a  de  blanc  &  de  rouge,  comme  du  vin-  9. 
après  cela  le  MS.  ajoute  quelque  chofe  de  leur 
manger.  i^Dagoiatthii .  les  grands,  n.  les  magi¬ 
ciens- 

(II) 
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cruautcj  animaux.  Et  lors  qu’ils  prennent  un  hom- 
SIngtrï  me  ^’un  Pajs  étranger,  s’il  ne  peut  pas  ni- 
chetter  fa  vie  avec  de  l’argent  >  ils  le  tuent 


6c  le  mangent. 


1 


C  H  A  P.  XVIII. 

Du  Roiaume  de  Larnbri. 

1  y  a  encore  une  autre  Roiaume  dans  la 
lufdite  Ile  nommé  Lambri:  où  il  croit 
sortesd* a- beaucoup  de  parfums, .furtouc  des  biresen 
connus*  grande  quantité:  6c  lors  qu’ils  ont  poulie, 
dan*  le  j|s  jes  tianfplantent  6c  les  laiffent  trois  ans 
de  umbti. en  terre;,  apres  quoi  ils  le  déracinent  de 
nouveau.  Moi  Marc ,  j’ai  aporté  de  ces 
graines  avec  moi  en  1  Italie  j]  6c  je  les  ai 
fait  femer:  mais  ils  n’ont  pas  pouffé,  faute 
de  chaleur  fuffifante.  1  Les  habitans  de  ce 
Païs  là  font  Idolâtres»  On  trouve  3  en  ce 
pais  là  quelques  hommes, qui  ont  une  queüe 
comme  un  chien,  de  la  longueur  d’une 
Paume  :  mais  ils  fe  retirent  dans  les  mon¬ 
tagnes.  Il  y  a  auffi  des  licornes,  6c  plu 
fleurs  autres  fortes  d’animaux. 


\  "  »  / 

Iles  10  Necuram,  6c  Anganiam.  Le  peu- ils 
pie  de  l’lle  de  Necuram  vit  tout  à  fait  en  “  - 

betes:  il  na  point  de  Roi  :  ils  vont  tous  ands.üs 
nuds,  tant  les  hommes  que  les  femmes ,  dc°Ro?nt 
fans  rien  cacher.  11  Us  ont  des  parcs,  rem¬ 
plis  d’arbres,  des  11  /dédales,']  des  Ru- 
beens^des  noix  d'Inde  6c  des  clous  de  giro¬ 
fle:  ils  ont  aufli  des  *3  Birdens]  en  abon¬ 
dance,  6c  quantité  d’autres  Aromates. 


C  H  A  P.  XXL 


L 


De  l'ile  d'Ang ania. 

’lle  d' Angania eff  grande:  lés  habitans 
y  vivent  en  bêtes  :  ils  font  fauvagesôc  Habitai 


très  cruels:  ils  adorent  les  Idoles,  6c  vi-*auW< 
vent  dé  chair,  de  ris,  6c  de  lait:  ils  man-  SS»*’1  °' 


1’ 


gent  aufli  de  la  chair  humaine.  Les  hom-  *™*nseurs 

°  r  iia*  lAr*  u  nommes, 

mes  font  mal  bâtis:  car  ils  ont  la  tete  faite  mai  faits, 
comme  celle  d’un  chien,  *■»  de  même  que^e^aïT 
les  dents]  6c  les  yeux.  y  a  dans  cette  J]echien*- 
une  étrange  abondance  de  toutes  fortes  de 
parfums,  de  même  que  des  arbres  fruitiers 
de  toutes  les  fortes.  lï  «cenfiuit. 


C  H  A  P.  XIX.  *  j  C  H  A  P.  XXU 

Du  Roiaume  de  Fanfur.  De  la  grande  lie  de  Sella m. 

1  croitdans  4  leRoiaumcde  Fanfur  d’e-x*  1P>epuis  la  fufdite  Ile  du  côté  de  Garbi - 
;  cellent  Camfre,  qui  fe  vend  au  poids}  jl-J nium,  on  compte  mille  miles  jusqu’à 
de  l’or.  Les  habitans  font  du  pain  de  ris::  Vile  dtSeilam:  qui  eil  eftiméc  pour  une=Kfll 
car  ils  n’ont  point  de  bled,  s'ils  font  une}  des  meilleures  Iles. du  monde,  aianc  deux  ceiiemeUe! 
boiffon  de  la  liqueur  des  arbres,  comme  mille  6c  quarante  miles  de  circuit.  Elle  a 
nous  avons  expliqué  ci-deffiis.  6  11  y  a!  é^é  autrefois  plus  grande.  Car  l’on  dit  fo**  pim 
/fbread-  en  ce  païs.  là  de  certains  arbres,  dits  Mori,  dans  le  Païs,  qu’elle  avoic  autrefois  trois  po^'o; 
*ni  table,  qUj  ont  l’ecorce  fine  :  6c  fous  laquelle  on.  mille  6c  fix  cens  miles  de  Tour:  mais  let&  corn- 
Serf^ce' trouve  une  efpèce  de  farine  excellente  d  vent  du  Septentrion  fouflant  avec  impe-mentî 
*  farine.  qU’j{3  âpre tenc  fort  bien.  C’eff  un  mets  tuoflté,  pendant  plufleurs  années,  lesva- 


delicat,  6c  dont  j’ai  quelquefois  mangé, 
avec  deleélation.  7 


C  H  A  P.  XX. 

De  L'ile  r&Necuram. 
n  compte  par  Mer  de  l’ile  de  s  Java 
9  cent  cinquante]  miles,  jusqu’aux 


gucs  de  la  Mer  ont  tellement  empiété  fur 
cette  Ile*  qu’avec  le  temps  elles  ont  en¬ 
glouti  jufqu’à  des  montagnes,  6c-  beaucoup  ^ 
d’autres  Terres.  Cette  Ile  a  un  Roi  très  te  Roi  ed 
riche,  6c  qui  ne  paie  tribut  à  peifonne  : 
habitans  font  Idolâtres,  ôc  vont  tous  nuds, ^jre^pcc- 
fi  ce  n’eff  qu’ils  cachent  les  parties  hon-  Les  habitans 

teufesfont  r^ü*a~ 


I.'  A  Ventfes,  î.  Le  Roi,  &.  3.  Des  hommes  j  ainfi  je  ne’n  parlerai  point.  8.  Jana.  <7.  140 

1.  .  T  a  (t  mn  a  .la  a  T 1  ^  _  Tl.  .  a.  _  _  r»  .  f  ~  -  fZ  t.  n  . .  1  «  ...... t .  J 1  _  j. 1 1  . 


très. 

Vont  tous  >|1 
nuds. 


anciens,  4.  Le  fuieme  de  cette  Ile.  5.  Ils  ont 
du  lait  en  abondance,  dont  ils  vivent  la  plufpart 
du  temps.  6.  Dans  le  païs  d çSamara.  7.  Je  n’ai 
pas  été  dans  les.  deux  autres  Roiaumes.de  cette  Ile^ 


10.  Pecuram.  {  ainfi  toujours  mais  dans  le  tire  il  y  a 
Meçaram )  ir.  Et  ils  font  Idolâtres,  iz.  Scanda¬ 
les.  13.  Burgiens.'  14.  Cela  n’elt.  pas  dans  le  MS*~> 
15.  Le  MS,  y  ajoute  quelque  chofe^- 


T5’7 


VENITIEN.  LIVRE  III.  GHAP.  XXII.  &c. 


teufes  d'un  morceau  de  drap  ou  d’étofte. 
Us  n’ont  point  d’autre  bled  que  le  ris,  dont 
£i*fc  lls  vivent,  &  de  lait.  Ils  ont  en  abondan- 

S&*iKe  la,§ra,nede  Sozime  1,  dont  ils  font 
pain.  de  1  huile.  1  Ils  tirent  leur  boiflon  desar- 
i^boif-bres,  Vivant  la  maniéré  expliquée  ci-def- 
Atbtcs.  fus.]  Cette  Ite  produit  plufieurs  pierres 
SS.pte‘Precieufe>  entrc  autres  des  Rubis ,  des  Sa- 
Le  ieo» a  \cftbirs ,  des  Topa/es ,  &  des  3  Ametijles .]  Le 
R°i  de  cette  Ile  a  un  que  l’on  croit 

monde,  être  le  plus  beau  qui  foit  au  monde:  car  il 
ell  long  d’une  paume  *  6c  de  la  grofleur1 
de  trois  doits:]  il  brille  comme  le  feu  le 
plus  ardent,  6c  n’a  aucun  défaut. Legrand 
Cham  a  voulu  donner  à  ce  Roi  une  f  belle 
ville]  pour  ce  Rubis:  mais  il  ne  voulut 
pas  le  donnerions  prétexte  qu’il  letenoit 
ns  natu-  de  fes  prédeceffeurs.  Les  habitans  de  cette 
ne  P°ut  point  guerriers:  mais  lorsqu’ils 
«ers.  font  obligés  de  faire  la  guerre ,  ils  pren¬ 
nent  des  étrangers  à  leur  lolde,  fur  tour 
des  Mahomet  ans: 

G  H  A  P.  XXI IL 

Du  Roïaume  de  Maabnr,  qui  eji  dans  la 
grande  Inde. 

Par  de  là  l’Ile  de  Sellant ,  6c  à  foixante 
miles,  on  trouve  la  Province  dtMaâ- 
bar ,  qui  eh  appellée  auHi  la  grande  Inde. 
C’eh  une  Terre  6  ferme]  6c  non  pas  une  1- 
le.  Il  y  a  cinq  Rois  dans  cette  Province, 
qui  eh  très  riche.  Dans  le  premier  de  ces 
Roiaumes,  nommé  7  Var ,  régné  8  Sender- 
ba\on  y  trouve  des  perles  en  grandequan- 
tité;  car  entre  ce  continent  6c  une  cer¬ 
taine  Ile,  il  y  a  un  bras  de  Mer,  presque 
à  fec,  6c  valeux  :  en  quelques  endroits  il 
n’a  pas  plus  de  dix  pas  de  profondeur,  en 
quelques  autres  il  n’en  a  que  <■>  trois  6c  mê- 
piche  des  me  deux:  qui  eh  où  l’on  ramaffe  les  per- 
pertes  fore  les.  Plufieurs  marchands  viennent  là,  avec 
Scomnent beaucoup  de  vaifleaux  grands  6c  petits:  6c 
elle  fe  fait. f0nt  defeendre  des  hommes  au  fonds  de  la 
Mer,  £c  pêchent  des  coquilles  de  mer, 


ijS 


dont  on  recueille  des  perles.  Ces  Pé¬ 
cheurs,  quand  ils  ne  peuvent  plus  relier 
fous  1  eau,  reviennent  dclTus  en  nageant  : 
apres  cela  ils  replongent  de  nouveau  :  ce 
qu  ils  font  plufieurs  jours  de  fuite.  11  Va 
auffi  dans  ce  bras  de  mer  de  grands  poif- 
lons,  qui  tueroient  facilementun  homme; 

Il  on  ne  le  fervoit  contre  eux  de  l’Artifice 
fuivant.  Les  marchands  amènent  avec  eux 
de  certains  Magiciens,  que  l’on  apelle  10 
Abrajamim  :  ces  Magiciens  conjurent  ces 
poifions  par  leurs  enchantemens,  6c  leur 
art  Magique  }  enforte  qu’ils  ne  peuvent 
plus  faire  de  mal  à  perfonne.  Or  pendant 
la  nuit,  qui^  eh  le  tems  que  les  négoci¬ 
ons  font  la  pêche  des  perles,  ces  magiciens 
intei  îompent  l’effet  de  leurs  conjurations} 
de  crainte,  que  les  voleurs,  fentant  qu’il 
n’y  auroit  pas  de  danger,  ne  fe  jertaffenc 
dans  la  Mer,  6c  n’erilevent  les  coquilles a- 
vec  les  perles.  Or  il'n’y  à  perfonne ,  que  ces 
Enchanteurs  Branjamin,  qui  fâche  les  paro¬ 
les  de  cette  Conjuration.  Cette  pêche  des  rite  ne  r< 
perles  ne  fe  fait  pas,  pendant  toute  l’année} 
mais  feulement  pendant  les  mois 1 1  d’Avril  6c  moitd’Avt 
deMai.-jmaison  pêche  unetrès grande  quan-84  dc  MaL 
tité  de  perles  dans  ce  peu  de  tems.  Les  mar¬ 
chands  rendent  nu  Roi  le  dixiéme,  aux  Ma¬ 
giciens  le  vingtième}  6c  recompenfent  iibe-  te  Roi  e 
râlement  lesPêcheurs.Au  relie,  depuis laMi-  tiuie 

mai  on  ne  trouve  plus  de  perles  en  cet  en- 
droit:  mais  on  en  trouve  dans  un  autre, qui  eh 
eioignéde  trois  cens  milesde  celui  là  :  6c  on  Autre  p:-- 
les  pêche  là  pendant  les  mois  de  Septembre 
6c  1 1  d’Oétobre.  Les  habitans  de  cette  Pro-  sepiemb« 
vince  vont  tous  nuds*,  excepté  les  parties^0610' 
naturelles,  qu’ils  couvrent;  le  Roi  vanud  te  Rot  v 
tout  comme  les  autres,  portant  au  coluncorvmie  u 
Collier  d’or,  orné  de  Saphirs ,  de  Smara-  autre<'  >*■ 
gdesy  de  Rubis  6c  d’autres  pierres  precicu*  i  idioties.* 
les.  11  a  aufii  pendu  au  col  un  cordon  de 
foie  }  où  il  y  a  cent  6c  quatre  pierres  pre- 
ci  eu  fes  ,  à  (avoir  des  perles  demoienne 
groheur}  *3  qui  ch  comme  un  cfpçce  de 

çha-~ 


6.  car  elle  eft  ferme.  ?.  Vaar. 
12.  &  en  quelque  autre  endroit;1 


i.  Sofimam,  2-  ils  ont  des  Birciens  les  meilleurs  i  valeur  d’une  ville, 
du  monde ,  qui  croillent  dans  le  £ais.  Ils  ontauf-  [  8.  Scuderba-  9.  1.  .  . 

fu un  vin,  dont  on  a  déjà  parlé,  en,  faifant  la  de- 1 plus.  10.  jilramjatn-  ir  Fendant  tout  le  mois-' 
feription  du  Roiaume  de  Samara.  3-  des;  Amatel-  id’Avril-,  &-jusqua  la  Mj-Mai.  12.  jusqu- à  la  Mi-* 
les.  4.  gros  comme  le  bras  d’un  homme.-  j.  la  jO&obre-  13.  ou  Rubis.» 

.Ci  y)'  • 
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Le  Roi  a 
environ 
cinq  cens 
fan  tues. 


1W 

chapelet*  fur  lequel  il  recite  pendant  lajour- 
née autant  d’oraifons  qu’il  'marmotte  àfes 
Dieux.  Il  porte  aufii  à  chaque  bras  &  à  cha¬ 
que  jambe  trois  cercles  d’or:  où  il  y  a  des 
pierres  precieufes  enchaflees.  Les  dojts  de 
les  pieds  ôc  de  fes  mains  font  aufii  ornées  de 
petites  pierres  très  precieufes,  enchaflees 
aulfidansde  l’or.  Il  a  environ  1  cinq  cens] 
femmes:  ôc  il  n’y  a  pas  longtemps,  qu’ila 
enlevé  celle  d’un  de  fes  frères: ce  que  ce¬ 
lui-ci  a  été  obligé  de  dillimuler. 

C  H  A  P.  XXIV. 

Du  Roiaums  de  3  Var&?  des  diverses  erreurs 
de  fes  hahitans. 

Tous  les  habitans  du  Roiaume  de  Far 
font  Idolâtres:  plufieurs  adorent  un 
adorent  comme  une  divinité:  c’efl:  pourquoi 

Leurs  cou-  i  1s  n’en  tuent  aucun:  ôc  quand  il  en  meu- 
IUImtieufc*re  quelqu’un,  ils  oignent  leurs  maifons  de 
ac«cgald. fa  graillé.  Il  y  en  a  cependant  parmi  eux, 
4  qui ,  quoi  qu’ils  ne  tuent  point  de  bœufs, 
en  mangent  cependant  bien  de  fa  chair, 
quand  ils  ont  été  tués  par  d’autres.  On 
dit  5  que  l’Apôtre  St.  Thomas  a  été  mis  à 
mort  dans  cette  Province}  ôc  que  l’on  y  a 
confervéfon  corps  jusqu’à  prefent  dans  une 
c.es peuples  Eglife.]  Il  y  a  beaucoup  de  Magiciens  dans 
cienVfic°1'  ce  pm's-là ,  qui  s’adonnent  aux  Augures 
Devins,  &  aux  divinations.  Il  y  a  aufli  beaucoup 

où  l’on  fert  les  Idoles  :  ôc 
confacrent  leurs  filles  : 
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Les  habi 


tans 

très 


Monaltéres  ...  n  , 

confacrés  de  Monaitercs, 

ïuie^cmi-  ü  y  en  a,  qui  leur 
facrécs  aux  quoi  qu’ils  les  gardent  dans  leurs  maifons, 
idoles,  excepté  les  jours  que  les  Prêtres  des  Idoles 
veulent  faire  leurs  indignes  folennités.  Car 
alors  ils  font  venir  ces  filles,  ôc  ils  chan¬ 
tent  avec  elles  à  l’honneur  de  leurs  faux 
Dieux  d’un  ton  aufii  deplaifant  que  forcé. 
Ces  filles  portent  aufii  à  manger  avec  elles, 
Si  qu’elles  préfentent  devant  l’Idole.  Et 
pendant  qu’ils  chantent  ôf  trépignent ,  ils 
s’imaginent  que  leurs  Dieux  mangent  de 
ce  qui  leur  a  été  prefenté:  ôc  fur  tout  ils 
répandent  en  leur  prefence  le  jus  des  vian¬ 
des  :  à  quoi  ils  croient  que  leurs  Dieux  pren¬ 


nent  un  fingulier  plaifir.  Ces  Ceremonies lwk  ins¬ 
érant  achevées,  les  filles  s’en  retournent ÏÔnï«.erc’ 
chez  elles.  Elles  continuent  de  fervir  ainfi 
les  Idoles  jusqu’à  ce  qu’elles  foient  mariées. 

On  obferve  encore  en  ce  païs-là  une  Cou- CoaiJn£lt 
tume,  que  quand  leRoielt  mort  ,  ôc  qu’on  S meurt! 
le  mène  pour  être  brûlé,  plufieurs  de  fes 
Soldats  fe  jettent  dans  le  feu,  dans  l’efpe- 
rance  que  dans  l’autre  vie  ils  ne  feront 
point  feparés  de  lui  :  les  femmes  font  la 
même  chofe,  lorfque  leurs  maris  doivent 
être  brûlés, dans  l’efperance  qu’elles  feront 
leurs  époufes  en  l’autre  monde.  Et  ceux, 
qui  n’obfervent  point  cela,  ne  font  aucu¬ 
nement  eftimés,  parmi  les  gens  du  païs. 

Il  y  a  encore  une  autre  damnable  coutume  Autre  ho?- 
en  ce  païs  là}  que  fi  quelqu’un  efl:  con-jj^ 
damné  pour  crime,  il  regarde  comme  uneg«ddç*e' 
faveur,  de  s’égorger  lui  même  à  l’honneurcumu,ek* 
de  quelque  Dieu.  Car  fi  le  Roi  lui  accor¬ 
de  cette  grâce  là,  alors  tous  fes  parçns  ôc 
fes  amis  s’afiemblent:  ôc  dix  ou  douze  lui 
mettent  le  couteau  fur  la  gorge  :  Ôc  ils  le 
mettent  fur  une  chaife,  Ôc  le  mènent  par 
toute  la  ville  en  criant  :  cet  6  homme  fe  doit 
tuer  à  ly honneur  de  tel  ou  tel  Dieu.  Apres 
quoi  il  fe  perce  lui-même, en  criant  fje  me 
tue  en  l'honneur  d'un  tel  Dieu.  Ce  qui  étant 
dit,  il  écarte  fa  plaie,  ôc  l’acheve  lui  mê-  " 
me  avec  un  autre  fer:  ôc  il  fe  fait  tant  de 
plaies*  qu’enfin  il  en  meure.  Les  parens 
brûlent  fon  corps  aux  beaucoup  de  joiç.  Les 
hommes  de  ce  païs  là  font  fi  impurs,  qu’ils 
ne  croient  aucun  aéle  d’impureté  être  pê¬ 
ché. 

C  H  A  P.  XXV.  V 
De  plufieurs  differentes  Coutumes  du  Roiati* 
me  de  Var. 


C’eft:  une  Coutume  en  ce  païs  là,  que  coutume 
le  Roi  aufii  bien  que  fes  fu  jets  s’alfeient^*  *’a(reojr 
a  terre:  oc  lors  qu  on  les  reprend  de  cetçe  fervee  par 
Coutume,  ils  ont  Coutume  de  répondre :%^epat 
nous  fommes  nés  de  la  Terre ,  £5?  nous  devons les  autrM» 
retourner  en  Terre  :  c'eft  pourquoi  nous  vou-  qJiT" 

Ions 


i*  Sur  chacun.  2.  cinq.  3.  Vaar.  4.  Qui  font 
appelés  Gors.  5.  Qu’ils  iont  de  la  race  de  ceux, 
qui  ruerent  St,  Thomas  Apôtre  :  car  aucun  d’eux  ne 


peut  entrer  dans  rEglife,où  repofe  fon  corps: dix 
hommes  ne  pourroient  pas  en  faire  entrer  un  d’eux 
en  cette  Eglife.  6.  Cet  homme  de  bien. 
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Ions  honorer  U  Terre.  Ils  ne  font  point  ac- 


Ï~j2 


-  coutumés  à  la  guerre  :  6c  quand  ils  y  vont, 
ils  ne  fe  revêtent  point  d’habillemcns  pro¬ 
pres  a  fe  garentir  des  coups:  mais  ils  por- 
iisne  ment tent  des  boucliers  6t  des  lances.  Us  ne  tuent 
tnême'd’a- c u ^  animal}  mais  quand  ils  veulent man- 
nimaux.  ger  de  la  viande,  ils  font  enforte  que  des 
gensd  une  autre  nation  tuent  les  animaux. 
Tant  les  hommes  que  les  femmes  fe  la¬ 
vent  *  les  corps]  deux  fois  par  jour:  6c  fi 
quelqu’un  vouloit  fe  difpenfer  de  cette  rè¬ 
gle,  il  feroit  regardé  comme  1  un  hereti- 
l«s  vois  &  que.  Ils  punifient  vigoureufêment  les  vols 
iTgoutra.*  & *  homicides.  Us  n’ont  pas  l’ufage 
fcmentpu-du  vin:  6c  fi  quelqu’un  avoit  été  lurpris  à 
Boire  du  en  boire ,  il  feroit  regardé  comme  un  in- 
vîn  infâme  famé,  6c  comme  incapable  de  témoigner 
n«Sn.cetc*en  Juftice.  On  refufe  auffi  comme  te- 
d’fuerrao*ns  ceux  ont  s’expofer  aux  dan- 
far  mer,  eegers  de  la  Mer:  car  on  les  regarde  comme 
-pourquoi >  ^es  defefperés. 


Il  n’y  a 
point  de 
chevaux 


autres 


I 


C  H  A  P.  XXVÎ. 

De  quelques  autres  c'trconftances  de  ce 
pa‘s  là. 

1  ne  vient  point  de  chevaux  dans  lepaïs: 
mais  le  Roi  de  3/^,  6c  les  quatre  au- 
dansiepau  très  Rois  depenfent  une  grande  fomme  d’ar- 

on  en  fait  .*  tD 

venir  des  gent,  tous  les  ans,  pour  en  achetter.  Car 
pau,il  n’y  a  point  d’année  ,  qu’ils  n’en  achè¬ 
tent  plus  de  dix  milles:  que  les  Negorians 
amènent  de  Curmes ,  de  Chift ,  de  Durfar , 
de  Sar ,6c  *à'Eden:~\  6c  dont  ils  tirent  un 
grand  profit.  *  On  acheté  plufieurs  fois 
des  chevaux  dans  une  année  .-parce  que  les 
vaux  ne  vi*  chevaux  ne  fauroient vivre  longtems,dans 
vent  pas  ce  ^  ià:6cque  6  ceux  qui  en  ont  foin  ne 
dans  le  pais,  lavent ,  par  quel  moien  guérir  leurs  mala- 
d°e"C  ecksdies:  J  6c  quand  quelques  Cavales  mettent 

Cavales  ni  '  ' 
poulinent 

pas  bien.  —  - . - — —  ' 


bas  leurs  poulains,  ils  onr  toujours  quel¬ 
ques  defauts,  qui  les  rendent  inutiles:  car 
■ls  viennent  avec  les  pieds  tortus  ou  quel¬ 
ques  autres  in  commodités.  ^  II  ne  croit 
aucun  bled  dans  cette  Province  excemA 
du  ris,  8 * dont  il  eft  impoffible  de  üoumÆ' 
les  chevaux,  fi  n’efi  ce  qu’on  leur  donne  ce^*i,. 
ns  cuit  avec  de  la  viande.  U  fait  un  très &ent  du  Iis 
grand  chaud  en  ce  païs  là;  Si  il  n’y  pleut  îfS* 
guere,  que  dans  les  mois  de  Juin,  Juillet  GFandedij' 
&  Août:  &  fi  il  ne  pleuvoir  pas  dan" %&&&. 
mois  la,perfonne  ne  pourroit  vivre àcaufe 
de  1  extreme  chaleur.  LePais  e R  fertile 
en  toutes  fortes  d’oifeaux ,  que  l’on  ne  con- 
noit  point  en  nôtre  païs.  9  font  incon- 

*  nus. 

C  H  A  P.  xxvir. 

De  la  ville  ou  eft  enterré  le  Corps  de  S  r. 

Thomas.10 

Dans  la  Province  de  Maabar ,  qui  eft  la 
grande  Inde ,  on  conferve  le  corps  de 
Saint  Thomas  Apôtre  $  qui  a  fouffert  le  mar-  St  .  Thomas 

tire  en  cette  Province,  pour  l’amour  de . 

Jefus  Chrift.  Son  Corps  repofe  dans  une  Aj"* 
petite  ville,  où  il  y  a  beaucoup  de  Chre-'  e* 
tiens  6c  de  Mahometans,  qui  lui  rendent 
l’honneur  qui  lui  eft  dû.  11  vient  peu  der.i!e  cftoeil 
marchands  en  cette  ville  là  :  parce  qu’il  yfaquemée. 
peu  de  négoce.  Les  habitans  du  païs 


manu  île  éfc 
enrené 
cette 


Les  che- 


nt^ 

difent, que  cet  Apôtre  a  été  un  grand  Pro- 
phete:  6c  ils  l’apelient  11  Avoryam ,  quiregardê 
veut  dire  Jamt  homme. j  Et  les  Chrétiens , grand  prJ. 
qui  viennent  de  loin  pour  honorer fon  corps, n^qu-üs 
emportent  avec  eux,  quand  ils  s’en  vonr,lui 
de  la  Terre,  où  l’on  dit  qu’il  a  été  mis  à^'ji 
mort:  6c en  donnent àboire  dans 12 la  boif-j^-  , 
fon  des  malades  pour  leur  guerifon  ,croians  gersempor- 
que  c’cft  un  remede  fouverain.  Us  difent, jccr 
que  l’an  >* 3 4 *  1277.  il  fut  fait  le  miracle  fui -Terre  où  il 

v,-n  a  été  niar- 
v  uni  tirjfé, qu'ils 

_ _ _ font  boire 

aux  ma! a- 


ï.  Les  cuirs  ou  la  peau-  2.  Fanatique-  3 .Vaar. 

4.  Edem.  5.  Car  ils  donnent  la  plulpart  du  tems 

un  Cheval  pour  cinq  cens  fagies  d’argent ,  qui  mon¬ 

tent  à  la  valeur  de  cent  marques.  6-  Ils  n’ont 

point  ou  très  peu  de  mar  chaux  pour  leurs  chevaux, 

&il  n’en  va  point  en  ce  païs  là  des  autres  païs:  ils 

s’-addrefient  aux  Marchands  pafiagers;  car  pour  eux 

ils  font  incapables  d’avoir  foin  des  chevaux:  le  cli¬ 

mat  eft  fort  contraire  aux  chevaux»  7. On  donne 

en  cette  Province  des  viandes  cuites  avec  du  Ris 


à  manger  aux  chevaux,  &  plufieurs  autres  chofes^“''°"’^*_. 

AM  O  "D  n  v  /.  n  Cm  .  4  /»  A  *\aV<»  û  nfl’O  11-  »  . 


cuites.  8.  Parce  qu’il  fait  en  ce  païs  là  une  étran-  f0Uvcrai». 
ge  chaleur.  9.  Il  y  a  en  ce  païs  là  des  Aujléres 
noirs,  comme  des  Corbeaux,  plus  grands  que  les 
nôtres  &  qui  prennent  fort  bien  les  oifeaux.  11  y 
a  auffi  des  chauves-fouris ,  grands  comme  des  Au- 
Jtéres.  10.  Et  des  miracles  qui  s’y  font  par  fes  mé¬ 
rités.  ir»  Avarnam  ,  c’eft  à  dire  homme  Saint*- 
12.  De  l’eau  ou  du  vin-  13,  1188. 
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Miradç.  v.ant  à  fo n  tombeau.  Le  Prince  niant  une 
grande  moifton  de  ris  à  faire, &  n’aiant  pas 
allés  de  place  pour  le  ferrer: il  s’empara  de 
l’Eglife,  6c  des  maifons ,  qui  dependoient  de 
cette  Eglife,  dediée  à  Saint  Thomas  j  6c  y 
ferra  fon  ris,  malgré  ceux,  qui  gardoienc 
ces  lieux.  Or  il  arriva  quelque  tems  après, 
que  le  Saint  lui  1  apparut,  la  nuit,  tenant 
une  verge  de  fer  à  la  main  :  6c  la  lui  pre* 
Tentant  au  gozier.,  le  mcnaçoit  de  le  tuer, 
en  difant  :  fi  ‘vous  ne  fortes  au  plutôt  de  mes 
maifons ,  que  vous  avés  temerairement  occupé , 
vous  mourrês  d'une  mort  honteufe.  Lors  qu  il 
s’eveilla,  il  quitta  fuivant  le  commande¬ 
ment  de  l’Apôtre  fon  Eglife:  de  quoi  les 
•Chrétiens  furent  fort  confolés,  ôc  remer¬ 
cièrent  2  Dieu  6c  ]  fon  Saint.  * 

C  H  A  P.  XXVIII. 

De  V Idolâtrie  des  Païens  de  ce  Roiau - 
me  là. 

Tous  les  habitans  du  Roiaume  de  *  Maa- 
bar ,]  tant  hommes  que  femmes, font 
noirs  :  mais  ils  emploient  quelque  moien 
pour  cela,s’imagfnans  que  plus  on  eft  noir, 
ôc  plus  on  eft  beau.  Car  ils  frottent  les  en- 
fans  trois  fois  la  femaine  d’huile  deSozime; 
ce  qui  les  rend  très  noirs  :  6c  celui  qui  par¬ 
us  noir,  nai  eux  eft  le  plus  noir  eft  le  plus  eftimé. 
cillenc  à  Les  Idolâtres  rendent  auili  noires  les  ima- 
îatuî'6' ges  de  leurs  Dieux,  difans,  que  les  Dieux 
idole*.  font  noirs  &  tous  les  Saints  :  mais  ils  pei- 
kDilbu' gnent  Je  *  Demôn]  blanc,  nfiurans  que 
'bknc  &  jcs  6  Démons)  font  de  cette  Couleur.  Et 


C  H  A  P.  XXIX. 


Les  habi¬ 
tons  font 
noirs ,  &i  fc 
croient  fort 
^eaux. 


Du  Roiaume  de  Murfili,  ou  l'on  trouve  les 
Diamans. 

Par  de  là  le  Roiaume  de  Maabar^fi  mille 

miles,  on  trouve  celui  de  9  qui  Tributaire 

ne  rend  Tribut  à  perfonne.  Les  habitans  J*  peïtü“' 
vivent  de  chair,  de  ris  6c  de  lait,  6c  fontxes  habi- 
Mahometans .  On  trouve  en  quelques  mon- ^SUhmu. 
tagnes  de  ce  Roiaume  là  des  Diamans:  car 
lors  qu’il  pleut,  les  hommes  vont  aux  en-^aechS 
droits,  où  les  ruiiTeaux  coulent  des  mon- &  de  rii‘ 
taenes:  ôc  ils  trouvent  beaucoup  de  Dia* 

°  ,  ,  .  t>  '  i  °n  rtouve 

mans,  dans  le  gravier.  En  été  ils  montent  là  d«i>îa- 
auffi  fur  les  montagnes,  quoi  qu’avec  beau* 
coup  de  peine,  à  caufe  de Textreme  cha¬ 
leur  qu’il  fait  :  6c  s’expofent  à  un  danger  De  quelle 
évident  à  caufe  des  grands  Serpens,  qui iJufcJ»; 
font  là  en  grand  nombre:  6c  ils  cherchent«si«- 
dans  les  vallées  des  montagnes,  6c  dans  les 
autres  lieux  cavernéux  ,  des  Diamans  >  6c 
quelquefois  ils  en  trouvent  en  abondance. 

Et  voici  comment:  11  demeure  dans  ces 
Montagnes  des  Aigles  blancs,  qui  mangent 
les  Serpens,  dont  nous  avons  parlé  :  8c  les 
hommes  allant  par  les  montagnes,  6c  fou- 
vent  à. caufe  des  chemins  difficiles,  ôt  des 
précipices,  ne  pouvans  pas  defeendre  dans 
les  vallées, jettent  des  morceaux  de  viande 
fraîche*  ce  que  les  aigles  apercevans,  ils  " 
viennent  pour  les  prendre :6c  de  cette  ma¬ 
niéré,  ils  prennent  plufieurs Diamans.  Ils 
prennent  garde, où  l’aigle  porte  la  viande, 

6c  ils  accoutrent  ôc  fêlai  liftent  de  l’aigle  , 


Nohs  &UI  lors  que  ceux,  qui  adorent  le  bœuf,  vont]  ôcramaftent  les  petites  pierres,  qui  font  au- 
£“slei  à  la  guerre,  ils  portent  avec  eux  du  poil'  tour  de  fon  nid:  mais  fi  les  Aigles  mangent 
iiyenaqui d’un  bœuf  fauvage ,  6c  le  lient  au  crin  de  la  viande  fur  le  champ, les  chafteurspren- 
b»rof.nt  le  leurs  chevaux.  Les  gens  de  pied  l’atta-  nent  garde,  où  il  fe  retire  la  nuit  pour dor- 
snpetdi  •  client  à  leurs  cheveux,  où  à  leurs  boucliers,  mir:  6c  ils  vont  chercher  les  Diamans,  au 
jcc°du  bauf  c  roi  ans  que  cela  les  garantira  de  tout  dan- 1  milieu  6c  parmi  leur  fiente.  Les  Rois  6c 


ger:  car  ils  regardent  un  bœuf  fauvage, 
comme  très  faine.  ? 

OflO 


les  gens  de  qualité  achètent  les  plus  beaux 
Diamans,  6c  ils  permettent  aux  marchands 
d’emporter  les  autres.  Cette  Province  n-It  ien#: 
bonde  en  tout  ce  qui  eft  neceffaire  a  la  bondance 

•  de  tout  ce 

,  *  qui  eft  ne- 

ceifaire  à  U 


.vie. 


i.Deuxfois.  2,.  Cela n’eft pas dansle MS.  3. Ce¬ 
la  eft  ajouté  au  MS.  4-  Cela  n’eft  point  dans  le 
MS.  5.  Diable.  6.  Diables.  7,  Cela  a  été  ajouté 


au  MS.  8.  Allant  avec  le  vent  que  l’on  appelle 
Tranfthmtane  9.  Mtsthjili . 
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S.cd.7%  furt0«  >1  y»  un  fi  grand  nombre 
ueiier*.  üehers,qu  il  ne  s’en  trouve  pas  de  plus 
grands  en  tout  le  monde.] 

|  '  C  H  A  P.  XXX. 

Du  Roiaume  de  Lae. 

prés  avoir  quitté  la  Province  àeMaa- 
.bar,  6c  allant  vers  l’Occident,  on 
trouve  la  Province  de  Lae,  qui  eff  habitée 
par  les1 * * * *  Abrajamins ,  qui  ont  en  horreur  tout 
^-menfonge.  Ils  n’ont  chacun  qu’une  fem- 
Leuima-  me:  ils  ont  en  abomination  le  rapt  6c  le 
mered.ri- Vpit  jîsne  fe  fervent  pour  la  vie  ni  de  chair, 
Sont fupec- ni  de  vin,  êc  ne  tuent  aucun  animal.  Ils 
Idolâtres,  ôc  s’attachent  aux  3  augu* 
Augures,  res.]  Quand  ils  veulent  acheter  quelque 
chofe,  ils  confiderent  premièrement  leur 
ombre:  6c  fuivant  le  jugement,  qu’ils  for¬ 
ment,  ils  paient  la  marchandise,  ils  man¬ 
gent  peu,  6c  ils  font  de  grandes  abftinen- 
-  ’  ces.  Ils  ufent  dans  leur  boiflon  d’une  cer¬ 
taine  herbe,  qui  aide  beaucoup  à  la  dige~ 
flion.  Ils  ne  fe  font  jamais  faigner.  Il  y 
a  parmi  eux  quelques  ldolatres,qui  vivent 
très  aufterement  à  l’honneur  de  leurs  Idoles. 
Vont  cou  i  Us  vont  touts  nuds  fans  couvrir  même  les 
Sn  JootPart*es  h°nteufes:ils  difent  qu’ils  n’ontpas 
quoi  iis  ne  de  honte  de  ce  qui  eft  fanspeché.  Ils  ado- 
r?enh.en*  rent  4 les  bœufs,]  *  6c  fe  frottent  avec  beau¬ 
coup  de  reverence  le  corps  d’une  huile, 
qu’ils  font  de  leurs  os.  Ils  ne  fe  fervent 
iUprenneut  point  de  couteaux  en  mangeant:  mais  us 
leur  «pa»-  mettent  leur  manger  fur  des  feuilles  feches, 
qu’ils  prenent  des  arbres,  qui  portent  les 
pommes, dites  de  Paradis ,  ou  de  quelques 
autres  arbres.  Car  ils  ne  mangent  pas  fur 
pourquoi  des  feuilles  vertes,  ni  ils  ne  mangent  de 
ïenTpTi^  fruits  ou  d’herbes  vertes:  car  ils  difent  que 
herbe»  ver- routes  ces  chofes,  comme  elles  verdiffent, 
"**  elles  ont  vie  6c  ame.  C’eft  pourquoi  ils 
ne  veulent  point  les  tuer,  de  peur  de  faire 
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un  grand  pêché  en  privant  de  la  vie  aucu¬ 
ne  créature.  Ils  dorment  fur  la  Terre  nue, 
oc  us  brûlent  les  corps  morts  i Terre, «c 


corps  morts. 

CHAP.  xxxr. 

Du  Roiaume  6 *  Coilum. 


brûlent  lei 

moi». 


En  allant  du  Roiaume  de  Maabar  à  l’au¬ 
tre  partie  du  monde,  7  on  trouve  à 
cinq  cens  miles  le  Roiaume  de  Coilum:  oîu«  h«tr- 
il  y  a  beaucoup  de  Chrétiens,  de  Jciifs  & «“». airê- 
dePaiens.  Le  Roi  de  ce  païs  là  ne  paie  tri-kpiimi?’ 
but  à  perfonne:  6c  les  peuples  ont  un  lan-  tLr££feft 
gage  particulier.  8  II  y  croit  beaucoup  dedeP«fôn- 
poivre:  car  les  forets,  &  les  lieux  cham-  GUItcJe 
pêtres  font  pleins  de  ces  petits  arbres:  on*bondancc 
le  recueille  dans  les  mois  de  Mai,  Juin,  6cdt  p0lYCe* 
Juillet.  9  11  croit  aufîi  là  une  herbe, dont 
les  T  einturïer  s  tirent  une  couleur  Jaune.  On 
la  trempe  d’abord  dans  un  vafe  plein  d’eau, 

6c  après  cela  on  la  fait  fecher  au  Soleil  :6c 
jellesieramaflenten  petites  parties, que  l’on 
’aporte  ainfi  en  nôtre  païs.  Il  y  a  en  ce  païs 
1  ci  de  fi  grandes  chaleurs,  qu’il  eil  impoffi-9?10** 
ble  de  vivre.  Les  Rivières  même  y  font6  *Ieurî‘ 
fi  chaudes,  qu’on  peut  y  cuire  un  œuf.  OnBopiard- 
fait  beaucoup  de  fortes  d’ouvrages,  en  cefan,‘ 
païs  là,  à  caufe  du  grand  gain,  que  les  Ne- 
gotians,  qui  viennent  les  acheter,  y  apor- 
tent.  On  trouve  auffi  là  beaucoup  d’ani-  Animaux 
maux  tous  extrordinaires  aux  autres  païs. fomSa 
Car  on  y  trouve  des  Lions  gris, des  IOPa-n»* 
pagaux,  qui  ont  les  pieds  blancs  6c  le  bec 
rouge,  11  des  poules  toutes  differentes  des 
Nôtres.  11  Ils  croient  que  cette  diverfi- 
té  vient  de  la  grande  chaleur  du  climat.  Un  n'y  croit 
n’y  croit  pointde  froment, que  du  ris.  lissent! 
font  une  boiffon  avec  du  fucre  au  lieu  de 
vin.  *3  11  y  a  plufieurs  A  Urologues  8c  Me-  Piufieur* 
decins.  Ils  vont  tous  nuds,  tant  hommes 
que  femmes,  cachant  feulement  les  parties^"1* 
naturelles.  *4  ils  font  fort  addonnésala  lu-Fottlubri_ 

bri-<îu«. 


i.  On  fait  en  ce.  païs  là  ,  du  Boncaram  ,  le  plus 

fin  6c  le  plus  beau  qu'il  y  ait  au  monde,  z.  Abra- 

j*ns.  3.  Pronoftics.  4.  Le  Bœuf  (comme  ci-def- 

fns)  5.  Le  MS.  ajoute  quelque  chofe.  6.  Coy- 

lum.  7.  Vers  Garbinium.  8.  11  croit  en  ce  Païs  là 

de  grands  berces ,  6t  des  limins  fort  bons.  9  Le 

petit  atbre  qui  produit  le  poivre ,  eft  ordinaire  dans 

tous  les  jardins.  io-Papagaux  ou  Epimachs.  n- 11 


y  a  auflî  d’autres  Papagaux  de  diverfes  maniérés , 
6c  plus  beaux  ,  que  ceux  là  :  qui  chez  nous  fe  tien¬ 
nent  prés  de  la  Mer.  iz.  Ce  païs  eft  different  en 
toutes  chofes  des  autres  ;  comme  les  oifeaux  ,  les  bï- 
tes,  les  aromates.  13.  U  y  a  une  grande  abon¬ 
dance  de  toutes  fortes  d’autres  vivres.  14,*  Cela 
n’eft  pas  dans  le  MS. 
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Mm»  &  bricité.  Ils  deviennent  hoirs  Sc  difformes 
«iâbrmeî.  par  ]a  tr0p  grande  ardeur  du  Soleil  ;  mais 
ils  croient  au  contraire ,  en  être  plus  beaux.] 
coanimes  Us  prennent  pour  femmes  de  leurs  parens, 
Kag«.  au  troifiême  degré:  ils  époufent  auffi  leur 
belle  mere,  quand  le  pereeft  mort,  6c  'leur 
belle  fœur,  quand  le  frere  eft  mort:  *  ce 
qui  fe  pratique  dans  toute  Y  Inde. 

C  H  A  P.  XXXII. 

De  la  Province  de  Comari, 
s*  ckfcd-  y  e  païs  de  Comari  eft  l’ Inde ,  où  le  Pôle 
Stuaîion/4  JL/,  Arétique  3  peut  être  vu:  mais  on  ne 
peut  pas  levoir,  depuis  Pile  d ejava , jus¬ 
qu’à  ce  païs  là  .-parce  que  tous  les  païs,  qui 
font  entre  deux,  font  au  delà  de  la  ligne 
vxit  faim-  Equinoxiale.  T  Ce  païs  eft  fort  fauvage: 
il  y  a  beaucoup  d’animaux,  qui  nous  font 
inconnus,  &  dans  les  autres  païsj  furtout 
Singes  à  des  Singes,  qui  reffemblcnt  parfaitement 
1ïï£aux  b°mmes:  ù  y  a  suffi  des  Lions  &  des 
ires anî-  5  Léopards,  en  grand  nombre. 

maux  .qui  1 

DOU*  font  n  1  T)  YYYIII 

inconnus,  L  n  A  1  •  AAAlil» 

v  Du  Roiaume  6  d' Eli. 

n  Portant  de  la  Province  de  Comari  ,& 
/  allant  vers  l’Occident,  on  trouve  à 
Roi  parti-  tvois  cens  miles  le  Romume  d\E//,  qui  a 
guè'Iùffi."” fon  Roi  particulier,  6c  une  langue  parti- 
L "s  font*  cul’erei  Les  habitans  font  Idolâtres.  Le 
idolâtre*.  Roi  eft  très  riche  ,&  poffede  de  grands  Tre- 
Jÿf  fors  .‘mais  il  n’a  pas  un  grand  peuple;  quoi¬ 
que  le  païs  foit  fortifié  par  Nature.  11  y 
croit  une  grande  quantité  de  poivre,  de 
coutume  gingembre,  6c  d’autres  aromates.  Si  quel 
ïm  cok"  que  Navire  chargé  eft  obligé  de  relâcher 
oui  écbau- dans  cette  Province,  par  tempête  ou  par 
lempftwfttpeceflîté}  les  habitans  s’emparent  de  tout 
lec  c5!  ue  ce  clu’il  y  a  dans  le  vaiffeau,  6c  difent  aux 
h  raTfon  Commandans  ;  vous  aviés  refoiu  d'aller  ail- 
®  eltddeur  leurs  avec  vos  marchandifes  ;  mais  nôtre  Dieu 
procède  in-  (fi  la  fortune  vous  ont  adâreJJ'é  tei :  c' eft  pour 

}ufte. 


E1 


quoi  nous  profitons  de  •qu'ils  nous  envoient.  Il 
y  a  dans  le  païs  beaucoup  de  Lions  6c  de  bê¬ 
tes  de  champ.  - 

C  H  A  P.  XXXIV. 

Du  Roiaume  de  Melibar. 

Après  le  Roiaume  d’£/i,  on  vient  au 
Roiaume  de  Melibar ,  qui  eft  dans  la 
grande  Inde  vers  l’Occident;  qui  a  fonRoiR°f  p*|- 
particulier,  qui  ne  paie  tribut  à  perfonne^üiSî?' 
6c  a  une  langue  particulière.  Les  habitansj^gj 
7  font  Idolâtres.]  Il  y  a  beaucoup  de  Pi-Baucoup 
rates  en  ce  Roiaume,  de  même  qu’en  celui de  P11™** 
de  8  Gozuratb ,  qui  lui  eft  voifin;qui  tous 
les  ans  écument  la  mer  avec  cent  Navires, 

6c  prennent  tous  les  vaiffeaux  marchands, 
qu’ils  trouvent.  Ils  mènent  avec  eux  leurs  jW*" 
femmes  &.  leur  enfans ,  6c  paffent  tout  l’été  v*inre*ux, 
iur  mer ,  termans  le  pafiage  a  tous  les  mar-  - 
chands;  enforte  que.  très  difficilement  ils 
peuvent  s’échaper  de  leurs  lacs.  Car  avec 
vingt  Navires  ils  tiennent  les  paffages  de  ■- 
cent  miles,  mettant  un  de  leurs  vaiffeaux 
de  cinq  miles  en  cinq  miles:  6c  lorsqu’ils 
aperçoivent  un  vaiffeau  chargé  de  marchan- 
difes,  ils  donnent  un  lignai  avec  de  la  fu¬ 
mée,  pour  avertir  le  plus  proche  de  leurs 
navires: &  ainfi  de  l’un  à  l’autre  ils  favent 
dans  un  moment,  qu’il  y  a  un  navire  à  pren¬ 
dre:  &  alors  on  détache  autant  de  vaiffeaux, 
qu’il  eft  neceffaire  pour  prendre  celui,  qui 
arrive.  Us  ne  font  point  d’autre  mal  aux  comment 
hommes  de  ce  Navire,  que  de  les  mettre ^"«ux* 
à  Terre;  6c  ils  les  prient  d’aller  chercher qu'iiipren- 
d’autres  marchandifes,  &  qu’ils  viennent"6™* 
par  le  même  chemin.  U  y  a  en  ce  païs  là 
une  grande  abondance  de  poivre,  de  gin- Abondance 
gembre,  &  9  de  noix  à' Inde. 


&c- 


CHAÎ\ 


i*  Leurs  freres  étant  morts,  ils  epoufent  leurs  comme  s’il  touchoit  la  fuperficie  de  la  Mer,  à  deux 
Veuves,  i.  Cela  n’eft  pas  dans  Te  MS  3.  C’elî  a  braiïes  prés.  S.  CozurAchs  9'De  Courges;  &  l'on 
dire  l’Etoile  apellée  Jranfmontane.  4.  Quelque  choie  y  fait  auffi  de  très  beau  Boucara ?n.  Je  ne  dis  rien 
ajoutée  au  MS.  r  Des  Lionceaux.  6.  Hely  des  villes  de  ces  Roiauiiies,  parce  que  je  grofîirojs 
7.  Ils  adorent  des  fîmulacres.  On  voit  en  ce  Roi  trop  ce  livre, 
a  urne  là  l 'Etoile  tranÇtrmtam  ou  le  pôle  aréfiquey 
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C  H  A  P.  XXXV. 

Du  Roiaume  de  1  Gozurath. 


I 


Malice 

noire. 


1  y  a  auprès  du  Roiaume  de  Melibar  un 
autre  Roiaume  nommé  G1  ozurat h  ,quia 
Roi  parti-  un  Roi  particulier  6c  une  langue  particu- 
auÆ.lan°Ue^^^*  Roiaume  effc  dans  la  1  petite]  /«- 
dey  vers  l’Occident:  on  y  voit  le  Pôle  ar- 
dôndu1 * *"  ^:*clue  3  i*ur  l’horizon  fix  brades  de  hauteur: 

pais'ds  î  CG  (3u^a‘t  ^cPl  ou  degrés  celeftes.]  11 
ra«s/  pi  y  a  en  ce  Roiaume  plufieurs  pirates,  qui 
L.eur  J“*.(qi/iand  ils  ont  pris  quelque  Navire  mar- 
ave/ceux^chand,  ils  les  obligent  de  boire  des  tama- 
oentVuc'"'  riudes  avec  de  l’eau  delà  mer,  qui  leur  don- 
mer.  ne  d’abord  le  flux  de  ventre.  Ils  le  font 
exprès,  parce  que  quand  les  marchands  a- 
perçoivent  de  loin  les  Pirates,  ils  ont  cou¬ 
tume  d’avaller  les  perles36c  les  pierres  pre- 
cieuies,  qu’ils  portent  >  de  peur  qu’ils  ne 
les  prennent  :  mais  ceux-ci ,  qui  n’ignorent 
pas  leur  finefle,  ils  les  obligent  de  rendre 
les  pierres,  qu’ils  ont  avalles.  11  y  a  en  ce 
païs  là  grande  abondance  de  Poivre  tàu- 
vage,  de  gingembre.  11  y  a  aufli  cer¬ 
tains  arbres,  dont  on  recueille  une  grande 
Atbte  por- quantité  de  4  foie.]  Cet  arbre  croit  de  la 
foie.dc  U  hauteur  de  fix  pas ,  &  raporte  du  fruit  pen¬ 
dant  vingt  années  :  après  quoi  il  ne  vaut  plus 
rien.  On  préparé  aufli  en  ce  Roiaume  du 
cuir  très  beau ,  6c  aufli  bon ,  qu’on  en  puifle 
.trouver  ailleurs. 

CHAP.  XXXVI. 

( 

Des  Roiaume  s  de  *Tana,  de  6 *  Cambaeth, 
7  de  quelques  autres .3 

u  Roiaume,  dont  nous  avons  parlé 

_  ci-deflùs,  on  -va  par  Mer  aux  Roiau- 

mes  de  Cambaeth,  de  Semenatb,ik  deRef- 
macoram ,  qui  font  fitués  à  l’Occident  ;  où 
l’on  fait  plufieurs  fortes  d’ouvrages.  Cha- 
Roi  &  cun  de  ces  Roiaumes  a  fon  Roi,  6c  fa  lan- 
kngùe  pac-pue  particulière.  8  Je  ne  peut  pas  en  dire 

riculiete.  r 


D 


beaucoup  de  chofes  ;  parce  qu’ils  font  dans 
la  grande  Inde :  dont  je  n’ai  pas  deflein  de 
parler,  fl  ce  n’eft  de  quelques  endroits  fi- 
tues  fur  le  bord  de  la  Mer.] 

CHAP.  XXXVII. 

Ds  deux  lies,  où  les  hommes  3  les  femmes 
vivent  feparement . 

A  cinq  cens  miles  par  delà  le  Roiaume 
de  Refma coram ,  du  côté  du  Midi, il 
y  a  deux  lies  en  haute  Mer,  éloignées  l’une 
derautredetrentemilesrdontl’uneleshom-..  . .. 

mar-  mes  demeurent  ;  &  elle  eft ,  à  calife  de  ce-  «•', T 
la,  appellée  9  Ile  des  Mâles l’autre,  les 
femmes  y  ha, citent}  c  eft  pourquoi  on  l’ap- Mafcuiin*. 
pelle  Mlle  femelle .  1 1s  font  Chrétiens ,  tant  n-p  ^2 
les  hommes  que  les  femmes,  6c  fe  marient 
enfemble.  Les  femmes  ne  viennent  jamaisappS*  * 
à  i’Ile  des  hommes:  mais  les  hommes  vien-fe*“3m'' 
nent  à  celle  des  femmes:  6c  ils  demeurent 
pendant  trois  10  mois  defuite  avec  elles, à 
lavoir  chacun  avec  fa  femme,  6c  dans  fa  mai- 
lon.  Apres  quoi  ils  s’en  retournent  dans 
leur  Ile,  où  ils  demeurent  tout  le  relie  de 
l’année.  Les  femmes  gardent  les  fils, qu’ 
les  ont  de  leurs  maris ,  jufqu’à  l’age 
quatorze  ans  :aprés quoi  elles  les  renvoient 
à  leurs  peres.  Les  femmes  ne  font  pas  au¬ 
tre  chofe,  que  d’avoir  foin  de  leurs  fils}6c 
de  recueillir  les  fruits  de  la  Terre:  mais  les 
hommes  travaillent ,  pour  -nourrir  leurs 
femmes  6c  leurs  enfans.  Ils  font  addonnés 
à  la  pêche,  6c  prennent  des  poiflons, 
quantité;  qu’ils  vendent,  étant  defleichés, 
aux  Marchands,  6c  dont  ils  tirent  un  grand 
profit.  Ils  vivent  de  chair ,  de  poiflon ,  de 


•gj.  Leur  ma- 
,  niete  de 
UC  vitre. 


Leur  pro- 
en  fefllon. 


ris,  6c  de  lait.  11  Cette  Mer  abonde  en 
baleines ,  6c  en  grands  poiflons.]  Les  hom¬ 
mes  n?ont  point  de  Roi;  mais  ils  ont  un  Point  de 
Evêque,  qu’ils  regardent  comme  JeurSei- v°n'Ev^ 
gneur;  6c  qui  eft  luffragant  de  l’Archevê-  que  cha¬ 
que  de  !2  Seoir  a. 


CHAP. 


1.  Guzurach-  i.  Grrnde.  3*  Sur  Mer  à  la  hau¬ 

teur  de  fix  brades.  4.  Bombalin-  %' Caria.  6-Cam- 

baech.  7.  Semenach  &  Rofmacorat».  8*  Et  ils  font 

dans  la  grande  Inde,  i!  n’y  a  pas  autre  chofe  que 

ce  que  nous  avons  raportés  dans  nôtre  livre.  Je 

n’ai  point  fait  non  plus  la  defeription  de  la  grande 

Inde ,  ni  des  Roiaumes ,  qui  font  prés  de  la  Mer , 


ou  de  quelques  Iles, qui  font  dans  cette  Mer: par¬ 
ce  qu’il  feroit  tort  difficile  de  décrire  les  Terres  qui' 
font  dans  l'Inde  proche  la  terre;  &c  que  cela  grof- 
firoit  trop  notre  livre.  9.  En  leur  langue  io-  Jours 
ou.  11.  Il  y  a  dans  cette  Mer  une  grande  quanti¬ 
té  d’ Ambre  :  parce  qu’on  y  prend  de  grandes  ba¬ 
leines.  n  Scow,tk  ils  ont  un  langage  particulier. 
>(K  1) 


< 


IJ-I  V  Oï  AGES  DE 

C  H  A  P.  XXXVIII. 

De  Vile  de  1 * * * *  Scoira. 
n  avançant  vers  leMidi,àladiflancede 
cinq  cens  miles ,  on  trouve  une  autre  Ile 
MnVfoai’  nomm^e  S coira: dont  les  habitans  font  Chrê- 
«hrêden*.  tiens ,  ôc  ont  un  Archevêque.  1  On  fait  en 
Archevê?  cette  lie  beaucoup  de  fortes  d'ouvrages  :  car 
Point  de  c^s abonde  en  foie ,  ôc  en  poiflons.  llsn’ont 
bied ,  mai*  point  d’autre  froment  que  le  ris.  Ils  vont 
du  ri».  tous  nuds,  ôc  vivent  de  chair,  de  lait,  ôc 
poiflons.  Les  pirates  apportent  beaucoup 
de  biens  dans  cette  Ile,  qu’ils  volent,  ÔC 
qu’ils  y  viennent  vendre.  Car  les  habitans 
fachans  que  toutes  ces  chofes  ont  été  en¬ 
levées  aux  Turcs  Ôc  aux  Idolâtres:  ils  les 
achètent  volontiers.  Il  y  a  dans  cette  Ile, 
kSk  parmi  Parmi  ^es  Chrétiens,  beaucoup  d’Enchan- 
leschrê-  teurs,  qui  peuvent  par  leur  art  conduire  les 
fe  piquenî  vaiflèaux  en  Mer  comme  ils  veulent  j  quand 
de  c«m  même  ils  auroient  un  vent  favorable:  car 
vemi.  aux«l°rs  ils  peuvent  leur  donner  un  vent  con- 
traire,  Ôc  amener  les  vaifleaux  dans  111e, 
malgré  eux. 


MARC  PAUL,  ifz 

.  4 

viande ,  que  ceHe  de  chameau  :  laquelle  chair 
efl  fort  faine  aux  habitans: il  y  a  une  mul¬ 
titude  prefque  infinie  de  ces  animaux  dans 
cette  lie.  Il  y  a  outre  cela  dans  cette  Ile 
des  forets  de  6 *  Sandales,]  ôc  de  Rubeensj 
dont  on  fait  plufieurs  ouvrages.  On  prend 
auffi  dans  la  mer  7  de  grandes  baleines,  d’où 
l’on  tire  de  l’Ambre.  Il  y  a  des  Lions,  des 
Léopards,  des  8  Cerfs ,  des  Daims ,  des 
9  Chevreuils]  ôc  plufieurs  autres  fortes  d’a¬ 
nimaux  ôc  d’oifeaux,  propres  à  la  chafle. 

Enfin  on  y  trouve  diverfes  efpeces  d’oifeaux: 
dont  on  n’a  jamais  entendu  parler  chez  nous. 
Plufieurs  marchands  viennent  en  cette  Ile, 
à  la  faveur  du  flux  de  la  mer.  *°  Car  on 
peut  venir,  en  vingt  Jours  de  la  Province 
de  Maafrar  à  celte  lie  de  Madazga/car  9  avec 
le  flux  de  la  mer:  mais  on  a  de  la  peine 
en  fortir:  ÔC  il  faut  quelquefois  trois 1 1  mois,]  Mer. 
pour  furmonter  les  difficultés  de  ce  flux: 
parce  que  la  mer  porte  toujours  vers  le  Mi¬ 
di,  avec  beaucoup  d’impetuofité.  11 

C  H  A  P.  XL. 


A- 


C  H  A  P.  XXXIX. 

De  la  grande  lie  de  3  Madaigafcar. 

prés  avoir  quitté  Pile  de  Scoira ,  ôc  na- 
vigeant  du  côté  du  Midi,  pendant 
mille  Miles,  on  vient  à  Madaigafcar ,  qui 

uned«ciu*e^  m^e  au  nQJm^)re  ^es  plus  grandes  ôc  des 
grande/ &  p  1  u s  riches  Iles  du  monde.  On  dit  qu’elle 
ïhe«Piie'cïj’C0n^ent  quatre  miles  de  tour: les  habitans 
monde,  font  4  Mahometansé]  Ils  n’ont  point  de 
sa  dcicn-  R0j;  rnais  ils  font  gouvernés  par  quatre 
des  plus  anciens.  Cette  lie  produit  beau¬ 
coup  d’Elephans,  ôc  plus  qu’aucun  païsdu 
monde.  Il  y  a  dans  cette  Ile  une  autre  Ile,  j 
nommée  *  Cuzibet  ^  qui  fait  un  grand  Tra¬ 
fic  d’ivoire:  car  en  tout  le  monde,  je  ne  ! 
penlê  pas,  qu’il  y  ait  une  fi  grande  quan-  ' 
tiré  d’Elephans,  que  dans  ces  deux  Iles. 
On  ne  mange  point  dans  cette  Ile  d  autre 


puon 


13  Dyun  très  grand  oifeauy  nommé  Rue.  J 

Il  y  a  encore  d’autres  Iles  par  de  là  Ma¬ 
daigafcar :  mais  l’acçés  en  efl:  très  diffi- ladefcH 
eile,  à  caufe  de  l’impetuofité  de  la  Mer.pti()n- 
Il  paioit  tans  ces  Iles,  en  un  certain  Tems 
de  l’année.,  une  elpece  d’oifeau  fort  lur- 
prenant,  nommé  Â«r,aiant  la  figure  d’un  Rue,  0î 
aigle,  mais  d’une  grandeur  extraordinaire/*0' 
Ceux  qui  ont  vu  de  ces  oifeauxdifent ,  que 
la  plulpart  de  leurs  plumes  font  de  dix  pas 
de  long*  qu’elles  font  grofles  à  propor¬ 
tion:  ôc  que  tout  leur  corps  répond  à  ce¬ 
la.  Cet  oilèau  efl  fi  fort,  qu’il  prend  fans  -■ 
aucun  fecours,  que  de  fes  propres  forces  y 
un  gros  Eléphant,  ôc  l’eleve  m  en  haut:] 
puis  le  laifie  tomber,  pour  en  faire  la  pâ¬ 
ture,  Moi  Marc  aiant  entendu  parler  de 
cet  oifeau,  je  penfai  que  c’étoit  un  l6Grffo»9 

qui 


i.  Scoria.  r.  On  fait  en  cette  Ile  tine  grande 

quantité  d’Ambre ,  &  on  y  fait  de  très  belles  étof¬ 

fes  de  foie.  3- Madeigafcar.  4.  Saractriiens,  5.  Can- 

z.ikar.  6.  Scandales.  7.  Capadoles  &.  8. Lion¬ 

ceaux.  9.  Chevres.  10.  Aux  autres  Iles  par  de¬ 

là  le  midi,  peu  de  navires  y  vont  de  même  qu’à 

celle-ci,  excepté  à  l’Ile  de  Camxâbar,  à  caufe  du 


flux  impétueux  de  la  Mer  en  cet  endroit'  .  u.  Ce¬ 
la  n’efl  pas  dans  le  MS.  11.  Et  jamais  ce  flux  ne 
revient  par  un  autre  côté.  13.  De  très  grands  oi- 
feaux  nommés  Rue.  14.  En  l’air.  15.  Pour  rompre. 
16.  Gryphes ,  defquels  on  dit  qu'ils  reflemblent  par¬ 
tie  à  un  oiieau  Ôc  partie  à  une  bête. 


»  n 


VENITIEN.  LIVRE  III.  CHAP.  XL.  &c. 


qui  cft  un  animal  à  quatre  pieds  j  quoi 
qu’il  ait  des  plumes.  J1  eft  en  tout  fem- 
bjable  au  Lion,  fi  ce  n’eft  qu’il  a  la  mine 
d’un  Aigle  :]  mais  ceux,  qui  avoient  vû 
decesifafj,  afiuroientconftament,  ‘qu’il 
n’avoit  rien  de  commun  avec  tous  les  autres 
animaux  j  ]  ôc  qu’il  n’avoit  que  deux  pieds, 
comme  les  autres  oifeaux.  De  mon  tems, 
l’Empereur  Cublat  avoit  un  certain  Cour¬ 
rier  ,  qui  étoit  detenu  prifonnierdans  ces 
Iles,  jufqu’àce  qu’on  leur  eut  donné  fatis- 
faélion:  cet  homme  aiant  été  relâché,  il 
raconta  à  fon  retour  des  chofes  iurprenan- 
tes  decesPaïs-là,  6c  des  diverfes  fortes  d’a¬ 
nimaux,  que  l’on  y  trouve.1 

CHAP.  XLI. 

De  V Ile  de  3  Zanzibar. 

n  trouve  là  aufii  une  autre  Ile,  qui 
contient  deux  mille  miles  de  circuit , 
Roî parti-  aiant  un  Roi  particulier,  ôc  un  langape 
diftingué._  Les  habitans  font  Idolâtres  j  les 
feshabitans  hommes  font  gros  ôc  courts  :  6c  s’ils  étoient 

Idolar.  j  \  D  •  1  .  ^ 

itihommes  grands  a  proportion,  ils  pourroient  palier 
extnordi-  pourdes  Géans.  Ils  font  fi  forts,  qu’un  de 
lafigure,  ces  gens  la  portera  la  charge  de  quatre  ou 
cinq  antres. 4  Ils  font  grands  mangeurs*  6c 
un  repas  d’un  de  ces  hommes  là  pourroit 
fuffire  à  cinq  des  gens  de  nôtre  pais.]  Ils 
font  noirs,  6c  vont  tous  nuds,  couvrans 
feulement  les  parties  honteufes.lls  ont  beau¬ 
coup  de  cheveux,  6c  fi  crépus,  qu’il  faut 
lesmouïller,  pourpouvoir  les  étendre.  Ils 
ont  la  bouche  grande  ,  les  narines  larges 
Ôcretroufles,  les  oreilles  grandes,  ôclere- 
xetfemmes.gard  affreux.  Les  femmes  font  aufii  lai¬ 
des,  aiant  les  yeux  affreux, fa bouchegran- 
de,  6c  le  nés  gros.  J  Ils  vivent  de  chair,  de 
joint  de  ris,  delair,  6cdedattes.  Jlsn’ont  point  de 
vin  :  mais  ils  font  une  certaine  boifion, 
faite  avec  du  ris,  du  fucre,  6c  autres  épi- 
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ice 

ôc 


«L  n]Ufi.eUrs  ™rcht,ntls  débarquent  en 

l’amhîi  ’  Ufej  t)U‘  y  3  de  l’y  voire  &dé  AhmU 
mbre  en  abondance  :  car  il  y  a  beaucoup  Jivr°,ire  u 

ron^e,nel&,d’JElepl;ans-  (-es  Infulairescé™ïaLi- 

Dninl  J  U  hard,S-  &  quoi  qu’ils  n’aient  - 

point  de  chevaux,  cependant  ilsfe  fervent^ 

a,/r^L,rrre^e  Chameaux  6c  d’Elcphans-,  bâ-  Deiiueii« 
tiflans  fur  ces  derniers  des  châteaux  deboisîfTSS/1* 
qui  peuvent  contenir  jufqu’à  6  quinze]  6c de*  Ele- 
vingt  hommes  tous  armés.  Leurs:  armes g£jh 
Confident  en  des  lances,  des  poignards,  6c 
.®s  Pierres*  Ces  fortes  de  châteaux  porta¬ 
tifs  lont  couverts  de  cuir.  Quand  ils  vont 
ala  guerre,  ilsdonnent  un  breuvage  à  l’E- 
lephant,  qui  les  rend  plus  hardis.  CetteGrand 
Ileabondeen  Lions,  Leonards  J  6cautres11ombr<:de 
bêtes  Gavages,  &  que  1&  ne’voic  “Ôim^ 
dans  les  autres  païs.8  Ils  ont  encore  une nous  ^onc 
efpece  d’animal,  qu’ils  appellent  Graffa 
il  a  le  col  long  de  trois  pas:  il  a  les  jambes 
de  devant  bien  plus  longues  que  celles  de 
derierre:  ilaia  tête  petite  :  Ôcileftdeplu- 
heurs  couleurs,  comme  blanc,  rouge,  6c 
marqueté  par  le  corps  >  cet  animai  eif  doux , 

6c  ne  fait  de  mal  à  perfonne. 

CHAP.  XLîL 

\ 

De  U  multitude  des  Iles ,  qui  font  dans 
finde. 

Outre  les  Iles  ci-defius mentionnées,  il 

y  en  a  plufieurs  autres  dans  V Inde  .■^“nbJre  dç 
qui  font  fujettes  6c  dépendantes  des  pre-  p«h«teu« 
mieres  6c  des  principales.  Le  nombre  de^0113?,' 
ces  Iles  eit  h  grand,  quel  on  nefauroit  lequea^u* 
dire  au  jufte.  9  Si  nous  en  croions  les  Pilo-^’T 
tes,  oc  ceux  qui  ont  navige  longtemsdans 
ces  mers  là,]  ces  Iles  font  au  nombre  de 
douze  raille  6c  fept  cens  ;  en  comptant:  cel¬ 
les,  qui  ne  font  pas  habitées,  avec  celles 
qui  le  font. 

CHAP. 


ï.  Qu’ilne  reflemblent  en  aucune  maniéré  aune 
bête.  1  Qu’il  y  a  là  de  grands  fangliers ,  8c  des 
bufles  »  ôc  que  l’on  y  trouve  auffi  des  giraffes  en 
grande  abondance,  ôc  plufieurs  autres  fortes  d’ani¬ 
maux,  qui  font  nous  inconnus-  3.  Ztunùbur.  4.  Un 
d’eux  (un  efpace  blanc).  5.  Elles  ont  les  mains 
cinq  fois  aufii  groûes  que  les  femmes  des  autres 


nations.  6.  16-  7.  Lionceaux.  8-  11  y  a  là  des 

moutons  blancs  ,  aians  une  grande  tête-  9.  Les 
Mariniers  aflurent  de  même  que  les  grands  Pilotes 
de  ces  pais  là.  C’eft  ainlï  qu’on  le  trouve  dans 
l’Ecriture  ôc  le  nombre  des  Compas  de  U  mer  In¬ 
dienne. 

(K  3) 


VOIAGES  DE 

C  H  A  P.  XLIII. 


MARC  PAUL, 


« S 6 


De  la  Province  1  rf’Abafia. 


N' 


'ous  avons  fait  jufqu’à  prefént  la  De- 
fcription  des  païs  differens  de  Y  Inde  ^ 
Majeure  !k  Mineure.  La  grande' Inde  com-! 
mence  depuis  la  Province  dcMaabar,&C  finit 
au  Roiaume  de z  Re/comaran:J  la  petite  Inde , 
commence  depuis  le  Roiaume  de 3  Ciamba ,  | 
2c  finit'au  Roiaume  de*  Mur  fi  li.  Mainte-  j 
nant  nous  parlerons  du  milieu  de  l’/w^com- 
me  qui  diroit  dupais,  qui  fepare  la  grande 
Inde  de  la  petite  }  &  qui  eft  proprement 
Cctte  Pl°-  nommé  Abafita.  C’eft  un  païs  très  grand , 
prend fepe  8c  divifc  en  lept  Roiaumes ,  qui  ont  ena- 
■Koiaaacs.  cun  ]eur  R0j .  dont  [\  y  en  a  quatre  Chrê- 

ceremonie  tiens  8c  trois  Mahometans.  Les  Chrétiens 

UCTiauSt.  portent  5  une  croix  d’or]  fur  leur  front, 

Bapteme.  qui  leur  eft  apliquée  au  baptême  :  les  Ma- 
Mahome-  ,  ,  *  A  /  * 

hometans  de  leur  cote  ont  une  marque ,  qui 

leur  tient  depuis  le  front  jufqu’au  milieu  du 
nés.  Il  y  a  auffi  beaucoup  de  Juifs,  qui 
font  marqués*  avec  un  fer  chaud  fur  les 
deux6  mâchoires.7  11  y  a  tout  prés  de  ce 
païs  là  une  autre  province  nommée  Aden:~] 
où  l’on  dit  que  St.  Thomas  Apôtre  deNô- 
st.Tbmat ,  tre  Seigneur  JefusChrift  a  prêché  la  foi,8c 
qu’il  en  a  converti  pluficurs:  après  quoi  il 
alla  trouver  le  Roi  de  Maabar ,  où  il  mou¬ 
rut  pour  la  confeffion  du  nom  de  Jefus 
Chrift.8 


tans 


Iuifs. 


ce  Ou’ o a  en 
dit  là. 


C  H  A  P.  XL1V. 


D'un  certain  homme ,  qui  fut  circoncis 
par  ordre  du  Sultan. 


Hiftoire. 


L’An  de  Nôtre  Seigneur  Jefus  Chrift 
9  ny8.  un  certain  Roi,  Ôc  le  premier 


des  Rois  d '  Abafiia,  voulut  par  un  motif  de 
dévotion  aller  vifiter  les  Lieux  Saints  à  fie- 
rufialcm  :  deforte  qu’aiant  fait  part  de  fon 
deffeinà  fes 10  Confeillers,ils  ledifiùadercnt 
d’entreprendre  cette  Voiage,  luireprefen* 
tant  les  dangers  des  chemins}  particulière¬ 


ment  ,  parce  qu’il  falloit  pafier ,  en  plufieurs 
endroits,  fur  les  Terres  des  Mahometans: 
mais  ils  lui  confeillerent  d’y  envoier  plutôt 
quelque  Evêque  en  1a  place,  &  de  le  char¬ 
ger  de  quelque  Prefent  pour  Hierufalem. 

Le  Roi  .igrea  ceConfeil,  8c  envoia  un  E- 
vêque  en  fon  nom, avec  une  offrande.  Or 
cet  Evêque  venant  dans  le  païs  à'Aden^  qui 
eft  habité  par  des  Mahometans,  qui  haïf- 
fent  Jefus  Chrift  d’une  haine  implacable}  il 
fut  pris  par  ces  Infidèles,  ôc  mené  au  Roi 
d'Aden.  Le  Roi  aiant  apris  de  jkii,  qu’il 
étoitenvoié  de  la  part  du  Roi  d 'Abaficia  à  la 
T  erre  fainte ,  il  le  chargea  de  menaces  pour 
lui  faire  renoncer  le  nom  de  Jefus  Chrift, 

6c  embraffer  1* Alcoran.  L’Evêque  perfe- 
verant  avec  fidelité  dans  la  foi,  répondit 
qu’il  aimait  mieux  mourir,  que  d’abjurer 
JefusChrift,  pour fuivre Mahomet.  Alors 
le  Sultan  rempli  de  rage,  ordonna  qu’on  le 
circoncit  en  mépris  de  Jefus  Chrift  ôc  du 
Roi  d 'Abafcia\  après  quoi  il  le  renvoia  au 
Roid’  Abaficia.  Ce  que  ce  Roi  aiant  appris, 

&  voulant  vanger  l’injure  faite  à  Jefus  vengeance 
Chrift  ;  il  leva  une  grande  armée  d’Infan-^J'^- 
I  teric ,  de  Cavalerie ,  ôc  d’Elephans  portansîSuschiift 
des  châteaux  fur  leur  dos  ;  &  déclara  laSïJjJJJ 
guerre  au  Roi  d'Aden.  Mais  le-  Sultan ^ 

| aiant  fait  alliance  avec  deux  autres  Rois, 
s’en  alla  à  la  rencontre  du  Roi  à? Abaficia. 

Le  combat  s’étant  donné,  beaucoup  des 
gens  du  Roi  d'Adeny  furent  tués,  &  le  Roi 
d' Abaficia  demeura  viétorieux.  C’eft  pour 
quoi,  il  entra  dans  lepaïsd’yfcfc»,  avec  fon 
armée  }  &  commença  à  le  ravager  d’une 
étrange  maniéré,  tuant  tous  les  Mahome¬ 
tans,  qui  voirioient  faire  refiftance.  11  re¬ 
lia  dans  ce  Roiaume  un  mois  entier  :  &a- 
prés  avoir  caufé  beaucoup  de  dommage  à 
fon  Ennemi,  il  s’en  retourna  dans  fon  païs, 
chargé  de  gloire  6c  d’honneur,  fe  réjouif- 
fant  d’avoir  vangé  la  perfidie  du  Sultan. 


CHAP. 


i.  Abafcia-  (  toujours  ainft).  z.  Refrnacoram.\ce  vers  la  province  d’Aden.  8.  Et  où  repofe  fon 
3.  Cyamba ,  4.  Mutfilt.  5.  Une  marque  d’or  en  l  très  faint  corps  ;  dans  cette  Province  les  Chrétiens 


forme  de  croix.  6-  Mamelle-  7.  Le  plus  grand 
Roi  eft  Seigneur  de  ces  deux  Provinces  .•  Les  Ma¬ 
hometans  habitent  dans  le«  extrémités  dçlaProvin* 


font  bons  foldats  &  gens  de  bien.  &c  9.  1188. 
10.  Barons. 
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CHAP.  XL  V. 

Quelles  fortes  de  differentes  bêtes  cntrou<ve 
dans  la  Province  d' Abafia. 

Lçs  habitans  à?  Ah  a  fui  viventdechair,  de 
lait  8c  de  ris.  Ce  pais  a  plufieurs  villes 
&  villages ,  ou  l’on  fait  plufieurs  ouvrages  : 
on  y  trouve  de  très  bon*  Bouracam~\  Ôcdes 
étoffes  de 2  foie  J  en  abondance.  Les  Ab  a - 
finiens  ont  auffi  beaucoup  d’Elephans:  ils 
ne  naiffent  point  dans  le  païs,  mais  on  les 
y  a  3  des  autres  Iles.  Les  giraffes,les  lions,  les 
léopards,  4  les  chevreaux,  Ôcdiverlès autres 
efpeces  d’oifeaux ,  que  l’on  ne  trouve  point 
ailleurs,  y  naiffenten  quantité.  Outre  ce¬ 
la  il  y  a  en  ce  païs  là  de  très  belles  poules,  & 
de  î  grands  ftruthions,  prefque  auflî  gros 
que  des  ânes,]  &  plufieurs  autres  bêtes  ÔC 
oifeaux  propres  à  la  chaffe.  Il  y  a  auflî  des 
epitacs,  ôcdesepimacs,  très  beaux.  6  En¬ 
fin  l’on  y  trouve  des  chats  de  plufieurs 
efpeces j]  dont  quelquesunsont  la  faceref- 
femblante  à  celle  de  î’horpme. 

CHAP.  XLVr. 

De  la  Province  d'Aàzn. 


ife  T  a  Province  d '  Aden  a  un  Roi  particu- 
)'lesJL/  lier,  qu’ils  appelent  7  Sultan,']  aiant 


LC  Roi 
nomme 

Sultan ,  —  -  ,  %  t 

peuples  font  { oU  s  fa  domination  des  Mahometans,  qui 
jMahome-  ont  jes Chrétiens  en  abomination.  Ce  païs 
eft  ornée  de  beaucoup  de  viiles  6c  de  châ¬ 
teaux,  &  a  un  très  bon  port  :  où  viennent 
plufieurs  Navires,  qui  y  apportent  diver- 
Ontcans-  les  fortes  d’épiceries.  Les  Marchands  d’y/* 
■lourde*11’ lexandrie  viennent  acheter  ces  aromates, 
patfol p?0de  &  les  chargent  dans  de  petits  bateaux,  qu’ils 
^'ice  en  conduifent  par  une  certaine  riviere  pendant 
fept  journées  de  cheminé  après  quoi  ils  en 
chargent  des  Chameaux,  qui  les  portent  à 
trente  journées  de  là,  jufqu’à  un  autre  fleu¬ 
ve,  appelle 8 à'Egipte.~]  Où  étant  arrivé, 
ils  les  chargent  de  nouveau,  lur  des  vàil- 
feaux,  qui  les  mènent  à  Alexandrie  :  6c  il 
n’y  a  pointdeplus  court  chemin,  que  ce¬ 
lui  là,  pour  aller  de  ces  païs  orientaux  à 


pat 

trie. 


Tuiflânee 

duRoi  d  ’A- 
dm. 


ïy8 

Alexandrie .  Ces  Negotians  amènent  outre 
ceia  beaucoup  de  chevaux,  quand  ils  vont 
dans  1  Inde ,  pour  trafiquer.  Le  Roi  $  A- 
den  exige  de  ces  marchands,  qui  paffent 
par  fonpaïs,  6c  emportent  des  parfums  6c 
autres  marchandées,  un  très  grand  droit: 
ce  qui  lui  raporte  un  grand  profit.  Lors¬ 
que  le  Sultan  afliegeoit  la  ville  d 'Acone^i 
l'avoir  l’an  de  Nôtre  Seigneur  i  zoo,.  ]  le 
Sultan  d' A den  lui  envoia 10  trente  mille  Ca¬ 
valiers,  6c  quarante  mille  Chameaux  :]  ce 
n’elt  pas,  qu’il  fut  ravi,  qu’il  reüflic  dans 
fon  entreprife;  mais  parée  qu’il  fouhaitoitn  fouhake 
la  deftru&ion  des  Chrétiens.  A  quaïantcs  aïof ^ 
miles  du  port  d 'Aden ,  en  allant  vers  le  chrétien*.  * 
Septentrion,  on  trouve  la  ville  M  d'E[cierf\ 
qui  a  fous  fa  dépendance  plufieurs  autres 
villes ôc châteaux,  6c qui  apartiennent  tous 
au  Roi  à,'  A  den.  Il  y  a  aufii  prés  de  cette 
ville  un  très  bon  port,  d’où  l’on  tranlpor- 
te  un  nombre  infini  de  chevaux  dans  Y  In¬ 
de.  Ce  païs  abonde  en  encens  blanc,  qui 
eft  très  bon:  qui  découle  de  certains  pe-u  n. 
tits  arbres,  peu  différons  des  fapins.  Les  manier-e  le* 
habitans 11  font  des  ouvertures  dans  l’écorce  démène 
de  ces  arbres,  pour  çn  tirer  l’encens:  ik  Ten cens 
malgré  la  chaleur,  qui  eft  là  fort  grande, dcsatblî£‘ 
il  en  coule  beaucoup  de  liqueur.  Il  y  a  aufii 
en  ce  païs  là  des  dattiers  6c  des  palmiers: 
mais  il  n’y  a  point  de  froment  ,  fi  ce  rfieft 
un  peu  de  ris:  il  y  a  en  recompenfe  de  très 
bons  poiffons,  lurtout  des  13  Ions,  qui 
paffent  pour  excellens.  Ils  n’ont  point  den»  nvnr 
vin  ;  mais  ils  font  une  très  bonne  boiffon  a- 
vec  du  ris ,  des  dattes  6c.  du  lucre.  Les  fon  ils  foac. 
moutons ,  que  l’on  trouve  en  ce  païs  là ,  font 
petits:  ôc  n’aians  point  du  tout  d’oreilles, 
ils  ont  feulement  à  la  place  deux  petites 
cornes.  Les  chevaux,  les  bœufs,  lcscha--Leî  ant- 
meaux,  ôcles  moutons  vivent  depotfibns  •  vent  de 
c’eft  leur  manger  ordinaire,  vû  qu’à  caufe  Poi0°n-  & 
de  l’extreme  chaleur  il  eft  impofiible  depijU^U04’ 
trouver  de  l’herbe  fur  terre.  11  fe  fait  trois 
mois  de  l’année  une  pêche,  où  il  le  prend 

une 


1  JBottcuram  a-DeBombafi.  3  DcYinde.  4  Lion-  le  MS.  10.  MIL  Chameaux,  ri.  -Ab; 
ceaux*  <■  De  grands  chiens  ,  comme  des  ânes  font  Mahometans  &c.  13.  De  grands  Ion., 

6.  Il  y  a  là  des  Gatipaules ,  &  des  G attmaytnones.  nous  appelions  vulgairement  lomrui. 

7.  solda»-  D' Alexandrie-  9.  Cela  n’eil  pas  dans  I  *  v 


•  ris 
^ue 


? 
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une  fi  grande  quantité  depoiflon,  qu’il  eft 
impoflïbîe  de  l’exprimer;  ces  mois  font', 
Mars,  Avril  ôc  Mai.  Ils  lèchent  ces  poif- 
foiïs ,  ôc  les  gardent  ;  &  ils  en  donnent ,  tou¬ 
te  l’année  ,  à  leur  bêtes,  au  lieu  de  pâtura¬ 
ge.  Ces  animaux  mangent  plus  volontiers 
de  ces  poifiTonsfecs ,  que  des  poiflbns  frais. 

Bi fçuic  fait  Les  habitans  font  aufli  du  bifeuit  depoiflon 
depoiirou  pec  .  gj.  voici  comment  :  ils  coupent  le 
poifTon  fort  menu,  ôc  lereduifent  en  pou¬ 
dre:  après  quoi  ils  en  font  une  pâte,  ôcla 
laiflent  fecher  au  foleil  ;  ôc  ils  mangent, 
eux  ôc  leurs  bêtes,  de  ce  pain  là,  toute 
l’année..  v 

'  C  H  A  P.  XLVII. 

D'un  certain  Pais  habité  p^r/erTartares. 

Tufqu’a  préfent  j’ai  parlé  1  des  Pais  Orien- 
I  taux,  qui  font  du  côté  du  Midi;}  je 
toucherai  à  prefent,  en  peu  de  mots, 
quelques  contrées  fituéesàl’oppofite;c’eft 
à  dire  au  Septentrion;  aiant  oublié  de  les 
inferer  dans  le  premier  livre. z  Dans  les  païs 
feptentrionaux  il  y  a  beaucoup  de  Tarta- 
res ,  qui  ont  un  Roi  de  la  Race  des  Empe- 
naux .  reuvs  decettenation  :  ils  gardent  les  mêmes 
a"',,  Race°l  cou  tu  mes  ôc  les  mêmes  maniérés  de  vivre, 
Roitde'n,(lue  les anciens  ^ftares.  Ils  font  tousldo- 
Nation.  "  latrcs:  ôc  ils  adorent  un  certain  Dieu,  qu’ils 
K4»  ïeu  appellent  3  Natigai-,  Ôc  qu’ils  croient  Mai- 
li)'  tre  fouverain  de  la  Terre,  ÔC  de  tout  ce 
*  qu’elle  produit.  Ils  font  beaucoup  d’ima¬ 
ges  ôCde  fimulacresde  ce  Dieu.  Ils  ne  dé¬ 
noté  de*  meurent  point  dans  les  villes,  ni  dans  les 
vme  &c.  villages  j  mais  fur  les  montagnes,  Ôc  dans 
les  campagnes  de  ce  païs  là.  Ils  font  en 
grand  nombre:  ils  n’ont  pointdebled;  mais 
il*  vivent  en  ils  vivent  de  chair  ôc  de  lait.  Ils  vivent 
bt!!1“  enfemble  en  bonne  intelligence,  ôc  obeïf- 
fent  de  bon  gré  à  leur  Roi.  Ils  ont 
un  nombre  prcfque  infini  de  chevaux  , 
de  chameaux,  de  bœufs,  de  moutons, 
ôc  d’autres  bêtes  à  corne.  Us  ont  aufli 


MARC  PAUL;  160  . 
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de  4  très  grands  ours ,  ôc  de  fort  beaux  *  re¬ 
nards:  raaisl’ony  trouve  des  ânes  fauvages, 
en  grande  quantité.  Entre  les  petites  bê 
tes ,  ils  en  ont  une  certaineefpece,®  dontbniaphubd* 
tire  de  très  belles  peaux,  appellées  vulgaire  ' 

rement  7  Zibelines.  J  8  II  y  a  aufiï  plufieursmfc*  *' 
autres  fortes  d’animaux  fauvages;  dont  ils  ti¬ 
rent  de  la  viande  fuffifament  pour  fe  nourrir. 

C  H  A  P.  XLVIII. 

D'un  autre  P  aïs  presque  imccejjtble  à  caufe 
des  bcïies  des  Glaces. 

1  y  a  encore  d’autres  Païs ,  dans  cette  par¬ 
tie  du  Septentrion;  mais  plus  avant, 
que  celui ,  dont  nous  venons  de  parler  :  dont 
l’un  eft  plein  de  montagnes  ,  ôc  produit  di¬ 
vers  animaux,  comme  des  Rhondes,  des 
Armelines,  9  diverfes  fortes d’Erculiens,  des 
Renards  noirs  ôc  d’autres:  dont  les habi-^^jj* 
tans  tirent  de  fort  belles  pelleteries,  ôcquett-CCpaf 
les  marchands  y  vont  acheter  pour  appor¬ 
ter  en  nos  Païs  :  mais  les  chçvaux,  les  bœufs, 
les  ânes,  les  chameaux  ôc  autres  gros  ani¬ 
maux  pefans,  ne  fauroient  aller  dans  ces 
endroits  là:  car  c’eft  un  païs  plein  de  ma¬ 
rais,  ôcd’etangs;  à  moins  que  ce  foit  en 
hiver ,  lorsque  tout  eft  gelé.  Car  dans 
d’autres  tems,  quoiqu’il  y  ait  toujours  de 
la  glace,  ôc  qu’il  y  fafte  un  fort  grand  froid; 
la  place  n’eft  cependant  pas  aflez  forte,  pour 
porter  uncharriot,  ou  des  bêtes  pefantes: 
puifque  les  hommes  ont  bien  de  la  peine  à 
marcher  fur  cette  Terre;  tant  il  eft  fan¬ 
geux  ÔC  marécageux.  Ce  Païs  peut  avoir 
vers  le  Septentrion  treize  journées  d’éten- 
düe:  ôc  c’eft  là  que  les  habitans  ont  de  ces 
animaux,  dont  ils  tirent  ces  belles  pellete¬ 
ries,  dont  ils  tirent  un  gain  confiderable. 

Car  il  vient  là  des  marchands  de  toutes  for-SJÏÏl*1 
tes  de  païs  pour  acheter  de  ces  pelifies;ÔC  qui  pat^mir; 
en  emportent  tous  les  ans  une  grande  quan- 
cite.  Voici  comment  ces  Marchands  fontp°u(jea!ch‘' 
introduits  dans  ce  païs  là:  ils  ont  deschienspwuï* 
grands,  comme  des  ânes;  qui  font  accou? 

'  -  tumés 


r.  De  Y  Inde  &  de  quelques  païs  de  l’Ethiopie,  auffi  là  de  fort  grands  animaux  que  l’on  appelle, 
z.  Par  delà  le  pôle  arétique.  3.  Natigay.  4.  Blancs  les  Rats  de  Pharaon-,  dont  ils  prennent  en  été  une  ft 
en  grande  multitude,  de  la  longueur  la  plufpartde  grande  quantité,  qu’ils  ne  mangent  point  d’autre 
zo-  paumes.  5.  Entièrement  noires  8c  très  grandes,  [viande  ,  pendant  tout  ce  tems  là.  9.  Hemïtes , 
6.  Qui  font  appelles Rondts.  7. zambelïnts .  8. 11  y  a|  Varrïns. 
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tûmes  a  tirer  1  desCarofies:  ]  ces  voitures 
n’ont  point  de  roues,  &  font  faits  de  bois 
usuelle  fort  ieger,  &  fort  unis:  deux  hommes  peu- 
voiage' 7n  vcm  tenir  dans  ces  traîneaux, fans  crainte  de 
cepaulà.  renverferdanslaboüe}  parce  qu’ils  font  fort 
larges d  affiette.  Quand  il  vient  donc  quel¬ 
que  marchand,  il  le  fert  d’une  pareille  voi¬ 
ture,  à  la  quelle  on  attache-  fix  de  ces  chiens 
d  une  certaine  maniéré.*  6c  en  quelque  en¬ 
droit  que  les  conduire  le  Conducteur,  qui  eit 
affisdans le  traîneau  avec,  le  marchand,  ils 
trainent  ce  petit  engin,  au  travers  de  l’eau  6c 
.  de  la  boue, fans  aucune  refilhnce.  Et  comme 
ils  ne  pourroienr  fuporter  ce  travail  plus 
d’un  jour,  à  la  fin  de  lajournée  on  lesdeta- 
cbe,  ^  °?  en  rePrend  d’autres  :  y  aiant  dans 
ce  païs  là  beaucoup  de  villages,  qui  nour- 
rifient  de  ces  chiens,  expiés  pour  cet  ula- 
ge:  6c  de  cçite  maniéré  un  marchand  peut 
aller  jufqu’au  fond  de  ce  païs  là.  Ces  trai- 
neaux  ne  fauroient  porter  de  lourds  far¬ 
deaux}  les  chiens  ne  pouvant  pas  trainer  plus 
que  le  marchand,  le  Voiturier,  6c  un  paquet 
de  peaux.  Le  marchand  elt  donc  obligé  de 
changer  de  pareille  voiture  ,  tous  les  jours, 
julqu’à  ce  qu’il  foit  arrivé  dans  les  monta¬ 
gnes,  où  l’on  vend  ces  pelifies. 

CHAP.  XLIX. 

Du  païs  des  Tenebres. 

ly  a  encore  un  autre  païs,  bien  plus  avant 


l6l 
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Païs  Tene- 

pourquoi  A  dans  le  Septentrion  ,  que  ceux  dont 
ainfi  ap-  nous  venons  de  parler:  car  c’eftroutà  fait 
à  l’extremité.  On  appelle  ce  païs  là  téné¬ 
breux  :  parce  que  le  foleil  n’y  paroit  pas  une 
grande  partie  de  l’année:  deforte  que  les 
tenebres  n’y  régnent  feulement  pas,  pendant 
la  nuit,  mais  auffi  pendant  le  jour.  Ilnepa- 
roit  qu’un  foiblecrepufcule  fortobfcur:  les 
hommes  de  ce  païs  là  font  beaux,  grands,  de 
bonne  corpulence,  mais  pâles  de  couleur. 
i« habi-  Us  n’ont  point  ni  Roi  ni  Prince  :  ils  vivent! 
«fbêtw?1  en  bêtes,  6c  font  tout  ce  qui  leur  plaît ,  fans 
s’embarafl'er  de  civilité,  ni  d’humanité. 
Les  Tartares ,  qui  font  voifins  de  cette  na-j 
tion,  font  fouvent  des courles  dans  ce  païs 
tenebreux:  leur  en  lèvent  leurs  bêtes, 6c  tout  j 
Ce  qu’ils  rencontrent:  6c  leur  caufent  bien 


i.  Des  traineaux.  i ■  Ermilines,  Varrins,  Her- 
culins,  Renards  &  autres  animaux.  3.  Ils  les  por¬ 
tent  aux  Terres  voifines  de  la  lumière,  où  ils  font 

F  I 


d’autres  dommages.  Et  comme  ces  bri- 

I  n  rnmi  “  fort.grands  dangers,  dans  leur 
I  .m,Pt,on>  acaule  de  la  nuit,  qui  tombe 

[  \nc°nt,nent  5  Sc  qui  pourroit  tes  furpren- 

l’éti  V01n  a  ru^*^ont  üs  fe  fervent,  pour  RUre 
eyuei.  Quand  ils  font  refolusà  faire  quel-  Tart*re' 

qu  une  de  cescourfes,  ils  amènent  avec  eux  SS»  à 
des  Uvales  avec  leurs  poulains}  qu’ils  laif-£“X. 

lent  a  1  entree  du  pais  avec  desgardes,  neWganda- 
menans  avec  eux  que  les  Cavales:  Et  quand8'*' 
us  reviennent  avec  leur  burin,  6c  que  la 
nuit  les  furprend,  alors,  par  le  moien.  de 
leurs  Cavales,  qui  s’empreffent  de  retour¬ 
ne;  a  leurs  poulains ,  ils  retrouvent  -leur 
chemin  fans  aucune  difficulté.  Car  iis  lâ¬ 
chent,  dans  cetemslà,  la  bride  à  leurs  Ca¬ 
vales  ,  6c  les  biffent  aller  à  leur  volonté. 

En  quoi  je  trouve  qu’ils  ont  raifon  de  leur 
faire  <.,ette  gratieuteîe,  vu  le  tervice  con- 
fiderable,  qu’elles  leur  rendent.  Carlana- 
ture  les  porte  tout  droit  à  l’endroit,  où  font 
leurs  poulains.  Et  parce  moien  les  hom¬ 
mes  retrouvent  leur  chemin,  qu’ils  n’au- 
roient  pu  trouver  fans  l’affiftance  de  ces 
bêtes.  Les  habitans  de  ce  païs  là  ont  auffi 
diverfes  fortesd’Animaux,1  dont  ils  tirent 
de  pretieufes  pelilfes:  3  qu’ils  portent  dans 
les  autres  païs.  6c  dont  ils  tirent  un  grand 
profit. 

CHAP.  L. 

De  la  Province  de  *  Rucheni. 

Les  Rucheniens  occupent  une  trèsgran-  ce*Peupie§ 
de  Province,  qui  s’étend  prefque  juf-  £Sfck2* 
qu’au  Pote  ar&ique.  Ils  font  Chrétiens , le  dte  de* 
félon  les  rites  des  Grecs  :  ils  font  blancs  6cbian«. 
beaux,  tant  les  hommes  que  les  femmes: bgaux* 
ils  ont  les  cheveux  plats.  Ils  paient  Tribut  Tributaire» 
au  Roi  des  Tartans }  auxquels  ils  font  voi-du  chAm' 
fins  du  côté  de  l’Orient.  11  y  a  auffi  chez  Beaucoup 
eux  une  grande  quantité  de  pelleteries  pre- 
cieufcs ,  î  6c  ils  ont  beaucoup  de  mines  d’ar-  pelleterie* 
gent:  mais  le  païs  efl  très  froid  :  parce  qu’il  ^uvagS! 
s’étend  du  côté  de  la  mer 6  glaciale.]  Il  y  a 
cependant  quelques  Iles  dans  cette  mer, 
où  l’on  trouve  des  Griffons,  des  Herodiens, 

6c  des  Faucons  en  abondance:  6c  que  l’on 
tranfporte  en  differentes  parties  du  monde. 

de  grands  profits.  4.  Ruteniens  ou  Rutftm.  5.  Ar* 


meïines  ,  Herculimens  ,  \  ariins ,  Zambelines  6c 
Renards.  6.  Océan. 


N. 
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T) ans  laquelle  on  trouve  tontes  Remarques  de  l3 Auteur ,  Ê?  plufieurs  autres 

chofes  qu'il  n'a  pas  obfervêes . 

Il  eft  à  remarquer, 

I.  Que  M.  S.  fgnifee  ce Manufcrit ,  <f/Z  une  autre  tradufiion  Latine  de ly Hijloire  delAtvc  Paul  Penitte»,  &  qui 
différé  en  beaucoup  de  chofes  des  autres  Verfions. 

IL  LesChffres  Marquent  les  Colonnes  des  pages  de  cette  Hi/loire. 


A. 

Abafia.  le  MS. met  Abafcia  C’eftune 
Province  à.’ Inde  entre  deux  voiiine 
d’Adent.  Elle  contient  fept  Roiaumes, 
qui  ont  chacun  leur  Roi.  #  153 

—  elle  abonde  en  Buchiram  très  bon. 

—  k.enChats,  qui  ont  la  figure  humai¬ 
ne,  en  Chiens  presque  auffi  gros  que 
des  ânes.  ibid. 

en  Elephans  qui  portent  des  Tours1 
fur  le  dos ,  m  ais  qui  ne  font  pas  origi¬ 
naires  du  païs.  154 

—  en  Epimac ,  Poules  extraordinaires, 
Giraffes  ,  Lions ,  Lionceaux  ,  Léopards. 

.  1  US 

»-  en  Chevreaux  ou  plûtôt  ânes fauv  âges. 

ibtd. 

*—  en  étoffes  de  Soie.  ibid- 

*—  en  Papagaux ,  Autruches,  &  en  diffe- 
rens  autres  Oifeaux.  ibid. 

•—  Les  habitans  vivent  de  chair,  de  lait 
èc  de  ris.  ibid. 

ils  font  partie  Chrétiens  &c  partie  Ma¬ 
hometans  :  les  Chrétiens  occupent 
quatre  Roiaumes  ;  les  Mahometans 
les  trois  autres.  Il  y  a  des  Juifs  di- 
fperfés  ça  &  là-  Les  Chrétiens  font 
marqués  au  baptême  d'une  croix  d'or  au 
front;  les  Mahometans  d’une  marque 
qui  leur  tient  tout  le  front:  \ts  Juifs 
font  marqués  aux  deux  mâchoires.  1 5  3 
«—  Voies  l’Hiftoire  d’un  Roi  d 'Abafia, 
&  d'un  Evêque  qu’ilenvoioità  jfcr»- 
falem  ,  qui  fut  violemment  circoncis 
en  chemin.  153.154 

Abafcia.  voies  Abafia. 

Abatam.  voies  Abaian. 

Abatan.  le  MS.  met  Abatam,  chef  de 
guerre  de  Cublai,  qu’il  avoit  envoié 
avec  un  autre  nommé  N-anfocho  pour 
fubj  ugu  er  Zipangrt.  115 

' Abietes ,  de  l’Inde ,  &  navires-  voiés 
Navires  Indiennes  de  bois  de  Sapin 
Abrajamin  le  MS.  Abrajam.  Magiciens 
de  Maabetr  ,  qui  entre  autres  chofes 
conjuroient  les  poiffons,  qui  empê- 
choient  la  pêche  des  Perles.  138 

«-  11  y  a  auffi  des  idolâtres  de  ce  nom 
dans  leRoiaiune  de  Lae.  Us  ne  man¬ 


gent  point  de  viandes,  ni  auffi  de  tout 
ce  qui  a  vie,  ni  boivent  du  vin. Ils  ado¬ 
rent  le  bœuf,iîs  font  addonnés  aux  Au¬ 
gures,  ils  brûlent  les  corps  morts,  ils 
mangent  peu,  ils  dorment  fur  la  Ter¬ 
re  nüe ,  &  ils  ont  en  abomination  tout 
Vol,  &  Brigandage  :  ils  difent  que 
les  herbes  vertes  font  en  vie.  C’eft 
pourquoi  il  ne  faut  pas  les  arracher, 
de  peur  de  commettre  un  grand  cri¬ 
me.  Ils  fe  fervent  cependant  d’une 
certaine  herbe  medecinale  ,  qui  eft 
bonne  pour  l’Eftomac:  ils  font  Ido¬ 
lâtres  ,  ils  ont  le  menfonge  en  hor¬ 
reur  par  deffus  tout  ,  &  ils  vont 
tous  nuds:  ils  ne  fe  fervent  point  de 
napes  pour  manger,  mais  de  fceuil- 
les  feches  d'un  arbre  nommé  de  Pa¬ 
radis.  Ils  négligent  le  faigner  de 
l’eftiment  pour  rien,  ils  devinent  par 
l’ombre  le  fuccès  pour  acheter-  Us 
s’oignent  d’un  onguent  fait  des  os 
de  bœuf  :  ils  n’ont  qu’une  femme. 

143 

Acata,  Vice  Roi  de  Y  Inde*  10 

Achalechmangi  Eft  une  Province  à 
l’Occident  de  la  Terre  dtChunchi,  la 
ville  capitale  porte  le  même  nom. 
Elle  eft  frontière  du  Roiaume  de 
Mangi:  elle  a  vingt  journées  d’eten- 
düe;  elle  abonde  en  champs,  en  ani¬ 
maux  qui  portent  le  mufe  ,  en  villes, 
en  ris ,  en  bled  e? gingembre-  89 

Acier-  Mines  d’Acierdans  le  Roiaume 
àtChinchintalas.  40 

—  prés  delà  ville  de  Cobinam •  12.23 

—  &  de  Creerman.  18 

Acon.  prife  par  le  Sultan  de  Babilone.  15 6 
Aden.  Province  voifine  à' Abafia.  Les 

habitans  font  Mahometans  :  le  Roi 
'  porte  le  titre  de  Sultan.  L’un  de  fes 
Rois  du  tems  de  l’Auteur  avoit  pris 
la  ville  à' Acon  avec  le  fecours  du 
Caliphe  de  Babilone.  La  ville  capitale 
de  cette  Province  porte  le  même 
nom  i  il  y  a  un  très  bon  port.  Saint 
Thomas  a  prêché  en  cette  ville.  155 

Adoption.  L’Empereur  Bacfur  obligea 

les  riches  d’adopter  des  enfans  trou¬ 


vés  &  expofés  ,  furtout  ceux  qui 
n’en  avoient  point  eux  mêmes.  109 
Adorer.  Les  A brajamim  adorent  les 
bœufs-  143 

—  de  même  que  les  habitaps  du  Roi¬ 
aume  de  Var.  137;  141“ 

—  ou  là  première  chofe  qu’ils  trouvent 

le  matin  dans  leur  chemin .-  les  habi¬ 
tans  du  Roiaume  de  Berlech  en  font 
autant.  132 

Adultéré  s,’ en  horreur  aux  Tartares •  46 
Æquinofîial,  Cercle.  145 

Agyron.  voies  Argyron. 

Aigles  ,  apprivoisées  &  propres  à  la 
chalfe.  j-j 

—  blancs  dans  le  Roiaume  Murfîli. 

142 

An ,  obfcurci  par  Ënchantemens.  voiés 
Enchanteurs- 

—  Des  concerts  de  Mufique  entendus 

en  l’air,  de  même  quedesfons  d’in- 
ftrumens-"  36.37 

Alains,  Peuples  Chrétiens.  rij 

Alaodim  ,  Seigneur  de  Mulette,  grand 
8c  cruel  Tiran  *  furnommé  le  vieux  de 
'  la  montagne.  24 

—  détruit  par  Allau.  16 

Aichai ,  montagne  de  Partante ,  où  Gin- 

gifean  a  été  enterré ,  &  fes  Succefleurs 
de  même  que  tous  ceux  de  fa  race. 

45’46,io 

Alexandre  le  Grand  l’endroit  où  l’on  dit 
qu’il  vainquit  Darius.  -  23 

—  qu’il  epoufa  une  fille  de  Darius.  27 

— -  Le  Roi  de  Balajcia  defeend  de  lui.  28 
A  lexandrie.  1 5  5 . 1 5  7 

Allau ,  Roi  de  Tartarie,  le  quatrième  des 

Gingifcanidey.  il  eft  Vainqueur  d’un  au¬ 
tre  Roi  de  Tartarie,  nommé Barka.  2 

—  Il  envoie  un  Ambafladeur  au  Roi  de 

Bochara.  **  3 

—  il  p.  end  Baldach.  *  14  I J 

—  fon  Ambadade  à  Cublai,  grand  Cham 

des  Tartares.  3 

Aidés-  Les  bois  d’Aloës  croiffent  en 
abondance  dans  la  Province  d eCiam* 
ba.  130.  votés  auffi  pag  •  99 

Amatelle , pour  Amethyfte  MS-  137 
Ambre,  il  fe  tire  des  baleines  proches 
file  de  Madaigafcar-  150 

Km- 
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74 

22 

17 

43 

158 


Ambre  prés  l’Ile  MafculineMS.  148 

—  comme  auffi  près  de  Zanzibar,  nz 

A mbajfade.  la  première  du  Cham  au  Pape. 

—  la  fécondé.  ^io 

—  &  à  quelques  autres  Chrétiens- 

ibid 

Amthyjle ,  vient  dans  l’Ile  de  Seilam. 

I  ‘  137 

Ampluftre ,  ou  gouvernail ,  pour  clef 
outimon  d’un  Navire.  123.124 

A  mu,  MS.  A  nyn-  Province  à  l’Orient 
fujette  au  grand  Cham  :  eile  abonde 
en  bœufs  ,  buffles  ,  &  de  très  bons 
chevaux  8cc-  Les  habitans  font  Ido 
latres  :  ils  font  ornés  de  bagues  d’or 
&  d’argent  :  ils  ont  une  langue  par 
ticuliere.  104 

Ancres,  leur  ufage.  105 

Anes  vendus  chèrement  dans  la  Terfe- 

11 

—  fauvages ,  en  Abafcia- 

—  autour  de  Cambalu- 

—  entre  Creerman  8c  Cobinam. 

—  &  entre  Creerman  8c  Jafdi. 

—  prés  d 'Ezina. 

—  dans  la  Tartane  Septentrionale. 

Angania ,  Ile,  voifine  de  l’Ile  Necuram, 

éloignée  de  Java  ou  Jana  de  150. 
miles  ou  140.  136 

—  elle  eft grande,  fes  habitans  vivent 

comme  des  bêtes  ,  font  Idolâtres , 
difformes,  &  ont  la  tête  faite  com¬ 
me  celle  d’un  chien  :  ils  vivent  de 
ris,  de  lait,  8c  de  chair,  même  de  celle 
des  hommes.  ibid. 

Animaux,  qui  ne  vivent  quedepoiffons 
fecs  8c  de  bifeuit.  156. 157 

Année  Lunaire,  des  Peuples  d tTanguth. 

42 

—  commencement  de  l’année  Tartare, 

le  premier  de  Février.  71.72 

Anthropophages,  voiés  ailleurs. 

A nyn.  voiés  Amu. 

Arbres  ,  portans  de  la  Farine,  voiés 

—  Farine» 

—  portans  de  l’huile,  dont  on  gaudro- 

ne  lesvaifleaux  des  Indes.  124 

—  portans  de  parfums.  129.131 

—  les  arbres  appellés  du  foleil  ,  ils 

viennent  dans  le  Roiaume  de  Timo- 
ehaim  :  ils  font  fort  grands,  les  feuilles 
font  blanches  d’un  côté  &  vertes  de 
l’autre,  8c  les  fruits  jaunes ,  comme 
du  buis.  2.3 

—  il  y  en  a  pour  . marquer  les  chemins 
dans  le  Roiaume  d tCathay,  que  Lu- 
blay  a  fait  planter  à  ce  deflein.  82 

Arche  de  Ncë.  où  elle  arrêta  2?rés  le 
déluge.  :3 

Archevêque  de  Seoir am.  148 

—  fous  lui  l’Evêque  de  l’ lie  mafeuline. 

.  149 

Arcladam,  Province;  elle  eft  éloignée 
de  la  Province  de  C&taiam  de  cinq 


journées  ,  la  viUe  Capitale  s’ap- 

<  PcIIe  Unchtam.  On  y  ufe  de  mon- 
noie  d’or.  Les  habitans  n’ont  aucun 
ufage  des  lettres  ,  ni  de  l’argent. 

Argent-  Mines  dans  la  Province  d V  Ba¬ 
lte  fia.  29 

—  en  Ruthenis: 

—  Tenduch.  ,4 

—  Les  habitans  de  Arcladatn  n’ont  point 

d’argent.  98 

Argon  (1  )  un  certaine  nation  de  Tenduch. 

54 

—  fi)  un  Roi  des  Indiens-  9 

8c  même  de  l'Ile  de  Java  ou  Jana. 

—  celui  là  aiant  perdu  fa  femme, 

nommée  Balgana  ,  envoie  demander 
par  trois  Ambafladeurs  à  l’Empereur 
Cublai,  une  fille  de  fa  race  pour  l’é- 
poufer.  9 

—  Cublai  lui  envoie  une  jeune  fille 

nommé  Gogatis ,  âgée  de  17.  ans;  il 
lui  donne  14.  vaiffeaux  pour  la  con¬ 
duire,  &3oo>hommes  pourl’accom 
pagner:  elle  eft  remife  entre  les  mains 
du  fils  de  ce  Roi  par  Argon.  \  o 

A  rgyron ,  le  MS.  mit  A  giron,  c’eft  une 
ville  de  la  grande  A 12 

Armée  de  40000-  Chameaux  8c  de  IIIM. 
Cavaliers-  156 

—  LXM  Cavaliers  &  Piétons ,  &IIM. 

Elephans.  portans  des  Tours  de  bois 
fur  leur  éos.  ioo 

—  CM. fous  le  General  Caydu.  59 

—  CCCCM.  fous  le  commandement 

de  Najam.  ibid. 

—  CCCCLXM.fous  le  commandement 
de  Cublai,  qu’il  avoit  levé  feulement 
aux  environs  de  la  ville  de  Cambalu. 

ibid 

Armelines -  Les  Tar tares  qui  font  riches 
fe  couvrent  de  ces  peaux.  47.48 

—  les  Tentes  du  grand  Cham  en  font 

doublées  en  dedans.  77 

— -  on  prend  ces  bêtes  dans  un  certain 
pais  Septentrional,  dont  le  nom  eft 
inconnu  à  l’Auteur.  1 5^. rjr> 

—  le  MS.  dit  que  c'eftdans  le  pais  Té¬ 
nébreux.  161.162 

—  8c  des  Rutheniéns.  163) 

Arménie  ,  il  y  a  Arménie  Majeure ,  &  ; 

Mineure ,  MS.  ri 

(rj  U  Arménie  Majeure  ,  eft  tributaire 
des  Tartares  :  la  ville  capitale  s’appelle 
A  rzinga,  8c  après  A  rgyron  8c  Darzirim. 
Elle  eft  enrichie  de  Buchiram&c  d’une 
fontaine  ,  qui  coule  de  l’huile  en 
abondance  :  enforte  que  l’on  en 
charge  beaucoup  de  navires  pour  les 
pais  voifins  ,  fans  que  pour  cela  la 
fource  diminiie;  en  montagnes,  où 
l’arche  de  Noë s’arrêta  après  le  déluge-, 
en  pâturages  que  les  Tartares  recher¬ 
chent  ;  en  bains.  12.13 


16+ 

(2)  L’ Arménie  Mineure  eft  enrichie  de 
1  abondance  de  toutes  chofes  ;  d’un  air 
latn,  de  pmfieurs  villes  8c  de  beaucoup 
de  bourgs,  du  Port  de  Glacia  ,  voies 
Galza-,  dunjufte  8c  droit  Gouverne¬ 
ment,  d’un  Terroir  fertile,  de  chafles. 

—  mais  les  habitans  ne  répondent  point 
a  tous  ces  avantages;  ils  iomTribu- 
butarres  des  Tartares;  MS.  n.12 

—  il  a  des  Arméniens  dans  la  Turchie.  1 2 
Aromates,  ou  Parfums,  il  y  en  a  grande 

abondance  dans  les  pais  d’A ngania. 

r  1 36 

—  de  la  petite  Java.  13! 

—  8c  dans  les  Iles  qui  font  autour  de 

Zipangrim.  jiy 

—  à  Lambri .  13  j 

—  à  Maletur.  j  ?  r 

—  &  à  Necuram.  13  6 

A rtifans-  de  doufce  fortes.  120 

A  rzinga  ,  ville  Capitale  de  la  granit 

Arménie.  iz 

AJfa(ftns ■  24-  2  ç 

A (irologit.  Les  peuples  de  Quinfai  font 
fort  addonnés  à  cette  fcience.  n8 

—  de  même  que  les  habitans  de  Coilum. 

144 

—  de  Sachion.  37 

—  confuités  par  Chinois.  45 

—  par  Cublai.  60.  78 

—  ils  predifent  la  deftruélion  de  la  ville 

de  Cambalu.  67 

—  8c  que  la  ville  de  Quinfai  ne  feroit 

point  prife  fi  non  par  celui ,  qui  auroit 
cent  yeux.  iio.ni 

Audanicum  -,  fe  tire  prés  de  la  ville  de 
Creerman  1 8 

—  de  Cobinam.  21 

—  êc  dans  le  Roiaume  de  Chinchintalas 

4° 

Autruches ,  ou  A ufteres  de  Zorzanie  MS; 

12 

—  elles  font  noires  en  Bafman  MS* 

133 

—  8c  a  Var  MS-  140 

—  propres  à  la  chafteMS.  76-78 
Auxiliaires  du  grand  Cham,  toutes  fortes 

de  nations  ramaiïées  117 

Azur  ,  fe  fait  d’une  pierre  nommée 
Lazul.  ■  2.9.Ç4 

B.  \ 

aian  &  Eaian  Chinfan ,  qui  veut  dire 
en  Latin  l’homme  à  cent  yeux  , 
c’étoit  le  nom  d’un  General  des 
troupes  de  Cublai  II  tenta  de  fe  ren¬ 
dre  maitre  du  Roiaume  de  Mangi : 
mais  il  mit  inutilement  le  fiege  devant 
fix  villes  de  ce  Roiaume.-  8c  à  là  fia 
il  s’empara  de  la  ville  de  Çluinfai, 
comment  8c  par  quelle  prédiction 

1 09. 1 1  o 

—  ilpriraufti  la  ville  de  C ingingui  par 
compoftion:  maisapres  les  habitans 
aiant  mafiacrés  fes  foldats ,  qui  étofent 

fL  2)  enfe- 


\6f 
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cnfevelis  dans  le  vin  ,  il  la  prit  de 
force',  8c  fit  palier  tous  les  habitans 
au  fil  de  l’epée:  il  prit  auffi  le  refte 
de  la  province  de  Mangi.  i  r  5 

Balach.  V ille  autrefois  magnifique,  mais 
enfuite  détruite  par  les  Tartares  ;  elle 
eft  voifine  au  Septentrion  de  la  Perfe. 
Ce  pais  là  eft  defert,  pendant  deux 
journées  jufqu’à  la  Taie ,  à  caule 
des  vols  8c  des  brigandages ,  qui  s’y 
commettent.  Il  y  a  des  Lions  8c  d’au¬ 
tres  animaux  propres  à  la  chafle. 

16.17 

Balais.  Rubis  ainfi  appelle  de  la  Province 
de  Balafcia.  2.8- 19 

Balafcia  Province  éloignée  de  trois 
journées  de  la  ville  de  Scaffem  ;  che¬ 
min  abandonné  des  hommes  z8 

-  ce  pais  abonde  en  mines  d’argent, 

en  chevaux,  qui  ontla  corne  dupied 
fort  dure ,  en  pierres  precieufes  ap¬ 
pelées  Balafci  (en  François)  balais: 
8c  qui  appartiennent  au  Roi  feul; 
lequel  en  donne  ou  en  prefent  , 
ou  en  paiement  ou  en  trop  contre 
d’autres  marchandifes-  Il  abonde  auffi 
enhérodiens,  en  bled,  en  pierre  La- 
x,ul ,  dont  l’on  fait  l’azur,  en  millet, 
en  noix  ,  en  froment.  L’entrée  du 
pais  eft  étroite, ils  n’ont  point  d’olives, 
Ils  fe  fervent  d’huile  de  Sefamine ,  il  y  a 
beaucoup  de  Gibiers  8c  de  chafles  Les 
habitans  lontMahomedans,  ilschaf- 
fent  avec  l’arc,  ils  font  vêtus  de  cuir, 
ils  ont  un  langage  particulier.  28.19 
- —  on  difoit  que  le  Roi  qui  regnoit 
alors  defcendoit  de  la  Race  d'Alexan¬ 
dre  le  Grand.  28 

B aldach.  Ville  voifine  de  Mofuli,  fujette 
à  un  certain  Caliphe  Saracenien ,  prife 
par  Allait  l’an  de  nôtre  falut  1250* 
quoi  qu’elle  fut  defendue  par  cent 
mille  hommes  de  guerre.  Elle  eft 
éloignée  de  i8-journées  del’embou- 
chure  de  l’Océan  de  Y  Inde;  dans  le¬ 
quel  va  fe  décharger  la  riviere,  qui 
traverfe  cette  ville,  à  favoir  par  le 
Sein  Perfique.  Cette  riviere  a  fa  four- 
ce  prés  la  ville  de  C hifi.  Cette  ville 
eft  nommée  Sufis  dans  l’Ecriture,  elle 
eft  riche  en  étoles  de  foie ,  elle  eft 
auffi  voifine  de  Bafcia.  1415 

Baleine,  il  y  en  a  en  abondance  dans  la 
mer,  qui  environne  l’Ile  mafculine. 

148 

• -  à  Madaigafcar.  150 

—  à  Zanzibar.  iyt 

-  voie!  Ambre. 

Balgana ,  jeune  fille  Confine  de  Cublai , 
8c  deftinée  à  être  l’Epoufe  à' Argon 
Roi  de  Y  Inde;  mais  il  la  céda  à  Ion 
fils-  9.10 

Bambafn  ou  Bombajin  produ&ion  d’un 
arbre  MS.  147 

—  dans  la  Province  d’A bafcia  il  y  a 


grande  quantité  d’étoffes  faites  de! 
cette  foie.  MS .  1^5 

Bangala,  Province  frontière  de  Y  Inde , ! 

elle  avoit  un  Roi  particulier.  103 

-  qui  faifoit  laguerre  '^Cublai.  100  : 

1 01 ! 

— —  Cublai  l’attaque  8c  le  défait.  Ce 
pais  abonde  en  foies ,  en  bœufs  très 
gros  ,  en  ennuchs  ,  galanga  ,  lait, 
ris,  fucre,  epice,  gingembre-  Les 
habitans  font  Idolâtres  ,  ils  ont  un 
langage  particulier,  8c  vivent  de  lait, 
de  ris  8c  de  viande.  103 

Barach,  Roi  de  Bochora.  3  | 

Barchim  ,  Roi  de  Tartarie ,  le  3c.  de  la 
Race  des  Gingifcanides.  46 

Bargu,  Pais  au  Septentrion  de  la  Mon¬ 
tagne  ôY  Al  ch  ai ,  long  de  40.  journées. 
Les  habitans  font  appellés  Médités , 
ils  font  fujets  au  grand  Chat. n ,  ils  vi¬ 
vent  de  leurs  chailes  :  ils  n’ont  point  j 
de  bled  ni  de  vin  :  il  eft  borné  au 
Septentrion  par  l’Océan.  50. 5 1 
Barka ,  certain  Roi  de  Tartarie ,  qui  fut 
vaincu  par  Allau.  r.  2 

Barque,  petit  vaifleau.  MS-  125 

Barfcol,  Province  de  la  Domination  de 
Cublai.  62 

Bafcia  (n  une  Province  diftante  de  B<*- 
lafcia  de  dix  journées,  il  y  fait  fort 
chaud  ,  les  habitans  font  Idolâtres, 
8c  enchanteurs-  Ils  font  noirs ,  por- 
tans  des  pendans  d’oreilles  de.  diver- 
fes  fortes ,  ils  ont  une  langue  parti¬ 
culière,  8c  vivent  de  ris  8c  de  chair. 

29  30 

—-(2)  Une  ville  fituée  entre  Baldach  8c 
Chifi  ,  elle  abonde  eh  palmiers  8c 
en  dattes,  qui  en  eft  le  fruit.  15 
Bafile,  St.  Bafsle  w.zx'iiùlé  ï  Sebafte  11 
Baftnan,  Roiaume  de  fava  mineure ,  il 
y  a  beaucoup  d’Autruches  noires, 
MS-  d’Eleplrans ,  de  Singes  8c  de  Li¬ 
cornes.  Les  habitans  vivent  en  bêtes, 
ils  font  fujets  du  grand  Cham  ,  ils 
paient  leur  T ribut  en  bêtes  fau  vages  ; 
ils  ont  une  langue  particulière-  132. 

*33 

Baudoin,  Roi  de  Conflantinople.  r 
Beliers,  ou  Moutons,  auffi  gros  que  des 
ânes  19 

-  fauvages.  31 

-  de  plus  grands,  qu’il  y  ait  au  mon¬ 
de  dans  le  Roiaume  de  Murfili . 

143 

Belles  meres,  prifes  en  mariage  parles 
enfans  après  la  mort  du  mari-  42 
Belor.  Pais  fitué  au  Barrapeliote.  31.32 
—  il  y  fait  un  continuel  hiver  ;  il 
a 40- journées  d’etendüe  8c  eft  prcfque 
tout  inhabité  ,  excepté  les  monta¬ 
gnes-  Ceux  qui  fe  retirent  dans  ces 
montagnes,  font  Idolâtres  8c  vivent 
de  la  chaffe-  32 

Beuvctirs,  Les  peuples  de  Taicftm.  27 


Bibonniens,  ou  peuples  de  Taicam.  ibid 
Bircs  ,  Birciens  ou  Burgnns.  Les  Lam~ 
briens  abondent  en  Birces.  13  j 

-  de  même  que  Necuram-  13 6 

-  Seilam  MS.  137 

—  de  quelle  maniéré  on  les  trans¬ 

plante  L’auteur  en  a  aporté  en  Ita - 
lie;  mais  ils  n’y  font  pas  bienvenus, 

.  i3î' 

Btzance  ou  Btzontm  d’or.  78 

—  d’argent  MS.  78.79 

Blanc.  La  couleur  blanche  attribuée  au 

diable  8c  la  noire  à  Dieu  par  les  ha¬ 
bitans  de  l’ Ile  de  Madagafcar,  141 
- la  fête  des  blancs,  qui  eft  le  com¬ 
mencement  de  l’année  parmi  les 
Tartares ,  qui  eft  le  premier  du  mois 
de  Février.  Alors  ils  s’habillent  tous 
de  blanc  ,  8c  ont  cette  couleur  eîi 
bonne  augure.  69.70 

-  voiez  Chevaux. 

Bled,  il  y  en  a  en  abondance  à  Balafcia. 

1  ~  %9 

—  dans  la  Perfe.  17 

-  à  Achalechmangi •  89 

— — •  à  Carajam.  9  y 

—  au  pais  qui  eft  entre  Crterman  8c 

Cormos.  2* 

—  il  n’y  en  a  pointa  Panfur.  135 

—  ni  à  Satnara.  133 

—  le  Terroir  de  la  ville  de  Caigni  a  - 

bonde  en  bled.  114 

-  de  même  que  les  Terres  de  la  Do¬ 
mination  de  Cublai.  83 

— -  les  habitans  des  Terres  de  Bargt» 
n’en  ont  point-  yr 

—  de  même  que  Seilam.  137 

-  8c  Var ■  140 

Bochara.  Ville  de  la  Perfe  ,  où  com- 

mandoit  alors  le  Roi  Barach.  Nos  Véni¬ 
tiens  ont  demeuré  3.  ans  en  cette 
ville.  \ 

Boeach  MS.  Leach.  Province;  elle  eft 
éloignée  des  Iles  Son  dur  8c  Condur% 
de  50.  miles  (ou  fuivant  le  MS.  de 
cinq  cens)  de  Java  de  750.  miles, 
(ou  félon  le  MS.  de  r  200  )  Elle  eft 
très  étendue  8c  très  riche ,  elle  abon¬ 
de  particulièrement  en  or  ,  en  ele- 
phans ,  en  ours,  8c  auffi  ïprivoifés, 
qui  font  auffi  grands  que  des  lions. 
Les  habitans  font  Idolâtres  8c  fort 
cruels  :  e’eft  pourquoi  on  y  va  fort 
rarement-  Ils  ont  un  langage  parti¬ 
culier  ,  leur  monnoie  eft  de  petits 
grains  d’or,  (  ou  félon  le  MS.  )  de 
porcelaine;  leur  Roieftabfolu  130. 

Bœufs,  AeCathai,  gros prefque comme 
des  Elephans.  51 

— —  de  même  que  ceux  de  Bengala , 
quant  àla.grofléur,  mais  non  en 
hauteur.  103 

— —  adorés  8c  tenus  pour  Dieux.  137 

141-  *43 
■—or- 
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ordinaires-  104 

— -  boflus  ôc  plians  les  genoux  pour  ie 


îaifler  charger. 

— —  Septentrionaux. 

—  fauvages. 

Sois-  Chat  ai  en  manque. 
Boijfon,  tirée  des  Arbres* 


133- 

135 


19 
157 
74- 103 

84 

134. 

r37 
144 
1 5 r 

1  S6 

99 

93 

95 

81 

1 3  5 

T33- r34 
1 


— —  faite  avec  du  lucre. 

—  avec  du  ris. 

- —  &  des  dattes. 

-  des  peuples  d’A rcladam. 

—  de  Caniclu. 

—  de  Carnjam. 

—  de  C athai. 

— — ■  de  Fanfur. 

—  de  Samara. 

Bofphore. 

Botiam,  ou  Votiam ,  Roiaume,  aufujet 
duquel  il  y  eut  guerre  entre  le  grand 
cham  8c  le  Roi  de  Mien.  100 

Brius.  Riviere,  qui  ferme  la  province 
de  Caniclu  5  on  y  trouve  de  l’or.  94 
Brun ,  lesTholomans  font  bruns  de  cou¬ 
leur.  105 

Bubons  ou  Hibous ,  qui  fervent  au  plaifir 
de  la  chalfe.  78 

Buchiram ,  dans  le  MS.  Bucuram.  On 
en  fait  ce  fort  bonnes  étoffes,  fur- 
tout  à  Arzinga  dans  Y  Arménie  Majeu¬ 


re. 


12. 


155 

64 

23 

83 


— —  -8c  en  quantité  dans  A bafia. 

Bugas.  MS.  pour  Ungrac. 

Buis,  couleur  de  Buis. 

C. 

Cabarets  des  Tartares.  j 

—  même  au  milieu  des  deferts. 

ibid. 

—  du  tems  de  Cullai  XM.  ibid. 

8c  85.  88. 

Cacaufu,  ville  confiderablè  du  Roiau¬ 
me  de  Cathai ,  éloignée  de  la  Pro¬ 
vince  de  Gingui  de  4.  journées,  8c 
au  Septentrion  de  YAnglu.  Elle 
abonde  en  foie  8c  en  chryfende- 
tes.  106.  107 

Cachet  Impérial  de  Cublai  commun  à 
fon  Neveu.  .  ^  là 

C aciamorditn  ,  ville  Roiale  ,  où  refide 
l’Empereur  Cublai,  pendant  l’Eté  77 
C afarie.  ville  de  Turchie.  rz 

C aigni  (r.)  ville  à  l’embouchure  de  la 
riviere  de  Caromoran  8c  voiiine  de 
là  ville  de  Corgangui.  108 

—  (i  )  petite  "ville  fur  la  riviere  de 
Giuiam  vers  le  Siroc  ,  en  venant  de 
Singui  :  elle  abonde  en  bled  8c  en 
ris,  il  y  a  une  lie  dans  la  riviere  de 
Quiam  ,  8c  il  y  a  un  Monaftere.  114 
Calacia,  ville  capitale  d'Egrigaia.  53 
Çaliphe,  les  Saraceniens  ou  Mahomstans 
traittent  ainfi  leur  chef  pour  la  re¬ 
ligion  ;  tel  étoit  celui,  qui  périt  a- 
prés  qu'A liait  eut  pris  là  ville  de 
Baldach.  1 4 


C amandu  ville  grande  autrefois ,  mais 
enfuite  l ôcdu  temsdel’Auteur)  de- 
truite  par  les  Tartares  ;  le  pais  en 
porte  le  nom.  Ce  pais  abonde  en 
béliers  grands  comme  des  ânes,  en 
fort  grands  bœufs ,  boffus  comme  les 
chameaux,  8c  fe  mettans  à  genoux 
comme  eux  pour  recevoir  leurs 
charges;  en  dattes,  en  pitaches  en 
pomes  de  paradis,  en  Voleurs  8c  en 
Enchanteurs,  8c  en  oifeaux  Sincolins. 

18. 19 

Cambaeth.  MS.  Cambaech.  Roiaume  de 
Y  Inde  Majeure.  MS.  147 

— •  à  l’Occident  àcGozuratha.  Elle  a 
un  langage  propre  8c  fon  Roi  parti 
culier-  ibid. 

Cambalu.  ville  du  Roiaume  de  Chatai. 

67.  73 

— -  par  de  la  Y  Inde ,  8c  Mangi •  68 

-  &  Cathai y  MS.  ibid. 

-  le  long  de  l’Océan.  75 

— —  Elle  a  24- miles  de  circuit.  67 

—  ou  y  enterre  les  morts  hors  de  la 

ville.  68 

—  il  y  a  une  cloche  au  milieu  de  la 
ville  ,  laquelle  forme  trois  fois  tous 
les  foirs:  après  quoi  il  n’eft  plus  per¬ 
mis  à  peifonne  de  fortir  defamaifon. 

.  67 

—  il  y  a  des  Canaux  entre  les  villes 

de  Cambalu  8c  coigni.  1  r4 

-  elle  eft  diflante  de  la  ville  de  Geogui 

de  40  miles.  8; 

-  de  la  riviere  de  Fujilachnïz  de  10. 

miles.  84 

-  du  Roiaume  de  Tain fu  de  40.  miles 

8c  de  dix  journées  par  de  là.  8, 
- —  la  ville  eit  quarrée.  67 

-  lejnegoce  y  florifïoit  fi  fort,  que 

la  ville  fembioit  fournir  à  toute  la 
terre  dequoi  s’entretenir.  68 

— —  on  y  entretenoit  vingtmille  fem¬ 
mes  publiques  dans  les  Fauxbourgs. 

ibid 

—  les  murailles  de  la  ville  font  blan¬ 

ches,  hautes  de  vingt  pas  8c  cpaiffes  de 
dix ,  mais  elle  va  en  retréciflant  par 
en  haut.  67 

- —  il  y  a  beaucoup  de  palais  autour 
du  port  dans  les  Angles  de  la  murail¬ 
le, du  palais  Tohl.ibid.'Voiés  auffip.  65.66 
— »  les  places  font  très  regulieres.  67 

—  elle  a  douze  portes,  &  chacune  eft 

gardée  par  mille  foldats  ibid. 

—  elle  étoit  autrefois  une  ville  roiale, 

8c  même  de  Cublai.  59-^3 

-  à  favoir  pendant  l’hiver.  là 

—  elle  fut  enfin  abandonné  par  Cu¬ 

blai ,  &  rebâtie  nouvellement  parlai 
de  l’autre  côté  de  la  riviere,  à  caufe 
qu’il  y  avoir  une  prédication  des  A- 
ftrologues  qui  difoit  qu’elle  fe  rebel- 
leroit.  2f  76 


elle  à  12.  fauxbourgs,  c’eft  à  dire 
autant  que  de  portes.  -  68 

Camphra,  autour  de  Zarten  MS.  123 
-  fort  bon  troqué  contre  de  l’or  dans 
le  Roiaume  de  Fanfur.  135 

Campition  ,  ville  Capitale  de  Tanguw. 

41.  42' 

'  >  e^e  eft  éloignée  de  iz.  journées 

d’Ezina.  41 

—  les  habitans  font  partie  Mahome- 
tans,  partie  Chrétiens,  &  partie  Ido¬ 
lâtres.  4  j 

Cumul,  pais  entre  Tanguth  &  deux  de¬ 
ferts,  fauvage,  fujet  au  grand  Cham : 
les  habitans  font  desjoüeurs, Idolâtres, 
8c  proftituent  leurs  fem  mes  aux  Voia- 
geurs  ;  ils  ont  une  langue  propre. 

,  38-  39 

;  Cumul  co  MS.  71 

Canabien.  les  peuples  d eThebeth  fe  cou¬ 
vrent  de  cette  grofliere  étofe.  9 2 

-  ufage  que  les  Matelots  de  Singui 

font  des  Cordes  faites  de  cette  matiè¬ 
re,  1/4 

-  les  peuples  de  Quïnfdi  fe  couvrent 

d’un  fac  de  cette  étoffe  lors  qu'ils 
pleurent-,  118.119 

Canaux,  ceux  de  Cublai,  MS.  114 
Canfu.  Ville  lur  le  bord  de  la  merOcea- 
ne  ,  qui  a  un  port  fort  commode. 

118 

Cangigu.  Province  à  l’Orient  de  Banga- 
la,  elle  eft  abondante  en  or,  en  Lie» 
phans ,  en  bêtes  fauvages  8c  autres 
chofes  ,  elle  eft  fort  éloignée  de  la 
mer,  elle  a  un  Roi  particulier,  &  u- 
ne  langue  propre.  Les  habitans  font 
Idolâtres  :  elle  eft  T ributaire  du  grand 
Cham  :  ils  vivent  de  lait,  de  ris,  &  de 
vin  fait  de  ris;  ils  fe  peignent  le  vila- 
ge,  8c  le  col  &c.  d’images  de  Dra¬ 
gons  8cc-  '04 

Comité  ,  ville  du  Roiaume  de  Cathai ; 
elle  abonde  en  fel  ,  qu’ils  tirent  de 
la  Terre ,  qui  eft  falée.  106. 107 
-  Voiez  ciangli- 

Caniclu  Province  à  l’Occident  de  Tebeth ; 
le  Roi  eft  tributaire  du  grand  cLi>«  ; 
elle  abonde  en  perles ,  que  l’on  pê¬ 
che  dans  un  certain  lac.  93  94 
C anofalim,  château  prés  de  Reobardam. 

>9“ 

Canfu  ville  fur  le  bord  de  la  merOcea- 
ne  à  25.  miles  de  Qninfai  :  elle  a  un 
beau  marché  de  plulieurs  fortes  de 
marchandifes  des  Indes  8c  autres.  1 1 8 
Capadoles  M.S.  149' 

C araons.  c’eft  ainfi  qu’on  appelleles  vo¬ 
leurs  de  Reobardic,  ils  font  Enchan¬ 
teurs  aufli  >9 

Caraiam.  (1.)  Province  près  de  la  rivie¬ 
re  Brius ,  aiant  fept  Roiaumes  tous 
lujets  au  grand  Cham,  de  très  bons 
chevaux  ,  une  langue  propre  &  très 
difficile  ,  la  capitale  eft  jjaci  :  eîlf 
(L  3j  abuu-- 
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abonde  en  ris,  en  froment,  ils  font 
une  boifion,  leur  pain  eft  fait  de  ris; 
celui  qu’ils  font  de  froment  n’eft  pas 
fain.  Leur  monnoie  font  des  coquil¬ 
les  de  mer,  ils  font  du  lel  de, l’eau 
de  puits;  ils  mangent  la  chair  crüe;, 
qu’ils  ont  auparavant  préparée  8c 
affaifonnée  à  leur  maniéré  ,  il  y  a 
là  un  lac  poiiTonneux*  95-- 96 

— —  le  grand  Cham  a  la  guerre  avec  le 
Roi  de  Mien  pour  ce  Roiaume  là. 

100. 101 

— —  (2..)  il  y  a  auffi  une  ville  capitale 
d’un  autre.  Roiaume ,  qui  fe nomme 
C araiam ,  elle  eft  éloignée  de  la  vil¬ 
le  de  Jaci  de  dix  journées  ;  elle 
abonde  en  très  bons  chevaux,  &en 
ferpens  beaucoup  plus  grands  :  elle 
eft  fujette  au  grand  Chnm.  9 5.96 

-  les  habitans  font  Idolâtres-  95; 

Marchant ,  pais  éloigné  de  Samarcha  de 
prés  de  cinq  journées  ,  fauvage  , 
gouverné  par  le  Neveu  du  grand 
Chain.  Les  habitans  font  Mahome- 
tans  :  quelquesuns  cependant  font 
Neftoriens-  34 

Gardiens,  certaine  nation,  qui  habite 
dans  les  Montagnes  de  Moful,  les  uns 
font  Mahometans,  les  autres  Jaco- 
bites ,  8c  quelques  uns  Neftoriens; 
mais  ils  font  iurtout  grand  voleurs. 


Catapulte ,  ou  machine  de  guerre  in¬ 
ventée  par  nos  Vénitiens  ,  &  par  le 
moien  des  quelles  C ublai  fournit  à 
fon  obeïfiance  la  ville  de  sianfu. 

113 


poiflons,  8c  en  venaifon.  ni 
Chairs  ,  humaines  meilleures  à  man¬ 
ger  que  toutes  les  autres  au  fenti- 
ment  des  habitans  de  zipangri.  128 
-  v.  Vivre 


Cathai.  Province  fituée  à  l’Occident  Chalcedoine ,  pierre  precieufe  trouvé  eu 
à’ Egrigaia,z  l’Orient  du  Roiaume  d’£-  j  quelques  Rivières. 
rigimul  8c  de  Cerguth.  51.  52  Chaleurs  ,  très  violentes  du  Pais  de 

— —  entre  ce  dernier  &  Cathai  fe  trou-  }  Ba/cia. 

ve  la  ville  de  Singui.  Cette  Province  -  C oilum- 

eft  très  abondante  ,  longue  de  25.  J —  C ormofa. 

journées  ;  les  habitans  de  Cathai  font  -  Var. 

partie  Neftoriens,  partie  Mahome-  !  Cham  -  Voiez  l'  Indice  GlofJ, aire. 
tans  &  partie  Idolâtres;  ils  font  gros.  Chameaux.  Il  y  en  a  en  abondance  en 
aiant  le  nés  petit,  (les  cheveux  noirs  Aden  - 
dit  le  MS.)  les  hommes  font  fans  -  en Ezina. 

barbe  (mais  ils  ont  dupoilfur  les  le-, -  à  Lop.  ^ 


Z9.30 
144.  MS 

20 

140 


vres  MS-)  quand  ils  fe  marient,  ils  —  à  Madaigafcar. 


149-  tço 


s’attachent  plus  à  la  beauté  d’une  —  dans  la  Tartarie  Septentrion.  ir7 
femme  qu’à  la  Noblefle  ou  à  les  biens:  Chafim.  Roiaume  de  la  Perfe%  '  ' 

lie»  rnnf  knn  r  o  rti  r»  o  iir  nif «r>  n  C  Z,.* ^  _  /  _!./  •  v  _  • 


ils  font  bons  artifans  8c  rufés  nego-  Chajfes ;  à  Achalchmangi . 
dans,  ils  font  fort  affables ,  les  fem-  -  à  Arcladam- 


Voiez  Churdifiam- 


14 


Çarocoram  ,  MS.  au  lieu  de  Tarocoram • 


43 


Caromoram ,  fleuve  extrêmement  large 
8c  profond  ,  c’eft  pourquoi  on  ne 
fauroit  le  traverfer  avec  aucun  pont, 
il  fe  déchargé  dans  l’Océan ,  il  eft  e- 
îoigné  du  château  de  Chincui  de  vingt 
miles,  il  y  a  beaucoup  de  villes  bâ¬ 
ties  le  long  de  cette  riviere,  demê 


mes  font  blanches:  il  y  a  là  des  bœufs 
gros  comme  des  eleplians  8tc.  on 
s’en  fert  à  labourer  la  Terre ,  ils  ont 
le  poil  de  trois  paumes  de  long:  On 
y  recueille  du  mufe  :  Les  chemins 


29 

98 

ir 

*7 

5t 

3* 


de  Y  Arménie  mineure. 

-  à  Balaeh. 

-  à  Balafcia * 

— •  à  Bar  gu. 

-  à  Belor. 

font  marqués  par  des  rangées  d’ar-  —  autour  de  Cambalv&c  dans  les plai- 
bres,  qui  fervent de^uides aux  Vou-  firs  de  Cublai.  73.74.  75.78.  79!  80 

.  „  .  ‘  88 

- —  a  Cangigu. 

— —  Chain. 

-  Chunchï. 

pics  de  Cianiganorum. 

-  entre  C reerman  ëc  Jasdi. 

— —  à  Fugui- 


geurs.  .  52 

—  il  n’y  a  pas  Beaucoup  de  bois ,  il 

n’y  a  point  de  vin.  85 

—  mais  ils  en  font  avec  du  ris  8c  des 

epiceries  8c  autres  aromates.  83 

—  on  y  en  porte  cependant  de  naturel 

de  Tainft*.  85 


les  terres  y  font  très  bonnes,  ibid.  -  à  Quinquina, fu. 


— —  Voici  fts  villes  principales , 
— —  Cacaufu- 

- Canglu. 

— —  Cianfu. 

—  Cyanglu  MS. 


io(5 

106 

87 

87 


me  que  plufieurs  Châteaux  87  -  ils  ont  de  très  grands  faifans,  qui 

—  il  paroit  qu’il  fepare  le  Roiaume  ont  la  queue  environ  de  dix  paumes 
de  Cathai  8c  celui  de  Mangi  :  car  Man-  !  _  de  long.  ^ 


gi  eft  près  de  C aromoran- 


104 
112 
88 

54 
17 
ni 
88 
2(5 

47»  49 
90 

54 

,  32 

-  par  desOifeaux,  Eperviers,  Fau¬ 
cons  ,  Lions ,  Chiens.  Vs  es  cha- 
chacun  fous  fa  lettre. 


prés  de  Sopurga. 
dans  la  Tartarie, 
à  Tebeth. 
à  Tenduch. 
à  Vocam. 


108  Cauli.  Province  de  la  Domination  de  Chats ,  de  plufieurs  efpeces. 


- —  On  dit  que  ce  fleuve  prend  fa  fotir-  Cublai.  62 

ce  au  Roiaume  du  grand  Frète  Jean,  Caydu.  Neveu  de  Cublai,  il  étoit  fon 
il  eft  large  d’un  mile  8c  porte  les  plus  Ennemi,  8c  fait  ligue  avec  Nayam 
gros  navires:  entre  autres  villes  bâ-  l  pour  faire  la  guerre  à  Cublai.  59 
ties  fur  les  bords  de  cette  riviere  on  y  — —  mais  il  les  pfevient.  60, 61 

voit  celles  de  CorcanguiÇc  Caigui,  par  Caym  MS.  Voies,  Chain.  m 


122 


quelquesuns  ont  une  face  humaine. 


155 


delà  ce  fleuve  on  trouve  le  Roiaume 
de  Mangi,  elle  eft  fort  poiftonneufe. 
il  y  avoità  l’Embouchure  de  ce  fleu¬ 
ve  15000- navires  queC ublai  yentre- 
tenoit.  108 

C ajfar.  pais  tributaire  du  grand  cham, 
il  abonde  en  arbres,  en  loie,  en  vi¬ 
gnes,  8c  en  vergers  ,  8cc.  il  a  cinq 
j  ournées  d’etendüe  ;  les  habitans  font 
Mahometans  ,  quelquesuns  cepen¬ 
dant  font  Neftoriens  ;  ils  font  mar¬ 
chands,  artifans,  très  avides  de  gain  8c 
ont  un  langage  propre.  32 


Cerfs.  Il  y  en  a  en  abondance  à  Bar  gu. 

51 

-  au  voifinage  de  Cambalu .  73,74 

—  à  Caniclu.  93 

j -  dans  le  parc  du  grand  Cham  dans 

j  la  ville  de  Ciandu. 

-  à  Chunchi. 

1  — —  à  Madaigafcar, 

—  à  Mien- 

Cerguth  Roiaume  de  Tartarie • 

Cham ,  ville  du  Roiaume  de  Mangi  e- 
loignée  d’une  journée  de  la  ville  de 
Pancht,  elle  abonde  en  Phaifans,en 


55 

■88 


150 

103 

5* 


- —  le  MS.  les  appelle  Gattipaules&cGat 
'  timaymones.  üid. 

Chaux  ,  étant  mêlée  avec  une  certai¬ 
ne  huile  ,  on  s’en  fert  au  lieu  de 
poix  ou  de  goudron  pour  enduire 
les  vaiiïeaux.  113.  124 

Chetucelain  Lac  de  Zarzanie ,  il  a  fix 
cens  miles  d’étendue  8c  il  ne  donne  j 
du  poiflon  que  pendant  le  carême 
8c  jufqu’au  famedi  Paint  s  il  eft  éloi¬ 
gné  des  autres  eaux  de  dix  journées,  ! 
on  dit  cependant  qu’il  touche  à  Y  Eu-  ! 
phrate  ,  8c  à  quelques  autres  fleu-  | 
ves.  .  r4  j 

Chef  mur  ;  P  aïs  éloigné  de  fept  journées 
de  Bafcia ;  les  habitans  font  Idolâ¬ 
tres ,  enchanteurs,  bruns  de  couleur,  j 

très 


4 


très  maigres ,  le  Roi  y  eft  abfolu ,  ils 
ont  une  langue  propre.  30 

Chevaux  il  y  en  a  en  quantité  enTar  ta¬ 
rie  Septentrionale'  172, 

—  il  n’y  en  a  point  au  Roiaume  de 

Var\  .  139 

— —  ni  à  Zanzibar.  1  52 

— -  les  chevaux  fort  chers  dans  laP*r- 

fi’  17 

—  ils  mangent  de  la  viande  cuite- 

140 

— —  ils  ont  la  queue  coupé  6c  pour¬ 
quoi.  97 

«—  ils  ont  la  corne  du  pied  fi  dure 
qu’ils  n’ont  pas  befoin  d'être  ferrés.  29 

—  ils  font  excellens  dans  la  province 

d  '  Amu-  104 

6c  à  Carajam.  94-  97 

—  ils  ont  peur  des  elephans-  10 1 

—  les  cavales  qui  ont  du  lait  attirées 

par  ftratageme-  162 

blanches  données  en  tribut.  56 
■*—  le  grand  C ham  en  avoit  dix  milles 
de  cette  couleur-  ibid- 

—  il  avoit  coutume  de  recevoir  le 

premier  de  Février  en  prefent  C.  M. 
cavales  blanches-  72 

C hevraux.  Le  forêt  du  Cham  en  abon¬ 
de  qui  eft  prés  de  la  ville  de  Ciandu 

auvoifinagedeCafw^/»-  73.74 

—  de  C aniclu.  93 

de  C hunchi-  88 

—  de  G  en  gui.  m 

Chtvres  6c  Chevreuils,  il  y  en  a  en  abon¬ 
dance  à  Gengui  MS.  11 1 

—  ÔC  à  Madaigafcar.  149. 150 

Chiens  de  chaffe.  74-75 

•—  prefque  aufiâ  grands  que  des  ânes. 

9* 

6c  guere  moins  gros  MS-  155 
— —  ils  font  craints  des  lions  mêmes. 

105. 106 

•—  on  les  fait  fervir  à  tirer  des  ca- 
roffes.  J  60.  16  r 

—  il  n’eft  permis  à  perfonne  d’en  nou- 

rir  non  plus  que  des  oifeaux ,  ce  qui 
fait  qu’il  y  a  une  infinité  de  bêtes 
fauvages  6c  qu’elles  n'ont  pas  grand 
peur  des  hommes-  78 

Chinihintalas  ,  Pais  borné  par  le  defert 
Lop ,  long  de  i4-.  journées  8c  fujet 
au  grand  ( Zham  ,  les  habitans  font 
Mabometans  ,  Nejïoriens ,  on  idolâtres, 
il  y  a  des  mines  d’Acier ,  d’Audani- 
ci,  de  Salamandre.  4° 

•—  c’eft  une  partie  de  Tanguth ■  43 

Chine his  (1)  Tartare ,  homme  prudent 
&  fage  1  il  eft  élu  Roi  par  fes  fujets, 
il  régné  fort  fagement»il  ajoute  huit 
Provinces  à  fon  Roiaume  en  fort  peu. 
de  tems ,  il  pardonnoit  à  tous  ceux 
qui  fe  foumettoient  à  lui  :  mais  il 
châtioit  les  fuperbes ,  il  demande  en 


OU  TABLE  ALPHABETI  Q_U  E. 


mariage  la  fille  de  XJnthatn ,  qui  lui 
eiirefufée.  43,44 

-  il  fait  la  guerre  à  XJncham  pour  fe 

vanger  de  cet  affront.il  coniulte  les 
Ailrologues:  il  eft  viétorieux ,  il  dé¬ 
trôné  le  Roi  Uncham ,  6c  lui  furvit 
fix  ans,  il  étend  le  Roiaume:  enfin 
en  affiegeant  un  certàin  Château ,  il 
eft  attaqué  d’une  flèche  au  genou,  6c 
meurt,  il  eft  enterré  fur  la  montagne 
d  ’Alchai.  44,45 

(i)C hinchis  fils  aîné  àe  Cublai ,  il  meurt 
avant  fon  Pcre,  8c  il  laiffe  un  fils 
nommé  Temur-  64 

Chinchui  ;  Château  bâti  par  un  certain 
Roi  nommé  Darius,  très  fort  par  art 
6c  par  Nature ,  éloigné  de  la  ville  de 
Tianfu,  de  deux  journées.  86 

—  6c  de  la  Riviere  deC aromoram 

20.  miles.  87 

C hifi  ville  voifine  de  Bafcia  8c  de  Bal- 
dach.  xj 

—  fituée  au  bord  de  la  Mer.  17 

—  elle  abonde  en  chevaux  que  l’on 
va  vendre  à  Var 

—  une  grande  Rivière  prend 
fource. 

-  Chorées  magiques. 

Chrétiens  dans  Abafcia. 

— —  à  C ampition. 

—  à  Coïlum. 

—  dans  l’ile  mafculinc. 

-  à  Scoira. 

-  à  Suchur. 

• —  à  Tenduch. 

—  dans  la  Ville  de  St.  Thomas- 


ï6S 


Chronologie  de  Tanguth ,  les  années ,  les 
mois ,  les  femaines  lunaires ,  cinq 
jours  de  fêtes.  42 

C  hunchi,  6c  Cunchi,  MS.  Chymchym 
ôc  C himehim  Province  diftante  de  la 
ville  de  Quenquinafu ,  de  ttoisjour 


grand  Uam  , elle  a  t  y  miles  de  four, 
célébré  par  lès  fontaines  .par  fes  Ri. 
vieres,  6c  par  fes  animaux.  C'eft  là 
ou  le  grand  Chain  alloit  paffer  ordi¬ 
nairement,  les  mois  de  Juin, Juillet 
OC  Août  de  chaque  année  ,  parce 
que  1  air  y  eft:  allez  temperé  en  Eté. 

Ctanfu  ville  célébré  du  Roiaume’ de 
Catnat  ,  éloignée  de  la  Riviere  de 
C aromoram  de  deux  journées , les  ha- 
bitans  font  Idolâtres.  87 

Ciangli,  Ville,  éloignée  de  cinq  jour¬ 
nées  de  celle  de  Canglu ,  de  huit  de 
la  Ville  àeCacaufu,  elle  eft  feparée 
par  une  Riviere  portant  Navires.  Il 
y  a  auffi  une  foire  célébré.  ioS 
Cianiganiorum ,  Ville  éloignée  de  trois 
journées  de  la  Ville  de  Sindacui ,  il  y 
a  un  Palais  pour  le  C  ham.  Il  y  a 
beaucoup  de  Faifans  ,  de  Grifau- 
çons,  de  Grues,  d’Herodiens,  6c  de 
Perdrix-  j4 

C iartiam.  c’eft  le  nom  d’un  pais  ^d’u¬ 
ne  ville,  le  pais  eft  fort  peuplé,  il 
eft  fujét  au  Cham:  c’eft  là  où  l’on 
trouve  le  Jafpe  6c  la  Chalcedoine  en 
plufieurs  Rivières  ;  beaucoup  de  fa- 
blon,  des  eaux  ameres  ,  une  terre 
fterile,  les  habitans  errans,  elle  eft 
éloignée  de  la  Ville  de  Lop  de  cinq 
journées-  3  5 

149  Cigatai,  frere  du  grand  Cham,  il  bâtit 
41  l’Eglife  de  St-  Jean  Baptifie  à  Samar- 
45  !  cande.  32. 

14°  1  Cinamone  ,  dans  la  Riviere  de  Brius. 


139 
là  fa 

n  lS 
98,99 

*5  3 
41 
144 
1 48 


94 

-  dans  la  Terre  de  Caniche.  ibid. 

—  6c  à  Tebeth.  92 

,  C ingtam ,  V ille  de  Mangi ,  fituée  fur  une 
!  Montagne,  cette  Montagne  coupe 
[  une  Riviere  6cc.  12: 


nées elle  a  beaucoup  de  chaffe;  les  \CJmgianfu ,  Ville  de  Mangi,  elle  aborv- 


habitans  font  Idolâtres,  demeurans 
à  la  Campagne  ,  elle  a  20  journés 
d’étendue.  88 

Churdtjlam ,  Roiaume  de  la  Perfe.  >  17 
- —  Voiéz.  Cardi. 

Ciamba  ,  M  S-  (  ayamla  ,  6c  Cyamla  , 
Province  ,  éloignée  xtu  port  de  Zar- 
ten  de  mille  cinquante  miles(du  fui- 
v  vant  le  M.  S. m  id)  vers  l'Afrique,  elle 
eft  grande,  riche, il  y  a  en  abondan- 
dance  de  l’Aloës  6c  de  l’Ebeine,  de 
même  que  des  Elephans  :  Cublai  s’en 
eft  emparé  par  U  force  des  Armes, 
les  habnans  font  Idolâtres,  ils  ont  une 
langue  propre,  le  Roi  racheta  le  do- 
mage  que  les  troupes  de  Cublai  au- 
roient  fait  dans  le  pais  par  un  Tribut 
volontaire.  l-9yi2° 


de  en  foie  6c  en  or.  il  y  a  deux  E- 
glifes  pour  les  Nejlcnens-  11  j 

Cingingui ,  Ville  de  Mangi ,  éloignée  de 
trois  journées  de  Ctngianfu •  Les  ha¬ 
bitans  reçurent  leurs  ennemis  les  A- 
lains ,  mais  ils  les  enyvrerent  :  6c 
quand  ils  furent  y  vres ,  ils  les  tuerent; 
6c  eux  mêmes  après  fupent  mis  à 
mort  par  le  commandement  de  Ba- 
jan-  1 1 5 

C trconcifion,  exemple  violent-  153,154 
Clément  IV.  Pape  6 

C lemenifu,  MS.  Clemeinfu-  Ville  Roi- 
ale  de  Cublai.  7 

Cloche,  celle  de  la  ville  de  Cambalu- 

.67 

Clochettes  d'or  (Z  d'argent  fur  le  fepulcre 
duRoideMien.  103 


Ciandu  , Ville  éloignée  de  trois  journées  Cobinam,  Ville  éloignée  de  C reerman  de 


-  de  C iauganor ,  bâtie  par  Cublai,  il  y 
a  un  Palais  Roial  ôc  un  parc  pour  le 


journées.  23 

—•il  y  a  de  l'Audanic  en  abondan¬ 
ce,  de  l’Acier  Ôc  du  fer;  on  y  fait 


i  6p 


INDICE  PREMIER  HISTORIQUE, 


de  l’onguent  aux  yeux  8cc-  8c  com¬ 
ment  11,1.3 

—  les  habitans  font  Mahometans. 

23 

Cogracam  fils  de  Cublai , Vice- Prince  de 
Caraiam  ,  dans  la  Capitale  auffi  ap¬ 
pelée  Caraiam .  95; 

Coilum  Roiaume  éloigné  de  Maabar , 
de  id.  miles  lit u é  par  delà  &  versGdr- 
bmium  :  les  habitans  iont  partie  Chré¬ 
tiens,  partie  Juifs;  ils  font  noirs, 
nuds,  6c  addonnés  à  la  lubricité:  ils 
épouient  leurs  proches  parentes,  ils 
font  partie  Idolâtres.  Le  Roi  y  eft 
abfolu  ;  ils  ont  une  langue  propre  ;  le 
pais  abonde  en  Aftrologues  ,  en  pou¬ 
les  d’une  efpece  differente  des  no¬ 
ues,  en  Endices ,  en  Lions  noirs,  en 
Médecins,  en  Poivre  ,  en  Papagaux 
blancs ,  en  ris .  en  fucre  ,  ils  n’ont 
point  de  froment  Le  pais  eft  très 
chaud,  ils  font  une  boiffon  avec  du 
fucre.  144,  r 45 

Çomari ,  Province  de  l’Inde  prés  de  l’E- 
quinodial  ,  remplie  de  forêts:  elle 
abonde  en  animaux,  qui  nous  font 
inconnus,  en  Lions  en  Léopards, en 
Singes.  145 

Concha ,  Roiaume  un  des  neuf  compris 
dans  la  Province  de  Mangi,  fa  ville 
principale  eft  Fugui.  111,113 

Concubines  de  C ublai ,  cent  ;  toutes  choi- 
fies  dans  une  certaine  Nation  nom¬ 
mée  Ungrac.  64 

C ondur  le  MS.  Gondur>  Ile,  éloignée 
de  Java  de  idcc.  miles  130,131 
C cnigangui  ville  de  Mangi ,  la  première 
en  entrant,  fituee  prés  de  C aromo- 
ran ,  il  y  a  des  Navires  en  abondance, 
6c  des  Salines ,  les  habitans  font  Ido¬ 
lâtres  :  Ils  brûlent  les  Corps  des  morts. 

ni 

- —  elle  fut  affiegée  en  vain  par Bajan 

xio 

Con  fl  antinomie  ,  l’Empereur  Baudoin.  1 
Corail  fert  de  monnoie.  91 

Cordes,  faites  de  roieaux ,  qui  fervent 
de  cables  pour  rcmorguerles  navires. 

114 

Corgangui  ville  à  l'embouchure  de  la 
Riviere  de  C arcmcran  voiline  de  la 
ville  de  Caigut.  108 

C ormos ,  Cormofa,  Cremos ,  ville  de  l’Inde. 

11 

— —  firuée  fur  le  bord  de  l’Océan.  10 

—  elle  a  un  très  bon  port,  une  foire 

célébré.-  elle  commande  aux  autres 
villes  voiiinesjfon  terroir  abonde  en 
palmiers  6c  Papegais  :  le  pais  eft  très 
chaud.  zd,ii 

- —  Pille  a  un  Roi,  c’eft  une  ville  Roi- 
ale;  c’eft  la  coutume  ,  lors  qu’il  y 
meurt  quelque  étranger ,  que  fes  biens 
font  confifqués  au  profit  du  Roi.  Les 
habitans  vivent  de  dattes  de  poif- 


fon  falé ,  ils  ne  mangent  ni  pain  fait 
de  bled  ni  viande,  ils  boivent  du  vin 
fait  avec  des  dattes.  Voiez  vin. 
Leurs  Navires  ne  font  pas  fort  bons 
ni  fort  furs.  Voiez  Navires.  Ils  font 
noirs,  6c  Mahometans ,  expofés  quel¬ 
quefois  au  vent  chaud  6c  brûlant. 

-Voiez  vent.  Le  teins  de  la  femaille 
eft  le  mois  de  Novembre  6c  de  la 
moiffon  celui  de  Mars.  10,11 

-  mais  le  pa>s  qui  eft  entre  C  ormos 

6c  Qreerman  eft  une  fort  belle  plaine 
abondante  en  dattiers,  en  bains  pro¬ 
pres  à  guérir  la  galle  ,  en  bled ,  6cc, 

11 

C otam,  c’eft  le  nom  d’une  Province  8c 
d’une  ville:  Le  pars  eft  fitué  entre 
l’Orient  6c  le  Septentrion,  long  de 
huit  journées  :  il  abonde  en  artiians, 
en  foie ,  en  Negotians ,  en  vignes ,  6c 
en  tout  ce  qui  eft  neceflaire  à  la  vie, 
les  habitans  font  fujets  du  grand 
C ham  :  mais  ils  ne  font  pas  guer¬ 
riers  ,  ils  font  Mahometans.  34 

Coutumes  des  Idolâtres.  137 

- des  funérailles, où  les  veuves  de  C  or¬ 
mos  pleurent  pendant  4.  ans  leurs 
maris  tous  lés  jours.  21 

- des  peuples  de  Mangi.  118. 

1 19 

—  à  Sachion  ils  brûlent  les  morts.  37  -  38 

—  envers  les  Malades.  134 

— —  à  la  nouvelle  année.  72,73 

—  aux  Mariages  :  fi  le  mari  s’abfente 

pendant  vingt  jours.  34, 35 

—  quand  les  jeunes  hommes  8c  les 

jeunes  filles  meurent.  48,49 

-  des  peuples  de  Cathay.  îi 

— —  de  l’ Ile  Mafculine  ôc  Féminine. 

148 

—  des  contrats  ,  par  des  certaines 

marques.  98,99, 104 

—  cruelles,  lors  que  l’on  mene  les 
Gingifchanides  à  la  fepulture.  46 

- aux  enterremens.  Voiez.  funé¬ 
railles.  D’expofer  les  enfans-fi  lés 
pareps  font  pauvres.  109 

- ènvers  les  etrangers.  Voiez.  é- 

trangers.  Dans  les  Jugemens  contre 
les  condamnés.  138 

- acculés  de  Vol.  50 

- -  au  jour  de  Naiffance.  71 

- envers  ceux  qui  ont  faitNaufra- 

§6*  245 

- aux  Enfantemens.  Les  femmes 

en  couche  ont  foin  derenfans  nou¬ 
veaux  nés  8<.  du  ménagé  ,6c  les  ma¬ 
ris  fe  tiennent  au  lit.  98 

- de  s’afleoir  par  terre  feulement 

6c  pourquoi.  138 

- de  tuer  les  hommes  finguliers. 

97 

- de  quelques  cantons.  Le  Roi  de 

Cormota  confifque  le  bien  des  é- 
trangers ,  qui  meurent  dans  fon  pas. 

u  20 


- plufieurs  coutumes  abolies  parle 

commerce  des  autres  Nations.  j© 
Cremos.  Cormos •  21 

Cremofor.  ij 

Creerman  ville  éloignée  de  Jafdiàc  fept 
journées.  17 

- 8c  autant  de  Cobina.  ,  -  il 

- -  où  y  tire  dans  les  montagnes  des 

pierres  Turquoifes-  18 

- il  y  a  des  mines  d’Andanic  6c 

d’Acier ,  il  y  a  des  faucons  très  per¬ 
nicieux  en  abondance:  on  y  fabri¬ 
que  des  Atmes  8cc.  18 

Croci  ou  Saffran  fauvage  certaine  fleur. 

121,112 

Croix  de  Chrift  ,  portée  fur  l’Etendart 
de  Najam.  61 

—  - lequel  aiant  été  vaincu  par  C«- 

blai,  elle  eft  meprifée  par  les  Juifs, 
6c  les  Mahometans  ,  auxquels  C«- 
blai  impofe  filence.  61,63 

- d’or  dans  le  Baptême  des  peu¬ 
ples  d  ’  Abafcia.  43 

C ubebes ,  Java  en  ejt  abondante.  MS. 

.  130 

Cublai  Roi  de  Tartarie  8c  le  fixieme 
de  la  Race  des  Gingifchanides.  46.  57. 

58 

—  il  regnoit  du  tems  àcMarc  Paul.  3. 

59 

—  il  joint  des  Rivières.  14 

—  il  confulte  les  Aftrologues.  60  67 

—  les  guerres  étant  finies  il  recompen- 

fe  les  vainqueurs  8c  leurs  donne  des 
prefens  6c  des  Privilèges.  Il  bâtit  la 
ville  de  C iandu,  6c  un  Palais  6c  un 
Parc  Roial  dans  cette  ville. 

—  il  rebâtir  auffi  Cambalu.  67 

—  il  étoit  autrefois  grand  guerrier, 

mais  depuis  qu’il  fut  Roi  II  ne  com¬ 
manda  fon  Armée  qu’une  feule  fois 
en  perfone  à  favoir  lorsqu’il  marche 
contre  Nayam.  5  7-5*  59 

—  il  eft  faliié  par  Ambafladeur  de  la 

part  d ’Mlau.  -  11. 

—  il  reçoit  favorablement  nos  Véni¬ 
tiens.  4 

—  6c  les  envoie  de  fa  part  avec  un 

Baron  de  fa  Cour  au  Pape,  pourlui 
demander  cent  hommes  éclairés  dans 
la  foi  Chrétienne.  ibid . 

—  il  envoiç  des  gens  ou  MefTagers  au 

devant  de  nos  Vénitiens ,  à  quarante 
journées,  à  leur  retour*  6,7 

—  il  entretient  des  baladins,  des  far¬ 

ceurs,  6c  des  joueurs  d’inftrumens , 
6c  Nigromanciens.  7°»73 

—  fes  Aftrologues. .  60.67.  78 

—  fes  chaffes  aux  oifeaux.  75j  7 <5 

—  fes  oifeaux  de  proie  prefquc  XM. 

ibid. 

—  fes  Cours.  ^9*  70,73 

—  fes  guerres,  la  première  contre  Najam 

6c  Caydu-  59 

— •  dans 
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dans  laquelle  il  conquit  quatre 

Provinces  " 

—  la  fécondé  contre  le  Roi  de  Mien. 

-  XOO.IOI 

—  la  troifiemc  contre  Eatfur.  108. 

—  la  quatrième  contre  le  Roi  de  Zipan - 
gri,  mais  inutilement.  125.126 
•“  de  même  que  dans  la  cinquième 

contre  le  Roi  de  Ciamba.  119. 130 
*—  &  la  fixieme  contre  le  Roi  de  Ja- 
va-  _  130 

—  la  feptieme  contre  le  Roi  de 

Bangala.  103 

—  les  Generaux:  Abatan ,  Nanfoch , 

Sagattt.  125  129 

—  fa  grande  charité  envers  les  pau¬ 
vres  ,  8c  ceux  qui  n'avoient  rien  re¬ 
cueilli  dans  une  année  fterile.  82. 

83 

—  les  Chameaux.  72 

—  Chrem&tiftica,  ou  beaucoup  d'ar¬ 
gent  &c.  79.80 

—  fes  Concubines-  64-65 

—  fon  Conijeil-  77 

—  fa  maniéré  de  faire  des  feftins ,  les 

vafes  tous  d’or,  des  fontaines  de  vin, 
les  Officiers  fe  couvrans  la  bouche 
d’une  étoffe  de  foie  8c  d’or,  de  peur 
que  leur  haleine  ne  donne  fur  le  mnn- 
ger  ou  boire  du  Roi.  69.  70 

— -  fon  lit.  -  77,78 

—  fes  Coureurs  à  pied  8c  à  cheval. 

81. 82 

—  fesElephans  5.  mille.  72 

—  il  s’en  eft  fervi  tard  à  la  guerre. 

roo.  ror 

—  le  Roi  de  Ciamba  lui  donne  cha¬ 

que  année  vingt  Elephans  par  forme 
de  tribut.  1 30 

—  fes  fils,  de  fes  femmes,  vingt  deux.- 
de  fes  Concubines,  vingt  fept.  64 

—  fa  figure.  ^  ib'td. 

—  droits  refervés  à  Cublai ;  de  pê¬ 
cher  des  perles-  93 

—  de  chaffer-  78 

—  de  chercher  des  perles.  93 

—  Lion  domeilique  de  Cublai.  73; 

—  fes  Médecins.  78 

—  la  monnoie.  79 

—  le  jour  de  fa  naifîance ,  le  27.  Se¬ 
ptembre  •  7  7i 

—  r 5  milles  vaiiïeaux  à  l’Embou¬ 
chure  du  fleuve  de  Caromtran.  108 

—  &  à  quelque  ufage.  ibid. 

—  envoiéspour  s’emparer  delà  ville 

de  Zipangri.  *2-5- 12-6. 127 

—  Bois  Roial.  54 , 

—  les  Palais;  à  C ambalu.  76 

—  à  Ciandu.  54 

—  Chariots  d'Elephans.  72-76 

—  12.  Commandant,  leurs  palais, 

leurs  affeffeurs ,  les  notaires-  80 

—  le  fils  ainé,  C hinchis  64 

—  les  Provinces  alors  de  fon  Empire 

font  trente  quatre.  $0 
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“7  vX  ét0it  Sei£neur  de  presque 
tout  1  Orient-  ^  g 

—  &  voici  le  dénombrement  deç  peu¬ 
ples ,  des  Terres  8c  des  villes 
lui  obexffoient  &  qui  lui 
Tribut: 

Amu. 

Arcladam, 

Bangala. 

Bargu. 

Barfcol. 

Barfman. 

Cagaul. 

Cangigu  fous  fon 


r7® 


" —  fes  Tentes. 

—  fes  Devins. 
— —  fes  chaffcs. 

—  fes  vertus. 


74-75 


propre 

Caniclu. 

Carajam. 

Caffar. 

Cauli- 
Chatai- 

Chinchintalas. 
Cianiganiorum.’ 

Ciamba. 

Ciartiam. 

Conigangui. 

Egrigaia. 

Erigimul. 

Funotia. 

Gingui- 
tout  Mangi. 

Mien. 

Peim 
Q  uinfai. 

Rutheni. 

Sianfu. 

Singinringui. 

Sindinfu. 

Singui. 

Singuimatu. 

Suchur. 

Tandinfu. 

Tcbeth. 

Tholoman. 

Tend  u  ch. 

Zorzanie. 

Revenu  des  chaffes. 

— •  du  fel  qu’on  tire  des  puits. 


77-78 
78 
,76-77 

‘ —  fes  femmes  8c  leurs  Palais  /leurs 
tes  8c  les  Eunuques  8cc.  64 

V‘-  Vll!c  de  ManP>  «  derniere  dî 
97^3  Roiaume  de  Quinfai ,  elle  eft  éloi- 

—  *  L.  1  ^  de  C iangtam  de  trois 

I  journées. 

Cm  Roi  des  Tartares,  le  fécond  del* 
race  des  Gingifthanides.  AK.Atï 

Cuncbi,  Roiaume.  g  g 

Coureurs  (1)  à  ‘cheval  qui  en  tin  jour 
peuvent  faire  2  ou  3-  cens  miles-  8t 
--  (2)  a  pied.  g* 

Curficar ,  certain  Turchien  ,  qui  expli- 
quoit  l’Aureur  d 'Asbefli  43 

Curntos ,  abonde  en  chevaux.  141.  142 
Curtno/a ,  ville  fur  le  bord  de  la  Mer. 

17 

Cuzileth.  MS.  Canzibar  8cc.  il  y  a  beau¬ 
coup  d'ivoire;  elle  eft  éloignée  de 
Maabar  de  20.  journées  :  fa  foire. 

_  .  151  152. 

Cygnes  de  Tar tarie  MS.  54 

Cyn  Mer  de  Gy»  &  Mer  de  Mangi  bras 
de  l’Océan.  MS.  1x9 

Cynocephali ,  ou  hommes  mal  bâtis,  en 
Angania.  136 
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Dagoyam. 
Daims ■ 


— —  de  Quinjai  Sc  de  fon  voifinagc  qua¬ 
tre  vingt  miriades  d’or.  120 

—  de  la  foie  la  dixième  partie,  ibid. 
— —  des  Epiceries  8c  autres  Aromates, 

du  vin  artificiel  8c  des  autres  mar- 
chandifes,  trois  mcfurcs  8c  demie  par 
cent.  ibid. 

—  des  artifans.  123 

— —  les  feuls  revenus  de  Quinfai,  ex¬ 
cepté  le  fel ,  ont  été  quelquefois  de 
15000000-  d’or.  120 

— -  la  ville  Roialc  en  hiver,  Cambalu. 

65-66 

— —  en  Eté  la  Campagne  vers  l’Océan 
8c  là  à  C aciamordim.  77 

-  outre  cela  Cleminiftt.  7 

—  fa  garde  eft  de  u»  milles  Cava¬ 
lier*.  "  69 


D. 

Voiez  Dragoiam. 
il  y  en  a  en  abondance  à 

Cambalu.  73.74 

— —  à  Caniclu  9 

— —  à  Chunchi.  '  8 

—  le  parc  Roial  à  la  tille  de  Ciandu . 

—=•  à  Madaigafcar.  152 

— —  à  Mien.  103 

Dais .  marcher  fous  le  Dais  pour  mar¬ 
que  d’Autoriré.  63 

—  conférés  pag.  94. 

Darius  Roi ,  Ennemi  du  grand  Prête 
Jean.  86 

Darzirinn  ville  de  X Arménie  Majeure. 


Dattes-  il  y  en  abondance 

12 

en  Bafcia. 
,5 

—  à  Camandu. 

18 

— —  à  Cormofa. 

29 

—  enfuire  à  Grttrman ♦ 

22 

— -  à  Efcier. 

IS8 

— •  à  Tingui  MS. 

X  12 

— •  à  Zanzibar . 

153 

Degré  celefte, 

*47 

Dents ,  qui  coupent. 

97.98 

Dejert  de  Cobinaw 

22 

-  de  C retrman. 

ibid. 

—  de  Lop 

36 

—  un  autre  ptés  .6' Et  na 

&  fablon- 

neux,  de  quarante  journées  de  long. 

-4* 

(M) 

—  ua 
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*_  un  autre  au  Septentrion  ,  où  a  été 
le  liegê  des  Gingifchanides  31,43 

-  un  autre.  39 

Devins  de  Câblât  78 

Dlamans  ,  fe/  trouvent  principalement 
dans  le  Roiaume  de^Murfili.  144 

Dieu  ,  peint  en  noir.  Voiex  Noir. 

Dit,  c’eftàdire,  arre  de  mariage  don¬ 
née  aux  maris  des  nouvelles  mariées. 

47 

Dragoiam  M-  S.  Dragoyam  ,  Roiaume 
de  la  petite 'java.  Les  habitans  Ido¬ 
lâtres,  fauvages  ,  aiant  une  langue 
propre  &  un  Roi  particulier.  13  2, 
Dragons,  leurs  reprefentatiens  impri¬ 
mées  fur  les  Corps.  104 

Durfar,  abonde  en  Chevaux,  que  l’on  va 
vendre  à  Far.  141 


E- 


Eaux,  ameres.  il. 23. 35- 36 

-  douces.  36 

— —  falées.  2.2. 

— —  vertes,  &  donnant  le  flux  de  ven¬ 
tre-  ibid. 

Ebaine  :  Ciamba  abonde  en  bois  à’Ebaine. 

130 

Ecudles  très  artificielles ,  faites  dans  la 
ville  de  Ftgui.  12.4 

Eàem.  voiex  Eden. 

Eden.  MS.  Edem.  abonde  en  chevaux 
que  l’onmene  vendre  zVar-  141 
Sgrigaia,  partie  de  Tanguth  ,  fa  Capita¬ 
le  ell  'Galatia  ,  les  habitans  font  Ido¬ 
lâtres  ou  Neftoriens,  fujets  au  grand 
Chat»  ,  elle  abonde  en  Zatnbilotes. 

-  .  53 

—  elle  efi  à  l'Orient  de  Cathai.  ibid. 
Ælepbar.s  :  il  y  en  a  quantité  à  Bafman. 

' —  à  Eaeach.  1 3 1 

— -  à  Cangigu.  104 

-  à  Ciamba.  130 

-  à  Cuzjbctk.  *  içi 

—  à  AUdaigafcar.  ibid. 

-  à  Mien.  1 01. 103 

>—  à  Zanzibar.  154 

-  leurs  dents.  20 

-  Voie z  Ivoire.  ■/ 

*—  portansleChateau  ambulatoire  de 
Cublai.  ,  60.61 

-  Voiex  Cublai.  72.76.157 

—  ils  font  peur  aux  chevaux.  101 
-  apres  la  guerre  de  Mien,  Cublai 
s’en  fervi  à  la  guerre.  102 

Eli ,  Roiaume  éloigné  de  la  Province  de 
Comari  de  300.  miles  fitué  à  l’Occi 
dent ,  il  abonde  en  Lions  &c.  en  poi¬ 
vre  ,  gimgembre ,  <8cc-  il  a  un  langage 
propre,  un  Roi  particulier  ,& très  ri¬ 
che,  mais  non  pas  en  fujets.  147.148 
— —  de  quelle  maniéré  ils  traitent  ceux, 
qui  ont  fait  naufrage.  ibid. 

Encens  blanc ,  très  bo-n  ôc  en  abondance 


province  de  Coninganguk 
à  Ldi. 
à  Madbar. 
à  Sachions 


à  Efcier,  comment  on  le  tire  d’un  cer¬ 
tain  Arbre-  *5$ 

Enchanteurs ,  ks  peuples  de  Bafcia .  29- 

30 

-  de  Roobardie  ,  qui  obfcurcifioient 

l’air  par  Magie.  _  *9 

—  des  Chrétiens  en  Scoira.  150 

Enfans.  trois  cens  vingt  ilx  du  Roi  de 

Ciamba.  *3° 

—  expofés  au  nombre  d’environ 
XXM.  entretenus  par  Facfur.  109 

Enfantement ,  rendu  plus  facile  avec  le 
fiel  d’un  ferpent  que  l’on^rouve  à 
Carajam •  95- 9^ 

Enterrcmens ,  voiex  Mufques,  Coutumes 

—  les  corps  des  morts  brûlés  dans  la 

1 1 1 
546 
138 

3-7.38 

-  à  T  holoman.  105 

-  les  os  des  corps  brûlés,  gardés  dili¬ 
gemment  à  Tholcman.  ibid. 

—  Lesfollats  fe  livrant  aux  flammes 
avec  leur  Roi  par  amour  &  dans  l’e- 
fperance  d’être  heureux  en  l’autre  vie. 

,r38 

—  leurs  femmes.  ibid 

Epervier  pour  la  chafie.  75  76.77 

Epiceries ,  en  abondance  à  Bangala.  103- 

—  à  fava.  <  130 

Epimacs  c n  Abafia.  157 

Ercuhnicns  ,  voies  Herculiniens. 

Erigimul.  M  S.  Ergmul  ,  Roiaume  à 

l'Orient  de  Campition,  de  laquelle  il 
efi  éloigné  de  cinqjournées  :  les  ha¬ 
bitans  font  partie  Kefioriens ,  partie  /- 
dolatres  èc  partie  Mahometans ,  ils  font 
fujets  du  grand  Cham-  51,52 

hrmelmes ,  voies  Armtlines ♦ 

Efcarboucles  ,  ou  pierres  pretieufes  en 
abondance  à  Maabar.  137,  138 

Ejfcier ,  ville  éloignée  d ’Adene  de  40.  mi¬ 
les,  fituée  à  fon  Septentrion;  elle  a  un 
très  bon  port,  elle  eft  fujette  au  Sul¬ 
tan  d ' Adene,  elle  abonde  en  encens 
blanc,  en  palmiers,  enpoilfons.,  en 
T unons,&  furtout  en  ris  &  enfucre.  Il 
n’y  a  point  de  vin:  mais  ils  font  une 
boifionde  fucre,  de  dattes  &de  ris  - 
les  Moutons  y  font  lans  oreilles. 
Les  chevaux,les  boeufs, les  chameaux, 
les  brebis  vivent  là  depoiflon  fec  & 
debifeuit,  n’y  aiant  point  de  pâtura¬ 
ge-  .  .  157-158 

EJentemur,  fils  de  Cublai  Vice- Roi  de  C  a- 
raiam  ,  fait  fa  refidence  dans  la  Ca¬ 
pitale  de  Jaci.  ^  94  95. 96 

Efponge  ;  on  la  préparé  à  Co bina.  23 

—  comment.  ibid. 

Etenàart.  Naiat »  avoit  le  ligne  de  la 

Croix  de  fefus  Chrifi  peinte  fur  le 

61 
127 
i.*9 


lien- 

■ —  de  ceux  de  zipangri. 
Ethiopie ,  pour  Abafia  MS. 


Etrangers ;  qui  doivent  ou  fè  racheté» 
par  argent  ou  être  tués,  cuits  &  man¬ 
gés.  118.135 

Evêque ,  del’IIe  mafeuline  fujet  a  l’Ar¬ 
chevêque  de  Scoiram.  '  150 

— —  d’ Abafia  envoié  à  ferufalem  &  cir¬ 
concis  avec  cruauté  en  chemin.  156 
Eunuques,  d ZBangaU,  103.104 

Euphrates.  14 

Euxin  mer.  1 

Ezdna ,  ville  de  Tanguth  éloignée  de  Cam¬ 
pition  de  12.  journées ,  les  habitans  font 
Idolâtres.  42, 

•jv  F. 

Facfur ,  Roi  de  Mangi;  le  plus  puif- 
fant,  excepté  le  grand  Cham  :  fon 
Roiaume  inaccelfible.  Ses  villes  en¬ 
tourées  de  foffés,  delà  vient  que  les 
peuples  vivent  fans  crainte  de  guerre, 
il  n’y  a  point  de  chevaux.  Le  Roi  a- 
mateur  delà  jufticev  de  la  paix  &de 
la  charité  envers  les  pauvres  :  mais  a- 
donnéà  laf  luxure:  les  habitans  vivent 
en  grande  Concorde  :  le  Roi  nour- 
rifioit  XXM-  enfans  trouvés  tous  les 
ans,  &  enfuite  pourvoioit  à  leur  ma¬ 
riage  -  108-109 

—  aiant  été  attaqué  par  B'ajan  ,  il  s’en¬ 
fuit  versfes  Iles  avec  mille  vaiffeaux,. 
la  Reine  a  foin  de  tout  en  fon  abfen- 
ce,  il  meure  en  exil ,  la  Reine  fefou- 
met  enfin  au  grand  Cham,  il  la  reçoit 
honorablement.  109. 110 

-  du  Palais  de  Facfur.  .  119 

Faifans,  très  grands  dans  le  Roiaume  de 
Cathai ,  leurs  queue  efi  longue  de  prés 
de  dix  paumes.  53 

—  on  en  trouve  prés  de  la  riviere  de 
C aromoran  &  ailleurs.  87 

—  prés  de  la  ville  de  Chain.  112 
(  il  faut  ajouter  ,  à  la  fin  du  Chap,  56.  du 
Livre  1.  Mais  principalement  s’y  trou¬ 
vent  des  Phaifans  en  grande  quantité.) 

-  ôc  en  Tartarie.  54.76 

Famille,  ce  que  l’Auteur  entend.  54 
Fanfur ,  v.  F an  fur. 

Fanfur  MS.  Fanfur  Roiaume  de  la  pe« 
_  tite  Java  13$ 

—  il  abonde  en  arbres  ,  qui  portent 
de  la  farine,  de  fort  bon  camphre, 
&  en  or  que  l’on  troque  contre  :  il 
n'y  a  point  de  bled ,  on  y  fait  du  pain 
de  ris,  ikuneboiflondu  fruit  des  ar¬ 
bres-  ibid.  135 

Farine,  que  l’on  tire  d’un  certain  arbre 
du  Roiaume  de  Fanfur,  13? 

Faucons  pour  la  chafie.  7*- 76.78 

-  Eebeth.  çi 

—  il  yen  a  en  quantité  &de  très  per¬ 
nicieux  à  C reerman  18 

-  on  en  trouve  auffi  vers  l’Océan 

Septentrional,  &  ce  font  presque  les 
feulsoifeaux  ,  que  l’on  y  voit*  51 
—  &  prés  de  C ianigamorum,  t4 

—  ÔC 
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«*■►  &  de  Ciandu . 

—  voies  Herodiens . 

Féminine  lie ,  v.  7k. 

prqftituées  aux  Voiageurs  39.  [  —  de 


H  A  B  E  T  I  (^u  E. 


î5l"*‘\,8f,da,utres  encorc  prés  des  villes  de 
B  aida:  b.  r  ? 

de  Cambalu.  66.67 

,  ,  -  93-94, —  de  Ciangiam. 

—  pluralité  des  femmes  ,  autant  que  ' 

l’on  en  peut  nourii-.-  mais  il  7  en  a 
toujours  une  première  de  toutes  les 


ni 


autres  en  Tartane  46.47 

—  trentepour  un  feul  homme.  '41 

—  le  Roi  de  Cangigu ,  environ  300. 104 

•—  le  Roi  de  Maabar ,  .cinq  cens.  137 

—  plulieurs  au  Roi  de  Ciamba.  130 

—  de  C ublai,  quatre.  64 

—  la  première  feule  traitée  de  Reine. 

69.70 

—  le  fils  ainé  de  cette  Reine  fucceffeur 

de  l’Empire  64 

—  lors  que  l’Empereur  regale  fes  Cour-- 
tifans,  leurs femmess’y  trouvent.  70 

—  on  peut  répudier  les  femmes  libre¬ 
ment-  ■'  4Z 

—  les  femmes  Tartares  très  fideles  à 

leurs  maris.  46 

—  de  même  que  celles  de  Tebeth .  91 

—  les  adultérés  impunis  9j 

—  les  Moines  Tartares  ont  plufieuis 

femmes.  58 

•—  les  parentes  prifes  en  mariage ,  mê¬ 
me  au  troifiême  degré,  la  belle  foeur, 
la  belle  mere,en  Coilum  ôc  toute  Y  Inde, 

*47 

■—  Voies  Coutumes. 

Fetlach Roiaume  delà  petite  Java.  131 

—  les  habitans  des  montagnes  font  I- 

dolatres  de  mangeurs  d’hommes,  & 
ceux  qui  habitent  le  long  de  la  mer 
font  Mahomet  ans.  132. 

Fer.  il  y  en  a  en  abondance  à  C obina 


—  de  Fugui.  I2, 

dont  la  largeur  du  fleuve  elt  d’un 


ibid. 

34 
122. 
107 
103 
1  f  8 


mile 

de  Peint. 

—  de  ^uelinfu- 

—  d  ?  Smguimatu. 

—  prés  de  Sinuzlu. 
entre  Aden  &  Alexandrie .  .  J ,  _ 

(2.)  celles  qui  font  nommées^  Brius, 

Caromoran,  F ulizachniz,  C^uiam ,6)uian- 
fu  O)  qui  portent  des  perles.  34-35 

—  (  4.)  où  l’on  trouve  de  l’or.  92.95 
(S-)  qui  font  jointes  ou  reünis.  114 

—  voiés  Canaux. 

—  (6  )  coupés  en  parties  opofées  & 

courantes.  •  ?  07. 121 

“  celui  quiarrolé  la  ville  d tSinguima- 
tft  .partage  les habitans  par  deux  bras, 
qui  font  deux  rui  fléaux:  l’un  a  fa  par¬ 
tie  vers  Mangi, vers  l’Orient;  &  l’autre 
a  la  iienne  vers  l’Occident,  vers  le 
Roiaume  de  Cathai.  IC7 

Fontaine  d’huile  ,  dans  la  grande  Armé¬ 
nie.  ,  ^ 

Formofa.  20 

—  voiés  Cormofa  ;  car  c’eft  ainfi  qu’il 
fa  ut  lire  ce  mot. 

Froid,  intolérable  autour  de  Creerman.  1 8 

—  &  Vccam.  31  32. 

—  il  eft  là  fi  fort ,  que  le  feu  en  perd 

presque  toute  ia  chaleur  ik  fa  clarté 
naturelle  ibid. 

—  conférés  avec  162 

Froment ,  il  y  en  a  en  abondance  àc«i- 

IT4 


I7i 

c’eftIa  Capitale  du  Roiaume 
1T1:1êazin  de  toutes 
I  l  j.  Provifions,  elle  eft  füjette 

fleuvrnd \\am*  a le  e{1  Pirta§éc  P*r  «0 
tlcuve,  e:le  n  eft  pas  éloignée  de  l’O- 

!  y  a  affez  de  pierres  precicu- 

ms  &  de  perles  venant  de  Y  Inde,  de 

meme  qaedutucre  &des  choies nc- 

ceftatres  a  la  vie,  121.12a 

“S.  Fuciorcia ,  Province fujette 

6  2 


G. 

Gudderi 


Bangala ■ 


animal  qui 
92.93 
103 

122 


T.I 1  gus 

Fefi'ms.  128  —  a  Navigui. 

Fêtes.  (1.)  le  premier  jour  de  l’an,-  qui 
eft  le  premier  de  Février.  71.72 

»-*  eft  appellée  la  Fête  des  Blancs.  71 

—  (2  )  la  naiflance  deC ublai-  71  ■ —  à  E/cier. 

—  (3.)  de  Qhamorum  ,  le  28-  Août.  561 —  dans  la  Tartarie  Septentrion 
-  (4.)  des  peuples  de  Tanguth.  41- 42;  Fronts  des  Saraceniens  &  des  Abafiens.  1 5  5 

—  fj.)  des  Tartares  13.  dans  toute  l’an-  Fuciorcia  ,  v.  Funotia. 


—  a  Taicam. 

—  il  n’y  en  a  point  à  Bargu. 

—  à  Coilum. 


112 

2.7 

5i 

146 

158 

*59 


nee.  7°-7* 

lie  ou  hemerroïdes  maladie  guerie 
avec  du  fiel  d’un  ierpeni;  deCarajam. 

97 

Fiel  d’un  ferpent  de  Carajam  bon  pour 
les  femmes  en  travail  d’enfant  &  ceux 
qui  lont  attaqués  du  Fie ,  ou  Hémor¬ 
roïdes-  96-  97 

Figui,  ville  dtMangi  enrichie  d’Ecuel- 
les  ,  (Au  lieu  dequoi  fut  mis  étoffe.) 

124 

qu’ils  appellent  Porcelaines  MS. 

ibid. 

Filtre.  47 

Flafcons.  49 

fleuves  8C  Rivières ,  (  I .)  deux  fans  noms, 

&  plulieurs  autre*.  31 


Fugui  MS  Scugui  (i.)  Roiaume  prés  de 
la  ville  àteugui, il  y  a  une  grande  quan¬ 
tité  de  villes  &desfleuts,quircftem- 
blentau  faîfran  :  il  y  a  aulii  des  lions 
en  abondance,  des  montagnes,  de 
la  venaifon  ,  des  vivres  &  du  gin¬ 
gembre  :  les  habitans  font  Anthropo¬ 
phages  ,  mais  ils  ne  mangent  point 
les  corps  morts  de  maladie  :  quand  ils 
vont  à  la  guerre  ils  fie  font  une  mar¬ 
que  au  front  avec  un  fer  chaud ,  ils 
n’ont  point  de  chevaux;  ils  boivent\ 
le  fang  de  ceux  qui  ont  été  tués:  ils 
ont  des  armes ,  des  lances  de  des  épées. 

ni,  122 

—  (z.)  il  y  a  une  ville  auffide  ce  nom 
là  éloignée'  de  la  ville  de  Unguende  15. 


Gadderi  MS 

porte  le  mufe. 

Galanga ,  vient 
—  à  Java. 

—  à  Quelinfu. 

G  aida ,  voiez  Galza. 
ualza,  ville  &  port  de  V Arménie.  7 

qui  eft  comme  la  porte  del’Orient. 

•1  -  •  n 

"  Y  a  une  foire  ,  où  il  aborde  des 
marchands  de  toute  part.  ibid. 

—  on  dit  auffi  Glada.  ibid 

-  &  Glafia  MS.  g 

Garbinium  ,  nom  d’un  certain  vent  129. 

'  1 3 1 

Gengui  MS,  Ch  en gui ,  ville-,  121 

Gtogui  MS.  C yongium.  ville  ,  célébré 

par  fes  Monaueres  contactés  aux  I- 
doles,  les  Auberges  publiques,  linge  2c 
fes  étofes.  8j 

Gmgui  Province  à  l’Orient  de  Tholo- 
mun  ôc  lituée  le  long  d’une  riviere; 
lujeite  au  grand  C ham,  elle  abonde 
en  lions  &  en  chiens  qui  font  redou¬ 
tes  des  lions  memes ,  en  foie.  La  ville 
Capitale  eft  Srnuglu .  les  habitans  de 
cette  Province  lont  Idolâtres ,  ils  font 
des  étoffes  d’ecorces  d’aibres ,  iis 
font  en  garde  contre  les  lions,  2c 
même  étant  dans  leurs  navires,  icj. 

106 

Girafes,  il  y  en  a  quantité  à  Abajîa.  if7 
—  a  Zanzibar  154 

—  on  les  appelle. auffi Graffa.  ibid. 

—  où  vous  verres  la  delcnption  de  cet 
animal.  .  ibid. 

cladale.  Terre  glaciale  pardelàlaTijrrj- 
rie Septentrionale ,  pais  montagneux, 
abondant  en  armelincs  ,  en  chiens 
grands  comme  des  ânes ,  enErculins, 
Rondes  ,  en  Varrcs  ,  en  Renards 
noirs  &c.  160  161 

Gog  cr  Magog ,  lés  habitans  difent  Lug 
C? Mungug ,  ou  Ung  v  Minibul  ,  MS. 
ce  font  des  pats  vers  lenduch.  53-54 
Gogaca*  MS.  Gogatal  &  Cctagal ;  cer¬ 
tain  Baron  Tartare ,  Miniltre  de  C.#- 
blai  &fon  Envoie  vers  le  Pape,  mais 
étant  tombé  malade  en  chemin  iut 

laiflé  par  nos  Vénitiens.  4 

—  ou  l’appelle  auffi  Gogocal .  ibid. 

(■Mi)  G#- 
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Gogatis.  voiés  Argon. 

Gomo ,  ville ■  de  Turchie.  IX 

G  orient.  feéle  particulière  de  Malaabar 
au  Roiaume  d tVur ,  MSv  137 
Gouvernail.  1x4-131 

Goz.ur  ut  h ,  MS.  C  ozurach  &  Gozurach. 
Roiaame  de  la  petite  Inde.  (  au  de  la 
grande  MS.y  prés  de  Melibar ■  Les 
habitans  font  pirates,  ils  ont  une  lan¬ 
gue  particulière,  8c  un  Roi  propre: 
•il  y  k  en  abondance  des  arbres  qui 
portent  de  foie  ,  de  fort  bon  cuir, 
des  endices,  des  perles,  du  poivre,  du 
ginegembre,  il  eit  à  la  hauteur  du  7. 
ou  fcc.  degré.  *48-  149 

Grajfa.  voiés  Girtjfts- 
Grecque,  Religion  Grecque;  les  Ruthe- 
theniens ,  1^1 

jL»  les  Tur chiens,  il 

•—  8c  les  Zorzaniens  ,  profeflent  céte 
religion-  •  13 

Grégoire  Pape.  7 

Grifalques  ou  Grifons.  il  y  en  a  en  abon¬ 
dance  dans  les  Uss,  qui  font  à  l’ex* 
tremité  du  Septentrion.  51 

—  à  Cinaganiorum.  14 

—  aux  Iles  des  Rutkeniens.  xtz 

—  propres  à  la  chafie.  75-78 

Gros,  t?  demi  gros  ,  Vénitien.  79 

Grues  de  Tartarie  ,  de  cinq  fortes*  54 
— -  conférés  avec  7 6 

Gryfcns.  oifeaux  à  quatre  pieds,  aiant 

la  tête  d’un  aigle  8c  le  corps  d’un 
lion.  iji.  151 

Guthatam ,  ville  par  de  là  le  Tigre.  z 


158 


H. 

He mite,  voiés  Herculins. 

Herbe ,  difette  d’herbeî. 

— —  ferrant  à  la  digeftion.  145 

Herculins.  160. 162 

- —  M.  S.  Hemites . 

Heretique;  fi  un  homme  ne  fe  lave  pas 
le  corps  deux  fois  par  jour.  14 1 
Hcr  mit  es  à  C  hefimur-  30 

Herediens  ou  faucons.  29.  5 1 .  54. 162 

Hommes ,  avec  des  queiies  dans  le  Lam • 
bri.  _  135 

-  des  Chats  aiant  une  phifionomie 
d’homme-  1 57 

— -  des  finges  aufii.  147 

—  des  finges  vendus  peur  de  petits 
hommes.  -  133 

Horiach ,  nation  de  Tartarie.  56 

Horofccbe  ,  obfervé  à  la  nailîanee  avec 
beaucoup  d’exaélitude à  Mangé  ri8 
Huile  de  la  lampe  qui  bruloit  devant  le 
fepulere  de  notre  Seigneur  Je/us  Chriff 
louhaitée  par  C ublai.  5 

— —  on  lui  en  aporte.  8 

— —  fontaine  d’huile  dans  la  grande  Ar¬ 
ménie.  1  x 

— - -  mêlée  avec  delà  chaux,  dont  ou 


fe  fert  au  lieu  de  poix  ou  Gaudren. 

•  114 

—  Sefam'tne  en  ufage  en  A bafia-  1 17 

— •  à  Balaftia.  29 

— —  à  Maabar.  143 

—  à  Seilatn.  137 


ïstcelitb ,  Patriarche  des  Jaeobins  de  Mo- 
J  fui.  14 

^aeï ,  ville  Capitale  du  Roiaume  de  Ca- 
rajam ;  fon  marché,  les  habitans  Ido¬ 
lâtres,  Nefioriens ,  8c  Mahometans.  94.95 
Jacobins,  À  Car  dis.  14 

— ■  au  Roiaume  de  Moful.  ibid. 

-  à  Taurifsum.  1 6 

Janua.  ville.  ir 

Jafdi,  ville  de  Terfe  grande,  fon  mar¬ 
ché,- les  habitans  Mahometans,  bons 
artifans ,  furrout  en  foie.  17 

Jafpe s ,  trouvés  dans  les  riYieres-  34.35 
Java  MS.  Jana  ti)  la  grande,  lie  éloi¬ 
gnée  d c  Ciarnba  de mio. miles,  fituée 
a  fon  Midi  (  on  entre  le  Midi  8c  le 
Septentrion  MS.  )  aiant  trois  mille 
^  miles  de  tour,  le  Roi  y  eft  abfolu. 

Elle  abonde  en  (  çubebis  MS,  )  en 
1  galanga,  en  gariophyle,  en  noix  mu- 
'  Icade,  poivre ,  gingembre ,  epicerie  : 

les  habitans  font  Idolâtres  130 

— —  ^2!  petite  Java  éloignée  de  Pet  an 

de  cent  miles,  fituée  bien  avant  au 
Septentrion  ,  elle  a  de  circuit  iim. 
miles.  Elle  contient  huitRoiaumes, 
l’Auteur  en  a  parcouru  fix  qu’il  nom¬ 
me  ;  il  y  a  une  langue  particulière  :  ce 
pais  abonde  en  toutes  fortes  d’aroma¬ 
tes  r  qui  nousfont  inconus,  elle  eft  fi 
éloignée  du  pôle  Arétique  qu’il  efi 
impoüible  de  voir  l’étoile  polaire 

131. 132 

Idoles,  de  pierre,  de  bois,  de  boue. 4  r  42 

—  qui  reprefentent  les  chefs  des  famil¬ 
les.  98.99 

—  d’autres ,  qui  ont  les  unes  la  tête , 

comme  celle  d’un  chien,  d’un,  boeuf, 
ou  d’un  cochon.  12S 

-  &  même  d’un  belier  MS.  ibid. 

—  d’autres  aiant  quatre  filages.  128 

—  d’autres  à  trois  têtes ,  quatre  mains. 

ibid. 

— -  (jusqu’à  10. MS.)  8cmême  vingt , 
cent  mains  (  8c  quelquefois  encor 
plus  MS.  J 

idolâtres. ;les  habitans  des  pais  d’ A mu.  1 04 


—  P  ngania- 

136 

—  Arcladam • 

98 

—  Bangala .. 

103 

—  Bafcia. 

30 

—  Belor. 

3* 

—  Baeach. 

131 

—  Campition ; 

41 

—  Camul. 

39 

—  CangigUi  104 

—  Caniclu.  94 

—  Carajam-  ibid. 

presque  torts  CCUK  icCithaf.  87 


—  Chefimur. 

—  chinchitalat , 
— -  Chunehi. 


30 

40 

88 


—  Ciarnba. 

129 

—  Conigangub » 

III 

—  Dragojam. 

134 

—  Egrigaja. 

53 

— -  Erigimute 

5* 

—  Ezina. 

4* 

—  Eerlech * 

132 

—  Gingui - 

XOJ 

—  Jaci- 

94 

— -  Java. 

*30 

—  Lambri* 

135 

—  Maabar • 

143 

—  Melibar .. 

148 

—  Mien- 

103 

—  Murfili. 

144 

(lifez  là  idolâtres  au  lieu 

de  Maho- 

met  ans  ) 

— •  Necuram  MS. 

136 

—  Quenquinafu -. 

88 

—  Sachion. 

37 

—  Samara. 

*33 

—  Seilatn. 

136 

—  Singui- 

51 

—  Singuimatu. 

107 

—  Tandinfu- 

ibid. 

—  la  Tartarie- Septentrion. 

*59 

—  Tebethi 

5M 

Tcnduch. 

54 

— -  Tholoman» 

—  Zanzibar: 

—  Zipangri. 

128 

—  Conférés  lesMonafteres  Paiens- 

Jean  Baptijle ,  fontemple  à  Samarcan  bâ¬ 
ti  par  le  fils  àeGingifcha».  3 z 33 

Images;  délions,  dufoleil,  de  la  lune, 
des  griffons  gravées  fur  des  tablettes. 
Privilèges  du  grand  Chain.  63.  72. 

84 

—  les  peuples  de  Cangigu*,  qui  fe  pei¬ 
gnent  le  corps  des  Images  des  lions, 
des  dragons  8c  des  oifeaux.  104 

Y  Inde,  triple,  à  favoir  la  grande ,  la  peti¬ 
te  8c  celle  du  milieu-  if$ 

—  (i.)  la  grande  commence  depuis  le 

Roiaume  de Maabar  8c  finit  au  Roiau¬ 
me  de  Refcomoran.  ibid. 

—  à  celle  ci  aparticnnent  Melibar.  148 

— -  • Maabar  137.  138 

— -  qui  eft  appelle  auffi  la  grande  Inde. 

v  ibid  cr  142 

— -  (  2<  )•  la*  petite ,  commence  depui* 
ciarnba ,  8c  finit  au  Roiaume  de  Mur-  * 

fili.  —  if  5 

— —  Gozuratb  eft  de  fa  dépendance. 

149 

—  (3.)  celle  du  milieu  eft  appellée  A- 

bafeia.  *55 

lies 


O  U  T  A 

'Mit  (i)  fans  Nom,  à  l’extremité  du  Se¬ 
ptentrion.  5 1 

— —  desquelles  il  y  en  a  qui  font  fi  a- 
vant  dans  le  Septentrion  ,que  1  tPolt 
Arftique y  paroit  toucher  le  Midi.  ibid. 
dans  le  fleuve  de  Qutam.-  U3 
une  petite  prés  de  zipangri  éloi¬ 
gnée  de  quatre  miles ,  &  inhabitée , 

.  quelquefois  les  Navires  Tartares  y 
font  emportés.  iz6 

«■—  quelques  autres  petites  Iles  dans 
l’Océan  entre  Mangi  &  zipangri  au 
nombre  d’environ  vu  cioioxlvih. 
la  plufpart  habitées;  il  y  a  là  des  Ar¬ 
bres  odoriferans ,  du  poivre  très  blanc 
de  même  que  du  noir  :  les  peuples 
de  Mangi  y  négocient,  dis  mettent 
un  an  entier  à  faire  Vbiage  fcc  pour¬ 
quoi.  129 

loin  de  Y  Inde  MS.  ibid 

— —  une  auti  e  prés  du  Roiaume  de  Var. 

136 

—  d’autres  dans  la  Ruthenie.  161 

—  d’autres  dans  la  Mer  indienne  au 
nombre  d’environ  xnclo  Iocc.  154 

— —  d’autres  où  Facfur  fe  réfugia  quand 
il  fut  détrôné.  no 

—  (2)  les  nommées  font ,  Y  Ile  Fémi¬ 

nine:  pourquoi  elle  eft  ainfi  appcllée; 
elle  eft  éloignée  de  Y  Ile  Mafculine  de 
trente  miles  fituée  au  MidLdu  Roi¬ 
aume  de  .Refmacoram  ,  elle  en  eft  e- 
loignée  de  ro  milles.  U  Ile  Mafculi¬ 
ne,  de  même,  les  habitans  fontlans 
Roi,  ils  font  fournis  à  un  Evêque, 
Rs  vivent  de  chair,  de  lait,  de  port¬ 
ions  ,  &  de  ris  :  l’Ile  abonde  en  (Am¬ 
bre  MS.)  en  poiffons , qu’ils  fontfe 
cher,  en  ris.  as0 ; 

entre  cela  il  y  en  a  d’autres  com¬ 
me  Anganiam,  Necuram .  F  et  an ,  Scoi- 
ra ,  Stilam ,  Sendur ,  Zanzibar ,  Zipan- 
gri.  C allai  entretient  1 5 .  mille  na¬ 
vires  pour  aller  à  ces  lies* 

Inconnus ,  parmi  nous ,  animaux. 


BLE  ALPHABETIQUE. 


i; 


aè  Roiaume ,  à  l’Occident  de  Maa- 
“  bar,  là  A brajamin. 


Lait  feché. 


— -  des  ruifieaux  qui  decoulept  le  lait! 

le  miel,  &  le  vin.  ‘  24 

Lambri  Roiaume  delà  petite  Java  abon¬ 
de  en  Aromates,  Birciens,  Licor¬ 
nes;  les  habitans  font  Idolâtres,  & 

quelquesuns  ont  des  queuCs.  13c 

Lance. 

Langues  particulières  ont  les 
vans  ;  A  mu. 

—  Balafciac 

—  Bangda. 

—  Bafcia. 

— ■  Bafman. 

—  Boeach. 

*—  C  ambaetb. 

—  C  amul. 

—  Cangigu. 

— -  Carajan. 

—  celle  là  eft  très  difficile. 

—  Cajfar ■' 

—  Che/imur. 

—  C  iamba. 

—  Coilurn. 


païs  fui- 
104 
28 

37 

30 

132 

149 

39 


Dragojam . 
Eli. 


— —  parfums  de  la  petite  Java. 
—  o-ifeaux  de  Madagafcar. 

&  du  Roiaume  de  Var. 


108 

14Ô. 

157 

*3* 

15* 

«41 


infâmes y  les  Ivrognes.  Voies t Témoins. 
Jnflanich  ,  Roiaume  de  la  Ferfe.  17 
Joiaux  ou  Bijoux  précieux.  x.  JJ 

Jour  Natal.  Voiez  Natal 
Juifs  trouvés  en  A  bafcia;  i!3 

— —  &  à  Coilurn.  145 

—  les  Cicatrices  des  A bafeiens.  155 

rnmmm-  les  Tartares  mèprifans  la  croix  de 
Jtfus  Chrji  font  répris  par  C ubla.  62 
Ivoire,  Cuzibet  abonde  en  Ivoire*  nt 
— .  à  Madagafcar.  ibid. 

— -  &  à  Zanzibar.  if4 


94 

ibid. 

3* 

30 

np 
14  6 
134 
147 

124 

*49 

*3* 

ibid. 

124 

*4  <5 

*03 

»49 

37 

28 


174 

98 

74 

*3 
74 
93 


vent  point  de  lettres. 
lièvres,  de  Tartane . 

Lieue. 

Linx,  pour  la  chaiïe. 

—  du  païs  de  Caniche.  y. 

^CR  a  a^on^ance  dans  le»  pais 

*57 

*7 

93 
88 

*47 
M* 

*2  * 

*05 

tS*- 
Kl 

*54 
78 
74 
73 

96 
*4<* 


d’A  bafia 
——  dç  Balach. 

— -  de  Caniclu • 

— *  C hunchi. 

1 — ■  Comari. 

-  Eli. 

-  Fugui. 

—  Gingui. 

-  Madaigafcar. 

— —  Que  lin fu. 

— —  \anzibar: 

—  blancs,  noirs,  rouges. 

— —  de  Babylone. 

-  aprivoifé  à  CubUi. 

*“*  très  cruels  dans  Gingui. 

——  dévorés  par  les  Serpent 

- Noirs  ou  Gris. 

— —  ceux  de  Tartarie  les  plus  grand 

propres  à  la  charte,  dont  quelques 
uns  font  trainés  dans  des  trama ux-  7- 
~  des  peaux  de  Lions  on  couvre  h 
chariots  du  grand  Cham. 


HS-  H 9- 


rci 


—  Ftgui. 

—  Gozurath. 

—  de  la  petite  J  av/F. 

—  Maietur. 

— -  Mangi. 

—  M  tlibar. 

—  Mien. 

—  Rofmacoram, 

—  Sachion. 

— •  Scajfem. 

«—  Stmenath.  149 

—  Tan  a-  ibid. 

— -  Tartarie.  3 

—  ils  ont  plus  de  quatre  langues.  8 

— -  Tebeth •  -  92 

— -  Tholoman.  105 

—  Turchie.  *  2 

—  Zanzibar.  *53 

Lavement ,  deux  fois  par  jour,  de  tout 

Je  corps.  *39  1 

Lazule ,  ou  pierre  de  Lazule ,  fe  tire  des’ 
montagnes  de  Balafcia.  29 

— —  fcc  dans  les  Pais  de  Geg  8c  de  Ma- 

g°g-  54 

Léopards ,  il  y  en  a  en  abondance  à  À- 
bafeia.  157 

— »  à  Comari.  147 

-  à  Madagafcar.  157 

-  à  Zanzibar.  *54 

— —  un  Léopard  aprivoifé  à  Cublai. 

'  ■  î£ 

— —  &  d'autres  propres  à  la  chafle.  74 

Lettres  Tartares  8 

—  les  habitans  dYArcladam  ne  fe  fer- 


Lïonceaux  MS. 

Loeach.  Voiez  Bceach. 

Lop.  ville  à  l’entrée  du  defert  de  Lot , 
les  habitans  font  Mahometans.  3 6 

Lor.  Roiaume  de  Ferfe ,  i~} 

Loups,  de  Tartarie.  74 

Lug.  Voies  Gog. 

M» 

Maaiar,  Roiaume  de  la  grande  Inde, 
éloigné  de  Seilam  de  lx.  miles; 
c’eft  un  continent  (ou  Terre  ferme) 
il  comprend  cinq  Roiaumes,  le  pre¬ 
mier  eft  Var,  le  Roi  va  nud,  a  un 
carquanau  cou,  &  beaucoup  de  fem¬ 
mes,  eft  orné  de  pierres  piecieufes, 
de  braflelets  d’or  aux  Jambes,  aux 
bras,  &  aux  doits  des  mains  des 
pieds ,  il  fait  tous  les  jours  cent  fcc 
quatre  fois  fa  priereàfes  Dieux.  137, 

,  *J8 

Madagafcar ,  c’eft  une  des  plus  grandes 
&  des  plus  riches  Iles  qu’il  y  ait  .-el¬ 
le  a  de  circuit  *vcb  miles,  elle  eft 
fituée  au  midi  de  Scoira ,  elle  en  eft 
éloignée  de  mille  miles,  les  habitans 
n’ont  poiftt  de  Roi ,  ils  font  Gouver¬ 
nes  par  quatre  des  [plus  Anciens;  la 
Terre  eit  fort  abondante  en  Cha¬ 
meaux  ,  Cerfs ,  Daims ,  Elephans , 
Lions  ,  Léopards .  Scc-  fcc  auiti  en 
oifeaux  très  rares,  &  qui  nous  font 
inconnus  ,  du  nombre  desquels  eft 
un  nommé  Ruf\t  en  Ambre,  Santa- 
le  rouge.  La  mer  eCt  là  fort  agitée. 

Ij4.*5» 

(M)  3  '  ^  —  con>- 
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conférés  ijij 

Magiciens,  de  JDragojam.  134 

—  de  Maabar.  138 

—  de  Tar tarie.  56 

—  de  Var.  137 

—  les  Miniftres  des  Idoles*  98 

—  invoquans  les  Démons  par  leurs 
chants,  ibid.  Voies  prologues,  En¬ 
chanteurs. 

Magog.  Voiez  Gog. 

Mafrometans  ,  les  memes  qu tSaraceniens. 

v  >  3* 

—  trouvés  par  l’Autheur  à  Balafcia.  28 


—  à  C ampition. 

—  à  C harebam. 

—  à  C ardi. 

—  à  Cajfar. 

—  -à  C athay. 

—  à  C hinchintalas. 

—  à  Cobina. 

—  à  Corrnos. 

—  à  Cotam. 

—  à  Erigimul • 

—  à  Ferlech. 

—  à  Jaci ■ 

—  à  Jafdi. 

—  à  Lop. 

— «  à  Madagafcar. 

—  à  Moful. 

—  à  Mulete. 

—  à  Peim. 

—  en  Perfe. 

—  à  Sachion. 

—  à  Samarcha. 

—  à  Singui. 

—  à  Sopurgam. 

—  à  Suchur. 

—  à  T aicam. 

—  à  T auris. 

— -  à  T enduch. 

—  à  T imochaim. 

—  à  T urchie. 


41 
34 
*4 
3* 

40 
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21 

34 
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*7 
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34 
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37 
31 
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62 

41 
17 
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54 
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Mains ,  les  Idoles  en  ont  beaucoup  ;  & 
plus  elles  en  ont  Si  plus  elles  font  re- 
fpeétables  aux  peuples  de  TJpangri. 

128 

Maifons  portatives  des  Tartares .  47,49 

—  du  grand  Char».  56 

—  petites  maifons  ou  baraques  entre¬ 

tenues  au  nombre  de  mille  par  Fan- 
Jur.  109 

Malet urMS.  Maleny ,  Roiaume ,  il  abon¬ 
de  en  Aromates,  il  a  un  langage  par¬ 
ticulier.  13 1 

Mangala  fils  de  C ublai.  88 

M angi  Roiaume  très  eteiWu.  118 

-  Si  très  peuplé.  ”6 

- il  eft  fitué  prés  du  fleuve  de  C aro- 

moram •  108 

-  il  aboutit  à  la  Mer.  85 

—  il  a  neuf  Provinces.  ”8,124 
— —  du  nombre  desquelles  cft  C encha. 

122 


—  l’Auteur  n’en  a  parcouru  que  deux 

124 

— —  il  y  avoit  douze  cens  villes  dans 
ce  Roiaume  Si  il  y  avoit  dans  cha¬ 
cune  des  Garnifons  du  C ham.  ”8 
— —  il  y  avoit  entre  autres  C oniçançui, 
qui  eft  la  première  qui  fe  rçprefente 
aux  etrangers,  qui  viennent  dans  le 
païs..  m 

—  c’eft  comme  la  feule  porte  de  ce 

Roiaume.  ibid. 

— —  la  ville  Roiale  étoit  Quinfay-  ”6, 

”8 

— —  ce  Roiaume  abonde  en  ris ,  dont 
ils  font  du  vin  avec  du  fucre  Si  au¬ 
tres  Epiceries;  en  foie.  120 

—  les  confins  de  ce  Roiaume  font  A- 

ehalechmangi.  89 

-  Sindinfu.  89,  90 

—  l’Océan  à  l’Orient  du  Pais.  129 
-  il  eit  éloigné  de  l’Ile  de  Z ipangri 

de  quinze  cens  miles.  *25 

-  les  habitans  font  addonnés  à  l’A- 

ftrologie.  ”8 

—  les  noms  de  la  famille  Si  des  che¬ 
vaux  font  écrits  lur  des  tablettes  Si 
pendus  au  dehors  des  portes  de  cha¬ 
que  maifon ,  Voiez  Noms.  Le  Roi 
s’apelloit  autrefois  Facfur ,  mais  if  fut 
fubj  ugué  avec  le  Roiaume  par  C  ublai. 

v  108 

—  Voiez  Facfur.  Cublai  partagea  le 

Roiaume  en  neufProvinces ,  Si  don¬ 
na  un  Roi  à  chacune  qui  lqi  paioit 
un  tribut  annuel,  &  lui  rendoit  com¬ 
pte  de  fes  aétions.  ”S 

-  Voiez  Quinfay. 

Mariage :  au  fécond  degré ,  avec  fa  bel¬ 
le  merc.  42,46 

— *  V.  femmes,  avec  fes  parentes  ex¬ 
ceptées  les  Sœurs.  46,47 

—  Mariages  faits  après  la  mort.  49 
Mariniers  pour  ramer  MS,  124,154 
Marfarcis,  certain  Neftorien  ,  il  obtient 

la  charge  de  Prélat  du  Cham  :  Il  bâtit 
deux  Eglifes  à  C ingianfu.  115 

Mafculint  lie .  Voiez  lie. 

Matière  à  faire  des  étofes ,  d’écorce  ^d’ar- 
bres.  105 

— —  de  Salamandre.  41 

—  de  foie  préparée  par  ceux  de  Bal - 

dach.  14 

— —  à  Cacaufu.  lob 

—  prés  de  la  riviere  de  C aromoram. 

87 


—  en  T urchit.  -  4  •£ 

-  en  TLorzanic.  r, 

M aymons  MS.  (ou  Gatti  maimons,) 


Médecins,  il  n’y  en  avoit  point  à  Arc/*. 
dam ,  .ni  à  C aniclu  ou  C arajam.  98 

—  il  y  en  avoit  à  C oilum. 

-  à  Singui ■  u£ 

— —  les  médecins  de  Cublai.  78 

— —  à  leur  place  les  Magiciens  conful- 
tés.  p8 

M  édités ,  les  habitans  de  Bar  gu  ainfi  ap¬ 
pelés.  so 

Mehbar ,  Roiaume  de  la  grande  Inde , 
(  de  la  petite  MS.  )  (à  l’Occident  du 
Roiaume  d 'Eli ,  le  Roi  abfolu.  un  lan¬ 
gage  particulier,  les  habitans  Idolâ¬ 
tres  ,  Pirates ,  il  y  a  en  abondance  des 
( cucurbites  MS.)  des  noix  d 'Inde, 
du  poivre  Si  du  Gingembre.  148 
Mer ,  de  Crc*».  10 

—  lifés  d’ Océan.  Mer  gelée.  162 

—  de  Y  Inde  navigée  par  les  Indiens. 

123 

1  £1 71 6  C  •  £ 

— —  Voies  Océan.  Pont  Euxin.  Une 
partie  de  l’Ile  d eSeilatn  engloutie  par 
la  Mer. 

—  les  gens  qui  vont  fur  mer  dans  des 

Navires  réputés  pour  des  gens  defe- 
fperés  de  leur  vie-  141 

-  la  mer  à  peine  profonde  de  qua¬ 
tre  pas  entre  Boeaeh  Si  Betan  Si  cela 
l’efpace  de  foixante  miles.  131 

M  etempfychofe.  138,145 

Mien ,  c’eft  le  nom  d’un  Roiaume  8c 
d’une  ville.  100 

—  le  Roiaume  de  Y  Inde  le  confine  au 

Midi.  ,02 

—  la  ville  capitale  fujette  au  Cham , 

les  habitans.  Idolâtres.  ibid. 

Miles.  14 

Millet ,  il  y  en  a  en  abondance  à  Bala¬ 
fcia.  19 

— 7  en  Perfe.  17 

Minifre  d'Etat  du  grand  au  nom¬ 
bre  de  U.  80 

Miracles  ,  d’une  montagne  changée  de 
place.  16 

—  d’une  Eglife  dediée  à  St.  Jean  Ba- 

ptifte.  32 

— -  Si  à  St.  Thomas.  140 

Miroir  d’ Acier.  23 

M oguth ,  nom  d’un  certain  grand  Cham. 

39 

—  Voies  M ongu. 

Moines  Idolâtres-  57 

M oijjon,  au  mois  de  Mars.  zi 

M onajleres  confacrés  aux  Idoles.  42,85, 

.  A  *3Î 

—  le  principal  de  tous  ,  c’efl:  celni 

qui  eft  dans  une  Ile  prés  de  la  ville 
de  Caigui.  ”4 

Mongu.  cinquième  Roi  de  T artarie  de 
la  race  desGingifchanides  ,prés  de  20. 

mil- 


Si  Qnmfay. 


116 


à  Cingianfu. 
à  C  ormofa. 
à  Geogui- 
à  Jafdi. 
à  Moful. 
à  Navigui- 
dans  la  Perfe. 
à  Singui. 
à  T  auris. 
à  T  enduch. 


”5 

20 

8S 

*7 

*4 

1Ï2 

‘7 

116 
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54 
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milles  homines  tués  pendant  fes  fu¬ 
nérailles.  ,5 

;  —  Voiez  Moguth. , 

Monnoie  des  Païs  ;  Arcladam ,  d'or-  97 
!~—  Boeach.  des  grains  d’or  (ou  de  Por¬ 
celaine  MS.)  I3r 

:  —  c aniclu ,  de  grains  dor  8c  de  fel. 

I  -  _  ibid. 

•—  Carayat»  ,  des  coquilles  de  mer 
(ou  de  porcelaine  MS.)  95 

— -  d et  Cublai,  d’écorce  de  Moris.  79 
— -  qui  étoit  feule  en  ufage  fous  peine 
de  la  vie.  _  ibid. 

—  de  Tartane.  ibid. 

— -  de  Ttbeth ,  de  corail.  91 

—  Tholoman ,  des  grains  d’or  trouvés 

dans  la  Mer.  105 

•—  la  monnoie  du  grand  Chat»  à  cours 
auffî  à  tancht.  m 

Montagne,  changée  de  place  miraculeu- 
fement  à  Taarifium.  16 

celle  où  l’arche  de  Noé  s’arrêta  a- 
J>rés  le  déluge-  13 

—  la  plus  haute  du  monde.  31 J 

•—  une  montagne  verdoiantc  en  tout 

tems  prés  de  Cambalu  66 

Morts,  ou  Meuriers ,  arbres.  On  tait  de 
leur  ecorce  de  la  monnoie.  79 

Moful ,  Roiaume  prés  delà  grande  Ar- 
■  mente-,  les  habitans  font  Arabes ,  Ma- 
hometans ,  Nef  orient  ,  8c  Jaccbues,  14 
Moutons,  la  lartarie  Septentrionale  en 
nourrit  en  abondance.  x$9 

Mulete.  pais  voilin  du  Roiaume  de  7;- 
mochatm ;  le  Seigneur  étoit  alors  apel- 
lé  A  laodïn ,  c’étoit  un  Tiran  cruel,  il 
b  fut  enfin  détruit  8c  tué  par  Allait.  24  ! 
Mulets  de  Turquie,  d’une  grande  va¬ 
leur.  _  12 

Mungug.  Votez  Gog. 

Mur  dit  MS.  Mutjili.  Roiaume  éloigné 
de  M aabar  de  mille  miles ,  (fitué  au 
Septentrion  de  M  aabar  MS.)  les  ha¬ 
bitans  Idolâtres,  ne  paians  tribut  à 
perfonne,ils  vivent  de  chair, de  lait 
8c  de  ris-  On  trouve  des  Diamans 
dans  fes  montagnes  ,  ce  pais  porte 
des  Aigles  blancs,  des  beliers  extra¬ 
ordinairement  grands  (duBucuram 
MS.)  de  grands  Serpens  &  beaucoup 


ABETlQ_UE. 


a  ravoir  deux  en  haut  8c  deux  en  bas, 
elles  font  longues  de  l’épaiiTèur  de 
trois  doits. 

—  il  s’appelle  Gadderi.  91 

on  en  trouve  dans  les  vergers  de 
Cambalu. 

• —  8c  à  A chalechmangi.  89 

-  8c  à  T ebeth.  çi 

Muftqne  8c  initrumens  ufités  dans  les 
funérailles.  38,  l  lp 


N. 


N*jam,  oncle  de  Cublai,  Gouver¬ 
neur  8c  ft>n  Ennemi.  5p 

- —  rebelle,  il  lui  fait  la  guerre  de  con¬ 
cert  avec  Caydu.  ibid. 

—  il  eft  vaincu  8c  pris..  60 

—-il  eft  étoufé  par  ordre  de  Cublai 
d’une  maniéré  extraordinaire.  6r 
—  Chrétien  feulement  de  Nom.  ibid. 
Natal  le  jour  Natal  eft  célébré  chésles 
F  art  ares. 

Navigation  ,  de  C letninifu, 

-  dans  1  Inde.  7, 9, 10 

— -  avec  14.  navires  ,  qui  portoient 
fix  cens  hommes.  0 

-  on  arriva  à  Java  au  bout  de  trois 
mois,  delà  longtems  après  au  Palais 
d 'Argon.  iq 

-  de  Mangi  aux  Iles  de  l’Océan.  1*9 

-  de  Zarten  8c  Gfuinfai  à  Z ipangri. 

12.6 

Navigui.  pais  à  ^Occident  (de  Mangi 
ou  de  la  ville  de  Tangui )  abondant 
en  froment  8c  en  étoffé  de  foie,  la 
Capitale  eft  sianfu.  m 

Navires  Indiennes  de  bois  de  Sapin.  123 
Naufrage,  ceux  qui  ont  fait  Naufrage 


17* 

— -  à  Tauriftum.  , 

Nicolas;  Compagnon  de  nos  Vénitiens  7 
A  itagat.  Voiez  Y  Index  Gloff.  ^ 
Xoe.  L’arche  de  Noë ,  Voiez  Arche. 
Aotrs,  par  i  ardeur  du  Soleil,  8c  Nuds  ex 

— *  de  Scoira.  1 
-  de  Var. 

-  de  Zanzibar.  j  ^  ^ 

—  le  Roi  même  de  M  aabar.  1 
menie  ceuxd’A brajamin  Décou¬ 
vrent  rien. 

-  8c  ceux  de  Necuram.  ,  À 

d-h.de  ,  il  y  en  a  en  abondance 
a  M >l,Ur-  .  m8 

- -  a  Necuram. 

• — •  à  Samara. 

-  Noix  Mufcade  à  Java.  no 

Nombre,  des  citoiens  8c  de  tous  les  hom¬ 
mes.  de  quelle  maniéré  8c  combien 
anement  cela  fe  fait  dans  le  Roi¬ 
aume  de  Manzi.  s  ,  ,0 

Voiez  Noms. 

Noms,  de  famille  8c  des  chevaux,  cha¬ 
que  chef  de  famille  par  tour  le  Roi¬ 
aume  de  Mangi ,  écrit  ces  Noms  fur 
des  tablettes  8c  les  pend  en  dehors 
oe  la  porte  de  la  Maifon,  8c  il  les 
change  quand  il  lui  nait  un  nouvbl 
enfant  ou  qu'il  meure  quelqu’un  de 
la  famille,  qu’il  arrive  quelque  hôte 
ou  qu’il  en  part  quelque  autre  de 
chés  lui:  c’elt  ainfi  que  les  Cabaie- 
tiers  en  ufoient  à  l’egard  des  Noms 
des  Voiageurs,  marquant  le  nom  du 
mois  8c  du  jour,  qu’ils  étoient  ve¬ 
nus  chés  lui,  8c qu’ils  en  étoient  par¬ 
tis.  nfa,  «7, 118,  tir) 


mal  reçûSv  147  NonfanchurriMS.  Vofanchim  General  d’ar- 

Necuram  MS.  Pecuram.  Ile  éloignée  de  j  mée  de  Cublai . 

Java  de  cl- miles  fou  140- MS.)  voi-  Nouvel  an  des  Tartans,  le  premier  d« 

A 1  «  a  .  J  s~.  V  Tl  ~  P.  .  _  ....  * ^  I .  —  J  T  '  • 
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89 
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92 


de  vivres. 

\Aufc.  les  païs,  où  on  ,1e  trouve, 
Achaletbmangi. 

—  Cathai. 

— ■  T  ebeth.  y- 

—  celui  deC4f^<*ieft  très  bon  8c  fur- 
pafle  tout  autre:  ce  Mufc  n’ell  au¬ 
tre  chofe  que  le  fang  d’un  certain 
animal  ramaiïe  dans  une  veffie,  qui 

prés  de  fon  Nombril  entre  cuir 8c 
chair.  5 

—  l’Animal,  qui  porte  le  Mufc  eft 
delà  grandeur  d’un  Chat  ,  aiant  le 
poil  gros  comme  les  Cerfs,  il  a  les 
pieds  ongles,  il  n’a  que  quatre  dents 


fine  de  l’Ile  A nganiam,  elle  abonde 
en  biches, gariophylle,  ennoixd’Aa- 
de ,  en  Santal. t  Les  habitans  vivent 
en  bêtes,  (Idolâtres  MS.)  vont  en¬ 
tièrement  nuds,  8c  n’ont  point  du 
Roi.  (  t  135 

Négoce,  les  habitans  d’Ezina  n’en  font 
aucun.  42 

—  ni  de  Sachion :  37 

— y  ni  de  Suchur.  41 

Nefcordim ,  Gouverneur  pour  Cublai.  100 
Nef  orient-  av oient  uneEglife  dans  Qui»' 

fai.  '  J»9 

-  deux  dans  Cingianfu.  11  3 

—  il  y  en  avoit  auffî  en  Carcbam.  34 


Février. 


o. 


Océan.  Septentrional- 
-  de  \Tnde- 


-  à  Cardis 

— —  à  C ajfar. 

-  à  C hmchintalas. 

— r  à  Erigtmul • 

-  a  Jaci. 

- —  au  Roiaume  de  Moful. 

-  à  Sachion • 

-  à  Singuû 


5* 

N  1 J 

—  où  eft  Cormofa.  20 

—  Quinfai  eft  éloignée  de  l’Océan 

de  27.  miles.  irg 

—  les  Rivières  qui  fe  déchargent  dans 

l’Océan  (  Brins  MS.  )  94 

-  Caromoram.  87 

-  Pulifacbniz-  84 

-  Qu-.anfu  MS.  89 

Oeufs,  cuits  fans  feu ,  mais  dans  une  ean 
14  chaude  naturellement.  146 

32  oifeaux ,  pour  la  chafl'e  ont  une  petite- 
40  plaque  d’argent  attachée  au  pied, 

52  ,  fur  laquelle  eft  écrit  le  nom  du  mai* 

95  tre.  76 

14  Olives,  manquent  à  Balafcia.  29 

37  Or,  on  en  trouve  dans  les  montagnes 
S  z  de  Car  ai  am.  9Î 

'  —  daus- 


l 


T 


*77 
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—  dans  quelques  Rivières.  91,95 

—  celui  qu’on  trouve  dans  le  Brius, 

&  dans  h  Riviere  de  Carajam  elt  a- 
pellé  Paglola.  94 

—  une  once  d’or  donnée  pour  cinq  on¬ 
ces  d’argent.  102 

—  R  n’eit  pas  permis  d’emporter  de 

l’or  hors  de  Ztpangri .  125 

—  il  n’y  a  point  d’autres  vafes  à  boire 
à  la  Cour  de  Cublai  que  d’or*  70 

—  Beach  abonde  furtout  en  or.  1 3 1 

—  de  même  que  Tholotnan.  roj 

—  &Z  ipângri.  l  125 

Ours ,  il  y  a  en  abondance  ÏBoeach.  iji 

—  dans  le  voifmage  de  Cambalu.  73 

—  à  Çaniclu.  93 

—  à  Chunchï,'  88 

—  ôc  de  fort  grands  dans  la  Tartarie 

Septentrionale.  160 

O urfe ,  h  grande  Sr  la  petite ,  autrement 
dit  le  grand  Chariot.  133 


—  c’eft  l’autheur  de  cette  hiftoire.  19, 

84,  n6,  r  5  2. 

—  il  fut  dixfept  ans  au  fervice  deC« 


blai 


P. 
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136 


Païens  en  Coilum. 

—  à  Seilam. 

—  Voier  Idolâtres. 

Pain  de  ris.  9Î»133»I35 

—  de  froment,  mais  non  pour  manger, 
que  pour  ceux  qui  y  font  accoutu¬ 
més.  .  il 

—  bifeuit  fait  de  poiffon.  159 

Palais,  les  plus  magnifiques,  ceux  de 
Cublai.  65 

—  &  du  Roi  de  Ztpangri'  125 

* Palmiers .  Voiez  Dattiers. 

Pâmer,  lieu  de  douze  journées  de  long. 

3' 

Tancht.  ville  de  Mangï  éloignée  d’une 
journée  de  la  ville  de  Contganguï  vers 
Je  Septentrion;  fa  foire,  elle  abonde 
en  foie  &  en  vivres.  *12 

Tape ,  reçoit  un  AmbafTadeur  de  Cu¬ 
blai  4 

Papeguaiy  ou  perroquet  MS.  Papagaux 
ceux  là  font  de  Pjitac.  145 

•—  il  y  en  a  en  abondance  à  Cormofa. 


20 

—  il  y  en  a  de  blancs  à  Coilum.  146 

Pauls,  Vénitiens  ,  Nicolas  ôc  Mathieu 

Paul  MS.  4>  5,  8,9 

—  freres  Ôc  habitans  de  Venlfe.  r  1 

—  partis  de  Venlfe  pour  Conftantinople 

pour  aller  négocier,  delà  en  Armé¬ 
nie  ,  ôc  enfuite  en  Tartarie.  Nicolas i 
avoit  la'ffé  fa  femme  enceinte  à  la 
maifon  ,  elle  accoucha  en  fon  ab- 
fence  de  Marc,  mais  elle  mourut  de 
fa  couche.  6 

*—  ce  Marc,  fils  de  Nicolas  ôc  neveu  de 
Mathieu  ,  avoit  quinze  ans ,  lors  qu’ils 
revinrent  d’Orient,  êc  à  l’âge  de  17. 
il  fit  le  Voiage  a,vec  eux  en  Tarta¬ 
ne.  ibid.  1 


—  il  pafla  2 6.  ans  en  Orient  MS.  »* 

—  il  fut  Gouverneur  pour  Cublai  pen. 
dant  trois  ans  dans  la  ville  de  langui. 

*»2 

—  il  ne  vit  que  deux  Provinces  du 

Roiaume  de  Mangi  124 

—  il  ne  vit  pas  les  lies  de  l’Océan- 129 

—  ni  deux  des  Roiaumes  de  la  petite 

Java.  131 

—  &  MS.  .  135 

—  il  favoit  le  Latin  ,*  V.  préfacé  de 

l’Edition  de  Bâle-  Il  favoit  quatre 
langues  Tartares ,  ôc  il  hfoit  ôc  ecri 
voit  en  Tartane.  8 

—  il  tut  envoiéparC#W«  dans  un  pais 

éloigné  dda  cour  de  Cublai  de  fix 
mois  de  chemin-  8 

—  ôc  dans  un  autre  de  quatre  mois. 

*.  84 

—  il  remarqua  exa&ement  les  coutu¬ 

mes  des  differentes  Nations, les  mœurs 
des  hommes  ,  la  Nature  des  Ani¬ 
maux,  les  propriétés  des  Terres,  la 
fituation  des  lieux  ôc  les  chofes  di¬ 
gnes  de  remarque.  8,9 

—  au  relie  ces  Pauls  ont  demeuré  à 
C ampttion  de  Tanguth  pendant  un  an 

41 

—  ils  dreflerent  des  machines  de  leur 

invention  pour  prendre  la  ville  de 
Sianfu.  ni 

—  enfin  ils  ont  la  maladie  de  revoir 

leur  patrie  ôc  Cublai  ne  leur  donne 
congé  qu’à  regret  ,  ils  l’obtiennent 
cependant  parle  moien  des  Ambat- 
fadeurs  Indiens •  ôc  accompagnent  a\  ec 
eux  l’Epoufe ,  que  l'on  menoit  au 
Roi  Argon.  9 

—  ils  partent  de  V Inde  pour  Conjlanti- 
nople ,  ôc  delà  fe  rendent  à  Venife  avec 
un  riche  &  honorable  Equipage. 

ro 

Veaux,  en  font  vêtus  les  peuples  de  Tai- 
macan •  2,8 

—  de  Tebeth.  92  ! 

—  les  peaux  Zibelines  des  Armelins  font1 

fort  precieufes.  78 

■  les  plus  riches  Tartares  en  vêtus  de 
meme  que  de  celles  de  Renard-  47 

Peim.  pais,  long  de  cinq  journées  fu- 
jet  au  C ham ,  il  y  a  une  ville  fituée 
prés  d’une  Ri  vier«,  où  l’on  trouve  des 
pierres  precieufes ,  il  abonde  en  lin 
&  en  vivres.  Les  habitans  s’addon- 
nent  aux  arts  ôc  au  négoce,  ils  font 
Mahometans.  34 

Pendans  d’oreilles ,  de  pierres  precieu 
fes  enchaflés  dans  de  l'argent;  30 

Perdrix,  on  en  trouve  entre  C reerman 
&  C amanite*  i& 


—  prés  de  Cianiganiorum. 

Perles  fe  trouvent  dans  le  lac  de  IaProI 
vince  de  Caniclu.  \ 

—  dans  le  golfe  de  Maabar  &  en  un 

certain  autre  lieu.  1 ™ 

&  les  environs  de  Goz.urath~  14^ 

—  de  Var  Roiaume  de  Maabar.  137 

—  de  Z ipangri.  Iz- 

—  la  foire  des  perles  à  Cormofa.  zo 

—  à  Pugui.  I23 

— •  maniéré  de  pêcher  les  perles.  137 

—  perles  rouges.  nj 

Perfe  autrefois  très  étendue  &  fort  cé¬ 
lébré.  I(j 

—  mais  après  cela.ôc  du  temsdel’Au- 
theur,  détruite  par  les  Tartares,  8c 
fort  peu  confiderable,  le  nom  eneft 
cependant  refté  aux  pais  voifins ,  eUc 
comprenoit  huit  Roiaumes  à  favoir 
C hafan,  Chindiftam ,  Lor ,  Cielftam, 
lnfianich ,  Zxraxà ,  Socham ,  Timochatm  : 
on  attribue  auffi  a  la  Perfe  Bochara: 

3,17 

—  elle  eft  célébré  par  les  ânes ,  qui  s’y 

vendent  fort  cher?  en  chevaux  d’un 
grand  prix  ;  elle  abonde  en  lin ,  en 
grain,  millet,  bled,  vin,  ôcc  les 
habitans  font  bons  artifans,  Maho¬ 
metans  ,  ôc  très  mechans  17 

Pet  an  MS.  Pentam-  Ile  éloignée  de 
Boeach  de  10  miles  fituée  à  fon  Mi¬ 
di  ,  la  plus  grande  partie  confille  en 
forets ,  il  y  a  des  arbres  odonferans. 

131 

Phaifans.  Voiez  Paifans. 

Phthfophes  à  Singuï  ng 

Pianfu ,  grande  ville  abondante  en  foie 
éloignée  de  fept  journées  du  Roiau¬ 
me  de  T ainfu,  du  côte  de  l’Occi¬ 
dent.  85 

—  &  de  deux  journées  du  Château  de 

C  hincui  "  85 

Pierres  precieufes-  Voiés  Balafcia ,  Chal- 
cedoitie,  Jafpc,  Rubis-  29 

—  à  Ztpangri.  ,  rzy 

—  on  en  fait  un  grand  commerce  2 

Cambalu.  (,% 

—  à  Cormofa .  10 

—  à  Fugui.  123 

—  à  T aurijium-  lj 

—  les  pierres  precieufes  appartiennent 

de  droit  au  Roi.  29 

—  certaines  fervent  par  art  magique  à 

guérir  les  blefiures.  116 

— •  celles  qu  on  trouve  dans  les  Riviè¬ 
res.  34 

Pilotes  MS.  '  154 

Pirates.  147 

Piflaches  il  y  en  a  en  abondance  à  Ca- 
mandu.  ‘  18 

Pleuvoir,  il  ne  pleut  pas  dans  le  Roiau¬ 
me  de  Vaart  li  ce  n’eft  pendant  les 
mois  de  JijiD  ,  juillet ,  ôc  Août. 

141 

Th- 


Plumes.  Voiel  Graveurs, 
plongeurs  du  Roiaume  de  Var  8c  de  Maa- 
b*r'  137.138 

PoiJJons.  il  y  en  a  en  grande  quantité 
dans  le  Lac  de  la  Province  d tCaniclu. 
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Prêtre  Jean.  certain  grand  Roi.  <0 

—  très  renommé  par  toute  la  Terre, 

—  nommé  Uncham.  voiez  Uncham ^ 

—  les  T artares  de  Gingis  Chanid  lui  re¬ 
tient  enfin  le  tribut ,  s’emparans  d’un 
defert ,  8c  y  faifans  leur  demeure.  43 

-  autrefois  Seigneur  de  Tenduch.  53 

il  prend  8c  vainc  Darius  Roi  defon 
voifinage  8c  le  r, envoie.  86 

Prières;  cent  &  quatre  tous  les  jours  du 
Roi  de  Maabar  ,  Ôc  fon  chapelet. 
•  's  138.  139 

—  pour  la  convalefcence  du  grand 
,  faittespar  les  paiens,  les  Juifs, 

les  Mahometans  &  autres.  71 

Privilèges  du  C ham.  63 

Pfitacuns.  Voiez  Papegais 
Pulifachniz  riviere  éloignée  de  Camba- 
lu  de  dix  miles  ,  grande  ,  naviga 
ble,  &fe  déchargeant  dans  l'Océan;' 
ellepaffe  par  un  pont  de  marbre  long 
de  trois  cens  pas,  8c  large  de  huit  aiant 
Z4.  arches.  84 

ï’utalnes  ;  non  fouffertes  dans  l’enceinte 
de  la  ville  àeCambalu ,  mais  dans  les 
Fauxbourgs  au  nombre  de  vingt  mille. 

68 

Qc. 

Paradis.  18 

—  Conférés  145  :  f^\»aijfes  ,  ou  Caijfes  de  Poivre  ,  &c. 

PontEuxin.  1  ■  X 

Ponts;  très  hauts,  enforte  que  les  grands  Quelinfu  -,  ville  éloignée  du  Roiaume 
vaifleaux  peuvent  pafler  deffous  fans  de  Fugui  de  fix  journées,  de  la  ville 

baifler  leurs  mats  :  l’Auteur  en  a  trou- 1  d  ’Unquen  ,  de  quinze  miles,  lituée 

vé  de  tels  environs  Vicb.  dans  la 
ville  de  Singui.  xj6, 

—  8c  environ  x”cb.  dans  la  ville  de  ! 

Quinfai.  ibid. 


— —  8c  à  Carajam. 

—d-  dansla  ville  d e.  Chant. 

— —  Efcier. 

— —  P  lie  mafculine. 

—  au  Roiaume  de  Samara. 

—  à  Seoir  a. 

—  les  poifions  charmés  par  les  Pê¬ 
cheurs  de  perles.  137.138 

Pointes,  les  habitans  de  Gangigu  fe  gra¬ 
vent  avec  des  pointes  fur  le  vifage 
&  autres  parties  du  corps  des  Images 
de  dragons ,  de  lions ,  8c  d’autres  ani- 
*  'maux.  Voici  Cangiga. 

— —  la  même  chofe  arrive  à  ceux  de 
Creerman.  18 

—  dclzPerfi.  17 

Poix.  123 

« —  les  Indiens  n’en  ont  pas.  124 
Pôle.  51.152.  147 

—  Conférés  148;  149.  150.  162 

— -  c’eft  une  Etoile  nommée  Trans- 

montane  MS.  132.147 

«—  V.  Ourfe  grande  er  petite- 
Pontes.  Camandu  abonde  en  Pomcs  de 


J  ’  A  -  7  —  .  w 

prés  d’une  riviere ,  elleabonde  en  Ga  • 
langa  ,  en  Lions,  en  Soie ,  en  Gim- 
gembre  Les  poules  y  ont  du  poil  au 
lieu  de  plumes.  122 

— —  pont  par  où  pafle  la  riviere  de  Puli-  Quenquinafu ,  Roiaume,  8c  ville  Capi- 


fachnitz..  84 

— .  8c  tnGluianfu.  9° 

- —  8c  un  autre  prés  de  la  ville  de  Que- 
linfu,  dont  la  largeur  eft  de  huit  pas 
8c  la  longueur  d’un  mile.  izz 

Porcelaine  MS*  105-124.  131 

Porcs-  il  y  en  a  en  abondance  à  Gingui. 

1 22 

—  en  Turcbie- 

—  épies  à  Schaffem. 

Port;  d'Aden. 

- —  Canfu. 

—  Efcier. 

—  Galza  où  Glacia. 

—  d  eQuinfai. 

•—  de  Soldadie. 

-  de  Zarten. 

Taules  extraordinaires. 

—  qui  ont  du  poil  au  lieu  déplumés 

comme  les  chats,  on  en  trouve  dans 
la  ville  d c'Quelinfu,  leurs  œufs  font 
fort  bons-  .  IZZ 

— -  elles  font  très  belles  en  Abafaa.  157 
Prefens  du  nouvel  an*  ll 
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taie  d’un  Roiaume  ,  ville  Roiale  de 
Alangala-,  elle  abonde  en  foie ,  8c  en 
toutes  chofes  neceflaires  ,  les  habi-j 
tans  font  Idolâtres ,  il  y  a  deux  pa¬ 
lais.  87.88 

Quiam.  très  grande  riviere,  8c  à  peine 
aiant  fa  pareille  dans  tout  le  monde: 
elle  eft  large  en  quelques  endroits  de 
dix  miles,  en  d’autres  de  huit  8c  en 
d’autres  de  fix ,  elle  eft  longue  de  cent 
journées,  il  y  a  fur  cette  riviere  des 
navires  fans  nombre  ,  il  y  a  fur  fes 
bords  environ  deux  cens  villes  :  elle 
arrofe  les  confins  de  16.  Provinces 

“3 

—  elle  fait  une  lie  prés  de  la  ville  de 
Caigui.  ”4 

Quianfit,  MS.  Quianfui  riviere,  elle  par¬ 
tage  la  ville  de  Sindinfu,  elle  cftpoif- 
fonneufe ,  8c  fort  profonde,  elle  eft 
large  d’un  demi  mile ,  il  y  a  le  long  de 
fon  rivage  plufieurs  villes  ScChâteaux. 
Ses  embouchures  font  éloignées  de 
la  ville  de  Sindinfu ,  de  xc*  journées, 


17s 

on  la  pafie  fur  un  pont  de  pierre ,  dans 
la  ville,  qui  eft  long  d’un  mile  8c  lar¬ 
ge  de  huit  pas,  il  y  a  fur  ce  pont  des 
boutiques  d’artifans ,  8c  des  cabanes 
de  changeurs ,  elle  fe  déchargé  dans 
1  océan  à  80.  journées.  89 

Quinfai  eft  une  ville  Capitale  8c  le  fie?e 
du  Roi  de  Mangi-  |[3 

-  abandonnée  par  Facfur,  defendué 

pendant  quelque  tems  par  la  Reine, 
8c enfin foumife au Cham.  uo.  ni 

—  c’eft  la  neuvième  partie  duRoiau- 

raed z  Mangi.  1Z0 

— -  ville  très  célébré  dans  les  pais  O- 
rientaux,  de  même  que  Singui.  iI(s 

—  d’où  Singuitx  pris  fon  nom,  qui  veut 

dire  ville  du  Ciel.  116,  nj 

-  V oiez  X Indice  Gloff. 

—  c’eft  la  plus  grande  de  tout  le  moir¬ 
ée.  ibid. 

— -  elle  a  environ  cent  miles  de  tour, 
(pour  ne  pas  dire  deux  cens  MS.  )  il  y 
a  des  artifans  8c  des  marchands  fans 
nombre  ,  les  habitans  mangent  de  la 
chair  de  cheval  8cc-  ilsiont  fujets  au 
C  ham  j  Idolâtres,  addonnés  a  l’im¬ 
pureté  :  elle  eft  éloignée  de  la  ville 
de  Singui  de  cinq  journées ,  8c  de  25. 
miles  de  l’océan  du  côté  de  l’Orient: 
8c l’on defeend  parfon  fleuve  auport 
de  Caufu,  les  Maifons  la  plupart  de 
bois ,  il  y  a  aufli  une  Eglife  de  Ne- 
ftoriens,  il  y  a  Idc  cIj.  familles,  le 
nom  des  familles  8c  des  chevaux  font 
écrits  fur  des  tablettes  8c  pendues  au 
dehors  de  la  porte  de  chaque  maifon; 
voiés  Noms  Le  fond  eft  marefeageux 
comme  celui  de  Ver.ife,  elle  a  trente 
miles  détour,  dans  fon  lac  il  y  a  deux 
lies,  l’une  8c  l’autre  remplie  de  pa¬ 
lais,  où  l’on  donne  des  feftins  publics, 
îanionnoie  du  C  ham  y  a  cours.  Elle 
embraffedans  fon  enceinte  une  mon¬ 
tagne,  8c  fur  cette  montagne  il  y  au¬ 
ne  tour,  où  il  y  a  jour  ce  nuit  uue 
garde  8c  d  abord  qu’ils  aperçoivent 
le  feu  en  quelque  endroit  de  la  ville, 
ils  averti  fient  par  des  coups  redoublés 
de  certains  maillets  fur  des  tables  de 
bois,  pour  y  donner  fecours.  Il  y  a 
aufli  un  palais  ,  qui  fut  autrefois  à. 
Facfur ,  les  murailles  font  quarrées  8c 
contiennent  dix  miles  de  tour,  elle 
renferme  aufli  des  vergers,  8c  au  mi¬ 
lieu  un  palais  incomparable;  car  il  y 
a  vingt  Cours ,  dont  chacune  peut  te¬ 
nir  xxcb.  hommes  à  table,  elles  font 
peintes,  le  pavé  eft  de  pierre  très  pro¬ 
pre,  il  y  a  environ  xi  cb.  ponts,  il 
y  a  dix  gardes  du  Cham  lur  chacun 
nuit  8c  jour 

—  elle  a  aufli  un  port  du  côté  de  Zt- 

pangri  t 

•—  le  Roiaume  de  Quinfai  comprend 
(N  J  les 


>7? 


INDICE  PREMIER  H  I  S  T  O  R  I  Q.U  E, 


les  villes  de  Tampmgui,  Geugtù ,  Cian- 
giam.  u1 

—  on  recueille  là  du  Tel  en  abondan¬ 
ce.  '  no 

— —  lesfieges  foiaux  duC ham,  auquel 
140.  villes  *  obeïffent ,  environ  trois 
mille  bains  des  Tours  publiques  en 
quantité,  dans  chacune  cinq  des  plus 
proches  voifins  y  mettent  leurs  biens 
à  couvert  ,  quand  il  arrive  des  In¬ 
cendies.  *  117, 1x8 


BangaU  en  avoit  un  particulier. .  que  l’on  trouve  dans  la  Province  de 

1 30  ]  C hinchïntalas.  on  en  fait  des  étoffes  r 


R. 


Rats  de  Fharaon.  MS.  14° 

Régions-,  fansnom.  ioz 

- — ■  une  autre  appellée  Tartane  Septen¬ 
trionale.  1 59 

■ —  une  autre  nommée  Terre  Glaciale. 

160 

— —  une  autre  enfin  que  nôtre  Auteur 
appelle  lui  même  région  des  3 enebres. 

16 1 

: Renards ,  autour  de  C arnbalu.  7  4 

-  noirs  6c  grands  dans  la  Tartarie  Sep¬ 
tentrionale.  159,160 

——  dans  la  Glaciale-  160 

-  Voiés  auffi  idi 

Recbarle ,  Roiaume.  la  ville  Capitale  eft 
C  aman  du-  18,19 

Répudiation  uiitée  à  Campition  de  Tangu- 
the.  42. 

Refmacoram ,  8c  Refmacoram.  1  5  1 

-  MS.  Rofmacoram ,  Roiaume  (delà 

petite  Inde  MS.)  à  l’Occident  de  Go- 
zurath,  une  langue  propre  ôc  un  Roi 
particulier.  149*155 

Retour  dwQham ,  voiés  C ublaï. 

Rhubarbe  ,  des  montagnes  de  Sitchur. 

4X 

-  6c  de  la  ville  dé  Singui ■  1 16 

Ris,  il  en  croit  en  abondance  dans  les 
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104 

,30 

140 

134 

M7 

149 

130 

148 

100 

144 

135 
136.137 

J49 

ibid. 

107 

*53 
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159,160 
138 
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Terres  d ’  Acbalechmangi. 
— —  d  '  A  ngania. 

-  de  B  a  [cia. 

— —  de  C aigui. 

—  de  C arajam. 

— — -  de  Chef  mur. 

— —  de  C oilum. 

— ■  d'Efcier. 

— — -  àeSamara. 

——  de  Seoir  a. 

—  de  Sedam. 
de  Var. 


89 

136 

3° 

114 

9  5 

46 

158 

133 

151 

137 

I4Z 
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—  8c  Boeach. 

— —  Catnbaeth.  Cangigu. 

-  C iamba. 

— -  Coilum. 

—  Dragojam. 

-  Eli- 

-  Gozuraib . 

-  Java. 

-  Melibar. 

-  Mien. 

—  Murftili. 

— —  Refmacoram. 

-  Seilam- 

Semenath. 

-  Tana. 

-  Tandiufu. 

-  Zanzibar. 

—  Zipançrt. 

Rondes. 

Rubis,  on  en  trouve  dMaabar. 

- *  à  Seilam. 

- Rubis  d’une  grandeur  incompara 

ble.  ibid. 

Rue.  oifeau,  très  grand,  à  deux  pieds, 
il  giltedans  le  voifinage  d zMadaga- 
fcar ,  on  ne  le  voit  que  dans  un  cer¬ 
tain  teins,  il  a  la  forme  d’une  Aigle, 
il  a  les- plumes  de  n.  pas  de  longueur, 
il  enleve* tout  feul  un  Éléphant  en  l’air, 
6c  le  laiffe  tomber ,  afin  qu’il  fe  tue 
par  la  chute  ,  6c  qu’il  puiife  le  man¬ 
ger;  il  diffère  duGriphon  6c  de  tels 
oifeaux.  151,153 

Ruchenorum.  Province  M.  S.  Rutheno- 
norum  ,  elle  s’étend  vers'la  Pôle  Ar- 
élique  6c la  Mer  Glaciale:  c’efi  pour¬ 
quoi  il  y  fait  fort  froid.  Elle  abonde 
en  mines  d’argent,  en  Armelines, 
Herculines,  Varriens,  Zambelines; 
il  y  a  des  Iles,  qui  abondent  enGri- 
phalques  6c  Herodiens  ou  Faucons, 
les  habitans font  blancs ,  ont  les  che¬ 
veux  crépus ,  ils  profeiîent  la  Reli¬ 
gion  des  Grecs ,  ils  font  beaux  ,  6c 
Tributaires  du  C  ham. 


qui  ne  iauroient  être  confumées  par¬ 
le  feu.  40*41 

Samara ,  MS-  Samaria •  Roiaume  de  la 
petite  Java ,  6c  fi  enfoncé  vers  le  Sep¬ 
tentrion  qu’on  n’y  fauroit  apercevoir 
lesOurfes.  il  abonde  en  noixd 'Inde, 
en  poiffon,  en  ris,  il  n’y  a  ni  bled,  ni 
vin, les  habitans  font  mangeurs  d’hom¬ 
mes;  vivent  en  bêtes,  6c font  Idolâ¬ 
tres*  ils  font  leur  pain  de  ris,  8c  leur 
boiflon  coule  des  arbres*  *33.  134 
Samarcha,  ville  de  Cajfaris ,  grande  & 
belle ,  elle  étoit  alors  tributaire  au  ne¬ 
veu  du  grande ham.  31*  33 

Sandale ,  il  y  en  a  quantité  à  Madagafcar. 

152. 

—  de  rouge  à  Necuram.  136 

Sangliers •  il  y  en  a  en  abondance  autour 

deC  ambalu.  73*74 

Sanifu  MS.  Syanfu ,  ville  de  Mangt.  el¬ 
le  refifta  feule  pendant  trois  ans  aux 
armes  du  grand  Cham*  ■  u* 

—  mais  enfin  elle  fut  conquife  par  le 
moien  de  certaines  machines  que  nos 
Vénitiens  firent  conftruire.  nz  113 

Saphir  e.  il  y  en  a  beaucoup  à  Maabar, 

138 

—  à  Seilam.  13  7 

Saraceniens ,  c’eft  à  dire ,  Mahomet  anse 
"  31 

—  il  y  en  avoit  en  Abafcia, 

— ■  6c  à  Adtn. 

—  6c  d’autres  dans  la  ville  de  St.  Tho- 


mas • 


.141 


-  d’où  vient  que  l’on  vit  aifement  en 

Angania ,  .Ile.  136 

— —  on  en  fait  du  vin  auffi  enplufieurs 
endroits.  YolésBoiJfon. 

Roi.  les  habitans  de  Madagafcar  n’a- 
voient  point  de  Roi,  mais  des  an¬ 
ciens.  151 

—  Vile  mafeuline  non  plus,  mais  un  E- 

vêque.  150 

—  Necaram.  *36 

— —  le  païs  Ténébreux.  *61 


Sachion,  ville  par  delà  le  defert  d  cio, 
à  l’entree  de  T anguthe  ,  les  habi 
tans  font  Mahomettans ,  il  y  a  quel 


-r-  les  marques  au  front  des  peuples 
d 'Abafcia.  155 

—  ilsfervoient  contre  Cublai ,  8c  furent- 
repris  feverement  de  lui ,  fur  ce  qu’ils 
faifoient  du  mépris  6c  des  impréca¬ 
tions  fur  la  croix  d ejefus  C hrift.  6z- 

63 

—  ihfaifoientla  guerre  contre  lespeu- 

ples  de  Seilam .  137 

—  ils  negocioient  dans  Ferlech.  "  _  131 

x6z  —  ils  honoroient  le  corps  de  St* Tho¬ 
mas.  142. 

Scajfem,  ville  éloignée  du  Roiaume  de 
Taicam  de  trois  journées. 

—  autant  de  Balafcia,  partagéépar  une 

riviere,  une  langue  propre,  là  ontrou- 
ve  des  porcs  épies.  -•  z8 


ques  Neftoricns,  beaucoup  d’idola-  Scotra  MS.  Scoria.  Ile,  au  Midi,  les  ha- 


tres,  qui  font  auffi  Altrologues,  ils 


ont  une  langue  propre.  37*3-8 

Sacrifices ,  '  de  fon  fang  propre.  99 
—  des  T  art  ares.  56 

Sagie ,  ou  once  MS.  95*97*98 


—  plus  d’un  florin  MS. 


bitans  font  Chrétiens  8c  ont  un  Ar¬ 
chevêque,  ils  font  noirs ,  vont  tous 
nuds ,  l'ont  quelquesuns  Enchanteurs, 
elle  abonde  en  lin ,- poiffon,  8c  ris. 

15* 


Vv 


—  cinq  cens  fagis  d’argent  font  prés  de 
cent  marques  MS.  141. 

Salamandre.  Serpent  que  Ton  dit  vivre 
dans  le  feu ,  inconnu  aux  païs  Orien¬ 
taux.  il  y'a  un  rainerai  ainfi  appelle 


izo  Sebafle't  ville  de  Turchte  où  St*  Bajilt  a  été 


CQuronn  é  du  martire.  x4* 

Séchés  chofcsfechcs  pour  manger:  me¬ 
lons,  Citrouilles.  2.6 

—  du  poiflon.  I5°>IS9 

Seilam,  Ile  des  meilleures  du  monde, 
• .  '  ’  ■  elle 


4 


OU  TABLE  ALPH 


elle  a  140.  miles  de  circuit,  mais  elle 
en  avoit  autrefois  davantage-  I.  elle 
eft  diftante  d ’Angania  de  cb  miles  11- 
tuée  vers  Gabinium.  II.  elle  abonde 
en  Ametyftes  (  bifches  MS.  )  Rubis, 
Saphires,  Topafes-  III.  Il  n’y  a  point 
de  bled.  IV  les  habitans  vivent  de 
lait,  de  ris.  V.  ils  font  Idolâtres,  vont 
nuds ,  8c  ne  font  point  propres  aux 
armes:  mais  quand  ils  ont  guerre,  ils 
fe  fervent  des  Mahometans  VI.  ils 
font  leur  huile  deSelame.  VIL  leur 
boiffon  fe  tire  d'un  certain  arbre. 
VI IL  le  Roi  y  eft  abfolu  &  très  riche 

136,137 

Sel,  d’eau  mal  faine,  eftmalfain.  22 
— —  d’eau  de  puits.  95 

— —  la  cuiffon  du  fel.  94.  ic6-  107. 

III.  112.  120 

— —  des  montagnes  de  fel  au.Roiaume 
deTa’cam  27 

—  Revenu  du  fel-  120 

-  monnoic  de  fel.  94 

«r—  les  peuples  de  Cormos  vivent  de 
poiffonfalé  20 1 

St  menât  h.  Roiaume  (de  k  grande  Inde  j 
MS.)  à  l’Occident  de  Gez.urath ,  un 
parler  particulier ,  St  fon  propre  R  oi 

149 

«S 'enderba  ,  MS.  Scuderba  ,  Roi  de  Var 
danslepaïs  de  Maabar  137 

Sepulchre ,  des  grands  Chams,  fur  la  mon 


ABETI  Q_u  E. 


memenom,  elle  a  20-  miles  de  tour 
autrefois  elle  avoit  fon  Roi  particu¬ 
lier,.  fe$  trois  fils  la  diviferent  au¬ 
trefois  par  des  murailles,  depuis'elle 
en  venue  fous  la  domination  du 

fe*  1  te  *S 


1S0 


Sojjme. 
Stigmates 


e‘  J  -  89.90 

Simon,  voiez  Toile. 

Singui.  ville  entre  Cathai  tkCerguth,  fu- 
jette  au  Cham ,  les  habitans  font  Ne- 
jtoriens ,  Mahometans  St  Idolâtres- 
•$-s  ^œu^s  Y  ^ont  aufîi  gros  que  des 
Elcphans.ilsfont  aprivoifés  &  labou¬ 
rent  la  terre  51  s'a. 

-  voiés  Cathai ,  une  autre  du  même 


quoi  quil  foit  rempli  de  villes. 

26 

29.  137.  157 
ou  marques  des  Juifs  Aba- 
Jciens  autravers  des  deux  jolies-  155 
* atagemes  de  guerre  pour  mettre  on 
mtelcsElephans  de  l’Ennemi.  101 

,  T“rtar*s  pour  fe  fauver  dans 
des  VaitTeaux.  I17 

P'our  le  pavillon  de  l'Ennemi* 

ibid» 

pour  les  chemins  difficiles  St  o’o- 

fcui.s-  «  j6z 

Strutbions ,  animaux  grands  comme  des 
ânes 


nom  éloignée  d  eSianfu  de  15- miles,  Suc  h  ùr ,  nom  d’un  païs  &  d’une  villeVü 

;  a  beau-  cil  éloignée  de  C hinchintalas ,  de  dix 


45 

>55 

>°3 

68 


tagne  d ’Alchai 

•.«—  de  Notre  Seigneur  vifité. 

— —  du  Roi  de  Mien. 

Sépulture ,  hors  la  ville  de  Cambalu 

—  voiez  Funérailles. 

Serpens.  de  grands  dans  le  Roiaume  de 
Murfili.  1 44 

—  de  bien  plus  grands  en  Carajam-  on 
mange  leur  chair,  leur  fiel  eft  fouve- 
rain  pourplufieurs  maladies.  95.9^ 

Serviteurs  ;  achetés ,  efdaves  des  fem¬ 
mes-  9  8 

Sefame,  voiez  So finie. 

Sianfu  ou  Sanifu,  Capitale  du  Roiaume 
d eNavigui,  elle  commande  à  douze 
autres  villes,  elle  refifta  à  toutes  les 
forces  du  Cham  pendant  trois  ans,  St 
enfin  conquife  par  lemoien  des  ma¬ 
chines  inventées  par  nos  Venetiens , 
elle  n’eft  accefîible  que  du  côté  de 
l’Aquilon ,  pendant  la  guerre  elle  a- 
voit  communication  avec  la  mer, 
envoioit  8c  recevoit  des  vaifleaux. 

ni.  112.113 

Smchintïngui ,  Province  fuj fctte  à  Cublai. 

62 

Sincolines ,  oifeaux.  * 

Sindacui.  ville  de  Tenduch  célébré  pour 
la  fabrique  des  armes ,  elle  eft  éloi¬ 
gnée  de  Çianigantorum  de  trois  jour¬ 
nées.  ,  ,  n  •  54 

Sindmfu ,  Province  frontière  au  Roiau- 

me  Mangi ,  la  ville  Capitale  porte  le 


journées  du  côté  de  l'Orient,  les  che- 
nnns  lont  deferts,  les  habitans  font 
Mahometans,  il  y  en  a  peudeChrê- 
tiens ,  ils  lont  lujets  au  Chant,  il  abon¬ 
de  en  Rubarbe.  4r 

—  c'ell:  une  partie  de  Tanguth  MS.  41 

a  Bangdla. 


elie  n’eft  pas  grande ,  elle  a  beau 
coup  de  vaifleaux  fur  la  riviere  de 
Quiatn.  *j  1 3 

—  une  autre  ville  du  Roiaume  de 
Mangi ,  Ion  circuit  eft  de  40-  miles . 
elleefttrès  peuplée, mais  le  peuple  n’y 
eft  pas  belliqueux,  i)y  a  en  quanti- 

$1?“.  ««&?».£?  marchands,  des  j  Sutrt .  Uy "en  fen àbond’anœ 
Médecins  St  desPhilofophcs-  elle  eft 
ornée  de  très  beaux  St  très  hauts 
ponts,  environ  aunombrede  fixmi- 
les,  les  montagnes  voifines  raportent 
de  la  Rubarbe  St  du  Gingembre  en  a- 
bondance-  les  habitans  font  ordinai¬ 
rement  des  étoffes  de  foie,  §c  le  com¬ 
mun  s’y  habille  de  foie.  116 

Singuimatu ,  ville  au  Midi  de  celle  de 
Tadinju ,  elle  eft  arrofée  à  fon  Midi 
par  une  riviere,  qui  a  été  partagée 
artificiellement  ,  elle  eft  fujette  au 
Cham  ,  les  habitans  font  Idolâtres. 


— *  à.  Coilum. 

103 

146 

-  à  Fugué. 

I23 

- -  à  Mangi. 

120 

-  à  Unquen. 

*22 

Sultan,  d ’Aden. 

I7Ç 

— *  de  Babylone. 

J  J 

ibid. 

— -  celui  la  par  lefecours  de 

celui  ci 

prend  Acona • 

158 

Sujis,  voiés  BaLiach. 

.  ,  '  Io7 

Stnuglu,  ville  Capitale  de  k  Province  de 
Gingut ,  fituée  prés  d’une  riviere. 

ics 

Socham,  Roiaume  delà Perfe.  17 

Sogatu,  General  d’armée  de  Cublai.  129 
Soie  ;  il  y  en  a  en  abondance  dans  V Ar¬ 
ménie  mineure.  î2 

—  à  Cacaufu.  ,06 

—  à  Cambalu •  68 

—  prés  du  fleuve  de  C aromoran,  87 

—  à  G  in  gui.  iO  6 

—  à  Mangi ■ 

—  à  Panchi. 

—  à  Pianfu ■ 

-  à  &uenquinafu. 

—  à  Gjuelinfu. 

—  à  Turchie,  où  elle  eft  filée  par  les 

Grecs  St  les  Arméniens.  1 2 

—  en  Zorzanie.  1 3 

Soldadia ,  ville  de  Y  Arménie  ornée  d’un 

port  de  mer.  1 

Sondur  MS-  Gendur  ,  lie  éloignée  de 

Java  de  bcc.  miles.  130-  131 

Sepurgam ,  ville  ;  elleabonde  en  pepons , 
qu'ils  font  iecher  en  venaifons,  le  pais 
où  elle  eft, eft  couvert  ôtiauvage, mais 
il  eft  fort  aride  St  manque  d’eaux 


T 


ailes 


120 

111 

86 

88 

122 


de  bots.  xiq 

d’or  données  par  le  Cham.  5. 

—  Privilégiées  ,  St  ce  qui  eft  écrit 

deftus.  63 

T adinfu  ,  ville  autrefois  fous  fon  Roi 
particulier ,  depuis  fujette  smCham, 
elle  commande  à  40.  autres  villes  (  ou 
xr,  MS-)  107 

—  elle  abonde  en  foie  MS.  ibid. 

Taguth.  37 

—  liiez  Tanguth. 

Taicam  ,  Roiaume  au  Barapelliont  de 
Balach,  St  au  Notolybique  de  Ja  ville  de 
Scajfem  ,  il  eft  diftant  de  deux  journées 
de  Balach,  St  de  trois  de  Scajfem,  il  y 
a  en  abondance  du  froment  6c  du  vin, 
les  habitans  font  Ivrognês  St.  Maho¬ 
metans  27 

T ainfu,  Roiaume  diftant  de  la  ville  de 
Geo  gui  de  dix  journées,  il  eft  très  bien 
cultivé  St  abonde  en  vignes  St  en  vin. 

T ampinguï,  ville  diftante  de  la  ville  de 
Gpuinjai  d’une  journée  du  côté  du  Si- 
ruch  ,  le  pais  eft  li  plein  de  bourgs  St- 
villages,  qu’on  diroit  que  tout  le  païs 
ne  feroit  qu’une  feule  grande  ville, 
(N  2)  il 


/ 
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il  y  aaflezde  toutes  fortes  de  vivres, 
il  y  a  auffi  une  grande  quantité  de 
grands  Rozeaux.  uo,m 

Tana,  MS.  Curia,  Roiaume  delà 
de  Inde  fitué  à  l’Occident  de  Gozurath . 
il  y  a  un  parler  particulier  &fon  pro¬ 
pre  Roi.  149 

Tanguth.  laguth.  — -  37 

—  Ctrguth.  S1 

—  grande  Province ,  de  même  par  tout, 

fes  villes,  Campition.  41 

» —  Ezina.  A1 

—  Sachion.  37 

—  fes  Provinces:  Catnul.  38. 39 

— -  Chinchintalas.  4° 

Suc'our.  41 

—  fon  entre'e,  Sachion.  _  37 

—  par  delà  le  defert  Lop.  ibid. 

narocoram ,  caroceram ,  ville  au  Septen¬ 
trion  par  de  là  un  defert ,  patrie  des 
Gingifchanides.  43 

Tartans,  leurs  armes  de  cuir  de  bufles 
8cc.  les  fléchés,  les  clouds,  8c  les  pe¬ 
tits  poignards.  47 

—  leur  efprit  martial.  49 

—  ils  ne  violent  point  ce  qui  eft  con- 

facré  aux  morts.  103 

*—  leur  manger  groffier,  principalement 
c’eftde  la  chair,  du  fromage,  du  lait, 
ils  mangent  auffi  les  animaux  immon¬ 
des  ,  comme  chiens  ,  chevaux,  de 
certains  reptiles ,  ils  boivent  du  lait 
de  cavale ,  qu’ils  préparent  d’une  cer¬ 
taine  façon  ,  cette  boiflon  s’appelle 
Chuinis. 

—  ils  ont  pour  demeure  desbarraques 

portatives.  47 

—  leur  armée*  •  35 

—  leurs  jugemens;  _  5° 

— .  leur  inclination  laborieufe.  49 

—  leurs  mœurs.  ^  46-47 

*■—  les  femmes  très  fidèles  à  leurs  maris. 

;  46 

«—  leur  Dieu,  fatiguai,  voiez  Y  Indes 
Glojf 

—  il  a  une  femme  8c  des  enfans ,  ils 

frotent  la  bouche  de  leur  idole  delà 
graiffe  des  viandes  avant  d’en  man¬ 
ger,  ils  mettent  auffi  une  partie  des 
viandes  dehors  la  maifon  pour  leur 
Idole.  _  4'8*4? 

—  leurs  Rois  (  r-  )  Chmchis.  (  z.  )  Cm. 

(3  >  Barchim.  (4.)  Allau.  (5 .)Mon- 
gu.  (6.)  Cublai.  qui  regnoitdu  tems 
de  l’Auteur*  45- 4^ 

■ —  leur  vertement,  les  riches  portent 
des  étoffes  d’or  &foie,  les  peaux  de 
renard,  d’armelines,  &  de  zibelines 

47 

—  les  Tartans  Septentrionales  8cc.  Ido¬ 
lâtres.  leur  Dieu  Natiguai.  ils  n’ont 
point  de  froment,  ils  vivent  de  lait, 
de  chair,  ils  ont  beaucoup  de  Che¬ 
vaux,  de  Chameaux  ,  de  Bœufs,  de 
Moutons,  de  très  grands  Ours,  des  Re¬ 


nards  auffi  très  grands,  Ofcagris,  êc  Zi¬ 
belines  (  des  Varres,  rats  de  Pharaon 
MS.)  de  quelle  maniéré  ils  entrent 
dans  la  Région  des  Tenebres .  159 

Vfuivants. 
Tau/tfmm  ,  ville  très  illuftre  ,  très  bien 
fîtuée,  une  foire  fort  célébré,  furtout 
en  pierres  precieufes  8c  en  étofes,  foie 
8c  or.  les  habitans  font  Mahomet  ans , 
quelques  uns  font  Jacobites  5c  Nejlo- 
riens,  elle  eft  environnée  de  jardins,  r  5 

—  on  voit  là  une  montagne  tranfpor 

tée  miraculeufement.  16 

Tebeth  ,  Province  elle  à  zo.  journées 
d’etendüe,  ruinée  par  laC ham,  elle 
abonde  en  Rozeaux  extrêmement 
grands,  en  cinnamomes,  en  corail,  en 
bêtes  fauvages, en  mufe,  en  chiens, très 
grands,  en  faucons,  5cc.  les  habitans 
font  Idolâtres,  ils  proftituent  leurs 
filles  aux  Voiageurs ,  ils  ont  une  lan¬ 
gue  6c  une  monnoie  particulière,  el¬ 
le  comprend  huit  Roiaumes ,  c’eft  un 
pais  de  montagnes  ,  quelquesuns  ti- 
rentde  l’or  d’une  rivière-  90-91. 92. 
T  êmoins ,  ne  peuvent  fervir  de  témoins 
(1  )  les  Ivrognes,  (z.)  ceuxqurvont 
fur  mer.  141 

Teneur,  neveu  de  Cublai  de  fon  fils  ainé 
Chinchis  ,  qui  devoit  fuecederàfon 
oncle ,  le  pere  étant  mort-  64 

—  il  avoit  fa  cour  à  part  geportoit  les 

armes  Impériales.  65 

—  voiés  Fjjcntemur 

—  T endmh  ,  voiés  T euduch' 

Tenebres.  pais  tenebreux  fort  avant  vers 

le  Septentrion,  où  il  n’y  a  ni  foir,  ni 
matin  de  crepufcule,les  habitans  font 
fans  Roi,  beaux,  de  belle  corporence, 
mais  pales  de  couleur,  cepaisabon 
de  en  Ermelines,  Herculines,  Varres, 
&  Renards.  161.162 

T euduch;  MS- T enduch,  àl’Orientd’Zs- 
grigaja  ,  voifine  aux  pais  de  Gog  z? 
Magog  autrefois  apartenant  au  grand 
Prêtre  Jean ,  depuis  fujette  au  Cham, 
fous  lequel  il  y  a  un  Roi  qui  eft  de  la 
race  du  grand  Prêtre  jf ean ,  les  habi¬ 
tans  Idolâtres,  ôc  Mahometans,  le 
plus  grand  nombre  eft  Chrétien  ;  fur- 
tout  cette  nation  nommée  Argon, 
elle  eft  enrichie  par  la  pierre  Lazule, 
8c  en  étofes  de  Zambilote;  fa  ville 
principale  eft  Sindacui  53*54 

T heobalde ,  Comte  de  Plaifance  Légat 
du  Pontife  à  Ancône.  6 

—  le  Pape  étant  mort  il  faitréponfe  à 

Cublai  par  lettres.  7 

—  il  eft  élu  Pape  alors  &  prend  le  nom 

de  Gregoin.  ibid. 

Thermes  ,  au  bains  à'Arzinga-  12 

—  entre  C reerman  8c  C ormos.  1  z 

Tholoman  ,  Province  £  l’Orient  de  la 

Province  d'Amu,  de  laquelle  elle  eft 
éloignée  de  huit  journées,  fujette  au 


Cham,  une  langue  propre ,  leshaM-- 
tans  Idolâtres  ,  beaux' mais  bruns,, 
vaillans?  ils  brûlent  les  morts ,  6c  ca¬ 
chent  les  es  avec  beaucoup  de  foin, 
le  pais  eft  très  peuplé ,  très  bien  cul¬ 
tivé  ,  il  abonde  en  or  :  la  monnoie  , 
ce  font  des  grains  d’or  qu’on  trouve  ‘ 
dans  la  mer.  103 

Thomas,  Apôtre  de  nôtre  Seigneur  Je- 
fus  Chriji ,  a  enfeigne  en  Adene ,  6c  a 
été  m  is  à  m  ort  à  Malabar .  155 

—  6c  même  dans  le  Roiaume  de  Var  » 
où  il  eft  enterré  dans  une  petite  ville, 
il  y  a  en  cet  endroit  beaucoup  de 
Chrétiens  8c  de^  Mahometans ,  qui 
honorent  le  corps  de  Sr.T homas;  ils 
l’appellent  Avarajam ,  qur  veut  dire 
faint homme,  il  y  vient  peu  de  mondé' 
trafiquer  ,  fi  ce  njeft  des  Chrétiens; 
ceux-ci  ont.coutùme  quand  ils  s’en' 
retournent  d’emporter  des  morceaux 
de  cette  T  erre  avec  eux  :  parce  qu’el¬ 
le  a  été  arroféedu  fang  de  cet  Apô¬ 
tre,  6c  la  donne  detrempée  avec  de 
l’eau,  comme  un  remede  falutaire' 
aux  malades:  de  ces  chofes  8c  d’un 
miracle  arrivé-à  ce  fujet-  139. 140- 

T igre,  riviere.  Voiés  Baldachi 

Timochaim ,  Roiaume  de  la  Terfe.  17 

—  voifin  du  defert  de  Cobina.  On  dît. 

que  Alexandre  le  Grand vainquit  là  Da¬ 
rius,  les  femmes  y  font  fort  belles-.  - 
les  habitans  font  Mahometans,  il  y  a. 
là  un  Arbre  fec  dont  nous  avons  par¬ 
lé  ci-defîùs.  23: 

Timon d’un  navire,  pourquflle MS.  IZ4 

T ingui,  ville  de  Mangi ,  éloignée  delà 
ville  de  Chain -  d’une  journée  ,  pas 
grande ,  mais  abondante  en  vivres , 
en  vaiflaaux  ,  elle,  eft  voifine  à  \'o- 
eean.  ut: 

Toit:  celui  du  palais  du  Roi  de  zipangri 
eft  d’or  pur.  '  izj 

Toile  fine  ;  on  en  préparé  dans  la  ville  d 


Cacaufu •  106 

—  à  Geogui.  8$ 

—  prés  de  Sindinfu.  90 

Tomamus.  Voiés  le  Glojfaire. 

Tons;  poiflons.  ij8 

Topafes,  Seilame naen  abondance.  137 

T orquatus,  ou  portant  un  collier  Roi 
de  Maabar.  138 

Tournois,  livre  Tournois.  79 

Tributs  étoit  paié  (i*)en  Elephans  par 
le  Roi  de  Ciamba.  130 

—  (z.)  en  bêtes  fauvages  par  ceux  de 

Bafman'  ■  132. 

—  (  3.  )  en  pierres  precieufes  de  Balafcia 

par  le  Roi  du  dit  pars.  *9 

—  remis  (il)  par  les  coureurs.  83 

—  (z.)  qui  étoienfc  remisa  caufe  de 

la  difette.  .  83 

Tributaire;  à  favoir  de  Cublai  grand 
Cham  des  Tartares ,  la  grande  Armé¬ 
nie v  î* 

—  la 


<& 


.  34 
ibid. 


31 


la  petite  MS. 
la  Zorzanïe. 

*=-  du  neveu  du  grand  C harri , 
tham. 

•—  Cotant. 

— — *  Satnarcha. 

*—  de  Unchatn ,  Gingifchanidt  ,  autre - 
fois.  43 

Tarchit  aleïffoit  à  un  certain  Roi 
Tartare  ,  les  villes  principales  font 
Cafarée,  Gomo ,  Sebafle  ;  les  habitans 
lent  Mahometans ,  ils  ont  foin  du  Bé¬ 
tail,  il  y  a  auffi  des  Grecs  8c  des^r- 
meniens  (qui  habitent  en  cette  Ter¬ 
re)  qui  travaillent  en  foie,  il  y  a 
une  langue  particulière.  12, 

grande  Turchie  comprend  Cafcar, 
Carcham  ,  Cotam  ,  Peim  ,  &  Cwr- 
Jiam,  jusqu’à  la  ville  de  Lop.  35 
on  trouve  en  Turchie  8c  près  delà 
ville  de  Creerman  une  certaine  pierre 
qui  porte  le  nom  du  païs.  18 

— —  on  en  trouve  auffi  dans  la  Province 
w  de  Caniclu.  P3 
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E. 


morguer  les  grands  vaiffeaux ,  ce  que 
les  rameurs  ne  peuvent  faire 
ieuls  ,  quand  les  eaux  font 


18; 


tous 
agitées. 

a  n-  ,  a  2.3, 1x4,  r  2.5 

— —  des  Pirates  d tGozurath  8c  Melibar. 

A  -r-  148 

— -  des  Tartans  y  qui  ont  quatre  mats 
ce  4.  voiles.  I0 

"  dans  la  Province  de  Gingui  les  hom- 
mes  ne  font  pas  trop  en  fureté  dans 
ces  Navires  de  la  part  des  Lions ,  fi 
ce  n  eu  la  nuit  quand  ils  ont  tiré  au 
large  au  milieu  du  fleuve,  &  qu’ils 
font  à  l’Ancre.  H  lQ. 

—  L°iez  Ancre-  canabis. 

Tar.  MS.  Vaar.  Roiaume  de  Maabar , 
abondant  en  perles  &  en  pêcheurs  de 
perles  les  habitans  font  Idolâtres 
quelquesuns.  adorent  le  bœuf  139, 


cun  autour  de  Gengui. 


V. 


Xîaifeaux.  flotte  prés  les  villes  de  C 0- 
V  mgangui.  j  1  r 

— -  Gingui,  10  j 

—  Singu't.  xi  3 

-  Tmgui.  uz 

“b—  à  Cosmos  ils  ne  font  pas  fort  en  fu¬ 
reté,  ils  n’ont  qu’un  mats,  une  voi¬ 
le  ,  un  Gouvernail  ,  un  pont,  de 
quelle  maniéré  ils  font  enduits.  21 

— —  de  Cublaiiç.  miles  à  l’embouchure 

-  de  la  Riviere  deC aromoram,  les  plus 

grands  portent  vingt  matelots,  quin¬ 
ze  Cavaliers  avec  leurs  chevaux  8c 
leurs  équipages.  108 

-  Voiez  MS.  1 1 3  ; 

•— ■  il  en  avoit  outre  cela  5.  miles  prés 
de  chaque  ville  Capitale  des  feize 
Provinces, qui fontarrofées  parle  fleu¬ 
ve  Quiatn,  il  n’y  avoit  à  ces  vaif-j 
féaux  qu’un  pont,  un  mats.  r  14 < 

■—  ceux  de  la  grande  JW?  étoientfaits 
de  bois  de  Sapin,,  (deux  barques  ou 
chaloupes  MS.  )  ils  étoient  enduits 
d’huile  melée  avec  de  la  chaux  au 
lieu  de  Gaudron  ou  poix,  il  y  en 
avoit  qui  avoient  quatre  mats  &  en¬ 
viron  40.  ou  60.  loges  MS.  ou  bar- 
raques  pour  les  marchands  paflagers, 
leur  charge ,  de  fix  mille  caiffes  de 
poivre,  environ  deux  cent  rameurs, 
les  rames  garnies  d’etoupe,  un  pont. 

-  les  planches  garnies  8c  jointes  avec 
des  clouds  de  fer, quatre  voiles ,  les 
plus  petits  ou  chaloupes  font  atta¬ 
chés  à  la  fuite  des  grands,  leur  char¬ 
ge  de  mille  caiffes  de  Poivre ,  ils  ont 
quarante  Rameurs,  ils  fervent  à  la 
pêche  8e  a  jetter  les  Ancres,  ou  à  re- 


•t  r  ho,  143 

— -  ils  confacrent  les  vierges,  mais  fans 
leur  faire  de  vœu.  I3n 

ils  font  noirs  8c  aiment  fort  cette 
couleur.  I43 

,  9  erï.  ta  que  1  Apôtre  st.  Thomas  a 
ete  mis  à  mort  &c  qu’il  eft  enterré. 

139,142 

— -  quand  le  Roi  ou  un  mari  meiut 
ils  le  brûlent  avec  eux  leurs  femmes, 
&c.  c’eft  une  inligne  faveur  lorsque 
l’on  permet  à  un  homme  qui  eft  con¬ 
damné  à  mort  de  fe  tuer  lui-même  à 
l’honneur  d’une  Idole.  I40 

—  ils  s’affeient  toujours  à  terre,  & 

pourquoi.  I40 

—  ils  ne  tuent  point  d’animaux  eux 
memes,  mais  par  d’autres:  les  fem¬ 
mes  1e  lavent  deux  fois  tous  les  jours, 
les  homicides  8c  les  vols  font  rigou- 
reufement  punis  ,  un  homme  qui 
boit  du  vin  y  pafle  pour  infâme ,  8c 
ne  peut  être  reçu  à  donner  témoi¬ 
gnage  en  Juftice ,  celui  qui  va  fur 
mer  non  plus  8c  pourquoi.  139 

—  ils  n’ont  point  de  Chevaux,  l’air 

mal  fain,  ils  n’ont  point  de  bled,  ils 
ont  beaucoup  de  ris ,  il  y  pleut  rare¬ 
ment.  i4i 

Varrins ■  MS.  160,  161,162 

VeùTtgale,  prés  de  la  ville  de  Sindinfu. 

90 

-  &  prés  de  la  ville  de  Zarten.  124 

Vénitien .  Groffier  Voiez  Groffier. 

Venize.  i,ri) 

Vent ,  brûlant ,  8e  de  quelle  maniéré  les 
peuples  de  Cormes  s’en  garantiflent. 

zi 

— —  vents  oppofés,  c’eft  à  dire  dont 
l’un  fouffle  toujours  pendant  tout 
l’Eté  8c  l’autre  pendant  tout  l’hiver. 

129 

Vefpertilions ,  du  chauves  fouris  grands' 
tomme  dés  Autruches  dans  le  Roi¬ 
aume  de  Var  MS.  142 

Veriecesy  ou  Moutons;  il  n’y  en  a  au- 


-7-  tans  oreilles.  6  *  [*3 

VétHS\ ■  deBucaram,  Chamelot,  on  de 
groffe  bure  ceux  de  Tebeth,  MS.  nZ 

—  de  cuir,  ceux  de  Balafcia.  29 

d  etofes  d’ecorce  d’arbre.  ioç 

de  peaux.  Voiez  Peaux,  de  foie  8c 

or  ,  les  riches  Tartares.  47 

— _  les  citoiens  de  Singui •  , 

Ugui ,  ou  Cugui ,  ville.  I2r 

Vu  future,  en  ont  l’Efperancc  les  peu- 
pies  de  Mangin.  Tto 

—  de  Sachion.  X1g 

-  les  Gingifchanides.  46,40 

—  les  habitans  de  Var.  1  0 

Verges,  confacrées  aux  Idloles.  130 

* — ;  proftituées  avant  qu’elles  fe  ma¬ 
rient.  _  91 ,93 

Vieux  delà  montagne,  nommé  Allao- 

di», 

vignes  entre  la  Riviere  de  Pufilachniz  û 
la  ville  de  Geoguï.  8* 

— -  dans  le  Roiaume  de  Tanifu.  ibid) 
Villes,  autrefois  les  peuples  de  Gingi- 
jcamde,  n’avoient  ni  villes  ni  villa¬ 
ges,  ni  même  de  Prince,  ils  vivoi- 
ent  errans  ça  &  là  avec  leurs  trou- 
,  Peaux.  :  43 

—  villes  prétoriennes  ou  qui  com- 
mandoient  à  d’autres  villes  ,  comme 
Sianfu  commandoit  à  douze.  112 

-  Singui  à  feize. 

-  Tangni  à  vingt  fept.  1  iZ 

— —  Tadinfu  à  40.  107 

—  &  <Huinfai  à  145.  no 

Vin.  il  y  en  a  en  abondance  aux  Roi- 

aumes  de  Cajfar.  3l 

" —  à  Cottam.  4 . 

-  la  Perfè..  jd 

-  Taicam.  2  7 

—  il  n’y  ea  a  point  dans  les  païs  de 

Bargu.  ?  j 

-  de  C angigu.  ,o4 

' —  de  Caniclu.  p3 

-  de  Cathai •  9^ 

-  Efc’er.  158 

-  Samara.  1^3 

-  Zanzibar.  ibid. 

—  vin  cuit  à  Taicam.  27 

—  vin  fait  de  ris  &  d 'Aromates. 

Voiez  boiffon.-  les  vilains  font  maf- 
facrés  étant  affoupis  par  l’Ivrognerie 
du  vin.  n  p 

—  des  fontaines  de  vin  quand  C ublai 

regaloit.  1 1 5 

—  l’ufage  du  vin  défendu  dans  le  Roi¬ 
aume  de  Var,  j4r 

Vivre,  de  chair  criic  mais  préparée  à 
à  leur  maniéré,  comme  les  peuples 
de  C arajam,'  95 

—  de  chair  de  Sérpens-  97 

—  de  chair  humaine.  56,132,138 

—  mais  non  pas  de  ceux  qui  font 
morts  de  maladie. 

des  Etrangers. 

(N  3) 


122 
128 
— ■  de 
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—  de  chair  5c  de  lait,  les  Tar tares  hi- 

perbore'éns.  159 

—  5c  encore  de  ris,  les  Abafciens.  157 

—  les  peuples  d '  Angania.  136 

de  Bangalu.  103 

—  de  Cangigu.  104 

de  Murfili.  144 

—  5c  encore  de  poiffons.  150 

— -  ou  de  dattes  ,  à  Zanzibar.  153 

—  de  chofes  immondes,  les  Tartares. 

48,131 

—  5c  de  lait  caillet  feché.  les  mefmes. 

49 

. —  les  chevaux,  les  bœufs,  les  mou- 
\  tons,  les  chameaux  vivent  de  poiflon 
fec.  158 

—  ils  boivent  le  fang  des  Chevaux  MS. 

49 

—  le  lait  des  Cavales  blanches.  56 

Vivres ,  en  abondance  à  Cingingui.  «i  5 

—  à  fugui.  iir 

—  à  Mur  fuit.  144 

—  à  Pancbi,  -  IIJ 

—  à  Tampingui .  111,113 

—  à  Tin  gui  ”1 

Uncham.  'certain  grand  Roi.  43 

—  vulgairement  le  grand  prête  Jean 

Seigneur  de  etngifehan ,  celui-ci  de- 
firant  la  fille  de  l'autre,  qui  lui  eft 
refufée  ,  il  lui  déclaré  la  guerre ,  8c 
le  vainc.  /  44 

—  depuis  ce  tems  là  fes  defeendans 

donnent  aiiement  leurs  filles  aux  Gin- 
gifchanïdes.  54 

Unchuim.  ou  Vccia  ville  de  Tartane.  97, 

100 

—  Roiaume  ,  on  l’appelle  aufli  Bo- 

tiam.  ibid. 

ville  Capitale  de  la  Province  d 'Ar- 
cladam.  97 

Vr.gr ac.  certaine  Nation  Tartare ,  dont 
les  femmes  font  tort  belles  ,  c’eft 
pourquoi  Cublai  en  tiroit  les  Concu¬ 
bines.  „  64 

(  Licornes  trouvées  en  Bafinan.  131 

—  où  l’on  en  fait  une  pleine  .defcri- 

ption  à  Lambri.  135 

—  à  Mien.  \  102 

Uniones,  Voiez Perles,  rouges  5c  gran¬ 
des  ,  à  Z ipangri-  ,  12.5 

Unqucn ,  ville  de  Mangi ,  éloignée  de¬ 
là  ville  de  Queknfu  de  15.  miles, elle 


abonde  en  fucrei  122 

Vocam.  Pais  diftant  de  Balafcia  de  qua¬ 
tre  journées  au  Barrapeliote  fujette  au 
Roi  de  Balafcia  long  8c  large  de  trois 
journées ,  les  habitans  guerriers  ,Ma- 
hometans ,  challeurs ,  ils  ont  une  lan¬ 
gue  propre-  30 

Voie  publique  pavée  de  pierre  entre  Co- 
nïgangui  5c  Pancbi ,  l’efpace  d’une  jour¬ 
née.  *  mi 

Voleurs,  les  peines  que  les  Tartares  leur 
infligent.  50 

—  fameux,  8c  Enchanteurs  au  nom¬ 
bre  de  dix  mille  enfemble.  19 


vv. 


w 


illern  ,  ou  Guillaume  compagnon 
de  nos  Vénitiens.  '  7 


Y. 


Yangnt  MS.  ville  de  Mangi  éloignée 
de  celle  deTingui d’une  journée,, 
elle  commande  à  17-  autres  villes ,  • 
l’auteur  en  a  été  Gouverneur  pen-  j 
dant  quelquetems.  •  ui 

Tdifu  MS.  montagne  de  Teuduch.  54 


Z. 


ZanzàbarWt.  fon  circuit  II.  ch.  mi¬ 
les  .  une  langue  propre ,  un  Roi 
particulier , les  habitans  Idolâtres ,  ils 
font  difformes,  noirs,  nuds,  vivent 
de  lait ,  de  ris ,  de  chair ,  de  dattes , 
font  guerriers,  ils  n’ont  point  de  vin 
ni  de  chevaux ,  ils  font  une  boiffon 
de  ris,  de  fucre  8cc.  elle  abonde  en 
Ambre,  en  Ivoire  en  Graffes  ,  en 
Lions  ,  (  en  Lionceaux  MS.  )  en 

Léopards.  153 

Zarten  MS.  Zeiten.  129 

—  une  foire  la  plus  célébré  du  mon¬ 
de,  elle  eft  éloignée  de  la  ville  de 
lugui  de  cinq  journées ,  elle  eft  abor¬ 
dée  de  quantité  de  Navires  des  In¬ 
des,  elle  a  un  très  bon  port.  126 

—  onyaporte  du  poivre  ôc  autres  cho¬ 
fes  de  17»^, ôc delà  on  les tranfporte 
à  Alexandrie ,  8c  delà  plus  loin;  le 
veébgal  y  eft  immenle.  124! 


Z ebeline,  les  Tartares  en  font  vêtus,  J 
favoir  les  riches.  ^ 

—  les  Tentes  du  Cham.  en  font  ear. 
nies. 

—  on  les  appelle  auffi  Zobelines ,  Z ibeli- 

nes.  ,(50 

—  8c  dans  le  MS.  Z ambelines.  159,  i6z 

Zerazi,  Roiaume  de  hPerfe.  ,7 

zingembre  :  il  y  en  a  en  abondance  à 

Achalechmangi.  ■  -  ,  gp 

—  à  Bangala.  IOj 

—  préside  la  Riviere  de  Caromoram 

,  „  . .  ;  87 

—  a  Camclu. 

~  U  Eli.  i47 

—  en  Melibar.  14g 

—  à  Quelinfu.  -  m 

—  à  Singui.  ^  ii(i 

—  80.  livres  de  Zingembre  pour  unEcu 

de  Venife  MS.  iij,  uj 

Zjpangri  MS.  Zipangu  ,  Ile:  pourquoi 
elle  eft  peu  fréquentée  :  elle  eft  très 
étendue ,  elle  eft  éloignée  des  fron¬ 
tières  de  Mangi,  de  15.  miles,  elle 
abonde  en  or ,  en  pierres  precieufes 
en  Uniones  rouges  :  ils  ont  un  feul 
Roi ,  ils  font  blancs.  uç 

—  Idolâtres,  très  cruels.  nÿ 

—  le  Roi  eft  abfolu,  il  ne  permet  pas 

aifement  que  l’on  tranfporte  de  l’or 
hors  da  pa«s.  l2i£ 

—  fon  palais  eft  couvert  de  lames  d’or; 
8c  les  murailles  des  chambres,  ibid. 

—  elle  eft  foumife  à  Cublai  avec  une 

double  Armée.  ibid. 

—  il  chaffe  les  Tartares  de  l’Ilc-  128 
Zorzanie  Province ,  l’accès  en  eft  diffici¬ 
le  furtout  du  coté  de  l’Orient:  elle 
eft;  fituée  entre  la  Mer  ôc  des  Mon¬ 


tagnes.  13 

—  à  l’Occident  dé  la  grande  Arménie. 

~  .  .  ...  ibid, 

—  ou  an  Septentrion  MS.  elle  eft  fer¬ 

tile  ,  elle  abonde  en  foie ,  les  habi¬ 
tans  font  Tributaires  du  Cham,  ils 
font  bons  tireurs  d’arc ,  ils  font  delà 
Religion  des  Grecs,  vaillans,  d’une 
belle  corporance.  ibid. 

—  du  lac  de  C helucelam.  Voiez  plus 
haut. 


SECOND  INDICE  CHRONOGRAPHI  QU  E, 

qui  contient  les  années  que  l’Auteur  a  remarquées,  &  les  chofes  plus  mémorables  de 

chaque  Année. 

L’Année  donc  de  JESUS  CHRIST.' 


1187.  !  Le  Roi  Gingifdan  fut  élu. 

j,zco.  !  Acon  fut  pnlè  par  le  bultan  de  Balilone , 


1150. 


izjz. 


Baldach  fut  prilé  par  Allau. 


pag.  44 
n8 
14.15 


Les  Pauls  frétés,  arrivent  premièrement  à  Cenftun 


115  6. 


tinople ,  MS.  1,  z.  l’Edition  de  Bàlc  met  1  an 
1269 


Cublai  commence  à  regner. 


1262.  Allau  détruit  Abiedin. 


57>58 

20 

U 


r 


URlS* 
me  An¬ 
née. 

1*68. 

la  mê¬ 
me. 
127*. 
la  mê¬ 
me. 


SECOND  INDICE  CHRONOGRAPHIQ.UE. 

envoie  un  AmbaiT^eur  à  CuhUi.  \  3  I ajt-  T Kf S. Crudl'“SM  circoncl.  , 

commence  à  aflleeer  ...  _  !  1282.  La  Guerre  d*.  /u;.*,  L  .  . 


Allan  envoie  un  Ambaffadcur  à  Cublai. 

Cublai  commence  à  aflieger  Mangi.  1™  II0 

Cublai  fait  la  guerre  au  Roi  de  Ciamba.  I10  ’  0 /  r,o* 
Les  freres  Vénitiens  rstmirn^m-  a  n.i..  0.  P?»  r3°l  rP°* 
au  mois  d’ Avril. 

Marc  étoit  âgé  de  17.  ans. 


4>  S 
6,7 


“7*  I  Mà  »Vwé  à  Muhr  ’U  du  Temple  dédié 
IL _ _ '  ,'tî"  ‘43 


Lk  MTméfS.C'lCrUeUcment  cirCM,cis-.  H* 

Lî-Ed“bntota„^  d£  “«•>* 

***  » 

,  charge  de  Gouverneur. 

1*09.  Cublai  entreprend  de  réduire  uti»  a  •  n5 
le  MS.  met  lan  Z9  de  2faV>-  «ï 

Nos  Vénitiens  retournent  en  leur  Patrie. 


Ï29J. 


TROISIEME  INDICE  ITINERAIRE 

is  _  t  •  a*  y 


10,  ir 


Où  l’on  marque  les  JjrindpiM :  endroits  par  où  l’Auteur  a  parte,  &  la  diftance  des 

lieux,  ielon  que  lui  meme  les  a  marqué- 


fournées  |  Miles  |  Livre  premier 


*7 


pag*  Journées  j  Miles  J  Livre  premier. 


S 

Z 


3 

lo 

7 


Premier  Voiage. 

V  enife. 

“  / 

Mer  Mediterranée. 

Bofphore. 

-, 

•y 

Conftantinople. 

‘  t 

Pont  Euxin. 

'  -*ï 

j 

T? 

/ 

Soldadio  ville  d’Armenie. 

■  y  j  n 

'x 

Barka  Roiaume. 

' 

Guthaca  ville. 

r 

au  delà  du  Tigre. 

-  v 

j 

par  un  defert. 

Bochara  ville. 

3 

au  Roi  Cublai» 

ibid. 

Retour. 

à  Galza  ville 

V  .  . 

d’Armenie. 

< 

xo 

à  Ancône. 

6 

V  enife 

II 

Ancône. 

6 

v  Second  Vciage. 

Venife. 

! 

Galcia  de  l’Arm. 

7 

Clcmenifu  de  Tartar. 

ibid. 

Retour. 

<  1 

Jana  Ile. 

' 

la  Mer  Indienne.’ 

< 

la  Cour  d’ Argon. 

Conftantinople. 

5 

] 

Venife. 

7 

f 

Di  fiance  des  lieux . 

( 

de  Jafdi  à 

t 

Creerraan.  * 

17 

( 

Camandu. 

18 

3 

( 

10 

CP  de  rechef. 

Formofa. 

20 

c 

Creerman. 

' 

10  I 

Cobina. 

22 

30  ( 

Par  le  defert  de  Timochaim. 

13 

10 

1 

defert  de  50.  ou  60.  miles. 

26 

7 

F 

Sopurgam* 

2 

C 

Balac. 

20  C 

Taicam* 

*7 

S 

C 

'  ,  f 

Scaflem. 

ibid. 

3 

c 

Balafcia. 

28 

/ 

1 

Bafcia. 

29 

s 

Cheiimur, 

30 

5 

1  *3 

Pag. 


l’Inde. 

Balafcia. 

un  certain  [fleuve. 

Vocam. 
une  très  haute  Montagne. 


30, 3 1 

30,31 

ibid. 
ibid. 


Longueur  de  la  Plaine  ditte  Panier,  ibid ; 
Belor. 

Samarcha. 

Carckam- 
Peim. 

Lop. 
defert. 

Sachion* 

Camul. 

Chinchintalas. 

Suchur. 

Campition. 


•/’ 


LIVRE  SECOND. 


bid. 
.  34 

ibid. 

. 

ibid . 
37 
38,3? 

40 
,  41 

42 

.  53 
ibid. 

50 


5Z>  S3 


53 
13>H 
.  ?4 
ibid. 
ibid. 

55 


84 

■?S 
ibid . 
8  6 
ibid. 

87 
87,  8 S 

88 
8  c/ 

ibid. 

90 

Jour- 


\ 


«*r 


TROISIEME  INDICE  ITINERAIRE; 


Journées  |  Miles  |  Livre  fécond 

Pag* 

Journées  |  Miles  |  Livre  troifieme 

mi 

20 

une  autre  partie  de  Tebeth, 

9i 

bord  de  la  mer.- 

Caniclu. 

93 

Brius. 

94,95 

LIVRE  TROISIEME 

• 

10 

Carajam. 

95,96 

. 

5 

- 

Arcladam* 

97,98 

N 

I5OO 

Zipangri. 

115 

IJ 

Mien. 

102,103 

Zarten. 

Bangala. 

102 

150 

Ciamba  vers  l’Afrique. 

129 

Cangigu* 

1 04 

1500 

La  petite  Java  vers  le  Midi, 

130 

Amu. 

ibid. 

700 

Sondur  8c  Condur  Iles. 

ibid.  131 

8 

Tholoman, 

10s 

500 

Boeach 

ibid. 

12 

Sinuglu. 

ibid. 

500 

Petan. 

4 

Cacaufu. 

106,107 

ICO 

La  petite  Java. 

ibid. 

3 

Canglu. 

ibid . 

150 

Necurara  ôc  An£aniam ,  Iles. 

I35,ï36 

5 

Ciangli. 

107 

ICOO 

Seilam. 

135 

6 

Tadinfu* 

ibid. 

60 

Maabar. 

137 

3 

Singuimatu. 

ibid. 

1000 

Murfuli. 

*44 

12 

Caromorara. 

108 

Lag  vers  le  Couchant; 

I4S 

Mangi. 

ibid. 

1500 

Ooilum. 

146 

Conigangui. 

III 

Comari  de  l’Inde 

r 

Panchi. 

111,112 

300 

Eli  vers  le  couchant. 

147 

1 

Chain. 

ibid. 

Melibar  vers  lev  \ 

1 

Tingui. 

112 

couchant. 

148 

X 

Yangni,  MS. 

ibid. 

Refmacoram. 

Sianfu. 

ibid.  1 1 3 

500 

Iles  Mafculines  8c 

15 

Singui. 

ibid. 

Féminines- 

I5« 

Caigui. 

114 

s  00 

Scoira  Ile  vers  le  Midi, 

i5ï 

Cingianfu. 

”5 

Maabar. 

3 

Cingirgui. 

ibid. 

20 

Madagafcar. 

ibid.  ici 

Singui. 

Zanzibar. 

153 

5 

Quinfai.  116,117,118,119 

Abafcia. 

155 

1 

Tampingui. 

120, 12 I 

Aden. 

Ï57>'IS8 

vers  le  vent  d’Oricnt. 

la  Tartarie  Septentrion. 

159 

3 

Gingui* 

III 

Terre  Glaciale. 

160 

4 

Ciangia. 

ibid. 

Pais  Tenebreux. 

161 

3* 

Cugui. 

ibid. 

Rutheni. 

161 

'  6 

Quelinfu. 

121 

— 

Il  faut  mettre  ici  les 

iç 

Unquem. 

ibid • 

longitudes  des  Provinces  ' 

•  IV 

Fugui. 

ibid.  123 

dont  l’Auteur  fait  mention. 

5 

Zarten. 

1 

ibid. 

Q.U  ATR1EME  INDICE  OU  GLOSSAIRE 
des  mots  Etrangers  que  l’Auteur  a  expliqués. 


^Avarljam 
Bujan  Ch  in  fan, 
Bargelach. 
Bularguei. 
Caliphe. 


Caml-alu. 
Canici . 
Çaraor.s, 
Cbtim. 


Chtlle. 

Chitinit, 

Fienr. 

Fu. 


Saint  homme.  *4l 

Lumiete  de  cent  yeux.  *10 

Efpecei  d’Herodiem.  ft 

Gardien  des  oifeaux.  77 

Chef  de  la  Religion  des  Saraceniens  ou  Mahometani. 

«4 

Ville  du  Seigneur.  $7 

Commandant  ou  Intendant  fur  Ici  grands  Chiens.  MJ.  71 

Certain*  voleur*.  *5 

Grand  Roi  de*  Roi*.  3.  U  Seigneur  des  Seigneurs 

MS.  S7<  î8 

Efpece  de  foie.  MS.  *4 

Laie  de  Cavale  préparé.  48 

Le*  plus  grands  Officier*  de  la  Cour  du  MS.  80 
Tetminaifon  de  plufieurs  nom*  de  lieux ,  par  exempl. 
Canfu ,  Cîanfu  ,  Cingianfu  ,  Pianfu  ,  Que  lin fu  ,  Quian- 
fu  ,  Quenquinafu  ,  Sanifu  ,  Sianfu  ,  Sindinfu  ,  Tain- 


Gaddtri. 

Gui, 


lattli. 

Lug  &  Mongug. 
Natigai. 

P  agiota. 

Quafîtam. 

Quinfai. 

Rondes. 

Sincolintt, 

Singui. 

Thomarn. 

Tofcoar. 


fu  ,  Tandinfu. 

Animal  qui  porte  le  Mufc.  91.fi 

Termina  tien  de  plufieurs  noms  de  lieux  comme  Caigui, 
Cingingui ,  Conigangui,  Corgangui ,  Cugui  ,  Figui  ,  Fugui, 
Gengui  ,  Geogui ,  Cjingui  ,  Navigui ,  Sinchintiagui , 
Singui ,  Tamptngui.  '  • 

Demeure  pour  les  Chevaux. 

Gog  fit  Mage  g. 

Dieu  de  la  Terre.  48,  139.  Voiez  Ttttate*. 

Efpece  d’Or. 

Les  fidele*  Soldats  du  Seigaeur. 

Ville  du  Ciel. 

Efpece  d’animal.  MS. 

Efpece  d' j i féaux. 

Ville  de  la  Terre. 

Dix  mille.  MS. 

Garde*. 


J4.Jf 

69 

Il  6 

78 

t8 

119 

7* 


Quant  aux  autres  mots  barbares  que  les  Interprètes  ont  gliffé  dan*  cette  Hiftoire  ou  n’a  pat  cru  devoir  fe  donner  la  peiuede  les  examine*  ni  de  les  ex* 
pliquer  :  en  voici  quelquesuns:  Audanicum .  Aflaflini ,  Aufletc* ,  Barchae,  CoopertaMS.  115.  jocalia  ôcc.  Sc  ailleurs ,  pour  (îg  ai  fier  .Audanic, 
Aflafüns .  vents  du  Midi,  barques ,  couvert  ,  joiaux.  &e  les  quel*  quoique  forgé*  en  Latin*,  s’entendent  noaumoins  pat 
ceux  qui  emendenr  cette  langue  Ce  qui  ne  fait  tien  pour  .cette  Traduction  Françoife. 


ERRATA. 

pag.  5.  lin.  3.  au  lieu  de:  que  quoi  qu'il  n’eut  que  dix  fept  ans:  le  temt  de  dix  fepe  ans.  p.  11. 1.  13.  aprè*  le  mot,  abondance ,  il  faui 

ajouter:  mais  le  pain  qui  s’en  fair  n’eft  pas  pour  manger ,  fi  ce  ne  foie  pour  ceux  qui  y  fane  accoutumes.  Car  il  eft  fi  amer  pat  l’eau  aroere,  avei 
laquelle  il  eft  pétri,  p.  zS./.  i5.Taicam  /.  Timochaitn.  f.  tf.  1. 30.  Il  y  a  des  olives  en  quantité  /.  Il  n’y  a  point  d’olives. 

p.  85.  /.  zi.  Maugi  1.  Mangi.  p.ioy.l.  14. Tadinfu  /.  Tandinfu.  p  -  . *  -  •-  c  ^ 

des  phaifans  en  grande  quantité.  />.  114. /.  141  1  j 
.(.ajout,  lit  «feint  de  f  huile  fait  de  Sofime, 


—  ,  _  —  — ...  ^ — . . . ,-r — .  p.  19.  /.  39.  crin  /.  cuir. 

'.  ni.  I.  7.  ajoutera  la  fin  du  Chapitre  66.  Mais  principalement  ,  s’y  trouvent 
étoffe  l.  Echelle*.  p.  141.  1.9 .  Mahomecani  /,  Idolâtres,  p.  144, 1., 31.  gris  /.noirs.  p.i\7* 


F  I  N. 


/ 


HISTOIRE  ORIENTALE 

Ou 

DES  T  A  R  T  A  R  E  Si 

De  -  » 


A  I  T  O  N> 

Parent  du  Roi  Arménie: 


Qui  comprend, 

Premièrement ,  une  fuccinBe  ë?  agréable  Description  de  plufieursRoiaumes  oh 
P  aïs  Orientaux ,  félon  l’Etat  dans  lequel  ils  fe  trouvoient  en¬ 
viron  l’an  1300, 


Secondement,  une  Relation  de  beaucoup  de  choies  remarquables ,  qui  font 

arrivées  aux  peuples  de  cesPaïs  &  Nations. 

Le  tout  décrit  par  la  main  de  NICOLAS  SALCON ,  Êf  traduit 

Suivant  l’Edition  Latine  de 


ANDRÉ  MÜLLER  GREIFFENHAG* 

■  .  '  .  ' 


TEMOIGNAGE 

de 

NICOLA  S  S  AL  C  O  N, 

Touchant 


s 


; 

4 


HAIT  O  N>  ARMENIEN. 

_  „  i  '  /K»»  ».  dwfl  m 

Qu'il  a  mis  au  lieu  de  Préfacé  à  la  tête  de  la  verfion  Latine. 

oici  l'Hiftoire  des  Païs  Orientaux  recueillie,  par  le  vénérable  îxtxtHaiton* 
Seigneur  àzCurchi,  parent  du  Roi  &  Arménie  :  que  Moi  Nicolas  de  S  aie  on, 
par  ordre  du  Souverain  Pontife  Clement  V.  ai  premièrement  écrit  en  Fran¬ 
çois  étant  à  Poitiers ,  comme  le  diéioit  le  dit  frere  Haiton,  fans  aucune 
obfervation,  fans  aucun  original.  Je  l’ai  enfuite  traduit  du  François  en 
Latin  l’An  1307,  au  mois  d’Août. 

v  <  *  •  X  N  -  "  .  '  -  .  y 

I  ‘  _  ^  , 

Lettre  du  Même  au  Pape 

CLE  M  E  N  T  CINQ., 


Touchant  fon  ouvrage. 

Nicolas  de  Salcon  fe  recommande  très  humblement  au  Très  Clement  *Pere  &  Sei¬ 
gneur  Clement  Tape.  J' avoue  en  vôtre prefence  Très  SS.  *Pere ,  que  je  ne  fuis 
pas  afiez  capable  pour  entreprendre  un  aujji grand  travail ,  que  l'efi  le  Voiage  de  la 
Terre  Sainte  :  cependant ,  pour  nôtre  point  un  fils  âesobeifiant ,  il  me  faut  ceder  à  vos 
ordres  •  desquels  il  n'eft  permis  à  aucun  Chrétien  de  fe  di/p enfer.  Je  rapporterai 
donc  les  ch  o/es,  fuivant  ma  petite  connoi j/ance ,  avec  toute  la  fidelité  &  toute  F  exatti¬ 
tude  dont  je  fuis  capable.  Je  vous  fupplie  très  humblement  Très  SS.  Tere  de  recevoir , 
avec  vôtre  bonté  ordinaire ,  les  chofies  que  je  raporterai  touchant  le  Voiage  de  la  Terre 
Sainte;  &  de  fuppleer  à  celles ,  que  j'aurai  pu  obmettre ,  ££  de  retrancher  les  fuper flues. 
Car  je  naurois  jamais  o/é  embraffer  une  entreprife  fi  difficile ,  fans  l'ordre  exprès  de 
vôtre  Sainteté  :  laquelle  aujfitôt  ,  après  fa  promotion  au  Souverain  Pontifiât,  s'eft  étu¬ 
diée  de  toute  l'affettion  de  fon  e/prit  à  favoir  l'état  de  la  Ste .  Ville  de  Jerufalem ,  arra- 
fée  du  Sang  de  J.  C.  dans  le  de/fein  de  la  retirer  des  mains  des  infidèles ,  la  rétablir 

dans  fon  premier  luftre .  C' e/l  pour  cette  raifon ,  que  vôtre  Sainteté  a  voulu  profiter  de 
l'état  tranquïle  des  Princes  Chrétiens ,  four  les  engager  par  fes  exhortations,  à  contri¬ 
buer  de  leur  pouvoir  à  un  fi  louable  defiein ,  fur  tout  la  'Divine  Providence  fai  faut  çon - 
noître  par  plu  fleurs  indices ,  qu'elle  a  de/fein  de  bénir  cette  entreprife ,  fous  le  Pontifi¬ 
cat  de  vôtre  Sainteté.  Nous  prions  tr  'eshumblement  Sa  Divine  Majefié,  qui  e/lpuifianteen 
fes  œuvres,  de  prolonger  les  jours  à  vôtre  Sainteté. 
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C  H  A  P.  I. 

Du  Roiaume  de  Cathay. 

e  Roiaume  de  Cathay  eft 
le  plus  grand,  qu’on 
puiflevoir  dans  tout  le 
monde  :  il  eft  fitué  fur 
l’Océan ,  6c  plein  de 
monde  6c  de  richefles. 
Il  y  a  aufli  plus  d’Iles 
maritimes  qu’on  en  peut 
compter.  Il  y  en  a  plus  que  perfonne  ne 
>eut  dire  en  avoir  vû.  Les  Iles,  qui  d’ail- 
eurs  peuvent  être  méprifees,  font  nean- 
noins  pleines  de  richefles  êc  remplies  de 
;hrefors  :  6c  ce  qu’il  y  a  prefque  de  plus 
;her  ôc  de  plus  rare ,  eft  l’huile  d’olive.  Les 
ELois  6c  Grands  du  païs  la  font  confervcr 
:omme  le  plus  grand  remede,  qu’il  y  ait. 
[1  y  a  dans  le  même  Roiaume  de  Cathay 
dufieurs  monftres  furprenans,  que  je  paf- 
èrai  fous  filence.  Les  hommes  de  ces  pais 
ont  très  vifs  ôc  très  penetrans,  6c  pleins 
le  finefle.  C’eft  pourquoi  ils  meprifent 
lans  tous  les  arts  6t  dans  toutes  lcsScien- 
:es  les  autres  nations,  fe  difant  les  feuls ca¬ 
pables,  qui  aient  deux  yeux:  que  les  La- 
tins  ne  voient  que  d’un  feul  œil,  ôc  que 
toutes  les  autres  font  aveugles:  ôc  conle- 
□uemment  ilseftiment  toutes  les  autres  na¬ 
tions  comme  groflieres  ôc  impolies.  Vé¬ 
ritablement  il  y  a  tant  de  chofes  diverles 
Sc  admirables,  d’une  delicatefle  gian  e 
dans  l’ouvrage  de  leursjmains,  qu  ontianl- 


porte  ailleurs ,  que  rien  ne  peut  leur  être 
comparable.  Tous  les  hommes  ôc  femmes 
de  ce  Roiaume  de  Cathay  font  réputés ,  6c  fe  me*  que 
trouvent  d’une  grande  beauté ;  aiant  cepen-  fcramMî 
dant  les  yeux  fort  petits ,  6c  étant  naturelle¬ 
ment  fans  barbe.  Ces  Cathayens  ont  leurs 
lettres  d’un  beau  Cara&ere,6c  en  quelque 
façon  femblables  à  celles  des  Latins.  On 
pourroit  à  peine  dire  de  quelle  Seéte  font 
ces  nations.  Quelquesuns  cultivent  des 
Idoles  de  métal  :  d’autres  adorent  les  bœufs: 
parce  qu’ils  cultivent  la  terre,  d’où  ils  ti¬ 
rent  les  bleds  6c  autres  alimens:  d’autres 
rendent  leur  culte  à  de  grands  arbres,  d’au¬ 
tres  aux  chofes  naturelles ,  les  uns  à  l’ Agro¬ 
nomie:  les  autres  adorent  le  foleil,  d’au¬ 
tres  enfin  n’ont  ni  ;culte  ni  Loi  ;  6c  mè¬ 
nent  une  vie  brute  6c  animale  comme  des 
bêtes.  Quoique  ces  peuples  foient  d’une 
grande  pénétration  dans  les  ouvrages  du- 
corps,on  ne  voit  cependant  aucune  con- 
noiflance  des  chofes  de  l’efprit.  Les  gens^/f"1 
de  ce  païs  ne  font  pas  hardis;  mais  au  con¬ 
traire  craignant  plus  la  mort,  qu’il  ne  con¬ 
vient  à  des  gens  guerriers:  ils  font  pour 
tant  ingénieux,  6c  ont  plus  remporté  de 
vi&oires  par  mer  que  par  terre.  Ils  ont  Leur*  ac- 
plufieurs  fortes  d’armes ,  qui  ne  fe  trouvent mei* 
point  chez  les  autres  nations.  Pour  la 
monoie  ,  qui  a  cours  dans  le  païs  ;  elle 
eft  de  papier  en  quarree,  6c  félon  le  dif¬ 
ferent  coin  du  Roi  valant  plus  ou  moins. 

Si  parhafard  cette  monoie  eft  ufée  parlonLeurnlon. 
antiquité,  celui  qui  en  eft  le  maitre  la  peutncnt- 
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porter  au  bureau  ou  à  la  Cour  des  mo- 
aoies:  on  lui  en  rend  d’autre.  Ils  ne  font 
de  l’or,  8c  des  autres  métaux, que  des  va- 
fes  8c  autres  ornemens.  On  dit  de  ceRoi- 
La  fan-  aume  de  Cathay*  qu’il  commence  par  l’ex- 
cm*/,  trcmitc  du  monde,  aiant  une  partie  a  1  O- 1 
rient  :  &  que  de  ce  côté  il  n’eft  point  dit , 1 
qu’il  y  ait  d’autres  peuples.  Du  côté  de 
l’Occident  il  confine  au  Roiaumé  de7i*r- 
fe,  du  côté'du  Septentrion  ou  du  Nord  au 
defert  de  Belgiam :  ôc  au  Midi  font  les  lies 
de  la  mer  Oceane,  dont  on  a  parlé  ci- 
deftiis. 

C  H  A  P.  II. 

Du  Roiaume  de  Tarfe. 

% 

rtefos-  T 1  y  a  trois  Provinces  dans  le  Roiaume 
ptiaa.  X  je  ïarfe ,  dont  les  pofletfeurs  fe  font 
Habirani  apeler  Rois.  Les  hommes  de  ce  païs  font 
nommés  Jogour.  Ils  ont  toujours  cultivé  les 
Idoles,  &  le  font  encore,  excepté  lesdix  li¬ 
gnes  des  Rois,  qui  par  demonflrationdel’é- 
toillefont  venu  adorer  la  nativité  de  Bethle- 
bem  en  Juda.  11  fe  trouve  encore  quan¬ 
tité  de  grands  &  de  nobles  parmi  les  far- 
lares  de  ces  familles; qui  croient  conflam- 
mensenj.  G.  les  autres,  qui  font  Idolâ¬ 
tres  dans  ces  païs  là,  font  gens  de  peu  de 
valeur,  pour  le  fait  des  armes.  Néan¬ 
moins  ils  font  propres  à  aprendre  toutes 
bonuKtt-  f°rtes  de  Icienees,  8c  tous  les  arts ,  en  quoi 
fans.  ils  excellent.  Les Cara&eres  de  leurs  let- 
“  très  leurs  font  propres.  Et  prefque  tous 
les  habitans  de  ces  païs  là  n’ufent  ni  de  vi¬ 
andes,  ni  de  vin:  ôc  pour  quelque  chofe 
quecefoitils  netueroient  rien,  qui  eût  vie. 
„  Leurs  villes  font  belles  &  fort  agréables,  8c 
sien.  leurs  temples  y  iont  grands:  ou  ils  ado¬ 
rent  leurs  idoles.  Les  blés  8c  autres  grains 
y  font  en  abondance;  ils  n’ont  pas  devin; 
ôc  même  ils  croient ,  comme  les  Jgariens, 
sa  tiiua-  que  c’efl  péché  que  d’en  boire.  CeRoi- 
ùon.  aume  de  Tarfe ^ du  côté  de  l’Orient,  con¬ 
fine  au  Roiaume  de  Cathay ,  dont  nous 
avons  parlé;  de  la  part  de  l’Occident  au 
Roiaume  de  furqueftan  ;  il  a  au  Septentrion 
un  certain  defert,  &  au  Midi,  une  cer¬ 
taine  Province  très  ri<  he,  appellée  Sym, 
ScuTpar  fiwée  entre  le  Roiaume  des  Indes  &  celui 
quantité  de  de  Cathay.  C’eft  làoù  fe  trouvent  des  pier- 
S«.pt'  res  precieufes. 


RIENTALE 

C  H  A  P.  -IIL 
Du  Roiaume  de  T urqueftaiî. 
e  Roiaume  de  furqueftan  confine  du  s*  frai* 
côté  de  l’Orient  au  Roiaume  de7tfr-uoa^ 
fe y  de  lapait  de  l’Occident  au  Roiaume 
de  Corafmine  :  il  s’étend  au  Midi  jusqu’au 
defert  de  Y  Inde.  Il  y  a  peu  de  bonnes  vil-  s*  defrdv 
les  dans  le  Roiaume;  mais  de  belles  ôc  lar-p(lon‘ 
ges  plait  es  &  de  gras  pâturages  pour  les 
troupeaux  ;  Ôdaplulpart  des  habitans  font 
bergers  fous  des  tenres,  8c  dans  des  mai- 
fons  faciles  à  tranfporter  d’une  place  à  une 
autre.  La  principale  ville  de  ce  Roiaume 
s’appelle  Ocerre.  On  y  recueille  peu  d’or¬ 
ge,  8c  aufii  peu  de  bled,  8c  point  du  tout 
de  vin.  Ils  y  boivent  de  la  bierre,  8c  au- 
tresliqueurs  qu’ilscompoient ,  commeaufli 
du  lait.  Ils  mangent  du  ris, du  millet  &  delà 
chair:  8c  on  les  appelle  fur  chiens.  Prefque 
tous  y  fui  vent  la  loi  de  Mahomet  :  quelques  Point  4 I- 
uns d’encre  eux  n’ont  ni  foi  ni  loi  ;  ils  n’ont™11***' 
point  de  Caraéleres  de  lettres  particuliers; 
mais  feulement  des  lettres  Arabes,  dans Lcut 
les  villes  fans  forterefles.  g‘o». 

C  H  A  P.  IV. 

Du  Roiaume  des  Corafmins. 

e  Roiaume  efl  rempli  de  bonnes  pla-sa  «Jef^r 
ces 8c  de  villes, comme  aufli  dequan-puw1' 
tué  d’habitans:  puifque  la  terre  y  clt  abon¬ 
dante  8c  agréable.  On  y  recueille  quanti¬ 
té  de  bleds  8c  autres  grains,  mais  peu  de 
vin.  Ce  Roiaume  a  fes  confins  vers  unia 
certain  defert  ,dont  la  longueur  eftdeccnt*10** 
journées;  il  va  à  l’Occident  jusqu’à  la  Mer 
Ca[pienney  8c  au  Nord  jusqu’au  Roiaumede 
Cuman ,  8c  au  Midi  jusqu’au  Roiaume  de 
fur  que  dan  \  dont  on  a  ci-deflus  fait  men¬ 
tion.  La  plus  grande  ville  de  ce  Roiau¬ 
me  efl  Corajme ;  8c  les  habitans  fe  nom¬ 
ment  Cor aj miens.  Ils  font  paiens  fans  let¬ 
tres  8<  fans  loi.  Il  y  en  a  qui  dans  les  ar-^g*0* 
mes  font  très  fauvages,  qu’on  appelle  les^E* 
Soldins  :  ils  ont  leur  langue  particulière.**111* 

Ils  ont  les  rirs  8c  les  Ceremonies  des  Grecs, 
ôc  confacrent  à  la  maniéré  des  Grecs  fous 
l’obeïflànce  du  Patriarche  à'  Antioche. 

C  H  A  P.  V. 

Du  Roiaume  de  Cuman. 
e  Roiaume  efl:  fort  grand*  &  par  lesonct;- 
mauvais  air  qu’y  régné  fort  mal  peu-  JJ" 
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pic.  Au  tems  de  l’hiver  il  s’y  fait  un  fi 
grand  froid ,  furtout  en  certains  endroits, 
Suc  ^es  animaux  n’y  peuvent  vivre:  dans 
cetcâtnf  d’autres  lieux  la  chaleur  de  l’été  y  eft  ficx- 
®<lc<>lt**  ceffive,  qu’on  ne  peut  y  fubfifter,  comme 
auffi  à  caufe  des  mouches.  Ce  Roiaumc 
de  Cuman  eft  un  plat  païs;8c  dans  lesplai- 
nes  on  n’y  peut  trouver  de  bois;ficen’eft 
autour  de  quelques  villes,  où  il  ferencon 
M«ur*de*tre  quelques  arbres  fruitiers.  Ces  nations 
habitent  dans  les  campagnes,  &  lous  des 
tentes:  ÔC  au  lieu  de  bois  ils  y  brûlent  la 
fiente  des  animaux.  Le  Roiaume  de  Cu¬ 
man  d’une  part  eft  borné  parle  Roiaume 
de  Corafme  6c  par  un  certain  defert.  Il  a 
du  cô.é  de  l’Occident  la  grande  mer;  au 
Nord  ilafes  bornes  aux  confins  du  Roi- 
aurre  de  CaJJie:  au  Midi  il  s’étend  vers  un 
grand  fleuve,  qui  pâlie  par  la  ville  â'Etil. 
fleuve  g«*Ce  fleuve  geletous  les  ans,  6c  quelquefois 
il  relte  toute  l’année  gelé:  enlorte  que  les 
hommes  &  les  animaux  y  marchent  com¬ 
me  fur  terre.  On  trouve  fur  les  rivages 
quelque  peu  d’arbrifleaux ,  mais  allez  pe¬ 
tits:  de  l’autre  côté  du  même  fleuve  il  y 
a  differentes  fortes  de  gens,  qui  ne  font 
point  reputésdu  Roiaumede  Cuman-,  quoi¬ 
qu'ils  obeïflent  au  Roi.  11  y  en  a  auffi 
quelquesuns  ,  qui  demeurent  autour  du 
mont  Cocas,  qui  eft  fort  haut  6c  fort  éle¬ 
vé.  Les  oifeaux  de  proie ,  qui  nailîént 
dans  ces  montagnes ,  font  tout  blancs.  Cet  te 
montagne  eft  fituée  entre  deux  Mers  ;  par¬ 
ce  qu’en  partie  la  montagne  eft  à  l’Occident 
&  la  Mer  Cafpienne  à  l’Orient. Et  cette  Mer 
Cafpienne  &  comme  un  lac,n’aiant  aucune 
communication  avec  laMerOceane:mais 
quoique  ce  ne  foit  qu’un  lac,  on  l’appelle 
néanmoins  Mer,  par  fa  grande  étendue. 
Grand  lac.  Véritablement  c’eft  leplusgrand  lac,  qu’il 
y  ait  au  monde  :  puis  qu’il  s’étend  depuis 
le  mont  Cafpe  jusqu’au  commencement  de 
la  Perfe ,  &  partage  toute  Y  A  fie  en  deux. 
La  partie  Orientale  eft  appellée  1  '  A  fie  pro- 
-  fonde  :  &la  partie  Occidentale  eft  appel¬ 
lée  Y  Afoe  majeure,  ôc  donne  beaucoup  de- 
bons  poiflons.  On  trouve  autour  de  cet¬ 
te  montagne  plufieurs  bufles,  &  autres  a- 
nimaux  lauvages.  Il  y  a  auffi  plufieurs 
-  Iles, où  les  oifeaux  font  leurs  nids,  6c  prin¬ 
cipalement  les  faucons ,  qu’ils  appellent 


communément  Pegrim.  11  y  naît  auffi  des 
Emetlions,  des  Bonfaques,  de  autres  oi¬ 
feaux,  qu  on  ne  connoit  point  ailleurs, 
que  dans  ces  Iles.  Sara  eft  le  nom  de  la^Mviii* 
ville  Capitale  de  Cuman:  eile  étoit  autre- Capiulc' 
fois  fort  célébré  :  mais  dans  la  fuite  elle 
fut  culbutée,  ou  presque  toute  détruite, 
par  les  Tartares  -,  qui  la  prirent  avec  fu¬ 
reur,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite. 

CHAP.  VI. 

Du  Roiaume  d'\ nde. 

e  Roiaume  à' Inde  eft  fort  long,  firuétSanfitua* 
fur  la  Mer  Oceane,  qu’on  appelle 
dans  ces  païs  là  Mer  d'Inde.  Ce  Roiaume 
prend  fon  commencement  des  frontières 
de  Perfe ,  6c  s’étend  par  l’Orient  jusqu’à 
une  Province  appellée  Balarem  :  là  fe  trou¬ 
vent  des  pierres  prétieufes,  qu’on  appelle 
Balais.  Il  eft  fort  étendu  du  côté  du54/-''.fort* 
Nord,  comme  aufli  le  defert  d'Inde:  oùpr«E?. 
Tondit  que  Alexandre*,  trouvé  quantité  de 
Serpens,  6c  differens  animaux.  C’eft  là 
où  l’Apôtre  St.  Thomas  a  annoncé  la  foi Sr.mma* 
de  J.  C.  6c  où  il  a  converti  plufieurs  Pro-pürcelafti* 
vinces  6c  plufieurs  nations:  mais  comme 
ces  païs  font  éloignés  de  ceux, où  la  reli¬ 
gion  Chrétienne  eft  en  vigueur  *  nôtre 
culte  y  eft  beaucoup  diminué,  6c  il  n’y 
refte  qu’une  certaine  ville  de  Chrétiens* 
toutes  les  autres  aiant  abandonné  entière¬ 
ment  la  foi  de  Chrift.  Au  Midi  h  Mer 
Oceane  y  eft  fort  longue:  6c  il  s’y  trouve 
quantité  d’Iles,  où  les  hommes  font  noirs.  IlsJJj»  ■- 
marchent nuds  par  la  chaleur:  6c  comme  **’ 
des  fous  ils  s’y  adorent  des  Idoles.  On  trou¬ 
ve  dans  les  Iles  des  pierres  pretieufes,  des 
marguerites, de  Por,6c  plufieurs  fortesde 
(impies  utiles  à  la  medecine,  6c  au  genre 
humain.  On  trouve  auffi  dans  cette 
tie  une  Ile  nommée  Celan,  où  fe  trouvent troamuL 
des  pierres  pretieufes,  qu’on  appelle 
bis  6c  des  Saphires  :  6c  le  Roi  de  cette  Ile 
a  le  plus  grand  Rubis, qu’on  ait  jamais  vû. 

Quand  on  couronne  le  Roi,  il  le  tient  à  la 
main*  ôc  monté  fur  un  cheval,  il  fait  le  tour 
de  la  ville,  6c  délors  chacun  lui  rend  o» 
beïflance  comme  à  fen  Roi.  La  terre 
d’ Inde  eft  comme  une  Ile  du  côté  du  de- 
fert,  qu’on  a  nommé  ci-deflus,  6c  envi¬ 
ronnée  de  l’Océan:  enforte  que  difficile- 
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ment  y  peut  on  entrer,  que  du  coté  des 
Perfes.  Les  marchands  qui  veulent  entrer 
dans  cette  terre  doivent  auparavant  aller 
dans  la  ville  d'Hermes ,  que  le  Philofophe 
Hernies  a  fondée  par  artifice,  comme  je 
l’ai  dit  ci-devant:  &  delà  ils  patient  aune 
certaine  ville  nommée  Combaecb.  On  y 
trouve  des  perroquets  rouges  ;  &  ils  font 
en  aufîi  grand  nombre ,  que  les  moineaux 
le  font  ici.  On  trouve  dans  ce  port  de 
toutes  fortes  de  marchandifes  :  8c  fi  les  mar¬ 
chands  veulent  pafler  outre,  ils  le  peuvent 
faire.  L’orge  &  le  froment  y^font  en  pe¬ 
tite  quantité:  les  habitans  vivent  de  ris, 
de  millet,  de  laiét,  de  beurre,  8c  de  fruits, 
qui  y  croiffent  en  abondance. 

C  H  A  P.  VII. 

Du  Roiaume  des  Perfes. 

e  Roiaume  de  Perfe  fe  divife  en  deux 
parties ,  qui  compofent  le  tout.  Par¬ 
ce  que  le  Roi  a  toujours  été  le  maitre  des 
deux.  La  première  partie  commence 
à  l’Orient  aux  frontières  du  Roiaume  de 
Turqueftari)  &  s’étend  vers  l’Occident  jus¬ 
qu’au  grand  fleuve  Phifon\  qui  effc  le  pre¬ 
mier  entre  les  4.  fleuves  du  Paradis  terre- 
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lire  :  du  côté  du  Septentrion,  elle  s’étend 
jusqu’à  la  mer  Cafpienne  *  au  Midi  jusqu’au 
defert  de  l 'Inde.  Cette  Province  eft  en 
quelque  maniéré  toute  plaine:  au  milieu 
il  y  a  deux  grandes  &  très  riches  villes,  dont 
l’une  fe  nomme Boftara^  &  l’autre  Seonor- 
Leshabi-  gant.  Les  habitans  de  ce  païs  font^ppe- 
mSs  Pcrfit'  les  Perfes ,  ôc  ont  un  langage  particulier  : 
&  pour-  ils  vivent  du  produit  du  païs,  ce  du  trafic* 
41101  '  mais  ils  ne  font  point  guerriers.1  Autre¬ 
fois  ils  adoroient  les  Idoles,  Sc  furtout  le 
RelI‘feu-‘  rnais  après  que  la  Seéfe  de  Mahomet 
eut  infeélé  le  païs,  ils  font  tousdevenus  Ma- 
hometans.  L’autre  partie  commence  dé¬ 
puis  le  fleuve  de  Phifon ,  dont  nous  avons 
parlé  ci-deflus,  &  s’étend  par  l’Occident 
jusqu’aux  frontières  du  Roiaume  dz  Medie, 
&  en  partie  de  ^Grande  Arménie.  Du_ cô¬ 
té  du  Septentrion  elle  s’étend  jusqu’à,  la 
Mer  Cafpienne'.  du  côté  du  Midi  elle  eft 
bornée  par  une  certaine  Province  du  Roi¬ 
aume  dz  Medie.  11  y  a  dans  cette  Province 
2.  très  grandes  villes,  dont  l’une  s’appel¬ 
le  Nejabor ,  ôc  l’autre  Sachent  mais  en  ce 


Son  eten 
duc. 


qui  regarde  les  meurs,  ils  font  femblablcs 
aux  autres. 

C  H  A  P.  VIII.  |1 

Du  Roiaume  des  Medes. 

Le  Roiaume  de  Medie  eft  fort  long  &  JfpW* 
fort  étroit.  Car  du  côté  de  l’Orient  ti©a!'ua' 
il  commence  au  Roiaume  de  \z  grande  In¬ 
de  :  &  s’étend  par  l’Occident  jusqu’au  Roi¬ 
aume  des  Chaldéens.  Du  côté  du  Septen¬ 
trion  il  commence  au  Roiaume  delagran^ 
de  Arménie ,  &  s’étend  par  le  Midi  jusqu’à 
la  ville  à?  A  qui (fam,  fituée  fur  la  Mer  O- 
ceane:  8c  où  l’on  trouve  les  plus  grofles 
perles,  qui  foient  en  tout  le  monde.  IlDiyiûon. 
y  a  dans  ce  Roiaume  de  très  grandes  mon¬ 
tagnes  &  de  petites  plaines:  il  eft  partagé 
en  deux  fortes  de  païs,  dans  l’un  desquels 
les  habitans  font  nommés  Saraceniens  ou 
Mahomet  ans ,  ôc  les  autres  Cordais.  Us  ont 
auflî  deux  villes,  l’une  s’appelle  Soracet , 

&  l’autre  Queremon.  Ils  font  tous  Maho¬ 
met  ans ,  ôc  fe  fervent  dans  l’écriture  des 
Caraéf  eres  Arabes  :  Ôc  ils  font  vaillans  guer¬ 
riers  à  pié,  ôc  bons  tireurs  d’ Arc. 

C  H  A  P.  IX. 

Le  Roiaume  D’Arménie. 

Il  y  a  quatre  Roiaumes  en  Arménie  gou-  sadmfiow 
vernés  de  tout  tems  par  un  feul  Roi. 

Sa  longueur,  commence  au  Roiaume  de 
Perfe ,  &  s’étend  par  l’Occident  jusqu’au 
Roiaume  de  Turque  :  fa  largeur  commen¬ 
ce  à  la  ville  de  Mirais  autrement  dit  P or  te  viii«aom: 
de  Fer ,  qu’  Alexandre  le  Grand  a  bâtie ,  pour^**^0"* 
tenir  en  bride  plufieurs  nations  differen  -  pourquoi, 
tes,  qui  habitoient  dans  le  fond  de  YAJie , 
ôc  qu’il  ne  vouloir  pas,  qu’elles  y  pufTenc 
entrer  fans  fa  permiflïon.  Cette  ville  eft 
fituée  dans  un  certain  terrein  de  la  Mer 
Cafpienne ,  ôc  touche  à  la  grande  Montagne 
de  Cocas.  La  largeur  de  Y  Arménie  s’étend  son  #ce*- 
jusqu’au  Roiaume  de  Medie.  Ilyadansl’.^r-dttC* 
mente  plu  fleurs  grandes  villes  très  riches:Cel- 
led zTauriftumzil  la  plus  confiderableôc  la 
plus  opulente.  Il  y  a  en  Arménie  de  hau¬ 
tes  Montagnes,  de  grandes  plaines, ôc  de 
grands  fleuves.  11  y  a  aulîi  des  lacs  d’eau  Baux  ia«. 
douce  ôc  de  faléc ,  où  il  fe  trouve  abondance 
de  poiflon.  Les  nations ,  qui  habitent  Y  Ar-  Lw  pea_ 
menie  ont  divers  noms,  fuivant  les  Can-pies. 

tons 
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tons  differens,  qu’ils  habitent.  Ils  font 
vaillans  à  la  guerre  à  pied  &  à  cheval  :  ils 
fuivent  les  coutumesdes  ïartares, pour  les 
armes  8c  les  chevaux,  aiant  été  longtems 
fous  leur  domination.  Ils  ont  une  manié¬ 
ré  d  écrire,  qui  leur  eft  propre;  8c  fe  fer¬ 
vent  auffi  d’autre  charaêteres  nommés  Ha- 
loén.  Il  y  a  en  Arménie  la  plus  hautemon- 
tagne ,  qui  foit  dans  tout  le  monde  ,  ap- 
pele'e  communément  Araih.  C’eft  fur  le 
lommet  de  cette  montagne,  que  l’Arche 
de  No'ê  s’arrêta  après  le  deluge.  Et  quoi¬ 
que  perfonne  n’oie  y  monter,  tant  en  hi¬ 
ver  qu’en  été  ,  à  caufe  de  la  quantité  de 
neiges,  qui  y  eft  toujours:  il  paroit cepen- 
pendant  fur  le  fommet  quelque  chofe  de 
noir,  qu’on  appelle  vulgairement  V Arche. 

C  H  A  P.  X. 

Du  Roiaume  de  Géorgie. 

Ce  Roiaume  commence  du  côté  de  l’O¬ 
rient  depuis  une  grande  montagne 
nommée  Alboris.  11  habite  dans  cette  Pro¬ 
vince  plufieurs  differentes  nations, d’où  la 
Province  tire  le  nom  d’ Alanie  :  delà  ce 
Roiaume  s’étend  vers  le  Septentrion  jufqu’à 
quelque  partie  du  Roiaume  àclurquic.  Sa 
longueur  s’étend  jufqu’à  la  grande  mer;  il 
a  pour  frontières  au  WY\àk\\-\  grande  Arménie  : 
&  le  Roiaume  eftdiviféen  deux,  dont  l’un 
s’appelle  Géorgie  y  $c  l’autre  AbcaSy  qui  ont 
chacun  leur  Roi.  Il  y  en  a  un  fujet  à  l’Em¬ 
pereur  de  Y  A  fie  y  favoir  le  Roi  de  Géorgie. 
Le  Roi  d’ Abcas  eft  puifTantpar  le  nombre 
de  fes  peuples ,  &  par  fes  fortereffes  ;  8c  n’a 
jamais  pû  être  fubjugué ,  ni  par  les  TartareSy 
ni  par  l’Empereur  à'Afiemëme.  On  voit 
dans  le  Roiaume  âe  Géorgie  une  chofe  tout* 
à-fait  digne  d’admiration;  8c  que  je  n’oferois 
raporter ,  &  que  je  n’aurois  jamais  pû  croi¬ 
re,  fi  je  ne  l’avoisvû  de  mes  propres  yeux. 
Mais  parce  que  j’y  ai  été  en  perfonne,  ôc  que 
je  l’ai  vû,  je  ne  ferai  point  difficulté  dedi- 
que  dans  une  certaine  Province  nom- 
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Province 
tenebreufe 
en  tout 
tems  &c, 
pourquni. 


ÔC  le  henniffement  des  chevaux  :  8c  par  le 
courrant  d’un  certain  fleuve,  qui  fort  de 
cet  endroit  on  a  des  affûrances  certaines, 
qu  une  nation  particulière  y  habite  II  eft  ivoire 
vrai,  qu’en  hfant  les  hiftoiresde  1 
&  de  la  Géorgie,  on  trouve  qu’il  veut  au- 
trefois  un  très  méchant  Empereur  des  Per- 
[es  nommé  Savorée ,  qui  adoroit  les  Ido¬ 
les,  8c  perfecutoit  cruelement  les  Chré¬ 
tiens.  il  ordonna  un  jour  àtous  les  h  abi- idoles, 
tans  de  VAfie  de  venir  adorer  fes  Idoles,  fous 
peine  de  mort  à  ceux ,  qui  defobeïroienc  : 
d’où  il  arriva,  que  plufieurs  Chrétiens  ai¬ 
mèrent  mieux  fouffrir  le  martire  :  quelques 
uns  cependant  le  firent  par  crainte,  8c  pour 
n’être  point  privés  de  leurs  biens:  d’au¬ 
tres  fe  fauverent  dans  les  montagnes,  8c  fe 
cachèrent  dans  les  tombeaux.  11  y  avoit 
alors  quelques  bons  Chrétiens,  qui  demeii- 
i oient  daus  une  certaine  plaine,  nommée 
Magony  qui  aimèrent  mieux  s’enfuir,  8c 
abandonner  leurs  biens  ,  que  de  lacrifier. 
L’Empereur  aiant  ordonné  de  couper  la  tête 
à  tous  lesChrêtiens, ils  eurent  recours  à  nôtre 
Seigneur  J.  Chri  ft,  8c  ce  fut  alors,  à  ce  qu’on 
dit, que  le  ciel  s’obfcurcit,  8c  que  vinteet- 
te  obfcurité,par  le  moien  de  laquelle  ils é- 
chaperent.  Les  mêchans  font  demeuré 
dans  cette  obfcurité  ,  8c  l’on  dit  qu’ils  y 
relieront  jufqu’à  la  fin  du  monde. 

CHAP.  XI. 

Du  Régné  des  Chaldéens. 

e  Roiaume  commence  ducôtédel’O- 
rient  aux  montagnes  de  Me  die ,  8c  s’e*  teaduë* 
tend  jufqu’à  Ninive  ,  très  grande  8c  tre's 
ancienne  ville,  fituée  prés  du  Tigre.  C’eft  Nînîvevii- 
cette  même  Ninive  y  dont  il  eft  parlé  dans 
la  Ste.  Ecriture  ;  mais  elle  eft  à  prefent1 
toute  détruite.  On  peut  juger  feulement 
par  ce  qu’il  en  refte  de  ce  qu’elle  écoit  au¬ 
trefois.  La  largeur  de  ce  Roiaume ,  du  côté 
du'  Sep  entrion  ,  commence  à  une  ville 
nommée  Maragay  8c  s’étend  du  côté  du 
Midi,  julqu’a  l’Océan.  La  ville  princi- 
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re* 

mecHamfemy  qui  peut  avoir  trois  journées  _ ?  _ _  __  _iiw  tiw 

de  circuit;  8c  qui  eft  partout  fi  tenebreufe,  pale  des  Chaldéens  eft  appelée  commune-  «abiionn 
qu’on  ne  peut  en  tout  tems  rien  apercevoir,  ment  Babylone:  c’eft  fon  ancien  nom.  C’eft  Cap!tate* 

I  ft  _  L.  ...  _ _  _  xr  i  ri  a*  i  /» 


C’eft  pourquoi  perfonne  n’ofe  y  entrer, 
crainte  de  n’en  pouvoir  fortir.  Les  habi* 
tans  afiûrent  qu’ils  entendent  fouvent  des 
hurlemens  d’hommes,  le  chant  des  coqs, 


là  que  Nabuchodonofor  amena  les  enfans 
d’ lfra'él  de  Jerufalem.  Ce  Roiaume  eifc 
rempli  de  plaines:  il  y  a  peu  de  montagnes, 
8c  des  eaux  en  petite  quantité.  Ceux  qui 

habi- 
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Habîtani  habitent  la  Chaldée  font  appelés  Neftoriens  : 
NcTbtie*nî.Par  ce  qu’ils  tiennent  l’erreur  de  Ne/îorius. 

ils  ont  des  caraéteres  particuliers  pour  Té» 
Ecritute  criture:  il  y  en  a  d’autres  auffi  parmi  eux, 
qui  fe  fervent  de  caraéteres  Arabes  :  ceux 
là  font  Mahometans. 


C  H  A  P.  XIII. 


G  H  A  P.  XII. 


Du  Roiaume  de  Mefopotamie. 

.  /^e  Roiaume  commence  du  côte  d’O- 
&  ÇonT-°n  V— /  rient  à  la  grande  ville  de  Mofel ,  fituée 
Mndue.  prés  du  fleuve  deTigre^  &  s’étend  parl’Oc- 
iu  hrate  cidentjufqu’aufleuve  de  Y  Euphrate,  ôcàla 
fameux'*.  ville  de  Rabais ,  qui  fut  la  ville  du  Roiau- 
flcuvc.  nie  tfAbagar,  à  laquelle  fut  envoiée  l’image 
de  Véronique ,  que  l’on  voit  aujourd’hui  à 
Rome.  Près  de  Rabais  eft  la  terre  de  Ha - 
raïjd’A.  ran9  où  Abraham  a  habité  :  6c  que  Dieu 
traham.  juj  orcjonna  de  quitter,  pour  le  tranfpor- 
ter  dans  la  terre  promile ,  qui  eft  au 
delà  de  V Euphrate ^  félon  qu’il  eft  pleine¬ 
ment  expliqué  dans  la  Sainte  Bible.  Mefe- 
dum tSt  Potamie  un  nom»  qui  vient  du  Grec -, 

fopoumi»..  comme  qui  diroic  terre  fituée  entre  les  deux 
fleuves  du  Paradis ,  favoir  le  Tigre  6c  Y  Eu¬ 
phrate.  La  largeur  de  ce  Roiaume  com¬ 
mence  depuis  une  montagne  d’ Arménie 
nommée  Sanfon,  6c  s’étend  du  côté  du  Mi¬ 
di  julqu’au  deièrt  de  la  petite  Arabie.  Il  y 
a  beaucoup  de  Plaines  fertiles  6c  agréables: 

-  il  y  a  deux  longues  montagnes  6c  des  fruits 
en  abondance;  l’une  de  ces  montagnes,  qui 
eft  du  côté  de  l’Orient  fe  nomme  Siniar , 
l’autre  fe  nomme  Lifon.  Il  y  a  peu  d’eau 
dans  ce  païs là;  celle  que  les  habitans boi¬ 
vent,  ils  la  tirent  des  puits  6c  des  Citernes. 
Quelques  uns  d’eux  font  Chrétiens,  lavoir 
Siriens  6c  -Arméniens  :  les  autres  (ont  Ma¬ 
hometans.  Les  Chrétiens  Arméniens  font 
bons  guerriers  tant  à  pied  qu’à  cheval*,  mais 
les  Siriens  6c  les  Mahometans  n’y  font  point 
du  tour  propres}  mais  font  addonnés  aux 
ans  6c  à  l'agriculture  :  quelqucsuns  gardent 
les  moutons.  Cependant  dans  un  certain 
endroit,  nommé Mercdin^  il  y  a  quelques 
Sarazins  ,  qui  font  fort  bon  Arbalétriers: 
en  les  apeile  dans  le  langage  du  païs  Cor - 
dinis. 
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Du  Roiaume  de  Turquie. 

Le  Roiaume  de  Turquie  eü  fort  grand  Scf™  «««- 
fort  riche  :  il  y  a  des  mines  d’argent, 
de  fer,  de  cuivre*  cz  d’alun  en  grande  quan-  Force  ma¬ 
tité.  On  y  trouve  aufli  des  fruits  6c  du  vin06*’ 
en  abondance;  il  y  a  beaucoup  d’animaux, 

6c  furtout  de  bons  chevaux,  il  eft  borné  Beaux  che^ 
du  côté  de  l’Orient  par  la  grande  Arménie ,vau** 

6c  partie  du  Roiaume  de  Géorgie.  Il  s’étend 
du  côté  de  l’Occident  julqu’à  la  ville  de 
Natalie ,  qui  eft  fituée  fur  la  mer  de  Grece. s* 

Il  n’a  aucunes  limites  du  côté  du  Septea-!’*11' 
trion }  mais  il  s’étend  tout  le  long  de  la  gran¬ 
de  mer:  au  Midi  il  a  pour  limites  la  petite 
Arménie ,  partie  de  la  Cilicie ,  &  partie  juf- 
qu’àla  merde  Grece ,  vis-à-vis  l’Ile  d  eChy- 
pre.  Ce  Roiaume  tire  fonnom  de  Grandes 
diverfes  nations  de  l’Orient:  parce  que  an¬ 
ciennement  l’Emperçur  des  Grecs  regardoit 
la;  Turquie  comme  fon  propre ,  6c  qu’elle  c* 
toit  commandée  par  les  Commandans  6c 
Officiers:  mais  après  que  les  Turcs  fe  font 
emparés  de  ce  pais  là,  6c qu’ils  l’ont  habi¬ 
té,  ils  fe  font  choifi  un  Seigneur,  qu’ils 
ont  appelé  Soldany  quieft  autant  que  Roi 
en  Latin.  Depuis  ce  tems  là,  ce  païs  a  été 
appelé  Turquie  par  les  Latins.  11  y  a  plu- îfom  de 
fleurs  provinces  dans  ce  Roiaume,  qui  con-  utsuie‘ 
tiennent  degrandes  villes.  On  trouve  dans  ceRoiau- 
la  Province  de  Ligonie  une  ville  fameufej?ceeaftdivi* 
nommée  Corni,  qui  eft  la  plus  grande  de  tout  Province», 
le  Roiaume:  dans  la  fécondé  Province, 
nommée  Capadoce ,  il  fe  trouve  la  ville  de 
Cefarée  de  Grece  :  la  troifieme  Province  eft 
nommée  Sauria ,  où  il  y  a  une  ancienne 
ville  nommée  Seleucie :  la  quatrième  eft 
nommée  Briquia ,  où  eft  la  ville  de  Zicbia 
de  Grece  :  la  cinquième  eft  nommée  Quifl- 
tan ,  où  eft  la  ville  d'Ephefon  :  la  fixicme 
eit  la  Bithinie,  où  eft  ta  ville  deNichor:  la 
ièptieme  eft  la  Paphlagonie ,  où  eft  la  ville 
de  Gynapolis :  la  huitième  eft  appelée  Genecby 
ou  eft  lu  Ville  de  Trapezonde  :  6c  cette  feule 
province  eit  devenue  Roiaume  depuis  peu 
de  tems  de  la  maniéré  qui  fuit.  Quand 
les  Tur chiens  s’emparèrent  de  la  Turcbie^  ils  zondclie- 
ue  purent  fubj uguer  la  ville  de  Trapezond ,  ni  jj: 

les  dépendances,  acaule  des  forts  châteaux  meot. 

6c  autres  for  ter  elles,  qui  s’y  trouvoient; 

ainft 


1 


'tf  ■  »E  HAITON,  ARMENIEN,  CHAP.  XIII. 


ainfi  elle  demeura  fous  lapuilTancedel’Em- 
percur  de  Confiant inopïe ,  pour  tenir  en  bri¬ 
de  ce  pais  la.  L’Empereur  y  envoioittous 
lès  ans  un  Gouverneur  pour  y  comman¬ 
der,  d’où  il  eft  arrivé  qu’un  de  ces  Gou¬ 
verneurs  s’eft  rebellé  6c  s’eft  fait  Roi  du 
pais:  enforte  que  celui,  qui  l’occupe  au¬ 
jourd’hui,  fe  fait  appeler  Empereur  deTra- 
'iMmic-pezonde.  Les  habitans  de  ces  Cantons  font 
^peuples.  Grecs  ^fuivent  les  rits  Grecs ,  6c  fe  fervent  de 
leurs  Cara&eres  dans  l’Ecriture.  Nous  a- 
vons  placé  Trapezonde  au  nombre  des  pro¬ 
vinces,  6c  non  des  Roiaumes,  fuivant  les 
Quatre  for- memojres  de  l’hi  ftoire  d’Orienc.  Il  y  a  dans 
t« de  Na-  le  Roiaumede  Turquie  quatre  fortes  de  Na¬ 
tions,  favoirdes  Grecs,  des  Armeniem ,  des 
Jacobins ,  qui  font  Chrétiens,  6c  qui  vi- 


il 


tions  en 
Turquie , 
qu’elle*/ 


h  P  aie  II  me,  où  eft  la  fainte  ville  de  1er  a- 
Jalem.  Latroifieme  eft  appelée  Antioche , 
omly  a  deux  très  grandes  villes,  favoir  Ha. 
a? r  .  •dnttoche  grande.  La  quatrième  eft  la 

zl  lClel  ville  imprenable  de  Tarte ,  Ta*  vm<ç 

&  ou  St.  Paul  prit  nailTance.  Elle  eft  ap-f^f 
pelce  aujourd’hui  Arménie .  Car  après  que 
es  ennemis  de  la  foi  Chrétienne  eurent  en¬ 
levé  aux  Grecs  ce  païs  là,  qu’ils  avoient 
occupe  pendant  Iongrems,les  Armeniem  fi¬ 
rent  tous  leurs  efforts  pour  en  chafferlcpa- 
ganifmej  Et  c’eftpreièntement,parlagra- 
cedeDieu,  le R.oid’ Arménie,  quieneftle 
oouveiain.  Il  y  a  plufieurs  differentes  na-PIufieata 
tions  dans  le  Roiaume  de  Strie,  favoir  desaSS^ 
^recs,  des  Arméniens ,  des  Jacobins,  des  Ne  A 
Jloriens,  ôedes  Mahomet  ans  Sarrajins.  11  y  a 


vent  de  leur  trafic  6c  de  l’agriculture  i  6c  auff  quelques  autres  nations  de  Chrétien 
des  Turcs,  qui  font  Sarazms,  6c  qui  ont  favoir  de  ,SVm/;jôc  de  Maroniens:  1  csSiriens 


'  A  f.  :.  7  -  r. - ,  *  J  emens :  ics  otrien 

enleve  aux  Grecs  cet  Empire.  11  y  en  a  fuivent  les  ms  des  Grecs,  6c  ont 'été  pen 

filial  fl  11  PC  line  nm  intrAnr  fCr  i  *  1  _ _ f .  \  —  * 


quelques  uns,  qui  vivent  de  trafic  6c  du  la¬ 
bourage.  Ceux  là  demeurent  dans  les  vil¬ 
les  6c  à  la  campagne.  Car  les  autres  fe  tien¬ 
nent  dans  les  bois,  ÔC  campent  hiver  6c  été: 
ils  gardent  les  Moutons  6c  font  bons  T ireurs 
d’Arc. 


C  H  A  P.  XIV. 

Du  Roiaume  de  Sirie. 


Son  éten¬ 
due. 


dam  longtems  fournis  à  f  Eglife  Romaine  .•<>!, oi;. 
us  parlent  la  langue  Arabejque,  mais  leurï^' 
Ci  turgie  eft  en  Grec.  Les  Maroniens  obler-^uc* 
vent  les  lits  6c  coutumes  des  Jacobites 9  6c 
fervent  de  la  langue  Arabefque  en  parlant 
oc  en  écrivant.  Autour  de  la  montagne  du 
Liban  ,  6c  dans  le  territoire  de  Jerufalem, 
ces  dernieres  nations  font  leur  demeure,  6c 
font  habiles  à  tirer  de  l’arc ,  6c  vivent  de  l’a- 


_____  ^  I  - -  uw  x  (ii  v-  y  wv  Viy  vllL  UC  1  R 

^^eRoiaume^commence  du  côté  delp-  griculture.  Le  nombre  des  Siriens  eft  beau 


Sa  fitua 
lion. 


rient  d  Y  Euphrate ,  6c  s’étend  à  l’Oc-  coup  plus  grand  que  celui  des  Maroniens. 
cidentjufqu’àla  ville  de  Samara,  fituéfurla  La  longueur  du  Roiaume  de  Strie  eft  dé 

friPf  H  P  (Cvpr*  on  r»nmrrw*nr'-iripnr  rln  rl-f-rt  irinrrr  inn-ni.a.  J  -  _ •  r  .  •  ■  . 


mer  deGra*,  au  commencement  du  defert 
àPEgipte.  La  largeur  dece  Roiaume  com¬ 
mence  du  côté  de  Septentrion  à  la  ville  de 
Beryt s  6c  s’étend  jufqu’à  la  montagne 
Roiale:  du  côté  de  l’Orient,  il  a  pour  li¬ 
mites  la  Mefopotamie  au  Septentrion ,  h  pe¬ 
tite  Arménie  ,  6c  en  partie  le  Roiaume  de 
Turquie',  il  a  au  Midi  vers  l’Occident  la  mer 
de  Grece  ,  6c  le  defert  de  l'Arabie.  Ce 
Roiaume  eft  divifé  en  quatre  parties 
....  dîvifc  °u  provinces ,  qu  on  a  coutume  d  apeller 
«a  4-  p/o- Roiaumes,  à  caufe  de  leur  grande  étendue: 
comment.  oc  ancienement  elles  avoient  chacune  leur 
Roi:  quoiqu’elles  ne  foient  traitées  que  de 
provinces  dans  l’hiftoire  des  païs  Orientaux. 
La  première ,  qui  eft  au  commencement  du 
Roiaume  de  Sirie,  s’appelle  Sem,  au  mi¬ 
lieu  de  laquelle  on  trouve  la  noble  ville  de 
Damas.  La  fécondé  province  eft  nommée 


Dirifion. 
Le  Roiau 


tnt 


vingt  journées  de  chemin  fur  cinq  de  large: 
il  y  a  quelques  endroits  plus  étroits,  félon 
que  le  defert  de  Y  Arabie  6c  la  mer  de  Gre¬ 
ce  s’éloignent  ou  fe  refferrent. 


C  H  A  P.  XV. 

De  l'Empire  des  Sarrafins. 

On  trouve  dans  l’Evangile,  au  temsde  la 
naiffance  de  nôtre  Seigneur  Jefus 
Chrift,  que  Ce  far  Augujle  étoit  Empereur 
du  monde:  peu  decems  après,  un  certainsa  «kr«s- 
Roide  Perfe,  nommé  CoJJoraJfat h ,  fut  le£iQn&: 
premier,  qui  ofa  fe  foûtraire  à  l’Empire  n°nS' 
Romain ,  fe  faifant  appeler  Empereur  d'A- 
fie  :  il  occupa  les  Roiaumes  des  Perfes ,  de 
Medes,  de  T  Arménie,  6c  desChaldeens.  Sa 
puiffance  monta  à  un  tel  degré,  qu’il  fub- 
jugua  tous  ces  païs  là,  6c  fe  rendit  maitre 
de  l’Empire  Romain.  L’Empire  des  Per - 

W  Ses 
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[es  dura  $ip.  ans  :  aprefquoiles  Saraftns  \e 
leur  ôterent ,  comme  on  verra  plus  claire¬ 
ment  ci-deflous.  L’An  de  nôtre  Seigneur 
é^z.  la  maudite  doétrine  de  Mahomet  s’in- 
troduifit  dans  le  Roiaume  de  Strie,  6c  les 
Saraftns  affiegerent  la  très  riche  ville  de  Da¬ 
mas  ,  &  l’oterent  des  mains  des  Grecs,  qui 
l’avoient  tenu  pendant  longtems,  6c  peu 
après  tout  le  Roiaume  de  Strie  :  enfuite  ils 
mirent  lefiege  devant  la  grande  ville  d’ An¬ 
tioche,  où  \esGrecs  tenoient  alors  leur  refiden- 
ce.  L’Empereur  Heraclius  Augufle ,  qui 
tenoit  pour  lors  l’Empire  Æcwæ/#,  aiant  ap 
pris  cette  nouvelle,  envoia  un  grand  fecours 
aux  Grecs  :  afin  qu’ils  puflent  defendre  leur 
vi  lie  contre  les  Sarafms  :  mais  tandis  que  ces 
troupes  auxiliaires  d 'Heraclius  étoient  en 
marche,  ôc  comme  ils  furent  arrivés  dans 
une  plaine  nommée  Pojfene  ;  les  Saraftns 
vinrent  d’unautrecôté  6c  leur  livrèrent  un 
cruel  combat.  Le  choc  fut  très  rude  -,  mais 
enfin  les  Agareniens  furent  vainqueurs:6c  il  y 
eut  un  fi  grand  carnage,  qu’on  voit  enco¬ 
re  àprefentdans  cette  plaine  des  monceaux 
des  ofiements  de  ceux  ,  qui  y  périrent. 
D’où  il  arriva,  que  les  Grecs ,  qui  étoient 
dans  la  ville,  furent  faifis  d’une  fi  grande 
fraieur,  qu’ils  rendirent  la  ville  d 'Antioche 
aux  Saraftns ,  à  certaines  conditions.  A- 
prèsquoi  les  perfides  Mahometans  entrèrent 
dans  les  riches  pais  de  Ciltcie,  deCapadoce  6c 
de  Licaonie ■,  qu’ils  fournirent  en  peu  de  tems 
à  leur  obeïffance.  Car  il  n’y  eut  plus  rien, 
qui  pût  s’oppofer  à  leursforces:  ce  qui  les 
jetta  dans  un  orgueil  infuportable.  llspre- 


Les  Chrétiens  voiant  un  fi  grand  nombre 
d’ennemis,  6c faifis  d’une extreme  confter- 
nation,  implorèrent  avec  humilité  la  mi- 
fericorde  de  Dieu  :  d’où  il  arriva  parla  ver-  Miracle  d» 
tu  du  tout .Puiflant,  que  quoi  qu’on  fût  a-fotuc^n£ 
lors  en  été,  5c  que  la  mer  fût  comme  im-veur4“ 
mobile  par  le  calme:  il  s’éleva  tout  d’uQChKU*“K 
coup  une  fi  furieufe  tempête,  qui  fit  périr 
toute  la  flotte  des  infidèles,  &  tout  ceux 
qui  étoient  defiiis,  fans  qu’il  en  échapât  un 
feul:  ce  que  ceux,  qui  étoient  à  terre,  ai- 
ant  vûils  fe  retirèrent  d’abord,  ôc  levèrent 
le  fiege.  Les  Chrétiens  de  leur  côté  re- 
connoiflant,  que  leur  délivrance  venoit  par 
la  mifericorde  de  Jefus  Chrift,  établirent 
avec  joie  un  jour  d’Adion  de  grâces  annue- 
les  confacré  à  l’honneur  de  ce  divin  Sau¬ 
veur  :  lequel  jour  efi:  encore  obfervé  par 
les  Chrétiens  de  ces  Cantons  là.  Les  infi¬ 
dèles  Agareniens, dont  nous  avons  parlé, fç 
repoferent  pendant  quelque  tems:  après  ce¬ 
la  îlsaflernblerent  une  grande  Armée,  6c  il$ 
fe  difpolerent  à  envahir  le  Roiaume  des- Per- 
fes:  6c  entrèrent  premièrement  dans  celui 
de  Mefopotamie.  De  là  ils  allèrent  à  celui 
des  Chaldéens ,  qui  étoient  fous  la  domina¬ 
tion  du  Roi  de  Perfe •,  qui  ne  pouvoit  pas 
refifter  aux  Sarazins.  Enfuite  le  Roi  de 
Perfe ,  nommé  Afcaiorth ,  craignant  d’être 
fubjugué  par  la  puiflance  des  Sarazins ,  U 
envoia  des  Meflagers  aux  pais  6c  Roiaumes, 
qui  étoient  autour  du  fleuve  Phifon,  pour 
leur  demander  du  fecours  j  promettant  de 
grandes  recompenfes ,  6c  de  grandes  hon¬ 
neurs  à  ceux  ,  qui  viendraient  dans  le 


parèrent  des  Galeafles ,  6c  autres  vaifleaux,  Roiaume  deTurque(lan,  comme  le  plusvoi- 
pour  aller zConftanlinople  mais  ilsdefccn-j  fin  des  Perfes.  Usamaflèrentdonc  fix  mille 
dirent  auparavant  en  Chipre ,  6c  prirent  la  hommes,  qui  étoient  nommés  Turquiniens 
capitale  de  ce  Roiaume  là,  nommée  Conftan-  qui  fe  mirent  en  chemin,  pour  venir  au  fc- 
ce:  où  étoit  letombeaudu  bienheureux  A- i  coursduRoi  de  Perfe.  Ils  paflerent  aufli  le 
pôtre  St.  Barnabe.  Aiant  donc  dépouillé  fleuve  Phifon  ;  à  caule  que  leur  coutume 
cette  ville  de  richefles,  6c  en  aiant  enlevé'  efi:,  qu’en  quelque  endroit,  qu’ils  aillent, 
un  peuple  innombrable,  ils  la  detruifirent  ils  mènent  avec  eux  leurs  filles  5c  leurs  fem- 


entierement:  enforte  qu’elle  n’a  jamais  pû 
être  rétablie  depuis.  Delà  continuant  leur 
chemin,  ils  allèrent  dans  l’Ile  de  Rhodes, 
êc  dans  plufieurs  autres  Iles  foumifes  aux 
Romains,  qu’ils  ravagèrent;  6c en  emme- 
nerent  beaucoup  dépeuples  captifs.  Enfin 
ils  arrivèrent  à  Con/iantinople ,  &  affiegerent 
cette  ville  magnifique,  par  mer  6c  par  terre. 


mes.  Ils  ne  pouvoient  pas  faire  grand  che¬ 
min  5  mais  étoient  obligés  d’aller  à  petites 
journées.  Les  Sarazins,  qui  étoient  dans 
le  Roiaume  des  Chaldéens ,  qu’ils  avoient 
fubjugué,  comme  il  a  été  dit,  craignans 
que  fi  l’armée  des  Perfes  fe  joignoit  à  celle 
des  Turcs ,  ils  ne  trouvaflènt  plus  de  diffi¬ 
cultés  à  l’execution  de  leurs  defTems*  aiant 

donc 
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des  Députés  à  leur  Caiiphe  9  offrans  de  fc 
foumetre  a  les  commandemens,  &  le  priant 
e  de  les  recevoir  au  nombre  des  lujets  de 
-  1 1  Empire,  Cette  nouvelle  fut  fort  agréable 


donc  pris  une  meilleure  refolution,  ils  fe 
r  ^  **  hâtèrent  d’envahir  le  Roiaume  des  Perfts, 

S^L-' avant .qu’ils  euflent  reçu  du  fecours.  Le 

tSPr/“  ne  P°uv?nJ  le  com- 1 ,  tmpire.  Cette  nouvelle  fut  fort -.arable 

U,  Cy£]?nomn)GQMarga,  le  combat  fut  où  ils  n’auroient  pas  lieu  d’aprehender leur,  r  - 

de  na’rt  &  H’^r0^  f  eUrerent  rebell'°n  >  &  leur  impoferent  un  Tribm^' 

nerent  k  dos  &  les  ïl  "-  ^  iCT  T"  ann“d»& plufîeursautLfervitudes.  C’*fl££& 
v  ,  ,  ^  m  ,  P°urfui-  ainfi  que  les  Turquiniens  furent  lonmems0001111'"1* 

vans  avec  chaleur,  ,1s  tuerent  le  Roi  mê  fous  ladomination  des  Sarazm,  ulqu4”c 
me  des  Perfesavec  lesfuiards,  6c  rempor-  que  les  Roiaumes  des  Per /es,  des  Meda 
f  ,  “ne,  P  ™Y'a°‘rc,:  ce  5“'  arr‘,ra  &  des  Chaldétm  furent  fournis  àl’Alcoran. 

\P aam  donc;,morc>  AP>:és  eela  \c  Caiiphe  fit  venu  devant  lu,  les, b  «b,*. 
rl ...  nmem  durent  entie  eux  un Empe-  anciens  d’entre  les  fuùjmmem  ,  &  leurf-!*V* 
reu, ,  pour  commander  tant  fur  le  Roiau-  perluada  d’embrafler  auffi  la  feâe  de  Ma  Si',. 

1  « •  P?C-9  qu^  fuI  ]plt?fieurs  autres5  qu’lis  homet,  St  de  faire  enforte  d’y  porter  leurspare/°*  • 

â^«avo,entfubjugues.  Ilselurentun  certainde  compagnons*  leur  promettant  de  les  com-**' 
la  race  de  Mahomet,  &1  apeleient  Caiiphe:  bler  d’honneurs  &  de  biens,  s'ils  lui  obeïf. 

&  ordonnèrent  qu  il  “endroit  fon  fiege  foient  fur  ce  point.  Les  Turquiniens,  qui  n’a- 
dans  la  très  riche  ville  de  Baldac.  Ils  con-  voient  aucune  Religion,  acquiefcerent  ai- 
-  itituerent  dans  les  autres  Roiaumes ,  qu’ils  r- -  -  '  1  •  '  *  -  - 


avoient  fubjugués,  un  Gouverneur,  qu’ils 
apelerent  Soudan:  enfuite  ils  prirent  les  vil¬ 
les  Sc  maifons  de  campagne:  écs’empare- 
leRourame  rent  de  toute  la  grande  Arménie  ;  excepté 
défend" fe  le  Roiaume  d’ Abcar ,  qui  eft  dans  la  Geor- 
comte  la  gie  j  &  excepté  encore  quelque  autre  pais, 
nommé  vulgairement  Haloën.  Ces  deux 
païs  tinrent  bon  contre  les  Sarazins,  8c  ne 
voulurent  en  aucune  maniéré  leur  obéir, 
&  fervirent  de  Refuge,  à  tous  les  Chrétiens 
pcrfecutés  par  les  Sarazins ,  pour  embrafler 
la  Religion  du  perfide  Mahomet.  Pour  ce  qui 
cft  des  Turquiens,(\\iç.  nous  avons  dit  ci-defius 
qui  avoient  deflein  de  fecourir  le  Roi  des 
Perfes ,  nous  en  parlerons  en  peu  de  mots: 
afin  que  leur  hiltoire,  que  nous  importe¬ 
rons  ci-deflous ,  en  foit  éclaircie.  Ces 
Turquiniens  donc  arrivèrent  jufqu’à  un  cer¬ 
tain  pais  nommé  Corafen,  8c  y  apprirent  de 
quelle  maniéré  le  Roi  de  Perfezvoh  été  tué 
dans  le  combat  :  c’eft  pourquoi  ils  n’alle- 
rent  pas  plus  avant,  &  conçurent  le  deflein 
de  s’emparer  de  cette  Terre  de  Corafen , 
efperant  de  la  pouvoir  défendre  contre  les 
iSWtfzùw.Ceque  ceux  ci-voians, ils  aflèmble- 
rent  une  grande  armée,  pour  fubjuguerles 
Turquiniens ,  par  toutes  les  maniérés  pofîi 


fement  à  la  volonté  du -Caiiphe,  8c  furent 
faits  de  cette  maniéré  tout  Mahomet  ans  5c 
parfaitement  Sarazins  :  8c  firent  tant  par 
la  fuite,  qu’ils  portèrent  les  foixante  quatre 
nations  des  Turquiniens  à  en  faire  de  même, 
exceptées  deux  feules  de  ces  nations,  qui 
furent  feparées des  autres,  8c  qui  ne  vouïu-?*^]0* 
rent  point  embrafler  la  fefte  du  perfide  Ma  -leurs  Na- 
homet.  Les  Sarazins  commencèrent  des^JL* 
lors  animer  les  Turquiniens ,  &  à  leur  Lire4 
toutes  fortes  de  biens;  d’où  il  arriva  qu’ils 
devinrent  bientôt  riches,  &  que  leur  na¬ 
tion  s’agrandit  beaucoup.  Car  ils  furent 
bien  relier  fous  la  domination  des  Sarazins , 
jufqu’à  ce  qu’ils  euflent  julle  lieu  de  fe  re¬ 
beller  8c  d’en  fortir:  comme  nous  dirons 
dans  la  fuite.  Les  Sarazins  régné  rent  ea 
A  fie  198.  ans,  avant  qu’ils  en  perdirent  la 
fouveraineté  :  mais  il  furvint  entre  eux  un 
grand  different  :  enforte  que  tous  les  Sou- 
dans  &  autres  chefs  des  Terres  de  l’Empire 
fe  révoltèrent  contre  le  Caiiphe ;  d’où  laPo;(rance 
puiflance  des  Sarazins  commença  à  beau*de“s’4,‘‘<',,ï 
coup  diminuer,  llyavoit  alors  iConfan  *  à  diminuer, 
tinople  un  très  vaillant  Empereur  nomméf“su|’Ern’ 
Diogenes ,  qui  commença  à  attaquer  les 
razins :  8c  recouvra  plufleurs  villes  6c  châ¬ 
teaux,  qu’ils  avoient  conquis  fous  l’Empe- 


blés:  mais  les  Turquinienss  oiantle  nombre reu  r  Heradius:  6c  entre  aut  res,  la  ville  à’An- 
confiderable  des  Sarazins ,  ils  envoicrent  \tiocbe,  6c  les  fortes  villes  de  la Cilicie ,  qui 
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com- 
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compofent  aujourd’hui  V Arménie  ôc  partie 
du  Roia-ume  de  Mefopotamie.  Il  s’empara 
auffi  du  domaine  des  Chrétiens-  Le  relie 
demeura  fous  l’Empire  des Sarazins :  Ôcles 
occupèrent ,  jufqu’à  ce  que  les  Turquinïens 
s’en  emparerent $  comme  nous  dirons  plus 
bas.  L’an  lof  i.  les  Turquïniens  commen* 
çoivemu  cerent  à  regner  en  A  fie,  de  cette  maniéré  : 
«on.  étant  devenus  tort  nombreux,  oc  voians  la 
mefintelligence,  qui  étoit  entre  les  Sara- 
.  zins ,  ils  conçurent,  qu’il  ne  leur  feroit  pas 
ïtemiM  difficile  de  s’emparer  de  l’Empire.  Ils  elu- 
Roi  àes  rent  donc  un  Roi,  qui  étoit  le  premier, 
îrSriu-  qu’ils  euffient  jamais  eu  de  leur  nation  :  leur 
‘«a-  premier  chef  s’apelloit  Sadoc :  ilss’empare- 

rent  fous  fa  conduite  de  tout  le  païs,  qui 
com  pofe  la  grande  A  fie,  en  fort  peu  de  tems: 
mais  ils  ne  cauferent  aucune  peine  ni  do- 
mage  au  Caliphe.  Les  Turquiniens  s’étant 
emparéde  VAfie,  le  Caliphe  plus  par  crainte 
que  par  amitié,  conftitua  ôc  reconnut  leur 
chef  pour  Empereur  deVAfie:  mai  s  Sadoc, 
dont  nous  avons  parlé ,  n’en  jouît  pas  long- 
tems  :  car  il  mourut  peu  de  tems  après. 
Son  fils  lui  fucceda  ,  qui  fc  nommoit  De - 
griffa  ,  ôc  celui-ci  commença  de  faire  la 
guerre  à  l’Empereur  des  Grecs-,  ôc  fubjugua 
beaucoup  de  châteaux  Ôc  de  Terres  de  fa 
üw«coa- dt^mination.  Il  envoia  un  de  fes  Païens , 
fuctet.  nommé  Artot ,  pour  envahir  le  Roiaume 
de  Mefopotamie  :  ôc  lui  accorda  tout  ce  qu’il 
pourroit  gagner  de  ce  païs-là.  Artot  s’en 
alla  donc  mettre  le  fiege  avec  une  grande 
armée  devant  la  ville  de  Rohais ,  dont  il 
s’empara  d’abord:  ôc  de  là  s’avançant ,  il 
fournit  tout  ce  Roiaume  fous  fon  obeïflan- 
ce.  Il  tint  fon  fiege  dans  la  ville  de  Merc- 
din  ,  Ôc  fefir  appeler  Soudan.  En  ce  tems 
la  Dogriffa  Empereur  d' Afie,  vint  à  mou¬ 
rir,  ôc  fon  fils  nommé  Afpafalem  lui  fucce- 
da.  Cet  Afpafalem  avoit  un  neveu  nommé 
^«7r.la  Soliman ,  qui  étoit  fort  vaillant,  ÔC  qui  a- 
voit  longtems  fervi  fous  fon  pere  :  c’eft 
pourquoi  il  l’envoia  en  Capadoce  avec  une 
grande  Armée,  ôc  lui  donna  tout  ce  qu’il 
pourroit  conquérir  fur  1  csGrecs.  Soliman  é- 
tant  part  i ,  fournit  d’abord  beaucoup  de  vil¬ 
les  de  la  Turquie ,  Ôc  enfin  tout  le  Roiaume, 
&  fe  fit  apeler  Soudan  :  &  changeant  fon 
propre  nom,  ilfe  fit  apeler  Solimanfa.  Les 
Yoiagcs  de  Godefroi  de  Bouillon  font  men- 
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tion  de  lui:  parce  qurilfut  le  premier,  quiPremiw 
prit  les  armes  contre  les  Chrétiens.  Après JJfXé? 
cela  Afpafalem  Empereur  des  Turcs  mourut 
ôc  fon  fils  nommée  Melecla  lui  fucceda:  ce¬ 
lui-ci  envoia  Artot  Soudan  de  Mefopotamie , 
ôc  Solimanfa  Soudan  de  Turquie,  pour  affie- 
ger  \zv\\\edf  Antioche-,  qu’ils  prirent  en  peu 
de  jours.  Cette  ville  étoit  fort  grande,  & 
il  y  avoir  peu  de  gens  pour  la  deffendre^  Antioche 
contre  les  Sarazins.,  De  cette  maniéré  lesd/J^S* 
Grecs  furent  chafles  de  toute  VA  fie  par  lesle* 
Infidèles.  Après  cela  l’Empereur  des  Turcs 
Melecla  mourut,  ôc  laifla deux  fils.  L’ainé 
lui  fucceda  à  l’Empire,  qui  étoit  nommé 
Belchiaroe  :  mais  fon  frere,  qui  étoit  plus 
audacieux  que  lui,  s’empara  d’une  grande 
partie  de  l’Empire,  au  tems  dupaflage  de 
Gode  froide  Bouillon  par  la  Turquie .  Belchia - 
roc  étoit  Empereur  des  Perfes ,  ôc  Soliman¬ 
fa  étoit  Soudan  de  Turquie  j  qui  fit  plufieurs 
invafions  fur  les  Chrétiens,  avant  d’arriver 
au  Roiaume  deTurquie.  Car  après  que  les 
Chrétiens  eurent  pafîe  dans  le  Roiaume  de 
Turquie,  ils  affiégerent  la  ville  d'Antioche. 

Ce  qu’aiant  apris  l’Empereur  des  Turcs,  ilpüfe. 
envoia  au  fecours  de  cette  ville  un  de  fes 
Generaux  nommé  Cerbagat  ,^avec  une  af- 
mée  innombrable  :  mais  les  Chrétiens  a- 
voienc  déjà  pris  la  ville,  avant  que  le  fecours 
arrivai  ce  qui  fit  que  les  Infidèles l’affiege- 
rent  à  leur  tour  de  tous  les  côtés:  enfin  les  Eiieceftei 
Chrétiens  fortirem  de  la  ville  enbonordre,}^1^* 
ôc  livrèrent  combat  aux  Turcs,  &  les  mi¬ 
rent  en  déroute.  Ceux  qui  echaperent  par 
la  fuite,  étant  retournés  dans  le  Roiaume 
de  Perfe ,  trouvèrent  leur  Seigneur  mort. 

Son  frere  voulut  lui  fucceder  à  l’Empire  : 
mais  queîquesuns  de  fes  Ennemis  fe  jetterenc 
fur  lui,  fe  le  difputerent  en  vain  les  uns 
aux  autres.  Car  depuis  ce  tems  là  ils  n’ont 
pu  venir  about  d’élire  un  Empereur,  ni  un 
chef  parmi  eux  5  mais  ont  toujours  été  di- 
vifés,  &fe  font  faits  une  guerre  continuelle. 

Or  les  Géorgiens  ôc  les  Arméniens  de  hgran-  Let  ^ 
de  Arménie ,  pour  profiter  de  leur  mefintel- 
ligence  ,  attaquèrent  vigoureufement  les 
Turcs  fufdits, Ôclcs  chaflerent  detoutl’Em-10""**  ** 
pire  des  Perfes.  Ce  qui  les  obligea  d’allerd®^6 
avec  leurs  femmes  ôc  leurs  enfans  habiter 
dans  le  Roiaume  de  Turquie  :  ce  qui  au¬ 
gmenta  la  puiffimcc  du  Soudan  de  Turquie 

con- 
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confiderablement  :  enforte  ,  qu’il  fut  le 
plus  puiflant  de  tous ,  5c  régna  en  paix , 
jufqu’à l’arrivée  des  Tar tares:  qui  lui  firent 
, .  .  la  guerre  ,  comme  nous  dirons  plus  bas. 
**  Dans  le  Roiaume  des  Corafminiens ,  il  y  a- 
nitiu.  voit  certains  peuples  vaillans,  qui  demeu- 
roicnt  continuellement  campéz  fous  des 
Tentes,  paiflans  leurs  troupeaux.  Ceux- 
ci  entendans  parler  de  ce  qui  Ce  pafloitdans 
'  le  Roiaume  de  Per/e,  qu’il  étoit  fans  mai- 
tre  ôc  fans  défenfburs ,  s’imaginèrent  qu’il 
leur  feroit  faciledc  s’en  rendre  les  maîtres  ; 
de  forte  qu’aiant  pris  Confeil  entre  eux  ,  ils 
dirent  un  Chef  nommé  Jalaladin,&c  entrè¬ 
rent  d’un  commun  accord  dans  le  Roiaume 
des  Perfes ,  ôc  allèrent  jufqu’à  la  ville  de 
Coroftum ,  fans  trouver  aucune  refiftance: 
eftrouron  ^  s’arr^terent  là,  où  ils  couronnèrent  leur 
né  chef  Empereur  de  Y  A  fie. Cm  ils  crurent  qu’ils 

wucdei’^-  ftjbjugucroient  lesautiesRoiaumes  del 'A- 
fie  avec  autant  de  facilité  ,  qu’ils  avoient 
fait  celui  de  Perfe  :  qui  était  fans  défenfe, 
lors  qu’ils  y  entrèrent.  De  forte  que  ces 
Corafminiens  s’abandonnèrent  aux  plaifirs 
&  au  repos:  ôc  remplis  des  richeffes  des  Per- 
feS  J  ils  étoient  remplis  d’orgueil ,  5c  s’en 
allèrent  dans  le  Roiaume  de  Turquie)  dans 
le  deflein  delefoumettre  à  leur  Domination. 
Mais  le  Soudan  de  ce  Roiaume  nommé  A - 
Jadtn ,  aflembla  fon  Armée,  5c  alla  au  de¬ 
vant  d’eux  à  l’entrée  de  fon  Roiaume,  ôc 
il  y  eut  un  grand  combat  :  mais  enfin  les 
fin battusfii  Corafminiens  furent  batus  ôc  obligés  de  pren- 
obiîgcsd»  dre  la  fuite.*  5c  leur  Empereur  5c  chef  y 
laifla  k  vie.  Ceux  qui  purent  eenaper  par 
la  fuite,  fe rallièrent  dans  les  Plaines  de  la 
ville  de  Rohais ,  pour  prendre  Confeil  fur 
ce  qu’ils  avoient  à  faire:  aprésquoi  ils  en¬ 
trèrent  dans  le  Roiaume  de  Strie,  qui  é- 
toit  alors  regie  par  une  Dame,  5c  cru* 
Noble  de-  rent  s’en  emparer  aifement.  MaiscetteNo- 
fcnfe  d*«oeble  Dame  fit  aflembler  fon  armée  dans  la 
ville  de  Halap ,  5c  s’opofa  aux  Corafminiens , 
&  leur  donna  combat  près  de  Y  Euphrate, 
Ils  furent  mis  en  fuite  encore  une  fois,  Ôc  fe 
fauverent  vers  ledefert  del  'Arabie,  ilspaf- 
ferent  le  fleuve  del’ Euphrate,  près  le  châ¬ 
teau  de  Cacaba  :  ôc  entrèrent  fur  les  Terres 
des  AJJiriens :  ôc  allèrent  jufqu’à  la  Provin¬ 
ce  d  e'Palejline ,  à  favoir  le  Roiaume  deje- 
rufalem .  ils  firent  là  quelque  dommageaux 


Chrétiens,  comme  l’on  peut  lire  dans  l’hi- 
ftoire  de  Godefroi  de  Bouillon  :  enfin  cette 
racc  de  Corafminiens  vint  enfin  à  rien  ôc  en  nun‘  enc!e’ 
allez  peu  de  tems.  Et  la  raifoneneft,  par-  truie»  ÔC 
ce  que  ces  Corafminiens  ne  voulans  pas  obéir pout<luoi' 
à  leurs  fuperieurs  fediviferent  par  troupes, 
ôc  allèrent  les  uns  vers  le  Soudan  de  Damas, 
les  autres  vers  celui  d' Ames,  d’autres  vers 
celui  de  Haman ,  ôc  enfin  plufieurs  vers 
d’autres  Soudans  du  Roiaume  des  AJfiriens, 
qui  étoient  alors  au  nombre  decinqj  Ôc  au 
fervice  desquels  ils  fe  mirent.  Le  chef  des 
Corafminiens  ,qui  fe  nommoit  Bartot,  pre- 
voiant  qu’il  feroit  abandonné  de  fa  nation, 
alla  trouver  le  Soudan  de  Babiloney  6c  lui  pre-n»  fe  ibu- 
fenta  fesfervices.*  ce  qui  fit  que  ce  Soudan 
reçut  favorablement  les  Corafminiens  ,ôc  les  Batyim. 
incorpora  dans  fon  Armée ,  ne  voulant  pas 
qu’ils  fiflent  un  corps  à  part.  Il  honora 
beaucoup  leur  chef,  ôc  lui  aflîgna  de  grands 
revenus  ;  ôc  jufqu’à  prefent  la  pofterité  de 
ce  chef  eft  en  honneur  à  Babylone.  La 
puiflance  du  Soudan  de  Babylone  accrut  de 
beaucoup  parle  moien  de  ces  Corafminiens: 
car  elle  étoit  avant  cela  fort  bornée  y  enfor¬ 
te  que  les  Corafminiens  étant  ainfl  difperfés, 
furent  réduits  à  rien.  Gette  nation  étant  de.- 
truite,  peu  de  tems  après  les  Tar tares  com¬ 
mencèrent  à  être  renommés  en  Afie>  comme 
nous  dirons  ci-aprés. 

CHAR  XVI. 

Du  pais  où  les  Tartares  habitèrent: 
auparavant. 

e  païs,  où  les  Tkrtaw  habitaient  aupar-  originel 
avant ,  eft  fitué  par  delà  la  grande  r4r,‘,r*'* 
montagne  de  Belgian:  de  laquelle  il  eft  fait 
mention  dans  l’hiftoire  d 'Alexandre.  LesLeutvîe. 
Tartares  vivoient  là  comme  de  vraies  bê¬ 
tes,  n’aiant  ni  foi  ni  connoiflance  des  let¬ 
tres.  Ils  gardoient  des  troupeaux  d’Ani- 
maux,  ÔC  campoient  ça  &  là,  où  ils  trou- 
voient  des  pâturages.  Ils  n’étaient  nulle¬ 
ment  propres  aux  exercices  de  la  guerre  :: 
mais  ils  étaient  meprifés  de  tout  le  monde  y. 
paians  tribut  à  tous.  11  y  eut  autrefois  Dimfb 
plufisürs  efpeces  de  Tartares,  qui  étoient 
apelées communément  Moglos  :  ilsfemuki- 
plièrent  fi  fort ,  qu’il  s’en  forma  fept  na¬ 
tions  principales}  ôc  qui  étoient  parmi  eux 
en  plus  grande  eftime.  La  première  de  ce* 

(£  $)  ru- 
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nations  eft  nommée  Tatar  ;  qui  a  pris  Ton 
nom  de  la  Province,  ou  ils  demeuroientau 
commencement:  la  fécondé  le  nomme  Tan- 
got  -,  la  troifieme  Cunat  }  la  quatrième  Jalair -, 
la  cinquième  Sonich\  lafixieme  Monghi\  6c 
la  feptieme  Tebeth.  Lors  que  ces  fept  na¬ 
tions  de  Tartares  ^  vivoientfous  l’obeiflan- 
ce  de  leurs  voifins,  comme  nous  avonsdit 
Tîîfioîre  ci-deffus  ;  il  arriva  qu’un  certain  vieux 
rï^homme  pauvre  .  Serrurier  de  fon  me* 
grandeur.  tJer  ?  eut  une  vifion  en  fonge ,  à  favoir 
un  foldat,  tout  blanc ,  6c  armé,  monté 
fur  un  cheval  blanc  ;  qui  l’apela  par  Ton  nom 
6c  lui  dit  :  Changius ,  c’eft  la  volonté  du' 
Dieu  Immortel,  que  tu  fois  le  conduéteur 
des  Tartares -,  6c  que  tu  régnés  fur  les  fept 
Nations  de  Moglorfi:  6c  qu’elles  foient  dé¬ 
livrés  par  ton  miniftere  de  la  fervitude  de 
leurs  voi  fins,  où  ils  vivent  depuis  trop  long- 
tems:  ils  domineront  à  leur  tour  fur  leurs 
voifins,  6c  ceux  à  qui  ils  paioient  tribut, 
le  leur  paieront.  Changius  rempli  de  joie, 
6c  faifant  attention  à  la  parole  de  Dieu,  ra¬ 
conta  à  tout  le  monde  la  vifion,  qu’ilavoit 
eue  :  mais  les  chefs  6c  les  principaux  n’y 
voulurent  point  ajouter  foi  $  6c  fe  moc- 
quoient  de  lui  comme  d’un  vieux  Rêveur. 
La  nuit  fuivante,  les  chefs  virent  aufii  le 
foldat  vêtu  de  blanc,  6c  la  même  vifion, 
que  le  bon-homme  Changius  avoitviie:  6c 
il  leur  fut  ordonné  de  la  part  du  Dieu  im¬ 
mortel  d’obeïr  à  Changius ,  6cde  faire  exé¬ 
cuter  fes  commandemens  par  toutes  leurs 
Nations:  deforteque  les  chefs  6c  les  princi¬ 
paux  des  fept  Nations  firent  afiembler  les 
vnscmm«rpeuples,  6c  leur  firent  jurer  obeïflance  6c 
Empereur  fidelité  à  Changius ,  comme  à  leur  Seigneur 
^"“-naturel.  Après  cela  ils  mirent  unfiege  au 
milieu  d’eux;  6c  aiant  étendu  par  terre  un 
Cercm°ni' linceul  noir,  ils  le  firent  afleoirdeftus  :  6c 
ion  cou-  les  fept  chefs  des  nations  l’eleverent  encet- 
»onncmenr.£e  manjere  ?  £c  Je  mirent  dans  cette  chaife 
avec  de  grandes  demonftrations  de  joie  6c 
de  fat  isfa&ion,  6c  le  nommèrent  Empereur, 
ou  premier Cham-,  lui  rendans leurs refpe&s 
à  genoux  avec  beaucoup  de  reverence. 
Perfonne  nedoitêtre  furprisdelafolemnité, 

-  ni  de  la  ceremonie,  que  les  Tartares  obfer- 
verent  à  l’égard  de  leur  premier  Empereur, 
non  plus  que  du  linceul  fur  lequel  ilsl’éleve- 
renc  dans  fon  fiege:  parce  qu’ils  n’avoient  i 


point  alors  aparement  de  plus  belle“  étoffe* 
où  ils  étoient  figrofliers,  qu’ils  ne  favoient 
pas  mieux.  Mais  ce  que  l’on  doit  admirer,  Encore  ob* 
c’eft  que  les  Tartares  après  avoir  conquis^.* 
plufieurs  Roiaumes  6c  des  richefies  infinies 
(car  ils  pofledent  toute  \' Afie  6c  fes  richefies 
jufqu’aux  frontières  de  Hongrie) ,  ils  n’ont 
cependant  pas  voulu  quitter  cette  ancienne 
coutume:  enlbrte  qu’il  faut  pour  la  confir¬ 
mation  de  leur  Empereur,  que  l’on  obfer- 
ve  cette  ancienne  maniéré  pratiquée  par 
leurs  ancêtres.  Et  j’ai  aflifté  deux  fois  à  la 
confirmation  de  l’Empereur  des  tartares: 
mais  revenons  à  nôtre  propos.  Changius 
Cham  aiant  été  fait  Empereur  parleconfen*  Pmdenw 
tement  unanime  de  tous  les  Tartares ,  avant 
de  rien  entreprendre,  voulut éproü ver  fifesmi.r  F™, 
fujetslui  feroient  fideles.  C’eft  pourquoi  il 
fit  des  Ordonnances,  qu’il  commanda  à  tout 
le  monde  de  fuivre.  Le  premier  de  ces  coin-  j„  or<jofL 
mandemens  fut ,  que  tous  les  Tartares  croi- 
roient  6c  obeïroient  au  Dieu  immortel,  par 
la  volonté  duquel  il  étoit  monté  à  l’Empi¬ 
re:  les  Tartares  obeïrent  à  ce  commande¬ 
ment,  6c  commencèrent  depuis  à  invoquer 
le  nom  de  Dieu:  ôcjufqu’àprefcnt  les!Z0r- 
tares  invoquent  ce  faint  nom  dans  toutes 
leurs  affaires.  Le  fécond  commandement 
fut,  que  l’on  compteroit  tous  les  hommes 
capables  de  porter  les  armes  :  ce  qui  étant 
fait,  il  établit  un  eheffur chaque  centaine, 

6c fur  chaque  mille,  un  autre  chef,  6c  fur 
chaque  dixaine  de  mille  encore  un  chef} 

6c  il  donna  le  nom  de  troupe  à  dix  mille  hom¬ 
mes:  il  ordonna  aux  fept  chefs,  qui  comman- 
doient  auparavant  aux  fept  nations,  de  quit¬ 
ter  leurs  premières  dignités;  ce  qu’ils  firent 
auflîtôt.  Il  fit  un  troifiême  commande¬ 
ment,  fort  furprenant  :  car  il  ordonna  aux 
fept  chefs  fufdits,  d’amener  chacun  lcurfils 
ainé,  6c  de  leur  couper  la  tête  de  leur  pro¬ 
pre  main.  Et  quoique  cet  ordre  parut  fort 
cruel ,  6c  méchant  5  aucun  cependant  n’ofâ 
y  refifter:  parce  qu’ils  favoient,  qu’i  l'a  voit 
été  élu  Empereur  par  la  providence  divi¬ 
ne:  mais  fe  préparèrent  à  executer  fes  or¬ 
dres  fans  delai.  Changius  Cham  aiant  con¬ 
nu  la difpofition  de  Siens,  6c  qu’ilsétoicnc 
prêts  de  lui  obéir  jufqu’à  la  mort  même  j 
il  marqua  un  Certain  jour  ,  où  tous  ceux, 
qui  étoient  deltinés  à  la  guerre,  dévoient 
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•  fe  tenir  prêts  à  combattre.  Les  Tartares 
marchèrent  donc  contre  leurs  proches  voi- 
fîns,  6c  lesfubjuguerent  :  enfortc  que  ceux, 
à  qui  ilspaioient  auparavant  Tribut,  furent 
eux  memes  réduits  dans  la  fervitude.  En- 
fuite  Changius  Cham ,  marcha  contre  plu- 
lîeursautres  nations  ;  qu’il  fournit  à fon  Em¬ 
pire  fans  grande  difficulté  6c  en  fort  peu  de 
tems.*  cm  Changius  faifoit  toutes  chofes  pe- 
Avamure  titàpetit,  Sc  tout  lui  fuccedoit.  Il  arriva 
«uire?r  1  un. certain  jour,  qu e  Changius  fe  trouvant 
avécun  très  petitnombre  des  fiens,  allaau- 
devant  de  fes  Ennemis  ,  qui  étoient  fupe- 
rieurs  de  beaucoup:  aiant  donné  le  com¬ 
bat,  pendant  que  Changius  Cham  fe  défen- 
doit  vaillamment,  le  cheval,  fur  lequel  il 
x  étoic  monté  ,  vint  à  s’abatre  ,  &  fut  tüë 
dans  le  combat.  Les  Tartares  voiant  leur 
Empereur  couché  parmi  les  morts,  n’eurent 
plus  d’efperance,  6c  prirent  la  fuite.  Et 
comme  leurs  ennemis  les  pourfuivoient  vi¬ 
vement  tous  enfemble,  6c  qu’ils  n’avoient 
point  deconnoiflance  de  la  chûte  du  Cham\ 
Changius  Ce  releva  6c  fe  mit  à  courre,  6c  fe 
cacha  dans  quelques  buiflons ,  pour  échaper 
une  mort  certaine.  Les  ennemis  étant 
revenus  de  leur  pourfuite  dans  leur  camp, 
6c  cherchant  ceux  qui  étoient  cachés,  6c 
otigînedesdejpouillans  les  morts  j  il  arriva  qu’un  cer- 
ÉKÆtam  oifeau  ,  nommé  par  plufieurs  Bubo , 
Rmu  fcvint  fe  repoler  fur  le  buiflbn,  où  étoit  ca- 
rtc  *  ché  le  grand  Cham.  Eux  voians  cet  oifeau 
perché  fur  ce  buiflbn  jugèrent  qu’il  n’y  a- 
voit  perfonne,  6c  le  laiflèrent;  conjeétu- 
rantques’il  y  avoit  eu  là  quelqu’un,  cetoi- 
feau  ne  s’y  feroitpasrepolé.  La  nuit  étant 
venu  ,  Changius  Cham  s’echapa  ,  6c  vint 
trouver  fes  gens  ;  à  qui  il  raconta  ,  d’un  bout 
à  l’autre,  tout  ce  qui  lui  étoit  arrivé.  Les 
Tartares  rendirent  grâces  au  Dieu  immor¬ 
tel:  6c  cet  oifeau,  qui  après  Dieu  avoit  été 
caufe  de-la  délivrance  de  leur  Empereur,  a 
été  depuis  en  fl  grande  vénération  parmi 
eux:  queceux,qui  peuvent  avoirde  la  plu¬ 
me  de  cet  oifeau,  s’eflime  fort  heureux; 
6c  la  portent  avec  beaucoup  de  reverence 
fur  leur  tête.  J’ai  fait  mention  de  cela  dans 
ce  livre,  pour  que  l’on  fâche  la  rai  fon,  pour¬ 
quoi  les  Tartares  portent  des  plumes  fur  la 
tête;  Changius  Cham  6c  Empereur  des  Tar- 
tares  remercia  Dieu  ,  d’avoir  échapé  à  un 
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fl  grand  danger.  Après  quoi  il  rallia  fes  trou¬ 
pes,  6c  marcha  contre  les  mêmes  ennemis; 
qu  il  renverfa  6c  reduifit  fous  fa  puiflance. 

C-,  eit  de  cette  maniéré,  que  Changius  fut  Em- 
peieur  de  tous  les  pais,  qui  font  autour  de 
la  montagne  de  Belgian:  6c  qu’il  les  pofle- 
da  tranqu.lement,  jufqu’à  ce  qu’il  vit  une  Autre  vu 
autre  vifion  $  comme  il  fera  dit  ci-après. fion  dfr 
Il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  je  n’ai  marqué  au- 
cun  tems  fixe  dans  ces  hifloires:  parce  que 
quoique  je  me  fois  informé  de  plufieurs  de 
la  vérité,  je  n’ai  cependant  pu  la  découvrir 
entièrement.  Et  jecroique  laraifoncneft, 
parce  que  l'on  ignore  precifemcnt  le  tems, 
où  ces  chofes  font  arrivées:  d’autant  plus, 
que  dans  ce  tems  là  les  Tartares  n’avoient 
point  l’ufage  de  l’Ecriture  :  6c  qu’ainfi  les 
chofes  fe  transmettoient  par  Tradition;  6c 
infenfiblement  les  dates  s’en  font  oubliées. 

CHAP.  XVII. 

De  Changius  Cham  premier  Empereur  des 
Tartares. 

Après  que  Changius  Cham  eut  fubjugué 
tous  les  Roiaumes  Ôc  les  païs  d’au¬ 
tour  la  montagne  de  Belgian ,  une  certaine 
nuit  il  eut  une  autre  vifion.  Il  vit  encore  Su?ce*cer- 
le  foldat  vêtu  de  blanc,  qui  lui  die  :  Chan-  «viüou. 
gins  Cham ,  la  volonté  du  Dieu  Immortel 
effi,  que  tu  pafles  la  montagne  de  Belgian , 

6c  que  tu  marches  du  côté  de  rOccidcnt; 

6c  que  tu  t’emparesde plufieurs  autres  R.oi- 
aumes  6c  païs,  6c  les  ajoutes  à  ton  Empire. 

Et  afin  que  tu  fois  afluré,  que  telle  elt  la 
volonté  du  tout  puiflant,  levetoi,  6c  t’en 
vas  avec  tes  Gens,  à  la  montagne  de  Bel - 
gian,  à  uncertain  endroit  où  la  mer  touche 
cette  montagne;  êcdefcendlà,  6c  le  tour¬ 
ne  du  côté  de  l’Orient,  6 c  adore  par  neuf 
génuflexions  le  Dieu  Immortel  :  6c  il  te 
montrera  ià  le  chemin,  par  lequel  tu  pour¬ 
ras  pafler  aifement  la  montagne.  Changius 
Cham  fut  fort  réjoui'  decettcfeconde  viflon; 
il  n’helita  point  ;  mais  il  fe  leva  d’abord. 

Car  la  vérité  de  la  première  vifion  lui  ré- 
pondoit  de  la  certitude  de  celle-ci:  ce  qui 
fit  qu’il  fe  hâta  d’aflemblerles  fiens  $  6c  leur 
ordonna  de  le  luivre  avec  leurs  femmes,  leurs 
enfans,  6c  tout  ce  qu’ils  avoient.  Ilsôbeï- 
rent  6c  vinrent  à  l’endroit,  où  la  mer  fe 
joint  à  la  montagne ,,  6c  il  n’y  avoit  aucu- 
/  sse 
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ne  aparcncc  de  paflage  ;  auflïtot  Changius 
fit  ce  qui  lui  avoit  été  ordonné  de  la  part 
du  Dieu  Immortel.  Il  defcendit  du  cheval, 
ce  que  tous  Tes  fujets  firent  aufîi  :  ils  ado¬ 
rèrent,  neuf  fois  àgenoux,  le  vifage  tour¬ 
né  vers  l’Orient,  la  Majefté  divine,  im- 
plorans  grâce  &  mifcricorde  de  fa  toute- 
puiflance,  ôc  qu’il  leur  montrât  un  paflage} 
ils  pafierent  là  la  nuit  en  prières.  Le  len* 
demain  enielevans,  ils  aperçurent  que  la 
mers’étoit  retiré  de  neuf  pieds  de  la  mon¬ 
tagne  ,  ôc  avoit  laifié  un  chemin  fuflifant. 
Les  Tari  ares  étonnés  rendirent  grâces  au 
Dieu  Immortel;  &  pafierent  par  le  chemin, 
qui  leur  étoit  marqué  par  la  providence  di¬ 
vine  j  ôc  prirent  leur  chemin  du  coté  de 
l’Occident.  Mais  on  trouve  dans  les  hiftoi- 
res  des  Tartares  ,  qu’aprés  gue  Changius 
Cham  ôc  les  fiens  eurent  pafle  les  fusdites 
montagnes,  ils  foufrirent  la  faim  ôcla  foif 
pendant  quelques  jours;  parce  qu’ils  trou¬ 
vèrent  une  terre  deferte,  ÔC  des  eaux  ame- 
res  ôc  falées,  que  l’on  ne  pouvoit  boire  en 
aucune  façon ,  ce  qui  dura  jufqu’à  ce  qu’ils 
eurent  toutes  chofes  en  abondance.  Chan¬ 
gius  Cham  demeura  dans  cette  Terre  fertile, 
pendant  quelques  jours:  mais  Dieu  permit, 
qu’il  fut  faifi  de  maladie,  Ôc  que  les  Méde¬ 
cins  defefpererent  de  fa  vie.  C’eft  pour¬ 
quoi  Changius  fit  venir  en  fa  prefence  fes 
a douze  fils,  6c  les  avertit  de  vivre  en  bonne 
intelligence,  6c  leur  aporta  cet  Exemple; 
il  ordonna àchacun  defesfils  d’aporter  une 
flèche  :  6c  lors  qu’il  les  eut  aflemblé  enfem- 
ble,  il  ordonna  àl’ainé  de  les  rompre  ainfi 
toutes  douze,  ce  qu’il  tâcha  de  faire,  inu¬ 
tilement:  enfuite  il  propofa  lamêmechofe 
au  fécond}  puis  au  troifieme,  ÔC  ainfi  aux 
autres,  fans  qu’aucun  en  peut  venir  à  bout. 
Après  quoi  il  fit  feparerles  flèches,  ôc  or¬ 
donna  au  plus  jeune  de  fes  fils  de  rompre  les 
flèches  l’une  après  l’autre,  ce  qu’il  fit  fort 
facilement.  Alors  Changius  fc  tournant  du 
côté  de  fes  fils,  leur  dit:  pourquoi  mes  en- 
fans  n’avés  vous  pu  rompre  les  flêches,que  je 
vous  ai  prefentés?  ils  répondirent,  Seigneur, 
parce  qu’il  y  en  avoit  plufieurs  enfemble: 
6c  pourquoi  vôtre  plus  jeune  frereles  a-t’il 
bien  rompues?  Seigneur,  dirent  ils,  par¬ 
ce  qu’il  les  a  rompues  l’une  après  l’autre. 
Hé  bien  reprit  Changius ,  il  en  fera  de  mê- 
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me  de  vous  autres  :  tant  que  vous  ferés  de 
bon  accord,  vôtre  Empire  fubfiftera  tou¬ 
jours  :  mais  fi  vous  étés  divifés ,  vos  Domai¬ 
nes  feront  bientôt  réduits  à  rien.  Changius  çotnUn»: 
Cham  a  donné  plufieurs  autres  beaux  Exem -SJ^ÜJ 
pies,  qui  ont  été  recueillies  par 'les  Tarta - 
res:  qui  font  apelés  en  langue  du  païs  Ja - 
fack  de  Changius  Cham ,  c’eft-à-dire,  Con- 
ftitutions  de  Changius  Cham.  Après  cela,  ôc 
avant  qu’il  mourut,  il  fit  recevoir  le  plus 
capable  de  fes  fils,  pour  lui  fuccederà  l’Em¬ 
pire:  ce  fils  s’appeloit  Hoccota  Cham.  Après 
quoi  il  repofa  en  paix,  ôc  Hoccota  lui  fuc- 
ceda.  Mais  avant  de  finir  cette  hiftoire,Le 
nous  dirons  pourquoi  le  nombre  Neufefi  en  NeSwé 
vénération  parmi  les  Tartares .  c’efi:  en  me-^,sî>* 
moire  des  neuf  génuflexions,  qu’ils  firent pourçuoi, 
prés  de  la  montagne  de  Belgian ,  pour  adorer 
le  Dieu  Immortel,  félon  qu’il  avoit  été  pré- 
ferit  par  le  foldat  blanc:  Ôc  aufli  des  neuf 
pieds  de  largeur,  que  la  mer  avoit  laifié  en  fc 
retirant  pour  leur  paflage.  Ils  croient  ce 
nombre  heureux  :  de  la  vient  que  quand 
on  veut  faire  quelque  prefent  au  Cham  des 
Tartares ,  il  . faut  lui  prefenter  neuf  chofes 
d’une  même  efpece,  s’il  veut  que  fon  pre¬ 
fent  foit  bien  reçu.  Et  quand  on  fait  un 
prefent  ainfi  de  neuf  chofes,  il  eft  réputé 
heureux ,  ôc  eft  fort  agréable  ;  cela  s’ob- 
ferve  encore  aujourd’hui ,  parmi  les  Tar¬ 
tares.  „■  ' 

C  H  A  P.  XVIII, 

De  Hoccota  Cham  fécond  Empereur  des 
Tartares. 

occota^  qui  fucceda  fonpere  à  l’Empi- 
re,  étoit  un  vaillant  Homme,  ÔC  fortfocceflèurde 
prudent:  il  fut  aimé  des  Tartares ,  qui  lui01*0#"* 
gardèrent  pendant  fa  vie  une  foi  ôc  une 
obeïflance  extreme:  de  forte  que  Hoccota 
Çham  de  cette  maniéré  pouvoit  fubjuguer 
toute  V  A  fie.  Mais  auparavant  il  voulut  é- 
prouver  les  forces  du  Roi  de  ce  païs  là  :  ÔC 
il  ne  vouloit  éprouver  les  fiennes  en  per- 
fonnes,  que  contre  quelque  vaillant  Prin¬ 
ce.  Il  envoia  donedevant  dix  mille  Cava¬ 
liers  commandés  par  un  vaillant  chef}  dont 
l’hiftoire  ne  dit  pas  le  nom.  Celui-ci  aiant 
donné  bataille  aux  Turcs ,  fut  vaincu  par 
eux:  enforte  que  les  Tartares  furent  obli¬ 
gés  de  fe  fauver  par  la  fuite.  Les  chofes 
'  "  s’etant 
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s’étant  ainfi  payées,  Hoccota  Cham  choi-  s’anoeloir  ru  J 
swconquê.  fit  un  Chefprudent  ôc  vaillant,  nommée.  ’  PP  -  C  ’ 
bonne  coa-  do:$ C  lui  donna  trente  mille  nom¬ 

més  Tamachi ,  ou  Conquerans,  ôc  leur  or¬ 
donna  d’aller  par  le  même  chemin,  qu’a- 
voient  été  les  dix  mille  autres:  ôc  de 
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point  s'arrêter  jufqu’à  ce  qu’ils  fufîent  arri¬ 
vés  dans  leRoiaume  d ^Turquie-,  6c  de  fai¬ 
re  enforte  de  refifter  au  Soudan  de  ce  païs  là, 
lequel  pafloit  pour  le  plus  puiflant  Prince 
de  YJfie.  Que  s’il  étoit  fi  puiflant ,  qu’ils 
nepuflent  pas  lui  refifter,  qu’ils  nefe  pref- 
-faflênt  pas  délivrer  le  combat  :  mais  qu’ils 
fe  tinflentdans  quelque  bonne  terre:  ÔC  qu’il 
leur  fit  lavoir  par  l’un  de  lés  fils,  qui  feroit 
le  plus  prés  d’où  ils  ieroient,  pour  qu’il  leur 
envoiatdu  fecours;  afin  qu’ils  puflent  faire 
la  guerre  avec  plus  de  iûreté.  Baydo  arriva 
en  trois  journées  avecfes  trente  mille  Tar~ 
tares  dans  leRoiaume  de  Turquie:  il  aprit 
que  ce  Soudan  ,  qui  avoit  mis  en  fuite  les 
premiers  dix  tnillé  Tartares ,  étoit  mort* 
&  que  fon  fils  nommé  Guiatadin  lui  avoit 
fuccedé.  Celui-ci  aiantapfislebruitdel’ar- 
rivé  des  Tartares ,  eut  grand  peur;  ce  qui 
fit  qu’il  ramafla  tous  ceux,  qu’il  put,  à 
fon  lérvice ,  tant  Barbares  que  Ldtins  :  en¬ 
tre  autres  il  eut  à  fou  lervice  deux  mille  La- 
tins ,  qui  avoient  deux  chefs*  dbnt  l’un  avoit 
lenom  Jean  Liminata ,  quiétoitde  P 1  le  de 
Chipre\  l’autre  Çc  nommoit  Boniface  de  C'a- 
ftro  ,  qui  étoit  originaire  de  Janua.  Le 
Soudan  envoiaaufli  vers  fesvoi  fins,  promet¬ 
tant  des  grâces 6c des  recompenfes  à  ceux, 
qui  viendroient  à  fon  fecours:  d’où  il  amaffa 
une  grande  armée, 6c  marcha  vers  l’endroit, 
où  étoient  les  Tartares.  Les  Tartares  ne 
furent  nullement  furpris*  nu  contraire  ils 
acceptèrent  courageufement  le  combat,  qui 
fedonna  dans  un  certain  lieu,  nommé  Con- 
fedrack.  Enfin  les  Tartares  eurent  lavi&oi- 
re  fur  les  Turcs  :  après  quoi  les  Tartares 
s’emparèrent  du  Roiaume  de  Turquie ,  l’an 
de  Nôtre  Seigneur  mil  deux  cens  quarante 
quatre. 

CHAP.  XIX. 

De  Gino  Cham,  troifume  Empereur  des 
Tartares. 

eu  de  tems  après  Hoccota  Cham  mourut; 
ôc  fon  fils  lui  lucceda  à  l’Empire.  11 


P 


.  -  -  ,  qui  ne  vécut  pas 

longtems  ;  6c  un  de  les  païens  lui  lucceda 
nvmmoMango  Cham ,  oui  tut  très  puiflant, 

&  lubjugua  plu ficurs Provinces,  donc  ila-SX 
grandit  1  Empire.  Enfin  il  traveffà  coûta-  Gmo. 
geulement  la  mérou  Cathai ,  pour  s’erapa-c 
rer  d’une  certaine  Ile*  6c  tandisqu’ü  en  fai-  ZT* 
ioit  le  fiege,  des  habitansdel’Ile,  qui  font 
|°rt  ingénieux  6c  adroits,  envoierent  deAare(redet 
leurs  gens,  qui  fe  jetterait  fourdement  dansIyrulaiKi* 
l’eau,  6c  nagèrent  jufque  fous  le  vaifleau, 
dans  lequel  etoit  Mango :  &  firent  tant  de 
trous  à  ce  vaifleau,  que  l’eau  entrant  de 
tous  côtés  par  ces  trous,  fans  queperfonne 
pût  deviner  par  où  elle  entroir,  ni  y  aper¬ 
cer  deremede:  jufqu’à  ce  qu’enfin  il  coula 
à  fond,  6c  Mango  ChamÇut  noié.  L  csTarta- 
res,  qui  étoient  venu  avec  lui,  s’en  retour¬ 
nèrent,  6c  durent  fon  frere  Cobila ,  pour  leur 
Seigneur.  Ce  Cobila  Cham  tint  l’Empire 
pendant  quarante  deux  ans:  il  fut  Chrétien, 

6c  fonda  une  certaine  ville  nommée  Jons-r™,  une 
dans . -  '*  '  -  7 


a  ce 


le  Roiaume  de  Cathai ,  qui  eft,  à 
que  l’on  dit,  plus  grande  que  Rome.  Il 
tint  fon  fiége  dans  cette  ville  tant  qu’il  vé¬ 
cut.  Mais  laiflans  l’Empereur  des  Tartares , 
revenons  aux  trois  fils  de  Hoccota  Cham  y 
6c  parlons  dcHaolon^  6c  de  les  heritiers. 


&  grande 
ville. 


J 


C  H  A  P.  XX. 

De  Jochi  fils  ainê  de  Hoccota  Cham. 
ochi  fils  ainé  de  Hoccota  Cham  marcha  /«W  fihcfe 
vers  l’Occident  avec  toute  la  nation,  Ie 
que  fon  pere  lui  avoit  donnée  :•■  il  trou- 
va  de  certains  beaux  païs  fertiles,  6c  agréa-  /an&^û- 
bles  ôc  riches  de  toute  maniéré:'  cequil’o-  lîeu?au"M 
bligea  à  y  dreflèr  fes  Tentes.  11  conquit Fl0Vll  tts 
donc  leRoiaume  âcTurquefian&  la  petire 
Perfe 5  6c  étendit  fon  domaine  toujours  juf- 
qu’au  fleuve  Phifon.  11  demeura  là  avecfii 
nation,  qui  ie  multiplia  en  hommes  6c  en 
richcfles:  ôc  les  heritiers  de  ce  Jochi  ont 
fuccedé  jufqu’à  prefent  à  la  Seigneurie  d« 
ces  païs  là.  Ceux  qui  les  tiennent  prefente- 
ment  font  deux  freres  *  dont  l’un  s’apelîe 
Capar ,  6c  l’autre  Doax:  ilsen  ont  fait  par¬ 
tage,  ôc  les  pofledent  en  paix  6c  en  repos,. 
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tiers  de  la  petite  Inde  avec  les  Tartares,  que 
L.  H  A  P.  XXI.  fon  pere  lui  avoit  donnés.  Il  trouva  beau- 

De  Baydo  fécond  fils  de  Hoccota  Cham.  coup  de  deferts  ôc  de  païs  arides  ôc  aban- 
Mit fiu  T Jaydo  fécond  fils  de  Hoccota  Cham  mar-  donnés:  ce  qui  l’empêcha  de  pafler  outre.  _ 
de  Heccota  X3  cha  vers  A  es  païs  Septentrionaux  avec  II  perdit  une  grande  partie  de  l'es  Gens 

les  Tartares,  que  Ton  pere  lui  avoir  donnés,  des  Animaux,  qu’ils  avoient  amenés:  il 
jnfqu’à  ce  qu’il  arriva  au  Roiaume  de  Cu-  changea  faroute  vei  s  l’Occident.  Et  apres 
seiconquc-^»^-  Les  Cumans  avoient  beaucoup  de  beaucoup  de  fatigues  6c  de  travaux,  il  ar- 
tes*  troupes,  6c s’oppoferent  aux  Tartares  dans  j  riva  près  de  Ton  frere  Jochi,  ôç  lui  raconta 
l’efperance  de  defendre  leur  pais.*  mais  ils  tout  ce  qui  étoit  arrivé  dans  Ion  Voiage. 
furent  vaincus,  ôc  s’enfuirent  |ufqu’au  Roi-  Son  frere  ^oc^/compaiiflant  à  fes malheurs, 
aume  de  Hongrie  :  enforte  qu’il  y  a  encore  lui  donna  une  parue  de  Tes  conquêtes:  ôc 
ôecesCumans  danslepaïs.  Aprèsqueitey^?  cesdeuxfreres demeurèrent  toujours enfem- 
eut  chafl'é  tous  les  Cumans  de  leur  Roiau-jble:  ôc  jufqu’à  l’heure  prefente  leurs  heri- 
me,  il  marcha  vers  celui  de  Caffia ,  ôc  le -  tiers  demeurent  dans  ces  païs  là.  De  telle 
fubjuguaaulîi:  6c  s’empara  de  la  Région  de  maniéré  cependant,  que  ceux  du  Cadet  por- 
Gaczaria ,  6c  du  Roiaume  de  Bulgarie'.  6c  j  tent  refpeft  à  ceux  de,  l’aine  }  chacun  é- 
alla  par  le  chemin,  que  les  Cumans  fugitifs  tant  content  de  ce  qu’il  poflede.  Ils  vi- 
avoientpris,  jufqu’au  Roiaume  de  Hongrie.  !  vent  enfemble  paifiblemcnt  6cen  repos,  6c 
Après  cela  les  Tartares  continuèrent  leur  j  le  fuccefleurde  Jochi,  qui  vit  encore,  s’a- 
chcmin  vers  les  païs  de  Y  Allemagne,  6c  vin¬ 
rent  jufqu’à  un  fleuve,  qui  arrofele Duché 
à' Autriche.  Les  Tartares  avoient  deffein  de 


pelle  Batachi. 

C  H  A  P.  XXÎII. 

De  Mango  Cham ,  quatrième  Empereur  des 
'  Tartares. 

L’an  de  nôtre  Seigneur  izf$.  le  Roi  Hai -  ***»# 
ton ,  Roi  Arménie,  parce  que  les  Tar-Çb*m‘ 

tares  avoient  conquis  presque  tous  lesRoi- 
6c  les  païs  qui  étoient  jufqu’au  Roi- 


Sa  mort. 


palier  le  fleuve  fur  un  pont,  qui  étoir  là: 
mais  le  Duc  d’ Autriche  6c  fes  voifins  défen¬ 
dirent  le  pont:  ce  qui  empêcha  le  paflage 
au  ^Tartares.  Baido  fort  en  colère,  ordon¬ 
na  à  tous  fes  gens  de  pafler:  6c  le  mit  en  de¬ 
voir  de  pafler  le  premier,  s’expofant  par  fa 

témérité  à  une  mort  certaine,  lui  6c  les  fiens.  aume  de  Turquie,  prit  confeii  des  Gens  fa- 
Car  avant  qu’ils  puflent  arriver  à  l’autre  jges,  6c  ferefolut d’aller  en  pcrfonne  trou- 

ver  l’Empereur  des  Tartares,  pour  gagner d 


aumes. 


bord  du  fleuve,  les  chevaux  étoient  las  6c 
fatigués  à  caufe  delà  largeur  du  fleuve,  ôc 
de  la  force  de  l’eau:  d’où  il  arriva  que  Bay¬ 
do  fut  noié  avec  un  grand  nombre  des  fiens. 
Ceux  qui  n’étoient  pas  encore  entré  dans 
l’eau,  voianscela ,  furent  fort  affligés,  6c  re¬ 
tournèrent  au  Roiaume  àeCaffie  6c deCu 


tt*. 


il  a  été  dit.  Enluite  les  Tartares  n’allerent 
plus  en  Allemagne.  Les  heritiers  de  Baydo 
polledeient  lucceflîvement  les  païs,  qu’il 
avoit  conquis.  Celui  qui  les  poflede  pre- 
fentement  s’apèle  Tochay ,  ôc  vit  puifible- 
inent  6c  en  repos. 

C  H  A  P.  XXII. 

De  Gohagaday,  troifieme fils  Hoccota 

Cham. 

*hZ  °kagaday,tro ifieme  ühdeHocéotaCbam , 

•L  VJ  marcha  vers  le  Midi  jufqu’aux  quar- 


(  .  „  /  _  _  va  trouvea 

plus  facilement  fon  amitié,  6c  faire  paix  a-  rEmpera» 
vec  lui.  11  envoia  devant  le  Seigneur  S  mi- ,  Tért*' 
halde ,  Connêtabiedu  Roiaumed 'Arménie, 

Ion  fideleminiftre:  afin  d’obtenir  dcl’Em- 
pereur  des  la  liberté  de  l’aller  trou¬ 

ver,  6c  ainfi  d’y  aller  avec  plus  de  fûreté. 


manie  i .dont  ils  s’éioient_em  paré,  comme  Le  fufdit  Seigneur  Sinibalde,  frere  du  Roi 

à' Arménie,'  alla  donc  avec  une  belle  fuite 
trouver  l’Empereur  des  Tartares :  ôc  s’ac- 
quita  fort  bien  de  facommiflïon.  Cepen¬ 
dant  il  demeura  quatre  ans  dans  fonVoia- 
ge,  avant  de  revenir  en  Arménie .  Quand  il 
fut  revenu,  il  fit  un  détail  exa&auRioi  de 
toutes  les  chofès  qu’il  avoit  faitesôc  vues 
pendant  fbn  abfence.  Le  Roi  partit  auflï- 
tôtfecretement  fans  différer:  car  il  ne.vo.u- 
loit  pas  être  connu  dans  la  Turquie ,  par  où 
neanmoins  il  lui  falloitneceflairement  paf- 
fer.  Dans  cetems  là  il  plut  à  Dieu,  que  le 

,  Sou* 


! 
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IJ  in*ft 
bien  icÇife 


DE  HAITON,  ARMENIEN,  CHAP.  XXIII. 

Soudan  fut  batu  par  un  certain  Chef  des  Tar- 
tares  y  que  le  Roi  à' Arménie  rencontra  fur 
fa  route,  6c  à  qui  il  fe  fit  connoitre.  Lors 
que  ce  Chef  eut  entendu,  que  c’étoit  le  Roi 
d  Arménie  y  6c  qu’il  alloit  trouver  l’Empe 
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privilège  fpeciale  de  requérir  d?ns  lebefoin 
lecours  de  tous  les  Tartans,  furtout  de  ceux 
qui  lont  plus  voifins  du  Roiaume  6'  Armé¬ 
nie ,  6c  que  ce  fecours  lui  fût  accordé  fans 
delai;  enfin  par  le  fbptieme  il  demandoic. 


reurfon  mitre:  illereçut  honorable^,  que 

&  lui  donna  une  Ecorte  pour  le  conduire  ,  aume  d’ Arménie,  que  les  Sarazins  avoient 
en  toutelurete,  julque  dans  le  Roiaume  de  ufurpes,  6c  qui  étoient  venus  fous  la  puif- 
Cumame  ,  6c  par  delà  le  pais ,  dit  U  porte  fance  desTartares ,  lui  fufiem  reftituésP-  6c 
de  fer.  Apres  ceh  le  Roi  trouva  encore  qu’il  tiendroir  paifiblement  tous  ceux,  qu’il 
d  autres  Chefs  des  Tartares^ui  le  firent  con-  pourroit  conquérir  {urlesditsSarazins.Man- 
dinre  de  meme,  julqu’a  Almalechi  qui  é-  go  C/jwaaiant  entendu  lesdemandes  duRoi 
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toit  le  lieu  de  la  refidence  de  l’Empereur,  Ü  Arménie  y  fit  afi'embler  fon  Confeil,  6c  le 
apTartares,  L  Empereur  fut  ravi  de  l’ar-  Roi  d' Arménie  étant  prefent  ,  lui  répon- 
nvec  du  Roi  d' Arménie  y  principalement  dit  en  ces  termes;  parce  que  le  Roi  d’/fr- 


parce  que  lorfque  Changius  Cbam  avoit  pafié 
la  montage  de  Belgiam ,  aucun  grand  Prin¬ 


ce  n’écoit  venu  à  fa  rencontre.  C’efi  pour¬ 


quoi  il  le  reçut  avec  beaucoup  d’honneur 
6c  d’amitié:  lui  donna  les  princip  .ux  de  fa 
Cour,  pour  l’accompagner,  6c  lui  faire 
honneur.  L’Empereur  lui  fit  un  fort  bon 
accueil,  ôc  lui  accorda  beaucoup  de  grâces. 
rÉm<«r*ur.^je  Arménie ,  après  s’être  repofépen- 
p  dant  quelques  jours  ,  pria  l’Empereur  de 


Propofi- 
tions  du 
Roi  à'Ar 


parce  que 

menie  eil  venu  de  fort  loin  dans  nôtre  Em¬ 
pire,  fans  y  être  obligé  *  mais  defa  pure 
volonté  ;  il  elt  railonnable  de  lui  accorder 
fes  demandes,  furtout  en  ce  quieftjufteôc 
raifonnable.  Nous  vous  déclarons  donc,  ô  0»  lut 
Roi  à? Arménie  ,  que  nous  avons  vos  de  cor^e,ou 
mandes  pour  agréables*  6c  que  nous  les  maudeu 
ferons  effeduer  avec  l’aide  de  Dieu.  Pre¬ 
mièrement  ,  Moi  Empereur  6c  Seigneur 
des  TartareSy  je  me  ferai  bâtifer;  je  tien 


ac- 
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1  expedier  furies  affaires,  qui  l’amenoient;:  drai  la  foi  des  Chrétiens;  ôc  je  ferai  enfor- 

1  ■  *  •  .4  ^  m  ^  1 la  La  ^  ^  t-  -i „  ) i  r*  • 


6c  lui  donna  la  liberté  de  s’en  retourner,  j  te,  que  mes  fu jets  en  fafient  autant  *  quoi 


îie^vo- L’Empereur  lui  répondit  avec  douceur  i  que  je  ne  precende  y  forcer  perfonne.  A 
koutï*"1  qu’il  lui  accorderoit  tout  ce  qu’il  voudroit:  l’égard  de  vôtre  fécondé  demande,  nous 
Si  qu’il  avoit  fort  agréable,  qu’il  fut  venu  répondons*  que  nôtre  intention  elt,  qu’il 
ainfidansfon  Empiredefonbongré.LeRoi  y  ait  une  paix  6c  une  amitié  confiante  entre 
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drefia  donefept  articles  de  ce  qu’il  avoir  à  les  Tartares  6c  les  Chrétiens :  enforte  toute 
lui  demander;  Le  premier  étoit ,  qu’il  fois,  que  vousdevéstravailler  de vôtrecô- 
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prioit  l’Empereur  de  fe  convertir  à  la  foi  té  à  ce  que  les  Chrétiens  fafîént  de  leur 
Chrétienne  avec  toute  fa  nation*  6c  qu’a- (part  tout  leurpofiible  pour  entretenir  cette 
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bandonnans  toutes  les  autres  Seétes,  ils  fe  concorde.  Nous  voulons  aufii  que  toutes 
fiffent  bâtifer;  lefecond  article  éroit,  qu’il  les  Egliles  des  Chrétiens,  6c  que  leurs  Ec- 


— - -  - - - - 7  - - - "  7  —  ws. 

y  eut  une  paix  ôc  une  amitié  confiante  en-  clefiafiiques,  tant  feculiers  que  les  Reli¬ 
tre  les  Chrétiens  ôc  Tartares:  le  troifieme,  gieux,  jouïfient  du  Privilège  de  la  liberté 
que  dans  routes  les  Terres  acquifes  par  les  dans  toutes  les  Terres  de  nôtre  Empire*  fans 
5 Tartares  y  ou  qu’ils  acquereroient  dans  la  qu’ilsy  puillent  être  molettésou  inquiété! 

/i  •  m  *  a  w  «  a  r  yx  •  i  f  ,  1  zir  17  1  i  I  Ar  /I  a  c*  f  L  »«  Â  r  t  o  .i  r  i  /a  i  i  o  /A  f  1  I  r~\  i  i  a  rv  t- A  V*  v  r  a  /a  ■  a  a  /-«a  I  y-v  >  ►  C  .  n*  L  .  n 


fuite,  que  toutes  les  Egliles  des  Chrétiens 
&  les  Ecclefialtiques  tant  feculiers  que  re¬ 
ligieux  biffent  exempts  de  tout  elchwage 
&  mêmed’lmpôts :  lequatriêmcétoit  qu’il 
ôta  aux  Sarazins  la  Terre  lainie,  &  le  fe- 
pulcre  de  nôtre  Seigneur,  6c  la  remit  aux 
Chrétiens;  lecmquiême,  qu’il  fit  la  gue 


rjuietes, 

fous  quelque  pretexteque  ce  foie.  Sur  l’ar¬ 
ticle  de  la  Terre  fainte  nous  difons*  que  fi 
nous  pouvions  commodément,  nous  irions 
en  perfonne,  pour  le  refpcél:  que  nous  »- 
vons  pour  Jefus  Chrift  ;  mais  parce  que 
nous  avons  beaucoup  d’affaire  en  ces  quar¬ 
tiers  ci*  Nous  chargerons  nôtre  frere  Hao- 


ie  au  Caliphe  de  Baldak ,  qui  étoit  comme  Ion  d’efic&uer  cette  entrepiiie,  comme  il 
le  ChefÔC  le  Doéleur  de  la  Seéfe  infâme  de  co  vient.  Il  afiiegera  la  ville  de  'féru fa 
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Mahomet:  le  Externe  qu’u  lui  accola  le  tem7  6c  enc  hafiera  tous  les  païens,  de  rné 

(f  ^  me 
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me  quedu  refte  delà  Terre  fainte^  &  lare- 
mettra  entre  les  mains  des  Chrétiens.  A 
l’égard  du  Caliphe  dé  Baldak ,  nous  ordon¬ 
nerons  à  Ba)do  chef  des  1 art  ares ,  qui  font 
dans  le  Roi  au  me  de  Turquie ,  &  aux  autres 
qui  font  dans  les  païs  voifins,  qu’ils  aient 
à  recevoir  les  ordresde  nôtre  frere:  ÔCnous 
voulons,  qu’il  detruife  ce  Caliphe ,  com¬ 
me  nôtre  plus  grand  Ennemi.  A  l’égard 
du  Privilège  que  le  Roi  à?  Arménie  detnan- 


Ces  AfJaJJins  étoient  des  Infidèles,  n’aiant 
ni  foi  ni  loi ,  ôc  ne  fuivans  que  les  mouve- 
mens  de  la  Barbarie  de  leur  Prince,  nom¬ 
mé  vulgairement ,  le  vieux  de  la  montagne. 

Car  pourexecurer  fes  volontés  ôcfesCom- 
mandemensjil  n’y  a  point  de  dangers,  qu’ils 
ne  cou t  ufient.  Ces  AJfa  fins  w  oient  un  fort 
Château  pour  retraite  nommé  Tigado.  Ce 
Château  étoit  inexpugnable,  ôc  bien  mu¬ 
ni  detoutes  leschofesnecefiaires  à  unebon- 
de  de  pouvoir  demander,  du  fecours  aux  ne  défenfe,  ôc  fi  fort  qu’il  étoit  à  l’abri  de 
Tartufes  ,  quand  il  en  aura  befoin:  nous  touteinfulte.  Haolon ordonna â  un  certain 
voulons  qu’il  explique là-dedus fa  volonté,  General  deprendre  dix  vsuWeTartares  pourri** 
6c  nous  la  confirmerons  volontiers.  -  Enfin  '  garder  le  Roiaume  de  Perfe ,  qu’il  avoit 


C0!1- 


~Msng/> 
4ham  fe  fait 
bâtifer. 


à  l’égard  de  ce  que  le  Roi  d’ Arménie  de¬ 
mande  ,  que  nous  lui  faflïons  rendre  les  Ter¬ 
res  ,  que  les  Sarazins  avoient  uiurpées  fur 
fon  Roiaume,  ôc  que  nous  avons  conquifes  : 
nous  lui  accordons  volontiers  fa  demande  j 
£c  nous  ordonnons  à  nôtre  fiere/ïWotf  ,de 
les  lui  faire  rendre  fans  delai.  Et  nous  vou¬ 
lons  de  plus,  ôc  ordonnons,  que  l’on  don¬ 
ne  de  furcroit  au  dit  Roi  les  châteaux  des 
Terres,  que  nous  avons  conquifes  ,  pour 
fervir  de  défenfe  à  fon  Roiaume,  quielt  un 
prefent  que  nous  lui  faifons. 

C  H  A  P.  XXIV. 

De  Mango  Cham  ,  de  quelle  maniéré  il  fe 
fait  bàtifer  au  nom  de  Jefus  Chrift. 

Après  que  Mango  Cham  eut  accordé  au 
Roi  d' Arménie r outes  fes  Demandes,  & 
les  eut  confirmé  par  privilèges  à  lui  accor- 


conquis  ,  comme  nous  avons  dit  ci-defius: 
&  qu’avec  ces  troupes  il  afiiegeroit ce  Fort, 
&  ne  le  quueroit  point  ,  qu’il  ne  l’eut 
pris.  Ces  Tartares  relièrent  devant  ce  Fort 
l’efpace  de  vingt  fepi^ans  tanr  hiver  qu’é¬ 
té:  enfin  les  AJfaffins  rendirent  le  Fort, fau¬ 
te  de  habillcmens,  ôc  non  par  faute  de  vi¬ 
vres  ou  de  quelque  autre  chofe.  Dans  le 
tems  que  Haolon  étoit  occupé  à  garder  Je 
Roiaume  de  Per  Je  ,  Ôc  à  faire  le  fiege.  du 
château  des  Ajfajfins  :  le  Roi  d' Arménie 
prit  congé  de  lui ,  ôc  s’en  retourna  dans 
fon  Roiaume:  dont  il  y  avoit  étélongtems 
abfent  .  Haolon  lui  accorda  lapermiffion  de 
s’en  aller:  ôc  lui  fit  de  grands  prefens,  or¬ 
donnant  à  Baido qui  étoit  dans  le  Roiaume 
de  Turquie ,  qu’il  avoit  pris,  de  conduire 
le  Roi  d’ Armeme ,  jufque  fur  les  frontières 
de  fon  Roiaume.  Son  commandement  fut 
dées  :  il  reçue  le  faim  bâtême  des  mains  exécuté:  ÔC  ainfi  le  Roi  d'Armenie^  par  k 


d’un  certain  Evêque,  qui  éroitC  ancelier 
du  Roi  d' Arménie.  Tous  'ceux  de  fa  Mai- 
fon  furent  auffi  bâtifés,  ôc  pluûeurs  autres 
de  l’un  ôc  de  l’autre  fexej  entre  lesquels  il 
y  en  avoit  des  principaux  de  l’Empire.  Et 
il  nomma  ceux ,  qui  dévoient  accompagner 
fon  frere  Haolon ,  dans  la  conquête  de  la  Ter-, 
i.e  Roi  re  fainte .  Le  Roi  d’ Arménie  ÔC  Haolon  mon* 
térem  à  cheval ,  ôc  partirent  de  compagnie, 
fterede  jufqu’au  grand  fleuve  Phifon ,  qu’ils  traver- 
prSea-  ferent.  Aprésquoi  Haolon  avec  fon  Armée 
iembkpournorn{3reufe  entra  dans  tous  ces  païs  d’une 
iebrïrT  telle  furie,  qu’en  fixmois  il  fe  rendit  mai- 
rrc  de  tout  le  Roiaume  des  Perfes:  où  il  n’y 
avoit  alors  ni  Seigneur,  ni  Gouverneur. 
Haolon [.s’empara  avec  la  même  facilité  des 
autres  païs,  jufqu’à  celui  dit  des  Ajfajfins. 


grâce  de  Jefus  Chrift ,  revint  dans  (on  païs, 
au  bout  de  trois  uns  Ôcdemi,  fort  content 
ôc  fort  joieux  de  fon  Voiage.  - 

C  H  A  P.  XXV. 

De  Haolon i  ^ frere  de  Mango,  qui  detruifit 
.les  Aftiriens &  entra  dâns  le  Roiaume  des 
Perfes  pour  la  foi  de  JefusChrift. 

Après  que  Haolon  eut  réglé  toutes 
chofes  comme  il  falloir,  pour  la  gar¬ 
de  du  Roiaume  de  Perfes ,  il  fe  mmfporra' 
dans  une  certaine  Province  d’ Arménie ,  à 
l  aquelle  il  donna  le  nom  de  Sorloch.  Il  (e  re- 
pola  pendant  tout  l’Eté,  ôcafliegea,  l’hi¬ 
ver  fuivant,  la  ville  de  Baldach  :  acceptoit  le 
Caliphe, qui  étoit  <  .hef  &  Doéleurde  la  feéle 
de  l’impie  Mahomet .  11  fit  venir  trente  mille 
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DE  HAITON,  ARMENIEN,  CHAP.  XXV.  8ce. 


Tartares  pour  renforcer  fon armée,  qui  é- 
toient  dans  le  Roiaume  de  Turquie  II 
aflembla  aufll  de  toute  part  fa  nation,  qu'il 
fît  placer  fur  la  Contrelcarpe  de  la  ville;  la¬ 
quelle  fut  prife  d’abord.  Le  Caliphe  ’fut 
pris  vif,  conduit  devant  Haolon  :  &  l’on 
,  trouva  tant  de  ri  ch  elles  ,  dans  Baldach -, 
qu’on  auroit  dit,  que  toutes  celles  du  mon 
de  étoient  aflemblces  dans  cette  ville  Bal 
daclo  fut  prife  l’an  de  Nôtre  Seigneur,  l’an 
izy8. 

CHAP.  XXVI. 

De  Haolon  *  comment  il  prit  la  ville  de 
Baldach,  & detruifit  le  Caliphe,  (ouve- 
*  rain  Pontife  des  Sarazms. 

HdtUn  A  prés  que  Haolon  eut  fait  ce  qu’il 
JiX  voulut,  dans  la  ville  de  Baldach ,  il 
Baldach.  ordonna  qu’on  lui  amena  le  Caliphe,  di  tous 
fes  Trefbrs.  Surquoi  il  demanda  au  Cali¬ 
phe  \  eft  ce  là  tout  ce, qui  t'appartient?  Qui , 
répondit  le  Caliphe.  Pourquoi ,  lui  repartit 
Haolon ,  ne  t'es  tu  pas  (b  vi  de  tant  de  Thre- 
fors  pour  àpeler  les  voifins  à  tonfecours ,  con¬ 
tre  la  puijjancc  des  Tartares  :  mais  il  répon 
dit;  Jecroiois  que  ma  nation  Jujfifoit  pour  la 
c«  cp'Whtrepouffer.  Surquoi  PJaoloni  lui  répliqua: 
au  Caliphe.  Qn  dit  que  rV0US  ^es  le  maître  de  la  faujje  fe~ 

Re  de  Mahomet,  &  que  vous  étés  paié pour  ce¬ 
la  de  vos  peuples.  Un  fi  grand  maitre  ne  doit 
fas  être  nourri  du  bien  d'autrui  :  c'tfl  pour¬ 
quoi  nous  vous  donnons  pour  vivres  tons  ces 
Threfors,  que  vous  avês  tant  aimés ,  &  que 
vous  avés  amafê  avec  tant  d'avance  &  d'a¬ 
vidité.  Enluite  il  ordonna  que  l’on  mit  le 
Caliphe  dans  une  chambre  \  &  qu’on  lui 
jetta  devant  lui  fon  or,  &  fes  pierreries  pour 
en  manger  autant  qu’il  voudroit  :  8c  dé¬ 
fendit  qu’on  lui  donnât  d’autre  chofe  à 
manger  ni  à  boire.  Ainfi  il  périt  mifera- 
blement,  8c  finit  fa  vie  detefiable,  8c  de 
puis  ce  tems  là  il  n’y  a  point  eu  de  Caliphe 
à  Baldach. 

CHAP.  XXVII. 

De  la  mort  du  Caliphe. 

Après  que  Haolon  eut  fubjuguee  la  ville 
de  Baldach  ,  de  les  autres  pais,  il  les 
divifa  en  Provinces,  de  y  mit  des  Chefs  de 
des  Gouverneurs  à  fa  volonté  :  &  il  ordon¬ 
na  que  l’on  traitta  partout  les  Chrétiens  a- 


vcc  douceur}  8c qu’on  leur  donnât  la  gar¬ 
de  des  villes  ôc  des  châteaux  :  8c  il  fit  met¬ 
tre  tous  les  Sarazins  en  fervitude.  Hao*  Femme 
Ion  avoit  une  femme  Chrétienne  nommée  cüSlüLt 
Doucofcaron  :  elle  eioit  de  la  race  de  ces  &devo«» 
Rois,  qui  vinrent  d’(  )rient  fous  la  condui¬ 
te  d’une  Etoile  pour  adorer  Jefus  ChrUl 
nailîant.  Cette  Dame  étoit  une  très  de- 
vote  Chrétienne:  elle  emploioit  toute  fon 
attention  à  détruire  les  Temples  des  Sara¬ 
zins,  qu'elle  fit  détruire  de  fond  en  comble; 

8c  reduifit  les  Sarazins  3ans  une  fi  grande 
fervitude,  qu’ils  n’oferent  plus  montrer  le 
nés, 

CHAP.  XXVIir. 

De  la  perfecution  des  Prêtres  dans  la  Reli¬ 
gion  de  Mahomet.  ♦ 
prés  qu '  Haolon.  fe  fut  repoféun  an,  il 
envoia  vers  le  Roi  d’ Arménie  pour  le 
prier  devenir  à  la  ville  de  Rabais ,  dans  le 
Roiaume  de  Mefopotamit :  parce  qu’ilavoit 
defiein  daller  dans  la  Terre  faïnte ,  pouren- 
lu  it e  la  rendre  aux  Chrétiens.  D’où  !c  Roi 
Haiton  de  bonne  mémoire  prit  le  chemin 
avec  un  grand  nombre  de  troupes  :  car  dans 
ce  tems  là  le  Roiaume  d’ Arménie  étoit  fi 
florifianr  ,  qu’il  pouvoit  entretenir  douze 
mille  hommes  de  Cavalerie  8c  quarante  mil¬ 
le  d’infanterie.  J’en  peux  dire  la  vérité, 
comme  témoin  oculaire,  aiant  vû  cela  de 
mon  tems.  Le  Roi  d 'Arménie  étant  ve- 
nu  ielon  PavertifTement  à? Haolon,  de  s 'é- # arment* 
tant  entretenu  fur  le  voiage  delà  Terre  fain-  ^  Hat. 

i  O  •  Ion  pour  U 

te ^  le  vLoxq  Arménie à  Haolon:  Seigneur ,  conquête  d* 
le  Soudan  de  Halape ,  tient  le  principal  Cou 
vemement  de  Syrie  ,  dans  lequel  [e  trouve  la 
(ainte  ville  de  Jernfalem  :  &  fi  vous  voulés 
fubjuguer  la  Terre  Jamte ,  mon  / intiment  eft 
qu'il  faut  commencer  par  attaquer  la  ville 
d' Halape.;  qui  eft  la  capitale  de  la  Syrie.  Car 
dès  que  vous  aurés  cette  ville  en  vôtre  putffan - 
ce ,  vous  aurés  bientôt  tout  le  refie.  Haolon 
aiant  goû  é  l’avis  du  Roi  d’ Arménie ,  il  fit  iisaflïtgeot 
mettre  le  fiéee  devant  Halape  ;  qui  étoit  **  J*]1* 

...  v  ,  •  .  V,  1  «  H*uf* 

une  ville  très  bien  munie,  cc  ceinte  de  mu¬ 
railles,  bien  peuplée  8c  foi  triche.  Haolon, 
par  le  moien  des  mines,  ôc  de  toutes  fortes 
d’inventions  d’armes  de  guerre,  preia  fi 
vivement  cette  ville  de  toutes  parts:  que 
quoi  qu’elle  femblât  imprenable,  elle  fut 

( c  $)  ncan- 
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neanmoins  {brcée  de  fubir  la  loi  du  vain¬ 
queur  au  bout  de  neuf  jours.  Ils  y  trouvè¬ 
rent- une  fi  grande  quantité  de  richefles, 
qwe  cela  efi  incroiable.  11  y  avoit  une  e* 
fpcce  de  Fort  au  milieu  de  la  ville,  qui  fe 
défendit,  pendant  onze  jours,  après  que 
la  ville  fut  rendue  :  mais  enfin  il  fut 
pris  par  des  conduits  fouterains;  8c  la  ville 
d 'Halape  fut  prile  de  cette  maniéré  ,  8c 
peu  apres  tout  le  Roiaume  de  Syrie ,  Tan  de 
nôtre  Seigneur  1240. 

C  H  A  P.  XXIX. 

De  Haolon,  de  quelle  maniéré  il  prit  la  vil¬ 
le  ^’Halape  C?  celle  de  Damas,  £?  com¬ 
ment  il  conquit /#  Terre  hiniejuj qu'au  de- 
fert  d'f. gipte. 

uand  le  Soudan  d'Halape ,  qui  s’appe- 
loit  Melcnafer  ,  8c  qui  étoit  alors 
jrifede  la  dans  la  ville  de  Damas  ,  eut  ap-  is, 
que  la  ville  étoit  prife  avec  fa  femme  8c 
fesenfans:  il  ne  fût  quel  confeil  prendre, 
fi  non  d’aller  trouver  à  pied  Haolon ,  pour 
implorer  fa  mifericorde.  Car  il  efperoit 
par  là,  qu’on  lui  rendroit  fa  femme  8c  les 
enfans,  8c  une  partie  de  fon  bien:  mais  il 
fut  trompé  dans  fon  opinion  :  parce  que 
Haolon  les  envoia  tous  dans  le  Roiaume  de 
Per  je afin  de  pofieder  fans  inquiétude  la 
Syrie.  Les  choies  étant  ainli,  Haolon  fit 
prefent  au  Roi  d '  Armt  nie  ,  d’une  grande 
partie  des  dépouilles,  qui  avoient  été  pri- 
fes ,  dans  la  ville  d '  Halape  j  8c  lui  donna 
plufieurs  terres  de  celles,  qu’il  avoit  con- 
quiles  :  enforte,  que  le  Roi  d 'Arménie  re¬ 
çut  plufieurs  Châteaux  voifins  de  fon  Roi¬ 
aume,  qu’il  fit  fortifier  à  fon  gré.  Après 
cela  Haolon  lui  envoia  des  prélens  ,  par  le 
Prince  d’ Antioche  ,  8c  lui  rendit  les  ter 
res,  qui  étoient  de  fa  dépendance,  8c  qu’il 
avoit  repriles  fur  les  Sarrafms ,  qui  s’en 
étoient  emparés.  Après  que  Haolon 
eut  mis  ordre  à  tout, au  fujèt  des  villes  8c 
des  païs,  qu’il  avoit  conquis,  ôc  tandis 
qu'il  fe  dilpofoit  à  pafièr  dans  le  Roiaume 
de  Jerufalem  pour  delivi  er  la  terre  Sainte  des 
mains  des  Sarrafms  ,  8c  la  relhtuer  aux 
Chrétiens:  il  reçut  un  Courier,  qui  lui 
apportoit  la  nouvelle  de  la  mort  de  fon 
frerei  8c  qui  lui  apprit,  que  l’Empire  des 
Tartores  étoit  vacant ,  8c  qu’on  attendoit 


fon  retour  avec  impatience,  pour  le  met¬ 
tre  en  fa  place.  Haolon  fut  fort  affligé  de^«o. 
cette  nouvelle  i  ce  qui  l’empêcha  de  paf- 
1er  outre:  mais  il  établit  un  de  fes  Gene- trcpnfe  de 
raux  nommé  Guiboga ,  à  qui  il  donna  dix  !Lwp„ 
m\\\cTartareswcc  ordre  de  garder  le  Roi- j?  »wd« 
aume  de  Syrie ,  8c  de  poursuivre  fon  def-reiïTn 
fein  lur  la  Terre  Sainte.  Après  quoi  Haolonfwt* 
partit  incefiamment  ,  pour  retourner  en 
Orient,  8c  laifla  fon  fils  dans  la  ville  de 
Thaunifium . 

C  H  A  P.  XXX. 

De  Cobila  Cham ,  cinquième  Empereur  des 
Tartares. 

ais  avant  que  Haolon  arrivât  dans  le 
Roiaume  de  PerfCy  il  trouva  en  che-  . 
min  d’autres  Couriers,  qui  lui  appriient* 
que  les  grands  de  l’Empire  avoient  élu  Em¬ 
pereur  ion  frere  Cobila,  Cham.  Ce  que^fao- 
lon  aiant  aprts,  comme  il  étoit  encore  à 
Thauniftum  y  il  reçût  d’autres  Couriers.,  qui 
l’informèrent,  que  Barcat  venoit  avec  une 
grande  fuite  ,  8c  qu’il  pretendoit  auffi  à 
l’Empire.  Haolon  fur  toutes  ces  nouvelles 
fit  affembler  auflitôc  fit  Nation,  8c  celle 
au  devant  de  les  ennemis.  Le  combat  leMaiheuir 
donna  fur  un  fleuve  glacé:  mais  à  cau-étUDS*» 
fedela  multitude  d’hommes  8c  de  chevaux* 
la  gf.ee  rompit,  8c  il  périt  dans  cette oc- 
cafion  environ  trente  mille  Tartares  y  tant 
de  part  que  d’autre;  enforte  que  les  deux 
armées  le  lèparerent  fort  trilles  d’un  tel 
accident.  Guiboga  que  Haolon  avoit  en¬ 
voie  en  Syrie  y  8c  dans  la  Province  de  Pa- 
lefiwey  gouvernoit  paifiblement  ces  païs 
là,  8c  aimoit  beaucoup  les  Chrétiens.  Car 
û  étoit  lui  même  de  la  race  des  troisRois, 
qui  vinrent  adorer  Nôtre  Seigneur  à  fa  Na¬ 
tivité.  Tandis  que  Guiboga  travailloit  avec  GuU>«£4  de 
loin  à  remettre  la  terre  Sainte  au  pouvoir13 
des  Chrétiens,  le  Diable  vint  femer  la  dif-deïa^S 
corde  entre  Lui  8c  les  Chrétiens:  ce  qui Ecature* 
arriva  de  cette  maniéré.  Dans  la  terre  de 
lie  au  fort ,  qui  eil  delà  dépendance  delà 
ville  de  Sidony  il  y  avoit  plufieurs  inaifons 
de  Campagne,  dont  les  Sarrafms  rendoi- 
ent  un  certain  droit  au*  Tartarei  :or  il  ar¬ 
riva  que  certains  habitans  de  Sidon  8c  de 
Beaufort  .s’étant  aflèmblés,  allèrent  enlem- 
ble  à  ces  mailons.de  Campagne  des  Sarra- 


1 


'4r  ;  DE  HAITON,  ARMENIEN,  CHAP.  XXX.  &c. 


fins,  &  les  pillèrent,  tuerent  plufieurs  Sar- 
rafins ,  &  emmenerent  beaucoup  de  bétail. 
Or  il  y  avoit  un  certain  neveu  de  Guiboga, 
.  9UI  detneuroit  près  de  là;  lequel  avec  une 
troupe  de  Cavalerie  fuivit  les  Chrétiens, 
qui  avoient  fait  cette  exection:  8c  les 
aiant  atteint,  il  leur  ordonna,  de  la  part 
de  fon  oncle,  de  biffer  leur  butin.  Mais 

EK  ?UCHUCS  uns  de  ccs  Chrétiens  fe  jetterent 
I«chré-  fur  lui,  &  le  tuerent  de  même  que  plu- 
fîeurs  Tartares  de  fa  fuite  Quand  Gui - 
boga  apprit  de  quelle  maniéré  les  t  lu  êtiens 
avoient  tué  fon  neveu,  il  monta  auffitôt  à 
cheval,  mit  le  Gege  devant  Si  don  ,  8c  fit 
abbatre  une  partie  de  fes  murailles,  8c  fit 
tuer  quelques  Chrétiens, que  s’étoient  fau¬ 
ves  dans  une  lie.  Depuis  ce  tems  là,  il 
n’y  eut  plus  de  bonne  intelligence  entreles 
Chrétiens  6c  les  Tan  ara:  6c  dans  la  fuite 
les  Sarraftns  chaflérent  Xesfartaresdu  Roi¬ 
aume  de  Syrie,  comme  nous  le  dirons  plus 
bas.  *  , 

CHAP.  XXXI. 

De  la  mort  de  Haolon ,  de  quelle  maniéré 
/«P  Soudan  d’ Egipte  couvra  le  pats  de 
Siiie. 

Pendant  cpxe  Haolon  Yâ.\Ço\t  la  guerr  e  con¬ 
tre  Barcat ,  comme  il  a  été  dit  ci-del- 
le  <sW4»lu$,  le  Soudan  d' Egipte  affembla  Ion  année 
JfnéCne  &  lortit  à' Egipte ,  pour  aller  dans  la  Pro- 
bauiiie  fur vince  de  Palejîine  :  6c  dans  un  certain  en- 
^Teiuùc, droit ,  nommé  Henyaleck,  il  donna  bataille 
Gtiïboga  Capitaine  des  Tartares  \  les  quels 
vient  aux  furent  batus,  &  Guiboga' tué.  Les  Tar 
sarr*fiu.  tares,  qui  échaperent ,  allèrent  en  Arménie: 
&  depuis  tout  le  Roiaume  Je  «Sjr/e  fut  fou* 
mis  au  pouvoir  des  Sarrafms  ;  excepté  quel¬ 
ques  villes  de  Chrétiens  proche  de  la  mer. 
Quant  Haolon  eut  appris  l’invafion  du  Sou¬ 
dan  d' Egipte y  dans  le  Roiaume  de  Sirie,tk 
qu’il  en  avoit  chaffé  fa  nation,  il  afiembla 
auflîtôr  fon  armée, envoia  au  Roi  à'Arme- 
nie ,  à  celui  de  Géorgie  à  tous  les  Chré¬ 
tiens  des  Pais  Orientaux,  de  venir  avec 
leurs  forces  le  joindre  à  lui  contre  le  Sou - 
dan  d’ Egipte,  6c  contre  les  autres  Sarazim. 
^ore,  Haolon  aiant  formé  fon  armée,  il  lui  fur- 

u  Hatlm.  ...  •  ,  J 

vint  une  maladie,  qui  au  bout  de  quinze 
jours  l’emporta;  ce  qui  fit,  que  l’ouvra¬ 
ge  delà  terre  Sainte ,  qu’il  avoit  comment 
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jcé*  fut  entièrement  interrompti.  Son  fils 
Jbaga  lui  fucceda,  6c  pria  Cobila  Cham, 
Empereur  des  Tartares ,  6c  fon  Oncle,  de 
!  le  confirmer  dans  la  fuccelfion:  ce  qu'il  lut 
accorda  de  fort  bonne  grâce.  D’où  il  fut 
apeie  Abaga',  6»  commença  à  commander 
l’an  de  Nôtre  Seigneur  12,154. 

CHAP.  xxxir. 

De  Abaga  fils  </’Haolon ,  qui  fucceda  à  Y  Em¬ 
pire  après  la  mort  de  fon  Pere. 

Abaga  fut  prudent,  ôc  gouverna  fage-  fis* 
ment  fon  Empire:  il  fut  heureux  en 
toutes  les  actions;  excepté  en  deux  cho- Sa&«^p«*. 
fes; l’une  elt,  qu’il  ne  voulut  point  fe  fai-dent' 
re  Chrétien,  comme  avoit  fait  fon  pere* 
car  il  adoroit  les  Idoles,  8c  ajoutoir  foi 
aux  Piètres  idolâtres:  l’autre  chofe  eft, 
qu’da  eu  toujours  guerre  avec  fes  voifins; 

6c  à  caule  de  cela  le  Soudan  fut  longtems 
en  repos;  6c  par  confequent  la  Pu i (Tance 
des  Sarazim  s’accrut  confiderablement. 

Les  Par  tares,  qui  pouvoient  échaper  de 
1  urs  jais,  le  refugioient  vers  le  Soudan , 
pour  éviter  les  rudes  charges,'  qu’on  leur 
împoloir  ;  c’eft  pourquoi  le  Soudan  ufa  de 
finelîe  :  car  il  envoia  des  Meflagers  par  Mer 
dans  je  Roiaume  de  Gantante,  6c  dans  la 
Pu  (fie  :  8ë  fit  avec  les  Tartares  de  ces  pais 
ià  un  certain  accord  ;  à  lavoir,  que  quand 
Abaga,  feroit  la  guerre  contre  Y  Egipte, 
qu’il  icroient  irruption  dans  fon  pais;  6c 
leur  promit  de  grandes  recompenlès.  Et 
de  cette  maniéré  Abaga  ne  put  pas  entrer 
en  Egipte ,  au  lieu  que  le  Soudan  pouvoir 
fans  aucune  oppofition  faire  irruption 
fur  les  Chrétiens  6c  envahir  le  Roiaume 
de  Strie:  d’où  il  arriva  que  les  Chrétiens 
perdirent  la  Vil) e  d'Antioche,  6c  plufieurs 
autres  Châteaux ,  qu’ils  poffedoient  en 
Sine. 

CHAP.  XXXIII. 

Du  Soudan  d' Egipte,  de  quelle  maniéré  il 
combatif  le  Rot  d1  Arménie,  (A  prit  un 
de  (es  fils ,  ÇA  en  tua  un  autre. 

Benedeclar  Soudan  d 'Egipte  fut  encore  fi  Le  s*i*n 
heureux,  qu’il  fubjugua  dans  la  fuite 
le  Roiaume  d1  Arménie.  Car  il  arriva,  que  let«  fur  le» 
Roi  de  ce  pais  là  étoit  ailé  avec  fa  Nation  chr&fen*‘ 
vers  les  Tartares:  8c  que  le  Soudan  l’aiant 

apris, 
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apris,  il  profita  de  l’occafion  pour  enva¬ 
hir  Y  Arménie,  &  il  y  envoia  un  defesCa- 
p  u  nes,  avec  fa  Nation.  Les  fils  du  Roi 
d’ Arménie  aprenans  l’arrivée  des  Sarazins , 
afl'emblerent  fur  les  frontières  tous  ceux , 
qui  étoient  capables  de  porteries  armes,  & 
combat  alla  au  devant  des  Egiptiens ,  6c  leur  livra  un 
Soudan  &ru^e  combat:  mais  enfin,  l’Armée  y/rw- 
ie  Roi  n'tennc  fut  bâtiie.  Des  deux  fils  du  Roi , 
STïJirun  fut  pris  6c  l’autre  tué  dans  le  combat, 
un deiftis  Les  Sarazins ,  après  cela,  fè  répandirent 
dans  Ie  Roiaume  d 'Armtnie:  6c  pafierent 
i-aucie  tuc.£outpar  lefer,emportansdesbiens  immen- 
fes,  au  grand  dommage  des  Chrétiens.  De¬ 
là  en  avant  la  puifiance  des  Ennemis  aug¬ 
menta  de  beaucoup,  6c  celui  du  Roi  â’ Ar¬ 
ménie  diminua  à  proportion.  LeRoidLfr- 
menie,  qui  travailloit,detout  fon  pouvoir, 
‘à  détruire  les  infidèles,  entendant  les  fa- 
cheufes  nouvelles  de  ce  qui  s’étoit  pafié 
dans  fon  Roiaume,  en  fut  extrêmement 
troublé  :  6c  penloit  jour  6c  nuit,  com¬ 
ment  il  pourroit  fe  vanger  des  Sarazins. 
Ce  qui  l’obligea  plufieurs  fois  à  exciter  A- 
'  bagan  6c  les  Tartares ,  à  abolir  la  feéfe  du 


dant  ce  Tems  là;  remit  fon  Roiaume  6c 
fes  pofiefiions  à  fon  fils  Tivon ,  fort i  des  pri- 
fons  d '  Egipte  :  6c  renonça  aux  vanités  du 
fiecle,  embraîfant  l’Etat  Religieux  fous  le 
nom  de  Macaire  ,  félon  la  coutume  des 
Arméniens',  qui  changent  leur  nom  ,  quand 
ils  entrent  en  Religion  :  6c  peu  après  il  a- 
cbeva  fa  courfe  paifiblcment,  l’an  de  Nô¬ 
tre  Seigneur  1270. 

C  H  A  P.  XXXIV. 

De  Abaga,  de  quelle  maniéré  il  entra  en  E- 
gipte,  C?  detruifit  la  Turquie. 

Le  Roi  d' Arménie  ci-deflus  nommé  fut^w  &oâ 
fage  6c prudent ,  6c  gouverna  bien  (bn  l^bonn* 
Roiaume:  il  fut  aimé  des  Tartares  ^  comme  coad<ûce. 
de  fa  propre  Nation:  6c  s  étudia  de  toutes 
fes  forces  à  détruire  les  Sarazins .  D’où  il 
arriva,  c^Y Abaga  de  fan  tems  fit  la  paix 
avec  fes  voifins,  avec  qui  il  étoit  en  guer¬ 
re  depuis  long  tems.  En  ce  Tems  là  le  Sou¬ 
dan  d'Egipte  entra  en  Turquie:  6c  y  pafia 
plufieurs  Tartares  au  tranchant  du  Cime- 
tere,  6c  les  chaffa  de  plufieurs  maifons  de 
Campagne.  Car  un  certain  Sarazin^ nom- 


perfide  Mahomet ,  6c  à  fe  joindre  pourfe-i  mé  Parvana ,  6c  qui  étoit  Capitaine  des 


courir  les  Chrétiens:  mais  Abaga  à  caule 
de  la  guerre  qu’il  avoit  continuellement 
avec  fes  voifins,  s’en  étoit  fouvent  excu- 
fé,  Ce  qui  fit,  que  le  Roi  d’ Arménie , 
voiant  bien  qu’il  lui  étoit  impoffible  d’avoir 
du  fecours  des  Tartares,  envoia  des  Am- 


Tartares  dans  le  Roiaume  de  Turquie ,  fc 
rebella  contre  Abaga  j  6c  emploioit  toute 
fon  étude  à  perdre  ou  àchafiertous  les  Tar¬ 
tares.  Abaga  aiant  appris  cette  nouvelle, 
monta  à  cheval  fi  promtement,  qu’il  fit 
quarante  journées  de  chemin  en  quinze 


balîàdeurs  au  Soudan  d'Egipte ,  6c  fit  avec: jours.  Le  Soudan  d'Egipte  aprenant  Par 
Ttèvedu  lui  uneTrêve;  ce  qu’il  fit  pour  retirer  fon  rivée  des  Tartares,  fortic  promtement  du 
mrJe  'av*c  fils  d’entre  les  mains  des  Sarazins.  Le  Sou-  Roiaume  de  Turquie  -,  6c  n’ofa  pas  les  at- 
!v/vtr  dan  Prom't  au  Roi,  que  s’il  lui  rendroit  uni  teindre:  mais  il  ne  peut  fe  retirer  fi  vite, 
*‘l  *'  de  fej/  amis  nommé  Sangolafcar ,  qui  étoit  J  que  \csTai  tares  ,c\u\  étoient  à  fes  troufies, 
derenu  prifonnier  parmi  les  lartares 5  6c I  n’atteinfiènt  fon  arriéré- garde,  comme  ils 
lui  refiitucroit  outre  cela  le  Château  de  la  étoient  prêts  d’entrer  dans  leRoiaumed’£- 
ville  à'Halape ,  dont-il  s’étoit  emparé  du  gipte,  en  un  certain  endroit,  nomme  Pas- 
Tems  d’/iWtftf  j  6c  qu’il  reinettroit  fôn  fils  blanck.  Les  Tartares  donnant  avec  fureur  fur 
en  liberté  :  ce  qui  fut  exécuté  départ  6c  d’au  •:  l’arriere-garde,  prirent  deux  mille  Cavaliers 
tre.  Le  Roi  d 'Arménie  aiant  rendu  au  Sou-  Sarazins ,  Refirent  un  grand  butin:  ils  pri- 

dan  le  Château  de  Tempefack ,  6c  fait  de-  "" - jT%  - - r  1  ^  “ 

inolir  deux  autres  Forts  du  conlèntement 
du  Soudan  5  de  cette  manière  le  fils  du  Roi 
d' Arménie  fut  délivré,  6c  l’ami  fufdic  du 
Soudan.  Après  cela  le  Roi  Haiton  de  bon¬ 
ne  mémoire,  qui  avoit  pofiedé  le  Roiau- 
me,  pendant  quarante  cinq  ans,  6c  avoit 
fait  beaucoup  de  biens  aux  Chrétiens  ,pcn- 


rent  auifi  cinq  mille  mailons  deCordins,  qui 
étoient. en  ce  pars  là.  Abaga  Ce  voiant  fur 
les  frontières  d'Egipte ,  il  ne  voulut  pas  a- 
vancer  plus  loin, à  enufe  de  Pextremecha- 
leur,  qu’il  fait  dans  cette  contrée:  6c que 
les  Tartares  6c  les  animaux  ,  quhls  avoient 
amenés  de  fi  loin  ,  n’étoient  pas  en  état  de 
fuporter  le  poids  d’une  fi  grande  chaleur. 

Cela 
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Cela  fut  caufe,  qu1  Abaga  s’en  retourna  en 
Turquie:  &  fit  auparavant  ravager  le  païs, 
qui  avoit  été  rebelle,  Sc  s’étoit  rendu  au 
Punition  Soudan.  A  l’égard  du  Traître  Parvana , 


fO 


d'un  Tial- 
!<• 


furent  fort  rejouïs  de  fa  mort  :  mais  les  Sa- 
tazins  en  furent  fort  affligés.  Car  apres  la 
mort  de  ce  Soudan, ils  n’en  ont  pas  eu  de¬ 
puis  qui  fut  fi  à  leur  gré,  à  ce  qu'ils difent 


il  le  fit  couper  par  le  milieu  du  corps,  fui-  ordinairement.  Son  fils  nommé  Méleck  lui 
vant  la  coutume  des  Tartares:  Sc  ordonna  j  fucceda  :  mais  il  fut  chaffé  peu  de  tems  a 


que  dans  tous  les  mets, qu’on  lui  ferviroit, 
on  y  mit  de  la  chair  de  Parvana ,  dont  il 
mangea ,  lui  8c  les  principaux  de  fon  Armée: 
c’eft  de  cette  maniéré  que  le  Roi  Abaga  fe 
vengea  de  ce  Traitre. 

CHAP.  XXXV. 

Du  Soudan  d’Egipte  mort  par  pot  fon. 

Après  qu*  Abaga  eut  achevé  fon  expédi¬ 
tion  dans  le  Roiaume  de  Turquie ,  les 
Tartares  étant  remplis  de  biens  Sc  de  ri- 
cheflès,  qu’ils  avoient  butinés  fur  les  Sara- 
zins  rebelles  j  il  appella  le  Roi  d 1  Arménie  ^ 
&  lui  offrit  le  Roiaume  de  Turquie  :  parce 
que  fon  pere  Sc  lui  en  avoient  toujours  bien 
üfé  envers  les  Tartares  Sc  leurs  Domaines. 
Le  Roi  d’  Arménie ,  comme  un  homme  fa- 
ge  Sc  difcret,le  remercia  fort  de  fon  Don, 
Sc  s’exeufa  de  l’accepter,  fur  ce  qu’il  ne 
pouvoir  pas  bien  gouverner  deux  Roiaumes. 
Car  le  Soudan  à'Egipte  l'ocupoit  fuffifa- 
ment ,  8c  lui  faifoit  déjà  affés  de  peine  :  c’eft 
pourquoi  il  crut ,  que  c’écoit  affez  faire ,  que 
de  garder  le  Roiaume  d 'Arménie.  Mais  il 
donna  toute  fon  attention  à  ce  que  le  Roi 
à' Arménie  difpofa  du  Roiaume  de  Turquie: 
enforte  qu’il  n-’en  donna  le  commandement 
à  aucun  Sarazin  ,  crainte  de  rébellion. 
Abaga  fuivit  le  confeil  du  Roi,  Sc  ne  vou¬ 
lut  pas  qu’aucun  Sarazin  pût  gouverner  en 
u  Roi  ce  Pa*s  là.  Cela  étant  achevé  le  Roi  â'Ar - 
d' Arment* menie  requit  Sc  pria  Abaga  de  vouloir  tra- 
dandedef-vailler  à  délivrer  la  Terre  Sainte  des  mains 
*“»  défi*-  des  Idolâtres:  ce  qu  'Abaga  promit  de  faire 
Tm/j«a.de  tout  fon  pouvoir,  Sc  fut  d’avis  que  le 
R°i  envoiât  des  Ambafladeurs  au  Pape,  8c 
chrétiens,  aux  autres  Princes  &  Seigneurs  Chrétiens, 
pour  en  obtenir  du  fecours.  En  fui  te,  Abaga 
aiant  mis  ordre  à  toutes  chofes,  dans  le 
Roiaume  deTurqute,  il  partit  pour  le  Roi¬ 
aume  de  Corojlen ,  où  il  avoit  laifTé  fa  fa- 
Souian  milie.  Benedeclar  Soudan  d 'Egipte ,  pendant 


près,  par  un  certain  nommé  Erfî,  qui  ufur- 
pa  fon  Domaine,  &  fe  fit  Soudan  par  force. 

CHAP.  XXXVI. 

De  Mangodanior  Chef  des  T artares ,  de  quel¬ 
le  maniéré  il  fe  fauva  dans  un  Combat 
par  la  feule  crainte . 

Le  Terme  étant  échu,  que  Abaga  de-^S'P0111- 
voit  Sc  pouvoit  faire  la  Guerre  au ïcinK 
Soudan ày Egipte ^  il  ordonna  que  Mangoda- 
nior  fon  frere,  prit  les  devans  avec  trente 
mille  Tartares ,  vers  le  Roiaume  de  Strie: 

Sc  II  par  hazard  le  Soudan  venoit,  il  lui 
prefenrât  vaillament  le  combat,  Sc  que  fi  le 
Soudan  évitoit  la  bataille,  il  s’emparât  des 
Châteaux  Sc  des  serres,  Sc  les  donnât  en 
garde  aux  Chrétiens.  Lorsque  Mangoda¬ 
nior  fut  près  de  l’ Arménie ,  il  fit  favoir  fon 
arrivée  au  Roi  de  ce  pais  là  :  lequel  vint 
auffltôt  avec  une  belle  fuite  deCavalerie, 

Sc  ils  entrèrent  enfemble  dans  le  Roiaume 
de  Sirie ,  Sc  allèrent  ravageant  le  plat  païs 
jusqu’à  la  ville  de  Hames  $  qui  eft  nommée 
aujourd’hui  Camelle  par  plufieurs,Sc  eftfi- 
tuée,  à  ce  que  l’on  dit, au  milieu  du  Roi¬ 
aume.  Il  y  a  devant  cette  ville  une  belle 
plaine:  ce  fut  là,  où  le  Soudan  fit  afiem-€oml>at 
bler  toutes  fes  forces ,  dans  le  defiein  de  entre  le  Roi 
donner  combat  aux  Tartares :  deforte  que  le 
les  Sarazins  d’une  part ,  Sc  les  Chrétiens  avec 
les  Tartares  de  l’autre ,  fe  donnèrent  une  ru¬ 
de  bataille.  Le  Roi  d’ Arménie  avec  les 
Chrétiens  menoit  la  droite  de  l’Armée:  d’où 
il  arriva,  qu’il  attaqua  la  gauche  de  l’Ar¬ 
mée  du  Soudan,  Sc  mit  en  fuite  les  Enne¬ 
mis,  jusqu’à  la  ville  d’ Hames, Sc  les  pour- 
fuivit  vigoureufement ,  pendant  plus  de 
trois  journées  de  chemin.  Un  certain  Al- 
Tarcare,  bâtit  l’autre  partie  de  l’Ar¬ 
mée  du  Soudan,  Sc  pourfuivit  les  Sara¬ 
zins  auffi  pendant  trois  jours,  jufqu’à  une 
'certaine  ville  nommée  Tara.  Lors  donc. 


te  _  „  -  - 

quelesTtfr/tfmfaifoienttantdedommages,  qu’ils  croioient  avoir  terraffé  la  puiflance 
ié!po,on"  fut  empoifonné,  Sc  mourut  fubitemenr. dans  du  Soudan,  Mangodanior ,  qui  ne  s’étoit 
la  ville  de  Damas.  Les  Chrétien s  <f Orient  jamais  trouvé 
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chef  des  peur  de  certains  Sarazins,  nommés  en  lan 
î>nfuude  gue  Àrab cBeduins,  il  le  retira, ôc  leur  ab- 
peur .  <juoi  andonna  le  champ  de  bataille  :  ÔC  abandonna 
rieut.Via°  Ie  R°i  à' Arménie  ÔC  fon General, qui  pour- 
fui  voient  les  Ennemis.  Quand  le  Soudan, 
qui  croioit  avoir  tout  perdu,  l’aperçut,  que 
le  champ  de  bataille  étoit  abandonné,  il 
monta  l'ur  une  petite  montagne  Ôc  leila 
là  avec  quatre  hommes  bien  armés.  Le 
Roi  d' Arménie  revenant  du  combat ,  & 
n’aiant  point  trouvé  Mangodanior ,  il  fut 
fort  étonné ,  longeant  quel  chemin  il  avoir 
pris;  6c  le  fuivit.  A  Imac  h ,  qui  avoit  pour- 
fuiv.i  les  Sarazins, après  les  avoir  batus, at¬ 
tendit  deux  jours,  croiant  toujours  que 
fon  Maitre  Mangodanior  venoit  après  lui: 
comme  il  devoit faire,  pour  fubjuguer  le 
païs 6c  les  ennemis, qu’ils  venoient  de  vain¬ 
cre.  Mais  connoifTant  la  vérité  de  la  fuite 
de  Mangodanior  ,il  le  dépêcha  de  le  fuivre, 
abandonnant  tout  le  fruit  de  la  viétoire 
Ils  trouvèrent  Mangodanior ,  qui  les  atten- 
doit  fur  le  bord  de.  l’ Euphrate:  après  quoi 
les  Tartares  s’en  retournèrent  dans  leur  païs. 
Tfmuxk Le  Roi  d’ Arménie  ôc  fa  Nation,  fouffri- 
ucupes  durent  beaucoup  de  dommage  dans  ce  Voiage 
«emt  sT  tant  par  la  longueur  du  chemin,  que  par 
des  chr«  la  difette  des  fourages:  ÔC  les  chevaux  des 
eeVoiagc-  Chrétiens  du  Roiaume  d*  Arménie  étoient 
il  fatigués,  qu’ils  ne  pouvoient  plusfe  fou- 
tenir  ni  marcher.  Ce  qui  fit  que  plufieurs 
Chrétiens,  qui  ne  pouvoient  pas  fuivre, 
étoient  miierablement  égorgés  par  les  Sa - 
razins  de  ces  quartiers  là:  enforte  qu’une 
grande  partie  de  l’Armée  du  Roi  à'  Armé¬ 
nie,  &  bon  nombre  de  fes  principaux  fu¬ 
rent  détruits.  Ce  malheur  arriva  par  la 
faute  de  Mangodanïor ,  l’an  1282^  Abaga 
Chamzhm  apris  toutes  ces  chofes,  il  afiem- 
x  bla  fa  Nation  de  toute  part  :&  il  étoit  déjà 
tout  prêt ,  de  marcher  avec  toutes  fes  for¬ 
ces  contre  les  Sarazins  :  lors  qu’un  Sarazin , 
fils  du  Diable, alla  trouver  le  Roi  de  Perfe: 
6c  fit  plufieurs  prefens  à  quelques  autres,  qui 
étoient  amis  f  amiliers  d  Abaga ,  ôc  fit  avec 
eux  ce  complot, favoir, qu’un  certainjour 
iis  einpoifonneroient  Abaga  &  Ion  frere 
Mangodanior.  Ce  qui  fut  exécuté,  ôc  ils 
empouLn-  moururent  tous  deux  en  huit  jours  de 
îems:  on  a  fû  le  fait  par  ceux  mêmes, 
qui  avaient  commis  le  crime.  C’eit  ainfi 


que  finit  Abaga  Cbam,  l’an  de  NôtreSei- 
gneur  1  *82. 


C  H  A  P.  XXXVII. 

De  Tangodor  fécond  fils  ^’Haolon  ,  qui 
fucceda  à  la  Couronne  après  la  mort 
^’Abaga. 

Après  la  mort  d 'Abaga  Cbam  XzsTarta» 
res  s’aflemblerent  5c  élurent  pour  Chef 
un  frere  d* Abaga, nommé  Tangodor  ,6c  qui 
avoit  précédé  tous  fes  freres.  11  avoit  cté^'1* 
bâtifé  dés  fa  jeuneflè,  6c  fut  appellé  Ni-  ^‘chr4. 
colas :  mais  lors  qu’il  fut  parvenu  à  l’agetîeniifc 
virile,  par  ce  qu’il  avoit  été  elevé  avec  les 
Sarazins,  6c  qu’il  aimoit  leur  compagnie, 
il  devint  très  méchant  Sarazin  lui  même: 
ôc  renonçait  à  la  foi  Chrétienne,  il  fe  fit 
apeler  Mahumct  Cham,  ôc  fit  tous  fes  ef¬ 
forts  pour  faire  renonçer  à  tous  les  Tarta - 
res  leChriftianifme,  ôc  leur  faire  embrarteru  &iC  aafi 
la  Seéte  impie  de  Mahomet :  ÔC  ceux  qu’il 
n’ofoit  pas  y  contraindre  par  violence,  ilqu'ii  pe«. 
leur  faifoit  des  prefens,  des  grâces,  ôc  des 
honneurs  pour  les  corrompre.  Au  Tcms 
de  ce  Mahumet  Cbam ,  il  y  eut  une  infini¬ 
té  de  Tartares ,  qui  fe  convertirent  à  la  Re¬ 
ligion  Mahometane ,  comme  on  voit  enco¬ 
re  aujourd’hui.  Ce  Mahomet  vrai  fils  du 
Diable  fi"  détruire  toutes  les  Eglifes  Chré¬ 
tiennes;  enforte  que  les  pauvres  Chrétiens  ne 
pouvoient  ôc  n’ofoient  plus  profefTcr  leur 
religion.  11  faifoit  prêcher  publiquement 
la  foi  Mahometane ,  ôc  fit  charter  les  Chré¬ 
tiens.  Il  fit  aufli  détruire  toutes  les  Egîi- 
fes  des  Chrétiens  dans  la  ville  d  cTaurifium: 
il  envoia  fes  AmbafTadeurs  au  Soudan  d’£- 
gipte  ,6c  fit  alliance  avec  lui,  ôc  promit  de 
renvoier  aux  Sarazins  tous  les  Chrétiens, 
qui  étoient  dans  fes  terres  :&  que  ceux  qui 
refuferoient  d’y  retourner,  il  leur  feroic 
couper  la  tête.  Ce  qui  remplit  egalement 
les  Sarazins  de  joie  &  les  Chrétiens  de  tri- 
itefle  ;  enforte  qu’il  ne  leur  refioit  plusd’au- 
tre  rertource,  que  d’implorer  la  mifericor. 
de  de  Dieu,  ils  voioient  la  perfecution0'*0*. 
plus  grande  contre  eux,  qu’elle  n’avoit  ja- contre  1°“ 
mais  été  Le  lufdit  Diable  Mahumet  en-  CIuW«*. 
voia  auffi  au  Roi  d' Arménie,  ôc  à  celui  de 
Géorgie  ,  ôc  à  tous  les  autres  Chrétiens, 
qu’ils  euflent  à  le  venir  trouver  fans  delai  : 
mais  les  Chrétiens  aimèrent  mieux  mourir 

dans 
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dans  h  combat,  que  de  lui  obeïr,  n’y  ai- 
ant  point  d’autre  parti  à  prendre.  Lors 
que  les  Chrétiens  étoient  dans  cette  per¬ 
plexité,  2c  qu’ils  aimoienc  mieux  mourir, 
que  de  vivre,  DIEU  qui  n’abandonne  ja¬ 
mais  ceux,  qui  mettent  leur  efperance  en 
proTuîenceîui,  envoia  une  promte  confolation  à  tous 
rand^co.165  Chrétiens.  Car  un  frere  de  ce  Mabu- 
»eri  ceux  met,  2c  un  de  fes  neveux,  nommé  Argon , 
confiance  le  rebellèrent  contre  luiàcaufe  de  fesmau- 
«  lui.  vaifes  avions  .*  2c  firent  lavoir  à  Cobiia  Cham, 

grand  Empereur  des  Tartares ,  de  quelle 
maniéré  aiant  abandonné  les  traces  de  fes 
ancêcres,  il  étoit  devenu  le  plus  méchant 
de  tous  les  Sarazins ,  forçant  tous  les  Tar¬ 
tares  qu’il  pou  voit ,  à  fe  fai  re  Sarazin ,  com¬ 
me  il  avoit  fait.  Ce  que  l’Empereur  Co- 
bila  aiant  entendu ,  il  fut  extrêmement  cou. 
roucé:  2c  ordonna  à  Mahumet  de  rentrer 
dans  fon  devoir,  2c  de  faire  cefier  fes  per- 
fecutions  contre  les  Chrétiens,  qu’autre- 
ment  il  marcheroit  contre  lui.  Mahumet 
aiant  entendu  le  commandement  de  l’Em¬ 
pereur  entra  dans  une  grande  colere;  2c 
parce,  qu’il  n’y  avoit  perfonne  ,  qui  ofa 
contrevenir  à  fes  volontés,  excepté  Ton 
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l  ?  /°uvàunpui{ïant  Seigneur, qui  avoir 
ete  elevé  par 'Abaga,  Pere  du  dit  Argon: le¬ 
quel,  touché  de  compalïion,  prit  les  ar¬ 
mes,  2c  fit  couper  la  gorge  pendant  la  nuit 
au  connétable  de  Mahumet  ,  2c  à  tous  ceux 
de  fa  fequele.  Il  délivra  par  ce  moien^fr- 
gon  d’une  mort  inévitable,  2c  l’établit  mai- 
tre  2c  Seigneur  fur  tous  les  autres:  enforte 
que  les  uns  par  crainte,  les  autres  par  amour 
tous  lui  furent  fournis.  La  chofe  s’étanc 
paftee  de  la  forte.  Argon  pourfuivit  vive¬ 
ment  Mahumet  avec  les  plus  fideles  Servi¬ 
teurs  :  &  avant  qu’il  fut  arrive  à  la  ville  de  Mort  aurf 
Taürifium ,  il  le  rencontra,  2c  Je  prit  lui^iS,!* 
meme:  2c  lors  qu’il  fut  en  fa  difpofition, 
il  le  fit  couper  par  le  milieu  du  corps.  C’eft 
ainfi,  que  finie  le  très  méchant  Chien  de 
Mahumet ,  ennemi  de  la  foi  dcJeJusChrifi , 
n  aiant  pas  régné  deux  années  entières. 

CHAP.  XXXVIÏI. 

De  Argon  fils  d'A  baga,  de  quelle  maniéré  il 
fut  Seigneur  des  Tartares  après  la  mort  de 
Tangador  très  méchant  Mahometan. 

L’An  de  nôtre  Seigneur  i  iSy.  après  la$t"  ^ 
mort  du  très  méchant  Mahumet ,  Ar  -  fou  fuccef* 


frere  2c  fon  Neveu  Argon ,  il  fit  tant  par  gon  fils  à' Abaga  Cham ,  premier  Empereur/"1* 
fes  rufes  Diaboliques,  qu’il  fit  tuer  fon  fre-|  ne  voulut  point  prendre  la  qualité  de  Cham, 
rc:  2c  aiant  defiein  d’en  faire  autant  à  fon  jufqu’à  ce  qu’il  en  eût  la  permiflion  du 
Neveu  Argon ,  il  alla  avec  une  gran dt  Ar-  grand  Cham :  furquoi  il  lui  envoia  des  Am- 
mée  à  defiein  de  le  prendre.  Argon ,  qui  ;  bafiadeurs,  qui  furent  fort  bien  reçus  du 
n’étoit  pas  en  état  deparoitre  en  armes  de-  grand  Empereur  des  Tartares .  11  aprit  a- 

vant  fon  Ennemi,  gagna  les  montagnes,  vec  beaucoup  de  joie  la  mort  du  très  me- 
&  fe  mit  à  couvert  dans  un  très  fort  châ-  chant  Mahumet ,  Sc  confirma  Argon  dans 
teau.  Mahumet  afiiegea  ce  château  le  fai-  fon  Gouvernement.  Depuis  ce  tems  là  Ar- 
fant  inveftir  par  fon  Armée:  enfin  Argon  gon  fut  appell éCham,  2c honoré  de  routleîfcw^ 
fe  rendit  fous  des  conditions  de  paix,  2c  monde.  Cet  Argon  étoit  d’une  très  belle 
qu’il  lui  conferveroit  la  poffelfion  de  fon  phifionomie, 2cfe  comporta  dans  fon gou- 
domaine.  Quand  Mahumet  eut  Argon  tn  vernement avec  beaucoup  de  prudence:  ilIlfoT 
fapuiflance,il  le  donna  en  gardeàfon  con-  aima  les  Chrétiens,  2c  leur  fit  beaucoup  de i«  cSE 
nêtable,  2c  à  plusieurs  grands  de  fa  Cour:  bien:  il  remit  fur  pied  leurs  Eglifes,  que'''"** 

&  pendant  qu’il  s’en  alla  à  la  ville  dcTau-  Mahumet  avoit  fait  détruire.  C’elt  pour- 
rifium ,  où  il  avoit  laifié  fes  femmes  2c  fes  quoi  le  Roi  d’ Arménie ,  celui  de  Géorgie , 
enfans,  il  ordonna  qu’ils  le  fuivifient  tout  2c  les  autres  Chrétiens  de  l’Orient,  vin- 
doucement.  Il  commanda  à  fon  connêta-  rentle  trouver,  pour  le  prier  de  les  aider  de 
ble,8c  à  quelques  autres,  en  qui  il  fe  fioit  fes  Confeils  2c  de  fes  forces,  pour  tirer  la 
leplus,de  tuer  fon  neveu,  2c  de  lui  en  ap-  Terre  fainte  des  mains  desPaiens.  Argon  ré- 
porter  la  tête  fecretement.  Les  choies  pondit  fort  humainement,  qu’il  feroit  tou- 
ainfi  ordonnées,  Mahumet  partit  en  dili-  jours  avec  plaifir  tout  ce  qui  lui  feroit 
gence:  mais  entre  ceux,  qui  avoient  été  pofliblc  pour  l’honneur  de  Dieu  2c  de  lare- 
chargés  de  commettre  un  fi  grand  crime,  ligion  Chrétienne.  C’eft  pourquoi  il  fe 
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difpofa  à  faire  la  paix  avecfes  voifins}  afin 
d’être  plus  en  état  de  fecourir  la  Serre  fain - 
sa  «on.  te  :  ma's  c°mme  <drgon  écoit  dans  le  bon 
defîein  ,  il  mourut  la  quatrième  année  de 
fon  régné.  Son  frere  nommée  Regayto  lui 
fucceda;  mais  ce  ne  fut  pas  grande  chofe, 
comme  nous  dirons  plus  bas. 

C  H  A  P.  XXXIX.. 

De  Regayto ,  fucceffeur  D’Argon. 

L*An  de  nôtre  Seigneur  12,88.  après  la 
mort  d 'Argon^  l'on  frere  Regayto  n’eut 
eftfonfuc-  plus  ni  foi  ni  loi:  il  n’étoit  pas  raêmepro- 
pre  a  la  guerre  n  étant  bon  a  rien  >  ce  a- 
donné  entièrement  au  pêché  de  luxure, 
vivant  en  tout  le  relie  comme  une  bête 
brute,  n’aiant  fait  autre  chofe,  pendant 
les  6.  années  ,  qu’il  a  régné,  que  de  rem¬ 
plir  fon  ventre*  &  de  fatisfaire  fes  pallions 
brutales  :  ce  qui  le  rendit  £  charge  aux 
fîens  &  méprilable  aux  étrangers  :  enfin 
il  lut  étouffé  par  les  premiers  de  fa  Cour. 
^,fonUn  de  fes  Parens  lui  fucceda  nomm  eBay  do. 
(ûcc*ifcut.  Ce  Baydo  fut  fidele  à  la  foi  Chrétienne, 
droit }  de  fit  beaucoup  de  biens  aux  Chré¬ 
tiens:  mais  il  ne  vécut  pas  longtems  com¬ 
me  on  verra  ci  après. 

C  H  A  P.  XL. 

De  Baydo  Seignettr  des  Tartares,  (<?  de 
quelle  maniéré  il  mourut . 

L’An  de  nôtre  Seigneur  npo.  après  la 
mort  de  Regayto ,  Baydo  poffeda  l’Empi¬ 
re  des  Tartares.  Ce  Baydo ,  comme  bon 
chilien." Chrétien,  fit  rebâtir  les  Eglifes  de  Jefus- 
Cbrijl  :  &  ordonna  que  nul  ne  fut  fi  ofé,  que 
d’ofer  prêcher  les  Dogmes  de  Mahomet ,  par¬ 
mi  les  Tartares.  Et  parce  qu’il  y  avoitun 
grand  nombre  de  ceux,  qui  avoient  em- 
brafië  la  feéle  de  Mahomet  ;  ils  fuporterenr 
avec  ^chagrin  ce  commandement.  C’elt 
pourquoi  ils  envoierent  fecrerement  des 
Gens  à  Cafan,  qui  étoit  fils  $  Argon  y  & 
lui  firent  propoler,  que  s’il  vouloit  renon¬ 
cer  à  la  foi  Chrétienne,  ils  le  me^troient 
en  la  place  de  Baidoy&t  l’élabliroient  leur 
Chef  &  Seigneur;  Cafan  qui  n’avoit  pas 
grande  Religion  ,  accepta  leurs  propofi- 
tions,  &  leur  promit  de  faire  tout  ce  qu’ils 
voudroienr.  C’eft  pourquoi  Cafan  devint 
rebelle  :  mais  Baydo  alîembla  fon  armée 


de  fa  nation,  pour  fe  faifir  &  prendre  Ca¬ 
fan  :  car  il  ignoroit  la  trahifon  des  liens. 

Lors  donc  que  l’on  fut  venu  au  champ  de 
bataille, tous  ceux, qui  étoient Mahometans 
dans  fon  armée,  le  quittèrent  &  fe  rangè¬ 
rent  du  côté  de  Cafan.  Baydo  fe  voiantamfi  famottpikt 
abandonné,  fe  mit  àprendre la  fuite,  croiant'*3^08» 
échaper:  mais  il  fut  pourfuivi  par  fes  en¬ 
nemis,  &  tué  en  fuiant. 

C  H  A  P.  XLI. 

De  Cafan  fis  d' Argon,  de  quelle  manière 
il  ufurpa  l'Empire ,  de  fes  allions. 

Après  la  mort  de  Baydo ,  Cafan  fut  fait c»çM  ni s 
Seigneur  des  T artares.  Au  commen*  * 
cernent  de  fon  régné  iln’ofoits’oppoferauxrwc!™*' 
choies,  qu’il  avoit  promifes  à  ceux,  qui 
lui  avoient  procuré  l’Empire  j  ôi  qui  é- 
toient  Mahometans.  C’ell  pourquoi  il  le 
montra  au  commencement  très  rude,  aux 
Chrétiens;  mais  après  qu’il  fut  bien  établi 
fur  le  fiege  Impérial  ,  il  commença  à  les^^g* 
aimer,  &  à  les  honorer.  Il  fit  plu  (leurs  «cœ» 
chofes  à  leur  avantage,  pendant  fa  vie,  com¬ 
me  nous  le  verrons  dans  la  fuite.  11  com¬ 
mença  par  détruire  plufieurs  grands  Sei¬ 
gneurs,  qui  vouloient  lui  perfuader  de  fa¬ 
voriser  le  Mahometifme ,  &c  de  perfecuter 
les  Chrétiens:  après  cela  il  commanda  à  tous  '  J 
les  Tartares  de  fon  Empire  de  fe  tenir  prêts, 

&  armés  :  par  ce  qu’il  avoit  deffein  d’entrer 
dans  leRoiaume  d'Egipte ,  &  d’en  détruire 
le  Soudan,  s’il  étoit  pofiible.  Il  fit  favoir 
(Ion  deffein  au  Roi  d* Arménie  y  à  celui  de 
Géorgie y  &  à  tous  les  autres  Chrétiens  O- 
riennux:  maislePrintems  aprochant,  Ca¬ 
fan  affembla  fon  armée,  &  marcha  du  cô¬ 
té  de  Baldach  avec  une  armée  nombreufe. 

Quand  i)  fut  arrivé  fur  les  terres  d'Egipte  y 
il  affembla  fa  nation  en  un  feul  corps.  Le 
Soudan  ,  qui  fe  nommoit  Melecnafery  lur 
le  bruit  de  i’arrivée  desTartares  y  il  affera- 
bla  toutes  fes  forces,  &  vint  camper  avec 
un  grand  appareil  devant  la  ville  de  Hamesy 
qui  ell  lituée,  à  ce  que  l’on  dit,  au  milieu 
du  Roiaume  de  Syrie.  Cafan  aiant  apris,  que 
le  Soudan  le  dilpofoit  à  lui  donner  combat, 
fans  s’amuleràafiieger  ni  villes  ni  châteaux: 
il  vint  fans  perdre  de  tems  à  l’endroit,  où 
étoit  le  Soudan,  &fe  campa  à  une  journée 
de  lui ,  dans  des  prairies  >  où  il  y  avoit  du 
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fourage  en  abondance.  Cafan  avertit  (es 
gens,qu’il ne relferoit  danscecamp,  qu’au 
tant  de  tems,  qu’il  en  falloir  pour  repofer 
les  chevaux  ,  ôc  les  faire  repaître  -,  parce 
qu’ils  etoient  venus  fort  vîte.  11  y  avoit  au¬ 
près  de  Cafan  un  certain  Sarazin,  nommé 
Calphack ,  qui  avoitété  domeltique  du  Sou¬ 
dan,  Ôcs’etoit  venu  réfugier  fous  fa  prote¬ 
ction,  par  ce  qu’il  vouloit  le  faire  mettre 
enprifon.  Ce  Calphack avoit  reçu  plufieurs 
honneurs,  ôc  bienfaits  de  Cafan\  dontila- 
voit  gagné  la  confiance;  cependant,  com 
me  un  maudit  traître,  il  fit  favoirpar  let¬ 
tres  aux  ooudans,  Ôc  aux  Sarazins ledeflein 
&P  intention  de  Ion  bienfaiteur  j  Paver 
tiflant ,  que  Cafan  ne  reiloit  dans  fon  camp, 
que  pour  refaire  fa  Cavalerie,  qui  étoit  fort 
fatiguée;  ôc  confeilloit  au  Soudan  de  pro¬ 
fiter  de  l’occafion,  ôc  de  hâter  le  combat  ; 
lui  prometant  une  viéfoire  facne  tur  les 
Tartares.  Le  Soudan  ,  qui  avoit  relolu 
d’attendre  les  Tartares ,  près  de  la  ville  de 
Hames ,  prêtal’oieille  au  confeil du traitm 
ÔC  prenant  avec  lui  un  bon  nombre  de  C'a 
valiers  d’elite  ,  avec  lesquels  il  fut  en  dih 
gence  attaquer  Cafan  dans  fon  Camp;  Ca¬ 
fan  ordonna  aux  fiens  de  ledivifer  par  trou* 
pes,  ÔC  de  recevoir  vaillamment  leurs  Kn 
nemis.  Pour  lui  ,  plus  audacieux  qu’un 
Lion,  il  alla  au  devant  des  Sarazins  avec 
ceux  qui  (é  trouvèrent  autour  de  lui.  Les 
Sarazins  étoient  déjà  fi  proches,  qu’il  n’y 
avoit  pas  moien  d’eyiter  le  combat  Pour 
ce  qui  eft  de  ceux  ,  qui  étoient  répandus 
par  la  campagne,  pour  procurer  à  manger 
à  leurs  chevaux  *  il  leur  étoit  impofliblede 
s’y  trouver.  C’eit  pourquoi  Cafan  ordon 
na  aux  Cavaliers,  qui  étoient  avec  lui ,  de 
mettre  pied  à  terre,  ôc  de  faire  de  leurs 
chevaux,  comme  une  muraille,  6c  de  tirer 
à  coups  de  flèches  fur  les  ennemis,  6c  auflî 
pour  les  arrêter  :  par  ce  qu’ils  couroient 
à  brides  abatues  vers  le  Camp.  Les  Tar 
tares ,  mirent  donc  pied  à  terre:  firent  ce 
qui  leur  avoit  é  é  ordonné  :  6c  attendirent 
que  les  ennemis  fuflent  à  la  portée  de  leurs 
flèches.  Alors  ils  leur  en  envoierent  une 
grêle  ,  qui  leur  cau(a  beaucoup  de  dom¬ 
mage  :  car  les  Tartares  font  très  adroits  à 
Parc.  Par  cette  déchargé  ils  bleflerem  les 
chevaux  du  premier  rang  des  ennemis;  les¬ 


quels  tombant  de  leurs  bleflures,  faifoient 
tomber  ceux  qui  les  luivoient  avec  trop 
de  précipitation;  enforte  qu’il  echapatres 
peu  de  Sarazins ,  qui  ne  fuflent  ou  culbu¬ 
tés  ou  blefles  à  mort,  par  les  flèches  des 
Tartares .  Le  Soudan  d' Egtpte  (c  retira  le 
plus  vîte,  qu’il  put:  ce  que  Cafan  aiant 
aperçu,  il  ordonna  à  fa  nation  de  monter 
à  cheval  6c  de  fondre  courageufement  fur 
les  ennemis.  11  fut  le  premier ,  qui  enfonça 
la  troupe  du  Soudan,  6c  le  Soudan  foutinc 
vaillamment  le  choc,  julqu’à  ce  que  les 
Tartares  aiant  eu  le  temsde  le  ranger  en  ba¬ 
taille,  commença  tout  à  fait  le  combat. 

Le  lut  alors  que  toutes  les  troupes  comba- 
tirent;  ce  qui  dura  depuis  le  lever  du  So¬ 
leil  jusqu’à  neuf  heures.  Enfin  le  Soudan  Grand 
ne  pouvant  plus  relïiler  à  la  valeur  de  Ca- 
fan  ,  lequel  fit  des  aéfions  prodigieufe$<fco*/s*. 
dans  le  combat,  fut  obligé  de  prendre  la 
fuite  avec  tous  les  Sarazins.  Cafan  les 
t’ourlui vit  avec  les  Siens,  jusqu’à  la  nuit, 
ruant  tout  ce  qu’il  rencontroic:  ÔC  la  dé¬ 
faite  des  Sarazins ,  fut  fi  grande  en  cette 
rccafionj  que  touc  le  païs  étoit  couvert 
de  ieurs  morts.  Cafan  fe  repolà  la  nuit  fui- 
vante  dans  un  certain  lieu,  nommé  Came~ 
tum ,  le  rejouïflant,  6c  glorifiant  Lieu  de 
la  viéfoire,  qu’il  loi  avoit  donnée  fur  les 
Sarazins.  (  -cia  fe  paflà  Pan  de  Nôtre  Sei¬ 
gneur  1310.  le Mecredi  devant  la  Nativité 
du  Seigneur. 

C  H  A  P.  XLII. 

De  la  Viïïoire  que  Cafan  obtint  contre  le  Sou - 
</<s»^'Eg:pte,  &  de  quelle  maniéré  il  fit 
le  part  âge', du  butin  entre  (es  gens. 

es  chofes s’étant  paflées  de  la  forte,  Ca¬ 
fan  ordonna  au  Roi  d 'Arménie,  6c  à 
un  certain  Chef  des  Tartares ,  nommé  Mo- 
lay^de  pouriuivre  le  Soudan  avec  quarante 
mille  chevaux  ,  jusqu’au  defert  de  P Egiptey 
qui  étoit  à  plus  de  douze  journées  du  Ump: 

6c  leur  commanda  de  l’attendre  prés  delà 
ville  de  Gaccera ,  ou  les  ordres.  Le  Roi 
d' Arménie  6c  le  lusdit  Chef  partirent  donc 
avec  quarante  mille  Cavaliers  dès  la  pointe 
du  jour:  6c  pourfuivirent  chaudement  le 
Soudan.  Trois  jours  après,  Cafan  envoia 
ordre  au  Roi  d' Arménie  de  revenir;  parce 
qu’il  avoit  deflein  de  faire  le  fiége  de  la 
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Ville  de  Damas\  6c  ordonna  que  Molay, 
continueroit  la  pourfuite  des  Ennemis  , 
comme  il  avoir  été  dit  d’abord,  6c  de  ne 
faire  quartier  à  aucun  Sarazin.  Le  Sou¬ 
dan  fe  fauva  au  plus  vire,  Secourut  jour  Se 
nuit  accompagné  de  quelques  Beduins  :  il 
entra  d’une  maniéré  furprenante  à  Babylo - 
»£:les  autres  Sarazinsfe  huverent  le  mieux 
qu’ils  purent:  la  plus  grande  partie  prit  la 
'  Toute  vers  Tripoli,  &  fut  tuée  par  lesChrê- 
vnerîiie  tiens  du  Mont  Liban.  Au  retour  du  Roi 
TafiTle  à' Arménie ,  prés  de  Cafan ,  il  trouva  que 
r »d  0/“  ^  v^e  nommée  Cafan  s’étoit  rendu  à  Ca- 
ciouve  tous  fan  :  tous  les  T'hrelors  du  Soudan  6c  de  Ion 
dvsïïuj!  Armée ,  qui  étoient  là  furent  aportés  en 
prefence  de  Cafan:  tout  le  monde  s’étonna 
que  le  Soudan  eut  aporté  avec  lui  tant  de 
richeflesj  vu  qu’il  s’attendoit  à  combâtre. 
Cafan  aiant  donc  pris  dans  un  moment  tou- 
iuîtc°de*  tes  les  richefl'es  &  le  butin,  qu’il  avoit 
fittage'îe  gagné>  les  partagea  genereufement  après 
batin  emre la  viéfoire  entre  les  liens,  qui  devinrent 
tous  riches.  Moi  frer eHaiton,  qui  écris 
ve  pour  lui  cette  hiftore ,  ai  été  témoin  de  toutes  ces 
irchoferd10^5  &  de  toutes  les  batailles,  que  les 
Tartares  eurent  contre  le  Soudan,  depuis 
le  tems  à'Haolom-  mais  je  n’ai  jamais vû  ni 
entendu  dire,  qu’aucun  Seigneur  des  Tar¬ 
tares  en  ait  jamais  tant  fait  en  deux  jours, 
qu’en  fit  Cafan.  Car  le  premier  jour  de 
l’attaque,  il  foutint  avec  une  poignée  des 
Tiens  tous  les  efforts  de  l’armée  du  Soudan  : 
il  fe  rendit  fi  recommandable  entre  tous  les 
Guerriers,  que  c’eft  à  bon  droit,  qu’il  a 
ïiogede  acquis  beaucoup  de  gloire.  On  parlera  de 
c-/4».  fa  valeur  au Ifi  longtems ,  qu’il  y  aura  des 
Tartares.  Le  fécond  joiïby  Ton  ouverture 
de  cœur  6c  fa  libéralité  fut  fi  grande,  que 
de  toutes  les  richelfes,  qu’il  avoit  conqui- 
fes,  il  les  diftribua  6c  partagea  fi  judicieu-i 
fement  entre  fes  Troupes  :  qu’il  ne  fe  refer- 
vât  pour  fa  part  qu’une  épée,  6c  unfac,  où 
étoient  tous  les  Titres  du  Roiaume  à'Egi * 
pte<i  l’armée  innombrable  du  Soudan,  6c 
autres  chofes  femblables:  il  diftribua  tout 
lerelte,  comme  j’ai  dit.  Ce  qui  étoit  de 
plus  admirable,  c’eft  que  dans  un  fi  petit 
corps  il  fe  trouva  plus  de  vertu,  qu’on  ne 
pouvoit  s’imaginer  :  de  deux  mille  de  fes 
Soldats  à  peine  en  trouvoit  on  un  plus  pc- 
petit  que  lui  ,  6c  d’un  vifage  fi  difgracié  :  il 


furpaffok  néanmoins  tous  les  autres  en  ver* 
tu  6c  en  probité.  Et  parce  que  Cafan  étoit 
de  notre  Tems  ,il  eft  raifonnable  de  parler 
plus  particulièrement  de  fes  aérions.  Le 
Soudan,  qui  fut  vaincu  par  Cafan  vit  en¬ 
core;  outre  que  ceux  ,  qui  en  veulent  à  la 
deftruétion  des  Sarazins ,  pourront  tirer  de 
la  lecture  de  cette  hiftoire  de  grands  é- 
claircifîemens.  Apres  que  Cafan  fe  fut  rc- 
pofé,  pendant  cinq  jours,  6c  qu’il  eut  di- 
ftribué  le  butin,  comme  nous  avons  dit;  \\c*pm(k 
marcha  droit  à  la  ville  de  Damai.  Lors-«nj,.j'v^J 
que  les  habitans  de  cette  ville  aprirent  fonï^î, qui 
arrivée5  ils  aprehenderent ,  que  fi  Cafan  lesl^°“r£{j| 
prenoit  par  force,  ils  fuffent  perdus  fans  Envoie  de» 
reffource.  C’eft  pourquoi  de  l’avis  des  Prin-^f'"^ 
cipaux,  6c  d’un  commun  accord,  ils  en-pourfon 
voierent  des  Députés  à  Cafan:  qui  lui  a-Attnce* 
portèrent  des  prefens,  6c  lui  prefenterent 
les  clefs  de  la  ville,  fe  remettans  à  fa  clé¬ 
mence.  Cafan  aiant  reçû  les  prefens  6c  lesr 
clefs  de  la  ville  de  Damas ,  il  ordonna  aux 
Députés  de  s’en  retourner;  6c  qu’ils  prépa¬ 
raient  des  vivres  pour  Ion  Armée,  6c  qu’ils 
fuffent  allurés , qu’il  ne  vouloit  pas  détrui¬ 
re  leur  ville:  mais  au  contraire  qu’il  vou¬ 
loir  en  faire  là  demeure.  Les  Députés 
s’en  retournèrent  fort  joieux:  peu  après 
Cafan  alla  camper  prés  du  fleuve  de  Da~ 
mas ,  6c  défendit,  que  l’on  caufât  aucun 
dommage  à  la  Ville.  Les  habitans  envoi- 
erent  àC'rfyàwplufieurs  rafraichilfemenspour 
lui  6c  pour  fon  armée,  en  abondance.  II 
demeure  là  pendant  quarante  cinq  jours 
avec  toute  fon  armée,  excepté  les  quarante 
mille  Tartares ,  qu’il  avoit  envoiés  fous  la 
conduite  de  Molay  :  6c  qui  étoient  prés  de 
la  ville  de  Gaccarat  jusqu’à  Ion  arrivée, ou 
de  fes  ordres. 

'CHAP.  XLIII. 

De  Capchick  i  de  quelle  maniéré  il  trahit 
Cafan  6?  rendit  le  pais  au  Soudan . 

Pendant  que  Cafan  fe  repoloit  de  toutes 
fes  fatigues,  6c  goûtoit  les  fruits  de  la 
viétoire,  il  reçût  des  nouvelles,  touchant 
un  de  fes  Parens, nommé  Baydo  *  qui  étoit 
entré  dans  le  Roiaume  de  Perfe ,  6c  a  voie 
fait  beaucoup  de  tort  à  Cafan :  6c  comme 
ileraignoit,  qu’il  ne  fit  encore  pis,  il  fe 
détermina  à  retourner  chés  lui.  Aiant  donc 

a  en- 
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entendu  tous  ces  bruits,  Cafan  commanda 
au  plus  confiderable  de  Tes  chefs,  nommé 
Cotuloffa,  qu’il  reitât  avec  une  partie  de  l’ar- 
znee  dans  leRoiaume  de  Strie,  pour  le  gar¬ 
der:  6c  il  fît  lavoir  a  Molay  aux  autres 
tares ,  qui  etoient  campes  prés  de  Gac 
cara, qu’ils  euflent  à  oheï.  à  Cotuloffa ,  qu’il 
laifToit  en  la  place.  Enfuite  Cafan  établit 
des  Gouverneurs  fur  quelques  villes,  6e 
donna  la  ville  de  Damas  au  fufdit  traitre 
Capchick  :  car  il  n  avoit  pas  encore  connu 
fa  mauvaife  volonté.  Après  cela  il  envoia 
chercher  le  Roi  df  Arménie ,  6e  lui  fit  con¬ 
coure  fon  départ,  ajoutant:  nous  eujjions 
de  bon  cœur  donné  en  garde  aux  Chrétiens  les 
puis ,  que  nous  avons  conquis  ->  &  mus  donne 
rons  ordre,  en  cas  qu'ils  viennent  à  (  '. otuloflà, 
les  leur  reftituer ,  fc?  de  les  aider  à  rétablir 
Us  châteaux.  Toutes  choies  étant  ainfi  ter 
minées,  Cafan  le  mit  en  chemin  vers  la 
Mefopotamie :  6c  étant  arrivé  au  fleuve  d'Eu¬ 
phrate,  il  manda  àCotuloJ/â ,  qu’il  laifiât  à 
Molay  vingt  mille  Tarta>es,  6c  qu’il  vint 
le  joindre  avec  le  relie  de  l’Armée.  Cotu- 
lojfa  fit  ce  qui  lui  avoit  été  ordonné:  ainfi 
Molai  relia  commandant  dans  la  «SVr/Vpour 
Tcahifon  Cafan -y  &  à  la  perfuafion  de  Capchick  le 
de  fr/KW^craitre  de  Molay  le  tranfporta  dans  lesTer- 
«curde  res  de  JeruJalem ,  oc  dans  un  certain  en- 
Damdf  droit  nommé  Gaur ,  pour  y  trouver  des  fou- 
rages.  L  Eté  étant  venu  ,  &  Capchick , 
qui  avoit  déjà  faufte  dans  Ion  efprit  fa  foi  à 
Cafan ,  envoia  en  fecret  au  Soudan  ,  à  def- 
fein  de  lui  rendre  Damas,  &  lesaucres  Ter¬ 
res,  que  Cafan  6c  les  Tartares  avoient  pris 
dans  le  Roiaume  de  Sirie.  Le  Soudan  pro- 
a  lut  rend  diit  à  Capchik,  que  s’il]  tenoit  la  promef- 
toutc  la  fe,il  lui  donneroit  à  perpétuité  la  fouverai- 
neté  de  la  ville  de  Damas,  une  partie  de  fon 
Threfor,  5c  fa  Sœur  en  mariage.  Ainfi 


6z 


tiar±deS™-  C^".  -  Pouvant  rienc.ys, 


Siritf 


r  - _  |  ..w  L/vuviun  rien 

Faire  alors,  parce  que  c'etoit  l’été,  nuis™-*- 
1  hiver  aprochmt,  il  6t  tous  fes  presan  vo"<,îu 
t.ts  fur  le  bord  te\' Euphrate .  &envo UCi- 
ttthffa  avec  trente  mille Caval, ers Tmarei- 
X  leur  commanda,  que  lors  qu’il  leroit  ve¬ 
nu  au  pais  d' Antioche, \\  donnât  avisde  fon 
arrivée  au  Roi  d 'Arménie,  6c  aux  autres 
c-nietiens  des  pais  Orientaux  &  de  Chipre • 
pour  qu’ils  vinffent  lé  joindre  à  lui.  Et  en 
attendant  que  Cafan  entre  dans  le  Roiaume 
de  Strie  avec  toutes  fes  forces,  Cotuloffa 
iuivit  les  ordres.  Aiant  donc  reçu  trente 
mille  Tartares ,  il  continua  l'on  chemin  jus¬ 
qu  a  Antioche  ;  Ôc  envoia  ordre  au  Roi  d*  Ar¬ 
ménie,  de  venir.  LeRoi  fe  diipofa  à  par¬ 
tir,  6c  le  vint  trouver;  les  Chrétiens, qui 
etoient  dans  le  Roiaume  de  Chipre,  aiant 
api  isl  arrivéede  Cotuloffa, armés  jusqu’àTI- 
L  d  Antei  ade  Laetoit  le  oeigneurde  Ty>enn 
frère  du  Roi  de  Chipre, qui  étoit  Generalifii- 
me  de  1  Armee;  comme  auflî  les  Oireéleurs 
de  l’Hôpit  .1  ôc  du Tcaiplç, avec l’alfemblée 
de  leurs  freres.  Et  pendant  qu’ils  s’étoient 
difpoléà  remplir  les  devoirs  du  Chriftianif- 
me:  il  le  répandit  un  bruit,  que  Cafan  émit t 
iombe  malade,  &  que  les  Médecins  defe-w  StaT 
iperoient  de  fa  vie.  C’ell  pourquoi  Cotu- 
loffa  retourna  vers  Cafan  avec  les  Tartares: 

6c  le  Roi  d' Arménie  retourna  chez  lui,  de 
meme  que  tous  les  <  hretiens,qui  s’étoienc 
aftembles  a  Anter ade ,  s’en  retournèrent  en 
Chipre.  Ce  qui  fit  que  l’expedition  de  la 
Terre  Sainte  fut  entièrement  abandonnée. 

Cela  arriva  l’an  de  Nôtre  Seigneur  1350/ 


CHAP.  XLIV. 

De  la  grande  Perte,  que  les  Tartares  reçu¬ 
rent  dans  la  Plaine  de  Damas  par 
l' abondance  des  eaux . 


quelque  tems  api ès, Capchik  fe  rebella,  6c  T  ’An  de  Nôtre  Seigneur  i$yi.  Cafanc 
fit  rebeller  tous  les  Châteaux  contre  les  JLj  aiant  raflèmblé  encore  une  fors  unere‘"ft 


Tartares.  Car  leur  efperance  étoit  qu’à 
cauie  de  la  grande  chaleur  de  l’Eté,  ils  ne 
pourroient  pas  envoier  de  Cavalerie ,  ni  leur 
donner  du  fccours.  Quand  Molay  *fit,  que 
tout  le  païs  étoit  rebelle ,  il  n’ofa  jamais 
faire  tête  avec  fi  peu  de  monde  :C’eft  pour¬ 
quoi  il  s’en  alla, par  le  plus  court  chemin, 
au  Roiaume  de  Mefopotamie  j  6c  déclara ,  par 
le  détail,  tout  ce  qui  s’étoit  paflé  dans  le 


.a 

-  —  fors  uneremcte* 

nombreufe  armée,  avec  beaucoup  d’apa-£ïï25£ 
reil,  vint  jusqu’à  Y  Euphrate ,  dans  le  def- 
(ein  d  entrer  dans  le  Roiaume  de  Sine ,  detc  cn  fc- 
détruire  abtolument  la  Sede  de  Mahomet 1 
6c  de  reftituer  de  bonne  foi  la  Terre  Sainte 
aux  Chrétiens.  Les  Sarazms  craignans 
1  arrivée  de  Cafan,  6c  ne  le  voians  pas  en 
état  de  lui  refifter,  brûlèrent  à  la  v  Lie  des 
Tartares  tout  leur  pa'is.;enfortequ’aiant  ra¬ 
ma  Ifé 
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mafic  tous  les  grains,  6c  tous  les  fruits  de 
la  Terre,  6c  renfermé  tous  les  befliauxdans 
les  châteaux,  ils  brûlèrent  tout  le  relie: 
afin,  que  fi  les  Tartares  venoient,  ils  ne 
trouvàflënt  point  dequoi  fubfiller,ni  pour 
eux  ni  pour  leurs  bêtes.  Quand  Cafan  eut 
apris  ce  que  les  Agariens  avoient  fait ,  6c 
comment  ils  avoient  ravagé  leurs  Terres} 
faifant  reflexion, que  fa  Cavalerie  nepour- 
roity  fubfifter:il  prit  la  refolution  de  paf- 
fer  l’hiver  fur  les  bords  de  Y  Euphrate  ^  jus¬ 
qu’à  ce  que  les.  herbes  euflent  pouffé  de 
nouveau.  Les  'Tartares  avoient  plus  de  foin 
de  leurs  chevaux,  que  d’eux  mêmes,  fe 


fes,  êc  beaucoup  de  gens  de  guerre  ;  en- 
fuite  ils  allèrent  faire  le  fiege  de  Damas  :  siégé  4e  b 
mais  les  habitans  envoierent  aullitôt  leurs 
Députés,  pour  demander  qu’on  leur  ac¬ 
cordât  trois  jours  de  trêves}  ce  qui  leur  fut 
accordé.  L’avantgarde  des  Tartares ,  qui 
avoit  pafle  prés  d’une  journée  au  delà  de 
Damas ,  prirent  quelques  Sarazins ,  qu’ils 
envoierent  à.CotuloJfa9  pour  en  tirer  quel¬ 
ques  nouvelles.  Cotuloffa  aprit  de  ces  Sa* 
razins ,  qu’il  y  avoit  un  détachement  de 
douze  cens  Cavaliers  Sarazins^  à  deux  liëües 
delà,  qui  arrivoient  à  tout  moment  l’arri¬ 
vée  du  Soudan:  fur  quoi  il  monta  d’abord 
achevai,  à  deflein  de  les  furprendre.  Et 


l*  Roi  contentans  de  peu  de  chofe.  Cafan  envoia 
à'^rmenit  au  R0i  d’ Arménie  :  lequel  venant  auflîtôt  jlorlque  Cotuloffa.  6c  le  Roi  d’ Arménie  fu- 
le  campa  pies  du  fleuve.  Il  y  avoit  tant'rent  arrives, ou  etoient  les  douze  censCa- 
de  monde,  que  l’armée  feule  de  Cafan  ocu-v  valiers  Sarazins ,  il  éroit  déjà  tard,  6c  le 
poit  trois  lieües  de  païs }  l'avoir  depuis  un  Soudan  venoit  d’arriver.  Cotuloffa  6c  le 
certain  château ,  nommé  Cciccahe ,  jusqu’à  j  Roi  d' Arménie  exofem  prendre  ailementees 
celui,  nommé  Labire.  Lesquels  châteaux  douze  cens  hommes,  fe  trouvant  trompés 
apartenoient  aux  Sarazins  ,  6c  s’étoient  dans  leur  attenre,  s’arrêtèrent  pour  pren- 


rendus  volontairement  à  Cafan.  Pendant 
que  Cafan  attendoit  l’arrivée  du  Printems, 


dre  confeil  :  ainfi  le  refultat  fut  de  pafler 
la  nuit,  6c -d’attendre  au  lendemaih  à  atta- 


6cl’occafion  favorable  de  reprendre  laTër-jquer  les  ennemis,  le  jour  étant  fur  fon  de- 
re  Sainte  fur  les  Sarazins ,  6c  la  remettre  clin.  Mai sCotuloJfa,  qui  avoit  un  fou- 

verain  mépris  pour  le  Soudan  6c  pour  tou¬ 
te  fa  nation,  ne. voulut  prendre  confeil  de 


aux  Chrétiens}  le  Diable  vint  à  la  traver 
rava-{"e:  car  B aydo ,  dont  on  a  parlé  ci-devant, 
%*■  les  Ter- Cntra  fur  les  Terres  de  Cafan ,  6c  y  fit  beau- 

Tes  de  C4-  _ i  , _  ^  *  -,  }  a  , 


perfonne:  mais  il  ordonna  de  ranger  fon 


pendantcou^ dédommagé.  Comme  il  en  reçût  les  monde  en  bataille.  Les  Sarazins  voianc 
ronabfen-  nouvelles ,  ce  qui  Pobligea  de  retourner  cela  ne  bougèrent  pas  .-parce  qu’ils  étoient 
chez  lui }  CafanYort  fâché,  que  i’expedi-jà  couvert  d’un  côté  par  un  lac,6c  de  l’au- 
tion  de  la  Terre  Sainte  étoit  fi  longtcms  tre  par  une  montagne;  6c  fachant,  queles 
ufitnta  différée,  ordonna  à  Cotulojja  fon  Lieu  te-  Tartares  ne  pouvoient  pas  venir  à  eux,  ils 
obligé  de  nant  (3enerai  d’entrer  en  Strie  avec  qua 

retourner  _  *  .  .  _  _  f* 


chez  kl!  rante  mille  Tartares ,  de  prendre  la  ville  de 
Damas ,  6c  d’exterminer  tous  les  Sarazins. 
Le  Roi  d' Arménie'  fe  joignit  avec  beaucoup 
de  troupes  au  General  Cotuloffa  avec  fes 
quarante  mille  Tartares ,  6c  le  Roi  d' Armé¬ 
nie  avec  fon  Armée  entrèrent  en  Strie }  ra- 
tionTdë  vageant  tout  ce  qu’ils  rencontrèrent,  jus- 
Cltucf*r  qu’à  la  ville  de  Hames.  Là  ils  crurent, 
fan  &  du  comme  autrefois,  trouver  une  armee  d  E- 
xotd '"to-giptiexs:  mais  aprenant,  que  le  Soudan  é- 
toit  dans  la  ville  d eGaccara,  d’où  il  ne  for- 
tiroir  point, ils  afliegerent  vigoureuferaent 


mantf 


r«* 


ne  voulurent  point  hazarder  le  combat,  6c 
fe  tinrent  fur  la  défenfive.  Et  comme  les Cttui,fé & 
Tartares  crurent,  qu’ils  pourroient  fans  le  Roi 
obfiacle  attaquer  les  Sarazins ,  6c  qu’iîJ0^JJ£ 
fe  trouvoit  devant  eux  un  ruiffeau,  quiforceri* 
n’étoit  point  gueable  en  plu  fleurs  endroits  .‘daîXi 
les  Tartares  perdirent  beaucoup  de  tems,Kanch** 
avant  de  le  pouvoir  pafiër.  Mais  après  que  men,‘ 
Cotuloffa  6c  le  Roi  à? Arménie  eurent  paffé 
ce  ruiffeau,  avec  la  plus  grande  partie  de 
leurs  gens,  ils  attaquèrent  vigoureufement 
l’Ennemi:  le  Soudan  tint  ferme  dans  fon 
pofle,  6c  ne  voulut  point  l’abandonner: 


la  ville  de  Hames :  6c  peu  de  jours  après,!  mais  1*  nuit  venant,  6c  Cotuloffa  voiant. 


la  prirent  d’afl'aut  :  6c  pafierent  au  fil  de 
l’épée  tous  les  Sarazins  fans  diflinéfion.  Ils 
trouvèrent  dans  la  ville  beaucoup  de  richef- 


que  le  Soudan  ne  vouloit  point  fortirpour 
le  combat,  comme  il  avoit  efperé}  il  af- 
fembLi  fes  gens  autour  de  la  montagne,  6c 
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environ  mille.,  dantes,  plufieurs  y  périrent,  de 

Tartans ,  qui  n  avoient  pu  palier  le  Ruif-,  même  que  plufieurs  Tartares  L  Géorgiens, 
feau,  neie  tiouverent  point  avec  les  au-  &  plufieurs  chevaux  :8c  ainfi  ils  furent  obli- 

lir  :  mais  an  r»r»ini-  !  npn  Ap  c  _ t.  _  _ 


ne  le 

très,  pendant  cette  nui;:  mais  au  point  |  gés  de  s’en  retourner  chés  eux,  non.paspar 
du  Joui  les  Tartares  fe  difpolerent  a  atca-i  la  force  de  leurs  Ennemis,  mais  par  indi¬ 


quer  vigoureufement  le  Soudan.  Ce  der¬ 
nier  ne  voulut  point  fortir  en  plaine:  mais 
fe  retrancha  dans  le  plus  enfoncé  de  fon 
camp,  8c  fe  défendit  là  avec  fes  gens  le 
mieux  qu’il  put.  JL zsTartares  emploierent 
inutilement  toutes  fortes  de  rufes,pour  les 
attirer:  le  combat  dura  depuis  la  pointe 
du  jour  jusqu’à  neuf  heures.  Et  n’aiant 
point  d’eau,  depuis  qu’ils ctoient  las,  fati¬ 
gués  d'ennui  6c  de  laflitude,  ils  laifierent  le 
Soudan,  6c  fe  retirèrent  en  bon  ordre  par 
troupes,  jusqu’à  la  plaine  de  Damas *  où 
ils  trouvèrent  des  eaux  ,6c  des  pâturages  en 
grande  abondance:  6c  ils  y  relièrent  pour 
lé  rafraîchir.  Après  quoi  ils  étoient  relo- 
lus  de  retourner  à  la  charge  contreleSou- 
L-atmcededan.  Les  habitans  de  Damas  ,fachans,  que 
c*f*n  sc  du  les  Tartares  étoient  campés  dans  leur  plai- 
Se»iïfoû-ne,  firent  couler,  pendant  la  nuit,  parde 
feeun  grand  certains  conduits,  les  eaux  du  fleuve,  en 
JïSmS-tellc  abondance  ,  qu’avant  qu’il  fut  huit 
cédés habi- heures  du  foir  ,  elles  augmentèrent  telle- 
tansde •D'>’menr,  que\es  Tartares  furent  obligésdele- 
ver  le  piquet,  6c  de  fe  retirer  fins  delai.  Mais 
comme  la  nuit  étoit  fort  obfcure,  6c  que 
ces  lieux  étant  fort  bas,  il  n’y  avoit  aucu¬ 
ne  aparence  de  chemin  -,  rout  fut  en  con- 
fufion  :  6c  plufieurs  animaux ,  armes  6c  har- 
nois  furent  abforbéspar  les  eaux,  6c  même 
plufieurs  hommes  y  périrent  :  le  Roi 
d’ Arménie  furtout  perdit  beaucoup  de  fon 
Equipage  en  cette  occafion.  Le  jour  étant 
arrivé  ils  echaperent  à  ce  danger;  mais  leurs 
arcs  6c  leurs  flèches,  qui  font  leurs  armes 
plus  ordinaires,  étant  mouïilés,  ils  furent 
fort  furpris  de  fe  trouver  hors  d’état  de  de- 
fenfe:  6c  fi  les  ennemis  les  euflent  pourfui- 
visen  ce  mauvaisequipage,  pasun n’auroit 
échapé:  6c  ils  auroient  tous  été  pris  com¬ 
me  des  moineaux.  Après  cela  les  Tartares 
s’en  retournèrent  fur  le  bord  del ' Euphrate , 
à  caufedeceuxquiavoient  perdu  leurs  che  ¬ 
vaux,  fans  que  les  ennemis  ofafient  les  at¬ 
taquer.  Quand  ils  furent  arrivés  au  fleuve, 


i. 


,  -  par 

heur ,  6c  par  un  mauvais  Confeil.  On  dit  CotaUf* 
que  cela  arriva,  parce  que  Côtulojfa  ne  vou-  ^1“* 
loi t  adhérer  au  fentiment  de  perfonne;  car & 
s’il  avoir  cru  les  gens  figes ,  ils  ne  fe  fût  pas  SJf'iî 
précipité  dans  ce  danger,  lui  6c  fes  gens.maIh*aif- 
Car  Moi  frere  Haiton,  qui  écris  cette  hi- 
ftoire,  j’ai  étéprefent  à  toutes  ces  choies: 

6cfi  je  m’étensunpeu  trop  là  deflus,6cplus, 
qu’il  n’eft  neceiïaire  ,  je  prie  que  l’on  me 
pardonne:  car  ce  que  j’en  fais,  n’efl  que 
pourlérviren  cas  pareil,  6c  fervird’Exem- 
ple  à  quelque  autre.  Car  leschofes*  fur  les¬ 
quelles  on  prend  confeil,  ont  coutume  d’a¬ 
voir  une  heureufe  ifiuë  :  6c  au  contraire, 
celles  qu’on  entreprend  à  l’improvillereüf- 
fifient  rarement.  Après  donc  que  le  RoiL.e  R©*, 
à?  Arménie  eut  pafle  Y  Euphrate  ,  non  fans  Îalîouwî 
perdre  beaucoup  des  fiens,  ilrefolut  d’aller  gfi***** 
trouver  Cafan  ,  avant  de  retourner  en  fon  nc/enfoa 
Rojaume.  C’eft  pourquoi  il  alla  droit  à  lapaI*‘ 
ville  de  Ninive^  où  étoit  Cafan  $  qui  le  re-  SaRec<p. 
çut  fort  honorablement,  6c  lui  témoigna  la1*08* 
part  qu’il  prenoit  à  fes  pertes.  En  cette 
confédération  il  lui  fit  une  grâce  fpeciale: 
car  il  lui  fitprcfentde  mille  Tartares ,  qu’il 
promit  d’entretenir  à  fa  folde,  8c  qui  dé¬ 
voient  veiller  à  la  garde  de  fon  Roiaumej  Ec 
touchant  leRoiaumedeîT«r^a/>,  Cafan  or¬ 
donna  que  l’on  donnât  au  Roi  unecertain® 
foraine  d’argent,  pour  lever  mille  Cava¬ 
liers,  6c  les  entretenir  pour  la  garde  de  ce 
Roiaume  là.  Le  Roi  aiant  donc  pris  con¬ 
gé,  s’en  retourna  dans  fon  Roiaume  à'  Ar¬ 
ménie ,  6c  lui  recommanda  de  veiller  dili¬ 
gemment  fur  fon  Roiaume,  jusqu’à  ce  que 
Dieu  lui  fit  la  grâce  d’aller  en  perlonne  au 
fecours  de  la  Terre  famte. 

CHAP.  XLV. 

De  quelle  maniéré  Cafan  établit  avant 
fa  mort  Carbaganda  fen  frere  fus - 
cejfcur  de  fon  Roiaume. 

Le  Roi  d’ Arménie  partit  donc  pour  fon  eifini 
païs  ;  mais  à  pei ne  y  fut  il  arrivé ,  qu’il  bli^"^ 


qu’il  fallut  pafier  à  la  nage,  ou  à  cheval,  I  eut  plufieurs  inquiétudes.  Quelque  tems  jWofcn 
le  fleuve  étant  fort  enflé  par  les  pluies  abon-I  après,  Cafan  tomba  fort  malade:  6c  comme 

N  '  »  .  ■  (O  il  vie. 


*7 


H  I  S  T  O  Î\R  E  ORIENTALE 


tl 


il  avoit  agi  fagcmçnr ,  pendant  toute  fa  vie, 
il  ne  voulut  point  fe  démentir  à  la  fin.  C’eft 
pourquoi  il  fit  fon  teftament  avec  beaucoup 
de  prudence*  6c  inftitua  pour  fon  heritier 


r 


?«eoufti-il  eut  mis  ordre  aux  affaires  de  Ion  Roiau 


été  pris  ou  tués:  quoique  leur  férocité  leur 
fit  croire  auparavant, qu’ils  alloient  envahir 
le  Roiaume  ,  6c  engloutir  tous  les  Chré¬ 
tiens.  Cela  arriva  unjourde  dimanche,  le 


» 


ôcfucceffeur Carbaganda,  foofrere.  Quand  iS.  du  mois  de  Juillet.  Après  ce  combat  le  îou<u» 


aidons  en- ^  pa  majfûnj  £t  plufieurs  belles 


Sa  taon. 


core  à  pie 

^jo^^conftitutionsôc  loix;  qu’ilkifiaaux  Siens, 
tmIw.  es  en  mémoire  de  lui,  6c  qui  font  encore  obfer- 
vées  exaélement  par  lesT^rtem.'aprèsquoi  il 
mourut,  6c  fon  frere  Carbaganda  lui  fucceda. 
Ce  Carbaganda  étoit  fils  d’unecertaine  Da¬ 
me  d’heureufe  mémoire,  qui  s’appeloit  Eroc* 
katon :  qui  fut  tant  qu’elle  vécut  fort  affe- 
étionée  à  la  foi  de  Je/us  Chrijl.  Elle  fe  faifoit 
ceiebrerles  divins  offices, 6c avoit  toujours 
chez  elle  unPrêcre  chrétien  6c  uneChapélle: 
enforte  que  ce  Carbaganda  fut  bâti (ë, 6c  nom¬ 
mé  au  baptême  Nicolas.  11  profefla  la  re¬ 
ligion  Chrétienne  tant  que  fa  mere  vécut  : 


les  Sarazins  n’oferent  plus  entrer  dans  le  JJ 
Roiau  me  à?  Arménie:  ôc  le  Soudan  à'Egipte  *  * 

envoia  demander  une  trêve  au  Roi  d 'Ar* 


menu. 


C  H  A  P.  XLVI. 

Des  particularités  de  cet  ouvrage ,  C?  de fon 
origine. 

M  oi  frere  Haiton  ai  été  prefent  à  tou- L'Ame 
•  tes  les  (ùsdites  chofes  *  Moi ,  quij^"' 
m’étois  propoféd’embraffer  lavie  religieu- cho&», 
fe:  mais  à  caufe  des  d  ifficukés,  6c  des  trou¬ 
bles  duRoiaume  d 'Arménie,  je  nepouvois 
pas  pour  mon  honneur  abandonner  mes  a-» 


1  > 


Aatsuc 

i 

cec 


. 


' 


_  mis  6c  mes  parens,  dans  une  fi  grande  ne 

Ctrkâgtnd*  mais  après  fa  mort  il  rechercha  avec  affe-  ceffiré.  C’eft  pourquoi  apresque  Dieu  par 
îe§tMa-^*on  la  comPagnie  des  Sarazins :  d’où  il  &  bouté  m’eut  fait  la  grâce  de  quitter  le 
fwaiïtaH.  arriva  qu’il  abjurât  la  religion  Chrétienne, 
ôcembraffât  le Mabometifme. Le  Roi  Ar¬ 
ménie  fut  fort  troublé  de  la  mort  de  Cafan, 
qui  rehauffa  de  beaucoup  le  courage  defes 


4  ' 


ennemis.  Ce  qui  fit  que  le  Soudan  molefta 
beaucoup  le  Roi  6c  fa  nation  ;  Car  pendant 
toute  cetre  annécy\e  Soudan  âc  Babilone  en¬ 
voie  tous  les  mois  une  troupe  de  gendar¬ 
mes,  pour  ravager  fon  Roiaume,  princi¬ 
palement  le  plat  païs:  enforte  qu’on  n’a  ja¬ 
mais  entendu  dire,  que  le  Roiaume  à?  Ar¬ 
ménie  ait  tantfouffert  de  pertes:  mais  Dieu 
îoutpuiflânc  ôc  mifericordieux ,  6c qui  m’a¬ 
bandonne  jamais  ceux  qui  efperect  en  lui, 
eut  compaffion  des  milerables  Chrétiens. 
Car  il  arriva  au  mois  de  Juillet,  que  fept 
jiPismr'â- mille  Sarazins  des  meilleures  troupes  du 
*  Soudan,  étant  entrés  dans  le  Roiaume  ô?  Ar¬ 
ménie,  6c  aianttout  ravagé  jufqu’à  la  ville 
de  Tarfe ,  lieu  de  la  naifiance  du  bienheu¬ 
reux  Apôtre  St,Paul\  comme  il  s’en  retour¬ 
noient,  après  avoir  fait  beaucoup  de  dom¬ 
mage:  le  Roi  aiant  rafîemblé  les 

Siens  de  tous  côtés,  alla  au  devant  des  Sa- 


jts  ï'Armt- 


Wê. 


te  Roi 


a  fa  le- 


Vüithe. 


razins ,  6c  leur  livra  combat  près  de  la  ville 


d'Ayati  :  mais  par  la  putffimee  de  Dieu,plû- 
tôt  que  par  nôtre  bonté,  les  Sarazins  fu¬ 
rent  tellement  défaits,  que  des  fept  mille  il 


Roiaume  à'  Arménie ,  6c  le  peuple  Chrétien 
pour  chercher  du  repos  après  tant  de  tra- 
■'vaux:  jem’acquittoisauflitôt  de  vœu,  que 
j’avois  fait,  depuis  long  tems.  C’eftpour- 
quoi  aiant  pris  congédu  Roi  mon  Seigneur, 

6c  de  mes  autres  parens  ôc  amis  dans  le 
champ  même,  où  Dieu  donna  la  viétoire 
aux  Chrétiens  fur  leurs  ennemis:  je  partis l 'Auteur^ 
6c  vins  en  Cbipre  ,  où  je  pris  l’habit  degtü^eU* 
religieux  dans  un  monafîere  de  l’ordre  de 
Prémontré  à  Epifcope  :  afin ,  qu’aiant  com- 
batu  pendant  ma  jeuneflè  pour  le  monde, 
je  puffe  au  moins  pafler  le  relie  de  ma  vie 
au  fervice  de  Dieu  *  ce  fut  l’an  de  nôtre 
Seigneur  1 30p.  Je  rends  donc  grâces  à  Dieu, 
de  ce  que  le  Roiaume  ttArmenie  eft  au¬ 
jourd’hui  en  bon  état  Ôc  bien  reformé,  fur- 
tout  par  le  nouveau  Roi ,  le  Seigneur  Li- 
von ,  fils  du  Seigneur  Théodore',  lequel  é- 
tant  orné  de  toutes  les  vertus  d’un  bon  na¬ 
turel,  eft  un  miroir  d’exemple  pour  tous 
les  Princes.  Et  l’on  croit  6c  on  efpere  fer¬ 
mement,  que  pendant  le  régné  de  ce  jeune 
Roi ,  qui  excelle  en  bonté  tous  fes  prede- 
cefTeurs,  le  Roiaume  d 'Arménie  reprendra 
fon  premier  lultre.  Le  compilateur  de  cet  r  Augura 
ouvrage  afiure  ‘avoir  fû  les  chofes ,  qu’il^”"^ 
décrit,  par  trois  voies  differentes. 


Car  de- tout  ce 

n’en  réchapa  pas  300  *  tout  le  refte  aiant  jpuis  Cbangius  Cham  ,  qui  fut  le  premier 

v  •  '  ■*'  '  £m- 
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Empereur  des  Tartares ,  jufqu’à  Mango 
Cham ,  qui  fut  le  quatrième  ,  ilraporteles 
chofes  fuivant  les"  hiftoires  des  Tartares: 
&  depuis  Mango  Cham  jusqu’à  la  mort 
â'Haolon,  ce  qu’il  écrit,  il  l’a  lu,  6c  il  l’a  a- 
pris  de  Monfieur  fon  oncle,  qui  les  fît  é- 
crire  par  Hait  on  Roi  di  Arménie ,  aiant  été 
du  tems,  que  ces  chofes  fe  pafloient,  6c 
en  aiant  fait  des  remarques  exaéles:  lesquel¬ 
les  il  racontoit  àfes  enfins,  6c  aies  neveux 
avec  beaucoup  de  foin ,  6c  les  leur  faifoit 
rédiger  par  écrit  :  afin  qû’elles  s’impri- 
manent  plus  avant  dans  leur  mémoire.  De¬ 
puis  le  commencement  d’Abaga  Cham,]us- 
qu’à  la  fin  de  la  troifiêmepartiede  ce  livre, 
où  les  hifîoiresdes^r/tfm  finilfent,.  il  a  fû 
ccquis’eft  pafle,  comme  aiant  été  prefent: 
c’eft  pourquoi  il  rend  témoignage  à  iaveri- 
}  té  des  choies ,  qui  fe  font  palTées  de  fon 
tems.  Et  quoique  nous  aions  parlé  jusqu’à 
prefent  des  hiftoires  6c  des  faits  de  s  Tarta¬ 
res  :  il  relie  encore  à  dire  quelque  choie  de 
leur  Domaine  6c  de  leur  puiflanceprefente, 
afin  de  les  mieux  connoitrc. 

C  H  A  P.  XLVII. 

ZteTamor  Cham  fixiême  Empereur  des 
Tartares  ,  de  fa  puïffance  C?  de 
celle  de  fes  fujets. 

e  grand  E'mPereur  des  Tartares, quire- 
fuT  Tana  1 ~j  gne  prefentement  ,  s’apelle  Tamor 
Cham:  6c eft  le  fixiême  Empereur  des  Tar¬ 
tares.  11  tient  le  fiege  impérial  dans  le 
Roiaume  de  Cath'ai ,  dans  une  très  grande 
.  iom  ville  ville  nommée  Jons:  que  fon  pere  afaitbâ- 
id«nc°ftntirî  comme  nous  avons  dit  plus  haut.  Il 
E»i>ic e.  eft  fort  puifiant  :  car  il  peut  faire  plus  lui 
feul,  que  tous  les  autres  Princes  Tartares. 
Les  peuples  de  cet  Empereur  font  réputé? 
plus  nobles,  plus  riches  6c  plus  fournis  des 
chofes  neceffaires:  cardans  le  Roiaume  de 
Cathai ,  où  ils  habitent  prefentement^  il  y 
a  une  grande  abondance  de  richeffes.  Ou- 
?£mpue^tre  grand  Empereur  il  y  a  encore  trois 
en  troii  Rois  ou  Princes  des  Tartares,  dont  chacun 
/.  polfede  un  grand  Domaine.  Ils  font  cepen- 

*ar  troîj  foromis  à  l’Empereur ,  comme  a  leur 

Ju^^Chef  naturel  ;  6c' quand  ils  ont  quelques 
cbtm.  (Jjfferens,  ils  font  portés  à  la  Cour  de  l’Em¬ 
pereur,  qui  en  décidé.  Le  premier  de  ces 
Rois  s’apelle  Chapar,  le  fécond  Hochtay , 


6c  le  troifiême  Carbanda.  Ce  Chapar  po(Tc- 
de  le  Roiaume  de  Tmqueflan,  6c  eft  le  plus 
voifin  de  la  nation  de  l’Empereur:  il  peut 
mettre  lur  pied,  à  ce  que  l’on  dit,  quatre  Les  foK*; 
cens  mille  Cavaliers:  les  peuples  font  vail-  ^  ,e*Inte 
lans  guerriers  :  ils  n’ont  pas  cependant  des 
chevaux  ni  des  armes  en  abondance,  6c  au-*-0™* 
tant  qu  il  leur  enfaudroit.  Souvent  les  peu¬ 
ples  de  l’Empereur  leur  font  la  guerre;  Ôc 
ceux  ci  la  font  contre  Carbanda  6c  fa  nation. 

Le  Domaine  de  ce  Chapar  a  été  de  tout: 
tems  à  un  feul  Seigneur,  ou  du  moins  une 
grande  pameice  Seigneur  fe  nomraoitDfltfy. 

Le  Roi  Hochtay  tient  fon  Domaine  dans 
une  ville  nommée  Sara  j  6c  polfede  le  Roi¬ 
aume  de  Cumanie Il  peut  mettre  auftî  fur 
pied  fix  cens  mille  combatans  à  cheval: Tes 
peuples  ne  lont  pas  réputés  fi  bons  guer¬ 
riers,  que  ceux  du  Roi  Chapar  j  quoiqu’ils 
aient  de  meilleurs  chevaux.  Ils  font  quel¬ 
quefois  la  guerre  contre  les  peuples  de  Car» 
banda ,  6c  quelquefois  contre  les  Hongrois , 

6c  fouvent  auftî  entre  eux.  Le  Roi  Hoch¬ 
tay ,  qui  régné  prefentement,  gouverne 
allez  paifiblement.  Carbanda  a  fon  Domai¬ 
ne  dansl ' Afie  majeure ,  6c  fait  fa  refidence, 
dans  la  ville  de  Taurifium:  il  peut  mettre 
fur  pied  trois  cens  mille  Cavaliers.  Ceux-ci 
font  raflèmblés  de  divers  endroits:  ils  font 
riches  6c  bien  fournis  de  toutes  les  choies 
neceiïaires.  Chapar  6c  Hochtay  font  quel¬ 
quefois  la  guerre ,  contre  le  fusdit  Carbanda  : 
mais  Carbanda  ne  fait  la  guerre  à  perfonne, 
qu’au  Soudan  d'Egipte-,  à  qui  fes  Predecef- 
feurs  l’ont  toujours  faite.  Chapar  6c  Hoch¬ 
tay  ,  priveroient  volontiers  Carabanda  de 
fonDomaine,  s’ils  pou  voient;  mais  il  leur 
eft  impoftîblej  quoiqu’ils  foient  bien  plus 
puiftans  que  lui  i  comme  il  a  été  dit.  Et 
voici  la  raifon  pourquoi  Carbanda  peut  re- 
lîfter  à  une  iî  grande  puilfance.  IdAfieeiï 
divilee  en  deux  parties:  l’une  s’apelle  A  fie 
baffe',  6c  dans  cette  partie  habitent  l’Em¬ 
pereur  6c  les  deux  Rois  fusdits,  Chapar ,  6c 
Hochtay'.  l’autre  partie  le  nomme  A  fie  ma¬ 
jeure-,  6cc’eft  où  habite  Carbanda.  11  n’y 
a  que  trois  chemins,  par  où  l’on  peut  venir 
de  la  baffe  AfieàY Afi*  majeure ,  à  favoir  un 
par  où  l’on  va  du  Roiaume  de  Turqueflan 
dans  le  Roiaume  de  Perfe:  le  fécond,  nom¬ 
mé  Lederbent qui  eft  le  long  de  la  mer,  6c 

(e  i)  fur 
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fur  lequel  Alexandre  bâtit  la  ville  nommée  |  .  vr  VTTT 

Porte  de  Fer  j  comme  on  peut  voir  plus  au  i  OH  A  1.  aLVIIi. 

long  dans  les  hi  (foires  du  Roiaume  de  Ch - 1  &e  la  foi,  de  la  vie ,  des  mœurs ,  &  des 
manie:  le troifiême chemin eft  parlagrand’J  maniérés  des  Tartares. 

mer,  qui  pafle  par  le  Roiaume  d’ Abcas.'  J  es  Tari  ares  font  tellement  differens  des 


Far  le  premier  chemin  les  nations  dcCha- 
par  ne  peuvent  venir  ni  entrer  dans  le  Roi¬ 
aume  de  Carbanda^  fans  beaucoup  de  risques 
8c  de  peines:  parce  qu’ils  ne  trouveroient 
aucun  fourage  pour  leurs  chevaux,  pendant 
plufîeurs  journées.  Ce  pais  étant  fec,  ari¬ 
de,  6c  defert }  6c  que  leurs  chevaux  feroient 
morts  de  faim  avant  d’arriver  aux  Terres 
cultivées  Sc  habitées}  ou  du  moins  feroient 
en  tel  état,  qu’ils  feroient aifement  vaincus 
par  leurs  Ennemis:  c’eft  pourquoi  auffî  ils 
ne  prenent  point  ce  chemin  là.  Les  peu¬ 
ples  de  Hochtay  pourroient  bien  entrer  par  le 
chemin  nommé  Lederbent ,  dans  le  pais  de 
Carbanda  ,  pendant  fix  mois  l’année  feule¬ 
ment,  à  l'avoir  pendant  l’hiver  :  mais  Car- 
banda  a  fat  faire  de  certains  folles  6c  retran- 
chemens  dans  un  endroit  nommé  Ciba:  où 
il  tient,  furtout  pendant  l’hiver,  un  bon 
nombre  de  combatans  ,  pour  les  garder, 
Sc  en  défendre  l’entrée  aux  Ennemis.  Les 
peuples  de  Hochtay  ontplufieurs  fois  tenté 
_  de  palfer  lecretement  par  ce  chemin;  mais 
toujours  inutilement.  Car  dans  une  certai- 
ruifante*  ne  plaine,  nommée  Monpa,  il  y  a  en  hiver 
de  certains  oileaux  grands  comme  des  phai* 
fans  j  qui  ont  un  fort  beau  plumage,  6c  font 
nommés  Seyferach.  Quand  il  vient  quel¬ 
ques  étrangers  dans  cette  plaine  ,  d’abord 
ils  s’en  volent,  6c paflent par deffus  les  re- 
tranchemens  ,  que  nous  avons  dit:  ce  qui 
fert  d’avertiff'ement  aux  troupes  prepofés 
pour  garder  ces  retranchemens,  que  l’En¬ 
nemi  aproche,  6c  les  fait  tenir  fur  leurs  gar¬ 
des.  Par  le  chemin  de  la  grande  mer  ils 
n’ont  jamais  effaié  d’y  entrer  :  parce  que  là 
eft  le  Roiaume  d'Abcas,  qui  eft  bien  forti¬ 
fié  6c  bien  peuplé  j  6c  qu’ils  n’ont  pas  gran¬ 
de  confiance  aux  peuples  de  ce  Roiaume  là. 
Voilà  pourquoi  Carbanda  6c  fes  Predecef- 
feurs  fe  font  toujours  défendus  contre  la 
puiffance  de  leurs  voifins:  nous  parlerons 
prefentement  des  mœurs  6c  des  maniérés 
des  Tartares ,  en  peu  de  mots. 


mœurs  6c  des  maniérés  dés  autres  na¬ 
tions}  que  l’on  ne  pourroit  expliquer  cet¬ 
te  diference,  que  par  un  ennuieux  détail, 
ils  reconnoifient  un  feulDieu  immortel, 6c 
invoquent  fon  nom  ;  mais  c’eft  tout.  Car 
ils  ne  jeûnent  point,  ne  fe  mortifient  point, 
ne  vaquent  point  à  l’oraifon  ni  aux  autres lm  Tm* 
œuvres  de  pieté:  6c  ils  ne  font  point  rete  rw"?len* 
nus  a  mal  taire  par  la  crainte  de  Dieu.  Ilsroiia  toute 
ne  regardent  point  Thomicide  comme  un 
peche  ;  oc  cependant  ils  croiroient  avoir 
offenfé  Dieu  mortellement  s’ils  avoient 
laifié  la  bride  à  la  bouche  de  leurs  chevaux, 
lorsqu’ils  mangent.  Ils  ne  regardent  point 
non  plus  la  luxure  6c  la  fornication,  com¬ 
me  des  pêchés:  ils  époufent  plufieursfem-  Coura»e 
mes:  6c  fuivant  la  coutume  dupaïs,  un 
fils  eft  obligé  d’époufer  fa  belle  mere  après  malias«* 
la  mort  de  Ion  pere,  6c  le  frere  la  femme 
de  fon  frere.  Les  lartares  font  bons  guer-  te*  Tnt* 
riers,  6c  font  fort  bien  difeiplinés,  obeif- gue^kr*. 
fans  à  leurs  Commandans  mieux,  que  tou-  J?” ■  Çen 
tes  autres  nations  :  en  forte  que  dans  le  lcpin{^ 
combat  ils  connoiffent  le  commandement 
deleursChefsàcertains lignes;  Cequi fait, 
qu’une  armée  de  Tartares,  quelque  grande 
qu’elle  foit,  ell  facilement  gouvernée.  Leur 
Maître  ne  leur  donne  aucune  folde:  il  faut 
qu’ils  vivent  de  la  chafte'6c  du  butin,  qu’ils 
peuvent  faire:  6c  leur  Seigneur  pourroit, 
s’il  vouloir,  leur  ôter  tout  ce  qu’ils  ont.  - 
Lors  que  les  Tartares  font  en  marche,  ils 
mènent  avec  eux  de  grand  troupeaux  de  bé¬ 
tail:  ils  boivent  le  lait  des  Jumens,  6c  en 
mangent  la  chair,  qu’ils eftiment très  bon¬ 
ne.  Les  Tartares  font  bons  Cavaliers,  6c*on»  et. 
fort  adroits  à  tirer  de  l’arc:  ils  font  en  re«vahc“* 
compenfe  mauvais  piétons.  Les  Tartares 
font  ingénieux  à  aftieger  les  villes  6c  châ¬ 
teaux  ,  6c  veulent  toujours  avoir  le  deffus 
fur  leurs  Ennemis  au  combat  :  mais  ils  ne 
fe  foucient  pas  de  fuïr,  quand  ils  y  font  con¬ 
trains,  6c  qu’ils  peuvent  le  faire.  Les  Tar-  Leur  »■- 
tares  fe  campent  de  maniéré,  qu’ils  peuvent 
accepter  ou  refuferle  combat  contre  leurs 
Ennemis.  Le  combat  des  Tartares  eft  fort 

dan- 
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dangereux:  car  il  meurt  plusde  Tartans,  de  nôtre  Seigneur;  où  la  religion  Chrê- 

dans  un  combat,  que  de  toutes  autres  na-'  - 

tions.  Cela  vient  de  leurs  flèches,  qu’ils 


jettent  vigoureufement  avec  leurs  Arcs.  Et 
ils  font  fi  adroits  à  cela, que  leurs  flèches  per¬ 
cent  les  meilleurs  armes,  quand  ils  font  bat¬ 
tus.  Ils  fuient,  mais  en  bon  ordre  ôc  par 
troupes:  ce  qui  fait  qu’il  eft  dangereux  de 
lesfuivre,  parce  que  tout  en  fuiant,  ils  ti¬ 
rent  leurs  flèches  par  deflus  leurs  têtes,  6c 
bleflent  les  hommes  Ôc  les  chevaux,  ouïes 
tuent.  Les  armées  des  Tar tares  ne  font  pas 
de  grande  apparence  :  parce  qu’ils  marchent 
fort  ferrés:  enforte  qu’une  troupe  de  mil¬ 
le  Tartares  ne  paroitra  pas  de  cinq  cens. 
Les  îartares  font  hofpitaiiers  :  mais  ils  veu¬ 
lent,  qu’on  en  fafle  autant  pour  eux  dans 
le  chemin  :  autrement  ils  le  prennent  de 
bonîhofpi- f°rce-  Les  Tartares  favent  m ieux  faire  des 
«H *»•  conquêtes  ,  que  de  conferver  leur  propre 

pais.  Les  Tartares  font  humbles  6c  fournis} 
lors  qu’ils  ne  font  pas  les  plus  forts:  mais  ils 
font  mêchans  6c  fuperbes, quand  ils  font  plus 
inMmi*  duforts.  Les  Tartares  bardent  le  menfonge  dans 
les  autres:  quoi  qu  ils  mentent  eux  memes 
fort  ordinairement. Ils  n’y  a  que  deux  choies, 
où  ilsdifent  laveriré;  l’une  eft  au  hit  des 
armes;  car  nul  ne  feraafles  hardi  de  fe  van¬ 
ter  de  ce  qu’il  n’aura  pas  fait,  ou  nier  fes 
bonnes  actions  :  l’autre  eft,  que  fi  quel¬ 
qu’un  eft  interrogé  d’avoir  commis  quel- 
,  que  crime,  qui  mérité  la  mort,  il  1  avoue 
auflîtôt.  Cela  fuffira  touchant  les  Tartares: 
car  il  feroit  ennuieux  de  faire  de  leurs 
mœurs  un  plus  longdécail. 

CHAP.  XL1X. 

Des  Raiforts ,  que  Von  doit  avoir  avant  de 
commencer  la  Guerre. 

T  a  Raifon  veut,  que  celui  qui  veut  en¬ 
treprendre  une  guerre,  prévoie  à  qua¬ 
tre  chofes:  la  première,  que  ce  foit  pour 
f°m“Jnc*rune  caufe  légitimé;  la  fécondé,  fes  forces 
qdïîu*’  ÔC  fon  pouvoir:  la  troifiême,  il  doit  s’in¬ 
former  de  l’Etat  6c  des  defleins  de  fes  En¬ 
nemis  :  6c  la  quatrième ,  de  prendre  fon 
tems.  Moi  frere  Haiton  ,  qui  parle  fur 
cette  matière  par  ordre  du  Souverain  Pon¬ 
tife  }  je  peux  dire,  que  les  Chrétiens  ont 
>  jufte  fujèt  de  faire  la  guerre  aux  enfansd’//^ 
tnael:  parce  qu’ils  tiennent  leur  Heritage  , 
à  favoir  la  Terre  fainte  y  6c  le  faint  fepulcre 


QwtM 
«hofe»  ef- 
fendeUt* 
•rant  de 


tienne  a  pris  ion  origine;  de  même  que  tous 
les  lieux  faints ,  que  les  Chrétiens  hono¬ 
rent  6c  reverent  :  de  plus,  à  caufes  des  inju- 
ics  6c des  infultes  atroces,  que  les  Aga\isns 
ont  faits  aux  Chrétiens ,  aux  dépens  de  leur 
fang,  6c  à  caufe  de  plufieurs  autres  fujets 
légitimés.  Je  parle  d’autoritc:  parce  que 
perfonne  ne  peut  ignorer,  que l’Eglife  Ro¬ 
maine  ,  qui  eft  la  maitrefle  du  monde  ,  a 
de  concert  avec  les  Rois  6c  les  Princes 
Chrétiens  l’autorité  fous  l’étendart  de 
la  croix,  d’ai  racher  des  mains  des  Ennemis 
de  la  foi  Chrétienne  la  Terre  fainte:  que 
nos  pêchés  font  caufe,  qu’ils  retiennent  ôc 
pofledent.  Pour  connoître  donc  quelque  E*hoita- 
chofe  de  l’état  des  Ennemis,  &  cela  en  tems  ^puna! 
oportun-,  il  faut  expliquer  plus  au  long  de-  Chrétien» 
quelle  maniéré  on  doit  commencer  laguer-  Sèment 
re.  Car  de  même  qu’un  Médecin  doit  fon-d1 ,aTmc 
der  la  caufe  d’une  maladie,  pour  la  pou-^ai 
voir  guérir:  il  convient  de  même  à  un  bra¬ 
ve  General  de  connoitre  l’état  6c  la  ficua- 
tion  de  fes  ennemis  :  afin  de  pouvoir  com¬ 
mencer  fon  entreprife  avec  prcvoiance  6c 
fermeté:  afin  d’en  venir  à  bout  à  fon  hon¬ 
neur  6c  à  fa  fatisfaélion.  Rien  ne  doit  être 
caché  à  la  connoiflance  d’un  bon  Chef  de 
l’etat  de  fes  ennemis:  parce  que  les  coups 
prevus  ne  bleflent  pas;au  lieu, qu’ils  furpren- 
nent,  quand  ils  font  imprévus  ;  furtout  dans 
la  différence  des  guerres ,  où  l’efpace  du 
lieu  &  du  tems  ne  permettent  point  de 
prévoir  les  dangers.  Cardans  toutes  autres 
aélions  que  le  combat,  il  y  a  du  remede: 
mais  on  paie  fouvent  for>  erreur  dans  celui- 
ci.  Pour  donnerdônc  uneplus  grande  In¬ 
telligence  des  chofes,  que  nous  devons  ra- 
porter  du  Voiage  de^la  Terre  fainte  ,  nous 
dirons  en  peu  de  mots  l’état  prefent  de  la 
Terre  à' Egypte ,  6c  de  l’armée  de  Balilone , 

ÔC  les  forces  deTEnnemi. 

CHAP.  L. 

De  l'Etat  du  Roiaume  ^’Egipte  du 
pouvoir  du  Soudan. 

Te  Soudan  ,  qui  occupe  aujourd’hui  les  te  souda» 
Roiaumes  d 'Egipte  6c  de  Sirie  fe  nom- 
me  Melecnafer  j  6c  tire  fon  origine  de  la 
nation  des  Cumans.  Lesfoldats,  quicom-^r* 
polent  fon  armée,  font  de  differentes  na- 

(e  $)  tions;. 
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tions:  parce  que  les  habitans  de  fon  païs  ne 
font  pas  propres  à  la  guerre  ;  d’où  vient , 
qu’il  eft  obligé  de  prendre  des  foldats  étran- 
Forces  du  gers.  L’Infanterie  d u  Soudan  eft  fort  me* 
«ï’iï  diocre  ;  mais  fa  Cavalerie  eft  nombreufe. 
La  plus  grande  partie  de  l’armée  d '  Egipte 
eft  compofée  d’Efclaves  achetés:  ce  font  les 
mauvais  Chrétiens,  qui  vont  les  vendre; 
ou  bien  ils  font  pris  à  la  guerre:  ôc  alors  il 
les  obligent  à  embralfer  leur  fe&e.  Ceux 
qui  font  achetés,  font  plus  confiderés  que 
les  autres.  Le  Soudan  à' Egipte  craint  tou¬ 
jours,  que  ces  gens  là  ne  machinent  quel¬ 
que  chofe  contre  lui  :  car  ces  Efclaves  ne 
fongent  à  autre  chofe,  qu’àfc  tirer  d’efcla- 
vagc,  ôc  à  s’emparer  du  pais;  plufieurs  Sou- 
dans  aiant  étcmafîacrés  par  de  pareilles  en- 
treprifes.  La  force  de  l’armée  de  Babilone 
eft  compofée  de  vingt  mille  Cavaliers:  dont 
il  y  en  a  quelques  uns  de  braves  ôc  verfés 
au  fait  de  la  guerre  :  mais  la  plus  grande 
partie  n’eft  pas  fort  eftimée.  Quand  le  Sou¬ 
dan  monte  à  cheval,  fa  nation  mene quan¬ 
tité  deHarnois,  ôc  beaucoup  de  chameaux 
chargés:  ils  ont  des  chevaux  aftés  bons  pour 
la  guerre,  Ôc  des  Cavales  fort  vîtes  à  lacour- 
fe  :  elles  ne  pourroient  cependant  pas  fu- 
porter  un  grand  travail:  ils  n’ont  pas  beau¬ 
coup  de  Mules  ni  de  Mulets.  L’armée  du 

dû  Soudan  Soudan  cftpromtc  »  marcher,  Ôc  toujours 
toujoun  prête  :  parce  qu<“  les  foldats  demeurent 
«lu  cj?rïille  L0US  cnfemble  dans  la  ville  du  Caire.  Leur 
a> état  eft  tel ,  que  chacun  a  fa  folde  pour 
vivre;  ôc  qui  va  à  plus  de  cent  vingt  florins 
par  an  :  furquoi  ils  font  obligés  d’entrete¬ 
nir  trois  chevaux  §C  un  chameau.  Si  le  Sou¬ 
dan  d 'Egipte  vouloit  mener  fes  troupes  hors 
dupais,  il  leur  donneroit  quelque  gratifi¬ 
cation  à  fa  volonté.  Le  Soudan  donne  fes! 
foldats  à  commander*a  fes  Generaux,  qui  i 
AmurAtt  font  nommés  Amurats-,  à  l’un  cent,  àl’au-j 
trot?  «du  tre  deux  cens,  plus  ou  moins  comme  il  lui 
souîa».  plait.  Et  autant  que  la  paie  des  foldats 
monte,  il  en  accorde  autant  à  1  '  Amurat  ^ 
qui  les  commande.  C’efi  pourquoi  le  Sou¬ 
dan,  voulant  avancer  quelqu’un,  il  lui  don¬ 
ne  des  foldats  à  commander,  félon  l’ordre 
que  nous  avons  marqué  ci-deffus.  Cela  eft 
fort  desavantageux  au  fervice  du  Soudan: 
parce  que  les  Amurats  achettentdesEfcla- 
ves;  ôc  les  incorporent  dans  leur  Compa¬ 


gnie  :  ou  prennent  une  nation  à  bas  prix, 
à  qui  ils  donnent  des  armes  Ôc  des  chevaux, 
ôc  une  fort  petite  paie  ,  refervant  le  fur- 
plus  à  leur  profit  :  cela  fait,  qu’on  en  trou¬ 
ve  très  peu  de  bons  foldats. 

'  C  H  A  P.  LI. 

Des  for  ce  s  du  Soudan  dans  le  Roiaume  de 
Syrie. 

T  es  forces  du  Soudan  dans  le  Roiaume  deFoices  ^ 
Sirie  font  d’environ  cinq  mille  hommes, 
qui  fubfiftent  du  provenu  des  terres.  Il  aSf(* 
a  il  fli  quantité  dé  Beduïns  ôc  de  T urquiniens , 
qui  font  des  étrangers;  dont  il  tire  Un  fort 
bon  fervice,  principalement  aux  fiegesdes/ 
villes  ôc  des  châteaux;  parce  qu’ils  ne  mar¬ 
chent,  que  où  il  y  a  du  butin  à  faire,  n’ai- 
ant  point  d’autre  folde  :  Ôc  que  fi  le  Sou¬ 
dan  les  vouloit  emploier  à  d’autre  Expé¬ 
dition,  il  feroit  obligé  de  les  paier;  ôc  s’il 
vouloit  les  y  contraindre,  ils  deferteroient 
auflîtôt;  les  2 ^urquiniens  montroient  leurs 
grandes  montagnes,  ôc  \esBeduins  fe  reti- 
reroient  dans  les  deferts  de  l’ Arabie.  Le 
Soudan  a  aufli  quelques  piétons  fagittaires 
dans  le  païs  de  Malbec ,  autour  du  mont  Li¬ 
ban^  ôc  dans  le  païs  des  Affajfins.  Ces  gens  là 
lui  font  d’un  grand  fecours  pour  les  fîeges  : 
ils  font  Ennemis  de  la  Religion  Chrétienne, 
ôc  fort  experts  à  prendre  les  places  par  le 
moien  des  machines  :  ils  fc  fervent  d’arcs, 
de  flèches,  de  feux  artificiels,  de  mines  ôc 
autres  Inftrumensde  guerre. 

.  C  H  A  P.  LII. 

Du  Roiaume  des  Egiptiens,  de  quelle  maniéré 
il  a  pajfc  de  Nation  en  Nation. 

L’Empereur  des  Grecs ,  avoit  ordinaire¬ 
ment  le  Domaine  duRoiaurne  d’£g;- 
/>/?,  qu’il  gouvernoit  par  des  Lieutenans: 
ils  en  recevoient  les  revenus  ,  Ôc  les 
envoioient  à  l’Empereur  à  Con[l antino- 
pie.  Le  Gouvernement  des  Grecs  a  duré 
jusqu’à  l’an  de  Nôtre  Seigneur  70 3  :  maisran  70î; 
les  Egiptiens  ne  pouvans  fouffrir  la  Dorai- 
natioudes  Grecs ,  qui  leur  étoit fort àehar-  ToimtlT 
ge ,  fe  donnèrent  aux  Sarazins ,  &  fe  choi- 
firent  un  maître  de  la  race  de  Mahomet ,  &  donn*; 
qu’ils  apelerent  Cahphe  ;  ôc  confervcrent  au™’ 
l’Empire  à' Egipte  pendant  $47. anài  Après  «vaii**. 
cela  ils  le  perdirent;  Ôc  les  Me  de  s  nommés 
vulgairement  Cordins ,  s’en  emparerent  ; 

com- 
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Comme  il  fera  vu  plus  amplement  ci  apres.  (De  d’entre  eux  nommer,  •  • 
L’an  lof  2.  d’heureufe  a'.i.  01îmef^'"^ 


L’an  iof$  d’heureufe  mémoire  Arnanrik -, 

Roi  de  jcrufaUm  entra  en  Egipte  avec  tout 

ce  qu’il  put  aflemblerde  Chrétiens,  6c  prit 

plufieurs  places  ;  mais  le  Caliphe,  voiant 

quhl  nepouvoit  refitter  auxChrêtiens,  en* 

voia  des  Députés  au  Soudan  d'Alep,  pour 

lui  demander  du  fecours.  C’eft  pourquoi 

le  Soudan  à'Halep,  qui  étoitde  la  feéte  du 

Caliphe,  envoia  un  certain  Commandant, 

nommé  Xaracon  avec  quantité  de  troupes: 

par  le  moien  desquels  les  Chrétiens  furent 

chaflés  du  Roiaume  d’Æg//)/?,  6c  reprirent 

ce,  donc  ils  s’étoient  emparé.  Et  voians 
I.»  A »  _ « 


7* 

Pour 

qui 


que  le  pais  d' Egipte  étoit  bon 6c abondant, 
&  que  les  forces  du  Caliphe  n’étoient  pas 
grand’chofe  ;  il  }ui  prit  l’envie  de  fe  l’apro- 
prier.  11  prit  donc  lui  même  le  Caliphe , 
&  le  fit  emprifonner  :  &  s’empara  vigou- 
reufement  de  ceRoiaume,  6c  le  fit  maitre 
&  Soudan.  Ce  Xaracon  étoit  du  Roiaume 
àesMedes  de  la  nation  des  Corafins,  6c  fut  le 
premierdefarace,  qui  régna  en  Egipte.  A- 
prés  la  mort  de  Xaracon ,  ton  fils  nommé 
Soladin  lui  fucceda.  Son  pouvoir  augmen¬ 
ta  tellement,  qu’il  bâtit  le  Roi  dejerufa- 
lem ,  detruific  les  forces  des  Chrétiens,  6c 
prit  la  fainte  ville  dejerufalem.  Après  la  mort 
de  Soladin ,  fes  frereséefes  neveux  gouver¬ 
nèrent  l’un  après  l’autre,  jusqu’au  tems 
d’un  certain  Soudan ,  nommé  Melecfala 
.  Ce  dernier  commanda  en  Egipte ,  du  rems 
que  les  Tartares  fubjuguerent  le  Roiaume 
Nde  Cumanie  :  &  aprenant  que  les  Tartares 
vendoient  les  Cumans,  qu’ils  avoient  fait 
prilonniers,  afivilpiix*  envoia  des  mar¬ 
chands  par  mer  ,  avec  une  grofie  fomme 
d’argent,  6c  en  fit  acheter  les  plus  jeunes, 
qu’il  fit  tranfporter  en  Egipte.  Melecfala 
aimoit  beaucoun  les  Cumans ,  qu’il  avoit  a- 
chetés,  6c  les  fit  nourir  avec  beaucoup  de 
foin  ,  leurfaifant  aprendreà  montera  che¬ 
val,  à  tirer  de  l’arc,  6c  les  autres  exerci¬ 
ces  de  la  guerre.  11  avoit  tant  de  confian¬ 
ce  en  eux,  qu’il  éloignoit  tous  les  autres, 
jujipaffe*  Du  tems  que  St.  Louis ,  Roi  de  France  d’heu* 
en  Terre-  reufe  mémoire  fit  le  Voiage  de  ia  Terre 

ùiï'itfo'n  fainte>  &  fu$,  mis  en  prilon  pour  l’amour 
«Jet.  du  nom  Chrétien ,  les  Elclaves  Cumans ,  qui 


cet  cfet  le  Roi  de  France  6c  fon  frere,  au 
etoient pnfonmerschez les Sarazins  fuient 
plus  aifemenc  rachetés  6c  délivrés  I  «s 
Cumans,  commencèrent  donc  à  régner  d™* 

V Egipte:  &  l'on apelle  dans  les  pJsOrien- 
taux  cette  race  de  Cumans Caphac.  PeudeRa«de 
jours  apres,  un  certain  de  ces  Cumans.  nom-  Cuma? 
me  Cathosy  mafiacra  le Turquinian,  6c  fe  fit 
Soudan  :  on  l’a  pela  Melecmees  :  il  bâtit 
Gutboga  ,  Capitaine  des  Tartares,  qu eHao- 

T*™1  î?v?ïé  Pour  garder  le  Roiaume 
de  bine.  Et  lors  que  ce  Melecmees  retour- 
noit  en  Egipte,  un  certain  autre  Cuman, 
nomme  Bendecar ,  le  tua  en  chemin ,  6cfc 
fit  a  fon  tour  Soudan  ,  fous  le  nom  de 
Melecdaer.  11  étoit  fort  vif,  6c hardi,  aux 
armes;  6c  de  fon  tems  les  forces  d' Egipte  àc 
de  Strie  augmentèrent  de  beaucoup.  11  prit 
quantité  de  places ,  que  les  Chrêtiensoccu- 
poienc,  6c  la  célébré  ville d'Antioche,  l’an 
de  Nôtre  Seigneur  1  zôd.  6c  caufa  beau¬ 
coup  de  dommage  au  Roiaume  dr Arménie. 

Au  tems  de  ce  Soudan  le  Roi  d’ Angleterre 
alla  en  Sirie  :  mais  le  Soudan  etlaia  defulî^’ 
le  faire  alfa  flâner ,  par  un  certain  afTaflm ,  Wm 
qui  le  blefla  d’un  poignard  envenimé:  ce-*”** 
pendant  à  force  de  foins  6c  deremedes,  il 
en  réchapa.  Enfuite  ,  le  même  Soudan 
Melecdaer  fut  empoifonné,  par  un  breuva¬ 
ge,  6c  mourut'  à  Damas:  fon  fils  Melecb- 
Jayt  lui  fucceda  ;  mais  peu  après  un  autre 
Cuman,  nommé  Elfi,  le  détrôna ,  ôefemit 
à  fa  place ,  le  châtiant  hors  du  Roiaume 
d 'Egipte.  El  fi  afliegea  la  ville  de  Tripoli,  Trh,i;P  rt- 
6c  la  prit  d’aflaut,  l’an  de  Nôtre  Seigneur fe  d’a(bac- 
128p. 


CHAP.  LUI. 

De  la  Ville  d'Acon ,  comment  Us  Chrétiens 
la  perdirent. 

L’année  fuivante  le  Soudan  El  fi ,  aiant  raf- 
fernblé  fes  forces  de  toute  part, il  for- 
tit  à' Egipte,  dansle  defleind’atliéger  la  ville 
d'Acon  Un  jour  qu’il  fe  repofoit  dans  un  Dertmaion 
endroit  agréable,  il  fut  empoifonné  par 
certain  efclave  ;  auquel  il  avoit  donné  le  dan*, 
commandement  de  fon  Armée;  mais  celui- 
ci  croiant  par  la  s’emparer  du  Roiaume,  il 
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avoient  été  achetés,  tuèrent  Malecfala  leur  i  fut  déchiré  par  morceaux  par  les  autres;  6c 
Mauie6i  leur  Soudan;  &èn  durent  unau-'  le  fils  d  ’El/i  fut  fait  Soudan  à  la  place  du 


mort 
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mort:  il s’apeloit Mêlât  afferaff.  Ce  fut  lui, 
qui  prit  la  célébré  ville  Y  Acenfdwa.  de  nô¬ 
tre  Seigneur  izpl.  Après  que  le  Soudan 
Mêlât ctffaraff  fut  retourné  en  Egipte ,  com¬ 
me  il  alloit  à  la  chafle,  il  fut  tué  par  un 
de  fesEfcIaves.  Celui-ci  croioit  aufli  être 
Soudan;  mais  les  autres  lui  coupèrent  la 
Tête  incontinent  j  &  firent  Soudan  celui, 
qufl’eft  aujourd’hui,  nommé  Melecnafer , 
frere  de  Mêlât  affaraf.  Et  comme  Me- 
lecnafer  étoit  fort  jeune ,  on  lui  donna 
pour  Gouverneur,  un  nommé  Guiboga^  Tar- 
tare  de  Nation,  ôc  efclave  de  fon  pere.  Ce 
Guiboga  ufurpa  le  Roiaume,  fit  enfermer  le 
jeune  Soudan,  dans  un  Château,  nommé 
Crac  de  Montreal  9  lui  faifant  fournir  fonne- 
ceflaire:  ce  Guiboga  fe  fit  apeler  Melecchadel. 
Au  temsdeGa/'&gtf  les  vivres  étoient  fi  chers 
dans  le  Roiaume  d’ Egipte^  que  tous  lesô’tf- 
razins  feroient  péris,  comme  des  chiens,  de 
faim  ôc  de  miferc:  fi  quelques  Chrétiens 
dans  le  deflèin  de  gagner,  ne  leur  avoient 
porté  des  vivres.  Enfuite  ce  Guiboga ,  qui 
s’étoit  fait  Soudan,  aiant  apris  l’arrivée  des 
: Tartares ,  afièmbla  fon  armée,  ÔC  vint  en 
Syrie ,  pour  défendre  fon  pais  de  l’Invafion 
des  Tartares.  Guiboga  honoroit  fort  les 
gens  de  fa  Nation:  ce  qui  fit  que  les  Cu- 
mans  jaloux  lui  ravirent  le  Roiaume ,  Ôc 
mirent  en  fa  place  un  d’entre  eux,  nommé 
Lacbim.  Celui-ci  fe  fit  apeler  Melecnafer : 
il  ne  voulut  pas  faire  mourir  Guiboga ,  qui 
avoit  été  fon  Camarade  ôc  fon  ami:  au  con¬ 
traire  il  lui  donna  en  propre  une  Terre, 
nommée  Sarfac ,  ôc  la  ville  Y  Hamac.  Il 
lui  défendit  cependant  de  relier  dans  le  Roi¬ 
aume  à' Egipte:  le  Soudan  Lachim ,  relia 
pendant  trois  ans  dans  le  Château  du  Cai¬ 
re ,  fans  ofer  fortir,  crainte  des  liens.  Il 
vint  néanmoins  dans  la  plaine  un  jour,  pour 
quelque  jeu;  fon  cheval  l’abbatit  fous  lui,  ôc 
lui  calfa  la  Jambe.  Enfin.comme  iljouoit 
aux  échecs,  un  de  fes  efclaves  prit  le  poi¬ 
gnard  du  Soudan,  ôc  l’en  frape  à  la  Tête, 
du  quel  coup  il  mourut  :  mais  celui  qui  fit 
le  coup  fut  tué  dans  le  moment  par  lesau* 
très.  Après  cela  les  Sarazim  furent  fort 
embaraflesde  fe  faire  un  Seigneur  ou  un  au¬ 
tre  Soudan:  ils  durent  enfin  le  jeune  Me 
lecnafer ,  dont  nous  avons  ci-dcflùs  parlé} 
Ôc  que  Guiboga  avoit  mis  dans  le  Château 


de  Montreal .  Et  ce  Melecnafer  eft  le  mê¬ 
me  Soudan ,  que  Cafan  vainquit  dans  fon 
champ,  ôc  qui  régné  aujourd’hui  en  Egt* 
pte.  Que  l’on  me  pardonne  fi  je  me  fuis  un 
peu  trop  étendu  fur  les  Cumans  efclaves  ven¬ 
dus  ôc  achetés,  ôc  de Soudans  de  leur  Na¬ 
tion  ,  qui  fe  font  tués  les  uns  les  autres.  Ce 
quej’en  ai  fait ,  c’éroit  pour  montrer, qu’ils 
ne  peuvent  pas  fubfifter  longtemsfansfouf- 
frir  une  pareille  Cataftrophe  :  parce  qu’ils 
ne  pourroient  fortir  de  V Egipte ,  ni  fe  tranl- 
porter  avec  une  armée  en  d’autres  Païs. 

C  H  A  P.  LIV. 

De  r  Etat  &  de  la  fituation  du  Roiaume 
d' Egipte. 

e  Roiaume  Y  Egipte  zi\  fort  riche  ôc  fort  Dercnpdoi» 
agréable;  il  s’étend  de  quinze  journées de 
en  longueur,  ôc  de  trois  feulement  en  lar-^** 
geur.  Ce  Roiaume  eft  comme  une  Ile,  é-sa  Coû¬ 
tant  fermé  de  trois  côtés  par  un  defert  ÔCtlon‘ 
par  les  fables,  ôc  la  quatrième  partie  par  la 
Mer  de  Grece:  à  l’Orient  il  eft  voifin  au 
Roiaume  de  Sirie  plus  qu’à  aucun  autre  Pais} 
cependant  il  y  a  huit  journées  de  chemin 
enrre  les  deux  Roiaumes  tous  fable:  il  a  à 
l’Occident  une  certaine  Province  de  Bar¬ 
barie ,  nommée  Bartat }  mais  il  y  a  entre 
deux  un  defert  de  quinze  journées  d’éten- 
düe;  au  Midi  il  a  le  Roiaume  des  Nubia-  km**. 
niens,  qui  font  Chrétiens  Ôc  noirs  commej"'^' 
poix,  à  caufe  de  l’ardeur  du  Soleil:  ôc  ilyMidid’Ej* 
a  entre  deux  le  defert  YAran^  qui  a  douze 
journées  d’étendue.  11  y  a  dans  le  Roiau- ?oix; 
me  (Y Egipte  cinq  Provinces;  la  première ÔcSrouÎ- 
la  plus  grande  fe  nomme  Sayt,  la  fécondé  ™e 
Demefor,  la  troifieme  Alexandrie ,  la  qua-4*^’ 
trieme^/»/,ÔC celle-ci  eft  une  Ile  entou¬ 
rée  par  des  fleuves,  ôc  la  cinquième  s’apelle 
Damiette', la  plus  grande  ville  du  Roiaume 
Y  Egipte  fe  nomme  Chaire  ;  elle  eft  fort  gran¬ 
de  ôcfort  riche.  Tout  prés  de  cette  ville  il 
y  en  a  une  autre  fort  ancienne,  nommée 
Me  fer  :  ôc  ces  deux  villes  font  fituées  furies 
bords  d’un  fleuve,  qui  zxxofeY  Egipte\ nom¬ 
mé  le  Nile ,  ôc  dans  la  Sainte  Ecriture,  a- 
pell éGeon.  Ce  fleuve  eft  le  plus  utile,  qu’on  Le  mu 
puifTe  trouver:  il  arrofe  toutes  les  T  erres ,  fecu^*  0“^* 
par  où  il  pafle,  ôc  les  rend. fertiles  ÔC  agréa-  ment, 
blés.  Ce  fleuve  eft  fort  profond,  &  peut 
porter  toutes  fortes  de  vaifleaux  :  il  eft  abon- 
"i  ■  dans 


Si 

dant  en  toutes  fortes  de  bons  poifions  :  5c  il 
feroit  recommandable  en  toutes  chofes,  s’il 
ne  fi  rencontroit  certains  animaux  faits  com¬ 
me  dcsDragons»qui  dévorent  les  hommes, les 
chevaux ,  Sc  tous  les  autres  animaux ,  quand 
,  il  les  trouve,  5c  même  jusque  fur  le  Riva- 
,  ge  :  ces  animaux  fe  nomment  vulgairement 
Coquillaire.  Ce  fleuve  croit  une  fois  par  an, 
&  commence  à  la  Mi- Août ,  5c  va  toujours 
en  augmentant  jusqu’à  la  Saint  Michel.  Et 
quand  il  commence  à  diminuer,  alors  les 
hommes  laifient  courir  fes  eaux,  par  des  con¬ 
duits  5c  ruifleaux,faitsà  ce  deiïein  dans  les 
Terres.*  afin  qu’elles  en  foient  arrofees  5c 
engraiflees.  L’eau  refte  fur  Terre,  pen¬ 
dant  quarante  jours:  après  quoi  elle  com¬ 
mence  à  fecher;enfuite  on  jette  lesfcmen- 
,  ces  en  Terre,  5c  elles  croiflent  admirable- 
point  en  ment  par  l  arrofement  de  cette  eau.  Car  il 
EÿMe.  ne  pjeut  point  en  ce  païs  là  :  5c  il  n’y  a  nulle 
différence  entre  l’hiver  6c  l’été.  Les  habi¬ 
tans  ont  pofé  une  colonne  de  Marbre,  au 
milieu  du  fleuve,  5c  devant  la  ville  de  Me- 
fer  :ôc  ils  ont  fait  fur  cette  colonne  de  cer¬ 
taines  marques:  5c  quand  le  fleuve  efl  àfon 
oncon-  cru,  ils  regardent  à  ces  marques.  Quand 
«oit  pad*speau  efl  montée  jusqu’à  la  plus  haure  de  ces 
-îm/du  marques,  ils  en  augurent  une  bonne  récolte: 
Hile,  i'ab-qUancjau  contraire  elle  n’eft  pas  fort  criie, 
ou  la  iteti- ils  en  jugent  le  contraire,  5c  mettent  le  prix 
&éd«i*an-aux  denrées  fur  ces  pronoftics.  L’eau  de  ce 
fleuve  eft  tics  faine  à  boire.  11  y  a  dans  le 
Roiaume  d'Egipte  deux  ports  de  Mer ,  à  fa- 
voir  Alexandrie  6cDamiete:  la  ville  d' Ale¬ 
xandrie  eft  bien  fortifiée,  5c  eft  ceinte  de 
très  fortes  murailles.  Les  habitans  font  ve¬ 
nir  l’eau,  qu’ils  boivent,  du  fleuve  duNile, 

par  un  conduit  fouterrain;dont  ils  empliffent 

plufieurs  citernes  répandues  dans  la  ville. 
Ils  n’ont  point  d’autre  eau  potable,  que  cel¬ 
le  là.*  c’eft  pourquoi,  fi  on  leur  ©toit  cet¬ 
te  communication ,  ils  ne  pourroient  pas 
fubfifter  :  fans  cela  la  ville  d  Alexandrie  fe¬ 
roit  difficile  à  prendre.  La  ville  de  Damiete 
eft  fituée  fur  le  fleuve  du  Nile:  Elle  etoit 
anciennement  ceinte  de  murailles:  mais  el¬ 
le  a  été  prife  deux  fois  par  les  Chrétiens  * 
favoir  une  fois  par  le  Roi  de  Jeru fuient ,  5c 
les  autres  Chrétiens  Orientaux  j  5c  1  autre¬ 
fois  par  St.  Louis  Roi  dé  France  *  qui  la  ren¬ 
dit  aux  Sarazins  pour  fa  rançon.  Lesquels 


Si 

la  démantelèrent,  5c la  tranfportercntplus 
loin  de  la  mer,  en  l’état  qu’elle  eft,  fans  mur, 
ni  aucune  fortification:  6c  ils  l’ont  apelée 
la  nouvelle  Damiete  :  la  vieille  Damiete  ,  Ddmictti 
eft  entièrement  abandonnée.  Le  Roi  ou 
Soudan  tire  des  grands  revenus  des  mar-  ranfpottée 
chands,  qui  débarquent  dans  les  ports  d  A- 
lexandrie  5c  de  Damiete ,  5c  de  plufieursA0*” 
maniérés.  La  Terre  d'Egipte  produit  tou  pîr«  <\e 
tes  fortes  d’excellens  fruits,  5c  de  la  Cba- 
chare  en  abondance,  un  peu  de  vin,  mais*/**™/ 
bon  6c  de  fort  bonne  odeur.  Les  Sara-f TyCt0Î8 
zi  ns  n’oferoient  boire  de  vin  ;  parce  qu’  jj  un  peu  de 
leur  eft  défendu  par  leur  loi.  Ils  ont  al-  «ceiicnT 
fés  de  bétail,  de  poules  5c  de  volaille:  ils 
ont  peu  de  bœufs  j  mais  ils  mangent  en  la  1er  vent 
place  des  Chameaux.  Il  y  a  dans  le  Roi  p'JirVcT„ 
aume  d  Egtpte quelques  Chrétiens  melesa-icur  loi. 
vcc  les  Sarazins ,  on  les  appelle  Raptt  : 
fuivent  les  coutumes  des  Jacohites :  ils  ont  Ra?a » 
plufieurs  Abaies  qu’ils  tiennent  libre- clenVpêa- 
ment  5c  fans  rendre  aucun  tribut.  Ce  fontP!e*def£^ 
les  plus. anciens  habitans  de  YEgipte:  car^*’ 
les  Sarazins  n’ont  commencé  à  s’y  établir 
que  par  i’ufurpation  ,  qu’ils  ont  fait  du 
païs  fur  eux .  Les  chofes  qui  manquent  en  SunqîÆ? 
Egtpte ,  5c  que  les  Sarafms  font  obligés cn 
d’aller  chercher  ailleurs,  chés  les  etrangers,  a*uell*s* 
font,  le  bois,  la  poix,  le  fer,  les  cor¬ 
dages,  5c  les  efclaves  achetés,  qui  leur  fer¬ 
vent  d'e  Soldats  dans  leurs  Armées.  Et  il 
faut  que  ces  chofes  leur  foient  aportées  par 
Mer.-deiquelles  ils  ne  fituroient  abfolument 
fe  paffer.  Dans  tout  le  Roiaume  d'Egip¬ 
te  il  n’y  a  ni  ville  ,  ni  Fort  ,  ni  Châ¬ 
teau  ,  qui  foit  fortifié  ou  ceint  de  murail¬ 
les  :  exeeptée  la  ville  d’ Alexandrie 5c  le  Châ¬ 
teau  de  Caire ,  qui  ne  feroit  pas  fort  diffi¬ 
cile  à  prendre.  C’eft  le  lieu  de  la  refiden- 
ce  du  Soudan:  tout  le  païs  d'Egipte  eft  dé¬ 
fendu  par  une  feule  Armée.  Le  premier 
jour  donc  que  l’Armée  Egiptienne  feroit 
battue,  5c  leur  Cavalerie  mife  en  déroute, 
auffi-tôtlepaïs  feroit  tubjugué  fans  aucune 
refiftance. 

C  H  A  P..  LV. 

Du  Tems  propre  à  faire  la  Guerre  aux 
En  fans  ^’ifmael. 

prés  avoir  montré  raifonnablement  la 
iufteCaufe,  que  les  Chrétiens  ont 
■  :  (/)  Je 
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«le  faire  h  Guerre  aux  infidèles  Sarazins, 
Si  nous  avons  afies  fait  voir  la  puifiancede 
l’fglife  Romaine,  Si  que  nous  avons  fait  le 
detail  de  l’Etat  Sc  de  la  fituation  des  Roiau- 
mes  d ’  Egipte  Si  de  Syrie, de  même  du  pou¬ 
voir  du  Soudan  Sc  de  fa  Nation  s  il  ne  re¬ 
lie  plus  qu’à  marquer  le  tems  propre  à  cet¬ 
te  Expédition.  Je  dis  donc  en  peu  de 
mots,  que  nous  pourrions  à  bon  droit  vous 
fervir  de  ce  mot:  voici  le  tems  favorable , 
conquête  voici  le  tems  de  délivrance.  Cm  c’elt  le  tems 
fJït'Te&c‘  propre  àenvoierdu  fecoursàla  Terre  Sain* 
pourquoi .je>  qui  eil  depuis  fi  long-tems  profanée 
par  les  Chiens:  c’efl:  à  prefent  le  tems,  que 
les  Cœurs  des  fideles  doivent  s’embrafer  de 
la  noble  ardeur  de  faire  le  Voiage  de  la  Tcr~ 
re  Sainte ,  pour  arracher  des  mains  desin- 
fideleslelepulcrede  nôtre  Seigneur,  lour* 


T  ems  fa¬ 
vorable 
pour  la 


rir  de  toutes  leurs  forces  la  Terre  Sainie , 
fans  épargner  ni  travaux  ni  biens,  ôc  en 
un  mot  de  s’expofer  de  bon  cœur,  eux  Sz 
tout  ce  qu’ils  ont,  aune  fi  fainte  expédi¬ 
tion.  Voici  donc  le  Tems  favorable ,  que 
le  Seigneur  donna  aux  Chrétiens.  Caries 
Ennemis  delà  foi  Chrétienne  font  à  prefent 
fort  diminués  j  tant  à  caufe  des  guerres  des 
Tartares ,  avec  lesquels  il  n’y  a  pas  long- 
tems,  qu’ils  ont  encore  eu  un  rudecombatj. 
où  ily  a  eu  un  nombre  infini  de  ces  infidè¬ 
les  tués  :  tant  parce  que  le  Soudan ,  qui  ré¬ 
gné  aujourd’hui  en  Egipte ,  elt  un  homme 
de  peu  découragé,  Si  fort  méchant  :  ôc 
aufii  parce  que  tous  les  Chefs  ScSoudans  des 
Sarazins,  qui  avaient  accoutumé  d’aflifier 
le  Soudan  à' Egipte ,  ont  tous  fuccombé  fous 
la  puilîance  des  Tartares  j  excepté  un  qui 


ce  Si  fondement  de  nôtre  efperance.  Et  fe  nommoit  Meredini ,  dont  le  pouvoir  y  a 
je  ne  fâche  point  qu’il  y  ait  jamais  eu  de  aufii  fuccombé  ,  Ôc  lui  même  pris  priton- 
teqis  plus  favorable,  comme  le  Dieu  tout-  nier.  C’eft  pourquoi  il  feroit  bien  plus  aifé 
purifiant  le  montre  ailes  clairement  par  plu-  preféntement  de  recouvrer  la  Terre  Sainte  y 
fieurs  indices.  Premièrement  ce  Dieu  tout  de  s’emparer  du  Roiaume  de  Sirie  Si  à'E- 
puifiant  &  .mifericordieux  nous  a  donné  un  gipte;  ôc  de  détruire  entièrement  la  puifian- 
pere  commun  Sc  des  palpeurs  :  ce  très  faint  ce  de  ces  impies*  qu’il  n’a  jamais  été.  Voi- 
pere  aufii-tôt  quilaété  elevé  au  louverain  ci  donc  le  moment  favorable,  prefentépar 
Pontificat  par  la  providence  de  Dieu,  il  le  Seigneur  aux  adorateurs  de Chrifl  :  car 
a  fongé  par  toutes  fortes  de  voies  à  (écou-  les  Tartares  feroient  les  premiers  prêts  à 
rir  la  Terre  Saintes  ôc  de  quelle  manière  on  prêter  la  main  aux  Chrétiens  contre  les  per- 
pourroit  retirer  le  faint  fepulcre  du  Sei-  fides  Sarazins  :  ôc  par  ce  fujet  Carbanda , 
gneur  des  mains  des  infidèles  blafphemà- j  Roi  d esTartares,  envoia  des  Ambafiadeurs 
leurs  du  nom  de  Chrijî.  D’où  ileft  à  croi-  exprès,  pour,  à  l’exemple  de  fon  frereCÙ*. 
re  n  és  afiurement,  que  Dieu  a  choifi  cc' fan  ,  ofrir  toutes  fies  forces  à  l’execution 
très  faint  pere  pour  délivrer  de  fon  Tems!  d’un  fi  louable  defiein,  contre  les  Ennemis 
îa  fainte  ville  de  Jerufalem  du  joug  de  la ‘du  nom  Chrétien  :  ôc  fur  tout  en  ce  tems 
fervitude  de  Mahomet  s  fous  lequel  elle  ge-  ;  ici ,  ÔC  avec  l’aide  des  Tartares ,  la  Terre 
mit  depuis  trop  long-tems  *  Si  lui  rendre  éW«/<?  pourroit  être  recouvrée,  ôc  le  Roiau- 


fa  première  liberté.  C’ell  donc  ici  le  Terni 
favorable  ,  le  Tems  de  la  délivrance  :  au 


me  d’ Egipte  fubjugué  ,  Gins  beaucoup  de 
peine.  Les  Chrétiens  feroient  donc  bien9 


quel  la  Terre  Sainte  doit  être  délivré  de  la  de  s’unir  tous  pour  une  fi  fainte  entrepri- 
puiflance  de  les  Ennemis.  Car  par  lagra-  fie  :  crainte  que,  ce  qu’à  Dieu  ne  pîaife, 
ce  de  Jefus  Chrifl  tous  les  Rois,  les  Prin-  Carbanda ,  ami  des  Chrétiens,  ne  vienne 
ces  Chrétiens,  ôc  les  Republiques  fontpre-jà  mourir  *  Ôc  qu’il  ne  vienne  en  fa  place 
fentement  en  paix  Ôc  en  concorde,  corn-  quelque  méchant  feélateur  delà  fe&e  de 

l’impie  Mahomet  ,  ôc  par  confequent  ami 
des  Sarazins.  Ce  qui  feroit  un  fort  grand 
empêchement  aux  Chrétien* 


me  autrefois.  Ce  qui  eft  la  plus  fure  mar¬ 
que,  que  le  Dieu  tout-puilTant  veut,  que 
l’on  fecoure  la  Terre  Sainte:  de  plus, tous 
les  Chrétiens  de  divers  pais  ÔC  E  oiaumes, 
étant  animés  de  foi  ôc  de  dévotion,  font 
prêts  à  porter  fur  leurs  épaules  ôc  dans  leurs 
cœurs  la  croix  de  Je\m  Chrijî  >Sç  à  i ccou- 
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CHAP.  /  LVI, 

Des  Profperités  £?  Adverfités  des  Ennemis 
de  Ici  Foi  Chrétienne. 
l’honneur  donc  de  Dieu,  ôc  de  nôtre 
Seigneur  Jefus  Chrift ,  en  la  miferi 
corde  du  quel  je  mets  toute  ma  confiance, 
je  dis,  que  pour  recouvrer  la  Ferre  Sainte 
avec  moins  de  péril  ôc  d’embaras,  il  faut 
fttolkdes  (lue  lcs  Chrétiens  entrent  danslaî^r^  Sain- 
adverfités  te ,  Ôc  s’en  emparent,  au  tems  que  les  en* 
je?  po^rde"nem^  f°nt  attaqués  de  quelque  adverfité: 
cetce  expe-car  fi  les  Chrétiens ,  entreprenoient  cet  ou- 
non^pas^ vrage  au  tems  de  leurs  profperités,  ils  n’y 
dans  le  reiiffiroient  pas  fans  beaucoup  de  peine.  Or 

tems  de  -  . .  1  ,  1  '  . 

leurs  nro-  je  dirai  en  peu  de  mots  ce  que  j  entends  par 
iperitM.  jes  Adverfités  ôc  les  Profperités  des  Ennemis 
infidèles.  Leur  profperitéconfifte,  lors¬ 
qu’ils  ont  un  Soudan  habile  &  courageux, 
qui  puifle  tenir  en  bride  fa  nation,  ôefepre- 
cautionner  contre  toute  lortede  rébellion: 
de  même,  quand  ils  ont  jouï  d’un  long  re¬ 
pos  avec  les Fartares :  de  même,  lorsqu’il 
y  a  abondance  de  fruits  en  Sirie  de  en  Egi¬ 
pte:  de  même,  lorsque  les  chemins  font  lurs 
par  mer  ôc  par  terre ,  ôc  qu’ils  peuvent  rece¬ 
voir  facilement  tout  ce  qui  leur  eft  necef- 
faire  des  Etrangers  :  de  même,  quand  ils 
ont  Treve  avec  les  Nubians  ôc  les  Béguins 
du  defert  d 'Egipte,  Ôc  qu’ils  n’en  font  point 
inquiétés:  de  plus,  quand  les  Furquiniam 
&  les  Beduins ,  qui  habitent  dans  les  Roiau- 
mes  de  Sirie  ôc  à' Egipte ,  obeïfifent  fidèle¬ 
ment  aux  Sarazins.  Car  la  puiftance  des  En* 
nemiseft  debeaucoup  renforcée  de  tous  ces 
avantages  :  en  forte  qu’alors  il  (croit  malai- 
fé  de  les  fubjuguer  :  mais  au  contraire  il  fau¬ 
drait  choifir  le  tems  de  leurs  adverfités: 
Par  exemple,  lorsque  ces  Infidèles  déchi¬ 
rent  leur  propre  Domaine,  ôc  même  leur 
Soudan}  ce  qui  eft  fouvent  arrivé.  Car  a- 
prés  que  cette  rac càcCumans  eut  commen¬ 
cé  de  regner  en  Egipte ,  comme  on  a  mar¬ 
qué  ci  deflus,  ily  eut  neufSoudans  ou  Sei¬ 
gneurs  élus:  ôede  ces  neuf  jusqu’à  celui, 


qui  régné  à  prefent  en  Egipte ,  a  déjà  été 
une  fois  attaqué,  ôc  vit  dans  la  crainte  con¬ 
tinuelle  d’une  mort  tragique.  De  même 
il  peut  arriver  un  autre  malheur  aux  infi¬ 
dèles  ,  par  exemple  ,  lorsque  le  fleuve  du 
JVtle  ne  croit  point }  ou  au  point,  qu’il  faut 
pour  arrofer la  Terre}  parce  qu’alors  la  fa¬ 
mine  eft  dans  lepaïs}  ôc  cela  leur  eft  arrivé, 
ft  n’y  a  pas  encore  longterns.  Car  ils  fei 
i  oient  alors  tous  péri  de  mifere ,  fi  les 
Chrétiens  avides  de  gain,  ne  leur  avoient 
porté  des  vivres.  Alors  aufïi  les  foldats 
font  obligés  de  vendre  armes  ôc  chevaux 
pour  vivre;  ôc  ne  feroient  pas  par  confequent 
en  état  defortirdu  pais.  Caries  foldatsd’üî- 
gipte  font .d’une  humeur,'  que  lors  qu’ils  veu¬ 
lent  forcir  pour  aller  dans  les  pais  étrangers, 
il  faut  qu’il  faftent  des  provifions  de  vivres 
pour  huit  jouis:  par  te qu’ily  a  huit  jour¬ 
nées  de  chemin  (abloneux ,  où  l’on  ne  trou¬ 
ve  rien.  C’eft  pourquoi,  fi  un  foldat  n’a 
pas  un  cheval  ou  un  chameau,  il  ne  peut 
lortir  de  la  Province:  ôc  ainfi  le  Soudan  ne 
pourroit  fe  tranfporter  dans  le  Roiaume  de 
Sirie:  de  même,  quand  les  infidèles  font 
travaillés  de  la  guerre,  depuis  longterns  : 
de  même  ôc  c’eft  un  grand  malheur  pour 
eux  ,  lors  que  les  chemins  font  embarafles 
ôc  non  libres,  foit  par  mer  ou  par  terre:  par¬ 
ce'  qu’alors  ils  ne  fauroient  recevoir  ce  qui 
leur  manque  des  Etrangers;  comme  bois, 
poix,  fer;  efclaves  achetés,  dont  ils  re¬ 
crutent  leur  armée ,  ôc  plufieurs  autres 
chofes,  qu’ils  nefituroientavoir quedecet- 
te  maniéré,  ôc  dont  cependant  ils  ne  fau¬ 
roient  fe  pafter.  De  même,  quand  les 
Nubians  ou  les  Béguins  leur  font  la  guerre  : 
car  par  cette diverfion  leur  puiflance  feroit 
de  beaucoup  diminuée  ,  ôc  même  à  tel 
point,  qu’ils  ne  feroient  pas  en  état  de  for- 
tir  de  Y  Egipte,  pour  allerdéfendre  le  Roiau¬ 
me  de  Sirie  :  de  même  quand  la  Terre  de 
Sirie  feroit  fterile  par  quelque  intempérie 
de  l’air  ôedes  faifons,  ou  par  la  guerre  de* 
Fartares  :  car  fi  les  vivres  manquoient  en 


qui  régné  aujourd’hui,  il  y  en  a  eu  quatre;  Sirie ,  en  forreque  l’armée  du  Soudann’en 

0*..» ♦  à  fâvnii*  C.ntnï  ~  cnr  n ns  pn  ahnnrtanrp  •  il  m*  nnnrrnif  ras 


Furqubiians  d’aflaffinez  }  à  favoir,  Cotes, \c ut  pas  en  abondance  }  il  ne  pourroit  pas 
Melec,  Afferat,  ôc  Lacbin;  ôc  deux  autres  em-  ;  demçurer  dans  lepaïs.  Caron  ne  peut  rien 
poifonnés,  nommés  Benedeclar ,  ôc  Elfi\  les!  porter  de  là,  nidel 'Egipte,  nid’aucun  au- 
deux  autres,  favoir  MeIecfaittdeGuiboga,  font  lire  Province:  enforte  que  les  Ennemis  fe- 
morts  les  armes  à  la  main:  &  ce  Melecnafar,  \  roient  obligés  de  fe  tenir  alors  en  Egipte. 

(fi)  Quand 
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Quand  donc  les  infidèles  font  attaqués  de 
quelqu'un  de  ces  malheurs, alors  ils  feroient 
fi  embarafies ,  qu’ils  ne  fongeroient  guère 
à  aller  défendre  leRoiaume  de  Sine.  C’eft 
pourquoi  il  feroit  facile  aux  Chrétiens  de 
s’emparer  du  Roiaume  de  Jerufalem  :  8c 
pourroient  rebâtir  les  villes  &  les  châteaux, 
fans  que  perfonne  s’y  opofa  ;  8c  par  ce 
moicn  fe  mettre  en  état  de  ne  pas  craindre 
dans  la  fuite  toute  la  puiflance  des  Enne- 


mis. 


c 


re. 


C  HT  A  P.  LVIL 

Du  premier  Potage  de  la  Terre  Sainte, 
e  n’eft  pas  fans  fujet,  que  j’ai  parlé  des 
AdveWués&dès  Profperués  le  in  fi 
delcs,  avant  devenir  au  Vonge  de  la  Te>re 
Sainte,  je  diiai  ce  que  j’en  penfe,  8c  ce 
que  j’en  fai,  fidelemenr  ;  priant  vôtre  Sain- 
sentiment  teté  delupléer  à  mon  defaut,  lime  paroit 
fwi’expc”  donc,ôc  pour  plus  grande  fureté  &  comrno- 
«ütion  de  la  ditédans  ce  Voiage  general,  qu’on  envoiât 
*,n' devant/ quelques  troupes  de  laCavalerieôc 
d’infanterie  ,  pour  reconnoitrc  les  forces 
des  Ennemis:  lesquelles  troupes  je  croirois 
fu  ffi  fan  tés  de  mille  Cavaliers,  décroîs  mil¬ 
le  Piétons;  8c  dix  Galeres,  fur  lesquelles 
il  y  eutun  Ambafiadcur  pour  lepafiage,  8c 
un  Chef  habile  &  vaillant  pour  gouverner 
6c  animer  parfon  exetnple  cette  petite  Hot¬ 
te  :  8c  qu’ils  fi  fient  route  avec  le  fecours  j 
de  Dieu  vers  Pile  de  Chipre,  ou  le  Roiau-  ; 
me  dy  Arménie.  Enluite,  fans  aucun  retar- ! 
dement ,  de  la  part  de  l’Ambafiadeur  ,  8c  [ 
du  Chef  d’Efcadre  ,  8c  par  le  Confeil  du 
Roi  d’ Arménie,  on  envoiât  des  Coüriers  à 
Car  banda,  Seigneur  des  Tari  ares,  pour  de¬ 
mander,  entre  autres  chofes-,  deux  points: 
le  premier,  qu’il  fit  ordonner  par  tout  Ion 
Empire,  de  ne  point  porter  ni  marchandi- 
i’es,  nivivres,  nianimaux,  aux  Ennemis:! 
l’autre  point  étoit ,  d’envoicr  des  foldats 
fur  lesfroetieresde Melete,  qui  campafient 
pies  des  Ennemis,  8c  fiflent  des  courtes  fi  e-  j 
quentes  fur  les  terres  d'Halepe.  Nos  Voia-j 
geurs  avec  les  fideles  du  Roiaume  d' Arme- 
nie  8c  de  Chipre,  i eroient  aufii  la  guerre  aux 
Sarazins  :  8c  tant  par  mer  que  par  terre,  in¬ 
quiété/ oient  les  Ennemis;  &  furtou'  feroient 
leurs  effoits  de  garder  tellement  les  ports, 
qu’on  ne  put  rien  porter  aux  Ennemis. 


Nos  Chrétiens  pourroient  encore  le  fervir 
de  nôtre  Ile  .*  laquelle  Ile  tout  le  monde 
fait  être  fort  bienfituée  pour  la  commodi¬ 
té  des  Galeres  ;  d’où  les  Chrétiens  pour¬ 
roient  caufer  de  grands  dommages  auxEn- 
nemis.  Quant  à  la  maniéré  de  commencer 
la  guerre  ôc  de  faire  une  irruption  dans  les 
Terres  des  Ennemis, je  n’en  parlerai  point: 
parce  que  cela  doit  être  réglé,  fuivant  les 
occafions,  8c  l’Etat  des  Ennemis, 8c  de  la 
lagefie  de  ceux,  q»'i  auront  la  conduite  de 
cette  grande  entreprilê:  nous  dirons  plus 
bas  les  Avantages,  que  l’on  pourroit  ti¬ 
rer  de  ce  premier  Voiage  avec  le  fecours; 
de  Dieu. 


' 

' 


♦C* 
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c  h  a  p.  Lvirr. 


Des  avantages  du  premier  Poiage* 


Le  premier  donc  feroit  celui-ci;,  le  pre-  Moîerifê* 
mier  Voiage  pourra  être  ainfi  ordon- 
né,  avec  le  fecours  des  au  ires  fideles  Orien-  fepremier 
taux ,  8c  même  des  Tar tares,  de  ne  donner 
aucun  repos  aux  Ennemis  5c  de  leur  caufcr 
beaucoup  de  dommage.  Car  fi  la  guerre 
efi;  déclarée  par  les  Chrétiens  8c  les  Tarta - 
res  au  Soudan  d'Egipte,c omme  on  a  dit  ci- 
defius;  il  feroit  obligé  d’envoier  fà  Nation 
pour  défendre  fon  propre  Païs ,  tant  celui 
qui  ell  voifin  de  la  Mer,  que  les  autres  qui 
feroient  expofés  aux  invaûons^  Si  donc 
les  Chrétiens  8c  les  Tartans  mouvoient  la 
guerre  dans  les  fudits  quartiers  deMelete,  il 
taudroit  que  les  Ennemis,  pour  venir 
à  Haie  p  défendre  leurs  Terres ,  fiiTent 
vint  cinq  journées  de  chemin.;  8c  ceux 
qui  feroient  ainfi  envoies  ,  feroient  fi 
fatigués  d’une  telle  courfe  ,  8c  leurs 
chevaux  fi  las:  6c  ils  feroient  obligés  de 
tant  de  dépenfes ,  qu’ils  ne  pourroient 
pas  y  relier  longtems,  pour  plufieurs  au¬ 
tres  raifons,  qu’il  feroit  ennuieux  d’écrire 
en  détail.  C’efi:  pourquoi  revenans  chez 
eux  ,  les  uns  s’en  iroient  garder  leurs  Ter¬ 
res:  8c  entrois  ou  quatre  pareilles  Alarmes,, 
les  Ennemis  feroient  détruits,  epuifés  de 
depenfes,  8c  courroient  des  aomages  infi¬ 
nis.  Car  fi  avec  les  dix  Galeres  de  l’Arme¬ 
ment,  8c  celles  qu’on  pourroit  armer  enco¬ 
re  dans  les  Roiaumes  d’ Armeme  8c  de  Chip- 
pre,  on  attaque  les  Terres,  qui  (ont  prés 

de 
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de  la  mer:  on  pourroit  aifement  s’en  em-  fendre  Car  vu;  „  *  .  . 

parer,  les  dépouiller  de  tous,  leurs  biens ,  la  maniéré  des  TarLm'  îe rT'd  b'e" 
&  s’en  retourner  dam  Pile  SAnUrad'.  C’eil  queje,  Tmares  donneront au*  ChrS 


&  s’en  retourner  dans  l’Ile  d ’Anterade.  C’eft 
pourquoi  il  faut  que  le  Soudan  d’Egipte  fe 
tranfporte  dzBabilone  avec  toutes  (es  forces 
dans  le  Roiaume  de  Sirie^  pour  pouvoir  don¬ 
ner  du  fecours  à  toutes  les  Terres.  La  (or¬ 
tie  du  Soudan  de  V Egipte  ,  pour  venir  en  67- 
Wj  ne  pourroit  lui  être  que  très  defavanta- 
geufe,  Scpeiïlleufc,  àcaufedc  la  fourbe  & 
de  la  trahifonde  (anation  ennuieufe  :  par¬ 
ce  qu’il  feroitfouvent  harcelé  par  les  Chré¬ 
tiens;  dommageable  à  caufe  des  grandes 
dépenfes qu’il  lui  faudroit  faire.  Car  à 
peine  pourroit  on  croire  la  foui  me  imtqcn- 
fe  ,  qu’il  faut  qu’il  eu  coûte  au  Soudan  &  fa 
11a' ion;  lorsqu’ils  lui rent  d’Egipte:  enforte 
qu’avec  des  Caleres  on  pourroit  s’emparer 

de  leurs  ports ,  & paria  iesempêcher  de  1e- 
»  ••  /  «  .  /« 


ûm  ,  , - ••v.iuiwiii  *IUA  V^lllCCl 

les  Terres  de  leur  conquête  à  garder  fans  au¬ 
cune  fervitude,  ni  tribut  :  car  à  caufe  de 
1  extreme  chaleur  du  paï»  les  tartans  nV 
pouvoient  pas  demeurer:  c’cft  pourquoi  ils 
(ei oient  ravis,  que  les  Chrétiens  voulurent 

le  charger  de  les  tenir  &  garder.  Les  Tar- 
7"ne  combattent  point  avec  le  Soudan 
d  Egipte  ,  pour  conquérir  des  Terres;  car 
ns  ont  toute  YAfie  fujette  à  leur  Empire  - 
mais  feulement ,  parce  que  le  Soudan  a  tou¬ 
jours  ete  regarde  par  eux  comme  leur  En¬ 
nemi ,  &  qu’il  leur  a  fait  beaucoup  de  mal; 
luitout  lorsqu’ils  eurent  guerre  avec  les 
voifins:  c’eft  pourquoi,  comme 
j  ai  d(t  plus  haut,  je  croi  la  quantité  de 
mille  Cavaliers  fuffifante  pour  commencer 


.*  ■  1  1  r  j  . i.tv-  puui  commencer 

cevoir  des  pais  etrangers  les  chofes,  dont  cette  entreprife;  dix  galères, 

ils  mai.quent,  &  ians  lesquelles  ils  ne  (au-  1 -  1  *  ’  "  - 

roient  kmgtemsfubfifter ;  comme  dubois, 

de  la  poix,  des  Efclaves  achetés,  &  autres 

chofes  pour  l’entretien  de  leur  armée.  Ou 


le  hommes  de  pied.  Car  il  me  fembledans 
ces  commencemens  ,  qu’un  plus  grand 
nombre,  ni  une  plus  grande  depenfe,  avan¬ 
çaient  d’avantage.  11  y  a  outre  les  avanta- 


«  1  *  -p  .  *  .  Ô  *  X 1  J  'Lill  C  1L5  ciVuFltSC-* 

tre  cela  les  Ennemis  .perdraient  encore  par  J  ges ,  que  nous  avons  marqué  du  premier 
laies  revenus  des  dits  ports,  oui  font  très  1  Voiaor  rUnv  _ _ a:. J.  . 


là  les  revenus  des  dits  ports,  qui  font  très 
confiderables:  de  même,  fi  les  Ennemis  a- 
voient  quelque  malheur,  que  les  Ennemis 
ne  puflènt  pas  quitter  &  fortir  de  1  ’Egipte, 
pourfecourir  la  Strie:  alors  les  Chrétiens  a- 
vec  l’aide  des  autres  fidèles  des  pais  Orien¬ 
taux  pourroient  aifement  rebâtir  la  ville  de 
; Tripoli .  Car  il  y  a  fur  le  mont  Liban  des 
Chrétiens  ,  bons  tireurs  d’arc  ,  de  bons 
piétons,  autour  de  40.  miile  hommes,  qui 
preteroienc  volontiers  fecours  aux  fidèles  ; 
ils  fe  font  fouvent  révoltés  contre  le  Sou¬ 
dan  ,  &  ils  ont  fait  de  grandis  dommages 
aux  Sarazins.  Et  après  que  la  ville  de  T ri - 
poli  feroit  rebâtie,  les  Chrétiens  pourroient 
s’y  fortifier  jusqu’au  Voiage  general  5  & 
pourroient  garder  aufti  tout  le  Comté  de 
i Tripoli :  ce  qui  feroit  d’une  grande  utilité 
pour  le  grand  patfage  :  attendu  que  les 
Chiêtiens  auraient  là  un  bon  port,  tout  à 
leur  dilpofition.  De  même,  fi  les  Tarta 
rei  acquéraient  le  Roiaume  de  Sirie ,  &par 
confcquent  la  Terre  Sainte  ^  les  Chrétiens  du 

•  v  7  r  a  \ 


Voiage,  deux  autres  commodités;  cat 
lorsque  les  Chrétiens  auroient  refté  pen¬ 
dant  quelque  tems  dans  ce païs là,  ils  s’ in- 
ftiui-r  oient-  de  la  maniéré  de  combattre  du 
païs,  Ôc  de  plusieurs  autres  chofes;  donc 
ils  pourroient  instruire  leurs  Compagnons 
au  Voiage  general.  Enfuite  ,  lûpofé  que 
les  Tar  tare  s  iic  «uiz  des  guerres,  qu’ils  pour- 
roient  avoir  avec  \csTartares  de  leur  voi fi¬ 
nage  ,  ils  ne  pufîent  ou  ne  voulurent  pas 
fecourir  les  Chiêtiens,  &  que  le  Soudan? 
fut  dans  la  profperité  ;  il  ieroit  fort  dif¬ 
ficile  d’arracher  des  mains  des  paiens  la 
Terre  Sainte  Vôtre  Sainteté  aianc  bien 
compris  l’état  de  la  Tare  Sainte ,  &  aianc 
lû  &  connu  la puiflance du  Voiage  general; 
elle  pourra  mieux  comprendre  ce  qu’il  y 
aura  à  faire;  foit  pour  le  tems  propre  à  cet¬ 
te  entreprife  ,  &  les  moiens  de  l’achever 
avec  iureté.  De  plus,  j’ajouterai  encore- 
deux  mois  avec  la  permiffion  de  vôtre  Sain¬ 
teté:  quieft,.  qu’elle  daignât écrireau Rai 
des  Géorgiens  .  qui  (ont  Chrétiens  &  plus 


J - -  /  û  7  1 - w  y  1  vj 

premier  Voiage  feraient  tous  prêts  à  rece-  dévots  que  les  autres  nations  au  recouvre 
voir  les  vilies  &  châteaux,  que  les  Tarta-\ ment  de  la  Terre  Sainte ,  leur  mandans  de 
res  leur  livreroient  pour  les  garder ,  &  dé*  jlecqpur.  les, Chrétiens  du  Voiage.  Je  fuis 

(fi)  fûr. 
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fûr,  que  pour  la  reverence  .qu’ils  portent 
à  notre  Seigneur  Je  fus  Chrijl,  ôc  à  vôtre 
Sainteté,  ils recevroient  vôtre  commande¬ 
ment  avec  joîe  ÔC  obeÏÏÏance.  Car  ils  font, 
comme  j’ai  dit ,  très  bons  Chrétiens,  fort 
bons  Soldats ,  ôc  voifins  de  Y  Arménie. 
L’autre  chofe,  que  j’ai  à  dire,  eft  que  V. 
S.  écrivit  aufli  au  Roi  âes Nubiens, qu\  ont 
été  convertis  par  St.  Thomas  à  là  loi  de 
Je  fus  Chrifi  en  Ethiopie  j  leur  ordonnans  de 
faire  la.  guerre  au  Soudan  d 'Egipte  ,  ôc 
d’envahir  les  terres:  ôcje  fuis  perfuadé , 
que  ces  peuples  par  amour  pour  nôtreSei- 
gneur  Je  fus  Chrifi  ôc  par  reverence  pour 
vôtre  Sainteté  ,  ils  ne  manqueront  pas 
d’inquieter  le  Soudan  d 'Egipte,  ôc  de  faire 
tout  le  mal,  qu’ils  pourront,  à  la  Nation: 
ôc  vôtre  Sainteté  pourroit  addrelTer  fcs  let¬ 
tres  au  Roi  à' Arménie,  qui  les  feroit  met¬ 
tre  en  leur  langue,  ôc  tenir  par  de  furs 
couriers.  Voila  T.  S.  P.  tout  ce  qui  étoit 
en  ma  petite  connoiflance  ,  au  fujet  du 
commencement  du  Voiage,  ôc  du  lecours 
de  la  Terre  Sainte  :  maintenant,  pour  ache¬ 
ver  d’obeïr  à  V.S.  je  m’en  vais  dire  ceque 
je  penle  du  Voiage  general,  ôc  de  ce  qu’il 
faudroit  faire  j  toujours  néanmoins  fauf 
correéfciou. 

C  H  A  P.  LIX. 

Du  Voiage  General. 

îaeieBii  T  e  Voiage  general  peut  fe  faire  par  trois 
fe  Voiage  JL>  endroits  differens,  favoir  par  la  Bar - 
general  au yarje:: mais  je  laifle  à  ceux  qui  connoifient 
ïenï*Au-c  l’état  ôc  la  condition  de  ce  Païs  là  àfecon- 
chear.  fjiter  fur  cette  route:  le  fécond  chemin 
par  Ccnjiantinople ,  qui  eft  celui  que  prit 
Godefroi  de  Bouillon ,  lorsqu’il  alla  en  Ter¬ 
re  Sainte :  ôc  je  croi  qu’on  pourroit  aller 
en  fureté  jusqu’à  la  ville  de  Conjlantino- 
ple  :  on  iroit  plus  avant  gar  la  Turquie,  jus¬ 
qu’au  Roiaume  &  Arménie.  Ce  chemin  là 
n’eft  pas  ians  dangers,  pour  les  Voiageurs, 
à  caufe  des  Turcs,  qui  habitent  ces  cantons 
là.  Ce  chemin  pourroit  cependant  être 
netoié  ôc  rendu  fûr  par  les  Tartares :  les 
Tartares  pourroient  encore  ordonner  que 
les  Chrétiens  pufient  avoir  des  vivres 
pour  eux ,  &  des  chevaux  à  pris  raifonable 
de  la  Terre  des  Turcs.  La  troifieme  rou¬ 
te  c’cft  par  Mer:  cette  là  eft  conniie  à  tout 
te  monde.  C’eft  pourquoi ,  û  on  veut 


aller  par  Mer,  il  faudra  qu’il  y  ait  des  na¬ 
vires  préparés  dans  tous  les  ports  de  Mer , 
pour  le  paflage:  ôc  il  faut,  qu’au  tems  pré¬ 
fixé  ôc  competent,  tous  les  gens  de  l’em¬ 
barquement  foient  fur  le  rivage  tous  prêts 
à  monter  fur  les  vaifleaux  préparés.  On 
pourra  aller  en  Chipre,  pour  s’y  repofer  des 
fatigues  du  Voiage,  ôc  après  qu’on  fera 
venu  à  bon  port  en  Chipre ,  par  la  grâce 
de  Dieu,  ôc  qu’on  s’y  fera  repofé  pendant 
quelques  jours,  fi  les  Chrétiens  du  premier 
Voiage  ont  rebâti  quelque  villej  on  pourra 
s’y  tranfporter  :  mais  fi  cela  n’eft  pas,  il  fau¬ 
dra  prendre  route  par  le  Roiaume  à' Armé¬ 
nie  :  enlorte  que  l’on  refie  en  Chipre ,  jus¬ 
qu’à  la  St.  Michel ,  pour  éviter  les  grandes 
chaleurs  de  la  plaine  du  Roiaume  &  Armé¬ 
nie.  Après  la  dite  St.  Michel  ils  pourront 
fe  mettre  en  chemin  en  toute  fureté  i  ôc  ils 
y  trouveront  toutes  les  chofes  neceflairesen 
abondance.  Ils  pourront  demeurer  dans 
la  ville  de  Tar/e,  plus  commodément  .-par¬ 
ce  qu’il  y  a  la  beaucoup  de  pâturages  ôc 
d’eaux  douces  :  ôc  tant  du  Roiaume  de 
Turquie ,  dont  elle  eft  voifine,  que  de  ce- 
luid f  Arménie,  on  pourra  tirer  des  Chevaux 
ôc  des  vivres.  Après  cela  le  printems  ar¬ 
rivant,  on  pourra  continuer  le  Voiage  par 
Terre,  jusqu’à  la  noble  ville  d 'Antioche, 
qui  n’eft  éloignée  que  d’une  journée  du 
Roiaume  d' Arménie',  ôc  l’on  pourra  débar¬ 
quer  l’armée  de  Terre  au  port  d'Antioche\ 
aiant  afiiégé  la  ville  d’ Antioche  ,  laquelle 
fera  prife  aifement.  On  pourra  s’y  repofer 
pendant  quelques  jours,  ôc  pendant  ce 
tems  là  faire  des  courfes  fur  les  Terres  en¬ 
nemies.  Il  y^a  dans  ces  "Cantons  là  des 
Chrétiens,  qui  font  bons  fagittaires,  ÔC 
qui  viendroient  fans  doute  fe  joindre  aux 
Chrétiens,  ôc  pourroient  faire  beaucoup. 
Après  avoir  pris  Antioche ,  on  pourra  mar¬ 
cher  fur  le  bord  de  la  Mer,  à  la  ville  de 
Lycie:  ôc  ce  feroit  le  meilleur  Ôc  le  plus 
court  chemin.  11  y  a  cependant  un  autre 
chemin  prés  du  Château  dcMargati  fur  le 
rivage  de  mer  j  mais  il  eft  fort  ennuieux  à 
ce  grand  peuple.  Lequel  paflage  s’ils 
n’auroient  pas,  on  fauroit  retourner  à 
Antioche  fans  danger ,  ôc  après  mar¬ 
cher  par  le  chemin  de  Fenich  vers  Ce  fa - 
rée ,  en  montant  fur  Je  Rivage  d’un  cer- 
1  .  tain 
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tain  fleuve  ,  nommé  communément  Ke 
ncl :  par  lequel  chemin  on  trouvera  de 
I  eau  8c  des  pâturages,  6c  des  Terres  en¬ 
nemies  abondantes  en  fruits,  vivres  6c au¬ 
tres  bonnes  chofes,que  les  Chrétiens  pour- 
roient  butiner:  6c  ils  pourroient  aller  par 
ce  meme  chemin  de  la  ville  à?  Antioche  à 


H 


I  pourquoi  ils  fa  vent  entrer  6c  fortir  félon 
.  volonte;  uutre  cela  ils  font  fort  ingc- 
jnieux,  pour  harceler  les  Ennemis  dans 

teMiY  V,'f?Ur  «Mquer  les  villes  &Châ- 

bles  q;^a4b'e;n  dautres  ch°res  fembl»- 

blés.  Si  Car  banda ,  ou  quelque  autre,  en- 

celle  de  Haman,  qui  eft  riche  /ôTcepen-  aVCr  UIie  Pr.anJe  multicu- 

dant  fort  ailee  à  prendre  en  payant.  TA,  carte  fe 

le  Soudan  vonlo.t  s’y  opofer,  les  Chrétiens  pas  fe  fotnnettre  aux  Chrétiens  Ifs  Tarl 

tares  font  bons  Cavaliers,  6c  font  fort  vî¬ 
tes:  c’eft  pourquoi  l’armée  des  Chrétiens 
ne  pourroit  pas  les  luivre,  à  caufe  de  rin* 
afltene.  Au  furplus,  les  Tartares ,  quand 
iis  fe  tentent  les  plus  foibles,  ils  (ont  fort 
ierviables,  humbles,  6c  devoiies :  mais  lors 
qu  1  s  font  les  plus  forts,  ils  font  hautains, 
înlolens  oc  infuportables:  ce  que  les  Chré¬ 
tiens  ne  pourroient  jamais  fouffrir;  ce  qui 
pouiroit  être  un  fujèt  de  fcandale.  Mais 
voici  le  rernede,  que  l’on  pourroit  y  ap« 
porter,  ce  feroit  que  les  Tartares  priflent 
la  route  de  Damas,  comme  ils  font  accou¬ 
tumes,  6c  s'emparaient  de  ces  quartiers  là, 
oc  les  Chrétiens  marchaient  vers  le  Roi- 
aume  dejerufalem.  Et  a  in  li  par  ce  nioien 
les  Tartares  6c  les  Chrétiens  conferveroient 
par  cette  ieparation  l’amitié  6c  concorde: 
6c  l’Ennemi  de  la  foi  de  Je  fus  Cbrift  en  fe¬ 
rait  d’autant  mieux  détruit  6c  plus  facile¬ 
ment.  J1  ne  refte  à  faire  fou  venir  à  V.  S. 
que  l’on  doit  aporter  beaucoup  de  fecret, 
Sc  cacher  fort  exaélement  le  deffein  des 
Chrétiens.  Car  aux  teins  paies ,  parce 
que  les  Chrétiens  n’ont  pas  sû  cacher  leurs 
defleins ,  ils  en  ont  encouru  beaucoup  de 
dangers  8c  de  domage:  6c  au  contraire  les 
Ennemis  en  cachant  leurs  démarchés  aux 
Chrétiens,  en  ont  tiré  de  grands  avanta¬ 
ges.  Et  quoi  qu’il  foit  impofliblc  de  ca- 


-le  Soudan  vouloit  s’y  opofer,  les  Chrétiens 
auroient  bien  de  l’avantage  en  ce  lieu  là. 
C’eft  pourquoi  en  continuant  le  droit  che¬ 
min,  on  pourroit  fe  rendre  à  Damas,  qui 
fe  rendroic  de  bon  cœur  aux  Chrétiens. 
Car  après  que  les  citoiens  de  cette  ville  de 
Damas  (auroient  la  défaite  du  Soudan ,  ils 
n’auroient  pas  l’audace  de  refifter:  au  con¬ 
traire  ils  favoriferoient  les  Chrétiens,  com¬ 
me  ils  firent  a  Cafan  6c  à  Haclon  j  lorsqu’ils 
eurent  battu  le  Soudan  ;  auxquels  elle  le 
rendit  auflîtôt  fans  difficulté.  Et  quand 
les  Chrétiens  auroient  en  leur  pouvoir  la 
ville  de  Damas,  ils  auroient  bientôt  tout 
le  relie  du  Roiaume:  6c  fi  le  Soudan  n’o- 
foit  pas  fe  prefenter  pour  livrer  combat 
aux  Chrétiens:  alors  on  pounoit  aller  à 
Tripoli,  qui  eft  une  affaire  de  quatre  jour¬ 
nées  de  chemin.  On  pourroit  rétablir  cet¬ 
te  ville,  6c en  tirer  un  grand  fecours,auffi- 
bien  que  des  Chrétiens  du  Mont  Liban. 
Enfuite  ils  pourroient  s’emparer  du  Roiau¬ 
me  àejemjakm,  avec  l’aide  de  nôtre  Sei¬ 
gneur  Jefus  Chrif . 

C  H  A  P.  LX. 

De  la  Société  des  Chrétiens  (J  des  Tar« 
tares. 

ATégard  de  cette  Société  il  me  fcmble 
que  l’on  devroit  joindre  un  certain 
nombre  de  Tartares  -,  par  exemple,  dix 


,  A.V.1  1  «  ‘"c  *  quoi  qu  il  loit  impoliiDlc  de  ca- 

mille  avec  les  Chietiens,  &  qui  leur  pro  !  cher  le  paiiàge  general  de  la  Terre  Sainte  ' 
cureroient  bien  des  avantages  en  chemin,  j  cependant  il  eft  hors  de  leur  pouvoir  de  fc  ’ 

Car  nar  rannrr  à  piiy  ni  lrc  ^tivmnvsi/Txne  i  rnnn».  _ _ A _  , 


Car  par  raport  à  eux,  ni  les  Turquinians , 
ni  les  Beduïns ,  qui  les  aprehendent,  n’o- 
feroient  aprocher  de  l’armée  des  Chrétiens'. 
outre  cela,  ils  leur  procureroient  des  vi¬ 
vres  6c  autres  choies  nece.Taires  à  l’Armée. 
De  même,  ou  pourroit  lavoir  par  1  esTar- 
tares  l’état  8c  condition  des  Ennemis:  car 
les  Tartares  lont  agiles  à  la  courle.  C’eft 


courir  en  aucune  façon  toutes  les  parties 
du  Domaine  d cSarazins.  C’eft  pourquoi 
il  eft  tout  à  fait  oeceffaire  de  cacher  au¬ 
tant ,  que  l’on  pourra,  fes  defleins  parti¬ 
culiers.  Pour  ce  qui  eft  des  Tartares ,  ils 
ne  fauroiem  cacher  leurs  defleins;  ce  qui 
leur  a  bien  fouvent  fait  du  tort.  Voici 
leur  coutume,  lors  qu’ils  prennent  conieil 

fur 


Pf  HISTOÏR.  ORIENT.  DE  HAITON,  ÀRMEN.  CHAP.  XXXVII.  96 


Manîerêdefur  leürs  affaires:  ils  s’affemblent  la  prc- 
ftUdc»011"  mieYe  lune  de  Janvier:  ôc  là  ils  deliberent 
Torturer  de  tout  ce  qu’ils  feront  pendant  la  nouvel- 
S;spo. le  année.  Ce  qui  fait,  que  s’ils  ont  refo- 
iiti*iues,& lu  de  faire  la  guerre  au  Soudan  d 'Egipte^ 
Snent.8  *  d’abord  tous  les  Sarazins  en  font  informés: 


qui  le  font  d’abord  favoir  au  Soudan:  8c  il 
fe  met  en  état  de  défenfe.  Les  Sarazins  font 
très  bien  de  cacher  leurs  deffeins:  cela  leur 
eft  utile  louvent.  Mais  en  voilà  allez  fur 
le  paffage  de  la  Terre  Saintes 
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PREFACE. 


ean  de  Mandeville,  Chevalier ,  né  dans  la  ville  de  Saint  Albans,  atant 
aimé  les  études  dès  fa  plus  tendre  jeune jfe ,  qu'il  y  faifoit  c  on  fi  (1er  une 
grande  partie  de  fin  bonheur :  car  il  fuppofoit  que  fa  naiffance  ne  lui  fe- 


roit  pas  grand  honneur  ,  s'il  ne  la  fiutenoit  par  me  profonde  con - 
noijfance  des  belles  lettres.  Après  donc  qu'il  fe  fût  bien  inftruit 
de  fa  religion  par  U  lecïure  des  Ecritures  famtes ,  U  fe  mit  à.  étudier 
t Thifque ,  qui  ejl  une  fcience  digne  d'un  grand  efprit  :  mais  fur  tout  il 


avoit  un  ardent  defir  devoir  la  plus  grande  partie  du  monde ,  à  favoir  ,  CAfîe,  &  l’A¬ 
frique-  S'étant  donc  pourvû  de  toutes  chofes  neceffatres  pour  fou  Voiage  y  il  partit  de 
fin  pais  Van  de  grâce  1332  ;  &  comme  un  autre  Ulyiïe  il  revint  après  l'efpace  de  tren¬ 
te  quatre  ans ,  inconnu  à  la  plupart  défis  Compatriotes.  T) ans  le  tems  de  fesVoiages  il  a 
été  en  Scytie,  dans  la  grande  G?  la  petite  Arménie,  wEgipte,  en  Libie,  en  Arabie» 
Sirie,  Mefopotamie,  Perfe,  Chaldée,  Grèce,  Illyrie,  Tartarie,  &  en  divers  autres 
Roiaumes  du  monde  ;  atant  acquis  par  ces  moiens  la  connoiffance  des  langues  de  tout 
ces  'Tais,  de  peur  que  tant  de  variétés  ,  &  de  chofes  miraculeufis ,  dont  H  a  été  lus 
même  témoin  oculaire ,  ne  tombaient  en  oublia  il  écrivit  tout  ce  qui  lui  ejl  arrivé , 
en  trois  langues ,  à  favoir  en  Angiois,  en  François,  &  en  Latin  étant  derechef  re¬ 
tourné  en  Angleterre,  &  voiant  l'iniquité  qui  y  regnoït  partout,  il  prononça  ces  par  oie  si 
On  peut  dire  de  nôtre  fiécle  avec  plus  de  vérité,  qu’on  ne  la  dit  des  hécles  pafTés,  que 
la  vertu  ne  fe  trouve  plus,  que  l’Eglife  eft  ruinée,  que  l’erreur  s’eft  introduite  dans  le 
Clergé ,  que  la  Simonie  eft  fur  le  throne,en  un  mot,  que  le  Démon  régné.  Il  mourut 
à  Liège  l'an  1372.  le  iy.de  Novembre ,  &  fût  enfiveli  dans  V  Ab  aie  de  l'Ordre  des 
Guilielmites. 

Le  Tombeau  &  l'Epitaphe  du  Sieur  Jean  Mandeville,  ejl  dans  la  ville  de  Liege,  dont  il 
ef  parlé  dans  un  livre  /Ortelius,  nommé  Icinerarium  Belgiæ,  de  la  maniéré  fuivante. 

L'Evêque  Raginardus,  a  fait  bâtir  au  bas  des  Collines  les  grands  F  aux  bourgs  de  la 
ville  de  Liege  ,  fS>  c'efl  au  haut  de  ces  Collines  qu'on  trouve  un  grand  nombre  de  beaux 
Monafleres ,  entre  lefquels  il  y  en  a  un  très  magnifique  dédié  à  Saint  Laurent;  il  y  a 
au  (Ji  dans  les  F  aux  bourgs  de  Liege  V  Ab  aïe  des  Guilielmites,  où  j'ai  trouvé  V  Epita¬ 
phe  de  Jean  Mandeville,  qui  étoit  contenue  en  ces  termes  Latins ,  SJ  que  j'ai  traduit 
a'mji  en  François : 

N  E  P  I  T  A  P  H  E. 

Ci  gît  le  Noble  Seigneur  Mandeville ,  nommé  autrement,  Barbam,  Chevalier, 
Seigneur  de  Campdi ,  né  en  Angleterre ,  Profeiïèur  en  Medecine ,  très  pieux, 
très  favant,  &  très  charitable  envers  les  pauvres  ;  qui  après  avoir  parcouru 
tout  l’Univers,  eft  mort  à  Liege,  l’an  1371.1e  17.  de  Novembre. 

Voici  ce  qu'il  y  avoit  de  gravé  fur  la  pierre  de  fin  tombeau  ;  un  homme  avec  me  barbe 
à  deux  pointes ,  foulant  fous  fis  pieds  un  lion ,  les  mains  elevées  vers  fa  tête,  avec  ces 
mots  en  langue  ordinaire  :  Vos  qui  pafeis  for  mi,  pour  l’amour  deix  proies  por  mi. 

*  ■  Son 


/ 
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Son  boucher  êtoit  vuide  -,  ondifoit  qu’ autrefois  il  y  avait  eu  mie  plaque  de  cuivre,  & 
que  fes  armoiries  y  avaient  été  gravées,  à  /avoir  un  lion  d'argent,  qui  avait  une  lune 
rouge  fur  un  fonds  bleu ,  entouré  d'un  bord  doré.  6  ÿ  ? 

gens  de  ce  Couvent  nous  ont  montré  fes  éperons ,  hou  fes  de  fes  Chevaux , 

imprimé™*  ett  2arcourranttout  le  monae>  comme  on  peut  voir  dans  fin  Voiage ,  qui  ejl 


LETTRE. 


excellent ,  @  digne  de  Vénération ,  ÎV/w*  @  Seigneur  Eduarcî  troifle 
f  ™e  ™  nomi  Par  l*  bonté  de  T>ieu  Roi  de  France  ©  ^Angleterre,  «W«rr  Æi 
bernie ,  Duc  d’Aquitame  ,  Maître  des  lies  Occidentales  de  la  mer  ,  P  ornement  des 
T  rince  s  Chrétiens ,  te  défenfeur  de  tous  ceux  qui'  portent  les  armes  à  bon  droit  au  fl 
brave  qiï  Alexandre  ,  digne  d'être  révéré  &  craint  de  tout  P  univers ,  <?/£  offerte  cette 
Relation ,  non  pas  avec  un  refpetl  égal  à  celui  qu'il  mérité ,  «w/x  tout  le  refpePl 
dont  ejl  capable  celui  qui  P  envoie. 


partie* con-  k  Terre  Sainte  doit  être  pre- 

tenant  X—/  ferée  aux  autres  parties  du  monde, 
i},ch'  pour  plufieurs  raifons ,  5c  principalement 
parce  que  Dieu  a  daigné  y  envoier  Ton  Fils, 
qui  y  a  pris  naiffarçce  par  la  conception  im¬ 
maculée  de  la  Vierge ,  qui  y  a  converfé 
pendant  toute  fa  vie,  qui  enfin  y  eft  mort, 
qui  y  eft  refufeité,  ÔC  eft  monté  au  Ciel: 
coSe*  u  One  autre  raifon  de  cette  preference  eft 
j°u£Dse  que  l’on  croit  que  c’eft  là  qu’il  viendra  pour 
saiatjtm juger  :  ce  qu’il  y  a  de  certain,  c’eft  que 
chaque  Chrétien  doit  aimer  cette  terre, 
5c  la  regarder  comme  fa  véritable  patrie. 
Mais  comme  il  n’y  a  point  de  tems,  où 
l’on  aitpû  dire  avec  plus  de  vérité  qu’à  pre- 
fent,  qu'il  n'y  a  plus  de  vertu,  quel'  Eglife  eft 
foulée  aux  pieds,  que  le  Démon  régné ,  que  la 
fimonie  ejl  fur  le  throne :  voila  une  terre  fi 
iainte,  &  fi  venerable,  qui  eft pofîedéepar 
des  infidèles  Sarazins,  ce  qu’on  ne  peut  pen- 
fer  fans  douleur.  Moi  Jean  Mandeville , 
militaire,  au  moins  en  aiarat  le  nom ,  né  5c  é- 
levé  dans  la  ville  de  Saint  Albans  en  Angle¬ 
terre,  ai  eu,  dès  ma  jeunefle,  un  defir  de  voir 
au  moins  h  Terre  Sainte,  ne  pouvant  pas  la 
rendre  à  fes  légitimés  pofîeffeurs.  C’eft 
^•pourquoi  l’an  de  grâce  1 5 52..  je  m’embar» 
voiagépen-qyaj  for  la  mer  dcMarfeille ,  Scj’ai  demeu* 
fns.1 3}i  ré  jufqu’à  l’année  155p.  vers  les  parties  ma¬ 
ritimes,  Sc  j’ai  palfé  par  plufieurs  Roiau- 
mes,  Provinces,  de  Iles,  par  la  Turquie , 


par  \' Arménie  majeure  5c  mineure ,  VEgipte , 
la  Libie  , ,  haute  &  baffe,  la  Sirie,  la  Per  Je, 
la  Ch  aidé e ,  V  Ethiopie,  la  Tartarie,  Y  Ama¬ 
zonie,  les  Indes  :  Et  j’ai  demeuré  dans  plu¬ 
fieurs  villes,  6c  lieux  de  ces  païs  là.  Mais 
parce  queje  me  plaifois  plus  en  la  Terre  Sain¬ 
te  qu’en  tout  autre  païs  ,  je  liai  examinée 
avec  plus  d’exa&itude,  5c  je  m’y  fuis  arrê¬ 
té  plus  longtcms ,  allant  fur  les  traces  du 
Fils  de  Dieu.  C’eft  pourquoi  je  décris  dans 
cette  première  partie  le  chemin  qu’il  y  a 
d 'Angleterre  jufquelà,  tant  par  mer  que  par 
terrej’y  marque  suffi  les  lieux  les  plus  Saints, 
afin  que  cette  defeription  puifi'e  être  de 
quelque  ufage. 

Celui  qui  part  d 'Irlande,  d'Angleterre ,  ch.  1: 
de  Horvegue ,  ou  de  France ,  pour  aller  à 
Jerufalem  ,  peut  aller  tout  droit  jufqu’à«iL- 
Confiant  impie ,  ville  de  la  Greee,  foitpar  ter- 
re  (oit  par  eau  :  5c  s’il  veut  achever  fonche-  met 
min ,  qu’il  pafl'e  par  la  Colonie  d' Agrippine, pactcrre* 
par  1* Allemagne ,  par  la  Hongrie,  jufqu’à  ce 
qu’il  vienne  à  Montenfant  qui  en  eft  la  Ca¬ 
pitale. 

LeRoid’/te«^r;>d’àprefent  eft  très  puif-  Grancîc 
fant  :  car  il  poffede  la  Sclavonie  ,  avec  u-  puiflance 
ne  grande  partie  du  Roiaume  des  Comma - 
niens ,  Sc  Y Hongrie  avec  une  partiç  delà  Ruf- Roi 
fie .  Les  Voiageurs  doivent  neceflairement d 
pafler  le  Danube  dans  les  confins  de  la  Hon¬ 
grie ,  5c  delà  dans  le  païs  de  Belgrade.  Le 
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Danube  a>  fit  fource  dans  les  montagnes  de 
Y  Allemagne  y  8 c  ferpentant  vers  l’Orient  il  fe 
mêle  avec  40.  fleuves,  avanrque  defe  jetter 
dans  la  mer. 

De  Belgrade  on  entre  dans  la  Bulgarie , 
Scl’on  paffe  le  fleuve  Marrot,  fur  un  pont 
de  pierre  :  6c  puis  on  entre  dans  la  Grèce ,  où 
l’on  voit  les  villes  de  Sternes  y  d’ A fhtopapé , 
Std'Andrinople  ;  d’où  l’on  vient  ^Confiants- 
ncpk  ,  où  Y  Empereur,  de  Grece ,  fait  ordinai¬ 
rement  fa  Refldcnce  :  mais  fl  l’on  veut  aller 
2.  Confiantinople  par  mer,  il  n’importe  quel 
port  de  mer  ou  choifit ,  de  Marfeille ,  de 
Pife,  de  Genua  ,  de  Venife  ,  àc.Rome, 
ou  de  Naples  :  8c  qu’il  paffe  ainfi  la 'Tufcie, 
la  Campanie  y  Y  Italie  ,  la  Corfe ,  la  Sardai¬ 
gne,  jufqu’à  la  Sicile,  qui  eft  feparée  de  17/a- 
Ite  i,  par  un  petit  bras  de  mer. 

<ÆtnA.  En  Sicile  fe  trouve  le  mont  Ætna,  qui 
vomit  continuellement  des  flammes,  qu’on 
appelle  là  le  mont  Gïbel  :  il  y  a  aufli  des 
lieux  appelles  Golthan,  d’où  il  fort  conti¬ 
nuellement  du  feu.  Les  habitans  de  ces 
lieux  tirent  des  conjectures  de  la  couleur 
des  flammes ,  qui  fortent  de  leurs  monta¬ 
gnes,  fur  l’humidité  ou  lafechereffc,  la  fer¬ 
tilité  ou  flerilité  de  leur  année  prochaine: 
ils  appellent  les  cavités  du  mont  Ætna  infer¬ 
nales  :  il  y  a  depuis  les  confins  de  Y  Italie, 
jufqu’au  mont  Ætna  2f.  lieues,  il  y  a  dans 
Sicile  des  lieux,  où  l’on  trouve  même  en 
hiver  des  fleurs  8i  des  fiuits,  8c  de  la  ver¬ 
dure. 

Le  Roiaume  de  Sicile  eft  une  bonne  8c 
grande  lie  ,aiant  prelque  300.  licüesde  tour. 
#2/«.c  Et  de  peur  qu’on  ne  me  reprenne  mai  à 
propos ,  j’avertis  ,  que  quand  je  parle  de 
lieues ,  c’eft  de  celles  de  Lombardie  5  qui 
font  un  peu  plus  grandes ,  que  les  lieües 
Géométriques:  ôc  que  quand  je  marque  un 
nombre,  quecen’eft  pas  avec  la  derniere  ri¬ 
gueur  qu’il  faut  l’examiner.  J’cntens  par 
iTJîLde  unc  journée  10.  lieües  de  Lombardie  :  per- 
L»mk*rdi*  fonne  n’ignore  la  defeription  d’une  lieue 
fo'wnic,'  Géométrique,  contenue  dans  ces  vers: 

Qu'tnque  pedes  pafifum  faciunt ,  pajfus 
quoque  centum 

Viginti  quinque  (ladium  fi  milia  desque 
Otto  facis  fiadia  ,  duplicatum  dat  tibi 
"  Isuca. 
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Confiantinople  efl:  une  belle  ville  8c  a  une 
figure  triangulaire,  elle  eft  entourée  de  fortes  J 
murailles:  deux  defes  parties  font  bornées  y*»/*’,  sc 
par  Y Hellefpont ,  que  plufîeurs  appellent  leqJl^SJJ 
Bras  de  Saint  George ,  &  quelques  autres  Bu- 
ke.  Du  côté  où  le  Bras  de  Saint  George  Yort 
de  la  mer  eft  une  plaine,  oùétoit  autrefois 
Troie ,  dont  les  Poètes  nous  ont  raconté  tant 
dechofes:  mais  à  peine  peut  on  reconnoi- 
tre à  prefent qu’il  y  ait  eu  une  ville:  il  y  a 
beaucoup  de  precieufes  reliques  à  Confian¬ 
tinople,  furtout  la  croix  de  J.  C.  au  moins 
la  plus  grande  partie,  8c  fa  robe  fans  coutu¬ 
res  avec  l’éponge,  8c  un  clou  de  fa  croix, 

8c  la  moitié  de  fa  Couronne  d’épines,  dont 
l’autre  moitié  eft  gardée  à  Paris ,  dans  la 
Chapelle  du  Roi  de  France:  carj’arfouvent  » 
vû,  quoiqu’indigne  de  cet  honneur,  l’un 
8c  l’autre  partie  de  cette  Couronne;  même 
on  m’a  donné  ur-te  épine  de  celles,  qui  font 
à  Paris  ;  8c  je  garde  cette  épine  fort  foi- 
gneufement.  Elle  n’eft  point  faite  de  bois, 
mais  elle  pique  comme  du,  jonc  marin. 

L’Eglile  de  Confiantinople  eft  dediée  àr/Egiife- 
Sainr c  Sophie.,  oucequiell  lamêmechofe,5,  W”*' 
à  la  fageflê  de  Dieu  :  Ôc  c’eft  une  des  plus  cé¬ 
lébrés  Eglifes  du  monde,  tant  pour  les  or- 
nemens  8c  les  ouvrages,  que  pour  fes  reli¬ 
ques  qu’on  y  conferve.  Car  elle  contient 
le  corps  de  Sainte  Anne ,  Merc  de  nôtre****** 
Dame;  8c  c’eft  la  Reine Helene ,  qui  y  a  faita^î*. 
apporter  ce  corps  de  Jerufalem :  8c  celui  de 
i’Lvangelifte  Saint  Luc,  qui  y  a  été  appor¬ 
té  de  Bethanie  en  Judée ;  8c  celui  de  Saint 
Jean  Chyfofiome ,  Evêque  de  Jerufalem,  a- 
vcc  mille  autres  reliques  pretieufes.  11  y 
a  entr’autres  un  pot  de  marbre  de  la  cou¬ 
leur  d’un  ferpent  aquatique,  qui  eft  rempli 
de  ces  reliques ,  8c  qui  fe  trouve  plein  cha¬ 
que  année  de  fa  propre  fueur. 

Devant  l’Eglife  il  y  a  la  Statue  de  Juiïi-*tl'a*  <k 
nien  l’Empereur,  achevai:  elle  eft  faite  de  lu*tmtn' 
cuivre  doré,  8c  pofée  fur  du  marbre.  Art - 
fiote  a  pris  naiffance  en  Tbrace  dans  la  ville 
de  Stageres  :  il  y  a  là  fon  tombeau  qui  à 
l’air  d’un  autel;  tous  les  ans  on  célébré  fa*®"* 
fête ,  comme  celle  d’un  Saint.  C’eft  là 
que  les  habiles  gens  s’aflemblent ,  dans  le 
tems  qu’ils  font  en  péril ,  croiant  qu’en 
quelque  maniéré  ils  rencontreraient  le  meil¬ 
leur  parti  comme  par  infpiration.  Là  oà 
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Soudan  âC 
du  chemin 
jufqu’en 
• Sinai. 


lettre  du 
Soudan 


pour 
Mandtvillt. 


la  fhrace  fe  fépare  de  la  Macedoine ,  fe  ren¬ 
contrent  deux  grandes  montagnes,  Y  Olym¬ 
pe  s&r Athos :  l’ombre,  que  fait  ccdernier 
mont,  s  etend  pendant  38.  lieiies,  jufqu’à 
l’Ile  Lemnos:  aufommet  de  ces  montagnes 
le  vent  eft  imperceptible,  &  l’air  fort  ra¬ 
réfié. 

’  Nous  avons  déjà  parlé  du  refpeét  que 
l’on  doit  porter  au  Soudan ,  quand  on  entre 
en  fon  païs  :  il  a  coutume  d’accorder  un 
paffeport  à  tous  ceux  qui  le  lui  demandent: 
pour  cet  effet  il  donne  fon  cachet,  marqué 
au  bas  d’une  lettre:  cette  marque  tient  lieu 
d’argent  à  ceux  qui  la  portent:  car  dès  que 
les  Sarazins  la  voient,  ilsflechiffentle  ge- 
nouil,  &  ont  toute  forte  d’humanité  pour 
ceux  qui  la  portent:  mais  on  rend  encore 
un  plus  grand  refpeét  aux  lettres  du  Soudan  : 
car  i  1  n’y  a  point  de  grand  Seigneur,  qui  ne  fe 
baiffe  avant,  que  de  les  prendre. 

Après  cela  les  prenant  de  deux  mains,  ils 
les  mettent  fur  leurs  têtes  avec  grand  re¬ 
fpeét  j  puis  ils  les  baifent,  ôc  enfin  ils  les 
lifent  avec  beaucoup  de  vénération:  &  a« 
près  les  avoir  lûes,  ilsexecutent  d’abord  ce 
qui  y  efl  ordonné,  &  font  à  ceux  qui  les 
portent  tout  l’honneur  Ôt  tout  le  plaifir, 
qu’ils  peuvent  :  mais  il  y  a  peu  de  perfonnes 
à  qui  le  Soudan  accorde  de  telles  lettres  ;  à 
moins  qu’ils  n’aient  été  à  fa  Cour,  &  qu’ils 
n’y  foient  connus. 

Pour  ce  qui  me  regarde,  j’ai  eu  des  let¬ 
tres  du  Soudan ,  qui  contenoient  un  ordre 
exprès,  à  tous  [es  fujets ,  de  me  laiffer  entrer 
en  tout  lieux ,  &  de  me  les  laiffer  voir ,  tant 
que  je  voudrois ,  de  m'expliquer  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  curieux  dans  chaque  lieu ,  de  me  bien 
recevoir ,  moi  &  mes  compagnons ,  '&?,  s'il  en 
êtoit  bejoin ,  de  nous  conduire  d'une  ville  à  une 
autre.  Aiant  donc  un  paffeport  je  conti¬ 
nuai  mon  chemin  vers  le  mont  Sinai. 

Le  mont  Sinai  eft  appellé  là  le  defert 
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Syn :  il  y  a  au  fommet  de  cette  montagne 
sinai  y.  un  grand  couvent  de  Moines,  entouré  de 
de  saint  murs,  ce  de  portes  de  fer ,  pour  fe  garantir 
uthntnt.  des  bêtes  du  defert.  Les  moines  font  Ara- 


omit,  v 
Li.8Xh.15 


Ler t(ie  ta bes &  Grecs ,  5c  très  craignans  Dieu:  ilsont 
omi*.  v.  cout£me  de  montrer  la  tête  de  Sainte  Cathe 
rine ,  avec  l’envelope  teinte  de  fang,  &plu- 
fieurs  autres  faintes  reliques  que  j'ai  v ües , 
quoi  qu’indigne  de  cet  honneur.  &c. 


Jerùfalem  avec  toute  la  Terre  Sainte,  eft 
une  des  cinq  Provinces,  dans  lesquelles  on 
divife  la  Sine.  Car  la  Judée  eft  bornée  à 
lOnentparl’^^,  au  Midi  par  \'Egipte9 
a  I  Occident  par  la  grande  mer,  &  au  Se¬ 
ptentrion  par  la  Sirie.  La  >^Vaétépoffe-  ch.  14, 
dee  en  divers  tems  par  divers  peuples;  par 
les  Cananéens  ,  les  Juifs ,  les  AJJîriens ,  les 
Per  Je  Si  les  Medes ,  les  Macédoniens ,  les  Grecs , 
les  Romains ,  les  Chrétiens ,  les  Sarazins ,  les 
Barbares ,  les  Turcs ,  &  les  Tartares.  C’eft 
pourquoi  l’on  peut  dire  avec  laifon  ,  que 
Dieu  n  a  pas  voulu  que  des  pêcheurs  pofîe- 
daffent  fi  longtems  une  terre  fi  fainte. 

Qu’un  Pèlerin  donc  venant  à  Jerùfalem ,  u 
aille  premièrement  au  Sepulchre  de  Tefus?8lire,de 
G  h  lift,  dontl’Eglife  eft  au  bout  de  la  villeoiiefe- 
du  côté  du  Nord;  le  mur  de  fon  Eglife  ne  ^tede 
faifant  qu’un  même  mur  avec  celui  de  là  vil¬ 
le.  Cette  Eglife  eft  belle,  ronde,  ce  cou¬ 
verte  de  plomb  ;  elle  a ,  à  fon  Occident ,  u- 
ne  forte  tour;  il  y  a  aufiï  au  milieu  de  cette 
Eglife  un  petit  tabernacle  de  1  y.  pieds  tant 
en  longueur,  qu’en  largeur,  conftruit  en 
dedans  &  en  dehors  avec  un  arc  incompara¬ 
ble,  &  peint  de  très  belles  couleurs.  Dans 
cette  Chapelle  au  côté  droit  eft  contenu  le 
corps  de  nôtre  Seigneur  Je  fus  Chrift ,  fon  Se¬ 
pulchre  a  huit  pieds  de  longueur,  &  cinq 
de  largeur:  ôc  parce  qu’il  n’y  a  quTune  pe¬ 
tite  porte,  on  éclaire  les  Pèlerins  de  plu- 
fieurs  lampes,  dont  une  brûle  toujours  près 
du  Sepulchre.  Il  faut  favoir  qu’avant  quel¬ 
que  tems  les  Pèlerins  pouvoient  venir  juf- 
ques  près  du  Sepulchre,  pour  le  toucher 
le  baifer;  mais  parce  que  plufieuis  en  10m- 
poient,  ou  tachoient  d’en  rompre  quelque 
partie,  le  Soudan  d’à  prefent  Melech  Man - 
dybrortyZ.  n  a  fait  fermer  l’entrée  :  afin  qu’on  M*n%irtn 
ne  puiffe  ni  le  toucher,  ni  le  baifer,  mais  Soudan. 
feulement  le  voir.  On  dit  communément 
que  cette  lampe,  qui  brûle  près  du  Sepul¬ 
chre,  s’éteint  d’elle  même  à  neuf  heures  de 
la  préparation,  &  qu’elle  fe  rallume  à  mi-  . 
nuit  de  Pâques.  Si  cela  eft  ainfi,  c  eft  af-  dwi™11* 
furement  un  miracle:  &  quoique  nlufieurs  re?ard 
Chrétiens  le  croient;  il  y  a  beaucoup  d  au- la  Lampe, 
très  qui  en  doutent. 

Peut  être  que  les  Sarazins  ont  inventé  cet¬ 
te  fable,  pouf  augmenter  les  profits  qu’ils 
en  tirent.  Pendant  3.  jours  de  l’an,  c’cit 
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à  dire  depuis  la  préparation  jufqu’à  la 
veille  de  Pâques ,  ce  tabernacle  eft  ouvert  à 
tous  les  Chrétiens:,  mais  pendant  tout  le  re¬ 
fie  de  l’année  ils  y  entrent  èn  pâiant  un  ccr- 
(  tain  tribut. 

Le  mont  Calvaire  eft  dans  l’Eglife  même 
près  de  la  muraille  droite:  ony  vaparmon- 
tées.  11  y  a  aufli  un  rocher  de  couleur  blan¬ 
che,  mêlée  de  taches  rougeâtres,  où  il  y  a  J 
une  fente ,  nommée  Golgo'tha ,  par  laquelle 
s’eft  écoulée  la  plus  grande  partie  du  pre- 
Sïï/r«accieux  fang  de  N.  S*  J.  C.  Là  font  auffi  les 
JUuiUon.  Tombes  de  Godefroi  de  Bouillon. 
ch.  if.  En  s’éloignant  deux,  ftades  de  l’Eglife 
autrel«EguTufdite  au  Midi,  l’on  trouve  l’hôpital  de 
cTÏemW  Saint  Jean  de  Jerufalem  j  qu’on  reconnoit 
de  celle  de  pour  chef  6c  fondateur  de  l’ordre  des  Hô- 
tneur?a“  pitaùers  de  l’Ile  de  Rhodes.  C’eft  là  qu’on 
reçoit  tous  les  Chrétiens  de  quelque  état  6c 
de  quclquecondition  qu’ils  foient:  maisles 
Sarazïns  inquiets  fans  raifon  ne  veulent  pas 
qu’un  Chrétien  paffe  la  nuit  chés  eux.  11  y 
a  cent  6c  vint  6c  quatre  colonnes  de  mar¬ 
bres  6c  5*4.  piliers  pour  foutenir  cet  E- 
difice. 

Près  de  là  il  y  a  l’Eglife  de  nôtre  Grande 
Dame ,  6c  celle  de  nôtre  Dame  des  Latins , 
bâtie  fur  le  lieu,  où  Maria  Magdaléne ,  & 
Marie  Cleophas ,  avec  beaucoup  d’autres 
pleuroient  pendant  qu’on  crucifioic  Je  fus 
Chrijl. 

Il  y  a  encore  en  faifant  un  ftade  6c demi 
de  l’Eglife  du  Scpulchre,  il  y  a  dis  je,  vers 
l’Orient,  un  très  bel  Edifice,  nommée  le 
temple  de  Notre. Seigneur:  ja  figure  en  eft  ron¬ 
de,  le  Diamètre  de  fa  circonférence  eft  de 
64.coûdes,  fa  hauteur  de  I2<S.  &  au  dedans 
il  y  a  beaucoup  de  piliers  pour  le  foutenir; 
au  milieu  du  temple  il  y  a  un  lieu  plus  haut 
que  les  autres  de  14.  grades,  foutenu  aufli 
de  colonnes. 

11  y  a  quatre  portes  à  ce  temple,  faites  de 
bois  de  Cyprès  fort  habilement  taillées,  6c 
pofées  vers  les  quatre  parties  du  monde. 

Devant  la  porte  du  Nord,  il  y  a  uncfour- 
ce  d’eau,  qui  couloir  autrefois j  ce  qu’elle 
ne  fait  plus  à  prçfent.  Dans  tout  le  con¬ 
tour  du  temple  il  y  a  une  Cour  pavée  de 
marbre  :  ce  temple  n’cft  pas  conftruit  fur 
la  même  place,  oùétoit  autrefois  celui  de 
Dieu ,  du  tems  ù&JefusCbrift\  car  après  la 


refurre&ion  ce  temple  fût  détruit  par  Ie$ 

Romains ,  6c  celui  qui  exifte  à  prefent  fûc 
rebâti  par  Adrien  j  mais  non  pas  au  même 
lieu  du  precedent.  Les  Juifs  appellent  ce 
lieu  ,  dont  nous  venons  de  parler,  le  lieu 
très  faint. 

Les  Sarazïns  mêmes  portent  grand  re« 
fpeét  à  ce  temple,  y  entrant  à  pieds  nûs, 

6c  y  priant  fort  dévotement  Dieu  :  qir  il  n’y 
a  là  point  d’images ,  mais  feulement  des 
lampes.  Ils  ne  permettent  pas  que  ni  les 
Chrétiens  ni  les  Juifs  entrent  dans  ce  tem- Lettre»  du 
pie,  les  croiant  indignes  de  cet  honneur  :  pô^Man- 
6c  je  n’y  ferois  pas  entré,  fi  je  n’avois  eu  des^/ft»; 
lettres  du  Soudan.  En  y  entrant,  mes  Com¬ 
pagnons  6c  Moi  nous  ôtâmes  nosfouliers, 
croiant  que  nous  devions  le  faire  bien  plus 
que  les  Sarazïns. 

Dans  le  même  lieu  où  ce  Roi  avoit  fait 
conftruire  un  Autel,  c’eft  à  dire  hors  de  la 
porte,  il  y  en  a  un  autre,  mais  non  de  la 
même  façon  que  le  precedent. 

Car  les  Sarazïns  comme  s’ils  vouloîent 
tout  abimer,  y  ont  tiré  des  lignes  comme 
dans  un  Ajirolabe ,  6c  au  centre  ont  mis  un 
bâton  ,  qui  par  fon  ombre  marque  les  heu¬ 
res  du  jour. 

A  la  droite  près  delà,  il  y  a  une  Eglife  1<r* 
nommée  l’école  de  Salomon  :  derechef  aufieuÆux 
Midi  il  y  aune  autre  Eglife,  qu’on  nomme  deiaviu'*, 
le  Temple  de  Salomon ,  qui  autrefois  a  été 
le  chef  de  tout  l’ordre  des  Templiers. 

Le  Soudan  me  prit  un  jour  dans  fa  tente ,  tmreiîe» 
6c  après  avoir  fait  fortir  tous  ceux,  qui  y  é- 
toient,  (car  c’eft  leur  coutume  d’en  agir 
ainfi,  quand  ils  veulent  dire  quelque  choie 
en  fecret,)  il  me  demanda  comment  tout 
fe  pafloit  dans  mon  païs  :  je  répondis  en  deux 
mots,  bien*  cela  n’eft pas  vrai  répondit  il: 

Vos  Pretres ,  qui  devr oient  fervir  d'exemple  rTep*  isP/<cteî 
aux  autres ,  vivent  mal }  &  fe  mettent  peu  en 
peine  du  fervice  de  T  Eglife  :  ilsfe  donnent  trop 
au  monde,  ils  s'en  yvrent  5  ils  font  voluptueux, 
trompeurs  ;  ils  donnent  de  mauvais  confeils  aux 
Princes.  Le  commun  peuple  va  fe  promener ,  Le  peuple 
fe  divertir ,  if  boire  aux  jour  s  de  fête  au  lieu  de  MPris* 
vaquer  à  la  dévotion.  La  plupart  d'eux  font 
coupables  d'ufure ,  de  fraude,  de  rapine,  de 
vol,  de  menfonge ,  if  de  parjure:  &  ceux  qui 
ont  honte  de  commettre  ces  crimes  font  tenus 
pour  imbecilles .  d  ■■■"'  __ 
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Le  eotu:-  llschangént  continuellement  de  modes ,  £?  faute,  où  il  faictron  rhaul  DT  it 
Rfc  l‘«n  h'HHf'nt couru,  'tau-  verslcMidi  «prêK^ 

i -tôt  lonZS s  tantôt  étroits*  tantôt  lvir<TP r _  tellfim  Ln«i,nf  / P  ,CPiU!ieUrS  JlcSî&duC0rpS 

Là,de  Sa,nt 

’  Thomas  A- 


l0“gi?-,tarnt0,\ étrc‘ls>  lunlôi larges,  telle-  onvient  dans'le Roiaume  'àelMaïnn 
?î*î  .1“ ,l  femble  que  leur  but [oit  non  pas  de  dansla  ville  deCalamie,  eft  gardé  le  côrpsde’ 
shabtller  mats  de  fe  faire  mô^uer  Saint  ïW,l*Apô.rede  nôtre SJ  Chnft 

Jlf  Je  font  de  beaux  chapeaux ,  de  beaux  bas,  /Y',X  *“  ~  —  J 

au  lieu  de  vivre  mode ftement  félon  la  doctrine  de 
Je  fus  Cbrifl ,  au  lieu  d'être  pieux  ,  humbles , 
finceres ,  s' aimant  J  un  l' autre ,  &  oubliant  fa¬ 
cilement  les  injures  qu'on  leur  a  faites.  Nous 
(avons  auJJÎ  que  c'e/l  leurs  péchés  qui  leur  ont 
fait  perdre  cette  belle  terre ,  que  nous poffedons 


&  que  nous  ne  craignons  pas  de  perdre  aujfi 


Seconde 


t>arti€* 

Ch.  iff- 


nous  ne  doutons  pas  aufi ,  qu' enfin,  en  fe  gou 
vernant  mieux ,  *7;  la  ratifient  de  nos  mains. 

J’étois  fi  confus  de  ce  que  le  Soudan  ve- 
noit  de  dire,  qu’il  me  fût  impoffible d’y  ré¬ 
pondre;  je  refpeétois la  vérité,  quoiqu’el 
le  fortit  d’une  bouche  infidèle:  ôc  en  baif- 
fant  lesyeux  jedisj  Seigneur,  d' ou  favê s  vous 
toutes  ces  chofes.  J'envoie  quelque  fois ,  reprit 
il,  quelques  uns  de  mes  fujets ,  de  gui fé  s  en  mar¬ 
chands  ,  qui  apportent  dans  les  pais  Chrétiens , 
des  baume  S)  des  pierre  pretieufes  des  herbes 
odoriférantes  :  c'eft  par  eux  que  j'apprens 

tout  ce  qui  concerne  les  Empereur  s ,  les  Prin¬ 
ces  ,  les  Prélats  :  ils  me  font  aujfi  la 
defeription  des  mers ,  des fleuve  s ,  &  de  s  Pro¬ 
vince  s. 

Aiant  achevé  nôtre  convcrfation  ,  le  Sou¬ 
dan  rappella  ceux  qui  étoient  fortis  de  la 
Chambre  :  6c  aiant  fait  venir  quatre  des  prin¬ 
cipaux,  il  leur  ordonna  d’écrire  Angleter¬ 
re  ^  de  nommer  par  ordre  fes  principales  par¬ 
ties,  aufiibien  que  de  plufieurs  autres  païs 
des  Chrétiens :  6c  ils  le  firent  auflî  bien  que 
s’ils  fûflent  nés,  ou  au  moins  elevés,  dans 
ces  païs.  Car  Moi  même  je  les  ai  entendu 
parler  François  avec  le  Soudan:  toutes  ces 
chofes  m’affligèrent,  croiant  que  c’étoit  à 
caufe  de  nos  péchés  que  tout  cela  arrivoit. 

L’ Ethiopie  eft  bornée  au  Septentrion  par 
la  Châtiée,  ôcon  la  diâingue  en  Orientale , 

O  m  M  y  1  *  _ 1  .  n  _ 1  1  '  _ 


pocre. 

C’elt  suffi  là  qu’il  a  fouffert  le  Martine,  quoi-ST“ 
que  quelques  autres  difent ,  que  ce  foit  dans  CdUmie  °* 
la  ville  d  Edeffe.  Il  n’y  a  pas  longtems  que ‘ 
tout  ce  peuple  étoit  Chrétien  *  mais  à  prê¬ 
tent  il  a  retourné  au  Paganifme. 

Certaines  hiftoires  racontent  qu 'Oger  Ge- 

\  .  .  . ,  i  après  avoirconquiscepaïs, 

a  caufe  des  reliques,  qui  y  font,  en  avoit 


+  ù  -i---  -7  r- -  —jj-  r  :  ;7*  ,v“rv'°,  4UI  y  mne,  en  avoit 

longtems  qu  tls  vivront  comme  ils  font  :  mais  fait  1  Eglife  vifible  deJ.C.  On  a  mis  beau-  idole  élevé 

♦l/l  r  />4/t  /7  n  A 1  -f  e\»j»  j.  A  i*  «  ^  a.  /  72  «a.? X.  .  .  /* .  _  J  H  *•  la  -  .  _  . 


dans  le 


coup  de  Statües  d’une  prodigieufe  grandeur  L  .  , 
dans  cette  Eglife  de  Saint  Thomas:  entr’au-  Si.rLmaf 
très  un  homme  d’une  ftature extraordinaire, 
alfis  lut*  un  thrône  tout  couvert  de  pierres 
precieufes  j  aiant  au  cou  un  Carcan  de  pier¬ 
res  precieules  enc  ha  fiées  dans  de  l’or.  Com¬ 
me  les  Chrétiens  viennent  à  Saint  Jacob  de 
Galice ,  ces  Païens  viennent  vers  cette  ido¬ 
le  en  beaucoup  plus  grand  nombre,  6c  avec 
beaucoup  plusdezele:  6c  même  ils  pouffent 
quelquefois  leur  dévotion  fi  loin,  qu’ils  n’o*- 
fent  pas  même  lever  les  yeux  au  ciel. 

Ceux  qui  n’ont  pas  grand  chemin  à  faire 
pour  y  parvenir,s’impofent  cette  réglé,  que 
quand  ils  ont  fait  trois  ou  quatre  pas,  ils  font 
obligés  de  remettre  àgenoux:  quelques  au¬ 
tres,  par  une  infpiration  du  démon,  fe  blef- 
fènt  en  chemin,  faifant  avec  des  couteaux, 
qui  font  plus  ou  moins  petirs,  félon  que  ce¬ 
la  fe  rencontre:  6c  quand  ils  font  parvenus 
à  l’idole,  ils  lui  jettent  un  morceau  de  leur 
propre  chair,  6c  quelquefois  ils  fe  tuent. 

Le  peuple  s’alfemble  pourde  certaines  fê¬ 
tes,  comme  pour  le  couronnement  de  leurs 
Idoles.  Alors  on  conduit  l’idole  principale 
lur  un  char  magnifique,  6c  en  lui  fait  faire 
le  tour.de  la  ville:  elle  eft  précédée  par  de 
jeunes  vierges,  qui  chantent,  6c  qui  vont 
deux  à  deux.  Ces  vierges  font  fuiviespardes 
Muficiens,  qui  joiiénc  des  ïnftrumens,  6c 


des  Indes:  car  les  Indes  font  partagées  en  trois 
parties  j  h  baffe,  où  il  fait  trop  froid  pour  y 

j  ivre  j  la  moienne ,  qui  eft  temperéej  6c  La 

%  * 
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car  quelquesuns  par  l’inllmcï:  du  démon  fe 
jettent  fous  ce  char:  afin  qu’ils  y  perdent 
la  vie*  le  tout  pour  la  gloire  de  leur  Dieu, 

dont 


/ 
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dont  ils  croient  avoir  des  recompenfes  en 
Paradis.  Mais  ils  fe  bleflent  &  fe  tuent,  fur 
fi’homieu! tout  quand  on  a  rapporté  l’Idole  dans  fon 
«ténduie.  lieu  ordinaire;  tellement  qu’on  en  trouve 
quelquefois  jufqu’à  deux  cens  morts  en  une 
fête:  &  pendant  tout  cela,  les  amis  de  ces 
malheureux  Martirs  chantent,  &  offrent 
ces  corps  morts  à  l’Idole.  Après  cela  ils  les 
brûlent  à  l’honneur  de  leur  faux  Dieu,  & 
ils  gardent  quelque  relique,  croiant,  que 
cela  les  garantit  de  tous  malheurs,  il  y  a 
aufll  devant  le  temple  ungrand  Cuvier  rem¬ 
pli  d’eau,  dans  lequel  le  peuple  jette  fes  au¬ 
mônes;  à  lavoir,  de  l’or,  del’argent,  des 
Diamans.  Les  Prêtres  fe  fervent  de  tout  ce¬ 
la  pour  leur  Dieu,  &  pour  eux  mêmes. 
d?/4?43c  continuant  fon  chemin  vers  le  Nord , 
de  quelques  Sc  en  voiageant  pendant  yi.  journées  on 
^S!!«4-trouve  file  Lamori:  ils  marchent  tous  nûs 
ie!'  en  ce  pais  là,  ôc  toutes  chofes  y  font  com¬ 
munes;  ils  ne  fe  fervent  point  de  clefs,  mc- 


retourna  en  France ,  comment  du  tems  de 
Charlemagne ,  il  conquit  toute  la  Chrétien¬ 
té  ,  au  delà  de  la  mer ,  depuis  Jerufalem 
jufqu’au  Paradis  terreftre. 

L’Empereur  Grand  Cham  a  fou  vent  ta¬ 
ché  de  fubjuguer  Java  ,  qui  touche  pres¬ 
que  aux  confins  de  la  l’artarie :  mais  jamais 
il  n’a  pu  en  venir  à  bout.  Delà  par  mer 
on  peut  venir  auRoiaume  Thalamaj^e 'i)^frTbu 
qu’on  nomme  auffi 1  Pachon  :  ce  Roiaume^i»*,^ 
contient  un  bon  nombre  de  villes.  II  y  a 
dans  cette  lie  quatre  fortes  d’arbres,  dont 
l’une  produit  de  la  farine  pour  fairedapainj 
la  fécondé  du  miel*  latroifieme  du  vin;  8c 
la  quatrième  un  dangereux  venin.  Voicir«în«tiréc 
comme  ils  firent  delà  farine  de  leurs  arbres. dunMbt<* 
Dans  de  certains  tems  de  l’année  ils  font  des 
incifions  au  bas  de  l’arbre:  alors  il  en  fort 
une  liqueur  épaifle ,  qui  étant  fechée  par 
l’ardeur  du  foleil,  8c  pilée,  donne  de  la  fa¬ 
rine  blanche}  le  pain  qu’on  en  fait  n’a  pas 

1  ^  J  A  1  •  * 


me  toutes  les  femmes  font  communes  à  tous  Ile  goût  du  nôtre  j  mais  il  ne  laifle  pas  cè¬ 
les  hommes}  à  moins  qu’on  ne  leur  faffel  pendant  d’être  fort  bon.  On  en  tire  demê- 


violence.  Mais  ce  qu’il  y  a  de  plus  terrible, 
c’elt  qu’ils  aiment  à  manger  la  chair  humai¬ 
ne  :  8c  les  marchands  même  leur  apportent 
des  enfans  à  acheter;  que  fi  ces  enfans  ne 
font  pas  aftes  gras,  ils  les  engraiffent,  com¬ 
me  nous  faifons  les  vaches  &  les  cochons. 

Un  Pôle  Antarftique  y  eft  élevé  de  1 8 .  de- 
Afkoiabe.  grés:  mais  dans  la  Libie,  à  peine  l’y  voit  onj 
comme  j’en  ai  fait  l’experience  en  me  fer- 
vant  d’un  Artrolabe. 

LeRoiaume  de  Java  eft  fort  grand ,  ai 


lavn  sran 
de  Ile. 

Il  croie 
beaucoup 
d'h«tb«s 
Aromati¬ 
ques  eu 
lava. 


me  l’huile  8c  le  vin.  *  On  dit  que  cette  ma-?;  tm, 
niere  de  tirer  l’huile,  la  farine  8c  le  vin,  a 
été  enfeignée  par  un  Ange  au  General  des 
Danois ,  qui  avec  fon  armée  y  étoit  prefte 
de  faim.  Sur  le  rivage  de  la  mer  Calamhc«i*n$xk: 
s’afiemble,  tous  les  ans  pendant  3.  jours, 
un  grand  nombre  de  poiflons  marins  de  tou¬ 
tes  elpeces,qui  felaifîent  prendre  à  la  main} 
car  moi  même  j’en  ai  prisplufieurs:  &cela 
arrive  juftement  dans  le  même  tems,  qu’on 
tire  des  arbres  du  miel,  du  vin,  8c  de  lafa- 


ant  mille  lieües  de  tour:  fon  Roi  eft  fortjrme.  Dieu  femble  avoir  fait  ces  deux  mira- 
puiftant,  &  commande  aux  Princes  de  feptjcies  pour  fon  General  Ogerus :  8c  il  femble 
Iles  voifines.  La  terre  y  eft  fi  fertile,  qu’il  aufll,  qu’il  les  renouvelle  pour  l’amour  de 
y  croit  du  gingembre  ^  delà  canelle ,  du  doux  lui. 

de  girofle y  des  noix  mufeates ,  8c  beaucoup  II  y  a  aufll  dans  ce  païs  des  tortues  d’une 
d’herbes  odoriférantes;  mais  il  n’y  croit  ^  énorme  grandeur  :  &  l’on  choifît  les  plus 
point  de  vin.  Il  y  a  de  l’or  8c  de  l’argent  en  grandes  pour  les  fervir  aux  tables  des  Grands 


aboridance;  ce  qui  paroit  dans  le  Palais  du 
Roi  de  Java ,  dont  il  eft  difficile  de  décri¬ 
re  loute  la  beauté.  Toutes  les  montées, 
qui  conduifent  aux  chambres  du  Palais  font 
d’or  ou  d’argent  :  tous  les  carreaux  des 
chambres  faits  en  forme  d’Echcquier,  font 
l’un  d’01*  8c  l'autre  d’argent }  8c  deffus  il  y  a 
plu  (leurs  hiftoires  gravées. Dans  la  chambre 
principale  du  palais  eft  reprefentée  l’hiftoi- 
rc  d’Qgér,  General  des  comment  H 


&  du  Roi.  J’ai  vû  des  coquilles  de  tortues,  Gran<lw 
où  trois  hommes  pourroient  fe  mettre}  leur™»*** 
chair  eft  blanchâtre. 

Dans  ce  païs,  quand  un  homme  mariéEier«fon 
y  meurt,  on  enterre  fa  femme  avec  lui  ;  àdu  p,olt,de 
fin  que,  comme  ils  difent,  il  ait  une  com-yff." 
pagne  en  l’autre  monde.  Dans  cespaïsMe-minute,, 
ridionaux  le  Pôle  m’a  paru  élevé  de  trente 
trois  degrés,  &  de  1 6.  minutes.  Il  faut  fi- 
voir  que  dans  la  Bohême  8c  en  Angleterre  le 

Pôle 
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Pôle  eft  élevé  de  yz.  degrés,  6c  en  Écoffe 
deé2.  &  14.  minutes.  Paroùilparoit.qu’en 
confiderant  la  largeur  du  ciel,  c’eft-à-di- 
re,  la  diftance  d’un  Pôle  à  un  autre,  j’ai 
parcouru  la  quatrième  partie  de  la  terre, 
cinq  grades  6c  24.  minutes. 

.  Comme  donc,  au  rapport  desAftrono- 
«îcuïï’î-fï1?8»  kterre  à  poo®.  lieues  de  tour,  êcque 
Taftfihtne.  j  ai  parcouru  2000. 6c  400.  lieiies,  il  s’en  fuit 

,  que  j’ai  environ  parcouru  la  quatrième 
partie. 

De  l'excel-  Aiant  donc  vûdeschofesfi  extraordinai¬ 
res*  r?  9  <îu’on  aura  Pein<î  a  les  croire  »  nous 
Cpeutitre  n  avons  pas  voulu  aller  plus  avant  vers  le 
Mangi).  Pôle  Septentrionale,  de  peur  de  tomber  dans 
de  plus  grands  périls  :  mais  parce  que  j’a- 
SuMfv  a  vois  entendu  parler  des  richefles  6c  de  la  puif- 
ou  Quin-  Tance  de  l’Empereur  des  Tartares ,  mes 
&y&dc-  Compagnons  6c  Moi  tournâmes  face  vers 
faiption.  l’Orient:  &  après  avoir  couru  beaucoup  de 
périls  fur  mer,  nous  arrivâmes  au  Roiau- 
me  de  Manclius  j  qui  eft  dans  les  confins  des 
hautes  Indes  \  qui  font  jointes  par  une  de 
leurs  parties  à  la  Tartarie .  Le  Roiaurne  de 
Manclius  eft  eftimé  meilleur,  que  tous  les 
païs  circonvoifins:  carleshommes,  lesbê- 
tes,  6clesoifeaux,yfont  plus  grands:  6c  l’a¬ 
bondance  y  eft  fi  generale,  qu’à  peine  dans 
une  ville  on  trouve  10.  pauvres:  les  hom¬ 
mes  y  font  beaux  :  mais  les  femmes  y  font 
encore  plus  belles  :  les  hommes  n’y  ont 
point  de  barbe>  mais  quelque  peu  de  poils 
longs,  comme  nos  chats. 

La  première  ville,  où  l’on  entre,  eftZaî- 
chori ,  éloignée  d’une  journée  de  la  mer: 
lethabi-  nous  fûmes  ravis  en  y  rentrant,  devoir  qu’ci 

12ns  il 4»  t  r  •  a  .  „  ' 


16 


plus  grande  ville  du  Roiaumc:  car  fon  tour 
eft  devingt  6ccinq  méfurcs,  qu’onnomme 
Leucas. ,  Cette  ville  eft  habitée  par  tant  de 
peuples  divers ,  qu’à  peine  pourroit  on  les 
nommer  tous:  elle  eft  bâtie  dans  la  mer  , 
comme  Veni[e  \  6c  il  y  a  plus  de  1200.  ponts, 
oc  fur  chaque  pont  une  tour  d’une  merveil- 
leufe  grandeur,  munie  de  foldats,  pour  la 
defendre  contre  l’Empereur  Grand  Can. 

Il  y  a  dans  cette  ville  beaucoup  de  feéles 
de  Chrétiens;  il  y  aauflides  freres  Mineurs 
6c  des  Prédicateurs)  mais  ils  ne  vivent  point 
d  Aumônes:  il  y  aufii  des  marchands  de  tou¬ 
te  lortc  de  nation.  11  croit  dans  ce  pais  un 
vin,  qu’ils  nomment  bigony  qui  eft  excellent. 

En  fortant  un  peu  de  la  ville  ,  on  trou¬ 
ve  une  grande  Abaie  de  Paiens.  Il  y  a 
dans  cette  Abaie  un  Jardin  fermé  de  tous 
côtés  :  au  milieu  de  ce  Jardin  il  y  a  une 
haute  montagne  ,  qui  eft  habitée  par  des  a- 
mmaux  extraordinaires,  comme  des  finges, 
des  marmotes,  des  lanbons,  des  papillons,  6c  , 
tels  autres  animaux ,  qui  y  font  en  grand 
nombre. 

Tous  les  jours  après  que  les  maîtres  de 
l’Abaie  ont  mangée  on  prend  leurs  reftes  conte  la 
qu’on  met  dans  des  vafes  d’or;  alors  l’Aumo-  £;mecho” 
nier  de  l’Abaie  prend  une  trompette  d’ar¬ 
gent,  6c  au  bruit  qu’il  fait,  toutes  les  bêtes 
s’afîèmblent  autour  de  lui,  6c  font  un  cer¬ 
cle  comme  de  pauvres  mendians.  Quand 
ils  font  tous  aftemblés,  les  valets  de  l’dbaie 
leur  distribuent  ces  reftes  :  quand  ils  ont 
mangé  ils  s’en  retournent  dès  que  la  trom¬ 
pette  Tonne. 

Comme  nous  trouvions  que  cela  n’étoit 


sans  de  L4~«  r  •  ..  .  r  J  4  u  vu*  ivuj  vjuw  u  cluju 

cAsrîchiê  Ie  ctoit  toute  Chrétienne:  car  ils  le  font  près- ipas  bien  fait,  nous  leur  dîmes  pourquoi  ils 
sitaî.  que  tous.  Toutes  les  chofes  neceffaires  à (  ne  donnoient  pas  plûtot  cela  aux  pauvres: 
la  vie  y  (ont  a  bon  marche  :  ils  ont  une  (or-  j  ils  nous  repondirent  qu’il  n’y  avoit  point  do 
.  te  de  lcrpens  ,  qu’ils  mangent  )  6c  qu’ils  pauvres  :  6c  que,  quand  même  il  y  en  au- 
mettent  au  nombie  de  leurs  mets  délicats,  roit,  ils  n’en  ieroieni  rien  :  car  ils  croient 
n y  a  auflî  La  plupart  des  villes  6c  des  Eglifes  de  ce  que  les  âmes  des  principaux  Seigneurs  après 
i'CohSnfRoiaumco^tétébât,es  Par  Ie General Oger:  leur  mort  entrent  dans  lecorps  de  quelque 
dans iet/»- parce  quec’eft  un  des i y. régnés,  qu’il  vou-  bête  extraordinaire;  maisque  lesames  vul- 
daita?«,1  l°i^  conquérir.  Il  y  a  là  des  poules  blan-  gairesentroient  dans  les  corps  des  bêtes  com* 
comme  le  ches,  qui  au  lieu  de  plumes  ont  de  la  laine  *  munes  5  6c  tout  cela  pour  l’expiation  des 
&  ôes  chiens  de  mer ,  qui  étant  apprivoifés  pêchés  jufqu’à  ce  qu’ils  entrent  en  Paradis, 
k  P1vongentdansl’eau&raPPortencun  P°il-  Une  autre  raifon  pour  laquelle  ils  nourrif- 
’  Ton  à  leur  maitre.  fent  ces  petites  bêtes,  c’eft,  que  quelques 

En  partant  de  là  6c  en  faifant  quelques  grands  Seigneurs  donnent  de  l’argent,  pour 
lieiies,  on  arrive  à  Cau/ai,  qui  eft  la  plus  cela.  Ily  a  encore  dans  cette  ville  mille  cho- 

,  1  ■  ,  tf  . 


i8 


*7 


VOIAGES  ET  OBSERVATIONS 


Cb*3î. 


Untbart, 


fes  curieufes,  qu’il  m’eft  impoffiblc  de  rap¬ 
porter  toutes. 

L’Ile  des  Pygmées  n’efl:  pas  grande  5  elle 
contient  r  2.  villes,  dont  il  y  en  a  une  gran¬ 
de  &bien  munie;  ÔC  que  \e  Grand  Can  fait 
garder  contre  le  Roi  de  Mangu.  De  là  on 
entre  dans  le  païs  du  Grand  Can ,  6c  l’on  ar¬ 
rive  à  plufieurs  villes  extraordinaires,  tant 
pour  les  moeurs  des  habitans,  quepourleur 
conftruétion:  ôede  là  on  entre  dansleRoi- 
aume  àzjanchan,  qui  contient  12.  Provin- 


Ctunans. 


cienne  dans  la  province  de  Cathay  :  après- 
que  les  Tartares  eurent  pris  cette  ville,  ils  en 
firent  une  autre  à  une  demi  lieüe  delà,  qu’ils 
nommèrent  Caydo ;  cette  ville  a  douze  por-  *illc 
ces,  6c  d’une  porte  à  une  autre ,  il  y  a  deux  *' 
miles  de  Lombardie',  l’efpace  qui  elt  entre 
ces  villes  elt  habité:  &  le  tour  de  chaque 
ville  elt  dedo. miles  de  Lombardie ,  c’eft-à- 
dire  de  huit  miles  'Tectoniques. 

Le  Grand  Can  h it  fa  refidencedans  cette  ch.  34. 
ville  Cambalu:  il  le  nomme  le  Roi  des  Rois 

ces;  dans  les  quelles  on  divtfe  tout  l’Empi-l  delà  terre,  6c  le  Seigneur  des  Seigneurs  de«ui  Grand 
re  des  Tartares :  on  nomme  la  Capitale  de,  la  terre.  Mais  en  allant  plus  loin  vers  i’O- tan' 
ce  Roiaume  Janchan:  c’eit  une  ville  mar- î  rient,  on  trouve  l’ancienne  ville  Caydo,  où 
chaude  nés  riche,  ÔC  qui  paie  de  greffes  1  zGrand  Can  fait  d’ordinaire  fit  refidcnce. 
fom  lires  à  ion  Roi:  car  ils  d-fent  eux  mê-  Le  lourde  h  ville  deCtfy^eitdeio.lieùes, 
mes ,  qu’ils  donnent  cinquante  mille  Currans  aiant  12.  portes,  qui  Ipnt  éloignées  l’une  de 
en  florins  d’or.  11  y  dans  la  ville  de  Janchan  l’autre  de  plus  de  24.  Itades. 
un  couvent  de  fieres  Mineurs,  ôc  trois  E- 1  Le  palais  feul de  V  Empereur  Grand  Camy 
gliles,  dont  le  revenu  eit  de  12.  Cumans;  a  plus  de  deux  lieüesde  tour  ;  &  il  contient 
un  Curnan  elt  dix  mille  piecer;  ôc  le  tribut  plufieurs  belles  6c  grandes  chambres ,  où 
annuel  cinquante  fois  cinquante  mille  pie*  1  l’art  lurpafle  li  nature, 
ces  :  car  c’ell  là  jultement  la  iornme,  qui  J  La  grande  fale  du  palais  elt  fou  tenue  par 
clf  contenue  dans  un  Cuman:  6c  cinq  lieüe>  ;  24.  colonnes  de  cuivre,  6cd’or;  6c  toutes 
de  cette  ville  il  y  en  a  une  autre  appelléejles  murailles  font  couvertes  de  peaux  de  pan- 


Méke  ,  où  d’un  bois  blanchâtre  ,  l’on  fait 
des  vaitieaux  qui  rdTemblent  à  des  Palais, 


la  ville 
Meke  fait 
des  vaif- 

2SXgranditîimJl  y  adc  chambres. 

«juectuxUc  £n  partant  delà  6c  envoiageant  huit 
journées,  L’on  pafl'e  par  plufieurs  bonnes 
Lanterim  villes,  ôc  l’on  arrive  à  Lancherim  ,  ( Oderic 
l’appelle  Levyim,)  ôcc’eft  une  grande  ville, 
fituée  lur  le  fleuve  Cacameran  :  ce  fleuve 
traverfe  le  païs  de  Cathay,  6c  quand  il  lé  dé¬ 
bordé,  il  caufe  de  grandes  pertes,  comme  le 
Po  en  Italie ,  6c  le  Magus  en  Ilyberbolie.  En 
iuivant  ce  chemin  nous  entrâmes  dans  la 
province  principale  de  la  Tartarie  nommée 
Cathay  Calay  :  cette  province  eit  fort  éten 
duc,  6c  remplie  de  belles  6c  de  bonnes  vil¬ 
les-,  qui  font  toutes  marchandes,  6c  qui  a 


Cathay 

lalaj. 


theres.  (  es  peaux  font  de  couleur  de  fang,6c 
font  tellement  luilàntes,  que  quand  le  foleil 
luit  deflùs,on  peutà  peine  en  loutenir  l’eclat: 
ces  peaux  jettent  une  fl  bonne  odeur,  qu’il  effc 
împoflibledc  lesinfecterd’une  odeur  mauvai- 
le:  6cellesfont  attachées  fur  du  cuir  doré. 

Quand  l’Empereur  elt  dans  ce  palais,  les 
aveniies  en  lont  gardées  par  les  principaux 
de  fa  Cour:  ÔC  ils  ne  permettroient  pas, 
qu’aucun  touchât  le  feüildela  porte:  parce 
qu’ils  prennent  cela  pour  un  mauvais  augu¬ 
re,  6c  qu’auifi  iln’eit  permis  à  perfonne  d’en¬ 
trer,  à  moins  que  l’Empereur  ne  le  com¬ 
mande 

*<• .  ■ 

Ce  palais  peut  avoir  environ  100.  pieds  a/w™1* 
de  largeur,  ôc  400.  de  longueur.  Il  y  a 


boudent  toutes  en  foie  6c  herbes  Aroma-  aufli  devant  le  palais  un  grand  efpace,  par- pied* 


*  Engar- 
mag». 


tiques. 

En  paflant  par  plufieurs  villes  de  la  pro-A 
vince  Ca/hayy6 c  en  navigeant  vers  l’Orient, 
onàmve  à  la  ville*  Sumar-magO) qui  abonde 
plus  que  les  autres  dans  les  lusdites  marehan- 
mârchéb°n diles :  la  l'oie  y  cil  à  fi  bon  marché,  qu’on 
en  a  40.  livres  pour  10  francs.  En  partant 
delà  Ôc  en  allant  coco  revers  l’Orient ,  je  luis 
oo  cam-  arrivé  à  la  ville  de  Cambalu ,  qui  elt  fort  an- 

tralich. 


l'emé  d’arbres  fruitiers,  6c  au -milieu  un  pa¬ 
lais  fi  bien  confirme,  qu’il  m’ell  impoffible 
d’en  faire  la  defeription.  Ce  palais  elt  en¬ 
touré  d’eaux,  6c  il  n’y  a  qu’un  pont  pour  y 
venir  :  6c  aux  côtés  du  chateau  il  y  a  des 
poiflons,  6c  des  oifeaux,  qu’on  y  a  appor¬ 
tés  en  grand  nombre,  afin  que  le  Roi ,  en 
voiant  leurs  maniérés  de  vivre,,  puifle  s’en 
divertir. 

Ex- 


20 


I-P 


DE  JEAN  DE  MANDEVILLE. 


Excepté  ce  palais,  l’Empereur  en  a  en-.j 
core  trois  autres;  l’un  dans  la  ville  dcSadus,\ 
vers  le  Septentrion  j  &  c’elt  là  qu’il  pafle 
l’été:  l’autre  dans  la  ville  de  Cambalu ,  où 
il  fait  fort  chaud  j  Sc  c’elt  là  qu’il  pafièl’hi- 
■  pari!* de a  ver  •  le  troifieme  dans  la  ville  de  Jough ,  où 
itu-ii,  il  efi:  fort  fouvent,  aufii  bien  que  dans  le 
palais,  dont  nous  venons  de  parier  j  parce 
que  l’air  y  eft  plus  tempéré,  quoique  par 
rapport  à  nous  il  fût  tort  chaud.  i 

ch.  h-  Mes  Compagnons  &  Moi,  pour  mieux 
^kmnké? confiderer  la  grandeur  de  cet  Empereur, 
que  le  nous  enrobâmes  pour  faire  la  guerre  à  î’Em- 
«îebco cous p c r e u r  de  Mangi.  N ous  fûmes  avec  lui  i  y. 
lesanî.  Mois,  &  nous  trouvâmes  beaucoup  de  peu¬ 
ples  en  chemin  faiftnt. 

Il  y  a  cent  mille  hommes  occupés  au  pa 
lais  ;  fans  compter  ceux  ,  qui  gardent  les 
Ha  été  î.oiiéaux  &  les  autres  bêtes.  J’ai  été  trois 
cambaîu.  ans  dans  Cambalu :  nos  freres  ont  eû  un 
Coooo.  lieu  à  part  au  palais  i  &  c’ett  là  qu’ils  pro- 
iiommei.  nonccnt  ja  benediétion ,  les  jours  de  fête. 

Mais  comme  l’Empereur  aplusde  10000. 
elephans,  &  un  grand  nombre  d’autres  bê¬ 
tes,  &  des  oifeaux  deproie,  desaloiietces, 
des  faucons,  des  milans  &:  des  fatyres,  des 
chevaiitn  Perits  oifeaux  parlans,  des  perroquets  :  on 
sooooo.  ‘conte  qü’il  y  a  plus  de  cent  mille  hom- 
*mes  occupés  a  cela;  cinquante  mille  Che- 
aoo.Mede- valiers }  &  cent  mille  hommes  à  pied  fe  tien- 
Ssîupa-  nent  autour  du  palais.  De  quelque  païs* 
jaisdu  qUe  foit  un  homme,  s’il  demande  de  l’em- 
c™d  Can‘ p\o'i  au  palais,  on  lui  en  accorde:  carl’Em- 
vn  cumanpereur  le  veut  ainfi.  Il  a  20.  Médecins 
Sxmdie  paiens,  20. Chirurgiens,  ÔcdeuxcensMe- 
tomme  on decins Chrétiens,  avec  un  nombre  égal  de 
CM}?  Chirurgiens:  parce  qu’il  a  plus  de  confiance 
aux  Médecins  Chrétiens ,  qu’à  ceux  de  la 
propre  nation. 

Aiés  donc  ceci  pour  certain  que  plus  de 
900000. hommes  vivent  du  palais,  excepté 
les  depenfes  qu’on  fait  en  animaux  :  mais 
dans  les  jours  de  lête  il  y  a  deux  fois  autant 
d’hommes  a  pater. 

Monaoie  Jamais  il  ne  peut.fe  trouver  court  d’ar- 
de  cuir,  gent  ;  parce  qu’au  lieu  d’or  S€  d’argent  il 
donne  des  pièces  de  cuir,  avec  une  certaine 
marque:  quand  cette  marque  s’eft  effacée, 
le  peuple  l’apporte  aux  Threloricrs,  qui  don¬ 
nent  de  nouvelles  pièces 


Qgatte 

Rets. 


L’Empereur  célébré  quatre  principales 


fêtes  tous  les  ans;  la  première,  le  jour  de 
fa  naiflance;  la  fécondé,  le  jour  de  fa  pre¬ 
mière  entrée  au  temple,  alorsonleur  fait  àVnccerta:_ 
tous  uneefpcce  de  circoncifionj  la  troifie-n.c  citcon- 
me  ,  quand  on  met  leur  idole  principale  lurclGon‘ 
IeThrône;  lequatrieme,  le  jour  quel’ido- 
le  leur  fait  des  réponfes.  Voilà  toutes  leurs 
fêtes,  fi  vous  en  exceptés  celles,  qu’ils  célè¬ 
brent  ,  lorfqu’ils  marient  leurs  fils  ou  leurs 
filles. 

il  y  a  un  nombre  infini  de  peuple  a  fie  râ¬ 
blé  dans  ces  fortes  de  fêr.es. 

Après  avoir  mangé  allés  longtemsi  car  ch,}*, 
il  ne  le  font  qu’une  fois  pai  jourj  (pour  ce ^1- 
qui  regarde  leur  maniéré  de  ie  faire  iervir  àhreitc  po¬ 
table  ,  je  ne  puis  en  rien  dire  à  prefent ,  )  il  y  J&JJ  £ 
a  des  Pantonimes  devant  eux:  qui  font  tou-leur,«qah 
tes  lortes  de  geltes  $c  de  mouvemens  àvec^*4* 
une  adrelfe  infinie 

Après  cela  ils  font  venir  des  MuficieosL.e'm  ?*** 
pour  chanter;  &  enfin  ils  fe  divertifl'ent 
voir  les  enchantemens  des  Magiciens.  pr^;ecte 

il  elt  certain,  que  ces  peuples  (ont  toni.sam.n. 
induftrieux  à  trompes  i  c’etl  dans  cet  art1’ 
qu’ils  excellent  ;  c’eft  delà  qu’ils  ont  un 
Proverbe;  Nous  feuis ,  disent  iis,  volons  de 
deux  yeux  j  les  Chiliens  d'un  :  mais  tous 
les  aunes  peuples  font  aveugles.  Mais  ils  ne 
dilèm  pas  vrai;  car  ils  ne  voient  que  d’un 
ceuil  les  biens  de  la  terre:  mais  nous  voions 
les  biens  celeftes  de  deux  yeux:  car  Naas , 
c’eft  adiré  le  Démon,  leur  a  arraché  fceuil 
droit:  afin  qu’ils  ne  vident  point  les  biens 
du  Ciel.  Mille  ans  après  la  naifl'ance  de  ch. 57. 
Je  fus  Chrijl ,  les  Tartans  furenr  opprimés  £«2^ 
par  les  peuples  voifins:  maisquand  il  plût«^  «a 
à  Dieu,  les  Grands  du  Roiaurrçe  fe  foulevé-  3^».' 
rent  &  fe  choifirent  un  Roi,  nommé  Guis 
Can ,  à  qui  ils  jurèrent  obeïfiance.  Commede  cenom 
Guis  Can  étoit  prudent  &  brave,  &  qu’il 
avoit  douze  fils  en  âge  viril,  il  fe  fournit 
tous  les  Roisvoifins,  qui  s’étoient  injulte- 
ment  emparé  de  la  Tar tarie 

Etant  aufii  averti  en  longe  par  un  Ange 
monté  fur  un  cheval  blanc  ,  de  pafier  les 
Alpes  parle  mont  Beliam>  &parun  brasde0u  bu- 
mer  près  de  Catbai  :  il  les  pafià,  6c  conquit, 
avec  l’aide  de  ce  Dieu  &  de  fes  fils,  plu- 
fieurs  autres  païs.  Et  parce  que  cet  Ange 
étoit  monté  fur  un  cheval  blanc;  les  fuc- 
ceifeurs  de  cet  Empereur  aiment  beaucoup 

f  If  1  ' 
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ii  tiîfon  les  chevaux  blancs:  8c  aulîi  parce  que  cet 
feïUrlr/°4lr«^-nâe  lui  avoir  commandé  avant  que  depaf- 
~  1er  la  mer,  de  faire  neuf  prières  î  ils  aiment 
wân«* &aufii  le  nombre  de  neuf.  Guis  Can  étant 
deTieuf”  P1^  ^emourlp  de  vieillefie  prit  n. flèches, 
quiétanc  jointes  nepouvoient  pas  être  rom* 
pues;  mais  chacune  feparement  le  pouvoit 
être  facilement.  Ainfi,  dit  il,  mesenfans 
li  vous  vivés  enfembleen  bonne  intelligen¬ 
ce,  8f  (I  vous  obeïfles  à  vôtre  frere  ainé, 
félon  la  promefle  ,  qui  m’a  été  faite  par 
l’Ange,  vous garderés  vôtre  pais  ,  ÔC  vous 
en  g^gncrés  beaucoup  d’autres }  ce  qu’ils 
ont  exécuté.  Mais  parce  que  leur  furnom  à 
tous  étoit  Can,  l’ainé  a  eu  le  nom  de  Grand 
<3r*»dCan.  Can  ,  pour  marquer  fa  fuperiorité. 

Le  fécond  Empereur  a  été  appelle  Ocho- 
Ochno  can.  jq  Can  ;  après  lui  a  régné  fon  fils  Gui  Can  : 
gk/C4;7.  ie  quatrième  a  été  nommé  Mango  Can  ;  il 
^Veft  fait  Chrétien,  Ôc  a  perfifté  dans  cette 
religion.  Il  a  aulîi  envoié  une  armée  com¬ 
mandée  par  fon  frer zHallaon,  dans  les  par¬ 
ties  à? Arabie,  ôc  d'Egipte,  avec  ordre  d’y 
exterminer  le  Mahometifme ,  ôc  d’y  planter 
la  foi  Chrétienne. 

Son  frere  étoit  déjaen  chemin  pour  exe,* 
cuter  ce  delîein,  lorfquele  bruit  de  la  mort 
de  fon  frere  le  répandit  -y  c’eft  pourquoi  il 
s’en  retourna,  fans  rien  faire:  le  cinquième 
c,l,u  ^«-Empereur  a  été  Cobila  Can ,  qui  aulîi  a  été 
Chrétien;  il  a  régné  pendant  42. ans,  &  il 
a  fait  bâtir  la  ville  Jong,  qui  eft  plus  gran¬ 
de  que  Rome,  ÔCqui  contient  un  palais  Im¬ 
périal.  Tous  les  autres  Empereurs,  jufqu’à 
prefent  ont  été  Paiens. 

Tchian  -  L’Empereur  qui  y  regnoit  du  tems  que 
StSSKi’y  î*  été  avoit  nom  EchianCan,  &  fon  fils 
gnoit  du  ainé  Cofiue  Can  :  il  avoit  encore  douze  au- 
jkSî«<fw'tf«.trcs  ^5  dont  ilferoit  inutile  de  rapporter 
les  noms.  Sa  première  femme  a  nom  Soro- 

îrmmSi  '  e^e  ^  ^r^re  Jean,  Empe- 
Grand cw.reur  des  Indes  :  la  fécondé  Véron  Chan ,  &  la 

troiûeme  Caranth  Can.  Il  n’y  a  pas  d’Em- 
pereurs  fous  le  ciel  plus  puifîant  qu’aucun 
de  ces  deux  là.  Voici  le  titre  des  lettres  de 
l’ Empereur  de  Tartarie  :  Can  fils  du  Dieu 
ires  haut  pojfejfeur  de  toute  la  terre ,  maitre 
de  ceux ,  qui  font  maitre  s  des  autres.  Ces  pa¬ 
roles  font  gravées  fur  fon  cachet  :  Dieu  ré¬ 
gné  au  ciel ,  Can  fur  la  terre  5  Cachet  du  mai¬ 
tre  de  la  terre .  Quoique  tout  le  peuple  loit 


Paien ,  l’Empereur  6c  les  Grands  croient  au 
Dieu  tout  puilîant,  ôc  jurent  par  lui,  ôcils 
l’appellent  Troga,  c’eft  à  dire  Dieu  de  lana~  Yfoga  ; 
ture.  Ils  adorent  neanmoins  les  Idoles ,  à 
favoir des ftatiies  d’or,  d’argent,  de  pierre, 
de  bois,  decoton,  de  lin. 

Tout  l’Empire  du  Grand  Can ,  eft  divifé  ch.38. 
en  1 1.  provinces,  félon  le  nombre  de  fes  fils.  ^Ld"1’ 
La  meilleure  &  la  principale  province  s’ap-  c‘ttkay .  & 
pelle  Cathay ,  Se  eft  au  fonds  del 'Afie.  Car  des  ESm- 
il  y  a  trois  Afies*  l’ulterieure,  la  majeure, rw- 
qui  n’eft  pas  éloignée  de  F  Europe',  ôc  la  mi- c«lpr0rin" 
ncure,  o  \izi\Epbefe ,  qui  contient  le  fepul-J:“£^J”* 
cre  de  S t .  Jean  Èvangelijle .  i/Afie  fe 

Les  femmes  &  les  hommes  ont  des  habits^*0  **' 
femblables,  fort  courts,  mais  larges:  ces 
habits  ne  leur  décendent  que  jufqu’aux  ge-  r^wre/*, 
noux  ,  ôc  il  y  a  des  ouvertures  aux  côtés, 
qu’ils  fermenr,  quand  ils  veulent:  car  l’un 
Ôc  l’autre  fexeales  cuiffes  entièrement  cou¬ 
vertes.  Ils  nefe  fervent  point  de  chapeaux, 

8c  c’eft  par  là  qu’on  peut  reconnoitre  une 
femme  mariée:  car  dès  qu’elle  l’eft,  elle 
porte  une  coëffûre ,  qui  a  la  forme  d’un 
pied  d’homme. 

Il  eft  permis  a  un  homme  d’époufer  au¬ 
tant  de  femmes  qu’il  veut,  tellement  qu’il 
y'en  a  qui  eh  ont  10.  ou  12:  il  eft  permisa 
un  homme  de  fe  joindre  à  quelque  femme 
qu’il  veüille ,  pourvû  que  ce  ne  foit  pas, 
famere,  fa  tante,  fafoeur,  ou  fa  fille. 

L’occupation  des  hommes  eft ,  d’aller 


cheval ,  de  fe  fervir  de  l’arc  :  celle  des 


femmes,  défaire  tous  les  ouvrages  Mecha - 
niques  ,  comme  des  habits  des  ouvrages  de 
foie  ,  de  cuir  ,  ôc  de  bois.  Les  hommes 
aulîi  fe  fervent  du  fer  ôc  de  la  pierre  pour 
conftruire  des  maifons:  de  quelque  qualité 
qu’ils  foient  ,  ils  ne  font  qu’un  repas  par 
jour. 

Ils  nourriflent  beaucoup  de  bétail,  mais  Le  cocWoe 
peu  de  cochons  :  ôc  il  n’y  a  que  les  grands 
Seigneurs,  qui  y  mangent  du  pain:  mais  îaies,c  °u 
ils  mangent  de  la  chair  de  boeufs,  de  mou¬ 
tons,  dechevres,  de  chevaux,  d’anes,  de 
chiens,  de  chats,  defouris,  &  de  rats:  ils 
en  boivent  le  jus,  Ôc  fe  defalterent  de  tou¬ 
tes  fortes  de  laits7~ 

Les  Nobles  boivent  du  lait  de  cavales, 
ou  dejumens,  Ôc  trouvent  cette  boiflonde- 
[licieufe;  les  pauvres  boivent  de  l’eau  melée 

I  1  '  '  -  avec 
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avec  un-peu  de  miel.  Laraifon  eneft,  qu’il  fort  bien  delà  main ,  suffi  bien  que  des 
nyam  vin  m  b.erre,  &  qu’au  contraire  ces.  Les  principaux  ont  des  épéesoudesfï- 


Maniéré 
donc  leurs 
maifons 
font  con- 
ftruice*. 


il  y  a  beaucoup  de  fontaines.  (■ 

Leurs  maifons  font  rondes  compofées  de 
pièces  de  bois  flexibles:  elles  nereffemblent 
pas  mal  à  ces  fofles,  que  nous  faifons  pour 
prendre  les  oifeaux.  Leurs  maifons  ont  une 
ouverture  en  haut,  qui  a  deux  ufages;  de 
donner  paflage  à  la  lumière,  6c  à  la  fumée: 
parce  que  ils  fondeurs  feux  au  milieu  de  la 
maifon. 

ïuiïZma--  ^jes  mura’^es  &  le  toit  font  de  linge  :  afin, 
xniens^ï-  que  quand  ils  vont  dans  un  autre  païs,  ils 

jMTcntw.  Pu*^ent  emporter  leur  maifon. 

Ils  ont  beaucoup  de  ridicules  ceremonies; 
iis  font  parce  que  ils  ont  beaucoup  de  folies:  ils 
|”l}jC“u. adorent  le  foleil&  la  lune,  &  flechiflentle 
▼elle  lune,  genouïl  devant  ces  Aftres.  Quand  ils  veu¬ 
lent  faire  quelque  grande  entreprife,  ils  at¬ 
tendent  la  nouvelle  lune.  Ils  ne  fe  fervent 
point  d’éperons  ;  mais  ils  font  aller  leurs 
chevaux  à  coups  de  fouet,  croiant  que  c’eft 
un  péché  de  donner  à  un  cheval  un  coup 
avec  la  bride. 

ceremonies  Ils  font  de  grands  crimes  d’une  bagatelle* 
des  r*rM-  co  m  m  e  de  mettre  un  couteau  dans  le  feu, 

r«/,cc  qu’ils  *  ▼ 

tihmcnt  de  rompre  un  os  avec  un  autre  os,  de  ver- 
péché.  fer  du  ]ajt  à  terre.  Mais  furtout  un  grand 
crime  eft  de  pifter  dans  la  maifon,  où  l’on 
demeure:  fi  quelqu’un  en  écoit  convaincu, 
il  feroit  condamné  à  la  mort.  Ils  font  obli¬ 
gés  de  çonfefler  leurs  péchés  à  leur  Flamin^ 
6c  de  les  expier  par  une  fomme  d’argent.  Si 
quelqu’un  a  fouillé  fa  maifon  en  y  verfant^ 
de  l’eau,  il  faut  que  leurs  pretres  la  puri¬ 
fient,  avant  que  perfonne  oie  y  entrer:  il 
faut  de  plusque  celui,  qui  a  commis  le  pé¬ 
ché,  paûe  9. ou  4.  fois  par  le  feu,  pour  fe 
purifier  ;  le  tout  félon  le  jugement  du 
Flamin . 

Ils  ne  défendent  à  perfonne  de  demeurer 
parmi  eux  ;  Chrétiens ,  Juifs  ,  Sarraftns , 
tous  font  également  reçûs;  de  quelque  na¬ 
tion,  &  de  quelque  loi  qu’ils  foienc  :  car 
ils  difent  que  leur  Religion  n’eftpas  fi  bon- 
ne,  qu’ils  n’en  puiflent  rencontrer  de  meil- 


«an* 


bres  courts,  eguifés  d’un  côté:  leurs  ar¬ 
mes  Iont  faits  de  cuir  ,  6c  font  juftenlcnt 
proportionnés  à  leurs  têtes.  Quiconque 
s  entuit  de  la  bataille  eft  écrit  fur  un  livre, 

afin  que  li  on  le  trouve  après,  il  (bit  mis 
à  mort. 

Quoique  la  ville  qu’ils  aftiegent  veuille  fe 
rendre;  ils  ne  font  point  de  quartier:  ou 
bien,  quoiqu’un  homme  vienne  fe  livrer  à 
eux,  ils  ne  lui  donnent  point  la  vie;  mais 
ils  letüent,6c  lui  coupent  les  oreilles,  qu’ils 
mettent  dans  du  vinaigre,  6cqu’ilsenvoient 
a  leursamis,  comme  quelque  chofede  foçt 
délicieux.  Il  eft  dangereux  de  les  pour¬ 
suivre,  quand  ils  fuient:  parce  qu’en  fuiant  Man!ered, 
ils  lancent  fi  adroitement  leurs  flèches  ,  jetter  leurs 
qu’ils  tuent  les  hommes  6c  les  chevaux.  Et 
quand  ils  fe  rangent  en  bataille,  ils  fe  pref- 
fent  fi  adroitement  l’un  l’autre,  qu’on  di- 
roit  qu’il  n’y  en  a  pas  la  moitié  de  ce  qu’il 
y  a  eflfeélivement. 

Tous  les  Tartares  ont  de  petits  yeux,  6c 
peu  de  barbe;  ils  ne  fe  battent  ni  n’ont  ja-  p«ïu  yenx 
mais  querelle  dans  leur  ville,  craignans  la  fe»  ^p^  de 
vérité  des  loix.  L’on  y  trouve  peu  de  per- 
fonnes  coupables  de  brigandage,  de  larcin, 
de  meurtre,  dadultere:  pareeque  tous  ces 
péchés  font  punis  de  mort.  Quandunhom-  L.<OT™a* 
me  eft  malade  on  fiche  en  terre  une  lauce  :  tn' 

quand  il  eft  prêt  d'expirer,  tout  le  monde 
le  retire:  mais  quand  il  eft  mort,  on  l’en¬ 
terre  d’abord  avec  la  lance. 

Après  que  l’Empereur  Grand  Can  eft 
mort,  il  eft  porté  par  peu  de  gens  au  lieu 
où  il  doit  être  enfeveli.  Après  avoir  net-  ch.3a. 
toié  ce  lieu,  on  y  bâtit  une  tente,  où  l’on  ™Ur*dc 
met  le  corps  mort  fur  uncefpece  dethrône  l’Empereur 
de  bois,  6c  l’on  met  devant  lui  une  table 
délicatement  fervie.  “«y» 

On  y  joint  du  lait  de  jument:  on  y  metf^cefleur. 
aufli  une  cavale  aveefon  poulain-,  la  cavale 
doit  être  blanche  6c  bien  enharnachée,  6c 
chargée  d’une  certaine  quantité  d’or  6c  d’ar¬ 
gent  :  la  terre  de  cette  tente  n’eft  couverte 


leure.  Ilya  même  beaucoup  de  Nobles,  qui  que  de  paille. 

font  Chrétiens.  Alors  on  fait  unelargeêc  prolonde  fofle: 

Arme*  des  Quand  \es  Tartans  vont  à  quelque  expe-  afin  que  la  tente  avec  tout  ce  qu’il  y  a  de- 
Tan*rct .  ^ition  f  j]s  onr  toujours  deux  arcs,  6i  une  iduns  puifie  y  décendre. 

grande  quantité  de  flèches ,  qu’ils  jettent  I  Après  avou  fait,  cela  ils  rendent  la  terre 
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égale  ,  6c  y  font  femer  du  grain  ;  afin 
qu’on  nepuifle  pasreconnoitre  le  lieu. 

Comme  ils  font  d’une  crafle  ignorance, 
ils  croient  que  les  hommes  fe  divertiront  le 
fiécîe,  qui  fuit  celui  de  leur  mort.  C’eil 
pourquoi  ils  donnent  à  leurs  Empereurs , 
une  tente  pour  logement,  des  mets  pour 
manger,  du  lait  à  boire,  de  l’argent  à  de- 
pcnier,  un  cheval  à  monter,  6c  une  cavalie 
pour  en  faire  de  petits. 

Après  la  mort  de  l’Empereur  perfonne 
n’oferoit  parier  de  lui  devant  fes  femmes, 
ou  fes  enfans  :  parce  qu’ils  croient  que  ce 
feroit  troubler  le  repos  de  celui,  dont  ils 
parleroient:  car  ils  font  perfuadés  que  leurs 
Empereurs  goûtent  encor  plusdeplaifirs  en 
Paradis,  que  fur  la  terre. 
rh.40.  Je  m>en  vai  d’écrire  à  prefent  quelques 
dî  plu-  païs  6c  quelques  Iles  de  la  Tar tarie.  Je  com- 
tïbatakèî  mencerai  par  celles  de  la  province  Cathay , 
.tes  Tart*-  jg  le  Nord  jufqu’à  la  fin  de  Prujfe  6c  de 
Rujfic. 

La  province  de  Cathay ,  qui  eil  bornée  à 
fon  Orient  par  le  Roiaume  de  Hharfis^ 
Tur^ueflan.  l’eil  à  l’Occident  par  celui  de  1‘urquejcen. 
Ce  Roiaume  contient  plufieurs  belles  villes, 


TS/( 


cident  par  le  fleuve  Phi  fon.  Il  y  a  dans  ce  païs 
de  belles  villes,  dont  les  principales  font,  boom  0* 
Bocura,sk  S  e  omar  gant  ^  que  d’autres  appel- 
lent  Samarkand  :  6c  l’autre  païs  de  la  baffe  W. 
Perfei  qui  eil  borné  à  fon  Occident  par  la 
Medie ,  6c par  l’ Arménie  mineure ,  au  Nord 
par  la  mer  Cafpiènne ,  6c  aja  Midi  par  les$^î« 
Indes.  D ans  la  baffe  Per fe ,  il  y  a  trois  villes  sp*k*n  ' 
principales  ,  Oejabar  ,  Saphaon  ,  Samar-  6amarl*”‘- 
faille.  "  $-  Parti 

En  fortant  du  Roiaume  de  Barbarie ,  du  jS’ttchec. 
côté  de  l’Empire  des  Indes ,  on  entre  dansf«<fci-£m. 
celui  de  Pantoxyrie ,  qui  eil  très  riche  6c  trèsEc^“e 
[grand.  La  yille principale  elt  Nyfe\  l’Rcn- la  niasni6- 
pereur  y  a  un  palais,  ou  il  tait  quelquefois  fon  Parais, 
fa  refidence.  Cet  Empereur  s’appelle  le 
Prêtre  Jean-,  j’avois  fouvent  entendu  uneLa  ville  ’ 
faufiè  raifon  de  ce  nom  -,  mais  j’en  ai  appris  N^e‘ 
la  véritable  fur  les  lieux  mêmes  5  la  voici: 

L’an  800.  de  nôtre  Seigneur  J.  C.  Oger  Ge*  F«bi«  ton¬ 
nerai  des  Danois ,  aidé  de  quinze- Barons  de  cenèraS 
fes  parens,  ôc  de  20000.  hommes  armés , *>«»«,  de 
pafla  la  mer  de  la  Grèce,  &  acquit  pour  lesjf/ïï*?* 
Chrétiens  toutes  les  terres,  que  nous  avons  Ek 

auiîî  bien  v>‘‘ 


OSlepar. 


Confine. 


Roiaume 
<ks  Coin- 
manient. 


dit  être  fujettes  au  Grand  Can 
que  toutes  celles  qui  font  de  la  domination 
dont  la  principale  a  nçm  Oftopar  :  le  Roiau* !  du  Prêtre  Jean  :  il  y  avoit  entre  ces  Barons  La  foUrce 
me  de  lurquejeen  eil  borné  à  l’Occident  par  unnomméJeanfi\$dtGoudebend1R.Q\àQsFrPà£  no®«k 
la  Perfe,  6c  au  Septentrion  par  le  Roiaume 1  '  ^  ~ 

de  Corajine.  Ce  Roiaume  eil  fort  grand  ,  6c 
cil  borné  à  l’Orient  par  des  deferts:  ce  Roi¬ 
aume  eil  fort  abondant  en  toutes  chofesj 
la  capitale  en  ell  Corafine.  Ce  Roiaume  eil 
borné  à  l’Occident  par  celui  des  Commu¬ 
nions  ,  qui  eil  aufli  fort  grand ,  mais  peu  ha¬ 
bité:  car  dans  un  endroit  il  régné  une  ch  »- 
leur  exceflive,  dans  l’autre  un  froid  infup 


[ons.OzJean  étoit  fort  pieux, ôcalloit  toujours 
à  l’Eglife:  c’cil  pourquoi  les  autres  Barons  en 
riant  lui  donnèrent  le  nom  de  Prêtre  Jean: 
le  General  Ogery  en  partageant  les  païs  con¬ 
quis  aux  if  Barons,  afin  que  la  Religion 
Chrétienne  y  fut  plantée,  donna  les  Indes 
fuperieures ,  avec  4000.  Iles  au  Prêtre  Jean:  ;  ües> 
6c  il  l’a  Lit  Empereur  fur  tous  les  autres, 
leur  ordonnant  de  lui  paier  tribut,  6c  de 


portable:  6c  enfin,  la  grande  quantité  de  lui  obéir:  Ôcc’eil  depuis  ce  tems  là  que  tous 
mouches,  rend  prefque  ce  païs  inhabitable,  j  fes  iucceiîeurs  ont  porté  le  même  nom,  juf- 
II  y  a  dans  la  Perle  deux  païs,  i’un  dans  qu’à  prefent,  6c  ont  perfiilédans  la  venta* 


}a  haute  Perfe ,  l’autre  ,  qui  en  venant  du 
Roiaume  de  Tur^uefcen^  ell  borne  àl’Oc- 


ble  Religion. 
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Barbarie ,  Roiaume. 

Belgrade 

BeT’am  ou  Belgiam,  mont. 

Bigon,  un  excellent  vin- 
Bocura  ou  B0kart ,  ville. 

Bras  de  St.  George. 

Buke. 

Bulgarie.  ' 

Cacameran ,  fleuve. 

Caido,  ville,  a  douze  portes. 
Calamie  ,  ville. 

Calanoth ,  mer* 
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Calvaire,  mont- 
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Eglife  de  nôtie  grande  Dame  Sc  de  nô 
*  tre  Dame  des  Latins. 

. —  de  Sépulcre  ,a  Jerufalem. 
hlepham  en  grand  nombre- 
Ethiopie ,  les  bornes. 

Expédition  de  Tar tares. 

F. 

Farine  tirée  d’un  arbre. 

Femmes  vives  enterrées  avec 
maris  nions ,  pour  être  de  compagnie 
en  l’autre  monde.  I4 
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ÇJolgotha  ,  une  fente,  par  laquelle  f\chot*  Can. 

|  VJ  selt  écoulée  la  plus  grande  partie  Oélopar ,  ville. 

du  fang  de  Jefu  Chritt  9  oeffabar ,  ville  de  la  baffe  Perfe. 

Golthan,  lieux  d  ou  il  fort  continuel-  'ogtr ,  General -de  Danois. 

5  Olympe,  montagne. 


îement  du  feu. 
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Guis  Can 
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-  fur  un  char  magnifique. 

-  élevée  dans  le  temple  de 

'Thomas. 

Jerujalem- 

25  lie  de  Pygmées. 

17  |  Indes  partagées  en  trois  parties- 
Jong  ou  Joug ,  ville- 
Joug,  ville. 

.  L- 
achori,  ville- 
_  i.amori.  Ile. 

Lancherim  ou  Lanterim ,  grande  ville 
Lemnos ,  lie. 

Levyirn ,  ville. 

M. 

Mabron,  Roiaume. 

Magiciens. 

Mango  Can- 

Manclius  ou  Mangi ,  Roiaume. 

Mandeville  a  voiagé  33- ans. 

Manière  de  tirer  l’huile,  farine,  &  vin, 
d'un  arbre  ,  enfeignée  par  un  Ange  , 
comme  on  difoit.  14 

Mar  roi,  fleuve.  5 

Meke  ,  ville 
grands. 

Melech-Mandybron ,  Soudan.  8 

Miel  d’un  arbre.  14 

Monoie  de  cuir  ou  papier-  19 

()  Montent  ant ,  ville-  4  I  Toutes  chofes 

g  Murailles  couvertes  de  peaux  de  Panthè¬ 
res  18 

—  8c  toit  de  linge.  -  23 

Mujiciens.  10 

qui  jouent  des  inffrumens-  quand 


19 

îr 

24 


14 

leurs 


on  conduit  l’idole. 

N. 

7 aas ,  Démon. 

Kejfabon ,  V  •  Oeffabar. 


N 

Njfe ,  Ville* 


pour  ctre  mangees.  24 

P. 

IJachon  V.  Thalamajfe. 

Balais  très  grand. 

6  Pantomimes. 

ibid  Bantoxyrie  ou  Pentoxoria  Roiaume. 

4  BaJJeport  du  Soudan. 

9  !  Perfe  haute  8c  bafle. 

\  Phi  fon,  fleuve. 

Ptjfer  dans  la  Maifon  un  grand  crime 
auprès  quelques  païens  23. 

Pôle  Anfarétique.  13 

Pretre  Jean,  origine  de  ce  nom  félon 
quelques  uns.  26 

Prêtres  Latins  donnent  de  mauvais  con- 
feils  aux  Princes.  .  10 

S. 

^ adus ,  ville-  19- 

saint  Albans ,  ville  en  Angleterre.  3 
11  ] Saphaon  ou  Spakan,  ville,  .  26 

\  S  amer  faute,  ville.  ibid. 

17  I  Saravins  poffedoient  du  tems  de  Man¬ 
deville  la  Terre  Sainte.  3 

Seomargant  ou  Samarkand  ,  ville^ _  26 

Sépulture  du  grand  Caïn  comme  fe  fait- 

24 

Serpens  à  manger-  15 

Sinai  ,  mont  ,  au  fornmet  duquel  un 
couvent  dq  Moines  Grecs-  7 

Sophie  (  S-  )  Eglife  de  Conflantinople.  6 
Siro-chan.  2t 

statue  de  JuJlinien  Empereur  à  cheval.  6 
Sternes ,  ville.  ~ 5 

Sumar-mago ,  ville.  17 

T- 

e  de  nôtre  Seigneur-  9 

de  Salomon,  une  Eglife  telle¬ 
ment  appellée-,  10 

Terre  Sainte ,  doit  être  preferée  pour  di~ 
verfes  raifons  aux  autres  parties  du 
monde  3 

14 

a  foufxert  fon 
martyre.  12 

Tombeau  d’Ariftote-  6 

Tombes  de  Godefroi  de  Bouillon. 

communes. 

Turquefcen,  Roiaume. 

V  • 

Venin  d’un  arbre. 

Ver  on  Chan. 

Vin  d’un  arbre. 

Y. 

y  ri>Za  >  Dieu  de  la  i»tufe.( 


emple 


où  on  fait  de  vaiffeatix  \  rhalamap  ,  Roiaume. 

ll  Thomas  Apôtre  ,  OÙ  il 
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AVANT  PROPOS. 


'Illuftrc  République  de  Venife  ni  a  tant  fait  l'honneur  de  me  nommer  (on  Am - 
bajfadeur  vers  Cînfuncaflan  Roi  de  Perte,  j'acceptai  cet  emploi  avec plaifir , 
tant  pour  fervir  ma  Rat  rie,  que  pour  le  bien  general  de  la  Chrétienté  :  je 
n  ai  envijagé  ni  les  difficultés  ,  ni  les  dangers  prefque  infinis  d'un  pareil 


Voiage ,  préférant  les  interets  de  mon  Raïs  &  de  tout  le  monde  Chrétien  à 
mon  propre  Repos  :  c'eft  dans  cette  vue ,  &  avec  l'aide  de  "Dieu ,  que  j'embraffiai  un  Em¬ 
ploi  fi  difficile.  Rour  rendre  utile  au  Rublic  les  découvertes,  que  j'ai  faites  dans  un 
fi  long  &  fi  pénible  Voiage ,  je  me  fuis  étudié  à  remarquer  tout  ce  qui  meritoit  quelque 
attention.  C'eft  pourquoi  je  remarquerai  le  plus  exactement  &  le  plus  brièvement ,  qu'il 
me  fera  pojjible,  non  feulement  les  Rr  ovine  es,  les  villes ,  les  autres  lieux,  par  où 
j'ai  paffiés,  &  que  j'ai  vûs  5  mais  auffi  les  coutumes ,  &  les  mœurs  des  differens  peuples , 
que  j'ai  fréquentés.  En  un  mot  je  n'ai  rien  négligé  de  ce  qui  m'a  paru  en  valoir  la  pei¬ 
ne  pendant  les  trois  années ,  qua  duré  mon  Voiage*,  étant  parti  ^Venife  le  premier 
iour  de  Carême  1473.  &  n'aiant  été  de  retour  dans  ma  chere  Ratrie ,  que  le  2  4.  Fé¬ 
vrier  1477. 


1  '  ' 


VOIA- 


I 


VOIAGE  DE  PERSE. 


I  V 


C  H  A  P.  I. 

Départ  de  V  AmbaJJadeur  de  V enife  -,  il  arri¬ 
ve  klaville  de Gapha ou  Theodofie,  après 
avoir  traverfèl'  Allemagne, /#  Pologne,  la 
Rufiie  /wDeferts  de  la  Tartarie,  au¬ 
trement  dit  la  Sarmatie  Supérieure  de 
/'Europe. 

Départ  de  fe  partis  donc  de  Venife  le  lî.Eevrier  de 
4 cvemfi.  I  1  annee  1475.  j  avois  avec  moi  le  ve- 
**  nerable  Etienne  Tefla  Prêtre  ,  qui  me 
fervoit  d’ Aumônier  6c  de  Secrétaire,  Deme- 
trius de  Seze mon  homme d’ Affaires  5c  mon 
Interprété  ,  Sc  deux  domeftiques  ,  l’un 
nommé  Maphée  de  Ber  game ,  l’autre  Jean 
Vngaret  :  Nous  étions  tous  habillés  à  la 
grofiiere  mode  Allemande.  Etienne  cacha 
nôtre  argent  dans  la  doublure  de  Ion  habit, 
pour  plus  grande  fureté.  Ce  ne  fut  pas  fans 
beaucoup  de  répugnance,  que  je  quittai  ma 
Patrie:  mais  enfin  nous  entrâmes  dans  une 
barque,  qui  nous  mena  à  l’Eghie  St  Mi¬ 
chel  appeilée  in  Murano ,  où  nous  entendî¬ 
mes  la  Méfié:  ôc  après  avoir  reçu  la  bene- 
diétion  du  Prieur  du  lieu  ,  nous  continuâ¬ 
mes  nôtre  Voiage.  il  y  avoit  au  même  en-, 
droit  cinq  chevaux,  qui  nous  attendoient: 
nous  montâmes  defius,  &  nous  arrivâmes 
ce  jour  là  à  T’arvi/tn.  / '  Je  fouhaitois  extre-  ; 
mement  ,  que  nous  rencontrafiîons  quel-  j 
ques  Compagnons  de  Voiage,  pour  nousj 
montrer  le  chemin;  mais  nous  n’en  pûmes 
pas  trouver,  même  pour  de  l’argent.  Le 
lendemain,  qui  étoit  le  24. du  meme  mois, 
je  refolus  défaire  enforre d’arriver  à  la  ville 
àèCogienb,  appeilée  aujourd’hui  Conigiiano: 
ÔC  connoiflant  fa  longueur,  les  difficultés,  5c 
les  dangers  du  Voiage,  que  j  allois  entre¬ 
prendre,  je  m’y  ditpolai  avec  mes  gens,  pai 
ïavtc'S"  la  conftflion  de  nos  pêchés  &  la  comrnu- 
j  “ri  mon  a  la  cène  du  Seigneur  :  aprésquoi  nous 
^^-continuâmes  nôtre Route  le  *4.  Février. 
Sim»”  Mous  rencontrâmes  heureufement  des  le 
Ils  <»con- matin  un  certain  Mernani,  nomme  Seba- 
tt»c  an  fiign .  qui  m’affuva  qu’il  me.  connoiiioit, 
'SZ&Ü  qu’il  favo.t  où  ,’allois  :  .1  s’offrit 

de  guide  (jg  nous  accompagner  julqu  a  Nurcm- 
tULvberi  :  je  remerciai  Dieu  en  moi  même, 
de  nous  avoir  envolé  un  guide  ha  piopos: 
nous  allâmes  de  compagnie,  6c  nous  aui- 
vames  fur  les  fronueies  Allemagne:  nous 


vimes  en  pafiant  plufieurs  villes 6c  châteaux 
appartenans  divers  Princes  ôc  Evêques, 
vatîàux  de  l’Empire.  La  ville  d '  Ausbourg 
nous  parut  une  des  plus  belles  :  pas  loin 
delà,  nôtre  Allemand  Sebaftiennous  quitta, 
ôc  prit  la  Route  de  Francfort  :  nous  lui  don-  iiprcndii 
narnes  des  marques  de  nôtre  reconnoifiance  ulVîouveaBu 
par  mille  embradades,  6c  lui  lôuhaitames  s’informe 
un  bon  voiage.  Le  io.  de  Mars  m’étant 
muni  d’un  nouveau  guide,  j’arrivai  à  Nu  perfonne 
remberg  :  c’eli  une  très  belle  ville,  6c  defen 
due  d’une  bonne  Citadelle:  la  riviere  paife 
au  milieu.  Etant  là,  je  m’informai  deSonhôte 
mon  hô  e,  s’il  n’y  avoit  perfonne,  qui  al-lui.  don.ne 
lat  de  no  re  cote:  il  m  apprit  qu  il  y  avoit  aenriiie 
dans  la  ville  deux  AmbafladeufS  du  Roi  de^  ,*m- 
Pologne,  m  afiurant  que  je  lerois  très  bien  duitoide 
venu  chez  eux ,  fi  je  les  allois  vo\\\Pol°ine' 
J’envoiat  donc  Etienne  mon  Aumônier  , 
pour  les  informer  de  mon  arrivée,  6c  duniesva 
fuiet  de  mon  Voiage,  5c  pour  leur  témoi-v^ir&  'n 
gner  le  dehr  que  j  avois  de  leur  renure  vi-rcçû. 
fite  8c  de  les  entretenir:  à  quoi  ils  acquie- 
feerent  fort  civilement.  J’allai  donc  les 
voir;  c’étoient  deux  Confeillers  d’état  de 
Sa  Majefié  Polonoife :  l’un  étoit  Archevê-ih^avec 
que  6c  l’autre  Chevalier  nommé  Paulo.  Les  route°que 
!  premiers  complimens  étant  finis,  je  leur 
i dis,  que  je  devois  aller  trouver  leur  Roi}  pour  toutes 
j  ôc  que  j’étois  muni  d’un  pafieport:  ils  me^P* 
reçurent,  fort  bien  }  6c  malgré  le  mauvais  d’un  vo«- 
equipage  où  j’étois,  ils  me  comblèrent  de§eur* 
toutes  fortes  d’honneurs.  Je  demeurai 
quatre  jours  à  Nuremberg ,  pendant  lesquels 
je  liai  amitié  avec  ces  deux  Ambafiadeurs  : 
eniuite  je  partis  avec  eux  6c  avec  1’  Amb  tf- 
ladeur  du  Roi  de  Boheme,  fils  aine  du  Roi 
de  Pologne ,  qui  fe  joignit  à  Nous.  Nous 
continuâmes  nôtre  Voiage  tousenlemblele 
1 14.  Mars  avec  une  fuite  d’environ  Co  che¬ 
vaux:  en  travcriànt  Y  Allemagne,  nous  lo- 
Jgeames  toujours  dans  de  bonnes  villes,  ou 
dans  des  châteaux-,  entre  lesquels  il  y  en 
avoit  quelquesuns  de  parfaitement  beaux, 
tant  parleur  afiîette,  que  par  leurs  fortifi¬ 
cations  ;  mais  je  me  dilpenlerai  d’en  faire 
la  dcfcription ,  ce  Pais  là  étant  connu  de 
tout  le  monde  ,  6c  particulièrement  des 
Voiageurs.  Nousempkuamesdouze  jours 
à  traverfer  Y  Allemagne:  dans  ce  trajet  nous 
1  4.  z  vi- 
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Leur  arn-  vîmes  la  plus  grande  partie  des  Terres  du 
}or*  r*nc~  Marquis  de  Brandebourg  :  nous  arrivâmes 
enfin  à  Francfort ,  ville  Impériale j  elle eCt 
afiés  belle,  bien  fortifiée,  6c  affilé  fur  l’O 
der  :  nous  y  reliâmes  jufqu’au  29.  Mars. 
Cette  ville  efl  dans  le  voifinage  des  Terres 
de  Pologne  :  c’eft  pourquoi  il  vint  un  cer¬ 
tain  nombre  de  Cavaliers  de  la  part  du  Duc 
|is trouvent  de  Brandebourg ,  pour  efcorter  nos  Ambaf- 
«one  pour  Odeurs  jufqu’en  ccRoiaume  là:  ces  Cava- 
desAmbafl. ] iers  étoient  bien  équipés  &  marchoient 
en  bon  ordre.  Le  dernier  jour  de  Mars 
nous  fumes  à  Meffaricie  petite  ville,  mais 
agréable,  &  forte;  c’ett  la  première  de  la 
dépendance  du  Roi  de  Pologne.  Depuis  là 
nous  ne  trouvâmes  aucun  endroit  digne  de 
remarque  jufqu’à  Stragone  ou  Pofmnie ,  où 
nous  arrivâmes  au  bout  de  trois  jours:  el¬ 
le  eft  recommandable  par  une  foire,  où  il 
vient  beaucoup  de  marchands  ;  nous  en 
parûmes  le  d’Avril  pour  aller,  où  éroit 
le  Roi.  Nous  ne  trouvâmes  en  chemin, 
ni  villes  ni  châteaux  confiderables:  &nous 
eûmes  tous  lieu  de  regretter  /’  Allemagne , 
tant  pour  les  logemens  que  pour  tout  lere- 
.  fte.  Lep. d’Avril  nous  vinmes  z  Lauficie, 
ï  lI» feu  où  le  Roi  Cajtmir  faifoit  fa  refidence  :  aufiî- 
-i^tôcqu’il  fut  informéde  mon  arrivée,  il  m’en- 
fott’mau-  voia  deuxGentilshommes  pour  me  recevoir, 
Pàu.  &  qUi  m’afiignei  ent  un  logement  allez  com¬ 
mode.  Le  lendemain  jour  de  Pâques,  & 
où  l’on  ne  fait  aucune  affaire,  jemerepo- 
fai  :  le  jour  fuivanril  m’envoia  dés  le  ma¬ 
tin  une  robe  de  damas  noir,  fuivant  la  cou- 
LeRoi  a-  tume,  pour  aller  à  la  Cour,  j’éioisaccom- 
rauivéede  P;,gné  de  plufieurs  perlonnes  de  confidera- 
r Ambaff.  non;  j’eus i’honneur  de  falüer  leRoi  lelon 
deux  cen-L  ceremoniel  du  Pais  :  apres  cela  je  prelen- 
tiishummestai  à  SaMaieflé  les  lettres  de  nôtre  illullre 

pour  me  re- ,  ...  .  r  ■  r 

cevoir.  République}  oc  je  lui  "expolai  macommil- 
fion.  Le  Roi  voulut  que  j’aflîflafië  à  fon 
vcuc^uMi  ^iné:  leur  maniere.de  vivre  ell  à  peu  prés 
s’affifté à  comme  chés  nous,  les  viandes -y  font  bien 

LamanierePreParées  &  en  abondance.  Lediné  étant 
devîvredes  fini,  je  demandai  au  Roi  la  permifiîon  de  me 
fpeu°préf  retirer  ;  ce  qu’il  m’accorda.  Deux  jours 
commecei-aprés,  Sa  Majefté  me  fit  encore  venir  à  la 
vénitiens-  Cour,  ôc  répondit  par  ordre,  à  toutes  les 
cftmàndé  ProP°^,:*ons  c)Lie  Ie  lui  avois  faites  de  la 
unefecond*part  de  nôtre  Republique }  m  is  avec  tant 
S.iLâ  bLc^e  ^ont^  e«vers  moi,  que  je  reconnus  par 


/expérience,  que  c’étoit  avec  juflice  queRoît«pond 

1,  1  .-r  •  1  n  *  J  par  ordre  à 

1  on  difoit  chez  nous,  qu  on  n  avoit  vu  de  Ici  propa- 
longtems  en  Pologne  un  Roi  plus  équitable 
que  le  Roi  Cafimir.  Il  me  fit  donner  deux  très  bon  ac- 
Guides 
fur  les 
Ruffie  i 

mé  Chlo  ou  -  Magrana  ,  qui  eft  la  clef  duPtf%"<; 
Roia'ume.  .  Je  remerciai  Sa  Majcfté,  com- 
me  je  devois,  au  nom  de  la  République: 

&  je  partis  le  14.  d’Avril  de  Lancifie  par  la  arrive  à 
Pologne.  C’eft  un  païs  plat  orné  de  quel 
ques  forêts:  mais  la  différence  &  l’incom*  «««  defa- 
modité  des  logemens  montre  affez  qu’il  n’efi  £12  S 
pas  des  plus  fertiles  ôc  des  plus  abondansen  guHui  font 
chofes  necélfairesà  la  vie.  Le  rp.  j’arrivai  Cuîii.ac' 
à  Lublin ,  qui  ell  une  ville  affez  commode, 

&  defenduë  par  une  Citadelle;  les -trois  fils 
du  Roi  étoient  là  pour  étudier  ;.  l’aîné  étoit 
âgé  d’environ  quinze  ans }  les  deux:  autres 
étoient  bien  plus  jeunes;  ils  fouhaitoient 
que  je  les  allafTe  voir }  (pourvû  que  cela  ne 
déplût  point  au  Roi  leur  pere:)  je  le  fis, 
ils  me  reçurent  fort  civilement,  l’un  des  trois 
me  parla  fort  obligeamenRr  je  remarquai 
qu’ils  ponoient  beaucoup  de.refpeét  à  leur 
Précepteur.  Je  pris  congé  d’eux,  après 
les  avoir  remercis,  comme  je  devois,  de 
leurs  honnêtetés;  &  je  puis  dire  qu’ils  me 
congédièrent  avec  autant  de  coortoifîequ’ils 
m’avoient  reçû.  Après  avoir  traversé  lai/Ambair. 
Pologne  nous  entrâmes  le  20. d’Avril  dans'la 
Baffe  Rufie  ,  fujette  au  Roi  de  Pologne:  encre  dan* 
Nous  marchâmes  pendant  cinq  joursent  iers 
par  des  bois  fort  épaix  ;  êt,  exçeptéquel- 
ques  châteaux  ,  nous  logeâmes  le-plus  fou- 
vent  dans  des  maifons  de  campagne.  Le 
if.  nous  arrivâmes  à  un  bourg  nommé 
Jufch ,  fortifié  d’un  château  de  bois  :  nous 
nous  y  repofames  quelque  tems,  mais  non 
pas  fans  danger  ;  car  les  habitans  du  lieu 
étoient  occupés  à  des  noces  ôc  prefque  en-- 
ragés  d’ivreflè.  11  ne  croit  point  de  vin 
dans  le  Païs  ;  mais  ils  font  une  certaine 
boiflon  ‘avec  du  miel,  qui  efl  plus  forte, 
ci  qui  enivre  plus  que  le  vin.  Etant  partis  rhidromeu 
delà  ,  nous  arrivâmes  le  foir  à  un  certain 
village,  appell é  Ætomir ,  où  il  y  aun  châ¬ 
teau  }  l’un  &  l’autre  font,  bâtis  de  bois. 

Nous  marchâmes  tous  le  29.  à  travers  des 
forêts,  en  grand  nique  de  tomber  entre  les 

mains 


,  dont  l’un  devoit  m’accompagner  Lt  1q. 
Terres  de  PoFogne  l’autre  par  la  donnée 
nferieure,  jufqu’à  un  endroit  nom-Êl*  lT 
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Befcription mains  de  voleurs,  dont  les  chemins  étoient 
de  cepiis  tous  remplis  ;  ne  Tachans  où  nous  retirer 
pour  pafler  la  nuit,  ni  où  prendre  des  vi¬ 
vres  pour  nous  refaire,  nous  fumes  obligés 
de  coucher  dans  le  bois,  ôcde  faire  bonne 
garde  pourn’être  point  furpris  par  ces  bri¬ 
gands.  Le  30.  d’Avril  aiant  été  conduits  à 
^eJ^&raoc^  dit  (  le  fort  Blanc  )  nous  fumes  lo- 
Vuf/e  &  gés  dans  le  Palais  Roial ,  8c  nous  y  paflames 
îuie1  dela  ^anu^  avec  beaucoup  d’incommodités.  Le 
chia.  premier  jour  de  Mai  nous  arrivâmes  à  une 
ville  appellée  Chio  ou  Magraman ,  qui  eil 
fituée  hors  des  limites  de  la  Rujjie:  le  Com¬ 
te  com-  mandant  de  cette  ville  étoit  Poionois  8c  Ca- 
kKçoit  tholique Romain,  il fe nommait  Pamartin 
fort  bien.  Dès  qu’il  fut  averti  de  mon  arrivée  pas  mes 
guides  roiaux,  il  m’aflïgna  mn  logis  allez 
petit  en  égard  à  l’apparence  du  lieu:  il  me 
rendit  vifite,'8c  m’envoia  lufifament  toutes 
fortes  de  provifions  débouché.  Cette  vil¬ 
le  fert  de  barrière  8c  de  feparation  àlaî^r- 
DercripnonMr/>  ;  elle  eii  alfez  célébré  par  une  foire  de 
fcTdesVll‘marchands,  cîu‘  y  apportent  de  la  haute  Rujjie 


fensj  que  deux  cens  cavaliers  7 'artares  l’at- 
tendoient  pour  l’efcorter;  que  li  je  vou- 
lois  profiter  de  cette  occafion,  je  palîerois 
a  la  laveur  defon  efeorte  ;  &  que  je  ferois 
mon  Voi  âge  avec  plus  de  fureté:  j’acceptai 
un  parti  fi  avantageux  j  enfuitc  nous  allâ¬ 
mes  diner,  le  repas  fut  magnifique.  Mon- 
lieur  fon  frere  ,  Evêque  y  étoit  ,  8c  plu- 
heuis  autres  perlonncs  de  confideration  .* 
enforteque  rionne  manquoitdece  qui  peut 

faire  plaifir  ,  bonne  compagnie  ,  bonne 
chere,  8c  la  Mulïque  pendant  le  repas:  il 
n  y  avoir  qu’une  feule  chofe  qui  me  cha- 
grinoir,  c’elt  que  cela  duroit  trop  longtemsr 
car  j  avois  plus  de  befoin  de  fommeil  8c  de 
repos,  que  de  toute  la  bonne  chei  edu  mon¬ 
de.  Enfin  le  diné  fini ,  je  pris  congé  8c  me 
retirai  dans  mon  logis,  qui  étoit  dans  la  vil¬ 
le.  Le  Château  n’eft  que  de-bois  :  le  fieu- 
ve,  ancienement  nommé  Borijîene ,  dans  leur 
tangue  appelé  Danambre ,  8c  parles  Italiens, 

Lerijfe ,  arrofe  la  ville,  8c  le  va  décharger 
dans  le  Pont  Euxin.  Le  10.  d’Avril  l’Ara-  fAmtnir. 


mœu«  de  beaucoup  de  riches  fourures  8c autres  mar-  bafiadeur,  dontj’ai  parlé,  arriva,  CommeJ'2“‘ 
uns.  cHandifes.  D e  la  ccs  maichands  s  en  vont  il  fa.  1  loi t  partir  le  lendemain  9  après  avoir^  com- 
en  grande  troupe  à  Cafa  ou  Theodoftex  ils  entendu  la  Méfie.  J’allai  lui  rendre  mesci-ïïK 
font  neanmoins  fouveni  furpris  en  chemin  v.ilités  avec  M.  Pamartin  :  lequel  lui  or-dc>nnede 
parles  Tartans ,  8c  en  font  fort  miferable-  donna  de  la  part  du  Roi  d’avoir  foin  de  moi,  du r"* 
ment  ■  T  ”  J  *  1  1  ’  ‘  *  ‘ 


en 


lent  traités.  Le  païs  de  Chio  abonde,  de  me  conduire  en  toute  fureté  jufqu’à7$M-fond"ir£. 
n  bled  8c  en  betes  à  corne;  voici  la  ma  ~  âofiex  à  quoi  l’Ambafladeur  répondit ,  qu’il  de  vtmf, 
niere  de  vivre  des  habitans..  Depuis  le  rna-  avoit  beaucoup  de  refpeél  pour  les  ordres^L 
tin  jufqu’à  5.  heures  après  midi  ilsfon:  leurs  de  Sa  Majefié,  qu’il  reconnoifioit  pour  ar* 
affaires:  après  cela  ils  emploient  le  relie  du  bitre  fouverainede  la  vie  8c  de  fa  mort,  8cfume' 
jour  julqu’à  la  nuit  à  boire  8c  à  lèquereler,- qu’il  ne  manqueroit  pas  d’oheïr  à  fes  ordres, 
fuites  naturelles  de  l’ivrognerie.  Le  pre-  Je  remerciai  Pamartin  le  mieux  qu’il  me 
mier  de  Mai  le  Commandant  Pamartin  fut  pofiïble  de  tous  les  bons  traitemens,  que 
m’envoia  quelquesuns  de  les  Gentilshom-  j’en  avois  reçus:  car  pendant  que  je  reliai L.Ambair 
pour  m’inviter  à  diner  chez  lui:  j’y  là,  il  me  rendit  pluficurs  vifites,  8c  il  me  dç^»4  * 


mes 


allai,  8c  je  lui  témoignai  ma  recpnnoifian-  fournit  de  tout  ce  que  j’avois  befoin  poui  Jir  prcrent 


...  -  -  un  beau 

Pour  lui  lailfer  quelque  marque  de  dieval  au 
qu’il  me  fut  pofiïble:  8c  comme  il  étoit  ju-,j  ma  reconnoiflance,  je  lui  fis  prefent  d’un  dàn?  de"’ 
lie,  il  me  reçut  fort  agréablement,  8c  in’of-i  allez  bon  cheval  Allemand,  qui  m’avoit^™.rc- 
frit  les  fervices  en  termes  les  plus  obligeans!  tervi  dans  mon  Voiage.  Nous  la  i  fiâmes  ced/touî’ 
ajoutant  qu’il  avoit  ordre  duien  cet  endroit  nos  autres  chevaux,  qui  é-  fcs.bons 

1  -  *-  -------  •  ,  ,  ,  ,  o  traitemens. 

toient  devenus  comme  des  haridelles  ;  8c 
nous  en  primes  dupais  pour  achever  le  relie  11  recom- 
de  nôtre  Voiage.  Je  fus  fort  content  desp^ee/“oi_ 
Conduéleurs,"  que  le  Roi  m’avoit  donnés  :aua,achccie 
aulfi  je  leur  donnai  des  marques  de  ma  re- 
connoiflance. 


ce  par  des  exprefiïons  lés  plus  honorables,  lia  vie. 


du  monde 

Le  com-  Roi  de  me  traiter  le  mieux,  qu’il  luiferoit 
iufconfeiiie  pofiïble.  Je  le  remerciai  comme  je  devois, 
dèdifte»#r  je  t0Ut:cs  fes  honnêtetés:  8c  je  me  recom- 

ion  dépare  *  9 


jufqu’l  mandai  à  l’honneur  de  Ion  fouvenir:  fur- 
l’Ambtf de;.q®°i  ^  me  a*tcndoit  touslesjours 

Lithuanie,  un  Ambafiadeur  de  Lithuanie  ,  qm.alioit 
piïï:tV01C  trouver  le  Prince  des  Tartares  avec  despre- 


Je  partis  le  1 1  d’avril  avec Pa" 
l’ Ambafiadeur  de  Lithuanie  .*  8c  ne  pouvant 
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naviger 


aller  à  cheval  à  caufe  d’une  douleur  de  pieds, 
jemefervis  du  même  chariot,  quim’avoit 
fervi  depuis  mon  départ  de  chez  le  Roi. 
iis  arrivent  Le  premier  endroit  que  nous  rencontrâmes 
à  cer*a,  a-  fut  Cerea ,  appartenant  au  Roi  de  Pologne: 
auRo?de  nous  y  reliâmes  jufqu’au  if.  pour  attendre 
P\s°m‘n°à  les  Cavaliers  Tartares ,  qui  dévoient  nous 
doKi’cf-  efeorter,  lorsqu’ils  furent  arrivés.  Nous 
a., ne  ues  nous  nrîmes  en  chemin  ,  de  Nous  traver- 

lelTtd>T6f»  y  •  *  r  * 

famés  le  grand  defert  de  Tartane  julquau 
iis  patient  fieu vc  Boriflene  ^  qui  fépare  \zTartarieàz\* 
nouvéfS  Rttffi*!  &  qui  eft  large  de  quelques  miles; 
dangereufe  &  comme  il  nous  fatloic  paffer  le  fleuve, 
ck  nos  Cavaliers  coupèrent  des  arbres,  de  les 
lièrent  enfemble:  apres  quoi  ils  étendirent 
deflus  des  branches,  &  mirent  nos  bagages 
fur  cette  efpece  de  naflelle.  Enfuite  les 
Tar tares  attachèrent  leurs  chevaux  par  la 
queiic  à  ce  nouveau  bateau,  de  fejetterent 
à  Peau,  le  tenant  au  crin  de  leurs  chevaux: 
nous  entrâmes  auflidans  le  fleuve,  &  à  for¬ 
ce  de  pouffer  de  d’encourager  nos  chevaux, 
mais  plutôt  avec  le  fecours  de  Dieu,  nous 
vînmes  à  bout  de  le  traverfer:  mais  je  laiffe 
à  penfer  à  ceux  qui  liront  cette  hittoire  la 
peur  ôcledanger,  où  nous  étions  dans  cet¬ 
te  nouvelle  maniéré  de  naviger.  Etant  ar¬ 
rivé  à  l’autre  bord,  nous  demeurâmes  un 
jour  avec  ces  Tartares  àramafler  nos  baga¬ 
ges  :  leurs  Officiers  me  conflderoient  plus 
attentivement  que  tous  les  autres,  comme 
des  gens  agités 'de  penfées  differentes.  Nous 
quittâmes  enfin  ce  rivage  ,  de  nous  entrâ¬ 
mes  de  nouveau  dans  ce  valle  delèrt,  où 
nous  manquions  de  tout:  quelque  tems  a- 


tant  retourné  versl’Ambaffadeur  il  lui  ren- i/Ambair. 
dit  compte  de  mes  intentions:  enluite  de^ne^"f‘r 
cela  étant  entré  en  familiarité  avec  les  TV- fes'promef- 
tares ,  après  avoir  bu  avec  eux  de  leur  avoir^,in"[; 
perfuadé,  à  force  de  paroles,  de  avec  bien tirer  c* 
de  la  pernequej’étois  Génois ,  il  obtint  d’eux 
moiennant  if.  ducats.  qu’ils  me  l;ufferoienttcüflit  mo* 
aller  où  je  voudrois.  Ce  Voiage  dura  juf-  ducats  «iu‘  il 
qu’au  neuf  de  Juin:  pendant  lequel  nous^ai^ 
eûmes  beaucoup  à  fouffrir  de  corps  de  d’e-  officiers, 
fprit  :  entr’autres  il  nous  fallut  -paffer  unTatcates* 
jour  dç une  nuit  fans  eau.  Nous  arrivâthesn  quîtte 
à  l’endroit  où  l’Ambafiadeur  de  les  Tartares1’*0^' 
dévoient  nous  quitter ,  pour  prendre  le  droit  nieL6c\Ts' 
chemin ,  pour  le  rendre  auprès  du  Prince  des  Ta!:wres' 
Tartares  .qui  fe  renoit  pour  lofs  à  Arcer  chéri  ûïajîü 
her  :  l’on  nous  donna  un  Tartare  pour  gui- 
dej  nous  nous  dîmes  adieu,  de  nous  nousfuivî  par 
leparames.  Je  n’étois  pas  pour  cela  fansces  ?uanï* 
crainte  ,  ni  hors  de  danger  :  je  craignois 
toujours  que  les  Tartares  ^  que  nous  venions 
de  quitter  ,  ne  nous  fuiviffent  à  la  pifte  : 
mais  d’un  autre  côté  j’etois  ravi  d’être  écha- 
pé  delà  compagnie  de  ces  chiens  ;  car  ils 
puent  d’une  s’y  grande  force  à  manger  de 
la  chair  de  cheval  ,  qu’il  elt  impoiTible  de 
les  aproeber  Nous  pafl'ames  la  nuit  fui- 
vante  fous  des  chariots,  que  l’on  couvrit 
de  peaux:  mais  nous  n’y  fumes  pas  long- 
tems,  que  nous  fumes  afliegés  de  beaucoup 
de  perfonnes,  qui  venoient  s’informer  qui 
nous  étions:  de  aiant  apris  de  nôtre  Guide 
quej’étois  Génois ,  ils  nous  donnèrent  du 
lait  à  boire.  Le  lendemain,  nouspartimes 
de  là  avant  jour:  de  nous  arrivâmes  fur  le 


l*  AmbalT.  prés ,  l’Ambaffadeur  de  Lithuanie  mefit  a-  ,  loir,  de  ce  même  jour,  qui  fut  le  16.  Mai 
de  fait*  fa-  vertir  par  fon  interprète,  que  les  Tartares  a-  au  Fauxbourg  de  Theodofie.  Pendant  mille 


o'fficierVne  pouvoir  pas  lai  fier  aller  à  Theodofie  une  j’eiwoiai  mon  interprète  donner  avis 
vcukoHc  Perl°nne  démon  apparence fansl’a voir  rioe-  mon  arrivée  au  Confiai  de  la  République  dep^  Ie 


conduire  à  née  auparavant  à  leur  Prince.  Cene  nou-  Venife.  D’abord  il  m’envoia  fon  frère, &  il 
ik’qu’u'nê  velle  nVaffligea-  beaucoup  à  caufe  du  dan-  nous  fit  relier  là  jufqu’à  la  nuit  ;  afin  Je  nous 
peuttem-  ger,  que  je  courrois:  je  recommandai  di-  conduire  avec  moins  d’embaras  dans  une 
ligemment  mes  intérêts  àcec  interprète,  de  mailon, qu’il  avoir  au  dit  Fauxbourg  Nous 
je  priai  de  fe_fdu venir  de  promeffes  de  des  nousy  rendimesàl’heureconvenüe,&  nous 
ordres  que  Pamartinzvon.  donnés  de  la  part  y  fumes  fort  bien  reçus:  j’y  trouvai  PaaUs 
de  fon  Roi  j  lui  promettant,  s’il  me  riroit  Gmnibamus ,  qui  étoir  parti  3.  mois  avant 
de  ce  fâcheux  pas,  de  lui  faire  prelcntd’u-  moi  par  ordre  de  nôtre  illultre  République. 
'  ne  Epée.  11  s’efforça  de  me  conlcler,  de  é- 


recevwr. 
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C  H  A  P.  II. 

V  Ambaffadeur  de  Venife  part  de  Caffa  ou 
Theodofiej  ilpaffe  le  Pont  Euxin  &  ar¬ 
rive  à  la  ville  de  Phafis:  delà  il  pourfuit 
<•  fon  .chemin  par  la  Mengrelie ,  la  Géorgie 

Jtie  partie  de  P Arménie  &  fe  rend  en 
Perle  fur  les  Terres  de  Unfoncaflan. 

.LÆsf*  T1  ro’cft  OTpoffibjc  de  faire  une  exa&e  de- 
tenir  X  fcription  de  la  ville  de  Theodofie ,  de  fa 
CTh<KioJt.  fituation,  ni  de  fon  Gouvernement  :1a  pré- 
henfionde  me  rendre  lùfpctt  m’a  empêché 
d’en  avoir  une  plus  grande  connoiflance,  6c 
m’a  obligé  de  me  tenir  renfermé  dans  mon 
logis.  Je  me  contenterai  donc  d’écrire  ce 
que  j’en  ai  pû  remarquer,  ou  appris  par 
d’autres.  Cette  ville  eft  affilé  fur  le  bord 
du  Pont  Euxin  y  il  y  a  une  foire  fort  célé¬ 
bré  ôc  fort  fréquentée,  ce  qui  rend  la  vil¬ 
le  très  peuplée,  6c  à  ce  qu’on  dit,  riche  6c 
UfedirpoftpUiflante.  Je  loiiai  ici  un  vaiffeau  pour  al- 
quer  pour  1er  à  la  ville  de  Phafis  y  il  étoit  mouillé  en 
malfdcu  xce  A/<?o/ùfc,6c  appartenoit  à  Antoine  de  Val- 
Arméniens  dat  ;  mais  comme  j’étois  prêt  à  m’embar- 
ÏoÏbicm.  9ucr>  voici  deux  Arméniens  y  dont  l’un  di- 
foit  avoir  étéïRome  en  Ambafladedela  part 
de  UnfoncaJJany  qui  me  perfuaderent  de  ne 
point  aller  à  Phafis ,  mais  à  un  certain  en¬ 
droit  nommé  Tinay  éloigné  de  cent  miles 
de  Trebizonte:  que  delà  nous  n’avions  plus 
que  4.  heures  de  chemin  par  terre, jusqu’à 
un  certain  Château,  nommé  Arriusy  qui 
étoit  de  la  dépendance  de  Unfoncaffan^  6c 
où  il  nous  promettoit  de  nous  conduire  en 
il  fa»  leu* toute  fureté.  Le  confeil  de  ces  Arméniens 
pnfSfion3  ne  me  plaifoit  point  du  tout  :  cependant  je 
duconfui  je  fuivjs  malgré  moi  à  la  perfuafion  du  con- 
pîb.3  '  fui  ôc  de  fon  frere.  Je  partis  donc  de  Caffa 
le  4.  Juin  accompagné  du  Conful;  le  len¬ 
demain  j’arrivai  au  fleuve,  où  notre  vaiffeau 
nous  attendoit  :  j’avois  fait  marché  avec  le 
Capitaine  de  lui  donner  70.  ducats  pour  le 
Voiage:  mais  parce  que  notre  route  étoit 
changée,  je  fus  obligé  d’en  donner  cent. 
J’avois  bien  prevû,  que  nous  ne  trouverions 
perfonne  à  l’endroit  où  nous  devions  em¬ 
barquer:  c’eft  pourquoi  j’eus  la  précaution 
de  faire  embarquer  9.  hommes  lur  le  vaif¬ 
feau,  tant  pour  nous  fervir  que  pour  aider 
nos  conduéteurs,  6c  pour  nous  aller  cher¬ 
cher  des  vivres  par  la  Géorgie  6c  par  la  Mtn- 


grelie.  Nous  nous  embarquâmes  le  iy.Jüin 
avec  un  vent  favorable; 6c  étant  entré  dans 
le  Pont  Euxin ,  nous  fîmes  route  droit  vers 
Tina:  mais  j’en  étois  à  peine  à  zo.  miles  , 
quoique  nous  ne  le  vidions  pas  encore, qu’il 
s’éleva  un  vent  d’Orient,  qui  nous  étoit 
tout  a  fait  contraire;  alors  voiant  que  les 
matelots  confultoient  enfemble  extraordi-  ^«fur- 
nairement,  je  fus  curieux  de  favoir,  ce  qu’ils  contrite'11 
diloienu*  ils  me  dirent  qu’ils  étoient  prêts  à?ui  eft,aîc 
me  mener  ou  je  voudroisj  mais  qu  il  eroitiots. 
très  dangereux  de  cacher  l’endroit  où  j’a¬ 
vois  refolu  d’aller:  fur  ce  raport  conjeétu- 
fant,  que  c’étoit  un  effet  de  la  protection 
divine,  qui  m’avoit  tiré  de  ce  danger,  je 
fis  auffitôt  changer  de  route,  6c  tourner  les 
voiles  du  côté  de Liaf&àc  Phafi.  Le  vent  Hfaîcdian- 
nous  devenant  un  peu  plus  favorable,  parSTtoûnwt" 
ce  moien  là  j’arrivai  le  zp.Juinàun  endroit  pLc/létle 
nommé  Varft  :  J’y  fis  débarquer  mes  che¬ 
vaux,  qui  n’étoient  pas  trop  bien  fur  le 
vaifleaux ,  6c  les  fis  conduire  à  Phafis ,  qui  é- 
toit  éloignée  de  6e.  miles.  Alors  Rernhard 
beau  frere  du  Maître  de  notre  vaiffeau  vint 
au  devant  de  nous:  6c  aiant  fu  que  nous 
avions  delfein  d’aller  à  Tina ,  il  nous  aver-  Le  beau-- 
tit  de  n’y  point  aller  5  parce  qu’il  rodoit  capitaine 
là  autour  un  certain  Subbalîà  avec  un  grosd«  n2vi,.c 
détachement  de  Cavalerie  \  6c  que  fans  do u-  appoint 
te,  fi  nous  tombions  entre  fes  mains ,  1 1  nous 
feroit  tous  délaves.  Sur  cet  avis  je  chan*  tomba  en- 
geai  de  refolution,6c  je  partis  delà.  Farfu "e.‘“ dNm 
dont  j’ai  déjà  parlé,  eft  un  château  avec  unguia  «sa¬ 
pent  village  dans  la  Mengrelie  :  le  Seigneur 
s’appelloit  Gorbola.  Caltichea  lieu  de  peu  efdaves. 
d’importance  6c  fitué  fur  le  bord  du  Pont . 

_  s  ,  Sur  cct  avis 

Euxin  elt  aufli  de  la  dépendance:  tes  habi-  rambain 
tans  de  cet  endroit  là  font  fort  m  i  fera  b  les  : 
on  n’y  trouve  rien,  fi  ce  n’eft  du  chanvre, &fercnd à. 
delà  cire 6c  de  la  foie.  Le  i.de  Juillet 
rivai  près  de  Phafis^  il  y  avoit  un  vaifîeau  cIiemhl- 
rempli  de Mengreliens ,  qui  nous  fuivoic  de 
prés,  6c  qui  me  parurent  tous  foux:  nous 
laiffames  nôtre  vaiffeau,  6c  nous  entrâmes 
dans  une  chaloupe,  qui  nous  mena  à  l’en¬ 
trée  de  la  Rivière  :  nous  trouvâmes  d’abord 
une  certaine  Ile,  où  l’on  dit  que  régna Oe- 
tes  Pérc  de  Medée  l’empoifonneufe  :  Nous 
y  paffames  la  nuit  fort  incomodés  des  mou¬ 
cherons.  Le  lendemain  nous  remontâmes 
la  Rivière  avec  nôtre  bâteau:  chemin  fai- 

fane 
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fnnr  nous  vîmes  la  ville  d ' AJJq  bâtie  fur  le 
bord  du  fleuve,  6c  entourée  de  forets.  Ce 
fleuve  elf  large  d’environ  deux  traits  d’ar- 
balêtre*,  nous  mimes  pied  à  terre.  Je  trou 
vai  Nicolas  Capelîe  Modenois ,  qui  corn* 
mandoit  en  cet  endroit  là,  &  une  femme 
nommée  Marthe  GricaJJia  Genoile,qui  étoit, 
Efclave  d’un  certain  Genuat ,  &  qui  l’étoit 
mariée  là.  J’allai  chez  cette  Marthe ,  qui 
me  reçût  fort  bien  :je  demeurai  deux  jours 
chez  cile.  P  ha  fis  elf  une  ville,  en  Mengrelie 
t  finette  du  Prince  Bcndian :  fa  principauté 
Benutan  n  a  pas  plus  de  5,  journées  d  etendue.  G  elt 
aï“i!:un  Ps‘ï'*  montagnes  6c  de  forêis:  les  ha* 
de  la  Me»-  bitans  en  fontaulli  d’une  humeur  fi  feroce, 
îuîîioQ6" qu’on  1£S  pi  endroit  pour  des  bêtes:  leur 
du  pais,  boiflon  elt  la  bierre;  ils  ont  un  peu  de  bled 
ôc  de  vin, mais  qui  ne  vaut  pas  grand  cho- 
fe  :  leur  manger  ordinaire  elt  de  millet ,  dont 
ils  font  une  efpece  de  bouillie,  qui  eft  une 
pauvre  nourriture.  Quelquefois  la  ville  de 
Trebizonde  pourvoit  à  leurs  befoins,  &  leur 
fournit  du  vin  5c  du  poiflon  Calé:  car  ils  ti¬ 
rent  leur  fel  de  Theodofie :  6c  fi  cela  leur  man- 
quoit  ,ce  feroient  les  plus  miferablesdctous 
les  hommes:  ils  recueillent  un  peu  de  cire 
&  de  chanvre.  11  ne  leur  manqueroit  rien, 
s’ils  avoient  un  peu  d’induftrie  6c  de  dili 
gence:  car  leur  fleuve  eft  fi  poiflonneux, 
qu’il  pourroit  fuffire  pour  les  faire  vivre. 
Ils  font  Chrétiens  félon  le  rite  des  Grecs-, 
auxquels  ils  ont  ajouté  quantité  de  fuper- 
llitions  groflieres.  Je  partis  de  Phafis  le  4. 
Juillec  accompagné  de  Nicolas  Capelle :  nous 
paflàmes  le  fleuve  Mare^  fur  une  nacelle 
Ce  jour  là  Se  le  lendemain  je  parcourus  une 
grande  partie  de  la  Mengrelie^  toujours  dans 
les  bois  &  les  montagnes:  le  loir  nous  arn- 
v  Ambatr.  vames  à  l’endroit,  où  demeuroit  le  Prince 
lUu  de  u  Bendian:  nous  le  trouvâmes  dans  une  plai- 
refidence  ne  couché  ,  lous  des  arbres,  avec  toute 
Btnàïan*  fia  Cour  :  j’envoiai  Nicolas  pour  l’informer 
de  mon  arrivée,  _5c  lui  demander  la  pcrmil- 
fion  de  lui  aller  parler:  il  m’envoia  quérir 
fur  le  champ.  Lorfque  je  fus  arrivé,  je  le 
faluai  refpeétueulement  :  il  étoit  aflisà  ter¬ 
re  avec  ia  femme  6c  fes  en  fans  :  il  me  fit 
aflbiraupiès  de  lui,  je  lui  expofai  le  fu* 
jet  de  mon  Voiage,  6c  le  priai  de  me  faire 
donner  un  Guide  :  il  ne  me  dit  rien  autre 
chofc,  fi  non  qu’il  étoit  bien  aile  de  mon 


arrivée.  11  m’accorda  ce  que  je  luideman^ 
dois,  6c  me  congédia:  il  m’envoia  aufli  du 
pain,  un  morceau  de  bœuf,  6c  une  tête  de 
cochon }  mais  fi  mal  aprêté  ,  qu’il  falloit 
être  dans  la  neceflité ,  où  nous  étions  , 
pour  en  pouvoir  goûter:  mais  quand  on  n’a 
pas  ce  qu’on  aime,  il  fallut  bien  le  conten¬ 
ter  de  ce  qu’on  a:  nous  attendîmes  un  jour 
entier  le  guide  qu’on  nous  avoit  promis. 

La  plaine  où  nous  trouvâmes»  le  Prince  Ben- 
dun  elt  environnée  de  très  beaux  arbres  à 
peu  près  femblables  au  Bonis ,  fi  ce  n’elfc 
qu’ils  font  plus  hauts:  il  y  a  un  chemin  qui 
pafle  au  milieu.  Ce  Prince  paroifloit  en-  Portrait  du 
viron  cinquante  ans  :  il  avoit  les  traits  du  gS>. 
vifage  allés  beaux 5  mais' des  maniérés  fort 
ridicules.  Le  7.  Juillet  nous  continuâmes 
nôtre  route  toujours  à  travers  les  bois  6c  les 
montagnes:  le  lendemain  nous  pafiàmes  la 
riviere,  qui  fepare  la  Mengrelie  de  la  Géor¬ 
gie.  Nous  pafiàmes  la  nuit  dans  un  pré  de 
fleurs:  l’herbe  verte  nous  tint  lieu  des  meil¬ 
leurs  lits,  6c  pardeflus  tout  cela  nous  n’a¬ 
vions  pas  grand  chofe  à  manger.  Le  p. 

Juillet  nous  arrivâmes  à  une  petite  ville  1m7^uiu 
nommée  Cotachis ,  qui  elt  defendue  par.  un&  vint  * 
tort  de  pierre  ;  nous  y  vîmes  un  temple,apattcnanc 
qui  paroit  fort  ancien  11  falloit  pafler  unj^ÿ 
pont  bâti  fur  un  large  fleuve,  avant  que 
d’arriver  à  une  prairie,  où  les  cabannes  dç 
Plangion  Roi  de  Géorgie  étoient  conftruites. 

Le  fort  de  Cotachis  lui  appartient;  le  Com-  mJdant  de 
mandant  m’invita  à  dîner,  l’étant  allé  voirçotachu 
dans  fa  Caze  :  Nous  le  trouvâmes  alîis  par  2^“  a 
tare,  il  me  fitafioir  avec  ceux  de  mafui-iecepti’o». 
te  6c  quelque,  uns  de  fes  amis,  quil’etoient 
venus  voir.  Il  y  avoit  devanc  nous  une 
efpece  de  peau  très  grafle  ,  où  nous  l’on 
lervit  du  pain  un  raifort,  delaviande,  6c 
quelques  autres  vileinies,  que  je  ne  pus  pas 
diltinguer  :  on  me  prefentoit  à  tous  rao- 
mens  de  grands  verres  de  vin ,  pour  m’en¬ 
ivrer  lelon  ieur  coutume:  car  ils  égalent  en 
folie  6c  en  bêtilé  les  Mengreliens :  mais  com¬ 
me  ils  s’aperçurent  que  je  ne  voulois  pas 
leur  tenir  tête  à  boire,  ils  ne  firent  plus 
d’cfiime  de  moi,  6c  j’encourus  toute  leur 
indignation  :  enforte  que  j’eus  toutes  les 
peines  du  monde  d’obtenir  la  permiflionde 
me  retirer  6c  de  continuer  mon  Voiage. 

Un  me  donna  un  Conducteur  pour  meme- 
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ce . 


Son 


mandant*  ”cr  aüRoi  de Géorgie.  Je  partis  donc  de- 
lui  donne  la,  le  12.  Juillet,  ôc  aiant  marché  tout  le 
™cC“'  i°ur  Par„  les  bois  &  les  montagnes,  nous 
nous  arietames  le  foir  dans  une  prairie,  au 
château  ,où  pied  d  une  montagne,  pour  nous  repofer  ; 
>“t»ous.  étions  prés  d’un  château,  nommé 
fareùden-  S^CAtides ,  ou  refidoit  le  Roi  P Mgrates .  Mon 
Conduéleur  me  dit ,  qu’il  s’en  aiioit  avertir 
le  Roi  de  mon  arrivée  j  ôc  qu’il  reviendroit 
inceflamenr,  ôc  amenerbit  avec  lui  une  au- 
guide tre  §uilieî  qui  m’accompagneroit  le  relie 
le  quitte  au  d  u  Volage:  il  partit  ôc  melaifia  toute  la  nuit 
£nps,£‘‘-u  P^eu  d’un  bois,prefiè  de  la  faim  ôc  l’e- 
du^u’.i  vaiprit  rongé  d’inquietudes:  il  revint  au  point 
Roide  fon  jour  oc  amena  deux  Secrétaires  du  Roi, 
ne  revint*1  ^U1  dirent  que  le  Roi  étoit  parti  pour 

poim^uei eCotachii)  ôc  qu’il  leur  avoit  ordonnédevi- 

avccdeux  **cer  ^  mettre  par  écrit  nôtre  bagage, 
Secrétaires  ôc  tout  ce  que  nous  portions;  apresquoi  ils 
du  Roi.  nous  donneroient  un  pafièport  pour  Voia- 
ger  franc  ôc  fanspaier  aucun  droit  par  tout 
Comme  il  Ion  païs.  Ce  qui  fut  dit,  fut  fait  -,  ils  fouïl- 
eftuaité  lurent  partout;  ôc  ce  qu’il  y  a  d’étonnant 
cretaires,  a- oc  qui  me  parut  bien  ridicule,  jufqu  a  la 
indignitéj6  chemile  que  nous  avions  furlecorps.  Après! 
iis  ie me-  avoir  tout  écrit,  ils  me  dirent  de  monter  à! 
cheval,  ôc  de  venir  leul  avec  eux  trouver! 
le  Roi:  je  fis  tout  cequeje  pus  pour  me  dif-  j 
penfer  de  ce  Voiage:  mais  au  heu  de  m’é¬ 
couter,  ils  me  chargeoient  d’injures.  Tout 
ce  quejepus  obtenir,  encore  avec  bien  de 
la  peine,  fut  que  mon  interprète  viendroir 
avec  moi:  nous  nous  mimes  donc  en  chemin, 
fans  boire  ni  manger  :  ôc  aiant  trouvé  le 
chemin  fort  long,  nous  arrivâmes  enfin  au 
château  de  Coîachis^  où  ils  me  laiflerent  tou¬ 
te  la  nuit  fous  un  arbre  avec  mon  interprè¬ 
te:  ils  nous  envoierent  pourtant  du  pain  ôc 
quelque  peu  de  pollTon.  Le  refie  de  mes 
gens  furent  conduits  dans  un  miienble  vif 
-  ]age  chez  un  Prêtre  où  ils  furent  gardés: 
il  efi  facilede  s’imaginer  nôtre  inquiétude. 
Le  lendemain  au  matin  le  Roi  me  fit  ve 
nir:  je  le  trouvai  afiis  à  terre  dans  une  ca¬ 
bane,  entouré  de  plufieurs  Barons  du  païs. 
Je  lui  rendis  mes  devoirs,  après  quoi  il  me 
lesdeman-  fit  beaucoup  de  queftions:  entre  autres  il  me 
i«s  liek11' demanda,  fi  je  favois  combien  il  y  avoit  de 
lo/lui  fit  Rois  au  monde  :  il  me  vint  dans  la  penfée  de 
*  feste‘  lui  répondre  que  je  croiois  qu’il  yen  avoit 
douze,  il  me  fit  figne  que  j’avois  dit  lave- 


rite,  ôc  qu’il  étoitundecesdouzelà,  ajou¬ 
tant  qu’il  étoit  fortfurpris  ,  quejefufie  ve¬ 
nu  fui  fes Terres,  fans  lui  apporter  aucune 
lettre  de  mon  Prince.  Je  lui  répondis  que 
la  raifon  de  cela  étoit  ,  qu’en  partant  de 
mon  païs  ,  je  n’avois  pas  crû  pafîèr  fur  les 
terres  de  Ion  Roiaume:  que  fans  cela  il  m’au- 
roic  lans  doute  donné  des  lettres  pour  lui: 
ma  reponfe  parut  le  fatisfaire.  il  me  fit 
encore  d  autres  quefiions  aufiï  extravagan¬ 
tes,  d’où  je  conjeéturai  que  mon  Condu- 11  ef* trahi 
éïeur  m’avoit  joué  d’un  tour,  ôc  m’avoir conduaeur. 
fait  pafîèr  pour  un  homme  qui  portoit  des 
choies  fort  precieufes:  ôcilefià  croire  que 
fi  cela  eut  été  vrai,  je  ne  ferois  jamais  for- 
ti  de  leurs  mains.  Cependant  lesoecretai- 
res  prerendoient  que  je  donnaflfe  au  Roi  ce 
qui  lui  plairoit  ie  plus  dans  mes  petits  ba¬ 
gages  je  partis  cependant  fans  rien  pre- 
ienter  a  SaMajefié  quedescomplimens.  Je 
le  priai  demedonner  quelqu’un  pourm'ac-J'nJto!uw 
compagner  lur  les  terres:  ce  qu’il  mepro-  guide  ne  u« 
mit  aniîi  bien  que  des  lettres  de  franchi fepal1eport 


oent  au 
Roi, 


:re- 


ponfer 


~  ,  ,  - pour  paflèc 

pour  palier  librement  partout,  ôc  fans  rien francfutfts 
paier.  Ain  fi  je  partis  le  14.  Juillet,  ôc  é-"™4* 
tant  retourné  lous  l’arbre,  dont  j’ai  parlé, L-Ambaflà- 
je  reçus  enfin  du  Secrétaire  du  Roi  mes  J"™  £; 
Pafièports,  Ôc  unConduéteuv.  Avec  cela. domS-6* 
je  fus  joindre  mes  gens  au  village  où  ils é-  J^è, 
toient  gardés,  Ôcquinecomptoientplus  de  &  la  joie 
jamais  me  revoir:  parce  que  le  Prêtre  leur  3“ ‘J,01* 
avoit  fait  ce  Roi  comme  le  plus  inhumain,^, 
qui  fut  au  monde  Quand  ils  me  virent 
fain  ôc  fauf,  ils  crurent  voir  le  Mefije:  ôc 
ils  ne  lavoient  comment  me  témoigner 
leur  joie:  ce  qui  toucha  lï  fort  le  cœur  de. 

'ce  mauvais  Prêtre,  qu’il  mefitaufiîtôt  pré¬ 
parer  à  manger.  Nous  dormimes  cette 
nuit  là,  comme  nous  pûmes.  Le  lende¬ 
main  nous  fîmes  provilîon  d’un  peu  de  pain 
ôc  de  vin,  pour  achever  nôtre  Voiage,  un 
peu  moins  miferablement.  Le  if.dejuii- 
let  nous  nous  mimes  en  chemin  ,  par  des 
foré  s  ôc  des  montagnes  affîeufes  :  ôc  ce 
qu’il  y  eut  de  plus  chagrinant  pour  nous, 
c’efi  que  nous  n’en  eûmes  point  d’autre , 
pendant  deux  jours.  Le  foir  du  2.  jour, 
nous  nous  arrêtâmes  auprès  d’une  fontaine, 
ôc  nous  repofarnes  fur  l’herbe,  faifant  du 
feu  -,  par  ce  qu’il  fai  foi  t  froid.  Lnfin  le 
17. du  même  mois,  nousarrivamusàGYri- 

4'  4-  ^  ? 
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.  ,  de,  ville  de  la  dépendance  du  RoideGw* 
ÆV-  e*^e  ^ru^e  ^ans  unc  plaine  î  defen- 
auRofdeC^uc  d’une  citadelle,  qui  eft  bâtie  fur  le 
tsengic.  roc,  ôtarrofée  d’une  grande  riviere.  Nô¬ 
tre  Conduêteur  fit  favoir  nôtre  arrivée  au 
Scurîr  Commandant  ;  lequel,  pour  extorquer  de 
vécût  le  moi  quelque  prêtent  ,  nous  vouloic  faire 
damdefon loger  dans  une  certaine  mailon.  Peu  de  tems 
Mtivée,  &  après ,  il  me  fit  dire  qu’il  avoit  reçu  des 
meïitcju'il  lettres  du  Roi ,  par  lefquelles  il  lui  ordon- 
cn reçue,  recevoir  de  moi  16.  ducats,  &  de 

m’en  faire  donner  6.  à  mon  Conducteur;  je 
fus  extrêmement  furpris  d’une  pareille  nou¬ 
velle  :  je  répondis  que  je  ne  pouvois  pas 
faire  ce  que  l’on  me  demandoit  :  que  le 
Roi  m’avoitreçu  avec  bonté,  &  que  je  lui 
avois déjà  prefenté  70. ducats.  Mais  c’étoit 
parler  à  un. lourd  :  &  pour  toute  conclu 
fion  il  falut  faire  par  force  tout  ce  qu’ils 
voulurent  ;  ils  me  retinrent  jufqu’au  19. 
«ans  Ju^ec  :  &  j’eus  toutes  les  peines  du  mon- 
r/"eexcre-  dc  à  obtenir  d’eux  de  me  laiflêr  partir.  Les 
rnemenc  habitans  de  ce  lieu,  qui  méritent  plus  d’être 
îlsrefïèm.  mis  au  rang  des  bêtes  que  des  hommes,  nous 
regardoient  avec  tant  d’admiration,  qu'on 
(im,  pour  eut  dit  qu’ils  n’avoient  jamais  vû  d’autres 
tnucurs.|10mrncS(jUÈn0us  La  Géorgie  eft  une  Pro¬ 
vince  un  peu  meilleure  que  la  Mengrèlie: 
mais  quant  aux  mœurs  des  habitans  à 
leur  maniéré  de  vivre,  c’eft  la  même  cho- 
fe.  On  nous  raconta  que  dans  une  certai¬ 
ne  forêt  il  y  avoit  une  fort  haute  monta¬ 
gne,  remarquable  par  une  grande  Eglife* 
où  l’on  voit  une  ancienne  image  de  la  Vier¬ 
ge  Marie  ,  qui  faifoit  beaucoup  de  mira¬ 
cles  :  cette  Eglife  eft  défervie  par  40. 
Moines,  appellés  Calojerien.  Ledefir,que 
nous  avions  de  fortir  au  plûtôt  de  cette 
maudite  Province,  Nous  empêcha  d’y  al¬ 
ler  :  car  en  vérité  j’ai  tant  fouffert  de  pei¬ 
nes  ôc  de  chagrins  dans  ce  trajet  ;  qu’il  fe- 
roit  trop  long,  ôc  même  cnnuieux  de  les 
raporter  toutes.  Le  20. Juillet  nous  aban¬ 
donnâmes  ce  maudit  endroit}  Ôcnous  con¬ 
tinuâmes  nôtre  Voiage  par  les  montagnes 
&  les  forêts  :  de  tems  en  tems  nous  trou¬ 
vions'  quelques  villages, où  nous  achettions  | 
des  vivres.  Nous  paflames  la  nuit  auprès  1 
d’une  fontaine  couché  fur  l’herbe:  &  c’clt 
de  cette  maniéré,  que  nous  paflames  tout 
le  pais  des  Mengr  client  &  des  Géorgiens. 


C  H  A  P.  III. 

U  Ambafifadeur  de  Vende  arrive  à  Ecbatan, 
ou  Tauris,  ville  Roiale  de  Unfuncaflan; 
le  Roi  n'y  étant  pas ,  il  fe  prefente  à  fort  - 
fils :  d'où  étant  partie  il  continue  J on  Voia¬ 
ge-,  pendant  quelques  jours ,  par  la  Perfe, 

6?  arrive  enfin  à  la  ville  dé  Ifpahan,  où  é- 
toit  pour  lors  Unfuncaflan. 

Le  22.  Juillet  nous  comménçamcs  à  mon¬ 
ter  une  montagne  d’une  hauteur  mer- 
vedleufe}  &  ilétoit  nuit,  qu’à  peine  avions 
nous  pu  aller  jufqu’au  fommet  ;  nous  y 
paflames  la  nuit,  n’aiant  pas  feulement  de 
l’eau  à  boire.  Le  lendemain  nous  nous  rc- 
mimes  en  chemin  :  ôc  apres  avoir  pafle  la.  .  ,  , 

N1  /s  «  *  ,  Arrivée  de 

_  „  ous  entrâmes  fur  les  terres  dei* Ambair. 

Unfuncafifan ,  qui  eft  le  commencement  dejuerl*”err« 
\' Arménie.  Le  foir  nous  fumes  conduits 
un  Fort  nommé  Reo9  qui  eft  bâti  dans  une^"u  , 
plaine,  fur  le  bord  d’un  fleuve  très  profond, UifonVo-u 
&  commandé  de  l’autre  côté  d’une  haute 
montagne.  II  y  a  un  village  furie  bordduI10“vea«i 
fleuve,  habité  par  des  Arméniens:  mais  lesuwi*' 
château  eft  gardé  par  des  Tara,  qui  obeïf- 
fent  ùUnfiuncafifan.  Nous  nous  repofames 
en  ce  lieu  là  jufqu’au  if.  Juillet,  en  atten¬ 
dant  un  Conduéieur  pour  achever  le  r^fte 
de  nôtre  Voiage  :  nous  marquâmes  nôtre  re- 
connoiflànce  aux  habitans  du  lieu,  qui  en 
parurent  contens. 

L’ Arménien ,  quej’avois  amené  avec  moiL.Arine> 
jufquelà,  &  qui  m’avoit  dit  qu’il  avoit  éténie»foi  dî- 
Ambafladcur  de  Unjuncajfan  à  Rome ,  futde^»/^ 
reconnu  par  les  habitans  de  ce  village;  laM/4”*  e(t 
feule  loiiange  qu’on  lui  donna  fut,  d’être  SSL 
un  grand  voleur:  &  pluficurs  s’étonnoientcie7^*P°UI 
comment  nous  nous  étions  échapés  de  fesvoiS. 
mains.  Je  lui  fis  rendre  le  cheval,  que  je 
lui  avois  prêté,  &  je  m’ea défis:  jeprisunL’Ambair.  - 
Prêtre  d’une  probité  reconnue,  pour  meÿe^jjt 
conduire  julqu’à  Tauris.  Le  25.  Juillet  je  *  prend 
partis  deReo  avec  mon  Condu&eur,  &  mes^pLfL'*1' 
Domeftiques:  &  après  avoir  pafle  une  cer-‘ic  vert“ 
taine  montagne,  nous defcendimes dans  u-  * 
ne  plaine  environnée  de  colines.  Nous  y 
trouvâmes  un  village  habité  par  des  Turcs  j 
auprès  duquel  nous  paflames  la  nuit  à  la  bel¬ 
le  étoille  ;  nous  fumes  reçus  aflez  humai¬ 
nement  des  habitans.  Le  lendemain  avant 
jour  nous  nous  difpofames  à  pafler  une  au¬ 
tre 


reconuc.  - 
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tre  montagne:  parce  qu’à  ladefeente  nous  lieu  dès  qu’il  n’y  en  a  plus.  Ce  font  defee- 
devions  trouver  un  village  habité  par  des  lerats  voleurs  ,  &  qui  n’ont  rien  en  plus 
2 "uns;  &  nous  aurions  couru  rifque  de  la  grande  recommandation,  que  leurs  brigan- 
vie  ,  fi  nous  en  avions  été  aperçus.  Nous  dages:  Nous  avion,  beaucoup  à  craindre  de 
évitâmes  ce  danger,  par  nôtre  diligence;  ces  brigans:  pour  m’en  garentir  j’ordonnai  à 
nous  trouvâmes  une  grande  plaine  remplie  mes  gens,  quand  on  les  verroit  venir  à  nous, 
de  prairies:  d’où  nous  primes  occafion  de  de  leur  dire  que  j’allois  trouver  leur  Roi, 
doubler  le  pas,  pour  y  paffer  la  nuit.  Le  qui  fut  le  feu  1  moîen  d’echaper  de  leurs 
29.  Juillet  nous  paffames  la  montagne  de  mains.  Nous  arrivâmes  le  même  jour  d'Ec-  L’Ambaiï: 
rnoruagne  qui  eft  (I haute  qu’elle  eft  toute  l’an-  batane  ouTauris ,  qui  eft  dans  une  plaine, 

dcNoe,  ce  née  couverte  de  neges  depuis  le  haut  juf- 1 2c  entourée  d’une  muraille  de  terre  mal  pre- 
qu’en  bas?  il  y  a  eu  des  gens,  qui  ont  voulu  parée  :  on  voit  auprès  des  montagnes , 
monugne.  monter  jufqu’au  fommet,  mais  on  ne  les  a  qu’on  affure être  le  monzTaurus.  Je  logeai 
plus  vu  n’y  entendu  parler  d’eux  :  d’autres  chez  un  homme,  qui  nous  offrit  deux 
en  (ont  revenus,  Sc  ont  raporté  qu’il  n’y  chambres  pour  coucher:  c’étoit  un  allez 
avoir  pas  moien  d’y  arriver.  Nous  trou*  bon  homme  :  il  s’étonnoit  comment  nous 
*vames  depuis  cet  endroit  là  de  grandes  avions  pu  furmonter  tous  les  dangers,  qu’il 
campagnes  entremêlés  de  colincs.  Nous  y  avoitpour  venir,  jufquelà  :  car  tous  les 
arrivâmes  le  50.  Juillet  à  un  château  nom- i  chemins  écoient  fermés,  dequoi  nous  nous 
mé  Chiagriy  qui  eft  habité  par  des  Arme,  étions  bien  aperçu  en  chemin.  Nous  lui  vnfmt*pn 

mens:  nous  y  reftames  un  jour  pourmous  en  demandâmes  la  rai  Ton  :  il  nous  dit  que 

de  repofer,aiant  bonne  provifion  de  pain,  de  Gurlumamech  hls  de  Unfuncaffan  avoit  de- fils  Guriu- 
iîwareï  vin  &  de  poulies.  Delà  le  1.  Août  aiant  claie  la  guerre  àfonpere,  Scs’étoit  empa-”,',,”£C/’, 
Îeîu  guide  reçu  un  nouveau  Guide  pour  nous  condui  ré  de  Sylaso  u  Perfepolis ,  donc  SultanCbali 
pouricéo.re  à  Ecbatane,  ou  Ÿauris,  nous  partimes  étoic  Gouverneur  en  Ion  nom;  &  que  Un- 
tan'  fur  le  foir,  &  nous  arrivâmes  le  lendemain  funcajjan  avoir  affemblé  une  armée  ,  & 

iis  patient  à  un  village  d’ Arméniens  affis  au  pied  de  la  venoità  Perfepolis  jponv  la  réduire  auftibien 

"unpeJslÿeete  montagne  :  il  nous  fallut  paffer  une  rivie 
laquelle^»-  re  en  bateau ,  qui  paffe  là  :  auprès  de  laquel- 
Smpfrû  le  on  raconte  que  Unfuncajfan  a  rempor¬ 
te  grande  une  grande  viétoire  fur  les  ‘Tartares .  Ils 
iesTatcatcs.  étoient  preffés  de  la  faim ,  de  dffette ,  &  de 
maladie  :  leur  Prince  nom  mé  Soldan  Buzecb 
y  fut  pris  ,  à  qui  Unfuncajfan  fit  enfuite 
onzeviiia- couper  la  tête.  Nous  virnes  lur  la  main 
gesAtme-  gauche  1 1.  villages  d’ Arméniens ,  peu  eloi- 
Rom Cqui’ gnés  les  uns  des  autres;  dont  les  habitans 
reconnoîf-  profeffent  la  Religion  Chrêt  ienc ,  ôcontun 
fenclep3pe.Evêque  fournis  au  Pap e  de  Rome.  Le  païs 


que  fon  fils  à  Vobeijfance:  mais  qu’un  cer¬ 
tain  Satrape  ,  nommé  Zagarli ,  qui  étoit 
maitre  des  montagnes  voifines,  favorifoic 
le  parti  dèGurlumamecfr-,  Ôc  qu’il  avoit  mis 
furpied  3000.  hommes  de  Cavalerie  ,  qui 
pilloient  &  ravageoientjufqu’aux  portesde 
Ecbatane ;  ce  qui  étoit  lacaufe,  que  tous 
les  chemins  étoient  embarraffés.  Il  nous 
dit  encore,  que  le  Gouverneur  de  la  ville 
aiant  un  jour  fait  une  fortie,  pour  empê¬ 
cher  le  dégât,  Zagarli  l’avoit  batu  3c  mis 
en  fuite,  avec  perce  de  la  plus  grande  par- 
;  tie  de  fa  Cavalerie;  enfortc  qu’il  avoit  eu 


là  eft  le  plus  agréable  &  le  plus  fertile  de  . 

toute  la  Perfe.  Le  3. d’ Août  nous  arriva-  ' bien  de  la  peine  a  rentrer  dans  la  ville.  Je 
mes  à  un  bourg  nommé  Marericb :  auprès  lui  demandai  pourquoi  tous  les  habitansde 
duquel  aiant  paffé  la  nuit,  le  lendemain j la  ville  ne  prenoient  pas  les  armes  dans  un 
nous  marchâmes  à  cheval  touiours  à  travers:  fi  grand  danger:  .1  me  répondit  qu  ils  n  e- 
des  plaines,  &  par  une  fort  grande  chaleur;]  toient  pas  accoutumes  a  la  guerre  ;  mais 
&  ce  qu’il  y  avoit  de  plus  chagrinant,  fans  1  qu’ils  obeïffoient  a  leur  Gouverneur.  Cela 
trouver  une  goûte  d’eau,  pour  apailer  nô¬ 
tre  loi f-  Nous  rencontrâmes  en  chemin 


dcsT^rco-  plufieurs  Turcomans ,  dont  la  manière  ell  de 
^uc'c’eft  camper  ça  &  là,  ou  ils  trouvent  des  patu- 
que  cette  rages  p0Uf  leurs  beftiaux  ,  changeans  de 

aatio*.  r 


me  fit  prendre  la  refolution  de  partir  de  là 
le  plûtôt  qu’il  meferoit  poffible,  &  d’aller 
trouver  le  Roi  :  mais  je  ne  pus  jamais  trou¬ 
ver  dé  Guide  ,  ni  engager  le  Gouverneur 
à  me  faire  aucun  plailir.  Mon  hôte  m  a- 

4-1  a  ver; 


r 


2  3 


V  O  1  A  G  E  DE  PERSE, 


H 


obüSd?*  vcrt’r  mcten*r  Ie  plus  caché  que  je  pdur- 
reikrdans  rois  dans  fa  maifon  :  je  chargeai  mon  ïnter- 
iacTufdc’sPrete  ^  duguftin  de  Pavie  ,  que  j’avois  a- 
uoubies  de  mené  avec  moi  de  'theodofie  ,  par  ce  qu’il  ; 
à cutendoit  un  peu  la  langue  Perfane ,  defaiie. 

'  nôtre  provifion  de  vivres:  ils  eurent  beau-  j 
vn  autre  C0ÜP  de  mauvais  traitcmens  à  efîuier:  &; 
sis  de  Vn-  coururent  (ouvent  rifque  de  leur  vie.  Quel- 
{7ciy{an  <îuc,s  jours  après  un  fils  de  Unfuncajfan , 
l'Ambafl:  nommé  Mafubech,  arriva  à  l’auris  avec  mil- 
vèc  pèine’  chevaux  ,  pour  mett/e  à  couvert  la  vil- 
deTaiier  le  des  courlès  de  Zagarli :  je  l’allai  voir, 
Hn’obtient  ma*s  j’eus  beaucoup  de  peine  à  lui  parier. 
ïîendeiui.Je  lui  dis  ,  que  j’allois  trouver  Ton  pere  * 
&  que  pour  le  faire  avec  fureté,  j’avois  be- 
foin  de  Conducteurs*  &  je  le  priai  infia- 
ment  de  m’en  donner,  mais  inutilement. 
A  peine  daigna-t’-il  me  répondre,  ôc  il  ne 
montra  nullement  s’intercfier  pour  moi  :  i 
je  retournai  à  mon  logis.  Leschofesalloient  I 
tous  les  jours  de  pis  en  pis  :  Mafubech  ta- [ 
choit  de  tirer  de  l’argent  des  T’aurifiem  pour 
lever  des  Soldats:  mais  ils  n’en  voulurent 
point  donner  &:  lui  rcfïfierent  fortement, 
ordre  dan*  1  outes  les  boutiques  furent  termes ,  enlor- 
rVmbjtr  te  (lue  Jc  obligé  de  fortir  de  mon  logis 
ett obligé de&  de  me  retirer  avec  mesgens  dans  un  tem- 

îogir&^de  P^e  ^rmemen:  on  me  donna  une  petit  en- 
fe réfugier  droit  pour  mes  chevaux:  &  je  ne  laifiois 
fempieUAr-^ortir  aucun  de  mes  Domeftiques,  crainte 
ai»uien.  d’un  plus  grand  mal.  On  peut  juger  de 
mes  inquiétudes,  dans  unfigrandembaras: 
mais  Dieu  ,  dont  la  grande  miiencorde 
nous  avoit  déjà  tiré  de  tant  de  dangers, 
délivra  encore  de  celui  là.  Le  7. 


v~ 


Sur  ces  en 
Kefaittes 


nous 


Mejthmtus  Septembre  Bertonius  Liompardus  envoié de 
-Acwpar  l’iiltiftfe  Republique  de  Venife  à  Unfun- 


envoie 


vers  Vn~ 
juncajfa n 
arrive  à 
Mcbttan. 


de  vwïft'  ca.(ffn'i  wvwz'xEcbatane  *  celui  là  même,  qui 
m’étoit  venu  voir  à  Theodofie.  J1  croit  ac¬ 
compagné  de  fon  neveu,  nommé  Branca-\ 
lion:  il  étoit  venu  par '  frebi fonde  *  Sc  il  é- 
toit  arrivé  un  mois  plus  rai  d  que  moi.  Je 
refolus  de  renvoier  Augujtin ,  dont  j’ai  par¬ 
lé  à  P enife,  avec  des  lettres  par  lefquellesje 
rendoiscomte  au  Sénat  detout  cequi  nous 
étoit  arrivé  jufque  là  :  je  l’envoiai  donc  à 
Alapia  :  où  enfin  il  arriva  en  bonne  fanté , 
après  avoir  e(]i.ié  bien  desdangers.  Je  reliai 
Defcrîptionà  Ecbaiam  julqu’au  2.Z.  Septembre:  je  ne 
àEcbata».  Pus  r*en  ^avo^r  exaélement  de  l’Etat  de  la 
ville  ,  aiant  toujours  relié  caché.  C’elt 


une  grande  ville,  fon  terroir  eft  inculte  en 
quelques  endroits  ;  ôc  je  ne  la  croipas  bien 
peuplée:  elle  a  en  abondance  tout  ce  qui  eft 
necelTaircà  la  Vie*  quoi  que  tout  y  eft  cher. 

On  recueille  ici  beaucoup  de  foie,  que  l’on 
porte  à  Alapia  :  on  y  fait  auffi  quantité  de 
draps  &  beaucoup  d'autres  marchandées  ; 
je  n’ai  point  entendu  parler  y  qu’il  y  cutdeIlarrîreui4 
perles,  ni  de  pierres  preciculcs.  11  arriva  heu- conTeiiiet 
reufement  dans  ce  tems  là  un  certain  Cadila -  djpJf^à 
f  car ,  un  des  premiers  Confeillers  de  Unfun - 
cajfan>  qui  revenoit  d’Ambaffade  en  l’ur-iî  en  Tut- 
fuie ,  où  il  étoit  allé  pour  tâcher  denego-^*- 
cier  la  paix  :  à  quoi  n’aiant  pu  reüfiir,  ilL.Amba(I; 
s’en  îétournoit  auprès  du  Roi.  Dès  que  de  venife 
je  fus  averti  de  fon  arrivée,  je  mis  tout 
œuvre  pour  me  procurer  un  entretien  avec ^efens  i 
lui  :  je  lui  fis  quelque  prefent  pour  l’enga*  îcTcevo* 
ger  à  me  recevoir  en  fa  compagnie:  il  me,nfa.cora* 

r  ,  A  r  T  J  pagmepen- 

ieçut  tort  honnêtement,  o£  m  accorda  cedanc  fon 
que  je  lui  demandois,  m’affurant  qu’il  mevoiase* 
meneroit  au  Roi  avec  la  grâce  de  Dieu,  en  u c 
toute  feureté.  Entre  plufieurs  efclavesierieiuiac" 
qu’il  avoit,  deux  Renégats  Illiriem  lierent^^®^ 
d’abord  une  étroite  amitié  avec  mes  gens* 

&  leur  offrirent  toutes  fortes  de  ferviees, 
promettant  de  nous  avertir  quand  leur  maî¬ 
tre  partiroit  :  ce  qu’ils  firent  en  effet,  ÔC 
dont  je  les  rccompenfaî.  Le  11.  nous  par- IJîpartent 
ti:nes Ecbatane  avec  leConfeiller  du  Roi , “ftmbi* , 
&  un  grand  nombre  de  marchands  ôcautresdom’ns'vi- 
gens  qui  s’étoient  joints  à  nous  crainte  des^g^®1 
rebelles.  Le  païs  que  nous  trouvâmes  en 
partant  étoit  tout  de  plaines  ,  n’aiant 
vu  que  fort  peu  de  collines  ,  ÔC  fi  fec  que 
nous  nevimes  pas  un  feul  arbre,  ficen’eft 
le  long  des  rivières.  Nous  trouvâmes  de 
petits  villages:  nous  nous  repofions  avant 
midi  en  pleine  campagne:  nous  y  pallions 
auiîî  la  nuit  *  ôc  nous  achetions  dans  cha¬ 
que  village  les  chofcs  neceffaires  à  la  vie. 

De  cette  manière  là  nous  arrivâmes  le  27. 
Septembre  à.  la  ville  de  Sultanie ,  qui  nous 
parut  affez  belle  ,  defendue  d’une  bonne 
citadelle  &  ceinte  de  murailles:  on  y  voit  Belle,  Por- 
trois  portes  de  cuivre  travaillées  à  Damas , ^ 
très  dignes  de  curiofité  :  jc  croi  qu’elles  suitanic  u 
ont  coûté  beaucoup  d’argent  ;  c’eft  tout  ce 
que  j’ai  vu  de  plus  beau  delà  en  avant.  La r>efcripikm 
ville  efi  bâtie  dans  une  plaine  &  au  pied  des 
montagnes,  dont  quelques  unes  fontefear- 

pées; 


if  PAR  AMBROISE  CO  N  TARENT.  CHAP.III, 


pées  ;  en  hiver  les  habitons  font  obligés 
d’aller  demeurer  ailleurs,  à  caule  de  la  ri¬ 
gueur  du  froid.  Nous  demeurâmes  là  $. 
jours;  le  30. Septembre  nous  reprimes  nô¬ 
tre  première  maniéré  de  marcher,  c’eft-à- 
dire  tantôt  par  les  plaines,  tantôt  par  les 
collines  ,  6c  couchant  toujours  dans  les 
champs.  Le  8.  Oétobre  nous  arrivâmes  à 
la  ville  de  Sena :  elle  eft  fans  murailles,  5c 
affife  dans  une  plaine,  £c  fur  ie  bord  d’une 
riviere;  elle  eft  entourée  de  plulîeurs  arbres. 
Nous  y  couchâmes  dans  une  aiïez  mauvais 
logis  j  Nous  en  partimes  le  6:  ôc  enfin 
nous  étant  arrêtédans  une  campagne,  la  fiè¬ 
vre  me  prit  d’une  maniéré  très  violente: ■  en- 
forte  que  j’eus  le  lendemain  toutes  les  pei- 
nesdu  monde  à  monter  achevai.  Nous  ar- 
L'Ambafl.  rivâmes  de  bonne  heure  à  la  ville  de  Com : 
Acrtnifi  j’y  reftai  le  lendemain.  Tous  ceux  qui  é- 
lade  en  toient  avec  moi  turent  attaques  de  la  me 
P1"11  .me  maladie;  excepté  le  Prêtre  Etienne , 
ptu après fe* qui  eut  loin  de  nous  tous:  cette  nevre  fut 
Jjjj*"  fi  maligne,  quedans  le  fort  de  l’accès  nous 
extravaguions.  A  ce  qu’on  m’a  raportéde 
Le  Confeîi-puis,  le  Confeiller  du  Roi  m’envoia  vifiterde 
ÏKT  ParC>  &en  mêmetems  me  prier  de  l’ex- 
1ASfît  cu^er»'  s’fi  ne  pouvoit  pas  refier  plus  long 
dkequ'iT  tems  en  ce  lieu:  parce  qu’il  devoir  fe  ren- 
°miré  ^re  IncclTamcnt  auprès  du  Roi  :  mais  qu’il 
pour  aller  laideron  auprès  de  moi  un  de  les  Gens,  6c 
«ourerfonqUc  jc  n’avois  rien  à  craindre  en  ce  païs là, 
11  lui  laifiè où  perfonne  ne  me  feroit  aucun  tort.  Je 
Samedi-*  reftois  long-tcms malade.  La villecfidans 

fcrV^Ù*iif" un  terra'n  unb  c^e  n’efi  Pas  ^ort  granc^e :  les 
n-a'rien  1  murailles  font  faites  de  boiie;  elle  cfi  fort 
à  craindre.  peuplée  abondante  en  toutes  choies  ne- 
ceffaires  à  la  vie.  Le  24.  jour  d’Oétobre 
n  nous  nous  mîmesen  chemin;quoi  que  j’eulfe 
bien  de  la  peine  me  tenir  à  cheval,  à  caufe  de 
monextremefoiblefle.  Nous  arrivâmes  le 
lendemain,  à  la  ville  de  Cajfan,  quireflem* 
ble  en. tout  à  Com:  fi  ce  n’eft  qu’elle  nous 
parut  un  peu  plus  belle.  Le  lendemain 
nous  allâmes  à  la  ville  de  Net-bas ,  qui  efi 
aufiï  dans  un  terrain  plat:  elle  efi  riche  en 
vin:  je  refiai  là  un  jour,  autant  pour  re¬ 
parer  mes  forces,  que  parce  que  je  fentois 
des  nouvelles  aproches  de  la  fièvre.  Le  28. 
Oétobve,  je  me  dilpofai,  le  mieux  qu’il  me 
fut  pofiîbïe,  àaehever  mon  Voiage  :  nous  j 
marchâmes  par  des  plaines.  Le  3.  de  No¬ 


vembre  j’arrivai  à  la  ville  de  Ifpahan.oi 1  étoit  t'Ambaff. 
Uttfuncajfan.  Je  m’informai  du  logis  deSS®, 
jojapbat  Barbari  Ambaiïadeur  de  Venïfe  ,  mftencbe- 
5c  j’allai  chez,  lui  :  il  me  reçut  avec  beau-  S?  *fi“â 
coup  de  joie  :  nous- nous  em  bradâmes  ,  6c  £"4 
nous  nous  réjouîmes  enfemble  démon  arri-  fitncaÇfitn. 
vée.  Mais  comme  j’avois  plus  befoin  de 
repos  que  de  toute  autre  choie,  je  m’allai cLldt 
d’abord  mettre  au  lit.  Lors  que  le  Roi  fut chcz  Iofa~ 
informé  démon  arrivée,  il  m’envoia  defestflmün 
Efclaves  pour  me  féliciter,  6c  me’prefen- d*1?RePub' 
ter  de  fa  part  quelques  rafraichidemens.  d’abmdTu 
Le  4.  Novembre  il  nous  envoia  quérir  dcJ**Roi  6 
bon  matin  par  fes  Domeftiques:  nous  fu-  ««r  ««for- 
mes  introduit sjo/aphat  Barbari  6c  moi  dans  7^Z- 
la  chambre  ou  le  Roi  étoit  avec  huit  per-  voielcfcli- 
fonnes  des  plus  confiderables  de  fa  Cour.oflScfuiu 
Apres  l’avoir  lalué  à  la  mode  du  païs,  ie  l  jj  j  quesrafrai- 
prefentai  les  lettres  de  la  République’,  &jechiflemens- 
4  expolai  ma  com  mi  (lion.  Quand  j’eus 
finide  parler,  il  me  répondit  fur  chaquear- 
cicrle  «en  peu  de  mots  .*  ils’exculà  deeequ’il  Ileft  man. 
avoit  été  obligé  de  fe  retirer  dans  cette  par-d-'  à  1* 
cie  de  fon  Roiaume.  Après  cela  il  ordon-  “p5i°ùL 
na  à  fes  Courtifans  de  me  faire  alLeoir:  8cc-omraif- 
l’on  fervit  un  régal  à  la  Perficnne ,  ou  il  y1*01’’ 
avoit  de  toutes  fortes  de  viandes  en  quanti¬ 
té,  ôcadezbienaccomodées.  Après  le  re¬ 
pas  nousprimes  congédu  Roi,  6c  nous  re¬ 
tournâmes  à  nôtre  logis:  deux  jours  après 
nous  fumes  encore  mandés  à  la  Cour:  l’on 
me  montra  la  plus  part  des  appartemens  du 
Roi  :  il  étoit  alors  à  unemaifon  décampa-..,  . 
gne  tort  agréable,  lituee  lur  le  bord  d’unefaic  ie  roï 
riviere.  Entre  autres  je  vis  une  chambre,  où, 
d’un  côté  Gurlumamecb  étoit  peint  ,  me¬ 
nant  le  Sultan  Biifecb  lié  d’une  corde;  5c 
dans  un  autre  endroit  le  même  Bujccb ,  à 
qui  ou  coupoit  la  tête.  L’on  nous  avoit 
préparé  un  iecond  régal,  ôc  des  confitures 
de  tout  genre.  Nous  reftames  à  Ifpahan 
jufqu’au  2 y.  Novembre,  pendant  lequel 
tems  nous  fumes  fouvenc  invites  à  la  Cour. 

Cette  ville  efi  comme  les  autres  entourées 
d’une  muraille  faite  de  terre  grade:  elle r>cfcrjptîOR, 
efi  dans  une  plaine  ,  elle  a  en  abondance  de  1.1  ville 
toutes  les  choies  necedaires  à  la  vie.  Lors,Uj-R4/;‘J,J‘ 
qu’elle  fe  rebella  contre  le  Roi,  ellefut  al- 
fiegée,  ôc  louffrit  beaucoup  d’incomodi- 
tés:  ôc  s’étant  obftince  à  fe  défendre,  elle  • 
efliiia la  colère  du  vainqueur  ôc  la  fureur 
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des  foldats,  qui  lui  cauferent  beaucoup  de 
domage.  Depuis  nôtre  départ  d 'Ecbatane 
jufqu’à  nôtre  arrivée  à  Ifpaban ,  il  s’étoit 
pafié  24.  jours.  La  Perfe  eft  un  pais  fort 
uni,  ôc  fort  fec:  on  y  trouve  en  plufieurs 
endroits  des  eaux  falées  *  les  grains  5c  les 
fruits  y  viennent  abondamentpar  lelécours 
de  l’eau  :  ils  ont  aufli  toutes  fortes  de  Pro- 
vifions.  Elle  eft  entourée  de  côté  ÔC  d’au^ 
tre  de  très  fertiles  montagnes,  qui  produi- 
fent  du  bled  ôc  des  fruits  en  abondance: 
cependant  tout  y  eft  fort  cher.  Le  vin 
coûte  la  quarte  de  Venife  environ  3.  ou  4. 
ducats;  le  pain  n’eft  pas  fi  cher  à  propor¬ 
tion  :  le  bois  coûte  un  ducat  la  charge  d’un 
chameau  :  la  viande  y  elt  aufiî  plus  chere 
que  chez  nous:  on  n’a  que  7.  poules  pour 
un  ducat  $  les  autres  denrées  font  à  meilleur 
marché.  Les  Perfans  font  civiles  ôc  hu¬ 
mains  ;  ils  ne  h  aident  point  les  Chrétiens: 
les  femmes  y  font  vêtues  modeftement,  ôc 
montent  à  cheval  de  meilleure  grâce  que 
les  hommes,  ôc  il  y  a  toute  aparence,  ju¬ 
ger  par  la  bonne  mine  des  hommes, qu’elles 
ne  iont  pas  désagréables.  Ils  font  Maho¬ 
met  ans. 


C  H  A  P.  IV. 


V  Amb  a  (fadeur  de  Venife  part  de  Ifpahan 
avec  Ünfuncaflan  pour  fe  rendre  à  Ecba- 
tan ,  ou  il  rencontre  les  Ambajfadeurs  du 
Duc  de  Bourgogne  du  Prince  de  Mo- 
feovie  ;  il  obtient  enfin  la  per  mi ff on  du  Roi 
de  s'en  retourner. 

Le  2y.  Novembre  le  Roi  partit  d'ifpa- 
han  avec  toute  fa  Cour  pour  aller  à 
Com  ,  nous  fuivimes  la  Cour ,  ôc  nous 
repafiames  dans  prefque  tous  les  endroits 
par  où  nous  avions  pafté.  Nous  couchâ¬ 
mes  fous  des  tentes  en  pleine  Campagne: 
plufieurs  marchands  avoient  été"  chargés 
auparavant  de  faire  mener  au  camp  bonne 
provjfion  de  bled,  de  vivres,  ôc  de  toutes 
fortes  de  choies.  Le  14.  de  Decemb.  j’ar¬ 
rivai  à  Com  ..iant  demeuré  2.  jours  lous  les 
tentes,  il  faifoit  grand  froid.  Nous  eû¬ 
mes  toutes  les  peines  du  monde  d’obte¬ 
nir  une  petite  m.aifonnette  ,  pour  nous 
mettre  â couvert:  nousy  reftames  jusqu’au 
21.  Mars  pendant  lequel  tems  nous  allâ¬ 
mes  plufieurs  fois  à  la  Cour  pour  falsër 


le  Roi:  ôc  le  plus  fouvent,  nous  y  dînions. 

Ce  Cour  eft  toujours  très  magnifique  j  elle  - 
eft  ornée  des  plus  grands  Seigneurs  de  l’E¬ 
tat  :  il  y  a  tous  les  jours  400.  perfonnes  qui 
mangent  avec  le  Roi.  Ils  font  aflis  à  terre, 
on  leur  fert  dans  un  baflin  de  cuivre,  du  ris 
ou  quelque  autre  forte  de  bouillie,  faite  de 
froment j  avec  de  la  viande:  mais  la  table 
du  Roi  eft  fervie  de  toutes  fortes  de  vian¬ 
des,  ôc  avec  beaucoup  de  magnificence. 

Quand  le  Roi  mange,  on  lui  lert  fouvent 
du  vin;ôc  à  chaque  fois  les  muficienS  chan-r 
tent  ôc  jouent  fur  leur  fluttes  les  airs  ôc  les 
chanfons ,  que  le  Roi  leur  a  ordonnées  :  pour 
cequieftde  fa  perfonne,  il  étoit  afiez  grand.  Portrait  de 
maigre  de  vilàge,  ôc  pourtant  agréable  /  ilSïïw 
«oit  Pair  un  peu  Tan  are,  les  mains  lui 
trembloient ,  quand  îlbuvoit:  il  avoitla  con- 
verfation  ailée,  ôc  il  parloit  familièrement 
avec  tout  le  monde  .-autant  que  j’en  pus  ju¬ 
ger  il  n’avoit  pas  encore  70.  ans.  ,  Il  n’eft 
pas  neceflaire  de  raporter  toutes  les  audian- 
ces  que  j’eus  au  fujet  de  ma  Commiffion  : 
j’en  parlerai  dans  l’occafion.  Le  Roi  par¬ 
tit  dtCom  avec  toute  la  cour,  pour  fe  ren¬ 
dre  à  Ecbatane  :  le  bagage  étoit  porté  fur 
des  chameaux  ôc  des  mulets:  à  peine  fai¬ 
foit  on  en  Un  jour  IO.  12. OU  au  plus  20. miles  Manierede 
d'Italie  :  on  s’arêtoit  jufqu’à  ce  qu’il  n’y^°0“g*td" 
eut  plus  de  fourage.  Le  jour  avant  de  dé¬ 
camper,  le  Roi  envoioit  fes  maréchaux  de& 
logis  pour  marquer  un  autre  camp, où  tout 
le  monde  fe  rendoit,  le  lendemain:  ôc  ils 
n’en  fortoient  point,  que  toute  l’herbe  ne 
fût  confomée.  C’eft  ainfi  que  les  Perfes 
voiagent  toujours:  les  femmes,  qui  arri- 
voient  les  premières  au  camp,  avoient  la 
charge  de  préparer  les  logis,  de  drefler  les 
tentes,  ôc  d’accommoder  à  manger  à  leurs 
maris:  elles  font  fort  bien  mifes; elles  vont 
fur  de  bons  chevaux,  qu’elles  favent  con¬ 
duire  fort  adroitement.  La  Nation  Per- 
fane  eft  fort  magnifique, ôc  aime  beaucoup 
la  pompe  ôc  le  kifte;  ils  ont  grand  foin  de 
leurs  chameaux  ;Ôc  c’cft  un  plaifir  que  de  les 
voir  marcher  de  loin.-  Il  n’y  en  a  point  de 
fi  miferable,  qui  n’entretienne  au  moins  7. 
de  ces  animaux.  A  voir  cette  grande  fuite 
de  la  cour,  on  croiroit  qu’elle  feroit  com- 
pofée  d’un  grand  nombre  de  perfonnes  :  mais 
il  en  paroit  plus  qu’il  n’y  en  a.  Quand  le 

Roi 


$0 


PAR  AMBROISE  CONTARENI.  CHAP.  IV, 

Roi  entra  a  Ecbatane ,  fa  fuite  é toit  d’en- 1  je  n’avois  encor  pu  me  refoudre  à  ce  Voia- 
=  S!. Plufieur5  ^  ge:  &j’avois  fl  „„  contraire  tout  mon 


L'Ambaflâ- 

ent  en  chemin  félon  leur  fantaHïe;5i  I  poffiblepour  recujer  mon  départ,  ne  croTant  ie 
1  n  a  jamais  eu  auprès  de  lui  cnfem-lpas  que  ce  fut  pour  cela  qu’il  me  vouloir  Roi  l,lior- 

ble  plus  de  foo .Cavaliers.  Les  Tentes  déparier.  Nous  allâmes  à  la  Cour;  il  parlai™™" 
Ro,  etoienr  tort  belles .  .V . »  et.  d’abord  au  patriarche>  &  luj  ordoSn“^,  “  *  u  & 


cartoient 
le  Roi 


Roi  étoient  fort  belles,  6c  vraiment Roia- _ 

les:  dans  la  chambre,  où  il  couchoit,  il  y  tourner  vers  Ion  Prince,  6c  de  lui  di- 

:d!“n  dra,P  rou8e-  L“  re  delà  part,  qu’il  declareroit  inceflament 


pourquoi. 


marchands  ,  qui  fuivent  ordinairement  la  la  guerre  au  Turc  ;  qu’il  étoit  déjà  en  cam- 
Cour,  vendent  leurs  marchand,  fa  fort  cher:  pagne ,  &  qu’il  ne  manquerait  jamais  à  fes 


\T  •  »  ,  i  »  o  ? 1 ~  ••  uiwu^uvivit  lauicii; 

Nous  avions  chacun  nos  tentes,  comme  e  ipromeOes.  Après  cela  Te  tournant  vers 

tant  de  la  fuite  duRoirSaMajefic  nous  fit  moi  5  6c  vous  me  dit-il ,  retournés  chez 
fouventl  honneur  de  nous  inviter  à  fouper,  )  vous,  6c  dites  à  vos  maîtres,  que  je  por- 
CC  nous  envoia  pluheurs  fois  des  rafraichif-jterai  bientôt  la  guerre  dans  l’Empire  Ot- 
femens.  Nous  fumes  toujours  traités  fort  thoman-,  6cqu’ils  faffentleur  devoir  de  leur 


humainement,  6c  nous  ne  reçûmes  jamais 
aucun  mauvais  traitement.  Le  Roi  s’étant 
arrêté  le  dernier  jour  de  Mai  environ  à  1  y. 
paSchî1  m^es  d’ Ecbatane,  un  certain  moine  Bou- 
lonnois  nommé  Louis,  qui  fe  difoit  Patriar- 
da  Duc°de  che  à' Antioche ,  arriva  au  camp  accom- 
Bturg'yic.  pagné  de  f.  Cavaliers  :  il  fe  difoit  en* 
voié  par  le  Duc  de  Bourgogne.  D’abord 
le  Roi  nous  fit  demander,  fi  nous  le  con- 
noifïïons:  Nous  dimes  ce  que  nous  en  fa- 
vions,  fins  rien  difîimuler:  le  lendemain 
il  fut  conduit  à  l’audiance,  où  le  Roi  vou¬ 
lut  auffi  que  nous  affiliions.  Ce  Patriarche 
avoit  apporté  troisvefles  detifîùd’or,  trois 
autres  de  foie  tintes  en  écarlatte ,  quel¬ 
ques  unes  de  drap,  pour  faire  prefent  au 


Le  pattiar-  Roi.  H  eut  ordre  d’expofer  fa  Commif- 
che  d 'An-  fion  en  nôtre  prefence*  il  expofa  donc  Je 
mecauRoi  Cujet  de  fon  Ambaffiide,  faifant  des  offres 
qj.djfade  fervice  au  Roi  de  la  part  de  fon  Prince 
là  parade  en  termes  fort  magni  fiques ,  ôc  lui  promet- 
fouRoi.  tant  deschofes,  qu’il  m’a  paru  plus  con¬ 
venable  de  taire  que  de  raporterj  le  Roi 
parut  auffi  n’en  faire  pas  grand  cas.-  Nous 
fumes  invités  à  dîner  -,  au  milieu  du  repas 
Sa  Majeflépropolaplufleurs  queflions,aux 
quelles  répondit  elle  même  fort  bien;  a- 
prés  le  dîner  nous  retournâmes  à  nos  Ten¬ 
tes.  Nous  partîmes  le  2.  Juin  pour  Ecbata¬ 
ne,  on  nous  marqua  nos  logemens  en  arri¬ 
vant  :  nous  y  demeurâmes  (ix  jours  ;  au 
bout  desquels  Unfuncaffan  fît  appeller  le 
Patriarche  6c  nous.  Et  quoi  qu’il  m’eut 
déjà  dit  quatre  fois,  qu’il  falloit  me  diipo- 


cote,  comme  je  ferai  le  mien.  Je  ne  puis 
charger  perfonne  plus  furement  de  cette 
commiffion  que  vous,  qui  m’avés  accom- 
Paone  julqu’à  Ifpahan,  6c  qui  avés  été  té¬ 
moin  de  toutes  choies;  ainfî  vous  pourrés 
mieux  qu’un  autre  informer  les  Princes 
Chrétiens  de  tout  ce  quevous.avés  vu,  6c 
de  mes  bonnes  intentions.  J’alléguai  plu  -  ^ ta^  de 
fleurs  raifons  pour  me  difpenfer  d’obeïr  à  ce  dS  mSî 
commandement ,  qui  me  faifoit  beaucoup  ^llobf^fa 
de  chagrin  :  mais  le  Roi  me  regardant  d’un  reponfe  au 
œil  fevere,  me  dit  5  je  veux  que  vous  al-Ro1’ 
liés,  6c  je  vous  l’ordonne  :  Je  vous  donne¬ 
rai  des  lettres  pour  vôtre  Prince,  qui  Pin-' 
flruiront  de  mes  fentimens,  6c  des  raifons 
de  vôtre  retour.  Dans  cet  embaras  je  pris 
Confeil  du  Patriarche,  6c  de  M.Jofàpbat , 
qui  tous  deux  furent  d’avis,  que  je  devois 
obéir  au  Roi  ;  6c  qu’il  n’y  avoit  point  d’au¬ 
tre  remede.  Sur  cet  avis  je  répondis  à  Sa 
Majellé  en  ces  termes:  Mon  départ,  Sire, 
me  fait  beaucoup  de  peine  ;  mais  puis  que  vous 
le  jugés  à  propos,  je  ne  m'y  oppofe  plus,  &' 
je  fuis  prêt  d' obéir  à  vos  ordres  :  partout  ou 
j'irai ,  je  publierai,  vôtre  grande  puiffance  & 
les  bontés  ,  dont  vous  m'avez  honorées  ;  & 
j'exhorterai  tous  les  Princes  Chrétiens  de  join-  J;' R°ùn-.â* 
dre  leurs  forces  aux  vôtres  contre  l'ennemi  com -  tenedefa 
mun.  Mon  difeours  plut  au  Roi,  3cil  merepunIe' 
le  fitconnoitre,  fuivantfa  coutume  par  de 
douces  paroles.  »  Après  l’audiance  le  Pa-  Le Patriar- 
triarche  m’envoia  quelques  vertes  à  la  Per- 
fienne  d’une  étoffe  fort  fine  6c  fort  bien  tra-desprefen» 
vaillée:  quelque  tems  après,  il  nous  fît  of-^^"'^ 


fer  à  retourner  en  Italie,  6c  qu’il  garderait  frir  à  chacun  un  cheval,  6c  quelque  ar- 
M.  Jofaphat  mon  Collègue  auprès  de  lui;  gerce 
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part  pour 
fuivre  la 
Cour. 


Il  prend 
congé  du 


gent.  Nous  demeurâmes  encoredeuxjours 
L'Aœwr.  àEcbatane  apres  le  départ  du  Roi.  Nous 
partîmes  le  io.dejuin  pour  aller  rejoindre 
laCour,  qui  étoit  àay.  milesdelà;  elle é- 
toit  campée  dans  un  endroit  fort  commo¬ 
de,  tant  par  les  pâturages,  que  parplufieurs 
fontaines:  nous  y  reliâmes,  jufqu’àce  qu’il 
n’y  eut  plus  ni  herbes  ni  fourages,  êepuis 
l’on  décampa  pour  allerà  quinze  milesde-  j 
là}  enfin  le  17. Juin  le  Roi  nous  congédia.1 
La  veille  il  nous  fit  venir  ,  6c  nous  ht  des 
RoCqui lui prefens  pour  nos  Souverains,  à  favoir  au; 
fens pour ia  P^tri arche  pour  le  Duc  de  Bourgogne,  6c  à. 
Repubiï-  ni o i  pour  nôtre  Republique:  il  y  avoit  làl 
auffi  un  nommé  Marcus  Ruffus ,  qui  -étoit; 
venu  de  la  part  du  Prince  de  Mofcovie.  Ces! 
prefens  conlifloient  en  de  certains  ouvrages! 
travaillés,  (  à  nôtre  maniéré }  )  deux  épées, 
6c  des  ornemensdetête,  qui  s’attachent  au 
bonnet.  Aiant  été  introduits  dans  fa 
chambre ,  nous  y  trouvâmes  deux  Ambaf- 
fadeurs  Per  fans:  dont  l’un  étoit  defliné  pour 
le  Prince  de  Mofcovie.  Alors  le  Roi  le 
dSnïdu  tournant  vers  le  Patriarche 6c  Moi,  il  nous 
jpAmbaflà  Pour  vous  ^  y etournez  vous  en  au  plutôt 


% 


rieur. 


vers  vos  Maîtres ,  13  dites  leur  de  ma  part 
ainft  qu'à  tous  les  autres  Princes  Chrétiens } 
que  je  n'ai  pas  tardé  à  me  mettre  en  chemin 
pour  aller  faire  la  guerre  aux  Turcs,  comme 
il  avoit  êtérefolu }  que  j'ai  de  bons  amis ,  que 
l'Ennemi  commun  efi  encore  à  Conftantino- 
ple  ,  qu'il  n'entreprendra  rien  cette  année  } 
que  j'envoie  une  partie  de  mon  armée  pour  fou- 
mettre  mon  fils  rebelle ,  &  l'autre  contre  les 
Generaux  T urcs  }  (3  qu' enfin  je  re fierai  ici 
pour  être  plus  à  portée  de  faire  têteaux  enne¬ 
mis  dans  toutes  les  occafiom.  C’elt  ce  qu’il 
nous  ordonna,  de  même  qu’à  fes  Ambaf- 
fadeurs,  de  faire  connoitre  à  nos  Princes: 
je  ne  reçus  pas  plus  agréablement  ces  der¬ 
niers  ordres  du  Roi,  que  les  premiers;  mais 
il  n’y  avoit  pas  moien  de  s’en  défendre,  il 
fallut  obéît}  aiant  reçu  nôtre  congé,  nous 
nous  préparions  à  partir,  lorsque  nous  eû¬ 
mes  un  nouvel  ordre  de  différer  jufqu’au 
T«urqueie^en^ema‘n  :  pendant  ce  tems  là  le  Roi  nous 
Roi  fît  jouet  joua  le  tour  luivant:  il  fit  tranfporter  du- 
ffdeurquV  rant  la  nuit  la  plus  grande  partie  de  fon  In- 
senaper-  fanxerie  del’autre  côté  d’une  Montagne,  6c 
nous  tûmes  menés  a  la  pointe  du  jour  par 
un  Ruijcafon^  (c’ell  ainli  qu’ils  appellent 


les  Conduéleurs  des  AmbalTadeurs,)  fur  une 
petite  eminence,  là  faifant  femblant  de 
nous  vouloir  entretenir  de  quelques  affai¬ 
res  d’importance  6c  difficiles.  Il  nous  laifla 
appercevoir  les  Fantaffins ,  qui  commen* 
çoient  à  lé  montrer  ,  faifant  de  l’étonné, 
comme  fi  ç’eut  été  de  nouvelles  troupesdu 
Roi,  qui  arrivoient  au  camp;  pour  mieux 
perluader  la  choie,  il  avoit  apollé  là  quel¬ 
ques  elclaves,  qui  prirent  la  parole  en  di- 
fantj  voilà  bien  du  monde;  mais  il  en  vient 
bien  d’avantage,  6c  il  y  a  encore  plus  de  ' 
dix  milles  hommes  en  chemin.  Nous  con¬ 
nûmes  aiferaent cette  ryle,  6c  que  cespre- 
tendiies  nouvelles  troupes  ,  n’étoient  au¬ 
tre  choie  que  celles  de  la  fuite  ordinaire  du  - 
Roi ,  à  qui  on  avoit  feulement  fait  chan¬ 
ger  de  place  pour  nous  donner  le  change. 

Après  cette  petite  Gomedie,  il  nous  don  i/Ambtf- 
na  les  lettres  du  Roi ,  6c  nous  retournâmes 
à  nos  rl  entes.  Je  me  fuisfouvent  informéfeP?rc$cla 
des  forces  du  Roi  ,  tant  de  Monfr.  Jofa-%S£m 
phat  que  de  plufieurs  autres  perfonnes  :  la 
plupart  m’ont  alfuré,  qu’il  avoit  bien  vint 
mille  hommesde  Cavalerie.  Je  ne  vis  point 
d’autres  préparatifs  de  guerre,  fi  non  que 
quelques  uns  fe  fervoient  de  certains  mor—  1 
ceaux  de  bois  d’un  pied  6c  demi  de  long,  en 
guife  de  bouclier  :  D’autres  portoient  fur^jggj^' 
leur  vertes  de  foie,  des  efpeces  de  cuirai- d«fen<îvw 
fes  faites  de  lances  d’acier  fort  minces:  leSduRoiT4’ 
armes  ordinaires  des  Perfans  font  l’arc,  6c 
le  coutelas}  quelquesuns  avoient  de  petits 
boucliers  de  cuir  couverts  d’étoffe  de  foie, 

6c  d’autres  enfin  portoient  des  cafques  6c 
6c  des  cuiraffes;  ils  ont  de  beaux  6c  vigou¬ 
reux  chevaux  en  abondance.  A  l’égard 
de  leurs  mœurs  6c  de  l’état  du  Roiaume, 
je  dirai  ce  que  j’en  ai  apris,  quand  j’aurai 
occafion  d’en  parler}  ne  jugeant  pas  à  pro¬ 
pos  d’ennuier  le  leéleur  par  un  plus  long 
détail. 


C  H  A  P.  V. 

L' Amb  a  (fadeur  de  Ven  i  le  part  ^’Ecbatane, 
Vaverfe  la  Géorgie  (3  /tf  Mengrelie,  & 
arrive  enfin ,  après  avoir  ejfuié  mille  dan¬ 
gers  ,  à  la  ville  de  Phafîs. 

Lorsque  nous  fumes  prêts  à  partir,  qui 
fut  le  premier  de  Juin,  j’allai  prendre 
congé  de  M.  Jofaphat  Batbati  dans  fa 

ten- 
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“I'if£nt,C:  nous  ne  pûmes  nous  quitterons  ver- 
congéde  Rt  des  larmes,  qui  furent  des  marques  fin- 

^£UCeresduchaJrj.n  Sue  nous  caufoit  nôtre  fc- 
part  d’£c-  paration .  Enfin  je  montai  à  cheval  j 
m'  Prés  avoir  imploré  le  fe cours  de  Dieu,  nous 
nous  mimes  en  chemin  avec  le  Patriarche 
d 'Antioche,  l’Ambafladeur  Perfan ,  &  Mar- 
eus  Ru  fus  le  Mofcovite.  Nous  commençâ¬ 
mes  nôtre  route  vers  Phaftde ,  qui  eft  de  la 
L*Ambaf-  Domination  de  TJnfuncaffun ,  parlarencon* 
SmS’trc. de  certains  oifeaux  de  mauvais  augures, 
oifeaux  de  qui  furent  comme  les  avant-coureurs  des 
r»"'i’i”i,horriblcs  Rangers  que  nous  eûmes  dans  la 
prognofti-  luite  a  efluier.  Nous  trouvâmes  d’abord 
3«mai!n  Ifs  villages  Arminiens  Catholiques,  dont 
heurt.  j’ai  déjà  parlé:  l’Evêque  de  cet  endroit  là 
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nous  reçut  honêtement  chez  lui;  nous  al¬ 
lâmes  à  la  Mefle  les  trois  jours  que  nous  fu¬ 
mes  obligés  d’y  demeurer,  pour  faire  pro¬ 
vision  de  ce  qui  nous  étoit  neceflaire  pour 
nôtre  Voiage:  delà  nous  continuâmes  à 
marcher  par  des  plaines  entre-mêlées  de  co- 
n arrive»  linesJ  &  nous  arrivâmes  fur  les  frontières 
Tjtf fujèt  de  la  Géorgie ,  &  le  12.  Juillet  à  la  ville  de 
Geo^en* T\ ’P? *  fujette  au  Roi  des  Géorgiens  :  elle  eft 
defeription  bâtie  fur  une  coline,  &  defendiie  par  un 
d' la  ville.  port  châceau  #  qL,i  eft  fur  une  eminence  .• 

le  fleuve  du  Tig re  pafle  au  travers  de  la 
ville.  Typft  a  été  autrefois  fort  célébré: 
mais  elle  eft aujourd’hui  toutedetruite;  le 
peu  qu’il  en  relie  eft  bien  entretenu,  il  y  a 
beaucoup  de  Catholiques.  Nous  nous  re¬ 
tirâmes  chez  un  certain  Arminius ,  auflî  de 
cette  même  Religion:  en  traverfant  la 
Géorgie  nous  trouvâmes  quelques  chaumiè¬ 
res,  mais  l’on  ne  voit  guerre  de  châteaux 

u«ntTc^idans  les  montagnes.  Le  19.  Juillet  nous  qui  eft  unFortRoiaï.  Le  24rjùifleVcôîn- 
Pangrate  nous  étant  approche  des  frontières  de  A len-  me  nous  devions  pafler  de  grand  matin  un 
»  nous  re?contrames  le  Roi  Pangra-  Pont  bâti  fur  un  fleuve,  nous  fumes  enco- 
les reçoit af-/^,  au  milieud  une  foret entoureede mon-  re  attaqués  par  des  voleurs,  qui  s’etantrués 
maisbmaf  tagn?s  :  nou?  al.lamfs  tous  lui  rendre  vifi-  fur  nous  avec  beaucoup  d’impetuoluéêc  de 
propre-  te  5  il  nous  invita  a  diner,  il  fallut  s’af-  menaces  ne  nous  laiflerent  continuer  nôtre 
feoir  à  terre,  on  mitune  peau  devant  nous  Voiage,  qu’aprés  leur  avoir  paié  la  valeur 
au  lieu  de  mpe.  L’on  nous  prefenta  de  la  de  chaque  cheval.  Après  avoir  pafle  le 
viande  rôtie,  &  des  poules  fort  mal  accom-  Pont  nous  entrâmes  dans  la  Mengrelie ,  ob- 
modées.;  mais  en  recompenfe  on  nous  don-  fervant  nôtre  ancienne  coutume  de  dormir 
noie  fou  vent  de  grands  coups  de  vin:  car  &  de  coucher  en  pleine  campagne.  Mais 
ils  font  eonfifter  toute  la  dignité  8c  le.  me-  nous  eûmes  bien  d’autres  dangers  8c  d’au- 
rite  à  boire  beaucoup.  C’elt  pourquoi  ils  très  embaras:  car  le  zy.  Juillet  aiant  pafle 
ont  coutûme  après  loupé  de  fedefieràboi-  un  fleuve  avec  des  naflèiles ,  8c  aiant  été 
rc,  les  uns  les  aunes  5  &  celui  qui  a  leplus  conduit  dans  la  café  d’une  certaine  femme 

4-  J-  J.  ~  nom* 


vuidé  de  pots ,  eft  le  plus  eftimé.  Comme 
les  Turcs  ne  boivent  point  de  vin,  ils  fu¬ 
rent  la  caufe  cejour  là,  qu’on  interrompit  le 
combat  bachique  :  8c  comme  nous  ne  pou¬ 
vions  ni  ne  voulions  non  plus  foutenir  la 
gageure,  cela  nousatrira  leur  mépris.  Le  carabe 
Roi  p.iroîfloit  environ  40.  ans  ,  il  étoit  tleIanatif>ft 
giand  8c  avoir  bien  la  phifionomie  Tar  è/iiol™ 
tare  :  nous  partîmes  delà  le  lendemain  au 
matin:  &  enfin  le  22..  Juillet  nous  arrivâ¬ 
mes  fur  les  confins  de  la  Mengrelie.  Nous 
trouvâmes  en  cet  endroit  un  certain  Ge- 
nei  al  d  armée  du  Roi  de  Géorgie ,  qui  carrt- 
poit  avec  quelque  Infanterie  &  une  Cornet* 
te  de  Cavalerie,  pour  empêcher  les  trou- 
bles,  que  la  mort  du  Prince  Bendian  avoir 
excitées  dans  la  Mengrelie .  Ces  gens  là  nous  Hsfont  ac- 
arrêterent,  8c  nous  épouventerent  par  de^S* 
ciuelles  menaces  :  mais  enfin  après  avoir i»  Mengrc* 
em porté  deux  carquois  avec  les  arcs  8c  les 
fléchés,  8c  avoir  exigé  de  nous  quelque  ar-de 
gent,  ils  nous  laiflerent  aller:  quand  nous 
fumes  echapés  de  leurs  mains,  nous  nous 
éloignâmes  d’une  grande  vitefle:  &  aiant 
quitte  le  grand  chemin  nous  entrâmes  dans 
un  bois,  où  nouspaflames  la  nuit  dans  une 
mortelle  aprehenfion.  Le  jour  fuivant 
comme  nous  aprochions  de  Cotati ,  nous 
rencontrâmes  quelques païfans  dansdes  dé¬ 
fiiez,  qui  vouloient  par  force  nous  empê¬ 
cher  de  pafler,  &  nous  menaçoientdenous 
tuer.  Enfin  apres  bien  des  paroles  8c 
des  menaces  ils  prirent  trois  chevaux  aux 
Ambaflàdeurs  Turcs ,  qu’il  fallut  racheter 
pour  vint  ducats  encore  avec  bien  de  la  pei¬ 
ne  :  nous  arrivâmes  fur  le  foir  à  Cotati , 
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nommée  Mare  fia  Sœur  du  Prince  Bendiany  ver  Marcus  Rujfus  ôc  l’Ambafiadeur  Turc  H  **!«(& 
elle  nous  reçut  d’abord  affez  honêtement  :  qui  lui  étoit  adjoint;  ôcje  leur  dis  que  j'a- i«^Tôc à 
on  nous  preienta  du  pain  ôcdu  vin,  enfui-  vois  deffein  de  m?en  retourner  fur  mespas.-^Amb’aflà- 
te  on  nous  mena  dansune  prairie,  qui  lui  ils  parurent  aprouver  ma  refolution,& inê-pSiem*. 

me  y  acquiefcer.  Nous  nous  embra fiâmes, 

&  je  croiois  après  cela  qu’ils  tiendroienta^un?^- 
leur  promefle  :  mais  ils  confpirerent  recre«c',t 
cernent  de  prendre  leur  route  par  le  païsde 
Gorgore ,  fujet  à  Calcicanus ,  ôc  d’aller  à  la 
ville  deVati^  qui  elt  frontière  des  Turcs  ôc 
qui  eft  tributaire  du  Grand  Seigneur.  Ce 
chemin  me  parut  suffi  dangereux  que  tous 
les  autres*  ainfi  j’aimai  mieux  relier  à  P  bd* 


appartenoit  ôc  fermée  de  touscôtés.  Lelen 
demain  quand  nous  voulûmes  partir,  nous 
lui  prefentames  20.  ducats  pour  marque  de 
vaiïTmi-U* nôtre  reconnoillancede  Ion  bon  traitement: 
contredonceiie  fit  mine  d’abord  de  les  refufer  ;  mais 
iuffi'pour'  bientôt  après  elle  nous  découvrit  fa  trom¬ 
pe  l’argci  t.  per  je .  car  elle  ne  voulut  pas  nous  lailîer  al¬ 
ler  que  nous  ne  lui  eulîions  donné  deux  du¬ 
rits  pour  chacun  de  nos  chevaux.  Nous 


fui  marquâmes  nôtre  furprife  d’un  procédé  fide.  Le  Patriarche  partit  le  <5.  d’Août,  fie 

i ■  •  o _  1* _ _ r* _ * ^  _  _ _ — .  I  .a  lrtM  .-1  «  — —  ^  ^ . . .  _  .  rr  .  1  _  *  * .  .  _ 


fi  extraordinaire:  ôc  nous  lui  reprefeiitames 
nôtre  impuifiance,  mais  ce  fut  inutilement. 
Jl  fallut  en  pafler  par  là:  car  nous  craignions 
qu’elle  ne  nous  fit  entièrement  dépouiller 
à  voir  la  maniéré  trompcufe,  dont  elle  en 
ufa  avec  nous.  Le  27.  Juillet  nous  arriva¬ 
ntes  à  Phafis ,  les  uns  à  cheval,  les  autres 
fur  des  bateaux  *  ôc  nous  allâmes  loger  chez 
nuendeür  Marthe  cette  Circajfienne ,  dont  j’ai  déjà 
voiaSe.  il  parlé:  mais  fi  nous  courûmes  plufieursdan- 
mii nouveau gers  en  chemin,  nous  eûmes  de  bien  plds 
L'AmbV  ruc^es  chagrins  à  effuier  à  Phaftde.  Nous 
arrive  à  *  y  apprimes  en  arrivant  que  les  Turcs  s’é- 
toiem  emparés  àeCapha  ou  Theodofu ,  qui 
étoit  toute  nôtre  efperance,  ôc  comme  le 
terme  de  nôtre  Voiage.  On  peut  juger 
combien  cette  nouvelle  nous  affligea;  en 
effet  nous  étions  fi  abbatus  de  ce  contre- 
tems,  que  nous  ne  lavions  quel  confeil  pren¬ 
dre,  ni  de  quel  côté  nous  tourner.  Lotus 
11  quitte  le  le  Boulonnois  Patriarche-  d’ Antioche  refolut 
patriarche  ^e  s’en  aj]er  par  ja  Tartarie  &  la  Rufîte  *  il 

connoifloit  cette  route  la.  J  eus  beau  lui 
t’Ambaflà-  vcprefentei  la  promefle  que  nous  nous  étions 
pSfeiteia" ^aite  dès  Ie  commencement  du  Voiage  de 
promefle  ne  point  nous  feparer  ni  nous  abandonner  les 
fonf fe  uns  les  autres  :  il  me  fit  une  réponfe  à  la- 
rauedene  quelle  je  ne  m’attendois  pas,  à  lavoir  que 
quitta,  les  circonflances  du  tems  permettoient  à 
mais  imm-chacun  de  penfer  àfon  propre  falut.  Cet- 
te  réponfe  ne  me  paroiffant  pas  trop  bon¬ 
ne  :  j’infiftai  &  le  priai  de  n’en  point  ufer 
à  mon  endroit  avec  une  fi  grande  cruauté; 
mais  ce  fut  inutilement,  il  te  prépara  à  par¬ 
tir  avec  fes  gensôc  l’Ambafladeur  Turc  que 
Unfuncajffdn  lui  avoit  donné  pour  compa- 


le  lendemain  Marcus  Ruffus  le  fuivit  accom¬ 
pagné  de  quelques  RuJJiens  *  ôc  ils  arrivè¬ 
rent  partie  à  cheval,  partie  en  bateau  à  la 
ville  de  F ati ,  de  là  leur  deflein  étoit  d’al¬ 
ler  en  Tartarie  p vtCyropoli ,  autrement  di¬ 
te  Samachi.  Etant  demeuré  feul,  jeîaifle 
à  penfer  atout  homme  raifonabledans  quel 
embaras  je  me  trouvai  ;  j’étois  fans  autre 
compagnie  que  de  mes  Domeûiques,ôcfans 
connoiflàncedeperfonne.  J’avoisfort  pett 
d’argent ,  enforte  que  j’étois  presque  au 
defelpoir,  ne  voiant  pas  plus  de  moien  d’a¬ 
chever  mon  Voiage,  que  de  fortirdu  païs 
où  j’étois.  Le  chagrin  m’accabla  fi  fort  îi-Amba^ 
que  j’en  tombai  dans  une  trèsgrofle  fievre,  dem  refte 
lans  pouvoir  avoir  d’autre  foulagement  quebeJ^S' 
de  l’eau  du  fleuve  qui  paffe  là,  ôc  un  peudc cb*S“n. 
de  pain:  car  à  peine  pus-je  avoir  quelques 
poulets.  IVIa  maladie  augmentant  de  jour 
en  jour  me  caula  un  tranfport  au  cerveau: 
peu  de  jours  après  mes  Domeftiques  furent 
attaqués  de  la  même  maladie,  excepté  le 
prêtre  Etienne ,  qui  nous  foignoit  tous.  J’a* 
vois  pour  lit  un  méchant  matelas ,  que 
Jean  Folcan  m’avoit  prêté*  la  maladie  con¬ 
tinua  jufqu’au  9.  de  Septembre.  Tout  le 
monde  delèfperoit  déjà  de  ma  vie:  mais  paru  f<couv,w 
les  bons  foins  de  Marthe  nôtre  hôtefle,  Ou  fa  famé  pat 
plûtôtpar  lamifericorde  du  bon  Dieu,  j'enrÔn  hôîeflî 
rechapai,  ôcje  recouvrai  ma  première  fan- 
té  contre  toute  apparence.  Comme  mesDicu.&fe- 
Domefliques  commençoient  auflîà  fepor-  ™e"nche* 
ter  mieux*  nous nefongeames  plus  qu’aux 
moiens-de  pourfuivre  nôtre  Voiage;  quel- 
quesuns  étoient  du  fentiment  de  prendre 
par  la  Syrie  :  mais  je  jugeai  ce  chemin  là 


gnon:  desque  j’en  fus  affuré,  j’allai  trou-  trop  dangereux.  Ainfinous  refolumesd’al- 
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h  retombe  1er  par  Cyropolis  ou  Sumachia ,  &de  là  par 
malade  &  ja  ^artarie.  le  montai  achevai  le  io.  Sep- 

retourne  fur  .  v  *f  \  •  •  r  •  j  • 

ks  pis.  tembre:  mais  a  peine  avois-je  rait  deux  mi¬ 
les  ,  que  ne  pouvant  plus  me  tenir  à  che¬ 
val,  à  caufe  de  ma  grande  foiblefle,  je  fus 
obligé  d’endefcendre&de  me  coucher  par 
terre  pour  prendre  un  peu  de  repos.  Pour 
conclufion,  je  retournai  au  logis  d’où  j’étois 
parti  }  où  nous  reliâmes  julqu’au  17.  du 
même  mois.  Nos  forces  étant  bien  réta¬ 
blies,  nous  nous  remimes  en  chemin,  après 
avoir  imploré  le  fecours  Divin:  je  pris  a- 
vec  moi  un  certain  Grec,  qui  parloitlalan 
gue  des  Mengrehens  *,  lequel  me  jetta  dans 
mille  embaras,  qu’il  (eroit  tiop  long  de  ra 
conter. 

CHAP.  VI. 

JJ  Ambajfadeur  de  Venife  part  de  Phafide, 
(J  va  en  Medie  par  la  Mengrelie  &  la 
Géorgie  j  delà  après  avoir  pajfé  la  Mer 
Cafpienne  il  arrive  en  Tartane. 

Nous  partimes,  comme  j’ai  dit,  le  17 
Septembre  de  Phafide ,  aiant  pris  no  ¬ 
tre  route  parla  Mengrelie.  Le  1  < .  dumê- 
c.SÎfore  me  Mois»  nous  arrivâmes  à  Cotati ,  las  & 
abbatu,  ôc  exténués  autant  par  la  maladie  que  par  lesta 
fcogïteî' ligues  du  Voiage.  Ce  Grec  dont  j’ai  parlé, 
qua  nous  fervoit  de  guide,  n’avoit  point 
péîfé  jufque  là  de  nous  caufer  du  chagrin  : 
•je  m’en  défis  le  plus  honnêtement  que  je 
pus.  Nous  pafiames  deux  jours  avec  *d es 
gens  inconus,  6c  dont  nous  n’entendions  pas 
même  la  langue:  apres  quoi  nous  partimes. 
Nous  partîmes  quelques  montagnes  avec 
beaucoup  de  crainte}  6c  nous  arrivâmes  le 
îo.  Septembre  à  Ttphis  dans  la  chapelle  d  un 
certain  Catholique  Arménien  ,  qui  avoit 
plus  l’air  d’un  mort  que  d’un  homme  vi¬ 
vant  ;  il  nous  rendit  toutes  tortescde  bons 
offices.  Comme  fon  fils  étoit  avec  lui,  6c 

_  -,  ,  que  pour  notre  malheur  il  avoir  été  attaque 

fon  hôtel  de  lape  fie,  qui  avoit  affligé  cruellement  ce 

Hta  de  païs  là  cette  année  :  il  la  donna  a  un  de  mes 
ilonne  àun  pomeftiques ,  nomme  Maphée  de  Bo  game , 
tfoqt:  qui  ne  me  quitta  point  pendant  deux  jours, 
2c  rue  fei  vit  à  l’ordinaire:  mais  le  mal  s  au- 
e mentant ,  il  fut  obligé  de  garder  le  lit, 
&  ce  fut  alors  que  fe  manifetta  la  maladie. 
On  fut  d’avis  de  me  faire  changer  de  cham- 
-  bre  :  mais  n’y  en  aiant  point  d’autre  -dans 


la  maifon,  je  fus  obligé  de  me  retirer  dans  nre  retftt 
une  étable  ,  où  l’on  mettoit  des  vaches ^jeuns 
pendant  la  nuit.  \J Arménien  ne  voulant ct 
plus  garder  chez  lui  Maphée ,  je  fus  con¬ 
traint  de  le  reprendre  auprès  de  moi:  £- 
tienne  eut  foin  de  lui  jufqu’à  ce  que  Dieu 
e  retira  du  monde,  j’eus  toutes  les  peines 
du  monde  à  obtenir  une  autre  étable  pour 
ortir  dumauvais  airde l’autre:  nousétions 
abandonnés  de  tout  le  monde  ,  excepté 
d’un  vieillard  qui  entendoir  un  peu  nôtre 
angue,  6c  qui  nous  fepvit  toujours  avecaf- 
fe&ion.  Nous  demeurâmes  là  jufqu’au  2 1 . 
d’Oétobre:  la  veille  que  nous  devions  par-  parti  avec  le 
tir,  cet  Ambaffadeur  Turc,  qui  étoit  parti^[“*^he 
avec  le  Patriarche  Louis,  arriva,  llfeplai-  Ttphis .  ii« 
gnoit  d’avoir  été  dépouillé  par  la  faute  du  réfoiudin 
Patriarche,  avec  lequel  il  avoit  été  jufqu’à  de  pan« 
Lavogafie ,  qu’il  l’avoit  laillé  là,  6c  qu’ilcnem  c‘ 
s’en  alioit  porter  fes  plaintes  à  U  nfuncajfan . 
je  le  confolai  le  mieux  que  je  pus  :  6c  nous 
refoiumes  de  marcher  enfemble  à  l’avenir. 

La  ville  de  Tipis  apartient  à  Pancrates  Roi 
de  Géorgie:  de  là  après  deux  journées  de  che¬ 
min  nousentrames  fur  les  1  enesdeUnfun- 
cajfan-y  car  nous  tenions  la  route  de  Cyropo¬ 
lis  ou  Samachia  :  c’eût  un  païs  fort  fertile  6c 
fort  agréable.  Le  16.  d’Oétobre  nous  nous  Ilt  ft 
quittâmes}  lui  pour  aller  trouver  Unfun-  *ens. 
caffan  ,  6c  moi  j’entrai  fur  les  terres  de  57- 
vanfe  ,  dont  Sirnachiacft.de  ladependance: 
j’eus  par  fon  moien  un  prêtre  Turc,  qui  me 
montra  le  chemin  jufqu’à  Cyropolis.  Ce Lepaïs  de 
païs  là  éft  plus  beau  de  la  moitié,  6c  plus 
fertile  que  celui deU nfuncajfan’.  il  elt  pres-be*“  pais’ 
que  uni*  par  tout  :  la  Capitale  eût,  comme 
j’ai  dit,  Samachia  ,  qui,obeïtà57‘y<*»/*Roi  , 
de  Medie :  j’y  arrivai  le  premier  de  Novem¬ 
bre.  On  prépare  de  très  bonne  foie  en 
cette  ville,  6c  en  grande  quantité}  dont  on 
fait  des  étoffes  fort  legeres  6c  de  plufieurs 
fortes.  Elle  n’eft  pas  iï  grande  c\ueEcbata- 
ne:  mais  autant  quej’en  pus  juger,,  elle  la 
fur  parte  de  beaucoup  en  toutes  autres  cho¬ 
ies,  6c  principalement,  entoure  forte  de 
bétail.  Comme  j’étois  là,  heureufemerit 
Marcus  Ruffus  AmbaHadeur  de  Mofcovie ar-  Kuf/unr «- 
riva:  nous  étions  partis  enfemble  de 
de.  Dés  qu’il  fût  que  j’étois  dans  U  ville,  il baiüdew. 
me  vint  voir  dans  mon  logis,  nousnous^ 
embraffames  fort  cordialement:  je  le  priai 
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de  me  recevoir  à  l’avenir  moi  ôc  les  miens 
en  facompagniej  ce  qu’il  m’accorda  fore 
civilement. 

Nous  partîmes  delà  le  6.  de  Novembre 
pour  les  portes  Caucafiennes  ou  de  fer,  qu’ils 
appellent  en  langue  du  pais,  ( Derbent .) 
C’eft  une  ville  à  l’extremité  de  la  Tartane^ 
qui  obcïc  à  Sivanfe :  nous  trouvâmes  dans 
nôtre  chemin  tantôt  des  montagnes ,  tan¬ 
tôt  des  plaines:  nous  étions  affez  bien  trai¬ 
tés  par  les  Turcs ,  chez  qui  nous  logions. 
^‘"jventNou^  trouvâmes  à  moitié  chemin  un  bourg, 
Prient, Tù °ù  »1  y  avoit  en  abondance  de  toutes  fortes 
i'hiv«.ent  ù’ excellens  fruits, particulièrement  des  pom¬ 
mes:  ce  qui  nous  caufa  de  l’admiration. 
Nous  arrivâmes  aux  portes  Caucafiennes  le 
il.  de  Novembre,  ôc  nous  fumes  confeil- 
iés  d’y  pafler  l’hiver  ;  parce  que  ceux,  qui 
vont  en  Rujfe,  font  obligés  de  pafler  le  de- 
fert  de  Tartarie  $  ce  qu’il  étoit  plus  facile 
de  faire  au  printems  ,  d’autant  plus  qu’il 
nous  falloir  pafler  la  mer  Cafpienne  ^  que  les 
Mardiens appellent  ( Bachaan ,)  delàonva 
à  la  ville  de  Citracan ,  qui  eh  fur  les  tares 
de  Tartarie.  La  ville  de  ( Derbent )  eh  ii- 
tuée  fur  le  bord  de  la  mer  Cafpienne'.  on  dit 
qu’elle  fut  bâtie  par  Alexandre  le  Grandi  el¬ 
le  eh  appellée,  Porte  de  Fer ,  par  ce  .qu’il 
n’y  a  point  d’autre  chemin,  pour  aller  de 
MTar  tarie  dans  laA/;<s//eôcdansla  Perfe.  De 
.  là  on  va  par  une  profonde  vallée  jufqu’en 
Circafïe.  Cette  ville  eh  fortifiée  d’une  é- 
pufle  Ôc  forte  muraille  ôc  bien. bâtie:  mais 
à  compter  depuis  le  pied  de  la  montagne, 
où  elt  le  château,  il  n’y  avoit  pas  la  fixie- 
me  partie  de  la  ville  habitée.  Elle  eh  tou¬ 
te  ruinée  du  côté  de  la  mer;  on  voit  de  ce 
côté  là  plufieurs  tombeaux.  On  trouve 
à  Derbent  en  abondance  de  toutes  fortes  de 
fruits  ôc  de  vin.  La  mer  Cafpienne  ,  que 
l’on  appelle  au fli  mer  d 'Flircanie^  n’a  aucu¬ 
ne  embouchure:  elle  eh  à  peu  prés  large 
comme  le  Pont  Euxin ,  ôc  fort  profonde. 
DîfcriptionOn  y  pêche  beaucoup  de  moi  lies  ôc  de  loups 
SÎXLÏsV h iennés ,  (comme  ils  les  appellent,)  ils 
n’ont  point  d’autres  poifions  $  fi  ce  n’eh 
une  quantité  extraordinaire  de  chiens  de 
mer,  qui  ont  la  tête ,  les  pieds,  &  laquelle 
femblables  aux  chiens  de  terre.  Ils  ont  en¬ 
core  un  certain poifîon  rond,  environ  d’u¬ 
ne  aune  ôc  demie  de  diamètre  :  auquel  on 


du  raïs. 


49 

ne  voit  ni  tête  ni  aucun  membre:  ils  en  ti¬ 
rent  une  efpece  de  graifle ,  dont  ils  font 
de  la  chandelle,  ôc  dont  ils  oignent  les  cha¬ 
meaux  }  on  s’en  fert  dans  tout  le  pais.  Le 
Printems  arrivé,  nous  nous  embarquâmes 
le  (S.d’Avriifur  la  mer  Cafpienne  avec  bon¬ 
ne  compagnie;  cette  nation  n’eh  ni  cruel¬ 
le  ,  ni  farouche  ;  ils  ne  nous  ont  point 
fait  de  tort,  ils  nous  demandèrent  une  fois, 
qui  nous  étions:  ÔCaiant  aprisque  nous  é- 
tions  Chrétiens ,  ils  ne  s’informèrent  pas 
d’autre  chofe.  J’étois  habillé  d’un  méchant 
drap,  doublé  d’une  peau  d’agneau;  j’avois 
une  robe  de  peau  par  defiùs,  ôc  j’avois  aufli 
un  chapeau  fait  de  peau.  J’allois  fouvent 
au  marché  en  cet  équipage,  ôc  je  portais 
de  la  viande  ôc  autres  provifions  à  la-mai- 
fon:  une  fois  il  y  en  eut  un,  qui  après  m’a¬ 
voir  confideré  attentivement , . fe  tourna  du 
côté  de  fes  camarades  ,  ôclui  dit  en  parlant 
de  moi  ;  celui  là  n’eh  pas  né  pour  porter 
de  la  viande.  Ce  que  Marcus  Ruffus  aiant 
entendu,  il  me  le  dit:  je  fus  véritablement 
lurpris  devoir,  qu’ils portaflent  de  moi  un 
tel  jugement  dans  un  habit  fi  vile,  ôc  qui 
me  rendoit  fi  meconnoiflable  1  mais  la  vé¬ 
rité  eh,  comme  j’ai  dit,  que  c’étoient  de 
bonnes  gens.  Pendant  que  je  fus  là,  j’a¬ 
vois  grande  envie  de  m’inhruire  de  l’ccat 
des  affaires  de  Unfuncafan ,  pour  en  favoir 
quelque  chofe  d’aflurée  :  j'envoia  Deme~ 
trias  mon  In  te  prête  à  Ecbatane ,  éloignée, 
d’où  nou^érions,  de  20.  journées  de  che¬ 
min.  Il  revint  enfin  le  50. jour  de  fondé- 
part  ,  ôc  m’aporta  des  Lettres  de  Jofaphctt 
Barbari  :  par  lesquelles  il  marquoit  que  le 
Roi  étoic  à  Ecbatane ,ÔC  m’afiùroit  qu’il  ne 
connoifloitrien  du  tout  à  fes  affaires.  Marc 
cependant  amena  un  bateau  ,  pour  nous 
conduire  à  Curere  :  ces  fortes  de  bateaux 
font  mis  à  terre  pendant  l’hiver  j  par  ce  que 
la  mer  en  cetemslàn’eh  pas  navigable  pour 
eux*  ils  font  étroits  de  la  poupe  ôc  de  la 
proiie,  Ôcils  font  larges  par  le  fonds,  cloués 
avec  des  chevilles  de  bois ,  ôc  frottés  de 
poix;  ils  n’ont  aucune  ufage  de  la  boufîo- 
le ,  ni  des  autres  inhrumens  de  marine; 
c’eh  pourquoi  ils  vont  le  long  des  côtes. 
Leurs  vaifleaux  font  très  dangereux  ,  ils 
les  conduirent  avec  des  rames:  en  un  mot, 
ils  font  fort  ignorans  de  la  navigation,  quoi 
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qu’ils  Te  croient  les  feuîs  mariniersdu  mon¬ 
de.  Ils  font  tous  Mahometans.  Le  y.  A- 
vril  nous  nous  embarquâmes,  6c  nous  éloi¬ 
gnâmes  de  terre  :  nous  étions  en  tout  jy. 
hommes  fur  le  bateau,  y  compris  lemaitre 
-du  vailfeau  ÔC  les  matelots  :  les  autres  é- 
toient  des  marchands,  qui  portoient  à  la 
ville  de  Citrarchan  du  ris,  delà  foie  6c  des 
étoffes  de  foie>  comptant  de  les  vendre  là 
aux  Rujfiens ,  ou  au \Tartares,  ou  de  leur 
troquer  contre  d’autres  marchandifes.Nous 
avions  cottoié  depuis  3.  jours  avec  un  vent 
favprable,  le  rivage  &  les  montagnes,  dont 
nous  n’étions  éloignés  que  de  iy.  miles;  lors 
que  fur  le  foiril  s’éleva  tout  à  coup  un  vent 
contraire:  la  nuit  fuivante  la  tempete  au- (nous réjouir  ce  jour  là,  qu’un  peu  debeu- 
gmenta,  de  mamere  que  nous  crûmes,  quere  6c  quelques  œufs,  que  nous  trouvâmes 
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toit  fc  veilledc  Pâque  ,  nous  fîmes  environ  iiSfer,- 
30. miles,  lorsque  nous  fumes  encore  une  fois mettem  e* 
furpris  par  le  vent  contraire:  mais  nous 
virâmes  les  dangers  de  la  mer,  en  nous  re-tvre;c 
fugiant  dans  de  certaines  îles,  que  les  ro*  ifcfci 
féaux  avoient  formées  :  6c  malgré  la  ri  ^ 
gueur  du  froid,  que  nous  endurions,  nous 
arrivâmes  enfin  à  terre  ,  à  travers  les  ro- 
féaux,  tous  mouillés  6c  fort  fatigués.  Les 
matelots  tirèrent  notre  vaifleau  avec  des 
cordes  à  l’abri  des  flots:  ce  qui  leur  don¬ 
na  beaucoup  de  peine,  &  qui  nous  fit  re¬ 
lier  la  le  refie  du  jour,  6c  le  lendemain, 
qui  etoit  la  Fête  de  laRefurreéliondu  Sau- 
nous  n’avions  pas  autre  chofe  pour 


veur 


c’étoit  fait  denous.  Cependant  malgré  le 
danger  évident,  où  nous  étions,  nous  fai¬ 
sons  tous  nos  efforts  pour  gagner  terre  : 
pendant  que  nous  travaillions  ainfi,  heu- 
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heureufement  dans  la  fable.  Les  matelots 
aufli  bien  que  les  paflagers  demandoient 
fouvent  quij’étois:  je  leur  dis,  comme  j’en 

-  .  .  A  -  — -, -  étois  auparavant  convenu  avec  Marcu^'KmX^ 

reulement  notre  bateau  fut  jetté  dans  une \Rufusy  quej’étois  Médecin,  ôc  domefi  1-  pourmed?- 
elpece  de  fol.c,  qui  étoit  fur  laTerrefermc,  quede  Defpima ,  femme  du  Grand  Ducde fÿailtlM. 
tant  par  la  force  du  vent,  que  des  vagues  Mofcovicy  6c  que  j’allois  la  joindre.  Peu  dtïrucri 
6c  des  flots.  Comme  le  bateau  étoit  entré  tems  après  un  de  nos  matelots  fut  affligé 
a  force  dans  ce  trou,  ily  demeura  prefTé  6c  d’un  cloud:  il  vint  me  confuker,je  trouvai 
hors  des  infuhes  de  la  mer  agitée.  Il  n’y  par  hafard  un  peud’huilè  dans  le  bateau:  je 
avoit  point  d’autre  moien  d’arriver  au  riva-  lui  en  fis  une  emplâtre  avec  delà  farine  6c 
ge  le  plus  proche,  qu’en paflant  au  travers  du  pain,  dont  il  fut  bientôt  guéri.  Pour 
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d’un  étang:  nous  y  entrâmes  tous,  portans 
nos  bagages  fur  nos  épaules.  Nôtre  vaif- 
feau  faifoit  eau:  nous  étions  tranlis  de  froid, 
tant  à  caufe  du  vent,  que  par  ce  que  nous 
étions  mouillés.  Lors  qu’il  fut  jour,  nous 
convînmes  unanimement,  que  perfonen’al- 
lumeroit  de  feu,  crainte  des  'Tartares,  que 
nous  avions  tout  lieu  d’aprehender.  Nous 
trouvâmes  fur  le  rivage  des  pilles  de  che¬ 
vaux:  il  y  avoitaulli  unenaflellc,  qui  pa- 
roiffoit  nouvellement  détruite:  d’où  nous 
jugeâmes  que  les  Maitres  de  ces  chevaux 
avoient  été  emportés  de  là,  morts  ou  en 
vie.  Dans  cette  crainte  une  chofe  nous 
confoloit,  qui  eft  que  tout  proche  delà  ily 
avoit  beaucoup  de  marets:  d’où  nous  au¬ 
gurions  que  les  Tartares  étoient  plus  loin 
du  rivage.  Nous  reliâmes  dans  cet  endroit 
jufqu’au  14.  d’ Avril  ;  mais  voiant  que  le 
tems  étoit  fort  propre-àla  navigation,  nous 
retirâmes  nôtre  bateau  de  la  folfe,  6c  nous 
nous  remimes  en  mer.  Ce  jour  là,^ui  é- 


cin  ,  6c  v  ou  loi  en  t  me  retenir  avec  eux  : 
mais  Marcus  me  tira  d’affaire,  en  leur  di- 
font  quejen’avois  point  de  remedes  prépa¬ 
rés  avec  moi  5  mais  ^yeje  reviendrais  bien¬ 
tôt  de  Ru  [fie  ,  6c  que  je  leur  en  appor¬ 
terais. 

CHAP.  VH. 

V  Ambajfadcur  de  Venife,  après  avoir  pajj'ê 
la  Mer  Cafpienne  ,  arrive  à  Citracan 
ville  de  Tartarie  :  il  efifuie  plufieurs  dan¬ 
gers  de  la  pari  des  Tartares  y  mais  enfin  r 
il  arrive  en  Mofcovie  avec  des  Mar¬ 
chands. 

Le. iy.  du  dit  mois,  nous  remimes  à  la rArnbaifc; 

voile  par  un  vent  favorable,  en  cot-f£n£i! 
toiant  les  Iles  6c  les  Rofeaux,  dont  j’ai  par  ol;ure  du 
lé.  Le  26. nous  arrivâmes  à  l’embouchure 
du  Z7” olge ,  qui  efi  un  fort  grand  fleuve ,  qui  ¥*..Ia viii<r 
delcend  de  la  Rujfifie  :  delà  à  la  ville  de  Citra- 
can  on  compte  76.  miles  :  nous  y  arrivâmes 
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le  $o  d’Avril.  De  l’autre  côté  de  la  vil¬ 
le  il  y  a  de  très  bonnes  falines,  qui  four¬ 
nit  de  fel  toutes  ces  Provinces,  6c  les  pais 
d’alentour.  Les  Tartares  qui  commandent 
dans  la  ville  ne  voulurent  pas  nous  y  laiffer 
entrer  ce  foir  là  :  enforte  que  nous  paffam.es 
la  nuit  dans  une  cabane.  Le  lendemain 
trois  Tartares  à  large  face  nous  vinrent  trou¬ 
ver  de  la  part  de  leur  Prince,  6c  nous  me¬ 
nèrent  à  lui  :  ils  traitèrent  fort  bien  Mar¬ 
cus  Ruffus ,  difans  qu’il  étoit  ami  de  leur 
Prince  :  mais  moi  ils  difoient  que  j’étois 
fon  efclave  j  parce  qu’ils  tenoient  tous  les 
Francs  ou  Chrétiens  au  nombre  de  leurs  en¬ 
nemis.  Ce  meffager  étoit  fort  désagréable 
pour  moi  j  6c  je  n’apris  qu’avec  beaucoup 
de  chagrin  ces  trilles  nouvelles  :  mais  il 
fallut  les  recevoir  bien  malgré  moi,  Mar¬ 
cus  répondit  pour  moi  :  car  il  ne  vouloir 
pas  me  laiffer  parler,  outre  qu’il  me  fallut 
fier  à  leur  bonne  foi.  Cela  arriva  le  pre¬ 
mier  jourde  Mai,  étant  retourné  à  ma  caba- 
ne.-jeme  vis  de  jour  en  jour  à  la  veille  des  plus 
grands  dangers;  enforte  que  non  feulement 
mon  efprit  en  fut  troublé  ,  mais  auffî  mes 
yeux  ,  6c  mes  oreilles.  Les  Comerchiers 
iurtout  vouloient  abfolument  que  j’eufle 
des  perles  :  6c  comme  j’avois  avec  moi  quel¬ 
ques  marchandées,  que  j’avois  achettées  à 
JDerbent ,  à  deffein  de  les  troquer  là  contre 
quelque  bon  cheval  devoiage,  on  m’enle¬ 
va  tout.  Après  cela  ils  nous  fignifierent, 
toujours  par  la  voix  âe  Marcus,  qu’ils  nous 
vendroient  à  des  Gens  qu  ilsattendoient,  6c 
qui  dévoient  venir  en  Mofcovie  avec  d’au¬ 
tres  marchands:  mais  enfin  après  bien  des 
mortifications  6c  des  chagrins,  il  fut  mar¬ 
qué  un  endroit  pour  délibérer  de  cette  af¬ 
faire  là}  ce  fut  dans  un  bourg  nommé  Aîer- 
wi  ,  d’où  leur  Seigneur  n’étoit  qu’à  deux 
miles.  Je  ne  dirai  rien  de  ce  qu’il  nous  Fal¬ 
lut  encore  donner  J,  d’autres  pour  achéter 
des  provifions:  il  ne  me  reftoitpas  une  feu¬ 
le  obole;  nous  fumes  obligés  d’emprunter 
de  l’argent  des  marchands  Rujfiens  6c  Tar~ 
tares,  qui  venoicnt  avec  nousen  Mofcovie  , 
mais  à  un  gros  intérêt,  pas  autrement.  En 
core  fallut  il  que  Marcus  ,1e  même  dont 
j’ai  tant  de  fois  parlé,  fut  mon intercefieui 
6c  ma  caution»  La  chofc  étant  ainfi  ac¬ 
commodée  avec  eux,  touchant  leur  bei- 
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gneur;  Nouseumes  un  peu  de  relâche.  Au^c^oa 
reffe  leCham  ou  Prince  des  Camercheriens  ,v\Sr. 
quand  Marcus  étoit  forti,  venoit  à  la 
fon,  enfonçoit  la  porte,  6c  tachoit  à  force^iSSî1 
de  menaces  les  plusdures,  de  m’obliger 
lui  donner  les  perles,  qu’il  croioitque  j’a- 
vois.  J’eus  toutes  les  peines  du  monde  àdeTSiï. 
échaper  de  fes  mains,  6c  à  l’adoucir juf-rwf 
que  là}  que  je  priai  de  me  donner  la  mort. 

Les  Tartares  venoient  fouvent  la  nuit 
chez  nous  enyvrés  d’une  boiflon  faite  a- 
vec  du  miel1:  6c  demandoient  tumultueu-  oc’eft  de 
iement,  6c  à  toute  force,  qu’on  leur  remit^J^. 
les  Francs1  entre  les  mains.  11  n’y  a,  point lcncail,d 
d’homme  fi  audacieux ,  qu’il  put  être,  qui  chrétiens 
n’eut  été  épouvanté  dans  un  danger  fi  évi-  üccide“- 
dent.  Nous  demeurâmes  là  julqu’au  io. aux* 
d’Aout,  jour  dédié  à  St.  Laurens.  La  vil-neferiptio» 
le  de  Citracau  appartient  à  trois  freres , 
qui  font  neveux  du  frère  de  l’Empereur  des 
Tartares  :  les  habitans  vont  chercher  à  bu¬ 
tiner  dans  les  campagnes  de  CtnaJJte  6c  le 
long  des  bords  du  Tanais  :  dans  les  grandes 
chaleurs  de  l’Eté  .  ils  vont  dans  les  endroits 
les  plus  froids  de  la  RuJJie ,  à  caufe  des  pâ¬ 
turages  ;  à  peine  demeurent  ils  un  mois 
dans  la  ville  au  plus  fort  de  l’hiver.  La 
ville  n’eflpas  fort  grande}  elle  eft  affife  fur 
les  bords  du  F olge  :  les  maifons  y  font  bâties 
de  terre,  ôc  elle  efl  entourée  d’une  foible 
muraille:  il  ne  paroit  pas  qu’il  y  ait  eu  de¬ 
puis  long  tems  d’autres  édifices.  On  dit, 
qu’il  y  avoit  autrefois  unefoire  aflez  confi- 
derable  ;  6c  ils  aflurent  que  les  parfums,  Les 
qu’on  apportoit  alors  à  Fenife  ,  pafloien t ïc^iJiep^ 
par  leur  ville  premièrement,  6c  qa’enfuite1™^* 
ils  étoient  embarqués  fur  le  Tanais,  qui  n’en  ?«  pàrîS* 
elt  éloigné  que  de  8.  journées.  Le  Prince  9u’®naJ*?> 
de  Cj ytracan,  nomme  Caftnacb ,  envoie  touspaiibiemp» 
les  ans  un  Amhaffadeur  en  RuJJie  au  Grand^'2^ 
Duc  de  Mofcovie ,  pour  lui  attraper  un  prê¬ 
tent  :  plufîeurs  marchands  Tartares  l’ac¬ 
compagnent  ordinairement.  Ils  portent  di- 
verfes  fortes  de  marchandées,  comme  des 
habits  de  foie  6c  de  la  foie ,  qu’ils  échan¬ 
gent  contre  des  pelleteries,  des  felles  de  che¬ 
vaux  ,  6c  autres  chofes  qu’ils  n’ont  point 
daiu  leur  pais.  Il  n’y  a  point  d’autre  che¬ 
min  pour  aller  en  Mofcovie  ,  que  par  de*°e““* 
continuels  deferts:  c’eil  pourquoi  ceux  qui  pat  Je 
y  vont,  font  obligés  de  marcher  par  trou-  1  '* 

pe, 
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^  d<;Poner  àes  provifîons.  Les7ùr- 
T*rtartt  ftires  ne  s  embaralfent  pas  beaucoup  de  ce- 
ÎÜ^i1.1  la  =  car  '1s  ont  beaucoup  de  chevaux,  ils 
en  mangent  un  par  jour.  Us  ne  vivent  que 
de  viande  ÔC  de  lait,  ni  ne  fe  foucient  d’au¬ 
tre  nourriture;  ils  nefavent  cequec’eft  que 
le  pain:  &  il  n’y  a  parmi  eux-que  quelques 
marchands,  qui  ont  negotié  en RuJJie,  qui 
en  connoiflent  l’ufage.  Nous  nous  pour¬ 
vûmes  ,  le  mieux  qu’il  nous  fut  polfi- 
ble,  de  vivres  pour  le  Voiage;  nous  eû¬ 
mes  de  la  peine  à  trouver  un  peu  de  ris  s  ils 
en  font  une  efpece  de  bouillie:  après  l’a¬ 
voir  fait  tremper  dans  le  lait,  ils  le  laiflent 
fecher  au  Soleil,  &  prétendent  qu’il  n’y  a 
pas  de  meilleure  ni  de  plus  forte  nourriture. 
Nous  avions  aufli  des  oignons,  un  peu  de 
bifcuit,  ôc quelques  autres  bagatelles:  j’a¬ 
chetai  dans  ce  Voiage  une  queiie  de  mou¬ 
ton  falée.  Le  chemin  que  nous  devions 
prendre  étoit  marqué  entre  deux  bras  du 
a En  ce  temslà  l’Empereur  des  Tar- 
faidegu  n- tares  avoit  la  guerre  avec  fon  Neveu,  qui, 

Netefü“quiParCe  fluc  f°n  Pere  avoit  tenu  l’Empi- 
!«i dîfpuce  re  ,  pretendoit  le  lui  difputer  ;  ce  qui 
l£mpuc'  rendoit  les  chemins  plus  dangereux.  On 
délibéra  à  caufe  de  cela  de  palier  de 
l’autre  côté  du  fleuve  jufqu’à  de  certains! 
partages  étroits,  qui  font  entre  le  Folge  & 
le  Tanais  ,  &  qui  étoient  éloignés  de  y. 
journées  :  après  quoi  l’on  pretendoit  que 
nous  ferions  hors  de  danger.  On  mena  donc 
nos  bagages  à  l’autre  bord  fur  des  radeaux  : 
Marcus  voulut  que  je  ne  lequittafle  point, 

.  difhnt  que  j’irois  plus  commodément  avec 
LrAmbaf-  lui  &  rÂmbàfladeur  qui  avoit  nom  Auchioli. 
rinSTfoa'll  me  ^  ^onc  partir  vers  le  midi  avec  cet 
voiage  Ambafladeur  &  mon  interprète,  pour  nous 
rendre  à  un  endroit,  où  les  vailîèaux  s’ar- 
rétoient,  qui  étoit  à  iz.  miles  de  là,  & 
où  étoient  nos  autres  compagnons  de  Voi¬ 
age.  J’y  arrivai  avant  Soleil  couché:  &i 
comme  je  me  difpofois  à  palier  avec  un  ba-j 
tenu,  à  l’autre  bord  du  fleuve, lorfque  tout 
L’Ambaf-  à  coup  Marcus  parut  avec  une  émotion  ôc 
bi§ de*  un  emportement  extraordinaire  ,  de  nous 
ftendte  la  commanda  de  prendre  au  plutôt  la  fuite,  fi 
■nguideC  nousvoulionseviter le  péril  qui  nousmena- 
quüemenc  cojt .  ;c  crus  en  ce  moment  que  ce  feroit 

iu  ,  où  il  ma  dermere  heure.  Je  mcntai  donc  prom- 
demeurou.  tement  £  cheval  avec  mon  interprète  ,  & 


une  femme  Ruffîeme:  il  me  donna  pour  gui¬ 
de  un  Tartare  d’horrible  figure,  &  ne  me 
dit  pas  autre  chofc,  linon  de  courre  bien  vi¬ 
te.  C  etoit  le  plus  court  d’obeïr;  nous  fui* 
vîmes  donc  notre  Tartare  toute  la  nuit  & 
une  partie  du  jour  fuivant  fans  débrider ,  ôc 
fans  qu’il  voulut  jamais  nous  permettre  de 
mettre  pied  àterre.  Je  lui  fis  plufieursfois 
demander  par  mon  interprète ,  où  il  me  me- 
noit  ?  il  nous  ditàla  fin,  que  la  raifon,pour 
laquell e Marcus  nous  avoit  fait  partir  11  preci- 
pitament,  étoit,  parce  que  l’Empereur  avoit 
envoie  un  ordre  devifîter  bien  exaélement 
tous  les  vailTeauxî&; qu’il  avoit  aprehendé, 
s  ils  m’avoienc  trouve,  qu’ils  ne  îu’eufîent 
emmené  &  fait  captif:  cela  arriva  le  13. 
d’Août  environ  vers  le  midi.  Etant  dere¬ 
chef  arrivé  au  fleuve,  notre  Tartare  cher¬ 
cha.  un  bateau  ,  pour  nous  faire  pafler  dans 
une  Ile,  qui  eft  au  milieu, Sc  où  pailfoient 
les  troupeaux  appartenais  à  Auchioli:  mais 
n’en  trouvant  point ,  il  coupa  des  branches 
d’arbres  &  les  lia  fort  etroitement  enfem- cV 5 
ble.  11  mit  deflus  premièrement  les  felle^™’^* 
des  chevaux,  puis  il  attacha  un  cheval  pai  murer  dans 
la  queüe  à  ce  nouveau  bateau;  enfuite  ilcmeUt> 
monta  fur  ce  cheval  &z  paffa  dans  l’ile,  qui 
étoit  éloignée  d’environ  deux  traits  d’Arc. 

Il  revint  prendre  la  femme  RuJJienne  de  la 
même  maniéré:  mon  interprète  y  fut  à  la 
nage.  Le  Tartare  étant  venu  aufli  pour 
me  prendre  ,  je  me  déshabillai  tout  nud 
avant  de  m’expofer  au  danger  d’une  pareille 
navigation;  afin  que  fi  malheur' arrivoit  je 
fufle  plus  en  état  de  me  fauver  à  la  nage. 

C’eft  ainfique  j’arrivai  dans  cette  Ile  :  enfin 
il  fut  encore  chercher  nos  chevaux;  fur  les 
quels  étant  montés,  il  nous  mena  à  fa  caba-  L’Ambaf- 
ne ,  qui  n’étoit  couverte  que  d’une  méchante fa<leur  aui_ 
couverture  de  laine;  nous  nous  y  repola-bicn  du 
mes  un  peur  II  y  avoic  déjà  trois  jours  que^ng,‘a‘lKnî 
je  n’avois  pris  aucune  nourriture  :  il  nousde  fou 
donna  un  peu  de  lait  fure,  qui  nous  fit  beau-  Guide’ 
coup  de  plaifir.  D’abord  que  l’on  fût  dans 
nie  nôtre  arrivée,  plufieursT^r/tfrmccou- 
rùrent  &  laiflèrent  leurs  troupeaux  pour 
nous  venir  voir.  Ils  étoient  furpris  &  com-Eroanc_ 
me  ravis  d’étonnement,  n’yaiant  peut  être  d* 

,  ,  «  «  a  *  p  nabicans  (le* 

jamais  eu  que  nous  de  Chrétiens,  qui  eul-nie. 
lent  été  tranfportés  dans  cette  Ile.  Je  ne 
leur  dis  pas  un  mot  ;  j’afre&ai  de  paroitre  ma¬ 
lade 
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Bon  «au  lade  6c  chagrin.  Cependant  \cTartare,  qui 
de'kut  nous  £lvo‘t  cor,duit  là,  me  traita  fort  hu 
hôte.  mainement ,  6c  nous  fit  le  meilleur  trai¬ 
tement  qu’il  pût-  Le  lendemain  veille  de 
la  fête  de  la  bienheureufe  vierge,  il  tua  un 
agneau  gras  pour  me  regaleriil  en  rôtit  une 
partie  ,  il  en  fit  bouillir  une  autre  partie  -, 
nous  nous  accommodions  bien  de  cette  nour¬ 
riture  ,  quoique  tout  fut  très  malpropre }  j’en 
mangeai  fans  fcrupule,  malgré  les  détentes 
de  ma  Religion  de  faire  gras  ce  jour  là.  Il 
y  avoir  aulfi  du  lait  fureêc  du. lait  de  caval- 
le  ;  dont  les  Tartares  font  beaucoup  de  cas, 
6c  dont  cependant  je  ne  voulus  pas  boire, 
quoique  je  viflè  bien  que  mon  dégoût  ne 
Manu*  }eur  étoit  pas  agréable.  Je  relia  là  deux 
chercher  jours:  lorsque  le  z6. d’Aout , Marcus  parut 
&na*I»n- v‘s  l’^e  avec  toute  la  troupe  des 

tinuent  en-  marchands,  il  m’envoia  d’abord  chercher 
voîge.Ieur avec  un  bateau  par  un  ¥ art  are  Ôc  RuJJien 
de  fes  domeftiquesj  je  fus  auffitôt  le  trou¬ 
ver.  Etienne  6c  Jean  Ungar  furent  extrê¬ 
mement  rejoins  de  me  revoir:  car  ils  croi- 
oient  m’avoir  perdu  pour  toujours.  Marcus 
m’avoit  procuréuncheval,dont  j’avoisfort 
beloin:  nous  nous  repofames  un  jour  avant 
d’entrer  dans  le  defert,qui  mene  en  Mofco- 
vie.  L’Ambafladeur  commandoit  à  toute 
la  Caravane,  qui  étoit  compofée  d’environ 
300.  perfonnes,  tant  Tartares  que  RuJJîens  : 
ils  menoient  avec  eux  autour  de  deux  cens 
chevaux,  pour  vendre  en  Ruflie  ou  pour 
manger  en  chemin:  nous  arrivâmes  en  bel 
ordre  fur  lé  bord  du  fleuve,  nous  y  paffa- 
mes  la  nuit  :  nous  nous  repofions  aulfi  fur 
le  midi  pendant  les  quinze  jours  confecutifs, 
L’Ambaf-  que  dura  nôtre  Voiage  ,  n’aians  plus  rien 
fjteur  fe  à  craindre,  à  ce  que  l’on  difoit,  de  la  part 
-  prde'S-  de  l’Empereur  des  "Tartares.  Je  ne  me  fou- 
retc  ne- viens  pas  du  nom  de  cet  Empereur }  il  com- 
de'ia  vie  &  mande  à  cette  partie  de  Tartares ,  qui  ha. 
Tarf «r</CÎ b i t en t  ces  cantons  là 5  lesquels  ne  font  ja¬ 
mais  fixes  dans  aucun  lieu  :  mais  campent  çà 
6c  là  où  ils  trouvent  de  l’herbe 6c  de  l’eau, 
ne  vivans,  comme  j’ai  déjà  dit,  que  de  vian¬ 
de  6c  de  lait.  Us  ont  des  vaches  6c  des  ge- 
nifles,  d’une  beauté  admirable,  de  même 
que  dés  moutons  6c  des  brebis.  La  chair  en 
elt  délicate,  étant  nourris  d’excellens  pâ¬ 
turages  :  6c  cependant  ils  aiment  encore 
mieux  leur  lait  de  cavalle  que  tout  cela. 
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C’ell  un  païs  plat  8c  fort  agréable,  on  n’y 
voit  jamais  ni  montagne  ni  coline:  je  n’ai 
pas  été  dans  ce  païs  là:  ce  que  j’en  dis  c’efl: 
fur  le  raport  d’autrui.  C’elt  le  dire  com¬ 
mun,  que  deux  miles  par  delà  ,011  ne  trou¬ 
ve  perionne  qui  ait  l’ufage  ni  d’arc  ni  d’e- 
pée:  les  hommes  vont  tout  nudsôc  fans  ar¬ 
mes  :  la  chofe  dont  ils  fe  piquent  le  plus,  c’efl; 
le  vol  6c  le  brigandage,  qui  eft  leur  unique 
profefiion,  6c  dont  ils  infeélent  continuel¬ 
lement  la  CircaJJî-s  5c  la  RuJJie  Ils  ont  des 
chevaux  très  retifs,  ils  font  fauvages  de  leur 
nature  6c  ne  font  point  ferrés.  Ces  Tar- 
tares  là  rodent  continuellement  autour  des 
bords  du  Volge  5c  du  Tanais .  On  dit  qu’il^P^P^* 
y  a  encore  au  delà  àwFolge  une  autre  forte rTr>4r«,e 
de  Tartares,  qui  laiflent  croitre  leurs  che-leur 
veux  jusqu’à  la  ceinture  :  on  les  appelle  Tar- 
tares  fauvages.  En  hiver  dans  le  plus  grand 
froid  ils  font  des  courfes  jusqu’à  la  ville  de 
Cytra  Chan  :  mais  ils  ne  font  point  d’autre 
domagesquede  voler  du  bétail:  ils  campent 
comme  les  autres  Tartares ,  où  ils  trouvent 
de  l’herbe  5c  de  l’eau.  Après  avoir  marché 
pendant  quinze  jours  le  long  du  bord  du 
fleuve,  nous  trouvâmes  une  petite  forêt, 
où  les  Tartares  5c  les  RuJJîens  coupèrent  du 
bois  pour  faire  des  bateaux,  6c  repafler  le 
fleuve  :  tandis  qu’ils  travailloienc ,  nous  trou  * 
vames  par  hazard  une  naflelle,  qui  ne  va¬ 
loir  pas  grand  chofe  à  la  venté, 6c  qui  n’é- 
toit  pas  trop  bien  jointe.  Marcus  fit  rner-i-'Ambaf- 
tre  deflusfes  bagagesôc  les  fit  tranfporter  de^J/'" 
l’autre  côté:  ceux  qui  les  avoient  conduits,  flwve  & 
étans  de  retour ,  Marcus  me  chargea  decomin*0rt* 
faire  tranfporter  le  refte  du  convoi,  \  d’a¬ 
voir  foin  des  bagages.  Il  voulut  q-ô  De - 
metrius  mon  interprète  6c  Hungar  reftaflent 
pour  garder  les  chevaux:  j’entrai  donc  dans 
la  nailelle  avec  Etienne ,  6c  deux  Rufjîens , 
qui  la  gouvernoient  par  le  moien  de  quel¬ 
ques  avirons.  Après  avoir  fait  un  mile, 
c’efl;  à  dire  à  moitié  chemin  des  deux  bords 
du  fleuve, il  nous  arriva  un  fâcheux  accident, 
c’efl;  que  la  naflelle  failoic  eau:  nous  1  an,  arrivent 
vuidames  le  mieux  que  nous  pûmes,  6c  en-,nfiydu 
fin  nous  arrivâmes  avec  le  fecours  de  Dieu|«r  de  iwr 
6c  avec  brende  la  peine  au  lieu  marqué.  Lesvie% 
Rujiens  niant  mis  les  bagages  à  Terre,  fe 
difpofoient  à  retourner}  mais  ils  ne  purent 
pas  le  faire  :  parce  que  la  naflelle  fe  rom¬ 
pit 
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L'Amhat  pit  entièrement  :  nous  fumes  donc  obligés 

fi£mereiiede  fefter  fix  fluc  nous  étions>  le  lende- 
ftuidei’au-  main  au  matin  le  refte  du  convoi  nous  lui- 

flcuv°cpaï  on  eraploia  deux  jours  entiers  pour  le 

naflei!clr«  rranfPort  •*  mes  gens  que  j’avoisiaiffé  pour 
tQ»pC.  *  garder  les  chevaux,  n’avoient  ni  de  quoi 
manger,  ni  de  quoi  fe  couvrir:  car  j’avois 
tout  emporté  avec  moi.  Je  n’étois  pas  peu 
en  peine  pour  les  provifions:  après  les  a- 
voir  bien  examinées  je  les  trouvai  bien  di¬ 
minuées:  il  fallut  donc  regler,  quoi  qu’un 
peu  tard ,  ce  que  chacun  devoit  avoir  par 
jour  pour  fa  nourriture;  &  dans  le  fonds 
c’écoit  une  épargné.  Nôtre  vivre  ordinaire 
étoit  du  millet,  de  l’ail,  des  oignons,  du 
lait  fure,  6c  autres  pareilles  danrées:  nous 
trouvameslàdes  pommes  lauvages,dont  nous 
Tout  îere*  mangions  rôties.  Au  bout  de  deux  jours 
ft*.c}“scon' tout  le  convoi  ôc  tous  les  bagages  arrivèrent 
vieuc  join-  fur  des  bateaux  tirés  par  des  chevaux  ;  il  y 
en  avoir  7.  à  chacun  conduits  par  des  Tar- 
tares.  C’étoit  un  fpe&acle  affez  agieable  à 
voir,  quoique  fort  dangereux  pour  ceux 
qui  fe  trouvoient  là  :  après  avoir  un  peu  re- 
pofé,  nous  nous  mimes  en  chemin ,  &  quit¬ 
tâmes  le  fleuve:  il  eft  fans  contredit  très 
vafte,  6c  n’a  pas  fon  pareil  en  largeur  6c  en 
profondeur  .‘autant  que  je  l’ai  pu  remarquer, 
il  peut  avoir  deux  miles  de  large,  6c  fes 
bords  font  fort  devez. 

CHAP.  VIH. 

V Ambajfadeur  de  Venife  traverfe  la  Sarma- 
tie  Europienne,  6?  arrive  à  Mofcou  vil- 
Je  Capitale  de  la  Ruflie  blanche:  il  va  à 
la  Cour  du  grand  Duc,  13  de  quelle  ma¬ 
niéré  il  y  eft  reçu . 

L’Ambaf-  '^Tous  continuâmes  donc  nôtre  Voiage 
ûdmrcon-  L\|  comme  j’ai  dit  après  avoir  imploré  le 
Voiage:  fecours  divin,  allans  tantôt  vers  le  Septen- 
KUdeVoia*tr*on’  tant°c  vers  l’Occident  par  d’affreux 
g«.e  *" ’&  vafles  deferts:  nous  obfervions  en  che¬ 
min  la  maniéré  que  j’ai  marquée  plus  haut: 
c’eft  à  dire  nous  nous  reposons  à  midi  6c 
le  foir:  nous  avions  la  Terre  pour  lit  6c  le 
ciel  pour  couverture:  nous  faifions  la  garde 
pendant  la  nuit  en  trois  endroits  difterens 
pour  nous  garentir  de  toute  furprife.  Le 
plus  fouvent  nous  ne  trouvions  point  d’eau, 
ni  pour  nous,  ni  pour  nos  chevaux:  Nous 
ne  rencontrions  aucune  bêtes  fauvages.  Un 


jour  nous  trouvâmes  une  quarantaine  de 
chevaux,  qui,  ace  qu’on  difoit,  feroient 
echapés  d  une  troupe  de  marchands,  qui  a- 
voient  pafle  par  là  l’annee  d’auparavant. 

Nous  rencontrâmes  auflïune  troupe  de  Tar- 
tares  avec  vingt  chariots  t  mais  je  ne  pus 
lavoir  ou  ils  alloient.  Nos  provilîons  é- 
toient  fort  diminuées: ce  qui  fit, que  nous 
vécûmes  encore  plus  à  l’épargne.  Le  zi. 
de  Septembre  nous  entrâmes  dans  la  Ruffie: 
nous  trouvâmes  au  milieu  d’un  bois  quel¬ 
ques  cabanes: ceux  qui  les  habitoient  aiant 
apris  que  Marcus  etoit  de  nôtre  Caravane, 
ils  vinrent  auflitôt  le  voir  par  la  crainte  qu’ils 
avoient  des  T’attares-y  lui  apportèrent  du 
miel  6c  de  la  cire, dont  il  nous  fit  parc.  Nous 
étions  dans  un  fort  grand  befoin  :  6c  nous 
étions  fi  exténués ,  qu’à  peine  pouvions  nous 
monter  à  cheval.  La  première  ville  que  iis  arrivent 
nous  rencontrâmes  fut  Refan.  dont  le  Prince!  v;1!e 
avoit  epouie  la  bœur  du  grand  Duc  de  Mo.  où  ihtrou- 
fcovie:  le  C  hâteau  6c  les  maifons  font  tou-£“eces 
tes  de  bois:  nous  eûmes  alors  du  pain,  dePcovi^ons 
la  viande,  6c  de^l’hydromel  en  abondance: .toLÎ 
ce  qui  nous  réjouît  fort.  De  là  nous  con-bonbcfoin- 
tinuames  nôtre  route  par  des  forêts  très  é- 
pailfes:  nous  trouvâmes  rarement  des  caba¬ 
nes  de  païlàn  pour  nous  retirer:  car  nous 
commencions  à  goûter  plus  librement  la 
douceur  du  repos,  depuis  que  nous  étions 
en  païs  d’ami  ,  6c  que  nous  n’avions  plus 
rien  à  craindre.  La  fécondé  ville  que  nous 
trouvâmes  fut  Columney  qui  a  un  trèsgrand 
pont  bâti  fur  le  fleuve  MondntSy  qui  fe  de- 
charge  dans  le  Volge-.  Marcus  quitta  ici  le 
convoi ,  qui  marchoit  trop  lentement  à  ton 
gré ,  6c  prit  les  devans.  Le  16.  de  Se¬ 
ptembre  nous  arrivâmes  à  Mofcou  y  où  nous 
remerciâmes  Dieu,  comme  nous  devions, 
de  nous  avoir  prefervés  de  tant  de  dangers. 

Nous  avons  été  à  pafler  ce  defert  depuis  le 
io.d’Août,  que  nous  parti  mes  de  Citracban , 
jufqu’au  zy.  de  Septembre,  que  nous  arri¬ 
vâmes  à  Mofcou.  Nous  ne  trouvions  deGrande<1._ 
bois  nullepart,  6c  nous  étions  obligez  de  feue  dc  k 
cuire  nos  viandes  avec  de  la  fiente  de  vache 
deffeichée.  Lorsque  nous  arrivâmes,  A/rtr- 
cus  nous  procura  un  logis,  c’elt  à  dire  un 
petit  poele,  ou  il  y  avoit  quelques  cham- logis, &  va~ 
bres  ôc  des  Ecuries  pour  mettre  nos  che 
vaux:  il  me  fembloitque  j’étoisdansun  pa- 
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lais,  lors  que  je  comparois  l'état  tranquil¬ 
le,  où  je  me  trouvois,  avec  les  dangers  que 
nous  avions  courus.  Il  vint  me, voir  au 
bout  de  deux  jours,  ôc  me  fit  prefent  de  quel¬ 
ques  rafraichiflemens ,  m’exhortant  de  la 
part  de  fon  Prince  d’avoir  bon  courage, 
j’allai  lui  rendre  vifite  le  lendemain  à  Ton 
logis;  Sc  comme  j’avois  un  fort  grand  defir 
de  partir  de  là;  je  le  priai  de  m’introduire 
L’Ambaf.  auprès  du  Prince,  ce  qu’il  fit  fans  différer, 

fadeur  eft  .  r  ,  ,  , 7  i ,  >  .  n  ^  \ 

mandé  à  iaaiant  ete  peu  apres  mande  a  la  Lour.  Ues  que 
G°anddu  j’arrivai  je  fusadmis  à  l’audience  du  Grand 
duc  &  ie  Duc,  apres  lui  avoir  rendu  mes  refpeéts, 
nTmdè^r  je  le  remerciai  de  toutes  les  marques  d’ami- 
KepubHquc tié ,  que  j’avois  reçues  en  chemin  d cMar- 
fttvkeVque^  fon  Ambaftadeur;  par  le  fecours  6c  les 
Auibadi°n co n^e i ls  duquel,  j’avois  echapé  mille  dan¬ 
seur  fui  a-  gers;  &  que  ces  bien  faits,  que  j’avois  re- 
cn  chemiu!Çusen  ma  perfone ,  me  regardoient  bien 
moins  que  la  République  de  Venife ,  dont 
j’étois  l’Ambafladeur  ;  Sc  qui  fans  doute 
prendroit  part  à  l’obligation  que  je  lui  en 
pucHn1  aVG^s  toute  ma  vie.  11  m’interrompit  pour 
r.crrompt  fe  plaindre  de  Jean  Baptifte  Trevifan^  ce  qu’il 
fît  avec  beaucoup  d’emotion:  Scmeditplu- 
*es  de  Tu-  heurs  chofes  lur  fonlujet,  qu  il  n  eit  pas  a 

nronAP  A*  A  nnP  oflpc  InOtTHP 


de  plus  faint,  qu’auffitôtque  je  ferois  arri-rAmfcrf&. 
vé  ïFenife,  je  luirenverois  le  tout:  mais,^^"11 
iln’yeut  pasmoien,  il  médit,  qu’il  falloir 
paier  les.  Marchands  Tartans  6c  Ruffiens 
à  qui  il  avoit  répondu  pour  moi.,  Je  n’oubliai  v'oite,ta- 
rien  tant  auprès  du  Grand  Duc  qu  auprès  debeaucou? 
Marcus  pour  qu’ils  me  laiflafîent  par^rjJjJÇJ^J 
mais  n’avançant  rien  d’un  côté  ni  d’autre ,  des  mar- 
je  fus  obligé  de  dépêcher  Etienne à  F enife^  J™  J JjJ: 
6c  prier  nôtre  Illuftre  Sénat  de  m’envoier,/^.^ 
de  quoi  acquitter  les  dettes  de  mon  Voia-  êcrepatés. 
ge.  11  partit  de  le  7.  d’Oétobre  avec 

Nicolas  Leopolitain ,  qui  connoiiïoit  ce  pais^™^' 
là,  je  trouvai  à  Mofcou  un  Orfevre  nom* 
mé  Triphon  né  à  Afcravie  ou  Cathare ,  6c  qui resDome- 
travailloit  à  faire  plufieurs  pots  d’argent , 
pour  le  Grand  Duc:  je  vis  aufElàunnomméchec  de 
Aridote  de  Boulogne ,  fort  habile  arch^eéte,1^2®'11’ 
qui  bâtifîoitune  Eglifedans  le  marché:  j’ahi-Ambafli. 
lai  loger  chezlui  par  la  recommandation  de 
Marcus  :  parce  que  la  maifon,  où  j’étois  défonça* 
logé,  ccoit  trop  étroite  ôc  fort  desagrea- chezi-uf* 
ble  Je  fusobligé  d’en  fortir  bientôt  par  ordre  «i’où 

du  Grand  Duc:  Ôc  j’allai  demeurer  affez  prés  deVîni’rpi 
du  château,  où  je  reliai  jufqu’à  mon 
part.  Mofcou  eft  la  Capitale  de  tout  le  pais,  le  Duc. 


propos  d’écrire  ici.  Après  une  allés  longue  Grand  Duc  y  fait  fa  Refidencc;  elle  eft  aflife 
dcmMiun.converfation,  où  je  parlai  de  mçn  départ,  fur  une  petite  Colline,  le  château  6c  les  mai- 

le  Grand  Duc  me  donna  congé, remettant  de  fons  font  de  bois ,  le  fleuve  Mofc  pafle  au  de Mofim , 
répondre  à  mes  demandes,  à  uneautrefois  :  'milieu,  fur  lequel  on  voit  plufieurs  ponts.  ^3^ 
il  devoit  bientôt  partir  pour  aller  vifiter  11  y  a  hors  de  la  ville  plufieurs  forets  tresses  fa- 
quelques  endroits  de  fa  domination;  par-  épaifies:  le  terroir  produit  de  toutes  fortesb,utu’ 
ticulierement  ceux  qui  font  frontières  de  de  grains  en  abondance,  qui  y  font  à  meil- 
Tartarie ,  où  un  certain  General  déserta-  leur  marché  que  chez  nous  :  il  y  a  grande 
res  commandoit  en  fon  nom,  avec  cinq  cens  .quantité  de  vaches  6c  de  cochons,  de  md- 
Cavaiiers,  pour  empêcher  les  courtes  des  me  qu’une  multitude  incroiable  de  poules, 
voleursdece  côté  là.  Je  prefioismaréponfe  jde  canards,  d’oies,  6c  de  lièvres:  ils  n’ont 
pour  partir;lors  que  je  fus  derechef  appellé  à 
L’Ambaf-  la  Cour,je  lus  reçu  par  trois  Barons  duGrand 
npu/eau de  Duc,6c  duGrand  Duc  même  avec  beaucoup 
mandé  àlaj  'humanité;  ils  me  parlèrent  encore  lùr  le 
eft  bien  «ilujèt  de  Jean Baptifte  Trevifan  ;  6c  enfin  ils 
laillerentàmonchoixou  de  partir  ou  dere- 


çu  du 

GrandDuc,  .  j  •  n  . 

oui  lui  Pa- (ter  autant  que  je  voudrois.  llsmerenvoie 
ÎS^uï* r'rènt avec  ceue  réponfe,6c  IeGrandDuc  par- 

s  en  aller  ^nréc*  i’/^rrvic  à  AAnvrut 


idUc. 


titbientôt  après:  j’étois  redevable  à  Marcus 
de  beaucoup  d’argent:  car  il  avoit  debourfé 
pour  moi  £c  pour  les  miens  tous  les  fraix 
du  Voiage,  6c  plufieurs  autres  choies  dont 
j’avois  beloin.  Je  le  priai  de  me  permettre 
de  m’en  aller,  l’aftùrant furtout  ce  qu’il  y  a 


cependant  point  d’autres  venaifons ,  que  ces 
animaux  ,  peut  être  ne  fa  vent  ils  pas  les 
prendre.  Ils  ont  toute  forte  d’oifeaux, 
la  vigne  n’y  fauçoit  venir  :  &  ils  ont  pour 
tous  fruits,-  desconcombres,  des  pommes 
fauvages  6c  des  noix.  Lepaïs  eft  très  froid, 

6c  les  habitans  font  obligés  pendant  neuf 
mois  de  l’année  de  fe  tenir  auprès  de  leurs 
fourneaux  ou  dans  des  Poêles;  ils  font  pro- 
vifion  en  hiver  de  quoi  vivre  en  Eté.  Lors 
que  tout  eft  gelé,  ils  ont  de  certaines  ma¬ 
chines  1  trainées  par  un  cheval,  dont  ils  fe^Traioaux. 
fervent  utilement  6c  commodément  ,  de 
même  qu’en  Eté  contre  la  boue ,  6c  les 

mau- 


fi  PAR  AMBROISE  CONTARENI.  CHAP.  VIII. 

Mauvais  chemins  qui  y  font  très  difficiles  1res,  de  Fou, nés  Scytiques,  &  des  Alm  &  ' 
dans  cette  fatfon.  Sur  la  fin  ü’Oâobre  le  anlTi de  r„„„,  1  J  a  01  acsÆ/“> 

fleuvefe .«le orffin.i,™,,,,  l “  u  .I  .Ï  “f "V :  es S'»*™, maux ne fe pren- 


fleuve  fe  gele  ordinairement  j  les  Marchands 
y  dreflent  leurs  baraques  6c  y  expofent  en 
vente  leurs  danrées,  comme  dans  un  mar¬ 
ché  :  enforte  qu’alors  il  n’y  a  plus  rien  à 
vendre  fur  terre.  La  rai fon  en  eft,  parce 
qu’il  eft  entouré  8c  à  couvert  des  deux  cô¬ 
tés  de  la  terre  8c  des  maifons:  on  porte  là 
continuellement  une  grande  quantité  de 
vaches,  de  cochons,  de  grains ,  de  bois,  de 
foin  8c  de  toutes  les  chofes  neceflaires  à  la 
vie.  Ils  ne  manquent  de  rien  pendant  tout 
:  l’hiver  :  fur  la  fin  de  Novembre  ils  tuent 
les  vaches  &  les  moutons,  &  les  expofent  en 
vente  fur  le  fleuve  gelé.  La  rigueur  du 
froid,  conferve  fi  bien  ces  viandes,  qu’ils 
peuvent  les  garder  deux  ou  trois  mois  fins 
craindre,  qu’elles  fe  corrompent  :  il  en  eft 
Ja  même  chofedu  poiflon,  des  poulesÔcde 
toutes  les  autres  provifions.  Les  chevaux 
courront  aifement  fur  la  glace  ;  quelques 
fois  aufli  ils  tombent  8c  fe  rompent  le  cou 
Les  hommes  aufli  bien  que  les  femmes  ont 
une  bonne  phifioromie,mais  de  fort  mauvai- 
"  fes  moeurs. 

L’Etat  de  la  Les  Mofcovites  ont  un  Patriarche,  dont 

JSSJJ.  l’eledion  dépend  du  Grand  Duc:  ils  ne  re- 
connoiflent  point  le  Pape  de  Rome,  ôc  re¬ 
gardent  comme  des  Gens  perdus,  tous  les 
Seéfateurs.  Ils  font  fortaddonnésàl’yvro- 
gnerie,  celui  qui  excelle  dans  cette  belle 
qualité  eft  le  plus  eftimé  parmi  eux.  Us 
n’ont  point  de  vin  ,  comme  j’ai  déjà  dit  j 
mais  ils  boivent  au  lieu  de  vindel’hidromel: 
c’eft  une  afl’és  bonne  boiflbn,  quand  elle 
eft  gardée  ;  il  n’eft  pas  permis  à  tout  le 
monde  d'en  faire  ;  il  faut  pour  cela  une 
permiflion  du  Prince:  car  fi  chacun  avoit 
cette  liberté,  ils  en feroient  leur  Dieu,  6c 
boiroient  continuellement  julqu’àfe  rendre 


vitts. 


nenc  point  dans  le  territoire  d zMofcou,  mais 
aquelques  journées  du  cô  édu  Septentrion. 

Us  viennent  en  marchandilë  en  cette  ville, 
parce  que  c’eft  le  rendésvous  ordinaire  des 
Marchands;  il  en  vient  beaucoup  de  Nçvi- 
grod,  ville  frontière  d'Allemagne,  &  éloi¬ 
gnée  de  huit  journées  de  Mo/cou  du  côté 
d’Occident.  Le  Gouvernement  eft  démo¬ 
cratique,  les  habitai  s  paient  leniement  un 
certain  tribut  annuel  auGrand Duc. LeGrand 
Duc  de  Mofcovten  une  tort  grande  etenduë 
de  pais,  8c  une  infinité  de  peuples  qui  lui 
font  ftijets  i  mais  qui  ne  lonr  prefqie  pas 
propres  à  la  guerre;  fon  Empire  s’érend  au 
couchant  du  Septentrion  julqu’àcetre  par¬ 
tie  del 'Allemagne  qui  eft  fujette  au  Roi  de 
Pologne.  Queiquesuns comptent  parmi  iês 
fujets,  une  nation  errante,  idolâtre,  6c  qui 
ne  reconnoit  aucun  Seigneur,  mêmelado- 
mination  du  Grand  Duc,  que  quand  il  leur 
plait.  On  dit  aufti  qu’ils  adorent  tous  les 
jours  la  première  chofe  qu’ils  trouvent  en 
leur  chemin;  l’on  en  dit  encore  bien  d’au¬ 
tres  chofes  plus  ridicules  ,  que  je  pafle  fousN»»™»?»* 
filence,  n’aiant  rien  vu  de  tout  cela,  6c  n’y  de 5 
ajoutant  pas  grand  foi.  Le  Grand  Ducr°lozne- 
paroiftoit  environ  trente  cinq  ans,  il  éroitlju'Ut»* 
fort  bien  fait  6c  avoit  l’air  6c  les  maniérés^1* 
tout  à  fait  roiales:  il  avoit  deux  freres,  6c 
fa  mere  vivoit  encore;  il  avoit  deux  fils  de 
fa  première  femme  i  à  qui  il  ne  fa ifoit  pas  Portrait  du 
grande  amitié,  parce  qu’ils  ne  s'accordaient  Gra’ld  Duc 
pas  bien  avec  Dejpma ,  dont  il  avoit  aufli  defafamü- 
deux filles,  6c que  l’on difoit encore groflê.Ie* 
Lorsque  le  Grand  Duceut  fait  latournce,  il 
revint  à Mofcouiur  la  fin  de  Décembre,  il  n’y 
avoit  pas  longtems  qu 'Etienne  écoit  allé  à 
Fenife  chercher  de  l’argent, 6c  j’atrendoisfon 

. . . . . . j~.~, - - -  retour  avec  impatience ,  medeplailànt  beau- 

comme  des  bêtes,  &  a  s’entretuer  les  uns  les  j  coup  avec  cette  nation, dont  les  moeurs,  6c 
autres.  Depuis  le  matin  jufqu’à  midi  ils  ;  la  maniéré  de  vivre  ne  me  convenoit  nulle- 
reftent  au  marché,  après  quoi  ils  vont  aux  j  ment.  C’éftcequi  fitque  j’emploiai  un  Sei- 
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nombre  de  marchands  d' Allemagne  6cde  Po * 
logne  pour  acheter  les  plus  belles  pelices  du 
païs,  qui  font  en  effet  très  belles.  U  y  " 
entre  autres  des  peaux  de  Renard, 


U  y  a 
de  Mar- 


f  *  *  r  r  r  1  tout 

Grand  Ducmefitappelier6cinviterà  dîner,  ger.c ,  dont 
6c  me  fit  dire  qu’il  mepreteroir,  en  confi- jj0aurb^ 
deration  de  la  République  de  Ftnife ,  tout  »«■«*««*> 
l’argent  qui  me  feroit  neceflaire  pour  paitr 
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les  marchands  Tartares  ôc  RuJ/iens  :  afin  que 
je  pufle  m’en  retourner.  Le  diner  fut  ma¬ 
gnifique,  il  y  avoit  de  toutes  fortes  de  de- 
1  ica  telle  &  plufieurs  excellens  mets  :  après 
le  repas  je  me  retirai  fuivant  la  coutume: 
quelques  jours  après  je  fus  encore  invité,  ÔC 
le  Grand  Duc  ordonna  à  fon  T reforier  de  me 
donner  tout  l’argent  qui  m’étoit  neceflaire 
pour  paieries  MarchandsT^rtaw  8c  RuJJîens. 
n  lut  fait  Outre  cela  il  me  fit  prefentde  mille  ducats, 
&siech[îg^  d’un  habit  magnifique  fait  de  peaux  de 
de  compii  -Fouines  Scitiques ,  dont  il  ordonna  que  je  me 
R?epubU- v ê c i ITe  pour  venir  à  fon  Palais.  Je  m’en 
que.  retournai  à  mon  logis  avec  ces  prefens:  il 
m’ordonna  de  voir  fon  Epoufc,  qui  me  re¬ 
çut  fort  bien ,  ôc  me  pria  juftement  de  fai¬ 
re  fes  recommandations  à  nôtre  Illuftre  Ré¬ 
publique  ;  ce  que  je  lui  promis  de  faire  ex- 
aétement. 

C  H  A  P.  IX. 

L*  Ambajfadeur  de  Venife  part  de  Mofcou, 
6?  après  avoir  traverfé  la  Lituanie  ,  la 
Pologne,  /’Allcmagne ,  il  revient  en 
*  Italie. 

La  veille  que  j’avois  refolu  de  partir , 
je  fus  invité  à  diner  à  la  Cour  :  avant 
de  nous  mettre  à  table,  je  fus  conduit  dans) 
un  appartement, où  le  Grand  Duc  étoit  avec 
Marcus  Ôc  un  Secrétaire.  Le  Grand  Duc  me 
parla  avec  beaucoup  de  bonté;  Ôc  m’ordonna 
de  témoigner  de  fa  part  à  la  très  illuftre  Ré¬ 
publique  de  Venife,  toutes  les  marques  d’e- 
ftime  ôc  d’amitié ,  qu’il  m’avoit  données  en 
fa  confideration,  m’offrant  tout  ce  qui  é- 
toit  en  fon  pouvoir.  Comme  il  me  par- 
loit,  je  m’éioignois  par  refpeét:  maisplus 
je  m’éloignois,  plus  il  s’aprochoir.  Je  fa- 
tisfis  à  toutes  fes  demandes ,  Sc  le  remer¬ 
ciai  de  touts  fes  bienfaits:  il  en  ufa  avec  moi 
à  ce  point  de  familiarité,  que  de  me  mon¬ 
trer  quelques  robes  de  tiffu  d’or  doublées 
de  martes  Scitiques  des  plus  magnifiques. 
Delà  nous  allâmes  diner:  le  repas  étoit  fu- 
perbeôc  extraordinaire:  il  y  avoit  plufieurs 
de  fes  Barons  ôc  les  pre  niers’de  l’Etat.  A  prés 
que  nous  fumes  fortisde  tabîe,le  Grand  Duc 
me  fit  venir,  ôc  me  donna  congé  en  termes 
fort  gratieux,  ôc  d’une  voix  à  pouvoir  é* 
tre  entendüe  de  tous  les  affiftans  ;  faifant  pa* 
roitrè  fon  inclination  ôc  fon  eftime  pour  la 


Republique  de  Venife .  Enfuite  l’on  m’a-  - 
porta  par  fon  ordre  un  vafe  d’argent' 
rempli  d’hydromele  ,  qu’il  falloit  vuider, 
ôc  dont  il  me  faifoit  prefent  :  c’eft  la  mar¬ 
que  d’une  finguliere  eftime,  8c dont  il  ho¬ 
nore  les  Ambafladeurs  ou  autres  perfonnes 
qu’il  veut  favorifer.  Ce  prefent  m’étoit 
i  charge:  carie  vafe  étoit  fort  grand,  ôc  il 
falloit  le  vuider;  j’en  bus  à  peu  prés  la  quatriè¬ 
me  partie,  Ôc  le  Grand  Duc  s’apercevant  que 
je  ne  pouvois  pas  boire  d’avantage  ,  comme  i/AmbaC 
il  étoit  inftruit  des  coutumes  d 'Italie  :  iJpanenfin* 
fit  vuider  le  refte,Ôc  me  fit  rendre  le  Gobelet; u étudié 
après  que  j’eus  remercié  le  Grand  Duc  le  ^veiIIç  à  ta 
mieux  qu  il  me  fut  poilible  de  toutes  fescundDuc. 
bontés;  Je  pris  congé  Ôcje  me  retirai  ac¬ 
compagné  de  plufieurs  Barons  ôc  autres  per-  DuSfe 
fonnes  de  confideration  ;  tout  étoit  prêtai  * 
pour  mon  départ  :  mais  Marcus  ne  voulut  deur.^ 
jamais  me  laifîer  partir,  fans  me  donner  à®J1ean‘.il 
diner ,  de  forte  qu’aprés  enavoir  été  rega  >faicàl’Atu- 
!é  magnifiquement,  le  21.  de  Janvier,  je^/ÊJ 
me  mis  en  chemin:  nous  parrimes  fur  des^u  Paï*- 
trainaux  faits  comme  de  petites  cabanes  idcureft*** 
chaque  trainau  eft  tiré  par  un  cheval  con-V““P« 
dui  t  par  un  homme:  on  y  peut  mettre  fes  parc  avec  de 
bagages  Ôc  fes  provi fions ,  ôc  l’on  peut  fai-eft”*^^ 
re  en  peu  detems  bien  du  chemin  avec  ces  tuieai&z 
ïoncsdtvoïtmcsXoüisVxiimchtÜAntiocbe'’0™™**' 
étoit  retenu  par  le  Grand  Duc:  jefisenfor- 
te  parlemoien  de  Marcus  qu’il  fut  relâché,, 
il  devoir  partir  avec  moi  :  mais  comme  il 
tardoit  trop  long  tems, je  partis  feül.LeGrand 
Duc  nous  donna  un  guide  pour  nous  mon¬ 
trer  le  chemin:  ce  qui  fut  continué  par  fon 
ordre  par  tout  fon  Empire.  Nous  couchâ¬ 
mes  ce  foir  là  dans  un  petit  village:  il  fai- 
foi.t  un  froid  extreme  ,  qui  étoit  cependant  i/Ambafn 
la  moindre  de  nos  incommodités  :  c’eft  fau‘'Jen£rte 
pourquoi  jeprefiai  mon  Voiage  autant  que  triarebe  eft 
je  pus.  Nous  arrivâmes  le  2,7.  de  Janvier 
la  ville  de  Viefeme ,  ôc  quelques  jours  après  duc,  qui  le 
à  Smolenzech  frontière  de  Lithuanie ,  Ôc  la tecenoic* 
derniere  de  la  domination  du  Grand  Duc:pAmba{L 
elle  obéît  à  Cafimir  Roi  de  Pologne .  Depuis "jjj*  j  1* 
le  premier  de  Janvier  que  nous  partîmes  de 
Mofcovie ,  jufqu’au  12.  Février  que  nous  ar¬ 
rivâmes^,  une  ville  de  Lithuanie  nommée 
Trach ,  nous  marchâmes  toujours  dans  les 
bois;  c’eftun  pais  plat  entrecoupé  de  Col¬ 
lines:  ôcnousn’éumes  point  d’autres  retrai¬ 
tes 
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tes-que  quelques  miferables Cabanes.  Nous 'avoit  été  très rejouï  de  mon  arrivée.-  par 
dînions  vers  le  midi  dans  des  endroits,  où  J.*.  : _ •  .  S. 
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l  e  Roi  Ca 

Jîmir  lui 
envoie 
deux  Gen 


dinions  vers  le  midi  dans  des  endroits,  où 
nous  trouvions  du  feu  j  que  ceux  qui  a- 
voienc  pâlie  avant  nousyavoientlaifle  allu¬ 
me.  Nous  rompions  la  glace  pour  abreu¬ 
ver  nos  chevaux  :  nous  fai  fions  du  feu  pour 
nous  chaufer,'&  nostrainaux  nousfervoient 
délits,  fans  quoi  nous  aurions  été  obligez 
de  coucher  par  terre.  Nous  fumes  trois 
jours  ôcdeux  nuits' à  palier  le  fleuve  glacé  j 
pendant  lefquels  nous  fîmes,  à  ce  que  l’on 
nous  affleura,  300. miles.  J’arivai  à  Trach 
où  le  Roi  Caftmir  écoit  :  d’abord  qu’il  fut 
wi4. informé  de  mon  arrivée,  ilm’envoia  deux 
tUshommei Gentilshommes  pour  mefairecompliment: 
ceroir6/6’  ils  me  feliciterent  fur  mon  heureux  retour, 
&me  convièrent  à diné  pour  le  lendemain} 
Levo^îaluic’ét°it  lT‘  de  Février.  Il  m’envoia  une 
robe' de  robe  de  Damas  couleur  de  pourpre,  &  gar- 
k  mmkà n*e  de  martres  Scitiques ,  dont  je  me  revêtis 
la  cour,  où  pour  aller  à  la  Cour:  j’y  fus  dans  un  ca- 
il  eft  bien  ro(pe  ^  chevaux  accompagné  de  quatre 
Barons,  &  de  plufieurs  autres  perfonnes. 
Le  Roi  me  reçut  lui  même,  &  me  mena 
dans  fa  chambre.*  il  s’aflît  dans  un  endroit 
magnifique  avec  fes  deux  fils,  à  qui  il  vou¬ 
lut  que  je  touchafîe  dans  la  main  :  plufieurs 
Barons,  Chevaliers,  &  Gentilshommes  é 


reçu 


ce  qu’il  avoit  crû  que  je  ne  reviendrois  ja¬ 
mais  de  ce  Voiage  là:  &  qu’il  étoit  bien  ai  - 
fe  d’apprendre  ce  que  je  lui  avois  dit  de  Un- 
funcajfan  ÔC  des  'îartares ,  qu’il  en  avoit  tou¬ 
jours  penié  à  peu  prés  les  mêmes  cliofes; 
mais  qu’il  en  étoit  à  prefent  d’autant  plus 
aflîiré:  queperlonne  ne  lui  en  avoit  jamais 
fait  un  fi  fidele  détail  que  moi.  Après  quel- 
ques  autres  difeours  je  fus  conduit  au  Palais  ,  mang«ta- 
où  le  diné  étoit  préparé:  le  Roi  vint  bien- 
tôt  après  avec  lès  deux  fils  précédé  de  plu-  ?a  ,Maieaé 
fleurs  trompettes:  SaMajefté  fe  mit  la  pre-  complu  e 
miere  à  table,  elle  avoit ‘fes  deux  fils  à  faJXÆf 
droite,  le  premier  Evêque  du  Roiaume  a4ue*  lU  1 
fa  gauche:  je  fus  mis  à  côté  de  l’Evêque: 
les  Barons,  étoientaffisau  bout  de  la  table: 
il  y  avoit  bien  quarante  Perfonnes  à  ce  re¬ 
pas.  Chaque  nouveau  fervice  étoit  prece-  ' 
dé  par  les  trompettes,  &tous  les  mets  fer- 
vis  de  grands  plats.  Le  repas  dura  deux 
heures  j  quand  il  fut  fini,  je  pris  congé  du 
Roi,  &  lui  demandai  s’il  n’avoit  plus  rien 
à  m’ordonner:  il  me  répondit  avec  beau¬ 
coup  d’honêteté  ,  qu’il  me  chargeoit  de 
raporter  au  Sénat  de  nôtre  Illuftre  Repu- 
publique,  qu’il  n’avoit  ricnplusàcceurque 

— , . . . . . . —  .d’entretenir  une  éternelle  amitié  êccorre-  Les  fils  j, 

toient  prefens.  On  avoit  mis  pour  moi  Apondance  avec  elle:  &  il  voulut  que  fes gJÎ/aur/' 
une  chaifeau  milieu  de  la  chambre:  cepen-  [fils  me  chargeaflènt  de  la  même  chofe.  A-*  «com- 
dantje  voulus  mettre  un  genou  en  terre  j  prés  les  avoir  faluè  fort  refpeétueuflement  jpoïrtj™ 
pour  le  haranguer:  mais  Sa  Majefté  ne  le  je  fus  reconduit  dans  mon  logis  par  plufieuisPubli,iu«. 
LtRoiveutvouIut:  Pas  loùffrirni  m’entendreque  je  ne  j  Courtilans:  &  étant  pourvûd’un  bon  gui- 
<jue  i*Am-  fufie  aflîs.  Je  fis  quelque  difficultés}  mais  de,  je  partis  le  16.  Février,  &  neuf  jours 
^  il  enfin  m’aiant  été  ordonné  de  le  faire,  j’obeïs.  après  j’arrivai  à  une  ville  nommée  /on/a  :  de-  v 
obeïc.  &  Je  lui  expofai  fortau  long  tout  cequi  m’é-  là  je  traverfailaPv/tg^,  &  jevins  k  Par/o- 
«ÿerP‘t°it  arrivé  dans  mon  Voiage  de  Per/c,  les  vie.  Ce  païs  là  eft  fort  beau,  tout  y  abon-  vit.  ar* 
commif-  dangers  que  j’avois  courus.  Je  lui  fis  le  dé-  de,  excepté  les  fruits:  nous  vimes  des  vil- 
uSdedé-taildes  terres  de  la  Domination  de  Vnfun-  j lages  &  des  châteaux  de  côté  &  d’autre: 
taii desfor-  ca^an }  de  l’etenduë  de  fes  forces,  &  de  ce  mais  nous  ne  trouvâmes  point  de  ville  confi- 
que  j’avois  fait  auprès  de  lui.  Je  dis  auffi  derable  ;  nous  fumes* fort  bien  reçus  par' 
quelque  chofe  de  l’Empire  des  Partares  &  tout. 

^  J.  1  - - .  1  a  D  ai 
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quesqut  cuuu.  -  v. - -  Nous  arri vames  le  premic r  de  M ars 

de  leurs  mœurs:  le  Roi  &  fes  Courtifans  dans  cette  Capitale  de  toute  h  Pologne:  nous 
m’écouterent  avec  tant  d’attention,  que;-  nft.»r 


ne  fus  interrompu  de  perfonne}  quoique  ma 
harangue  durât  plus  d’une  demi  heure.  Je 
le  remerciai  en  même  tems  du  prêtent ,  qu’il 
m’a  voit  fait,  &  de  toutes  fes  bontés  roiales, 


nous  y  repofames  quatre  jours  pour  nous 
remettre  des  fatigues  de  nôtre  Voiage,  Ôc 
nous  y  achetâmes  des  chevaux  pour  le  con¬ 
tinuer  :  nous  en  partîmes  le  f.  &  nous 
vînmes  le  même  jour  au  bourg  de  MeJJ'arig. 


111  a  y  vy*  t  iwi  1 5  vvmv  v  w  —  - -  j  j  ^  1  •  ^  0 

dont  j’attribuai  le  principe  à  l’eftime  qu’il  .  Nous  commençâmes  en  cet  endroit  a  mar- 
avoit  pour  nôtre  iliuflre  Republique.  Sa  ;  cher  avec  moins  d’affiurance,  parce  quec’eft 
Maiefté  me  fit  dire par  un  Interprète, qu’il  ’a  frontière  d c  Pologne  &  6' Allemagne.  J’ar- 

J  .  I  4.44+3  rivai 
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rivai  le  9.  à Francfort  fur  l'Qder  5  depuis  là 
nous  trouvâmes  les  logis  plus  commodes  par 
i’Ambaf-  toute  \' Allemagne.  Le  Lf.du  même  mois  en 
«Mine  fçn  paffant  auprès  de  la  ville  de  Gia, je  1  encontrai 
chemin  £-  Etienne ,  que  j’avois  envoié  à  V mfe  chercher 
«u””aVoit  de  l’argent:  je  Fus  ravi  de  le  voir,  auflibien 
irn/oié  qiie  des  nouvelles  qu’il  m’apprit  de  chez 
<h«cbcr  de  moi.  Nous  entrâmes  dans  cette  ville ,  ou 
l’argent,  nous  nous  repofames  deux  jours.  Le  zz. 

de  Mars,  je  vins  kNurcnberg  2t  j’ydemeu- 
KAmbourg  rai  quatre  jours  :  nous  palîames  par  Aus- 
beHî'vMe  boni  g,,  2c  plufieurs  autres  belles  villes  à' Ah 
g™lUma~  lentagne.  Le  4.  d’Avril  j’arrivai  à  Trente , 
L'  Ambaf-  où  nous  célébrâmes  la  fête  de  Pâques } 'trois 

fcdeararri-  .  ,  ,  rr'jir'i 

itiTrcm»,  jours  apres  étant  pretle  du  delir  de  revoir 
ma  chc-re  Patrie  ,  je  me  remis  en  chemin: 
étant  arrivé  à  S  cala,  qui  efi  le  premier  en 
droit  de  la  dépendance  de  la  Republique, 
pour  fatisfairc  à  un  vœu  que  j’avois  fait, 
j’allai  vifiter  l’Eglife  de  la  Bienbeureufe 
dVn*vœu!  y lerie  >  qui  e-fï  fur  le  mont  Artbon ,  2c  j’y  fis 
enaiiaut à’ les  offrandes  que  j’avois  promifes.  J’avois 
{encontre  déjà  fait  favoir  mon  retour  à  mon  frere  Au- 
^ueiqucsun* guflin ,  ôejelui  avois  muquéeque  j’arrive- 
f  rois  le  10. d’Avril  vers  le  loir;  mais  l’extre- 
me  deflr  que  j’avois  de  revoir  mon  paf 
2c  les  miens  me  fit  devancer  ce  tems  là. 
Car  fitôt  qu’il  fut  jour,  je  m’embarquai, 
2c  j’arrivai  à  deux  heuresaprésmidi  àLuca- 
fujîna  j  &  avant  que  d’aller  chez  moi,  je 
voulus  m’aquiter  d’un  autre  vœu  :  c’ell 
pourquoi  j’allai  tout  droit  à  l’Fglife  de 
Nôtre  Dame  de  Grâce ,  en  allant  je  trouvai 
*  dans  la  Rué  des  Juifs  mon  frere  Augujlin , 
2c  deux  de  mes  Coufins;  nous  nous  em- 
bradâmes  avec  beaucoup  d’affeétion,&  nous 
allâmes  cnfemble  à  l’Eglile.  Mes  d>  vo¬ 
tions  étant  finies,  je  m’en  allai  au  Palais  j 
car  s’étoitun  jeudi,  jour  que  fe  tient  l’  if 
kûufcc'  femblée  des  Pregades.  Je  fus  admis  au  Con- 
rend  au  fefi  ,  où  après  les  civilités  ordinaires,  je 
kiÏ ci?-  rendis  compte  d  >  luccés  de  mon  Ambafia- 
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prés  tant  de  dangers,  dans  mon  paYs,  con* 
tre  toute  efperance.  Je  finirai  cette  narra¬ 
tion,  quej’aurois  pu  écrire  avec  plusd’clo- 
quence  :  fi  je  n’avois  mieux  aimé  expofer 
les  chofes  dans  la  vérité,  &  en  peu  de  pa¬ 
roles  ,  que  d’orner  le  menfonge  de  fauffes 
couleurs.  Je  ne  me  fuis  pas  fort  étendu 
fur  la  defeription  dé  l’ Allemagne  :  par  ce  que 
ce  pais  là  efi:  dans  nôtre  voifinage,  ôc  par 
conséquent  connue  à  beaucoup  de  gens: 
d’ailleurs  il  auroit  été  ennuieux  2c  fuper- 
flu  de  s’arrêter  plus  longteras  fur  des  cho¬ 
ies,  qui  ne  font  ignorées  de  perfonne. 

C  H  A  P.  X. 

Répétition  de  certaines  chofes  neceffaires  pour 
plus  grand  éclair  ci (f entent  de  T  Empire  de 
Perle. 

L’ Empire  de  Unfuncajjan  efi:  fort  étendu  : 

il  efi  borné  par  la  Turquie  ôc  la  Cara- fo™ 
manie  ,  qui  touche  les  terres  du  Soudan , 
du  côté  de  la  ville  d'  /île p\  lequel  ôta  la  Per-  A0^5tp°™ 
fe  à  Caufa  2c  le  tua.  La  ville  d’Ecbatane  oitgwndem- 
Tauris  cfi  le  Feu  de  la  retidence  du 
\  *4.  journées  delà  on  trouve  Perfepoli\ ou  de 
Siras ,  qui  efi  la  derniere  vilie  de  fon  Em¬ 
pire,  frontière  des  Zagathais ,  qui  font  les 
fils  de  Buzecb  Sultan  des  Tartares,  à  qui  il 
fait  continuellement  la  guerre:  de  l’autre 
côré  efi:  la  Mediè,  fujetteà  Sivanfa ,  2c  qui 
paie  une  efpece  de  tribut  tous  les  ans  àün- 
funcaffan.  On  dit ,  qu’il  poflede  encore  Defcr;pt;on 
quelques  Provinces  au  delà  de  V  Euphrate îjEmpke 
dans  le  voifinage  des  Turcs  :  tout  le  païsî/J. 
julqu’à  Spaham  ,  qui  efi  éloigné  de  Perfe - 
polis  de  fix  journées,  efi:  fort  lec  :  on  y  trou¬ 
ve  très  peu  d’arbres  2c  fort  peu  d’eau  dou¬ 
ce*  mais  il  cfi:  fertile  en  fruits  ôcenprovi- 
fions.  Le  Roi  me  parut  environ  70.  ans* 
il  étoit  grand ,  maigre,  2c  d’une  phifiono-_  .  ’ 
mie  ouverte:  fon  fils  aine  Gurlutnamecb  efijefafamii- 
né  à  Gorde  ;  il  avoit  déclaré  une  guerre  crue.l-J.e>  &tiefeï 
le  à  fon  Pcre.  On  parloir  fort  de  lui  par-  °ice*’ 


ptedefon  dç  ;  nôtre  Sereniflime  Duc  n’y  étoit  pas  à 

Ambaüa.e.cau!e  de  les  indifpofitions  :  c?eff  pourquoi  |  tout  :  il  avoit  encore  trois  fils  d’une  fecon 
21  va  auttî  j’allai  chez  lui  ;  où  après  lui  avoir  rendu  J  de  femme  :  le  premier  nomm éSultanchaJi 


«e'Yciuiü  nnes  devoirs,  je  lui  fis  part  en  peu  de  mots!  étoit  âgéd’environ  $f.ans*  il  lui  avoit  don- 
l'niorY^d6  tout  ce  qu‘  arrive  dans  mon  né  la  ville  de  Perfepolis :  le  fécond  appelle 

YdeYn  Voiage,  5c  particulièrement  concernant  ma  Lacubei ,  avoit  environ  quinze  ans  ;  ÔC  le 


récit 


voiage ,üc  commifiion.  Delà  je  fus  chez  moi ,  où  je  troi deme  dont  le  nom  m’efi  échapé  n’en  a- 

!ui  rend  .  .  _  .  J  ,  .  r  .  _  1 

compte  de  remerciai  Dieu  des  grâces  infimes  qu  il  m  a-  voit  que  lept.  Il  eut  une  troifieme  femme. 


fi»aümralf~ yoli  faites, de  me  conduire  fain  2c  fauf,a- 


qui  lui  donna  encore  un  fils  nommé  Mafu* 

becb  y 
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becb ,  qu’il  tenoit  enchaîné  •  mrr#»  «M»:i  ' 

toit  d’intelligence  avec  Gurlumameri  con  Xem  ^,larante  mil,e  Perfa™,  de  l’«veu  de 
tre  lui:  il  le  fît  mourir  dans  la  fuite  nonr  n’/r  ?U1  etoient  al?  combat-  Cette  armée 
cette  même  raifon.  Je  mefuis  informéPfort  I  Turc!-  Ef  Cependant ,  P°“r.  combatre  les 
diligemment  des  forces  de  Un fonça  flan  à  R  *  *  mais  P?ur  rétablir  Pirametb  dans  Je 
pluueurs  perfonnesqui  m’ont diOl  *»t  ü  avoir  etc 

voit  avoir  cinquante  mille  homme, ^ 

Cavalenej  dont  plufieurs  ne  font  pas  pro-  re^  le  n<T>  *une  i  aifon  de  cette guer- 
pres  à  la  guerre.  Il  eft  conftant  q£  1„.  chnfi  l  foaif'eace  quelques  autre, 

« “  V». «  "-y  .  r»  C:,  |ïot  =;S2S,E„" 
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a.  ; 

Aitomor ,  village. 

Alermi ,  bourg. 

Allemagne  fl’)  traverféeen  douze  jours. 

6 

Antoine  de  Valdat ,  maitre  d’un  vaifleau 
pour  aller  à  la  ville  de  Phafis.  13 
Arccrcheriher ■■  r  "  iz 

Ariflote  de  Bologne  fort  habile  Architecte. 

'  5* 

Arménien ,  fe  difant  Ambafladeur  de  Un- 
funcajfan  à  Rome ,  eft  reconnu  dans  fon 
pais  pour  un  grand  voleur.  20 

Armes  ordinaires  (autrefois)  des  Perfans. 


N  D  I  C  E 

Des  chofes  les  plus  remarquables . 


Arminius ,  certain  Géorgien- 

3* 

33 

Arrius  ,  Chateau  de  la  dépendance  de 

Unfuncajfan. 

13 

^ifirave  ou  Cathare. 

S* 

Afpahan,  ville- 

17 

Ajfo,  ville! 

15 

Auchioli ,  Ambafladeur. 

45 

Augujtin  de  Pavk. 

13 

Ausbourg. 

59 

— —  ville  d’Allemagne  &  une  des  plus 

belles. 

6 

B- 

Bachaan-  39 

Baffe  Ru/fte ,  fuj  ette  au  Roi  de  Pologne. 

8 

Bateau  fait  de  quelques  branches  d’arbres. 

46 

Bateaux  d’une  rare  façon.  40 

Belligraoch ,  ou  le  Fort  Blanc.  9 

Bendian ,  Prince  avoit  des  maniérés  fort 
ridicules.  16 

*■—  Prince  affis  à  terre  avec  ia  femme 
Scfesenfans.  ij 

Betnhard ,  beaufrere  du  Maitre  du  vaif- 
feau.  ^  14 

Bertonius  liompardus  envoié  de  la  Répu¬ 
blique  de  Venife  à  Unfuncaffan.  23  j 
Bois  fort  épais.  8  j 

Boijfon  faite  avec  du  miel  plus  forte  que: 
le  vin.  8  1 


Boriflene ,  fleuve,  qui  fepare  la  Tartane 
delà  Rujjie.  ~  11 

Bouillie  faire  de  ris. 

Branoalion.  2, 

C. 

Ç' abatte  couverte  d’une  méchante  cou 
verture  de  laine.  4ô 

Cadilafrar ,  un  de  premiers  Confeillers 
d’Ufuncaffan.  rA 

Caffa.'nlle 

—  ou  Theodofie.  9 

Caramanie •  fa 

Caravane  compofée  de  trois  censperfo- 
nes. 

Caj.mir ,  Roi  de  -Po/ogwtrèséquitable.  8 
Cafinach,  Prince  de  Citracan.  44 

Cajfan  ,  ville.  1  j 

Catacbis ,  petite  ville.  16 

Cerea.  ^  j  t 

Chah ,  Sultan,  Gouverneur  d eSylas  ou 
Perfepolis.  21 

Chameaux ,  en  quantité  auprès  des  Fer  fans. 

.  28 

Chariots  couvris  de  peaux.  12 

Châteaux  y  parfaitement  beaux  en  Alle¬ 
magne.  ,  6 

Chaumières .  33 

Chiagri,  chateau-  21 

Chio ,  pais  abonde  en  bled  &  bêtes  à  cor¬ 
ne.  9 

* —  Voiez  Magrana, 

Cinajfte ■  44 

Citracan  y  ville.  42 

Citracar,  ville-  39 

Cogienfi.  Voiez  Conigliano. 

Columne,  ville.  50 

Combat  Bachique  interrompu.  34 
Como  ,  ville.  2  y 

Conigliano  y  ville.  5 

Comerchïens.  43 

Cotât i,  Fort-roial-  34 

Cour  du  Roi  de  Perfe  très  magnifique.,  28 
Cultichta ,  fituéelur  le  bord  du  Pont  Eu- 
xin.  1 4 


4® 

3<> 

45 


Curere,  lieu. 

Cyropoli,  ville. 

Cytra-Chan ,  ville. 

D. 

|  \amartin ,  Commandant.  9 

Banambre  /fleuve  anciennement 
Boriflene  y  &r  en  Italien  Leriffe ,  le 
va  décharger  dans  le  Pont-Euxin. 

xo 

Demandes  ridicules  d’un  Roi*  17 

Berne  trias  de  Sente-  ç 

—  Interprète  40 

Derbent ,  abonde  en  toutes  lortes  de  fruits 


&  de  vin* 

—  Ville- 
Defert  de  Tartarie 


E. 


39 

*9 

ir 

21. 60 
23-  24 
22 
ÔO 
5.5 


Ecbatane ■ 

— -  grande  Ville. 

•—  Ville  dans  une  plaine- 
Empire  d’Unfuncaffan  fort  etendu. 

Etienne  Te jl a ,  Prêtre. 

F. 

Fleuve  poiflbnneux  enMengrelie.  ij 
Foire  fort  célébré  '  bc  fréquenté  à 
Theodofie. 

Foumes  Scythiques. 

Francfort ,  Ville  Impériale. 

-  fur  l'Oder 

—  eft  dans  le  voifinage  de  Pologne. 

—  fut  l’Oder. 

G.  . 

Géorgie,  Province  un  peu  meilleure 
que  la  Mengrelie ,  mais  quant  aux 
mœurs  la  même  chofe.  19 
Gia,  Ville.  59 

Gorbola,  Seigneur  de  Varfi.  14 

Gorde.  60 

Goride ,  Ville  de  la  dépendance  du  Roi  de 
Géorgie.  18.19 

Gurlumanecb ,  fils  d'Unfuncajfiin  déclaré  la 
guerre  à  fon  pere.  22 

—  peint  en  menant  Sultan  luzech  lié 
d’upe  corde  &c-  ?6 


l3 

54 

7 

7 

7 

59 
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D  I  CE  D  E 

H. 

Hidromel  allez  bonne  boiffon ,  quand 
elle  eit  gardée.  53 

-  en  abondance.  >  50 

I. 

Te  an  Eaptifa  Trevifan.  51 

-  Ungartt.  J 

—  Vulcan.  .  36 

loriici ,  Ville.  58 

Jofaphat  Barbarin,  Ambafiadeur  de  Ventfe 


3ufch ,  bourg. 


8 


L. 


LLaufcie,  Refidence  du  Roi  cafimir.  7 
Lavogafte ,  certain  lieu.  38 

Liafi.  14 

Louis ,  cartain  moine  Boulonnois ,  qui  fe 
dil'oit  Patriarche  à'  Antioche ,  8c  envoié 
par  le  Duc  de  Bourgogne.  29 

— —  promet  au  Roi  dechofes  ridicules* 

*9 

Louis  de  Bolonnois  pas  un  homme  de  parole. 

3? 

Lublin ,  Ville  defendue  par  uneCitadel 
le- 

Lucafufma ,  lieu. 

M. 

Magrama ,  barrière. 

Margrana,  quelque  endroit. 
Maniéré  nouvelle  de  naviger. 

Marc,  fleuve. 

Marcus  Raffut ,  Ambaiïadeur  de  Mofcovie 

3* 

— —  —  quelqu’un  venu  de  la  part  du 
Prince  de  Mofcovie •  3 1 

Marefca,  iœur  du  Prince  Bendian ,  une 
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9 
8-9 
1 1 


M 


35 

44 

5 

37 

3* 

21 

3* 


femme  quin’étoit  pas  fincere. 

Maifons  bâties  de  terre. 

Maphêe  de  Bergame. 

- eft  attaqué  de  la  pelle. 

- fe  retire  de  ce  monde. 

Marerich ,  bourg 
Marthe,  femme  Circafftenne- 
■ —  Gncaffia,  femme  Genoife,  efelave 
d’un  certain  Genuat  8cc.  15 

Mafubech  ,  fils  dünfuncaffan.  23 

• —  tache  de  tirer  del’argent  des  Tauri 
fiens.  23 

Matelot  (un  )  affligé  d’un  cloud  eit  guéri 
heureufement  paiTAmbaffadeur.  42 
Matelots  confultent  extraordinairement 
1  .  14 

J Mengreliens  dans  un  vaifieau,  qui  paru¬ 
rent  tous  fous.  14 

— —  Chrétiens  félon  le  rite  des  Grecs.  15 
Mer  Cafpicnne,  autrement  mer  d 'Hircanie 

39 

Meffarig ,  bourg-  58 

Meffaricie ,  petite  8c  agréable  Ville.  7 
Michel  (St.)  in  Murano,  Eglife.  5 

Moines  appellés  Calojerien  (  ou  Calo-geri) 
au  nombre  de  quarante,  qui  defer- 
voient  l’Eglifede  la  Sainte  Vierge.  19 
Montagne  de  Noè ,  haute  8c  toute  l’année 
couverte  de  neges.  21 

d’une  hauteur  merveillcufe.  20 


V 


S  CHOSES  RE  M 

— —  remarquable  par  une  Eglife ,  où  l’On 
avoitune  ancienne  Image  de  la  Vier¬ 
ge  Marie  k  c  19 

Mojc,  fleuve  pafle  au  milieu  de  Mofcou.  52 
Mofcou,  Capitale  dupais,  elle  eft  affife 
fur  une  petite  Colline.  52 

I  Mofcovie  très  froide.  52 

Maji^ue  pendant  le  repas.  10 

N. 

XI  ation  Fer  fane  aime  la  pompe  8c  la  fa- 
li\  fre.  28 

Navigation  fans  boufole.  4° 

j  N  et  bas ,  ville.  25 

!  Nicolas  Capelle ,  Modenois.  XÇ 

-  Leopclitain.  52 

Notre  Dame  de  Grâce ,  Eglife.  59 

Novigrod ,  ville  frontière  à' Allemagne.  54 
Nuremberg  très  belle  ville  8c  defendue 
d’une  citadelle.  6 

Nurenberg.  t9 

1  O. 

Oete ,  pere  de  Medée  l’empoiffonneu- 
fe.  14 

Onze  Villages  d’ Arméniens  avec  un  Evê¬ 
que  fournis  au  Pape  A.  Italie.  21 

P. 

f)aïfans,  menaçant  la  mort.  *  34 

i  Pamarttn.  1 1 

Pangrate  Roi.  3  3 

Patriarche  de  Mofcovie.  53 

Paulo, Chevalier  de  Conleill  deS.M.Pol.  6 
Paulus  Omnibamus.  iz 

Perfans, civils  8c  humains,font  Mahomet .ij 
Perfe  (la)  pais  uni  8c  fec-  '  27 

Perfepolh.  60 

Pe/te  grattante.  37 

Phafi.  1 4 

Phajide ,  étoit  de  la  Domination  Unfun 
caffan  33 

ï'hajis,  ville  en  Mer.grelie,  fujette  du  Prin¬ 
ce  Bendian.  15 

Plangion,  Roi  de  Géorgie  ,  fes  Cabanes.  16 
Pologne, pais  plat, orné  de  quelques  forêts. 8 
Portes  Caucafiennes  ou  de  ter.  39 

Po/nanie ■  7 

Préparatifs  de  guerre.  '  _  32 

Q- 

Quarantaine  de  chevaux  échapés  d’une 
,  troupe  de  marchands.  50 

Queue  ce  mouton  i'alée.  45 

R. 

Reo,  Fort.  20 

Refan ,  ville-  •  Jo 

Rtviere ,  qui  fepare  la  Mengrelie  de  la  Géor¬ 
gie.  16 

Robe  de  Damas  noir  pour  aller  à  la  Cour.  7 
Rttifcajon,  ce  que  c’eft-  31.32 

S. 

Salines  très  bonnes-  43 

Santé  recouvrée  parle  foin  de  Marthe 
l’hotefle  k  parlamifericordedeDieu  36 
Scala,  endroit.  59 

Scandes ,  château  où  refldoitleRoi  Pan- 
grates •  x  7 

Sebaftien ,  un  certain  Allemand ,  fert  de 


A  R  au  AELE 

Sena ,  ville  fans  murailles. 


S. 


Stras.  _  60 

Sylas  ou  Per/epolis  emparée  de  Gurluma- 
nech.  22, 

Sivanfe ,  RoideMedie.  83 

Smolensko ,  frontière  de  Lithuanie.  5  6 
Soldan  Buzech  pris,  &  fa  tête  coupée.  21 
Soltanie ,  ville  affez  belle-  defendue  d’une 


*4 

2(5 


guide. 


I  N. 


II® 


citadelle. 

Spaan,  Ville. 

Spachan.  Voiez  Spaan. 
j  Spaham • 

Stragone. 

\  Subbaffa ,  qui  rodoit. 

Sumachi,  ville.  T. 

Tartare  d’horrible  figure. 

Tartares ,  ont  beaucoup  de  che¬ 
vaux,  &  en  mangent  un  par  jour.  45 
—  puent  d'une  grande  force  à  manger 
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7 

M 

3« 

46 


12 

48 

S 

21 

22 

l6 

7 

12 

15 

IJ 


de  la  chair  de  cheval. 

- fauvages,  qui? 

Tarvifn 4 
Tauris - 

Taurus ,  mont. 

Temple  fort  ancien-*  Catachis. 

Terres  du  Marquis  de  Brandebourg. 
Theodojie ,  Fauxbourg- 
— •  fournit  du  fel  les  Mengreliens. 

—  V ille  fur  le  bord  du  Pont-Euxin.  _  # 
Tigre ,  le  fleuve  paife  au  travers  de  la  ville 

Typfi-  .  '  *33 

Tina •  14 

— •  certain  endroit  éloigné  de  cent  miles 
de  Trebizonte  j  3 

Tïpis,  ville  de  P  ancrâtes  ou  Pangrates,  Roi 
de  Géorgie.  38 

Tour,  joué  par  le  Roi.  31*32 

Trach ,  ville  de  Lithuanie.  56 

Trebizonde ,  pourvoit  aux  befoins  des 
Mengreliens . 

Trente. 

Triphon ,  Orfevreà  Mofcou. 

Turcomans ,  campent  ça  8c là. 

—  lont  defeelerats  voleurs. 

Turcs  (les)  ne  boivent  point  de  vin.  ^ 
Typfi,  ville  fujette  au  Roi  des  Géorgiens.  33 

—  defendue  par  un  fort  chateau,  bâ¬ 

tie  fur  une  colline  8c  autrefois  fort 
célébré:  V-  33 

Vaches,  cochons,  poules,  canards,  8cc.- 
en  abondance  en  Mofcovie.  52 
Varfoyie ,  ville  de  Pologne  g 

Varfi,  château  avec  un  petit  village  dans 
la  Mengrelie.  ‘  14 

Vati,  ville  frontière  des  Turcs  8cc-  36 
viande  rôtie ,  poules  fort  mal  accommo¬ 
dées  ,  mais  de  grands  coups  de  vins.  33 
—  bien  préparée.  7 

Viefeme ,  ville.  {6 

Vitloire  d’Unfuncaffan  fur  les  Tartares .  2 1 
Unfuncaffan,  fes  Terres  commencent- de 
Y  Arménie.  20 

Volge,  fort  grand  fleuve.  42 

Z. 

Zagarli,  Satrape  faYorifant  le  parti  de 
Gultimanech'  2a 
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19 
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21 

22 
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